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ENCYCLOPEDIE 

'  MÉTHODIQUE, 

OU 

PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES^ 

PAR  UNE   SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
D£  SAVANT  £T  D'ARTISTES; 

Prédiée  d'un  Vocabulaire  tniiverfèl  ,  firvant  de  TaUe  pour  toui 

rOuvrage^  ornée  des  Portraits  de  MM.DlDEROT  SI^D'Alembert  , 
prcnuers  ÉdUeun  de  /'£acyciopédiew 
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ENCYCLOPEDIE 

MÉ THODIQ UK. 


MÉTIERS  MÉCANIQUES, 


A  PARIS, 

Chez  PÂNCKOUCRE^ Libraire,  hML  de  Thou ,  rue  des  Pottevinil 

'  A   L  I  i  G  S, 
Cbez  Plomteux,  Imprimeur  des  Etats. 


ARTS 


E  T 


DÉDIÉS  ET  PRÉSENTÉS 

A  MoHSiiun  LE  NOIR»  Conseiller  d'État^ 
ANCIEN  Lieutenant  général  de  Police,  &c. 

TOMES  IXIÈME 


M,  DCa  LXXXIX 


,4ysc  AFtaoBATioti ,ET  Fkivilèqm  du  RoU 
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PARFUMEUR   (Are  du). 


Le  fMffkmtur  eft  i  U  foû  fabricant  Se  marchand. 
DbwftTendtooeef  (ôrtw  deparfunu;  delà  pm,- 
drepour  les  clieveux,  des  favonnettts,  de  la  ,  tr 
pew  les  mains,  des  pommade»,  env  de  û». 
«ur,  des  elléncef ,  det  peftUles,  d«  facJiers  udu- 
raîis,  des  pots-pourns  ,  de<;  cc  rméti^jues  ,  du  fard 

wuge,  des  mouches,  &c.  U  «  «uflî  le  droit  dè 
wmtae  &  de  £iir«  toetes  forte»  de  gants  &  mitai- 
twcompcf.s  de  toutes     ef  èces  de  peaux  &  cuirs 

peuvent  conunodtment  s'employer. 

Les  parfumturs  peuvent  même  vendre  en  détail 
««  pewx  lavées ,  piiAiméet ,  hhndm  Se  auues 
pr^cm  a  faire  des  gants. 

««prennent  h  .y^Alti  de  m  u.'i.r-rJt  ^  maùres 
tmun-farfumeun.  ils  compofent  1  Paris  une  Cwr- 
■nittt  coniîdérable. 

T-  '  $  Oatutt  funt  anciens.  Il,  datent  du  mois 
<«tjjre  II5JO,  fous  le  rigne  d  1'!  H,"e-Au- 
gufie,  confirmas  depuis  par  le  roi  Jean  le  lo  Dé- 

tteirim.C«»  flatuts  ont  'r  '  re  nouvel  lés  ,  con^ir- 
te  *  «lamentes  parLou:.  XlV,  au  mois  de  mars 

^i^6 ,  ptr  lett-es-patenteearigillrde* ■«  patUment 

«  ij  mai  u»îv3Pt, 

«and  «ntierv-a^^.m.ur  qu'après  quatre  ans  d'.p- 

te,  leur  fufiUâ«.  d«  ikîre  nue  légère  «périence. 

La  veu^  e  d  un  m.-iître  a  droit  de  tenir  boutique 
^ie iatre  tiavailler  tant  quVilc  rc-ne  en  vîdir^" 
«teUqeloi  ell  pas  permis  de  fuire  d  apprentifs.' 

t«f  W?1  »i  f  a  quatre  mai- 

Chaque  juré  demeure  deux  ans  en  durée  •  en- 

»dd«ttdew«t  le  procureur  du  roi  au  châtdct  par 
a  plu»  gr„4e  &  âii»  pa„ie  de  la 


I 


JMiues  marchands  merciers  de  Paris  ont  voulu 

Slri    ^  mais    rar  a-rct  du  parlement  du  K' 
^  ûc^defend.  .Je  nrTndre 


maîtres  gamîers  .r  ;  A^««r  ,  fiiimt  mi'Ueft  porté 

par  leurs  ilatuts  &  règlement.  ^ 

Par  k  même  anrct  du  x6  novemfre  i  ^o.,  ÎI  <.f? 
défendu  aux  mantes  gaiit-|ersv"u./«,«.ûri  de  vendre 
ni  de  dc-bir.r  f.  oarûne.u  a ucur  ;  parfums ,  ni-autfw 
poîïf  lue  «ux  qu  ili  ont  faûs&coai- 

^.^  P"'>«î«î«  "m  de  leurs  ftatuts,  du  mois 

Chandife  de  ganterie  aue  dans  leur  boutique  OU 
tchoppe  &  ,1  leurcft  tf/f^nj^  j-^^j    .^^  d'amendo 

m,!*'  ^*'"       "  les  gantiersW;*- 

r^'u'^  C  :u  un.s  aux  bnurfîers  &  ceînwrîers.  «l^irs 
drv.us  de  réçe.-nion  f  n:  fixes  i  400  liv.  ' 

^.  1'.!!'  :i  P*'"^"**'"""        connoiflance  Tuffifant» 
n    .  !l  rp^'^'^cur^  nous  devons  paitourirtow 

qui  mentent  ^qu'attenuon. 

On  donne  l«  Hwn  de  j»tfrftfwj  à  rod#..r 
tMuepIus  ou  .noîns  nab.ii:  ^  f  Je,  wVïZE 
dune  fu;>flance  fi.iciconquc.  ^    "Xnate  . 

he%  ptirjums  foiides  ou  fecs  &  les  nli5<  ^fl"  ' 

ri  e   le  benKMn   le  fiorax  ,  le  labdanum  ,  le  L^^e 
blanc  j  lefl^  raxh^uide,  le  M;^«i«„«  00  LaLaX 

Fr.n.J.e  !..  paifkins  de  tUdt ,  qui   font  na«r 
Iprdinaire  des  pots-pourris  con^porâ  dWce'if 
c.tron    de  bofe  d-aloes    de  bois 'de  rofe  T:irt 
f  e,  de  Hu  tal-citr;n ,  de  macis,  de  miiC-.L^  j 
canule,  de  vanille,  d'amtte,  t , 

l^ts  d'Europe ,  au  moins  aufH  ajjr  ^- 

t  it<.  ,  r.>nt  comnof'  avec  les  flp.,rc  ^-        ^  r 

'-...de  iafi„.„,  drji;;»'!  %v  t"S'  : 

fau^e,  de  romarin,  de  rofes    dVîllr,    i    '  ,  . 
Aur  cfois  les  ^^^/r/I/ru  où  entnient  le  raufc 


< 
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3  PAR 

Fiance;  mais  ils  Cànt  tombes  de  mode  depuis  qae 
•os  aeiîs  fhnt  dievenus  plus  «Ulîcats» 

Pdffum  fe  prend  (buvent  pour  les  corps  mêmes 

d'<3à  s'exhalent  les  parfums  :  on  peut  dire  en  ce 
Cens  que  les  meilleurs  parfunu  &  tirent  d'Orienc 
tu  des  pays-duH^s. 

Les  anciens  tegatdMMt  les  parfums ,  non-fitt- 
lemcnt  comme uniiommage  quV-i  devoit  aux  dieux, 
niais  encore  comme  un  (rgne  de  leur  prcicnce. 

On  empioyoît  auiTi  des  parfums  fur  les  tom- 
beantx  penr  Ikonani  Ja  jnémoîfie  «tes  mom. 

UlUâgc  des  parfums  étoit  fiiT-«ottt  fccfaerché  des 
hébreux  &  'des  orientaux. 

Moifè  donne  la  compoiîtton  de  deux  efibècesde 
parfums  ,  dont  l'un  deroit  être  offert  ati  Seigneur 
fur  l'autel  d'or;  S'  Tauti-e  (.'toit  dcilint  .1  oindre  le 
grand-prétre  &  fcs  fils ,  de  mcme  que  le  uberoade 
K  tous  les  vafés  deftin^  au  (èrvice  divin* 

La  loi  déféndotc ,  dm  peine  de  la  vie ,  à  quel- 
que homme  que  ce  ftlt  de  le  fervir  du  premier 
de  ces  parfums  pour  Coa  ulâge.  Il  ^toit  compofé 
de  Ifaîchté  ou  myrrhe,  d'ooix,  de  galbanura, 
d*ettoens  par  égale  poctâoii. 

Le  parfum  d'ondîon  étoh  faft  de  myrrhe,  de 
cinnamome ,  de  canne  arotnatique ,  c'e  callê  & 
d'olive.  U  «oit  également  défendu  de  IVmpIojrer 

â  d'autres  ufagcs  qu'à  cchii  de  C:  :^eftir.atioil >  9c 

d'en  faire  paur  foi  ou  pour  ici  auues. 

Mais  les  hébreux  avoient  d'autres  parfums  pour 
leurs  ufages;  Us  les  aimoiene  tellement,  que  c'é- 
toit  pour  eux  une  grande  morttfïcatioa  de  s'en 
^ilenir,  &  qu'ils  ne  &'cn  prlvoient  que  dans  des 
temps  de  calamités. 

La  plupart  des  vc'g/taux  ont  de  l'odeur,  &, 
dans  cettaines  dailès  ,  Us  ont  prefiue  tous  une 
bonne  odeur.  Les  (Ues  acides ,    m  pies  ou  ftrmen- 

tv.'s ,  ont  dos  odeurs  fortes  ;  enluite  la  putrcfaclion 
alcaline  d'un  petit  nombre  de  plantes  efl  ttè»-  ' 
«dotante. 

Le  Ictt  fr  le  brofeoient ,  <^î  n'eil  qu'une  efpèce 

de  feu  plus  doux ,  tirent  des  odeurs  du  règne  ani- 
mai &  végétal»  Xa  chymie  fournit  fur  ce  iûjet 
^antîté  de  faits  cariewu 

On  fiiit ,  par  une  fii&e  d'expériences,  que  cette  ma- 
tière Hibtile  qu'on  nomme  ffprît  &  qui  e(l  contcruc 
dans  rbuile  ,  eil  la  principale  cbole  qui  excite  le 
iêntineiit  de  Todeur* 

En  efïët ,  fi  l'on  frpate  des  corps  odorifcrans 
tout  refprit  qu'ils  contiennent,  ils  n'ont  prefiuc 
plus  d'odeur;  &  au  contraire  les  matières  qui  ne 
iônt  point  odoriférantes  ,  le  deviennent  lorfqu'on 
leur  communi(|[uc  quelques  particules  de  ce  même 
cipiit. 

L'odenr  de  pIulEevii. coups,  tt  mamfefle  'Cmok 


PAR 

ou  s'accrctt  par  le  mouvement  Se  par  la  chaleur» 
Le  brovcmenc  donne  de  l'odeur  à  tous  les  corps 

durs  q'ii  n'en  ont  point ,  ou  augmente  celle    u' ' 
'ont  ;  c'tft  ce^qn'on  a  tant  de  fois  éprouve  fur  le 
fuccin  ,  fur  l'alocs.  Il  e(l  même  des  bois  qut  pteil^ 
nent  de  l'odeur  dans  les  mains  du  touineur. 

Cette  odeur  des  corjîs  ndorifcraps  augmente  aufR 
quand  on  en  nicle  piulîeurs  eolemble,  ou  quand 
on  introduit  des  lêls  avec  des  coips.liuileux  odo- 

riférans.  ^ 

L'eau  de  mrlilot,  par  exemple  ,  q'ii  eil  prt  fiue 
inodonnte  ,  augmente  beaucoup  le%  odeurs  des 
cofpi  qui  en  oat. 

L'odeur  de  l'ambre  lorfqu'il  efl  Cevtty  ell  peu  de 
cholè  ;  mais  elle  s'exhale  par  le  mélange  d'un  peu 

Ceft  dans  ce  tnélange  d«  diven  corps  qo«  oott- 
fiflent  les  parfums, 

Lorfqu'on  prinare  des  eaux  parfiimces  avec  du 
mule ,  de  l'ambre  ^ris  ou  d'autres  (iiblUnces  aro- 
matiques ,  on  a  (ôin  de  les  bnyjrer  avec  dit  fucre  ; 
ces  odeurs  ptnètrerit  alors  bien  mieux  dans  les 
eaux  fit  dans  ks  poudres  qu'on  veut  prs'parcr.  Le 
HKre  produit  principalement  ces  elfecs,  en  atté- 
nuant ,  divifânt  &  ftbtiliu.nt  les  parties  vif:jueu(ês 
de  ces  odeurs  ;  enllirte  qu'elles  peuvent  fe  mou- 
voir avec  plui  de  liberté  ft  frapper  Todonit  plus 
vivcmaat* 

Parfums  fimpies. 

OUidit  ou  etteettSy  fubdancc  rJfineulê  d  un  jaune 
pile  &  tranlparent ,  en  larmes  femblables  A  celles 
du  naallic,  mats  plus  gtoiTes.  Voici  ce  qu'en  dit 
Ml  Gêofasfm  ^ 

L'encens  efl  (êc     dur,  d'an  go&t  un  peu  amer , 

modt'rL-mert  acre  Si  rc/îneux  ,  non  dtfagréaWe  & 
d'une  odeur  ^coctrantc.  Lorfau'on  le  jette  iîir  le 
feu  ,  il  devient  aulG* t^t  ardent,  êc  ré^md  une 
flan«mc  vive  qui  a  peine  à  s'(.'teincî^_".  Il  ne  cculc 
pas  comme  le  mafUc  Si  on  le  met  lous  les  dents  , 
tl  Ct  brtiê  anflS<<Ât  en  petits  morceaux  ;  mais  il 
ne  Ce  réunit  point  comme  le  maflic  ,  &  on  ne  peut 
pas  le  rouler  comme  lui  dans  la.  bouche ,  parce 
^'il  s'attadie  aux  dents. 

Les  gouttes  d'encens  font  t^anf'.ircptcs,  obloiS- 
gues  9e  arrondies;  quelqucf  elles  font  firulcs  , 
quelquefois  11  y  en  a  deux  entemblc  ,  &  elles  re(- 
(emblent  â  des  teAiciiles  OU  à  des  mammelles  ,  Cc~ 
Ion  qu'elles  (ont  plus  ou  moins  groiïes  :  c'cft  de  là 

3ue  viennent  les  noms  ridicules  d'eaccis  md/e  Se 
'encems  fomtiU. 

Quelquefois  il  y  a  quatre  ou  cm\  gcurtcs  d''en- 
cens  de  lagroireur  d'un  pois  ou  d'une  aveline,  qui 
font  par  haiard  attadiccs  à  Técorce  de  l'aibn  d  «& 
elles  eue  décodé. 
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On  tâimê  Vwcens  qui  «t  Uaiidi^,1fMU|a' 
reat,  par,  fadllanc,  ftc 

LVncen»  a  cti  canna  non-ftulemeot  ir^  T7<'" 
&  iei  iTjàits ,  mais  auil'i  de  pref^ue  toutes  les  na- 
tibfls  &  dansjous  les  temps.  Son  uû^  «  été  tcèl- 
célfiîré  &  trC4-frcqucnt  dmi  !ps  facnficw;  car  au- 
trefois on  s'en  {ervott ,  tomme  l'on  s'en  fert  encore 
iftéCcat ,  pour  cxcïter  une  odeur  agr<^able  dans  les 
tamples.  Crrre  coutume  3  f'ef^ue  jaflî  parmi  tous 
ks  peuples  ,  dans  toutes  les  rcUgioiu  &  dans  tous 
Iti  lîcnu 

Les  auteurs  ne  conviennent  pas  du  pays  natal  de 
fcDceos.  Quel^aot^os  prétendent  qu'il  n'y  m  que 
TArabie  qui  lé  prodaic ,  eocore  que  ce  ii*cft  pas 
ce  pm>-[I  lOLit  en-JiTf  flUÎf  fiuitOWltt  Ift  ptiti* 
^ite  l'on  appelle  ô^'ij. 

D'autres  veulent  qiie  l'Etbiopie  ,  dont  quelques 
peuples  s'appeUcmiSÎMutt  ,  pon»  fluii  cim  aciiie 
«dad£éraMe» 

Nou-^  fomme»  ercor?  moïri  certaini  de  Tarbre 
qui  fournit  l'encens.  Pline  en  prie  fort  oblcuré- 
Bicat ,  &  (ttpp«6  ^  c*«i  le  Térébintbe.  Tliée- 
phisfle  adtrre  que  cet  arUrc  ef!  l~:aut  t^c  cin'|  cou- 
dées,  &  que  (es  branches  &  lés  Icuilias  reflcinbieot  à 
celles  dn  pomcta 

D'autres  cependant ,  dit-il  «  Ibutiennent  (|u*il  efl 
femblable  ?u  lentlf^ue,  &  d'autres  qu'il  a  1  écorce 
&  les  feuilles  du  laurier.  Diodore  de  Sicile  lui 
donne  la  Smn  de  l'acacia  ^eypte  &  les  feuilles 
'defzule.  dar^tas  prétend  que  Farbre  de  l'enceas 
•*efi  pas  f«rt  iunau  Thevet  au  contraire  iôiitlciit 
qu'il  refeiaMt  anx  pbs  qpû  fbumifltm  de  la  cé- 
£ne. 

Ce  que  quelques-uns  appellcot  pa/fums  ou  ttueas 
des  juiifi  (  parce  qu'ils  s'en  lêiroient  finiTent  dans 
Jtur  temple  "  eH  une  raafle  scclie  un  peu  rcfineule» 
nng^tre,  en  icoxix  qui  a  l'odeur  pèiétranie  du 
ions  liquide.  Cette  maflê  efl  faite  det  écofcet  de 
Tïrbre  ,  appelle  rofa-mnUos  ,  que  l'on  fait  bouillir, 

que  l'on  cjqirime  après  que  l'on  en  a  tiré  le  Ho- 
lu  liqûde  :  die  n*eè  beane  bfAler« 

La  mÊMKt  d^eneens  n*eft  autre  chofê  gue  \f% 
aâettes  ou  1«  petites  parties  qui  fe  font  formrt  ? 
delà  colliâon  des  grumeaux  d'encens ,  par  le  mou- 
maiant  de  la  voituce  «1  etttraoMBt» 

La  fuît  ^muetu  eft  cette  manne  d*encciit  bdi- 
l'e  de  la  manière  ^a*oa  hcUerarcaiiçon  poutfidve 

du  noir  de  fumée. 

Titjmiama  ou  le  nanapkte ,  ou  Vlcorct  itn- 
*w  eft  Vho9K*  de  l'arbre  thurifere.  Elle  a  preï^ 
que  les  mêmes  qiialit 's  &  la  même  odeur  que  l'en- 
cens ^  auiC  fait-on  entrer  cette  écorce  dam  la  cotn- 
pofitioD  det  parfbms  tnflaiiwiablei  \  mais  on  n'en 
apporte  pbs  guèie»  lilbftiittei  Ik  place 

l'aceos  des  jui£h 


PAR  j 

Le  p-ilifiot  s'appelle  gms  giueiu  eu  eneau  «<m- 
mun^  i  U  diffifeace  de  rdiban  ftt*en  nomme 

tmcns  fin. 

ISe  :ccns  des  In  «s  qu'on  appelle  vulgairement 
encens  de  M  .kj^  quoiqu'il  ne  Tienne  point  de  cette 
ville  d'Arabie ,  arrive  en  Europe  par  les  vaiiTeauît 
des  conmagnies  de«  Indes.  On  l'apport;  en  malTe, 
quelquefois  en  petites  L  mes  f  mais  toujours  ftct 
chargé  d'ordiucs.  li  eft  leugaam  &  d'un  go6t  m 
pen  amer. 

Veiutiu  de  Thimnge  eft  la  réfîne  que  ioamK- 
fênt  les  pins  de  \a  Thuringe  ,  &  Hir-tout  du  ter- 
ritoire de  Saxe  qui  abonde  en  £mhs  de  ces  fortes 
d'arbres.  Les  fbnrnrit  tàaraget  en  retirent  de  petits 
grumeaux  qu'elles  enfouiiïent  dans  la  terre  ,  quel- 
quefois jufau'ù  quatre  pieds  de  profondeur.  lA  cette 
poix ,  par  la  diaiettr  fonterraine  ,  reçoit  un  non» 
veau  degri  de  coSion  &  fe  réduit  en  mafîe  :  on 
la  tire  emuite  de  terre  par  gros  morceaux ,  &  c'eft 
ce  ^*ea  appdle  «acew  ^  ZM«|k. 

Myrrhe.  • 

■ 

I>a  belle  myrrhe  eft  en  larme»  ou  en  morceaux 
plus  ou  moins  gros ,  de  couleur  jaune  ou  rouge  , 
wn  pra^  tranfparente.  Loff(qii*on  la  brifê ,  on  y  voit 
des  reines  blanchâtres  comme  la  balc  de  l'ongle  , 
ce  qui  fait  dire  myrrhe  oagUe.  Elle  eft  d'un  goût 
amer ,  un  peu  acre  &  atMaattqve  »  caillant  des  na»- 
fc'cs  d'une  odeur  forte. 

Mais  fi  on  la  pile  ou  qu'on  la  br&le ,  elle  exlide 
mie  odeur  aiTcs  agréable.  Elle  doit  être  un  peu 
fiiable    peu  gcalK, 

Les  morceaux  biea  tranfparens,  ^  tie  Ane 

point  amers  dans  Tintcrieur,  ne  font  que  de  !* 

f;omme  arabique  ;  il  faut  les  rejet«er  &  retirer  éga- 
ement  ceux  oui  (bu  bmaâttes,  vilqdewiflc  d^mie 
laveur  déûgréable. 

On  ne  dit  rien  de  certain  fur  l'arbre  dont  la 
myrrhe  découle  »  &  on  ne  (ait  point  li  c'efi  par  in- 
dooa  ^*on  la  redre. 

1     Les  anciens  diftinguoient  deux  (ortes  de  myrriie; 

1  l'une  li  pilde  qu'ils  appelloient Jîaef-.té^  &  railtceib* 
Itde  qu'ils  nomœoient  myrrhe  trogiodite. 

La  myrrhe  comme  gomme-réfine  ert  en  partie 
inflammable,  en  partie  dillôluble  dans  rcfprlt  de 
vint  &  en  partie  diffiiluble  dans  Vm»m 

Benjoin. 

Le  benjoin  e(!  une  refine  scctie  ,  dure ,  fragile  » 
inflammable ,  d'une  odeur  fuave  &  pénétrante  Cia% 
tott  Jorl^'on  la  brûle.  % 

Cette  ri^'lTne  découle  naturcllcmert  ou  par  înct- 

fioa  d'un  ^aod       ,app«iU  ^»/{«/«  lequel  crok 

A  h 
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au  royauiM  de  Siam     dus  les  tAes  de  Jav»  ft 

«k  Sumatra, 

Quand  Farbrc  qui  donrc  le  lîenjoln  ,  a  cinq  ou 
f\x  ans,  on  lui  fait  des  incitons  à  la  ^ouronnc  du 
tronc;  c'ell  de  là  que  découle  ceti«  excellente  tù- 
ûae  qui  eft  d'abord  blanche  ,  mais  qui  devient  en- 
fûite  grisâtre ,  d'un  rouge  brun  ,  nucolé  ooramc  éts 
amandes  calTcf-.  ou  du  nougat*,  ce  qui  l'a  fait  ap> 
pellcr  htrtj-jti  amygii^Ioiiîe  cm  iimindc. 

Si  on  répare  ceue  refîne  dans  le  temps  conve- 
mbl« ,  etle  dl  belJe  &  brittainte  \  mais  fi  elle  vefte 

lonr^-tem;:-,  .1  r.:rbrc,  elle  devient  brune  &  il  s'y 
inclc  des  ordure». 

Voilà  ce  qui  £iit  la  dKT-'rence  de  deux  n>rtes  de 
benjoia  en  une  &  en  larmes ,  qu'on  trouve  dans 
les  boutî^neb 

On  ne  retire  pas  plus  de  trois  livres  de  benioin 
d'un  m£mc  arbre  qui  doit  être  j^une  ,  parce  qu'au 
delà  de  fix  am  îl  donne  peu  de  riline. 

Le  benioin  fe  fublime  enjltars  Mfgir.tits^  \otC- 
qu'on  '.e  t"' :  u  fur  le  fcj  da;is  une  cucurbite  vr- 
tourcc  lit  Liwle  &  couverte  d'un  cci/.c:  de  papitr. 

Ces  fleuri  de  benjoin  ùin  cruployccs  dans  les 
pavfims» 

La  réfine  en  nature,  dilToute  dam  de  l'efiirit  de 
vin  ,  donne  ime  teinture  ,  dopt  quei:}ucs  gouttes 
fettf»  datts  Teau  la  rendent'  trouble  te  laiteu(ê  ; 

c'cil  ce  que  q\ii-î  ]Uf  s-uns  appc!''  "c  l-'-it  y'iryru.!. 
i^cs  dames  en  font  ulâge  à  û  toUctte  comme  d'un 
«ofiniétiqiie. 

Styrax  ou  fiorax  calamité. 

Le  ftvrax  ou  ftorax  calamité  efl  une  rcHne  qui 
découle  d'un  arbre ,  connu  Cùui  le  nom  d'<i«<- 
éonjter* 

Cet  arbre  eft  de  la  gffindeur  d'un  olivier  &  croît 
dins  les  fore  ts  dp  la  rrcvcnce  ,  de  l.i  Svr'e  de  de 
laCilicie.il  rdlcnule  .'.u  ccgn.ii,!er  p.ir  l'un  tronc, 
<î»n  écorcc  &  ù-^  feuilles  ,  lef^uelies  ftnt  vertes 
aUr^eflîls,  LIar.ches  &  velues  c  ;-deiToiiî.  Ses  Heurs 
(ont  n?mb!a'>'cs  A  celles  de  Toraiigcr  ,  b.'aiihes  , 
odorantes  :  (on  fruit  cA  une  baie  peu  cbamue,  qui 
contient  ;icuH  nsyaux. 

Cet  arbre  ^  recherche  dan^  le  printemps  par  la 
beauté  de  tes  Renrs  ,  Vcd  encore  davantage  par  une 
rt'fine  qui  dctCt^tc  d  inciiio-  ^  que  l'un  tait  .1  Con 
tronc  âc  à  («s  brandies  ,  &  que  l'on  vend  dans  les 
boutiques  des  droguilles  Ifc  des  parftLauttrs» 

La  rc<Tre  d'.T  Horax  calamitr  ell  bxillante,  gri- 

x,urc,  afïe-  fclidc,  un  peu  g-^f  s'imiolliffant  fous 
les  dents ,  compofec  de  grume.ux  ou  miettes  blan- 
châtres ,  feniblitblcs  à  des  amandes  CfJtes ,  blan- 
thes,  cncla.  -cs  tl  ifs  l'ne  ré/inr  jfruintleulc  ,  d'un 
^ûl  i\i£neux  un  peii  acre  ,  allci  agréable ,  d'une  ^ 


odÏEnr  de  Maume  du  P^rdu  «  très  -  pèi^trintc  k 

fuave. 

Quand  cette  rJfine  ert  nn'.ive!!cment  c?.f^''"  .  p'i 
que  l'on  en  jette  fur  les  clurbon^,  tile  il-  fond 
promptement  fur  le  feu  ,  s'enflamme  lorfiu'on  l'ap- 
proche d'une  bougie  allum/ée,  &  fotme  une  Jneur 
trc9<laire. 

LVplthcte  de  cafamhe  loi  a  ixh  donnée  ,  «iKe 

qu'on  l'iipportolt  a;îrefjîs  à  .AT.irreille  de  la  PaïUi- 
phiiie  ,  enveloppée  dan<>  des  rofeaux. 

Le  fiorax  fintiU  eû  gras,  comme  mielleux.  On 
n'y  recoimott  aucunes  Jarmes  blanches  de  ce  même 
lue  réfiaeux. 

Ce  que  les  marchand'î  r.;>mmet\i  fiorax  en  firilUs 
n'eil  autre  cliofe  qu'une  fciure  de  boi&  rouge,  mô- 
le c  avec  un  peu  de  Itirait  liquide    du  florax  ùn&i* 

E«  cet  état,  c'eft  le  plus  exquis  des  parfums  rc- 
fir-nx.  On  le  ptcfèie  même  pour  brûler,  au  fio- 
rax pur. 

On  forme  par  liquéfaction  dullorax,des  ublettef 
ou  paAilles  pour  parfumer  Ice  églifts.  ^ 

Le  fiyrax  Ufdit  eft  une  (brte  de  réfine*  12' 
quide,- gluante,  peu  ou  point  trantparente  ,  d'uH 
gris  bnm,  d'une  odeur  f<»te  de  fiozax  <blide,  d'un 
goàt  un  peu  icre  &  aromatiquei 

T.'tquc;  Pctîvier  ,  apctliicairc  de  Londres  &  ha- 
bile n.icuràlille ,  rapporte,  dans  les  Tran/aâioas 
i  nl.i^fofhiqucs  n*'  JiJ  ,  que  c'ell  le  lûc  d*un  cet* 
tain  arbre,  qui  s'.!,>pclie  rofa  rmUos  ,  qui  rait  à 
l'illc  de  Cobras  dans  la  mer  Rouge  ,  éloignée  de 
trois  journées  de  la  ville  de  Suez. 

On  enlève  Técorce  de  cet  arbre  tous  les  ans  ; 
on  la  pile  K'  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau  de 
mer  iufju'a  la  con(îilr.nce  de  glj  :  cnfuite  on  re- 
cueille la  (ubllancc  rclîneu^  qui  nage  dcifus  :  pour 
la  purifier,  en  la  difTout  de  nouveau  dans  de  l'eau 
de  mer  &  en  la  pafTe. 

On  renferme  fcparcp'.cnt  dans  dc  petits  tonneaux 
cette  réfine  ainA  puHfice ,  ainli  que  le  réfidû  épak 

qui  reHe  après  la  purification. 

On  tran^orte  ces  deux  Tortes  de  Stymx.  à  Moka, 
lieu  oà  fe  tient  la  £imcn(è  fitare  d^Acabte» 

Le  iiquidamiar  ou  sof  atme  eft  nommé  par  les 
cxuopéens  le  fiyntK  ou  fiorax  ^Amérique* 

Ce  'L>a','mc  provient  d'un  arbre  de  la  Laui/îane 
f  rt  aniplf,  gr.tnd  ,  brancbu,  touffu  &  très-leaw» 
On  i.ruU  «juc  t'eil  le  platane  de  la  Virginie. 

îl  dtccule  avec  ou  fatî*  inciiïon  de  l'écorce  de 
cet  ar.re  un  baume  odorant  &  tres-péoétrant ,  qui 

Cil  le  Ii{Lid..::ii:ar. 

Ce  ùc  rJ  "ntux  Cl)  d'une  ct nfilK^nce  dt  vernis 
gras ,  d  un  jaune  rougeitrç ,  ciair  ,  d  un  goùi  âcre 
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r^etti^inet  ^ktfit  oéen  qni  tpprodw  dn  Ûfw  ou 

d«  i'ambre  gris. 

I!  Ce  r  :>      lueliuefois  du  Iquldambar  nouve!- 
lemen:  r:>.  m--,  une  maiicrc  Isalfami ^iie  ,  clcagi 
iedè»  rjulDire,  trts-Umpide  &  Lrt  fluide,  qu'on 
tBKsie  ^'^''/c'     iiqfidamifjr'f  elie  beaucoup 
odasifLiante  &  iistge  tvt  le  baime. 

On  dît  que  In  faabituis  de  la  Virginie  ,  apr« 
aïoir  coupe  par  petits  morceaux  les  nuneaux  &  l'c- 
Gorce  de  cet  acbre,  les  font  bouillir  dans  de  Teau  > 
Iv  Jaiuelle  on  voit  Gimaffer  une  liiueuc  huileufe 
fa'ils  Ycodent  pour  le  viai  liquidambar. 

On  mtlc  au/Ti  l'ccorre  de  cet  arbre  ,  coupée  par 
petits  morceaux.,  avec  le  vrai  li<}uiiamk>ar  pour  lui 
anfofcr  fon  odeur  douce. 

Les  miflioonaires  mettent  du  bois  de  cet  arbre 
dins  leurs  encenfuirs  ,  en  place  d*enccns. 

Son  cdeur  mod-'-rée  ert  trcs-gracicnfe.  On  trouve 
nrtmcnî  de  ce  baume  diins  les  bcuii^ues^  parce  au 'on 
pri&»  le  pttfiim  des  fleun  à  ces  aromates  ettan- 

l^idanum  ou  Ubdaman* 

CeAiûr  le  cifle,  petit  arbrifj-'a  qui  c^'t  en 
C?pie,  en  Candie,  en  Grèce,  en  Italie  ,  ^ueTon 
nicaeille  le  ladafiom ,  fiibilance  r«-Cneu(ê  que  l'en 
iz'-'  les  L  .:ti]ue$  Ans  le  nom  de  (t^danum 

,k  it  lo^tr.  lies  .ir.ues. 

Pour  faire  ceue  récolte  du  ladanum ,  les  moines 
fwa ,  les  caloyers ,  &  même  certains  payfâns  le 

iranfportent,  pendant  h  plus  gmnde  ardeur  de  \a 
anicule,  fur  les  montagnes  qui  fcnt  aitpri's  i.t 
Cince,  autrefois  le  fameux  Cydon  ,  capitale  de 
l'i:lc  de  Crcre  ,  il;-  les  mcntng--  <•  cv  I'ï  Il-  de  Can- 
tje.  entr'aiitres  iu  ^icd  du  mont  Idu  &  autres  iflcs 
ie!  Archipel.  Ils  fjnt  armes  de  fouets  for: pl-  d  u.i 
grand  nombre  de  biiiu  cs  de  cuir  en  forme  de  fran- 
gea aitachce^      uoiii  d  une  perche. 

'  lu  les  paflent  &  repalTer.t  fiir  les  ctftes.  La  ma- 
tiîre  réfîneufe ,  qui  tranfpire  alors  de  tous  les  po- 
m  de  b  plante,  s'attachent  à  ces  cuirs  dont  iU  la 
d^tacbent  enles  grattant* 

Cefl  alors  le  ladanum  |ntr.  Cette  (itbflanee  s'?.- 
glutine  en  maffe  malle  ,  ghi?!it?  ,  infiam  i>au'.e  , 
a  un  ~Tis  noirâtre ,  d'une  odeur  a^icaUe  &  d'i;n 
^acre  balfiini^ue.  On  Tenvoie  daos  des  peau  v 
CD  v:!î^e^  ;  c'eft  la  meilleure.: 

Dari  le  commerce,  il  r'en  trouve  d'une  autre 
forte  ta  pains  t jrnilts  ^  durs  ,  fragiles,  sainoh'f- 
'  fint  cependant  à  la  chaleur  y- d'une  cdeur  ï.vAc  , 
incî.;rgL  avec  da  fabît-  noir,  rrr.'.i:nrc-.!  %  ,  f.\s-Rn 
&4-.CC  dti  réfines  odordUtes  conuuur.es  «ju  on  a  fait 
fendre  enfêmble  ;  c'cft  celui  qu'on  nomme  Wtfdu- 
tkait  imor.it ,  &  qu'on  iïibiUtue  ibuvcnt  au  iabda- 
tusa  j>ur« 
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Autrefois  on  recueliloîc  le  labdaoum  en  piquant 
la  barbe  &  les  poils  des  jambes  des  chèvres  qui 
avoient  brouté  le  dfte,  &  auxquels  cette  matière 
g-:fic  ttoit  ?.dh'  rciuo  par  fa  vido.'It';  iv"  comme 
il  y  refioit  toujours  quelques  brins  de  poil,  les 
ir^arckands  Dosnmoienc  cette  réfinc  l(AtUuMun  es 
barbt. 

Les  darf.es  grecques  &  clrcaHlennes  portent  Co\i- 
vcnt  à  1.1  main  des  boules  de  laudanum  ^  mclc  arc^ 
de  l'ambre  Si  du  maflic  en  larmes,  &  s'en  fervent 
pour  les  flairer  :  c'c.l  un  parfum  agréable. 

Lc".  p.i'fumeurs  préparent  une  huile  odorante  de 
labdanum  :  on  le  fait  entrer  dam  la  compoiition  des 
palHUM. 

Galbanunty  fiic  ré/ineux  &  gormneux  fort  conntt 
des  anciens,  Ôf  qui  découle  d'une  plante  fcrnlncte 
ou  ombelifere  que  Dioiloride  appelle  mttopUin  ,  nc 
que  Toumufim  •  rappoetée  «u  geut  i^ortoff 

Unum, 

Cette  gonune  réfîne  entrait ,  par  l'ordre  de  JMoï(ê| 
dans  la  ammofitien  du  pucfinn  qui  devoit  dtte  fatUl 
for  Vautel  d*or. 

Le  galbanum  crt  une  fubf!  ince  grafTe,  duâile 
comme  de  la  cire,  a  demi  tranfparente  ,  brillante  » 
dont  la  nature  tient  en  quelque  manière  le  milieu 

entre  la  gomme  5:  l.i  rcHne  ;  car  elle  s'allume  au 
feu  comme  la  réiinc,  le  ditfaut  dans  l'eau  ,  le  vin, 
le  vinaigte  comme  \<:s  gommes,  &  point  ou  diflici- 
I  menr  dans  les  huiles.  Sa  coufcur  eA  blanchâtre  & 
prcf  uo  tran (parente  loriqu'elle  eû  récente,  enfîùtc 
i;>.un.  tre  OU  roufllê ,  d*un  goftt  amer,  icie,.d*ttn« 
odeur  forte. 

On  trouve  deux  ef,>èccs  de  galbanum  dam  Ici 
boutiques,  l'un  cft  en  larmes  ,  &  l'autre  eft  en  pain 
0.U  en  mallê* 

Le  pretritr  eH  le  rricilleur:  on  l'eflîme  quand  II 
eii  récent ,  pur ,  gras ,  médiocrement  vilqueux  » 
inflammable ,  formé  de  gtumeaux  Uandiatres  A: 
brillans  ,  d'un  gpfit  amer  &  d'une  odeur  forte. 

Le  galbanum  en  malTc  doit  être  cboifî  le  plu* 
net  qu^l  fera  poil'ible  ,  fec  &  d  un^  odeur  forte. 

On  jette  celui  qui  cfi  '  rnn  ,  fordidc  ,  mclc  de 
matières  étrangères  ,  de  Uùie,  de  tenv,  de  bois  ou 
autre»  parties  de  la  plante  qui  le  produit.  U  paroît 
ce  pendant  ne  dIfT'rer  du  gdb.^.mim  en  larmes  qu'à 
caufc  de  la  négligence  &  du  peu  de  foin  qu'onactt 
à  le  recueillir. 

Pour  len*  '  on  le  met  dans  Te^u  bouJI- 

r. ,  fc  juand  li  eft  fondttou  en  ôtc  facilement le« 
ordures  qui  fiirnagent. 

On  l'altère  quoi  piefois  avec  de  la  réfine,  det 

fèves  blanches  (.ciutlléci  de  la  guniine  amoni.î- 
que.  Le  meilleur  moyen  d'cvitet  ceuc  faliîiîcauog 
c;t  de  le  ciicr  dt  bouM  wûs* 
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La  plante  du  galb?.num  croît  pn  Arabie,  en  Sv- 
Cte,  oaiis  la  Perle  &(ians  dilterens  payi  de  L'Afri- 

.j)iWs  ÙMmtt.  dtns  U  Mamiuiiie. 

Quelqjcv  curieux  font  parvenus  à  la  faire  venir 
Hans  des  ferres  chaudes ,  &  elle  a  paiTé  heureufe- 
«Mit,  dmam  ^lufinns  wcbA»  »  dm*  le  jatdin  ro^al 

'Let parfumeurs  compriment  encore  &  vendent  pourla 
toUecte  certains  in^édiens ,  dont  noua  allons  parler. 

AuMM  dt  la  Muque, 

Le  batine  de  la  Mecque  ,  aulTi  nommé  baume 
èUtutt£gypte  ,  du  grand  -  Caire ,  de  Syrie ,  de  Gi- 
ieod,  de  Confiantinop/e y  eft  une  refine  liquide, 
d'un  blanc  jaunâtre,  d'un  goût  acre  &  aromatique, 
d*une  odeur  pcnctrantc» ,  approchante  de  celle  én 
dtron,  d'une  laveur  amcre  &  allringente. 

Ce  buune ,  fi  précieux  par  Con  ulâge  ,  (è  tire  par 
SacSfion  pendant  la  canicule,  à*u»  attoiiflêtu  qu'on 
appelle  hwÊmiféâîsàtUiiâ^amui  innu» iewfci- 

Cet  arbriiTeau  qui  eft  toujours  vert ,  s'élève  à  la 
iuuteur  du  troène ,  porte  des  fisniUci  lêniblaUcs  i 
celles  du  Icmîifue  ft  des  fleitn  purparines.»  odo- 
rantes ,  bbnches  8t  en  étoiles.  Les  lêmences  font 
renfermces  dans  des  follicules  rougeître';,  dont  on 
peut  exprimer  une  liqueur  jaune,  iëmblable  à  du 
MbcL  Ocubve  crok  iiMtfellencnt  dwis  TArabie 
Iieureuiê^  a«l  inlfi  toldfé  dm»  la  Judée  &  l'E- 
gypte. 

Les  anciens  ne  recueilbient  que  le  baume  qui 
'dleouloit  de  luî-mémc ,  ou  par  indfion ,  du  tronc 
de  l'arbriffeau  :  ouïs  tiijoiud'litti  on  en  «ecneille  de 

trois  efpcces. 

Celui  qui  découle  des  arbres  eft  trts-im  dans  ce 

Eay$-ci,  parce  qu'il  ert  emplovt  par  les  gnuids  de 
l  Mecque  &  de  Cnnftantinople. 

L'autre  efpcce  efl  celle  que  l'on  retire  à  la  pre- 
ndre ébullidon ,  &  qui  fumage  fur  l'eau  dans  la- 

Suelle  on  fait  bouillir  les  rameaux  &  les  feuilles 
u  baniaur.  Cette  Seconde  efpcce  ell  coitimc  iine 
huile  limpide  ft  fluide,  dl  rcf'erv  e  pojr  l'u- 
fage  des  dames  torques  d'Egypte  &  de  quelques 
a/iatiques  qui  s'en  fervent  pour  adoucir  &  blanchir 
la  peau  du  vîfage  &  de  la  gi^rgc,  aulTî  ne  nous  par- 
vient elle  que  par  le  mojrea  d«  grands  qui  en  ifont 
des  préiéns* 

L*lialle  qû  ftma|e après  It  premi^  ébullidon, 

«fl  plus  épaiflê,  tnoms  odorante;  elle  eft  apportée 
|arjk>  caravannes ,  je  c'eft  ce  baume  blanc  qui  eft 

Let  éuaes  qui  (ê  (êrvent  dt  de  beufiie  parmi 

hom,  en  qualité  de  cofinétique,  en  font,  par  art, 
ic  iiu  virginal     ttne  poQumde  à  i%  ittUane  , 
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qui  font  fittt  «Oiiaéi  pour  renbeUiflêaicat  de  la 

peau. 

L'animal  qui  donne  le  mu(c«  eft  une  e(pèce  de 
gazelle  ou  plutôt  de  chevrotin.  11  ell  d'environ  un 

tted  fie  demi  de  hauteur;  il  a  le  poil  rude  &  long» 
ïrauiêau  pointu,  &  des défénfês l-peu-près comme 
le  cochon.  Ma!  f  n  caraflcro  dirtindif  eft  de  por- 
ter une  efpèce  de  petite  bourfe  placée  près  du  nom- 
bril,    qui  concMBt  b  fitbftnce  appellée  wu^t. 

Le  mufc  le  plus  pur  &  le  plus  eflimé  par  les 
chinois,  eft  celui  que  l'animal  lailTê  coi-lpr ,  (Imis 
une  forme  grenelée  &  onâueufê ,  far  les  pierres  eu 
les  troncs  d'arbres  contre  lefquels  il  lé  frotte ,  lorf> 
que  cette  matière  devient  irrtante  ou  trop  abau- 
daote  dane  k  buurla  oà  elle  le  Arme^ 

Le  mule  qm  fetnmve  dans  la  podie  de  l'animal, 

eR  rarement  auffi  bon  ,  parce  qu'il  n'cd  pas  encore 
mûr ,  ou  bien  parce  que  ce  n'eil  que  dans  la  fatfôn 
dii  rot  qu'il  acqolert  toute  û  force  &  toute  fou 
rdeur  ,  &  que  ,  dans  cette  même  làilbn  ,  l'animal 
cherche  à  (e  débarraifer  de  cette  matière  trop  exalp 
tée ,  qui  lui  oniiè  alon  de$  picotemens  des  dé« 
mangcailons. 

Le  mule  nous  vient  des  Indes  orientales,  ftprin;» 
cipalement.dii  Tenkin. 

On  le  tBouTe  daus  le  commerce ,  ou  ISpavé  de 
fôn  enveloppe  ,  ou  renfermé  dedans. 

Cette  drogue  eft  fujette  à  être  falfîfice  par  les 
indiens.  Celle  qui  eft  fans  enveloppe  doit  ctre  s^. 
che,  d'une  odeur  très-fone,  d'une  couleur  unnée  , 
d'un  goût  amer  :  étant  mife  fiir  le  feu ,  elle  doit  (ê 
confuiner  entièrement ,  fi  elle  n'eû  point  falfi&ée 
avec  de  la  tctre. 

L'enveloppe  qui  contient  le  mule  ,  d  it  cire  cou- 
verte d'un  poil  brun  :  c'eft  la  peau  de  ranimai 
même* 

Lorfque  le  poil  eft  blanc,  il  indique  que  c'eft  du 
mu(c  de  Bengale,  qui  eft  toii^ieur  en  qualité  à  car 

lui  du  Tonbn. 

Quand  les  chalTeurs  ne  trouvent  point  cette  vcflle 
bien  pleine ,  ils  preflênt  le  ventre  de  l'animal  pour 
en  tirer  du  (âng  dont  ils  la  remplinTcnr.  Les  mar- 
chands du  pays  y  mêlent  en  fuite  des  matières  pro- 
pres ^  aa  augmenter  le  poids. 

Les  orientaux  âvent  diflinguer  cette  falfi&atkui 

par  le  poids  (ans  ouvrir  la  veffie;  l'expcrience  leur 
ayant  fait  connoîire  combien  doit  pefcr  une  veftîe 
non  altérée.  Ils  en  jugent  aufti  au  goût;  enfin  leur  * 
dernicre  épreuve  eft  de  prendre  un  fil  trempé  dans 
du  lue  d'ail ,  &  de  le  faire  paftèr  au  travers  de  la 
veflie  avec  une  aiguille  :  fi  l'odeur  d'ail  fe  perd  ,  lo 
mufc  eft  t^oftâ  1^  k  filU  «opictvc ,  le  mufc  eft  al- 
terc* 
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IjC  rrrafc  eft  un  parfum  extr^mefflent  fort  «  mus 

peu  agri^'able  ,  s'il  n'e(î  tempéré  vrr  rn  mthni^t 
d'autres  parfums  ou  de  poudre  de  iucsc  âc  d'un  peu 

Sa  couleur  cfl  roufsâtre  :  il  cf!  d'un  goût  amer. 
Les  parfumturs  ,  les  diftiUateurs  &  les  conâiêurs 
s'en  imoiciit  beaucoup  plus  amfefoii  pré^ 

Civette  &  jiiet. 

L'animal  que  nous  appelions  civette ,  efl  origi- 
naire d'Afrique  ,  &  nomme  cn/lor  dans  la  Gui- 
n:e.  Linéus  le  range  dans  la  famille  des  funts. 

Leribet  eft  vraiiemblabîement  la  civette  de  l'A- 
/ie ,  des  Indes  orientales  &  de  l'Arabie.  Il  diffère 
de  la  civette  en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  allongé  , 
le  muleau  plus  délié,  la  queue  plus  longue  ftoiicux 
nur^Dce  de  taches  fie  d'anneaux» 

La  liqueur  odorante  qu*on  nomme  civette  ,  Ce 

tfou'.e  dans  une  poche  ou  pl.iri:  au-deiTiiis  de 
l'anus,  entre  les  parties  propres  au  fe>>c  de  chacun 
de  ces  animaux. 

Cette  poche  a  une  ouverture  de  deux  ponces  ou 
environ:  fa  c    ?  :r    efi  afle^  glande  pour  contenir 

un  petit  auf  ce  pouie. 

La  liqueur  qu'on  y  trouve  eft  une  humeur  de  la 
CondlUnce  de  gommade* 

La  civette  &  le  iibet  ,  quoiqu'originaires  8c  na- 
tifs des  climats  les  plus  chauds  de  l'Afrique  &  de 
l'Alie  ,  peuvent  cependant  vivre  dans  pays  tem- 
pérés 8c  même  froids  ,  pourvu  qu'on  les  défende 
trac  (bin  des  injures  de  l'air ,  &  qu'on  leur  donne 
des  aliuMiis  iûcculcns  &  chotfik 

On  en  nourrit  un  affet  grand  romî  re  en  Hol- 
lande ,  où  l'on  fait  commerce  de  leur  parfum. 

Le  parfum  de  la  civette  qu'on  retire  d'Amûer- 
dam  ,  efl  préféré  en  général  à  celui  du  Levant  ou 
des  Indes  ,  qui  eft  beaucoup  moins  pur. 

Celui  qu'on  tire  de  la  Guinée  feroit  le  meilleur  , 
fi  les  nègres ,  ainfi  que  les  indiens  ft  les  levantins 

ne  le  falafioient  en  y  mêlant  des  (uc<;  de  rcgctaux, 
coaune  du  ladanum  ,  du  fiorax  6c  d'autres  drogues 
ododfêiames. 

La  civette  ou  Cette  liqueur  ondueufe  a  ,  lorf 
qu'elle  eft  nouvelle ,  la  con/îilance  de  miel  &  eA 
de  couleur  blanche; en vieîUiflànt,  elle  jaunît- & 

bninit. 

Les  parfumeurs  & .  les  con&Teurs  emploient  en- 
rote  la  chette  dans  le  mélange  de  leurs  aroma- 
tes. L'cdetjr  de  ce  parfum  ,  quoique  violente  ,  n  e  il 
ppint  dé(âercable  au  Cotûx  même  du  corps  de  l'a- 
ainat  ;  db  eA  auffi  plut  ibave      cella  du  mufi. 

Ambre  grii. 

L*aDibi«  pit  efl  une  Cibflance  lé^tt^  opaque  » 
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grafTe  »  de  couleur  cendrée ,  paHêmée  de  petites 

taches  blanc'ic,  ocL>rir<!T5'Tc<- .  mais  dont  ToJeur 
Ce  développe  bien  plus  lorl  ji!  eile  eil  irielée  à  une 
petite  ^Bantîté  d'autres  aromates ,  ainfi  qu'on  Ja 
prépare  pour  les  parfums  &  eaux  de  lenteur. 

Le  bon  ambre  gris  Ct  reconnoit  loriqu'en  le  pi-' 
quant  ^ec  une  aiguille  chaude ,  il  rend  un  fnc  gras 

odorif'r.ir.r.  L'ambre  gris  s'enRan-.mc  &  brûle  ; 
il  eft  dilToluble  en  partie  dans  l'ciprit  de  vin  «  mît 
fut  le  feu  dans  un  vaifleau  »  il  lê  Kind  &  C«  léduit 
en  une  réfine  liquide  de  couleur  doréo. 

Les  natnr?!ifîe?  ne  (ont  point  ri'iccord  Cm  Iz 
lîjture  &  Toriginc  de  1  ambre  gns.  Les  uns  dirent 
que  c'ed  une  Ibrte  de  bitume  qui  coule  du  fèin  de 
la  terre  dans  les  eaux  de  la  mer.  D'autres  pré- 
tendent que  c'efl  de  la  cîre  &  'du  miel  digérés  8c 
cuits  par  le  folcil  &  le  ftl  ;nar;ii  ;  ruL-is  l'opinion 
l.i  plus  commune  cft  que  c'eft  une,  efpcce  de  fuc- 
cin  dont^  on  i>6ut  retirer  de  même  du  ohlegme  , 
un  icide*. volatil  «  ttw  huilc  dic  une  matiiiu  c1mi> 

boneale. 

L'ambre  gris  le  rencontre  fiir  les  bcrds  de  la  ' 
mer  en  morceaux  plus  ou  moins  gros;  il  s'entnuva 
quelquefois  du  poids  de  cent  livres  &  plus. 

On  en  trouve  beaucoup  dans  les  mers  des  Indes  « 
prêt  des  ifïes  Moluques ,  des  Maldives  &  de  Mada- 
Çin;ar.  On  en  ramaffe  fjuvert  dr  les  c  tcs|d'A-- 
iri<iue,  vers  le  Cap-Blanc,  le  golfe  d'Arguin,  la 
j  baie  de  Pottendic,  fit  en  aueiques  autres  tfles  qui 
)  s'étendent  depub  Celle  de  MoikoibtfUO  ju%tt*à  ÏM 
mer  Rouge. 

Les  habitans  des  ifles  Sambiiles  le  cherchent 
d'toe  &ÇOII  adêz  fineulièrc  ;  ils  le  guettent  à  l'o- 
dorat, comme  les  aiiens  de  chaffc  fui  vent  le  gi- 
bier. Après  les  tempêtes  ils  courent  fur  ie  rivage, 
& ,  s'il  y  a  de  t'ambfe  gris  ,  ils  tn  ftatciit  ri>- 
deur. 

Il  y  a  même  de  certains  oifêaux  fiir  ces  rivages 

!|ut  iônt  fiûnds  de  fambft  gns  fie  le  chcNhent  pow 
e  manger. 

Quoî(|uc  cette  matière  fe  trouve  en  plulîeurs  ea- 
droits     '  "        '  '     '  ' 

On 

ble  , 

de  mule ,  de  civette  ,  de  lucre,  &c. 
Les  parfumeurs  en  font  un  gr^ind  u(âge« 

Jimin  jtuttt  ou  /lucin, 

C'cft  une  fubdanoe  bitttmineuiê ,  dure ,  plus  on 
moina  craorpaamte,  de  couleur  tantôt  jaune  ou 
citiine  ,  tamôc  blanchit»  •  tantôt  rouflc ,  d'une 
ûnreur  un  peu  âcre. 

Le  fuccin  e(l  fufceptible  du  poli  de  l'agate*  H 
linmi  6u  le  feu,  t'eniamwe  &  répand  alof»  «m 
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odeur  de  bitume  ;  Il  Ce  dlffout  dans  refpnt  de  vîn,  | 
dans  i'huiie  de  lavande  ,  mci]»e  dans  i'huUe  de 
lin  ,  mais  dlfficilcmeiic  lorfqu'Ù  n'a  pas  été  tor- 
réfié. 

Le  fiiccin  (e  recueille  pnncipalemeotdans  la  mer 
Salii^ue  tUrles  côtes  de  U  PrulVe. 

jbnirette  ou  graine  de  nuifc. 

Cette  graine  a  cfTê^vement  l'odeur  du  mufc. 
Elle  eil  de  la  groiTe'.ir  d'un  grain  de  millet,  de  la 
forme  d'un  rein  ,  &  Çc  trouve  dans  un  fruii  de 
couleur  brune ,  de  forme  pyramidale ,  qui  croît  fur 
une  plante  fort  commune  dans  le  pays  de  Galam , 
dans  les  Antilles ,  ^  (iit^out  en  Arabie  fie  eu 
EgypMw 

Les  parfumeurs  font  uiâgede  cette  gnine  icaiilè 
de  Iba  odeur  agréable* 

* 

Le  coflns  odorant  qu*on  tronve  dans  le  eonunerce 

efl  une  racine  exotique  ,  coupée  en  mûrceaux  o!î- 
loog»,  gros  comiiie  le  pouce  ,  légers ,  poreux  & 
cependant  ducs,  mais  friables ,  un  peu  rcfineux  , 
d'un  goût  âcre  de  gingembre  ,  mêlé  de  quelque 
amectume,  aromatique,  d'une  odeur  légère  de  vio- 
lette ,  d'un  jaune  gris  ou  brun.  EUe  eli  tirée  d'un  * 
arbriHcau  qui  relTem'olc 

qui  croit  abondamment  dans  l'AraUie  hcur^uib,  uu 
Malabar  »  au  fircfil  fie  i  Siirinani* 

Le  coftus  qu'on  trouve  dans  les  Cabinets  dc';  eu- 
neux ,  eft  ou  blanc  tirant  fur  le  ronge ,  léger  , 
«iltne  odeur  tiis-fiiave,  d*on  go-ût  slcre  ,  brûlant  8: 
mordant,  &  fe  nomme  coflus  ar^ihiq^e  :  pu  il  ert 
«  plein  &  noir  ,  très-amer ,  d  une  odeur  forte 
«l'oeillet  ï  c'eft  le  coftiis  indien ,  le  pucho  des  Ma- 
labares  dont  on  fait  un  grand  commerce  dars  la 
Perlé,  l'Arabie  :  ou  enhn  pefant,  d'une,  couleur 
débuts ,  dont  Todeur  porte  \  la  tète;  c'eft  le  cofius 
lyria^ue  ou  romain. 

Les  codas  des  anciens  écoient  benucoun  plus  odo- 
rans  que  ceux  de  nos  jours.  Ii«  s'en  fervoient  pour 
faire  des  aromates  &  des  parfums  :  ils  les  bràloient 
fut  les  autels  comme  l'encens. 

On  voit  par  cette  defcrlption  que  le  coflus  des 
grecs,  des  latins  fie  des  arabes  e(l  un  même  nom 
qu'ils  ont  donné  à  différentes  nacines,  (  U^,  t^kiji. 
nai.  ). 

CiUamia  anataiieitft 

Lecahnuis  ou  rolèau  aromatique  eft  la  tige  d*ane 

plante  creufe  comme  un  chalumeau  ,  grofle  cnmtne 
une  plume  médiocre  ,  genouiUée  ,  d'an  jaune  pale 
ou  dun  grit  rougeâtra  en  ddiort,  blanche  «n  de- 
dans ,  remplie  d'une  (ubrtnnce  fongueufc  ou  molle, 
d'un  goût  Âcre,  d'uoe  amertume  It'gèrefic  d'une  alî- 
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On  apporte  le  calamus  des  Indes  5:  d'Egjirfe 
toujours  lec ,  en  petites  bottes  hautes  de  deux  ou 
trois  pieds ,  faciles  à  caflér. 

Il  entre  dans  la  compofition  de  U  thémftte  8t 
de  cerauos  patfunu. 

Haikt  jtjfetttieUe*  étsvigitaKX  oéorams» 

Les  huilci  cflentielles  font  celles  mii  retiennent 
dans  un  degré  marqué  l'odeur  OU  reuêace  des  vé> 
géuux  donc  elles  Cont  tirées. 

Comme  toutes  ces  huiles  eflèntielles  Com  capa- 
bles de  s'élever  dans  la  diilillation  au  degré  de  cha^ 
Icar  de  l'eau  bouillante  ûns  leur  eau  fer  aucune  al- 
tération (èntiule  ,  c'ed  par  le  fecours  d'une  pareille 
diAillatfion  qu'on  obtient  pref^ue  totitei  les  huilet 
eflèntielles  des  végétaux  odorans, 

C'eft  la  méihoie  !;\  plir.  ul-t  'e  Sr  en  mcinc-terns 
la  meilleure  de  retirer  lliuile  ellentielle  d'un  vc- 
gétal» 

Il  s'agit  donc  de  prendre  la  plante  dans  T.'ge  de 
fa  j^-lus  gr.mJe  vigueur  ,  &  dans  lequel  fun  odeur 
c;i  la  plus  forte  ,  de  choilir  même  celles  des  par- 
ties des  plantes  dont  l'aJcur  eft  la  plus  marquée  , 
de  les  fîH  T^e  da>'^  la  ciKurbite  d  un  alambic  (ans 
bain-niar;e,  ci  ajuutjr  .ille/-  d  eau  pour  que  la  plante 
en  foit  bien  baignée  &  ne  touche  point  le  fanJ  de 
la  cucurbite,  d'ajouter  un  ferpentinvu  bec  de  l'a- 
lambic de  donner  tout  d'un  coup  lu  degré  de 
chaleur  convenable  pour  &ire  encrer  i'em  en  ébu« 
lition. 

L'eau  monte  dans  cette  diftillation  très-chaigce 
de  l'odeur  de  la  plante ,  8c  elle  emraîne  avec  elle 

toute  fkHi  huile  elièntielle.  Une  partie  de  ccf.c 
huile  cii  aiie^  intimement  milée  avec  l'eau  qui 
monte  dans  cette  diftillation  pour  la  rendre  trouble 
Se  un  peulaiteufe;  le  reiie  de  l'huile  n.igc  à  la  (ur- 
face  de  l'eau ,  ou  fe  précipite  au  fond ,  liiivant  la 
pelànteur  (péciûque  de  l'huile. 

On  continue  ainfi  la  dîdîUatton  jufqu'à  ce  qu'on 
s'apncr^oive  que  1'c;îu  commence  à  devc;iîr  cl.'.ire, 
en  oultrvant  d'en  remettre  de  tems  en  tems  .Cans 
la  cucurbite  ,  poor  que  la  plante  en  iMt  toujour» 
bien  baignée. 

Oifervadont, 

Ce  procédé  s'aoplique  en  g'néral  aux  plantes  ft 
aux  fabllances  aromatique,  tîont  on  veut  retirer 
l'huile  ciiencielle  i  cependant  il  y  a  des  obfer\'a- 
tions  particulières  à  faire,  fit  que  l'cxpcrlence  in* 
di|Uc.  P*r  exemple,  il  y  a  des  huiles  f.jrt  pcfân- 
tes,  comme  des  huiles  de  girotle,  d«  canelie  :  il 
y  en  a  d^aotres  qui  fe  figent  au  moindre  froid  , 
comme  l'huile  d'ajiis.  Ces  liuiii.:  veulent  ctre  diC 
tillces  à  grand  feu  U  dans  dc^  alembics  fort  peu 
élevés* 

D'auttes 
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D'au  rr  l'u  t  vî%es  8c  pcnctrantcs ,  &  contien- 
nent un  III  volatil,  abondant  Uàete  comme  lliuile 
de  ronurin  ,  de  marjolaine  :  cellet-cî  demandent 
i  être  diflÛlées  à  une  chaleur  fort  tempérée  , 
crnait  de  leur  faite  perdre  Icux  odeur  âne  &  gra- 
dnft  fu  ui^nop  ^ 

'L^aiemUe  dote  itn  temçii  m  moins  amx  deux 
tien  ;  car  s'il  1  ctoit  plus  ou  moins ,  ou  l'huile  eC- 
kmèlïe  arttyeroit  cha^ée  de  particules  ctrangè- 
Rt,  OB  db  ne  poatnMKt'ébver  fitiqu'au  tam  dtt 
dupiteau. 

U  ne  £uii  pas  a^attendre  à  tirer  b  même  mian- 
ôié  dliiiîle  cflcnctellc  de  toutes  lea  plantes,  fleurs 
•B  fidtâaiicea  anunaâ^uea. 

Il  V  a  des  p!  iTitt  '^  qui  en  f  urnîfTenf  une  grande  | 
«ootitéj^comme  le  genièvre,  le  nrofle,  la  lavan- 
de, laâbtne,  le  térébinthe,  &  n  plnpait  des  ar- 
bres balâmiyMs  9c  téBneux, 

D'autres  ,  teTÎ^«;  que  l("s  rofes ,  le  poivre  ,  le  co- 
chicaria  ,  tous  les  nai^rtiutns ,  le  zcdoaire  en  four- 
vÉût  à  peine  une  quantité  ftnfible* 

AinG  la  dhine  fcurnit  par  \,i  dirtîllation  deux 
eacc«  Cl  demie  d'huile  efleotielle  par  livre ,  tandis 
fn'wM  Une  de  noix  mulctde»  n'en  louinît  qu'une 
OKe* 

Le  jjHnin,  Iz  tubiVeiife  ,  les  lys,  la  jonquille 
Be  foumident  rien  d'odorant  par  la  dillillation, 

Qjc!:jues  parfurr.eurs  croient  pouvoir  retirer  une 
plm  grande  quantité  d'huile  eîTentielle,  en  ajoutant 
du  fel  marin  dans  l'eau  qui  doit  (èrvir  à  la  dillil- 
lation. Cependant  d'habiles  chymifles ,  entr'autres 
M.  Rsumé,  dont  le  fer.rimcnc  eft  ici  d'un  grand 
poids,  penfent  au  contraire  que  le  iêl  y  ell  iôuveat 
milible    toujours  inutile» 

La  plupart  des  huiles  eflêntîeUet  tmt  une  pe- 

(ànteur  {pccifi:iue  moindre  que  celle  de  l'eau  ,  &  na- 

Sentà  fa  furface  telles  que  celles  d'anis,  de  citron, 
e  cédrat.  Il  y  en  a  cepoidant  qui  (ont  plus  petân- 
tei.  &  qui  fe  précipitent  au  fond  :  c'ell  une  pra- 
pfiné  qu'ont  celles  qu'on  retire  des  vcgcuux  aro- 
matiques des  pa)  s  chaudi,  tel*  que  le  ^tofle,  la 
CJ.nelle ,  le  nifTafras. 

A  l'égard  des  premières ,  lorfque  la  dillillation 
iên  làitc ,  U  fera  qoelUon  de  (eparer  t*hui!e  dVec 

Teau  laiteufè  fur  laquelle  elle  nngera  :  pour  v  p.ir- 
venir  avec  facilité ,  il  faut  ttre  deux  pcrfonncs  , 
l'eue  defquelles  prendra  un  entonnoir  de  verre  d'noe 
capacité  aflci  grande,  c'cfl- A-dire  ,  d'unô  pinte  au 
moins  ;  elle  leticndra  ferme  au-deffous  d'une  grande 
terrine  ,  &  de  l'autre  elle  appliquera  le  doigt  in- 
dex contre  l'oriàce  inférieur  de  l'entoonoir  pour  le 
boocKer. 

L'autre  perfônne  vericra  lentement  dans  Tenton- 

aolr  le  ^r.id'i't  de  la  difIi!l.uion ^  l'cntcnroir  étant 
plein,  l'huile  ellentielle  furnagera,  fie  en  retirant 
JrfM  ff  Métitn.  Tçm*  rl% 
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le  doîgt  qui  le  bouche ,  l'eau  ne  tnanqucr  ;  i  a;  l'  î 
s'écouler.  On  aura  par  ce  moyen  l'huile  efiencielle 
toute  lèule ,  en  répétant  cette  manipulation  juir 
qu'à  ce  que  l'eau  Aie  entièrement  fiparée  de  l'iiuilc* 

Quant  aux  (êcondes  qui  (ê  précipitent  au  fond 
de  l'eau ,  la  fcparatloit  eo  eft  encore  plus  ailée  ;  il 
ne  s'agit  que  de  décanter  l*eau  qui  lîirnage.  Lor^ 
que  l'huile  eiïentielle  qui  ell  au  fond  ,  commence 
à  fiiivre  le  courant  de  Teau ,  on  fe  fert  de  l'entoi»- 
noir  cs-delTus  ,  dont  on  ne  débouche  rorifice  infé»  ,  ' 
rieur  que  pour  donner  pafTsge  À  l'huile  cfTcntielle, 
il  fe  faut  bien  garder  de  jetcer  cette  eau  qui  ed 
très-odorame  &  chargée  abondainment  d'efprit  rec- 
teur ;  elle  peut  fervir  &  doit  même  être  préférée 
pour  une  féconde  diilillation  de  la  même  iubf 
tance. 

Les  huiles  encntiellcs  n't;nt  ]  ,  comme  OU 
vient  de  le  voit ,  la  même  pefanteitr  fpccifîque  s 
nous  ajouterons  qu'elles  n'ont  pas  non  plus  la 
même  couleur.  L'nuile  efTenticllo  de  girofle  & 
celle  de  caneile  ,  qui  font  très-blanches  ,  prennent 
une  teinte  jaone  &  enfuite  rouné  ,  lorfqu'on  les 
laillè  dans  un  flacon  qui  n'c.1  pas  tout-à-nit  plein» 

L'huile  de  lavande  fort  limpide  fanait  en  vieil- 
Uflânt;  l'huile  de  rhoe  eft  dNine  couleur  brune  $ 

celle  d'abljnthe  d\in  vcrJ  noir;  celle  de  fleurs  de 
camomille ,  ainH  que  celle  de  fleurs  de  mille  feuil- 
les ,  relTemble  au  plus  bel  azur  ;  mais  cette  cou- 
Irur  dégénère  enfiiite  en  une  vilaine  couleur  jaune 
t«>ncce.  Il  ne  faut  cependant  pas  croire  qu'elles 
Ibient  mauvaifes  ;  mais  c'eft  que  leur  aatuce  eft  dtt 
devenir  telle  au  bout  d'un  certain  temps. 

Pour  conlêrver  les  huiles  eOèntieUes  dans  toato 
leur  pureté  dc  le  plus  long-tèmps  qu'il  eft  poAîble,' 

il  faut  en  remplir  de  petits  flacons  de  crjftal  exac- 
tement bouches  ,  non  avec  du  liège  ,  il  feroit  cor- 
rodé ,  mais  avec  des  bouchons  de  même  matière; 
les  placer  dans  un  lîeu  frais  »    ne  les  ouviir  qu'au 

beloin. 

Les  lîuiles  elTentielles  lônt  toute*  pénétrées  d'un 
acide  abondant  &  aile/,  développé.  C'eft  à  cet  acide 
qu'elles  doivent ,  la  plupart ,  leur  diflblubilité  dani 
rcfprit  de  vin. 

D.'s  carnets  dc  citrons  ,  cédrats  ,  hcrgamottts ,  frc. 

Tl  V  a  ~ulTÎ  n!u?Tcurs  ful-''"','T'ro«;  v-T-tnlps  .  quî 
Contiennent  <ic  l'isuile  efTennelie  lurajonuai  te  .  non 
ccmbinJe  ,  n"ai$drpofce  comme  en  ré(cr\'e  dans  des 
cellules  particulières  :  telle  eft  celle  qui  réfide  dans 
1  écorce  des  citrons.  &  de  tous  les  mm  de  cette 
erpcre ,  laquelle  eft  fi  abondante  qu'on  U  peut  tint 
(ans  dtftillrjion. 

Pour  cet  effet ,  on  fe  fert  d'une  machine  remplie 
de  petits  doux  ,  à-peu-prcs  femblable  à  celles  qui 

fervent  à  carder  !,i  laine.  On  rape  (ur  cette  ma- 
chine les  écotires  ^aunc»  de»  citrons  ou  des  cédrat?  ^ 
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beTgame>ttc<; ,  oranges,  lifllou,  ]«<^'i 'Ce ^VUei 

foient  uIl-cs  cnticreroent. 

Une  grande  partie  de  rinnle  eilcntielle  coule 
iiitiiNllieiiiem  ;  elle  Ce  raOemble  dans  une  rigole 
quVn  a  pratiquée  à  ce  deiTcin  ,  &  OA  ia  fe^ît  dam 
une  bouteille. 

Lorr(]u'on  a  rapé  une  certuîne  quantité  de  ci- 
trons ,  on  ramalTe  l'écorcc  divifcc  qui  reflemble  à 
une  pulpe  :  on  l'exprime  entre  deux  glaces  foat 
ûàf  (btdr  Huile  eliciiticUe  :  «a  la  laifla  édaiwir , 
•  cnlbice  on  la  décante* 

Les  huiles  eflêtuitllcs  ,  prcparrc  par  cette  mc- 
fhode,  font  moins  fluides  que  celles  qui  ont  été 
^lAiUées  ;  tnais  elles  ont  une  odeur  pins  agréable. 

Ceîï  la  pratique  ufïtce  en  Provence  &  en  Portu- 
g?\  ,  oîi  ces  fruits  lônt  tièB-commans  &  dans  une 

bonne  mnturitt. 

D«in&  ce  p.iys  -ci,  on  prcpare  l'huile  eflèntielle 
de%  citrons  &  autres  fruits  de  cette  cfpcce  ,  en  dit- 
siiiattt  leurs  écorces  récentes  avec  de  l'eau* 

Rt^ijUMÎ^n  des  hm'es  tfimtitUeÊ, 

Toutes  les  Iiufles  efléndelle*  font  Itifettn  I  per- 
dre, par  l'cvapor.itîon  ,  Icit  piinîe  la  plus  volatile 
dans  laïuelle  réfidc  l'odeur  Ipccifique  du  végétal 
dont  elles  ftint  tirées  ;  elles  s'épaiflifTent  par  cette 

diV^  ' 'îi'!^"'ni  &:  prennent  une  confî(hince&Uneodeur 
de  térébenthine  &  même  de  rjline. 

Lorsqu'elles  (ont  en  cet  état»  elles  ne  (ont  plus , 
à  proprement  parler ,  des  huiles  eflêntielles  ;  elles 
n'en  ont  plus  la  volatilité  ,  &  ne  pcuvt  i.t  plus  s'é- 
lever au  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Si  l'on  foiimet  encore  à  l'eau  bouillante  ces  hui- 
les lorf^u  elles  (ont  altérées  par  la  vctudé  ,  mais 
Hx  ant  qu'elles  aient  perdu  tout  le  principe  de  leur 
odeur ,  il  en  monte  une  partie  dans  la  diftiliation , 
9c  ce  qui  'monte  tSnS  a  toutes  les  propriétés  de 
l'huile  efTenrielIc  nouvellement  diftilléc.  Il  cil  bon 
d'ajouter  beaucoup  de  la  même  pknte  récente  dont 
l'huile  nouvelle  concentre  avec  Tancienne.  Cette 
Itcondc  didillationfe  nomme /vâxjEcaniM  dukuUes 

On  trouve  dans  la  cucurbite,  at>rc<.  In  reftifica- 
tion  ,  la  portion  rétîneutê  de  rhuilo  qi:i  ne  peut 

filus  s'élever  au  degré  de  c!t.ih-ur  de  "eau  buull- 
ante.  Onpeut  néanmoin',  .iUJnucrce  rJlîdu  huileuA , 
«n  le  diflulant  à  une  chaleur  plus  f>,>rie,  &  mùnc 
Ini  d.^nnçr  toute  la  validité  des  liuilcs  cre;:tic'l- 
les,  comme  à  toutes  les  autres  matières  huilcufes, 
à  l'aide  des  diflillations  r^it'ru'es  un  affci  grand 
nombre  de  fois  \  mais  ces  fortss  d'huiles  n'ont  ja- 
Jnafs  l'odeur  wnmati^ue  propre  dn  l*huilè  eflèn- 
tinlle  dont  -elles  pnmcmient. 

Peur  que  les  huiles  ellèiuielles  fe  oonftrvtnt  1« 
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plu«  long-tempç  q\!'i1  cff  pcfTîble  en  bon  rf^;, 
doit  les  renfermer  dans  des  Uacons  de  cr}  Ûal  avec 
un  bouchon  aulTi  de  cryAal  ;  il  ftitt ,  autant  qu'il 
(è  peut ,  tenir  ks  flacons  entièrement  pleins ,  les 
déboucher  rarement,  &  les  tenir  dans  un  endroit 
fia». 

Lorlque  les  parfems  ont  pre(qu'entiércment  perdu 
leur  odeur  naturelle  ^  on  ù  leur  reftitue  en  eruule 
partie  «  en  y  aioutatt  amc  bjcuicoup  de  snénage- 
mcnt  un  peu  de  iêl  vobdl  aflimal  ctriB*^  cmt 
de  corne  de  cerf. 

W^$e«tÊm  ét»  kailtê  efimUtttt, 

Plufieurs  parfumeurs  vendent  pour  huiles  eflcn* 

tielles  de  lavande,  de  thym  ,  de  marjolzirc  ,  &c. 
l'infu/ton  de  ces  âeurs  &  plantes  dans  les  huiles 
graflca. 

On  peut  reconnoitre  la  fraude  en  mêlant  ces  e(^ 

(ènces  avec  de  refprit  de  vin  ;  Ç'  elle";  fjnt  mé- 
langées, elles  fe  troublent,  cUes  lé  prccipucnt  au 
lieu  de  té  difGittdft* 

Les  huiles  eflentielles  qu'on  ne  retire  qu'en  pe* 
tite  qiuandté  des  iubdanccs  raies  &  chères ,  ne  peu* 
rent  manquer  d'être  iUlt^mkBaa  fbftclibesj  elles 
Cent  aiiffi ,  par  cette  lailôn,  ttès^jetMs  â  étie 

alctr.Vs  falfificct. 

Il  eli  bcn  de  faire  connoitre  ces  ialfifications  f 
afin  qu'on  puil^  les  dilHnguer    s'en  préfîrver* 

Les  huiles  elTentielles  peuvent  être  altérées  par 
le  mélange  de  quelque  huile  gmffè  fans  odeur,  de 
Teiprit  de  viii,  ou  de  quelqu' autre  huiie  eiïcn- 
ticlle ,  commune  tt  de  peu  de  valeur.  Ceux  qui 
connoifTent  les  pr^pr*  r  -s  de  ces  dififérente:  fijbf^ 
tr.ncet  ,  peuvent  aïkmcnt  dircemer  toutes  ces 
fraudes. 

Les  huiles  grades  n'étant  ni  volatiles  ni  fîccati- 
ves,  <i  i'onmet  fur  du  papier  une  mntte  de  l'huile 
eflentîelle  qu'on  veut  etl[â)  er,  elle  doit  s'évajMrerâ 
ur.e  douce  chaleur,  &  ne  lailTtr  au  papier  ni 
groifle  ni  ttanfparence  ,  lorf^ue  l'huile  efientielle 
n-'ell  pas  mêlée  d'huile  grulfe.  On  peut  aiifli  dé» 
couvrir  ce  même  mélange  par  l'eUprit  de  vin. 

Une  goutte  d'imile  effenrlcllc  non  mêlée  d'huîl c 
^raffe,  mife  dans  de  rcfprit  devin,  doit  le  dil- 
loudre  en  entier;  au  contraire-  il  en  refte  toujouis 
line  partie  non  difTrute,  fi  elle  ett  rr;  1-r  d'huile 

tr.;!!*,  parce  que  cette  deroicrc  eA  rndiùoluble 
ans  Telptit  de  vin. 

Le  mélange  de  Telprit  de  vin  avec  une  huile 
elientielle  Cs  reconnoit  par  l'addition  de  l'eau  : 
cette  eau  devient  alors  laiteufc,  parce  que  l'efp"* 
de  vin  quitte  l'huile  elTentlelle  pour  s'unir  à  cefte 
même  eau,  &  laiilè  l'huile  trè»sUvifée  fufpendue , 
mais  non  diin)ute.  Cela  n'arrive  point  lorfque  l'huile 
cScndeU*  ne  ccmicnt  point  d*e^t  de  vnj.  EU* 
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Afife  «  i  la  vérité ,  en  glolniles  fert  petits  lorf- 

qj'nn  l'agite  avec  Teau  ,  S:  la  rend  blanchâtre  ; 
mils  ce^  globules  fe  rtuntïïisnt  pronnptetnent ,  & 
forment  des  maflTcs  d'huile  qui  viennent  nager  à 
la  furface,  on  le  piictpice»  a»  fend,  lûtvavt  A 
sature.  ' 

Lafalfîfication ,  par  le  mclasge  d*ime  «Btfe  hoîle 

effèniielle  »  eft  la  plus  difficile  a  reconnoitre  ,  parce 
eue  ces  butiet  ose  leurs  principales  propciués  fem- 
bbUes. 

Cependant ,  comme  le*  huiles  eHentielles  com- 
munes viennent  prefque  toutes  des  fijbflanrcs  de  la 
nature  &  de  l'odeur  de  tcrébenthine  beaucoup  plus 
icoaec  que  ne  Teft  celle  de«  autres  huiles  «uc»' 
tiellp!  ,  en  peut  aufli  les  reconnoltre  en  imbibaiit 
un  pj.  ier  ou  un  linge  de  l'huile  qu'on  veut  tprou- 
ver;  &  en  la  faifknt  évaporer  promptcment  ,  m 
lecoonoic  cette  fiaude  par  l'odeur  nur<iuce  de  tc- 
fébenihiiie  qui  ieftt  â  ca  Unge. 

On  nene  encore  vexicr  dans  tm  tube  de  vene 

un  poids  donne  de  Ti^uile  edêntielle  qu'on  f^up- 

Jsnne  être  allongée  par  l'elprit  de  vin  :  on  ajoute 
e  l'eau,  on  agite  le  mélange,  on  le  laif^e  s\- 
r!r-  ir,  on  décante  l'huile ,  on  U  pèse  ;  ce  dont 
elle  le  trouve  diminuce ,  e(l  la  quantité  d'elprit  de 
fb  i]it*dla  coMcenott  ,  qui  «*eft  nélé  i  rnii. 

E^at  oiefwstes  SjKtUes. 

Il  ne  but  pas  confondre  les  eaux  odorantes  avec 
ks  huiles  cflentieUas. 

On  dilHngue  deux  el^ces  d'eaux  odorantes  que 
l'on  obtient  par  la  voie  de  la  dilUUatîon.  Les  itnei 

iùnt  /î»nple$ ,  les  autres  Cont  fpiritueufes. 

.U  y  a  du  choix  pour  le»  fleurs  ou  lûbflances 
amnatî^es ,  donc  on  veut  dier  l'elptic  teâeur  ou 
b  ptâiicapa  odoraoc 

Par  exemple  ,  dans  les  plantes  labiées  ,  tel!e<; 
que  le  romarin,  la  fauge ,  Sec.  i'elprit  reâcur  rcltde 
«ans  le  ciUce,    noil  dans  les  pétales. 

Les  fleurs  qui  ne  lônt  odorantes  qu'au  moyen 

d'un  efprit  rtiScur  trcs-cxalté  ,  telles  que  le  jaf 
min,  la  jonquille,  la  jacinthe,  la  tubcreufe  ,  le 
aucillê,  m  nnimilTent  rien  par  la  di^lillation  ,  & 
ae  conumait  peint  leur  odeur  après  la  deifica- 
tioiu 

n  en  efi  de  même  des  fofês  pâles  ou  des  rofes 

muicates  ,  qui  ont  beaucoup  d'odeur  étant  frai- 
ches,  Ac  peu  ou  point  du  tout  aptes  avoir  été  déf- 
ichées. 

appellées  rofts  4e  Pnviat  « 

ont  au  contraire  peu  d'odeur  étant  fr;^!chc5,  8c  en 
acquièrent  considérablement  en  les  faifant  Iccher  , 
fii^out  lorfou'elles  ont  été  ciidUiesaniitlcucc»> 
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Les  violettes  de  jardin  (bot  nfiniMtattt  pbit  odo- 
rantes que  celles  des  bois. 

Pour  diibUer  les  eaux  odorante?  Jlmplc5 ,  il  <^\ut 
préférer  l'eau  de  rivicre  à  toute  autre  ;  on  y  jettera 
anéme  quelques  poignées  de  ûtl ,  tant  pour  la  ton- 
dre  plus  pciante  ^uc  pour  lui  donner,  plus  d'aât- 
vïté ,  &  lui  faciliter  (on  paflâge  juf^ues  dans  le 
parenchyme  des  fleurs  ou  plantes.  On  ne  feroit  pas 
mal  non  plus  âv  InifTer  les  Heurs  ou  fubllanccs  odo- 
rantes en  macération  daiu  l'eau  laicc  ,  mais  vingt- 
quatre  heures  (êulement  &  pas  davantage.  Puis  OU 
en  remplit  la  moitié  d'une  aiairbite  au  bain-ffl^ 
rie  ^  &  on  diftille  à  une  chaleur  trm^ouce  ,  c>ft- 
à-dire,  d'environ  ?o  A  degrés  du  thennomctrc 
de  Réauoiur ,  juHiu'à  ce  qu'on  s'apper^oive  que  ce 
qui  morne  datis  la  dîftîUatîtm ,  n'a  plus  une  odeur 

auffi  ir.;-.r|uée  :  car  il  ne  faut  pas  tirer  à  laquantîtéy 

lorl"^u'v)n  veut  zivoir  rcflencc  des  neiirs. 

Le  moyen  d'avoir  des  eaux  bien  imprégnées  de 
cette  eflênce  eft  d'avoir  recourt  amc  remficattons  , 

c*crt-À-dire  ,  qu'après  une  dîflill.uion  faite  ,  comme 
on  vient  de  le  dire  ,  il  faudra  verfer  i'eau  odorante 
que  l'on  vient  d'obtenir  fm  une  novvelU  quantité 
de  fleurs  ou  fiibflance;  aromaciqoes ,  procéder  à 
une  nouvelle  diflillation. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  eaux  odorantes  Simples , 
oui  s'obtiennent  par  l'intcrmèdede  l'eau  commune 
a?.r5  une  proportion  fuffîfâmc  pour  enchaîner  l'el- 

Êrit  volatil  &.  trop  fugace  des  ûeurs  odorantes,  ilics 
i  tfop  divifer  &  le  noyer. 

L'eau  dont  on  fe  fërt ,  dit  M.  Macquer  ,  pour 

la  diffillation  de  toute»;  l-:-?  huilc<;  efTennellcs  ,  fe 
trouve  trcs-cJiargt'c  du  pr.ncipe  de  l'odeur  des  plan- 
tes aromatiques,  &  par  conféquent  eft  une  très- 
bonne  eau  diAiliée  de  ces  plantes* 

A  régard  des  plantes  qu'on  nnmme  inodores ,  îl 
paroît  ,  ajoute  ce  célèbre  chymille,  que,  quoi- 
qu'elles n'aient  point  d'odeur  marquée,  on  étoit 
perfuadé  autrefois  qu'elles  pouvotcnt  finmû  quel- 
ques principes*dàns  leur  oiftillation  avec  l'eau  , 
puif]u'on  trouve  leurs  eaux  dlfllllées  prelcritcs  dans 
tous  les  difpenfaires  de  pharmacie  ;  mais,  dans 
ces  derniers  temps,  on  a  MaucouphUméceslortOk 
d'eaux  dlflillécs  ;  on  les  a  même  compaiées  i  do 
i'eau  de  rivière  toute  fîmple. 

Il  efl  bien  vrai  que  ces  dernières  eaux  diUillées 
(ont  iènfflulement  moins  chargées  de  principes  que 
les  premières;  mais  efl-il  également  ecitaitt qtt'el'* 

les  ne  contiennent  rien  du  tout  ? 

Il  eft  très-vrai  auflî  que  la  manière  dont  on  fût 
''communément  les  eaux  diftiUées  de  ces  plantes, 

eft  on  ne  peut  pas  plus  propre  à  les  priver   de  * 
toute  odeur  &  de  toute  vertu  particulière.  On  le* 
met  dans  un  alemhic  ;  on  les  inonde  d'une  grande 
quantité  d'eau-  coBumioci  on  les  diltiUe  à  leu  nud 

6  a, 
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f(  en  falLint  bouillir  à  gro5  bouîUom ,  l&IIS  Olloie 
iè  donner  la  ;eine  de  lutcr  les  vaiflëanx. 

Qur  r 'fiîlte-t-il  de  cette  mauvaifé  manoeuvre  ? 
C'eû  que  leiprit  reâeur  de  ces  plantes  qui  cfl  en 
fut  petite  quantité ,  &  peut-ctre  le  plus  volatil  & 
le  plus  fugace  de  tous  ,  le  dinîpe  en  entier;  ou 
que,  s  il  en  relie  un  peu  dans  l'eau,  il  y  eil  noyé 
Jr  maiiiué  par  l'odeur  empyreamatiqae  qu'ont  tou- 
tes ce";  cauTC  lorfqu'clles  font  nouvellement  diftil- 
Jées  ,  an  par  ccllt;  de  croupi  qu'elles  prennent  par 
la  fuite ,  enfurte  qu'on  ne  tfoove  ncileiBciit  «u- 
<3tiie  différence  entr'eiles. 

Maïs  qu'on  (iiÎTeexaâefnent  rexccllentc  méthode 
prefcrite  dans  le  dirpenfaire  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  P.iris  ;  tjuV'n  tiiirlK'riiTe  encore  fur  elle  , 
en  mettant  toutes  ces  herbes  récentes  ,  hachées  Se 
yiUes ,  &n$  y  ajourer  dVau ,  dans  un  alembic  au 
fcain-nurie';  qu'on  diilille  prcf|ue  jufqu'à  la  fic- 
.citc ,  mais  a  une  chaleur  trcs-doucc  ,  &  eo  lutant 
cxaâement  cesvaidinuix  :  fi  la  petite  quantité  d*cau 
difîill'e  qu'on  retireiv.  ,  par  ce  moyen  ,  de  toutes 
le-»  hvrues  ^rtwndues  irrodores  n'a  effeâivement  au- 
cune odeur,  aucune  faveur,  &  qu'elle  fiwtienne 
d  ailleurs  tout?^  les  <;prcu\  es  chymiques,  comme 
l'eau  diftillcela  plus  pure,  c'eft  alors  feulement  qu'on 
WMZ  raii'cn  de  regarder  ces  eaux  tomme  Ikns  prin» 
dpe»  ft  Ikns  vertus. 

Maux  /fànuiti^-MWMijUet  dîJtittU*. 

Cet  <ptrîtueu(êi  (ont  del*e(prtt  de  vin  char- 
gé ,  fnr  la  diiUUaCÎon  »  dtt  principe  de  Todeur  des 

iubllances. 

Ces  eaux  font  /î;nplcs  ou  composes  :  on  nomme 
celles  qui  (ôntCmples,  telles  <^uc  l'ef^trlt  de 
thym ,  de  romarin,  de  uvande ,  &c. 

On  appelle  taux  comyofets  f/irhutuÇcs  celles 
dans  Icfiuelles  entrent  jluftcùrî  fubAances. 

,  Quant  au  procédé  pour  diftiller  les  eaux  fpiri- 
tnenfiiS  aromati<|nes  ,  le  point  cflêntiel  confifte  â 
employer  de  l'efprit  de  vin  parfaitement  rctlifî- ,  & 
dépouillé  fur-tout  d'une  huile  de  vin  ,  qui  lui  donne 
une  odeur  &  une  faveur  défa^r-kble  aeau  de  vie. 
On  doit  n'employer  que  des  vaifleaux  de  terre  v?r- 
niiléc  ou  de  vcrr?.  La  ntaccration  doit  précéder 
la  difiillatton  qui  doit  fe  faire  au  bain-nta<-ie.  On 
aura  rccotufs  i  la  reâification,  comme  on  l'a  dcjA 
indique. 

Malgré  toutes  les  précautions,  ces  eaux  fpiritucu- 
Tes  font  fujetces  i  prendre  ,  pendaot  la  diiiiihtljn , 
une  petite  impreflîon  de  feu  qu'on  peut  leur  ôtcr 
en  weîns  de  fix  heures,  en  les  verHint  dans  d«s 
1  nuteilics  d'i  n  diamètre  moyen,  &  les  plongeant 
dans  un  niéiar  gc  de  glire  piléo  5:  de  (èl. 

Ces  eaux  fpiritueufes  ont  l'avantage  fur  les  eaux 
odorantes  (Smples,  ^ue  ceUea-ci  m  {Kinrçnt  &con- 
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(crver  qu'un  ou  deux  ans  tout  au  plu^,  au  lieRipM 
les  eaux  (piritneufes  fè  confervent  très- long-temps. 

On  donne  quelquefois  le  nom  à'tfprit ,  ou  mémo 
é!tfprk  ardent ,  à  ces  eaux  Ipiritueufês» 

Nous  allons  rapporter  quelques  recettes  des  Mui 
(piritMiilts  aïoiiHtfiqiiO»  Ic'plns  wa  u^ei 

Bjfrtr  lavande. 

Prenez  âeurs  récentes  de  lavande..  i8  livres. 
Elprit  de  vin   lo  livres. 

On  met  dans  le  bain  -  marie  d'un  alambic  les 
fleurs  de  lavande  récente  tir  mondée  de  (es  «ges  î 

n:T  verfe  par-defTus  l'clprit  de  vin  î  on  procède  à 
la  diltillation  pour  tirer  tout  Teipcit  de  vin  qu'on 
a  employé. 

Lorfqu'on  veut  que  cet  effHit  de  lavande  lôit 

plus  Pgrcablc  ,  il  faut  le  reflifier  au  bain-marîe  , 
&  ne  tirer,  par  cette  féconde  di^lation  ,  qu'en- 
viron les  cinq  fixièmes  de  TeTpcic  de  Uvande. 

C'eft  le  même  procédé  pour  l'efprit  d'abl)  nthe , 
de  lauqe  ,  de  myrthe,  de  mar;o!.îine,  d'écorces  de 
cirr>>ns ,  d'ctorces  d'oranges  ,  de  menthe,  d'h)lb- 
pe,  de  bafîiic,  de  camomille  ,  de  piofles,  de 
carvi ,  de  galenga. 

On  concailê  les  matières  scches  8c  exotiques  , 
comme  la  candie ,  le  girofle  ,  la  mu(cade ,  le  fîdTa- 

fras,  la  coriandre,  le  c?.-vl  ,  k-  fLiunii! ,  le  ga- 
lc::f;a.  Sic,  On  lailTe  infufêr  ces  matières  quelques 
jours  avant  de  les  diftiller. 

L'efprit  de  romarin  eA  ce  ijve  Ton  noiùme  IVaa 
de  ta  reine  de  Htngrie, 

On  fait ,  par  le  procédé  Aîvant^  Vejprit  dèlt' 
vandt  du  tommerce. 


Prenez  cl^nt  de  '  vin  '   8  ptntei» 

Huile  cltêntielle  de  lavande   f  ' onces* 

Kau  rôle   t  pinte. 

P'au  de  rivière  i.»   x  pinrcs. 

Chaux  vive   T  once. 


On  met  d.ins  un  mr.fn\s  l'efprit  de  vin  avec 
riuille  drentielle  ;  on  c^ite  le  mélarge  ;  riiu:le 
cUlnticlle  fe  dilLut  alTc/.  cromptemcnt  :  on  ajoute 
l'eau  rofe  îc  t  e  riv'îto,  i'v  i;i  mcme-femps 
la  chaux  qu'on  a  l.;ir  ùeindre  diiiis  un  dcnu-fer- 
t.cr  d'eau ,  &  en  agite  lé  mélange  :  on  le  lainê 
receler  &  éclaii-cir  pcndatyKvingt  -  quatre  heures. 
On  PIttc  enlulte  la  ligueur  au  travers  d'un  papier 
Jolêph. 

L'objet  de  faire  ainfi  l'efprit  de  lavande  cft  de 
pouvoir  le  drrner  "t  1  r>n  iRatché*  li  feroit»  ^3"* 

la  chaux ,  iu)^  vIujIc  de  pouvoir  filnv  ce  nébog*» 
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mais  la  chaux  nicïlice  Tunton  de  Thuile  eflêntielle 
à  refprit  de  vin  foiblc  <jui  téfulte  ^  l'eau  ^'on 
y  ajoute. 

■ 

huile  effauUIU  dt  lavande,  ' 

LVau  de  lavande  qui  tibnchît  avec  l'eau  ,  & 
&  que  les  reli^Ieufes  de  la  Magdelcinc  lic  Treî- 
mI  Cont  en  réputation  de  bien  faire  &  tn  p;  fTtf^ 
fÎM  de  vendre,  n"e(î  que  de  l'huile  edcntiellc  de 
lavande  n-.clce  avec  de  bon  efprit  de  vin.  Cette 
eau  de  lavande  e(l  en  effet  d'iine  odeur  beaucoup 
agrcable  que  Telprît. 

Pour  bien  imiter  cette  eau  de  Urande,  dite  de 
Tfttatly  il  làut  prendre  des  fleart  de  lavande  avec 

leurs  calices  ;  car  ce  n'ef!  que  dans  ces  calife-i  , 
&  non  dans  les  pétales  des  tleiurs  ,  que  rélîdent  le» 
parncnles  odonuites* 

On  fait  diftiller  ces  fleurs  an  baltMnarie;  l'huile 
tlTentielIe s'élève  avec  l'eau;  on  féprire  cette  Iiiiilc 
eflêntielle  dans  la]uellc  rtlîde  l'odeur  agrc^blc  de 
la  plante ,  &  on  en  verle  quelques  gouttes  dans 
d'excellent  efprit  de  vin.  Cette  huile  (e  àxC- 
fiot,  fit  on  jwe  à Todeur agréable  quelle  prend, 
1*11  y  mut.  nUM&nunent* 

Un  gros  d'iiuilc  efTentielle  de  lavande  (uffit  or- 
diaaitement  pour  une  pinte  d'efprit  de  vin* 

Vuuigrt  de  kvatuU  difiiUi, 

On  met  dans  une  citcurbite  de  grès  une  certaine 
•nantitc  de  âeor»  de  lavande  récemment  mondée 
de  Tes  queue*.  On  ▼erferar-dellîis  du  vinaigre  dif^ 

lilic,  jur|u'.'i  ce  que  le;  fleurs  nagent  fviffinimment. 
On  procède  enluite  a  la  diftillation  pour  tirer  en- 
tîTon  les  trots  quaru  du  vinaigre  <ju'on  a  employé. 
On  rtjecte  comme  inutile  ce  qui  refie  après  cel.i 

i»r.>  I4  cucurbite. 

Si  Ton  veut  avu":  un  vinaigre  de  lavande  encore 
plus  agrilable ,  il  faut  mcler  enlèmble  dix  pintes 
de  vinai^e  «ÙiUllc  au  bain-niarie  avec  trots  pin- 
tes d*e(prit  de  lavande  fait  par  diftillation.  Ce 

Tnélange  eft  d'abord  I.iueux  ;  ni.ù^  peu  .1  peu  il 
s'ùlaircir  ,      on  le  filtre  quinze  jours  après. 

On  prC|:are  de  la  même  manière  tous  les  vi- 
■aigres  des  autres  fubHances  végétales.  On  en 
peut  faire  de  con^Cés ,  en  ajoutaint  plufiems  aro- 
Butes. 

£il^«r  de  fiurs  Montages, 
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Mfitit  i*  citrons: 


Prenez  fleotsdViranges  rccentes 
Elpiit  de  vin  


•  1»  livres. 
.    6  pintes. 

On  nnc  t  ces  deux  fîibfbnces  djr-,  le  bain  niarlt' 
d'un  alamoic  ,  Se  en  procède  à  ia  diAillation.  Si 
Ton  veut  qae  l'efprît  de  vin  foit  très-odorant ,  on 
peut  le  diiîillf  r  i  liiheur»  fois  de  lîûtc  Cm  de  nou- 
velles âeuis  d  oraa^es. 


Prenez  huile  ^ntielle^de  citions  .  .'  i  once. 
Efpnt  de  via  i«dt6é  8  lîvm. 

On  mêle  ces  deux  fibflanoet  dans  une  bou- 
teille; riiulle  efTenncIIe  de  citrons  Te  diflôut  en- 
ticrenient.  L'efprii  de  citrons  deviendra  plus  agréa- 
ble, &  formera  un  petit  dépôt  blaadiâtse,  il  l'ov 
fait  ufage  de  l'huile  de  ctttoni  aux  zeiles. 

Efprit  de  cantltté  . 

Prenez  canelle  concailee   i  livre. 

Efprit  de  vin   lo  livres. 

On  concalTe  la  canelle  afie£  menue  pour  pou- 
voir paiTer  au  travers  d'un  crible  ;  on  la  nui  dans 
le  l\.!n  nv,irie  d'un  alambic  avec  l'efprit  de  vin, 
&  on  procède  à  la  diilillation  au  bain  marie  pour 
tirer  huit  livres  de  liqueur  fyiriiueulc. 

Efprit  dt  tkym. 

Prenez  thym  en  âeurs   4  livres. 

Ffprit  de  vin  •   4  pintei» 

On  choifît  le  thym  lorfqu'il  efl  en  fleur»  au  mois 
de  }uin  ;  on  le  monde  de  (ês  tiges.  Oit  difiille'le 

mélange  au  bain  marie,  pour  rirer  enrtKHt  tVOtt 
pintes  &  demie  de  li<)ucur  Ipiritueuie. 

Efprit  dt  rofet. 

Prenez  rofes  p^  avec  leurscallces  50  livre. 
Efirit  de  vin    15  pintes. 

On  met  les  ro(esdans  le  baîn-m?.r]c  d'un  abm- 
bic  ;  on  les  foule  bien.  On  verlê  j)ar-dtfirus  l'eC- 
prit  de  vin ,  ft  Ton  procède  i  la  difltllaiiott. 

On  peut  difitller  une  (èconde  fais  cet  efprit  de 
vin  fur  une  pareille  quantité  de  tolès  pour  le  ren»- 
dre  plus  odorant. 

Efprit  ardent  de  rofes. 

On  fz'.x  refprit  ardent  de  ro(ês  par  ia  fermen- 
t.uion.  l\>ur  cela ,  on  met  cent  livres  de  rôles 
dans  un  tonneau  avec  dix  ou  douze  livres  de  miel 
diflous  dans  dix  ou  d</Uie  pintes  d'eau.  On  lailfe 
ce  nu  Lnge  en  macération  environ  un  mois  ;  il 
entre  en  fermentation  ,  &:  U  rriu'il  ell  en  bcuillie, 
on  le  met  en  diftiUation  au  bain-marie  pour  en 
tirer  une  eau  de  rofês ,  nmis  qui  eft  btâuonip  pins 
foible  que  l'c^it  de  ro(ês. 

J?inf  de  Colognel 

I 

j  Frcoe?.  efpric  de  vin  rcâlfic   .  •  livres. 
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Efprit  de  romarin    7  Hvre$, 

riau  de  mcUfle  compofce   4  livres  - 

ElTence  de  beigunotte   é  onces. 

Nenii  ..^  «  gros. 

Clfcncetle cédrat   aemt-otice. 

Fiïèncc  de  citrons   6  gros* 

Eflênce  de  romarin   %  gros* 


On  met  touza  ce;  ra!)nnnce<;  dans  une  proflê 
bouteille;  on  agite  ie  iiicl.iiigc,  &  l'eau  eil  faite. 

Si  l'on  veut  ^ue  cette  eau  foit  plus  dclîcate  ,  il 
fànt  U  leâilier  w  bnn-marie  ^  petit  ùn^kfiti 
tiaer  la  liqpieur  i  deux  pintes  près. 

£tfii  de  Utétijfs,  campoPt. 

Prenez  fTicliffc  citronnée  en  fleurs  &  récente, 
 .......I.  deinl~ltvfe* 


Zcllcs  de  .citron»:  r^^cens    4  onces. 

Noi.\  mufcades   t  onces. 

Coriandre   S  gros. 

Girofle  &  canellc  enfcmble   1  onces. 

Racines  sèches  d'angclique  de  Bohême  i  once. 

Efpric  de  vin  tièe-reâîfic   8  Utzcs. 


On  prend  de  ta  tnélHIè  féeente  fr  en  fleurs  -, 

on  la  monde  de  Tes  tige-;  ;  en  enlève  ,  par  le  moyen 
d'un  canif,  i'ccorce  jaune  extérieure  des  citrons , 
qu'on  fait  tomber  I  meitire  dans  une  portfaMi  de  PeA 

prit  de  vin  mifc  a  p.T^f,  on  concafle  les  mulcades, 
la  coriandre,  les  girofles  ,  la  canelle  &  les  racines 
sèchies  d*ai(gcUque.  On  met  tout  ce  mélange  avec 
le<;  7.eftes  de  citrons  en  infufîon  dar.5  la  tctalir  -ir 
refprît  de  vin  pendant  vingt-quatre  heures.  Alors 
on  prcccde  .t  la  dilliliati  >n  aa  bain-marie  poueti- 
rer  les  huit  livres  d'efpric  de  vin  qu'on  a  em- 
ployées. On  renfle  enfuite  cette  liqueur  au  bain- 
marie,  à  une  douce  chalem  pour  ea  tirer  iëpt 
lîrres. 

Ccrt  ainfi  qu'on  prépare  toutes  les  eaux  fpîri- 
tueuft's ,  aromatiques  ,  fimples  &  compofces. 

Eau  de  mOiffe  magifirale. 

Prenez  dcmî-lîvrc  de  canelle  ,  /îx  onces  de  Car- 
damomum  avec  leurs  gouOies ,  fix  onces  d'anis  vcrd , 
doux  de  girofle  quatre  onces ,  coriandre  hou  on- 
ces :  ConcaiTci  les  aromates  dans  un  mortier  de 
marbre .  &  jettez-ies  dans  une  cruche  de  grès. 
Afoutea  rfceree  de  hmSt  citrons ,  une  livre  de  baies 
de  genièvre  bien  mûres  que  vous  écraferez  :  pre- 
nez enfuite  douze  poignées  de  mclifTe  lorlqu'elle 
eftdans  toute  fa  force,  avant  cependant  qu'elle  (bit 
en  graine  ,  dix  poignées  de  fommités  de  romarin  , 
autant  de  fauge  ,  d'hyfope ,  d'angéUque  ,  dont 
TOUS  prendre/,  les  côtes  &  non  les  feuilles  ,  ni  la 
graine,  ni  la  racine;  marîolaine  &  thym  de  cha- 
que iîx  poignées,  d'abiynthe  une  poignée  :  hachez, 
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tre  crucbe  ;  TerTei  fur  vos  deM>ues  (èîze  pmtet 
d*eau-de-yie ,  8t  faites  durer  nnfufion  huit  jours  ; 
alors  verfez  le  tout  dans  votre  alambic  ordinaire  , 
ni  .trop  élevé  ni  trop  bas,  &  diftillez  au  bain^^ma» 
rte.  D'abord  vous  en  tirerez  dix  pintes  que  -vous 
rejetterez,  par  le  canal  de  cohobation  ,  dans  la  c\i- 
curbite  ,  continuant  votre  feu  au  même  degré.  Peu 
après  TOUS  le  diminuerez  de  fà^on  que  les  elprits 
aromatiques  ne  tombent  dans  le  rocipîctn  qi  'à 
gouttes  prccipiiccs.  Vous  continuerez  la  dldiiiaticn 
de  cette  furte  ,  jufqu'i  ce  que  vous  vous  a|»perce» 
viez  que  le  phlegme  monte  ,  ce  qye  vous  connoi- 
trez  facilement  par  la  foiblclîie  de  k  liqueur  ;  cefTer. 
alors  ,&  expo(êt  vos  efprits  au  foleil.  Bcuclic?'. 
«d'un  fîmple  bouchon  de  papier  peur  di^nner  lieu 
aux  particules  de  tcu  oe  s'évaporer  :  ce  qui  refleri 
dans  la  cucurbite  ne  doit  pas^tce  rtgaraé  comir? 
tout-à-&it  inutile.  Vous  fere.'.  é\aporerTc  tout  juf  ju'à 
la  Gccité  parfaite.  Vous  mettrez  alors  le  feu  au  ré- 
fidu  de  vos  plantes  &  de  vos  drogues  :  quand  tout 
(era  réduit  en  cendre ,  vous  Jetterea  ces  cendres 
dans  un  va(è  plein  d*eau  bouillante  ;  vous  leur  fe~ 

T67.  faire  deux  ou  troi',  bouilla^-s  ,  irrls  quoi  voi.-'j 
retirerez  le  va(ê  du  feu  î  vous  laiil'erez  refroidir 
Teau  que  vous  filtrerez  par  le  papier  gris. 

L'eau  étant  bien  limpide  ,  vous  la  mettrez  au 
fttt  ft  la  ferez  enôéremcttt  évaporer.  Alors  vont 

trouverez  au  fond  de  votre  vafe  ,  qui  fera  de  terre 
vernince  Se  neuf,  un  fei  £lxe ,  pur  &  bien  blanc  , 
que  vous  ferez  ^jodl*  dans  VOtK  «^«t  «K  **U  dt 
milice  magififoUm 

Eau  de  vi^ttUA. 

Prener.  îris  de  Florence  •«.*..*...  4  once<. 
Elprlt  de  vin  reôi&é   »  livres* 

On  fait  infufêr  pendant  douze  à  quîn/.e  jours  ^ 
enfuite  on  filtre  pour  con(erver  la  teinture.  Cette 
liqueur  ne  doit  pas  être  di Aillée,  parce  que  l'iris 
perd  confidétablcoaent  de  lôn  odeur  par  la  diâil- 
lation. 

Em  de  ioiÊfue€  on  dit  toilette^ 


PiCMEOii  de  miel  odorante  ...  i  once. 

Eau  fans-pareille   a  onces* 

Eau  de  jafmin    4  groi  t* 

De  girofles  &  de  violettes  enfêmble.  demiH)nce« 

De  (oucbet  lon^,  de  calamus-aromati- 

cus,  de  lavande  enfêmble   %  onces. 

Elprlt  de  neroli   10  gpattes* 


On  mêle  ces  liqueurs  qu'on  ronfer;^  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Cetu  eau  a  une  odeur 
tàf-ngrcable» 
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Eau  fanS'partUh. 

Prewz  eîprït  de  vin  reâifié. .....  é  lîrrcs. 

B'îilr  efTentielie  de  bcrgamotte. ....  i  gros  î. 

—  De  ckroB  demi^oDce. 

ITi^  éft  moarâi   S  oncw. 

On  mêle  le  tout ,  &  on  reâifie  au  baio-marle 
fm  dm  CBtifiia  lis  JifMs  d'«^rit  ammatifiie. 

Eau  dt  /a^&UK. 

Ftenei  hi.;le  dr  pfmîn   i  Uvre. 

Eiprit-de  vin  reaifjc   î  livre  7. 

ÛB  mêle  ITuiUe  de  jafnun  avec  l'efpnt-dc  vîn, 
w  (êcoue  le  mtlangc  :  il  devient  troubie  & 
comme  laiteux.  On  l'expofe  à  la  gelée.  L'huile  le 
^1  fe  ^^"^  ^  occupe  la  parrie  inft  ricure  de  la 
'"■■'î'ifc  0«  (t^att  refprit-de-vin  qui  fumage  , 
ftftttV««ipué  d»  rodende  HmiTe  d«  jalinia. 

JExut  de  ginfet, 

Pitaez  girofles   i  cnce. 

TÏn  reâlâé   i  livre  {. 

fut  nucérer  pendant  troU  ob  quatre  ioufs  ; 
«  £iUle  n  faÛMMrie  ,  &  Von  raâîfie  la  K- 
fnrcBla6ilwdiliUcrife  MiivfMnibûiMnarie. 

£«ii  difiUiée  de  plantain. 

On  ptenJ  une  certaine  quant  t    de  grand  plan- 
krfju'U  eft  dans  tc^ute  û  vigueur  :  on  en  rem- 
la  noîtii  tfone  cucurbite  de  cuÎYre  étamc. 
»«t  dani  ce  vaifleau  une  fuffirantc  quantité 
"lanière  que  la  plante  nage  aflci,  pour 
re  s  atuche  pas  an  fond  du  vaifleau  fut  h 

On  cooTTe  la  cocurbite  de  An  chaplteaa  s  on 

pj**  Wambic  dans  un  fourneau  :  on  lute  les 
d«  vaifleaux  avec  du  papier  invbibc  de 
t?liï  de  farine  ou  d'amidon.  On  remplit  d'eau  le 
^■"'''■i'^-M  :  00  aiufte  au  bec  de  l'alambic  le  (èr- 
f?*"  1«'oo  a  rempli d'ean  froide,  ainfi  que  le  ré- 
■^?cRnî  iiuchapitt.au  de  l'alambic  :  on  arrange  un 
^•Cipient  au  bout  du  (êcpentin  pour  recevoir  lâii» 
^  i  aiefiite  tuVUe  diUUle.  On  hAmOk  le 
'"««n  parfîc-fr:'«; ,  jurjii'i  faire  bouillir  l'eau  qu'il 
&  on  fait  diAiUer  environ  le  ouan  de 
laa  fi'oD  a  mtlê  dans  ralambic 

0«  pT.'pare  de  la  même  manière  tout»  les  eaux 
das  pbates  inodoras. 
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hîanïtrt  de  tirtr  Us  ejfttuit  dt  certaines  fieitrs 
dont  U  difiiU^amm 

La  plupart  des  Deuts  rcuniïïènt  le  double  aran- 
tage  de  flatter  l'ofil  &  l'odorai;  mais  leur  odeur 
di^acoic  anrec  l«ir  beauté  fugitive.  On  a  tfouvé 
le  ftciet  de  conArrer  aux  fleurs  leurftvme  leur 
couleur  :  nous  allons  indiquer  ici  la  m.inicre  de 
conicrver  leur  parfum  6c  leur  eiprit  reâeur  gue 
i  on  pc4k  ^widM  sftftns  aux  flem  dcflZdiéeav 

Pour  cet  effet,  ayez  une  caiflê  doM  le  dedant 

folt  prni  de  fer  blanc  ,  afin  que  le  bord  ne  com- 
munique aucune  odeur  aux  ileurs  &  ne  boive  pas 
l'efloice.  Faîtes  faire  des  chaflls  qui  pulflènt  atiS» 

ment  cnrrer  ,  fur  leur  plat  ,  c!;in-  I;i  ciiiT;.  Leur 
bois  doit  être  de  deux  doigts  d  cpaiiieur,  <:>>:  garni 
de  pointes  d'ûçuilles  tout  autour  :  ajoutez  à  chaque 
cluiTs  une  toile  qui  pui{re  ctre  tendue  dtfïïjs  : 
cftte  toile  fera  d«  coton  ,  &  vuus  aurez  loin  ae 
la  faire  palfer  à  une  bonne  leffive ,  laver  enliûte 
dans  de  l'eau  daice  ,  &  bien  fécher  avtne  de  tous 
en  (êrvir. 

Après  avoir  bien  fait  îmbîber  le*  toHes  daiw 
l'hiulc  de  ben  ,  \om  les  preïïçrez  un  peu  ,  cnfuite 
vous  les  écendree  fur  des  cbafTis  ,  &  vous  les  ata- 
cherez  attfc  aiguilles ,  puis  tous  mettre*,  un  chaflîs 
au  fond  de  la  caifT'e  èc  drflin  la  toile.  Vo'js  fe- 
inercz  également  les  tieurs  dont  vous  voudrez  ti- 
rer reflènce  î  vous  les  couvrirez  d'un  autre  chafGs, 
fur  la  toile  duqtiel  vous  fêmere^  encore  des  fleurs  » 
&  continuerez  ainiî  juTqu'à  ce  ^ue  la  cailTe  £bic 
pleine. 

Le  diai&s  Àaitt  épais  de  deux  doigts ,  les  Reurs 

ne  l'unt  pas  prcffccs  ,  &  il  y  en  a  dem:!;  Se  deHbus 
les  lùiics.  Doute  heurci  aprcs  vous  y  remettrez 
d'autres  fleurs ,  &  contisuercz  de  adme  pendant 
quelques  jours, 

Quand  Todeur  vous  paro'itn  afiez  fbxte ,  vous 
lèverez  les  toiles  de  deflùi  le»  chailîs  î  vous  les 
plierez  en  quatre  ;  puis  les  ay.-rt  plitcs  ?i  r  i. U'es 
de  plufieurs  tours  avec  une  ficelle  ,  afin  de  les 
contenir  &  d*empécher  quVUes  ne  entendent  trop, 
vous  les  mettrez  .1  \a  prefTe  11  r  exprimer  l'huile* 
Cette  pxefle  doit  ctre  de  fer  blanc ,  afin  que  le 
bois  ne  s*îmbi6e  point  d'huile. 

Vous  mettrez  dcfTous  des  vaifTeaux  bien  nets 
pour  recevoir  Telfence  que  vous  f.  :  re/.  daos  des 
phioles  bien  bouchées  pour  le-i  coiifervtr. 

On  ne  peut  faire  dans  une  caiSê  que  l'eflënce 
d'^e  fleuf  à*  U  fois  ;  car  Todeur  de  Tutie  gâte- 

roit  l'autre  :  rar  î.i  même  r  i.'n,  les  toiles  qui 
auront  Icrvi  à  tirer  reilence  d'une  ficur ,  ne  pour- 
ront lêrvir  *à  ttter  l'elfence  d'une  autre ,  %  raoins 
qu'on  ne  les  aie  mifes  la  leflTive  &  lavées  dan» 
de  l'iïau  claire  ,  &  bien  fait  ftchcr.  Ce  moyen  eft  d'u- 
fagc  pour  obtenir  rodeucdcs  fleurs  qui  ne  donwntpas 
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d'huile  eiTsntielle  par  la  diflillation ,  telles  que  la 
tubévBuft  »  le)»fiiib  'te  plofieurs  auBcs. 

DlSTILLAXiOM  per  dejcenfum. 

Il  eft  împofTlblc  de  fe  procurer  les  eaux  difiil- 
lits  y  dont  on  veut  faire  uiâge  fâns  fourneau  &  (ans 
alambic.  Ma»  loci^'oii  n'eft  i  pqnée  d'avoir 
cts  iafinimeiif  : 

On  prend  un  pot  de  terre  verrvifTt:  ;  on  pofe  def- 
fus  un  linge  fin  que  l'on  arrête  avec  un  cordon 
îmx  bordt  extAicim  du  -valè,  on  £iit  tomber  ce 
linge  en  dedans  du  rafê,  en  forme  de  podic  ,  juf- 
qu*à  la  moitié  de  iâ  profondeur.  On  remplit  cette 
-  poche  des  hcibct  dont  on  vfut  obtenir  Peau  dis- 
tillée y  tels  que  pîmprenelle  ,  romarin  ,  rofcs  ou 
autres.  EnHiite  on  ^t  chaufter  ie  cul  d'une  aHictte 
^ue  l'on  polê  fiir  les  herbes  :  on  la  remplît  de 
cendres  chaudes  ,  8c  mente  de  charbons  ardin'>  - 
•lors  il  fe  fait  une  diflillation  per  dtfcenfum. 

Jv'eau  chargce  de  parLiLules  odorantes  fc  prcci- 
^te  dans  le  fond  du  vafc  ;  ce  que  1  on  apperc^o.'t 
tout  d'abord,  fi  on  s'eA  fervi  d'un  vafe  de  verre. 

On  conftrve  cette  eau  difiillce  dans  une  bou- 
teille bien  bouchée  ;  &  Ton  s'appen^oit  qu'elle 
dépolê  un  limon  ,  ce  qui  peut  arriver  Jorfque  l,< 
diâillation  a  éic  pouilic  trop  loin ,  on  la  uranl- 
Tinde  dans  une  aiutie  boateiUe* 

$açk((s  (U  fenteur  y  fultans  y  got-fourri  t  €a£bUttes. 

Les  fachcK  de  (ênteur  (ont  compoft-,  d'un  cer- 
tain nombre  de  fitbftances  d'odeur  agrûable  ,  mi;- 
*  léet  Miêmbte  8c  réduites  en  poudre  ;  quelquefois 
même  on  (ê  contente  de  les  incifer  gro(ricremcnt 
avant  de  les  mêler.  Ces  eCpcces  aromatiques  étant 
wuên^Ki  dans  des  Acbets  ,  portent  dans  la 
poche* 

Si ,  au  lieu  de  (âchets ,  on  en  remplit  de  petits 
nsatelas  en  fonne  de  couâins ,  c'cft  ce  qu'on  nom- 
ine  fttbtns.  \\%  (èrvent  â  garnir  l'intcrieur  des  pe- 

f.ts  c  ifTics,  dai'.s  ItTjui'Is  on  met  du  linge  pour  y 
prendre  l'odeur  des  Ài^Hauces  aromatiques* 

Lcî  efpi'Ces  aromat!  jucs  flrv^nr  encore  à  fcr- 
ricr  un  autre  parfum  que  l'on  nomme  pot-pourn. 
Pour  )c  cofflpo(èr,  on  prend  beaucoup  d'ingtc- 
diefîs  IcLs ,  arn-nr.rïquçs  ,  de  bonne  odeur  ,  que 
I*pn  iTii-ie  enfeiiible.  On  les  met  dans  un  pot ,  & 
on  lei  r.rrofe  avec  une  certaine  quantité  d'eau  , 
dans  la-^uelle  on  fait  fondre  du  ièl  de  cuifinc. 
Ces  ingrédiens  fermentent  çnfemble  ,  leur  odeur 
lê  développe  en  méme-tenips;  &  lorfque  les  pot 
pourris  font  bien  faits  ,  il  eil  difficile  ^'y  rccon- 
noître  rôdeur  de  chaque  aromate  en  particulier.  Le 
tll  ^u'on  emploie  c  :}  pour  empêcher  que  ces  in- 
gtédiens  ne  fc  corrompent. 
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On  obièrve  auiTi  qu'il  y  axt  une  Certaine  anaicH 
^  entre  Ici  odcun»  | 

En  effet  il  peut  arriver,  ou  qu'elles  fîvcnt  rendues 

f)lus  Tuaves  ,  ou  qn'ellcs  (è  corrompent  par  ie  me*, 
ange.  '| 

On  enferme  ces  aromates^  fôtt  dan<i  de  petitefl 
boîtes  d'or  &  d'argent  portatives  &  bien  fermt'e-. , 
mais  qu'on  ouvre  a  volonté  ,  loit  dans  des  taivî 
de  faïence  ou  de  porcelaine  garnis  de  baguette  eiî 
manicre  de  pied  de  recliaud  ,  dont  le  couvercle  ti 
perce  de  part  en  part ,  afin  que  les  odeurs  païïent^ 

&  (ê  répandent  ditns  les  endroits  «î  ces  vaut  fini' 

dépofés. 

^L'olâg^  des  eaffoienes  eft  fbct  ancien.  Les  to< 
dîens  ont  de  tout  temps  biAli  des  paifiMlis  dans 

des  cfpcces    !r  rc.'uuds  ,  poitr  fCCeiV«ir  plui  Stftf 

gnifiquement  leurs  convives, 

h'enctnjbir  fumant  eft ,  dans  la  main  des  prêcres| 
une  cal&Ictte. 

Uacerra  étoit  un  vafê  ,  un  coffret ,  une  calïb* 
lette  dcfîince  aux  parfums.  Ces  indrumens  de  fz» 
crifice  Ce  voient ,  fous  toutes  fortes  de  formes  »  dan| 
les  ntumumens  antiques* 

A  quel  degré  les  romains  n'ont  «ils  pas  pouflc 
leur  luxe  dans  les  odeurs  ,  fait  pour  l'ula^e  des  fa- 
crifices  ,  foit  pour  donner  une  marque  de  leur  rcf^ 
pcét  envers  les  hommes  confiitucs  en  dignité  ?  On 
s'en  fervoit  encore  aux  fpeâacles  &  dans  ies  bains  ; 
les  rolês  y  étoient  prodiguées ,  &  la  profufîon  des 
parfums  devint  fi  excelTive  dans  la  célébration  des 
funérailles  »  qu^  ruHige  en  fut  défendu  par  les 
loix  des  douze  Tables. 

Vapeurs  de  parfums, 

Mclez  çnfemble  les  poudres  d'îris  ,  de  fîorjx  , 
de  benjoin  &  d'autres  ar.imatcs  ;  incorporez-les  en- 
lemble  avec  de  l'ean  de  fleurs  d'orange*  JtLetm, 
cette  pâte  dans  un  petit  vaiflèa)!  d'aigent,  onde 

cuivre  étamé  en  dedans. 

Quand  vous  voudrci  vous  fcrvir  de  ce  parfum  , 
v«us  mettrez  la  cafToiette  fiir  un  petit  feu  ou  fur 
des  cendres  chsuides  ;  elle  exhalera  une  odeur  d^ 
plus  agréables. 

Veut-on  encore  parfumer  toute  une  mjiifôn  &  en 

cliafTer  1.  i  .  nvais  air,  on  prend  une  ratine  d'an- 
géliquc  ;  en  l  a  fait  amortir  au  four  op  auprès  du 
feu;  puis  l'ayant  écrafée  ,  fkîtes-la  infudhr,  pen- 
dant quatre  à  cinq  i.  ,  dans  du  vinaî^rrc.  Quand 
vous  voudrez  vous  en  fervir  ,  vous  ferci  rougir  une 
brique  ,  &  mettrez  la  racine  delltis  ;  la  fumée  qui 
en  fnrtira,  fl'ra  un  parfum  exccHctu  contre  la  cor- 
ruption de  l'air.  11  faut  réitérer  piu/îeurs  fois. 

Voici  deux  compofitions  diflcrentes,  propres  à 
embaumer  i)n  app^dcsavm  ft  de  iiattuç  à  dnier  Jon£- 
teraps» 
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t*.  Prenez  une  livre  de  fleurs  d  oraige  not!'*el- 
kncat aieillies ,  une  demi-livre  de  rores  commu- 
■a,  nederaf-liTrede  lavande  Jont  ii  ne  £uu  que 
Ij  graine,  liu't  onc«  de  rofcs  mufc^dt'i  ,  ^'jatre 
oflc«  de  marjolaine  dont  il  ne  fiut  que  la  î<.u»iie  , 
<pxBt  onces  de  feuilles  d'crillet,  trois  de  tlism  , 
i::ice  ffiiiilc-s  de  m'  rthc,  dcux  de  mélil^^t  ef- 
,  une  de  feuilles  de  romarin ,  une  de  doux 
d<  f  r jt^es  concafTcs ,  &  une  demie  de  feuilles  de 
hmtr.  Toutes  ces  droiji;es  mifcs  dans  un  pot  bou- 
àt  aiec  du  parchemin  cxporé  au  (ôlell  pendant  la 
{kkur  d«  l'été ,  remuées  vrec  m  bâton  »  de  deux 
jjin  l'un,  pendût  un  mois  &  toujours  à  l'abri  de 
la  rfuie,  produiront  une  excellente  compo/îtion  à 
hlldei'étc  ,  dont  on  peut  faire  des  fâchas,  des 
jSit«i,  des  pots -pourris,  des  cajfoicttes  ^  en  y 
amant,  pour  la  perftâîenaer ,  de  la  poudre  de 
C:rpre  parfumée,  nêUe  vnc  de  h  piiîfii  peudre 
éeiiolette, 

Sttondt  €ompQftîo%t 

AtMK  fleuri  dWngctme  lîwe;  roft»  communes 

Jmii  00  6te  le  pédicule  qui  eft  Jaune  ,  une  livre  ; 
ctillcts  nt^es  dont  on  ôte  auffi  le  petit  bout  de 
dtt^  fiaOle  qui  eft  blanc,  une  demi-]i?tv ;  mar- 
l'-fiinf  !r  m^Ttlie  t  ^^luclus ,  de  chaque,  demi-livre; 

rnufcades  ,  thym,  laviinde ,  romarin ,  (âi^e, 
tam.^milie,  méUlot,  hyfôpe ,  ba/îlic,  baume,  de 
tba-juc,  deux  onces  ;  lauriïr,  quîn/e  ou  vingt  fcuil- 
l«;  jafmin,  deux  ou  trois  polgntci ,  autant  de  pe- 
tits oranges  ;  fel ,  une  demi-livre  :  mcttei  le  tout 
à»  ui  Tafe  &  laifTez-le  pendant  un  mois ,  ayant 
fiia  de  le  remuer  deux  fois  par  jour  avec  une  fpa- 
tàt  cn  cuiJler  de  bois.  Au  bout  d'un  mois  ,  ajou- 
ttt  iiis  en  poudre  deux  wcti ,  anunt  de  benjoin  ; 
RKBtde  gitofle  &  canelle  en  poudre  ,  de  cl  acun 
i«i  occcî  ;  macis  ,  ll^rax,  calainite  ,  poudre  de 
C^re.d*  chacun  une  once  ;  (kodal  citrin  & 
*«Mt,  de  chacnn  fix  gros  :  mêlée  bien  le  tout, 
*  roui  auret  un  parfun^  d'une  nd^'.;r  très-agréable 
^  l'oa  pourra  de  temps  en  temps  rcveijiier  en  re- 
**»t  ft  ^icint  1*  cafblecte* 

PefiUUs  oéarautu  fowr  irûUr, 
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^eoet  benjain  ;   d«mî>once. 

w^ali-nite    4  fcrupules. 

(èc  du  Pérou, 
CafcariUe  


J^«A«i  préparé 

Nire  


  *  gros. 

...........  4  fcrupules. 

  demi-gros. 

  I  once  {. 

u -,     _    .    I  gros. 

gMct  elfaïuelles  de  fleurs  d'oranges  demi-gros. 

saatBse  d'aotbre   demi-gros. 

'^ïflage  de  gomme  adragant ,  ce  qu'il  tn  faut, 

^  niet  ce  mélange  danï  un  mortier  de  fer  ; 
•«■  fMtune  tné^  Ou  prend  cnfuite  une  c€  • 
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taîne  quantité  de  la  pàt?  qu'on  r'd-.iît  en  divet» 
rouleaux  ,  chacun  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
plume.  On  forme  une  petite  pointe  à  undes  bouts. 
O.-j  diMle  ;.;nfî  !a  pire  en  peu ts  cônes  de  la  lon- 
gueur d  environ  un  pouce.  On  les  CutTécher, 
on  Mi  miftnne  daaa  vm  bouieaie. 

Lorfqu'on  veut  le  {«m  d'une  de  ces  paftilles , 
on  la  pofe  fur  une  t^Me  (J-  pierre  ;  on  l'allume 
par  la  pointe.  Elle  bruie  en  fcintillant,  &  répand 
une  htmèù^  ou  plutdt  ou  furfiim  agrcablei,. 

Les  yarfumeurs  font  encore  en  pofTeflSea  decom- 
pofer,  de  préparer  &  de  vendre  des  eaux,  des 
elixirs,  des  opiati,  des  éponges,  des  racines  pour 
1  emieticii  des  dmts.  N<nis  allons  en  parler. 

Eaux  pour  les  dents. 

On  emploie- ordinairement  à  cet  ufâge  des  eau< 
Jptntneufes ,  telles  que  l'eau  vulnéraire  fpiritueufe. 
Icau  de  m  de  gajrac,  l'eau  de  Madame  laVrUÎ 

Pour  colorer  l'eau  vulnéraire ,  on  en  met  une 
certaine  quant:tc  dans  un  natras ,  oi.  l'on  fait  in- 
Ju  r  de  la  cocJicittile  ooocafliit     UB  peu  d'alua 

en  puuJre.  ' 

•  On  peut  encore  faire  ufage  de  i'(?corce  de  !a 
racine  d  orcanette ,  ou  de  la  gomme-laque  en  grains, 
quon  faK  bouiihr  avec  de  l'alun  de  roche  :  ori 
mcle  enfuite  cette  eau  rougie  a  ieau  vulnéraire 
fpK.tueufe,  &  on  la  at«  quelque  temp.  après 
qu  elle  eft  repol2«b  r     r  • 

On  Ct  fert  de  ces  eaux  flnrltueufes  pour  fe  nefc. 
toyer  la  bouche,  après  qu'on  l'eft  frotté  les  deUf 
aTee  de  la  poudite  ou  de  Topate. 

Eau  de  vie  de  gayaCm 

On  prépare  Veau  dt  vie  de  gayac  en  h\ÙM  în- 
fufer,  pendant  dix  ou  douze  jours,  deux  oace<  de 
fcuire  de  ce  bois  dans  deux  llvici  d'eu  de  vie 
qu  on  a  foin  d'agiter  de  temps  en  tcnms  s  on  filtt» 
enfiute  la  liqueur.  ... 

Em  dt  madame  dt  U  FrUUtn» 

r 

Prenez  caneUe. .   «  mm 

•  •  •<••••••». ...a  onccf* 

ereBoB  deaK........   ^  o„ces. 

bcorccs  récentes  d*  Cimne  , . ,  i  ooce  f. 

Rofcs  xouges   r  ence. 

Cocbleana...^..  demi-livre. 

E%tt  do  vin  .ttaifié.  ^  Vctm* 

On  fait  macérer  le  tout  dans  i'efprit  de  vin , 
pendant  vingc-qitâtre  heures ,  dans  un  vaifTeau  clos. 
On  diflille  enfiiitc  au  bain-niarie  iuf|uà  iîccité, 
enhiite  on  reftiiîe  ccue  li  jue  jt  au  bain-marie. 
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'Opiat  pOKT  lu  duui  ^ 

Prenez  poudre  pour  les  dcats*  • . .  >  1  OMt» 
Laque  rouge  »•....,..•  x  pot. 

Wiel de  Narbonne  ccumé.   4  ^^-t^*^- 

Syrop  de  mûres  ......  i  onces. 

Hiiite  dlntieUe  de  {^nto  i  gonctes. 

Or  fiût  du  tout  un  opiat ,  dont  on  &  fiMtt  les 
dents  avec  une  petÎM  bcoflè  »  UM  épongt  nu  Une 
lacioe  f icpaxéf^ 

^onr  cet  bâtons  dits  fif  mm*/,  paoee  c|n*ils  en 
.ont  la  forme  &  la  couleur,  on  fait  une  pate  ailez 
ferme  avec  de  la  poudre  pour  Us  denu  ,  &  une 
jTuf^fanteiiBtBtitéde  mucilage  de  gomme  adragant. 
Oa  fonne  avec  cta»  pâte  de  peu»  qrlitidiei  gros 
coaune  des  timn»  de  pluoMÂ  de  tMttpOMCt  de 
Itûig.  On  Ici  ait  ASdber* 

On      frotte  les  dents  avec  des  bâtons  de  corail 

Îttt  tîetmenc  lieu  de  ooudre,  d'opiat  ,  d'épongés 
t  de  «adMs  t  nais  us  ont  râncoaraumc  d'être 


Us  daus. 

Les  matières  qui  compofimt  ces  poudres ,  font 
des  terres  ab(orban((.ii  ,  cm  des  matières  (jUm-s  & 
ftcides.  mais  foibles  &  incapables  d'attaquer  iï- 
nvûl  des  dents  comme  falim  de  radie  .  b  ciéme 

de  tartre ,  Src.  On  aîrmfç  dcî  aromates  a  ces  pou- 
dres ,  afin  de  les  rendre  plus  agréables* 

Voici  la  recette  d'une  de  ces  poudres. 

Prenez,  pierre-ponce  préparée  "\ 

Terre  fîgiliée  préparée   \  cn|cfBb«  i  onc. 

rouge  pB^Uié «•••••*•  ^ 

Sang-dragoA*  ••••'«••«•■•>•  t  demkonce^ 

Crème  de  CUtK**»* >•••••  »•  i    once  |. 

CaneUe  •   a  gros. 

GiioBes.  •  14  gnini.  • 

On  fait  de  ce  mélange  une  poudre  ^u'on  mcle 
%xaâement.  On  s'en  fêrt  avec  une  peute  broflë , 
ou  au'  bout  d'une  racine  qu'on  mouille,  afin  que  la 
poudre  s'y  attache.  On  s'en  frotte  les  dents ,  en- 
fuite  on  K  lave  la  bouche  avec  un  peu  d'eau  ytûSr 
-néraiic  rouge ,  étendue  dans  de  l'eau  ticde^ 

EËMtr  four  Ut  daui. 

Prenez  efprit  de  iQiMniB**  t  oaces. 

de  pyrèthre  «•••  s  once. 


PAR 

fVz-les  en  ûrfufioo  pendant  quelques  jooa.,  fi^ 
trez  la  liqucnr* 

On  fe  rince  la  boudie  irae  me  cnSUccée  im 
cet  elixir  qu'en  a  mêlé  avec  dcnx  ftjs  autant  dTan* 

Âasn  pku  sompoflt 

Prenez  ^rofles   demi-gros^ 

GtHzc   4  grosh 

Pjriè^  «  I  gpofc 

Htâle  eAbntidfe  de  musm   to  gouttes» 

De  bergamdKt. ••••.••*••...  4  gouttes^ 

Noix  mulsaoes  • . .'   i  grps. 

Eau  dévie i  %é  degrés   |  onces» 

Apris  avoir  concaHc  ce  qui  doit  1  ttrc,  on  met 
toutes. ces  Hibflances  dans  un  matras  avec  l'eau  de 
vie  ;  on  lailTê  infufêr  à  fh>îd  pendant  fept  ou 
huit  joun  ;  enHiite  on  filtre  la  liqueur,  &  on  la 
met  dans  une  bouteille  de  grandeur  dM^lé  dc  CcUcs 
qui  (êrvenr  i  l'eau  de  méTiffp, 

On  fe  rince  la  bouche  tous  les  matins  avec  cene 
liqueur,  dont  en  mec  me  cuBloce  à  café  dans  a» 
vemt  d'eau. 

Xmîhu    i^Mfcs  pour  k$  imu. 

Les  racines  pour  nettoyer  les  dents  (ont  atran<« 
gées  comme  de  petites  brolTes  par  les  deux  bouts. 
Lorî^u'on  veut  s'en  fèrvir,  on  humeâe  un  des  bomn 
avec  un  peu  d'eau }  en  trempe  la  lacine  danf  de  lu 
poudre  ou  dans  de  Tcpiltt  ^  w  s*«n  fiotte  Icu 
dents. 

Les  racines  fibreufes  &  ligncufes  font  celles  oui 
s'arrangent  le  mieux  en  forme  de  pinceaux»  Telle* 
font  les  raciiMs  de  luaccnc,  de  gutnaute  «  de  f6» 

glifle  ,  &c. 

Mais  les  racines  de  lazeme  Ar  de  réglillê  con> 
tiennent  beaucoup  de  matière  extraftive  ,  &  celles 
de  luzerne  une  odeur  forte  &  désagréable ,  donc  si 
fimt  les  dépouiller  e|i  IfS  ^ûnc  boinilir  dans  un# 
grande  quantité  d*can  q^*ott  dnngejullîu*!  qftinzai 
fois  &  plus. 

Les  racines  de  luzerne  doivent  être  de  deux  ann 
au  moins;  il  faut  qu'elles  (oient  bien  faines,  flCré»- 
duites  à  Jagraflènx  du  doigt  <càfcnoates.d»  ka^ 
gueur. 

Quand  on  tire  ces  racines  de  Teau ,  on  les  Ulflc 
éfoutter  ;  enfûite  on  palfe  par  chaque  bouc  la  pointu 
ç!  an  rnntf  un  grand  nombre  de  fois ,  afin  de  don- 
ner  aux  fibres  ligneules  la  forme  d'un  pinceau.  On 
les  hit  fccher  lenteoeut»  afin  qurdles  ne  là  6np 
dent  point. 

Onplquefois  on  les  laifTe  tremper  dans  une  în- 
tuiton  de  rcglilTe ,  à  deffein  de  les  déguifet  &  de 
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tlfldit  d*  riglift  fe  prépare  cl«  h 
,  ft  &it  éfdMMnt  bMD  It  finennu 

La  ^/«tiii/v»:  a  des  ra::ncs  qui  Ce  truvaillfnt  plus 
fadlement  ;  mais  elles  ont  le  dciaut  de  devenir 
t7ès-fragile«  en  (édefTcchant.  On  choi/ît  celles  qui 
font  groiïes  &  bien  unies.  On  a  foin  de  les  redfcT- 
1er  à  médire  qu'elles  sèchent.  On  mifTe .  ictir 
éfiarce  extérieure,  Ac«o  les  ceint  en  «ang^  ^  cootee 
M  le  dira  cl-aprcs. 

Loc^foe  CCS  HKÛiet  ont  été  yinp-quatre  heures 
dut  h  teiDUTO ,  or  les  en  redre  S:  on  les  bit 

cber  lentement.  Enfjite  n  le,  enduit  de  deux  ou 
tnùi  couches  de  mudl^ede  goxnme  adi^uit  ^u'on 
bift  iîcher  chaque  fim. 

On  met  pardelHu  ce  mucilage  plolîean  «eiidie* 

de  baome  du  commandeur  ,  afin  de  former  un  en- 
duit de  vernis  plus  (ôlide  ^ue  celui  du  mucilage  , 
&  qui  M  Ait  point  Ihfbepctble  4e  &  délayez  «uns 


^9 


intiice 


Or  teint  &  on  veiMC  de  même  les  ticine*  de 

Uitrnt  8c  de  régîijfe» 

L«  éponges  pour  les  dent*  doivent  être  tris-fi- 
.  On  les  pétrit,  on  en  détache  les  petits  co- 
^liiages  &  les  (âletés  <jui  Ce  trouvent  dans  l'in- 
lérieur  :  on  les  fiût  ddUn  ;  énlnîte  on  les  taille 
en  forme  d'une  petite  boale. 

Ain/î  préparées,  on  le*  paQê  dans  la  teinture 
luvante ,  qui  (èrt  égalenoit  1  teindre  les  rmaïus. 

Prenez  bois  de  firéâl   4  onces. 

Cochenille  concaflïe.*   3  gros. 

A!-jn  de  r-che.   .  ^  gros. 

£aa   4  livres. 

On  met  toutes  ces  fubfiances  dans  an  -mifTeau. 
On  hit  bouillir  jufqu'â  la  réduâion  de  la  moitié 
de  1;  i;  ]ijc-îT.  On  paÎQfe  la  décoâton  au-travers  d'un 
hitge.  On  la  vetCt  toute  chaude  ,  lôit  Ikr  les  ra- 
dnts  ,  lôit  (nr  les  éponges  qu'on  lilflè  infulêr  pen- 
dant dou^e  heures  de  qu'on  fépare  en  fui  te  i  les 
racines  s'achèvent  conune  on  l'a  explique» 

La  pommade  ordinaîfe  poor  les  cheveux  eS  un 
milange  de  graiflê  de  porc ,  bien  pure  &  bien  pré- 
grée^  qu'on  lîit  fondre  avec  un  peti  de  cire 

On  a  loin  de  confèrver  dans  cette  pommade  une 
fluntiic  d'eau  qui  reSe  mêlée  à  la  lotaiitc  de  la 
naflê,  &  c'eft  ce  qui  lui  donne  cette  apparence 
gnenue  qu'on  lui  connolr.  I^t^s  r ''^'^ nonmient 

te  Compofô  pommade  Hanche  Juns  odtur. 

L«  pommadef  de  fenteur  ordinaires ,  conune  ccl- 
de  citron  ,  de  èergamotte ,  de  (édrat  ,  ftc  fc  font 
en  j^joutantà  U  fommade  blaad)^  dem  BOUS  TçiuMis 


F  AU 

d«  perfer,  ^elques  gouttes  £haSh 
de  réewoe  dt  cm  lîwtt. 

Les  pommndes  5  fa  fft^r  orange  ,  a  la  lavande^ 
<ia  j a/min  f  8cc.  ft  font  au  bain-marie,  en  mettant 
inftifer  cm  AeoR  dam  dt  la  gniflè  de  pore  bien 
préparée»  r 

Voici  pour  «tsm^le  le  procédé  d'une  pommade 
de  féun  de  lavande  ^  tel  que  M.  Baume  de  l'Aca- 
déroi  ;  r  iv.ilr  d':.",  S  jiences  le  décrit  dans  fes  Etémens 
df  pharmacie  :  oa  ne  peut  nitTteladoârined'uonui- 
tic  plus  célèbre ,  ni  plus  inftniit. 

Prenez,  de  grailTe  de  porc» .  • .  «  •  .  •    f  Ums. 

De  fleurs  de  lavaai»  sjoeatftH»  10  Kvies. 

Decite  blanche.  •  ;   ,B  onces* 

On  met  dans  un  vaiflèau  convenable  quatre  livres 
de  âeuis  de  lavande  récemment  mondée  de  (es 

3ueues  avec  les  cinq  livres  de  graille.  On  pétrit  cet 
eux  drogues  afin  d'en  faire  une  furte  de  pite  :  on 
jette  en  fuite  le  mélange  dam  un  vaifleau  d'état» 
qtti  puiilê  fe  boucher  exaAenient,  oadans  onc  ctucha 
de  gris  fermée  avec  dtt  H^O* 

Cn  place  le  vniffV^u  dars  un  baln-msTie,  &  on 
le  fait  chauftec  a  ia  chaleur  de  l'eau  bouillante  pen- 
dant /îx  heures  :  au  bout  de  ce  temps  y  on  pafle  la 
mélan^  au'tnnreis  d'un  linge  £«,  êc  en  Texpuina 
par  le  moyen  d'une  preflê» 

Le  mare  eft  refetté  comtne  Inutile  ;  maî<  on  te-  ' 

met  la  ^raiHe  fviûuc  dniv;  U-  même  vaidèau  avec 
quatre  livres  de  nouvelles  fleurs.  On  agite  la  ma* 
ticre ,  afin  de  bien  mêler  les  fleurs  avec  la  pom— 
made  :  on  fait  chauffer  ce  mélange  comme  la  pre- 
mière fois  :  on  te  paiTe  fie  on  mcle  la  pommade  , 
tandis  qu'elle  efl  chaude  ,  avep  una  oottvdl*  quaft-  ■ 
tité  de  fleurs  récentes. 

On  continue  ainfî  de  Giitù  jufqtt'ii  ce  qu'on  y  ait 
employé  les  vingt  livres  de  fleurs  de  lavande.  Alors 

on  expofe  dans  un  endr  :u  frais  la  pommade  (Spa^* 
rce  des  dernières  fleurs  ,  afin  qu'elle  (c  fige. 

11  faut  en  6 ter  une  liqueur  rouge-brune,  qui  ell 
la      aqueux  extniAîf  des  ileufs  de  lavande. 

On  lave  la  pommade  dans  plufîeufs  eavx ,  en  IV 
gitant  avec  un  pilon  de  bois  afin  d'emporter  toute 
la  matière  extraâive  :  on  continue  de  la  laver  )u(^ 
qu'à  ce  que  la  dernière  eau  forte  parfaitement  clat' 
re  i  enuite  on  la  £ût  liquéfier  au  bain-maeie  »  Pfn* 
dant envifun  «tw  heure,  dans  vn  vatllëatt  parfiiite- ' 
ment  clos,  &  on  la  laiiïe  fê  figer,  afin  de  féparer 
l'humidité  qui  $'eft  précipitée  peiidant  la  fufion  d* 
la  pommade* 

On  la  fiût  ftadre  encore  une  fois  ou  deux , 

de  rcpa''er  tn-jte  riinmii^itr  ;  npTC<;  rj'j,-{  qj,  ajoute 
ia  cire  ,  «Se  on  ia  lait  ii^utner  pouria  dermcre  fois 
toujours  au  bain-marie  ftdans  un  vaifleau  dos»  Om 
U  laiflk  fieet  dans  le  même,  vaifleau. 

*  C* 
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S'il  Ce  tfwre  encore  de  Ilntmtdjcé,  H  ftfat  la 

faire  lijucfîcr  de  nouveau.  Li'>rr]u'cllc  c(î  finie,  on 
ia  coule  dans  des  pots,  aEa  qu'elle ^sV  fige  & 
)if«lle  en  tefn|»Iîflê  bien  toute  h  a^tté« 


On  prépare  de  la  même  nunlèee  h  poimaÙMie 

de/i'wri  d'orange,  de  jafmin  ,  &  tOlltet  ^Uci ' 
iê  font  avec  les  fleurs  odorantes. 

Nous  prefcrivons  ^  obferve  M.  Baumé  ,  de  faire 
Ittcceffivcmcnt  pluHeurs  iitfidloiu  dans  la  gnîflê 

avec  la  quantité  de  fleurs  que  nous  f:iîn-n<;  entrer 
dans  cette  pommade,  ;parce qu'il  fcroit  aoTolument 
impbdtble  que  la  gratflê  pût  imbiber  &  extraire 
tfonreoablemcnt ,  en  un  moindre  nombre  d'infu- 
iîons,  toute  la  (ubflancc  aromatique  de  ces  fleurs, 

La  graine  de  porc  &  charge  d'huile  enênclelle 
de  fleun  de  lavanie,  &  d\use  q^nntité  de  matière 
rcfineufe  ^  lui  doniie  «me  l^eic  cooleiir  de  verd- 
pomme* 

^  La  quantité  d'huile  elTentielle  que  ce*  fleurs 
lûfllè  dûit  la  graiflè ,  diminue  cailîttrd>knicnt<â 

confif^ance;  c'eii  p-  nr  I.i  lui  remlft  qu'on  qoiice  de 

la  cire  après  qu'elle  eil  iaitc. 

Les  lavages  &  les  fuHons  qu  on  fait  fitbir  à  cette 
pommade ,  font  néceflairet  pour  leparer  la  matière 

erfMftivc  des  fleurs  ;  &  pour  la  priver  cnticrcment 
de  toute  liumîditc,  (ans  cjuoi  çlle  ne  pourroit  fe 
€oa(êrvcr  ,  elle  deviendroit  rance  en  fort  peu  de 
temps  :  mais  il  eft  certain  oublie  perd  conddéra- 
blemetu  de  (on  odeur  pendant  toutes  ces  opéra- 


^ai  ttemiy  ajoute  M.  Baumë ,  le  moyen  de  re- 
médier en  grande  partie  à  cet  inconvrnirnt,  en 
délavant  dix  ou  douze  onces  d'amidon  iljns  cette 


pommade  figée.  Deux  ou  trois  jours  après ,  je  la 
fais  fondre  au  bain-marie  :  Tamidon  (ê  précipite 
iôus  la  ferme  d'ime  colle  ou  d'un  mucilage ,  parce 

Su'il  s'eA  emparé  de  l'humidité  de  la  pommade, 
e  la  répare  de  ce  mudiage,  &  elle  Ce  trouve  pri- 
vée dluimidicé  en  «ne  finie  {«fion  ,  mieux  qu'en 


cinq  on  fix  pw  la  initbode  ordinatic. 

Ptmmades  pour  le  teint.  ■ 

Les  pommades  pour  le  teint  font  de  deux  efpè- 
ces.  Les  unes  font  fiùtet  avec  de  la  graifTe  de  porc 
ou  de  l'huile  d'amnndcs  douces ,  avec  du  blanc  de 
bai«»i.ne  3c  de  la  cire-vierge  iiqucfi»^  enfomblc  à 
ime  donce  chaleur.  On  agtte  ce  mélange  avec  un 
peu  d'eau  pour  en  former  une  efpèce  de  cém:. 
Cette  pommade  a  la  propriété  d'adoucir  la  peau  & 
de  rembelUr. 


Les  autres  ponnndes  poitr  le  teint  fint  faites 
avec  les  mêmes  matières  qui  entrent  danç  celles 
dont  nous  venons  de  parler  ^  auxquelles  on  ajoute 
.ou  du  blanc  de  cérufo,  on  du  blanc  de  plomb,  ou 
du  magiiier  de  bîfinuch. 


PAR 

Ces  pommades  ont ,  i  ce  qu'on  ptt'tend ,  la  pro- 
prictc  de  blanchir  la  peau  ,  d'adoucir  les  lides  9t.  ' 
de  faire  difparoitre  les  taches  de  rouïïeur. 

C'eil  avec  ces  iiibAances  qu'eil  comporte  la  poo^ 
Innde  dTUvé.  ■ 

'  Céttt  pommade  ne  rend  la  peau  plus  blanche 
que  pendant  le  temps  qu'elle  y  féjounie  ,  jutce 
qu'elle  y  laiiTe  un  enduit  d'une  chaux  mécuilqne 
qui  eft  blanche  par  clle-r^  t  rne.  '^\.:ls  les  fubUnnces 
tiréet  des  métaux ,  &  fur^tout  du  plomb ,  peuvent 
être  nuifibles  i  la  fiuité  ;  d^aUlears  ,  fi  ces  fintn 
de  blancs  contribuent  à  embellir  p  ar  Tinibni  les 
femmes  ,  ils  font  fujets  aulfi  à  les  expolêr  à  des 
mortifications.  En  effet ,  fi  les  femmes  fè  trouvent 
expoff'eî  par  hafard  à  l'exhalaifon  de  quelques 
odeurs  fétides  &  remplies  de  matières  phlogtfHques, 
cette-  comDofîtion  noircit  aulfi-tôt  &  prcfente  un  ta- 
bleau bien  plus  di-faî^r'able  que  h"  f'-tauts  ratii- 
rels  auxquels  les  iemnies  font  li  jaioufcs  de  re- 
médier. 

Voici  encore  le  procédé  d'une  pommade  pci^r 
le  teint  ^  d'aprb  les  élémens  de  pharmacie  de 

M.  Baume. 

Prenez  de  la  cire  blanche  &  du  blanc  de  baleine 

enfemble   i  demi-grcs. 

Huile  d'amandes  douces   >  once. 

Eau**»  t.  ^  g'^^* 

On  fait  fondre  enfemble  dans  un  pot  de  faïen- 
ce, au  bain-marie  OU  fiir  les  cendres  cliaudes,  ja 
cire  blanche  ou  Ic  blanc  de  baleine  dans  l'huile 
d'amandes  douces  :  on  coule  ce  mélange  dans  un 
mortier  de  marbre,  &  on  l'agite  avec  un  pilon  de 
bois  jufqn'à  ce  qu'il  foit  fioîd,  &  an'il  ne  paroi  fie 
pUt-^  de  çTumeaux.  Alors  on  y  mêle  l'eau  peu  i 
peu  :  on  i  agite  juHju'a  ce  que  l'eau  foit  bien  m- 


Cette  pommade 


ef{  un  excellent 


  nommaûc  eit  un   excciiei-i  >  n.-Tttique» 

Elle  cft  trcs-bonne  pour  nourrir  la  peau  ,  **" 
doncîr  ft  fidïe  dilUper  les  lidcs  causes  pu» 
cl»rel&« 

Quelques  parfumeurs  y  aioutent  un  peu  de  baoJne 
de  la  Alecquc  pour  augmenter  fa  vertu  '  ^^}^^^ 
fois  on  l'aromatife  avec  quelques  gouttes  d  li^'  * 
elTentielle,  ou  bien  l'en  y  f..it  tntr  r  de  l'eau-row 
ou  de  fleurs  d'orange-, ,  en  place  u  t^u  urdwa*** 

Cette  ponmiade  eft  encore  bonne  pouremp&btf 
les  marques  de  la  pctttcvérole» 

I     Dans  ce  dernier  cas  ,  on  la  mclc  a^'<^^.'*-Jf* 
'  dcfafibn  en  pcudrfc  &  quelque  poudre  <^^"''^^"  * 
comme  desficars  de  zinc  ou  de  la  craie  de  Bnan^  »• 


Digrtized  by  Google 


P  A  K 

Qi:eIqTje<;  perlonnes  font  cette  ^ommiâe  ?A'i-c  un 
fin»  de  cire  blanche  ,  une  once  d'huile  d'amandes 
dmcct,  it  SMkate  tfaanàté  d'eau.  Mats ,  comme 

on  cherrhe  une  grande  blancheur  dans  cette  porr- 
mie  ,  M.  Baume  a  remarqué  qu'elle  en  a  iiilini- 
incnî  davantage  lorfiju'en  y  fan  entrer  du  blanc 
ie  baleine.  On  ne  doit  employer  que  du  très-beau 
bianc  de  baleine  récent  &  point  rance  i  cette  dro- 
gue ctaM  iijtat  i  jaunir     â  xandr  en  vieilUf- 

Il  convient  auCi ,  pour  avoir  cette  pommade  pat* 
finMicnt  blanche  ,  d'employer  de  l'huila  d*aman- 
dtt  douces  ,  &iic  av«e      amandts  écoccées. 

La  quantîtL  d'eau  nrcfcrite  dnns  cette  recette  , 
eft  celle  qui  peut  rcfter  incorporce  avec  les  autres 
fibflllices  fillK  fe  réparer.  Si  Ton  en  ipettoit  une 
plus  ^ande  quantit  ,  (lie  f  r  :r  in-r'le  ,  el!c 
Oterou  le  coup-d  au  unique  i^ue  doit  avoir  cene 


L'eau,  en  fe  mêlant  avec  un  corp?  gniiffeux  , 
hs  divine  de  plus  en  plus  ,  &  en  relève  la  blan- 
dMar  cgnfidteblemcac 

Pommade  de  concombres. 

Prenez  gmîiTe  de  porc   i  l'vre<!. 

G)ncomure&&  melons  bien  mûrs  enfemble  6  livres. 

Verjus  ••.*•..,.....•..  I  livre. 

pQOunes  de  reinette  N<*.  4. 

Iiak  de  Tache   \  livres. 

On  coupe  grodicrement  la  chair  des  melons , 
in  coaoombies,  8r  les  pcmunes  de  reinette.  On 

ftpare  les  ccorces  feulement  ;  cin  ccrafè  le  verjus. 
On  met  toutes  ces  choies  daits  le  bain  -  marte 
dHu  alambic,  avec  le  lait    la  graiffe  de  pote. 

On  ^it  chauffer  œ  métai^  ai  bain-marié  peiH 
dant  fanit  ou  dix  heures  :  alors  on  pafTe  avec  ex- 
fiifioB,  tandis  que  le  mélange  ell  chaud. 

On  expofé  la  pommade  ^bns  un  endroit  fras^ 
pour  la  faire  figer  :  on  'la  fépare  de  l'humidité  qui 
le  trouve  deiTous  :  on  la  lave  dans  plufieurs  eaux 
juf^u'à  ce  que  la  dernière  lôite  daite.  On  fait  rc- 
loudre  cette  pommade  au  bain-inarîe  .1  plufîeurs 
reptiles ,  pour  la  Tcparer  de  toutes  Tes  fèces  &  de 
tonte  ion  humidité  ,  jâns  quoi  elle  ranci  roit  en 
ftapai  de  teoipa  :  en  b  conftrve  dam  des  pots. 

On  fait  encore  une  pommade  Hmple  de  con- 
combres, en  &iiânt  chauJSèr  ensemble  de  la  graifTe 
de  pore  8t  des  cohoombres  peUs  &  coupes  par  mor- 
ceaux :  on  procède  pour  le  rcfîc  de  la  préparation 
de  cette  pommade  comme  pour  la  précédente ,  & 
<B  la  couèrve  dans  dos  pots» 

L'une  &  l'autre  pommade  ftm  cofifu tiques  ;  el- 
ks  (èn-ent  à  adtnicir  la  peau ,  &  à  la  luaintcaiK  dans 
m  ctat  de  fouf  leife  fie  dv  fraîcheur. 
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Pommade  jaune  ou  rouge  four  les  lèvres. 

Prenez  cire  ianne   a  cnce^  { 

Huile  d'an;andcs  doutes  4  onces. 

On  fait  fondre  la  drc  d.ins  TI  uUe  :  on  l.iifl"c  re- 
froidir le  mtlangc;  il  acquiert  un  degré  de  conùC- 
tance  confîdtTable:  on  racle  l<'gcrement  la  pommade 
avec  une  Tpatule  :  elle  fe  ratnoiiit  beaucoup  t  01^ 
la  met  i  mefîire  dans  tin  monîer  de  marbre.  Lorf^ 
qu'on  l'a  toute  raclJe,  en  r.;^*te  dans  le  mortier 
avec  un  pilon  de  bois  pour  faire  diiparoître  urse 
infinité  de  petits  grumeaux  qui  proviennent  de  ce 
qu'on  l'a  ratiiïce  utt  pctt  t^p  bnitquement. 

On  lëne  la  pomme  dedans  un  pet.  • 

Cette  pommade  eft  adoucifîànff  :  c'ie  eft  bonne 
pour  les  gerçures  des  lèvres ,  pour  les  crcvoUes  des 
maint  te  du  Icin ,  te  pour  adoucir  la  peau. 

On  prépare  encore  cette  pommade  en  ajoutant 
le  fuc  cxorimé  d'une  ou  deux  grimpes  de  railïns 
qix*ùa  n&it  avec  l'hune  &  la  cite. 

On  en  fait  évaporer  toute  l*humidité  à  une  douce 

chaleur:  en  palTe  la  pommade  au  travers  d'un  Hr.re 
fin  ,  &  on  la  mêle  dans  des  cartons  pour  en  former 
des  tablettes  :  on  confcrvc  la  pommade  luis  cette 
forme  (ans  la  ramollir, 

« 

Quelques  personnes  aiment  mieux  que  cette  pom* 
made  Cm  rouge;  alors  on  la  rougit  avec  un  gros 
ou  deux  d*écoKe  de  racine  dWanette» 

On  peut  arom;itîfcr  c:  pommade  avec  ^^mI'*^* 
ques  gouttes  d'huiles  eiïenuelies  agréables. 

Aurrr  vommadc  conr'-e  les  dartres  ,  les  koutons ,  ItS' 
crcvajj  'is  ,  Us  tngcîures  ,  les  écorchurts ,  be,  ' 

i 

Prenez,  trois  livres  de  gratlTe  de  porc  nûle  que 
vous  battre?.  afTèz  long-temps  pour  pouvoir  féparet 
&  enlever  les  parties  membianculcs  fiiamento»* 

Ct%  qui  la  contiennent. 

Lave£-la  bien  dans  l'eau  claire;  faites-la  fondre 
dant  un  plat  vermilS  »  ou  dans  une  caflêtole  iùr  1« 
feu.  Loriqu'elle  fera  fondue  ,  jcttez-y  deux  ou  trois 

Itonunes  de  reinette,  coupées  en  tranche  ,  qtie  vous 
aifferez  cuire  un  peu  de  temps  t  nietter.-v  enlliite 
fêpt  ou  huit  dragmes  d'orcanettc,  dont  l'ecorce  de 
la  racine  donnera  une  couleur  rouge  à  la  pommade. 


légèrement;  remettez  cette  gral 

dans  la  même  caiTerole.  .Ajoute/;-)  cinq  a  fîx  or- 
ccs  de  cire  blanche  &  vierge,  coupée  en  petits 
morceaux. 

Lorfque  la  cire  fera  fondue,  fettOK  dans  b  CMI- 

pofition  trois  dragmi-s  de  c^.'r-pîirt-  q-.'r  roi'i  ^.'srer 

diifous  féparcment  dans  un  moiuci  avec  un  feu 
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d'eau  de  vîe  :  ajoutet  en  même-iempj  im  Terre 
d'ciiu-rore  &  itx  dragraes  d'iiuile  d'amandes  douces  ; 
le  tout  étant  bien  mêlé  ,  apiès  l'avoir  liilTc  lui  peu 
bouill  l'r ,  vous  le  ictticm  de  deilitt  le  £m  ;  U  ||oi»* 

inade  fera  faite. 

Etant  encore  chaude  Se  fluide,  tous  U  veriêrez 
dans  des  pots  poar  tous  en  (èmr  eu  bcftiii,  ft  em 

frotter  le<  p;irties  affliE;(:es. 

Ce  Uniment  Oe  confèrre  plus  d'une  année  cn- 
tiètc» 

Fmmûde  f9ur  garantir  le  vifage  des  taches  de  U 

Un  moyen  (jui  empccherolt  la  maticre  des  bou- 
tons de  la  petite-vérole  de  caver ,  parerott  aux  litttes 
ëéûgréables  de  cene  cruelle  inaladîe. 

En  voici  un  de^  j>Ius  fîmples ,  pfd  coûteux  ,  & 
éprouvé  pluiieurs  fois  ,  dit-on  ,  avec  beaucoup  de 
uccèst 

Lorfque  Téiuption  de  la  perîte-v croie  eft  laite, 
&  que  b'>'jfons  commencent  à  groOlr  8c  à  fê 
remplir  oe  pus  ,  on  n'a  qu'à  prendre  de  ia  craie 
bien  pulvénHfe  <]ue  l'on  mêlera  avec  de  la  crème 
nouvelle  :  on  en  fera  une  ei^èce  de  pommade  un 
peu  liquide ,  afin  d'en  pouvoir  viXmtùt  fiottcr  le 
vifige  dn  mahdt.  • 

Oh  fe  ftrvîra  d'une  plume  pour  appliquer  ccfte 
pommade  fur  le  vifage ,  6c  on  aura  foin  de  la  re- 
nouvcllcr  à  me(ure  qu'on  s'appercevra  qu'elle  sè- 
che. AU^'.  il  n'v  :t  point  .i  crsirrlrc  que  le  malade 
fe  gratte.  La  ItaicJjcur  de  la  crcme  empêchera  la 
déinangeaifon ,  &  la  craie  qui  y  efi  mélce ,  defféchant 
iatcnfiblement  la  matière  qui  cft  renfermée  dans 
lee  boudons ,  i'empccbe  de  cmr  d«m  U  chair  &  de 
creutèr. 

Ptfmfuidr  fiftifue  d$  ia  tomtejfi. 

Cette  pommade  Ce  fait  avec  une  once  de  noix 
de  galle  ,  de  noir  de  cyprès ,  d'ccorce  de  grenade 
•de  chaom  deux  gros  ;  de  (ûmac  &  d'alun  de  roche , 
de  chacun  demi-once  ;  on  réduit  toutes  ces  flibftan- 
i  (  L  ii  p  ndre  ,  Se  on  les  incorpore  avec  une  quan- 
tité convenable  de  conserve  de  toC»  ,  dont  la  vcitn 
afliÎBgeace  efl  mlegne  à  celle  det  poudrai» 

Tâfitat  d^AngUterrtt 

Les  parfumeurs  débitent  re  qu'on  nomme  le 
têfitat  <t Angleterre  ^  dont  on  fait  ulage  pour  les 
petites  plaies  de  la  peau.  Voci  U  manière  de  l'ap* 
Mtwr ,  fuivani  le  piocédé  publié,  par  M«  Duhamel  ' 
de  TAcadémie  des  Scieueee  de  Paris. 

Ov  tend  ury  petit  chaâi<  un  mor^au  de  taf- 
Jttas  noir-clair  ;  en  peft  dcfltis  m  hm  biolç 
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fine  pIuHeurs  couches  de  coUedepoUÎMI  fiTdR  fidt 

fondre  dans  de  l'eau  de  vie. 

Pour  la  dernière  couche  ,  afin  que  ce  ttftitt  lit 
plus  d*efficadté,  on  nfle  avec  la  ceUe  un  pm  de 

baume  du  commandeur. 

^  Iiorfque  le  ufl^s  efl  Ctc ,  on  le  coupe  par  pe- 
tits morceaux  de  trois  pouces  &  demi  de  large  tc 
c!l  cinq  pouces  &  demi  de  I  ng.  On. le aédUlt uifl£ 

en  rouleaux  pnur  le  confervcr. 

M.  Duhamel  fait^  auHijet  de  ces  emplâtres ,  une 
obfèrvation.  C'ell  <iue  .  pour  les  appliquer  «  il  ne 
faut  pas  humeâtt  dtt  cott  delà  «61m,  mais  du  cdeé 

du  taflètas. 

On  les  applique  Tur  les  coupures  &  les  écorcho*  . 
res.  Leur  eSec  cft  I*.  d'cmpédicrle  cootaft  ifflittdi 

diat  de  l'air. 

2°.  De  tenir  l'endroit  bien  propre,  de  Tint- 
prégner  des  partie*  balfiuni<|uce  dtt  Mume  qui  «a» 

tre  dans  la  compofition  de  ce  taffetas ,  fous  lequel  Ift 
coupure  Ce  ferme  &  la  peau  fe  renouvelle. 

Le  taffetas  ne  (è  d^ache  entièrement  (qu'après 
toute  laguértl!ôa* 

CoSMéTIQUIS. 

Les  cofînétiques  font  tous  les  remèdes  ima^nés 
pour  tendre  la  peau  belle,  pour  cottlcrrer  b  coi»> 

leur  &  la  fraîcheur  du  teiitt,  pourpcimlie  let  chc* 

veux  ,  les  fourcils  ,  &c, 

Criton  l'athénien,  qui  vivoit  vers  l'an  5Ç0  à» 
Rome ,  coniidénnt  que  les  grands  n'ont  pas  moins  „ 
â  ccmr  de  faire  paflcr  de  petits  boutons,  lies  taches 
de  rouflèttr ,  &  en  général  tôt»  les  définit»  de  U 

peau  ijue  c!e  guiirir  d'une  m  f  rieufe,  épuifÂ 

la  matière  des  cofmétiques  dans  un  traité  de  la  com* 
pofition  des  médicameiia» 

Catien ,  qui  le  cite  foutent  avec  éloffe ,  afout» 

qu'Hcraclide  de  Tirentf  fn  avolt  dcj.i  dit  inclque 
chofe,  comme  auDi  la  reine  Clcopatrej  mais  que 
ce  n'étoit  rien  en  comparaifôn  de  ce  que  Critofi 
avott  écrit  fiir  ce  fiijet,  parce  que  de  temps  d*Hé- 
radide,  &  même  du  tem|>s  de  Cllêopatre,  les  fem- 
mes ne  s'ttoier-t  paî  pcrtces,  à  cet  ega"<-^  ,  à  l'evcrt 

OÙ  elles  parvinrent  dans  le  itècle  de  Criton.  D'ail- 
Icuntle  même  Galien  esceuft  Crimu  de  fiae  ac- 
rachc  fcrieufement  à  ces  baytellee,  quoiqu'il  fàt 
médecin  de  cour ,  &  d'une  ca«r  mû  ae  les  regar» 
doit  pdnt  avec  rindiWmice  qrfealw  ménteDC» 

Celfê  a  judicieuiement  remarqué  que  la  plupart 
des  cofmctiques  les  plus  vantés  ne  font  qu'un  vain 
amulèment,  un  pur  charlataniiîne  *,  qu'il  eft  inutil* 
dVntreprendre  de  dêcniiie  le  faHe ,  les  tachée  d« 
rouiïcur,  le.  r  nj  tueurs  du  vïfagc  ;  que  c'efl  un« 
folie  d'clpérer  de  changer  la  couleur  de  U  peais 
natuwUe ,  encore  plui  de  vouloir  itmédier  aosii- 
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dn;  mais  que  Iff  femmes  fcnt  telle^nerf  épriCa 
ée  la  beauté  &  du  defîr  d'éloigner  ou  de  reparer 
kt  dftm  ée  la  VMÎIlefTe ,  qu'il  eft  tmpoflibie  de 
tlincre  en  ellrs  ce  pcncliAnt  ,  &  de  leur  perfuader 
la  futilité  de  tous  cet  beaux  iecretS'  qui  pocttot  le 
■m  4e  ttfiuti^m» 

EftAlvement les  meîllevn  Ce  rédulfent^àlesbien 
fcièr,  au  mérite  des /impies  f ridions ,  des  lotions 
des  liqueurs  rpiritueu(ès  pour  la  propreté ,  &  de 
celles  qui  étant  onâueulès  peuvent  être  em- 
fiio;réci,  ânadaager,  pour  déoracr ,  polir  &  adou- 
dibpew. 

Tdi  Ant ,  Mr  exemple ,  l'eau  de  fmCt$  ;  Tcan 
de  IzTande;  leau  diftîuéc  de  fèves;  le  fûc  que 
i'on  tire  des  fleurs  de  Toreille  d'ours  ;  l'huile  de 
mmhe  par  dcfaillance  ;  d'amandes ,  de  citrouilles , 
de  graines  de  melon,  de  noiiêtte,  de  graines  de 
pavot  bknc  ,  de  (èmence  de  cameline  ou  de  mya- 
grinm;  l'huile  de  ben  ,  de  cacao  tirée  (ans  feu;  la 
cite  de  canelle  de  la  compagpie  bollandeilê  des 
bdes  orientales  ;  les  pommades  ofk  entre  le  blanc 

de  baleine,  rfiti;j;uL'nt  ic^  citron  fiit  a',"tc  le^  cam- 
pbes  &  les  cmulfioni  de  fubûancet  farineulës  \  l'eau 
de  talc,  tirée  par  b  même  méthode  qu'on  Ofn- 
ploie  poiic  riiyile  de  myiiho  tt  antfW  «le  cette 
nature. 

On  range  dans  la  même  claiïe  le  fiel  de  bœuf  dU- 
tillé,  mêlé  à  la  quantité  de  /îx  onces,  Hir  alun 
de  ncbe ,  de  borax  4c  de  &cie<«andi  pnlvénTés , 
ie  dHcan  demi-once.  Cène  liqueur  mnt  iîltrée , 
on  j'en  lave  le  vîfâge  le  Coir  avant  que  de  (e  cou- 
der, on  l'enlève  le  matin  avec  de  Tean  de  la- 
fude. 

Enfin  on  doitfluttit  au  rang  des  metUeurs  coC- 
netiqnes,  le  bannie  de  la  Jmoqjiie  flc  la  ieiaiaire 
de  benjoin. 

Cette  teinture  de  benjoin ,  mélangée  avec  par- 
ties Lgnîe*.  d'f  ui  L^e  fleurs  de  fcvcs  ou  autre  icm- 
blable,  donne  fur-le-cbamp  ce  qu'on  nomme  le  Uit 
«êgiMl,  liqueur  Mendie  y  laîûtifê,  opaque  ,  qui 
eft  fort  bonne  pour  la  pen* 

Les  dame<;  quî  peuvenî  avoir  du  baume  de  la 
Mecque ,  le  mêlent  avec  un  peu  d'huile  des  qua- 
tre fkoences  froides;  d'antres  difTôlTent  de  ce  bau- 
mt  dans  l'efprit  de  vin ,  ou  de  l'eau  de  la  reine 
Hongrie  ;  enfuke  on  jette  cette  dUblatton  dans 
de  l'eau  d»  ^  S  on  en  6k  nne e^ce,<fc  iwr  w- 

Baume  cojnûtiqut, 

Votd  la  meilleure  maniire  de  prépMCr  Ce  bau- 
■e  cofinétlque  ,  fîiivant  M.  Geoffrol. 

Prenez,  baume  de  la  Mecque ,  hutle  a  amandes 
'ouces  nouvellement  tirée ,  de  chacune,  parties  éga- 
les :  mêlez  ces  drôles  avec  foin  dans  un  nMHtier 
4t  vcne  peiu  en  £uie  ufw  «fpccc  de  omisum  » 
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fùr  trois  drucîime!.  duquel  voi:';  verfere?  ,  après  l'a- 
vojlr  mu  dans  un  matras ,  (ix  onces  d'efpcit  de  Tin| 
kùflèx-le  en  digeiKon  juMu'à  ce  que  vons  en  ayies 
extrait  une  teinture  fuffifante.  Scpare/.  cette  tein- 
ture de  l'huile  ,  8c  œette^-en  une  once  dans  huit 
oncce  de  flcuit  de  fèves ,  ou  autre  analogue,  rgos 
autt  nn  «xoelhnt  ttfmit^u  Imtux, 

CtfmÂtifUS  tudfiUtfé 

U  fimt  bien  fê  garder  de  cenftndre  ces  fortes 

de  préparations  c  nn.'tiques  innocentes,  avec  celles 

Îu'on  compofê  de  plomb ,  de  cérufê,  de  vinaigra 
e  Saturne,  de  magiftcre ,  de  ftenn  de  UÂwrii  9t 
autres  de  cette  nature,  qui  font,  i  la  vérité,  les 
plus  beaux  blancs  du  monde  t  mais  dont  les  parties 
falines,  vénéneufës  ,  arfinicales,  inddébîiei,  ailè^ 
rent  &  gâtent  le  teint  fans  remède. 

Conune  on  blanchit  les  fleurs  de  jacinthe  bleues, 
en  les  paflànt  à  la  fiimée  du  fbufre  ,  cette  ex- 
p  lence  a  fait  imaginer  qu'on  pourroit,  par  le 
mime  (écoun,  rendre  blanche  laj>eau  bnine  9t 
bafânée  ;  mais  les  peiiônnet  qui  s*ea  fervent  pour 
les  mains  &  les  bras ,  n'en  éprouvent  point  de  fùc- 
cès.  A  l'égard  du  vifage,  fî  ce  moyen  étoit  pnti* 
fieUe  Ah  ifKAer  les  yeux  &  la  poitrine ,  U  m 
manqueroit  pas  de  pâlir  les  joues  &  les  lènes^  ft 
de  les  rider  en  même-temps. 

Il  eft  donc  ttïe-împortant  de  n*employer  aucun 

de  ces  dangereux  fards  collnctiqucs  qui  plombent 
la  peau,  la  defsèchent,  la  minent  &  produifent 
finalement  Icsmmivats  efl^dont  parie  la  Bru)^ere» 
quand  il  dit  que  fî  les  dames  ctoient  telles  natu- 
rellennent  qu'elles  le  deviennent  par  anifice  ,  c'efl» 
à-dire,  qu'elles  petdiflènt  très-pmmptement  la  fraî- 
cheur de  leur  teint;  qu'elles  eufTent  le  vifsf^e  auflî 
gâté  Qu'elles  fè  le  rendent  par  la  peuiture  don| 
din  wfiwdeitt,  cUes  lânienc  inMomlableh 

FroMù  poKT  tàadn  la  ckeveiu» 

On  a  de  tout  temps  attaché  la  beauté  de  la  che- 
velure i  la  longueur,  &  fiir-tout  à  la  couîeur  des 
cheveux  ;  ma!i  le  prquar  5c  le  caprice  ont  fou- 
vent  décide  de  ia  couleur  qu'on  devoir  préférer,  H 
a  donc  fallu  îma^er,  pour  les  perfônnes  dont  lee 
cheveux  n'étoient  pas  de  la  oeoleor  à  U  mode  , 
des  movem  de  leur  donner  In  couleur  qu'on  toim 
dndt»  Voici  qMlqnnHUtt  de  cas  piocédÂ* 

Pour  teinin  lu  ehtvaut  tm  UwuL 

Prenez  leftire  r!e  ccndresde  ferment  a  Ifflllb 
Racines  de  biyonne,  de  dhelidotne^ 
de  curcuma  en  fidBnn  des  Indes  , 

de  chaque   t  tîem'-oaCii 

Safran  &  racine  de  iys ,  de  clia^iue . .  \  gros, 
Oe  fleurs  de  botûUon  blanc ,  de  flz- 
chas  jaune ,  de  genêt ,  die  niiU^ 
pexaut,  de  chaque  i  gne^ 
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On  fait  oiin  le  lour  cnAenbk,'A:  on  1*  tire 

au  clair. 

-  Il  faut  laver  fôuvent  les  cheveux  avec  oette  le  A 
five,  &  au  bout  de  ^elq^oe  temps,  Htm^  ils  de- 
viennent blonds. 

Eau  gnefUê» 

Pour  teindnr  en  iwif  les  (ômcils  on  les  cheveux 
roux ,  on  emploie  le  procédé  lùiyaiit  ^lû  eft  des 

plus  lîmples. 

La  diflolution  d'argent  a  ,  comme  l'on  dit,  la 
proprictc  de  teindre  en  noir  les  matières  animales. 
D'après  cela  ,onverIê  de  refprii  de  nttre  bien  pur 
fur  de  la  limaille  d'argent  que  Ton  a  mis  dans  un 
matm.  On  expofc  ce  mclanr;c  fur  un  !);iïn  de  la- 
bié à  un  feu  doux  ;  lacide  diflout  Targeat  ;  oa  y 
Teiio  un  peu  d'eau  pour  rafibiblir. 

Loriqoe  h  diflolution  eil  refroidie  ,  onlafiltre,  ft 

Ton  û'.vtlent  ce  qu'il  a  plu  d'.ippeUef fTKqàe 
que  l'uîi  confi  i  ve  dans-  un  tîdcon. 

"■  Lorf^u'cn  vcLt  communiquer  une  belle  couleur 
Inme  ides  cheveux  roux ,  on  commence  par  les  U- 
Ver  avec  de  l*eau ordinaire^  dans  laouelleon  a  fait 
dîfTôndre  une  once  Se  demie  de  m  de  tartre  par 
cliopine  d'eau.  On  Ce  ftr:  enfûitc  de  la  foîufinn 
d'argent  par  l'acide  nitreux  ,  mais  bien  aHbibUe 
MTec  de  Veau*  Les'  cfieveux  ou  Us  lèureUs ,  de 
iqux  ^*ik  étoient  •  prennent  une  coulenr  d*itft  ben 
brun. 

*  Mais  il  ert  bien  e.Tenuel  d'oUil-rvcr  que  cette 
înéihade  do  noircir  les  cheveux  peut  ctre  trcs-dan- 
gereuie  ;  car  l'on  dit  avoir  vu  des  personnes  qui, 
pour  en  avoir  fait  ulv.gc,  ont  ^té  ridjltes  à  un  état 
de  frc'nt'fîe,  p  r  t  que  fins  doute  l'acide  trop  coo- 
cenué  aroit  agi  fur  les  àoriUes  du  cerveau. 

■ 

Rteetît  mghtfe, 

Vcîcî  un  p'occdc  qui  p.T.->!troît  avoir  moins  de 

daiv"!' :r,S:  d,  ru  f::C:r.\in  1-,  ijmïs  ang!oî(es.  Coin- 
iiic  elles  font  prerjue  ivju{es  blondes,  &  que  les 
lïrunes  (ont  trcs-eflimces  dans  leur  pays  ,  elles  ont 
rccotT<;  i  l'.'.rt  pour  noircir  leurs  cheveux. 

On^  fait  Uouiilir  pendant  une  heure ,  dans  une 
finte  d*ean  daire,  une  onoe  de  mine  de  plood» 

&  auî.THt  de  raclures  de  boi-:  d  cbcne.  On  lave  les 
cheveux  avec  cette  teinture.  On  y  plonge  le  pei- 
rne  dont  on  fait  u(âge  pour  arranger  les  cheveux; 
1'  devienncnr  r?ir-.  :  m^i«:  cette  c^inleur  cfl  pli's 
viv*,  plus  brilidJite  ,  plus  cciatante,  lurf^u'on  ajaute 
•u  màange  deux  diagmes  de  canphie. 
I. 

Fommadt  pnur  fjtre  ertttrt  les  'cheveux. 


PAR 

Faites  fondre  le  tout  dans  une  terrine  ,  &:  incor- 
pore/, ensemble  le  mélange  |u(qu'à  ce  qu'il  fuit  en 
conllâance  de  poQunade  »  dom  on  le  fiotie  huit 
joun  de  fiiite* 

JliUn  ptmmade».' 

Pour  faire  cette  pommade,  dent  Pexpénenct 
{ounulière  confirme  le  iitccès,  prenez  t 


Il  faut  avjlr  de  g-alifc  de  pooie ,  de  l'iuiilo  de 
cheneya  le  ^  miel,  de  chaeita  qiuitae  çêcês^ 


Une  once  de  moelle  de  — ^ 
Une  once  de  graillé  dn  pet  an  Im  mm  fa'ii  Cok 

(â!é. 

Faites  'iiouillir  le  tout  enfêmble  dans  un  pot  de 
teire  neuf,  pafleK  &  jettes  enliiite  p«rdeflSts  une 

onced'h'jile  de  nolfette,  faites^  iiite.pitee  en conp 
fiflance  de  pommade. 

Les  Gvf-nnettes  qu'on  emploie  pour  faire  la  baib* 
Te  font  avec  du  lâvon  très-cpuré  &  parâuné  de  di^ 
fc-rentes  odeuis* 

On  prend  cinq  li<vrM  de  6von  du  meiUeOT,  tel 

queceluide  Marfeîlle  ;  fc  pour  Cette  qumthc  ,  trok 
livres  de  poudre  à  cheveux  très-fine.  On  hache  le 
favon  bien  menu.  Se  on  le  fait  fondre  Ceal  dans  un 
chauderon  (ur  le  feu  »  en  y  ajoutant  un  deau4^iec 
d'eau  pour  empêcher  q^u'il  ne  bruie. 

On  j  met  d'abord  In  deux  tiers  de  poudre  , 

prcr,;iin  (bin  de  bien  intler  le  tout  &  de  le  re- 
muer fouvcnt,  pour  ^ue  rien  ne  s'attache  au  diau» 
deroui 

Ce  mélange  étant  achevé  ft  la  matière  r^nite 

en  confînance  de  p.'rc,  on  la  renverfe  ftir  uns 
planche  ;  St  aprcs  y  avoir  mis  l'autre  tiers  de  hi 
poudre  ,  on  U  pctrit  de  la  même  manière  q|U.e  les 

boulanger»;  ont  coutume  de  pLtrir  leur  pâte. 

En  cet  ctat  on  la  tourne  dans  jes  mains ,  &  ca 
donne  une  forme  ronde  anx  (âvonnettes  ;  mais  on 
a  touj  >urs  à  côte  de  f'i  d'-"  la  pou Jre  très -fin»  ^ 
dans  la  quelle  on  trempe  fe^  mains  de  tempe  en 
temps  pour  empêcher  que  cette  plte  qui  eft  tr^ 
tenace,  ne  s'attache  «hk  mains. 

Nous  dirons  encore  que  les  favonntms  (ont  fai- 
tes avec  des  mafleçde  fâvon  qu'on  arrondit  en  forme 

de   boule  ,  en         aDjiuvaiit  &  les  f.'.iiant  tourner 

fur  l'ouverture  d'un  cvlindic  de  fer  blanc,  creux 
de  uninci  pat  les  bords. 

Les  parfitmnuv  «n  font  de  foutes  (ôrtes,  de  qui 
iônt  marbrées. 

Ces  dcrniïTcs  fi'  fort  p?.r  la  rJunion  de  dlîTJrcn- 
tes  maffes  de  fiVJii ,  ^ui  ont  tc^  coiorccs  aup^'A- 
vant  chacune  fcparcment  :  on  les  anplique  tC  on 
les  pétrit  enfêmble  pour  les  faire  adbcter  t  on  le* 
aumdtc  enâùte ,  comme  on  vient  de  Je  diiew 

On 
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Oh  aromatîté  fi^an^iMm  toutes  Us  maflés  d« 
ixron  en  les  colorant.  Quelques  gea$  »  qoi  font  la 
IJrdfdlîon  de  parfumeur  (ans  ainlilé  «  A  COOteOttBt 
d'aromatliêr  la  fuperfîcie  des  (avonnettes;  maïs  cetfe 
fhnde  eft  très-aUce  â  coitnoître,  parce  que  ces  (a- 
Tonnettes  peidiat  leatoàm  h  fNmîèn  fim  qaTm 
t'en  fert. 

On  lait  au£Q  des  favoMJuttu  i^^J  ,  odoraittes 
ft  non  odorantes ,  mafWéef  fr  mon  narbr^R.  Elles 

/ont  faites  avec  du  fâvon  ÎL-gcr  ,  qu!  n'ef?  que  du 
ûron  ordinaire ,  dans  lequel  on  introduic  de  l'air 
le  plus  ^HdlpoflBjle,  en  j  fouettant ,  tandis  qu'on 
le  âbaftie»  na^cenww  fnntici  à»  UaBaCeenf. 


JP  A  E 


L'efletice  de  &y<m  efl  du  lâvon  mis  dans  un  état 
ic  civifTon  ac  de  diffolutioa  4 gland*» fa'tl  éoMM 

prorT!  tf  rner.t  avec  IVau. 

Pour  iiure  cette  iiftiu€  de  favon^  prenez  une  Iv- 
fte  &  demie  de  firen  blanc  ;  coupez^le}  «a  tran- 
ches trèi-rnjncrs;  acheter  dea>;  once-;  d'alkalî  fixe 
de  tartre }  faupoudrez-en  les  tranches  du  iâvon  ; 
bn^e*  ft  pétriife  exaâement  le  tout  avec  la  main 
pendant  un  quart  d'heure  ,  &  jettes  le  mélange  dans 
BR  Tafe  rempli  à  moitié  avec  une  pinte  d'eau  de 
fie. 

BoucKez  le  valê  avec  une  veAie  ou  un  parchemin 
tnouiUci  tendez  cKadement  l'un  ou  Taunt  ft  fi- 


QumI  le  padmoln  (tn  fec,  piquec-Ie  aVîc 
•ne  ^iagle  &  laiflea-b  dans  le  trou» 

Enfin  exposez  ce  vaUTeau,  pendant  dctrx  Joun, 
I  l'ardeur  du  folexl  ;  apitei-le  de  temps  en  temps , 
mais  ayez  foin  de  retirer  répnngle  pour  donner ttiie 
petite  iflne  à  l'air  intérieur. 

Si  le  iôleil  ne  favori  le  pas  l'op^^n  ,  pd  met- 
tra le  Taiflê«t  ftr  des  cendres  cnaudes  ;  fit,  dans 
l'un  &  l'autre  cas  ,  on  (ôutiendra  la  digcftion  des 
inatières  juf^u'i  ce  ^e  le  lâvon  foie  emicremcnt 
diflênt  dtbu  feaii  de  v!é.  Oo  péfwma  alon  «in 
entonnoir  ,  un  filtre  de  papier  grxs  à  deux  doubles , 
&  on  palTera  la  liqueur  qui  fera  claire,  limpide  & 
d'une  couleur  femblable  à  celle  de  l'huile  ^oUve^ 
foutes  les  impuretés  rederont  fur  le  filtre. 

Si  on  trouve  que  l'alkalt  fixe  de  trr  -c  foli  trop 
cher ,  on  peut  le  fuppléer  par  la  mcuie  quantité  de 
Veufl*  «É  dnici  de  lêudc.    ;  ■ 

P  'ur  ,  ous  fên'il-  de  cette  efTence,  prenez  une 
petite  broflê  à  poils  longs  &  doux;  trempez-la  daiis 
rcau  ,  (cdraz  laifTez  égoutter  Feau  (Surabondante 
«p'eMe  a  prifé  ;  ver(ez  deux  ou  trois  gsuite;  fT  u 
lement  de  votre  eilènce  de  (âvon  dans  un  vafe 
Quelconque,  agitez  Se  remuez  avec  votre  brodé;  il 
w  formeia  auflv-tât  une  ^cume  trcs-blanche,  forte 
k  (âiace  ,  Aattt.  vôus  vous  Servirez  pour  ^miL  £ùn  , 


raiéf.  Cette  ;toimr  f«ait<l*«aimiB  tOh  ft^ 

qu'il  coupe  mieux. 

Cette  eau  dccraflè  très-bien  fars  nuire  à  la  peatf» 
Upe  pinte  de  cette  eau  (ûffira  pour  phts  d'une  n»« 
née  ,  même  à  celui  qui  lé  fait  rafêr  tous  les  jours. 

Si  on  vent  en  faire  une  plus  grande  provtfign^, 
il  G&t  de  doubler  les  dofes  indiquées. 

Cenx  qid  «meroneles  odevn ,  vuideront  dans  le 
vafi:  qui  contlenJri  cette  eflence,  quelques  gouttet- 
d  liuiie  elTentielle  »  <hi  à  la  fleur  d'oiaon  «  ou  an' 
romarin,  lavande,  «illet,  ftc  eann  motyCelW 

qu'ils  aimeront  le  mieux. 

Il  fiiffit  de  bien  bouclier  !e  vaiflêau  ,  dé  le  reff- 
veHêr  auflî  deux  ou  trois  fois  fur  luirméme ,  pouf  ■ 
que  l'huile- fflemiéUn  ft'méle  mftgmmt  nec 
tqnte  l'eflfnctb 

BotitdIUÊ  à  Mi.- 

Vm  pmi  trOA^t  belle ,  onîe ,  ^tanche ,  lilTe  t 

fine ,  ell  fàns  contredit  chei  les  dames  l'appanag» 
de  la  beauté.  C'efl  ce  nui  a  fait  placer  la  eewec^ 
^•MAe  parmi  JetcoÛMiifnfla^ 

Son  origine  eH  due  à  «eitain  duvet  doux,  lé^^ 

înfènfîble  ,  dont  Te  couvre  quelquefois  la  peau  du 
beau  (êxe  ,  mais  qui  par  l'âge  devient  aufTi  quel-* 
que&is  épais,  durft  trop  vi/ible*  Pour  y  remécb'er^ 
au  lieu  du  rafoir  dont  les  femmes  rougiicient  de 
ié  iên'ir,  «n  y  fub^tue  «et  «enes  connus  «ians  in 
comn^ew»  ùm  U  <yi>d|  ^amtfttrt  4  iearjg, 

Çe  ^^erre,  à  caufê  de  (Ôn  extrême  rneflfê,  fê  coup* 
au  ci(èau,<Sc  Tes  fragmens  fervent  à duruire , diionf ' 
mieuk,  à  raiér  Ces  poils  tror?  (enfibles  ,  doiR  f er 
damrî  veulent  fë  délire.  Peut-être  aufTi  le  verre 
ofint  par  le  froftemertt,  fait-il  périr  ce  duvet  qui 
n'en  croitroit  aueplus  promptenuBt     lombofc  ^MÊf 

M.  Bovte,  cefèbre  ^ymifle ,  dit  «vmt  préparé 

avec  de  la  chaux  vive  &  du  rufma  qui  ert  une  lorie 
de  vitriol ,  un  dépilatoire  qu! ,  appliqué  Hir  la  peau, 
enlève  le  poil,  même jufjues  dans  fes  racines,  fin* 
que  !a  partie  flij  I.r^uelU  «It  Tl^pltijue.llbldn»  1» 

moindre  inconvî-nient.  ■ 

On  pulvcrifc  partie  égale  de  rufma  de  chaux 
vive  ;  on  les  làiue  fondre  dans  l'eau  oâ  ils  forment 
une  pâte  fort  douce  que  l'on  peut  appUqaer  Utr  b| 
partie  du  corps  doiit  on  vedt  enlever  le  ^tU 

Le  dêpUaioife  oïdiniIieUl  (aii  Ctfauntménupi 
^veç  de  M  çfaaux  ft  dt  foipiment. 

Pitf  potir  Ut  maint, 

T.o';  P^:^fum^urs  font  ft  TCtfdcVt  W4I  de  lt  fé$ 

fout  Uvfr  Içs  9uÙ9ft  ■  ' 
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1  .JD;  y  en  ft  de  deux  jcibècea  ,  de  gaSCa  qui  »*an- 

|iloie  âns  cav,     de  sèche  en  poudre  t/â:  s*cm> 

fine  «rec  de  l'eau. 
■  * 

La  pTfrr'rre  Ce  f.ut  avec  cit";  romandes  douces;  ri- 
Ices  juitju  a-cc  qu'elles  aiem  rcnou  leur  huile  «S:  rc- 
Aiîtes  cit  p&e ,  à  laquelle  on  ajoute  l'odeur  qu'on 
^uge  à  pn^ot.  Quelques  Parfimeun  y  font  «iticc 
des  jaunes  «Torofi  ;  t^m  ce  que  l^iii  mmiiie#^  ^<e^ 
mfxàu  ffi^  «M  Ùqiâdi. 

La  T'^^'^    amandes  feckes  n'eR  rîen  autre  cliofé 
tpic  les  pains  d'amandes  qin  reflcnt  à  la  preffe  après 
'qtt*on  en  a  dcé  lliuUe.  On  rcduit  ces  pains  dV 
tnandcs  en  poydie,llc  o»  Ici  lait  paflêr  w  cnraB 
^unanûs. 

»  l  '■  ' 

JLitn      fwr  k*  vuMt, 

On  peut  préparer  de  la  p.'te  pour  Ct  larer  les 
flaains  qui,  dû-^on.  dooi^  i  la  pfau  on  luftie  ad- 
•nifaUe,  arec  de  la  poudre  de  raarrort  dlntle  ;  on 

les  pMc  ,  on  les  fuit  fccHer,  on  les  rtduit  en  pou- 
.dre  dans  uo  morqer ,  &  ppur  l'obtenir  fine  on  la 

Îiaflê.^Uif  wn  tamis.  Loi^*on  veut  s'en  décxaflêr 
es  mains ,  en  l'emploie  COHUU  i«i»p4^,ecdïlMjrat 
#Teç  de  l'eau  froide. 

Fmirt  pàfr  Iti  .ihevaat,'  ■ 

•  *  "  î 

La  pcfudre  a  chi-^'eux  ètoix  Inconnue  à  nos  ao^ 
«êtres.  Le  premier  de  nos  écrivains  qui  en  ait  parlé 
Itft  nîwîle,  daw  (oh  fôurnd  ftasTan  t^^j  ,  îl 

rapporte  qu'ofi  vît  da^^  Pari?"  des  rrlipîeufês  fe  pro- 
mener friites  &  poud^^ef  :  depuii  ce  tem^ia  pcudre 
mit  peu-è-pcu  à  la  olfde  pa^eni  nous,  Lpui$  XIV 
Ae  la  pouvoit  Î^VIr,  il  ne  s'en  Cè^.  it  qu'A  la 
fin  de  ion  règne.  De  notre  nation ,  la  poudre  ^allc 
<hei  tous  les  peuples  da^Eniape,«»Mpiélei  Tmo 
^  cau(è  de  leur  turban. 

ilanuetite  de  Valois,  hit-  -rapport  de  Brainêaié , 
'4ioit  nehée  d*avoir  iea  cheveux  fi  noirs,  elle  re- 

couroît  à  toutes  -torte»  d'artifice*  four  en  adoucir 
}a  «Hileur;  fi  la  poudre  eut  été  en  ulâ^e  ,^elle  & 
tnxm  épargné  cet  Mm  '' 

andem  6  teignoient  les  chei'eux  en  blond, 
parce  que  cette  c^^ileur  Ir-rr  pl-ifoit,  qiic)  ]uff"'is 
^  Ics^couvroient  de  poudre  dur,  pourie!»  rendre 

slhis  '  briUaM$  tel  Bvûs^àffum  les  fugiéicitt,  de 
oeurre. 

-  La\ofdte  que  les  Purpmtur*  ^jprtparcnt  pour 
tes  cheveux:  ett  dé  l.*a|ii(îdon  réduit  eo  poudre  dans 

de<  mortiers,  S:  pani'  au  tMVcrs  de  t.'.mis  de  il'ic 
extrêmement  fei^.  On  ajoute ,  en  pilant  l'ami- 
l(Ni,  celle  odenf  ^*on  juge  à  fropot. 

Ce  qu'on  nomme  foaàn  purgie  k  ttfprit  de  vin  , 
»?3  e  même  amidon  rWuît  en  poudre  qui  a  été 
mfDi.ziywttt  lyuroeâé  d>Q>rit  de.  vin.  Cette iliqiikeur 

I  HT  |nf ritté  d«  fcadic  iâ  gondi»  ^li»  i^^^  ft 


de  lui  proOirer  un  certain  petit  cri  lorTqa'oyi  b 
preflê  avec  les  dotgu,  ce  que  ne  iàit  pat  l'an»* 
don  qoi  a  été  nMait  en  poodst  £ta»  e(pnt  4t 


vin« 


Pour  parfumer  la  poudre  il  f^ut  prctidre  nti  gral 
de  mu(c,  quatre  onces  de  graines  de  lavande,  un 
gros  &  demi  dé  civette  ,  no  demi-|ros  dVmbre 
gris;  pUest  1*  tout  cniêmble,  ft  païïez  par  dit 
tamis. 

G>nlervcz  ce  parfum  dans  des  boîtes  bien  fer- 
mées, &  ajoutez-en  la  quantité  que  vous  voudra 
dans  la  poiMie  bbnche,  (êloa  que  TOUS  aiawns 
l'odeur  plus  ou  moio»  fone. 

JPoKdnr  à-  fvadnr  Us  «àtvax  ,  ttctruu  ée  -nh 

"Le-:,  f'rules  de  certaine';  racines,  dit  M.  Baume, 

Sourroient  f^te  une.lôrte  d'amidon  &.  de  poudre 
poudrer  les  cheveux  qui  ne  céderoit  en  rien  i 
celle  qu'on  fiut  avec  Tamidott  di^Âelnent. 

J'ai  fait  exatTiincr  ,  ajoute  cet  Académicien, 
par  un  Parfumeur  des  fécules  de  racines  de  Brj'onne 

3ui  avoient  été  préparées  par  un  grand  lavaee ,  afin 
e  leur  enlever  toutes  les  matières  cxtraéhves.  Il 
n'a  trouvé  aucune  différence  d'avec  l'amidon  dl 
froment.      .    •       «.  * 

M.  Sarcey  de  Sutîeresa  auflî  découvert  une  graine 
qui  produit  pour  la  poudre  à  poudrer  de  ia  farine 
plin  brandie  '&  plus  légère  que  celle  de  froment. 
Cette  graine  efi  la  niei/e  que  l'on  a  foin  de  dé- 
truire dan<t  les  champs  où  Ton  cultive  le  bled. 
Un  arpert  enièmencé  de  cette  graine  prodniieit 
autant  de  liuine  que  trois  arpens  en  bled. 

On  leriieioit  de  cette  culture  deux  avantages; 
le  premier  de  filtre  de  la  perdre  Hipérieure  eo  qua- 
lité !c  fécond,  de  ménager  le  bled  qjui'oa  «9r 
ploie  à  faire  la  poudre» 

.P^iidrt  psmr  ht  ckevtnx  Jit/^^, 

Un  procédé  bien  daneerenx  eR  de  mjler  & 

poudre  avec  de  h  J  -.uy.  jl  r({  d^-nc  Iinponant  dp 
pouvoir  dilterncr  de  ia  poudre  aind  akcrte. 

I»,  Elle  doit  aflèâer  les  jeux  »  &  exciter  08 
pcu.de ^oux  cnTpicorant  Ja  gofge.  ^ 

x".  5>i  Ton  fait  bouillir  deux  onces  de  bois  de 
Bréfîl  dans,  une  çi>?te^  d'eai;  ^  qp'pn  ^^^^^  dcp^er 
le  bots  '&  q^*ôn  verfè  cette  teimuie  rouée  Gtr  iV 
ihidoh,  il  le  colorera  d'un  beau  faune  s'il  eftpur; 
mais  s'il  ya  de  la  chaux  dans  la  poudre,  il  le  co> 
lorera  en  rolê  violet. 

On^falc  la  f<^itirt       /fês  dci  ïambes  «jb^ 
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fou  k  tbtret  fùbllaiibn  odonolHi,  idiét  ^  llrls , 

le  ACifras ,  &c. 

•  Celles  qui  (ont  faites  avec  ces  Hibflances  aroma- 
tîques  des  Indes  (ont  très-chères;  on  les  falfffie  en 
y  Uibllituant  ic  \?.  mottf  pulvcTiféc ,  de  la  fcir.rç  de 
bois  d'ebémâene  ,  de  la  britjue  piiéc ,  ou  de  ia  terre 
flduMM  lédiiiiB  en  pooiltie  impdpiM»» 

Ces  derrières  font  aifées  à  reconnoître;  elles  font 
fyde«  au  toucher ,  &  ieun  particules  plus  grofTicres 
ne  tè  ioutieiment  pas  en  l*iir  auffi  lég^rentent^  au 

lieu  que  les  vraies  poudres  fines  font  douces  au 
tottcher,  &  forment,  lorlqu'on  en  (ècoue  une  pe- 
tite tfaûuâti^  un  nuage  léger  :  elles  ont  en  outre 
Tî-antage  de  poudrer  plus  cgalemeot  &  d'uUlélCC 

plus  long-tems  aux  cheveux. 

Les  Parfumeurs  pour  prêter  a  la  varivtc  dci 
gbûu ,  font  brCiler  de  la  poudre  ordinaire  S  cette 
pooëre  échauffée  &  defféchce  au  point  d*»voir  perdu 
«d  tieis  d«  ùuk  poids ,  eft  brodée  &  tamU2e. 

La  deniîhv  pondre  «  c*eA4-dtf«  celle  qui  efl 

ftrmce  par  les  partie';  cîmrbonneufès ,  eft  plus  fon- 
cée en  couleur  :  mais  ces  nuances  n«  (âwfont  pas 
fidqnes  peticmiies,  les  Faffumtun  reniOBtent  la 

codeur  avec  du  r.icou  ,  du  colcorar  8;  autres  dra- 
mes fcmblables  qui  ,  mcices  avec  la  poudre  dcjà 
cchaufifee  &  delTéchce  au  point  d'avoir  perdu  un 
tiers  de  fôn  poids  fiirle  feu,  forme  un  compofé  très- 
mal  fain  Hu  la  peau ,  &  nSfitle  i  kconlêrvation  des 


FA  K 


PLiI  voici  le  moyen  de  faire  des  poudres  de  dif- 
férentes nuances  nullement  dangeretUês  ,  &  plus 
^cables  que  toatci  ceilet^  iôitt  ufîté». 

.  Dam  va  pot  d*eaM  de  fijittaliie  l'on  fait  bouillir 
pendant  une  demi -heure  fix  onces  de  9hîs  de 
firé^;  on  laifTe  repofer  &  refroidir  ce  bain  d'eau 
rouge ,  &  Ton  en  jette  environ  la  moitié  Hir  une 
JiTTe  de  poudre,  de  fa^on  que  la  pâte  que  !'o# 
forme  ne  fôlt  pas  trop  liquide  ;  on  étend  &  on  di- 
vlfe  cette  pâte  pour  l'expolêr  i  l'air  oft  elle  fêche; 
«niiiita  on  l'aroliê  de  on  la  ^t  paflèr  au  tamis.  Cette 
londue  cft  dVin  £m  ksa».  §i  *-  ~  *  " 


On  mncc  fur  le  6a  le  reflant  du  batn  rouge , 

pour  y  faire  fondre  un  demi  çros  de  Tel  d'alun ,  & 
i'a^'int  laifle  repolêr  &  refroidir,  on  vcrfe  de  cette 
dépoâNa  fiir  une  autre  livre  de  poudre  ;  alors  cette 
poudre  ptend  ft  confcrve  a»  iec  une  htlU  «ouUur 

nfc. 

Si  après  avoir  fait  bouillir  trois  onces  de  bois 
d'Inde  dans  une  pinte  d'eau,  on  y  fait  fondre  deux 
{vM  d'akn  de  Rome» ;jU  en  léfiilte  un  grit  « rofe 


Si  an  lieu  d'alun,  on  emploie  dix-bult  gros  de 
tùriol  de  Chypre,  la  poudre  colorée  ptt  CCtlC  d^» 

COCtion  cft  d'une  àeUe  couleur  Hhif. 

yWci  un  phénométie  di^  d'auciuion  i  dU  AL 


lie  \x  VoViit  ,  c*eft  que  la  furfaCe  de  rc-ffc  po'j^r<? 
expoi'ce  a  i'air ,  devient  entièrement  bleue  ;  on  re- 
mue cette  poudre,  elle  devient  ooiileur  de  lilai» 
mais  bientôt  fa  farface  rcprenJ  encore  la  couleur 
bleue.  Ces  changeaieus  de  couleurs  s'opèrent  au- 
tantdefois  qu'on  renouvelle  les  furfaces.  Les  poudres 
que  l'ai  colorées ,  dit-Il ,  avec  le  bleu  de  PrulTe  ,  & 
mêlées  avec  les  poudres  rôles,  ont  produit  de  belles 
couleurs  violettes  &  lllas  ;  mais  les  furfaces  n'cprou- 
volent  point  à  |'alr  cet  chan^œens  fîng\dicrs  }  en- 
lin  ta  même  opération  de'  teinture ,  faite  avec,  le  ^ 
vitrîol  de  Marsau-lieu  de  vitriol  de  Chypre,  n'offre 
point  les  mêmes  e&ts  :  il  en  téluUe  un  bleu  ai«^ 
doifS  ooiforme. 

Des  divers  mélanees  de  ÇM'poudres  colorées.  Il 

xrÇvMr-  un  nombre  Je  nuances  futTifantes  pour  (^-^ 
tisiaire  tous  les  goûts  &  à  bien  peu  de  frais. 

Il  eft  évident  que  ,  par  cette  opération,  la  poti> 
dre  n'efl  nullement  altérée  ,  tellement  que  (i  on  a 
employé  une  poudre  on  pevodoKuite  .  elle  coiK* 
ferve  exaâeoient  la  mliM  odeur  apièi  l*bp6niiie««<> 

Dans  le  eai     en  voudrait- Waikcadp  é*odent  » 

on  peut  ajouter  quelques  gouttes  d'efTence  ou  dee" 
aromates  broyés ,  tels  que  le  calamus  aromaiicus  ^ 
la  graine  de  lavande,  la  poudre  de  doux  di»  gh» 
roâe,  un  pende  ccfctte,é'aaibl«,dc  miiil^ 

F  A  R  O.  * 

l  e  fard      dit  de  toute  eofflpofïtîoii ,  (Ht  9#' 
blanc  ,  foit  de  rouge  ,  dont  les  femmes  &  quélque» 
hommes  mêmes  Ct  fervent  pour  embellir  leur  teint |  • 
imiter  let  coulevn  de  h  jeonelft,  enle»  tépanv 
'  par  artifice. 

Le  nom  de  fiird  ,  /««■««,  étoît  encore  plus  ctendtj 
autrefois  qu'il  ne  l'efi  aujourd'hui,  &  fuSoix  un  art 
particulier  qu'on  appeUa  temmoUfU ,  c^cA-d-dnWf 
fartdt  farder ^  qut  comprenoit  non-^ulement  tou-" 
tes  leselpècesdefard,  mais  encore  tous  lesmédlca" 
mens  qut  lênroient  à  ôter»  à  cackerf  à  leâilier le»' 
difiômtités  corporelles. 

L'amour  de  la  beauté  a  fait  imagber  de  tempa 
Immémorial  tout  Ici  moyens  qu'on  à  cru  propres  I 
lui^mcnter  l't-clat,  i  m  perpétuer  la  durce,  ou 
a  en  rcublir  les  brèches;  &  les  femmes  ,  clie^  qui 
le  goût  de  plaire  ed  trè»-étendu ,  ont  cru  trouver  cet 
moyens  dans  les  firJefuens  ,  fi  je  puis  me  (ervir  de 
ce  vieux  terme  coUedif,  plus  élKr^Ique  que  celui 
de  fird. 

L'auteur  du  livre  d'Enoc  afliire  ou'avant  le  dé- 
luge ,  l'ange  Aiallel  apprit  aux  fiUes  l'art  de  (k 
farder ,  d'où  l'on  peut  du  sootm  iaÊkti  l'antiquité 
de  cette  fnûifui» 

L'mtihnrfne  cil  le  plut  aflcSen  lard  dont  U  ^ 

fait  mention  jfar.q  l'hinoire  ,  8f  en  mémc-tcmp-;  c?* 
lui  ()ui  a  CH  1^  £lus  dt  fiivcut*  Job ,  ch.  xi.  v.  |- 
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frarrjue  xtTei  le  c«  qu'on  en  faifoit,  îorfju'ir  ionne 
»  are  de  (ks  âiles  le  ooia  de  vo/è  d'antimciiu  «  ou 
.de  As/m    NMMw  du  fari ,  f «mu  jliAlr. 

Comme  danj  TOrient  les  yeuxnoln,  grands  & 
fendus  p.iiïbîent ,  ainfî  qu'en  France  aujourd'hui  , 
pour  les  pim  beaux  ,  les  femn^es  qui  avoient  envie 
dé  plaire,  ftfrottoient  le  tour  de  l'otl  wec  UBe 
sigillé  trempée  dans  du  fard  d'anâmoîne  pour 
étendis  ISi  paapîère  ,  ou  plutôt  pour  la  replier,  afin 

3ue  Ta  il  en  par'it  grand.  Auffi  Ifiie  ,  ch.  3.  v.  ii , 
aos  le  dcnombrement  qu'il  fait  des  parures  des 
fiUei  de  Sion  ,  ii*onblie  pas  les  aîgnliiet  dont  elles 
iê  ferroient  pow  peiiidi»  hm  ycnx  Icun  ftu- 
pières. 

La  mode  en  ^toît  fi  re^e  ,  que  nous  liions  dans 
idl  des  livres  des  RÀ, /m  Iv.  ehap.  9.  v.  jo, 
que  Jéfàbel  ayant  appris  l'arrivée  de  Jehu  à  Sa- 
tterie,  (è  nût  les  yeux  dans  l'antimoine,  on  les 
ffongta  dans  It  fard^  comme  s'exprime  l'Ecriture 
jMupvlcx  à  ces  ufiiipaieur ,  ft  pour  &  montrer 

Jéfdnâe,  «il^  4*  ^  f •  *  m  ceAbît  de  crîer 

aax  filles  de  Judée  :  En  vain  vous  vous  revitirt^ 
dt  pourpre,  O  vous  mettrt^  vos  ^oLurs  d'or;  en 
Vi^nvoiu  ifou  pêùtdtt^ia  yeux  avec  /'antimoine, 
vos  amans  vous  mipnferont.  Les  filles  de  Judée 
ne  crurent  point  le  prophète ,  elles  pensèrent  tou- 
jours qu'il  (e  trompoit  dans  lès  oracles  ;  en  un  mot , 
lien  ne  fut  capable  de  les  dégoûter  de  leur  fard  : 
^^ftpMir  c«l<  qo'Ezé«luel ,  chap.  tj.  v.  40  ,  dé- 
Toilant  les  dtrcgicmens  de  la  nation  juive  ,  fous 
l!idée  d'une  femme  débauchée,  dit  qu'elle  s'tfi 
imigtUt ,  faV//e  t'ejl  fnofumit ,  qu'élit  a  peint  Tes 

CfttX  d'antimoîne ,  qu'elle  s'rfl  ajfife  fur  un  rrès' 
au  lit  à  devant  une  t*h!e  bien  couverte  ,  &c. 

.Cet  ulâfe  du  fard,  tire  de  l'antimoine,  ne  finit 
Mt  du»  les  611e«  de  Sion  ;  il  (ê  ^Ulfil,  s'étendit, 
Jt  Mn^iiie  paMovt.  Nous  tfouyone  qae  Tertullien 
fltS.  Cyprien  déclamèrent  à  leur  tour  très-rive- 
roent  contre  cette  eoutume  u/îtce  de  leur  temps  en 
Afriiue ,  de  fe  peindre  les  yeux  8[-  les  («uiciUame 
dn  md-^antiaioioe  t  mubmt  «ettht  tau  ,  ma 
ffibio  diaUli.yêrf^Ml^  an>tf ,  i^dcfioU  lâint 
Cyprien.  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  (îngulier,  c'ed  qu'aujourd'hui 
les  femmes  fy  riennes,  l>aby  Ionienne  s  &  arabes  le 
Boir>.in'ent  du  même  fard  le  tour  de  l'a  il ,  ft  que , 
les  hommes  en  font  autant  dans  les  défera  de 
l'Ara-ie,  pour  fe  ccnftr.er  les  yeux  contre  l'ap- 
deur  du  CoWi\.  V ^e^  Tavcmier ,  voyage  de  Ptrft , 
Il  t  cfiap.  7  i  Gal»iW;Sioiiita  ,  de  montât 
^rieht.  eap.  «1. 

M.  d'An'ieux  ,  dans  fes  voyages  imprimés  à  Pa- 
ris en  1717,  liv.  XJJ.  pag.  17  ,  remarque  ,  en 
perlant  des  femmes  arabe»*  :qa-*èllR|  betdedt  leurs 
jeux  d'une  couletir  noire  compolTe  avec  de  U  tu- 
li^  I  dt  pelles  ttrcnc  une  l4^e  de  Ce  Jteic  ca- 


deîion  liCoK 4e  roit»  poor  le  MA  ftMbffr'flil 

fendu. 

Depuis  les  voyagea  de  M.  d'An  îeux,  le  lârsoi 
M.  Snaw  rapporte  dans  ceux  qu'il  afidtsefl  B0» 
barie ,  à  l'ocçafîon  des  femmes  de  ces  contrées  » 

3 u' elles  croîroient  qu'il  manqueroit  quelque  chaû 
'efPentiel  ilenrpwre  *  fi  elles  n'avoient  pas  teint 
le  poil  de  lewe  paupières  &  leurs  yeux  de  ce  qu'on 
nomme  e/>ee-Ao?,  qui  eft  la  poudre  de  mine  de. 
plomb.  Cette  opération  Ce  fait  en  trompant  dant 
ceue  poudre  un  petit  poinçon  de  bois  de  la  grof 
(èur  d^ane  plume ,  &  en  le  paflant  enliiite  entre 
les  paupières  :  elles  Ce  perfiiadcnt  que  la  couleur 
fumbre  ,  que  l'on  parvient  de  cette  fa^on  à  donner 
aux  yeux,  eH un  grand egrément en nfi^  de imf 
tes  iôrtes  de  perlbnnes* 

Entr'autres  colifichets  des  femmes  d'Eg)pte> 
ajoute  le  voyageur  anglois  ,  j'ai  vu  tirer  des  cata- 
combes de  Sakara  ,  un  bout  de  rofeau  ordinaire 
renfermant  un  poinçon  de  la  même  elpèce  de  ceux 
des  berinnvfques ,  &  une  once  de  la  mtwm  pe«dw 
dont  on  Ce  Ccn  encore  aduellemcnt  (  I740)  dene* 
ce  pays-là  ,  pour  le  même  u(age. 

Les  femmes  grecques  Se  romaines  empruntèrent 
des  a/tatiques  la  coutume  de  le  peindre  les  JWOL 
avec  de  l'antimoine  ;  mais  pour  étendre  encore 
plus  loin  Fcoipire  de  la  beauté  ,  &  réparer  les 
couleurs  flétries ,  elles  inueinèrent  deux  nouveaux 
fards  inconnus  aupaïUTant  daiu  le  monde»  de  qui 
ont  paûc  julqu'i  nentt  je  Tcnx  dine  UUêuu  ttit 


De-là  vient  que  les  poètes  feignirent  que  la  blan- 
cheur d'Europe  ne  lui  venait  que  parce  qu'une  des 
filles  de  Junon  avoit  dérobé  le  petit  pot  de  ftrd 
blanc  d#  cetre  déeflè,  dtett«veit£ût  pté&nci  la 

iilie  d'Agenor. 

^Quand  les  richefles  affluèrent  dans  Rome,  elles 
y  portèrent  un  luxe  affreux  ;  la  galanterie  introdui- 
ut  les  recherches  les  plus  lalEnées  dans  ce  gtnre^ 
9t  le  cwfuptiuii  gMnle  7  mk  le  (eam 

Ce  que  Jorénal  nons  dit  des  bepfit  dFkàthm^ 

de  CCS  prêtres  efFcminés  qu'il  admet  aux  myflères 
de  la  toilette ,  (è  doit  entendre  des  dames  fomair 
net,  fur  Texemple  dciquelles,  ceux  dont  le  poète 
veut  parler,  mettoïcnt  du  blanc  &:  du  rouge,  afta- 
choicnt  leurs  longs  cheveux  d'un  cordon  d'or,  A 
fe  noirtiflêient  le  iburcll ,  en  le  touaant  en  dcfliê* 
rond  avec  «ne  aiguille  de  téte. 

I/!e  fupercitlum  maliàâ  fuUgîne  taffum  , 
Oàliquâ  produite  acu  ,  pingitfua  trementes 
Âuoutiit  ocwAm.  JuTén*  Sat.  a« 

Nos  dames  ,  dit  Pline  le  naturalide ,  (ê  fardent  paf 
air  fttl^*Mt  yeux  ,  tente  ^  decoHs  afedatio ,  ut 
tir.gcntur  ocu/i  qaoque;  mais  ce  n*cCOiic>là qu'uB  Un 

ger  cnqron  de  leur  molieile* 


9JiK 

fiUn  pdbleit  de  leurs  tin  dans  <itt  baSM  M»  | 
fnlîiijUM,  &U  elles  Ce  (ërvoient  de  pierres-poif  | 
pocr  Ce  polir  Bl  s'adoucir  la  peau,  &  elles  avoient 
wigl  firtet  d*e(cUTes  en  tiue  pour  cet  uùge.  A 
cette  pmprptc  luxurieitlê  i  fuccéda  l'onâton  & 
lr>  parfums  d'Ail)  rie  :  enfin  le  vifage  oe  reçit 
pis  moint  defi^vm  9t  d'onancns  fM  le  sdU  dn 
Corpî. 

Nons  avons  dans  Ovide  des  receuei  dctaillccs 
éthiAf        «oiifeillolt  de  ftn  temps  aux  dames 

ronuioes  ;  je  dis  avx  damrs  romaines  ,  car  le  fard 
dn  blanc  Se.  du  ronge  étoit  référvé  aux  femmes  de 
«}D3litc  (bus  le  règne  d'Augufle  ;  lei  eoMtifiecff  & 
le$  affrarrhtc.  n'^fTifrir  p^î-r  fnr^rf  pn  mettre. 
Prenez  donc  de  i  orge  ,  leur  dilbu-ii  ,  qu'envoient 
ici  les  laboureon  «te  Lybie;  6te£-en  la  paille  & 
Il  nbc;  praitt  one  fKRÎÛe  qmntîié  d'en  ou 
d'onibe ,  ittttra^  Vvn  8c  Tautre  dans  des  «ift , 
«rec  proportion  ;  faites  fci-Iier  Sf  broyez,  le  tout  ; 
jenez-y  de  la  poudre  de  corne  de  cerif;  ajoutez-y 
ficlfpes  oignons  de  (Nucillê;  piles  le  tout  dans  le 
moraer  :  vous  y  admtttrei  enfin  h  gomme  &  la 
iarîne  de  froment  de  Tofcane  ;  que  le  tout  Coxt  lié 
yzr  une  quantité  de  miel  convenable  :  celle  qui 
feCrr'.lr::  de  rc  fiîi  ,  :>.'o-jt?»-t-il  ,  aoift le tC^At pius 
fct  que  ii  jgUce  de  iun  iinrotr. 

QvMOBf     a^iet  t*ii  nudicamine  vultum  , 
flUgtbit  fpta^ô  Unior  ipfa  fuo. 

Mais  on  inventa  bientôt  une  recette  plus  Graple 
fDe  cdle  d'Ovide,  8e  qui  eot  la  plus  grande  vo- 
gue :  c'étolt  un  fard  compofé  de  la  terre  de  Chio 
en  de  Samos ,  que  l'on  faifoit  diiToudre  dans  du 
râa^re.  Henec  r«ppdle  AmaiMe  cicr4,  • 

Piine  nous  apprend  que  les  dames  s'en  fervotent 
pcvr  (ê  bbnchir  la  peau  >  de  même  que  de  la  terre 
de  Sriimfe ,  qui  eft ,  dit-il ,  d'un  blanc  de  lait  » 

*  qû  fè  diflout  promptemeiit  d«ns  feait. 

Fabula  .  félon  Martial^  craignoit  la  pluie,  à 
CMHlè  de  n  craie  qui  étost  (tir  foe  vitage  ;  c'étoit 
qnç  (ÎM  terres  dont  nous  venons  de  parler.  Et  Pc- 
itone,  en  peignant  un  efféminé,  s'exprime  ainfi: 
fvfatimtu  pgr  fiotutm  fiuUnuU  «mcm  mv ,  & 
uaer  mpai  malarum  ,  tantàm  trat  ertm  ,  ut  para' es 
éitraSuinpantttm  nimbo  laborart  :  «  Des  ruîfleaux 

df  gomme  couloient  (îir  (on  front  avec  la  (iieur , 
»  &  la  craie  dtoit  &  épaifTe  dans  les  rides  de  (es 
s  joues,  <]tt*on  MTolt  dit  que  c'&eb  un  mur  que 

•  b  pJuie  wdt  déblanchi  ».  ^ 

Poppée,  trette  célèbre  ccurrifane,  douée  de  tous 
les  avantages  de  (on  fe\e,  hors  de  la  chafteté  , 
nfi>ttpour  (ènvi(âge  d'uffe  efpccedefàrd  onAueux, 
formoît  une  crot'.te  durable ,  &  qui  ne  tombait 
«I  après  avoir  clé  lavée  avec  une  grande  qrandtc 
wUk,  W^el  en  di'tachoit  le^  p^^nies,  Bc  dccou- 
taaictine  tmhon  NOTchcnr :  Foppéc  ,  di»-je,  oût 


«e  fidi^ean  fbrd  I  la  mode,  lui  dbiun  (in 

Poppéona  pingicta. 

Cette  pâte  de  l'inventîoR  de  Poppée,  qni  cam 
vroit  tout  le  vifage  ,  formoît  un  mal^ne,  avec  te» 
quel  les  femmes  alloient  à.-.r.'-,  l'inttrieur  de  leuT 
oaaiCôn  :  c'étoit-là  ,  pour  ainH  dire ,  le  vi(âge  do- 
meftifne,  le  ical  qui  étoit  connu  du  mci»  Set 
lèvres ,  fi  aow  écoluons  Jttv^iial«  a*f  fuenoicpi 
la  glu  I 

Hint  miftri  vifatnur  Uira  mariù* 

Ce  teint  tout  neuf,  cette  fleur  de  peau ,  n*^to!( 
^lite  que  pour  les  amans;  &  fur  ce  picd-là,  ajoute 
l'abbé  Nadal ,  la  miure  m  deonoit  rien  ni  aux  una 
ni  aux  auiai.  , 

Les  dames  nmnîncs  (e  fervoicnt  pour  le  rouge  , 
au  rapport  de  Flinc  ,  d'une  cfpcce  de  fucui  qui 
étoit  une  racine  de  Syrie ,  avec  laquelle  OU  teK> 
gnoit  les  laines.  Mais  Thcophmrtc  cfl  ici  pluf 
exaâ  que  le  naturaliile  romain  ;  les  grecs ,  (eloa 
lui,  appelloienc  fuciu  tout  ce  pou  voit  peindr* 
la  chair,  tandis  que  la  fùbrtance  partitulicrc  dore 
les  femmes  Ce  fervoicnt  pour  peindre  leurs  joues 
de  rouge ,  étoit  diflinguce  par  le  nom  de  ri^ion  , 
racine  ^'on  apportoit  de  S|rrie  en  Grèce  i  ce  fu- 
jet.  Les  latins  y  i  rimitation  du  terme  grec ,  ap- 
pellèrent  cette  plante  rjdiiu'û  ^  3c  Pline  l  a  con- 
fondue avec  la  racine  rlrr?  on  teigncit  les  laines. 

Il  efl  lî  vrai  que  le  axot  fucus  ctoit  un  terme 
général  pour  dc'figner  le  fudy  que  les  grecs  &  leé 
romains  avaient  un  fucus  métaJIiqtie  qu'ifs  cm- 
ployolent  pour  le  blanc  ,  &  qui  n  étoit  autre  choHi 
que  la  céru(è  ou  le  blanc  de  plomb  de  aw  leve»^ 
deufès  à  la  toilette. 

Lan  fucus  taafjt  Ce  tiroit  de  la  racine  rizion  4 
dE  Àoh  uniquement  deftiné  pour  rougir  les  joues  ; 
ils  Ce  (ervirent  aulTi  dans  la  fuite  pour  leur  blanc, 
dTnii  fttau  compofé  d'une  efpcce  de  craie  argenti- 
ne ;  &  pour  le  rouge ,  du  purpurijfum ,  préparatioi| 

Îu'tls  faitbient  de  récume  deUpoNipn»loiifi*cllè 
toit  encore  toute  chaude. 

C'en  eft  aCei  fur  les  dames  grccaues  &  romai- 
nes- Pouriûlvons  \  prêtent  l'biftoire  an  fard  iu(qu*i 

nos  jouTT,  h  prouvons  que  la  plupart  des  pevrîes 
de  l'Afie  &  de  TAfri  jue  font  encore  dans  ruu'go 
de  Ce  colorier  diverlès  parties  du  coips  de  ncir, 
de  blanc,  de  rouge, de  bleu,  de  jaune,  de  verd  % 
en  tm  mot,  de  toutes  (ôrtes  de  couleurs  ,  (ùivant 
le,  ;  ' 'es  qu'ils  (e  /unt  fcrini'es  de  la  beauté.  L'a- 
mour  propre  &  la  vanité  ont  également  leur  re- 
cherche inns  tous  les  pa}  s  du  inonde  ;  Pexemple  , 
les  tem  s  fit  les  lieux  n'y  mettent  que  le  plus  oa 
le  moins  d'entente,  de  goût  &  de  perfeOicn. 

En  commcn.^ar t  par  le  Nord,  nous  apprenon» 
qu'avant  que  les  nv  fcovites  eulîcr.t  tté  policés  pa^ 
k  «zac  Pierre  I ,  ie»  ieaunes  rafles  ûyeicttt  wjl 


/ 
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(c  mettre  (3ii  roufije,  s*arraclier  Ici  {ôiircîls,  (é  lei 
peindre  ou  s'en  former  d'artilicicls.  Nous  voyons 
anflt  qve  les  |^roen1an4oî(«s  fé  bariolent  le  vifage 

éc  bl.mc  &  de  jjune  ;  Se  que  les  rembîlcnre?,  pour 
fe  donner  des  grâces,  font  des  raies  bleuté  au 
front  &  au  menton*  Le-!,  mirgreliennes ,  fur  le 
retour,  peignent  tout  le  vifàge  ,  les  Hiurcil»;  , 
Je  front ,  le  ne^  &  les  joues.  Les  )aponoi(ês  de  Jcdo 
fc  colorent  de  bleu  les  Iburctlt  &  les  lèvres.  Les 
îndilaires  de  Sombrco  ,  au  nord  de  Nicobar  ,  Ce 
plâtrent  le  vif^gc  de  vcrd  &  de  jaune.  Quelques 
femmes  du  royaume  de  Dccan  Ce  font  découper 
la  chair  en  fleurs ,  &  teignent  les  fleurs  de  dîver- 
lês  cottleuK  ,  avec  des  jus  de  racines  de  leur  pays. 

f  Les  aiabct ,  outre  ce  aue  feu  ai  dit  ci-deflus  , 
iônc  dans  INtfàge  de  s'appliquer  une  cooleur  Ueue 

aux  bras,  uu\  it.rcs  S:  .icx  p.irtic-  les  plus  appa- 
fentes  du  cprps  i  ils  mecient  hommes  &  femmes 
cette  couleur  par  petits  points,  &  U&m pénétrer 
dans  cluir  avec  une  aiguille  fiùte  tltplès  i  la 
isarq^ue  en  eû  inaltcrable. 

Les  turquefles  africaines  s'înjcâent  de  la  tutîe 
préparée  dans  les  yeux,  pour  les  rendre  plus  noirs  , 
&(e  teignent  les  cheveux  ,  K  .  mains  Ar  les  pieds 
on  couleur  jaune  &  rouge.  Les  femmes  maures  fiii- 
vent  la  mode  des  turquellés  ;  mais  elles  ne  tei^ent 

Sue  les  fourcils  &  les  ptupibcs  «TCC  d«  la  poudre 
»  mine  de  plomb. 

^  ÎM  filles  qui  demeurent  fîir  let  frontières  de 
Tunis,  fè  barbouillent  de  couleur  bleue  le  menton 
êi  les  lèvres  ;  quelques-unes  impriment  une  petite 
0cur,  dans  quelqu'autre  partie  du  vifâge,  avec  dt 

la  fumée  de  noix  de  galle  8f  du  Hifran. 

Les  femmes  du  royaume  de  Tripoli  font  con- 
$Aer  les  i^rémens  dans  des  piqûres  Ar  la^&ce , 
«qu'elles  pointillé nt  de  vectnium)  elles  pàgpent 
leurs  cheveux  de  n  i  tue. 

La  plupart  des  filles  nègres  du  Sénégal  ,  avant 
nie  do  té  marier ,  (ê  font  btodor  la  peau  de  dif- 
férentes fieiiTcs  d'animaux  &  de  fleurs  de  toutes 
couleurs*  Les  négreiies  de  Seru-Liona  Ce  coio- 
fout  le  tour  dee  jtnt  do  blaaë  ,  dt  janm  9t  de 

Lp<:  fl:'<rîdi'»Tinrs  df  VAmcrîc^ue  fêptentrînmîe  fe 
peignent  ie  corps  ,  ie  vîfage  ,  les  br»s  &  les  jam- 
Mf  do  touMt  iôttes  de  couleurs  inef^i^ables  , 

fiarce  qu*elies  ont  été  imprimées  dans  les  chairs  par 
e  moyen  de  plufieurs  piqûres.  Enfin  les  femmes 
fauvages  canubfls  ù  baibeiiilletit  toutt  U  hxê  àt 
rocou. 

Si  nom icvcoons  en  Eutope,  boos  ttouveroiu  que 
le  bhpe  (k  te  rouge  ont  fait  fintone  en  France. 

Kous  en  avons  l'obUgation  aux  Italiens  qui  paGc 
rent  à  la  cour  de  Catherine  de  Médicis  :  mais  ce 
Y^fk  ^u«  Hk  la  lia  d«  fiède  ^tBè  ^iw  IViûge  ds 


é 

rou^  ttJtfimgéa&alpaiodlet  fiOTiw^da  <o» 

dinon. 

Calllmaque  ,  dans  l'hymne  intitulée  kiins  dt 
Pallas  ,  a  parle  d'un  fard  bien  plus  fîmple.  Les 
deux  dcefTês  Vénus  &  Pallas  Ct  difputoient  le  prix 
&  la  gloire  de  la  beauté  :  .Venus  fut  lone-terops  J 
(à  toileue  ;  elle  ne  cefla  point  de  confultcr  lêi 
miroir,  r<>foTicha  plus  d'une  fois  à  fès  cheveux  , 
régla  ia  vivacité  00  fôn  teint;  au -lieu  que  Mi- 
nerve 00  A  min  m  dans  io  métal ,  ni  dans  ii 
glace  des  eaux,  &  ne  trouva  point  d'autre  fecret 
pour  Ce  donner  du  rovge,  que  de  courir  un  long 
efpace  de  chemin ,  i  1  exemple  des  filles  de  La- 
cedèmone  oui  avoîent  accoutumé  de  s'exercer  1  la 
coorfê  fiir  le  bord  de  TEurotas.  Si  le  fûcccs  alon 
juJlIfîa  les  précautions  de  Venus,  ne  fut-ce  pas  1| 
faute  du  juge  ,  plutôt  ^ue  celle  do^  la,  nature  i 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  je  ne  ncnio  potnc  qo'ei 

puifie  reparer  par  la  force  de  Tait  les  injures  & 
temps,  ni  rétablir  fttr  les  rides  du  vifage  la  beanté 

3ui  s'ell  évanorute.  Je  fens  bien  la  jufiefle  des  ré- 
exions  de  Rica  dans  Ci  lettre  â  L^sbek  :  u  Les 
»  femmes  qui  lô  (ènteat  finir  d*atance  par  b  perte 
n  de  \evm  agrcmens  ,  voudroient  recuièr  vers  h 
»  ieunefle  ;  eh  conunent  ne  chetcheroient-elles  p.i» 
»  a  CfOmpOr  lotautfCsl  elles  font  tous  leurs  efforr'; 
»  pour  I?"  tromner  elleî-mcmes  ,  8f  pour  fe  déro- 
»  ber  k  piusatHigeantc  de  toutes  les  idées  »•  hlèXi 
cemau  là  dit  La  Fontaine  i 

Let  fards  ne  peuvent  faire  , 
Que  t on  échappe  au  tems  cet  infignè  IwfMi 

Les  ruines  itune  maifon 
St  puewu  répnrer  i  que  oV/  «erÀMttf^ 
P«v  it$  rmûug  éi^fige  f 

Cependant,  loin  qnolcs  làrds  piodmfêfit  cet  e^ 

fet,  j  ofe  aflurer  au  contraire  r]u'ils  gâtent  la  peau  , 
qu'ils  la  rident,  qu'ils  altèrent  &  ruinent  la  cou- 
leur «lacuiéllo  du  vifâge  :  j'ajoute  qu'il  y  a  peu  de 
fards  dans  le  genre  Ju  b!anc  ,  qui  ne  (oit  dange- 
reux* Auilî  les  femmes,  qui  fe  fervent  de  l'huiie 
do  «aie  comme  d'un  fard  excellent ,  s'abufënt  beau- 
coup ;  celles  qui  emploient  la  cérufe  ,  le  blanc  de 
plomb  ou  le  blanc  d'£(pagne  ,  n'eotendent  pat 
mieux  leurs  intérêts;  celles  qui  &  fervent  de  pré - 
prirationî  de  fi-hlim-' ,  font  encore  plus  de  tort  i 
leur  Uncc  :  enhn  1  ulàge  continuel  du  rouge,  ïof* 
tout  de  co  totmiilon  terrible  ^  jaunit  tout  ce 
qui  renviroane,  a'eft  pas  ikns  mconvénieut  pou 
la  peau. 

Aftanias  répétoit  (ôuvent ,  &  avec  raifctn ,  i 
ce  fujet  :  «  des  grâces  fimples  9t  naturelles , 
»  rouge  de  la  pudeur,  rcnjoucmcRt  &  la  coxd- 
»  plaifance,  voilà  le  fard  le  plus  (Mtdflnt  de  la 

'  jeunclTe;  pour  I?,  vicilIelTe ,  il  n'efl  point  de 
»  iard  qui  puiiTe  remb^lUr  ,  ouo  Te^iit  &  les  ^* 
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Ohfcrvatîoru  fur  le  fard» 

La  plupart  des  farcis  (ont  compotes  de  nitnérAUH 
fiba  on  metm  mzlfainins,  mais  toujours  corrcfif^ , 
îr  de  funefles  cfflrs  fcnt  înfcparables  de  leur  uC.vyp. 
Vtis  tniifc^u'il  n'eA  pas  poflîble  de  ramener  fur  ce 
poiac  lei  wmiBes  m  lèntiment  de  lear  intcrét  pro- 
voici  les  moyens  de  Ct  prctèrver  des  lidces 
BcknAt  de  tous  ces  poiâ)ns  topiques. 

Les  fenunes,  fùhraot  les  cenfêib  dVn  habite 

mêdecîn  ,  ne  laincront  leur  fard  que  le  moins  de 
temps  qu'elles  pourront ,  &  elles  fe  laveront  en- 
iiiiie  avec  de  Tean  riz,  d'orge  perlé,  de  len- 
tïllr ,  àt  veau  ,  de  lye^.de  lait,  d'ansandcc  douces 

eu  amc-res  ,  &c. 

Pour  ce  qui  eil  de»  onôueiu  ou  huileux,  elles 
fcfont  Élire  des  pommader  avec  le  baume  de  la 
HecfHA,  l'huile  d'anuodes  douces  récentes ,  le 
tanme  blanc ,  le  beurre  de  aai,  le  caeao,  le 
blanc  de  baleine  ,  Thulle  dCi  ^uaïKt  fimCDCCt Àoi* 
ici,  celle  de  ben  ,  &c. 

Mais  tous  ces  cofmétiqnes  ne  doivent  pas  «re 
•««plofés  indifféremment.  Jl  eft  dcs>dames  dont  la 

peau  ne  peut  (ôuffîdrles  onflueux,  d'autres  nu  cm- 
tnire  s'en  accommodent-  Ceci  dépend  de  leur  co.n- 
flexion&  deU  difpofition  des  fibres  de  kurpc  au^ 
^.fofit  dans  les  unes  plus  lâches,  1  s  rri>:)le';  , 
dont  le  ciilû  dans  les  autres  eû  plus  î'cc  &  piu^ 

BUmc  ou  fard  non  luUfiUi, 

Vcict  le  procL-<!(^  d'un  fard  éeoootttS^pu^  que 
l'on  affure  cire  très-innocent, 

11  faut  prendre  un  morceau  de  talc,  connu  Ibus 
te  nom  impropre  de  erait  dt  BrioHf^t  Clioi^2- 
le  d'une  couleur  gris  de  perle* 

Râpez  l^éfement  cette  pierre  avec  une  peau  de 
ddcB  de  mer.  Après  cela ,  paflez-Ia  ^  un  tamis  de 
Ibie  très-fin ,  &  mette/  infufèr  cette  poudre  dans 
une  pinte  de  bon  yinai^re  dilUUé  ,  pendant  quinze 
îpurs ,  ayant  fiiin  d*agiter  la  bouteille  ou  le  pot 
plulîeurs  fois  par  jour  ,  à  l'exception  du  dernier 
jojr  qu'il  ne  fiut  pa?  troubler  cette  poudre. 

Otei  le  vinaigre  par  inclinaison,  &  faites  en- 
|orte  que  le  blanc  refle  dans  b  bouteille  ,  dans 
wUe  TOUS  veiftceK  de  Tcan  bien  clatie  &  fil- 

Jen«  le  tout  dans  une  terrine  propre  ,  &  agiter 
bien  l'eau  avec  une  fpatule  de  bois;  latflëz falfeoir 
n  poudre  fond  de  la  terrine»  Otea-  en  Tctiu 
doucement ,  ic  lavez  cette  pondie  is  en  fept  Ais , 
«blen  ant  de  tous  fervir  Couîoliia  d'au  filctce* 
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Qnzni  la  poudre  (éra  aufll  blanche  8c  aufî' 
«u'on  le  fouhaitera  ,  on  la  fera  fécher  dans  un  en- 
M  oil  cUe  M  imt  point  expofée  à  U  f  ouiHèic  : 


'  en  h  imtfiêri  autamù  de  iôle*  EUe  n'en  Icrn  ^ 
plus  beJk« 

On  pourra  la  faSIêr  «n  fxmirt ,  ou  bien  on  It 

mouillera  pour  la  mettre  en  tablettes  on  en  pecltei 

pierres  ,  comiue  font  fes  ■parfun-.euxt. 

Une  pinte  de  vinaigre  fuffit  pour  diflôudre  ùn« 
livre  de  talc 

On  emploie  ce  hlanc  de  la  m^me  façon  (juel» 
caimitt,  en  hameâant  également  d^'^t  ou  un 
ptpter  de  pommade,  &  on  met  deifus  la  valeur 
d'iuk  gtaîn  eu  demi-paio  de  ce  blanc*  ' 

Il  ne  (è  détache  pas,  quand  même  Ton  fa** 

roit. 

Si  la  pommade  avec  laquelle  on  i'appl^ue  efl 
bien  Cûte,  ce  blanc  ne  fait  aucun  tort  au  viiage 
&  encore  moins  i  la  fantc  ,  puilTju'i!  n'v  ciurs 
point  de  fublimé  ,  de  blanc  de  plomb ,  d'ctain 
de  ^ace,    autres  compofitiom  maliaifimçs.  . 

Les  mêmes  (TibOanceS  qui  entrent  dans  le  pro- 
cédé çi-delGis  du  blanc»  peuveot  élément  fervic 
à  faite  le  rouge. 

BW/e  it  taie.  ^  ' 

_  Les  anciens  chymiiles  ont  beaucoup  vanté  une 
liqueur  ccrmctique ,  qu'ils  nonunoient  hùtt  de  te/r.- 

Ils  lui  «ttribuoicnt  des  qualités  mer\'eil!cure';  8c 
incroyables  pour  blanchir  le  teint  &  pour  confêr' 
ver  aux  femmes  b  fraîcheur  de  la  jeunefle  dan» 
i'âpe  le  plus  avance  :  mai^  re  fecrct ,  s'il,  h  «  'mpis 
éxifté ,  eft  i>erdu.  On  conjedure  feulemeat  que  la 
pierre  que  Von  appelle  talc  ^  étnit  le  pfÎBC^dl  îiw 
grédicnt  de  fa  ccmpontion. 

M.  Jufti,  chymiûe  allemand,  a  cherché  à  iîdre 
revivre  un  fecret  fi  tnt^flânt  pour  le  beau  (exew 

Pour  cet  effet ,  il  prit  une  partie  de  talc  de  Wnife , 
&  deux  parties  de  borax  calcirfc  ;  après  avoir  par» 
faitement  pulvérifé  &  mêlé  ces  deux  matières,  il 
les  m;t  d.ir.s  un  crcufet  qu'il  plaça  d.UiS  un  f'iirneaa 
à  vent,  il  donna  pendant  une  heure  uii  feu  très- 
violent;  au  bout  de  ce  tempi,  il  trauva  que  ce' 
mélange  $*émit  changé  en  un  verre  d'un  jaune  vcr- 
datre;  il  réduMt  ce  verre  en  poudre,  pui'.  il  le 
mrla  a  .  er  deux  parties  de  Tel  de  tartre  ,  &  fit  re- 
fondre le  tout  de  nouveau  dans  un  cr«!u(èt  ;  par, 
cette  ièconde  fufion ,  il  obtînt  une  maflè  qu*U  mît' 
à  la  cave  fiirun  plateau  de  verre  înclin  ',  au-deP' 
fous  duquel  ctoit  une  foucoupe  :  en  peu  de  tenipr 
la  maïïè  Ce  convertit  en  nue  liqueur  oà  le  talc  fè 
trouvoit  totalement  diflbos. 

On  voit  que  .  par  ce  prorrd' ,  on  obtient  une 
liqueur  de  la  nature  de  celle  i^A  cil  connue  iôue 
le  nom  à'huiU  de  tartre  par  àc/hi/lunce  ,  qui  n*ell 

iiutre  cho&  que  l'aUtaU  fixe  que  l'humidité  a  mit' 

en  liqueur» 

U  eH  irb-doutcox  quel*  talc ^ptfe pour fael^ 
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que  cliofe  dans  fes  proprlctés  ou  les  jugmente  ; 
nais  il  eft  ceitain  que  Tallcali  fixe  s  la  ipropriété 

4^  blanchir  la  peau ,  de  la  nettoyer  parfaitement  , 
$t  d'emporter  les  taches  qu'elle  peut  avoir  cod- 
tuBthu 

D'ailleurs  U  paroît  que  cette  liqueur  peut  étM 
ippliquée  fur  U  peaa  fan$  danger. 

R  o  o  o 

Le  iwfr  «ft  une  9(péc«  de  hii  fcti  en  ufâge 
que  les  femmes  du  monde  mettent  Hir  leurs  joues 
(ar  mode  ou  par  ncceflitié  i  Sl^  coQunc  l'a  dit  un 
§oete,  c*cA 

Cette  artlficieulè  rougeur 
Qui  fuppl^  an  Mhnt  dt  Cfll« 
'Qiw  jsdis  auEek  h  pudeur. 

1/«  Touge  dont  on  hiCmt  «(âge  BncSennentent , 

fc  nommoît  pi<'rar!ffus  ,  f  rte  de  vcrniilîjn  pré- 
paré. C'étoit  un  fard  d'un  trèt» beau  rouge  puipu- 
tin ,  dont  les  daines  grecques  soaulMt  b  €»- 
loroctntJ*  TÎûf». 

D  paroit ,  par  Cz  componaoa«  qu^  avott  quel- 
que cliofe  d'approchant  de  ce  que  no-.  peiiUCCI  tilg- 
pelleiit  fo^  <i  â;///<r  )  caraaùon  d'xiUci. 

Il  étoit  fait  de  la  plus  fine  efpèce  de  craie  blan- 
che «  difToute  dans  une  forte  teinture  pourpre,  ti- 
rée de  l'écume  dtaudedo  poiilôn /«(jpmt ,  dumw 
«rx,  ou,  â leur  dé6nt«  de» ludnM    disb«is  qii 
tei^wit  «tt  fong** 

Q'jand  ta  partie  la  plus  CrafTe  étoit  tombée  au 
fsxnà  du  vaifleau  y  la  liqueur ,  quoiqu'encore  épaiile, 
te  V«r(bit  dans  un  autre  vaiitèau  ;  &  ce  qui  al- 
\fnt  va  fond  df  ccte  dernicre  liqueur ,  ctoii  d'un 
^eau  pourpre  paie  qu'on  mettoit  dam  des  vates 
prkicint»    qu'ott  fndoit  pour  «*cn  ftcmir. 


L'ufage  du  rouge  pafTé  en  France  avecles  îta- 
litos,  ùm  le  règne  de  Catherine  de  Médias* 


OU  bcitt  Toog»  qui 


Voici  le  procédé  pour 
8e  foit  point  nuifiblca 

Cette  préparation ,  conîtue  (ous  le  notn  de  rouge 
4'Ejpagnt  t  confîfic  à  laver  plu/îeurs  lois  dans  l'eau 
claire  les  étamines  jaunes  du  carthame  ou  (âfraa 
bltard ,  iufqu'â  ce  qn'eUei  ne  doivnent  plus  de  cou- 
leur jaune  ,  aloRon  f  mêle  des  cendres  gravelées , 
^on  y  ver(è  l'e^a  chaude  :  on  remue  bien  le  tout, 
9l  on  laiite  repofer  pendant  trè«-peu  de  temps  la 
liqueur  reuge.  L«%  parties  les  plus  groHières  éunt 
dépofccî  au  fond  du  vaiffeau  ,  on  la  verfé  peu  â 
peu  dans  un  autre  vaiiliïau  Cuis  verfer  la  lie  |  & 

irdfiao. 
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La  iie  plus  fine ,  d'un  louge  foncé  &  fon  bdl' 
lantf  fe  répare  peu  il  peu  de  la  liqueur  St  Vaw 

fond  du  vaîfTcau. 

On  vcrfe  la  liqueur  dans  d'autres  vaiflèaux  ;  8r 
lorfque  la  lie  qui  reûe  dam  ces  vaifléaux ,  après  ea 
avoir  vcrfe  l'eau ,  cfl  paiftitenenc  l%elw,  m  h 
frotte  avec  une  dent  d'or. 

De  cette  manière  on  la  rend  plus  compaAe, 
afin  que  le  vent  m  k  diffipe  pas  lor^qu'dle  iicR 
fina  poufièiUa 

On  prend  de  la  boune  de  bonne  écarlate  &  de 
Tcl^t  de  vin  en  fut  da  citron* 

Sktr  une  demi-livre  de  bourre  d'écadace,  H  tel 
un  verre  d'efprit  de  via  (c  aflêz  d'eau,  pour  ttu 

tremper  l'ccarlate. 

On  pifté  cette  teinture  dans  un  linge;  &  dam  la. 

ti'i nrurc  qu\' I'.  en  v(::;re  par  exjircnion  ,  il  fri'jl  niti-» 
ue  la  grolTeur  d'une  noilêtte  de  gomme  arabique  : 
on  fait  bouillir  le  tout  daoa  un  vdflànu  propre^ 
fulTju'à  ce  que  la  teiflttnt  lôît  tti»4iM ,  A  qu'î 
reûe  peu  de  liqueur. 

On  trempe  du  coton  dans  cette  teinture ,  &  ofl 
en  mouille  des  feuilles  de  papier ,  ou  des  taffef 
de  fa'ience ,  ou  des  (bucoupes  de  taflès  ï  café.  Of 
les  laiiTe  enfuite  Hlcber  à  l'ombre  en  lieu  (èc. 

• 

On  les  mouille  9c  sèche  autant  de  fois 

veut.  On  peut  auflfî  détacher  ce  rouge  ce  le  c-''7\ 
mouille  de  lâlire  ,  pour  ^'appliquer  fur  ks  joues  | 
aux  lèvtce  ft  aUlcun» 

Le  rouge  en  talTe  Ce        de  la  même  façon* 

Quand  on  a  étendu  à\i  rouge  Cm  le  vifàge  ,  :i  jq  r! 
il  s'attache  beaucoup  ,  il  âut  étendre  par-deilui  c;i 
rouge  au  poudre» 


On  pourroit  fubflituer  à  rdcatltt»  UOt  OUC*  ^ 
cochenille  puivécifêui 

Le  baiu  cannîn  eA  fort  cher  ;  mi 
manière  peu  co^enft  da  rauBpkrftr 

lette. 


peur  la  t«r 


Il  ne  s'agit  que  de  fc  procurer  de  bonne  poj» 
made  fine ,  fans  odeur  ,  compo(Zc  avec  da  la  pana^ 
de  porc  ft  de  la  cire  blanche* 

On  p^iïc  Icgcremcnt  un  doigt  fiir  cette  por** 
made  ,  ou  l'on  en  frotte  un  petit  morceau  de  paptci 
braullard  ,  liir  quoi  en  met  avec  le  petit  beat 
d'un  cure-dent  du  !>eau  carmin  1-peu-prcs  gM 
comme  la  téte  d'une  épingle  ,  ou  avec  le  doij^  of 
la  papier» 

CaMt  Mîia  maiité  dt  €anaitt  «*tad  d' ^ 
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ftfige,  en  frottant  im  tmtutfafjpih  et  M 

ttnte  pl'.n  iû  gnt» 

Le^  dames  peuvent  mettre  tell*  nuance  de  rouM 
qu'elles  jugeront  à  propos,  en  angtnentant  ou  ot- 
nlnuant  le  carmin.  Mais  il  faut,  dans  le  choix, 
^afttcbcc  m  caraÛB  d'une  couleur  bien  vive  ^ui 
M  VÊÊ  jpoint  f&f  b  cmnoifi,  9c  )ui  n»  ùk  point 

Ce  rouge  tient  mieux  tûr  le  vîfâge  que  ceîuï  en 
pondre  qui  toaii>e  au  moindre  itni  pour  peu  que 
l'on  sXruie.  Celui  ^fumà  même  il  fcroit  ap- 
pii-]u'  3vrc  dp  11  pomrr?.de  ,  ne  fait  qtt'llA  Un^ 
lEiJvaiS  crict  &  icjid  le  \  il,-;ge  farineux. 

Les  dames  ne  dotvcrii  pas  craindre  de  Ce  (énrîf 
dî  ce  rouçe  économique,  qui  ne  peut  faire  aucun 
tan  M  tanr>4k  encore  moin»  i  U  ÛMé,  La  fnan- 
éi  da  cvmm  fB*«i  «nij^d*  'k  oc  afif^  ,  «ft  fi 

Le  de$  parfumeurs  efl  fait  avec  du  talc 

de  Mofcovie,  ou  avec  du  talc  connu  en  France  fous 
ie  nom  de  craie  de  BttM^om  ,  tMnk  «n  pondre  & 
Lroyé  fjr  le  porphyre  arrec  urt*  cenaîne  qunnritc 
de  carmin.  On  fait  ie  roagt  oiu^  ou  moins  funcc  , 
«  y  ^MtaoK  plu  M  inoîm  oe  eamiii. 

Quelques  parfumeurs  font  du  /oj^  plus  commun 
en  emplonot ,  m  lieu  de  cacmio,  des Iftiues  lou- 
g«  de  boa  de  Brcfil. 

Autrefois  on  avoit  Timprudence  de  faire  le  rouge 
me  du  verinUIon  au  lieu  du  carmin  &  des 
m^es,  mais  l'application  du  vermillon  fiir  le  vi- 
l^e ,  ainiî  que  i  u^ige  des  pommades  dans  le(^u«l- 
Jts  on  fût  encrer  des  prôpantions  mctallt^e*i  peu- 
vent ftre  fort  contraires  à  la  (inté. 

Tel  cil  encore  le  cinabre  mêlé  avec  le  ulc. 
le  dnebre,  écaat  un  mélange  de  Ibufre  ft  de 
-re  ,  pMK  cowniner  beeMcoup  à  ftcer  b 

peau. 

Au  relie ,  on  conoott  le  beau  carmin  lorCiu'ik 
n«  t'altère  point  par  b  ipttMtt  dtt  Jêl  faille  on 
4e  ralkeii  ixe.  ^ 

Le  rouge  devant  imiter  les  couleurs  naturelles , 
d  employé  par  la  plupart  des  femmes  qui  en  font 
ifiige  avec  trop  de  profulîoir.  Les  unes  ie  mettent 
«m  uniment  fiir  la  peau-;  les  autres  Tétendent , 
jew^denuècc  oouche  de  leur  Cud^  îu  l'cndak  de 
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^  Les  mmeka  ^  les  frmmet  «mpkbat  OM  été 

inaginces  pour  relever  la  blancheur  de  la  peau. 
On  leur  donne  di^creotes  figurps  i  on  lot  t«iÛ*  en 
«edi*  en  ttmgiÊnt ,  «n  ÀMAf ,  fte* 

Ces  mmicÂe*  iônt  fidm  avec  du  tafféus  gommé 
âciBDé  fvec  des  emporterpUcM  da  ùh 
Jm  (f  Méim,  Tek  KJ, 


On  prc'tend  que  les  datnes  de  Daneoiarok,  qa£ 
ont  le  teint  naturellement  beau  ,  b  oonfervent  avec 
la  MthtM  de  b  premi^  {eDMRê  juf^u'a  l'âge 
de  cinquante  ans  en  fê  lavant  le  TÎfi^  CPeC  I'amT 

de  pigeon  ^  dont  voici  la  récrite, 

Oil^reod  de  1  eau  de  néflupiiar  ,  de  melon ,  de 
nooiBbit  ,  de  |mi  d*  Immb,  de  daan  in* 


Cl 


De  la  brione ,  de  la  chicorée  f^iuvage ,  des  fleure 
de  Ijrs,  de  bourrache,  de  fèves,  de  chaque  wic. 


Hnir^geom  ^lefoa  luebtt 

On  met  tout  ce  mélange  dans  un  alambic  ,  en  y 
ajoutamt  quatre  onces  <ie  (ticrc  royal  bien  nilé,  une 
dragme  de  borax ,  atKMK  de  camphre  ,  u  mb  de 
trots  pains  molets  ,  une  cfaopioe  de  vai  Untb 

L  orfqcc  le  tout  a  reflc  en  dipi^fTian  pentfant  dix- 
fept  oUfdix-huit  joura ,  on  procède  à  la  dîlUllation^ 

&  on  àbbac  rewt  dit  râ»*  ^  ftfonhb  (ovr  W 

JUuh  fttcri. 

Voici  une  prcparatioii  fM  bs  ^Emmee  pcvrent 
employer  Qm  deiifpt* 

On  (ait  cime  des  bbnee  de  Tahm  dene 

de  r^'j  de  rolê  :  on  en  faît  une  pâte  à 
on  donne  ia  forme  de  petits  pains  de  fucre. 

La  vertu  aftrifgente  de  l'alun  cil  lemptrie  pet 
ee  mélange.  Les  lemims  iôwt  ufage  de  cette  pâte 
comme  cefinéôfie,  poar  denaet  ^  de  bimet^ 
ï  b  peau. 

J/urts  recettes  de  divers  cojmiù^uu  &  pa/fuau  ^ 
'  ftiUiétt  fêt  M,M  CAMVf,  wtidttig. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  nombre  de  pro- 
cédés à  rirfâge  de  U  wlbtM  qpie  l'on  trouve  en 
parti?  cl-iC-  parfiimeur^  ,  CCS  procédés  faiCant  le 
principal  mente  4  un  livre  fort  rechefchc  par  ic«  . 
dame*  ,  &  ayant  drais  â  leur  eoafei^e  pu  be 
(^alités,  par  b  atte«  dl  p»rb*  feape|fl«iiCM.dt . 
lautewt 

PraifliWf  rouge  afin'ngtHte, 

Prenez,  quatre  onces  d'huile  d'amendes  amcrts  ^ 
«ne  once  de  cire  bbndiet  lUeei  lènéie  m  bain* 

marie  ;  ^'nuici  deux  gTn<;  d'alim  brfilé  &  un  grof 
d'Orcanette»  L<t  twut  rctVi>idi  forme  une  pommade 
range* 

PrencKd*dhM  «  de  vitnol  blenc   de  vitriol  verd  « 

de  dMfu  «wdmMPM|bim  Mk  du»  êm^. 

m 
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^  CAR 

de  plalidb  tc  ée  «nouée  »  de  chaque  fîx  otw eî. 

S  B  H  K  I  s. 

Le  (êrouts ,  ou  (êrkîs ,  eft  une  efpèce  de  pied  de 
chat ,  (  itychryfum  ou  Gnaphattum  )  qui  fe  prend 
-enferme  de  Aé.  On  l'appelle  M  des  fuhancs.  P^:-f 
luttas  en  a  ailponé  en  Fcaoce.  Son  |oftt  eU  dch- 
cicux  î  &  après  l'aroîr  eiamîné^ttemiTenieot ,  j'ai 
trouvé  qu'il  refreniblcroit  à-peu-prcs  à  celui  qui  ré- 
iûlteroit  d'un  incUnge  d'une  cuillerce  d'eau  vul- 
néraire rpiiîisaile  avec  deux  cuillcréëi  d*ean  de 
rivierCb 

La  vertu  de  cette  pînnte  efl  fi  admirable  ,  qu  elle 
COnferve  la  fraîcheur,  la  fcrmcîc  &  rembonpoint 
de  fellefe^on ,  qu'une  femme  de  faixante  &  dix  ans 
n'en  paroît  pas  avoir  h  moitic.  Cette  plante  Tient 
au  pied  d'une  montagne  qui  eft  auprès  de  la  Mecque. 
Le  gmnd/cigncur  la  f^it  garder  avec  grand  foin ,  & 
quiconque  approclicroit  a  une  cenaine  diftance  de 
l'endroit  où  on  la  cultive  ,  feroit  ,  dit -on,  puni 
dè  moit* 

Les  fiiltancs  en  fontttttlîr^qaeflt  ufige ,  Scquel- 

J|ue<;  femmes  dans  Conftantînople ,  qui  l'achètent 
ort  <;her  de  ceux  qui  rif^uent  leur  vie  pour  en 

ddfebef* 

Ne  pourroit-on  pas  en  France  obtenir  le  mcme 
'  cf^-r  q  ir  celui  qu'on  attenddo iètqois,  en  uiànt  quel- 

3ueio>s  au  mélange  d'ewvabéwfeîpinnieulë,  & 
c  l'eau  commaae  du»  hpiapecdon  que  nons  «wns 
iodifuéel 

F  A  &  D* 

Iiorfqu'il  s'agit  de  faire  un  beau  fird  ,  voici 
Sans  quelle  proportion  il  faut  mêler  les  drogues. 

*Pr«n«  quatre  once'»  d'huile  dc^ben,  une  once 
ée  cîte  Tierge ,  &  deux  gro«  fie  demi  de  magUlne  de 

Il  faut  plutôt  fe  fervir  de  l'huile  de  bcn  ,  que  des 
fantles  d'aroandes  douces,  des  quatre  femences 
ftoidcs}  perce  qu'elle  ne  s'échauSè  pas  eomme  ees 
huiles,  &  qu'elle  fe  eenlinre  fort  l««g-teii»  ikns 
rancir. 

On  doit  préférer  aufTi  le  magiftcre  de  bifinuth  aux 
antres  magirtères  foitd'ûaim  ,  foit  de  plomb,  parce 
qu'il  eil  beaucoup  pius  bhnc.  On  appelle  ordinaire- 
ment ce  i  olînttique  »<âic  ^(ffOgnt.  On  pfVt  «'«n 
fervir  feulement  ddlijré  dans  de  rem  de  lya,  ponr 

Utficbtr  le  viiâge. 
« 

Bhtae  exeelleatfwri*  infagt»       .  < 

Prenei  blanc  de  corne  de  cerf  une  lîw,  blanc 
^  ffe  deux  livres,  blanc  de  pif  m\  demi-livre ,  os 
Am^Mto  dcw-        mom^  ^uAk:  r  Ipmme  ia- 
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bique  ;  dctrempcî  le  tout  dans  fufïiûnte  quantité 
deau-rolè ,  &  vous  lavez,  le  viiàge  avec  cette  eau. 

La  racine  d'orcanette  donne  un  fort  bem  ronge ^ 
lorlqu'elle  eft  mêlie  dans  les  ponunade^* 

Un  iiihan  poneeau  trempé  dans  de  Tean  eonumm^ 

L  U  u'ans  de  Teau  de  vie  ,  donne  un  G  beau  rouge 
aux  joues^  lor{qu'on  les  frotte  avec  ce  niban ,  qu'on 
le  prendroit  pour  les  coalews  fiacuitlles*  D'autres  fc 

frottent  feulement  d'un  crêpon  roug^  fUt  leOT  laïiie 
fur  les  joues  le  plus  bel  incarnat» 

Siaiu  iu*  mt  pour  fain  w  h*M  e«mm. 

Faites  tremper  trois  ou  quatre  jours  dans  un  bocal 
plein  de  vinaigre  blanc  une  livre  de  bois  de  Bréfil  de 
r  crnnmbourg ,  de  couleur  d'or ,  après  l'avoir  bien 
brifc  ddns  un  mortier.  En  fuite  faites-le  bouillir  pen- 
dant ur.e  demi-heure;  puis  pailèz.  par  un  linge  bien 
fort.  RemeLtc/.-Ie  furie  feu.  A\c-  v.r.  petit  pot  dans 
lequel  feront  dctrcmpces  Cèns  du  vinaigre  blatic  huit 
onces  d'alun  ;  mêlez  les  deux  liqueurs  ,  &  remues 
bien  avec  une  fpatule.  I 't' cume  qi'i  en  (ortira  Ter* 
votre  carmin.  Recueillez.-ia,  &  la  fakes  Tccher. 

On  pourroît  faire  le  mcn-r  rnrmîn  avec  la  coche- 
nille, ouïe  fantal  rouge ,  au  U«:u  de  bois  de  fitcfil* 

Aumnagem 

Prenez^  boîs  de  Eréfil  &  alun  déroche;  bro^-e>. 
enfêmble,  &  faites  bouillir  en  vin  rou^e  iufqu'a  la 
rcduâioh  des  deux  tiers.  Lorf^ue  ce  vm  fera  refroi- 
di ,  fimtteB-cft  les  joues  avec  un  peu  do  ceeon. 

Rouge  qui  imite  le  naturel. 

Prenez  une  chopîne  de  bonne  eau  de  vie  ,  &  y. 
mettez  une  demi-once  de  benjoin  ,  une  once  de 
fàntal  rouge ,  une  demi-once  de  bois  de  Brtfil ,  & 
autant  d'alun  de  roche.  Bouchez  bien  labcuteille, 
&  la  remuez  bien  une  fois  par  jour ,  &  au  bpnt  de 
dou7.e  Jours  vous  pourrez  vous  fen  ir  de  1^  liqueur. 
Lorsqu'on  s'en  eft  frotté  légèrement  les  joues  »  H  eâ 
fort  difficile  de  s'appereevoîr  fi  la  perfônne  a  mis 
du  rouge ,  ou  fi  co  font  fe">  couleurs  naturelles.  Un 
pareil  fôcret  eft  d'auuntplus  précieux  ,  qu'on  n'en 
doit  craindre  aucom  manvaiseOèisvft  que  pluffeuR 
femmes  n'ofcnt  colorer  leurvifTige,  de  peur  qu'on  s'en 
apper^oive:  ce  qui  devient  fuuvcnt  un  furieux  tour* 
ment  pour  famour-propre. 

Huile  avec  laquelle  on  ptui  fc  mugir, 

Pilex  avec  dix  livres  d'amandes  douces  tine  once 
làoul  rougjS  en  poudre ,  &  une  once  de  géroâca  | 
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^rfe/  (Jeflus  -juatre  onces  devin  bine  i  &  trdis  ©nées  " 
d'nu-ro(ê.  Remuez  bien  tous  les  jouis*  Aa  bout  de 
huit  à  neuf  jours  çreStù  cette  pltftdcla  mêitl*  fltt- 
ni.re  (ju'oa  U  fiùt  pouT  tiicT  rJiitU*  d'aouiidcs 
douces. 

Eam  de  htoui. 

Prenez,  égales  parties  d'eaux  d^argentine  &  de 
joubarbe;  t^tez  Iqk  chaque  demîrJIvffe  de«x  gca$ 
de  ièl  annionitc* 

EûB  in  charmes. 


p  Am 


Prenez  lei  IvOM»  tombmc  de  la  vigne  pen- 
dant les       de  nuu  &  de  juin,  &  vous  en  lavex 

le  vi(àge. 

Eau  de  fraîthtuf* 

Prenez  trois  pieds  de  veau  bien  haches  ,  trois 
odons  d'une  moyenne  groffeur ,  trots  concombres, 
<^treœufs  frais,  une  tranche  de  citrouille  ,  deux- 
citrons ,  une  chopine  de  petit  lait,  un  demi-leptier 
d'eau  -  rofé  ,  une  pinte  d'eau  de  nénuphar ,  une 
cboptae  d'eau  de  plantîn  &  d'argentine ,  une  demi- 
once  de  bonx.  Fuîtes  dilfiller  le  tout  cnlénible  «u 
bjûuffliarie. 

£ra  de  ■  ta  fmttalne  de  Jouvence. 

Vrerez  une  once  de  (oufre  vif ,  deux  once»  d'o- 
lijïn  &:  de  mvrrhe  ,  (îx  gros  d'anibre  ,  une  livre 
d'eau-rofô.  Fai:t<;  dilillcr  le  tout  au  bain-marle  , 
&  vous  lave,  avec  cette  eau  le  foîr  avant  de 
xom  coucher.  Le  lendemain  matin  laTezpVOUl  avOC 
h  (éconde  eau  d'orge.  Votre  vifage  paroitni  la- 
jeuiMÉ 

On  prétend  aufl!  que  Teau  dlftillée  des  pommes 

de  pin  toutes  vertes ,  ôtc  les  rides  &  raieunit.  On 
croit  encore  que  l'eau  dltliikL-e  de  Tue  de  limons  , 
de  blanc  d'ceuu ,  de  lima-cns .  de  lait  d'ineflê  dif- 
ti'.I  '  a-'pc  les  coquilles  d'fltrufs  9  peut  produite  le 
fucme  ettct. 

Secret  admiraile. 

Après  vous  ctre  lavé  le  vllâge  avec  un  peu  d'eau 
de  fivoa,  vou$  le  Javetea. encore  avec  la  Uifiv« 

ftivantc. 


Prenez  leiTive  de  (ârmens  bien  claire ,  Si  ajoutez 
far  diaitte  livre  une  once  de  taitre calciné,  deux 

Îros  de  f  nJar^c,  &  auunt  dégomme  de  genicvre. 
•aiiTcz  K-ciier  ccae  eau  lue  vqtre  vifage  ùai  l'ef- 
fuyer ,  &  VOUS  lavez  enfilite  avec  l'émi  impériale 
fii  Tuic 


Prenex  cinq  livres  de  bonne  eau  de  vie ,  dans 
laquelle  vous  Urei  fondre  une  once  d'encens ,  de 

n»aflic  ,  d  j  Iten'foln  ,  t'e  gonime  ar.ùi:jue  ,  aiou- 
tc^.dçnu-once  de  gctoiles  ^  de  muTcadest  une  once 


&  demie  de  âîgnons  &  d'amandes  douces ,  trois 
girains  de  ama  s  le  tout  bien  pilé  »  hixM  diftiUfC 
an-  bfunrmde  >    idArm  pour  l'uûge^ 

Cette  eau  a  encore  la  propriété  de  blanchir  lee 

dents ,  d'en  appailer  la  douleur  ,  d'empêcher  la  puan- 
teur delaboucne^  8c  de  raffermir  lesgencive».  Toute! 
les  dames  d'Italie  en'  fi>nt  Iwiuooûp  dexas» 

Eau  fort  rtcommandabie. 

L'eau  de  mouron  elï  lî  lôuveratne  pour  le  te!nt« 
u'elle  devtoit  toujours  trouver  S»  les  toilette* 
es  dattes. 

Ea»  df  Venife  tAt-efimte. 


l 


Au  mois  de  mai  prenez  deux  pintes  de  lait 
d'une  vachenoife,  mettez  les  dans  une  bouteille  avec 
huit  citrons  &  quatre  nninge^  coupées  par  tranches  ; 
ajoutez  une  once  de  lucre  candi ,  &  une  demi-once 
de  borax.  Dîfttllez  au  bain  -  ntaite ,  eu  au  feu  de 
fable. 

On  contrefaUait  ainlî  cette  eau  à  Bagdad.  Prenez 
douze  citrons  fiin«  écorce ,  &  coupez-les  par  t»n- 
ches  ;  dau/.e  aufs  fr-iis ,  C\\  pieds  de  moutons ,  quatre 
onces  de  fuc  candi  ,  une  bonne  tranche  de  mclon^ 
ft  autant  de  citcoiùlle,  deux  gros  de  borax.  DLiiiUee 
le  tout  d.ins  un  aUunbîc  de  verte  ,  dont  ia  cb^ 
(oit  de  plomb, 

'  Eau  rafraidùffaxu^ 

Faites  infufêr  pendant  trois  ou  quatre  heures  dw 
Ton  de  froment  dans  du  vin^^re  ,  jQigne<<-y  quel- 
ques jaunes  d*anif ,  ft  un  giam  -m  deux  d'ambre 
gris,  diûinci.  De  cette  diiliUation  il  en  rcfuL- 
tera  une  eau  admirable  qui  luilce  merveilieuicment 
le  vt(âge»  Il  eft  bon  dn  la  tctûr  au  lôleil  pendant 
liuit  ott  dût  joins  ,  I4  boMieUte  étant  bien,  iboiip 
chtie.  .  , 

On  peut  Ct  fêrvir  a  ifll  pour  cet  efflt  des  eainc 
dtftillces  de  meipns ,  de  f.eurs  de  tcves,  de  vigne 
(auvage,  d'orge  ver J  ;  c'eli-à-dire  ,  d'orge  dont  1* 
nain  n'eil  pas  tout-A-fait  fotii)é,&  n'ed  encore  que 
uiteax)  de  Teau  qui  Te  trouve  dans  les  velCesqui 
croiflfent  lîir  les  ormes  ûimges. 

Eau  Jimfie  ,  adfiucrffime  &  lalfami^ue,  qaiàte  Us 
'rides. 

Prenez  la  iêconde  eau  d*orge)  paflêz  à  trave» 

un  litige  fin ,  &  '  l'f  -y  que!  |ucs  goutter  de  1  aume 
de  la  Mecque  ;  agiiei!.  bien  la  bouteille  pendant  diX 
PU  douze  heures  uns  di(continucr^  fHfi|tt*à  çe  qneto 
bsatme  iôit  entièrement  incorpore  avec  Peau;  ce  dont- 
on  s'app«rcenalorlqu*eUe  refiera  un  peu  trouble  8run 
peu  blanche.  Cette  eau  eft  merveilleufc  pour  cnib.Uir 
le  viu^»&pour  je  conTervet  dans  ix  jeuneûe  de 
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,  ftlraîcheur.  SI  on  en  ufe  (eulement  une  foU  T  en  quelques  gouttes  dans  de  Ttau  tfommwflc  h'td 

far  îoor,  eile  été  les  rides,  &  donne  i  la  peau  un    <-«^;"-  •  -n-  ^.m:  .  .a»  ...  p-r.:»,»» 


éclat  furprenaot.  On  doit  W9m  ûâoit  *inm  ck  & 
imir  de  cccM  CB     (è  hvcr  la  pcm  «vcc  deiV— 
pluie. 


adtvtrUs  ndtf. 


Paîtet  rougir  une  pelle,  jrttea  deflûs  de  la  pou- 
dre de  myrrhe;  recevez-en  la  fiimte  fur  votre  vi- 
&ge,  en  vous  couvrant  la  tcte  d'une  ft-rviette  pour 
irSêmbter  lafiim^  ,  atrempccher  de  fc  dilTiper. 
"Kéiteri  z  pRr  tr.  i-,  fols  ce  procédé  :  cnfuite  faites 
«ItaufTer  de  rouvea;u  la  pelle;  iorfju'eile  fera  bien 
«liattde ,  TOUS  l'arroferez  de  TÎn  blanc,  dont  vous 
aure^  le  foin  d'emplir  auparivant  v^re  bouche. 
•Vous  en  recevrez  ainû  la  vapeur  lui  votre  vilage, 
&  vous  le  réitérerez  de  même  trois  fetty  OnntîmiMll 
ce  procédé  mat»  &  fût,  «nfl»  leag-uans  que  veus 
Je  déHrerei* 


vifuge. 

Il  faut  le  foir  en  Ce  couchant  «ralifuer  iiir  le 
vLiagc  Quelques  tranches  de  rouelle  de  vmn»  Rien 
n'empccne  mieux  les  ride^ ,  n'ei  trericnt  la  peau 
fbuple ,  &  MCOHiicfTe  k  teint  frais  comme  ce  lîrople 
topique. 

Rtcttu  four  tn^fitktr  Us  rida. 

Faîtes  fondre  de  la  meilleure  cire  blanche  , 
ajoutez-y  égale  partie  de  blanc  de  baleine  que  vous 
incorporerez  Ûen  avec  la  cite.  AjouieE  va  peu 
dVfprît  de  vin.  Trempez-y  des  linges  que  vous  ap- 
pliqocfex  chaudement  fur  le  ventre  de  la  femme 
floMTeUeflicnt  accouchée.  Sema  biea  avec  d*auçice 
îînges.  Vous  aurez:  le  foin  de  tourner  tous  les  ma- 
tùiïlelinge  trempé  dans  la  cire  ,  A  de  le  renouvelicr 
huit  jours  après.  Cette  CtvXt  mantïuvre  fiiffira  pour 

empêcher  crti?TefT"fnT  Icî  rfr^pj  ,  P  ronW'^-'vr  i?. 
ftrmeté  it  la  dclicatciTe  de  la  peau.  Si  c  eii  pour 
les  manimeUes  qttf  voat  j^paiez  ces  linges  ,  il 
Élut  faire  un  trou  ao  milieu  pour  pafler  les  bouts  , 
afin  qu'ils  ne  Soient  pas  comprimes.  Une  trop  forte 
tampfalBos  fvmoÊt  y  actirar  da  âchcna  aeci- 

làût  iwgm^l, 

Ver(êz  beaucoup  d'eaa  fiir  la  dilToiution  de  (à- 
tiune  :  aloa  elle  devient  blanche  €oi|une  du  laib 

jtiart. 

Prenez  (égales  parties  de  benfoîn  S  de  (Torax  , 
laiflez  fondre  dans  ûi&ÙMe  ^nandté  d'elprit  de  vin 
qui  prendra  «ne  conlevr  fwi|i»*tre,    qui  exhalera 

alors  un.-  o:îctjr  fort  fuavc.  Qn-îiiics  perlinnes  y 
ajoutent  un  peu  de  beaunicde  laMec<]ue.  Vcrfez- 


daire  ;  eUc  bhoichita  auili  -  tôt  en  l'a^itaoc  Les 
dance  s*cn  fimnt  avec  fiiocèt  poar  &  nétnytt  k 
viûga. 

Jtat/ie, 


Pulvéri^  trois  onces  de  litharge  d^r^t,  : 
avec  me  once  de  bon  vinaigre  blanc  ;  aioutez 
once  de  iel  commun  bien  pilé  .  &  diffôos  dans 
une  demi-livre  d'eau  de  pluie.  PafTez  à  travers  un 
morceau  de  drapi»  Gmlèrvez  la  liqueur  <nii  en  dé* 
gouttera  dans  tm  vaiè  qoevous  agiterez  detemsen 
ttius.  Cc-tct  liqueur  deviend^  1  lariLl.i-  comme  du 
lait.  On  peut  s^n  laver  matin  &  foir  pour  emr 
bellir  la  peau ,  déauÎTe  les  lentilles  qui  font  fin  la 
vi(âge  ,  ou  faire  pàilêr  les  p^Ri^le  .  x  les  tougeoH 
qui  paroiflênt  fut  le  front  &  fur  les  joues. 

Aion  Udt  virgtttai  pùu  pron^  à  fain ,  aafi 

Pilez  de  la  joubarbe  dans  un  mortier  de  marbre  , 
exprime^-en  le  jus,  &  le  clarifier  Lorfque  venu 
voudrez  tous  eo  Atvtr ,  mcttez-cn  un  peu  dam  un 

verre  ,  &  jeitez  p.:ir  ilc^^js  quelques  gouttes  de  bon 
efprit  de  vin  ,  à  rinHant  même  il  Ce  formera  une 
efpèce  de  lait  caillé ,  très  propre  i  wûr  la  peau, 
â(  i  an  eflSKcr  les  xougeuis. 

Ca/mhi^  natuni. 

L'eau  qui  Ibrt  du  tronc  du  bouleau ,  aorcs  l'a* 
voir  percé  dans  le  printems  avec  a  ne  rarlcre  y  eA 
détehKve  &  propre  à  embellir  le  teint.  On  attribue 
Iti  mêmes  vertus  au  liic  dcpuré  des  fettilles  de  cet 
aibn  y    i  Ion  «au  diflilléei 


Etiu  fOur  blanchir  la  peau. 

Prenez  égales  parties  de  'racines  de  coulevrée  , 
ou  vigne  blanche ,  &  d'oignons  de  narcilTe  ,  une 
chopine  de  lait  de  vache ,  une  mie  de  pain  blanc* 
Diflillez  dans  un  alambic  de  verre.  Pour  vous  Ctr- 
vir  de  l'eau  oui  en  réfiiltera  ,  il  faut  la  mêler  avec 
autanr  d'eau  de  la  reine  deIlei^|M  ,  aluts  «UebCuh* 
chit  fort  bien  le  teint. 

L'eau  de  fenouil  diAillc'e  ,  &  celle  cle  lys  blanc  p 
avec  qiiel-]t]e  peu  <fe  mafltc  ,  prodirifênt  le  méiDv 

efft.'t.  Si  v>  ui  ',-ouI'j7,  7\\-:\i-  cri  (.'aux  un  peu  odori- 
tcrantes.  il  faut  raettie  ^uei^ets  grains  de  miUc 
au  becdcralambk. 

Eau  de  klanchtur. 

Mettez  dans  une  cucurbitr  cinq  pi?»tcs  d'eau  de 
vie  ,  aioutez  trois  livres  de  mie  de  pain  ,  Hx  onces 
de  gomme  de  ptuuier ,  quatre  onces  de  ittharge 

d'a-^p '^f  ,  Viuit  onces  d'anKu-.fîes  f^o(!ces.  Quand  le 
twui  kra  Lu;n  piié  ,  laiHez  digcrec  pei^iant  iMtit 
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fam,  cnlûtte  dîftilln  an  bain-mane.  On  Te  lave 

le  TÎÏâge  avec  la  H^ueur  qui  r  (ulrc  ic  la  diflilla- 
tioii  ;  on  la  laiiTe  Techer  fur  la  peau  fans  1  efTuyer  , 
9t  le  Kjat^nriaiit  blanc  &  luflvé  comme  mi  mi- 

Prenez  huit  livres  de  bouillon  fait  avec  les  pieds 
le  les  oreilles  de  porc  8t  de  veaa^lnt  tivres  d\au  de 

riz  ,  deux  livres  de  Isif  de  vache  ,  dou/e  neufs  frais  , 
Éx  QiiiCi  de  ntte  de  pain  ,  ure  livre  de  lîicrc  fin  ,  & 
cois  chopines d'eau  de  vie.  ft'cle/.  le  tort  en(cmble , 
&di(îiJIe/.  au  bain-inanc.  Vous  ajouterez  dans  la 
ligueur  diftillte  deux  oncts  d'alun  de  roche  ^  une 
oftce  de  borax  ,  deux  onces  de  benjoin  ,  &  un  gros 
de  mufc.  Laiiïe/.  digérer  le  tout  au  foieil  pen- 
Aiervingt  jours  \  Si  avant  devoQs  en  laver  le  vifage, 
ranf/Te  aupa-avart  avec  une  dccoclion  de  fe- 
mouilie.  On  peut  répéter  cette  opération  matin  & 
Cûfj,  te  c*cft'  une  oes  meilleurs  pratiques  ^u'on 
|iifle  employer  pour  t*cmbdlir. 

£m  £/SiUe,  fnpt*  ^ faire  mut  itfft  cemortn*. 

Prenez  deux  pintes  de  vinaigre ,  trots  onces  de 
colle  de  poilfon ,  deux  onces  de  noix  muriades ,  (îx 
eaces  de  miel  commun  ,  &  flûtes  diûilicr  à  feu  lent. 
Ajoctez  dans  la  lîqumr  dîfttll^  un  peu  de  ântal 

Mugf ,  afin  de  lui  donncrun  eu  r!e  couleur.  Avar: 
àe  s'en  rer>'irf  il  faut  avoir  la  (bin  de  fe  laver  avec 
une  eau  de  favon.  On  n'efliiie  ptûnt  (bnvifage  après 
s'ttre  lave  Avcc  IVnu  diftîllce,  de  forte  que  le  feint 
refte  vermeil  ,  à;  annonce  la  meilleure  fâr.té.  Ce 
lêcrct  vient  d'une  dame  qui  ne  manquoit  pmais 
de  s'en  fervir,  (bit  après  avoir  pafTc  la  nuit  au 
jeu,  fôit  après  t'ctre  fatigjuée  au  bal  >  ou  diani  les 
petits  lôi^cn  ^  a*  fintiTcBC  ^*an  lever  de  l'au- 
low» 

Lu/ln  pour  la  peau. 

Il  finit  prendre  égaies  parties  de  (tic  de  limons 
ftde  blafiee-d*tMi6f  bien  battre  le  toutenfemble 
dans  un  pot  de  terre  vcrnilTc  que  vou^  mettrer  fî:r 
Bn  feu  doux.  Remuez,  toupurs  avec  une  Tpatuie 
àe  boit ,  jo^i'à  ce  ^e  le  tout  ait  ptii  une  condC- 
tance  i^eu'près  comme  celle  de  beurre.  Ré(êrvez 
poer l'auge;  9c  avant  de  vous  en  (èrvir  ,  vous  pour- 
rez y  ajouter  TeiTence  odoriférante  que  vous  aîme* 
m  le  mieux.  11  fera  utile  encore ,  avatit  de  «'en 
enidre  te  vifagc ,  de  fe  nétoyer  avec  me  eau  de  in. 

un  des  meilleurs  moyens  peur  6  itadtc  la 
face  belle  ,  brillante  &  polie* 

Prenea  une  po^née  de flewa  de  IWct,  de  (ôreau 
ftdebvdoiê,  un  petit  pigeon  qu'en  aura  bien  vuidc , 
le  ftc  oie  deux  limons ,  quatre  onces  de  iêl ,  &  cinq 
onces  de  camphre.  Faites  didiller  au  bain -marie. 
Aptes  U  difiîUatioo ,  ajouter  dans  la  li^ncw  ^elr 
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ques  grains  de  bon  mnfc,  &  rexpo(êx  pendant  tin 
mois  au  (olcîl  ,  ayant  le  foin  de  retirer  le  Coit 
dans  la  chambre  la  phiolc  ,  dans  laquelle  (êracon* 
tenue  la  li'jueur.  Peur  s'en  (Vrv'ir  on  en  mouille  UV 
pcfit  linge  dotit  on  frotte  l^éremem  (en  Ti(àge, 

£e«  hûffamîfHt* 

Prenez,  line  livre  de  t-rébeitthine  de  Venîtè,  hoifè 

de  l  iuritT,  galbanum  ,  gomme  arabique,  gomme 
de  lierre,  encens,  myrrhe  ,  aires  ht'patiqtre ,  bois 
d'aloësjgalanga,  gvr«fl«s,pefi:-ron(Tnide ,  cinclle, 
noix  mulcade  ,  zcdcaire  ,  oingembre  ,  didaiine 
blanc,  de  diaque  trois  onctv  ;  borax  quatre  onces } 
mufc,  un  gros  ;  ambre  gris  un  fcrapole.  .Jette/.,  le  tout 
dans  (ix  pintes  d'eausie^ie  ,  après  avoir  pilé  ce  qui 
peut  Itte  védiik  en  poudre ,  9c  en(titte  dUlillez. 

Rtcttu  panicuiure  pour  ktancktrla  ptau. 

Prenez  cgales  parties  de  lithange  ,  de  malîîc, 
d'oliban  ,  de  colophone.  Broyez  fur  le  marbre , 
mettez  dans  un  alambic  avec  fûtfifànte  quantité  de 
bon  vin  blanc,  &  d'odeur  gracieufè.  L'eau  qui  fôr- 
tira  de  la  difUllation  blanchira  tellement  ta  peau  , 
^u'onpeut  k krv après, iâaa ^ cet» blarnebcu^ 
fe  difîtpe. 

D'autres  fe  (êrvect  pour  le  même  u(âge  de  Tean 
faite  avec  melons ,  raunes  de  pied  de  veaa  ,  jus  de 

limons,  lait  de  cl.cvre  ;  le  t  -it    lifUlU  U  baïtt* 
marie ,  dans  un  alambic  de  verre. 

Tvmnuiit  adoiuîffimt*  pour  U  ptM, 

Prenez  du  lard  d'un  porc  mâle,  coupez  par  tranches 
déliées ,  Se  lavez.  Faites-le  tremper  pendant  neuf 
jours  ians  dei'catt  pne««c  changez  tous  les  jours 
d*ean  ;  puis  fmtes-lc  ftoOe  (iir  une  pelle  rouge ,  & 
recevez  K'^  p  uties  qui  en  décotileront  dans  de 
l'eau  fraîche.  Lavez  enfiiite  dans  divet(ês  eaux  ,  6t  , 
fen-ex-vous  i  la  fin  de  I*eaw«oiè ,  on  de  pbmin  ,  oa 
de  morelie.  Frottez-en  voM  pcM  «  elle  deriendi* 
douce  comme  du  (àtin. 

Mm, 

Prenez  huile  de  graine  de  pafoi  blanc  ,  dei 
quatre  fêmences  froides  ,  de  coaque  quatre  onces  ; 
blanc  debelcïne ,  ûx  gros;  cire  blanche ,  une  once* 
Dn  tevt  Anes  une  pommade  fninnt  Vuu 

Bmà  pour  uftaytr  k  vifage. 

Prenez  une  pinte  de  crème  douce  ,  jettez  dedane 
les  Beun  de  nympktM^  de  Ivs ,  de  fèves  ,  de  rofètw 
Faites  bouillir  le  tout  bain  rnarie  :  il  en  fTirtira 
une  huile  que  vous  conlcrverez  dans  twe  phiole ,  6c 
que  vous  vt^&Kt  M  ièctip  pendant  fielqw 
lani.  ' 


Digitized  by  Google 


s8  par:. 

Ex€*ilaiU  pommade  pour  le  vifagti 

* 

Prenez  telle  quantité  que  vou<;  voudrez,  de  pieds  de 
moutons ,  les  ayant  pelés  «  dil-^lfei-les  &  caliez,  les  os 
longs  pour  en  rectrer  la  moëUe.  Four  y  réuflîr ,  U  eft 
bon  de  faire  tremper  kTdit<i  os  pcdant  un  Jour  ou 
deux  à  la  cave ,  dans  de  l'eau  que  vous  changerez, 
crois  on  quatre  fois  par  jour  :  alors  vous  les  callëre^ 
facileJttent.  11  faut  fîir  deux  dou/iilnes  de  pieds  de 
moutons  ajouter  tout  au  moins  une  demi-dou/ainc 
de  pieds  de  veaux.  Lorlqae  votM  en  auro/.  retire 
la  moelle  ,  lavei  -  la  en  plufîeitrs  eaux,  jufquà 
Ce  qu'elle  foit  bien  blanclie.  D'un  AUtcé  coté 
lave^  bien  les  os  ,  après  en  avoir  6tc  la  moelle  , 
&  Litcs  bouillir  d.ins  de  l'eau  claire  pend.uu  une 
heure  ou  deux.  à  travers  un  linge,  &  laillez. 

repofer  pendant  dou^e  heures.  Retire/:  avec  une 
oulltre  d'.irgent  l'iiuile  qui  Hirnage ,  fie  la  mclc^ 
avec  la  raocUe  que  vous  avez  rcfcrvce.  Faites 
fondr«le  tout  fiirim  feu  modéré ,  &  furie  poids  d'en- 
viron quatre  once*; ,  aioutei  un  gros  de  boiax  ,  & 
autint  d".ilun  Ue  roche  calciné.  Le  tout  étinr  wen 
chaud,  mclei-y  <teux  onces  d'huile  des  quatre  fc- 
«lences  froides  \  tirt  c  (ânsfeu ,  avec  un  peu  de  panne 
de  chevreau.  PalTe/  à  travers  un  linge  DÎen  propre , 
8f  ttlcrvei  pour  l'ulage.  Il  y  a  des  perfc'nncs  qui  , 
au  lieu  de  la  panne  de  chevreau»  mettent  un  peu 
de  cire  ou  de  uilf  de  mouton  ;  mds  la  ctre  deai> 
chf  1..  po  .11  .S;  la  gerfc;  &  lefilifde  mouton  roulTit 
JUû-mcme ,  &  jaunie  le  vUâge. 

Mourir  tlt  Vhuu, 

Calcine»  an  feu  de  lacraîedeBriahsc'^  .  enfiiîte 
détrempeaù'la  às-ïss  de  brrne  eau  de  vie.  Trempe '-y 
Votre  toile ,  fit  ia  lailicA  fccher  à  Tombre.  Retoui- 
mences  cette  op^radon  par  trois  fois.  Les  mou- 
choirs îJm  Àm  cette  mile  ne  &  laliflèet  presque 
point» 

J»tn  fafon  pins  eompofie  dt  Upr^er, 

Prenez  alun  de  roche  deux  liw«,  borax  une 

livre  ,  gon:me  adr^gan  8f  arabi:îue  ,  de  chaque 
quaue  livres.  Faites  infufer  le  tout  dans  deux  livres 
de  malvoifie ,  &  deux  pintes  de  bit  de  chèvre,  lîn- 
fuite  nrcne?;  deux  livres  de  ccrufe  que  vous  mettrez, 
dans  un  lutge,  &  que  vous  ferei:  bomUir  dansû^ 
Éfante  quantité  d'eau  commune.  Jettei:  cetto  eau  fur 
l'infulîcn  prcccdente  ;  put»  prenet  deux  livres  de 
miel  blanc ,  trois  livres  de  tcr?bentWoe  ,&  autant  de 
(5k  re  (in,  affaires  bouillir  dans  du  vinaigre  blanc 
dtftiilc.  Lorfju'il  ft-a  rcduit  à  k  moitié- ,  vous  le 
verferez  dans  le  mélange  précédent;  après  quoi 
vous  y  ajoutcrer.  trois  onces  de  m)rrhe  bien  pulyc- 
rifée  ,  8c  plufieurs  Unia<ion$  Cms  coquilltî ,  &  bien 
lavis  dans  de  l*eau  comimme.  Agite/,  bien  le  tout 
pendant  une  demi-heure,  afin  que  ie  mélange  (c 
Sk  bien.  Mette*  1»  tout  dans  une  cucur'iMte  avec 
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une  poule  gralTc  ,  bien  nette  Se  coupce  par  ihop» 
ceauxi  une  once  de  camphre ,  le  blanc  de  dix  finift 
irais ,  récorce  de  cinq  oranges  :  dilliUéz.  La  pre- 
mière eau  qui  pafTèra  dans  Ta  dinillation  Cen  t^î-s- 
claire  :  il  faut  la  mettre  à  part.  La  féconde  eau  fera 
ttit^landie,  &  c'ell  celle  qui  e(l  n^eflâîte  pour 
faire  le  mondioir  en  la  manière  Hiivante. 

Prenez  une  toile  bien  fine,  lavez-la  dans  de 
l'eau-rolc  ,  &  la  laiflèt  fccher;  enfuite  lailTez-U 
tremper  pendant  vingt  -  quatre  heures  dans  l'eau 
blanche  que  noiis  venons  de  décrire  ,  &  faîtc^  f- 
cher  h  l'ombre.  Quand  vous  voudrez,  vous  rêr\'ir  du 
mouchoir ,  ave?,  le  foin  d'avoir  la  hct  bien  nette  « 
&  alors  pade/  !c  moucliuir  fur  votre  vîHige  ,  !c 
vous  en  verrez  des  efTets  admirables.  Il  vous  rendra 
la  peau  claire,  lutlànte  &  dottce  l  oinmc  un  fatin 
blanc.  On  peut  porter  ce  mouchoir  iiim  fa  po- 
clie  ;  & ,  quand  on  eflùie  Con  vifage  lorfiu'il  eft 
en  fiieiir,  c*eft  alors  ^u'il  fats  beaucoup  plui  d*et&t. 

I 

Vernis  pour  le  teint. 

Mettes  dans  une  bouteille  douz.e  onces  de  bonre 
eau  dévie ,  une  once  de  (ândaraqae  &  une  demi-once 

de  bcn'cin.  Remue  -,  fouvcnt  la  bouteille ,  &  biHc/. 
cniuite  repofer.  Après  s'ctre  lave  le  vifage,  on  f 
appliquera  de  cette  efpèce  de  vernis* 

Stl  hépatique, 

Prcne:'.  racines  d'aigrenii>îne  deux  livres,  racînei 
de  chicorée  &  de  Icorfonère,  de  chaque  une  livre; 
coftus  amer,  eringium  ,  erueamM^  de  chaque  une 
de;ri  livre;  c^-'u^niss  aromuûcus  ^  rapontic,  de  cha- 
que quatre  oncei;  aljhnthc  ponti que  ,  aurcne,  eu» 
patoire  ,  fcolopendrc ,  vtroniqué ,  hépatique  de* 
fontaines,  fumeterre  ,  cufcute  ,  de  chaque  trois  on- 
ces. Calcine/,  le  tout  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère ;  enfuite  ajoute/,  cendres  de  rlii;!  \r'.îc  &  de 
caffe  ligneufe,  de  chaque  une  once  &  demie.  Lef- 
fivez  le  tout  dan$ttne  décoâion  de  flents  d'hlpa- 
tique ,  &  tirez  le  lêl  tiiîvant  Tart. 

Ce  fel  fait  couler  la  bile,  lève  les  ol  flraftiinî, 
guérit  la  jaunilTe  ,  enlève  la  couleur  livide  du  teinc , 
&  donne  â  la  veau  une  couleur  vè)rmeil]e  &  agréa- 
ble. La  dofe  de  ce  fel  eft  dcpuî"!  vingt-quatre  jul- 
qn'4  treme-^  grains  dans  un  vclucuie  convenable* 

Startt  remaffa^Uè» 

Faites  un  trou  à  un  limon ,  empllircx-le  de  fu- 
crc  candi  ,  fie  couvrc/.-le  de  feuilles  d  or;  appli- 
quer artidement  par-deflus  la  peau  que  vous  W- 
rei  enlevée, enfuite  faite»  cuire  votre  limon  furies 
cendres  clîaudes.  Lorfquevous  voudrea vou» en  fa- 
vir,  fdltcs  furùr  on  peu  de  jus  par  rooverture_dc|à 
faite  ,  &  vous  en  frottez  le  vifage  avec  un  linge. 
(  '  iut  décraffe  mecveiileoTefneoçlapcau,  Adooee 

1  un  lexni  éclatant* 
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JiiùU  dt  ptrles» 

Mettet  dans  une  a/Eette  des  perles ,  jcftez  yzr- 
defliis  du  bon  vinaigre  bien  dîftillc.  Lorfjue  les 
perles  feront  diflouiès ,  ajouter  un  peu  de  gomme 
aabique.  Lorfquc  vous  kuhaitere/.  vr-js  lervir  de 
ccacfelliâon  de  perles  ,  vous  aurci  icïn  d  a'  jord  de 
Un  WO»  le  vifage  ,  &  enfuite  vous  le  baf- 
fiurcL  avec  cette  f  ilutio» ,  qui  fe  fcchcra  bientôt 
eUe-méme.  L'expérience  facile  qu'on  en  peut  fiire 
dénMuneni  ai(?ment  que  c*efi  un  des  plus  beaux 
fccrets  pour  rendre  U  face  nette  ,  blaodie  &  itii- 

Pâie  pour  les  mains. 

Amandes  douces, une  livre,  \inaigre blanc ,  eau 
de  Éaaaine  ,  eau  de  vie,  de  chaque  deœi-feptier  j 
nie  de  pain,  un  quaitefon,  deux  jaunes d'cnifs. 

Il  faut  peler  &;  piler  les  amandes ,  le^  arrofer 
avec  le  vinaigre ,  pour  que  la  pâu  ne  tourne  pas  en 
hiile  ;  ajouter  la  mie  de  pain  «{u'on  humeôera 
d'eau  de  vie ,  en  la  mêlant  avec  les  amandes  &  Iw 
jaiwfs  d'oeoift.  Faites  cuire  le  tout  a  petit  feu  en 
rc:r.i:2rt  coiuinuellement ,  de  peilT        Ja,  pâte  ne 

t'iitaciie  au  fond  de  k  bafiîne* 

D  autres  la  font  ainlî.  Prenez  amandes  douces  & 
aoèies,  de  clnque  deux  onces;  pignons  &  <}uatre 
iêmences  froides,  de  chaque  une  once.  Pilez  le  tout 
cnfimbîc  ,  &  ajoutez  tnfuîte  deux  jaunes  d'œufs  , 
tt  une  mie  de  pain  blanc.  Humeâtei  avec  le  vinaigre 
Wane,  mettez  dans  la  balTme.  Faites  chauffer  à 
petit  feu  ;  lorfque  la  pâte  quitte  k  baflue,  elle  Xèn 
cuite  (îfffilâmtnffnt. 

PlWiez  amandes  pelées,  une  livre  ;  pignons,  quatre 
«lioei  ;  pilez  le  tout  enlèmble.  Ajoutez  deux,  onces 
de  liîcre  fin,  uneencede  niel  blanc, une  oiuc  de 
finbe  de  ftvei,    deux  oneea  d^can  de  fie* 

Pilez  une  livre  d'amandes  avec  une  once  dt  (ântal 
citrin  &  d'iris,  deux  onces  de  ca/amus  anmaticas, 
Vtrfe/  deiTu .  Je'jx  verres  pleins  d'eau-rofe ,  Sc  ajou- 
tez une  pcmaie  dt:  reinette  coupée  en  petits  pwr- 
ceaux.un  quarteron  de  miedepain  blanc  bien  û  che 
te  paflce.  Pciriflei  le  tout  atec  deux  onces  degora- 
me  oagacanth  diflinite  da»  rcan-foft,'<^  lélenrez 
CMie  pke  pour  votre  u&ge, 

•Pilez,  dans  un  mortier  de  marbre  des  pommes  de 
twnptndii  donc  vous  aurez  ôté  la  peau  ;  arrofez-les 
iKccaoKafe  «(Vit  blws}  ajeyta  Ja  me  d'iwvai» 
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blanc ,  des  amande;  broyée';  avec  du  vin ,  &'  un  pcir 
de  favon  blanc.  Faites  cuire  le  tout  a  feu  lent ,  ^ 
vous  en  ferttu 

Faites  infufer  pcndant  deux  ou  trois  heures  dans 
du  lait  de  chirvrc ,  ou  du  lait  de  vache ,  des  amande* 
pilces.  Pallèz  à  travers  un  linee,  &  e>{prlmei  fop-  • 
tement.  Mettez  !a  colatare  fiirïe  feu ,  &  a  joutez  une 
demi-livre  de  pain  blanc  ,  deux  gros  de  borax  ,  & 
auunt  d'alun  de  roche  calcine.  Sur  la  fin  mettez 
une  once  de  blanc  de  baleine.  Reiuttex  bien  avec- 
une  ^tuk ,  &  laiiTez  cuire  ï  propos. 

Le  fâvon  blanc  Te  fait  avec  une  partie  de  leiGvtt 

des  cendres  de  fluide  d  F'pugne  &  de  chaux  vive, 
'&  deux  parties  d'huiic  d olives,  ou  d'Amandee 
douces. 

Savonettes  de  Btutogne» 

Prenez  une  iSrre  de  Savon  de  G^nes  coupé  pat, 

petits  nii>rceaux.  S:  quatre  cpccs  de  chaux  ;  vcrfcz 
deltus  un  dcmi-feptier  d'eau  de  vie.  Lai/fêï.  fer- 
menter pendant  vingt- quatre  heures  :  ctendex 
enfuite  fur  une  feuille  de  papier  pour  faire  ftcher 
cette  maïïè.  Lorltiu'elle  fera  sccIie  ,  pilez-là  dans 
un  Dicriicr  de  marore,  avec  une  demi-once  de  bois 
de  Sainte-Lucie,  une  pnccS:  demie  de  làntal  citrin, 
demi-once  d'iris  ,  autant  de  calartuj  aromalicus, 
II  finit  que  tentes  ces  drogues  foient  mifès  en  pou-> 
dre  auparavant.  Pétriflêz  le  crut  avec  quelques 
blancs  d'a-ufs,  &  quatre  onces  de  gonune  adraeaat 
dclaye'o  daiif  de  l  eau^rolê;  puis  formez  vos  uv»* 
nettes. 

Savonettes  du  femûL 

Prenez  une  livre  d'iris,  quatre  onces  de  benjoin» 
deux  onces  de  f^orax autant  deûntal  citrin,  demi' 
once  de  cloi  x  de  g'-rofles,  un  grns  de  caneMe  ,  un 
peu  d'ccurce  de  citron,  une  once  de  m.diak'1,  ou 
bois  de  Sainte-Lucie .  &  une  noix  mulcade.  Pulvé> 
rifez  bien  le  tout.  Enfuite  prenez  environ  deux 
livres  de  favon  blanc  rapé ,  que  tous  mettrez  trem- 
per, pendant  quatre  ci  cinq  jours,  dans  trois  cho- 
pines  d'eau  de  vie  avec  la  poudre  ci-dcfliis.  Pc» 
triflêz  le  tout  avec  environ  une  ^te  d^euude  deutt 
d*or9nge* 

Faites  une  pâte  de  co  (avon  avec  fûfififante  quan- 
tité d'amidon,  &  formez  les  (avoaettes  de  la  grolIeOf - 
que  vous  voudrez,  en  y  jo-gn  int  des  blancs  d'oett6 
i<.  de  la  gomme  adnigant  diilôute  dans  quelque'  eau 
de  fenteur.  Si  vous  iouhaite/  rendre  ces  favonette: 
encore  plus  odoriiiceantes,  il  faut  incor:?orcr  dans  la 
pâte  quelques  grains  de  mu(c,  ou  rhuile  eflVntielle 
de  lavande  ,  de  bergamote  ,  de  rotes ,  d'œilkt,  de 
jaûnin,  de  girotle,  de  canelle  :  en  un  mot«CCiJo 
dont  l'odeur  vous  flattera  davauttftt 
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Sachets  pour  daaaer  une  hoane  odtur  au  littg/t. 

Prenez  rc'*'":  r^^fTéchées  à  l'ombre,  doux  de  gé- 
icfleconcailcs  ,t!euri  de  muscade.  Mêlez,  le  tout  en- 
ffemblt,  9t  méats  dans  dei  fichcM* 


ToÊ'^ott/i  kfcc  ,  compoji  poar  im  D^tmtHUni  , 

Ticaez  fleon  d*oRuiges  une  lîm  ;  rafês  coni' 

inur.e^,  dont  on  ôte  le  pédicule  tiui  cfl  jaune,  une 
lirre;  aïllets  rouges  ,  dont  on  6tc  auffi  le  petit 
bout  de  ctiaque  feuille ,  qui  e(l  blanc,  une  demi- 
lîvre  ;  marjolaine  &  mynhe  épluchés ,  de  chaque 
demi-livre;  roltts  aiufcades ,  thim,  lavande,  ro- 
narin ,  làuge ,  camomille  ,  mélUot ,  hjrfôp* ,  ba/!~ 
lic,beaume,  de  chaTue  deux  onces  ;  laurier ,  quinze 
«M  vingt  finiilles  ;  )a(inin  ,  deux  ou  trois  poignées  ; 
pelures  de  citrons,  une  bonne  peignée,  autant  de 
DctÏKct  onagBtTcntt}  fid,  une  demi-lÏTre.  Mettes 
le  Mut  dai»  an  valè,  9t  laifln  pendant  vn  mois , 
a;.  ;mt  f  in  le  le  remuer  daox  ibîi  ]wr  jonr  tvec 
une  cuillcre  de  bois. 

Au  bout  d'un  moisajoutez  îrU  en  poudre  dou£« 
onces  ,  &  autant  de  benjoin  ,  doux  de  gcroâe  & 
candie  en  poudre ,  de  chaque  deux  onces  ;  macts , 
flongc,  calamuî,  poudre  de  Chypre ,  de  chaque  une 
once;  lantnl&itrin  &:  fouchet,  de  chaque  Hx  gros. 
M^lezbien  le  toutrcmmc  ci-devant,  &  vous  aurez 
un  pct-pmiii  d'une  odeur  trcfflgitéabie^  &  fnt  ilb  coiw 
ftrrem  â  pcrp^lt^. 

Sackft  cTagriahU  ftattur, 

Prenc?.  iris  de  Florence  une  livre  ât  demie ,  bols 
de  rofts  fix  onces,  calainus  demi-livre,  fantal  ci- 
•rin  .quatre  onces  ;  benjoin,  cin^  OBCCs,  doux  de 
gc^rofle,  denii-oncc  ,  5:  canelle  une  once»  RédtÛtêz 
e|i  p<Hidr«)  ^  enipliili^^  yo&  iàclicts. 

^  Faite»  bouillir  dans  un  dcmî-(êptîcr  d'rau-rofe 
deux  onces  de  ftorax,  &  quatre  onces  de  benjoin  i 
mettez  dim  on  petit  nouée  de  toUe  neuve  deuie 

doux  de  gi'rafle ,  un  gros  de  ladanum ,  autant  de 
ca!i:mus  û'romatUus  ^  &  un  pcu  d'ccorce  de  citron. 
Co  1  rc.    bien  le  pot;  laifles  bottillir  lonp-tcms  ; 

p.T'lci  û' ^.  r^-r.m'-r  forteTnent;  retirez  le  ftdi- 
Sier.t,      lu  cualervez.  ci^ns  une  peûte  boite. 

PaJUUu  € luK  cdarfingrMàaifo, 

V\.i\-,'lr'Çej.  enfcmble  deux  onces  de  benjoin  , 
.  demi-once  de  ftorax,  un  gtoê  de  bois  d'aloës,  vingt 

E'e  bonne  civette ,  un  peu  de  dmibon  de 
de  fucre  f  n.  F:^ites  heiiUif  If  WH  d^f 
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Si  roui  dé/îrfz  donner  encore  pîus  tî'odeur  I  VOf 

{•aHilles  ,  mettez-y  douze  gtaim  d'irabre  ^^jp* 
a  pâte  (cm  prefaue  cqitiii  Ln  Mt  éOM  Hm  mm^ 
fininec  vospiftiUee. 

PaJUUes  trh-^Anuius  9  4m  m  fi  fin  mfimA» 


Prenez  de  taddrtum  très-pur ,  ft  de  benjoin  ,  de 
chaaue  quatre  onces;  ûanx  caUmite  te  baume  fec 
du  PcnM ,  de  cfiiqoe  une  once  8c  demie  ;  gomnw 

tac;\niHhaca  .  quat-e  gros  ,  oH'iHnun  gros  &  demlf 
myrrhe  choifie,  un ^ros;  baume  iiiuide  du  Pérou, 
une  once;  ambregris,  quatre  gros  ;mu(c&  civctrte, 
de  ch.iiue  deux  (crupules  ;  huile  eflcntielle  de 
bch  de  Rhodes ,  un  gros;  de  flc  u-s  d'orange,  decit-or  , 
de  bcrgamotte,  de  chape  rèi£egooMe»;-decanelle 
&  de  gérofie  ,  de  chaque  huit  gouttes;  poudres  de 
gomme  lacque  cinq  onces,  de  cafcarille,  de  bois 
d'aloc»,  de  bois  de  Rhodes,  de  bois  de  Sainte-Lu- 
cie, de  (àntai  dtrin,  de  canelle  •  de  géroBe  ,  de 
dnqoe  deux  em.  Iw  toot  ce  mélange  forme»  O 
une  mafTe  au  baliMnnûe,  8c  him'W  d«s  fnSill« 
fuivant  l'art. 

Enveloppez  du  iâlp£tfe  ^nt  m  nenet  dn  Ungt 

bien  fin  ,  InifTe.'-lt»  trer^pf^^  pcnd.'nt  quelque  tenu 
dans  de  i  eau  claire,  eni'uitc  touciiez  les  boutons 
avec( 


jnnaigftée  ffrkarge. 

Prenez  quatre  onces  de  iitharge  d'or  en  poudre  { 
laifTez  infitfcr  pendant  tr<ns  foun  dam  Inut  encei 
de  bon  vinaigre.  Remuez  fbuvenr  8c  filtrez  cnfûite» 
Ce  vinaigre  efl  excellent  pour  diffiacr  les  rougeuM 
du  vifigOt  9t  la  puAulct q[uî  t*f  dcwntt 

A!un  ecfméiique, 

Prenet  une  Une  de  limon  ,  faites-y  Ibndie  nne 
demÎH»nce  d*alni.  Enfinte  lâitci  cuire  dt  écâmvm 


On  fe  Ct  Tt  de  cette  li^u^ur  peor  Ici 
que  le  vinaigre  prcccdeot* 


£49  fomr  lu  mi^ftan  dW  infi^ 


«figit 


Faites  bouillir  ensemble  une  poignée  de  pa* 

tienee  flc  de  noomi,  tt  «m»  latvt» î»  ctm  cnv» 


Snr  une  livre  de  rouellf  de  veau  ,  mettez  (f% 
œufs  irais  ,  ajoutez  un  demi-fepticr  de  vinaigre 
blanc ,  &  une  poignée  d'argentine.  Diftillez  le  tout 
nu  bnin-marie,  &  vou,^  hve/,  le  vi<age  am$  |*  ^ 
i|u«u{  ^  peeviendra  (U  U  dxiUiiauqa* 
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Autrt. 

Prenci  de  l'ean  de  plamin  avec  de  reflênce  de 
fyétt\  incl«£  le  tout  enfemble  «  &  vous  en  a^pU- 
|Mft  fiir     natia  &t  k  vi&gh 

fincaa  la  mie  d'un  pain  de  frontent  ()ue  toos 
tmpewz  da»  du  lait  de  rh^re  %  prcnea  apiè» 

«ne  once  de  chaux  &  des  coquilles  dVuf;  mettez 
k  tout  enfemble  d^ns  un  alambic  ,  &  diûiilei  à 
fia  lent  »  il  en  fôtdfa  «ne  eau  excellente  pour  ôter 
Ift  taches  de  la  pesu,  en  eolevcr  ies  rpugran» 
blanchit  &  ludrer  le  teitu. 

D'aatfet  prennent  (êolemant  du  lak  é»  iradte 

S*ilj  f  nt  diaillcr  avcc  du  pain  blanc  ;  enfuite 
ajoutent  dans  la  U%ueur  diAtilée  un  peu  de 

Vous  vous  fervire»  encore  avec  avantage  des 

eanx  dlf':!!  ri  dr  i  'i'tI  .  ,  de  romarin,  de  gui- 
Biuvci  de  mercuriale,  de  cerfeuil,  &C* 

Pommade  à  U  fuitane» 

Cette  pommade  fe  fait  avec  le  baume  de  la 
Mecijue,  le  blanc  de  baleine,  i  huile  d'amandes 
dooccs.  EU«  «iitred«ot  le  rànt  fiais,  «Il  utile 
four  U  coi^erofe. 

Rtttat*  peur  JékÀIer  ie  ttiiU. 

Prenei  un  denù-ftptîcr  de  lait,  preflcz  dedans 

un  jus  de  c!?r  n  ,  ajoutez  une  cuillerée  d'eau  de 
vie;  faites  bouillir  le  tout*  écrémez  bien,  retirez 
dn  fira,  rélêrvez  pour  l\iûge.  Quelques  per- 
fonnes  aiout  nt  d^ns  ce  laituapcu  d«  filCteblwc  , 

&  un  peu  d'alun  de  roche* 

L'eau  firaîche  du  pnîts  dont  on  <ê  lave  1«  (ôir 
le  vifHge  ,  eO  t rcs-rccommandablo ,  aiiffibîeaquc 

l'eau  de  pimprenelie. 

On  peut  le  foir  en  fe  couchant  écrafer  quelques 
frailês  fur  lôn  vi(âge ,  les  laifTer  fidier  pendant 

la  nuit,  &  le  lcnd-::n:;'n  matin  fe  'iZ'-rr  i\vrc  éfVeW 

de  cerfeuil  ;  alors  U  peau  devient  tratche  ,  belle 

P/fydrathn  tour  fe  jirifcfvtr  is»  hilt. 

Ptaez  telle  quantité  de  lîel  de  bceuf  que  vou» 
Ibafcaitefez  ;  iûr  chaîne  livre  mm»  m  gni  d*alun 

d«  roche,  demi-once  de  Tel  gemme,  une  cncc  de 
fucre  candi  ,  deux  gros  de  borax  ,  &  un  gros  de 
CMphie.  M^kB  le  tout  enCmtble  &  l'agitez  pen- 

un  quart  d'heirrc  ;  enfuite  UilTez  re^ofer. 
F«it«s  la  (nème  cbofe  trois  ou  quatre  Êûs  par  jour. 
Ctatinuei  cette  manortivrc  pendant  qailBC  jwi^ 

An»  fir  MétitrtM  Tw,  VU 
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c'eft-à-dire  ,  jufi^u'à  re  qjc  le  fifî  uevienne  claie 
comme  de  i  eau  ;  eniuue  pailci.  a  tr.ivers  le  papier 
wouillard ,  &  coftli;r#ez  pour  l'uûge.  On  s'en  (êct 
lorT^'on  «fi  obligé  d'aller  au  ToImI  m  i  kcam- 
li  fatttraik  fin4i&kff«r|ai«ir  ■m 

'  Bam  potir  b  mim  tfit. 

Faites  tremper  dans  de  1  eau  fraîche  une  livre 
de  kpins,  pendant  trois  jours.  Bgriwz-les  de  cetto 
ean,  &  £utc»-le«  bouillie  dans  on  vaft  de  cuivra 
oè  TOUS  mettrez  ânq  livres  de  noureUe  eao.  Reti- 

rL-.'  lorfjuc  les  lupins  fi^r nu  cuits,  &  que  l'eau  fera 
un  peu  épailïîe  i  cxpriiucz  &  conicrvei  cette  li- 
queur avec  laquelle  vous  Tous^frottena  k  TÎtaM 
&  le  col,  krf^ue  TOUS  fixes  obligi  de  toos  «xpour 
au  (ôleiL 

Quelques-uns  afoutent  dans  cette  eau  un  peu  de 
fiel  dechcvre,de  l'alun  de  roclio  &  du  jus  de  li- 
mon. Se  rouàenoent  que  cette  eau  enlève  infailli- 
blement les  tacbea  «n  kt  ffottant  k  lixir  ataitt  d* 
Ce  coucher. 

L'iiuile  d'olives  vertes  dans  laquelle  on  a  mis 
un  peu  de  mafiic  en  larmes ,  produit  le  même 

Quelques  dames  fe  fervent  avec  fùccès  de  la 
moelle  de  cerf.  Jetiez  dans  de  l'eau  de  la  fleur  de 
farine  de  froment;  laiflez  reposer.  Prenez  quelquee 
onces  de  ce  qui  Ccta  dcpofc  au  fond  :  mêlez  bien 
avec  quel:]ues  blancs  d'aiifs  ,  endui(ez  votre  vi(âge 
de  cette  pâte;  ptiflêa  ainfî  la  nuit  ,  lavez-vous  le 
lendemain  matk  avec  de  l'eau  tiède.  Ceue  mé- 
thode eft  ti^s-booiie  pour  dîffipex  les  aîfeti  du 
hâk* 

Eau  pour  Sur  Itî  ientilUs, 

I  Prenez  î:r'7\c\  p-rrics  de  joubarbe  ?:  d'cclaîr  ; 
dillillez  au  bain  de  fa^île,  &  vous  lave/,  de  cclt«. 
eau. 

FaaJn  pour  enlevtr  Us  tachet  éc  roiêffturt 

Calcine/,  au  feu  les  es  lings  des  pieds  de  m  n 
tons,  réduifcz-les  en  poudre;  laiiTez  cette  poudre 
io&fir  pendant  vingt-quatre  heures  dana  du  vim 
blanc,  &  ftottcfr^vous^  le  viâge. 

I  Pour  aUvtr  ên  t4uia  dêt  vi/Sfge. 

Pmiez  demc  onees  de  foc  de  limon  ,  xotanc 

d'eau  rofe  ,  àeu\  gros  d'argent  fiiMimc  ,  &•  autant 
de  ccrule  ;  mélet  eniemble,  oignez-en  votre  vifâge 
en  vous  couchant ,  &  le  matin  tous  k  fiotteict 
avec  un  peu  de  bcunre  ftaii* 

Tee  ftifirpi^  ù  même  effet .  b  fui  wtni  it  tenu 
PifpBMt  VU  pigaflfl  y 
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corps  3ver  ^^'jt  poignées  de  fraxînelle  ;  raettet-le 
dans  l'alambic  avec  une  pinte  de  lait,  trots  onces 
de  crème,  fix  onces  d*huilc  d'amandes  dou  '  ■  ,  5: 
diâaU«£.  Lavezrvous  tous  les  jourj  de  cette  eau  vo- 
m  ttfif»  le  «M  imIbs.  La  pcan  nOen  Manche , 
itmpleK  l«as  aucuse  tache. 

fdV  poiir  tmpichtr  Us  taches  de  nufftun  ,  & 
fypu  qfù  vùMetufur  It  vîftgt, 

Ttentz  égales  parties  de  racines  de  concombre 
fiavBge  &  &  naretilê ,  faites  Cécher  à  l'ombre ,  ré- 
duilèz  en  poudre  très-fine,  ^ue  yow  ««ttrez  dans 

de  bonri-  r  vi  d  -  vie.  Il  faut  s'en  laver  le  vifaîrc 
jufqu  a  ce  qu  il  commence  a  démanger  ;  alors  on 
f*  lavera  avec  de  l'eau  fraîche.  11  faut  recommencer 
tov,'-.  \(".  jours  jufqu'i  parfaite  gucrifbn  qui  M  lar* 
dera  pas ,  parce  que  cette  eau  eft  légèrement  cmA 
tique ,  8t  doit  par  conlZqticDt  enlever  toutes  les 
Mchcs  du  vUàge* 

La  prîncefTe  Livîe  Colonne  sVIT  ,  dît-on  ,  ftrrie 
de  ce  temède  avec  un  très-grand  l  ucccs. 

(fyùe  foar  àUnchir  Ut  dtiusm 

Prenez,  de  la  gomme  lacque,  du  corail  prrparc, 
du  Ikng-dragon,  du  cachou  ,  de  chaque  une  once  ; 
de  la  canelle ,  du  gcrofle ,  de  b  racine  depyfèihre , 
de  chaque  lîx  pros  ;  du  nint.il  rauge,  de  l'os  de 
Cdie,  des  coquilles  d'œufs  ta! cimes,  de  chaque 
^uatreeros;  du  lêi  marin  dccrcpiti- ,  un  grokLe 
tout  mis  en  poudre  fine  ,  mêlez  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  une  ruffiHinte  quantité  de  toiel 

folâe*  , 

Prenez,  de  la  corne  de  cerf  prcparce  ,  de  l'\TOÎre 
préparc ,  des  os  de  pieds  de  mouton  ,  du  bois  de  ro- 
marin ,  de  la  croûte  de  pain  ,  de  chaque  une  once. 
3Lc  ro\it  brille  fjpr'.rc'mf rt  &  rcdnit  en  cliarbons  ; 
de  la  terre  lîgiUic  ,  de  l'icorcc  de  gtcnadeSfdu 
tartre  de  Montpellier,  de  chaque  demi-oncei  de 
la  caneU'-.  deux  ^ros.  Le  tout  mis  en  poudre  cr^ 
fine,  tamifez ,  &  uiccrporeiavec  Ibffiânee  yH'HW 
de  nûcl  nCa, 

Aam, 

Prenez,  une  livre  de  miel,  trois  onces  de  (ang 
dragon,  deux  onces  de  porcelaine  en  poudre  & 
nutuit  de  corail,  une  dcnthonce  de  gérôfle  pol- 
vérilS.  Fdtct  cuire  à  petit  fm  iëms  nm  cbdpiM  de 

pMufrs  rwtff  ftmrnttoytr  Us  étais» 

Prenez,  poudre  d'irii  de  Florence  ;  crème  de 
tartce  ,  alun  bnïilé  ,  de  chaque  une  once  ;  gérofics , 
fuUcadis  y  iàog  diagan,  corail  rouge  fiépaié  >  de 
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ch^e  deux  gros.  Mcle«  le  tout  cnlimble,  kti- 
duiiez  en  poudre  très-lùbtîlc. 

Poudre  pour  Us  doits. 

Prenez  du  corail  une  once,  du  (âog  dragon 
du  miel  brâlé  dans  un  creofet ,  de  chaque  quatre 

fros;  de  la  Icmcncc  de  perles,  de  l'os  de  Icche, 
e  ciiaque  deux  gros  \  des  yeux  d'ccrevifles  ,  da 
bol  d'Arménie  ,  de  la  terre  fîgiUée ,  de  la  terre  , 
de  cha  jue  un  gros  &  demi  .  de  la  canelle  un  çrrn^  , 
de  Talun  calciné  un  demi-gros  \  le  tout  en  poudra 
tresse  mélè. 

Lorfqu'on  voudra  Ce  fêrvîr  de  cette  poudre  ,  on 
en  mettra  un  peu  lùx  une  éponge  fine  ,  &  on  s'm 
ficottm  leo  denssa 

Autre, 

Prenez  de  la  fauge  &  des  Heurs  de  rofês  rouges, 
de  chaque  deux  pincées  ;  de  racine  d'iris  ,  dctni> 
once;  de  bcis  de  gayac  ,  trois  gros  ,  de  lîois  de 
Rhodes,  un  gros;  de  myrrhe  &  de  canclle^de  chaquA 
un  gros  ;  de  pierre  -  ponce  préparée ,  &  de  co»' 
r.iil  r^  ugc  bitn  p  ilvLrjfc,  de  chaque  fix  gros  ;  de 
fantal  uuge,  une  demi-once.  Mêlez  &  mettez  le 
tout  en  poudre.  Si  vous  lôuhaitez  en  faire  un  opiat, 
il  faut  y  ajouter  un  peu  de  miel ,  ou  de  l^np  de 
rofès  rouges. 

Prenez  conul  rmige  ,  noyaux  de  dattes  «  perles , 

écrevifTes  calcinées,  cerne  de  cerf  br^ilte  ,  de 
chaque  un  gros;  fcl  d  aLInthe,  un  fcrupuie.  Pul- 
véritèz  le  tout  ;  vous  pouvez  en  6it«  UBO^t  avec 
cetifeâûm  d'alketaiès.  ' 

Prenez  bois  de  romarin,  &  le  bnilez;  fettez-e» 

le  charbon  tout  cmbrafc  dans  du  vinaigre  rofit. 
Laiilez-le  tromptr  ptndant  vingt -quatre  heures  ; 
enfiiite  fiûtes-le  fécher  au  flleir,  &  iepulviiifez* 
Vous  frotterez  vos  dents  de  cette  poudre* 

Pluf  c  irs  pcrf  nne^  Ce  {cr.vnt  cncnr?  utîletrcnt 
d'une  croàte  de  pain  brûlée  ,  pulvérifCe  ,  &  mclc0 
ntt  un  peu  de  tel  commun.  *  ' 

La  cendre  de  tabac  blanchit  aufîi  les  dents.  La 
pierre  ponce  rougie  deux  OU  trois  fois  au  feu,  puto 
ûeinte  dans  le  vin  blanc  ,  cnfuite  lechce  Ct  ré- 
duite en  pondre  tiia-fûbcile  rend  les  'dents 
blanches  ^nand  on  les  ftMte» 

Lrfwaiv  pmsfttiwfer  ht  dents. 

Prenez  du  jus  de  citrons  deux  onces ,  de  l  alun 
calciné ,  de  Tel  commun ,  de  chaque  fix  grains  \ 
mettez  le  tout  dans  un  plat  de  tctie  veininé«t  tt 
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te,  ptfltiFia  pur  UD  tiagi* 


Pour  le  ftrvlr  de  cette  liqueur,  on  prcnv^  un 
Mttt  bâtoa  eotomUé  d'un  linge  fin  qu'on  trempe 
«iK.ceCBe  caul,  8c  en  t*eii  firotte  doDcement  les 
dents,  prenant  garde  de  ne  pas  trop  mouiller  le 
Hnge  ,  afin  <|ue  cette  liqueur  n'agilfe  pas  trop 
violemment  fur  les  parties  voi/ines  des  detu«.  On 
M  dott  s'en  fervir  «qu'une  foitlèalementdans  l'efpace 
^  luis  ou  tiakaiiii.S  OR  mut  «n  iilcff  ]ifaii(ôiivnt , 
il  Sm  f  «jottttt  1*  fuait  d*«au  comiiMino. 

Mtn, 

•s 

Prenez  eau  rofc,  fyrop  ro(ât,  miel  blanc  «  eau 
de  piantin,  de  cha-)ue  demi-once)  eCprit  de  vi- 
inoL,  quatrt  gras.  Mélet  le  tout  enfèmble,  & 
vo*  dents  Mvoc  an  linge;  enCiite  tous 
laverez  votce  banehe  «ne  m»  toîk  ét  cm  de 
plantin. 

Jbttrt. 

.  Preflcz  du  Tel  ammoniac  ,  du  M  gemme .  de 
chaque,  «juatre  onces  ;  de  Talun  de  roche  deux 
CMC8;.a{iîèt  Ici  «voir  pulvéïifés  ^  metteirles  dans 
■B  «lambic  i»  -verre ,  pour  en  diflîller  l'eau  que 

Ton  rélervera  pour  s'en  frotter  les  di.iu',  ,  avec  le; 
ptccautioni  que  l'on  a  cmployccs  dans  la  première 

lÎMCnb 


Prenez  une  once  de  pyrètrhe ,  mic  demi-once 
{«ituectetfix  doux  de  gcfoflcs,wie  pinte  d'eiV 
prit  de  TÎik  ïaifftt  infiiièt  ;  lUcanteE  enlnite'  la  li- 

(joeur.  On  en  met  dix  ou  dou.  i  gnuttec 
veoe  d'eau  pour  &  rincer  la  bouche. 


Prenez  de  canelle  fine,  une  once;  de  géroiles, 
trois  gn»;  les  écorca  de  detts  lioioos^  de  nAs 
rouges,  une  dciiH-once;decfelIôn  defentaine,  demi- 
livre;  de  cochl^arîa,  quatre  onces;  d'ef]>rlt  de  \in 
leôifié  ,'  trois  demi-fetiers.  Pilez,  ce  qui  doit  être 
silc-  ;  lailfez  digérer  le  toot  pendant  vinet-quane 
heures  dans  ua  babil  de  Tçnci  enllnee  diftlUcK  au 
kain-marte. 

,  Auat  par  vt/kfioa. 

Prenez  deux  gros  de  canelle  en  poudre ,  demî- 

ade  gcrofies ,  quatre  gros  d'alun  de  roche  ;  jettez 
M  trois  demi-lètien  d*eau  bouillante.  Quand 
cette  f^u  flra  refroidie,  aujouter.  Cix  orct";  d'ea  ■  iç 
planti  i ,  ;  M  itre  gros  d'eau  de  fleurs  d  oranges ,  deux 
gros  d'efl.ic  de  citrons,  fîx  onces  d'efprit  devin 
seâifi^.  LaiiTez  digérer  le  taot  ciUcmble  pendant 
^j^t-quatic  hcnMti«&kt  flttttlt  féAnrei  pour 


FAR 

Aturt, 


Prenez  macîs ,  candie  ,  gérofles  ,  racine  de  py- 
rcthre  ,  terre  iigiiiée  de  cba  lue ,  une  demi-once  ; 
broyez  le  toutenfemble ,  &  laidèA  macérer  pendant 
un  mois  dans  une  pînt^  J\Tpr;t  de  vin  ;  coule»  la  li- 
queur ,  &  ajoutez^  huiccnccv  d'(.>f;)rit  de  cachiL-aria* 
On  en  jette  fixou  fept  poi-ttes  dans  un  verre  d'eaU 
bien  claire  dont  on  ùt  rwce  la  bouche  \  après  ^ei 
ron  (k  frottera  les  gendvct  avec  U  confirre  do 
grattc-cuI ,  tabib^  de  dnq  ok  Iîx  goutta  d*elpiit 
de  vitriol. 

Peataiedlr  pow  tes  Ùvru, 

Prenez  d'huile  violât  &  de  Hic  de  mauve,  de  chaque 
une  once  &  demie  ;  de  grailTc  d'oie  &  de  moelle 
de  yean,  de  chacune  deux  gros,degoamie adra- 
^:tnte  ,  un  gjtes  ft  deott.  Mon  le  tottt  ctdlfanblt 

iur  le  feu. 

Si  les  gerfiues  (ont  un  peu  profondes  ,  on  pcM 
aiouter  un  g^  de  lîtharge ,  ou  bien  l'on Jpcur  fm' 
fervir  du  cént  nfiildttltHit  de  (klicn  t  ^  le  Ait 

ainfî. 

Prenez  huit  onces  d'huile  rofât  &  une  once  de 
cire  blanche  ;  faites  fondre  dans  un  vafê  de  verre  , 
agitez  avec  une  fpatule  de  bois  :  laiflêa  lefiroidic 
&  lavez  bien  avec  Peau  claire. 

Pour  fairt  mu  pommade  rougt  ,  txetUente  pour 

Prenez  une  once  de  cire  blanche  de  deinoëlie 
de  bctuf,  trois  onces  de  pommade  blanche;  lai^ 
fea. fondre  le  tout  au  bain- marie;  ajoutez  un  grtti 
d\iic«nette,  te  remuez  jufqu'â  ce  que  la  pouunade 
«t  tcqim  «ne  couleur  m^* 

D  autres  aiment  tnieux  Ce  lérvîr  de  ToilgMBe 

(ât  ,  dont  voici  la  compofîtion. 

Prenez  faindoux  lavé  dans  i'eau-roie  une  livre  » 
rofes  rcuges  &  rofês  piles  piUes*  une  demi-livre  ^ 
mêlez  4c  laiflëa  pendant  deiax  joun;  faites  fondre 
le  fiûndoux  fnflèz.  Aioueés  encore  autant  de 
rofês  ,  &  laîflez-les  Ce  flârlr  dans  la  grailTe  pen- 
dant deux  font» }  enfoice  faites  cuire  doucement  au 
bainnnaiie  »  eiprimea    confirvea  pour  Tofig^  , 

Quelques  personnes  le  haffiaênt  lêulement  lae 
Icvre^i  avec  de  Tea»  d*  vic  pure  pour    les  lendcf 

vermeilles. 

Pour  les  àvret  ftadue»» 

Prenez  de  la  tutie  8c  de  l'huile  d'oeuf  bîea 
taéléoit  ensemble;  fîottezren  vos  lèvres  anrès  le« 
avoir  Javdc$  trcc  df  l'eau  d'orge  &  de  Vean.dt 

F  a 
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Huile  et  froment. 

On  tire  cette  huile  en  terrant  fortement  du  fro- 
ment entre  des  plaques  de  fer  bien  cluudes,  afin 
im  ptiévoir  en  exprimer  rhuUe  qui  dk  exOakote 

contre  1«  gcrfurc";  det  lèvres  S;  d<»5  nuÙMi  OHttie 
les  dartres  &  la  rudeiie  de  1^  j  eau. 

La  croûte  de  brûlé ,  &  (îir  -  tout  celle  du 
pain  bis,  appU\{uce  chaudement,  eft  excellente  poor 
defTécher  les  petits  biberons  qui  viennent  aux  lè- 
vres lorfqu'on  a  bu  apsèi  dn  perfoonet  mai  -  pro- 
pres ,  ou  qui  ont  l*haleine  fene. 

Coiure  Us  marques  que  laiffent  les  grain*  ét  la 
pftitt-vifêlt  *  €fnt  U  fitpfumûwim 

Il  faut  avant  l'cniption  ^métilVr  le  malade,  & 
k'i  tenir  le  ventre  libi«  par  d«s  lavement;  c«^i 
diminue  confi-iéral  lement  la  qv^ntitL^  iî'Kumeur  ^nî 
le  porterait  à  la  peau,  ce  qui  empcLhe  uulli  la 
cnalignité  ft  la  corruption  des  humeurs.  On  peut 
nu'me  {>endajit  le  tanops  de  l'éruption  donner  quel- 
que potion ,  <laiM  h'^iielte  on  a;outeroit  quelques 
£r  ;!i-,  iJe  kcrniè>  :  ce  médicament  ci\  un  évacuant 
tunique.  Arec  de  telles  piécautions  ,  rarement  les 
petitet-v^ralei  feocoelle*  coadueDie»  .  &  prefiue 
çoujoilBt  U  téte  ell  garantie  d«»  ^mgtam»  9l  des 
accidtm  lea  plus  fidieux* . 

On  fent  bien  i^ue  ,  dans  tout  ceci  ,  l'on  doit  s'en 
rapporter  l'IiaUlctc  d'un  médecin  qui  connoit  la 
force  du  teffli»éraiiient ,  la  nature  de  la  maladie , 
&  les  cas  luuttculiers  qui  font  fujets  à  l'exception. 
Ces  préceptes  lÔitt  trop  généraux  pour  s'en  rappor- 
ter *  û  pmdMKC  ùu  cet  aidd«. 

Le^  fèpti^e  jour ,  temps  oè  commence  la  (îip- 

pnration,  on  peut  mettre  uirlf-,  priir  .  I,i  v mniade 
de  limaçons  qui  fuit,  &  qu'on  peut  regarder  com- 
a«  ttii  bon  i«âièd«  éprouvé.  UNatm  perfinoes  fé 
fervent  de  la  pommade  faite  avec  du  vieux  lard , 
les  autres  de  l'e4u  de  piantinavec  le  (âfran;  ceux- 
-ci  d'une  purée  de  lentilles;  ceux<4i  d'huile  d'a- 
ftiandes  douces  &  de  bbnc  de  !  jh-îne.  Enfin  le 
douzième  jour  on  commence  à  purger  pour  éviter 
une  noiivelie  fuppuntion  oui  arriv»  quel^fois , 
&  pouc  hiccx  l'wltccanon  déagnina  ^  ont  ùtg- 
pnré. 

Les  maraues  nouges  Ce  di£Elp«flCpllM)6t  ,  fi  «nies 
dtiiTe  avec  le  vin  ft  le  beurre  m^lét  enftmble.  Le 

lait  d  ânefte  avec  lequel  on  peut  Ce  laver  ,  cil  ex- 
cellent dans  ce  ca»-li,  &  cmpécfae  le  teint  de 
bnioir. 

Mmûkis  iffifervirét  U  pmh  A  Umiiù». 
Auill-tût  ^Bc  Icf  graioa  de  la  fetile-f éf«k 
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merceroiît  àblaivchir,  on  balTinera  le  vîfage,  (oîf 
&  matin ,  avec  î'eau  d'orge  tiède  5c  l'huile*  d  iman-> 
des  douces.  Ce  liniment  appaifera  la  démangeai 
Con,  (ans  empêcher  néanmoins  que  les  grains  ne 
parviennent  à  un  Julie  degré  de  aiaturité.  Ceil  aioâ 
qu'on  en  ufera  jufqu'au  huitième  ou  neuvième  jom^ 
aprri  lefiuels  on  appliquera  '~\^t  tout  le  vifa^e  une 
f)UrLf  de  lentilles,  de  l'é-pailieur  d  unccu.  On  l'y 
1  il  liera  jufqu'à  ce  qu'elle  (ê  delsèche  &  tombe 
d'elle-même  par  écaille ,  ce  qui  arrivera  dans  l'ef^ 
pace  de  vingt-quatre  heures.  Cette  purée  fait  de 
très-bons  effets  ,  en  ce  que  (e  chargeant  du  pus  , 
elle  fait  tomber  les  pullules  plus  pnxnptenient.  £Ue 
empêche  aufll  que  U  matÎÉre  ne  &1fë  impitflîoii 
ûir  les  chairs,  ne  les  creufe,  &  n'y  laifle  des  mar- 
qua déiàgrcables  &  di&rmes.  Quand  la  purée  fera 
•otiéiieraeBt  tombée  >  on  «ndiaTe  vi(âge  de  quatre 
ctt  f oan»  beune*  »r«c  k  poounadt  de  neu  lafd« 

Famamade  êt  vieax  Uni, 

Prenez,  une  livre  de  viîux  lard ,  le  plus  vieux  * 
le  plus  épais  ;  étez-en  la  coine  &  le  deflous  ;  pi- 
quez-le par-tout  tt  de  près  avec  de  Tavoine  :  en(itite 
pafTez-le  dans  une  broche ,  fiiit«s-le  tourner  cuire 
à  ^iftit  fca  ,  (ans  qu'il  puiffe  brûler;  a)C^  le  foin 
de  mettre  deflous  une  licbefrite  propre ,  à  moitié 
plein*  d'eatt,  pour  recevoir  la  grailTe.  Quand  «lie 
fera,  refroidie  &  Pg^e ,  vous  la  laverez  plufîeurs 
fois  dans  de  l'eau  de  fontaine  fraîche ,  9t  vous  la 
battrez  bien  avec  quelques  brins  de  bonlean,  juf^ 
qu'à  ce  oircllc  frit  devenue  blanche  cntnmc  la 
neige.  Gardez  ceue  pommade  dans  un  pot  de 
faïence ,  alTèx  gmid  pour  l'y  iàire  nager  dans  de 
l'eau  fraîche  que  voue  imonrellefea  tous  les  )0un« 
Elle  eft  une  des  plus  excellentes  qu'on  puiiTe  ein> 
ployer  pour  prévenir  les  marques  de  la  petite-vé^ 
rôle.  Quand  il  fera  temps  de  s'en  fervir,  il  en  fau- 
dra faire  fmidre  un  peu  dant  «ne  tHictte ,  Vifr 
plîqtur  fT  ir  smiiA  int  ItTifitge,  neeUbatM 
d'une  plume. 


Faites  cuire  des  Hmnow  piUi  dans  fuftÛB» 
quantité  d'huile  d'amandes  douces  ;  palier  &  ajou- 
tez une  once  de  cire  vierge  fur  quatre  onces  de 
cette  huile;  lave/-  bien  le  tout  dans  l'eau  de  fraî 
de  grenouilles ,  &  ajouter  ^lel^es  gputtcs  d'ef^ 
Imet  de  cînuiia  pour  corriger  b  nwvsHc  odMiw 

Autre  pmtnmade, 

Prener.  deffli-lîvre  de  beurre  frais  bien  lavé  ,  SC 
derai-iivre  de  feuilles  de  joubaibe  ;  piles  lesfeiiil- 
les  dans  m  toMàut,  Quud  eUes  wnmt  bian  pt- 
lées ,  aiotireK  le  beurre  que  vous  incorporerez  au- 
tant qu'il  feia  poffible  ;  mettez  enfiiite  ce  mélange 
fur  le  feu  ,  &  ne  le  retirez  que  kc%l*il  auit  M* 
,  9«ài  1«  confiftuice  d'onyiciifa 
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Pamamdi  UâiÊêki» 
Mettez  éans  une  petite  teirtne  Temîflîe ,  Gx 

nde  cîre  blanche  rapt'e  ,  &  deux  gr,:is  de  blanc 
aleine.  Faites  fondre  au  bain-ourie  bouillant  ; 
ajouiez  quatre  onces  d*hul*  des  9patxt  fineoces 
froiies  nouvellement  tirée  ;  remuer  le  tout  juf^u'à 
ce  la'ii  Toit  fondu.  Ote£  endihe  la  terrine  du 
blîiMiiarie  ;  verièz  ce  mélange  encore  chaud  dant 
m  pot  de  faïence ,  &  le  laiile^  refroidir.  Enluite, 
avec  oné  cuiller,  gratte2,-en  une  partie  &  la  met- 
tes daot  un  mortier  de  marbre,  avec  une  eu  deux 
oùlieiées  d'eau  claire  &  fiaiche.  Vous  Vsmtuei 
avec  un  {liloa  de  bob  pendant  un  quart  d^Cenie , 
S  .xus  y  joindrez:  de  temps  en  temps  une  nouvelle 
cuillerée  d'eau  fraicbe,  jul^u'à  ce  (^ue  le  tout  (bit 
r'-duit  en  conlîilaiice  de  pommade  tr.s  .noUe,  très- 
blanche  &  fans  aucuns  grumeaux.  Quan  i  In  7;  m- 
■ide  lêra  faite  ,  vous  U  zàTlirg/.  dans  un  v^i  de 
fiience  ,  après  en  avoir  (^paré  l'eau.  Elle  (e  con- 
fervera  foit  looe-cemps  (ans  Ct  corrompre.  Cepen- 
dant ,  (joand  elle  m  été  gardée  huit  jours  ,  on  doit 
î'a^itcr  de  nouveau  dans  un  n  orricr  de  marbre  , 
^^j^^a^utanc  de  l'eau ,  comme  il  a  été  manqué 

On  (k  Cen  de  cette  pommtdf  pour  nourrir  le 
leiiit,  &  poer  éteindre  là  nMigeur  det  taches  de  la 
fMÎt^Wrofe.  Quand  on  ne  sct  fert  pas  à  cet  u(à- 

Ît,  on  pour  r  nmatifêr  avec  une  ou  deux  gouttes 
Mfence  de  citron ,  de  bcr^motte  »  de  cédrat , 
«I  dUk  de  boi*  d»  Hhodes. 

Pomaudt  pourtnitvtr  ies  crtux  qu'a  Utjjé  iapetitt' 

?Knez  pommade  couleur  de  nCt ,  une  once  ;  Hi- 

^ifné  ccrrofîf ,  un  gros;  applique?,  avec  une  plume 
de  perdrix.  On  peut  augmemcr  la  dolè  de  fublimé 
ODcrafif ,  (ùivfHit  les  circonflaace*  s  mi»  ce  remède 
«e  doit  être  employé  qu'avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  précaution  ,  de  peur  d'exciter  quel<}ue 
inlIiiiHiHiin  oofutlfréféfip^  Ar  le  v&ge. 

Emu  pour  h  mime  efet. 

htan.  le  phlegme  du  YÎnaigre  blanc  diitiilé , 
bfefrWN»  en  le  vifige  ea  nm  couchant ,  ft  le 

kBdrrrnin  matin  lavez-vous  avec  la  tî  '-r 'tion  de 
ft*  St.  ée  mauves.  Continuez,  aiiiâ  pendant  huit 
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Pilez  des  limaçons  avec  leurs  coquUet,  pou- 
^i-les  bien  avec  du  fiicre  candi  en  poudv»  ,  Ac 
w«  w  UMnefiii  eflw*  les  ciiwée  Is  pttite> 

Pûttdrt. 


f ne  que  vous  enfrfmerez  dans  un  nouer  de  linge* 
Ver:»  le  onzième  jgur  de  la  pctitc-virole ,  vous  ea 
!  oudrerez  le  viiage ,  afin  qu'en  defléchant  promp- 
tement  le  pus  qui  cÂ  contenu  dans  les  boucan  t  U 
n'ait  pas  le  temps  de  cieuièr  la  peau. 

Ongutnt, 

Prenez  deux  onces  d'huile  d'amandes  douces  , 
trois  gros  de  blanc  dcL^elae,  quatre  gouttes  d'huile 
de  Rhodes;  faites  du  tout  un  onguent  qui  appaifê 
la  douleur^  qui  enlève  l'icreté  du  pas, ftq^nienpd* 
cbc  la  petke-véro2e  de  creiifêr. 

Pommaàt  hlanchc. 

Prenez  une  once  de  racine  d'iris  de  Florence, 
une  ùtnn-onte  de  calamus  aromatique  &  autant  de 
benjoin  ,  deux  grM  de  bois  de  rotês  dt  autant  de 
géroi^es.  Brife^le  tout  grofl'icrement ,  mettez  dans 
un  linge,  &  faites  cuire  au  Lair.-marie  dans  deux 
1!  es  Se  demie  de  faindoux  bien  lavé.  Ajoutes 
deux  pomm«s  de  rtioene  coup^  par  snorceiux  » 
quatre  onces  d'eaa-rolèflt  detix  onces  d'eau  deflem» 
d'orange.  Après  une  légère  cuifTon ,  paffez  douce- 
ment ,  laiUez  refroidir  &  réfervez  pour  l'ulàge. 

Pommait  rwgt. 

File  Ce  fait  en  aioutant  à  la  pommade  blatfcà»» 
plus  ou  moins  d'orcanette,  Tuivant  «(u'on  la  veut 
foncée  en  couleur.  Remnea  «'ec  une  fpatule  de 

bois,  jufju'à  ce  que  la  pommade  ait  pris  une  cou- 
leur rouge.  Paflêx  â  travers  un  linge  ,  <c  conicrrex» 

Ptmmttde  à  la  jUar  éonmgt. 

Prenez  cinq  livres  de  (aindoOK  8c  fix  KvNf  ê$ 
fieun  d'otaoge  :  aiélet-les  enftmble  dans  un  mof . 
tier.  Mettez  le  teut  aa  faaln-marie ,  &  lailTez  juA 

qu'à  ce  que  la  graifTe  fumage  au-deffus  des  fieuilk' 
Paflez,  laiiï'ez.  refroidir  ,  &  ftparei-en  l'eau. 

Reprenez  de  nouveau  cette  pommade  ,  &  fattea* 
y  cuiia  encore  Sa  livres  d^ tre«  fleuri  d*onng». 
raflê£  comme  la  première  fois.  Recommencez  en- 
core deux  fois  cette  op'fratian  ,  &  à  chaque  fois  ajou- 
tez quatre  livres  de  fleurs  d'orange.  A  la  fia,  qnmd 
le  faindoux  fera  encore  en  Ailon-  y  voue  mettrez 
huit  onces  d'eau  de  fleur»  d'orange.  Vous  jetterez 
le  tout  fur  un  tamis  qui  fera  pof--  (Tir  un  valT'  pro- 
pre :  vous  retirerez  l'eau  qui  s'en  tcp arera  ,  &  voua 
confêrverea  daaa  an  andratt  (âc 

C'eft  ainfi  que  Ce  préparc  auffi  la  pr.ir  n  ,iie  au 
ja&iiB,  i  la  joaqwUe,  i  la  tub^xauTe,  à  la  Im 
vsmda  f  dte* 

Lt  OMpt  4l  «BMti  la»  poiriia»  a0 
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d'amidon^  le  plus  blanc  «  le  plui  fée  8c  le  plus  fin. 
On  V  mêle  aufTi  du  boii  vermoulu  on  poufd*  des 
os  dcfîtxh -  I  '  l  'ilt  J  jufqu'l  blancheur,  qu'on  pafTc 
à  travers  un  tamis  de  crin  après  qu'on  lej  a  bien 
pih's.  Cette  poudre  ret^oit  telle  odeur  qu^on  veut , 
&  fur-tout  celle  de  riris.  L'iris  e&  une  racine  qui 
fvnt  naturellement  la  violette.  On  choifît ,  parmi 
pliif-O'.irs  âc  CCS  ratir.e»;,  ccile<;  qui  font  les  pins 
blanches  &  les  moins  piqûres.  Four  qu'elles  Ce  met- 
tent bien  «n  poudre ,  mi  ne  les  pile  que  l'été ,  & 
on  les  pulvérift  aufli  fin  qu'il  poiible. 

PonJrt  iloHtit» 

Prener  huit  livres  d'amidon ,  tme  livre  d'iris , 
dou/.c  Os  de  sccîie  ,  une  poignt'c  d'os  de  barur&  de 
mouton  calcinés  jurju'i  blancheur,  firoye^b  &  giSkt 
A  ttvrm  un  tamb  bien  fin. 

Pondu  ^,if<. 

Prenez,  le  rt-fidu  de  la  poudre  procédante  ;  ajou- 
tez un  peu  d'amidon  &  de  cliarbon  de  bois  blanc  : 
fileft  le  tout  cn&mble  &  pi0èK  nu  tiniat 

PeHffi«  ihnit. 

Il  faut  feulement  ajouter  i  la  poudre  blanche  un 
|>eu  d'ocre  faune.  Vous  pourrez  donner  i  vos  pou- 
dres la  couleur  qrie  voii'  rjiiV.nitcTez  ,  en  y  mêlant 
les  drogues  de  dulicrcnte^  couleurs  que  vous  choi- 

Poudn  parptmitm 

Prenez  une  livre  d'iris  de  Florence,  deux  onces 
de  benjoin ,  une  livre  de  rôles  sèches  ,  une  once 
de  florax ,  une  once  &  demie  de  fàntal  -  citrin  , 
deux  gros  de  doux  de  gcrofle,  un  ;it*u  d'  'cnycr  de 
citron.  Pulvcrifci  dans  un  mortier  ,  ôc  ajoutez,  vingt 
livres  d'amidon  en  poudre.  Paiïèz  par  un  tamb  fin , 
dt  colorer  cette  jpoodre  conme  ti  vous  pladnk 

Tmin  df  a^rtm 

Mettez  de  la  mouflb  de  diéne  dans  un  iâe  de 

toile.  Tremper,  ce  fzc  dans  l'eau  ,  ayant  le  (bîn 
de  la  changer  Ibuvent  ;  enfuite  faites  fécher  la 
moufle  an  fûleil.  PUeirla  dc  l'arrofez  d'eau-R>(ë, 
fkit«i-la  flécher  de  nouveau ,  &  la  paffe/  à  traven 
un  tamb.  Eiffiike  mélez^la  aveç  quelques-unes  d*s 
poudfcs  ctrdflflfas  d£ciiiei« 

J'Vfti-  pluHeurs  fois  la  moufle  de  chêne ,  &  fai- 
tes-la ^cher  ;  enfuite  vous  l'arrofercz  d'eau  de  fleurs 
d'onnee  de  d'cni-rofe,  &  vous  retendrez  iur  une 
dbie.  Laiffez-la  ftfcher  de  nouve^ti ,  8c  mettez  par- 

deflbus  unr-    .\i:T.li-;c  ,    'idr,-,    I,, -  j^lie   v.-':.]'.  f^rt-i 
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op^ntîett  jhii«i*à  et  Totn  motiflt  ibti  him 
parftunde.  RdoiiiAt  ra  fràudrt  t  Itfiff  mit  lîvt», 
vous  mettftt  devx  grw  de  boanutb  luiantdt 

civette. 

Fimin  fttuiAnttt, 

Prenez  lîx  onces  de  farine  de  fèves  &  autant  de 
pouf!lère  de  bois  vermoulu,  quatre  once*  de  bois 
de  cypris,  deux  onces  de  lânul  &  auunt  de  ben* 
join ,  tme  once  9t  demie  de  Sonne ,  deux  gms  de 
Ctilamus  arcmatiijue  &  autant  de  l.iaa-inn:.  Mette/: 
le  tout  en  poudre  très -fine  &  pallez  à  travers  le 
tamis.  Ajoutez  quatre  gntint  d'ambre  gris&  demi- 
onct  de  maJtaieu.  Mclez  le  tout  &  conferve^:  dans 
une  bouteille  de  verre  bien  bouchée.  Vous  en 
mettrez  dans  de  la  poudct  Minrht  ce  fue  vont 
jugeiei  â  propos. 

Foadv  dtfhm. 

On  lut  anfll  de  la  poudre  avec  les  feules  fèvea 
qu'on  iàit  moudre  ,  &  dont  on  tire  la  fannc  pzr  le 
umis  le  ^ns  fin  :  elle  ne  prend  pas  d'autre  odeur 
fue  cdic  d«  L*iris* 

Pouért  de  jafimtit. 

Pilez  de  la  craie  de  Briançon ,  paiïez  au  tamis  , 
mettez  dans  une  boète ,  &  jonchez  par-deflus  des 
fleu»  de  jaûnilU  Fermez;  la  bocte  ,  &  rcnouvc!!  :; 
les  fleurs  toutes  les  vingt  -  quatre  heures,  f-.nluue 
pilez,  enfemble  quelques  grains  de  civette  &  d'am- 
bre &  un  peu  de  iuae  caadi«  Mclez  avec  Totra 
poudre. 

Parfum  pour  mêler  avec  les  poudres. 

Prenez  un  gros  de  mule  ,  quatre  doux  tîe  gê- 
rci.c,  quatre  onces  de  graine  de  lavande  «  un  gros 
&  demi  de  civette ,  un  demi-gros  d'ambre  gris  }< 
pilez  le  tout  entcmblea  &  paSê^  par  le  tamis* 
ConÀrvez  ce  paifiim  dans  des  boètes  bien  fermées , 
8c  ajoutez-«n  dans  de  la  poudre  blanche  la 
titc  que  vous  voudrez ,  Hiivant  que  vous  aimerez 
Podrar  plus  ott  noina  fbirte. 

Poudre  pajjêe  à  l'eau  de  vie  ou  à  t efprit  d«  vhu 

Pour  avoir,  de  la  poudre  purgée,  veriêz  imdemi\ 
(êptier  d*eau  de  vie,  ou  un  poiffon  d'elprit  de  via 

fitr  cinq  ou  fîx  livres  d'amidon;  mêlez  bien,  laif^ 
Ctz  fccner  ;  pilez  au  mortier  ,  &  palTez  par  un 
tamis  fin.  Ajoutez  «  fi  VOUS  lôuhaiiez  ,  im  peu  de 
poudre  d'kis* 

FoMfrx  ^onr  f  enjinwr  tu  duvmt^ 

Prenez  radne  de  fêucticclonf ,  eafamiis  wntn^ 

tîquc  ,  rofcs  rouge;  ,  dt  Lhaqucunc  cr.cc  3c  demie; 

benjoin,  nufi  çace i  bv\i  d'alocS|^fix grosi  c^»ii 
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rm^e  Si  fiiccîn ,  de  cfiaque  une  demi-once  •,  farine 
de  fèves  ,  quatre  onces  ;  racine  d'iris  de  Florence  , 
hiit  onces  :  mêlez  le  tout  enfembU ,  faites-en  une 
7^  H'?  Tris-fine,  &  ajongeirf  ctn^gniitt  <Uiiia(c 

a  sfuunt  de  civette. 

_  Cette  poudre ,  dont  on  fc  parfume  la  tête ,  fa- 
cilite la  regénération  des  cheveux  y  &  fortifie  leur 
actae.  On  lui  donne  encoie  la  prapriété  d'égayer 
rioagtnanon  ar  de  fenîfier  Ut  mémoite. 

Recttic  pour  teindre  U*  cheveux  en  noir. 

Lavez  d'aborJ  votre  tête,  cr^^jire  trempez  vo- 
tre pei^e  dans  l'huile  de  tartre ,  <ïc  vouii  peignes 
au  foleti.  Faites  cette  opération  trois  fois  par  jour  y 
ft au  bout  de^  huitjoun  au  pli»  ,  vos  chevcmc  de- 
noîn.  Si  TOUi  fiaj»îtt%  les  lendie  odo- 
nfeiaos,  oignet-ies  «rec  l*hiiilc  de  benjowu 

IW  teùdn  ùs  Atveux  bltaut  tn  inm  chir  ou 

Il  faut  d'i^bord  dégraîflVr  les  cheveox  avec  du 
fm  deiïéché  ou  de  f  eau  tiède  y  dans  laouelle  on 
mra  fiit  fôtidre  de  Talon.  On  prendra  enfuite  deux 
onces  de  'mi-,  vive  qu'on  lai  fiera  éteindre  i  l'air, 
ttne  once  de  lithat^e  d'or,  &  une  demi-once  de 
mine  de  plomb»  Rédtliicz  le  tout  en  pendre,  & 
palfi./.  par  le  tami%  Détrempe/,  un  peu  de  cette 
pauàreavec  de  l'eau-rofê,  frottez-en  les  cheveux  , 
&  In  lullèl  fccher  pendant  Telpsic  e  de  fîx  heu- 
tei»  Apièt  quoi  lavez-les  avec  un  peu  d'eau  tiède 
de  firon ,  8c  laiflez-les  fécher  de  nouveau  à  l'air, 
:l  I'  5  efTuycj  avec  des  linges  un  peu  chauds. 
Cette  poudre  ne  teint  pas  la  peau  ;  l'eau  qui  (e 
hk  avec  l'eau  fime  ft  Targent  de  coupelle ,  la 
ttnt. 

Poar  tetAdre  les  (kêvtux  en  àhaet. 

Prenez  leflîve  de  cendres  de  ferment ,  deux  H- 
tm;  tacbe  de  biyoîne,  de  cbelidoine,  de  cur- 
coma  on  (àiVan  des  Indes ,  de  chaque  une  demi- 

»"Ce;  fafran  ,  âaniints  dv  1;  s  ,  de  cln^ue  dcuy. 
groî;  fleurs  de  bouillon  blanc,  de  ûecis  jjune  , 
ae  geneQ,  de  mille-pertuis  ,  de  chaque  un  gros. 
Faîtes  tnire  le  t.itit  enfennble,  Se  tire/,  au  clair.  Il 
fi»ut  laver  (ôuvent  les  cheveux  de  cette  leirive  , 
&  au  bout  de  quelf  iie  temps  Us  cfevicndieiit  ci»- 
Uoods. 

Rei^dts  JSmftes  peur  mnmr  iu  ehevaac. 

Les  femillês  de  tîorne  {wtmnm)  nolKiSênt 
w>  cbareiix ,  &  les  coipêchent  de  tntabcr. 

On  emploie  encore  .  prjr  les  noircir,  le  liège 
■t^lc ,  les  racines  d'ycufe  ou  chêne  verd  &  celle  ' 
er,  les  ccorccs  de  (âule,  de  noyer,  dç 
i  U$  feuilles  d'arttchaox ,  de  nàtiep', 
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figuier ,  de  framboifîcr  ,  de  myrte  ,  de  fené ,  les 
brous  de  noix  ,  l'écorce  des  fcves  ,  la  noix  de 

{;alle  Se  celle  de  cyprès ,  les  grappes  de  lierre  , 
es  poix  nnirs,  les  femences  de  nielle  S:  de  bette- 
rave ,  les  (ieun  de  pavots ,  l'alun  ,  la  pierre  noire  , 
les  recréraens  du  plomb.  On  fait  cuire  une  panîe 
de  ces  drogues  dans  de  l'eau  de  pluie  ,  dans  du 
vin,  dans  du  vinaigre,  &  Ton  y  ajoute  queltjues 
plantes  céphalijues  ,  camme  la  (auge ,  la  marjcir< 
laine ,  la méUfle  ,  la  bétojn'e,  les  ceUlets,  le  law 
fier. 

Onguent  pour  noircir  les  cheveux  ou  la  tarie. 

Prenez  huile  de  coftus  8c  de  mme ,  de  c^a^^ue 
une  once  &  demie.  Remuez  bien  dans  un  moruer 
de  plomb  ;  ajoutez  poix  liquide ,  fuc  expdtoé  de*- 
feuilles  de  noycc  âe  ladanum,  de  chaque  une  demi- 
once  ;  ptem  noire,  noix  de  galles ,  plomb  brûlé, 
fuie  de  rélîne  ^  ou  d'encens  ,  de  chai]ue  un  gros  ; 
fuffilànte  Quantité  de  mucilage  de  gomme  arabtque» 
tiré  avec  la  décoâion  de  noix  de  galles*  Frottez- 
vous  en  la  téie  au  le  aencott ,  apiis  quilc  lèroot 
raTcs. 

JÊMin  mitkade  partiaiSin, 

Quelques  perfonncs  qui  Tenlent  noircir  leurs  che- 
veux ,  i'a  lavent  d'abord  la  tcte  avec  la  ledive  faite  ' 
avec  les  cendres  de  quelques  plantes,  &  dans  la- 
quelle on  a  fait  fondre  un  peu  d*alan.  Cette  lo- 
tion prépare  les  cheveux  a  recevoir  la  couleur 
qu'on  veut  leur  donner.  Enfuite  elles  Cs  peignent 
avec  un  peigne  de  plomb,  ott  un  peigne  de  come 
trempé  dans  des  médicamens  noî  peuvent  noircir; 
(Comme  fbuUe  de  cidre  mêlée  avec  la  poix  li* 
quide;  l'huile  de  myrte,  long-cempt  bacne  daiif , 
un  mortier  de  plomb* 

Savon  /enr  noîretr  Us  ehevetat. 

Prenez  deux  onces  de  fuif  de  mouton ,  une  once 
de  poix  liquide  ,  une  demi-once  de  pierre  noire  , 
auunt  de  ladanum  &  de  vernis.  Faites  du  njui  un 
l'ivon  avec  fullifante  quantité  de  leilive  faite  avec 
les  cendres  d'écorce  de  Ctule.  Vous  parAunerea  ce 
(àfon  aTce  vn  peu  d'ambre  ou  de  mn(c. 

[Pour  noircir  les  fourtils. 

Il  .£iut  les  firotter  Ibuvcnt  arec  les  baies  de  fit- 

reau.  ' 

Cenx-cî  lé  lênrenft  dn  ISkta  Mlé  ,  ou  de  séco- 
ee  brâlé  à  la  bougie*  * 

Cei:x  1  i  fc  fervent  du  noir  d'encens,  de  rJfîne  , 
de  nxaiiic.  Ce  noir  ne  s'en  va  pas  avec  la  lûcur* 

EûU  pùttr  Hùirçir  la  foitrcilSf. 
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noix  de  galles  ;  enfuite  firottet-les  arec  un  pinceau 
trempe  dans  U  dillolutioii  dk  vitricl  verd,  Sciaiirez- 
les  fccber.  On  peut  tjgutBf  vn  peu  de  gginav  dwtt 
ccfie  diilbintian». 

Peur       cfviSri»  £r«  theveim* 

Prenez  les  (ômmît^  do  chanvre ,  torfqB*!!  coiB* 

tncnce  à  Hirtir  de  la  terre  ;  faites  les  tremper  pen- 
dant vingt-JUâtre  heures  daos  de  Teau  de  laquelle 
vous  nunimerea  les  demi  da  peigne.  Il  eÛ  cer- 
tain que  ce  ttiaède  fkîtbcitteoup  cnkie  les  cbe- 
jveux. 

Onfunt  pour  fun  vtnir  les  tkivtiat* 

Prenez  fix  gros  de  labdanum  ,  deux  onces  de 

S raine  d'ours,  une  demi-once  de  miel,  trots  gros 
e  poudre  d'aurône,  un  gros  &  demi  de  cendre  de 
racine;  des  rofeaux  ,  trûi<.  groî  de  bajfne  du  PénUy 

&  un  peu  d  huiic  d'amandes  douces. 

Pour  mpiehtr  Ut  ckcvtux  tU  tomber. 

Mettez  en  poudre  de  U  graine  de  perfîl ,  pou- 
drez-vous en  la  tète  pendant  trois  loirs  diiFcrens. 
Vens  lecommencerei,  chaque  année ,  fit  vos  cheveux 

ne  fjmlieTont  jamais.  Nous  n*aioutons  rien  à  cette 
i«cciic  t  elle  s'expHq[ue  d'une  manicretrop  déciiive. 

Eau  crituU* 

Prenez  qtiatre  livres  de  mouches  virantes ,  une 
livre  de  miel  èc  deux  livres  de  laic*  Diflillez  iûi- 
v&nt  Tart.  On  fe  lave  la  t^te  «pec  cette  ew,  & 
fUe  aide  le»  cheveux.»  tepcvflfer. 


Pdrc 


Fdéz  h  <}tiant!t^  d'amandes  douces  ft  arh^res 
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filet  de  vinaigre  ,  pour  qu'elles  ne  tournent  pa$  en 
imile.  Enfuite  mettez  «  y  deux  gros  de  flonx  en 
poudre  très-fine  ,  deux  onces  de  miel  blanc  ,  8c 
deux  jaunes  d'frufs  4urs.  Pilei.  &  mêlez,  bien  le 
tout  emfimble  j  &  (î  la  pite  cft  trop  rpailTe ,  jet- 
teirjr  un  peu  plus  de  vmaipe.  L'ufage  de  cette 
pite  eft  d'en  prendre  un  peu ,  de  la  délayer  dans 

Je  creux   '    f  i  main  avec  de  Feau  ,  ^l-  -  'ri:  fratter 

les  bfas  &  le»  avùm  »  qu'on  lavera  enfuite  dans 
de  l*e»i. 

Quelques /'dr^mrur^f  y  ajoutent  un  peu  de  ccru(e 
ou  de  Aicro  de  Sentne,  pour  dcMiner^pliis  de  fi»i* 
çb^Wf  à  U  peau. 

.  P4u  ittuuada  Uftàde* 
Pelez  i  l'eau  cliaude  une  certaine  nixBtité  d'à- 

uaèm  »  Uàm*  ?vmrUt  peu- 
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dant  «piel^  temps ,  en  y  mettant  un  pee  de  laU 
pour  les  lier  en  pâte ,  &  empêcher  qu  elles  ne  ft 

tournent  en  huile.  Ajoutez,  après ,  une  mie  de  pain 
bUnc  Si  mollet ,  imbibée  de  lait  pour  la  détrem- 
per. PiJe/.-la  avec  les  amandes  ,  en  remuant  bien 
pour  la  délayer  avec  la  p.itc.  Vcrle/  le  tout  dar.s 
un  cliauderon,  en  y  ajoutant  du  lait  de  nouveau: 
mettej  fut  le  feu  ,  faites  bouillir  ,  retournant  tou- 
jours la  pâte  jof^'à  ce  qu'elle  Cm  cuhe  9i  qu'elle 
s'cpaiûlle. 

jiutrt  pât€  pour  les  mains. 

Prenez  amandes  douces  une  livre,  vinaigre  blanc, 
eau  de  fontaine;  eau  de  vie,  de  cha:}ue  un  demi' 
(eptier  ;  rate  de  pain ,  un  quarteron  ;  deux  jauDCf 
d'ceufs.  Il  faut  peler  &  piler  les  amandes ,  les  *P- 
rofer  avec  le  vinaigre  ,  ajouter  la  mie  de  pain  hu- 
meâée  dVau  de  vte ,  &  la  mêler  avec  lc<;  amandes 
tt  les  jaunes  d'auâ.  Faites  cuire  le  tout  à  petit 
fèii  en  temttmt  eondmtelleinent ,  de  peur  que  la 
pâte  ne  s'attache  au  fond  de  la  baftîi'.e. 

D'autres  la  font  ainfî.  Prenez  amandes  douces  8c 
amères,  de  chaque  deux  onces;  pignons  &  quatre 
femences  froides  ,  de  chaque  une  (Mice.  Pilez  le 
tout  enfemble ,  &  ajoofcz  enfilûe  deux  jaunes  d'eevfii 
&  une  mie  de  pain  blaihc.  Homeâez  avec  le 
naigre  blanc  ,  &  mettes  dans  la  bitATinc.  Faites 
chauffer  à  petit  feu  \  lorfque  la  pâte  quitte  la  baT- 
fine  »  dlf  fera  cuite  fiiffiianwneDt. 

Aturt. 

Prenez  amandes  pelées  une  livre,  pîgnohs  qtta* 
tre  onCes  ;  pilec  le  tout  enfemble.  Ajoutez  deux 

cncc!.  (if  fin-fc  fin  ,  une  once  de  mieî  blanc  ,  au- 
tant de  farine  de  fèves  &  r>ncc<;  d'eau  de  vie. 

On  peut  ar.  ma! i fer  cette  pâte  avec  quelque  t(- 
(ênce  comme  iVlIence  de  gêrofle,  de  citron,  de 
'  !  e-'amorte  ,  de  j.ifniin  ,  îS:c.  ou  bien  y  mettre  quel- 
ques grains  de  mufc ,  de  civette,  poui   les  pcr- 
tonnes  qui  ne  craignent  ^  cette  odeur. 

Aatrt, 


Pilez  une  livre  d'amandes  avec  une  once  d« 
iântal-citrin  &  d'iris,  deux  onces  de  fti/<7/m(j  aro- 
matique. Verfe.'.  dedîis  deux  verres  d'eau-rofc  ,  St 
ajoutez,  une  pomme  de  reinette  coupée  en  petits 
morceaux ,  un  quarteron  de  mie  de  pain  blanc  , 
bien  scche  &  paficc.  Pétriflez  le  tout  avec  deux 
onces  de  eonune  tragacant ,  diflôute  dans  de  l'iUB^ 
n>6,  tt  wktm,  cette  pâte  peur  Totie  uftpe^ 

Autre', 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  des  pommes  de 
courtpendtt»  dont  vous  aurez  été  la  peau  :  arrcfe/- 
l«s  avfc  C4tt-fo^  |c  vin  bUnct  Ajoiit«a  d*  ia  i^it 
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àe  pairt  »  de-!  im.uiJcs  bro\  .'c^  S:  un  peu  de  fâvon 
bUàc  Faites  cuire  le  tout  à  t«u  lent ,  &  vous  «n 
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Autre, 

Faites  infu(êr  pendant  deux  ou  trots  heares  dans 
da  lait  de  chèvre  ,  eu  du  lait  de  vaclie  ,  des  aman- 
des ptLcts.  Paflei  à  travers  un  liri  ,  &  exprime/, 
teOMS.  Mettez  U  Cobture  delTus  le  feu  ,  & 
SK»te£  une  demi-livre  de  pain  blanc,  deux  gros 
ie  borax  ,  &  autant  d'alun  de  roche  calcine.  Sur 
h  fin,  mettiez  one  once  de  blanc  de  baleine.  Re- 
aaa  biea  wnc  une  ^ttalc,  &  laiiTcft  oùxt  à 


^^^Klijues  pac&noet  lavent  leurs  mains  dans  leur 
C^'ùnmn  oanntl  nettoie  bien  la  peau ,  l'em- 
fccte  dift  gMftr,     gjiéfit «ine  les  gerfiiref. 

Onguent  ftmrlts  g€tfi»9r. 

Prenez  une  once  de  myrrhe  &  autant  de  litharge 
^acgfem  «  qoacre  onces  de  miel ,  deux  onces  de 
cire,  Ci\  onccs  d'iiullc  r^-ifat.  Mclc/  !<j  t.u!  en- 
feoible.  Les  perfonnes  riches  pourront  ajouter  Quel- 
ques ^mxes  de  bois  de  RlMdes ,  &  quelc^ues  teui^ 
les  d'oc; 

Prenez  bol  d'Arménie,  myrrhe,  cérule  ,  de 
clia'pe  trcii  gros.  Mêlez  arec  fuffilante  quantité 
de  graiSe  d'oie,  ft  fonne/^  Wi  ongueiit  qni  gué* 
àt  en  pea  de  temps. 

ISoyen$  fi^fava^fi  pour  Ut  gafiutt, 

n  ne  faut  pas  i°.  expoiêr  (es  mains  au  trop 

g'a-id  fr  iid  :  z'\  ne  pas  laver  trop  fiuvent  Tes  mains 
dans  l'eau  :  3".  les  bien  elTuyer  après  les  avoir 
knrée« ,  afin  que  Tesm  ,  en  le  deflïcnant ,  ne  ride 

pa^  f^-  ne  cerfe  pas  la  Dean  :  4*.  ne  pas  expofer 
{t\  bras  ou  les  mains  au  feu  ^  immédiatement  après 

ÎiTîfa  ent  été  lavés  ;  f  <>.  porter  (în^^ont  des  gants 
e  pczu  ,  a'"n  d'entretenir  rt'pîdern'e  dans  une 
certaine  foupleiTe.  On  en  retire  encore  cet  avan- 
cée ,  que  Ton  conferve  la  blancheur  de  1k  main  , 
qtij  h.'le  comme  le  viûge ,  étant  expofée  au 
Hop  grand  air. 

Aprè^  qre  la  peau  de  mouton  a  ctc  quelque 
tesips  dans  la  thaux ,  on  en  détache  une  petite 
peau  déliée  ,  dont  on  fait  des  éventails  &  des  gants 
de  femmes,  qtt*on  appelle  gants  de  cuii  d(  foulc. 
Cette  pean  nomme  eaniupin ,  &  elle  refTembie 
à  celle  que  les  atiacomiftes  appellent  dans  lliomifie 
k'îfiétfuu»  ^ 

Gimme  plufieurs  pcrfonnes  fe  fervent  de  favon 
MOI  Ct  blanchir  &  dcgraifTer  la  peau  du  vilàge  & 
iet  mains,  nous  croyons  faite  plailir  ctt  rappor- 
jIm  &  Mhitrs.  Twn.  Vt,  ^ 


tant  différentes  conipirfttieift  de  fivou  qui  pewreaC 

lèrvir  â  la  toilette. 

Savon  é/aae. 

Ce  lâvon  Ce  fait  avec  me  partie  de  leflive  des 

rrnd'^s  de  ((•■îd?  d  !' Tpagne      de  r!v,r,î\  vire,  & 
acu.\  parues  a  liuik-  d'olive  ou  d'amandes  couces. 

Savouau  mûi. 

Prenez,  quatre  onces  de  (âvon  ci-delTus  8c  autant 
de  miel  commun ,  une  demi-once  de  (éi  de  tartre» 
detnt  on  trois  gros  de  fumeterre  diftillée.  Mêlez  le 
tout  enremblc.  Ce  fav 01:  da  raHe  bien  la  peau  ; 
il  la  blanchit  &  U  rend  fort  douce.  On  s'en  Cm 
aufli  fine  udlemeac  pour  eCiecr  les  matqiie*  dee 
brùlams* 

SavQiuulus  Bouiogne, 

Prenez,  une  livre  de  fâvon  de  Gênes,  cnupt  paf 
petits  morceaux  ,  te  quatre  onces  de  chaux  :  verfci: 
deflus  un  demi-fêptier  d*eaa  de  vie.  Laiffez  fer- 
menter pendant  vin^t-q«?trc  heures  ;  crende/  en- 
fuite  fur  une  feuille  de  papier  pour  feire  feciier 
cette  maife.  Lorfqu'elle  iêra  ticne,  pilez-la  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  une  demi-once  de  ma- 
haleb  ou  bois  de  Saitue-Lucie  ,  une  once  &  demie 
de  lî|RCal-citrui,  demi-once  di*iiû,  mutant  de  m- 
lamus  aromatique.  II  faut  que  toutes  ces  drngiies 
foient  mifes  en  poudre  auparavant.  Pttriflèi  le  tout 
avec  quelques  blancs  d'oeufs  &  quatre  onces  de 

garnie  ednigant  délayée  dans  de  Teau  -  raie ,  puis 
cmez  vos  favonnettes. 

Savoaadtts  pour  U  teint, 

• 

Di'layez.  deux  onces  de  lavon  de  Vcnifê  dans 
deux  onces  de  fuc  de  limon  \  aputez,  une  once 
d^buile  d'amandes  am^     autant  d'huile  de  tar^ 

tre  par  d s.' fa!  1  lance.  Mclet  le  tout  S;  remue/.  yaC- 
qu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  conlitlance  d'onguent. 

Savonnettes  du  ftrraiL 

Prenez  une  livre  d'Ins,  quatre  onces  de  benjoin, 

deux  onces  de  Horax  ,  autant  de  fantal  -  citrin  , 
demi-once  de  doux  de  gérofles  ,  un  gros  de  ca- 
nelle,  un  peu  d'écorce  de  citron,-une  once  de 
b<>ts  de  Sainte- Lucie  Sr  une  noix  mufcade.  Pul- 
vcrifez.  bien  le  tout  ;  enliiite  prenci  envin/n  deux 
livres  de  favon  bbttc  rapé,  que  vous  mettrez  trem* 
per  pendant  quntre  ou  rin]  jourî  dar>s  trois  cîio- 
pines  d'eau  de  vie  avec  la  poudre  ci-deflus.  Pé- 
trifTe^  le  tout  avec  cnviion  une  pinte  d*eùi  de  âeuni 
d'orange. 

Faites  une  pâte  de  ce  favon  avec  tû(Fif?nte  quan-^  ' 
titç  d'amidon  ,  &  forme/,  les  favonnettes  de  la  groP 
Teur  que  vous  voudrez  »  eu  y  joignant  des  buncs 
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d'ccufs  fit  de  U  gomme  adragant  diilôuce  dans  quel- 
que eau  de  fentear.  Si  touc  (ôuhattez  rendre  ces 
(avonnettes  encore  plus  odoriférantes  ,  il  f^ui  in 
cocporer  dans  la  pâte  quelques  graiiu  de  œufc  ou 
4e  drette  y  un  peu  d*bii!1e  elfefttîelle  de  la^de , 
de  bergamotte,  de  rofes,  d'u  illet ,  de  jafmin  ,  de 
canelle;  en  ua  mot,  celle  dont  Todeux  fbutera 

# 

£Jpici  dt  favon  muj^ut  pour  kUnchir  tf  adoucir 

Prenez  quatre  on^es  de  racines  de  guimauve 
i  pluchéet  ft  fich^  i  Tombre ,  mecteiples  en  pou- 
ilrr.  Ajoutez  une  once  d'amidon  8f  aut:int  de  farine 
de  froment,  fîx  gros  de  pignons  frais ,  deux  once;, 
d'anandes  éplnchécit  une  once  &  demie  de  pépins 
d'oranges ,  deux  onces  d'huile  de  tartre  &  o'huile 
d'amandes  douces ,  demi-grca  de  mufc.  Mettez  en 
poudre  fiibdle  ce  qui  doit  être  pulvérile ,  &  met- 
tez C\xt  chaque  once  de  peudic  une  demi-once  de 
poudre  d'irit  de  Florence. 

Ea(iûtc  faites  macérer  une  demi -livre,  d'autres 
ndnes  de  gumaure  dans  de  rean-rofè,  ou  éxB»  de 
l'eau  de  fleurs  d'orange.  Lorf[]u'cI!cs  auront  trempé 
pendant  une  nuit  entière ,  exprimez  le  tout  forte- 
ment ,     ayee  ce  aiuei^ge  fermez  une  pit«  aTec 

les  poudres.  Laiiïe/  frrher  cette  p-ite  ,  &  formcz- 
cn  des  elpèc«  de  pommes  rondes.  Vous  vous  en 
fervirez  dans  le  betôin  avec  un  peu  d'eau  que  vous 
fcrez  verfcr  lîir  vos  mains.  Rien  n'adoucit  mieux 
la  peau ,  &  ne  rend  les  mains  plus  blanches* 

PvUMK  de  ûmn  Uane  une  demi-livre ,  &  raclez- 
le  avec  un  couteau  :  puis  prenez  deux  onces  8c 
demie  d'iris  de  Florence ,  fix  gros  de  calamus  aro- 
matique &  de  fleurs  de  fureau  ,  demi-once  de  rofès 
aèches  ft  de  fféroâet ,  un  gms  de  coriandre  ,  de 
lavande  &  de  feuilles  de  lauiier,  trei»  gros  de  fto- 
TA\.  Mette/,  le  tout  en  poudre  tTC<;  fine  &  faites-en 
une  pâce  avec  votre  lâvon  racle  ,  &  ajoutez-j  quel- 
ques grains  de.  trmCc  en  d'ambre  gris.  En  frifant 
vos  fiivonnettc!» ,  a'outc/-y  encore  un  peu  d'iiuile 
d'amandes  douces  pour  amollir  la  pâte  &  la  rendre 
pins  adoiiciflànie.  Ce  Avon  ne  pcdt  èm  trop  re- 
'  comanudé  pour  la  propreté* 

Les  parfumeur»  qui  (ont  en  mcme-tems  maîtres 
&  marchands  gantiers  ,  ont  en  cette  qualité  le  droit 
d«  fabriquer  &  de  vendre  toutes  Conet  de  ^uits  de 
peau. 

Cependant  ils  ne  préparent  podnt  les  peaux ,  ils 
doivent  feulement  s'attacher  à  un  bon  ctioix  dans 
Tadut  qu'ils  «a  fonti  Ot ,  pour  coinplcBcr  çe  qu» 
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nous  avon$  à  dire  du  parfumeur-eantUr ,  nom  allons 
expo(èrltinnna!rement(  d'après  le  D.  des  A  A:  M.) 

le  procèdes  ir  r  irt  du  gantier,  qui  dcic  d\u!!curî 
être  traite  avec  une  yme  étendue  dans  une  autre 
^Bvtfioo  d«  ce  diAioiittwre, 

Le  paifumcurfuidcr  commence  par  faire  paret 
les  peaux» 

S'il  veut,  par  exemple  ,  couper  des  cVscvreaux  en 
blanc,  &  que  les  peaux  aient  un  peu  plus  d'épaif- 
ftur  au  dos  qu'ilatlce,  ou  fur  les  flancs,  il  com- 
mcfice  par  lever  une  petite  lifière  de  la  féconde 
peau  à  l'endroit  qui  efl  trop  épais  :  à  l'aide  de  fon 
pouce  8c  de  (bn  ongle,  il  Hiit  la  coupe  de  cem  pot* 

tirn  de  la  peau  dnn<:  route  (Ti  lo^ç^I«?lI^.  Par  ÇeM 
ope  ration,  ii  ia  rend  d'tgale  cpaiHeur  j  c'eft  Ce 
qu'on  appelle  tff<urer  à  la  main.  EnHiite  il  n  BBO 
brolTè  de  crins  rudes ,  il  broilè  chacune  des  peaux 
du  cété  de  la  chair ,  &  il  ob(èrve  de  ranger  Ac 
peani  »  la  fleur  fiv  la  chair. 

Tl  en  place  un  ^nd  nombre  Hir  une  table  bien 
nétoyée  }  enfitite  ti  prend  une  éponge  qu'il  trempe 
dans  de  Fean  fnrfdie ,  il  pafle  cette  éponge  le  plue 

Icgcrement  qu'il  peut  fur  une  d'js  peaux.  Après  cela 
il  prend  la  peau  par  les  pattes  de  derrière,  U  la 
reiaamt  liàcndftr  «m  autre  table  Ai  c^cé  eik 
elle  a  été  hunefiée  ûêk  la  fleur* 

Tl  éponge  une  (êcondc  peau  qu'il  étend  fîir  la 
première ,  chair  contre  chair.  U  en  éponge  une  troi- 
iîeme  qu'il  étend  Hir  la  féconde,  fleur  contre  fleur; 
&  aîniT  de  (iiite;  un  côte  humide  d'une  prn-,j  tou- 
joun  liir  un  cdté  humide  de  la  fuivante  ;  &  la  cluit 
de  r«ne  toujours  contre  la  chair  d'une  antrei. 

Après  cette  première  maïunnrre ,  H  ronle  leuirs 
les  peaux ,  &  en  iàît  un  paquet  roM  \  ce  qu'il  ap" 
pelle  les  mettre  en  pompe. 

Il  les  tient  dans  cet  état  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  a^ 
furé  que  les  peaux  ont  bu  auez  d'eau.  Alors^  il 
ouvre  le  paquet;  il  prend  une  de  ce»  peam  qui  a 
eonlérvé  un  peu  de  ion  hunitité  ,  il  die  la  tiie  â 
deux  mains ,  fétend,  ce  qui  s'appelle  la  mm* 
fur  fon  large, 

U  continue  de  manier  ainfî  toute  la  peau ,  &  » 
la  mettre  fiir  fon  laige ,  de  la  tête  à  la  culée ,  &  pour 

en  tirer  le  plus  d'ouvrage  qu'il  clî  portîblc  :  c'ef? 
l'étendue  de  la  peau  qui  décidera  de  la  longueur 
àxt  gants. 

Après  qu'il  a  tiré  la  peau  fiir  Con  large,  il  1* 
manie  ,  fa  tire  /ï""  ''•^"••f  ,  &  donne  i  fes  èta- 
villons  lu  forme  8c  les  dimeniions  convenables* 
(  On  appelle  itetwUons  les  grandes  pièces  d'un 
gant  coupé. ) 

II  renferme  On  étavillo^js  dans  une  nappe  oà  il» 
confervent  encore  de  leur  humidité  ,  jufqu'à  et 
qu'il  puiflè  les  dieflcr, 

11  les  aflbidt  de  ponctft  |[  de  fiut^Êmu  H  * 
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Jôtfl  4p  <Ionner  i  U  peau  du  pouc«  nn  pea  plut 
4*^p«Ulcttr  qu'à  celle  de  l'^vilion ,  un  |wu  aoim 
âklbucefaettc. 


PAU 


Utolhùt/mfAgMtMbà  trais  U»  vtm  Su 
Ict  autres. 

Les  founhtttes  font  de  petits  morceaux  de  peau 
.fparrés  ,  qu'on  met  entre  les  doigu  doc  gants* 

Il  reprend  les  éuTilions ,  observant  que  la  fente 
(la  inflieii  dccecmîae  la  leng^unir  ke  sutrcs  dî- 
meufions  du  gant. 

La  fena  cft  d'autant  plus  longue  qae  le  gant 
doit  ^tre  plus  large  ,  8c  les  fentes  (nivent  Tordre 

double  des  doigts  de   la  main  ;  c'eft-à-dire  que  la 
fente  du  premier  au  fécond  doigt ,  efi  un  peu  moins 
que  celle  du  (ècond  au  treifième,  celle* 
cî  un  peu  moins  profonde  que  rcîîc  du  trjîfîèmeau 

Îuatfième,  &  cette  dernière  un  peu  moins  pro' 
>Bdeque  celle  d»  quatciène  an  cinquième* 

Les  enlevures  éunt  faites  à  une  dillance  pro- 
^oidonBée ,  pour  placer  les  pouces ,  on  fait  les' 
mnvtn-fiaatt  \  c'eft-à-dire  les  fentes  qui  (ont  pra- 
ôqnéctaiixgpnttdttcAté  ^ftnonve  fivla — ' 


Oa  replie  r^cavUlon ,  on  polê  le  pouce ,  on 

donne  aux  dniqt':  leur  longueur,  on  les  r<ijî/r  ;  c'eO- 
i-dire  qu  on  les  rogne  avec  des  cifêaux ,  pour  enle- 
ver le  luperflu  de  la  peau  :  on  pofê  les  pièces  aux 
nhras  qui  (ôiiK  lei  pattiei  de  la  paia  qui  councnt 

le  bras. 

'On  plie  le  gant  en  deux  ,  on  le  garnit  de  (es 
fiwidMtics  i  ft  en  Fcovoie  à  la  coutuiièM« 

On  cood  les  gants  avec  de  la  foie  ,  ou  avec  une 
lôrte  de  fil  trcs-Tort ,  qu'on  appelle     a  g.:n:. 

Les  gant«  au  retour  de  chez^  couturière  (ont 
vergetés  p?.ire  par  paire,  arec  une  braflê  qui  ne 
djMC  itï€  ni  dure  ni  molle. 

On  prend  cnfiiîte  du  blanc  d'Ffpagne,  on  en 
frcue  i<n  gants  ^  &  on  en  ct«  le  iuperRu  en  les 
batunt  par  un  tems  Cec  (ûrune  efcabelle  ,  fix  paires 
à  (îx  paires ,  jusqu'à  ce  qu'ils  n'en  rendent  plus. 

On  les  brofle  de  nouveau  ,  te  pour  lues  les  gani» 
fcMit  prêts  à  être  gommés* 

Pour  cet  effet ,  on  hk  dîflôudre  de  la  Homme 

dans  de  l'eau  ;  on  la  pafTe  A  travers  un  linge,  on 
la  fouette  avec  des  verges  juf^u'à  ce  au'clle  bian- 
chiHe  &.  s'cpaifTilTe.  Quand  elle  paroit  avoir  une 
conTftance  !('gcre  ,  on  étend  le  gant  Cut  un  marbre, 
on  trempe  danst  la  gomme  diuoute  ,  une  ).-(>onge 
famé  ,  fc  on  gomme  le  gant  â  toute  fâ  Hirface  , 
cette  opération  ett  déftbâ  à  y  attacher  le  blanc 
qu  il  a  re<^u. 

A  mefiire  qu'on  gomme,  on  jette  les  gnntt  paire 
par  paire  (ut  une  petite  fîctile  tendue.  Quand  ils 
font  à  moitié  fiscs,  on  les  plie  en  deux,  on  les 


dreflê ,  on  Teflle  I  cfr  qu'il  o'y  ait  point  d*ett« 
droits  oà  la  gpnune  parotlTe  :  on  les  renforme  fat 
le  large  :  on  les  drefle  encore ,  on  les  étend  fut  Ise 
cerdoM  ,  d*eà  en  les  poite  au  mag^n* 

Lorfqu'il  l'ag^it  de  mettre  cîc^  peaux  de  cliami^î» 
en  humide ,  on  les  expofe  feulement  au  brouillard 
pendant  quelques  beum,  en  on  les  (îi^end  datte 
un  lieu  nais. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  gants  qui  ont  diffé- 
rentes dénominations  ,  fuivant  leur  qualité  oa 
leur  ftçein*  Tels  fint  lés  fiiivans* 

Les  g.ints  fur  poii  ont  le  côté  du  poil  an  ddion^ 

&  le  côte  de  la  chair  en  dedans. 

Les  gofus  fur  chair  oa  retournés  (ont  dans  lé 
concrelêm  des  pvemien. 

Les  gants  effleurés  (ont  des  gants  ftr  poil,  dont  * 
on  a  été  I?.  fleur,  c'eft-à-dire,  la  furftce  luifante 
&  délice  qui ,  cunt  enlevée  de  defllu  la  peau , 
qo^elle  aS  moins  loide  9c.  %'étmi  plue  fimlemeou 

Les  gants  non  effleurés  (ont  des  giaii  (Ht  poil , 
dont  on  n'a  pa^  enlevé  la  fleur. 

Les  gants  retrouffét  ou  i  Cax^hift  &m.  oenx  doni 
le  haut  àsnt  ictitNiflî,  l'enTen  dev^Mt  r«Mhoir  » 
&  a  la  même  couleur    la  même  prépaniioa  qué 

le  refle  du  gant. 

Les  gants  de  fauconnier  (ont  épaîs ,  ^ts  de  peais 
de  bume  ou  d*dan,  couvrent  les  mains  de  la 
moitié  du  bm  pour  gnantitf  des  Gttst»  da  l*et« 

tes  gants  fimples  difterent  des  hrodis  en  ce  que 
\a  i  înétion  des  doigts,  le  pourtour  de  l'enlevure 
du  pouce  ,  le  bord  d'en  haut ,  &  prefâne  -  toutes 
les  coutures  ne  (ont  point  brodés  an  m,  Ime,  m 
ou  argents 

Les  gants  fournis  /Tint  ceux  dont  l'intérienr  cff 
garni  de  laine  ,  ou  du  poil  de  l'animal. 

Les  gants  fourrés  (bnt  plus  gros  &  plus  chauds* 
ue  les  antres ,  parce  qu^s  Ibnt  g^rott  au  dedana 

e  fourrures  fine5  ou  communes. 

Les  demi- fourrés  n'ont  qu'une  demi  -  fburrore  t 
adfifimt-iUsneias  chauds  quêtes  pré^denr. 


Les  jmrt  htttrrts  fui  r  g  arnis  au  dedans  de  chi& 
fons  ou  de  laine ,  pour  tè  garantir  des  OOlips  da 

iicuret  quand  on  tire  des  armes. 

Les  ^j.'ifj  glacés  (ont  ceux,  dont  le  côic  de  U 
chair  a  ctc  paffc  dans  un  mélange  d'huiît-  d'o- 
live &  de  jaunes  d'œufs  arrolcs  dVfr>rit  de  vin 
&  d'eau,  &  qui  ont  été  foules  pendant  un  qu^rt 
d*lienia  avec  ca  méma  mélange  iàns  eau* 

Les  gtotts  parfumét  (ont  ceux  qu?  ont  rontraAc , 
dans  des  boites  pleines  d'odeuis,  le  parfum  qu'oir 
a  voulu  leur  donner. 

Cî  -. 
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Ceux  de  cannepln  (ont  fait';  la  Superficie  dc- 
Uée  qu'on  eoiève  de  la  p«»u  d«$  agneaux  &  che- 

Rome  Sr  piofiaiR  aatres  villes  d'Italie  nous  en 

foumîiïciient  he?.ucoup  autrefcis.  Nous  n'avons  plub 
reccur*  aux  iuiiens  pour  cette  marchandife.  Les 
gants,  (pécialemcnt  ceux  de  cuirs  qui  fôrtent  des 
fabriques  de  Paris,  de  Vendôme,  de  Grenoble, 
de  GrafTe ,  de  Montpellier,  d'Avignon,  (ont  tics- 
ftdwrchés.  Les  étrangère  la  ptSeKoe^-ttéine  à 
MUX  d'ËTpagne  &  d'Italie. 

Les  gants  dt  Blois  font  de  peaux  de  chevreaux 
bien  choi/îes ,  &  font  coufift  à  l'angloifc  ;  ils  pur- 
tent  le  nom  de  h  ville  iToii  on  les  tire.  C^'ct  nt 
woutSoa  un  proverbe  <|iie,  pour  qu'un  gant  fût  bon 

bien  fiivt ,  il  fàlloit  que  trois  royaumes  y  con- 
tribualTent  ;  l'ETpagnc  pour  en  prcparer  la  pcau  ; 
la  France  pour  le  taÙler  j  i'Angietetre  pour  le 
coudre» 

On  appelle  ganu  de  cafior  ceux  qui  Hnt  fa- 
briqués avec  det  peaux  de  chamois  ou  de  chèvre , 
parce  que  cette  peau ,  par  le  fecours  de  l'apprct , 
approche  de  la  douceur  du  poil  de  caAor. 

Les  gantiers  ne  perdent  rien  des  peaux  qu'ils 
fa<;onnent,  parce  qu'ils  en  vendent  les  cnUs  urtt  ou 
retailles  aux  tifTiers  &  aux  blanchifrcurs  de  mu- 
raille, pour  faire  ce  ^u'on  appelle  de  la  colU  dt 

Ga1IT9  l.lTBI«Tf« 

Procédai  pour  peindre  les  gants  htaacs  en  violet 
it  m  eoutew  de  rofu 

n   

■  — !■  I     ni'  >  wi— — a^^^M 

Pour  ie  xioleU 

TI  fuit  prendre  prur  deux  r"î<;  de  bois  d'inde  , 
pour  un  fol  d'alun  de  glace;  faites  bouillir  le  tout 
ensemble  dans  une  cafetière  de  terre  d'une  cho- 
pirc  d'eau  rcduite  .i  demi-fetier  ;  enfuite  mettre 
avec  un  pinceau  deux  coyches  de  couleur  ;  ne 
mettre  la  féconde  .couche  que  lorfque  b  première 
fera  bien  sèche;  A:  ,  quand  la  dernière  fera  rga- 
lement  sèche ,  il  faut  frotter  les  gants  beaucoup 
•  avec  un  morceau  de  toile  neuve ,  qui  ne  (bit  ni 
trop  fine ,  ni  trop  groflê. 

Pour  h  nft, 

C'eft  le  Hicme  procédé ,  excepte  qu'au  lieu  de 
boisd'lndc ,  il  faut  en  pcen<ke  de  Qtypce ,  de  même 
pour  deux  folsi 

L'avantage  de  ce  procédé  efl  de  faire  lèrvir , 
çomme  net&  &  à  bon  marcbé  »  des  pnts  qui  ont 
éti  portést 


ExpSta^M  des  Flanches  de  PAft  éu  Pmfimttft 
Tome  IV  du  Grawres. 


PLANCHE  PREMIÈRE, 

Tamis  à  fajfer  C amidon  en  poudre  6'  dîvdoppemtns. 
Fi  g.  T  ,  coffre  ou  boîte  qui  renferme  le  ta/CM 

à  pafler  l'amidon  en  poudre. 

fig.  t  ,  le  tamis  hors  de  fon  cofire ,  revêtu  de 
fâ  loie  qui  renyçtoppe. 

Fig,  3  ,  lam»  dépouillé  de  fâ  lôie  qui  l'enve- 
loppe, pour  voir  comme  il  efl  armé  de  bande»  de 
tôle  à  pointes  pour  brifer  l'amidon  que  Ton  YCM 
ûflêr  tiè^^na 

Fig.  4  ,  carcalïe  en  bois  du  tamîs ,  fur  laquelle 
en  dedans  -on  cloue  les  bandes  de  tole  à  pointes. 
L*arbre  dmcentne  «  deux  pouces  en  quané;  les 
rayons  &  les  tinmiês  n'ont  qu'un  pouce  cm 

quarré. 

fig.  5 ,  un  des  btAits  ou  extrémités  du  tamis,  va 
en  dcdam* 

Fig.  6  ,  même  extrémité  du  tamis  vu  en  dehors , 
dont  le  tuyau  de  peau  eA  retira  Se  alongé }  il  ei 
ouvert  en  pofition  pour  être  charge. 

Fig.  7 ,  mcme  figure  ^uc  celle  qui  Ce  trouve 
dans  la  figure  5  »  mats  qui  eft  ici  en  plus  grand  & 

de  trois  quarts* 

Fig.  8  ,  porte  ou  bondon  pour  fermer  l'outer- 

ture  par  où  l'on  charge  le  tamis. 

Fig.  9 ,  portion  de  la  moitié  de  Tarbre  atmé  de 
fes  bandes  de  tol^;  il  y  en  a  iîir  les  quatre  fice» 

de  cet  arbre. 

Fig,  I  o  ^  l'arbre  du  tanùs  à  niid, 

Fig.  1 1  Ù  1 1 ,  une  des  bandes  de  fer  de  tôle  ; 
elles  portent  un  pied  &  d^ml  de  long  &  deux  pou- 
ces &  demi  de'  nigie* 

On  les  entaille  oblique  me  nt  d'un  côté  comm? 
de  l'autre;  &  lorfque  les  entailles  (bot  f;«itcs  tout 
L  long,  on  les  relevé  par  leur  extrémité;  ce  qui 
forme  une  pointe  entre  chaque  rang  de  ces  poirteî. 

En  travers  delà  bande  dei'Ic  ,  l'en  perce  dcs 
trous  avec  un  carrelet  qui ,  en  la  crevant,  forme 
une  rebarbe  angoleulè  de  l'autre  c&té»  Voyez 

Jîg.  IX. 

Avant  que  de  clouer  ces  bandes  fur  les  quatre 
facei  de  l'urbre,  on  les  courbe  en  ondulation conuae 
l'on  voitjff.  9» 

Fig.  ij  cft  une  portion  du  tamis  après  If^^Jf! 
cil  attache  ie  conduit  de  peau,  qui  étant  aicnge 
tnveil«  la  plandiettc  à  couliffe  du  coffte}  ftptf 
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foiitertDre  de  ce  conduit ,  on  charge  ou  Ton  în- 
iroduit  l'amidon  dans  ce  uaoisavec  iacbarg^ire. 

fig,  14,  la  chargeoire. 

FLANCHE  IK 

Hg,  I  ,  demoifelie  pour  élargir  &  donner  une 
m  guKs  tout&iii. 

^f;  a ,  nue  paide  de  U  àaaeS&lU  9c  (n  deux 

Fig,  n  ,  mouler  pour  les  bâtons  de  pommade  : 
M  Toit  à  côte  un  petit  fond  lèui  ^ui  fe  met  à  cha- 
0»  de  CCS  moules. 

Fig.  4  ,  antre  moule  à  bâton  de  pomnude ,  le- 
Avec  ibn  Ibnd* 

Ftg.  ^  ,  le  mcxne  moulei  dtarnièie  owrert;  au- 
deflôut ,  (on  fond. 

^g,  6  ,  bois  ou  ^Itndie  avec  kqael  on  pouflê 


VOCABULAIR 

ÂcBRKA,  iÔYtede  calTolette,  de  vafe ,  de  cof- 
fret, oà  les  anciens  renfcunoicot  des  pariiims  & 
tntiei  ftbflances  9roniati({ue9. 

AiAïuic ,  vailTeau  de  verre ,  de  grès ,  de  terre 
caite  on  de  métal ,  (errant  aux  diftUlatîons* 

AiiBOUFiER,  arbre  qui  croit  en  Provence  ,  en 
Syrie ,  dans  la  CUicîe ,  &c«  d*où  l'on  tire  la  TÛlne 
odoriféiaate,  nommée  jtynue  oaptnue  eaUmite. 

Aluw  sucré;  c'eft  un  coHnctique  compofc  de 
Uaacs  d'œufs  ,  d'alun  &  d'eau  de  rofês.  Ce  cofinc- 
liqne  eft  en  pâte,  à  laquelle  on  donne  U  ferme  de 
petils  paios  de  lucre« 

Amav  GRIS  ,  fubllance  légère  ,  opAque ,  de  cou- 
leur cendrée,  dont  l'odeur  (!■  dcvcloppc  étant  mt- 
Ue  arec  d'autres  aromates.  On  trouve  l'ambre  ^rïs 
fil  les  boids  de  la  mer,  en  maflës  plus  eu  moms 
{roflês. 

Amai  jAtmi ,  fubflance  bitumîneule  ,  tantôt 

Manch^'re,  tnnrÂt  r.-ufTe,  qui  fe  dlllT-uc  (h^  j\T- 
prit  de  vin  :  on  ie  recueille  principalement  fur  ies 
c6tes  de  la  Pmfle. 

JbiÉJiiQUF.  (  florax <t  ).  C'efl  une réfine  odorante, 
Vil  prortent  d'un  arbre  très  -  beau  de  la  Loui- 
fcne. 

AaoMATES  ;  on  comprend  fous  ce  nom  les  végé- 


FAR  st 

les  butons  de  pommade  guaad  Và  tSwBHtt  »  WfWt 

ôtc  le;  fonds  des  moules. 

/  ; .  -  ,  tambour  à  paffer  la  poudre. 

-^'é.  S  »  petite  cbargeoire  pour  la  poudzft  ca 
livre. 

fi  S'  9  y  moules  ï  fivonaettcs  {  Fun  va  de  pio* 
l'autre  de  face. 

Kg,  10 ,  la  Hivonnette* 

Fig,  Il  ,  l'attelier  qui  reprtfente  les  prefîls  i 
tirer  l'huile  des  amandes,  &  la  fabrique  de  la  pite 
d'amande  pour  laver  les  mail»  des  thoiea. 

fi,  C,Dy  lemoulifl  à  moudre  les amMidae* 

E,  F,  le  moulinet. 

Fig.  la,  ouvrier  qui. pile  les  «mandes. 

^'g'  '3»  ouvrier  ^oi  tourne  le  mouliiVi 

Fig»  14 ,  ouvrier  qui  tourne  la  prefTe. 

*  f  *  t  3f  4f  développemens  du  moulin* 

Ë  de  l'Arc  du  Parfumeur. 


taux  pourvus  d'une  huile  &  d'un  (cl  acre,  qui  , 
par  leur  union,  forment  une  fubllance  favonneufe, 
laquelle  eft  le  principe  de  t*odear  &  du  go-it  âcre  , 
(limulant  &  cchaufKint  qu'on  )  découvre.  Tels  font 
Itidoii  de  girofle  f  là  eanelU  ,  le  poivre  t  itgingem^ 
hrt  t  le  maeis. 

Arkière-fehtes  ;  c'ed,  en  terme  de  jantier, 
ies  f  entes  pratiquées  aux  gants  du  cdté  qui  le  trouve 
liir  la  main. 

.  Batoks  de  corail,  c'efl  une  pâte  ferme,  aro- 
matique Se  balsamique,  qu'on  arrondit  en  petits CJT' 
lindrcs ,  auxquels  on  donne  la  couleur  du  coraîL 

Hâtons  ob  pommade  \  c'efl  de  la  pommade  iô- 
lide  ,  moulée  eir  formt  de  petits  cylindres. 

Baume  oe  t a  Mecque,  auflî  nommé  baume  blanc 
à'^Egypte,  du  Grand  Caire  y  de  Syrie,  de  Gilemd^ 
de  Conflanttnopîe,  C'efl  une  refine  liquide  ,  d'une 
odeur  pénétrante  de  citron ,  que  l'on  tire  par  inci- 
fîon  d\in  arbriflèatt  appellé  haMmt  vinuàte.  {ia^ 
famumvenm  }. 

Bpizof  ,  arbre  qui  croit  au  r  1;  auruc  de  Siam& 
d?.n$  ies  iiles  de  Java  &  de  Sumaua  ,  d'où  l'on  tite 
U  ré^ne  de  ienjoin» 

BcN  (  Hoîx  de  ).  Horace  dit  à  Mécène  «  «  J*»  de 
»  l'c^c- ce  de  bat  que  fil  faîc  tirtr  peut  parfumer . 

»  vos  kl'i'veux  », 
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Les  përfiimtuis  romsin?  (avoîcnt  exprimer  de  U 
«olx  de  ben  une  forte  d'huile  propre  à  recevoir  les 
odeurs ,  8e  qui  bàSoit  un  parfiiiD  exquis.  La  plus 

cflinii'r  ,  ?.u  rappon  fîe  Pline  ,  venoU  de  Fttrm  ^ 
aujourd  hui  Grac  ^  ville  d  Arabie. 

Benjoin  ,  icHne  scche  ,  inflanimab]e ,  d'unç 
odeur  Hast  &  pénétrante  Lorf^^u'on  la  biûle» 

Bet^oin  amygdalnât  oi  mumdi  i  c*«ft  cette  ré- 
Hne  en  mofccinx,  qu  nflcmblent  i  des  amaide* 

ci{rce$. 

Benjoin  tn  font  ou  en  /«/rm»  :  c'cfl  cette  ré/ine, 
lêloo  qu'elle  ell  en  mdrceaux  grofTiers ,  mêles  itvt- 
darest  on  «n  lames  belles  &  cisui^tmites. 

Bbroamottb  ,  nom  dNine  (ôrte  d*eflênce  ,  ex- 
tsatnr'dtia  fiak  que  produit  le  ocfonnier  emé  fur  le 
tronc  dNin  pomer  de  beifimofte  :  c*eO  piécifc- 
ment  le  fluide  bttUettxdeces  cîtraiu,  ei^iriiiié  avec 
les  doigts* 

6l.\nc  ;  c'efi  un  fard  fîmple  ou  compofc  ,  dont 
les  femmes  (e  /êrvent  pour  fe  blanchir  la  peau. 

PiAïJrifFT  ,  iff*c  ^:^:JlTc  de  hirtc  qu'oH  attache 
par  les  (juatrc  coins  lur  un  carrelet,  pour  y  faire 
pailêr  les  Uqueins  qu'on  veut  idaircira 

Ftois  (  gants  de  ).  Ceux  qu'on  tire  de  cette 
ville  uù  Ton  fait  des  gants  de  peaux  de  ckeVMailX, 
bien  ciioilies  &  coufues  à  Tan^oife» 

Bouquet  {eau  de).  C*eft  une  eau  compo(ee  de 
diâcrentes  eaux  fpiritueufès,  très-odorantes* 

Bourrés  (  iV'f  ).  Ccht  ^^rn^<=,  en  d<*d.ir!<;  de 
chiffons  ou  de  l<tine  ,  pour  le  garanur  des  coups 

de  fleuiffei 

BovTEiua  1  ^arAe\  c*e(!  un  Terre  d  Ha  qu'il  le 

coupe  2U  Cfleau ,  Si  dort  le;  fragnicn";  ferm  ent  à 
enlever i  di(bns  mieux,  a  rafer  les  poils  qui  de- 
Vienuem  quelquefins  trop  feniîb^  ibr  le  viuge  des 
fetuncs» 

Calamitr  (fiotvx).  C'efi  la  gomme-rénnc  dite 
/tomt ,  lorf^ju  elle  tSL  lenfenn^  d^as  des  io£ëaux. 

CALAMVStfrpiRafû«/ou  rofeaft  aromatique  \  c'eft 
la  lige  d'une  plante  crett(è  comme  un  chalumeau , 
dans  laquelle  lé  tamt  une  (bbihnce  loolle  St  odo> 
tanee» 

^  CAwmiN  <  ^ttts  ^e  >t  ceux  faits  de  la  (uperfî- 
cîe  drli  c  ru\  n  enlève  de  îa  peau  des  agneaux  & 
fthevreaax,  paifce  en  nugic. 

r  «»vis  ;  c'cfl  un  rouge  vif  fit  brillant  que  Ton 

(ire  de  la  cochenille. 


PAR 

Carrelrt  ,  cliafïîs  quarré  de  bo*<;  arcr  tir» 
pointe  en  fe:  à  chaque  coin  pour  v  attacher  im 
blanchet  ou  un  linge,  â  travers  leqiid  eo  ^filic 
les  liqueiifs  qu'on  voue  clarifier* 

Cassolittb  ,  {ptafianti»')  :  on  donne  ce  aoai 
à  deux  inllnimens  defttnés  an  même  effet ,  nuli 
d^ue  ferme  difRhrente  :  l'un  eft  une  efpèce  de  ré- 
chaud (ur  lequel  on  fait  bn>Ier  des  parfums;  l'au' 
tie  efi  une  oetite  boite  d'or  ou  d'aigent  poitative, 
dans  laquelle  oo  la  «eninme. 

On  appelle  anflt  taffthtte  la  compolîtii»  odon- 
férante.  On  formera  une  caHolette  de  l'amas  ds 
tout  ce  qui  rend  une  odeur  agréable. 

Castor  (  gants  de  );  ceux  fabriqués  avec  dci 
peaux  de  chaînais  ou  de  chèvre. 

Chair  ;  en  terme  de  gantier ,  c'eft  le  c6té  de 
la  peau  qui  a  touché  i  la  chaît  de  l'animal. 

Chaix  iganufur)  (ont  ceax  qui  ont  le  côté 
de  la  cbair  en  dehors ,     le  cdcé  d»  poil  en  dt* 

dans. 

f'H^us5T  ,  ef-iccr  de  fic  de  figure  conique, 
dinuircment  de  drap  ou  de  lerge,  pour  y  taire  p^t' 
Cet  tes  Uqucius  qu'on  veut  dariSer. 

Ctsre  ,  petit  atbrîfleau  qui  croît  Ctt  Chypre , 
en  Candie  ,  en  Grèce  ,  en  Italie,  d'où  l'outùela 
réfine  odoriférante  du  ùtdanum,  ' 

CiVETTÉ  ,  animal  originaire  d'Afrique ,  de  la 
forme  à-peu-prc»  d'un  furet ,  qui  fournît  une  liqueur 
ou  humeur  en  con/îdance  de  pommade,  dont  l'a- 

dcnr  cÛ  très-exaltî.c  S'  tilTez.  agri.'nb!c.  Les  parfu- 
meurs l'emploient  d.ins  le  mélange  de  leurs  aro* 

OMtes.  Ce  pacfiim  porte  aitifi  le  nom  de  eMtHu.  ^ 

C<wtoaiK  ;  c'eft  faire  paflêt  une  liqueur  Oit  CtA 
marc  pour' la  diftiUer  de  nonveau* 

CoiOGwx  (eaude)i  c*eftbne  eau  ^irîtaeuft» 
odorante,  compofce  de  di6Ktens  aromaCes  diflîlUt 

à  refprit  de  vin  reâiiic. 

Comtesse  (  pommade  àhc  de  /a  )  ;  c'eft  une 
pommade  dont  la  vertu  efi  ailringente  ,  par  les  dto* 
gucs  dont  elle  eft  en  partie  compofêe. 

Concasser  }  c'eft  réduire  en  poudre  trci-groA 
fièrt  une  (ùbflaiice  quelconque* 

CtnrcoMBXES  (  ptumiude  d!c  )  :  on  fiut  avec  le* 

onnconAires  &  la  graiflc  une  pnnim  idc  que  l'on  die 
trcs-lionne  pour  donner  de  la  fraîcheur  à  la  peau. 

CoPALMR  ;  c'en  le  fiyr.:x  i'  Athrl^ut  ,  r-r.  I.»  bau- 
me qui  provient  d'un  grand  arbre  de  la  Lumii^c. 
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CoSMiîtQtfBS  :  on  appelle  ainfî  toutes  les  pré-  | 
Mndoos  ^^conques  ,  Amples  ou  compoCces,  dont 
Ni  fenom' fiot  nûfe  pour  «mbcllir  te  idoiicir  la 

CosTus  odorant;  c'eft  une  racine  aromatique, 
d'âne  odeur  léecre  de  violette  »  provenant  d'un  ar- 
hififlli  >8«z  Rinblable  an  liirâau,  croit  dans 
fArabic  iMiwnlê ,  au  MiUbtt  «  a»  méH  4t  à 

n  y  a  auiTi  le  cofius  arabique  j  le  cofiiu  indien , 
1t  cofius  fyri^iu  OU  nMMMf  «HK  ammam  plus  ou 

CaiifB  {pommade  a  la)\  c*efi  une  pommade 
pour  le  teint  «  laijuelle  reflemble  à  ia  ciénie  par 
Faeitatîofi  ^  Pon  t  étant*  i  hcii»  U  auhbnc 
ia  taLMoe,  ^ui  «mwBt  daaa  fi  con^ofitioiu  " 

DfCAWrzK  ;  c'efl  reôrer  une  liqueur  de  deflus 
fia  anie,  ea  iacUoaiit  le      avec  pcécaatâoa» 

DiMontut  $  cTcA  lia  moule  pjmmidal ,  tiar 
m(e  par  des  baguettes  pour  éla^  te»  gpntt  & 

leur  donner  la  fdi^on. 

Oén&ATqBS  ;  c'eft  ane  pâte  ou  diogiie  propre 
ï  enlever  le^oiU 

Df-VuR  ATios  ,  U-  dit  des  liqueurs  qu'on  clarifie. 

Descensum  {diJliUaûon  f,er)\  c'efl  une  diflil- 
lation  qui  fè  fait  par  le  inojren  du  feu  placé  au- 
defTn^  iç%  plantes  aromattquif; ,  au  lieu  de  i'itre  , 
comme  a  1  ordinaire  ,  en  deiluus. 

Digérer  ,  (ê  dît  d'une  fiibffance  dont  on  ^re 
qoelque  principe ,  ta  U  mettant  dans  un  mura* 
a  ane  t*™*^*  douce  aivcc  ttiie  liqueur  appiepciéei  I 

Ihanasim  une  coBipofitioii  f  6*cll  flietire  en  1 
eidre  tentes  le»  dmgities  qui  dotrent  ta  fiwner. 

DirriLLATioH  ;  c'efiune  opéradoa  par  laquelle  , 
à  l'aide  d  un  degré  de  chaleur  convena'jle ,  en 
recueille  ,  dans  une  eau  (împle  ou  dans  une  e.iu 
rpiritueufe ,  l'odeur  8e  les  principes  fluides  ft  vo  ■ 
latils  de  certaines  fithAancei» 

F-  •  DF  lA  REIKE  d'Hok'  -^n  :  c'cfi  de  l'efjir't 
de  vin  difUllé,  chaigé  de  l'efprit  ou  de  l'odeur  du 
mnariiu 

Eauï  odoxantes  :  ce  lônt  des  eaux  que  l'on 
diarve  ,  par  la  diflillatton ,  de  rôdeur  w%  fleuri 
en  Se%  végétaux  aromatiques. 

De  ces  eaux  les  unes  Gm  ûaples  ,  les  antres 

iptricuculês. 

JEewr  f^nata^  itrmuui^Ms  ;  c'eft  de  l'e/prk 
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d<>  vin  chiT^^ ,  y?.T  la  dîfliliation  du  principe  de 

i  odeur  des  lubùanccs. 

Eaus  eompofStt  ffi/itueufcs  (ont  celles  dans  Ic^ 
qnella  entrent  pluhcun  ibbllanecs. 

Eav  9Aitt-FAMEn,iK;  c*eft  nne odeur  rpiritueufe, 

Offliporée  des  odeurs  extraites  par  la  dirtiliatioit  de 
la  bergamotte ,  du  citron,  du  cédrat,  du  ruuiarin, 

EcoRCE  d'emcems  ;  e'efl  Fccorfe  odorante  da 
l'arbre  thurifcre  qui  donne  Te n cens. 

Effeevi!Scbi(CB  ;  c'efl  l'aâion  de  deux  Hibilan- 
ces  l'une  litr  l'autre,  qui  excite  un  bouillonnement 
ft  un  gonflement.  * 

EmauRvE  h  U  mm*  »  terme  de  gsuitîer;  c'eft 
amincir  la  peau  dans  Ses  cndimis  ou  eUe  a  trop 

d'cpaiiïeur. 

ErriFUR^s  {gants)  (ont  des  gants  fiir  poil  dont 
on  a  otc  U  tieur,  c'eil-à-dîre ,  u  fuxface  déliée  & 
luUânte. 

"Let  gants  non  effleurés  font  des  gants  Iv  pwl» 
dont  on  n'a  pas  enlevé  la  fleur. 

Fffleuruk!  s  ,  {parfume;^-);  c\  f!  ,  en  terme 
de  ganterie ,  une  tache  qu'on  voit  dans  uie  peau , 
i  l>ndroît  .d*ol  le  canneptn ,  c*el^àpdiie ,  ficttn 
pellicule  mince  qut  tottcbe  i  la  dnir  de  Pauip 

mal  ,  eil  ôté. 

Elixir  pour  lis^  dtnts  \  c'ef?  une  rompo/îtlon 
aromatique  &  baii'amique  en  liqueur  ave&  laquelle 
on  &  zuiee  la  bondic. 

EMPYmB(7MB  ;  c*eft  Todeur  dctâncable  que  pren- 
nent les  liqueurs  qui  ièntdiflillécs  i  trep  pand  6u« 

EncEUS)  Abflance  réfineuft,  dVn  jaune  pâle  9c 
tranfparent  que  l'on  conféré  e  en  gouttes  ou  laenice 
à-peu-prci  femblablcs  à  celles  du  maftic. 

Les  notns  ridiculet  d'fi«nj  mâic  ou  femelle  lui 
ont  été  donnés  à  caufê  des  formes  accidentelles  de 
ces  gouttes  qui  (ont  plus  ou  moins  raflêmblées. 

Vencens  dit  des  jiùft ,  9t  dont  ils  (è  fervoieilt 
dans  lear  temple  ,  eft  Une  maflè  sèche  un  peu  ré*    *  * 
{Ituufe  &  rougeâoe,  qui  a  fodcur  pénétrante  du 

ftorax  liquide. 

Utncens  des  Indes  ou  de  Moka  ^  apporte  en 
Europe  par  les  vaifleaux  de  la  compagnie  des  In- 

des.  Il  cil  c'i  mrf'e,  S:  quclqucfrls  on  petites"  lar- 
mes. Sa  couleur  eti  rougeitre  $c  d'un  guùt  un  peu 
amer. 

Epoxgis  pour  Usée»is%  ces  éponges  doivent  être 
très-fines.  Les  parfumeurs  ont  (ôin  de  les  bien  laver 
,  &  de  les  tûllci  en  focme  de  peùips  boulest 
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Esprits  PTS  ptAîJTEs  :  on  appelle  aînfî  les  ekttc 
fîmples,  diftillées  des  plantes  odorantes. 

Esprit  Annsvr;  c'cfl  k-  nom  qur  l''"n  J^nne  à 
l'eiprk  de  vin  diiiillc  tic  charge  de  i  odr ur  d'un 

EssicNCE  :  c'ell  la  liqueur  odorante  que  l'oix  re- 
dite par  U  dîftilbtion  de  cettaîiu  aromates. 

Etavillon  :  on  donne  ce  nom  aux  grandes  pic- 
c«s-4le  la  peau ,  coupées  pour  en  fiùre  des  ^t»* 

FAtsrricATioH  des  kmUs  cjf<r.i  'teùes  ,  c'efl  TaJ- 
't'jit^ùn  de  ces  liqueurs  odorantes  ,  en  y  ajoutant 
des  huiles  c'trangcres  ou  d'autres  drogues  pour  en 
augmenter  la  ^ttantUé  en  dtmtniuint  beaucoup  leur 
(joatité. 

Fard;  c*efl  toute  oompéfîtioii ,  fiit  de  blanc  , 
Imc  de  rouge,  deftiu^  à  embellir  le  idiit. 

Paocohmich  {gants  de  )  (ont  des  gants  faits  de 
peau  de  buffle  ou  d'clan  ,  &  qui  couvrent  la  main 
jSc  la  moitié  àxk  bras  pour  garantir  de  la  ferre  de 
roilêao. 

Fecbs  ou  lie  i  c'ell  ce  que  dcpofent  certaines  li- 
•  ifpcrarv  par  le  repos. 

-  Fil  à  gant  \  c'ell  une  forte  de  fil  très-fort ,  em- 
ployé pour  la  couture  des  ganta. 

FiiTRna  ;  c'ed  une  maniè^  de  purifier  les  li- 
seurs &  de  les  éclaircir,  en  les  faifaut  ptflèr  au 
travers  d-'un  corps  poreux. 

Il  y  a  trois  manièies  de  filtrer.  La  première  $< 
la  \Axa  ttfîtée  confide  à  verftr  les  liqueor«  fur  un 

papier  gris,   pli''-  en  cône  &  arr.ing:  far  un  erton- 

noic  de  verre  avec  des  brltn  de  paille  par-deil'ous: 
ou  Hen  on  étend  un  papier  gris  lltr  un  Itn^  afe- 
ndié  par  les  quatre  coins  fur  un  canelet, 

La  fioonde  eft  de  fiiire  pjdTer  les  liqueurs  aii- 

travers  du  faSlon  qui  a  été  mis  dans  un  entonnoir 
de  verre  :  cette  manière  de  filtrer  eft  pour  les  aci- 
des qui  dctrutroient  le  pépier. 

L.1  trot/îème  :  on  filtre  In  liqueurs  perle  moyen 

de  mèches  de  cotnn  ,  ou  des  langncrîc;  de  drap 
blanc>  On  les  mouiilL-  d'abord  dani  l'c-uu  ,  tnluite 
on  plonge  un  bout  dans  la  liqueur  qu'on  veut  fil- 
trer. On  îricHnc  un  peu  le  vaiffcau  du  c«')tc  de  la 
languette ,  dont  l'autre  bouc  efl  pofc  Hir  les  bords 
d'un  fécond  vaifléan*  pour  recevoir  I.i  H]ueur.qut 
s'clcve  par  les  tuyaux  capillaircf  de  la  languette. 

Fleur  de  la  peau;  c'tfî,  en  terme  de  j^antier  , 
le  cote  de  la  peau  qui  eft  en  defi'u;  de  ct^ui  qui  a 
ivuchç  à  h  chair  de  ranûn4l« 
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Fitms  de  benjoin  :  ce  font  les  particules  if- 
geniees  du  benjoin,  qui  fe  fubliment  lorf^u'on  tient 
cette  rtfne  dans  une  cucurbi»  fin  le  fira* 

FouacHETrES  ;  ce  (ont ,  en  terme  de  gantier , 
les  petits  morceaux  de  peaux  quarrés,  quidotTcnt 
être  mis  entre  les  doigts  des  ^nts. 

Fournis  {gants).  Ceux doflt rintéricur eft gUBt 
du  poil  de.  l'animal* 

Fourrée  [gants).  Ceux  qui  tônt garnis  end^ 

dans  ,  de  fourrures.  • 

Fromfnt  (  huiU  de  ).  C'eft  un  ccfTnLttiue  com- 
pofé  de  l'huile  qu'on  exprime-  du  froment, 

* 

G  alb  anum,  filcréfineux  &  goinmeux ,  trcs-odo- 
rant ,  qui  découle  d'une  plante  ombcUfere  de  l'A- 
«abîe. 

On  trouve  dans  le  conunefce  «tce  réfiue  (■ 
pau ,  en  mafle  St  en  lannes» 

Gaufot  ,  nom  dofaaé  eu  gros  encens /ou  i 
l'encens  commun  qu'on 'difltngiie  de  i\>liban  os 

encens  fin. 

fr 

Gamts.  Les  gants,  dont  les  gantiers-paduoieuii 
fbnt  commerce,  (ont  des  gants  de  peaux.  Ils. m 

préparent  point  ces  peaux  ;  mais  ils  pCWrCttt  1<S 
tailler  pour  en  iaire  des  gants.* 

Gay  ac  (  fju  de  \:c  Je  \  C'efl  de  l'c?.u  de  vu 
dans  laquelle  on  a  fait  infufer  de  la  iciure  duboi 
de  ga)-ac. 

Glacés  {gants  ).  Ceux  dont  le  côté  de  lâchai 
a  été  paflTé  <bns  un  mélange  d'huile  d'olives  ftdi 
jaunes  d*arufs  arrofcs  d'écrit  de  vin  &  d'eau. 

GoMMés  (  gants  ).  Ce  (ont  des  gants  fur  lef^ueJ 
en  ;.  cteiviu  .ivec  une  épong^  fine  une  eau  deg^>nun 

trti-lcgcre. 

ff-'j.  r  çctr^!T'rî  ■T  onoR  *VTF  ;  c'efl  uneliqutt 
qui  retient,  ûans  un  dcgrc  niaruuc,  l'odeur  ou  Tel 
ience  des  végétaux  dont  elle  ell  tirée. 

HvMiDB  {mettre  des  peaux  en),  C'efl  les  expofi 
au  brouillard  ,  ou  les  fui^endre  dans  un  lien  mis* 

Imclikatioti  ,  Ce  dît  dHine  liqueur  quon  verl 
doucement  en  penchant  le  vaiffean*  poiirlafi^ 
rer  du  dépôt  qu'elle  a  formé. 

Inf(  FPCRFR  ,  fc  dit  d'une  ou  plufieurs  fabdat 
ces  qu'on  mêle  enfemble  par  le  moyen  d'un  \' 
hicttle  convenable. 

Iris  de  Fi-orcncb  ;  ç*eft  une  racine  «oma^ 
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dont  1«  parfîimeuti  tirent  une  poudre  qri  a  une 
odeur  de  violette ,  ils  en  font  u^e  daiis  les  pai- 
&m  te  dam  la  poudre  k  poudrer, 

Ladauvm  oa  lABDANUM  ,  HiblUncc  réfîneufè 
•ddilibaltte  que  l'on  tire  du  cijic ,  petit  arbre  qui 
tfoU  «n  Chypre,  Candie ,  Grèce  &  autres  climats 
duuids. 

Laudanum  in  tonis  :  on  appelle  ainfi  cette  refine 
Jorf^u'elle  «A  en  pains  toittUét.  Elfe  «ft  otdinat- 
;  nuélang^  Cam  cette  fwinet  % 


LaboAMum  en  barbe  ;  c'ed  ctcte  r  ine  que  l'on 
mm  de  la  barbe  &  des  poils  des  ciicvres ,  qui  fe 
Skt  diargces ,  par  le  frottement  contre  l'arbre  ,  de 
celte  matière  odorante,  gcailc  6c  Tif^ueuft. 

Latt  vraervAL;  c*eftla  ceintuèe  de  benfoin  dif- 
fous  dan<;  l'cfprit  de  vin  ,  ^nt  ^l^uci  gOttttcs 
rendent  l'e^u  blanchâtre. 

L'eau  teinte  en  h\^■^z  par  le  baume  de  la  Mec- 
^lu  {c  nomme  auili  uii  vaginal^  de  même  que 
iNte  «an  pueUlcaient  blanchie  par  un  aramate* 

Large  (  mettre  la  peau  fur  foa  ) ,  c'eft  ,  en 
tenne  de  gantier  «  l'Àendre  en  tirant  la  irte  à  deu  x 

maîwc- 

L^VANDE  (  efprh  de  )  ;  c'cft  de  l'eau  cba^éepar 

la  diltillation  de  l'odeur  de  la  lavande, 

LrQuiDAMBAR  ;  c'ed  le  baume  provenant -d'un 

arbre  de  la  Lauilîane. 

Lhuii'e  de  Liquidamhar  efî  une  matirre  balHt- 
raiijue  olcâgineufe,  qui  fe  Icpare  quclquelbis  du 
baune,  ftqoi  efttrès^odoriférante. 

Loi»sn  ,  nom  que  les  arabes  donnent  à  la  rc/ine 
«doiantç  dtt  iadMomt, 

Loue  (  tirer  fa  peau  far  fan  )  ;  c'eft,  en  terme 

de  gintior  ,  la  tirer  dans  fa  longueur,  apiès  l'a- 
voir ccexiduc^dans  (k  largèur. 

Macérer  ,  Ce  dit  d'une  Ahâanœ  qn*oii  laifTe 
naioUif  d'elle-même, 

M^MNE  d'evcens  ,  nom  qu'on  donne  nux  miettes 
ou  petites  parties  provenant  de  la  colliAon  des  gru- 


Matras  ,  bouteille  à  long  col  qui  a  fa  capacité 
made  oomme  une  bonle. 


Wlitma  (eau  de).  C'eft  une  ean  Ipiifueoiê , 

chargée  de  l'odeur  de  la  mcliiïe  &  d*l 
tes  (Uftillcs  à  l'eforit  de  vin  redi&c, 
jifu  &  MhUfS,  Ton.  Vl. 
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Monder  ;  c'eft  nettoyer  eu  féparer  d'une  (itbC* 
tance  ce  qui  en  eft  inutile  uu  nuilibic. 

MoucHBS  ;  les  mMiekes  dont  on  ùlU.  uûge  pour 
relever  la  blancheur  de  la  peau  ,  tônt  finie»  de 

taffetas  gommé  qu'un  taille  en  petits  tonds ,  en 
croiflânts  ,  en  étuilcs ,  &c. 

Mni  cHoiR  DE  Vénus  ;  c'eft  une  toile  trempée 
dans  un  cofmc.i^ue  comporé  de  craie  de  Briao^n 
d'eau  de  vie,  . 

Mo  Ui.ES  'f  les  parfumeurs  ont  dirtLrcns  moules 
en  métal  ou  en  bois  pour  fa(;onner  des  bâtons  de 
pommades ,  ou  pour  fa^imer  &  arrondir  les 
vonnettes. 

Moule  de  pastille  \  les  parfumeurs  ^peUent 
de  ce  nom  un  eomet  de  fer  blanc  y  creux  fr  long 

comme  le  doigt  :  on  l'appuie  en  tournant  fur  la 
partie  étendue.  La  pafiiUe  relie  dedans.  On  l'en 
tire  en  fiwftlant  dans  ce  cornet  par  un  bout. 

Mucilage  j  ce  tewne  fe  dit  d'une  liqueur  cpaiile 
fie  gluante. 

Mosc  ;  c'eft  un  parfum  ondueux  ,  extrêmement 
fort,  mais  peu  agréable,  s'il  n'eft  tempéré  par  un 
mélange  d'autres  parfums,  11  provient  d'une  e(pèce 
de  petite  poche  parttculîire  a  ttft  ânnnal ,  qui  efl 
une  forte  de  gazelle  on  plutôt  de  dievrodn. 

Le  meilleur  roufc  Ce  tire  des  Iodes  ooantale*  « 
&  principalement  du  Tonltîn. 

Myrrhe,  gomnte-réiSne  oderifênuite  4]u*on  con'> 

ïerve  en  larmes  ou  nv  r-faux  plus  ou  moins 
gros,  de  couleur  jaune  uu  rsmle  ,  un  peu  tranipa- 
vente, 

MYRBin  onOL^B  ;  celle  qui  a  des  peines  blan- 
châtres comme  la  ba(è  de  Tongle  4'oè  lui  vïmt 

£bn  furnom, 

Narcaphtb  ,  nom  donné  à  l'ccorce  de  l'arbre 
thurlfcre  ,  qui  a  pref^ue  les  mêmes  qualités  tt.  la 
même  odeur  que  l'encens* 

Nbroli  }  c'ed  l'huile  elTentielle  de  fleurs  d'o- 


Odeur  ,  fenfation  dont  le  /iège  eft  dans  l'inté- 
rieur du  nez ,  ^  eft  produite  par  des  particu- 
les trcs-fubtiles ,  qui,  s'échappant  des  coups  ,  vien- 
nent frapper  le  fiége  de  cette  (ênfâtion. 

Odorjférakt  Ce  dit  des  chofés  qui  ont  une 
odenr  tam ,  agréable  fie  fcnfible  à  nné  eenainn 
diâance.  Le  h^mn ,  la  roft,  latnbérciilê  (ont  dee 
.  deuis  ododfcrantes,, 

H 
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OuBAV,  fuUhnce  ré/inenfê  odorlf<jrant«  que  Von 
conlènre  en  Ivanes  lèmblables  à  c«Ucs  «la  mafiic. 

Opiat  pour  Us  dents  ;  c'efl  une  plte  compofce 
de  diflirrntes  inbâances  odonuite»  &  baUâim^ues. 

Orange  {fleurs  (t),  L'efjirit  de  feurs  d'orar.ge 

efi  de  Telprit  dé  vin  diftiUc,  cbaigé  de  l'odeur  des 
fleur»  d'orange.  ' 

Orcametts  )  racine  qui  donne  une  teinture 
rouge.  On  fait  un  rouge  cofméti^ue  atvec  U  tein- 
ture tirée  de  h  racine  d'oicanette»  C'étoît^  dît- 
on  ,  le  fard  des  anciens* 

Pais  de  rosfs  :  on  le  nomme  au/Ti  chiifeau  de 
rofes  :  c'ed  le  marc  des  rofes  qui  refte  dans  les 
âïambics  après  qu'on  en  a  tiré  r«Mi,  iliaiU  «xaltce , 

le  Ici  volatîL 

Parfvii  ,  compofitîaii  de  filUlinCM  nomitlques 
peur  flitlit  i'odozat. 

Le  parfum  Ce  dît  auffi  du  corps  même  arotnati- 
que  ;  c'efl  alors  un  parfuoi  dit  jûide  ou  ftc. 

Parfums  liquides  ;  ce  (ont  les  efprits,  eflcoccs  ou 
huiles  eiTentielles  des  plantes  odorantes/ 

Parfumé  Te  dit  des  choies  qui  ont  reçu  Tim- 

Eflion  de  quelque  parfum ,  conune  des  poudres  ^ 
p&tet,  des  poBunades ,  iuei^vuxKfarfumits, 

Les  frauçois  tîroîent  autrefois  d'Efpagne  &  d'I- 
talie des  peaux  de  boucs  &  -de  chèvres  y  toutes 
parfumées ,  dont  ils  fabriquoient  des  ^nts  ,  des 
tNitttfes  ,  des  pocha  8c  witres  ouTngct  fiiiibla- 
bJci. 

Aujourd'hui  on  ne  peut  plus  les  iôuffm  à  caufê 
de  leur  odeur  trop  violente. 

Parfumas  (  gants  ).  Ceux  à  qui  on  a  donné  une 
odeur  de  parfiun. 

Parfumeur;  c'efl  un  marchand  &  fabricant  de 
parfums.  Ceux  qui  font  de  Ja  communauté  des  par- 
fmu»r$  à  Paris  ,  preoaeot  le  titre  de  mankaads 
gantiert-parfumtitn. 

Par  fumoir;  c'ef!  un  petit  coffre  do  hoîs  garni 
à  foa  entrée  ,  d'une  grille  qui  Ibutienc  en  l'air  ce 
^*on  Ycut  parfumer.  Au  bas  de  ce  coflFVe,  eft  une 
petite  ouverture  pat  lai^uelle  on  paffe  une  cliauf- 
£erette  pleine  de  feu,  où  l'on- met  brûler  les  paf^ 
tillei  de  parfums. 

Pastille  eft  une  pâte  que  les  parfumeurs  font 
de  gomme  adragant,  dé  doux  de  gërofle,  de  ben- 
join, broiiillts  avec  l'eau  de  (enteur  ou  commune. 
On  en  fait  de  bonnes  à  oianger,  d'autres  qui  ne 


lônt  propres  qu*à  biAlcr  pour  tépuidfc  we  «dent 
agréaole*  • 

Patb  pour  les  mains  :  cette  p^  setk*  &  hSn 

avec  des  amandes  douces  pilces. 

Pâte  grajfe  ou  li^de  :  c'eû  celle  à  laquelle  oa 
ajout»  «S  jaunes  d  oufi. 

On  puf&ne  ces  pStes  avec  tdle  eflence  qnTen 
veut, 

PBÂtJX  ^Bfpagne  on  pttmx  it  femearsct  (ont 

des  peaux  bien  palKes,  puis  parfumccs  de  (îi©- 
rentcs  odeurs  dont  on  faifoit  autrefois  des  gants  , 
des  corps  de  jupes ,  des  pourpoints  ,  des  poches  « 
&c.  Ces  fortes  de  peaux  parfumées  qui  s'envoiert 
prefijue  toutes  d'Efpjgne ,  &  qui  ont  eu  fi  fvjrt  la 
vo^e  en  France ,  ne  font  plus  d'ufàge  ;  elles  îà' 
(ôient  une  portion  du  négoce  des  marchands  pw> 
fùmeun  &  gantiers. 

Peri.fs  {huHe  de).  C'eft  un  cofmétiqne  dtfit 
lequel  entre  une  dillblution  de  p<vles. 

Pigeon  (  eau  de  ).  L'eau  de  pigeon  eft  un  co^ 
métique  renooinié ,  compofc  de  différentes  plantes 
baUâmigucs  8t  dt  chair  de  ^g^n  hachéot 

FtAUTAiii  (  tau  dt/miiê  de).  Cet  de  r«ni  ^ 
tillée  fiur  une  certaine  quantité  de  plantain* 

Poit  {gants  fur)  (ont  oeux  qui  0Bt4e  cAtééi 
poil  en  dehms ,  &  U  c6té  de  la  chair  en  de- 
dans. ^ 

PoMMA.nr  PO«r /f/  ekeveuv;  c'efl  un  mc!?.n;^f 
de  graille  de  porc  bien  puriâée  ,  avec  un  peu  de 
cire  blanche. 

Pommade  pour  faire  craîire  les  cheveux  i  cette 
pommade  ell  compofce  de  matières  graffes  &  onc- 
tucufes,  propres  à  fortifier  tt  à  nourrir  la  racine 

des  cheveux. 

Pommade  de  fenttur  ;  ce  (ont  les  pommades 
auxquelles  on  a  ajouté  de^  gouttes  dli^ile  cflèfi' 
tielles,  odorantes. 

Ces  pommades  prennent  le  nom  des  odeurs  qu'on 
^  a  mifes  ;  il  y  en  a  à  ta  Jleiur  ^«range ,  au  jafmin» 
a  la  Jonfuilie  ,  &c« 

Ponmadis  pour  te  teint  t  on  nomme  ainfi  ceOcf 

préparées  pour  adoucir  la  ptau       rcnihtli^r,  pïf 

le  moyen  de  certaines  drogues  qu'on  y  ajoute. 

Pommade  pour  Ls  Itvres  :  c'cft  une  ponim.  'e 
compcfce  de  cire  &  d'huile  d'amandes  douces, <» 
lapelle^n  donne  une  couleur  rouge  oujame^On 
s  en  fcrt  pour  empichcr  ou  guéricles  gerçures  des 
lèvres» 
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PoMMï  Ti'\MnHE  :  oB  fait  les  pcr^nt-s  d'iimhrt 
avec  des  poudres  odoriférantes  ,  auxauelles  enjoint 
des  huiles  eflêntielles  qu'on  rei^oit  dam  de  la  cire, 
du  tlorjx  liquide,  ou  du  mucilage  de  goJnme  adra- 
gant,  Avec  un  j^eu  de  tcicbentiune  pour  les  rendro 
tenaces  au  befbui  ;  enruite ,  en  les  huineâant  de 
quelque  liqueur  r^^rr  enable,  on  !<"ir  donne  telle 
figure  &  telle  grandeur  qu'on  juge  a  propos.  On  y 
mcle  aufll  quelquefois  de  l'ambre ,  dont  elles  ont 
^m^leur  nom.  Cette  eQfiice  de  pvfimi  n'cft  plus 

PoMFE  (  nutin  en  ),  C'eft  ,  en  terme  de  gantier , 
woler  les  peaux  pour  les  gants ,  &  en  fittie  un  pa- 
^Mt  en  fonda 

Pot,  en  terme  de  parfumeur^  cfl  un  vafe  à  patte 
&  à  ventre ,  avec  un  petit  collet  oui  fe  termine 
c»  »*oiivnnt  on  pen  pour  locevotr  la  léte  de  U 


Pots-pourris  :  on  nomme  alnS  des  vafês  rem- 
plis d'ingrédiens  fecs  ,  aromatifues,  de  bonne 
odeur,  qu'on  mêle  ensemble. 

Poudre  a  cheveux  ,  en  terme  de  ganùer-par- 
fameuri  e'eft  un  amidon  bien  paflTéftbien  pulvé- 

xïCé  pour  les  cheveux  naturels  S:  les  perruque?.  Ce 
Ibnt  les  ^ntiers-parfumeurs  qui  la  £U)riquent,  & 
en  font  le  conunetee. 

Poudre  purgée  à  fe/prit  de  vin  :  c'eft  de  l'a- 
midon réduit  en  poodie ,  qui  n  été  auparavant  hu- 
meâé  d'elpm  de  via.  , 

Poudre  partumée  ,  poudre  dans  laqoelle  on 
a  fàic  entrer  du  mufç ,  ou  tel  aune  parfiun, 

PnuDRFs  COLORIEES  Cont  cellcs  mêlées  avec  des 
fciures  colorantes  de  bois  ou  de  racines  odorifc- 
laatet* 

Ces  ponditc  fê  coloient  anfli ,  &  rouflUIatt  ou 
fe  aotfcilftnt  au  feu. 

Poudres  oe  senteur  :  ce  font  des  poudrer  que 
les  parfumeurs  tirent  des  âeun  ou  des  drogues 
aromatii|ues ,  comme  la  poudre  de  TÎofctte  ,  la 

f  oudre  de  Cin  prc  f<  autres.  Flics  (erVCnti  donner 

de  l'odeur  aux  poudres  à  cheveux. 

Poudrer  pour  fes  dcr.ts  :  ce  (ont  des  poudres 
atomatiques  &  ablorbantes ,  dont  on  (e  frotte  les 
dcottarec  une  petite  bralTe,  ou  «ne  nctne,  ou  une 
«powge. 

Presse  ,  madûne  i  vis  ,  dont  le  parfumeurs 
&  ictvent  pour  prefler  &  réduire  le$  amandes  en 
pâte. 

FucBo  :  c'eil  une  elpcce  de  cofiia  odorant^  donc 


PAR  S9 
dana  la  PcilêftrA^ 


on  fait  «1  gland 
rabie. 


Purger.  ;  c'efl  un  apprêt  qu'on  fait  aux  peaux 
pour  les  mettre  en  t  tat  d'être  employées  à  tous  ou- 
vrages de  ganterie ,  &  de  reeerotr  rôdeur  qu*on 
veut  IcLT  donner.  On  purge  les  peaux  en  les  fou- 
lant plulicurs  fois  dans  de  l'eau,  &  en  les  laiiTanc 
tremper  quelque  ten^  dans  de  l'eau  de  mâBoC  « 
quicft  la  meilleure  pour  cet  eiêt. 

Racines  pour  notoytr  Us  de$us  s  ce  lônt  de» 
racines  de  luzerne,  ott  de  guimauve,  ou  de  rc- 
glifTe  que  les  j>arfbnie«fi  préparent  Se  faifOnnenc 
comme  de  petites  bcoflcs  par  les  deux  bouts. 


RAfiuu  ,  en  tome  de  fuitii 


Ja  peau,  ft  «n  cnlemlc  apciflu. 


ier  ,  c*efi  vogoec 


ues 
bras. 


Rerras  ;  ce  (ont,  en  terme  de  gantier,  lespai^  * 
^  de  la  pean  du  gant  qui  doivent  counir  k 


RécinaiiT,  vaillèau  deftiné  à  recevoir  une  li- 
queur i  mefûre  qu'elle  dilUlle.        .  - 

Rectircation  dej  huiles  effentielia»  C'ell  une 
féconde  diflUlation  que  Ton  fiiit  des  plantes  odo- 

r.irfe:  ,  en  y  a)outant  de  l'huile  antienne  qut  & 
c  ii;; une  avec  l'huile  nouvelle. 

REcrrPTFR  ff  dit  d'une  liqueur  ou  d'une  CuhC- 
tance  qu  on  duuiie  de  nouveau  pour  la  rendre  plus 
pure. 

RiTinrs  (fwerj  ).  Ceux  auxquels  on  donne  une 
nouvelle  couleur  am  un  nouvel  apprtu 

Retroussas  a  l*Amgioisb  (  gants  )  (bnt  ceux 
dont  le  luutàantretieulK,  l'enveis  devient  fen* 

drjit. 

RosA-MAtLAs  ;  c'efl  le  nom  de  Tarbre ,  dont  l'é» 
corcc  odariR  rauLc  forme  ï encens  dit  des  juifs. 

Rosi's  (  cfi-rh  de).  C'eft  de  l'cau  elnigée  par  In 

dirtiilation  de  l'odeur  de  rofes, 
Lefprn  ardent  de  rojes  fe  fait  par  la  fermentation. 

Rouge  ,  e(pcce  de  fard  qu'on  tire,  foît  des  mi- 
néraux ,  (bit  des  végétaux ,  pour  embellir  le  teint 
dHine  couleur  vive  k  vermnlle. 

Sachet  de  sehteur  ;  c'efl  un  petit  ûc  dans  lequel 
on  a  rois  un  certain  nombre  de  (Iibftances  d'odettt 
agréable,  mèUe*  cnfemble  &  réduits  en  poudre. 

Sarilles  {ftorax  en  ).  C'efl  une  icinte  de  bow 

d'ois<  »  mêlée  avec  du  fionx  iiioide. 

H  a 
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Sassafk  >s  :  on  ccnnoît  fou%  ce  nom  un  boîs  ou 
plutôt  une  racine f  d'un  roux  bUnciùtre,  fpongicufê 
fticgèrc  ,  decouletir  cendrée,  rouGatreen  dehors, 

à'vv  'L^'  Jt  icrc ,  :ir<»m:îriii'.ie  ,  d'une  i-'de'.ir  pént- 
trantf  ijui  approcîit  «lu  ifj.uuii  uc 

On  retire  cette  racine  d'un  arbre  qui  croit  à  la 
Virginie ,  au  Bréfil ,  i  la  Floride ,  ftc. 

Savom  {^tjfcnce  de),  C'eA  un  Ctvon  nus  dans  un 
état  <!e  diviâim  telle  qu'il  ccumè  prampcement 
4vee  Teau* 

Savonnette  ;  c'eft  un  compofL*  de  favon  trcs- 
^purc,  de  poudres  &  de  telles  odeurs  qu'on  veut.  On 
^nne  à  cette  plte  une  forme  ronde. 

Savonnmts  iéghes  font  celles  rendues  légères 
par  un  ikvon  bien  battu  avec  du  bliUic  d'oraf. 

Stnottmaet  tnafMifi  ctHe$  fii&cs  avec  un  ùmn 
colofé. 

SécHoiR  ,  rfrne  de  parfumeur;  c'eft  un  qiurré 
dt  bois  de  lapin  ou  d  autre  bois  iéRer ,  avec  des  rebords 
tout-autour  ^  dans  lequel  on  tait  iî^clier  des  pa(^ 
t  llcs ,  des  âvonnettes  &  autics  maichandiiês  de 
cette  nature. 

Serkis  ou  thé  des  fultancs  :  c'cft  une  plante 
qui  (c  prend  en  forme  de  thc  ,  à  laquelle  on  attri- 
bue des  vertus  merveillcufes  ou  peut'iue  fabttleu- 
£«s,  pour  conicrver  la  beauté. 

SiMPLFs  '(  gjnts  )  font  ceux  qui  ii*OBt  ni  bcode- 
ries ,  ni  galons  fur  les  coutures. 

ST.Kcr^t{mynit) ,  nom  ^knné  i  k  nyrà»  Vk- 
quide. 

STTrTTQUR  {eau)i  c'eft  m  colinàtquc  dont  Tef- 

fct  ell  aûringcnt. 

Stokax  ou  ftymx  eetlamtte^  rUBiM  odori£éiante 
qui  découle  d'un  arbre  ,  nommé  aliioufer, 

Storax  ûraêié  ;  c'eft  le  ùfitvt  fous  une  forme 
grade  ft  nnelleufé.  ' 

Stob  ax  d  Amérique  ;  c'cft  le  baume  qu'on  retire 
d'un  arbre  de  la  Louifiane. 

Styrax  liquide  \  c'cft  une  (ôrte  de  rcline  li- 
quide, gluante  ,  peu  tranf^arentef  ft  qui  n  une 
odeur  forte  de  Aorax  (bJide. 

■ 

Soccn;  c'cS  l'anbi*  jaune,  fibUwct 
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neufe  ,  qu'on  recueille  dans  la  Baltique tpfiacfp»* 

lemcnt  fur  les  cotes  de  la  PniflTe. 


Suie  d'encens  ;  c'cil  la  fuie  qu'on  tire  des 

d'encens  ^u'on  lait  Lruitr. 


SutTAHE  {pommudt  à  U)  ^  pommade  dans  la- 

Ïueile  on  a  fait  entrer  du  baume  de  la  Mecque, 
r'eil  un  bon  cofinétiquc  pour  le  teinc 

SuiTAKS  t  ce  fefit  de  petits  ntatelas  en  fimne 

de  CcufTlr.5  remplis  de  fubfianccs  d'odeUT agré^ltle, 
mêlées  enfemble  &  réduites  en  poudre. 

Taffetas  d  Angleterre  -,  c\  ll  un  taffetas  gommé, 
ou  fur  le^iuel  on  a  mis  une  légère  couche  de  colle 
de  poiflôn.  On  en  fidtufâge  pour  les  petites  plaû* 
de  la  peau. 

T\tc;  c'eû  une  elpèce  de  preflê  ou  de  cfaif| 
qui  fournit  un  beau  blanc  par  la  trituration. 

Tamis  ;  t'clî  une  boîte  dans  laquelle  un  a  fendu 
une  toile ,  ou  de  foie ,  ou  de  crin ,  ou  de  telle  au- 
tte  éeoifè  pour  y  pafTer,  tint  des  liqueurs,  fuit  dct 
poudres  qu'on  veut  épurer. 

Tr  tNTURB  ;Mtir  Us  chtveux  ,  oompolîtioA  ou  pfo- 
ccdé  dont  r    c  r,.yf  pour  donner  anx  cheveux  la 

couleur  qu  on  délire. 

Thé  des  sultahes  |  c'efl  une  plante  de  laJtfco* 
que ,  à  laquelle  on  donne  la  vertt  de  codimr  la 
beauté. 

TnuaiifGB  X  t»et»t       CeA  la  réfine  oue  fouf> 

nifTent  les  p!n<;  de  Thuringe  ,  &  fur-tout  au  terri- 
toire de  Saxe  ^  qui  abonde  en  forets  de  ces  fortes 
d'arbres. 

Troc  LCD  iTE  {myrrhe)^  nom  donné  ilamyiilia 
sèche  ou  lôlide. 

VAPRtras  des  parfums  :  c'eft  la  famée  odorifé- 
rante de  certains  aromate*,  fimplee  ou  compeiZs, 
que  l'on  £ut  brMer. 

Uv^  {  poTnrn.idc  </"  %  C'ed  une  ponmiade  dan? 
laquelle  on  a  lait  entrer  du  blanc  de  ploirb  ou  de 
bifmuth  pour  rendre  la  pe&u  plus  blaacbe{  naît 
Tuiage  en  cil  dangereux* 

Zibbt;  c'eft  la  civette d*A£e,  aflez  fêmblablei 

un  fiiret  :  cet  animal  a  une  poch-  qui  contient  une 
humeiu  trcs-odoraote ,  qu'on  emploie  dans  les 
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(  Arc  de  récolter 

îdt.p^ti  ou  gpeld«  cfi  une  plante  colonuitiB  af- 
fiûée  Ml  bon  ft  giand  teint  pour  le  bien. 

Le  pafiel  vient  d^une  graine  ^u'on  (ême  toutes 

I«  mnJes  en  I.anguedcc.  Le  nuMlleur  efl  ce'uî  qui 
croit  dam  le  diocefe  d'Alby.  Cette  plante  pouiTe 
ies  tiges  hautes  de  trois  pieds ,  gro0es  comme  le 
duig:  ;  elles  fe  divtfênt  par  le  haut  en  quantité  de 
rameaux  charges  de  beaucoup  de  feuilles  ratigces 
(àm  ordre.  Ses  feuilles  (ont  liflès  &  d'un  verJ 
bleujtrc.  Ses  rameaux  ponent  qu^ntic'  âc  fleurs 
formées  de  quatre  pétales  jaunes  ,  du^olces  en  croix  ; 
le  piAil  devient  une  capfule  applatiefiur  les  bords, 
cbafue  capfule  contient  deux  (êmences  cblangues. 
La  ftctne  de  cette  plaine  ell  groflè,  ligneuT ,  & 
pénètre  profondément  en  tette» 

On  feme  ordinairement  le  pajiel  commence- 
ment de  mars  ,  Si  il  s'en  fait  auatre  récoltes ,  quel- 

Juefois  cinq  par  an-,  mais  il  faùtpour  cela  des  (ai- 
es trcs-tavorables.  La  cinquième  récolte  ne  fert 
mcme  ou  a  gâter  les  récoltes  précédentes  ,  B  elles 
Ibnt  mêlées  «nfemble. 

Quoique  la  j>reim&'e  récolte  du  paftel  (èmble 
devoir  ctie  meilleure  que  la  leconde  &  ainfî  des 
autres,  néanmoins  le  contraire  arrive  lorfque  le 

ftlntenips  Ce  trouve  humide  ou  pluvieux,  &  que 
les  autres  Ikifons  fe  trouvent  plus  tempérées  & 
pha  sèches.  La  trop  grande  humidité ,  en  rendant 

Ja  feilllc  du  piijlil  plus  g-at  de  &:  plus  gnfiê,  en 
dirr.i  lue  auflî  la  force  tic  k  fusHancc. 

Le  pajiel  ne  doit  être  cueilli  que  lorfqu'il  cft 
bîei  inAr.  On  doit  laiflcr  flétrir  les  feuilles  quel- 
le temps  après  qu'elles  ont  été  r.imaHl'es ,  après 
quoi  en  les  met  en  tas  Cous  la  roue  d'un  moulin 
pour  les  piler  &  réduire  en  pâte ,  Se  leur  faire 
perdre  une  partie  de  leur  fuc  huUeux  fui  pounoit 
HÎif  à  leur  qualité. 


TEL. 

Sl  de  préparer  le  )• 

Après  le  p^^Jlfl  t(l  moulu ,  on  le  laiiTe  huit 
ou  dix  jours  en  pile ,  avant  (ôin  de  boucher  les 

fentes  &  crcvafles  qui  s'y  font  journellement,  pout 
le  laiiïer  égoutter  du  relie  de  l'bumeur  Hiperflue» 

Le  paJlel  étant  bien  égoutté  ,  en  en  de  pe- 
tites boules  qu'on  met  fécher  à  Tombre  liir  des  claies 
qui  Ant  miles  exprès* 

Quand  le  pajiel  a  été  rompu  de  nouveau  avec 
des  raafTes  de  bois ,  on  le  mouille  avec  de  l'eau 
la  plus  croupie ,  pourvu  qu'elle  ne  fbit  pas  infec- 
tée, (aie ou graiileulc  ,  étant  toujours  la  meilleure; 
&  après  l'avoir  bien  mouillé  &  mêlé  pour  lui  faire 
prendre  également  (on  eatt  ,  on  fe  remue  de  temps 
en  temDs  pendant  quatre  mois  ,  du  moins  trente- 
fix  fois,  même  ju fp 'à  quarante ,  afin  qu'il  ne  s'c- 
chauflb  &  qu'il  prenne  ^plement  fon  eau  par-tout. 

L'opération  de  mettre  en  coque  confifte  à  fa<;on- 
ncr  le  p^tfitl  dans  des  moules  de  figure  ovale ,  & 
de  laiiïér  bien  fécher  enlliite  ces  pelotes  ou  coques. 

Après  toutes  ces  manipulations ,  le  pafttl  eft  en 
état  d  être  emballé  &  employé  dans  la  teinture  , 
quoiqu'il  Co'ix.  mieux  d'attendre  qu'il  foit  plus  yieux 
avant  de  l'employer;  le ^ojf^/ augmentant  toujours 
de  fbrce  ft  de  fiibftance  pendant  Itx ,  (êpt ,  même 
jQ^u*à  dix  ans,  s*il  eft  de  la  meillcnre  quali^. 

I 

Les  coquesdefîeiuieat  fort  dures  ;  elles  fi»Rt  ven- 
dues dans  le  cemnaerce  £ra$  les  nom»  de  p^U  , 

cocagne  ,  jiorie  8e  vouide. 

Pour  en  faire  ce  que  les  teinturiers  nomment  la 
cMve^  il  finit  les  mettre  long-temps  tremper  dans 

l'eau. 

Le  pafitl  fournit  une  bonne  teinture  bleue  j 
ucsF-lôlidc  ,  dont  on  peut  variei  les  nuances. 
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PASTELS 

ET  LES  CRAYONS  DE  DIVERSES  ESPECES. 

(  Alt  de  compofer  les  ) 


La  partie  des  beaux  am,  en  traitant  de  la  pein- 
ture ,  en(èigncra  l'ulige  des  pajleù,  Mais  icur  com- 
pofitton,  comme  celle  des  crayons  ordinaires,  ap- 
paidenc  aux  ans-méchaniqucs.  La  pctroièK  Ency- 
clopédie s'explique  â  peine  fîir  ces  denx  objets  : 
cependant  aucun  des  proccdts  de  rînduflrîe  n'ell 
étranger  à  la  tâche  que  çe  gcand  ouvrage  s'eû  im- 
porte par  ion  tint. 

DFS  pASTEtS. 

Le  mot  pnlïi  l  dérive  de  pâte  ou  paJJ c  ,  aIn/1  qu'on 
ronographiijit  anciennement.  Les  pajlcUy  en  effet, 
font  de  véritables  pâte*  comournées  en  petits  rou- 
leaux d'environ  trente  Ufpics  de  lon^eur  ,  fiir  trois 
à  qaatie  de  diamètre. 

Le  Uane  de  Troyes ,  vulgaireroent  appdlé  petit 
hltim  ,  la  rirrc  a  pipe,  &  les  c^Iverfes  matîèlBt  CO- 
}onotcs ,  fourniflent  la  baTe  des  pafttU. 

PremUr  hvytmeiu' h  ttM  finpU, 

■ 

Lal>l2nc  de  Troyes  e(l  exempt  de  ce  premier 
broiement.  La  craie  dont  il  eft  forme ,  fc  trouve 
réduite  en  molécules  fi  fines ,  qu'un  nouveau  frot- 
tement n'augnuntcroit  point  leur  ténuité.  Ce  blanc 
s'achète  en  pains,  &  Ùl  pr^uation  cfl  nettement 
d^te,  tome  i.  pag.  tia  &  iûifanMi  dece|  ou- 
Tiag*. 

La  terre  à  pipe  doit  être  prîte  toute  purgLC  du 
fable  &  des  pyrites  qu'elle  contient  naiureilement. 
Je  confcillerai  même  de  v  cpargner  encore  l'em- 
barras de  la  corroyer,  en  la  demandan'  dans  l'état 
de  perfeéiion  où  les  ouvriers  la  muaient  :  elle  ell 
alors  trcs-purc.  Les  mercieia  en  débitent  des  ta- 
blettes (bus  le  nom  de  piem  k  dï'.achtr^  &  ces  u- 
bleties  ne  coûtent  pas  fix  deniers  l'once. 

'  A  l'égard  des  (ûbftancct  coloÀnses ,  on  gagnera 
(ans  doute  i  les  apptêtcr  roi-mJme. 

Ecrafei  Ç\it  un  carreau  de  marbre  ou  de  por- 
phyre la  couleur  que  vous  vouiez,  travailler.  Hu- 
mefieiL-ia  d'eau  narur«lle  &  bro\c/.-la  !c  plui  t  \ac- 

rrrncit  pufl"!  lt  .  Ki-  vr^i!-.'  iju  •  ti'îble  dofê , 

^  r«rucac£  (uujouii  4U  cçnue  du  utceau  la  cou- 


leur qui  s'étendra  trop.  Remettez  !a  molette  en 
mouvement:  bientôt  la  matière  acquerra  la  Ci»* 
lîiblice  d'Une  pAte  molle    douce  au  toucher. 

Les  couleurs ,  ainfî  broyées  ,  ne  doivent  point 
refler  en  maflTe.  On  les  panage  en  petits  tas  que 
les  peintres  appellent  grains  ou  tiychijques  t  pont 
f.cher  ces  grains  ,  on  les  range  ftr  des  fêuiUei  de 

papier ,  à  l'abri  de  la  pouflîère. 

Toutes  les  couleurs  fublHent  le  même  procédé. 
Quand  on  a  formé  des  crochifques  ,  8C  qu'ils  lÔDt 
fecs ,  on  !e<.  renferme  Ti^iaiémcnt  dam  autant  de 

boites  panicuiicres. 

Ces  couleurs  en  grains  (ont  connoes  &  fe  VC0* 
dent  Cous  la  do  no  nu  nation  de  couleurs  broyées  à 
t  tau,  Oaos  cet  état ,  elles  &  conicrrent  (iipétiat- 
rement  :  en  ne  court  donc  aucun  nique  i»  ^fa 
appuorifioiuier  mi^me  pour  les  tMlôûis  a  vcnkb 

Suond  inyment  à  fit* 

Le  fécond  broycmcnt  eonHAe  i  pulvcrlfer  Je 
blanc  ,  la  terre  à  pipe,  &  ,  de  chaque  couleur  co 
grains ,  la  quantité  qu'on  prévoit  employer  de  fuite, 
Conime  julqu'ict  toutes  ces  matières  ne  (ont  liées 
que  par  l'intcrmcdc  de  Teau ,  eUes  ft  divilêroot 
aiTément  fous  la  moleue. 

Tnûfihn^  irvyement  à  tenu  de  favon  &  <k  tHà^ 
gomme,  Pafieù  blancs. 

Répandez  fur  la  pîcrrc  autant  de  blnnc  que  fi 
furface  vous  le  permettra.  Arrofe^.  -  le  d'une  eau 
fortement  chargée  de  ikvon  d*Aliçante«  btojci* 

Quand  la  matière  bien  rerodfe  pr^lênteita  le  coup 

d'œil  d'un  mortier  épais  ,  ajoutez-y  pour  la  liaifta 
un  peu  de  gomme  ,  &  broyer  de  nouveau.  Cette 
matière  doiuiera  les  pi:fiils  blancs  :  pn-lcvei  fur 
le  monceau  de  quoi  fournit  à  votie  nombre ,  &  1* 
mettez  en  tf  ftrve, 

N  oublions  pas  que  ,  pour  améliorer  ces  p'ij^il' 
qui  feroient  de  cr.iic  pure  ,  on  mêle  toujours  un 

peu  de   w-'^'/..         .'v'-'.'i-     L^'r    T'i'vrj  ;    CPttf  ^'ddltKiB 

lui  çommunii^uc  a    ^ii  ^  piu»  de  eor^s ,  & 
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9t  bUnelieur  :  l'union  de  l'un  i  Taum  s*opère 
en  rcbrcvanf  renfemble^fur  un  Coin  de  la  pieiie  , 
ou  (ûr  un  nuïbre  Icparc. 

Olftrvatimi, 

L«  effets  du  favon  &  de  la  gomme  dans  le 
f^tis ,  font  faciles  à  GêxCm  :  le  (àvon  les  rend 
moéltrax  :  la  gomme  les  confôlîde.  Trop  ttfndtes , 

il',  «."Jcrafercicnt  dans  les  doigti  ;  trop  tîurs  ,  îK 
eraneroienc  le  tableau  &  ne  marqueroient  point,  il 
figt  o&d&îrenient  pfendre  un  jufle  milieu. 

Mélange  des  cou'eurf. 

Entre  la  teinte  la  plus  légère  &  chaque  couleur 
pure ,  il  eft  d'ufage  de  compofer  quatre  â  cinq  tein- 
tn  intermédiaires.  Les  uns  Ct  conrcntent  de  divi- 
(tt  le  blanc  en  autant  de  tas,  &  de  nuancer  ce  tas 
par  une  augmentation  graduelle  de  couleurs.  D*au- 
tres ,  au  lieu  du  blanc,  emploient  la  terre  à  pipe 
feule;  enfin  {'ai  vu  mélanger,  par  égale  portion  , 
la  terre  à  pipe  &  le  blanc,  ft  ce  mélange  pro- 
duifoit  pmir  les  paflds  un  excellent  fondement.  1^ 
blanc ,  refté  fur  la  pierre  &  broyé ,  devient  donc 
tne  avance.  Les  fetnQchemens'  qu'ai  j  fera  ^ 
ceffe,  répuirèront  eneore  aOcz  ràt. 

Un  débutant  n'attrapera  ^  toujours  de  prime- 
nbord  la  nuance  à  laquelle  il  vile.  Il  doit  compter 
ùt  des  tatonnemens,  du  moins  {  '"j  i'-i  ce  ijuc  Tha- 
bitude  &  la  pcattfuc  ,  guides  infiniment  plus  sûrs 
dans  les  arts  que  toutes  les  le^tms  toites ,  aient 
famlliartfe  lés  yeux  &  fa  maîn  avec  les  doTts.  On 
peut,  en  attendant,  imiter  des  cchantillons. 

Les  tas  déclinés  aux  premières  teintes  ,  aux  tein- 
tes foibles  ,  veulent  être  rcfervcs  (ôus  de  plus 
grands  volun-.c;.  L'accroiffement  qu'ils  re(joivent  de 
rintromiflion  des  couleurs,  eft  prefque  nul  :  les 
Hiivans  ,  au  contraire  y  en  (ont  augmentes  d'une 
manière  fimfibic  Sans  cette  attention  ,  les  tas  fi- 
edcneitt  Icrotent  în^iatix  >  |1e  les  i0ôttîinen$  in« 
tonplds. 

3e  n'obfeneraî  pas  que  des  couleurs  aîoutJcs 
toutes  sèches  lûr  la  terre  à  pipe  &  le  blanc  en 
(M  te  molle  ,  entraînent  de  nouveatix  arrofèmens  : 
I  rpiliTeur  de  la  matière  en  avertit  affe^  ;  mais  , 
imi  ia  ditiribution  des  eaux  de  gomme  &  de  fa- 
von ,  il  e(l  elTentiel  de  ne  point  perdre  df  vue  leurs 
efets  diffcrens  &  oppofcs. 

Le  fécond  volume  ci'-delfiis ,  page  première  & 
Uvantet ,  mite  amplement  de  ut  compolttion  des 
diverfes  couleurs.  J'y  renvoie  le  Icâeur  ,  ainfi  qu'à 
lan  du  f  cintre  en  éatimtnt^  . 

four  bien  ft^onner  les  p^hU  ,  la  matière  ne 
dait  écif  ni  trop  moUc,  ni  tmp  ifd»scit«  Piofitn 
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du  moment  e&  «  lâns  avoir  perdu  (à  (ôupleflê  « 
elle  celTe  pourtant  de  s'attacher,  comme  une  glu» 
aux  corps  qui  font  en  contaô  avec  elle. 

On  partagera  l  i  pâte  en  portions  égales  ,  &  tel- 
les (]ue  chacune  puilTc  fournir  une  boulette  de  liuit 
lignes  de  diamètre  ou  environ.  A  l'aide  d'un  mou- 
Temeiit  eUnailttre ,  la  main  arrondit  les  boulettee 
fur  une  table  ;  &  les  faifant  enfuite  aller  8t  reve- 
nir, elle  les  allonge  en  rouleaux. 

Cette  méthode  ell  la  méthode  ufuelle  :  mais  les 
paftels  ont  beaucoup  meillenie  grâce, quand,  puar 
les  allonger ,  on  fait  agir  (ûr  eux  y  au  lieu  de  ia 
main  ,  une  fiirface  plus  régulière.  Il  ell  même  aifc 
de  rendre  leur  grofTeur  .ibf^'l'.i ment  (l-mUIable.  Pro- 
curez-vous une  planchette  de  iix  à  lêpt  pouces  de 
longueur  (nr  quatre  de  largeur;  qu'elle  fôit  ou  d*é- 
bène  ou  de  buis,  î\:  fl-'ij^neufement  r.ibofti.'e.  Ele- 


ver cette  plancliette  ûu:  deux  petits  fuj 


leux  petits  lupports ,  que 
vous  clouerez  à  (es  extrémités  les  plus  diflantes.  Il 

eft  évident  que  ces  deux  pièces  qiiî  occupent  le 
deffous  de  la.  planchette ,  la  tiendront  éltvce  de 
toute  leur  épaiiïeur.  Se  que  des  boulettes  molles 
(îir  lef^uelles  cette  planchette  fera  promenée  jul^ 

iu'l  ce  qu'elle  polè  ,  prendront  néceiTaircment  un 
îamitre  uniforme.  Je  ne  dis  rien  de  l\lévation 
des  fupports  :  la  grolTeur  qu'on  voudra  donner  aux 
pajich  ,  peut  feule  déterminer  cette  élévation. 
Quant  au  plan  fur  le>^ucl  on  allongera  les  !\n;Iti- 
tes,  le  plus  poli  mérite  la  préférence,  &  je  ne 
vois  rien  de  mieux  qu'un  fragment  de  ^bce. 

C*eft  i  Pombre ,  Ar  lentement,  qu'il  faut  lalITer 

(echer  les  yiifids.  Le  feu  d'une  cheminée,  la  cba- 

Uurméme  du  Icilcil  les  crcvalièroit  de  toutes  parts» 

« 

Ohfcrv  allons. 

On  lit  dans  le  recueil  Intitule  Secrets  concer- 
nant les  arts  y  tome  i  ,  pag.  Hî>  ,  une  méthode 
particulière  de  compofer  les  pafieisi  Je  la  trant* 
ciirai  littéralement,  &  je  m'en  peimctttai  l'eme 


«c  Prenez  de  la  tene  blanche  toute  préparée  pour 

faire  des  pipes  à  tabac  ,  que  vous  Lro\ere/.  fur 
»  le  porpljyre  ou  l'écaillé  ave»  de  l'eau  commu- 
»  ne,  enlôrte  qu'elle  (bit  en  pâte,  &  prenez  des 
»  couleurs  que  vous  voudrez  chacune  en  lôn  par- 
»  ticulier ,  &  les  broyerez  féchement  Cm  la  pierre 
»  le  plus  fin  que  toiis  pourrez.,  puis  les  padez  par 
»  un  tafictas  ou  une  toile  trcs-fîne ,  &  mêlez  cha- 
"  que  couleur  avec  la  pate,  fcion  que  vous  vou- 
»  dret  la  colorer  plus  ou  moins;  ajoutei-y  un  peu 

de  miel  commun,  &  de  l'eau  de  gomme  atabi- 
»  que  â  dilcrétioRi»* 

Cette  recette  eft  donnée  fous  4e  nom  du  ce 

Robert^  frère  du  prince  palatin.  L'éditeur  courtî- 
fan  l'a  qualifiée  de  très -excellente  :  un  éloge  coûte 
moins  fans  dout*  qu'une  vérificatîoD  :  rexpériencn 
lui  «Ac  cependant  appr»  $ 
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D'abori  q«c  la  terre  .>  p!pe ,  même  toute  pré- 

f>arce,  n'eÛ  point  une  terre  bkiiche  :  le  feu  feul 
ui  coitimunique  cette  couleur ,  &  vraifemblable- 
ment  l'éditeurii*eiMeiidpas  qu'on  s'e»  fenre après 

la  cuilTon. 

En  fécond  lieu ,  que  le  tilTu  dtfignc  pour  tami- 
lèr  les  manèies  broyées  ,  ne  fe  prête  aucunement 
à  leur  parTagc.  La  molette  h'mn  conduite  les  pul- 
vcrifc  complettcment ,  &  dir^jenfe  d'employer  le 
ftcoufs  beaucoup  trop  lent  <lu  tafièm. 

Enfin  il  eût  vu  que  l'eau  de  gomme,  vcrAe 
(ans  ménagement,  durcit  &  gâte  tout.  <''J- 
crction  ttoit  ici  le  mot,  &  non  pas  ù  difcrttion. 

Ces  rcmari^ues  ,  annoncées  pat  occalîon ,  ne  fe- 
ront peut-être  point  inutiles.  Le  recueil  qui  les 
fnit  naître ,  efl  afTci  généralement  répandu.  Il  eû 
bon ,  &  Hur-tout  aujourd'hui ,  d'infpirer  contre  de 
leUei  compilations  une  défiance  Kdfonnablc* 

Pafiett  en  <irt» 

Ces  pajlcls^  ditfcrens  des  fimples;?<i/îf/j  dont  j'ai 
parlé ,  ont  pour  inventeur  un  peintre  allemand  , 
J1.  Rei/Jlein.  Sa  méthode  que  j'emprunterai 
Didionaairt  de  tindiijirie  ^  dcpot  itu;  refl"ant  Bf  vé- 
ritaUement  digne  d*ètre  confulté  ,  confirte  u  à  rc- 
>i  duire  les  CiiuTcursen  poudre  trùs-fîr.e  ,  :î  mêler  dans 
»  cette  poudre  de  lii  cire  fondue  avec  un  peu  de  grailTc 
»  decetff  &  j  ''ifn  broker  le  tout  dans  un  petit 
>i  vafo  expcfT-  ù  un  feu  très-doux.  LorQue  le  mc- 
M  lant^e  eft  prcf-juc  refroidi  ,  on  le  coupe  par  mor- 
»  ceaux  ;  on  met  ces  morceaux  fur  du  papier  gris 
»  qui  abfiirle  la  plus  grande  humidité  :  on  ùr 
M  tienne  les  piijieà  \  &  pour  leur  donner  de  la  con- 
»  fiftance,  on  les  jette  dans  de  l'eau  froide. 

»  Ce  n  eft  ni  fur  du  papier,  ni  fîiT  éa  parche- 
»  min  qu'on  peint  avec  ces  ptifie/s  ijuî  font  fuli- 
»-des,  mais  fur  une  toile.  On  la  prépare  en  la 
«  recouvrant  d'une  couche  d'huilc  fiupoudrée  fur 
«  toute  fd  furface  avec  du  verre  rcd  iit  en  poudre 
»  &  paHc  par  un  tamii  ,  pour  l'obtenir  de  la  plus 
»  grande  fioellê  »■ 

Le  m^e  ouvraf  e  rapporte  encore  un  procédé , 
dont  U  peinture  ell  redevable  i  M.  Bachriier. 

«  Cet  artifte^  connu  par  (e«  talens ,  a  trouve  le 
n  moven  de  préparer  deux  fortes  de  p^-'/ic/s  ^  dort 
»  les  uns  tendres  &  mous  s'étendent  foui  le  doigt 
»  8c  peuvent  enlliite  Ce  fixer  en  exoofant  le  tableau 
»  à  la  chaleur  d'un  rtch.rjd  ,  à  la  manière  de  la 
»  peinture  1  Vtiuaufiique  ;  les  autres  partis  (ont 
M  comme  de  la  fângutne  pour  la  dureté. 

»  Vi-i<.i  la  ncincre  dont  il  les  prépare,  li  fait 
»  didoudre  du  fel  de  t.îrtre  dans  de- l'eau  tiède 

>»  jufqu'à  faturation.  Il  f  Wre  çnfuite  cette  esn  '-x 
n  travers  un  papier  gri^  j  &  U  mettant  iur  un  xcu 
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»  doux,  u  y  fait  fondre  de  la  cîre  bljnchc,  d'oà 
»  réfuite  une  espèce  de  lavon  dè  cire  de  tonfîf^ 
»  tance  de  bouillie.  Ce  ûvon  efl  trcï-ditFoluble 
»  dans  l'eau  :  lorfqa'il  veut  préparer  les  paficis  , 
»  il  fait  dilfoudre  un  peu  de  ce  Hivon,  &  fêrt 
»  de  l'eau  pour  humeder  fes  couleurs  en  poudre, 
»  fie  les  réduire  en  pite  qu'il  cotipe  pour  forpicf 
»  les  pafleU,  Si  les  p^ets  relient  dsRs  cet  hM  , 
»  ils  iônt  tendres  &  propres  d  être  fixés  :  mais  « 
s'il  les  veut  fermes  ,  il  les  met  Com  une  mouâie, 
»  &  leur  donne  un  petit  degré  de  chaleur.  On 

»  peut  fa're  avec  ces  pi^Mt  dcs  defleàqs  ÇoiofCS 
»>  que  rien  n'aitcre  »» 

Encaijfemaiit  &  eiajtmettt  du 

La  conservation  ces  corps  ftéles  exige  qu'on 
les  mette  à  l'aori  de  tout  choc.  Rien  n'ert  plus 
propre  à  cet  effet  que  les  boites  plates ,  au  fond 
de(quvUe«  on  les  couche  paraU;'lémcnt  fur  des  liti 
de  cotor.  Chaïue  couleur  fi:  fcs  d  t'radations  oc- 
cupent un  emplacement  ditlinâ  ;  i'artiile  n'a  qo'i 
p:>rttr  u  nain  (ûr  U  nuance  qu'appelle  lôn  ta- 
bleau* 

DutCRAVOIIt. 

La  mine  de  plomh  &  la  faaguine  font  en  gcnérsï 
les  fiibllances  dont  on  Ait  les  crmymu, 

La  (ànguine  ,  terre  ou  pierre  d'un  rouge  ^u* 
ou  moins  foncé,  nous  vlenc  deCappadoce,  oe&Mi 
d'Angletene,  &c. 

La  mine  de  plomb  ,  matière  poîr.itre  ,  que  les 
naturaliûes  appellent  molybuiknc ,  &  qu'jis  regar- 
dent comme  une  efpèce  de  Aéatîte  talqueufe ,  fe 
trouve  dans  la  Finl.iTide  ,  la  Heffe  v  mais  nulle 
part  aulU  parfaite  qu'auprès  de  Cariiile ,  dans  la 
province  de  Cumbetland.  On  peut  dire  que  cette 
mine  eft  unique  dans  (on  genre  ;  au0î  le  gouver- 
netntnt  anglois  veilie-t-il  attentivement  à  l'a  con- 
lervation.  La  molybdène  de  premii  re  qualité  ne 
fort  de  riHe  i^i.'en  aiyam.  Ce  qui  s'exporte  au- 
trement ,  ell  un  reoui  qui  n'a  prefque  aucune  vs- 
leur.k 

Crayons  fimplts  ,  ou  fans  montUft, 

I,a  mine  de  ploml>  &  la  fj-fruinP  ,  fcifes  en 
morceaux  tic  uix-huu  a  vingt-^i  atrt  lignes  de  W"* 
pieur  fiir  moins  ^e  trois  ,  dans  les  deux  autrtî 
?èns ,  forment  les  irayonj  /impies  qu'on  lallof 
les  emboiunt  dans  un  porte-crayon. 

• 

Crayons  tmnfojit. 

On  dcfîgne  ici,  par  cette  épithcte,  '^'^'^^ 
rr  tus  de  bois  ,  9t  ceux  moulb  dans  des 

i  tCAUX, 
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Da  eng^MU  revêtus  tU  tait. 

Peur  compofèr  ces  crayons  ,  on  choUît  la  (ân-  i 
^ine  ou  la  moljrbdènc  en  roorctrax  afin  gros  :  on 
equarrît  chac^ae  mnceatt  d*  manière  que  tom  les 
angles  en  foicnt  droits.  A  l'aide  d'une  fcie  dcli- 
cate,  mais  ie  bon  acier,  les  blocs  devenus  régu- 
lien  font  divifés  en  ublettet,  les  tablettes  en 
pft^r^  rzr^ll-lipipèdcs  d*iiM  bigeoT  tmiqoiin  ^ale 
a  leur  cp^iiiieur. 

Dans  les  crayons  fins  ,  ces  deux  dimenfions  ont 
^  peine  une  ligne,  &  celànk  «n  puw  perCequ^on 
les  rendrait  plus  fortes  ;  un  crayon  ne  marque  sb- 
mnment  que  par  ù.  pointe,  &  cette  pointe  eft  au 
centre  :  tout  ce  qui  n'efl  point  centre  eft  enlève 
par  le  canif.  Si  pourtant  la  molybdcoe  ou  la  lân- 
guine  n'ont  pas  une  certaine  confîAance,  on  efl 

force,  pour  parvenir  à  les  fcier  ùns  acci^lent,  de 
poner  quelcjiiefois  leur  éijuarrifîàge  jiifjir.iu  double. 

Ces  petits  corps ,  tout  en  longueur  (  longs  de 
tfois  ou  quatre  pruces,  quand  le  bJoc  Fa  permis  ), 

aatureUemcnt  caflàns  ne  (èroient  d'aucun  fervice 
fias  le  bois  qui  les  protège.  Celui  qu'on  emploiera 
■e  doit  c-tre  ni  trop  dur  ,  ni  trop  tendre.  Trop 
dur ,  on  ne  parviendroit  point  dans  la  Itiite  i  le 
tailler  î  ^p  tendre,  l'extrémité  dirnîmiée  par  la 
taille  ne  foutîendroit  plus  affez  la  fanguine  ou'U 
molybdène.  mahaîeo ,  plus  c<^iu  ious  le  nom 
de  eoh  eU  Saintt-Ijuic  ,  mérite  ici  qu'on  le  pré- 
£ete  à  tous  les  autres,  al'Ti  cfl-il  en  pofTeflton  de 
ttoe  préférence.  A  Coa  acUut ,  on  s'accommode 
da  ooifier  oïdiiiaiie* 

Pnmân  mantire  de  préparer  les  montures. 

Les  ctajrons  ayant  pour  lonj[ueur  fix  ou  lêpt  nou- 
ât,  en  prend  un  tronçon  qui  porte  ta  mimt  eten- 

dae.  On  partage  le  tron<;on  en  planclu  ;  '  , 
(avoir  :  la  preinicre ,  de  deux  lîgtjes  :  la  féconde  , 
de  trois  î  la  troi/îcnie  de  deux  ,  &  iinfi  altema- 
tiTement.  En  refciant  enfuite  de  cin  j  en  cinq  li- 
gnes b  larglUr  de  ces  planches,  on  obtient  une 
multitude  de  petites  règles  ,  toutes  longes  comme 
le  traaran  ,  toutes  Ivges  de  cinq  lignes ,  nuis 
^lûflêt  les  unes  de  deux  lignes  feulement,  &  les 
MM  de  trois.  Chaque  crayon  pOQT  Jâ  aotttOre 
teet  une  règle  de  chaque  forte. 

C'efi  fur  la  plus  forte  Se  fur  la  plus  grande  lar- 
pB  qu'on  cflêniê  la  ndnure  où  doit  être  logé  le 
trtyon  proprement  dit  :  cette  cavité  s'exécute  auffi 
nettement  auc  promptement  avec  un  diminutif  de 
l'outil  que  les  menuifîers  appellent  iouvet  à  rai- 
'w.Onefiâte  le  petit  parallélipipède;  S:  i'il  entre 
du»  l'cnfinicclttent ,  on  l'y  place  a  demeure ,  après 
•Bit  enduit  de  colle  Ici  trois  patois  istéiictties. 

P  H-  le  l  â  hcr  cntiL-rement  ,  il  n'eft  plus  queC- 
^  que  d'en  collet  une  des  règles  foibks  .  de  ÏVf 
ârt$  ftMéturs.  Tom,  FI  > 
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p|^IMr  lur  (à  jumelle ,  &  de  l'y  tenir  bien  jointe 
au  moyen  d'une  ficelle  ou  d'un  poids ,  juT^u'â  ce 
que  le  tout  Cwt  iêc.  L'elpèce  de  colle  efl  indifTé* 
tente»  • 

Je  n'ai  point  obTerv'-  que  l'afTcmbla^e  exafl  des 
règles  demandât  que  les  deux  faces  à  réunir  fuflent 
rabotées  ;  nais  cette  précaution  ne  peut  échapper 
à  perfonne.  On  voit  pareillement  que  le  canal  for- 
mé dans  le  bois  ,  ayant  plus  de  longueur  que 
la  molybdène' &  la  lànguine,  il  faudra,  pour  la 
remplir ,  ajouter  plufîeurs  bouts  à  la  file;  que  Hir- 
tout  on  ne  lailTe  point  d'intervalle  entre  le  bois  8c 
Con  contenu  :  la  prelTion  du  canif  ou  celle  de  la 
nuin ,  eti  deflîoant ,  rompioit  in£ulUblemept  ce 
qui  porteroit  à  finuu 

Il  eft  utile  d'être  muni  de  bouvets  à  fer  plus 
larges  les  uns  que  les  autres.  Si  les  crayons  Ce 
tn^uventtrop  gros,  on  aggrandit  l'encaiffement.  On 
a  cependant  le  choix  d'uferces  matières  tendres, 
en  le*  frottant  ov  fiir  une  lune,  ou  âir  un  grès* 

Il  ne  relie  aéhiellcment  qii'à  travailler  le  dehow 
du  bois  qu'on  anondit  &  qu'on  polit  au  nbot«  ^ 

Seconde  mantkre  de  prépara-  les  moatwes. 

Au  lieu  d'une  règle  de  cinq  lignes  fax  trots  ,  fe 

bois  aura  cinq  lignes  dans  les  deux  fens ,  &  la  rai- 
nure lèra  tellement  approfondie  que  le  crayon  place 
le  trouve  au  centre  du  buis.  Par  ce  procédé ,  la 
rainure  n'ell  comblée  qu'en  partie  :  on  achève  de 
la  boucher  avec  une  languette  taillée  convenable- 
ment ,  &  bien  enduite  de  colle.  Cette  monture  s'ar- 
rondit comme  la  précédente,  &  prend  comme  elle 
le  diainètee  qu'on  ju^  oonrenabie  de  lui  donner* 
Des  deux  nâiodei ,  j'adojMciois  la  {femièie. 

Rmtrtpte, 

Quand  on  n'a  pas  de  Cînguinc  ou  de  molybdène 
en  maflê,  il  n'eil  aueftion  que  d'en  pulvcrifêr  dee 
fragmens ,  &  de  pétrir  les  poudres  en  les  humec- 
tant d'eau  d«  colle  de  poilibn.  On  fe  rend  alors 
maStve  des  fbimes* 

»».  Des 'frayons  mouiés,  ^ 

La  matière  réduite  en  pâte  moite  ie  prête  à 
tout.  Alnlï,  pour  l'introduire  ft  la  taffèr  dans  les 

ro(caux  dont  j'ai  parlé,  il  fuffit  de  fiifrrcet  état  de 
fouplelTc,  qui  dure  jufqu'à  ce  que  i'eai;  foitcvaporéc* 

L'application  de  la  colle  à  poifTon  ,  propre  h  cet 
ufage ,  eft  connue.  J'aiouterai  que  les  réfines  h  ches  , 
miles  en  fufîon,  relient  peut-être  mieux  encere  1  es  mê- 
mes poudres.  La  pâte,  â  la  vérité,  n'ed  fléxible 
qu'un  inflant  ;  mais  cet  inftant  Hirtit  ,  poux 
qu'on  la  contourne  à  (on  gré.  On  peut  d'aUlcun 
ciuwfiu  le  moalc  qui  la  se^it* 
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De  la  gomme  ilaftiqut. 


En  finîfTant  cet  article  ,  qu'il  me  foit  permis  de 
faire  connoitre  cette  fubllance  fîngulière ,  reflèm- 
blant  à  du  cuir  ^  &  fubftitti^  depuis  quelles  an- 
nées à  la  mie  de  pain  pour  enlever,  &  bien  plus 
efficacement ,  les  fauITes  tracfs  dn  crayon  fur  le 
papier. 

Cette  fubfiance  oue  nous  appelloM  gtmme  iUf- 
tifitt^  &  que  dans  ton  lieu  natal  on  nomme  cmia- 
ehouc ,  nous  vient  des  environs  de  Quito  ,  des  bords 
du  fleuve  des  Amazones  &  de  l'ille  de  Cayenne. 
Elle  t&  Kcucillic  par  les  indiens  qui  la  tirent  de 
VWvé  ,  -aibs«  partiaiUer  à  VAntAfm  métidio- 

Pour  obtenir  cette  gomme  ,  ou  plutôt  cette  ré- 
fine,  on  nettoie  le  tronc  de  l'arbre,  on  l'entoure, 
à  quelques  pK>uces  de  terre ,  d'une  feuille  de  ia- 
lifier  ^  bien  jointe  &  repliée  en  gouticre  :  on  en- 
taille enfliite  Tarbre  avec  un  inûrument  qui  pc- 
vbd»  r^coicc  i  fond. 

De  chaque  inci/îon  II  découle ,  dans  le  rcfer- 
Toir  circulaire,  un  fuc  aufli  blanc  que  du  lait  , 
.  aufli  liquide ,  mais  que  l'air  ou  des  moyens  faâi- 
ces  m  tandem  point  i  conlôlUer. 

Les  pcaplct  de  ces  contrées  cirent  dlfiférens  par- 
tis de  cette  matière.  Ils  en  compofcnt  des^  bottes 
abfblument  d'une  pièce ,  des  (èrinjgues ,  des  bou- 
teilles, &c  Quelques  lignes  «ipoMom  Imnpio- 
€Més  auanc  ut^lei  qu'ingénieuxt  ' 
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Ils  forment  d'abord,  en  argile,  un  modèle  de 
l'objet  qu'ils  veulent  exécuter.  Ce  modèle  doit  être 
mince  &  facile  à  brifèr.  Ils  Tenduifent  d'une  pre- 
mière couche  de  la  réfine  encore  fluide  ,  &  l'expc- 
fent,  avec  cet  enduit,  au-delius  d'un  feu  qui  rende 
beaucoup  de  fumée.  L'enduit  n'a  pas  plutôt  pris 
une  teinte  Jaune,  qu'on  le  charge  d'une  couche 
nouvelle.  Par  ces  couches  accumulées  &  fcchces 
auffi-tôt ,  l'enveloppe  acquiert  bientât  l'épaiflèut 
qu'on  defire.  Il  ne  s'agit  plus  qne  d'cciaiêr  le  moule 
en  comprimant  Tenwloppe ,  &  de  &ire  (ôrtir  les 
éclats  par  une  ouverture.  Le  caoutchouc ,  parfai- 
tement élaftique ,  reprend  ,  dans  l'inAant ,  la 
gure  qu'il  a  re^ie  (ûr  l'argile. 

Telle  eft  la  fubfiance  qui ,  découpée  en  petites 
tablettes,  imnmt  au  defltiiateiir  un  moyen  fî  prompt 
d'enlever  des  traits  qu'il  \cut  faire  difparmtre. 
V 9ye[  le  fécond  voyage  de  M.  de  la  G>ndamine. 
Paris,  ch^  la  Teuve  Hflôt,  1745  ,  în-S"  ;  &  le 
mémoire  que  le  mcme  navigateur  a  di  pcfc  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences,  année  i7{i. 

M.  Poivre,  commifTaire  pour  le  roi  i  l'ifle  de 
France,  a  dci ouvert  une  plante  commune  dans 
cette  ille,  &  qui,  lodqu'nn  la  rompt,  donne  un 
fuc  trcs-reffemblant  à  ct'lui  du  caniitc  hoi:c.  Ce  fjc 
s'epaifCt  de  même  en  féchant  ,  &  ioraie  comme 
l'autre  une  rclîne  éiafii^M,  aaic  d*iiiie  ^aaltlé 
moiiii  paiÊùtcf 

(  Artieb dt  M.  BiJiHQVAAT  m  SmroMTMft't 
gnùUmÊau  dt  tArdréfa)^ 
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M.  ic  prince  de  SanSerera,  chymiilc  &  phyfî- 
ôncâcîiK  d«  Naoles  ,  «xamina  iîX  lèrolt  pofll- 

Mf  de  fixer  les  pafiels  en  humcâant  le  papier  par 
derrière  feuieiueiu  !  mais  il  le  prc&ntoit  ici  des 


lé  propre  à  fixer  les  f^M*  , 


Une 


^tcndlte  avec  on  pinceau  derrière  le  Mble^u  ,  f;u 
■eâe  fort  bien  certaines  couleurs  ;  nuis  k  kque, 
le  pu  n  e  de  Naples  &  quelles  MttN*  tcAcilt  tOtt- 

|oars  lèches  &  ne  fe  fixent  point. 

Uoe  matière  huileulê  ,  quelque  tnplpuente  & 
ficlqne  (pitinieulê  qu'elle  tbic,  twimt  lis'coiili«n 
&'  leur  ôte  le  plui  M  »  ' 


L'huile  de  térébenthine  ,  qD  iîqu'elle  fi)it  claire 
comme  de  l'eau ,  a  Je  mtaie  inconvénient;  d'ail- 
leurs elle  s'érapoie  dans  reQ)«ce  de  deux  ou  trois 
jûMs }  les  couleurs  alors  ne  teAeiit  pas  bien  fixées , 
AttlèTent  avec  le  doigt. 

ta  gomme  copa! ,  la  eomme  élémi ,  le  fânda- 
"]ue,  lemaOic  ,  le  karabé  ,  &  gifncralement  tous 
lïîvernis  à  l'efprit  de  vin  &  les  rcfincs  ,  obfcur- 
cuhnt  les  couleurs  &  rendent  le  papier  tranlpa- 
Ktit ,  nébuleux  &  comme  (êmé  dt  taches» 

J  ;  cn'Jc  de  poiflon  efi  la  feule  matière  que  le 

«rince  de  San  Severo  ait  trouve  propre  à  cet  ufage. 
'ittctloii  procédé. 

Il  prend  ctws  otices  de  la  belle  colle  de  poif- 
£«1*1  il  Ja  coupe  en  écailles  minces ,  &  la  met  in- 
ftiêr  pendant  vtn^-quatre  heures  dans  dix  gnces 
«Je  vIr.aigrL-  dinilk'  ;  il  met  là  deflus  quarante-huit 
d'eau  chaude  bien  claire,  &  il  remue  ce 
^K'.zvyt  avec  «ne  fpatul«  de  bois ,  jufqu'à  ce  que 
la  colle  lôûpte^  MtiéKnMntdiffiiiite. 

Ce  mélange  étant  verfé  dans  un  vafe  do  verre, 

Sue  l'on  enfonce  dans  le  (àble  à  deux  ou  trois  doigts 
e  profondeur ,  on  met  la  pocle  qui  renferme  le 
fable,  fur  nn  ^ à  feu  de  cliarbcn;  mais  on 
le  r.icnage  do  la^on  ijue  la  lii^ueur  ne  bouille  ja- 
ifiî.î ,  &  qu'on  puifTè  même  toujours  y  tenir  le  doigt  : 
onlaremue  fbuventavec  la  (patule ,  jufqu'à  ce  que 
«  diflôtodon  dît  entière;  après  quoi  on  laiflè  re- 
froidir la  matière ,  &  on  1  >  palTe  par  le  filtre  de 
P»pier  gris  fiir  un  eatonnoir  de  verre  ,  en  obiêrvant 
<Je  changer  le  papier  quand  la  liqueur  a  trop  de 
1^  à  paflier. 

S'il  arrive  qu'on  n'ait  pas  mîs  affer  d'eau;  que 
U  colle  foit  d'une  qualité  plus  giutipeulc  ;  qu'elle 
ali  de  la  peine  ipalGfr,  qu'elle  fe  coagule  fur 
k  papier  ,  on  y  ajcûte  un  peu  d'ean  chaude,  on  £ut 


diiToudre  la  matière  avec  la  (patule  de  bois ,  &  on 
la  filtre.  L'expérience  âit  ji^dela  quamiti  d'ean 
néccflâite  pour  cette  opération. 

Quand  la  liqueur  eft  filtrée  ,  on  la  ver(c  dans 
une  grande  bouteille  ,  en  mettant  alternativement 
un  verre  de  la  difloltttion  &      verre  d'efprit  de 

vin  bien  reftihc  ,  pi"!r  qu'il  y  ait  un  Jc.il  volume 
piutut  qu'un  poidi  ijj^i  des  dtux  ligueurs, 

La  bouteille  étant  bouchée,  on  la  kcoue  pen- 
dant un  demi-tjuart  d'heure,  pour  que  les  liqueurs 
iôient  bien  mclées,  &  l'on  a  tout  ce  qui  eft  né- 
ceftkire  pour  la  fixation  du  pafld. 

Le  tableau  qu*on  veut  fixer  étant  placé  hoi!(ôn* 

talemert,  la  peinture  en  deflbus ,  bien  tendu  par 
deuxuerfonnes ,  on  trempe  un  pinceau  doux  &  large 
dans  b  compofition  décrite  ct-deflîis. 

Il  6iut  que  le  pinceau  Cbit  de  rei|)ice  de  ceux 
qu'en  emploie  pour  la  miniature,  mais  qu'il  ait  au 
moins  un  pouce  de  diamètre.  On  le  pafle  Hir  le 
revers  du  papier,  julqu^'^a  que  la  liqueur  pénètre 
bien  du  c6tc  de  la  peintu^,  &  que  l'on  Toie  tou- 
tes les  couUuTs  huineâées  lutûttt  comme  0  Ton 
y  aToit  paffi  le  vernis. 

La  première  couche  péncire  promptcmcnt  à 
caufe  de  la  féchereHe  du  papier  &  des  couleurs 
absorbantes  :  on  donne  une  féconde  COUche  plus 
légère;  il  faut  avoir  foin  de  donner  ces  couchef 
bien  également  &  de  nunicre  qu'il  ne  s'y  fafle 
aucune  tache  ;  après  quoi  l'on  étend  le  papier  (ur 
une  table  bien  unie,  la  peinture  en  dehors,  &  le 
revers  (ûr  la  table  pour  1  y  laiflêr  lécher  à  I  ombre 
&  peu  à  peu.  I!  lufT't  de  quatre  hexircs  en  été  , 
&  l'on  a  un  tableau  hxc  ,  fec  ,  fans  aucune  altéra* 
don  ft  ûns  aucun  pli. 

Quelquefois  il  y  a  d*et  couleurs  qui  ne  fixent 

pas  affe?.  par  cette  prcmicre  opération ,  &  l'on  cft 
obligé  de  donner  une  nouvelle  couche  de  la  mcme 
façon  que  la  précédente. 

II  e(l  mile  iiue  le  peintre  repaflê  enfilite  les  cou* 
leurs  avec  le  doigt  l'une  aprb  l'autre  ,  chacune 
dans  (on  ïêns  ,  de  la  même  fiiçra  que  s'il  pe:gnoit 

le  tableau  ;  ce  qu'on  peut  T'ire  en  trois  ou  q-.i.ïtrc 
minutes  de  temps,  pour  ôter  cette  pouilîèrc  fine 
qui ,  étant  détachée  du  fond,  pourroit  n'être  pas 
adhérente  &  fixée. 

Cette  manière  de  fixer  le  jia^d  efi  (împle  ,  fa- 
cile &  sûre.  L'altération  qu'elle  caufe  dans  le* 
couleurs  eft infènfible ,  &  fa  fuliiitc  cil  telle  que 
l'on  peut  nettoyer  le  tableau  (ans  gâter  la  couleur* 
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Cette  Colle  donne  d*  la  force  au  papier ,  de  ma- 
nière qu'on  peut  l'attacbet  à  la  muraille  8c  le  col- 
ler (ut  toile 'encore  plus  facilement  que  le  papier 

ordinaire.  Le  vin.-.igre  dînillc  contribue  à  cbafifer 
les  uiite$  qui  gâtent  fouvent  les  f  iifi<U. 

On  peut  aullî  culler  le  papier  (mt  une  toile  , 
avant  que  de  le  peindre,  pourvu  qu'elle  Gât  chire, 
ie.  qu'on  (ê  (êrve  de  csîle  d'amidon. 

On  F\fr,i  1:'  T.-flel  de  la  mcnic  mnr.Icrc  ,  en 
empkjant  fcuiemcnt  un  pinceau  qui  Ibit  un  peu 
plus  dur ,  &  en  appuyant  un  peu  plus  fort  pour 
que  la  liqueur  pénètre  de  l'autre  cote  :  il  faudra 
plus  de  temps  pour  le  fccber  ;  mais  Tefi^et  fera  le 
ncne  pour  la  ibncUm  <lu  p^eL 

Autrt  procidit 

On  peut  faire  une  liqueur  peu  coûteufe  ,  dans 
laquelle  on  ne  hât  que  plonger  le  tableau  en  pafiet 
VcC\>ncc  d'un  clîn-d'a-il.  Cette  liqueur  le  prJoare 
en  £iifânt  fondre  du  bel  alun  en  pendre  dans  deux 
verres  d^cau  Hn  duMii 

Lorique  cette  eau  s*eft  chargée  de  la  quantité 

d'alun  qu'elle  peut  dllToudre  ,  il  faut  la  décanter 
de  delTus  l'alun  qui  peut  refier  au  fond  du  va^è  ; 
ce  qui  cft  Kiès-eiuiitteL 

Dans  cette  eni  bien ^nprcgnce  d'alun  ,  on  met 
pour  quatr*  ou  cinq  (d^pe  colle  de  poiflbn  bien 

claire  &  bien  nette. 

Lorf  jue  cette  colle  a  trempe  vingt  -  quatre  ou 
trente  heures ,  on  fait  bouillir  l'eau  pour  que  la 
colle  achève  de  fe  fondre  entièrement.  On  pa/fe 
cnfuite  cette  liqueur  à  travers  un  linge  blanc  ,  pour 
'  étxt  la  peau  de  rcHdu  qu'il  peut  y  avoir.  On  verle 
cette  eau,  pénétrée  de  iêl  alunûneux&  de  colle  » 
dans  une  bouteille  de  verre  où  l'on  a  mis  aupara- 
vant trois  chopines  d'eau  de  vie  non  colorée  ,  à 
laquelle  on  a  ajoute  un  bon  verre  d'efprit  de  vin. 

Voili  la  manicre  de  préparer  la  liqueur  qui 
(êrvtra  â  fixer  le  pafiti^  &  l'on  peut  en  taire  une 

3uantifé  plu5  ou  moins  grande,  en  augmentant  les 
o(es  en  proportion ,  diivant  la  granaeur  des  ta- 
bleaux qu  on  voudra  fixer  ;  mais  cette  m^nw  liqueur 
peut  reffervir  à  fî^cr  d'autres  tableaux,  tant  c^u'elie 
cfi  en  aiTe^  grande  quantité.  Cependant,  quand  la 
liqueur  lêrvant  à  fixer  le^ejS^/,  efi  un  peu  vieille, 
«lie  en  affoiblit  le  brillant. 

Voici  prrfentcmcnt  la  manière  de  procéder:  on 

trcnd  un  baflîn  ou  une  toile  cirée  dont  on  relève 
a  borda,  de. la  ^ndeur  néceflâim  pour  pouvoir 
y  plonger  le  cableao* 

On  fait  chauffer  au  baln-marie  la  ligueur,  ayant 
attention  fue  la  colle  de  poiiTon  foit  bien  dif- 
ïbute. 

On  p]aee>  à  duguecoîn  de  eebalfijif  immoK* 
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ceau  de  plofrtb  qui  ne  Hiit  recouvert  ic-  liqueai 
que  d'une  ligne  ou  un  peu  plus  :.  on  prend  le  ta- 
bleau horiiontalemem,  fton  le  plonge  légér«Bent 
dans  cette  liqueur-  Ces  plombs  qu'on  a  eu  foin  de 
metue.  fur  les  côtés  ^  empêchent  q^u'il  ne  plonge 
trop  avant. 

Plonger  le  tableau  dans  la  liqueur  &  l'éter  doit 

être  l'opération  d  un  clin-d'œil.  On  retire  le  in- 
bltai:  toujours  horifontalement ,  &  on  le  place  dans 
cette  même  polîtion  en  quelque  endroit  ou  il  de 
foit  fôutenu  c^ue  fvr  fes  di  ix  bords  ,  Comme  fiir 
le  dos  de  deux  cliaiù-i.  0:i  k-  l.ùiTc  aiuu  fccher. 

Lorfque  le  tableau  eft  bien  fec ,  on  juge  de  l'ef- 
fet qu'a  produit  la  liqueur;  on  reconnoît  que  tou- 
tes les  couleurs  fe  font  confervées  dans  leur 
nuance  primitive  ;  car  il  n'efi  pas  pofHblede  éWm- 
guer  à  la  vue  les  endroits  du  tableau  qui  ont  étc 
tix'^ ,  de  ceux  qui  ne  le  lèroîenc  pas  :  onnc  lepeut 
qu'en  y  portant  le  doigt* 

Le  pa/ltl  qui  n'a  point  été  Ihté,  s'effiice  Gni  le 
doigt,  au  lieu  qu'on  peut  toucher  .'i  relui  qui  a  été 
fixé,  (ans  en  enlever  la  moindre  paicclie.  L'eau» 
dit-on,  n'y  fait  attCttn  ton,  8c  le  pafiel  ûnli  fixe 
peut  même  finicentr  w  vernis  qui  lui  Acve  de 
glace. 

Pour  cet  efiêt,  après  que  la  peinture  en 
efl  fixée  &  sèche,  on  applique  delTus  avec  une 
broffe  douce  une  ou  deux  couches  de  celle  de 
poiflbn  fondue ,  &  xStz  forte  pour  qu'elle  forme 
comme  une  e^èce  dégelée.  Lorfqu'ellc  eil  refmir 
die  ,  en  y  melc  environ  un  tiers  d'efprit  de  viVj 
ou  de  bonne  eau  de  vie  non  colorée. 

Quand  cette  préparation  eft  sèche,  on  y  appli- 
que alors  du  vernis  dont  on  fe  (èrt  pour  les  dé- 
coupures. Il  y  fait  le  même  effiet  que  iiii  les  la* 
bleauz  en  détrempe. 

Procédé  de  M,  LorUa. 

Enfin  voici  le  procédé  de  M.  Loriot*  ftmtfimit 
le  paflel  &'  toutes  fortes  ae  couleurs. 

Pour  fixer  avec  fiiccès  le  ^î./JÎc/ ,  il  faut  pro- 
curer, r'.  une  petite  vergctie  de  poche  ordinaire, 
dont  les  crins  fbient  un  peu  courts  ;  une  verge 
de  fer ,  de  fix  à  ièpt  pouces  de  long ,  de  forme 
trois  ^arts  ou  triangulaire  ,  &  qui  foit  un  peu  re- 
courbi.e  par  l'un  de  fes  bouts,  comme  en  bec  de 
corbin.  La  branche  d'un  compas  de  Icnlpteur  pouf 
roit  fuppléer  i  cet  outiL 

Apres  s'être  muni  de  ces  deux  objets,  il  i'^Z'*' 
de  préparer  une  mixtion  qui  doit -être  compoiee 
d'une  chopine  d'eau  bien  claire  &  trcs-purc ,  dans 
laquelle  on  fait  dilToudre  la  valeur  d'environ  deux 
gros  de  bonne  colle  de  poiffon,  que  l'on  coupe 
en  morceaux  le  plus  qu'il  efi  pomule ,  p<>ur  en 
bâter  la  diflfolution*  On  fait  bouillit  cette  eau  diM 
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îf  vafc  oii  on  Ta  mîfe,  au  bain-mafîe  »  |u(qu*à  la 
parfaite  diflbiution  de  la  colU  ;  &  «  afin  qu'il  ne 
ict»  ancua  dépôt ,  on  pâté  ensuite  Ja  «âne  «au 
dus  an  Iine«.  Cela  fait ,  on  verfê  une  partie  de 
cette  eau  coîlce ,  encore  chaude ,  dans  une  Soucou- 
pe,  i  mcfure  qu'on  en  a  befoin  ,  &  l'on  y  ajoute 
«we  quantité  d'efpm  de  vin  ,  de  la  meilleure  qua- 
lité ^  donc  la  proporaon  doit  être  le  double  de  la 
fuot  de  r«ni'  côlUe  mUè  dam  k  fbucoupe. 

Tout  étant  difporé ,  comme  on  l'a  d'jA  vu,  on 
pUcera  verticalemc;iit ,  ou  avec  un  peu  d'inciinai- 
fi>n,  la  peinture  n*jM/Ke/  qu'on  voudra  fixer,  Cok 
Curm  :!-.cv?.îet  cj  contre  un  mur,  (bit  contre  une 
chàiie ,  une  table ,  &c.  Puis  on  trempera  les  crins 
delà  vergecte  diM  la  (bucoupe,  afin  de  les  imbi- 
itcr  de  cette  nûxtion ,  ayant  loin  d'en  ^ter  enlûite 
la  pbi«  i^nde  partie ,  en  pafllmt  lûr  les  crliu  de 
la  tergeac  ,  "i  divcrfes  reprîfes,  le  bout  recourbé 
de  la  vei;ge  de  fer ,  de  manière  à  preiTer  les  crins 
en  tïnnt  toujtautt  à  fbi,  e*eft4-dire,  dani  le  méoie 

Pour  commencer  ropémtîon  de  fixer  \c  p.^flft ^ 
la  verge  humeâce  de  mixtion  ciant  encore  iil  Jc  , 
iB  fm^ntera  la  face  de  cette  vergette  à  huit  ou  dix 
poQces  du  tableau ,  en  paflant  la  partie  recourbée 
de  la  varge  de  fer  ,  de  manière  a  preflTer  légère- 
ment les  crins  par  une  de  fcs  carnes  ,  toujours  dans 
ua  tncoie  fèns  en  le  tisane  â  foi:  il  rcfultcradeli, 
va  la  politîon  de  la  yergette,  une  efpèce  de  va- 
peur &  de  rofire  prcfqu'impcrceptible ,  qui  fera 
ancée  par  Tcchappement  de  chaque  crin  d'aplomb 
Ibrle  tablent  t  dont  le  mélange  d'e(pritde  vinSc 
d'eau  collée  ,  pcncmpt  :\  l  i  fois  le  pafttly  viendra 
néceflairemeat  a  bouc  de  ie  fixer.  On  continuera 
de  prpmener  liiGoefliTeiacnt  la  veigette  hiuneAée 
de  mixtion  arec  les  mêmes  précautions ,  c'eA-à- 
dire ,  en  la  comprimant  â  l'atde  de  la  verge  de 
fer  fur  toute  la  fiiperficîe  du  tableau  ,  avant  Co\n 
dt  tremper  la  vergette  dans  la  mixtion  ,  à  melure 
^  l'on  s'appercem  qu'elle  aura  befoinVétre  ha- 
meâée  de  nouveau. 

Quand  toute  la  Hirface  du  tableau  fera  impré- 
gni-e  de  cette  rofce  ,  on  la  lailTera  fccher  ; 
enfuite  on  recoramcacem  leprocédé ,  dans  le  même 
ordre  ft  de  la  mène  'aanî^Te  »  «ne  iêconde  ou  une 
tnffiàne  fois. 


V  G  C  A  B 

Bl  A  M  c  Troyet  ou  pffiV  blanc  ;  cVfi  une  efpèce 
deciaie. 

CAovTOiOvc ,  nom  de  la  gonmc  élalBqtie  de 

Cayenne. 

CocAGM,  nom  donné  dans  le  commeiCC  à  la- 
ffat  ^        âiçonnée  en  coques. 
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Un  plus  grand  nombre  de  couches  n'eft  pas  nt- 
ceflaire,  (quoiqu'il  n'y  ait  aucun  rîique  à  muiis- 

ftlier  cette  alpenion  jul^u'à  cinq  ou  (îx  fois)  ;  car 
e  procédé  dont  il  s'agtt,  ne  di(pen(ê  pas  de  cou- 
vrir d'une  glace  ^  fuivant  l'ulâge  ,  ces  tableaux  au 
paPil.  Le  but  ei)  de  lier  toutes  les  particules  de 
ce  dernier ,  loriqu'ellet  ne  font  qne  de  Iji  poudre  y 
de  manière  qu'en  ta  tooclniit  avec  les  doigts ,  il 
ne  puifTe  ni  fe  dctacber,  ni  être  altéré  :  d'ailleurs 
qu'arriveroit-il  en  multipliant  ce<;  afperûonSi  Hboo 
qu^n  (ê  croiroit  autorifé  a  pouvoir  en&itc  ftottec  ^ 
CCI  tableaux  fans  les  gâter f  Mata  aloB  on  altci»' 
roit  le  velouté  du  pafleU 

Ce  feroit  une  erreur  de  croire  qu'une  peinffire 
au  pafttly  une  fois  fixée,  (êroit  Tufceptible  d eue  ' 
vernie  par  le  même  procédé  que  celui  de  fâ  fixa- 
tion \  car  autant  ia  mixtion  indiquée  ^t  revivre 
les  couleun  qui  ont  cinuigé  •  autant  le  vents  pour» 
roit  altérer  celles  du  pa^d. 

Au  lieu  d'eau  filtrée  ou  bien  épurée,  on  peut 
faire  didôudre  la  colle  de  poiifon  dans  du  kerlVa^ 
fer  ;  &  à  quelques  égards  ce  me  lange  paroît  plus 
avantageux ,  en  ce  qu'il  eft  plus  fpiritueux,  -dk  ^'11 
féche  plus  promptement.  Alors  il  (îiifit ,  contre 
deux  cuillerées  de  kerlvafer  collées  &  mifês  dans 
la  finconp*,  d'ajouter  une  cutUeiée  d'elpitt  de' 
vin.  . 

On  fixe  ,  par  la  même  méthode ,  toutes  lôrtes 
de  deflinsi  La  ftule  diffihrence  efl  qu'au  lien  de  lec 

incliner,  comme  les  tableaux,  on  peut  les  mettre 
à  plat  fur  une  table ,  à  caufe  de  leur  peu  de  con- 
finmce, 

n  7  n  npendaitt  des  ouvrages  de  très  grands  miU 
très  qui  ne  peuvent  être  fixés^  par  ce  procédé ,  i 
caufe  de  l'amalgame  ^ui  a  (èrvi  a  leur  préparation  , 
foit  qu'on  ait  employi-,  pour  ceice  préparation,  la 
pierre-ponce  &  la  colle ,  foit  que  Tcbauche  ait  été 
vernie    travaillée  par-defliis» 

Toutes  les  épreuve»  confirment  que  les  couleun  ' 

capables  d'être  alt.'r^es  par  l'air,  font  régénérées 
&  recouvrent  un  nouveau  lutlre  ,  au  moyen  de  1» 
mixtion  dont  il  s'agit ,  &  qu'elle  6te  les  taches  de 
moil'fïïi  rc ,  atnfi  qti  U  eA  atteûé  par  le  cectiiGac  de 
r  Académie. 


U  L  A  I  R  E. 


CoQUB  {meure  le  pafiel  en  )  ;  c'eft  façonner  U 
pâte  du  ptfiti  dans  des  moules  de  figuMtfivale* 

CiA\CN  s  firr-ples  :  ce  CoxA  les  Crayons  faits  avec 
la  mine  1    <    :ub  eu  la  lânguine ,  ft  ddoe  Ott  A  . 
dut  en  lu  embottant  dans  1»  faagrxajfm* 
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Crayoiis  etunpûfu  :  ce  iôoc  les  Êttyoûs  rcT^ttu 
àt  boîs ,  &  ceux  mou!é<  dans  des  roftiiDc. 

Crayons  moulés  \  ce  (ont  des  ciayons  formés 
«recuM  madère  colotantt»,  r£diAie  en  pSce  mollei 

•  FnCBR  LE  PASTEL  ;  c'eft  couvrir  les  traits  du  p^jiel 
avec  une  liqueur  compo(2e  de  colle  Ce  de  gomme, 
qui  empêche  la  fleur  de  CCS  ccayons  de  tomber  ou 

de  s'eBaccr. 

»- 

Flor^e  ,  nom  fue  Ton  donne  qudfueibis  à  la 
pite  du  pafiel. 

Grains,  nom  qu'on  donne  [à  de  petits  tas  de 
lilMances  eolofanies* 

.  GuÈOB  aap^fitl*  plante  dont  les  feuilles  fournil^ 
ftutxmUai  qu'on  emplûe  dans  la  boue  teionre. 

Mahaleb  (/*  )  ;  c'eft  autrement  le  hois  de  Sainte- 
Lucie  y  dont  on  Ce  fertpourenchafTercertailttenjNins 
4ê  mine  de  plomb  ou  de  languine» 


MiMB  DE  PLOMB  c'eft  ttSe  maticre  noîrâ- 

tte,  qui  lèrt  pdneipaleœent  à  £ûre  des  crayons 
^onr  oeiBner» 

MoLYBOEME  i  nom  qu  on  donne  à  ia  mime  de 
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piomi  ,  matière  noirâtre  avec  lBqn<ffUe  étt  finmV 
prindpalemeBC  des  crayons  pour  *  " 


MoMTURBS  des  crayons  :  ce  font  les  petits  bois 
dans  lesquels  on  MiCDaflc  les  crayons  de  mine  de 
plomib  ou  de  fiiigiuiiie. 

Pastbl  ou  guide  ,  plante  colorante  ,  dont  on 
tire  un  Ueu  aficAé  an  grand  teint. 

Pastiu  ;  on  worno  aiq^  des  pâtes  caloRBteSt 
qui  font  dU(«Ses  «B  potîis  Boawn»  conum  dss 

crayons. 

Pastfis  en  ciRErondonnecenom  à  des  poudra 
Colorantes,  mêlées  avec  de  la  cire  fondue  &  un 
peu  de  grailTe  de  cerf,  auxquelles  on  demie  de  la 
confîftance  en  les  jettant  dans  de  Teau  froide  , 
qu'on  iÏKfonne  enfîiite  comme  des  ctayoni* 

Sanguinf  {fa)-,  c'cd une  terre oa  ptene  i\M 

rouge  plus  ou  moins  foncé. 

Trochisques  :  on  dc/îgne  quclquefoiî  fous  ce 
nom ,  de  petits  tas  de  fubilances  colorantes* 

VouEDE  :  on  appelle  aînfî  ]a  dll  pt^kl^ 
donne  une  çouleur  bleue. 


I 
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PATATES, 

POMMES  DE  TERIŒ  ,  TOPINAMBOUR  ET  TURNEPS. 

(  Arc  de  les  récolter  &  de  les  préparer  ). 


C'bst  ufl  art,  «1  ^uel^uc  (mt  nouveau,  de 
•*«ecaper  d«  la  culoive  dm  em  I^^ubm  écamtaSr 
que,  ;  de  ùrcix  Ics  MlHrfgliw  ,      d'c»  «ilitr  ks  : 

avanuges. 

Nous  allons  doonet  d'abord  une  idée  g~aévale 
de  CCS  diffiSicntes  plantée 

P  A  T  A  T  ». 

La  patate  eft  un  convoJvulus  ,  dont  la  tige  verte 
fe  rampante  pouflè  ies  racines  cbeveluct  &  kl- 
tmlês. 

Ses  feuilles  font  d'un  verd  clair  en  deiïus ,  & 
ttB  peu  blanchâtre  en  deflbus  ,  taillées  en  cceur 
Ses  fleurs  font  petites  ,  -vcctes  extirieure- 

men:,&  blanches  Intérieurement,  par 

iear  forme  à  celles  du  lifcron. 

Aux.  (leurs  fucccde  un  irait  «jui  renferme  de  pe- 
ititt  gtainca. 

La  patate  Ce  multiplie  par  ks  racines  •,  Il  ne 
s'agit  que  de  les  fendre  par  Quartier  6l  de  les 
mnlplattcrj  elles  reprennent  ûfemeae.  - 

Cette  plante  B*a!me  que  les  pays  chaaAi  ;  die 

fe  pLit  de  prcfcrence  dans  les  terres  (ablnnneufis 
&  légères*  m  racine  eâ  tuberculeu(ê ,  plut  ronde 
fttkagpe,  dWjanie  pins  ou  moins  nnigeâtre. 

La  p«MM  ,  cttite  dans  l'ea»  ott  b  miuIk,  a  un 
goût  approdiant  de  celui  du  marron. 

EUis,  auteur  anglois  ,  'qui  a  beaucoup  écrit  (îir 
la  culture  de  cette  plante ,  ne  fait  point  difficulté 

(if  la  nommer  djrnirji.'c  ^  fans  pjrc'dlc  ,  &  de  la 
r^arder  comme^la  noucritutela  plus  propre  à  tem- 
pérer racrimoBie  du  (ân^  de  (es  concitoyens,  & 

a  les  garantir  du  (corbiit  auq'.icl  ils  fiint  trcs-e\- 
pofcs  par  l'tilTige  immodcrt-  qu'ils  font  des  viandes. 

On  peut  faire  avec  les  patùtes  de  fort  bon  pain  ; 
il  n'eA  quellioa  pour  cela  que  de  faire  bouillir  cette 
racine  ,  d'en  pTend-'c  1;i  piil  je  ,  &  de  la  mêler  poids 
pour  poids  avec  une  égaie  quantité  de  farine  de 
«ornent.  On  pétrit  ces  deux  fîibflances  enfçmble  ; 
on  en  forme  du  pain  que  l'on  fait  cuire  au  fout  à 
l'oidiaairc. 


On  peut  faire  auffi  avec  ces  racines  de  l'ami- 
don >  delà  poudre  i  poudrer,  &  1*0»  en  tire  encoze 
de  Pcttt  de  viftp 

Manière  de  cultiver  les  patates  >  pour  en  recueillir 
de  tris'ielles  ,  fur  les  expériuues  faites  par  le 
doSeur  Uunter  ,  XYorclt ,  traélit  A  t anglois. 

Prenez  une  botte  de  patates  ^  de  quelqu'elpccp 
qu'eflet  <ôîent ,  fufpendet-h  dans  un  endnm  cnaud 

durant  tout  l'hiver  ;  au  mois  de  fôvrier  ,  ftpare/.- 
en  les  femences  de  la  pulpe ,  ce  dont  vous  vien- 
drez aifément  i  bout  en  prelTnnt  les  paeuuts  dans 
les  mains,  après  les  avoir  fait  tremper  quelque 
temps  dans  l'eau.  Quand  les  femences  feront  ainlî 
détachées,  vous  les  ferez  fécher  en  les  étendant  for 
le  papier.  Au  mois  d'avril ,  vous  les  ftmerei  avec 
un  femoir  fur  une  couche  de  terre  formée  dans  un 
creux  bien  profond.  Il  faut  que  la  terre  ait  ttc  fi; 
mée  aupaxavant  avec  du  fumier  confumc.  Quand 
les  plantes  auront  un  pouee  de  haut,  tom  JetiereE 
de  la  nouvelle  terre  dans  le  creux  ,  afin  qu'elle; 
puiiïènt  plus  aifément  étendre  leurs  racines.  Des 
qu'elles  auront  atteint  la  hauteur  de  trois  pouces  , 
il  faudra  les  arracher  avec  la  bcc^c  ,  les  UpîTc- 
avec  foin  les  unes  des  autres  ,  &  les  planter  àc  la 
maaière  fiiivante. 

Préparei 'Votre  terrain  &  plantez  vos  patates  de 
telle  façon  que,  de  l'une  à  l'autre,  il  y  ait  un 
efpace  defêize  ponces.  A  mefiire  qu'elles  cn^tront 
davantage,  vous  les  couvrirez  une  ou  deux  fois  de 
terre  ,  afin  que  les  racines  principales  s'allongent 
mieux ,  Se  que  les  rejettoiu  qui  (ont  Ibos  tctve  ie 
fortifient  de  plus  en  plus* 

T  o  V  m  A  M  B- <k  V  R  ( />M'rv  dit  Mr»  )• 

Le  topinambour  (  kelianthus  tuberofus  )  efl  una 
plante  dont  la  tige  z\\-:/.  grofl'e  s'élève  à  la  hau- 
teur de  cinq  à  âx  pieds.  Son  écorce  efl  verte  , 
rude  an  toucher  ;  iês  fenilles  fiai  isrges 
qucne ,  Se  fè  terminent  en  pointe. 

Sur  le  haut  des  tiges  font  des  (leurs  radiées  conv- 
me  nos  fô'.ciU  vivans  de  jardin,  nuis  plus  petîl^. 
Ses  racines  font  de  gros  tubercules  verdâtres,  qui 
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tiennent  fcurent  de  !a  figure  de  no»  poSiM  »  nuûf 

quelquefois  de  figure  irrcgulicre. 

Ces  tubercules  pouffent  en  telle  abondance,  que 
iîx  pieds  en  quarré  peuvent  en  donner  trois^  qoatn 
boîiïeaux.  Ils  ont  le  goût  du  cul  d'artichaud. 

Cette  pUnte  eil  origiiuire  de  l'Amérique 
teittrionaM ,    naturelle  i  la  NouTelle^AngletttM. 

Elle  porte  rarement  graine  en  France ,  quoiqu'elle 
y  fleurifTe  \  niais  elle  fe  multiplie  par  Ces  racines  , 
ht  ùi  culture  eft  la  itiéMe  que  celle  de  ia  ponine 
de  terre.  On  pourroit  pré]»afer  ùm  écorce  comme 
celle  du  chanvre. 

Les  befUaux  en  mangent  bien  les  feuilles  \  les 
veia  i  fine  poutcoieAt  mène  «*ctt  noatrisw 

On  peut  làîie  des  mèches  avec  la  moeUe  des 
t7ge<; ,  coma»  on  en  £ût  avec  celle  des  rameaux  du 

lurcau. 

T  u  s.  M  E  r  S» 

C'eft  une  efpcce  de  navet ,  dont  la  culture  eft 
très-fuivie  en  Angleterre.  Ce  navet  a  la  figure  d'un 

rphcr  iidc  applati,  ou  du  fromage  de  Hollande.  Il 
n'eft  pas  rare  d'en  voir  «li  ont  jurqu'à  vingt-deox 
vingt-quatre  pouces  de  tour  ,  &  dii  poids  de 
cinq  ou  px  livres* 

La  fociâc  d'agricuîturc  rîc  Rretagne  a  cultivé 
de  gros  navets  de  Léon  qui  1  cnt  emporté  (enfîble- 
nene,  par  le  diamètre  &  par  le  volume,  fur  le 
turncps.  Les  navet<;  de  Lcon  ont  la  figure  d'un 
cône  ou  d'un  pain  de  Htcre }  il  eft  aifc  de  conce- 
voir au*l  diamètre  égal  ccwMÎ  one  boaneeiip  pins 
de  volume  que  le  tutneps. 

Lacultxire  dc<;  turneps  eft  trcs-peu  difiicndîcufc; 
elle  eft  d'un  avantage  tconomique  &  d'autant  plus 
intéveflànte»  foe  cette  plante  fuppléc  par  l'es  feuil- 
les au  ftwra«  pendant  l'hiver ,  &  que  le  bétail  ne 
peut  atvoir  de  meilleure  nourriture. 

D'ailleurs  let  domefliques  &  les  l'ournaliers  ibnt 

une  grande  conlomniation  de  fa  lacîne  ,  &  c'eft 
l'objet  d'une  épargne  conddérable  fur  les  lubfiances 
ocdinaires* 

Un  arpent  de  terre  iêmé  de  ces  navets  ell  d*ttn 

beaucoup  plus  grand  rapport  qu'en  froment.  D'ail- 
Icur»  Tes  racines  divifent  &  préparent  la  terre  à  re- 
'cevoir  le  Ued,  9c  on  recuetUe  dans  le  même  ef- 
pace  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  firo> 
ttient  que  dans  une  jachcre  ordinaire. 

GtltÊin  du  'wnups  ,  fûr  M,  de  Lormay» 

Ceux  qui  ne  font  valoir  leurs  terres  qu*en  trois 

failons  ,  ne  fauroient  femer  de  la  t^raine  de  turneps 
qu'après  la  récolte  des  feiglcs  &  des  LkJs. 

Immédiatement  après  cette  récolte,  iU  feront 

MmirU  (ctre  par  unlabouxà  la  clucnie,  pli»  ou 
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moins  profond,  &(uivant  que  la  nature  du  (ôl  le 
comporte.  A  peine  le  premier  Cllon  eû-il  tracé  ^ 
qu'on  y  donne  une  (èconde  façon  i  la  bouc  ;  fa- 
çon que  l'on  continue  julqu'à  ce  que  la  terre  foi: 
auiTi  paf^tement  diviRe  quelle  doit  l'être  (mk 
lecevoir  les  gnincs  de  cbaime    de  lin. 

Sn  cette  lêeende  &qon ,  l  mefin-e  qu'elle  el 

donnée.  Ton  sc-irie  li  gr^inr  de  turneps  ,  mclce 
avec  les  neuf  dixièmes  ile  cendre  ,  ou  de  fable  fin 
bien  Icc ,  fans  donner  le  temps  à  la  terre  de  ^ 
cher  :  cette  entîne  doit  être  ain/î  mck'c,  afin  que 
la  main  du  (emeur ,  toujours  auflî  remplie  que  s'il 
(êinoit  du  bled  ,  ne  répande  pas  cette  graine  beaflr 
coup  plus  épaiflê  dans  un  endroit  que  dans  l'autre, 
&  que  la  dcpenfe  >  qu'il  eft  prefque  toujours  indip 
penfable  de  faire  «  wk  pour  éclaiidr  le  plant,  foît 
pour  le  tranfpoTter  par-tout  oà  il  en  manquanity 
C)it  moins  confidcraUle. 

On  peut  fAÏrefuivre  le  (èmeur  par  des  hommes, 
le  râteau  à  la  main,  comme  avec  U  houe  ;  par  U, 
ils  enterrent  la  graine  z  un  ponce  an  plus  de  pn»- 
fbndeur,  &  donnent  encore  i  la  terre  une  troînen» 
fa(;on.  On  pourroit ,  il  eft  vrai ,  abréger  cette  troi- 
ûcme  opération  ^  en  jr  employant  ia  herfe  garnie 
de  fbites  épiner ,  ou  celle  armée  de  petites  dents 
de  fer  très-preffccs  :  rraîs  le  râteau  leur  ell  préfé- 
rable, parce  que  ces  hcrfès  rempliifant  promp- 
tement  d'hetbes  te  de  diaume,  leurs  elKts  fl  oetia- 
mats  lieu  que  pour  un  inlbnt. 

Il  ne  faut  l'i'ur.e  livre  eu  cinq  quarterons  de 
cette  graine  pour  enfcmencer  u»  arpcut,  à  kme- 
fùre  des  forêts  royales  :  il  en  faudroit  moins ,  * 
ttoit  podlL^Ie  de  I  :  r.'pandr',-  à  un  pied  de  ia^dii- 
tancc  qu'il  doit  y  av«jir  entre  chaque  plante.  Cofli* 
me  l'on  ne  (àuroit  efpérer  d'atteindre  à  cette  fuP 
teflè,  on  eft  prefiue  toujours  obligé  de  fiirclerk» 
endroiti  trop  t juis ,  &  de  regarnir  ceux  qui  fis* 
vuides  :  tout  ce  que  l'on  en  enlève  pour  les  tnuir 
planter,  rcuilit  au  mieux» 

Lorsque  les  terres  vont  en  quatre  Tiii^  ris ,  I'jp 
prépare  celle  qui  vient  de  produire,  ks  mars  p^i 
un  labour  avant  Thiver  x-  on  y  porte  des  engrai» 

&  on  le^  y  rt-pand  au  moment  qu'il  faut  d.;ni.ef  U 
fécond  labour  ,  vers  la  fin  de  juin  ,  ou  dans  le  com- 
mencement de  juillet,  temps  propre  à  femer  les  tut- 
neps ,  pour  peu  que  le  temps  paroiffe  difpcft  *■ 
pluie,  ou  que  l'intérieur  de  la  terre  fnlt  humide. 

En  opérant  ain(î,  dc&  le  mois  d'avril^  1'^"  ^ 
roit  aflitré  d'avoif  des  tumeps  i  la  im.  de  h»'^'^ 
mais  ils  ne  fe  oonImcfoieQt  pas  aiHeU 

d'août. 

Le  terrain  qui  auroit  produit  des  lurneps, 
roit  plus  bcfoin  d'engrais  pour  recevoir  le  bled  dm' 
fon  tcmp<;.  Deux   lahours  lui  fufïiroient 
produire  avec  plus  d'abondance  qu'il  o'aufotf 

s'il  fAt  tcftc  en  jadbètc» 
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Vfaf*  du  twtMft  fcur  Ut  vatitt  »       it*  »  *  • 
Quant  aux  eroi  navets ,  appellés  tmmeps ,  aulH 

CÔl  que  les  lei.^lf';  l'  nt  rctolt'ï  ,  otJ  laboure  le 
chaume  ,  8c  ou  y  sème  k  nicrae  jour  cette  plante , 
.€>  7  pallknt  légèrement  la  herfe.  Vcus  ne  Auriez 
croire  quelle  aoonJance  de  njurrîcii'-e  cm  r.i\'^-% 
procurent  diiu  taules  ces  fermes ,  qui  contiennent 
cbome  depuis  14  )iir{u*à  0e  jo  vadies ,  qui  en 
vivent  pétillant  deux  ou  trois  mois  ;  mais  â  U  fc- 
dieteflê  domine ,  tout  manque  i  fans  pluîei  léitc- 
rées ,  c«Me  plant*  lève  i  peint  «  <c  dwiciit  inu- 
lilCf 

Pomme  de  terre. 

La  pomme  de  terre  (  fo'anum  lu'erofum  cfculcn- 
lum  )  pouOe  des  (iges  anguleufes  de  deux  ou  trais 
pieds  de  hauteur ,  des  rameaux  defquels  (brtent  des 
feuilles  ^  Son  conjuguées,  lanugiAeulês  &  dé- 
coupées. 

&  fleur  eft  ordinairement  gris  de  lin  Si  mono- 
létale.  Ses  ftnits  ùmt  de  gioflêt  baies  duunues , 

•  peu  près  de  la  grollèur  des  cerîfes;  elles  devien- 
■ent  iaanes  en  mûrifiant ,  8c  contiennént  quantité 
de  fcmenccs*  Cette  pkmte  pouffe  en  terre,  vers 

fin  ?Âri  ,  tri*rt?  eu  quarante  grofTes  racîn»*;  tubcr- 
cuir jifj  ,  quj  reilemulent  en  quelque  fai^on  a  un 
tcgnon  de  veau,  doù  pattcnt lèl tiges 4C  les flCtlM* 
Wanches  &  chevelue». 

Cette plante  aime  les  pays  froids  p  une  teste  loea- 
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On  y«h  6ê»  CMÎnes  de  foomies  de  terre  y  dont 
unes  font  roog«       groITcs  ;  ce  font  les  plus 
communes,  d'autrii*  jaunes  ou  blanchâtres. 

Cette  plante ,  originaîre  de  la  Virginie ,  fut  ap- 
foitié*  «aEnopc  «n  iftf  lorTque  les  anglois  dé- 
couvrirent ce  pays  ;  en  if^o,  elle  fut  d^rite  par 
Gafpard  Fauhtn.  On  prétend  qu'on  la  cultivoit 

en  Italie  en  i^fiR,  la  fin  du  feixicme  f-.ccle  , 
cUes  furent  connues  8c  rechercliées  eu  Hollande. 
Ea  idi&«  Ton  en  lèrvoit  comme  une  nreté  i  h 
table  du  roi.  En  1^15,  l'infortuné  Walther  9â- 
leigh  entranfporia  de  la  Virginie  en  Irlande,  d*où 
«lies  vinrent  à  Lancashire,  cnfi  icc  m  divctirs 
provincei  de  l'Angleterre  ;  dr  îî  l  iLceflivement  en 
Flandre,  en  Picardie,  en  Jrranchc-i^omté ,  en  Al- 
iâcc,«n  Bourgogne,  en  Languedoc  &  autres  en- 
éioitB  de  la  riance;  enfin  en  Suiflie ,  où  depuis 
trente  ans  h  culture  s'en  eft  tellement  accrue  que 

cette  rnanr.e  Oit  en  hiver  pref^ue  CJUtC  Ig  lUHUfi- 

fiire  du  pei^le  ,  fur-tout  des  enfuis* 

La  pomme  de  terre  peut  être  de  la  plus  grande 
•tilité  en  cas  de  di^tte ,  d'autant  qu'un  petit  coin 
If  icne  peut  CufEre  pour  produif»  h  * 
.Am  ù  iUtim,  Tm,  Kl, 


d'une  (àmUie  confidérable.  En.cfiêt ,  ti  eft  reconnu 
qu'un  arpent  de  terre  qui  produifoit  dovze  quintaux 
de  f  roment ,  «it  ptoduboit  dcux  ccnts  de  pomme* 

de  terre. 

Cette  plante  fournit  auflî ,  tant  par  Tes  ti^es  que 
par  fts  racines,  une  exceller.te  nourriture  a  beâlfr* 
coup  d"aniii::u;:\  dornefli  |Uf<  ,  tels  que  chevauX  , 
vacl  e^  ,  cocliDns ,  chèvres,  &c. 

On  peut  encore  faire  manger  à  toutes  (ortes  de 
volaille  les  pommes  de  term  cuites* 

On  peut  de  mco-e  le-  faire  cuire  pour  commen- 
cer à  y  habituer  les  Ucsufs  ,  vaches ,  chevaux  , 
montons  dt  cochons  ;  «nfbite  Us  en  viennent  à  les 

manger  toutes  crues. 

Quant  à  la  culture  ,  après  avoir  labouré  la  terre, 
on  d  iit  longer  ,  .i  la  fin  de  février  ou  au  commen- 
çaient de  mars,  i  lêmer  les  pommes  de  terre* 
On  met  les  petites  tout  entières  i  deux  pieds  les 
unes  des  autres.  On  peut  couper  les  grofles  pom- 
mes par  tranches;  car  il  fiiffit  qu'il  y  ait,  fur  cha- 
cune de  ces  tranches  ,  un  ou  deux  yeux ,  pour 
qu'elles  puiflènt  pouflèr* 

Cependant  M*  Bourgeois  aoblêtré  que  leaootn- 

mes  de  terre  qu'on  coupe  par  tranches ,  les  pe- 
tites qu'on  plante ,  ne  viennent  jamais  auHi  grones 
que  lorlqu'on  fait  un  choix  des  plus  belles  &  den 
pli;s  grolTet  pour  les  planter;  d'nillnjts  elles  pro- 
duifent  moiiu  de  pommes  latérales  ,  &  la  récolte 
tn  eft  canTéqmmaHnt  bcnoottp  moins  abondamtOb 

On  (n.u:  r.iire  la  Hmencc  des  pommes  de  terre 
eu  Ce  Tervant  d'une  charrue  qui  trace  les  rigoles. 
On  attadie  â  cette  dnmie  une  ttétnie ,  d*o&  fop- 
tent  les  tronçons  de  pommes  de  terre,  nui  (Tir  U 
champ  font  recouverts  par  un  râteau  pareillement 
atttdi^à  la  dianne* 

Vers  le  mois  d'adU,  on  peut  f  '.ucher  le  fettil* 
lage  que  les  bertîanx  mangent  très-bi^n  rn  verd  i 
&  en  novembre  3c  dans  tout  le  cours  de  i'hiyer^ 
on  pcn  tte>lter  les  pommes  de  Mme* 


Les  anglois  ailtivent  avec  foin  la  pomme  de 
terre  dans  toutes  leurs  colonies,  notamment  à  Sainte- 
Méline ,    là  préfèent  à  tontes  ks  antics  ladnos 

qui  y  croifTent, 

Les  hommes  s'accoutument  aîfcnient  au  gotit  de 
la  pomme  de  terre  ,  Cuc-tout  û  on^  la  fait  cuire 
avec  m  peu  de  lard* 

On  peut  retirer ,  dit  M.  Duhamel ,  de  la  potn- 
me  de  terre  une  iàrine  très-blanche,  laquelle ,  môr 
Ire  avec  celle  de  froment ,  fait  d'aflez  bon  pain. 
J'en  ai  mange  ,  dît-il  ,  où  il  nS'toit  entre  de  fa- 
rine de  froment,  que  ce  qui  avoit  été.  ncccilàire 
pour  fillre  lever  la'  pâte* 

IM.  Mullel ,  chevalier  de  S.  Louis ,  a  pré(énti 
«K  1770  à  U  Société  rnyalie  d'Agiicnlttife  de  ?am 
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4tt  pain  fait  «9€C  SfeoUiéfiVBie  de  froment  &  moi- 
tié farine  de  pc.iUM  it  torre ,  ^  f«t  nntté  tr^ 
bon  &  Gm  ftiWr. 

Le  ncmc  cifoyen  fît  p/  ûtcr  du  pa'n  où  îl  n'c- 
toif  entré  qac  tres-peu  de  i'roisect ,  &  il  fut  trouvé 
Aceilent. 

Cet  uû^  de  la  pomme  iê  tetn  «ft,  iâns  con- 
tredit, le  plus  l'tile  :  il  efl  facile  d'y  rc'ufiîr ,  en 
ftiivant  la  mtthodo  imaginée  par  .M*  MuQel.  On  Ce 
lêrt  pour  cela  d'une  e^pice  d»  varlope  renverfcc  , 

portJe  fur  qiMirî  pieds  coœn-'e  telle  que  If.  turi- 
neliers  a_ipellent  io/vmie.  On  prumcne ,  fur  li 
longufiur  de  nue  varlope  garnie  de  fon  fer,  une 
cfpcce  di-  pi.rit  ccR'n.-  l'iv.  fond,  &:  rempli  .Vpcu- 
prls  aux  trois  quarts  de  pommes  de  terre  que  1  on 
«  peices  aupatanninti 

Ces  pomm«s  Cint  recouvertes  d*ane  planche  qui 
puifTc  facilenient  entrer  dans  l'intérieur  du  coffre  : 
on  met  un  poids  quelconque  fur  cette  pl.;nclie  , 
afin  de  la  charger  &  de  la  faire  pefêr  fur  les  pom- 
mes. La  planche  doit  ctre  percée  de  plufienrs  trous 
qtiî  îaîfTent  un  paHage  i  reaa  que  l'on  vetCe  de 
tt  n;  1-.  en  nm;:s  p.ur  faciliter  l'opération.  A  l'aide 
det  deux  mains ,  en  fait  aller  &  venir  £at  la  var- 
lope le  coffire  ^mi  de  pomme*  de  terre.  Ce  qui 
Ven  trouve  rapc  à  cha-ioe  coup  de  main,  tombe, 
par,  ta  lumière  de  b  varlope ,  co  bm  bouillie  que 
«e;cit  im  wTo  placé  deOdus. 

En  veut-on  faire  du  pain ,  on  Sncorpore  cette 
bouillie  avec  telle  quantité  que  Ton  Vent  dc  £unne, 
de  froment  ou  de  (èigle ,  &c* 

N,  B.  Nous  allons  joindre  à  ces  obfe^vatî^•^^  fur 
les  pommer  de  terre  plusieurs  traitts»  qui  ont  ctc 
publics ,  Ait  das  tes  jmirnaux  ,  (bit  dans  des  re- 
cueils économiques  ,  pour  faire  connoître  d'autant 
mieux  les  avantages  qa'on  peut  tirer  de  la  culture 
de«  pommes  de  terre.  C'e(l  dans  des  articles  de 
cette  utilité  ^;'nt'raltr  ;ti'oD  ne  doit  pas  craindre  de 
s'expofer  à  qucl.^ue^  rviKt^nt  «n  fevcSMK^  lei 
mtmu  objeti* 

Oifirvttimu  for  la  calmn  dt  bt  pmm  ée  ttrrt 

la  produits  de  divers  procédés  fuivis  en  Âng't-- 
terre.  Extrait  des  Mémoires  de  Im  Société  d^Agri*- 
tuiture  de  BtuA. 

Si  la  meilleure  manière  de  cultiver  cette  plante, 
^ni  a  fixé  l'attention  particulière  d'un  grand  nom- 
bre de  iiiL-mbre-;  do  !a  nici''t'5  ,  &  fî  tov^  fci  V!f.i;:'es 
«toicnt  auiii  connus  qu'ils  le  méritent ,  là  culture 
dèriendnitencorotplus  généiale* 

En  T78;  ,  après  deux  labours  fîirun  champ  de 
chaume  d'a%'oinc  .  herfê  tc  fumé ,  à  raifôn  de  trente 
charretc'es  de  fumier  par  acre,  M.  Eillingfleya  ob- 
tenu, de  Gx  acres,  559  facs  des  tueiUeures  pom- 
dft  mit  9  le  Ijwpcûpic  «40  lavm,  loe  (nei 


PAT 

de  morennet&  10  Tacs  de  petites,  en  tovtjeofki, 
OH  tî0  (tes  &plus,  ou  :;5oboffliMtni  de<olivr«t 

par  acre.  Il  commença  le  17  d'avril,  &  il  acheva 
le  15  de  mai  d'en  planter  dans  des  lits  de  huit 
piedt  de  largeur ,  dont  les  alléet  émietit  de  deux 

pieds  6c  dtrni.  Il  plaça  'es  (êmences  i  difiarce 
d'un  pied  les  unes  des  autres;  cnfuiie  il  y  ri'p-.ndit 
le  fnmier  A  les  coovttt  de  trots  00  qiiarre  poticet 
de  h  terre  des  allées.  I!  employa  cinq  facs  de  Ct- 
mence  par  acre.  Ce  ne  fut  néanmoins  là  qu'un* 
récolte  modique. 

Le  même  gentilhomme  a  obtenu,  en  17S71  le 
prix  de  b  (bciété,  pour  le  produit  de  (ept  acrçi 

de  pommes  de  ter-?  ;  dont:  fix  ncrci  faifant  partie 
du  précédent  terrain,  ont  donne  eoo  facs  des  raeil- 
lei:ros  pomroes  de  terre,  lao  (àcs  de  moyenne] , 
Se  50  lacs  de  petites,  en  tout  770  facs,  ou  118 
facs&  demi  par  acre,  étjuivalent  de  ^85  boîflêjWX 
cl..!i:nr\  de  60  livres.  Voici  fa  culture  ;  il  commcn.i 
de  planter  le  8  de  mai,  dans  un  champ  de  chaume 
d^avotne  bbouré  deux  fow  9e  herfé ,  pot»  divî(î  en 
lits  de  huit  pieds  de  hirge,  lalHant  un  efpace  ou 
une  allée  de  deux  pieds  cotre  chaque  lit.  L'ea- 
grais  lut  compolc  defùmîer  d*^rle,  de  teIrevie^ 
ge  ,  Se  de  ratiPurc  dfs  chemins,  S:  d;'pofc  en  pe- 
tits amas  au  centre  de  chaque  lit ,  à  niilon  de  trente 
diarretécs  par  acre  ^  puis  on,  ouvrit  avec  la  bêche 
une  trandu'e  d'environ  quatre  pouces  de  profon- 
deur dans  la  largeur  des  lits  :  les  (emences  de  pom- 
mes fiirent  pl.ic>:cs  à  neuf  pouces  l'une  de  l'autre 
é:.r^^.  !a  tranchée.  Le  fumier  fut  rtpindi!  dans  lj| 
tranchée  fut  les  fcmcnces ,  fit  on  lailia  un  ef^ict 
de  quatorze  pouces  de  terre  meuble  entre  chaque 
tranch^'c.  Lorf^ue  les  planft  eurent  atteint  1«  bat- 
teur de  lix  pouces  ,  on  ks  haua  loigneufcment;  ei> 
creu(â  les  deux  pieds  d'intervalle  entre  les  J»".'  * 
on  en  jetta  la  terre  Air  les  plants.  Ce  rafjaîcbiiH^ 
ment ,  joint  à  l'engraîs  abondant ,  produit  une  fi 
forte  végétation  ,  qu'aucune  mauvaife  herbe  ne  put 
montrer  la  tête.  11  fut  employé  (èpt  iâcs  de  fe- 
mence  par  acre* 

Aucune  de  ces  deux  récoltes  ne  peut  être  àite 
fort  abondante,  quoique  le  cnituie  ait^M 

diiliendieufo.  D.ms  lune  &  Fautre ciqidnepcei  «■ 
ne  planta  que  des  coupures. 

Le  révérend  M.  Clofe  ,  de  Trîniley  ,  dans  k 
Suffolk  ,  a  planté  environ  18  boiflêaux  de  pommes 
de  terre  par  acre  ,  en  a  obtenu  awffi  IW  '"'^ 
environ  ;oo  boifleaiix  dans  une  bonne  terre  gwie 
également  mélangée ,  en  cultivant  de  la  maniÈtC 
fuivante: 

Le  ciiainp  ayant  été  ameubli  par  deux  ^  J^^* 
tant  labours  que  herfàges  ,  fut  encor  engr.iint  -^f^ 

Îuiny.e  à  vingt   charretées  de  fumier  P^J''^.* 
Jors  on  a  fait  ce  que  les  fermiers  As  ^j'"'^ 
pellentyïvjicA  «eA,  qui  cil  on  fillon  éttdit)  ^ 
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le  oeMW  tft  âdfgM  du  centre  de  rauoe,  de  huit 
fovcet.  Drs  femmes  &  dfs  enfans  lallTent  tomber 
les  (êmences  au  fond  de  chaque  /îllon  ,  â  environ 
fiinze  pouces  de  diffatnce  ;  des  hommes  les  fui- 
rent, fà  Gouvrem  ces  («mences  avec  de  larges 
houes ,  daiB  la  largeur  d*im  pied ,  en  rabattant  la 
terre,  de  forte  que  les  femences  en  foicut  ccuvcr- 
ta  de  cioq  pouces.  Il  faut  houtr  deux  ou  uois 
Ait,  les  Inen  larder  pour  les  dégager  des  mau- 
nifes  herbes,  en  obfervânt  toujours  de  r.iporcîcher 
h  terre  vers  itt  tiges  ,  autant  qu'il  cil  palUble. 

La  n-fr^îtc  ruiv?.n»e  de  M.  Ha/arJ  eft  la  plus 
grande  aant  li  iou  iait  mention  dans  ce  volume  ; 
ht  CeflUne  (à  méthode  de  ctilture  paroit  fupérieure 
aux  précédentes  â  plulieun  ^^uds ,  on  va  la  tap- 
poner  (ôigneufêmeat. 

Il  £utt  d'abord  cxeufer  la  tctre  de  douze  pouces 
de  profendettf,  fi  elle  le  lêallre  $  enfliîte  y  ouvrir 
un  trou  d'environ  (îx  pouces  de  profondeur,  dans 
le^l  on  jette  environ  trois  pouces  d'épaiflèuc  de 
JâiMr  deeheval  ou  de  longue  litîèfe  ;  diaqne  trou 
ne  doit  pas  avoir  p!i-î  de  douze  pouces  de  diamè- 
tre. Sur  ce  fumier  ou  cette  litière ,  on  place  une 
foaUM  de  terre  entière ,  fur  laquelle  on  doit  met- 
Ht  tncote  da  ftmûer,  pois  remplir  le  trou  de  terre. 
Toute  la  p^e  de  terre  doit  me  plantée  de  cette 
manière,  avec  l'attention  que  chaque  pomme  fcit 
éloignée  de  l'autre  d'au  nooins  lêizd^rauces  i  & 
loi^oe  les  jeunes  pottflët  commence»  1  le  montrer, 
il  faut  encore  les  entourer  de  terre  fraîche  avec 
la  boue.  En  couvrant  les  jeunes  puufTes ,  on  les 
Buantît  des  iii)ure$  de  la  gelée.  Lorfque  les  poufles 
le  montrent  pour  la  féconde  fois ,  on  doit  encore 
en  rapprocher  la  terre  ,  mais  ûuas  les  en  couvrir , 
h  Saon  devanant  «Ion  moins  mde. 

On  doit  leur  donner  de  b  terre  fréquemment  & 
aaondamnient.  Ceux  qui  >'.5c  quittent  de  ce  travail, 
doivent  auiC  éviter  de  marcher  âir  la  plante  ou 
iBeiue  (or  l*jinincnce  qui  l'entoure  ,  parce  que  plus 

la  f  i  rrc   efl  légère  ,  pluS  la  fOmM  4»  tCXtC  «  de 

place  pour  s'étendre. 

JM.  Hazard  a  obtenu  d'une  feule  racine  ainlî 
plantée,  près  de  quarante  libres  de  groHes  pommes 
de  terre,  8e  quinze  il  vingt  livres  de  chaque  racine 
phwtée  dans  la  mèn^e  pièce  de  terre  ;  il  alfure 
moins  que  le  loi  ne  (bit  pierreux  ou  grave- 
leux, on  en  obtiendra  toujours  par  la  méthode  pré- 
cédente, dix  livres  ou  un  picotin  d'Angleterre. 
Mats  remarquer  qu*on  ne  iloit  point  y  employer 
pour  feiiience,  ni  morceaux  ,  ni  petites  pommes. 
Cette  dernière  précaution  eft  des  plus  eiTentieUes. 

Un  acre  contient  plus  de  î4i<:oi  plants  à  nan  , 
ou  à  16  pouces  de  diftancc  l'un  de  l'autre  a  dix 
Intespcfànt  chaque  plant.  C'efl  au-delà  de  14^,010, 
/fû fimt'pliis  de 4oi3  boi&aux de raixanic  livflas: 
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produit  ctonnant  qui  furpafle  de  trei/.e  fois 
celui  de  toutes  les  cultures  précédentes*  Quiconqite 
en  doute  peut  tn  ^c,  l'expéri^ce ,  («ivantUu- 
reâù»  donnée* 

Un  cultivateur  qu'on  ne  nomme  point  ,  ']vÀ  a 
long-temps  pratiqué  la  manière  fuivsnte  d'i lever 
des  pommes  de  tcrrç  ,  la  recomni-;nde  c  in-me  <.  ga- 
iement avanfnge'.ife  ,  cxî^"": -.rU  mcins  de  d.  '.  ente  , 
&  plus  facile  que  la  précédente  a  zccommoder  aux 
opérations  d'un  fermier.  Labourez  &  herfez  la  terre 
deux  ou  trois  fois  ,  julqu'à  ce  qu'elle  fait  tflez  pul- 
vérîfre.  Labourez-la  encore  une  fois  dans  la  (âîfôn 
pro[i;?  .\  [ilantor,  &  ilanv  clu  jue  trolfcme  fllcn  ^ 
il  les  liUctu  font  étroits,  ou  dans  chaque  fécond, 
slU  font  larges  ,  jettez  avec  une  fourche  un  pev 
de  fumier  long  ou  de  ii:i^re,  jufiu'à  ti  viron  trois 
pouces  de  hauteur  :  laiilez  totnber  fur  cette  litière  . 
les  fèmenccs  qui  doivent  toujours  être  de  grofles  , 
pomme?:  déterre,  à  la  didance  de  dou/c  à  quinze 
pouces  l'une  de  l'autre  ;  couvrez  le  tout  par  la  char- 
rue qui  (bivra  (a  maicbe  ordinaire  ,  &  continuez^ 
de  même  jusqu'à  ce  que  tout  le  champ  foit  planté. 
Laîfiêz-le  dans  cet  itzt ,  jufqu'à  ce  que  les  pom- 
mes de  terre  commencent  à  puroitre-  Alors  herfcz- 
le  fort  avec  une  her&  oeiànte ,  (ans  craindre  d'o^ 
ftnfer  le  plant.  S'il  teSe  des  mottes ,  fiutes-y  paf^ 
fer  alternativement  le  rouleau  S:  la  herfe ,  jafpi'à 
ce  que  la  terre  en  (oit  parfaitement  ameublie.  Aprèj 
cette  opération ,  elle  eft  ouverte  &  tendre  à  une 
grande  profondeur.  Au  bout  de  quelques  jours  , 
auilî-tôt  que  les  pouffes  peuvent  être  apper<^ues  dif- 
tjadament,  parcourez-les,  lefindotr  â  la  main  , 
pour  arracher  les  herbes  qui  menacent  de  les  of^ 
fufquer.  Quinze  jours  enuiite,  (ïtrclei  encore,  s'il 
reparoit  des  herbes  parafîtei ,  &  rapprochez  la  terre 
exaâement  des  plantes,  (^uand  elles  ont  Gx  à  huit 
pouces  de  bauteuir,  ce  qib  arrive  peu  apris  le  der> 
nier  fârclage,  labourez  avec  une  légère  charrue, 
tirée  par  un  feul  cheval,  entre  les  rangs  de  pote- 
rnes de  terre ,  afin  de  fetter  la  tenre  uir  les  planta 
J'jn  coté,  &  de  l'autre ■  auffi  haut  qu'on  le  peut 
iaire.  Bientôt  les  plants  s'emparent  de  tous  les  in- 
tervalles ,  &  il  n'y  a  plus  rien  à  faire  jufqu'i  i% 
récolte.  Les  deux  (àrclages  Ce  payent  une  Cou- 
ronne par  acre.  A  ce  prix ,  U  terre  eû  rendue  audi 
nette  qu'on  h  p«nt  defirer. 

Sir  Tliomas  Bevwr  a  obtenu  par  acre  ^46  boilr 
féaux  de  pommes  de  terre  de  l'efpcce  ^ue  les  an- 
glois  nonunent  wit«  ehampion  ,  champion  blanc  :  , 
d'une  autre  etpéce  qu'un  ami  de  IManchoiler  li:ia 
procurée  ,  ^48  boilfcaux  pat  acre;  &  encore  d  une 
autre  efpcce ,  procurée  par  M.  Rfgby  de  Livcrpool , 
1080  boiffeaux  par  ncre.  Cette  dc-ai^re  efpcce  pro-» 
venoit  des  pommes  de  trr-*"  ,  dont  la  graine  avoit 
été  frmée  deux  ou  trois  i  1  naravant  feulement, 
^'r  Thomas  Bcvcr  n'a  prînt  f^>écîfié  les  particula- 
rités de  (à  culture.  Ain.'^i  on  ne  peut  juger  fi  c'eft 
la  différence  des  efpèces  on  de  la  culture,  qnî  Jl 
occafionné  coUe  des  pioduili* 
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Pour  ce  qui  de  h  confômmatlon  des 
de  terre  ,  dans  le  voifinage  des  villes ,  on  peut  tou- 
joun  les  vendre  comme  aliment  pour  les  hommes  i 
mab ,  dans  les  campagnes  éloignées  des  marchés , 
OB  nefcm  en  élever  wv.f  grande  quantité  que pour 
tiourrir  le  bcuil.  Au  premier  cas  ,  on  les  a  quel- 

Îuefott  ^dues  jufqtt*!  14  Ichelin^s  le  fac  de  trois 
oinêaux ,  c'eft-à-dirc ,  environ  1 6  livres  de  France. 
M.  Qo(ê  penfe  que ,  pour  les  bêtes ,  on  ne  peut  pas 
l^s  évaluer  au-delà  de  ;  fchelings  le  (âc ,  ou  en- 
TÏntn  70  fi»b  de  France  ;  c'eft  ,  dit-îl ,  une  «x> 
cellente  tiournture  pour  les  cocDoni.  Le  porc  r6tt 
n'eû  jamais  fî  fucculent  &  fi  dclir.it  que  quand  il 
a  été  nourri  avec  des  ponunes  de  terre.  Les  va- 
«hes  en  (ont  partkuliCTemcnt  inandes;  un  demi- 
boifleau  de  pommes  de  terre  pendant  la  nuit ,  S: 
autant  le  matin  ,  liiffiiênt ,  avec  une  petite  quan- 
tité de  tsAn  y  pour  entretenir  trois  vadies  qui  don- 
neroiu  abondamment  du  lait  propre  à  faire  du 
^  bmrre  en  aulfi  grande  quantité  &  àuiTi  doux  que 
'  B  elles  {toîent  nourries  avec  les  meilleures  heiMS. 
On  en  donne  au  b.'tail  qu'on  cngmifTe  autant  qu'il 
en  veut  raangtr.  Une  bcte  pcfiint  environ  500  li- 
vres, qui  en  conComme  un  boilTeau  par  jour,  s'en- 
graifTè  un  tien  plutôt  qu'avec  des  navets.  11  faut 
que  les  pommes  de  terre  aient  ctc  bien  lavées , 
éi  ne  les  donner  que  bien  féchées.  On  ne  les  fait 
cuire  que  pour  engraifler  les  cochons  ^  ^^■^j 
ponr  h  volaille  qui  en  mange  avec  avidité.  M.  Cflofe 
obfiïrve  auflî  que  les  pommes  de  terre  feules  ne 
Bourriilcnt  jpas  fi  bien  les  cochons  que  quand  elles 
fiftt  mêlées  avec  un  tien  de  poîs  ou  de  farine 
d'orge.  Dans  toutes  ces  particularités  ,  fîr  Rêver  & 
les  auttes  corre(pondaDs  de  la  (bciété  Cont  d'ac- 
cokL 

Ol»fcrvaiions  fur  une  maladie  dts  pommes  de  terre, 

11  eft  fïirprenant  que,  dans  les  mémoires  multi- 
pliés CuT  la  culture  de  la  pomme  de  terre ,  il  ne 
jbit  pas  fait  mention  d'une  maladie  appcllce  par 
les  anglon  c:ir/ .  frif-ir?  ,  à  laquelle  la  farine  cft  fu- 

Ctte.  Kr.Lorc  n  eli-ce  qu'accidenteliement  ,  lorf^ue 
.  Veb  ééak  mat  manière  lin|ple  d'éprouver  la 
iêmence  des  pommes  de  terre,  en  s'aflurant  R  el- 
les ont  ou  noii  cette  maladie ,  il  oblêrve  avec  rai- 
{6n  que  Ci  elle  dcpendoit  du  terrain  ,  elle  en  in- 
feâeroit  également  toutes  les  parties^  4Dais  11  a  été 
éprouvé  que  fi  l*on  employoit  de  la  (emence  de  di- 
vers lieux,  une  partie  du  terrain  flrnii  infcdce  , 
tandis  qu'une  autre  demeurera  faine.  Dans  un 
diamp  (emé  de  pommes  de  terre  de  différens  en- 
droits,  il  ne  s'ell  trcuvé  d'infeflé  que  deux  picces, 
dont  la  femence  tirée  d'un  champ  diffcrent  de  ceux 
des  autres  femeaces,  a  donné  une  récolte  de  pom- 
me? de  terre  ,  dont  un  tiers  étoient  firifées.  Il  ar- 
rive auflî  que,  dans  certains  diflriâs  étendus,  le 
nal  D*eft  point  encore  entré ,  &  y  cil  ntéme  en- 

gi'.T.TTTit  iirrrini!.  Ces  rorfîdrrrîticrî  ont  ronvrîinm 

Al.  Webb  ^uc  le  mai,  en  tout  cas,  fioyient  du  , 
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vice  des  iimcaeft  ;  d*où  il  conclut  ne,  peur  1*1* 
virer,  il  imperte  dé  choifir  cittftta  unmct  ooB* 

me  il  J'en  feigne. 

«  Aufll-tot  après  Noël,  dit-il.  Je  fis  une  couche 
»  chaude  de  la  manière  fuivante.  J'entalfai  du  fin 
»  mier  de  ctefal,  jn(^*i  la  Inniteur  d'environ 
»  1 8  pouces  ,  comme  on  arrange  ordinairement  les 
»  couches  :  fur  cette  première  couche  ,  je  rcpan- 
»  dis  environ  quatre  pouces  d'épaîfTeur  d'cxccllert 
»  terreau;  &  je  pla^ ,  fur  ce  fécond  lit,  un  cer- 
»  tain  nombre  de  pommes  de' terre  de  dif^frentei 
»  efpèces  dans  difr:rLntek  qï  liions  ,  que  je  roi:- 
»  vris  légèrement  d'encore  çUis  de  terreau.  Elles 
»  levant  bientôt ,  &  je  diftinguai  ce  qot  étoit 
»  fîiin ,  de  ce  qui  étoit  f  ifc  ou  autrement  gâté, 
»  S'il  n'y  avoit  de  dcfcâueux^  qu'une  pouffe  fut 
»  quarante  Si  dnquante ,  fen  Infélois  qu'on  ps» 
>»  voit  sAicment  &  iêrvtr  de  «eu*  ftnwwsea* 

Cette  méthode  A*eft  pak  dâfiôle  à  pratiquerl 

peu  de  frais.  Nous  ajouterons  que  de»  cultivateur! 
expérimentés  aflurent  que  les  pommes  de  terre, 
venues  d'une  femence  ttifiie,  ne  manquent  jamais 
d'être  de  la  même  forte  :  que  ces  fêmences  font 
ordinairement  petites  :  que  les  petites  font  par  con* 
fequent  i  rejettcf  :  outre  une  couleur  maladive  , 
elles  ont  la  peau  verreufè ,  défauts  afTez  fêafibics 
à  l'ail  pour  pouvoir  les  féparer  des  bonnes.  On  ne 
fauToit  tro^rendre  de  précautions  pour  éviter  une 
makuUc  capable  de  diminuer  )tte^lMlots  la  cécoUc: 
d*un  dixième. 

Manière  de  cultiver  Us  jpommes  de  terre. 

La  tuîture  des  pontunes  de  terre  fé  pratique  de 
différentes  lliaDières}  mais  la  meilleure  tû  sûre- 
ment celle  oui  confiée  i  tes  planter  1  la  main  pat 
rangs  ,  en  alignant  des  trous  d'environ  un  pied  en 
quarté  ,  &  de  dix  pouces  de  profondeur.  On  laifle 
deux  pieds  encre  chaque  ttou,  ce  qui  forme  trois 
pieds  de  diib.iice  entre  chaque  plnnt.  L3  terre 
ayant  été  préparée  par  difiirens  labours  pendant 
rhivnr,  on  y  dépo(e,  vers  la  fin  de  mars  ,  un* 
pomme  de  terre,  depuis  la  grofleur  d'une  noix 
)ufqu'à  celle  d'un  œuf  de  ptrale.  Si  elle  efl  plut 
groUê ,  on  la  coupe  par  quartiers  ;  on  met  fur  cha- 
cune une  jointée  de  bon  fiunicr  :  oii  recouvre  le 
tout  d^enviTon  Sx  pouces  de  terre.  Quand  les  tig^ 
fi  (ont  élevées  de  cirq  à  fïx  pouces  au-de(ïïis  de 
la  furface,  on  les  étend  es  éventail ,  en  les  cou- 
vie  d'une  couche  de  terre  de  cinq  ptmces  d*épaîf^ 
fcur  environ  :  en  a  foin  de  laider  quatre  à  cinq 
pieds  d'intervalle  entre  les  rangs  :  ce  binage  dé- 
truit les  mauvaifê»  herbes.  En  mai  8c  vers  la  £n 
de  juin,  en  recouvre  cnccrs  de  terre  les  tigts ,  en 
obfêrvant  de  laitier  toujours  à  1  air  leurs  extrémi- 
tés, autrement  elles  dépériroient.  Aprèf  le  ftcond 
rerfMi', THgc ,  ce  qui  fornipit  u-.f  rnvit  dcvîenti:ri 

but;(;  ^ui  relTeiQbie  à  une  grolle  (aupiuicre*  S'il 
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paroifTr  :t  encore  quelques  mauvaîfcs  herbes ,  il  fau- 
files détruire  ,  Toit  en  binant  ou  rechauâànc  les 
mm  troifibne  ftis ,  ISnt  en  les  anacbam  à  la 
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main  j  car  elles  ni^ifcnt  beaucoup  à  raccroifTcmenr 
éa  ponunct  de  terre.  Cette  façon  eA  dirpendieufe 
  oft  U  main-d'oeuvre  eft  chcre  ;  mais  elle 


pa;e  amplement  ktdépciiAsparraboiidaiiteiiécoltc 
f  u'eUa  procure* 

TI  V  3  tjrf  ?.'\]',rf  TTr'tfio'ir  qui  rr:r./î{le  à  cultiver 
les  pommes  de  terre  avec  la  ttiarrue.  On  prép.ire  , 
à  cet  effêi ,  la  terre  par  deux  &  même  tn-is  la- 
bours, fuivant  qu'elle  a  befbin  d'être  divifêe.  Au 
dernier  labour ,  on  la  fait  former  en  HUons  de  4]ua- 
tre  raies  de  charme  ,  les  plus  égaux  8c  les  plus 
^raitt  qu'il  cû  pofTible.  Avant  de  ftmer,  ii  £iut 
encore  la  raie  par  un  tnît  de  charrue ,  ' 
&  y  mettre  des  pommes  de  terre  ,  en  oblcrvar.t  de 
hiâcr  «ur'ellesîciie  à  dix-buit  pouces  de  difiance. 
On  But  cnHiice  (îir  chaque  (êmence ,  (oit  entière 
ou  coupée  par  quartiers,  une  jointée  de  fusrdcr  , 
&  on  la  recouvre  d'un  trait  de  charrue  à  environ 
Sx  pouces  de  teire.  Lortque  les  tiges  ont  fîx  pouces 
à-peu-près  de  hauteur  ,  en  les  fait  couvrir  d'un  côtj 
d'un  trait  de  charrue ,  avec'  i'auention  de  Liiiièr 
â  Tiir  les  extrémité  des  tiges.  Trois  (êmaines 
après  ,  on  les  fait  reccuTrîr  de  l'autre  cctc  ,  au(Tî 
avec  la  charrue ,  &  drelTer  la  terre  autour  des  ti- 
gei  avce  le  bîdeot,  on  fint  rkeaii. 

S'il  vient  de  mauvaifes  herbes ,  il  faut  les  'ar- 
ticher  au  commencement  de  juillet  :  alors  on  fait 
creuftr  les  r<iîe!i  par  la  r^nrr:ic,  jetter  la  terre 
vers  les  tiges.  IJne  charrue  a  pointe  droite  &  à 
deux  mfoirs  eft  exttlkMe  pwr  cette  opérktion. 
Ven  le  8  (eptembre ,  on  peut  couper  les  tiges  à 
hvtt  pouces  au*de(Ius  de  la  terre  ,  âc  les  donner  à 
manger  au  gros  bétail  :  ce  qui  Içur  fournit  une  ex- 
ceU«iue  nootriture  pendant  un  noie  Ce  rectajiche- 
nm,  lotn  de  nuire  i  l*accrot(fê<neiit*  des  po.iirae$ 
de  teri  c,  fait  qu'au  contraire  elles  grofljflènt  davan- 
tage. £Ue$  (ont  mures  au  premier  octobre ,  &  raeme 
piotAt;  ce  ^*on  reconnott  lorfque  les  tiges  com- 
mencent à  ;iunir.  Pour  les  rk<»ltcr  ,  on  In  dc- 
cbaufieavec  i*  charrue  ,  &  les  deux  dernières  raies 
Ktw^rlees  à  droite  &  à  gauche;  mettent  en  rigoles 
ou  raies  ce  qui  étoit  en  fîUons,  en  jcttant  dehors 
aflez  pro[)r«in£iH  ks  pommes  de  terre  que  l'on  fait 
fencr  dans  des  paniers ,  &  on  les  dépolè  à  la  mai- 
6m  dans  un  îiej  fcc,  en  les  couvrant  de  paill"  a'^n 
de  les  prcfer/cr  de  la  gelce  «  feui  inconvénient  del- 
tnâtiir  de  c«tte  utile  ptoduâton. 

E*tnh  fmt  httn  de  M.  Demiay  à  M.  Du- 
cktjnt ,  écrite  de  Lima  le  xo  mai  1779  ,  fur 
tuiagt  des  pommes  dt  ferv  eiei  Us  péntviens. 

Depuis  quelques  années,  nos  Cvans  s'occupent 
à  tirer  le  meilleur  parti  de  la  pomme  de  terre. 
U$  fÀUfw^y  d»  temps  vQiQcçiorial ,  ont  £t  jfe 


ptiftrrer  de  toute  cfpèce  de  difctfe  &  de  famine 
par  la  culture  de  cette  plante  ,  ^ui,  arec  le  mais, 
efl  leur  nourritore.  Je  toiis  envoie  ci-folnt  la  ma* 
nicre  Hiccinte  de  les  préparer ,  avec  une  lettre  a 
M.  Daauin ,  fecrètaite  de  votre  reifoeâable  Acadé- 
mie de  Cliamberv,  que  je  vous  prie  deluî  fÛrepafiêr. 
Je  croi<:  q-ir  c'eli  particulic rcnienf  en  S'nvnic  o5 
cette  prcparation  doit  être  exécutée  ,  parce  que  ce 
peuple  a  la  plus  grande  reflemfalance  avec  le  pé- 
ruvien ^  &  par  fâ  pofîrirn  ,  pnr  (à  douceur^  Ift 
frugalité  Se  û  coniiance  au  ua.^U. 

On  recueille,  comme  vous  iavez,  mon/îeur  fe  * 
très  cher  confrère ,  les  pommes  de  terre  en  au- 
tomne, &on  les  conferve  pour  l'hiver;  mais  il  s'ee 
pourrit  tin  tiers.  Les  péruviens  ont  obvié  à  cet  • 
inconvénient  par  ces  deux  matuèrce  fimples  de  les 
préparer.  Ces  peuples  lobresestreprennent  les  plus 
grands  voyages  à  pied ,  avec  un  kavrefâc  plein  de 
pommes  de  terre  défît  chéts  &  un  peu  de  mais  en 

frain  ,  qu'ils  mâchent  continuelleinent.  Comment 
es  peuples        Ibbret  oitt-ila  pu  être  conquis  î 
Mais  foe  M  fiût  pas  tntfapnndi»  la  Ibîf  dt l*«r! 

Frfyara^vn  ée  la  pommt  de  tèm  (  AJanum  t«b«* 
nlurn) .  nommie  par  tespinevtens       Iccp.  ,  < 

On  ^t  cdre  la  pomme  de  tene  dans  Teau;  vm 

la  pèle  ,  on  l'expofe  enfuite  au  focin    au  (oieil  » 

jutqu'à  ce  qu'elle  foit  scclie. 

Cette  pomme  de  terre,  ainfi  préparée,  peut  le 
conferver  plnfieuis  Ûcles ,  en  la  gaiantiflmt  de- 

l'humidité. 

Les  péruviens  &  les  liabitans  de  T.ima  font  une 
très-grande  confummation  de  cette  pomme  de  tore  ^ 
mélangée  a?ee  d'antres  alimeiM, 


Autre  piiparation  de  la  pomme  de  terre  ,  nommie 
cbAne. 

Les  péruviens  font  geler  la  pomme  de  terre, 
la  foulent  enfuite  aux  pieds  pour,  lui  faire  quitter 
la  peau  :  aiafi  préparée ,  ils  la  mettent  dans  un 
creux  d*ane  eau  courante  ft  la  chargent  de  pierres; 

quinze  eu  vingt  jours  apr^î ,  ils  la  fonect  de  Wzn 
&  rexpofent  au  fol^l  &  au  ferrtn,  juf^u'à  ce  qu'elle 
lôit  sèche* 

Cette  pomme  de  terre,  awfi  préparée ,  eft  un 

véritable  amidon  ,  avec  lequel  en  puurr.;,:t  faire  de 
I4  poudre  pour  les  cheveux.  Les  péruviens  Iiint  de 
cette  préparation  ,  des  confitures ,  ujie  iàn&ie  peur 
les  convalcfcens,  6c  If  mélangent  avecpref^ue  teiii 
leurs  mets. 

pour  prêftr^'rr  let  rnmmet  de  tem  d'éf^ 
'     néiruitts  par  la  gtUe. 

t 

Qupîqueî  r-r'irslif^r-;  ont  arcionneroent  décou- 
vert ^uc  ^ci  ûuiu,  conuixe  les  j^onvt^&ic^gpi- 
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rc<i,  f  riu'tr.'es  par  la  gek'c  ,  n'en  receroîcnt  aucun 
donuR«ge ,  pourvu  le  mm  ou  les  particules 
gtléct  cil  vuflènt  cffe  «cmitn.  Or,  pour  y  par- 
venir, ils  ont  rt  r'^'illc  6e  vof  t'c  le  truit  dans  de 
reau  froide  lorlbue  le  dé^cl  arrive ,  &  ie  1  y  hiSkt 
jnfqv*i-ce  qu'il  (oit  pur^c  par  degrés  de  toutes  les 
parties  r.itreufes  que  Tair ,  par  Con  aâivitc  ,  feroit 
agir  avec  une  iî  grande  violence  pendant  le  dégel , 
iqw*îl  eaJevccotc  U  Abfltnce  du  fruit ,  &  le  cMui- 
,  roit  à  une  chtîir  mollf  nu  liquide.  On  pewt  em- 
ployai ce  même  moyen  pour  les  pommes  de  terre. 

Procédé  pour  faire ,  avec  des  pommes  de  terre  ,  une 
ievure  ou  un  levain,  qui  fi  garde  long  nms  propre 
à  fittn  4u  pai>i  f  par  Ji,'itiM»T, 

Faites  bouillir  des 'pommes  de  terre  {ufqu'à  ce 
qu'elles  (oient  parfaitement  molles  ;  enCiite  pelez- 
les,  puis  ccraTez-Us  exaâemeot^  de  façon  ^u'ii  n'y 
re^  aucuns  grumeaux.  Verièz  wtr  cett»  bouillie  de 
l'eau  chaude,  pour  lui  donner  la  confîflance  de  la 
levure  de  bierre  commune ,  &  qu'elle  ne  (bit  pas 
plni  épiU&.  Ajoucet-  k  charnue  livré  de  patates 
deux  onces  de  jgros  (ucre,  de  caiïorude  ou  de  mc- 
laflê  ;  te  le  mélange  n'étant  plus  que  modérément 
dhtod ,  ajoutez  pour  chaque  livre  de  pommes  de 
terre  deux  cniHerccs  de  levure  de  bierre.  Tenez 
ee  mélange  bien  chaudement ,  jufqu  1  ce  qu'il  ait 
Uen  fermenté.  On  peut,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures ,  employer  cette  levure  a  faire  du  pain.  Une 
Uvte  deponunes  de  terre  donnera  environ  une  pinte 
eu  deux  Uwct  d^itie  levure  qui  povtm  Ce  garder 
bonne  durant  troî^  moi^.  Conferve/.  votre  pain  huit 
heures  avant  de  le  mettre  au  lour ,  pour  donner  le 
temps  â-la  lenire  de  le  faire  lever. 

J'ai  plu/îeurs  fois  fait  uHige  de  ce  procédé ,  dans 
des  temps  froids  où  la  levure  ctoit  rare ,  &  j'ai 
éprouve  que  cette  levure  avoit  tout  l'effet  qu'on 
pouvoit  en  delîrcr  ,  &  qu'on  ne  trouvoit  pas  de 
différence  entre  le  pain  fait  avec  cette  levure  ,  & 
•cdjii  fov  lequel  on  avok  cmptoTc  bleran  ot- 

Pain  de  pommes  de  terre, 

Kliyjîgg,  le  pavfârk-  phllofbphe  ou  le  Socrate 
ruflique ,  qui ,  par  la  fâge  économie  de  l'admi- 
nlflraiion  if  nne  très-petite  portion  de  terre ,  trouva 

le  moyen  de  relever  fà  fortune  &:  d'rievcr  (a  f.i- 

tniUe^  nous  apprend  les  efTais  qu'il  fit  pour  faire 

du  pam  avec  u  pomme  de  terre,  en  l'employant 

feule;  il  n'en  put  v?nirà  bout  •  mais  »eici 

la  nutliode  oui  lui  rcullit. 

'  * 

Il  faut  ,  dit-il  ,  mettre  des  pommes  de  terre 

bien  cuites  dt  bien  pelées  dans  la  huche  ,i  faire  le 

^paln  ,  les  couvrir  d'eau  bouillante ,  &  let  ccrafer 
jufqu'à  ce  qu'elles  (oient  converties  en  une  'uouillie 
bien  broyée  :  on  ne  doit  épargner  ni  le  temps  ni 

.la  peine  ,  parce  qu'il  efi  cnèntiel  que  ht  MBt'Ibit 
brp|é  jur^iii  U  safikain  paiccUc 
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On  n-.cle  la  thoitic  ,  un  tiers  ou  qut?t  dé  cette 
bouillie  avec  U  £iirine  de  froment,  &  on  obtient, 
par  ee  aaéiange ,  un  pain  d'un  très-bon  goût ,' 
un  alimcnT  f  rt  (âin,  auflu  propre  a  donner  delà 
vigueur  au  cultivateur  que  le  pain  uiiimaire. 

Manière  dort  ot  prépare  les  parr.'nff  Jf  terre  po$r 
faire  au  pain  en  Saxe  6"  en  y  oigUind, 

On  cîiolfit  les  plus  groflês  ^onifT?p<;  c^e  tfff ,  ah 
les  pcie,  on  les  rape  bien  fin,  on  les  met  dans  un 
baquet,  on  verft  deTcav  fraîclie  deffus  qu'en  laiCê 
vingt-quatre  heures,  puis  on  fait  écouler  cette  eau: 
on  en  reverfe  de  nouvelle  ,  juf^u'à  ce  que  cette  eau 
foit  aufli  claire  qu'on  Ta  verfce  ;  puis  on  prend  cette 
maffe  qu'on  met  dans  un  Hnge  blanc  pour  la  laîf- 
fèr  égoutter.  On  Tétend  (nr  une  planche  pour  tt- 
ci.cr  ,  après  quoi  on  la  moud  5:  la  braicy  fint  fit 
une  pierre ,  foit  dans  un  mortier. 

On  peut  auiTt  râper  les  pommes  de  terre  iâm 
les  peler.  En  ce  cas ,  on  les  lave  bien  auparmm 

pour  en  ûter  la  terre  \  &  quand  on  a  verfc  l'eau 
deiliis,  on  les  remue  avec  un  biton  pour  faire 
monter  ï  la  fiiT^c^de  Teni  les  peluies  fii*on«h 
lève  avec  unk  éciiinoire. 

On  prend  ,  pour  faire  du  pain  avec  ce»  pommei 
de  terre  ain£  préparées ,  moitié  farine  de  fromeu 
&  moitié  farine  de  pontaMt  de  «erre  e  es  7  0Nt 

autant  de  lovain  cju'on  ?  rortiimc  èe  prendre  pci-r 
une  pareille  poruun.  de  iarioe  ,  àL  i  on  pcuit  ie 
toKt  k  rmlîaaîie. 

Si  c*eft  de  la  farine  de  lêigle  qu'on  mêle  avec 
les  pommes  de  terre ,  on  ne  prend  qu'un  tien  i» 
celle-ci  &  deux  tiers  de  farine  de  fêigle. 

On  fait  cuire  les  pommes  de  terre  dans  Te» 
environ  un  quart  d'heure  ;  puis  on  les  pèle,  on  In 
rape  bien  fin  :  on  mêle  le  tout  avec  le  levain  que 
l'on  pétrit  comme  d*aiitee  farine.  La  même  pté* 
_paration  ^'emploie  pour  faire  de  la  poudre  qu'on 
dit  être  bonne ,  l'empois,  conuae  avec  la 

iarine  ctiînaire. 

Vfagc  que  les  Âmiricaiiu  font  des  pommes  de  ttnt 
pour  Inr  tuminre ,  pur  M.  de  Ctavcoorat* 

On  en  fait  un  pain  excellent  :  en  voici  la  Œa* 
nîere  ;  &  G  elle  eA  fûtvie  amc  attention ,  l'ffil  ie 
plus  curieux  ne  pci:rra  dUtiiigiucr  rtMradnAiaa M 

le  méknge  de  ce  bulbe. 

La  veille  du  jour  où  le  pain  doit  ctre  pétri,  vcn 
le  (îjlr,  on  en  fait  bouillir  une  quantité  égaif 
poids  À  celle  delà  farine  dont  on  veut  iêlêr»ir; 
aprcs  les  avoir  pelcos ,  on  les  ccrafc  dansunepfl* 
avec  un  boulet ,  ou  entre  deux  cylindres  placés  h*^ 
rifôntalement  ;  on  y  mêle  enfîiite  une  quantit« 
.  d'eau  fùfiîlante  pour  les  faire  pafTer  à  traven  »• 
gros  nous  i  cUss  font  mêlées  av«c  autant  deiîw* 
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^u'îl  Cfl  faut  pour  ronver'ir  îe  font       p^te , 
(mbliet  d'y  aicjutar  ia  «jmnatc  de  ievaion  ncctu- 
6itÊ  pour  la  &in  lever. 

Le  lendemain  matin  la  pAte"  étant  patrie  de  nou- 
Tctn,  oa  y  ajouce  le  reAe  de  la  farine  qu*on  s'étok 
pnfôG.  Prefcpie  totites  lei  fàraiJles  am^ricainei 

font  toutes  les  ftmaines  une  petite  quamité  de  bicre, 
alÎB  de  Ce  procurer  le  leveton  dont  elles  ont  befoin 
pour  k  Urmentstûw  de  leur  pain  ;  ce  leveton  eil 
infiniment  prc'férahle  à  ce  ^u'ou  appelle  levain»  qui 
a  moins  de  force  &  rend  le  pain  aigre, 

Quand  le  tout  eft  fufBlâiiunent  fermenté,  ce 
Movcau  pain  efi  mis  ttt  fbor  coaune  i  ronUnaite  s 


cme opération  eft  commencée  4Sb»  lelôif  »  l^^ne 

h  pâtefolt  ruffifamment  levée. 

L'introdu^on  pomme      terre  ne  dlmi- 

aue  ni  n'augmente  la  blanclfcur  du  pain  ;  elle  le 
rend  infiniment  plus  doux  ,  f:lus  agrc'able  au  goût; 
moins  échauffant ,  &  le  confer\'e  frais  beaucoup  plus 
JM^cemt  que  1«  pain  ordinaire. 

Four  le  rendre  encore  plus  délicat  &  plm  blanc  ; 
ileA  à  propos  de  le  réduire  en  tourtes  de  deux  livres  ; 
Mot  le  monde  (ait  que  plus  elles  ibnt  petites  ,  plus 
le  pain  ttf  meilleur  â  tout  égards. 

En  fuppotant  donc  une  famille  normande  dans  la- 
quelle 00  coniboune  annuellement  cent  boifTeaax 
w  Ued^n  en  vtfilimoitune  épargne  de  cinquante; 
«bjet  de  la  ^us  gnnde  imponance  1 

Une  longue  expérience  me  force  d'attcrtcr  que 
ce  ncuTeau  pain  eft  plus  lâin  &  plus  nourrillant 
cebi  qnt  eS  fût  endétement  de  ftrine  de  Îm- 


N'^^-aT^t  jamais  vu  ce  fruit  mclé  avec  du  (eigle 
eu  de  1  orge  ,  je  ne  puis  aSrmer  i'ettèt  que  cela 
po'jrroit  nvoir  ;  flBtts  fe  iàis  monlement  sAr  que 
le  mélange  de  pomme*;  de  terre  en  augmentcroit 
la  bonté ,  ou  plutôt  en  diminueroit  le  mauvais  goût, 
ca  Jnî  pnocmant  une  nouvelle  qualité. 

Pommes  de  une  boitUlus. 

Cefl  la  fa^on  la  plus  ordirai-e  de  le?  mander  ;  il 
ne&it  que  peu  debois&pew  de  tcms  pour  conrpl;;cex 
cene  opération  ,  dans  la  juelle  même  il  y  a  un  art  : 
il  cm^âe  àlet  iaiM  tutre  lâns  les  rendre  aiueufes  ; 
P'ur  eat  eflM  il  Unit  lec  mettre  dans  un  vafe  qui 
condendra  exademem  la  quantité  requife»  &  les 
couvnr  facrmctîqoetoant  lais  tcop  piécknter  lac- 
^  4e  les  bouillir;  de  ten»«n-tèniêil  fmt  en- 
Wrune  foilrchette  au  travers  d'une  de  ces  pom- 
"i»  »  ce  qui  indiquera  aifcmeat ,  à  une  ptrfonne 
<»  oeiran  làft,  le  plus  grand onataiiidie  dégté  de 

On  k-;  fort  fur  la  t  l'  it- ,  pelées  ou  non  pcl.'c^, 
luivint  l'ufage  des  familles  ;  dans  cet  c'tat ,  on  k& . 
Bt»Se.«v«c  deh  viande  au  lioir  de  ipain.  î 


\  •  toff^ti'eîles'  ft>m  bouîllié-  ?.u  ^^ar-i-rnan'e ,  f  Vf?  î- 
Jire  ,  dans  U_ vapeur  d  cau  bouillante,  elle  devien- 
nent plua  délicates  enconr;  elles  font  mtMns  (ofetam 
a  être  aqueure<  ;  cVi}  !a  méthode  chinoife  ,  j'ai 
connu  des  fAinjlks  où  on  les  mçttoit  fur  le  gril 
en*(bnanc  de  reau»  pour  en  chaflèr  toute  Thum»» 
dtté«. 

Farine. 

il  eH  prefqu'tnntile  d'enfeigner  la  méthode  de  f«s 
réduire  en  farine;  puilqu'un  excellent  citoyen  l'a 
déjj  publiée,  à  ce  que  i'ai  appris  depuis  mon  re- 
tour ca  France.  Je  répéterai  la  méthode  américaine. 
Cette  farine  eH  dNine  beauté  Hngulicre  :  on  en  peut 
faire  du  bifcuit ,  de  la  bouillie  ,  de  la  pâtiflerie, 
&  tous  les  mett  daus  lefquels  cette  ftibflance  eft 
néceflâire, 

Api^  avoir  bien  lavé  la  pomme  de  terre  ,  on 

remplit  deux  ou  trois  terrines  d'ciii  claire  ,  lut 
chacune  defquelles  on  établit  un  urais  de  crin ,  en- 
fuite  on  gratte  les  pommes  avec  une  groîTe  râpe  ; 
il  faut  remuer  le  tout  de  tcms-cn-tenn,  &  ranuffe* 
avec  une  écumoirc  fine  les  parties  les  plus  jgroP- 
'iètei  4  verfir  enfutte  par  incBnaîfôn  Teau  qui  fiir- 
n;>?;°  h  farine;  fub^ituez-y-en  deux' ou  trois 
de  nouveiie ,  en  remuant  chaque  fois  le  rédiment 
qui  efi  au  fend.  f. 

Après  avoir  verfé  la  dernière  eau  ,  faites  fliclier 
cette  ^te  à  une  chaleur  douce;  elle  fe  réduira  en 
ftrîne  mipalpable ,  qu'il  faudra  garder  pour  le  be- 
foin dans  m  liei|  tlk-lçc  ;  en  ecrafant'les  parties 
groflicres  qui  ont  été  ramaflées  dans  !c  tamis ,  &  en 
pratiquant  la  même  opératioti ,  on  fe  procurera  une 
ârine  égklefnant  bonne  ;.niais  moins*  fine* 

Vartdt  dcjfcclicr  les  pommes  de  terre. 

Faites-les  bouillir  jusqu'aux  trois  quarts  de  ctù(^ 
fon  ,  peletrles ,  coupez-les  en  tranches  d'un  demi- 
pouce  d'cpaiflêur  ,  mettez  -  les  fécher  au  four 
après  que  le  pain  en.  aura  été  .retiré  ,  elles  de- 
viendront '  tranfparentes  &  par&îtement  scches  ^ 
dans  cet  h>t y  elles  peuvent  être  envoyées  dans 
tous  les  climats ,  &  font  dilfolubles  dans  du  lait  ou 
dans  du  bouillon  ,  Qu'elles  enrichîflênt  d^lM  lùb^ 
uncett^fiine  &  neft-nourriHiMVfe 

M&kùtUnouvtUii défaire  du  fji'j  de  fommt» de  ttnt, 
par  Jd .  dt  It  Mon, 

Pour  faire  du  pain  de  pommes  de  terre,  il  AuB 
d'abord  bien  le^  laver,  afin  Se.  r-t  '  frde  toute 
la  terre  dont  elles  font  ordinairement  chargées  , 
les  peler  enfîiite ,  puis  Les  mettre  dans  une  chau- 
dière d'eau^  bouillante,  où  on  les  iaillè  pendant 
une  deraî-fieù're  environ,  ^ 

Quand  ^iftfs  ont  fuAîfamment  bouilli,  éUes  p». 
'foillMt  firinculès  ft  friables  :  alois  il  faut  retiré 
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la  chaudière  de  defTus  le  fevi  ,  r*nveT(Ér  Tem ,  tc 
la  remettre  auprès  ou  fur  ie  feu  ,  ju(qu'à  ce  qu'une 
bonne  partie  de  l'humidité'^  Conumiit  Itf  pa- 
tates Toit  cvaportcs. 

Alors  on  les  retire  de  la  chaudière  pour  jci 
mettre  fur  une  çienre  bien  unie,  ou  iûr  une  table, 
où  on  les  réduit  en  pâte  wec  lui  ^ttt  xuuleau 

boit, 

.  On  mcle  dans  cette  pâte  telle  quantité  de  farine 
4e  froment  que  Ton  ju^  eonvcnwle ,  avec  du  le- 
vain de  bîcrrc  &  un  peu  de  fêl  commun  :  on  pc- 
tiit  le  tout  enrcmble  iie  plus  long-tems  eA  le  mieux  ^ 
pour  que  le  mélange  (oit  paifaîu 

Pour  klter  la  fermentation ,  on  place  la  pâte  de- 
vant un  fen  mer!  'rr  ,  avec  l'atrf-'nrn  3e  la  couvrir 
d'une  pièce  d  ctod:~a ,  peur  empêcher  que  le  delTus 
«e  dttrciflê. 

Apiif  Vy  avoir  laifT^e  penJant  une  heure ,  en  la 
■étrit  une  féconde  fois  avec  les  n^ains,  &  on  en 
nit  des  pains  ,  qu'cn(ûîte  on  nut  cuire  dans  un 
four  à  la  manière  accoutumée,  en  obfervant  feu- 
lement de  Je*  7  laiiTer  un  peu  plut  long-tems  que 
la  fSu  éê  iftStmu 

Tûhk  MjpuB  d*tpiès  dâfêHOtes  proportions. 

Farm  de        FaiSne  de 
ftomewt»  pntttefc 

!*•  dm  la  Ib.  tfee  6  Ib. 

a*  .  •  •  t  Ib.    avec  8  Ib. 

3*  .  .  .  R  Ib.    avec  1*  lb« 

4*  .  .  <  4  ib.  .  arec  li  Ib* 

7(?  c-v  K  la  premi^  (bite  iiipérieure  an  pain  de 

fdn;ic-  feultmeni. 

Celui  de  la  (êconde  (ôrtc  ,  quand  il  eft  bien 
fait,  peut  Ce  manger  dans  qurlquc  mailbn  que  ce 
ibit.  Il  a  même  ur  le  pain  de  froment  un  avan- 
tage ;  c*eft  de  fe  conimer  plus  long-cems  irais. 

La  troifième  forte  eft  celle  q"i  mérite  le  plus 
d'attention  ,  parce  qu'elle  eft, par  ftn  prix,  à  por- 
tée de  la  claOe  indigetire  npuplc.  D'ailleurs 
c'efl  un  pain  très-bon,  trci-ûm  6c  trc*-blanc. 

La  quatribnc  Cotte  eft  même  préférable  à  tout 
■ntte  pain  que  cthA  de  froment  :  maïs,  comme  il 
ti'jr  entre  qu'une  trcs-pcrite  quantité  de  farine , 
il  «ft  néceQalre  ,  pour  faciliter  la  fermenution  , 
d*jr  meta»  m  p«i  j^w  de  Unân  que  dans  le$ 


Pour  faire  les  première  Sc  H  conc'o'  flirtes ,  il 
faut  employer  un  |^eu  d'eau  :  mais  on  n'en  a  pas 
fiefoiR  dans  les  troilïème  &  quatricoie  fôftec;  lltiH 
■ûdicé  )iia  fonriciuiciKles  p^oM,  fSLfééfyatê» 
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Ohfervéttiotu  fur  U  f«Un  de  jpommêi  de  Um, 

On  a  vu  avec  intérêt  la  dilTertation  lur  le  ptîa 
fait  de  par'fiy  DU  pommes  de  terre  ,  maia.il  fa  uatt 
attidcc  ^*il  eft  bon  de  lalavcr. 

I*.  On  dit  qu'il  fiftrt  d'abord  laver  9t  peter  fer 

pommes  du  terre  avant  1?  ciiîflbn  ;  opérati-n  iii 
ne  pourroit  Ce  faire  qu'avec  diiliciUté ,  &  pene 
de  temps  &  da  OMcièta  \  mth  ttèt-facile ,  oaai 
cuitef» 

i".  Qu'il  faut  faire  uûge  de  levain  de  bière;  ce 
qui  n'en  niillement  ttéoc&ite»  fuiique  ie  leviia 

ordinaire  futf.t. 

5".  Qu'il  y  faut  mettre  du  <c! ,  apprêt  difpefl- 
dieux  &  inutile.  Ces  trois  choies  ,  recommandces 
à  faux ,  (êrotent  peut-être  capables  de  dêgolter 
ceux  qui  voudroient  fiiivm  cette  pratique. 

La  mixtion  des  pommes  de  terre  dans  la  fanne 
de  bled,  ne  peut  avoir  pour  oLjet  que  ragrénent 
ou  récuiioniic.  Or,  l'un  &  l'autre  ne  peuvent  aller 
enfemble  dans  un  même  deerc.  Il  eft  reconnu  pat 
l'expérience  que  cette  mixtion  ,  en  petite  qnaii* 
titc  ,  rend  le  psin  plus  blanc,  plus  délicat  &•  <Je 
meilleur  goût  ;  mais ,  dans  cet  état ,  il  eft  peu  éc9' 
nomique  ,  d'autant  que  Ton  en  mange  davaaiafr« 
étant  plus  appctilTant.  Le  mélange ,  fait  à  partiet 


é«iles,  rend  le  pain  moins  délicat,  mais  plut  pt«- 
nnble. 

de  profit  &  moins  de  bonté.  Cependant ,  quelque 


Enfin  ,  moins  on  emploie  de  farine, 


chargé  qu'il  foit  dépite  de  pommes  de  terre,  il 
eft  bien  plus  mangeable  &  plus  lUa  que  celui  doit 
le  nourrit  le  peuple,  &  même  qi!?*  celui  de  r^t 
campagnards.  Mais ,  dans  1  état  de  la  p*us  f<>nt 
économie ,  il  pourroit  bien  a*être  pas  du  gpèt  des 
!.aliir?.n^  de  notre  ville,  accoutumés  1  na  atfiffi 
que  du  pain  blanc  de  froment. 

Ce  ne  pourroit  donc  être  que  dans  un  cas,  doit 
Dieu  nous  prétêrve,  dans  une  difètte  de  mm, 
que  le  nain  de  pommes  de  terte  lèfoit  MWtaài» 
Alors  fk  bonté  ft  là  ùàsàmté  tneonanes  iènii^ 


tomber  les  préjugés,  ft  OU  lêntifoil  da^UtO^ 

fburcc  il  feroit. 

Comme  on  lâit  mil  eft  dêfimdu,  avccniiôei 
aux  marchands  de  atine  delâiredesnmitîeatdw> 

gereufcs  de  féveroles  8c  autres  farineux  mal  iàiiM, 
capables  d'occafîonncr  des  maladies,  on  voit  d^ 
des  gens  inquiets  que  les  boulangers  ne  meoM 
des  pommes  de  terre  d,\n-.  Il  yA'.r.  Nf  ]>ourroit  5" 
pas  comparer  pareille  crainte  à  celle  de  ce  oii^ 
nier  qui ,  ayant  aatendu  dite  que  les  farceurs  étoieflt 
excommunies,  lie Touleit plos  fidveda6iaç>  ^ 
les  volailles  i 


<ifitYw  «a  ciaîgpa  foint  h 
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ietcne,  les  btmihngen  ne  peuvent  la  6Ire  inpc^ 

érptiblement  avec  profit  -,  mats  qu*on  defîre  plutôt 
de  U  voir  pratiquée  publiquement  fous  l'encourage- 
nent  ft  la  fÎBTeiUanee  de  la  poliwi 

Le  pain  n'eft  pzs  encore  porté  à  un  prix  exceifif. 
Van  li  h  foiblc  récolte  de  l'aniu'e  Se  la  dévas- 
tation des  orages  dans  pluitcur*  contrces  ,  Ct  les 
nés  aâmelles  dans  les  pays  du  nord  empcdient 
exportations  ordinaires  en  France;  fi,  di$-je, 
toutes  ces  (]>ccuUtions  font  craindre  la  cherté  des 
pziast  &  ^'on  veuille  y  fiipplcer  par  le  pain  éco- 
iiaaiti{ue  ;  voiU  *  ce  me  uinble,  le  meilleur  moyen 
9j  pwvenîb 

On  eommenceimc  par  choisir  quatre  ou  Sx  bou- 
hngtn  dans  difllerens  quartiers  de  î  i  ville  ;  on  les 
iiuiniiroit ,  oi|  ici  eocoutagcroù  à  bien  faire  ce 
pain ,  felott  dlfRrentes  mixtiont  ftie  Voa  tuceioit 
dans  une  ]u(ïe  propordan, C*«A-m1w,  à  &  lûvds 
Icdeux  Cch  lu  livre. 

Le  peuple  ne  manouerolt  pas  de  venir  goûter  ce 
pun  librement  exporé  ;  ft ,  le  trouvant  beau  & 

bon,  îl  Ce  de tcrrr.în croit  aîftment  h  en  faire  ulâge. 
D'autres  boulangers  fe  porteroient  bientôt  d'eux- 
m&Ms  à  (uivre  l'exemple  des  premiers  ;  mais  il 
îaudroit  que  ce  fnt  toujours  Hms  l'infpeifîion  de  la 
poUce,  pour  éviter  les  abus.  Je  pourroii  indiquer 
des  moyeas  aflinét  pour  y  parvenir  ;  mais,  n'étant 
point  de  ces  gcrs  qui  veulent  rc'gler  l'état  &  l'ad- 
minUiruion,  je  m'abftiendrai  de  donner  ici  plus 
éttadue  à  ces  idées  pattiotiqaeb 

{  Journal  de  Met^), 

Ckevéuac  de  earrojè  &     felU  du,  doUtur  Fordyee  , 
nourris  avec  des  pommes  de  (erre. 

On  volt,  par  le  journal  d'agriculture  de  M. 
Toong ,  que  plufîeurs  perfinmes  en  Angleterre  Ibnt 
manger  des  pommes  de  terre  à  leurs  chevaux  par 
économie  ,  pour  épargner  l'avoine ,  &  que  ces  ani- 
tmt  ft  ponent  attdM>î«i,  peuvent  fnrnîller 
aufH  fort  gue  i*Ilsavoiencleiit  lacion  oïdinure  dV 
Voioe. 

M.  Villiam  Fordyee  a  donné,  dit -il,  chaque 
)our,  pendant  plus  de  deux  mois,  i  des  chevaux 
Telle  &  à  des  chevaux  de  carroffe  un  picotin 
de  pommes  de  terre  cuites ,  au  lieu  d'avoine ,  dont 
M  M  leur  donnoit  qu'une  petite  qluncicé  de  teoM 
*T\  tpms.  M.  Fordvce  ne  s'ell  pas  apperçu  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  fuifent  plus  foiblcs  &  fiflent 
moins  bien  leuis  cowfes  dans  Londfcs  A;  jufipi'à 
«aq  milice. 

frnmu  éé  terre  emplr<yics  a  nourrir  tes  èepùatx, 
far  M,  Bywell,  ^  • 

Quatre  picotins  ovi  quarts  de  boifleau  de  patates 
ùÀitoi.  pour  .nourrir  une  forte  béte  •  avec  on  peu 
Jm  é  MhUn,  Tom,  Kl, 
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ée  foin  dufant  vingt-quatre  heofcs.  La  pemme  d« 

terre  efî  pour  les  befîiaux  une  meilleure  nourriture 
que  les  turneps  :  on  donne  les  preniicres  avec  grand 
profit  aux  vaches  à  lait,  pour  qui  elles  (oot  encora 
un  aliment  tièt'liiin. 

Les  pommes  de  terre  f  rt  aaHl  une  bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  de  trait.  On  leur  en 
donne  un  demi-picotin  par  jour  avec  le  foin.  Je 
n*a  jamais  vu  mes  clievaux  en  fi  bon  état  que  quand 
ils  mangent  des  pommes,  de  terre  y  &  alors  on  ne 
leur  donne  point  d'avoine.  Elles  Cont  un  remède 
certain  pour  un  cheval  qui  a  les  jambes  gorgéee 
on  enflées ,  8c  conviennent  dans  d^atres  cas  oè 
les  chevaux  ne  fervent  pas,  aînfi  que  dans  leur» 
maladies  internes.  On  dit  qu'il  eft  très  -  bon  de 
donner  huit  2  dix  gralH^  parles  anx  dievaux  de 
cIiaHe  le  lendemain  qu'ils  ont  fait  de  fortes  courfes. 
Je  les  donne,  ditM*6ywell,  toutes  crues,  comme 
elles  lôtteat  de  terre. 

Pommes  de  terre  données  aux  ckevaux  ^  crues  & 
r&tks. 

Il  y  a  des  cantons  en  Angleterre  où  les  pommes 
de  terré ,  employées  à  la  nourriture  des  chevaux  « 

(ont  rkies  au  four  &  mclée-  rrec  de  l'avoine,  ce 
qui  épargne  beaucoup  d'avoine  &  fait  un  aliment 
nouiriflanu 

M.  Kirby  a  enmgé  un  da  Ae  voifoe  i  donner  ï 

des  chevaux  de  relie  des  pommes  de  terre  crues. 
On  ne  fai(bit  que  les  laver.  On  leur  en  donnoit 
un  picotin  chaque  jour,  &  point  du  totttd*av^n«a 
Ces  chevaux  travailloient  modérément,  comm? 
ceux  qui  mangeotent  de  Tavotne.  Ils  ne  paroil^ 
(oient  pas  moins  forts  &  Ce  portoient  bien»  Lee 
premiers  jours  qu'ils  eurent  des  pommes  de  terre  , 
tls  {{entrent  un  peu  trop  liquide  ;  mais  cela  ne 
dura  pas ,  &  ils  n  eurent  anûko  le  veoti»  que  mo- 
dérément libre. 

Manière  de  cuire  ta  pomme  de  terre  t,  pour  U. 
readrt  meUi^ut» 

Lavez  les  pommes  de  terre ,  mettes4es  enfntee 

dans  un  pot  de  terre  couvert  &  fans  eau  ,  à  un 
feu  doux  :  la  chaleur  leur  fera  rendre  affez,  d'eau 
pour  les  cuire  :  elles  (êront  médibcranent  Uen 
sèches,  farineuff .  meilleures  que  cuites  dans 
l'eau  :  on  les  trouvera  aurti  plus  faciles  à  pcicr  & 
i  couper.  On  les  fervira  très  propres  ;  ce  qui  n'e§ 
pas  facile  quand  elles  ont  été  cuites  (cms  la  ccn'Jre, 
à  moins  qu  on  ne  les  lave  à  l'eau  chaude  ,'lcomme 
on  le&itâas  le  dire,  ft  cela  ne  les  améliore  paa» 

Mithode  de  faire  ,  avec  moitié  de  bonne  farine  de 
/hement  V  moitié  de  pomme  de  terre  ,  un  paiit 
«ne  celui  ^  ta  puilii^  dit  itrt  déiieieux  i  fer 
m.  de  Crevecmur. 

La  veilla  dti  [oiir  oà  U  paîp  doit  être  péoi  g 
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vers  le  Cuir  ,  on  fait  bouillir  une  quantît<?  de 
pommes  de  terre  égale  en  poids  à  celle  de  la  fa- 
■  rine  dont  on  yeuc  (ê  (èrvir.  Apiès  Ie«  avoir  pe- 
lées, on  les  ccrafe  dans  un  Jatte,  avec  un  boul.t 
oa  entre  deux  cylindres  places  hortfontalement. 
DJes  iônt  mêlées  avec  Ja  ^^ne  ;  on  y  ajout»  la 
qaamdté  de  kraîti  n^ccflkîie  pour  âtte  lever  ce 
pain. 

Tout  Tan  confiAe  dans  la  perfeâion  du  mélange 
qui  doit  Ce  faire  fins  eau  ,  ou  du  motm  (  fi  ks 
pommes  de  terre  (ont  scches)  avec  la  moindre 
quaadicpoflible.  Cette  opération  ne  demande  qu'un 
peu  d*am«flè  tt  de  Ibweé  Quand  le  Mut  eA  ibffi* . 
faminent  fecuMiité,  ce  nouvean  pain  tll  cuit  an  finit 

à  l'ordinaire. 

Llntroduâion  de  la  pomme  de  terre  rend  le 
pûn  infiniment  plue  doux  «  plus  agréable  au  goî^t  « 
moins  rchauFant,  &  le  conferve  frais  beaucoup  plus 
long-temps  que  ie  pain  ordinaire  ;  pour  le  rendre 
encore  plus  délicat  &  plus  blanc ,  il  ell  si  propos 
de  le  réduire  en  tourtes  de  deux  livres.  Fn  fup- 
poiânt  donc  une  famille  normande*  dans  laquelle 
«Il  eoiilbiiime  annuelieraent  cent  beSTeaux  de  bk<i , 
U  en  rélîilterott  uot  épaigue  de  cinquante» 

Ce  même  mélange  étant  fait  avec  de  la  farine 
d'orge  ou  de  Cc'.pc  ,  donne  au  nouveau  pain  un 
degré  de  perfeâion  en  couleur  &  en  gotit  qui  vrai- 
ment eft  étonnant.  J'en  ai  fait  faire  pluiîeurs  que 
j'ai  donnts  à  des  pnyfàns  ,  8c  comme  je  leur 
demaadois  ^el  pain  c'étoit  /  ils  ne  tcpondoient 
fue  c*étott  du  pain  amendé» 

Vfagu  &  frépamion      la  f était  dt  fomm* 
de  urre. 

On  prend  cette  fécule  en  farine  dans  du  bouil* 
Ion  gras  ou  dam  du  lait ,  avec  du  fiicre  iîn,  même 
«îans  le  cafc  au  lait  ou  dans  le  chocolat.  Une  forte 
demi-cuillerée  à  bouche  Hifiit  pour  chaque  demi- 
fttier  :  en  coaunence  par  délayer  cette  hxiae  i 
froid ,  eniîi&n  «tt  h  Jaiflc  cmn  fiane  à  cinq  mt- 

Cn  en  fait  aufH  des  crcmes  8c  des  gelées  de 
toute  efpèce,  en  failânt  d'abord  bouillir  dans  une 
chopine  d*eau  un  zeAe  de  citron  ou  d'orange  rapé , 
avec  un  quarteron  de  (iicre  :  après  avoir  paflfé  cette 
décoâion ,  on  la  coloie  avec  de  la  cochenille  en 
poudre,  pour  un  fcl  $  on  remet  le  tout  fiir  le  feu  ; 
cn  y  jettant  deux  cuîl'crc'es  de  cette  farine  qu'on 
aura  bien  délayée  à  froid  ,  il  faut  avoir  le  Coin  de 
lien  fa  remuer,  en  blailÂnt  cuire  vingt  minutes; 
en  fuite  on  rarrofê  en  <ffat  de  cutfion  avec  le  fus  de 
xitron  ou  d  orange  qu'a  produit  le  rede  de  la  dé- 
«oOion ,  8c  l'on  varie  le  tout  dans  les  valês  deOinés 
fVtt  lemevetr. 

On  ùk  ciiCMe,  avec  h  acme  fécule  »  de  la  , 


pStîfTerîe  beaucoup  plus  d''IIcatc ,  &  des  bî!cuic;î 
plus  excellens  qu'avec  de  la  farine  ordinaire,  mcine 
des  omelettes,  en  mettant,  pour  trois  erun,  nne 
cuillerce  à  cafc  de  fécule  ,  dclayée  dans  un  demi- 
verre  d'eau.  Les  (âuiTes  blanches  font  plus  déli- 
cates ,  étant  faites  avec  cette  At^«  dont  il  &tt 
une  bien  moindre  quantité  que  de  U  ÙÔM  or* 
dinaire* 

m  rif      aux  pomme*  de  terre  »  jmr  U 
rmurriture  des  featwret* 

Sur  une  livre  de  tta  ,  mettei  quatre  ou  cinqli» 
vres  de  pomTnes  de  terre,  une  livre  de  pain,  en» 
viron  deux  onces  de  fel ,  quatre  pintes  d'ean, 
mefine  de  Paris  ,  &  trois  demi-fetiers  de  lait.  Fai- 
tes crever  le  x\l  dans  deux  pintes  d'eau;  àmefure 
qu'il  s'épaiirit ,  niettei-y,  par  intervalles,  de  I  caii 
chaude ,  julqu'à  ce  qu'il  (oit  entré  la  quantité  ci* 
dcfTus.  Remuez  le  toujours ,  afin  qu'il  ne  s'attacho 
pas  au  fond  du  vall".  Lor(qu'il  ell  cuit ,  verfei-y 
le  lait  avec  le  (èi ,  le  pain  &  les  pommes  ;  faite) 
bouilli-  le  tout  un  inilant  :  ôter-le  de  de/Tus  le 
icu ,  âc  continuer  de  le  remuer  pendant  un  demi- 

Juart  d'heure  :  il  faut  environ  ciois  heures  poui 
apprêter.  Avant  de  mettre  les  pommes  dans  le 
x\l  ,  on  les  fait  cuire  dans  l'eau  ,  on  les  pcie  & 
0^  les  ccrafe  comme  pour  le  pain  écottomiqiiek  On 
coupe  le  pain  en  fimpes  tiès^mincei* 

On  trouve  ainfi  dix  portions  de  deux  grandet 
cuillerccs  ,  chacune  par  livre  de  riz,  prcpane  fcl  fl 
cette  méthode  :  on  pourroit  même  en  faire  davan- 
tage ,  en  ajoutant  une  plus  grande  quanifé  ^  pom- 
mes de  terre.  Le  goût  qu'elles  communiquent  ^t 
xiL ,  n'eft  pas  dciagréable  ,  &  elles  font  par  elles- 
mêmes  une  fort  bonne  nourriture  ,  comme  l'onl 
éprouvé  quelques  familles,  qui,  faute  d'autres  ?.Ii- 
mens ,  n'ont  prcl^ue  (îibiiilé ,  cet  hiver  fit  ie  prc« 
cèdent ,  que  des  pommes  de  terre  CttÎMS  Aat  11 
cendre  ,  Se  cjui  fè  portent  aufTi-bicn  que  CCQI  qil 
n'ont  point  cic  réduits  à  cette  extrémité. 

QeUe  erie-iomUf  faine  &  moins  ekht  que  tagJk 
*  ardinaire» 

Prenez  detix  cuillerées  de  fécule  de  pommes  M 

terre  ,  que  vous  délayerez  dans  de  l'eau  bouillantf, 
comme  on  délaie  de  la  farine  pour  faire  de  U 
bouillie  ou  de  la  colle.  Verlêz  iur  eu  méhngs 
bien  fait  un  bouillon  très-chaud  &  fiiflilainmefll 
falé  :  remuer  &  mêlez  le  tout  avec  foin.  Vous  au- 
rez une  excellente  gelée  liès-Iàine  ft  fiott  oouniP 
(ànteh 

Si  Ton  croît  pouvoir  ne  pas  trouver 
fiût  »  ptiH»nt  on  on  en  aura  belôin  &  tous  les 
joun ,  on  peut  Ce  précautionner  de  tableitei  dt 
bouillon  pour  en  préparer  à  volonté» 
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FftQMAOt  |>B  POIffMIS  Of  TBEKI» 

Il  (êroic  difficile  ,  lorfâu'on  g^oûte  de  ce  fromage 
poor  la  première  fols,  de  décider  de  quoi  il  eft 
conpofé.  Son  goûteft  igcéable  ;  il  fi»  conlerve  d'ail- 
leiin  très-bien  ;  ce  qui  le  £uc  préférer  à  beeiicoup 

d'autres  fromages. 

Voici  U  recette  pour  le  fiûie» 

Prenei  une  fuffîlTinri:  quanta-'-  âc  pommes  ie 
terre,  £ûtes-ies  bouillir,  &  après  les  avoir  pelées, 
fécrSTe^'Iet  avec  letnuuns  jufqu'i  ce  qu'elles  Aient 
réduites  en  pâte.  Vous  \  nK-^-ric/.  du  fr. image 
Uanci  c'eA-à-dire ,  la  maticre  dont  on  le  fait  en 
fantité  ègûe  à  celle  des  pommes  ée  terre,  ou 
moindre  Ci  vous  voulez..  Il  fuffit  que  le  tout  Oiêlé 
cîircinble  ait  une  certaine  conMance 

Vom  ra(Tai(ônnere£  de  (êl ,  de  laurier  ,  fie  de 
quel  pies  cloux  de  gcrofle  pilés.  Ce  mêUitge  étant 

bien  couvert,  laîfTe^-le  tm  jour  fans  y  toucher,  pour 
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hù  donner  le  temps  de  fermenter  un  peu.  Vous  en 
finmerez  en£ 
accoutumée. 


la  nuuiière 


On  a  remarque  qu'ils  devenoient  metUetitsà 
fute  (ju'on  les  gardoit  plus  long-temps. 

En  Allemagne ,  on  fait  des  fromages  de  pommes 
de  terre ,  de  dâRbentes  maniètcst  dont  voici  le»  pto- 

ccd's. 

On  choisît  les  plus  belles  pommes  de  terre, 
lu'on  puîiïe  Ce  procurer ,  rouges  ou  blanches  ;  on  les 
tt  cuire  jufqu'à  ce  qu'elles  s'amoliitTent,  mais 
non  pas  aflêz  pour  qu'elles  crèvent.  Quand  elles 
font  cuites  à  ce  point,  on  les  pèle  proprement , 
&  on  les  jette  dans  une  cfpcce  de  huclie,  ou  autre 
vafe  fcmbUble  ;  enTuiteonies  cape ,  ouon  lesécrâfe 
)Dfqu*i  ce  qu'elles  fôient  converties  dans  nike  éP- 
pcce  de  farine  grolTîcre  ;  après  i  n  jette  fiir 
cette  Êirine  une  quantité  nccelTaire  de  lait  caille, 
n  làat  obfèrver  ^  le  lait  de  vicfie  ne  lôit  pas 
trip  chaud»  panoe  ^*ti  icndrotc  le  fromage  co- 
riace. . 

Cette  préparation  cf{  toujours  ncceiïaire  pour 
toutes  fortes  de  fromages  de  pommes  de  terre  •, 

mi';  on  les  fait  plus  ou  moins  délicats,  en  fui- 
ViDt  les  mcthodes  que  nous  allons  indiquer. 

En  prenant ,  par  exemple ,  cinq  livres  de  pommes 
de  terre  réduites  en  marmelade,  &  n'y  n-clant 
cj't:-if  livre  de  lait  caillé,  qu'on  alîaifonne  de 
1  i ,  de  curain,  &  enfin  de  tout  ce  qui  entre  daiis 
h  compofition  du  fromage  ordinaire*  on  aura  une 
efpccc  de  fromage,  qui  fans  être  mauvais,  ne  fera 
pourtant  qui  l'ufage  des  pauvres.  On  ne  doit  ce- 
pendant pas  omettre  que  dans  tous  les  Cti  »  il  fitut 
avoir  foin  de  bien  pétrir  U  malTe. 

Quatre  parties  de  powmcs  de  tem»,  k  deux  dt 


lait  caillé ,  avec  les  aflaiiônnemens  ordiiuires , 
font  un  fromage  que, tout  le  monde  peut  manget 
avec  plailir.  Ceft  k  icconde  elpèce, 

^  S  Ton  mêle  «juitre  Irrtes  de  lait  avee  deus 

livres  de  pommes  de  t  en  e,  on  a  un  fromage  dé- 
licat, qui  efl  (êrvi  fur  les  meilleures  tables. 

Pour  qu'on  (bit  plus  alTuré  de  réulfir  dans  la 
mauiète  de  ûArc  les  fronui|es ,  noot  aUens  ajou- 
ter ^l^ues  nouveaux  dcuilst 

Apres  avoir  bien  pétri  ce  mélange  de  pomniç* 
Se  de  lait  affaifônné  ,  dont  on  reut  faire  une  de* 
trois  e(pèces ,  ci  deflus  décrites,  U  iânt  ceunir  la 
p'ne,  Se  la  laifler  repcfèr  trois  ou  quatre  jours. 
Se  deuxfeulement ,  fîonia  met  dans  un  endroit  bien 
chaud.  Ce  temps  expiré  ,  on  recommence  à  pé- 
trir la  mafTe  ,  &  l'on  en  forme  des  fromages  à  la 
manière  ordinaire  ;  on  les  fait  féchet  dans  un  lieu 
où  la  chaleur  (bit  tempérée ,  pour  qu'une  fermen<» 
ration  fon  forte  ou  rrop  prcci^^if^c  r?»  If.  fifTe  pa» 
crever.  Dans  le  cas  où  cette  prccaacioii  n  auroit  pa* 
empêché  cet  inconvénient ,  il  ne  fera  befoitt  ^Ut 
d'arrofèr  de  bière  les  fromages,  fie  de  les  enve- 
lopper dans  du  mouron ,  herbe  nue  tout  le  monde 
connott.  Cette  opération  doit  le  taire  lorfqu'on  mec 
les  fromages  dans  les  formes;  ils  s'y  confenrent 
fraîchement,  fie' on  la  f  laiflê  une  quinzaine  de 
jours.  Plus  les  fimoMges  vieillillcnt,  plus  ils  tant 
délicats. 

Les  peribnnes  qui  veulent  les  rendre  encore 
meilleur»,  y  mettent  une  cuillerée  de  crème;  ce 

qu'on  obferve  toujours,  lorfqu'on  fait  dt  glOS  JBdo- 

magcs ,  comme  ceux  de  HoÙ^de. 

On  a  remarqué  que  les  fromages  où  il  entre  une^ 
deux  on  trois  parties  de  lait  de  brebis  ou  de  dièvre 
(ont  plus  beaux.  Se  Ce  confervent  mieux  que  ceux 
qui  ont  été  faits  avec  du  meilleur  lait  de  vache , 
entièrement  pur. 

II  hnt  garder  les  fromages  de  pommts  de  tecr* 

dans  un  endroit  fec  ;  rien  ne  leur  étant  plut  GOIta 

traire  que  l'humiditc,  i^J.  (CHlJi.  nat). 

Eau  de  vie  de  pommes  de  terre. 

Cette  eau  de  vie  eft  Inen  COlUMie  des  fttédott* 

&:  autres  européens. 

iM.  l'abbé  des  Pafquini,  chanoine  de  Véitmtie, 
efl  parvenu  à  donner  à  cette  liqueur  Ipiritueufê  une 
qualité  fupérieure,  en  faifimt fermenter  les  pommes 
de  terre  avec  d'autres  végétaux  que  l'on  ne  Ipécifie 
point.  Quarante  livres  de  pommes  de  terre,  jointes 
\  vingt  livres  d'autres  vçgéuux ,  fourniiTent  dix- 
(êpt  uvres  d*eatt  de  vie  reéBfiée  par  une  féconde 
difiillation  ,  fupérieure  à  toutes  les  eaux  de  vie 
connues:  Sa  bonté  eft  Hiffilàmment  indiquée  par  fon 
odeur 8r  fâ  faveur;  fi  Ton  y  met  le  feu ,  elle  Jette 
une  fiamme  trcs-vivc  ,  &  .  prc--  q-aVl!'--  cfl  confilr 

mée  y  elle  ne  kifle  pas  U  moindre  tie|ine. 
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Lorique  Toi*  veut  extraire  YeCptlt  des  pommcî 
de  terre ,  on  coupc  ces  poaunes  pat  petits  mo  rc  eaux , 

on  ks  laiilë  fteimenttr  pcnd^  dix  jours ,  après 
^■oi  on  les  difitUe« 

Pluiteun  petdmntt  confêiUent  de  les  piler  ^ns 
eau,  &  de  les  mettre  d.ir:  en  tomcatt  btenfeimé, 
poux  qu'elles  y  fenoentent. 

Lettre  de  M.  Pjrmenfier  aux  auteurs  du  journal  de 
Paris,  fur  la  dcgéairefceace  des  pommes  de  urre 
en  iivtrs  endrmtt  de  tEuropt, 

ConHiUc  à  diâcrentes  reprifès  fur  la  caufe  qui 
fidt  dégénérer  les  pommes  de  terre  en  quelques  en- 
droits de  l'Europe,  je  m'empreffè,  avant  leur  ré- 
colte ,  d'iodiquet  les  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  prévenir  les  fiiîtes  d*iMi  pareil.a€cident,  reprd'^, 
avccraifàti,  comme  une  vraie  caîamîtc  par  les  lia- 
bitans  des  cantons  où  ce  vcgétal  eft  devenu  wt 
denrée  de  pretnicr  be(ôin. 

Il  paroSt  bien  condatc ,  d'api^  Texpérience  & 

robft-rx  .ition  des  cultivateurs  les  plus  intcIIiT.  ns  , 
q^a'il  eft  at>(blun\^nt  ncceflaire  de  changer  de  ttrraps 
en  temps  de  lêmence,  fi  on  vei»  oUenir  des  ré- 
coltes abondante';  Sr  pourvue;  de  tentes  li-urs  q;.ia- 
Itt».  Cette  loi,  communs  pour  une  infinité  de 
|)rcx!i*Aions,  s^^end  atilfi  à  la  j^omme  de  terre;  on 
m  ['lun'it  la  plai-t(.r  ;>lus  de  dix  rvi  J  n.-r  ^rr.f'es 
dans  le  même  terrein,  fans  quelle  cprcu\e  une 
dégén^ration  plus  ou  moins  fênfibie;  il  faut ,  pour 
en  arr^-ter  le^  proc''"- ,  renouvcllcr  cette  plaiu  *  par 
femence.  Ludwie  eil  le  premier  qui  ait  fait  en 
Allemagne  cet  efliû  int^edant;  II  a  itk  rcpâé 
avec  un  égal  (ucccs  en  Si  if^:  ,  par  M.  Eugel,  en 
France  par  M.  Biancbet,  &  en  Angleterre  »  par 
M.  Ralcjr. 

Il  eil  i  propos,  cependant ,  d'avertir  que  les  ra- 
cines ou  tubercules  qui  en  réfultcnt ,  ne  parviennent 
que  la  tr(f5ficme  année  à  être  éy^^  Ifir  rapnort  or- 
dinaire; mais  voici  de  'Quelle  manicre  il  convient 
4t  pmcéder  i  cette  opéntion. 

Dans  le  cowantd*oâobre ,  on  cueillera  les  pe- 
tites ppmmen  ou  baves  attach-'e»,  aux  tiges  les  plus 
vigoureults  de  la  plante  ;  an  les  metfa  dans  une 
eaiOe  ou  bcite,  avec  du  fable  bien  (èc,  lits  fur 
lits ,  en  fi-rtc  que  la  prenncre  ou  la  dernière  couche 
ibiert  de  trais  pouces  de  (âble,  &  que  la  Loite 
ferme  b'cn.  On  mettra  cette  cail!e  à  l  abri  de  !a 
gel  'e  &  t'e!a  f.  rmentation  jufqu'au  retour  -  r!ri- 
teuips;  alors  on  mt  lera  enfemblc  les  ba\ts  avec 
le  (able,  pour  le  (emer  par  rarg  dans  des  rigoles 
de  trois  pouce?  de  r""— i  ni^err,  prati-ijc  (ur  des 
planches  de  terre,  dir,)ol"'cs  à  cet  eftet,  il  y  aura 
un  l  ied  de  difiance  entre  chaque  rang,  &  les  ri- 
golos feront  recouv  ert»  s  de  ti  rre.  Lorlquc  les  jeunes 
tiges  paruitront,  il  faudra  en  c'tlaircir  le  nombre, 

«Si  ftt'îPy     tottjoiuni  hait,  à  nvaS  pouces  d'in- 


tervalle  entre  chaque  pied  ;  on  ponm  ttaolphnMC  . 
les  autres  de  la  même  manière.  i 

Dès  que  la  plante  commencera  à  jaunir,  oa 
enlèvera  les  racines  ,  &  on  les  prcTervera  de  la 
gelée  &  de  la  germination  ;  au  mois  d'avril  on  les 
plantera  par  rangées  ^  on  ks  cultivera ,  on  les  < 
recueillera  i  la  manière  ordinaire,  &  la  moiiibo 
de  la  troifième  année  iêta  auffi  ticke  fue  de  vt» 
tume. 

C'efl  ainh  (ju'en  l'ai  lânt  des  femis  de  pommes  de 
terre  à  l'inftar  des  prpiniires  ,  non-fèti!ement  on 
ré>:t'era  celles  dont  le  geme  efl  fatigué  S:  qui 
s"a    tardiflent  tous  les  jours  ,  mais  ce  fera  encùfe 
le  mo)  en  de  multiplier  les  variétés  ,  de  dlftingnet 
les  nr'xoces  de$  tardives  ,  de  créer  mérre  des  tC- 
çècts  nouvelles,  qui,  appartenant  à  notre  Ibl  & 
a  notre  climat,  (iront  peut-être  moins  fufceptlLlfs 
de  rinconv ''lient  dont  il  s'agit.  Entîn  ,  fai  perfc 
qu  avec  des  pommes  de  terre,  tirées  direâcmeat 
de  rAm'rique  Icptentricnale ,  d'où  elles  lônt  ori- 
ginaires ,  je  rem^'lirols  plus  ccmplcttemcnt  ce  deiîble 
obiet  d'utilité;  en  confé^pencc  M.  le  marcxh,J  de 
Cartrics  a  bien  voulu  donner  des  ordres  aux  coa» 
fuis  du  r  i.en  plo)  's  dans  les  provinces  des  Etau- 
Unîs,  pour  m'en  prt>curcr,  &  M.  le  contrôleur 
g  'n  'r.d  permet  qu'on  hii  adrefTe  tous  le»  dctiiisi 
cefujet  ,  afin  qu'en  dillribuatit  r''atuifprne"f  .cowme 
je  l'ai  toujours  fait,  leprodu.t  de  mes  reciietches 
ft  de  mes  expériences,  je  (ois  bientôt  à  portée  de 
propager  &  de  perpétuer  en  France  les  meilleures 
ciuaJités  de  pommes  de  terre  &  les  plus  pm* 
diiâtvet. 

Litirc  Jur  Us  pommes  de  terre  ,  extraite  du  mime 

Permettez  -  moi  d'ajoi.ter  aux  obfërvatiom  de 
M.  Parmentier,  inf  rées  dans  votre  journal  du  Ç 
de  ce  II) ois ,  le  détail  des  expériences  que  j'ai 

faites  fur  la  même  matière. 

Ayant  remarqué  ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  que 
mes  pommes  de  terre  devcnoient  d'année  en  an^ 
née  plus  fortes  Se  plus  patcufts  ,  je  m'en  pr.'^cunîi 
pour  planter ,  d  endroits  ou  elles  étoient  plu»  fari" 
nenfès  &  meilleurs  ^ue  les  miennes. 

Mûs  bient't  i'appris  qire,  pour  les  renoweUer» 
il  fallait  les  femer  de  g'unes;  en  conféquence  , 

t'e  choi/is,  en  automne  (773,  de  ces  t  ayes  bien 
>lanches,  c'eft-â-dîre,  bien  mflrrs  ;  j  en  tirai  la 
graine,  je  la  Ccmni  fur  coutîe  au  mois  de  fc- 
vrier  1774 ,  &  au  commencement  du  mois  d'avril 
fuivant ,  )'ai  planté  les  plantes  comme  on  phnte 
celles  ife  cbotix»  8c  les  ai  cultiviées  de  même. 

J'ai  non-(èuIement  eu  la  fatisfiiéHon  de  le^  voir 

produire  des  fem'He';  &  des  tiges,  arifTl  belles  S 
aufli  furt<f$  que  celles  provenues  de   pommes  de 

cene  pkntéesy  ouw  cncoïc  de  tcoinrcr  enaiiMiniM 
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phiAcon  vaiîMt  de  trM»eU«s  pomum  de  terra , 

fi'i  difFJroient  par  la  forme  Se  la  couleur.  Il  y  en 
«loit  de  longues ,  pointues  aux  deux  extrôaùtcs  , 
4e  nmdct ,  de  ceogei  9t  à»  jvuikmk 

Les  meilleam  de  toutes  étoient  les  longues, 

terminées  en  pointes,  ^  enf^ilte  les  rondes;  ces 
ieux  v<irut's  avoient  U  cliaic  blanche,  fine,  & 
pas  du  tout  filamenteufe  ,  &  la  féconde  peau  trcs- 
f  r,  d'un  beau  rou;^?  fonc  ';  la  ronde  avoir  Tépi- 

Gfnne  gercée,  Se  l'autn.-  rrcs-Ufle. 

li  j  en  aToit  de  ftriccs  ,  d'autres  panachées  ,  & 
^«Mdsi  btguc^es  de  ronge  Ic  de  bhnc 

J'ai  retnar  ^uc  que  pli»  elUl  «Toicilt  de  tonp  « 
plus  elles  étoicnt  fonci. 

Au  printemps  1775,  j*ai  fait  planter  de  ces 
pommes  déterre,  venues  des  graines  coupées  par 
morceaux,  ft  elles. OOC  rendn  une  ricolte  très- 
abondante. 

la  oatuK  de  la  terre  coombue  beaucoup  à  la 
bonédec*  légume. 

En  général  il  rcuilît  mieux ,  &  devient  netl- 

leur  dans  une  torrt-  légère  que  dans  une  terre 
forte.  Mais  il  faudroit  pouvoir  prévoir  quelle 
Cm  la  coDfltttttion  aiétwrologique  pendant  les 
cini  à  Cvi  mois  qu'il  refte  «n  terre,  Se  clioiur 
(on  terrein  en  confé)uence  ,  parce  que  dans  une 
ntneepluvieufc  n  rcunTira  nueux  dans  un  fonds  (êc, 
fc  en  «as  de  f^ichereilè ,  dans  une  Mrre  iiroide. 

VomtSitobft  rvations  fur  la  dé^inération  des  pommes 
dt  itm  &  Itur  culture ,  par  M,  Farmtutitr, 

Ct;iTU»E  DES  POMMES  DE  TERRE. 

Cette  culture  n'eft  fondée  que  Cm  un  (cul  prîn- 
çi^,  quelle  que  (bit  la  nature  du  Col.  Ce  principe 
eonfîfte  à  rendre  la  terre  aunTiineuble  qu'il  eft  pof- 
£ble,  avant  la  plantation  Si  pendant  toute  la  durce 
it  h  v^géutlon* 

On  cuhive  la  pomme  ie  terre  de  deux  manières, 

tù  J  liras  d"honuncs,  ou  par  le  nnert  des  ani- 
tnaujL.  La  première  Ct  réduit  à  les  planter  en  rangs, 
à  b  main ,  en  altg«^ant  des  tropf  d*environ  un 
pit(]  en  quarrc,  cîixpoui  cs  de  pro,foi\;^eur ,  &  deux 

Ïleds  entre  chaque  trou ,  ce  qui  forme  trois  pieds 
t  dUUnccd'ua  plant  i  Tautre. 

Laterreétantpréparce 7:ir  'ificrens  labours pen- 

^art  l'hiver,  on  ydifr'  il,  vers  la  fin  de  mars  ou 
dans  le  toura'u  d','.  ni,  i  le  pomme  de  terre  , 
<l«.>uis  la  groffeur  d'une  :'.oix  iufquà  celle  d'un 
wu'"  ,'e  nru!e;  tî  elle  p  :  plus  prof  0  ,  on  l.i  toupe 
P<ir  juartiers.  On  met  fur  rha>.une  une  jointcc  de 
boa  fumier i  on  en  recouvre  le  tout  d'environ  fîx 
||0!i(.cs  ie  terre  :  a?r?'  '^ue  les  tige-;  (Imt  clt'v'es 
J*  cln  ^  a  IÎ  n  pouces  Au-JelTus  de  la  futface  du 
f(^,  DP  les  étend  eB^ventail  ,  SccDaus  ce  binage 
M  d^k  les  mauvaitcs  licrl^est 
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En  fflai,'ou  vers  1:  t  n  de  iula,  on  lecouvr* 

encore  de  tor'f  les  tiges,  obfervant  de  laifTcr  tou- 
jours a  l'air  leurs  extrémités,  autrement  elles  dc' 
périroient.  Après  le  fécond  KCOUVmget  ce  qui  for- 
moit  cavité ,  devient  butte  comme  une  g^olle  mèie 

t.-\upinière. 

S'il  paroit  encore  de  mauvaiiês  herbes ,  il  faut 
les  détruire,  (bit  en  binant  ou  réchauffant  les  ti^ 
une  Iccoade  fois,  foit  en  les  arrachant  à  la  main» 
car  di«  nttUênt  beaucoup  à  raccroiflèment  éù 
cei  radues. 

La  féconde  méthode  confifle  .i  les  cultiver  i  la 
cbarrue.  On  prépare  le  terrein  par  deux  ou  trois 
la^jours,  fiiivant  que  la  terre  abefôîn  d'être  dî- 
vifi^e  ;  au  dernier,  on  la  forme  en  filions  de  quatre 
raies  de  charrue  ,  les  plus  égaux  Se  les  plus  droits 
qu'il  ell  pofTtble ,  les  filions  étant  d*enviran  trois 
pieds  de  large  chacun.  Avant  de  f. mer  on  rappro- 
fondit  la  raie  par  un  trait  de  charrue  ,  &  on  / 
sème  les  pommes  de  terre  i  Cette  ou  dix-huit  poncée 
de  diflance  l'une  de  l'autre.  On  met  fur  chnriuc  fe- 
mcnce,  (bit  entière  ou  coupée  en  quartier,  une 
jointcc  de  fumier  ,&  enfuite  on  la  recouvre  d'un 
trait  de  charrue,  à  environ  (ix  pouoes  de  terre. 

Lcrf|ue  Ifs  tiges  ont  fîx  pcHces  .Vpcii-près  de 
hauteur  ,  on  les  couvre  d  un  tutc  d  un  trait  do 
charrue,  obfêrvant  de  laiffer  .î  l'air  les  extrÛBÎ* 
tés  des  tines.  Trois  femsires  j^^'cs,  on  les  recouvre 
de  l'autre  coté  ,  aufli  avec  ia  charrue,  &  on  drcflè 
la  terre  autour  des  tiges  avec  le  bidant  ou  le  fort 
râteau  ;  s'il  y  a  de  mau'-aifès  herbes,  on  le;  arrache  ; 
au  Lommentement  de  juillet,  on  crcufe  les  raies 
par  la  charrue,  8c  on  jette  la  terre  vers  les  tiges. 
Une  charrue  à  pointe  droite  8c  deux  verf^irs  ed 
excellente  pour  cette  opération.  Au  hiùt  fcptembre 
on  peut  couper  les  tiges ,  c'eil-à-dire  ,  ce  qui  eft 
bon  à  manger  pour  les  gros  beûiaux ,  environ  à 
huit  pouces  ati-^elRls  de  la  terre  ;  les  pommes  de 
terre  n'en  pr,  flji'^snt  v?."^  moins  ,  &  c  elî  une  trè;- 
bonrc  nourriture,  pendant  un  mois,  pour  les  bcC- 
tîaux  :  ces  racines  Cont  mArcs  an  premier  oâobre  ^ 
(î  les  tiges  jaunillênt. 

Po'ir  le";  rcccltcr  .  on  le^  r! 'cl-^ufTe  rivcc  la  char- 
rue. Les  deux  dernières  raies  renverfées  à  droite 
&  à  gauche,-  mettent  en  rigoles  ou  raies  ce  «{uî 
ctoit  en  filions,  en  jettanten  dehors  »i\cf.  prom;- 
tement  les  pommes  de  terre  j  que  l'on  fait  ferrer 
dans  des  paniers  pour  les  transporter  dans  un  lieo, 
fôc,  &  o^<  l'on  puiire  les  touvri'-  de  paiHe,  afin 
de  le"i  pr-'ferver  de  la  gel.:e,  fci'l  irconw nient 
dellr.iclc  u'-  des  pommes  de  terre.  La  récolte  annuelle 
en  <  Il  ]Am  sûre  que  ceUc  de  tous  les  grains  cultives 
en  Europe. 

Dégênércùon  des  Pommes  de  terre, 

La  multiplication  des  poniaies  t^-  tcr-e  efl  un 
exemple  fra'>!îant  des  grandes  refTor- ces  de  la  na- 
ture pour  la  régénération  des  yégétaux»  enmcme^ 
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temps  ()u*elle  prauve  qu  un  petit  ecttfi  de  Mm  qui 

en  leroit  pUntc ,  fourniroit  à  une  famille  ^r^s-nonl- 
breufe  de  %uoi  fub^r  juT^u  au  letouc  de  l'abon- 
dance. 

BlUs  b  nttim,  en  fignabat  Ibn  cxcefli^e  lib^ 

falitL*  envers  les  pon-:mcs  de  terre,  ne  leur  a  pas 
tionnéuneconftitution  capable  de  réiîfler  à  toutes  leis 
intempéries  des  (aifôns ,  &  quoiqu'elles  puifTênt  (bu- 
tenir  long-temps  la  fcrchcrefTc  &  I  liurniditc.' ,  bra- 
ver l'aâion  deflruâive  de  la  grêle,  des  vents  & 
des  brouillafds,  elles  n'en  font  pas  moins  aflii- 
jetric";  à  des  accidens  &  i  des  maladies  qui  dc- 
rangent  &  dctruiïênt  julqu'à  ieurorganifacion  j  auniî, 
malgré  les  avanugei  nhiiiis  de  la  faifon  ,  du  (ôl 
&  de  tous  les  fôîns  ^ae  demande  fa  culture ,  la 
pomme  de  terre  dégénère ,  &  cette  dégéncration  , 
plus  marquée  dans  certains  cantons,  a  été  (éinrent 
portée  à  un  tel  degré  ,  qu'au  lieu  d'y  produire  des 
tubercules  charnues  Se.  farineufes ,  elles  n'ont  plus 
donné  ^  des  nicines  cbevelnes  &  fibreufts* 

L'expérience  a  prouvé  que  le  feul  moyen  d'ar- 
rêter le  mal  à  Hi  fource,  etoit  de  reoottvellec  les 
efpcces,  par  l'emploi  de  la  graine* 

Caufe  de  la  dégénération  des  Ponmts  àe  tetrt. 

Si  la  bouture,  le  drageon,  la  marcccte,  dont 
la  nature  (ê  (êrt  pour  pecpénier  Tefpice  «  &  que 
l'art  a  tu  mettre  à  profit ,  pour  jouir  plus  promp- 
tement  des  richeflês  du  règne  végétal;  H  ces  dif- 
férens  moyens  donnent  des  îadîftdQs  enticrcment 
ièmlilabfes  cntr'eux,  le  principe  de  leur  répro- 
dudicn  rcpandu  dans  tous  le  corps  de  la  plante  , 
**affbiblit  d'une  manière  infcn/îble,  &  diminue  de 
force  végétative  ,  àmefure  qu'il  approclic  du  tenue 
de  fon  er.tindion^enfinilneparoitpas  aulTî  vivaceque 
celui  des méBMtiadtvidnioriginaîcct  de  graine,  qui 
ftmbient,  au  contraire  ,  aller  en  augmentant  de  vi- 
gueur jufqu'à  l'époque  où  cette  vigueur,  pour  être 
ctop  (ôus-divifée ,  a  perdu  nécefTainmcnt  de  la 
force;  d'oii  il  fiiit,  qu'en  péncral ,  une  poftérité 
<^ui  a  eu  pour  pcre  primitif  une  branche,  une 
tige,  une  racine,  une  feuille,  ne  prolonge  jamais 
la  durée  de  n<n  cxtRencc  auflt  long-temps  que  fi 
elleétolt  due  ala  graine  ,à  ce  précieux  dcput  delà 

'  Cela  pofé ,  on  peut  avancer  <|ue  fi  la  pomme  de 
terre  des  endroits  où  fa  dégéncration  s'cfl  mari- 
feftée  le  plus,  y  a  été  apporté  d'Illande,  par 
exemple;  que  depuis  un  (îècle,  le  fol  &  Tafped 
où  elles  fe  trouvent  tranfplantées ,  foient  de  na- 
ture enticrcment  diflFcrente ,  il  n'eft  pas  douteux 
que  le  ^erme  de  cette  plante  ,  toujours  propagée 
par  b"'Jture  ,  ne  doive  s'affiilblir  chaque  ann.e  , 
puii  ju  entre  les  boutures  &  la  graine  il  y  a  cette 
diffcrcnce,  que  dans  la  graine  fe  raflemble  toute 
l'énergie  dt  la  réproduétion,  tandis  que  dans  la  bou- 
ture cette  rcjproduâion  n'a  lieu  que  par  une  (crte 
de  communication ,  qui  approprie  les  fyoê  ûns  dé- 
velopper cette  mène  énergie* 


IVapriHi  ee  nilonnement  (ai  h  cadê  de  la  dé< 

gcnération  des  pommes  de  terre,  on  peut  égale- 
,  ment  expiieuer  cëlle  de  beaucoup  d'autres  végétaux 
dont  les  cnangeraens  <iicceffi£;,  attribués  tous  les 
jours  à  l'effet  du  terrain ,  des  engrais  &  de  la  mé- 
tkode  de  culture,  n'ont  d'autre  lource  que  l'affoi- 
bliflèoMUt  inlénfiole  des  principes  de  la  répiodu&- 
tion. 

Semis  de  pommes  de  terre. 

On  cueillera,  à  la  fin  d'oâobre ,  les  petites  pom- 
mes ou  baies  attachées  aux  tiges  les  plus  vigou- 
reuses delà  plante,  &  lorlqu'elles  luiont  iènncnté  • 
on  les  écrâfèra  entre  les  mains  &  on  les 
délaiera  \  grande  eau  ,  pour  féparer ,  à  l'aide 
d'an  tamb  ,  la  (emence  du  glutin  pulpeux  qui  la 
recouvre  :  on  la  fait  féchcr  enfuite  à  l'air  libre. 
Cette (êmenceeft  petite,  obiongue,  d'uije  couleur 
brune,    reniêime  une  amam^ 

On  sèmera  la  graine ,  à  la.  &id*vml  «  fwtm%t 

dans  des  rigoles  de  trois  pouces  de  profondeur, 
pratiquées  fiîr  des  planches  de  terre,  dil'poicesà 
cet  effet.  Il  y  aura  un  pied  de  diflance  entre  cha({ae 
rang ,  &  les  rigoles  feront  recouvertes  de  terre  : 
lorlque  les  jeunes  tiges  paroitront,  il  faudra  en 
éclaircir  le  nombre,  afin  ^*îl  jr  ait  tonjours  buit 
à  neuf  pouces  d'intervalle  entre  chaque  pied  :  on 
]Aurra  transplanter  les  autres  de  la  même  manière. 
Dès  que  la  plante  commencera  «  jaunir,  on  en- 
lèvera les  racines  ,  &  on  les  préfervera  de  la  ge- 
lée &  de  la  germination.  Au  mois  d'avril ,  on  les 
plantera  par  rangée,  on  les  cultivera,  on  lesrecueit> 
lera  à  la  manière  ordinaire ,  &  la  rnoifîon  delatnip 
fîème  année  fera  aufli  riche  que  de  coutume. 

Ayantagu  du  ftmU  dt  fommt*  dt  urru 

En  faifant  des  (èrais  de  ponmmde  terre ,  â  l'inf- 
tar  des  pépinières  ,  on  rajeunit  l'efpèce  dont  !e 
germe  ell  fatigué,  &  qui  s'abitardit  tous  les  jours. 
On  diflingqe  les  précoces  de  celles  qui  font  tar- 
dives ,  on  en  crée  même  des  e(|>èces  nouvelles 
qui  ,  appartenant  à  notre  fol  &  a  notre  climat , 
feront  par  conféquent  moins  fiift^tibles  de  l'ia'* 
convénient  dont  il  s'agit* 

Voilà  donc  un  moyen  d*»nvoyer,  d'un  bout  i 
l'autre  de  i  univcn,  fous  un  très  -  petit  volume  âf 
même  dans  une  lettre,  de  qnoi  propager  les  bonnes 
qi  ilic  's  des  pommes  de  terre  .  nvîltipHer  le  nombre 
de  leurs  variétés  &:  prévenir  kur  dcgénération. 

Sur  taifcrtion  que  la  culture  des  pommes  dl  ttfti 

ejl  un  enprtiis  pour  les  terres. 

Selon  M.  Scott,  Ecoffois,  les  pommes  déterre, 
loin  d'appauvrir  la  terre  où  on  les  cultive ,  1» 
rendent  plus  fertile  pour  les  n'coltes  fuivantcs*! 
Une  pièce  de  terre,  dli-il,  ayant  été  bien  culti-, 
vée  &  engraifTée  (  apparemment  de  fiunter)  »  ™i| 
iêmée  moitié  entumcpt  flc  moitié  en  ponuncf  d» 
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ferre.  L'annt-c  fuivante,  on  v  mit  de  l'orge  &  de 
la  graine  de  foin.  La  moiuc  du  champ  où  il  y 
afott  eu  des  pommes  de  terre  ,  poru  la  plus  belle 
orge,  qui  mûrît  plutôt  que  les  autres  champs  dorge, 
&le  foin  fut  abondant  durant  deux  ans.  Cette  expé- 
rience Ott  une  autre  femblable^  ont  fait  attribuer,  par 
on  fraïKjoîs  ,  le  même  effet  a  la  pomme  de  tcne  ; 
mais  ces  meflîeurs  auroicnt  dû  s'exprimer  aw^ 
0Wau  Ce  n'eft  certainement  pas  que  la  poftime  de 
terre  ajoute  au  fol  quelque  engrais  qui  y  (èrve  d'a- 
mendement &  le  fertilife;  mais  pour  amcher  les 
ffffnmn  d«  terre,  on  creufê,  on  cmiette  le  fol, 
ail  de  11*7  pas  laiflisr  la  plus  petite  pomme ,  cette 
vaut  anetfi»-beiiiie  fii^.  Il  n'y  a  pas 
de  labour  à  la  charrue,  à  la  houe,  ni  même  à  h 
bédie,  qui  cieufe  la  terre  auflî  avant,  qui  en  brife 
aufi-bien  les  mottes ,  ni  qui  ramène  autant  déterre 
du  fond  du  fol  à  la  nirHict.  Ajoutei  à  cela,  que 
comme  il  faut  bien  fumer  la  terre  pour  avoir  une 
boane  récolte  de  ponunetf,  le  fiiimer  enfoui  le 
BrintempsprccL-dcnt,  étant  bien  plus  confommc  au 
IMut  d'un  an ,  eH  plus  également  répandu ,  mêlé 
k  mcorporé  avec  la  terre  au  printemps  (uivant  , 
ce  qui  augmente  encore  Cz  fertilité.  Ainfi ,  il  ne 
faut  pas  croire,  comme  le  dit  M*  Scott  &  autres, 
^e  la  patate  fertilife  la  tene ,  nais  feulement 
qu'elle  oblige  de  creufer  la  terre;  ce  qui  eft  une 
excellente  laçon  ou  labour,  qui  contribue  à  pro- 
doiie  de  bonnes  récoltes  l'année  fuivaSM,  Ittr-toiit 
quand  la  terre  a  ctc  bien  fumée ,  comme  il  eft 
Bcceflaire  pcmr  avoir  beaucoup  &  de  bonnes  patates. 
Les  awics  tadiies  qu'il  faut  anacher ,  comme 
taatfêf  cafoctct,  produilèitt  me  paitie  d«  ces 
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bofis  eflfèts  ,  à  proportion  de  ce  que  la  terre  efll 
nettoyée  de  mauTaifes  herbes  ,  labourée  profondét 
ment    émiatiée.  le  A 

Stmu  iu  fmÊÊmes  de  terre  b  de*  umufs,  dmsim 

plaine  des  Sablons, 

La  fécherefle  du  printemps  avoit  déterminé 
M.  l'intendant  de  la  généralité  de  Paris  à  faire 
cultiver  ces  pommes  de  terre,  en  des  terreinc  vagne^ 
&  quoique  la  iâiiôn  de  les  planter  fort  avan-» 
cée ,  elfes  ii*en  ont  pas  moins  profpéré  ;  les  borda 
du  chemin  des  Vertus  en  ont  fourni  la  preuve* 
Certe  année-ci»  M.  le  contrôleur  général  a  auto- 
ri(S  la  (ôciété  royale  d'agriculture  a  dÛpofêr  d'uop 
partie  df  la  plaine  desSablons,  pour  voir  jufqu'àqud 
degré  le  terrein  le  plus  aride  8c  le  plus  ingrat 
poumît  être  propre  a  la  culture  des  pommes  de 
terre.  En  confcquence,  M.  l'intendant  y  ena&it 
planter  environ  quatre  atpens  ;  quatre  autres  viennent 
d'jtre  lêmés  en  tvmeps*  Malgré  les  circonllances 
les  plus  défavorables,  la  qualité  du  foi,  un  (êul 
labour  (ans  enjgrais^ ,  la  plantation  reculée  ju^u'aa 
If  mai  ,  fix  fcmames  api^  l'époque  oroinane, 
trente-cinq  jours  conrécutlfs  de  fecherefTe  &  le  dégât 
des  troupeaux  ,  cependant  elles  y  viennent  très-bM» 
ain/i  q  ue  les  tunieps.On  obfêrvera  que  dantun  fenein 
auflî  mgrat  ,  toute  efpèce  de  pommes  de  terre  ne 
réuifiroit  pas  également  ;  celle  ou'on  a  choifîe  eft 
la  pomaw  de  terre  blanche,  hative.  Cette  expé» 
rience  prouve  qu'il  y  a  peu  de  fols  dans  lefjuels 
on  ne  puifTc  tenter  avec  avantage  cette  culture ,  qui- 
ofire  une  noutritttsefâiM  9t  abondaiice  ans  '^*«*'**ff 
9i  aux  apiuftaw*! 


PATENOTRIER.  (  An  du  ) 


Pat  £  «  6  t  r  e  ,  terme  dont  on  fe  fêrt  pour  expri- 
mer nn  chapelet,  parce  qu'outre  les  grains  dont  il 

edcompofc',  il  y  en  a  ,  de  diftancc  en  dinancc,  d«.» 
plus  gros  les  uns  que  les  autres ,  fur  lef^ueis  on 
récite  le  Pater  nofier  oa  l'onûlbii  dominicale  ;  au 

lieu  que  (ur  les  petits  grains  on  ne  dît  ^lie  l'ave 

Maria  ou  la  f.ilutation  ?ngcliqiie. 

,  L'ouvrier  qui  fait,  qui  enjolive  &  vend  toutes 
'&ttes  de  chapelets    noaune  ratoêitrier. 

Le,  grains  de  ces  chapelets  qti!  le  nomment 
aufiî  pût(nôsrcs^  fe  fainiicnt  de  différentes  matières 
comme  d'or,  d'argent ,  d'acier,  decuiyre  ,  d'y  voire, 
d'écaiUe,  de  conie,de bots,  d*os d*anîmaux  ,  d'c- 
maîl ,  de  verre',  d'ambre  ,  de  )ay  ,  de  corail ,  8cc. 
Les  grains  d'jroire,  d'écailie,  de  corne,  d*os ,  de 
b6b  ,  ou  de  corail,  fê  travaillent  Inr  le  tour, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  planches  de  l'art 
ëu  pattnôtrier  (  tom,  IV.  des  gravures  )  dont  nous 
déiûiont  cî<apiès  h  de/criptîon« 

Le  négoce  ou  la  fabrique  dé  la  patenôtrerie 
'létoit  autrefois  très<onndérable  en  France  ,  même 
<ôus  le  règne  de  Louis  XIV.  Ce  prince ,  comme 
l'on  fait  ,  ne  (e  fervoit  point  de  livre  pour  fes 
prières ,  il  difoit  fort  dévotement  fen  chapelet.  A 
ion  exemple,  les  feigneurs  &  les  dames  de  fa  cour, 
9c  la  plupattt  des  perfbnnes  dévotes  de  la  ville, 
PToicnt  des  chapelets  ;  ce  oui  entreteooif  k 
miuwuté  de  pauttômir*  à  Puîb* 

Mais  rindruâîon  plus  gt.'ncralcment  répandue  , 
avant  &it  fuccédcr  la  leôure  à  l'ulâgft  du  chapelet , 
lia  pourvoir  au  peu  de  travail  «s  patenêirien  ; 
ils  ont  f'fr  réunis  fîiivant  les  objets  particuliers  de 
leur  fabrique ,  les  uns  avec  les  cmailleurs ,  les  au- 
Czes  avec  les  mattres  verriers  fàjranciers,  &  plu- 
fieurs  qui  ne  f:.if^  icnt  que  le  commerce  de  cha- 
pelets, (ans  être  iabricans,  avec  les  marchands 
jBeicicn* 

Au  rede,  par  l'édit  du  ii  août  1776  ,  les  pa- 
tenôtriers  font  au  rang  des  communautés  oui  ne 
ibnt  aflujéties  qu'aux  r^iemens  ordinaires  ce  po- 
lice, f^'^'l  ce  qui  en  eft  dit  â  l'art  de  VEmail- 
feur^tam  iL  pag.  414.  decediâtonmice. 

Les  pettnitrien  lônt  aulfi  en  ^flèffion  de  tour* 
fier  en  bois,  corne  ou  autre  matlèfe^dcsbeutont  ^ 

ou  des  moules  de  boutons. 

Le  travail  de  la  patenôtrerie  con/îiloit  encore 
à  faire  des  colliers  pour  les  femmes  d'une  condi- 
^&  à  |9t  pcfte^i  car  d^ns  l«s  um  leoiiésy  le 


collier  ctoit  en  quelque  forte  une  marque  diflinc- 
tive  des  conditions. 

PtUes  composts  pour  les  chapelets  0  colliers. 

Des  pâtes  compoTces  de  diverfcs  poudres  &  mé- 
langées de  parfums  plus  ou  moins  précieux,  (èloR 
leur  deftînatton ,  ftrvoient  également  ï  la  fidni^ 
des**  chapelets  &  des  coliers.  Les  patenétriers  z^rh 
en  avoir  formé  des  globules,  les  perfeâionnoient 
dans  des  moules  ;  fouvent  ils  les  arge  ntoient  exté* 
ricurcment,  croyant  imiter  l'orient  de  la  perle  na- 
turelle ;  quelquefois  ils  teignoient  les  pâtes  en  jau' 
ne  ,  en  rouge*,  en  noir  ,  en  brun  ,  Sec.  fuivant 
qu'ils  vouloient  renrcfcnter  des  grains  dambre, 
de  corail ,  de  jayet  &  de  coco,  luaticres  qui  étoîent 
aufTi  du  reilôrt  de  la  profemon ,  &  duw  fkaio* 
noient  fur  le  tour.  Ils  tournoient  paTCiUemeoi  rat* 

b.)tre  &  la  nacre  de  perle. 

Procédis  jfOUr  faire  des  pâtes  de  dlveifts  «milan  & 
de  aiverfes  odeurs. 

On  met  fondre  de  la  gomme  arabique  dans 
des  eaux  odorantes  ,  comme  de  )afmin  ,  de 
fofês,  d*oran^es  ;  on  y  {ajoute  de  la  poudre  de 
ciment  ou  d  ardoîfê  palTée  au  tamis ,  &  dircriês 
Hibftances  odorantes  telles  que  dufiorax,  du  benjoin, 
de  l'encens ,  de  la  poadte  d'Iris ,  de  Chypie,  dt 
l'ambre  gris  ou  du  mule. 

On  fait  avec  chacune  de  ces  fûbffances,  ou  plu- 
fieurs  combinées  enfemble,  des  patcî  que  l'on  pé- 
trit entrains,  fr  auxquels  on  donne  telle  forme  qat 
l'on  dcdrc  avec  un  moule  :  on  peut  faire  aulTi  ce< 
pâtes  avec  des  fleurs  ,  comme  les  rôles  fcciiees  & 
réduites  en  poudre ,  ou  des  poudres  de  bon  «do- 
rants ou  colorés  t  &  mêlés  avec  de  l'eau  degonme 
adragante. 

On  perce  ces  grains  nouvellement  faits  avec  * 
aiguille  de  fer.  Lorlqu'ils  font  fècs ,  on  les  polit 
en  les  frottant  &  roulant  l'un  après  l'autre  fat  v» 
linge  trempe  dans  de  l'huile  d'afpic  où  l'on  a  fait 
fondre  un  peu  de  colophane ,  ou  avec  un  morceau 
de  drap  enduit  de  ciie  jaune. 

Les  graiiu  noin  &  font  tvec  de  la  ooudre  S» 
doife  nmiéfiée,  ou  de  la  Iciuic  de  bois  a'ébènc  ^ 

fine. 

Les  grains  roux  (e  font  avec  de  la  poudre  de  ci- 
ment ou  de  la  fdure  de  bois  d'Inde  ou  autre  appf<3' 

clHUtt  dn  Niife. 
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L(t;rjMj  jaunes  ar«e  de  h  fdan  de  Irais  hltn 

&if. 

Les  àaptUts  yiiâtru  avtc  de  la  ictufe  de  ^i- 
ikeaétdiCat» 

La  ikof^m  marérh      CM  dif&entM  poudres 

Lap'ixiiu  hfa-.cs  avec  de  la  pouc^rc  d'uls,  un  peu 
i&aik  bJaocbe,  ou  de  Ulciuce  de  bois  de  ûpin 
<«bw  blanc. 

litftnftton  des  deux  planches  de  l'an  du  Patea6irier, 
.  Tome  IV  des  Gntvufts. 


PLANCHE  PREMIÈRE. 

Oiewagait  OatUs» 

Lebttdccetteplaiielietepcélèiite  un  attclier, 
«i  pldteiin  «Mviien  (oot  occupés  à  la  fidirifue  «ks 

L'ua  eo  d ,  à  fendre  un  os  Hir  un  billot  avec 


PAT 

PLANCHE  II. 


Ufi  mn  en  ^  ,  à  dicHèr  à  la  fèipe  un  fragment 

Un  autre  en  c  ,  à  arranger  ces  fragmens  fil  pièces 
pmlièles  pour  en  faire  des  grains. 

lia  autre  en     i  percer  ces  paralieks  au  rouet, 
Mumccne,!  lestonnier*  ^. 

Bas  de  la  planche. 

f^.  t  ,  oî  entier. 

»  ft  }  ,  os  dont  oa  aceupé  la*  tite. 

^  4)  os  fi.ic. 

}  f  os  feiula. 

petits  os  fendus. 

%.  8  ,  fcif  ;  A  ,  la  tige  ;  BB  ,  les  biaochcs  i  C, 
*  fndcU  fcie;  L),  le  ir.inclic. 

f'^.      ftrpe;  A  ,  ie  taillant;  B,  le  manche. 

^'f.  ?o,  maillet  ;  A,  le  maillet;  B ,  le  manche. 

1 1 ,  coin  à  pointe  ;  A,  U  pointe  ;  B ,  la 

lat. 

ii«  cmn  à  dUôni  ;  A«  le  cUêauj  B ,  la 

Btt. 

I  )  >  une  noix  de  coco. 

14 ,  une  Urme  de  job. 

^•f'  ij,  16  &  17,  groHes  patenôtres. 

%  18, 19,     ,  II ,  11,  tj ,  14  &  sj ,  diffe- 
'•o  petites  patenôtres. 


f  Z^.  I  ,  n>i!età  percer  les  patenôtres. 

A,  la  rouei  B  H  ,  les  fupports,  C,  la 
velleiD , rétabli }£,  le  pic  ;  F  F.  les  poupées»  6,1a 
broche. 

Fig.  I  &  ^ ,  poupccs  de  rétabli  du  r.^uct  à  percer. 
A  A ,  les  liipports }  B  fi ,  les  trous  de  la  broche  ; 
ce, les  des* 

Fif.  4 ,  bcDcbe  k  tourner  les  grains;  A,  la  bro- 
che; B,  û  poulie  *,  ce,  les  grains. 

f'f!'  f  «  gouge  à  grain  d'orge  à  tourner  ;  A,  k. 

taillant,  B,  le  mai.che. 

^*S-  *  »  Crain  d'orge  d'une  autre  forme  à  tourner, 
A,  le  taiilant;  B ,  le  nanclie. 

^'g'  7  >  grain  prêt  i  toumer.  A,4a'braclie ;  B,  la 
poulie;  C,  le  grain. 

Fig.  8,  rouet  .1  tourner.  A,  la  roue,  BB,  ie^ 
fupports  ;  C ,  la  manivelle  ;  D  »  l'établi  ;  £  ^  le  pic  ; 
FF ,  les  bordures;  GG ,  les  poupées;  H ,  le  grain 


Fig.  9  ,  portion  de  rétil  ii  difpofé  à  polir  les 
patenôtres  ;  A,  l'ctabli  ;  BB ,  les  bordures  ;  CC  ,  les 
poires  ;  DD  ,  les  talTeaux;  E ,  la  poulie. 

Fig,  10  ,  portion  de  rétabli  diipofc  à  percer  les 
patenôtres  ;  À  ,  l'éubli  ;  BB ,  les  bordures  ;  C  ,  la 
poupée;  D,  la  poupée  de  la  broche  ;  F,  la  poulie } 
G,  le  fiippOTC.  -t 

Fig.  1 1  ,  portion  de  rétabli  dirpofc  i  tourner  les 
patenôtres  ;  A  ,  l'éabli;  fiB ,  les  bordures  ;  CC ,  les 
poupées;  DD ,  les  tafTeaux  ;  D ,  Ë ,  la  poulie  ;  F ,  les 
patenôtres  moncJcs;  G,  la  barre  du  rapport ;HHy 

les  vis  de  la  barre  du  fupport. 

Fi  g,  I X  t  Aipport  à  fcier  les  os;  A  ^  le  fiipport, 

B ,  la  clc. 

Fig.  I  ; ,  patenôtres  montées  ;  A  ,  les  pacenAties  ; 

B  ,  la  poulie  ;  C  ,  la  broche. 

Fig,  14  ,  broche  â  percer  ;  A,  la  broche  ^  B,  Teinr* 
balê;  C,  la  poulie. 

Fig.  I  <  ,  l'tHie  des  poupées  ;  A  le  corps  de  la 
poupée;  B,  la  queue;  C,  la  dé;  D,  le  trou  de 
la  vis. 

Fig.  1 6  ,  poupée  à  broche;  A ,  la  poupée;  B ,  les 
trous  de  la  brocne;  C,  la  dé. 

Fig,  17  ,  pinces;  AA  ,  les  mords  ;  W ,  les 

branches. 

Fig.  1 8 ,  (ûpport  coudé  ;  A ,  la  pointe  ;  B  ,  U 
coude. 

Fig.  ip  ,  barre  dtt  lûppotc;  A,  Teiitaille;  BB, 

les  trous  de  vis. 

Fig.  10  &  11;  vis  à  tête  ronde  de  la  bane  du 
I  ruppon;  AA,  les  vis;  BB,  les  têtes. 
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VOCABULAIRP. 


OluUMtt  nom  que  Ton  donne  «tx  |{lobule»  dont 
]e«  pat.mttriers  font  les  chapeletf  8t  les  cellieft. 

Laume  de  Job  ;  c'efljun  genre  déplante  à  fleurs 
-fins  pétales,  compofée  de  plufîean  écamines  qui 
(ôrtcnt  d'un  calice;  difpofce  en  forme  d'épi  &  rfc- 
rile;  Con  ovaire  dégénère  en  une  coque  pierreu(ê 
ipi  contient  une  ftmence.  Les  paunôtrUn  iàUbient 
«fige  de  cet  oniie  pour  les  chapelcti. 

PATEtiÀTRt;  ce  tennc         «iduydct  peur 

M 


PATtM6Tftt8  ;  on  donne  au^  ce  nom  aiu  gm» 

qui  finment  les  chapelets ,  on  les  colliers. 

PATEMÔmxKii  i  c*eA  l'evrcicr  qui  hk  9c  Ytai 
toutes  iônci  de  chapdcik 

PA-TEHdraniiB  { c^efl  1*  coamenée  on  la  Inbcifa 
des  chapelets  oa  p«ten6tres» 

Patss  coMPOsfKs;  ce  font  des  p.îtes  faite':  avec 
des  poudres  colorées  ,  &.  fouvent  parfumées  pour 
faire  cnfititc  les  ffwi$  des  cfaapdets,  on  des  col» 
liées* 


I 
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PATES  MOULÉES. 


(  Art  des  ) 


CoM^iF.  t  >  ;[(■<;  •  Droduclions  <ît5  am  fe  paient  | 
(tès-cher  en  Angleterre ,  on  n'a  rien  ncglig-  pour 
les  y  Rioltipli^r  par  des  procédés  purement  m^  cha- 
fli-^ues.  La  fciilpturcy  cil  donc  frc  jucmmcDt  fiip- 
plcre  dans  l'inttrieur  des  appafiemens ,  par  des, 
pâtes  moulées;  &  la  peineuie,  mir  des  papiers  itn- 
prin ji  en  di verfeî  CTjleurs,avec  aifrcicnies  planches. 

La  prépsntion  des  pâtes  eH  exndnciiieBt  fîmple. 

On  fait  tremper  dans  de  Teau  une  quantité  de  i 
papier  blanc  «  proportionnée  aux  ouvrages  que  Ton 
▼eut  mouler.  Lorr|tie  le  papier  a  été  bien  imbibé 
4*4»!  t  oa  le  £uc  boittliic  pour  le  réduire  cntiére- 
ptat  en  pStc. 

Cette  op^^on  eermitt^e ,  on  prend  ime  eertaîne 

fluantit  '  de  !a  n^éme  bouillie  ,  qi:c  l'on  met  dar^  ic<, 
moules  ou  de  bois  ou  de  plAtre  L^rayé  avec  de  l'huile 
de  lia  ,  ft  on  1«  enduit  un  peu  d'huile ,  pour  <jue  la 
pke  ne  s*y  attache  point  en  (ê  féchanc* 

On  preffe  ctte  p.'.tcï  Cf>ntre  le  moule  avec  un 
licge,  pour  lui  mieux  fjire  prendre  l'empreinte, 
-Brpevrî»  priver  en  méiiic  temps  de  rhumidieé  tîir 
perdue;  enfuite  on  la  laiflfe  fccher  àTombues  «JJc 
acquiert  alors  una  tccs-grande  dureté. 

S!  Ton  veut  que  le«  vires  an^tesT  (ôlem  «tflR 
pures  que  fi  le*  morceaux  moulés  eudent  t'tc  fculp- 
tés ,  on  le«  couvre  de  plulieurs  couches  de  blanc 
d'Efpagne  brové  à  la  coUe ,  tc  répare  cette 
dpaiOèMr  de  Uanc  comme  on  ferait  le  pUtie* 

On  dore  les  morcca'.ix  à  l'ordinaire ,  en  obfèr- 
«aot  d'y  laifler  des  parties  mattes  ëc  des  parties 
tmnwf ,  pour  fiûie  valoir  l«a  wm  par  las  ancres* 

C'efi  ainfi  que  anglois  'ê  procurent  a  bon 
marché  des  rof-  ■  trbs-belles  &  trc<;-clégantes,  & 
des  agrafl%$  dont  ils  eorichiflent  les  bordures  de 
^^nubleaux  ou  les  n^oiilaref  des  panneaux  de  leurs 

On  doit  prélîiffler  qu'il;  ont  de$  aCVrtiniens  e^m- 

pj'.t'.  àc  pareils  ornemrn;  i:|  ;î  fint  de  diffl'rcntcs 
grandeurs,  pour  ^'ils  pviiTent  j'/tiTujctj/i  pert^ioes 
propoftIOM* 

Ces  rotkces  &  ces  agraiTes  bien  réparées  ëc  bien 
étxcei.  Ce  fixent  avec  de  petites  pointes  de  fer  ou 


Quelques  ouvrIeT>  en  papier  rTÛt!i('  gauflfrent  dgt 
feuilles  de  carton  qui  fom  en  g.ntr^l  d'une  grande 
beauté  en  An^eterre.  Pour  y  parvenir ,  ils  couvrent 
d'abord  ces  cartons  d'une  feuille  de  papier  jaune  , 
fi  le  carton  doit  être  doré  ;  &  quand  il  eft  bien  fec, 
ils  mettent  fur  ce  papier  une  coucl.e  Icgcre  de 
bière ,  dans  la]uclie  ils  ont  iâit  bouillir  du  miel 
&  dtffbudre  de  la  (»omme  antbt^*  Au  mtn-ea  de 
ce  mordant  ,  ils  fixent  fur  leur  CaitM  des.  feuille» 
d*or  &  d'aigent  à  leur  voiontii 

Quand  le  tout  eft  fec ,  8c  que  le  fond  du  cartOB 
tù.  convcn  d'or  ou  d'argent,  on  hume^e  ce  carton 
par  derrière  avec  une  éponge ,  8c  oit  Tétend  dit  c6ti 

de  la  dorure  ou  de  l'argenture,  fur  d;s  plaaches  de 
bois  de  poirier  ou  de  cormier ,  ^vces  en  creux  » 
mie  Ton  a  un  peu  huilées*  On  met  enfùite  plufîeart 

doubles  de  f^ros  dra.>  ou  de  molleton  derricrc  la 
carton  ,  &  Ton  fait  paficr  le  tout  fout  la  prcHe  de 
riotprîmeur  en  taille  douce* 

On  retire  trcs-promptement  ces  cartons  de  de(^ 
lils  la  planche,  en  les  laifle  fécher.  Il  faut  ^ 
Cerfer  que  la  gravure  de  ces  planches  doit  avoir  peu 
de  profondeur ,  comme  une  li^neft  demie  ou  deux 
ligrc^  au  plu^,  parce  nv:e  le  carton  |créveroit,  lorl^ 
que  la  preflloxi  du  q  iindre  le  forceroic  d'entrer  dane 
le  creux  de  la  planche  p;)ur  en  prendre  fcm- 
preiiite. 

Ces  cartons  eaufris  imitent  parfaitement  lesculw 

■  dorés  ;  çIac'^  u  . ^  un  cn'îroit  bien  thfit  i|b  CU  Ont 
la  foiiditc  àc  coûtent  fort  peu. 

Si  l'on  veut  exécuter  des  dcflins  en  or  fur  uu 
Ipnd  d'^gtfnt ,  Se  vice  verfà ,  il  faut  avoir  des  pa- 
tcoUi  découpes  qui  couvrent  exaâement  le  6fld  | 
&  au  moyen  d*un  mordant  qui  eil  le  même  que 
celui  dont  on  vient  de  pa'"lcr,  dont  oa  enduit  le 
carton  dorô  au  a-;"ent  '  ?..\  t.-j  cis  du  vui.lc  liiifTé 
dans  le  patron  ,  l'on  applique  fur  ce  canon  de^ 
feuilles  d'or  ou  d'argc  nt  i  volonté. 

Le  tout  étant  (êc,  on  gauffre  le  carton  ci-de- 
vant,  &  l'on  obtient  ainfi  des  objets  en  reliefs  d'or 
ou  argent.'s  fur  un  fond  d'fV  rjnt  ;  la  difficulté  de 
bien  raccorder  ces  carters  les  uns  avec  les  autres, 
que  Ton  en  borne  l'nâgei  eovnir  des  fiwtei» 
|i4ai  CQBfidéc|fal«tb  ^ 
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^  Mtreâ  piu*  moulées. 

On  réduit  des  rognures  de  papier  blanc  ou  brun 
bOQÎlUcs  dans  de  l'eau  Si  battues  dan$  un  mortier  , 
en  une  pâre  qu'on  mêle  enfiiitcft  <|tt*on  bit  bouillir 
avec  une  l'  iution  de  gomme  arabique  ou dc celle , 
pour  lui  donner  de  la  ténacité*. 

On  fait  avec  cette  pate  dificrcns  bijoux ,  en  la 
prcflânt  dans  des  moules  huilés. 

Qtuuid  cette  p5te  eft  scche  ,  on  l'enduit  d'un 
mélange  de  colle  9t  de  noir  de  fumée;  après  quoi 

on  la  vernit. 

Vernis  noir  pour  Us  ouvres  de  pâtes. 

Le  vernis  noir  pour  ces  bijoux  cfi  préparé  de  la 

nurj'.-re  fuivance. 

O  '  r.ind  dans  un  vaiOeau  de  terre  Temifle,  un 
peu  de  coloplune  ou  de  térébenthine  bouillie,  juf- 
qu'i  ce  qu'elle  devieané  noive  '&  imble. 

On  y  jette  par  dcgr^  troi-.  fois  autant  d'ambre 
réduit  en  poudre  fine,  en  y  ajouunt  de  temps  en 
temps  un  p«u  d*efpritou  d'huile  de  cérébemhuie. 

Quand  l'ambre  efl  fendu,  on  ftupoudre  ce  mé- 

l2n<»e  de  la  même  quantitc  de  fiircocole,  en  conti- 
nusint  de  remuer  le  tout,  &  d'y  ajouter  de  rtfprit 
de  vin,  jiifju'à  ce  ou*  1?.  compofition  deviei-.ne 
fluide  ;  après  cela  on  la  v-'.^<:  tr.r.  rrs  une  chautle 
de  crin  clair,  en  prelTànt  ia  ciiauilc  doucement 
entre  des  planches  cMudes* 

Ce  vernis  mclc  avec  le  noir  d'ivoire  en  poudre 
fine,  s'applique,  dans  un  lieu  chaud,  fur  la  pâte  de 
papier  séché  que  l'on  met  enfuite  dans  un  four  fort 
peu  chauffé  ;  le  lendemain  ,  dans  un  four  plus 
chaud  \  &  le  troi/tème  jour  d.tr.s  un  four  tiès-cbaud. 
On  ïy  laiilè  chaque  fois  jui'p  a  ce  que  le  four  ibit 
jre^idi.  . 

La  pîtc  ainfî  vernie,  eîl  dure,  brillante,  du- 
rable, &  Hipporte  d  t  iliqueurs  froides  ou  chaudes. 
Ce  vernis,  trh-brillam  te  trcs-(ôlide  ,  eft  celui 

qu'on  a  imapir.c  en  Anpfct'Tre  ,  pour  imiter  ces 
vaifl'eaux  cgatement  Içgers  &  ivrii  que  les  japo- 
noiï  ont  coutume  de  fabriquer  ,  tels  que  des  plats , 
j.iftes  ,  bafllns,  crî^'tîrr T-: ,  &  dont  les  uns  paroidt'nt 
faits  avec  de  la  fciure  de  bois ,  &  d'autres  avec  du 
papier  htofé* 

Voici  ia  m;;iiioJc  dctailke  ip'on  fuit  pour  les 
contrefaire. 

Tàtc  pour  flirt  des  vafti  a  la  manière  des 
Japonais, 

-Oit  fait  bènillir  dans  l'eau  la  quantité  qu'on  veut 
de  rognure»  8c  de  morceaux  de  papier  gris  on  i>laiic  $ 
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on  le":  remue  avec  un  bâton  tandis  qu'ils  houillefttf 
jufqu'a  ce  qu'ils  foient  prefque  réduits  en  pâte. 

Aprè>.  les  avoir  retirés  de  l'caii  ,  m  les  brot* 
dans  un  mortier  iufi'i'a  qu'ils  ne  forment  plus 
qu'une  bouillie  feml  ialiie  i  celle  des  chillinis  qai 
ont  paUé  parles  piles  d'un  moulin  à  papier* 

L'on  prend  cnfutte  de  la  gomme  arabique  ,  8î 
l'on  en  fait  une  eau  de  gomme  bien  forte  dont  on 
couyie  la  pJie  de  i'épaîl&tt  é'un  pouce. 

On  met  le  tout  enfemble  dans  un  pœ  de  terre 

vemiflc  ,  &  on  le  fait  bien  bouillir  en  rn  t  fiant  de 
remuer  jufqu'à  ce  que  la  pâte  ibit  rul}ir4mment  im- 
prégnée de  colle  après  quoi  on  la  sut  dans  le 
moule  qui  doit  être  fait  comme  on.  va  le  dé- 

Cl  ire. 

Si  vous  voulez,  par  exemple,  faire  un  plat,  avez 
un  OMWceau  de  bois  bien  dur  que  vous  ferez  travailler 
par  un  tourneur,  de  manière  qu'il  puilfe  emboîter 
le  dos  ou  côté  extérieur  d'un  plat.  Vous  y  ferez  pra- 
tiquer ,  vers  le  milieu ,  un  ou  deux  trous  qui  par- 
feront au  travers  du  moule.  Vous  aures  outre  cela 
un  autre  morceau  de  bols  dur  auquel  vous  fens 
donner  la  forme  d'un  plat,  &  feulement  une  en 
deux  lignes  de  diamètre  moins  que  l'autre. 

Frottez-bien  d'huile  ces  moules  du  côté  qui  a 
été  tourné  ;  &  continuez  jufqu'à  ce  que  l'huile  en 
découle  :  ils  (êront  alors  dans  l'ccat  qu'ils  doivent 
être. 

Quand  vous  iêrez  prêt  à  pratiquer  votre  valê  de 
pâte ,  prenex  le  moule  perce  de  trous  ,  &  après  Vz" 

\oir  l'ii'lc  de  nouveau,  pcfez-lc  À  plat  (ur  une  ta- 
ble folide.  Etendez-)  votre  pâte  le  plus  égalemeoc 
que  vous  pourrez ,  de  maiitm  qu'il  y  en  ait  environ 
trois  lignes  d'épailleur;  ensuite  huile/  bien  votre 
fécond  moule ,  8c  le  pofant  bien  exaâemcnt  fur  la 
pâte ,  appuyé/  defliis  bien  fort  ;  mettez-y  un  poids 
bien  lourd  ,  &  laiflèa«le  dam  cet  état  pendant  vtngt- 
qiMtre  heuroi. 

Quand  cette  p.itc  ftra  sèche, elle  feraaufTi  dure 
que  du  bois;  alors  on  y  apliquera  le  fond  qui  lent 
fAi:  avec  de  la  colle  &  du  noir  de  lampe. 

On  lalffera  sccher  à  Taîr  ce  plat  ;  Sf  quand  il 
fera  bien  fec,on  appliquera  le  vernis  ci-deifus,  Ji 
l'on  veut  donner  un  Swi  noir  â  l'ouviigti 

Ceftjiar  cette  méthode  qu'on  fabrique  ces  boites 

de  carton  ,  ou  tabatières  vernies  qui  ont  eu  tant  de 
vogue  ,  parce  ^ue  le  vernis  que  Martin  ,  &  autres 
artiiles,  d<  tmoient  à  ces  boites,  étoit  drin  tfcsr 
beau  brillant  &  ùm  odetir» 

Pite.  de  fûureie  his. 

Pour  monlerdcs  va(b  avec  de  la  fauie  de  bois , 
on  prend  de  la  fciure  fine»  sèche;  on  la  réduit  lût 
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le  feu  en  pâte ,  en  y  mêlant  de  h  tcrcbenthine , 
ie  la  rtfne  firHe  U  dxc  vcettt  el^ésttiaB  A  doit 
fjire  en  plein  air,  de  pear  que  la  matière  ne  s'en- 
ilamme.  On  met  cette  pâte  dans  les  moules,  comme 
on  l'a  dit  ci-diefliit,  Bc  on  ûik  Usjaèam  pracédés 
fwcia  Tcinis» 
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Loriqu*on  veut  donner  aux  vales  une  couleur 
ron^^  oB  met  'Su  vcrdiitloil  iuâ  Iv^rcnisk. 

On  trace  fiirlcs  va(cs  les  deflîns  ^l'on  éiSn^ 
on  appliqué  un  vernis  par-deflu$;'Von  y  trace  des 
filets  d'orVoa  d'argent, avecdes  fei&liet  appliquées 
9c  icccnms  p«r  un  moidtnt. 


t.  .  \..: 


1-  ;  ■  j 


Digitized  by  Google 


9* 


PATRONAGE  (  a«  du  ). 


patronage  une  elpèce  de  peintuve 
qu'on  fiut  «Tcc  des  pttrom  qn!  (ont  dioonpÀ  dans 

les  endroits,  où  les  figures  quVui  VtUt  pCÎIMn  doi- 
vent recevoir  de  la  couleur. 

On  de  ces  patrons  en  carton ,  par  exemple , 
pour  fini*  les  cartes  à  jouer. 

Ou  bien  on  emploie  du  papier  fin  qu'on  imbibe 
de  cire  fbndm  Sa  ie  feu,  &  on  y  Mnrse  «nfitUo 
U$  deffim  que  fan  Tcut  esécqieib 


On  Ct  fort  de  ce  moyeu  pour  faire  des  «rpèce 
de  tapifferîes  .fi»  cuir  docd  ou  areenté ,  fiir  du 
toiles ,  ctoflfêt  UaiiclMS,  OU  MÏaïus  d«  quàqu*  cou 

leur  claire. 

Telles  n>nt  encore  ces  petites  plaques  de  cuivr 
nlncct,  «fcclu(quclIaion  tamm  das  kttm,  di 
vignatta ,  ou  tal  antre  daffin. 

On  écrit  les  grands  livra»  d*é^ila  tVCC  4c»  P< 
tiQiu  de  Umms  de  laiton. 
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\jfa9t*r  tÛ  rmmîet  qui  met  en  enivre  le  ptn  éy 
en  conrre  les  rua  ,  ics  pUccs  publi^ucc,  lu 
ia  ii  chemins  ,  &C. 

Le     ,  les  eailloiit  flt  toutes  le^  p!«iT«f  dores 

ùirt  ct  î'E.Tient  appliquées  à  cet  ufage.  La  brique 
e.:mc\  foneaient  cuite  fcpoftf  6»  champ,  nVfl 
Vu  i  Tt'tttcT ,  quand  en  rincenfit  amt  «oMuies. 

L  ^lui  de  Marfeille  &  tout  Venifc  n*oft*Otpoim 
d'ntre  pii\é  qu'un  pavé  de  briques. 

Si  Ton  en  croit  lâdore,  les  carthaginois  ont 
itî  les  premiers  qui  pavhvtt  8c  leun  ▼Ulcs  ft  Icvn 

pande»  routes.  Rome  exclufîvement  occupée  de 
u  raere ,  n'adopta  cet  exemple  que  près  de  deux 
fidei  après  l'expaifionSe  &t  rois.  La  voie  appienne , 

fîr-rnut  îarge  de  ving-cinq  pîeds  ,  par-tout  revc- 
I  tut  Ce  dalles  épaifles,  &  prolongée  dans  de  valles 
j  imrak,  depuis  la  porte  Capène  juHju'à  Opoue  , 
fj:  Ion  début  en  ce  genre.  Tnut  de  cette  Rome 
j  d<¥ûii  porter  l'empreinte  de  la  grandeur.  Je  re- 
riendrai  plas  loin  aax  travaux  oet  anciens  ;  Je 
ftr;l  partillemcrt  connoître  ceux,  qui  parmi  les 
c-xdeires  oor  le  droit  de  nous  inicr cflcr  ;  maïs  ces 
dctails ,  plutôt  hiilori^ues  &  de  curïofîtc,  que  d'inf' 
uuaion  direft»  ;  ne  doivent  point  prccvicrlC'  rlutiil- 
l'an  me  me.  Décrivons  ce  (]ui  ic  pratique  puruei- 

Du  différentes  fortes  de  foxis. 

(On  difilnnie  en  France  «  quatre  principales  forte; 
de  fovit.  Le  foxé  de  grts ,  ccloi  de  UocugCy  le 
fné  de  ratoty     le  paW  de  caii/outage. 

Du  gnSy  ét  ySt  HOtmny  de  fa  taille,  (ff. 

Je  place  en  tete  le  piv»  comme  la  matière 
potir  le  ptrfé,  quand  on 

peu:  l'obtenir  du  voifînage  ,  ou  que  la  reflource 
étî  o.'-aux  en  facilite  le  tranfport  cloi^'nc. 

Cette  litbilance ,  con^fce  de  grains  de  Table  plus 
«a  aannsatténiiés ,  rfonîs  liitimeroeot  entr^eux  ,  à 

l'îide  d'un  gl:-;--".  [>..r:ji  ulief ,  Gt  trouve  dans  le 
^  de  la  terre ,  &  quelquefois  à  (à  furface ,  tan- 
camaflê  ou  rodief  ûimmes ,  tantôt  par  couches 
Iwritônnlcs  &  rt'puliî  rt  s.  Plus  leî  grains  cnt  i  t'.' 
i^approchcs,  plus  la  pierre  eû  compaâe  &  pefantc 
elle  a  de  qualité*  Le  «odvel  02anara, 
*offl«î,page  i»4,  fixe  fâ  pcfanîcur  m.nenre  h 
1)5  Uvrcs  le  pied  cube.  Prefque  toutes  nos  prc- 
naecs  lanfenneot  àtg  canières  d*  grès. 

WilUnar,  éns  touTnké  de  odocralcgie ,  en 


compte  de  huit  efpèces  ;  mats  toutes  ne  diff^reot 
réellemcnc  qw  par  la  finellc  de  leun  parties  cou  Ai* 
tuantes* 

Le  grès,  ipfcïé  groj^r ,  efi  celui  qujon  débite 
ordinairement  en  penrés  .*  tapis  ertnaritts  vtantm.  On 

le  choifit  fans  fil,  ,;!iit,ui;  •'iy\'l\  i-il  ;M''Ti':iIe,  & 
d'une  dureté  gcncraieraent  uniforme.  Pour 
TMater ,  il  ftrffit  de  frapper  on  d'étonnef  le  bloc 
avf-c  un  ni,'rfcau  lourd  6c  tranchant.  Choiiï  comme 
je  viens  de  le  dire,  ii  cède  prelque  toujours  au 
premier  coup ,  &  tons  les  ftfis  ont  une  ftmblable 
obcifTîince.  On  le  fac^onne  donc  à  volontc ,  &  proinp- 
tement,  fur  -  tout  le  grès  en  mafie ,  car  l'autre 
grès,  celui  par  cottdi*,  n'eftfas  égpicflaefit  do-* 
cile 

Il  eft  de  la  prudence ,  il  ef)  m^me  important  de 
ne  travalUet  cette  pierre  qu'en  plein  air ,  &  de  lé 
placer  encore  an*delhis  du  vent.  La  pondre  qui  s'en 
dctaclie  devient  bientôt  funefte  i  l'ouvrier  novice, 

5 lui  ne  s'en  garantie  point,  K tyti  M,  ét  Boautr  » 
etarg  G. 

On  qualifie  gros  pavi ,  celui  de  fépf  i  Iroît  povcei 
quarré ,  fur  autant  de  queue;  &  pnvc  d'htianti'- 
ion ,  c<iui  donc  la  melùre  tombe  fenfiblement  mm 
defllbusde  (êpt  pouces*  La  varû'té  que  ce  moin* 
ctj!  lit  dans  le  pavé  d'échantillon,  dJcîde  de  Tes 
diAcrentes  appiicattons*  Le  plus  beau  fert  â  paver 
les  cours ,  les  avenues  des  châteaux ,  ftc. ,  V\nSé~ 
rieur,  à  revêtir  tes  lavoirs  £f  autres  lieux  Ç\\)tts  1 
des  arrolèmens  fréouens.  Quant  au  pavi  de  fept  à 
huit  pouces  ,  il  n'en  gnère  employé  qu'aux  uiâgea 
publics ,  mais  fini  pouniRt  que  lé  ibrtécbsntilMa 
en  Coït  exclu* 

La  taille  du  grès  procfuît  nombre  d'c'claf,  donf, 
au  besoin ,  TinduArie  tire  encore  parti.  Ces  frag- 
mens  un  peu  triés,  prennent  même  le  nom  Sê 
f.TK'é  dVf.îrrjon  en  couvre  le  (ôl  des  bûchers^ 
des  fournils,  le  dciïous  des  auges,  &c.  Mais  pai*» 
tout  où  le  grès  eil  commun,  ces  fragmens  ne  (ont 
d'aucun  fervice.  Ceo(iika  l'aichiceâui 


de  Buidet. 


'aichiceâure  piatiqu* 
Du  Uoc(^f. 

\it  pavi  ie  f>!ocage  ou  de  pterre  TreulPcre  ^  tC\^cce 
de  quartz  abondant  en  Champagne ,  en  Bourgogne, 
dans  le  Poitou  ,  dans  les  environs  d«  Pans  «c* , 
n*a  que  le  grcsqui  lui  fîiît  fû:-' 'rieur.  Afns  ftr  le 
terrein,  par  une  main  expérimentée,  le  blocage 
ré^  au  IwdcMi  ks  plw  Iccds»  tt  f»  coaficf* 
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liBg^içmps.  On  lui  lUam  jMfgwà  l^pae  paiw»  tu  -j 

quarré,  &  pour  cpsifTeur,  on  lui  laifTe  toute  celle 
dt  1.^.  ct'jclie,  c'cll-à-dîre ,  troij  ou  quatre  pouces 
communéfoenc.  Avec  ces  dimeofims'/ çn  ne  peut 
le  placer  qtie  de  champ ,  polîctcn  qui  »  Ja  v$> 
rite,  le  rend  -.re/  rude  aux  chevaux  ,  mais  dela- 
^ueUo  rclûite  uae  uè&-grande  îblitihû^ 

Du  Tviot»  '  '  '  • 

Le  r^iot  mince  comme  le  blocage ,  (c  prépare 
&  s'arrange  coimne  lui.  Dans  le  reilc,  tous  rap- 
ports ceiTeni  entr'eux.  Le  ii-ii*  ,  ou  les  piaquurts 
qui  lourninint  le  rabot,  n'éj^cnc  point  en  dureté 
la  pierre  nieulicre.  Ces  fuijîlanri'ç  nt  cî'aiUturî 
lliietces  À  H;  fendre  >  auflî ,  le^  regicaiens  en  inter- 
4ij[èDt'nt  Tufage  dans  la  capitale. . 

e 

Du  c.::'/ciiCi:ge. 

Dans  les  cantons  où  les  cailloux  Coat  tnis  en 
Œuvre  pour  p^ivî-j ,  on  a  l'attention  de  ne  recueil- 
lir que  les  pli! s  forts,  &  fpccialement  ceux  qui 
figurent  une  poire.  CetaUoftjpnieatt^ide  à  les  con- 
tenir. Remarquons ,  M  .ooirev  que  Je  caillou  puifé 
ci.iir.  Il  tfire  eft  fiipcrieur  au  caillou  qu'on  ramaf- 
iêroic  indiUinâemeot  Bc  là.  Toute  dure  qu'eit 
cette  matière ,  Tair ,  à  la  longue ,  l'attendrit  &  la 
dttcrlore.  Un  caillou  ,  dort  la  (urface  blanchit,  n'eft 
déjà  plus  un  caiUgu  parfait  ;  il  tend  à  Ce  décom- 
pofer  ,  à  reprendre  les  proprittcs  de  l'argile  , 
d  rt  il  cî!  forme.  Mai*  n'cmpi'tons  pas  fur 
I  Hilloire  naturelle  j  je  reviens  à  mon  ol^et,  en 
ajoutant  que  les  caîUottx^  ainfi  viciés,  (bnt  î  rc- 
leuer. 

De»  éiffUcnus  fenttj  à  donner  «u  umûn ,  avant 
dé  paver. 

L'ctabliflêment  des  pentes  fuppofe  U  connoif- 
iànce  du  nivellement.  CeA  la  partie  de  l'ingénieur 
ou  de  celui  qui  dirige  l'ouvrage.  Koy^^  le  Dic- 
tionnaire de  ?.!a'JKni..t:  jucs ,  t>jme  i,  page  4f  6  & 
fuivantcs.  j'obfcrverai  ll-uiement  ici,  ^ue  les  rues  des 
villes,  toujottn  accompagnées (Tédtfices ou  demuK, 
exigent  iiiicpcncj.'.mirort  d'une  première  pente /u- 
téraJe ,  par-tout  ncceiraire ,  ât  par-tout  d'un  pouce 
par  pied  ,  une  autre  pente  appcllce  courante , 
muin»,  roide  que  la  pente  latérale ,  inau.  qui  fuive 
loute  la  lon^^ueur  des  nies  Sf  débarr.^l'c  les  eaux. 

Si  la  fuperficie  du  pave  pré(ênta^t  un  poli  régu» 
lier ,  que  les  eaux  ne  fuflênt  jamais  ni  (iira- 
bondartc'j  rî  chargées  de  matières  cpaifles ,  une 
ligne  d'indinaifon  par  toife  feroit  plus  ^ue  flitfi- 
iânte  pour  b  oente  courante.  L'hydraulique,  en 
bien  di  f  o;i';",  fe  l  itentc  de  la  moitié  ;  mais  ici  , 
jamais  Us  ciux  ac  Ibnt  pures,  &  l'incgalité  du 
plan  oppc le  encore  un  frottement,  une  réfîftance 
conJidcnbJe.  On  augmente  4onc  U  pente  cotuante, 
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cinq  ou  fix  lignes. 

Cette  çente  eft  tfUemem  indtfpenûble  pour  le« 
villês,  ^e  dans  celles  06'  le  fol  offre  un  niveau 

trop  parfait,  on  efi  forcé,  pourcvamer  les  eaux, 
de  leur  procurer  une  fuite  ibutcrreine  ,  i  l'aide  de 
tuyaux  conducteurs  qui ,  réunis  A  ponvenablernen* 
inclines,  aboutifTept  ou  dans  de$  ^ymitic,  OU  juC^ 
qu'au-delà  de  l'enceinte. 

Au  rei1c,  il  n'ed  pas  ordinaire  que  la  pente 
courante  d'une  ville  amène  de  nouvelles  opérations  , 
à  moins  de  i^elqu'agrandtlVement  récflU:,  le  ^« 
vtur  la  trouve  établie,  S:  rint^'rct  commun  de- 
mande qu'on  la  refpe^c.  Le  plus  léger  change- 
ment, un  rcdreflemcnt  de  caprice  peut  conflituer 
en  frais  les  habitans  de  phi(tfurs  rues ,  les  con- 
traindre ^  ou  de  rehauîTcr ,  ou  de  rabaiffer,  &  ren- 
trée de  leur  maifi^n  6v  Parc  de  touf  les  bâtimcn? 

Qu'elle  renferme.  Une  adtniniUntion  j(àge  rejettera 
one  tcwte  innovation  quj  ne  fera  point  oxdoancc 
par  la  néceffité.  .  ,  ' 

Des  voiet  en  ckaujjees ,  des  voies' k  dan^Us  ft-K 
vers  &  des  aeçétenuks. 

On  entend  par  voies  en  (.hat^ffce ,  cdles  qui  , 
(bus  une  forme  bombée,  ont  leur  plus  grande  élé- 
vation dans  le  milieu* 

Les  voies  i  douUe  revers  ont  au  contraire  cette 
cK'vation  fijr  les  ailes.  Le  milieu  en  efi  le  poinr 
le  plus'cieux ,  &  confé^uenunent  le  point  d'écoule- 
ment. Le  double  revers  nflênible  donc  Cti  eaux  , 
ta-.idis  que  la  chauffée  rejette  les  fîenms«  à-pctt- 
près  comme  le  feroit  un  toit. 

Le  ruiHcau  ,  dans  le  double  revers ,  eù.  unique^ 
mais  il  ell  de  rigueur.  Il  n'en  eft  pas  atnfi  des 
chaulTces.  En  vîue  ,  toute  cliaufT-c  dcnnndc  deux' 
niifleaux  :  hors  des  villes,  les  ruifleaux  aux  chauA 
(1 1  s  deviennent  inutiles  ,  ce->  différences  ont  un 
fondement  raif:>niié.  Dans  les  villes,  en  côêt  ,  les 
actoitmem  ne  funt  pas  moins  hauts  que  le  mi-; 
lieu  de  la  chauffée.  S'ils  étoient  plus  bas  ,ic  moindre 
orage,  une  pluie  forte  inonderoit  les  lia'^i:ar-.  I.'.s 
accotemens  ici  doivent  fcrvir  de  remparts  aux  eaux  , 
en  garantir  les  oturs,  les  fôupiraux  des  caves,  &c* 
Or  chaque  ligne,  qui  fépateune  chauffée  de  tout 
accotement  élevé  ,  forme  un  véritable  ruifleau.  En 
pleine  campagne,  les  accôtemensofit  pour  niveau  le 
point  inférieur  de  la ,  chauffée*  Que  par  fois  ils 
fôient  inondés ,  ces  fubmeWîons  momentanées  n*«ti- 
traînent  pas  d'inconvériicns  :  aucune  demeure  n'en 
fôufire.  Il  fuffît  que  les^eaux  n'v  fcjoument  point 
&  qu'à  l'aide  d'une  inclinaîfbn- eeuce  elles  ptttflcnt 
gagner  les  foiïi's  ou  les  terre»;  voi'rni"; ,  &  reu  im- 
porte que  dans  cette  marche  elles  traverfent  un 
ùl  toujours  battu  ,  icujours  a|1c/.  conlllidc  ,  pow 
que  jamais  il  ne  feit  entamé  pai  leur  paiTage. 
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L«  deux  ruîfn-;^-:  dans  les  vîlîe?  ne  fervent 
pu  leuleinent  i  l  écoulement  de  la  rue.  Ih  dé- 
damut  encore  les  matfiMU ,  9c  des  eaux  quî 
cnDknent,  &  de  ccUe$  ^  Isur  Tupeificie  leçoit 
^ratoioiphère. 

Ce^vMfit^étredle  ie*  accôtement  m'exempte 
de  les  dcfîntr.  On  voit  qu'en  ville ,  Taccôtement 
iac«  qui  s'étend  depuis  chaqm  ntiilèau  d'une 
cbalee ,  jufqu'à  l'aligneinent  des  habitations  ;  Se 
danj les  campagnes,  depuis  chaque  lîfière  de  la 
duuflèe  ju^uaux  foSh^  s'il  ea  «xifle,  &  s'il 
ne  t'en  trouve  pis,  jurées  à  trol»  ou  qmcreto!(ês 
de  difiance.  Dans  les  villes,  les  accôtemens  T  :  ? 
fovis  ;  dans  le  dehors  ,  on  Ce  borne  à  .  les  rev  c- 
tir  de  gravier,  ft  finirrat  on  .Im  lailb  en  toi». 

Gaatkter^  dans  Con  TVaitéde  la  conftruélton  des 

CHcTins,  pages  8r  ç^,  examine  les  cfTcLs  des 
chirrou  ,  tant  fur  les  chauffées  que  fur  les  doubles 
revers.  Ses  ob(«vaiMiis  wie  fois  cotiçacsiiw  pareiC- 

Cent  intérefîàntes  :  rapporf  <n>;  1?  rrxrc  même  ,  en 
élaguant  potutant  ce      li  y  <i  (i'oafmr. 

«  Les  deux  difpo/îtions  de  ceipavîs  étant  toutes 
»  contraires  ,  ont  aulS  des  effets  tous  diffibens.  Le 

•  Bmiuerr(.celiii  en  chauffée),  pouffe  toujours  vers 

•  le»  bofdores  les  terres  &  tout  ce  oui  le  retient 

■  parle  poids  des  Toitures,  qui  alfailfe  fans  csflff 

•  la  lime  convexe  ,  eolbne  que  bien  (ôuvent  le 

•  ptvf  pctà  cndérenieitt  la  première  forme ,  en 
»  acquiert  une  toute  platte,  qu'il  faut  pour  lors 

•  relever  tout-à-fatt  a  bout,  afia  de  le  remettre 
»  «ijôa  premier  état,  à  canfè  qo*iI  fe  délùnît  fi 
»  en  Je  laiffe  aîn/î  ;  au  l'eu  que  le  dernier,  ^ce- 

■  lui  a  reren  double  )  rcuott  toute  la  pouiTce  vers 

•  le  ntllèaii  .de  Ion  aûltco  s*  - 

Ganebicr  conclut  de  là  qu*on  doit  refetter  Ie$ 

j-ûufes  en  chaulTces,  quand  on  a  lieu  d*appr,!!;i.n- 
ûer  ie  reculement  des  bordures,  fbit  parce  ouc  les 
pCRCS  dclUiires  i  ces  bordures,  trop  ramaflees  9t 
fins  queue,  ne  prendroicnt  point  affez.  avant  dans 
le  terrain,  foit  que  le  terrain  manquant  de  cyn- 
Itflance,  ne  les  rctiendtoit  pas (uffifammcnt  ^quelque 
ht  leur  lenteur  ;&  ces  remarques  font  jufîe«.  FîIls 
ne  petnrefic  concerner  toutefois  que  les  chemins  en 
plein  pays  ,  puifqu'en  ville,  les  cfaattffc'es  ont  pour 
point  dapput  de*  accôtemens  rendes  f  Jidcî  en 
dcffiu  par  un  fmté  p  tt  foutesus  en  rtanc  par  des 
-^t,  dont  la  léfifiinct  «A  inébtaiiiable.  " 
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Aiiifî ,  g'rtnilcmcnt  parlant ,  on  a  le  choix  dans 
«s  villes ,  ou  des  chauffées  ,  ou  des  doubles  revers. 
La  forme  des  revers  eft  cependant  i  préférer ,  s'il 
e(i  qucfl!  n  de  rues  étroites.  Deux  accôtemens  & 
deux  ruifléaux  occupent  au  moins  quatre  à  çinq 
pieds,  8c  quand  une  nie  ùt  trouve  déji  sefTerrée  , 
quatre  à  cinq  pied  deviennent  précieux. 

Dans  les  rues  plus  ouvertes,  il  e(î  fans  Incon- 
téniens  de  Hicrifier  at  x  accôtemens  une  dçmi- 
Milê,  ou  davantage.  CVft   alors  que  ûf  Tadop- 
Aas  &  MétSm,  Tarn.  fO.  ^ 


tîon  des  formes,  il  efl  permis,  en  qiielqiie  ibrte^ 
de  ne  confulter  que  la  fantuihe. 

Le  même  auteur  fait  mention  de  rues  à  deux 
chauffées ,  renfermées  entre  trois  ruifTëaux.  De  telles 
rues  fuppofent  un  grand  e(pace,  &  fans  doute aufli  la 
décharge  forcée  d'autres  rues  fupérieiurcs ,  qui  pour 
renferiule  de  leurs  eaux  ,  exigent  au-delà  des  écoi> 
lemeos  ofdinaires.  Cette  complication  n'efl  pourtant 
jamais  de  nécciSté  :  fans  multiplier  les  ruiflèaux  , 
on  leur  donne  plus  de  profondeur,  &  les  taux  af- 
Euentes  s'évacuait  également.  Les  chauffées  double» 
n'étoient  point  inconnue*  aux  ancien*  :  veycs  Bri^^ 
dault^  Coutinnc*  d«s  ttamata*,  tome  Ikond. 


Marfêille  ,  dans  fa  ville  neuve,  a  Tu  former  des 
rues  „  dont  les  capitales  même  auroient  droit  d'ctre 
jaloufês.  La  rue  w  Cours  ,  bordée  d'édifices  fîipcr* 
bes  S:  parfaitement  pavés  ,  le  long  de  ces  cdifices, 
offre,  dans  fôn  milieu  ,  toute  la  beauté,  tout  Tenn 
chantcmcnt  d'une  campagne  fbignée*  D'immenlif 
r-în^r;  p<;dV.rl-res  touffus  y  font  ri.'gner  une  cmbre  pcr- 
pLtueiie;  &  le  fol,  couvert  d'un  gravier  menu,  ne 
'       les  eaux  ^ui  lécrent  1  le  laJKucbir.  . 


Londres  ne  préfênte  point  cette  riante  im.ige 
des  champs  :  mais  (es  trottoirs  conunodcs ,  5.  rJnan-» 
dus  avec  profufîon  dans  fâ  vaQe  enceinte,  ne  me* 
ritent  pas  moins  &  !a  rcconnoiffance  des  habltans» 
8c  le  ruffiragjs  de  l'étranger.  A  Londres,  l  î.ommc 
fânsfbrtune,  Srf'homme  lîmple  ,  qui  ne  d  daitr.cnt 
point  de  marcher  à  pied,  foulent  un  p^jvt  tf  tV'.urî 
&c.  Hevcs  fiujcette  cenatirede  lâlut,  ils  n'ont  rJcii 
à  mdbntec  du  'tourbillon  mcna^nt  des  voitures* 
Que  les  coulât  mi  lc$  enlcveitt  redoublent  d'iuk* 
pctuofitc  :  quils  aiéconnoiffem  onifulls  rompent 
leac  ficein;  .  lc  cksyen  tcanquiUa.Aiemparé,  nn 
hite,  ni  ne  détonne &flntchephiibk,  . 

J'ai  pref*iu*A  me  repentir  d'avoir  ici  r.Tnpellé des 
avantages  d'exception ,  impolËbles  à  fe  procurer 
dans  ks  villes  tléjà  Armées.  IWaîs fiai  dhércher  , 
je  cîtcroîs  du  moins  plufîeurs  de  ces  villes  où  Té- 
tablitfement  d'une  promenade  publique  &  cfaaotpc^ 
tte  trouverMt  dix  emplacement-  pmpiees.  Je  vou^ 
druis ,  par  exemple,  que  tout  marché  fpacieujc 
renfermât  une  plantation  régulière.  Je  n'hcfiterois 
pas  d'entourer  une  grande  place,  ou  de  tilleuls, 
ou  de  maroniers;  je  donbleroi», ,  ]v  triplerois  même 
le  cordon  ii  le  terrain  m'en  laitiuit  la  mirgc.  Les 
frais  d'entr«|pen  n'cgaleroient  cenainement  point  la 
dcpenfe  d'un  aride  pavé  qu'on  épartjneroit  alors  $ 
&  ces  lieux  mttamorphofes  prendroient,dansla  lâi- 
fun  où  la  nature  fôurit  par-tont,  BU  QOIip-4'cril  ds 
verdure  &  de  gaieté. 

Vhna'c  &  Palladio  prétendent  que,  dans  les 
dtmats  chauds,  'les  nies  doivent  être  étroite* 
ar  1er  bldmcns  élevés.  «  C'eû  un  bien  ,  difent- 
»  ils,  que  les  rues  ne  re<;oivcnt  point  le  Joleil  r 
»  la  chaleur  fe  fait  inoins  fi»mir ,  ft  les  habita- 
,  a  tjorn  ea  C^^jm  (âiias  »•  Malgré  tout  mcnr^ 
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pour  !e<t  ancien»,  je  fîils  Icîn  de  croîre  à  la 
-'^lubrlté  de  pareils  défilés.  Qu'on  ait  remarque  ou 
Tion  que,  depuis  {'clargiifemeaiilcsniiMde  Rome  (bus 
Néron,  les  maladies  p!us  rares  auparavant  (ê  (oient 
umltiplices  dans  l'es  murs  ;  Ci  l'oblcrvation  eft 
fXM&e  ,  ce  changement  tenoit  évidemment  à  d'au- 
tres c.-uf?^.  Le  renouvellement  de  l'air  Sr  la  prc- 
ftnce  d  un  allre  oui  par-tout  répaiid  la  vie  ,  ne  peu- 
vent qu'entretenir  ft  piolonget  celle  de  llioinine. 

Mais  pCM  -  itxé  m'écané-je  de  mon  -fii)et  :  au 

refïe,  cette  ccn'r»  difcuffion  ne  devoir  point  échap- 
per à  rFncyclo^cdie ,  &  je  ne  vois  pu  à  arucie 
qui  la  iolnficmit  micu  qne  cdoML 

i?(r  titabliffemMt  de  la  forme  pour  l'ajpette  du 

En  fuppoûnt  le  terrain  nivelé ,  la  largeur  de 
1.1  voie  &  Ces  diftcrcr.tcs  pentes  établies  ,  U  fSVtur 
dilpo(c  la  Jorm<  qui  doit  recevoir  le  pavé. 

Cette  ferme  n'cfl  rien  autre  cliofe  qu'une  couche 
lie  fable  cpaifle  de  fix  ou  huii  poutts,  étendue 
paialléleaient  sn  loi  &  battue  trcs-(èrré.  Le  fable 
graveleux ,  tel  que  celui  de  rlvitce  ou  celui  àc--. 
fls^ts  maritimes  ,  eA  préférable  au  fable  de  terre 
ou  de  montagne  «  toavitm  plm  nenn  «  moine  dur 
te  (bavent  argileux.  Ch.i-jne  cantnn  cependant  ne 

S eut  ufer  que  de  (es  reiiburces.  Paris  tire  fon  ùbie 
e  û  pûûne  de  Greneik, 

CefI  parles  niflcnm  ovJe  niilbu«  s*il  nes'en 
iRWVe  qu'un ,  que  le  paveur  commence  (on  tra- 
Tiil.  Ne  généraU(bos  rien  :  fuppofons  qu'il  s  agilTe 
d'uiw  chauflièe  amiva;  que  cette  chxuiTée  doive  être 
limitée  par  deux  rui fléaux ,  &  qu'en  veuille  !a  cou- 
vrir de  beaux  échaotiileos.  Les  deux  ruillcaux  , 
comme  on  le  lait  ,  catadénfiiit  uoe  chtufl'ée  de 
iille. 

Quand  la  forme  efl  préparée  conveirablement  ; 
quand  la  pente  eft  par-tout  ce  qu'il  convient  qu'elle 
witf  ic  qae  (à  (Iiperfîcie  corrigeant  encore  les  dé- 
fauts du  terrain  ,  ne  con(erve  ni  hcfTe^  ni  renfon- 
cemens  ,  l'ouvrier  peut  avec  confiance  enrrepren- 
étK  fon  pavage.  L'ouvrage  (èra  néceiïaireroent 
agréable  rég^iller  :  ainfi  tout  dépend  de  la  per- 
leâïondelaforme.  Mais,  quelle  que  (bit  i  expérience 

pawar,  vainement  le  flatteiotc^l  de  lui  ména- 
ger touicursune  même  courbe  ,  en  n%  Ven  rappor- 
tant )u'à  (ês  yeux.  Il  taut  un  guide  plus  s^r  :  il 
linit  que ,  de  mflanee  en  diflance  ,  il  (oit  aidé  d'un 
bcn  calibre.  Se  que  le  compas  de  lliabiOlde  n'ait  à 
diriger  que  de  courts  inter\-alles. 

%  Le  calibre  en  quefîîon  s'exécute  avec  deux  ou 
tiots  planches  échancrées  &  réunies  bout  â  bout  : 
que,  piw  exemple ,  la  dtanflife  doive  porter  en 
largeur  tv  n:p  -  fîx  pieds,  8c  dix  -  huit  pouces  de 
bombement  i  le  calibre  i  conflniire  aura  Dour  lon- 
<gaia«caf  tKBM-lia pieds ,  &dis4nntpoi^ 


P  A  V 

ce»  d'échancnire  dansf^n  milieu.  Tout  charpen^rr 
tracera  ceue  coupe  ctrcuiaire  &  facile.  Koyo 

d'tiUemkDiâiomiaifedeMadidaiativM,  M^^^^ 
page  rj*. 

Pei!'  rtrp  obifif^cra  t  on  ,  do  moins  conti«  Ici 
grande  calibre»,  i  cmbarrAs  &  éu  poids  flt  du  ma. 
nienient  :  mais  d'  iliord  on  ne  remue  point  ces 
trons  chaque  pas.  Il  fu^t  de  le  coodilter  de  dvxtoifes 
en  dixtoi(es ,  &  rien  n'empêche  encore  deletit» 
dre  légers  f^ns  nuire  leur  folidité.  Jeac  cobmîi 
enfin  que  !n  voie  dCS  CaliblMS  paof  fypMytWI 
d  une  uciic  f^-rme, 

■  Du  fUttmiiMt  de*  ptvéi» 

J'ai  dit  que  le  paveur  commen<;oit  (bn  ttmîl 
par  \  f  ruiffeau.  Le  premier  grès  qu'il  pofe  ,  cflec 
etiet  dans  (bn  milieu  précis  ,  (bus  un  cordeau  teciis 
d'avance.  Creufar  lé  ubla  avec  la  pioche  d'unma^ 
teau  lourd  &  courtement  emmanche  ,  loger  le  fnvt 
dans  l'enfoncement .  lui  donner  de  i'afliecte  en  U 
frappant  avec  la  tfte  du  nn£ma  maneau  fu'oite 
ment  rercumc ,  a'afl  pouT  MqiM  l'ooenge  d'ia 

clin  -  c\vii. 


Ce  p^ré  Se  tous  ceux  qui 
,Un< 


traver(ênt  le  ruifleio 
font  appeilés  caniveaux.  Un  ouvrierexaâ n'en  plici 
jamais  plufieurs  à  la  file.  Il  les  entremêle  alterrî- 
tivemcnt  de  deux  autres  qui ,  vers  le  milieu  di 
caniveau  ,  fe  réjoignent  &  nar-ll  feiroent  lîailâ^ 
avec  lui.  Ces  demieis  pavit  ie  ooouncnt  «mm* 
jumelles. 

Je  crain?  toujours  que  le  défaut  de  gravures  nt> 
traîne  un  manque  dé  clarté  :  cacte  défiance  écit 
me  faire  pardonner  quelques  longueurs.  Le  bnrùl 
le  moins  exercé  reprefênteroit  les  deux  cortre-;i.- 
melles  aiHfes  oblijiiement  dans  le  fond  duruilTcui^ 
rapprochées  l'une  ic  l'autre  au-delTous  du  ccTieiu 
&  commen^^ant  le  pieJ ,  tant  de  la  chaulTee  qu* 
de  l'accûtement.  On  Terrai;  \<-  même  cordeau  cca- 
per  chay.ie  cnr-v??.'!  diCs  fon  milieu.  L:  n- 
ture  ,  pour  parier  aux  yeux,  n'a  poim  cet  avan- 
tage. 

Quand  les  deux  ndfleniix  iône  entrepris  for  tn:>« 
ou  tjuatre  toi(ês  ;  on  peut  remplir  le  rtHant  de  1» 
chau(rée.  Le  paveur  rend  donc  un  nouveau  cordcda 
qui  tr^veiiè  la  rue  pt^^diculalretnent  i  d  direo* 
tion.  Les  chevilles  qui  tiennent  ce  ijuide  ^exibîe, 
s'enfoncent  en  terre  tout  proche  des  car.ivriv\  eu 
des  cpntre-jojnelles.  On  le  (îiû  avec  pr:cl''~iti .  & 
bîcrtf't  la  premicre  r.T'^lc  fc  t-nivc  établie.  Cerf 
pareillement  au  cordeau  qu'on  mène  les  raug.rî 
l<ib(!quentes. 

Une  des  atfcrt'onç  de  l'r-rt ,  fra'î  or:  t:r  r^e 
point  à  rhabitude  ,  conbllc  à  choiiir  entre  leif''^*^ 
cemc  de  largeur  cgale  à  Ulaigeur  (i)  des  contrH** 

(iJlVbfa.  Le  mot  tofnir  rourroîr  ki  Tiirc  <{Hrlf:<  iS»'- 
«oqee.  CNi  ieyreadra  poar  l«  4imc&fioB  d«  |io«i  attotc 
l^ivsai  Ja  leagecat  de  !■  n« 
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jufqn'au  milieu  de  Tautre,  toutes  les  frinc^cs  d-'i- 
TCTt  filer  fans  détour,  &  lex  rangeas  achcvcei  n'of- 
frir plus  qu'un*  tèule  ligne. 

La  continuité  des  joints  deviendroit  un  défaut  eC- 

Cihi.A  dans  le  fens  oppofj,  j'emend<i  le  fens  <Iu 
roulage.  Tout  itiignement  eil  a  fuir  dini  cette  ài- 
leâîaa*  La  r.'union  de  deux  pa^t-j  y  appelle  nc- 
ceCiirement  le  plain  d'un  autre.  Cette  rcgîc  n'j-i- 
ni£t  point  d'exception.  Je  ne  m'ctendnii  p.is  fur  le 
tmatl  particulier  des  accotemem  :  il'>  rcprt  Tentent 
une  potion  dr  ch?.\](ff:c.  Ctifm  'l'v.^  dcftciiauOcts 
leur  eil  donc  appii^^jic. 

On  a  vu  ci-devant  que  la  piocbe-du  marteau 
credbit  urre  fofle  pour  chaque  pavé»  Le  lâble  ex- 
trait de  ces  fouilles  fféttérécs ,  dér»ngeroit  bientôt 
k  régttlafitc  de  ht  forme  :  Ponrrier  n*attend  pas 
^'il  s'accumule.  Sa  ligne  finte,tl  le  recoeillé  à  ia 
pelle, &  le  rejette  (m  les  joints.  Souvent  il  l'épn- 
|iUe  k  h  m»ui  .  i  nufvrt  qu'il  pave ,  8c 
Aod*  a*cft  pw  b  pi»  nawnife. 

Dm  damagt  if  ét  ndrtffemtHt, 

Dtux  ou  trois  Coups  d'un  lourd  marteau  fur  un 
Cibe  de  £  ou  7  pouces  peuvent  bien  ,  ainfî  que  je 
Fai  dit,  lut  donner quelqu'aflîette  :  mais  non  le  con- 
traindre  à  reflêrrer ,  i  comprimer  encore  un  (able 
^  ftolé,  ft  pw-ti  très-dur.  La  matière  du 
ne ptnnettroit  pas  d'ailleurs  qu'on  déployât  fijr  elle 
l'efton  entier  du  marteau  :  le  fer  brifèroit  tout. 

On  emploie  donc  on  inHniirent  moins  &c,  mais 
f  un  poidi  k  piodiim  de  bien  plus  giands  eflèts. 
Cet  tnflruntent  qu'on  appelle  ^le  ,  ou  dame  ,  ell 
un  cylindre  en  bois,  long  de  quatre  à  cinq  pieds  : 
épais  par-tout  de  flx  poiiOM:ceidé  vers  /es  extré- 
mités y  &  portant  â  hauteur  prppce  detix  anlcs  qui 
iitrrcnt  â  û  mouvoir. 

Cette  tnaffê  qu'un  homme  robofte  élève  de  terre , 
&  qu'auflltôt  il  abandonn*  i  &  cfaÏM  ;  nlfermit 

parUitement  l'ouvrage. 

Il  eA  lôus-CBttnda  qu'en  fd^wu  agir  U  dame  , 
on  propoitiomi*  U»  coupsou  plos  on  moiiMde  ûiUie 
niperSiiielle  dtt  fûiUt^  Fu-là  **opèst  rtètt$^ 
général.  ^ 

Le  peu  de  (âblc,  extrait  des  fafTes,  remplï'-it 
•al  les  jotius.  Il  faut  en  amener  de  nouveau  , 
le  didribuer  (îir  le  travail  de  manière  à  l'en  recou- 
vrir d'an  bon  doigt.  Alors  finit  la  tâche  du  paveur. 
Keattt  les  pluies  ,  l'ébranlement  des  voitures ,  la 
marche  des  chevaux ,  celle  n<cme  des  gens  de  pied  , 
ùtradniliiic  dans  du^ue  vuide  tout  ce  qu'il  peut 
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fans  c^tte  pierre  Ciî^'erfante,  pltts  ic  Ih'iC  n  dans- 
les  ruilTeaux.  Les  roues  en  gitdànt  les  <.-cm('"nt,  8c 
le  plain  du  ^avé  manquant  de  lôotien,  fe  Iczairde 
'& périt  avec  c  t-<  r  p'nfî  l'abandon  dcs  ptilICtpet ll*Ctt 
prouve  pas  toujours  l'inatilité. 

4  , 

• 

Lçs  doiiblcs  revers ,  a'-'^ra.Vi  jn  faite  du  renver- 
(entcrt  de  forme  ,  doivent  être  conduits  comme 
les  chauffées.  rcrfonnenMgnOM^'en  ville  les  dou- 
pif  ,  rr'  »rs  (ont  roui  '*:  par  nwnnt  de  petits  rjifTc^iu^ 
c]i;c  la  rue  contient  de  n^aifons.  Ceségoûtsqui  ubcu- 
ci lient  au  ruilTèau  principal  y  portent  les  eaux 
uÇuelles.  Leur  conflruflion  eft  toute  fimple  :  il  fiiffît 
d'incliner  angulairement  deux  rangées  de  pavés ^ 
Les  voitures  croifênt  toujours  ces  petits  ruilteaux, 
ils  n'ont  pref^ue  point  à  (buffirir.  Ceux  des  coiU| 
peuvent  être  traités  de  même, 

t 

Du  pavage  au  elmemu 

.Îp  r.e  i'it.ù  qn'iin  mot  du  pnvage  au  ciment,  Oïl 
ne  l'emploie  guère  que  par  exception  &  pour  prô- 
venir  dct  filimieiw  winUct.  Let  Tottet  <|tt*ttcun 
toît  ne  nipt  î  couvert,  rcfidcu  moins  quand  l'eau 
pénètre  fur  elles  &  qu'elle  les  tient  humides.  Le 
ciment ,  ItiMHtnl  an  fible  «  boociie  cooapletttintni 
1m  joims  Ifc  détoame  V% 


Dm  n&vemumt  mm  dm  rammU  du  pavit^ 

Quelau'attentiofl  ^*on  donne  à  l'afllette  det 
pavés  ,  la  farilgoe  qn*tis  éptonvent  âns  cd^c ,  dé- 
truit enfin  \c\n  arr^niïemfnT.  Les  «ns  fe  brifent  OU 
s'enfoncent,  âc  forment  dt"^  trom  ou Jîachcs.  Ceux 
d'à  côté  ,  privés  d'un  appui  néceffaire,  cèdent  au 
moindre  choc,  8c  quittent  leur  alv  'ole.C'eft  le  f 


nt 


Je  ne  diOimulerai  pas  «ju'entreles  chofës  que  j'ai 
le  plus  recommandées  j  il  en  eft  qu'on  néglige  en 
des  U«Hu  J0  diatai  kl  camTcnni,  dont  noffiboe 


ceau  de  la  fable,  dont  route  la  force  dcpcndolc  de 
l^niion.  Quand  ces  défeéèuofités ne  (ont  que  iocales , 
on  remplace  les  pavé^  éclatés  y  &  l'on  raffermit  les 
autres  :  il  efi  intéreflânt  de  ne  point  d!(Rrer.  Mais 
quand  l'époque  arrive  où  la  dégradation  devient 
trop  générale  «  on  efl  contraint  de  rticvtr  la  Toin 
endère.  Un  bama»  de  ftr  a!gu  Âulève  iipUem 
Its  pavés  ;  on  rétablit  la  forme,  &  tout  le  bon  des 
matériaux  efi  réemployé  comme  la  première  fois* 
Cette  opin^oii  s'appelle  adfi  nmMiii  ou  rtmm^ 

Prix  de  la  totfe  de  pavS» 

A  Calais,  le  remaniement-à-bout,  &  le  pavage 
à  neuf,  font  payés  dou^e  (bis  la  totfè  quanee  pour 
faconde  l'ouvrier.  II  eft  vr;ù  que  le  rf*fn«r excepté, 
les  autres  aides  ne  font  point  à  (à  (ôlde.  Pour  éviter 
ces  partages  de  paiemens ,  on  double  les  dou2c  fols  ; 
le  paveur  z\cv^  ex  'aite  l'ouvrage  tlan'-  tous  Tes  dé- 
tails, à  partir  de  la  iocme  inclufiven'cnt.  Suivant 
BuUet,  ib  prix  de  Paris  eft  le  nwme ;  &  dans  la 
«atfinM  «mwiltt  iMid  dit  tovanme,  la  vaàSm  dn 

N  * 


Digitized  by  Google 


100  y/AV- 

1  ntufs  &'choifîs  coûte,  achevt'c»  doUZ«  ^ 
treille  Uvr^s.  C«  rapport  au  refle  eil  purement  for- 
tuit. La  dtibiice  des  camcttt  :  le  (èul  «lanrpon 
plus  ou  mv  [ns  ftyotAl^j^  Varie  la  dépenfe  d'une  , 
vUle  «  l'autre. 

fy^qw  i»  frmùer  pavûgt  e«  Fnnu^ 

■  Antérlettredicne  i  ran  1184,011  ne  connoilToit 
point  en  France  Tufàge  du  paW,  Philippe-Aueuile 
rit  -fit  revêtir  les  rues  Se  Paris  ;  changement  neu- 
.xeux ,  dit  Mc/cray  ,  &  qui,  parmi  ït%  nabiuns ,  eût 
•xcicc  la  joie  la  plus  con^MtM, »*îli  avoient 

pas  ctc  les  [,'ayeurs! 

Je  ne  reviendrai  maintenant  ni  Tur  le  blocage,  ni 
.itir  le  rabot.  J*ai  ptévcmi  qtt*on  aflejoit  ce^  pierres 
tbt  damp  ;ltp4tv4gt  en  grès  explique  le  reile. 

T.çf  fît'?  r?]]]n\}\  Teto'.nhevt  encore  danj  la  cla(îe 
des  fcvtJ  oruitiaires.  Nais  quand  aTcc  les  gros  cail- 
loux on  eft  force  d'employer  dafcAf,  le  galet  doit 
occuper  les  lignes  les  moins  expof^  au  roulage. 
On  trouve  dans  le  Languedoc  plufieurs  chaunees 
{trefqu'entUrrement  formées  de  cailloux  de  rivière  ^ 
cailloux  toujoutY  trc9-petits.  Pour  les  oontenir  on 
^blit  des  eficatflemefis  ;  de  dillaiiee  en  di/bnce 
QD  coupe  la  voie  par  une  ou  deux  rangées  de  forts  , 
&  CCS  rangces  ou  chaûit*  ^  perpendiculaires  aux 
bordures ,  compofènc  autant  «re  cadres  contigus  qui 
renferment  fe  fixent  la  pierraille  du  milieu.  Une 
partie  çeut  fè  dégcadet  alors,  ùn&  que  le  mal  gagne 
flds  loin*' 

Malgré  mon  attention  i  ne  rien  itipprîmer  d'eP 
fintitl ,  il  •(}  quelques  o^ets  dont  rexpUcttion 
m'eût  trop  détourne.  Ce^  objets  flront  repris  dans 
le  vocabulaire.  VayCL  entr' autres  les  mots  alhans  , 
muf/le  ,  hordure  ^fauenement ,  icc.  J'y  parlerai  même 
4es  chemins  en  terre  &  des  chemir.s  ferrés.  L'ana- 
logie qu  ils  ont  avec  ce  ^ui  précède,  reclame  nc- 
cwaiif ment  un  ajouté  ^1  les  6fllè  conMStfe» 

Koits  des  Am  'uns, 

II  eft  à  prciûmer,  dit  M.  Viderai  ,  qu'il  y  eut 
des  grands  chemins  auflîtôt  que  les  hommes  ,  tàC- 
éàmblés  fur  le  globe  en  aiïe/.  grand  nombre»  fo^ 
inèrent  des  focu-t^s  diflinâes  &  fcparées. 

Durant  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  le  fénat 
ifAthènes  veilloit  lux^ménie  k  la  coitftfuAton  des 

routes.  Laccdcmone  ,  Thcbes  8c  d'autres  ctats  en 
aroient  confié  le  foin  aux  hommes  les  plus  impor- 
tant. S'il  eft  rraî  cependant  que  les  chemins  fitRênt 
alors  fari  f.n<J  ,  toute  cette  oflfr.t.itlon  de  police 
n'a  rien  qui  doive  captiver  notre  admiration.  De 
bonnes  pierres  bien  dures  8c  bien  aflUês  autoient 
mieux  râla  que  b  finile  des  dieux  tutélaires  qu'on 
y  plaçoit. 

U  ctoit  léiêtvc  à  un  peuple  comn^lçant  d'appré* 
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cicr  l'utilitc  des  franfports  faciles  i  auITi  aOninlH» 
on  aux  Carthaginois  l'invention  du  pavé  ;  primun 
Pmni  dieuntarvias  tapWius  Jfwife.  IjîJor.lii.i^, 
Leurs  rôglemens  ^ctt  égard  fcrcient  bien  dignes 
de  notre  curioiîté  i  l'hiftoire  c'en  a  pu  rien  fàuvci. 
Les  Kematns,  en  déttuiûnt  Cartirage,  vonhimt 
anéantir  jufqu'à  (à  mémoire ,  6c  l'un  de  pt  i  pK  s  ul 
a  figuré  avec  le  plus  d'éclat  fur  la  terre ,  eû  dercwi 
par  la  jaloofîe  de  fês  tivaux,  Tun  de  ceux  donths 
inflttatnm  lônt  le  nMrfiu  conuies  de  la  féàèâÊL 

Cas'  mêmes  Romains ,  comme  on  l'a  tu  ,  ne  aé* 

digèrent  pas  l'exemple  qui'leur  étoit  donne.  Hm 
le  court  efpace  d  un  fiède,  ils  contruiGrcnt  la  voie 
appienne  ^  la  N  -  ie  aurilUnne  y  l»\ole^timiraenni. 
Sous  Jules  -  t  1  l'ir  ,  le-;  principales  ville,  d'îtillç 
cotnmuniquoient  avec  ia  capitale  par  des  ch&auiu 
pavés.  Les  toutes  dcs-lors  s'étendirent  méjoedass 
les  provinces  conquilei.  Pendant  !n  dcmicTe  guç"f 
d'Afrique  ,  on  en  établit  une  de  1  Elp^gne  dajis  U 
Gaule;  Domitius  Œnobarbus  pava  la  voie  domitiê 
oui  conduifbit  dans  la  Savoie,  dansle  Dauphinc, 
,  dans  la  Pravénce.  Mais  c'efitrop  m'élo^ner  denoa 
titve  :  pei|^  à  la  cooftmâion  de  «s  tontes 

Composes  lêlon  la  diver/îté  des  lieux,  toatH 

rccevoicnt  un  alignement  régulier.  Pour  ne  point 
s  écarter ,  on  traçoit  au  cordeau  deux  filions  paral- 
lèles qui  fixoicnt  leur  hrgenr.  L'kttemlle  «s  fU-, 
l  u. s  rralt  enfilite  approfon-!! ,  5c  la  tranchée  ma- 
plie  des  matériaux  les  plus  folides.  Suivant  Vimire, 
on  commençoit  par  un  lit  de  caîllbux  pofïs  au  Inin 
de  mortier,  &  ce  premier  lit  étoit  appellé  fiata- 
men  ;  les  cailloux  ne  furpalToient  pas  b  groifettr 
d'un  oeuf.  Pour  fécond  lit ,  on  élevott  un  nulTtf 
d'éclats  de  moellons  entremêles  d'un  tiers  de  chaux 
qu'on  écrafôit  avec  la  hie.  Cette  couche ,  appellce 
ruJus  ou  ruder^  avoir  au  moins  neuf  pouces  d^ 
pailTeur  :  quelquefois  le  moellon  fe  trouvait  rem- 
placé par  des  débris  de  bâtimens  ,  alors  on  met- 
toit  deux  cinquièmes  de  chaux.  La  troilîème  cou- 
che,  appellée  nudeus  ^  n'ctoît  cpaîfle  que  de  fix 
pouces  ;  on  la  formoii  d'une  partie  de  chaux,  (iir 
'  deux  parties  de  briques  pilces.  Enfin  la  quatrième 
&  dernière  couche  ,  fumma  crufia  ou  fummum  der- 
fum  ,  préfêntoit  ou  de  forts  cailloux ,  ou  de  lar- 
^  pierres  aflî(es  au  ciment  &  taillées  de  manière 
a  ce  «{ue  les  chevaux  ne  fuflent  point  cxpefà  l 
gliiïêr  fur  leur  fUrface.  ■ 

Ailkurs  les  procédés  étoient  différens.  Btrsia 

3ui  étudia  les  travaux  des  anciens  parmi  les  itdntt 
e  ce;  travaux  ménus  ,  ouvrit  en  pluf-eurs  pcinfî 
la  voie  qui  traverfe  la  Champagne ,  voie  dont  i  c- 
tablîflêment  remonte  au  règne  d'Augufle.  La  pre- 
mière fouille,  creufte  catis  l'enceinte  ries  C\;,^u- 
cins  de  Rheims,  offrit  au  fond  de  l'excavaticn  un 
foR  mortier  ^pdt  d'un  pouce ,  tt  qui  blanehifctt 
encore  les  niain*^.  Sur  \z  n  ortier  étoient  ^.<rh'?r% 
pienes,  plates  âc  l'oUjdcmç^  au^oonées  le»  uuu  < 
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Car  le$  nattH  ;  U  totalité  des  aCilés  doRRoit  dix 
ponces  d'cicvitioD.  D«  petites  pierres  à  peu  piès 
ned» ,  de  la  cbatnc  8c  des  fragment  *ée  briques  & 

de  tuUet  ,  battus  ciircrnble  ,  cnrnpofcifnt  la  fé- 
conde couche.  Son  cpaîflcur  ctoit  de  huit  pouces, 
k  fi  ccnfîflance  eellemeRC  (êitfe ,  qn'un  ouvrier , 
dâr.s  rintef.ane  d'une  heure,  en  fapoit  à  peine  un 
pied  cuje.  La  troiiicme  couche ,  plus  épaille  de 
■Mti^  y  ne  laiiTa  voir  qu'une  efpèce  ée  contoi ,  ni- 
fembîjnt  à  de  la  craie,  nuis  infiniment  plus  dur. 
Cti  matières  intérieures  porioient  donc  trente-un 
poKes,  &  le  Ht  de  cailloux  qui  les  Teconvroit  « 
ft  qu'on  avoit  lié  par  itit  cimeiit,  fixauicei  pouces 
Mcorc. 

Ber^ter  ÛT.i,\  r  -ei'Icnnent,  à  doure  ou  quinze 
eena  uiûs  àv  Rtieims  fur  la  route  de  Clulons  , 
une  partie  de  chemin  lâpérieurau  terrain  adj.iccnt. 
Li  ne  (ê  trouvèrent  ni  tuiles ,  ni  briques.  Dans 
tout  le  reSe ,  point  de  diScrencc. 

U  n'en  fut  pas  ainfi  d'une  nouvelle  fouille  k 
«où  lieves  de  la  première  expérience.  L'endroit 
dominait  de  vingt  pieds  le  fol  voifîn.  De  grandes 
fUrret ,  figurant  des  carreaux  &  placées  à  fec  l'une 
nrPaittre,(êrvo!ent  defondarion  â  Touvrage.  Leur 
éçailTeur  tôt  "t-  ittelgnoit  prclqu'i.n  pied  &  demi. 
Venoit  enfuite  une  couche  de  terre  roufsàtre.  trcs- 
fenne  tt  éu  tien  de  cette  épaiflèur.  Le  tmfièroe 
lu,  cpli  de  dix  pouces  ,  ne  renfermoit  que  des 
gùeu  &  du  mortier ,  qui ,  de  ces  petits  corps  (àtâs 
de  toace  part ,  avoie  fait  un  enfcnble  îndeflniât- 
ble.  Six  pouces  de  cailloux  ,  égalcaient  cinflit^  t 
couronnoicnt  les  trois  couches. 

Gautier ,  dont  j'ai  déjà  parle  ,  rapporte  qu'au- 
près de  Langres  il  obfêrva  d'autrei  variétés.  Le 
rond  de  la  tranchce  contenoit  un  pav^  de  pierres 
minces  &  pofcc!.  de  champ.  L'empierrement  ou  le 
rW^r,  qui  régnoit  fur  cette  baft,  «roic  en  nutf» 
au-delà  de  deux  pieds. 

Tels  (ont  les  détails  que  }'ai  pu  réunir  Car  la  j 
•fniUnuSion  de  ces  rouies  fi  jugement  célèbres  , 
&  qui  feules  auroient  tmmortalifé  Rome.  Les  ttmi- 
pes  de  l'état ,  Ics  peuples  conquis  y  étoient  em- 
plorcs ,  8f  ces  ouvrages  les  endurci'ïojent  tous  à  la 
'1  /.  Les  malfaiteurs  y  exccutoient  les  triTSUX 
Ici  plus  rudes  :  on  leur  iailbit  jiu  moins  expier 
*<ileiBeat  leim  cxuncs* 

Lei  trww  qui  A  formotent  «ox  eftemfns  revêtus 

dalles,  étcicnt  remplis,  fuivant  Palladio,  par 
à'iMt',  dalles  qui  s'enchalToîent  dans  le  vuide,- 
&le  rebouchoient  complettement  que^u'irrégulier 
çu'en  fiit  le  contour.  P.^ur  obtenir  cette  taille  prJ- 
C'fe4  difficile,  l'ouvrier  s'aîdoit  d'une  lame  de 
pl<w>>b  qu'il  appliquoit  fur  chaque  face 'du  ttw ,  & 
fa  giûdoii  cniaite  fon  tracé. 

Un  pareil  moyei  de-   it  ttrc  bien  lent!  com- 
neot  ne  ptcfccoit-on  pas  d'c^uarcii  k  cavité  î 
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'depuis  les  portes  de  Rome  jn^nU  cinquante 
Iteues,  les  grandes  voies  étoient  ou  pavées,  ou, 
cecottvenes  de  ces  dalles. 

DiJ  chemins  du  Pérotu 

Si  le  récit  dc5  voyageurs  n'a  rien  d'exagéré  »  fi^ 
comme  le  dit  Monuigne  ,  Us  n'y  ont  fontt  miÛ 
du  Uur ,  6>  qu'ils  n'aitat  upponi  gut  h  foi»  «Trn-. 

régiftitf  a  /i:  i-on-ie  f^i  louus  ckofcs  ,  l»j  pcni- 
viens ,  dans  ce&  travaux  pusiics  ,  Tont  emporte  de 
beaucoup  &  lur  les  romains ,  &  fiir  tous  les  peu- 
ples de  l'univers.  Cinq  cents  îievîes  de  montagnes 
entrecoupées  de  rochers  ;  tles  profondes  vallées  \ 
des  précipices  affreux  offrirent  en  peu  d'annces  , 
depuis  Zuito  jufqu'à  raurrc  extrcmit:'  de  l'einplre, 
un  chemin  iarce  de  vingt-cinq  pas,  par  tout  ap- 
puyé de  muR,  par-tout  bordé  de  parapets  comnKK 
des,  &  par-tout  nivelé.  Ce  hardi  monument  ']Me 
Zaratc  compte  avec  raifun  parmi  les  merveilles  au 
monde,  fut  entrepiis  (bus  le  règne  de  Huaynacapac» 
Les  moindres  pierres  aui  pavoient  cette  fuperbe, 
route,  avoient  cent  pieds  de  Tuperlicit  ;  deux  t\xiC- 
lêaux  d'une  eau  pure  couloient  perpétuellement  an* 
long  de  lès  bords ,  &  de  grands  arbics  y  léçaii* 
doMRt  un  ombrage  frais.  Vo)ex  Jtû»  dt  U  Bm€  it 
tWfi,  det  voy,  tom,  i}  «  fùg.  )7i« 

Cktmitu  it  U  dîne ,  Je  ia  Tartane ,  du  Japon. 

Les  chemins  de  la  Chine  ,  travaillés  à  peu  près 
comme  les  nôtres ,  mau  iccouverts  d'amples  car- 
reaux  ,  au  lieu  de  pavés  ,  prtientent  cette  fingula- 
ritc  que  dans  plulîeurs  provinces  ils  (ont  accompa- 
gnés de  fliuiaîlles  élevées  de  fèpt  à  huit  pieds.  Le 
but  d'une  enceinte  aufli  dilpendieufê  cfl;  d'empcrher 
les  voyageurs  &  les  pafTans  de  répandre  lût  les 
teiKS ,  &  de  dégiader  leurs  pioduâîoi». 

Marco -Polo  vante  beaucoup  les  chemins  deTap- 
tarie,  &  Kaempfer  ceux  du  Japon.  On  fait  encore 
l'éloge  le  plus  pompeux  des  chemins  de  la  Caro- 
line anglotlè,  9t  spécialement  du  Broadway.  lét 
nr-  &  les  autres  peuvent  être  agré.^.blcs,  fans  doute, 
oc  par  leurs  plantations ,  &  par  d'autries  accelTôtres  : 
mais  rellèntiel  ne  ty  rencontre  pas  :  ils  ne  font 
ni  revêtus  de  pierres,  ni  eravoyes;  Se  par-tout  oè 
les  chemins  manquent  de  lolidicé ,  fart  des  rootee 
eft  certainement  encore  dans  fon  enfance.  Voyc^ 
Hiji.dcs  Voy.^toM.  Vl^pag.  55  toi».  Vil, 

P^S-  iS9i  toi"'  ^,  P^S-  4S4  6f       ;  Mm,  X^IV# 
page  $64, 

Il  ne  rcRe  arcnvoyr-  n.  ;:ntenant  le  leéieuraux 
excellcBs  articles,  fA<m//M  De  corvées  t  traités  pax 
MM.  de  Pommenai  te  Crivei^  dans  la  putie  jw<« 
iiûfiu  de  cet  ournge. 

POKICB    OV  PAVi» 

Nous  ajoutccoo»  ^ue  la  dcpenlc  du  pavé  a^f-aat 
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hé  iéCunle  ^  ?ar&,  de  celle  du  n^toiemetit,  les 

tr.Toriefs  de  France  ont  fait  l'adjudication  du  pavé 
&  ont  retenu  radmînirtration  de  cette  police. 

Ailleun ,  clic  e/l  exercée  ,  (bit  par  les  tréforiers 
de  Fetnce,  dans  le^  lieux  de  leur  éuMiflement , 
Co\t  par  Icî  oftîcit-Ts  de  police  ,  fÏMt  enfin  par  les 
oi^ciers  municipaux ,  dans  le  cas  où  ia  dépenlê  eu 
tû  fiuce  lût  Ut  deiiien  oeammis. 

Le  rùvr  datt  ètn  vifté  dans  Im carrières,  pour 
voir  fi  les  roch«  en  (ont  bonnes,  &  i  l'arrivage 
pour  voir  s'il  eft  quarrc  ,  &de  Téchantillon  conve- 
nable, on  tel  qall  a  Hé  tègU  avec  rentcepi»' 

neur. 

Le  pavé  doit  ctre  pofc  fur  un  terrain  bien 
affermi,  en  bonne  iiaifon,  &  joints  quartés  ;  les  ruii- 
(èaux  doi  vent  ave  ir  au  moins  tiois  lignes  de  pente  par 
tpiiè,  &  les  revers  des  rues  quatre  pouces  au  plus. 
L'ouvrage  entier  doit  ctre  battu  &  affermi  au  refus 
de  la  hie  00  dtfMkêllei 

Le  pavé  le  plus  dur  doit  être  mis  de  chaque 
eôtL-  du  rulfl&u  &  dans  les  paflagea  les  plm  m> 

quentcs. 

Les  officiers  de  Police  doivent  encore  porter  leur 
attennott  fur  1»  aW  qtti  'a  été  pro(crit  dans  la  gé- 
néralité de  Bordeaux  ,  &  qui  con/îfloit  en  ce  que 
les  fenemt ns  des  charrettes  étoient  attachés  par 
des  dons  dont  lat^  «voit  va  diamètre  &  une  hau- 
teur capables  de  miner  le  pavé  dos  xiics  des 
chemins* 

Communauté  du  pgvtuf*» 

Les  paveurs  compofoientà  FarisUBCCaninniliaiité 
i'cnviion  cinquante  maîtres. 
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Leurs  premiers  flatuts  leur  foreM'  loaali  fbt 

Je  rcgne  ie  Louis  XIJ,  le  t-  n-1-5  ifOT  ,  pjc 
Jacques  d'Ertjuteville ,  garde  de  la  prévôt;  de 
Paris.  Ces  fiatutt  ont  été  confirmés  par  letttct^a» 
tentes  de  Henri  111,  du  mois  d'avril  lf7^,-fSC 
d'autres  de  Henri  IV ,  du  mois  de  foin  l^Ofi 
enfin  tous  le  règne  de  Louis  XIV,  perplufems 
édits ,  dcclaratîons  5;  arrêts  du  confcil ,  lorfque  cettî 
communauté  ,  à  rexemple  de  toutes  les  autres,  fe 
fit  réunir  (c  incorporer  les  divers  offioss  «pà  Instat 
créés  depuis  itf^i  >  jui^u'ea  1707. 

Suivant  ces  (lamts  ,  quatre  {um ,  dont  dcn 
doivent  être  changes  tous  les  ans ,  &  deux  autm 
élus  en  leur  nbce  ,  font  la  vi/ite  dans  la  ville  & 
banlieue  de  Paris,  de  tous  les  ouvrages  dt paves ^ 
8c  reforment  les  abus  ^oi  pcovent  tk  COflUntttte 
dans  cette  profefCon. 

Chaque  maître  ne  peut  avoir  qu'un  apprend  i 
la  fois,  dont  Tapprentiflage  e({  de  trois  ans ,  aptes 
lequel  temps  l'a(pirant  i  la  maitrife  peut  être  reçu, 
moyennant  ie  chef-d'oetme,  deBdoot  ettsaptsks 
fila  de  ttaitres. 

Les  compagnons  étrangers  ne  peuvent  travail^ 
1er  librement  chez,  les  maîtres  que  pendant  un 
mois;  après  quoi  ils  font  tenus  de  payer  le  dioit 
de  compagnonage  g  s'ils  veulent  cootinuar  le 
travail» 

Des  compagnons  employés  daiu  une  entrepcilcf 
ne  peuvent  la  quitter  qu'elle  ne  (bit  finie. 

Far  l'édit  du  1 1  août  1 776 ,  les  pavturt^  Mt  été 
ténntt  avec  les  couvreurs ,  plombiers  ft  caneleaiSt 
pour  ne  compofcr  qu'une  feu  le  communauté*  Lwrs 
dcotis  de  réception  (ont  fixés  à  cb%  cents  linefi 


VOCABULAIRE. 


&  vice  vtrsâ.  Cette  réunion  de  deux  ruiffeaux  W" 
pliés  Cva  un  point  commun ,  iè  nooune  aagU  ^ 
pavew0 

AssiETTïï  ,  terme  Jepavrvr;  c*efi  le  nofn  p9f 
lequel  ces  ouvriers  dcfienent  la  lIirfiKe  qui  doit  cttt 
placée  dans  le  fable.  L'alTiette  eft  teiqaais  «fE*^ 
fée  i  la  iiu£Me  iiir  laqodla  on  nufdwi 

Bimm.  Vofez  Aeettment, 

Blocage  ;  fuivant  (on  acception  dans  cet  artlcK 
le  blocage  e(l  après  le  grès  ,  la  pient  ItplupRVf* 
au  paveg^*  Ou  Taflied  de  champ. 

Amglb  ;  quand  aprisune  longueur  dtf  diauflSe,       BoiovKi*  Voyez  SputemÊUtunt, 

fîiît  un  double  revers ,  on  amène  dnn;  le  nnnc:iu  du 

wers  double ,  les  deux  ruiileaux  de  U  ckauflce  -,  i    Caiixoutagv  ,  pavé  compose  de  îortt  caîiioBK* 


A  BBATIS  ;  tous  les  menus  fîragmens  au'on  ramafTe 
dans  les  cancières .  8t  qui  Ct  répandent  lur  un  chemin 
non  pavé,  çntre  m  pierres  plus  grolTes,  dont  on 
àiecouvertiâ  fidàce. 

AaouT*  Veyea  rmMii^ 

•  AccArnmrr  ;  amt  chanflïes  de  ville,  c'eft  Tefpace 

Î[ui  (ê  rencontre  depuis  les  ruifleaux  julqu'aux  mai- 
ons  :  aux  routes  extérieures ,  c'ed  l'efpace  com- 

Siis  cattelettis  bordures  &  lû  Mes  parallèles.  Ce 
etnier  e^ace  eft  encore  appe^lé  hmt, 

AltM;  en  nippofant  une  ligne  qui  partageroit  en 
 cbauflée,  chafue  UMÎtie forme  une  aile. 


« 
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Tqw  et  Mi  kc  cmoaamt  dl  aii)fl«in«iit  txpli^ué 
im  faitide* 

Cukbn»  ,  ou  nngéd  d*grot  cailloux  tfyzcét  dt 
i^llbnce  en  di{>.>nce  fur  cenaînes  TOMS)  pour  COU- 
tenir  la  pienaiUe  tatermédiaire. 

Cn'TrTFriFURFS  ,  petite*  ouvcmirej  prAtîquces 
a»  pted  des  mu»  de  Ibateflnement  pour  i'écouie- 


CHAOSsis  ,  toute  voie  bombée  dans  Ton  mt- 

j 

CHKuni  TRKRÛ  :  on  appelle  ain/î  les  chemins 
formés  d'an  mélange  de  cailloux ,  ou  d'éctats  de 
pierres  &  de  fable  graveleux.  L'cncRiffçrr-ient  en 
eft  plus  ou  moins  approfondi ,  le  msr  i  .eî  y 
font  j^ac^es  par  lits.  Le  gravier  ,  prtr  U  t-nuité  , 
sèièût  dani  iesvuides  &  les  remplit:  Iblides 
wrimes^doÎTent  contenir  le  tout. 

Pour  coofénrer  ces  voies ,  on  les  recharge  de 
tsmps  en  temps.  La  furficc  d'abord  en  eft'pref- 
fulmpqttâcablfti  niais  bieiudt  le  poids  des  voitures 
afince  w  broi*  1«  pwm  ttop  ûilbtttaSt  *Âc  lui 
lad  Cm  (fcinîer  «pplaniflêmeiit. 

f  pour 

peu  qn'on  le^  fréquente  ,  T  :  t  t  jujoun  dif^ciles , 
&  piTticuUcremcnt  en  hiver.  Kien  n'eft  plus  6m- 
pie  lewr  cofiftmâion.  On  creuft  dent  £iÉU 
prjllcles,  &  le  produit  de  la  fouille  e(l  n^fttué 
im  le  milieu.  On  ne  fauroit  trop  &  les  bomber, 
le  Ici  élever  au-deiliu  du  fol  voifm.  Il  (êroit  en- 
core effenticl  qu'on  ne  plantât  point  fur  leurs  bgrds: 
le  fbieii  &  les  vents  rcpareroient  un  peu  l'eflct  des 


Cn  chemins  ne  font  que  trop  eoilUnUlU*  Lcs  vil- 
liges  n'en  connoiHènt  point  d'autres ,  8c  cependant 
iTiibitant  de  ces  mêmes  villages  paie  des  (bmmes 
accablantttlt  Contînitelles  pour  l'entretieii  des  gran- 
des roates,  ou  pour  rarchiteâure  d'uft  pont 
l^uel  il  ne  paffera  jamais. 

CoHTRE-juMtttBS  }  les  pavés  dont  un  des  bords 
^fcend  jur^u* au  milieu  du  ruilli»u ,  pour  former 
UAn  «vec  les  Ctnlveaax. 

DuLi,  pierre  large  &  plate,  aûft  en  cnfint 
«irdilEiens  cbemins,  au  lieu  de  pavÀ. 

,  ME  on  dtmotftUt ,  lourd  cjliadfe  de  boSs  arec 
ifttl  on  enfonce  le*  pavdi  dut  la  fome. 

DooBti  EKVBRS.  Vo]reK  Rtms. 

Dresser,  en  terme  de  pavair  ^  c'efl  enfoncer  le 
JM  épleiaent  ^  «n  le  battant  «vec  la  dcnmiAlle 
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lar^ull  eA  p Iacc  »  &      les  joints  «n  font  gamia 

Ecart  :  on  nomme  pin'ts  (Trf.m  cprtzîns  frag- 
mens  de  grès  ,  propres  à  levctir  I»  iouraiis ,  le 
deflboa  dct  anges,  ftc* 

ErnANTiLtoN  ;  le  oavé  i^éckéuaUhn  eft  celui 
dont  l'équarridage  twnM  ftnlîblement  ««'deflbti 
delcpc  pouces* 

Epimçoir  ,  eros  nureetu  court  &  pefânt  I  thm 
fendue  en  angle  par  les  deux  côtés;  ce  qui  forme 
à  chaque  bout  deux  coins  ou  dents  aSêi  tranchais 
tes.  Tl  lèrt  aux  paveurs  ^  dàt  I  débiter  le  pavé  an 

fortlr  lie  I:;  t.iîri're,  fnt  à  le  tailler  pour  être 
mis  en  jgiace.  Cet  outil  eil  ncceflaite  pour  le  pavé 
d'échantiUen. 

Flachi  ,  cavité  gui  retient  les  eaux. 

Fox  ME  }  h  cancfaa  de  ûblc  gui  lêrt  d'afiett« 
aux  pavés* 

Galbts,  petîti  cailloux  plns.ett  neSm  fon^ 
<j«m>oi.t.  Voyez  PtM&n, 

GaÈs»  pierre  dont  on  tire  les  meilleurs  paT«;s, 

Heuhte  ;  c'efî,  en  tfrme  î'srt,  Je  poini'él 
plus  élevé  d  un  chemin  ou  d'une  rue. 

Hii«  Vejet  D«aut 

LiTHosTROTOS,  ceS-Mif»  ,  jwirf  di  i^trru* 

Les  ancien?  donnoient  fur-tout  ce  nom  aux  paves, 
tant  de  nur^ueterie  (împle  que  de  mosaïque,  faia 
de  coupures  de  divers  marbres  qui  Ce  joigneienc  ft 
s'enduulbient  en&mbie  dans  le  ciment» 

On  formoit  avec  ces  p:'.vt.'s  toutes  fortes  de 
compartiment  did^rcns  en  couleurs ,  en  grandeuc 
ft  en  figuies» 

(  Eneyclop,  ) 

Marteav  ;  le  martesu  du  paveur  pcve  j  ifju'J 
dix-huit  &  vingt  livres.  L'un  de  fci  b^ts ,  un  peu 
tranchant  &  talutc  perpendiculairem^  au  man- 
che ,  crcufe  dan^  h  forme  rerrr>lace?nerit  de  cba* 

Îue  pave  :  cette  partie  tranchante  en  eft  la  pioeke, 
•'autre  bout,  ou  la  tête  plane  &  quarrje  cr-ms-e 
aux  maneaux  ordinaires,  aiïermit  les  mêmes  par 
vés  en  retombant  fur  eux.  à  coups  tnodérés,  l« 
totalité  du  manche  n'excède  pn  un  pied» 


Morse  :  on  entend  par  morfes  taus  les  rangs 
de  pavés,  fui,  poGSs  au-defliis  des  consie  •  jumelr 
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ont  aboutir  aux  boidum  ca  tfafecfânt  le 


clieuun, 

K  rLrt-î  ;  la  trotfi^me  couche  dcs  TOMS 
nt^,  a  £i^.rtir  de  leur  fondation* 


PAVAGE  des  anciens  :  on  pavoît  aufreroîs  If; 
gnncU  chemins  en  pierre  de  taille  ,  ou  en  ciment 
Okêié  dt  ûblo  0t  m  terre  glâft* 

Le  milieu  des  rues  des  andenaes  viîlet  le  pa- 

▼.>it  ?n  ■î^'  les  Cotes  avec  une  pierce  plus 

^pAifTiL'      iii.-'iii-.  l.irgc  que  les  carreaux. 

Cette  manière  de  paver  leur  paroiiToit  piu«  com- 
l&Qlte  pour  inasclier, 

(  En^clop,  ) 

Tavé  ,  met  appliqué  i  toutts  let  pierres  qui 

CDUvron?  une  route.  Le  fros  pavé  porte  fiîpt  à  huit 

Îouces  dans  chaque  fen*,  Voyei  Eckaatillon.  , 
*mfi  lé  prend  encore  pour  le  tcnaîn  qui  cft  fai» 

PAvi  (Rtvsas  de),  rrmc  de  paveurs  ;  II5  ap- 
pellent revers  dr  p.r.'ê  ,  !e  c  "ttc  du  pavé  dont  la 
pente  aboutit  au  ruiileau  ou  cgoût  des  rues* 

Paviue  }  l'ouvcier  qui  met  «n  onme  le  pavé* 

Fmms  ;  j'ai  dtftingué  la  pente  courante  8c  la 

perte  laihale.  La  preriiitre  fin*  la  longueur  de  la 
voie  :  ia  féconde  tombe  iur  û  largeur.  Lorfqu'il 
ell  quefiion  ôa  d  une  place  publique ,  ou  de  tout 
autre  endroit  dV'^i?  vt'Tc  rfcn'^  if  ,  i!  faut  nccef- 
iàirement  diminuer  imciinuiion  crdinaire,  &  £t 
çontanter  de  trots  ou  quatre  lignes  pur  totft. 

PlKCE  ,  infiniment  de  paveur^  barre  de  fer  ronde 
9t  pref^uc  groHe  comme  le  bras ,  grande  d'environ 
trois "pied^; ,  Sr  pointue  p:xr  le  bvnit,  dont  le$  ^tf- 
veurs  le  iervent  pour  arracher  le  pavé. 

Platièab,  Tcrîtable  luifléau,  qui  tmtt&  une 

chaufTée. 

PoRTRAfT  ;  les  maîtres  favews  appellent  r^infî 
on  des  marteaux  dont  ils  fe  fcj-vent  pour  lendrc 
le  latUer  le  pavé  de  grès ,  partlcultéreveut  celui 
qu^Oll  nomme  du  petit  éc&antiUon» 

m 

Rabot  ,  pierre  ai|^  fliince  qu*Ofl  affied  de t^amp 

comme  le  blocage. 

REORKSseMEMT;  l'opération  d'enfoncer  ie$  paves 
4e  niveau* 


FÀV 

ReMAUté  ;  wmanîer  tin  pavé  ;  c*elf  enlever  < 
qui  fe  trouve  dégradé,  &  réparer  les  défeAuofîté 
Quand  la  dégradation  eft  générale  ,  &  qu'on  e 
obligé  de  tout  refaire  ,  ou  de  refaire  au  rroinidi 
parties  entières,  cette  befogne  pleine  eftun  renu 
nié>àii^ont»  , 

Revers  (  double  ) ,  rue  ou  chemin  qui  a  là 
niiilêau  dans  k  Milieu. 

Rose  de  pavi^,  compartiment  rond  de  plufîeu 
rangées  de  pavés  de  grès  ,  de  pierres  noires  d 
Caen  &  de  pierres  à  fufîl  mêlés  alternativement 
dont  on  otne  les  cours ,  grottes ,  fontaines.  On  e 
hk  aulfi  d«  pierres  &  de  marbres  de  direiic 
fortes* 

(  Daviler  )* 

RiTDFR  OU  RuDUS  ;  la  (êconde  couche  des  roi; 
ivmaineç  ,  ou  celle  qui  portoit  lur  leur  fondation 

SouTEtfEMÉNT;  le  Cbutenemens  f  à  propremen 
parler ,  (ont  de  petits  murs  à  âei:r  de  terre ,  éle 
vés  au  mortier  6c  folidement  fondés.  On  ell  foro 
de  confiruire  ces  appuis  dans  les  terrains  peti  ier 
mes ,  ou  quand  le  local  ne  fournit  aucuat  gnfl! 
pierre  qd  puiflé  être  mile  en  botduiUw 

Si  ces  groiïes  pierres  font  faciles  à  Ce  procuref, 
8c  que  le  fol  ait  de  la  conliflance  ,  on  les  enfbna 
au  niveau  du  chemin.  Elles  détermiaent  fa  ht 
geur  comme  le  font  les  murs  mcmes ,  &  s'oppo 
(èntaul&«fllicacement queux  au  reculement  des  nif 
tières  tenfermées  panîllélcaient  entre  Icusltgatti 

Le  maintien  fie  des  pierres  de  bordure  &  d«i 
murs  de  fôutencment  exigent  que  les  accétcmrsi 
(oient  par£utement  battus  8c  raffermis. 

Statumsn  ;  les  romains  appelloîent  aîn/î  la  prS 
nùère  couche,  ou  ia  fondation  de  leurs  voies. 

SuMMA  CRUSTA  étoit  SU  Contraire  la  courbe  (û* 
p^rieure ,  celle  qui  recouvroit  l'ouvrage.  On  l'ap" 
pellolr  attHï  Jûmmum  éarfam. 

Tas  droit  ,  terme  de  paveur-^  c  eft  une  rangcc  |« 
pavés  fur  le  haut  d*une  cbaufTée ,  d'après  I*<l"f"* 
sVtendcnt  les  aile^  en  pente  ,  à  droite  &  àgaudnf» 
jufqu'au  ruinèau  d'une  large  rue  ,  ou  iufqu'aux»*' 
dures  de  ^rre  niftlque  dS»  grand  diembi  psw. 

Toisé  du  pavé  ;  le  pavé  Ce  mefure  i  1» 
quarrcc.  Chaque  tui(é  Comprend  deOC  tSMtr  ■  W 
pîedt  de  fupcrficic. 

(  Aft  ck  d.-  M.  Bi  iNQOAitT  DE  SirTrovrAf"* 
gefiiUhornme  de  CArdié^). 
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P  A  U  M  I  E  R  -  R  A  Q  IJ  E  X  i  E  R  j 

(  Art  du  ). 


Lit  rtt:imier~  raqtuffer  efk  «lui  qui  fait  des  r^- 
fseîtti  Se  des  baUes  ^  ou  ;\utre$  chofes  fen-ant  au 
jcQdepaume.Ol}  cncOTVcciui  <\ui  tient  un  jeu  de  pat^- 
«r.f,  &  mii  fournit  aux  ioucurs  le»;  balles  &  les  ra- 
^Lmes.  Ù  a  auffi  le  droit  de  donner  à  jouer  au 
Kiiari. 

Noj$  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  r.ç- 
g!«  du  jeu  de  paume ,  d'autant  qu'elles  font  ex- 
pai^tes  dans  un  autre  diition.  de  cette  Encyclq^cdie 
^ui  traite  des  jeux.  Nous  nous  attacherons  punct- 
pjlement  à  faire  connottre  la  conftrudion  du  bâ- 
tincnt  deflinc  i  faire  un  jeu  de  paume,  alnfi  qu'à 
dàrire  la  fabrique  des  inArumens  qui  fcr\'ent  à  ce 
jea,  comme  les  raquettes,  les  balles,  les  fijets , 
te.  Nous  confultercns  pour  la  defcription  de  cçt 
in  lancienBe  Encycloptdie  ,  mais  pnncipalement 
l'excellent  traite  que  M.  de  Garfâult  en  a  donné, 
iL  quel^uei  autres  çuvrages  modernes. 

Pa(cjuier',  dans  (es  Rechtrckes  far  la  France  , 
^t^'en  1417  il  vint  i  Paris  une  jeune  femme  du 
■&vnaut ,  àgce  de  vingt-buit  ans ,  nooirpcc  MLar- 
f^,  qui  jouoit  à  la  paume  de  l'avant  &  de  l'ar- 
ricrt  iTwin  ,  (urpalTant  les  plus  habiles.  KUc  ai'oit 
choi£  un  tripot ,  rue  Grenier  Saint-Lazare,  qu'on 
nommait  le  petit  temp/e  ^  &  lâ  elle  tenoii  tête  aux 
pltts  forts  joueurs.  On  alloû  la  voir  par  curiofitc 
ccmme  ciioîe  extrêmement  rare  &  aniufante.  ('e 
qui  ctoit ,  dit  Pa.fquicr ,  d'autant  plus  furprçi^ant 
Qu'on  ne  jouoit  alors  que  de  U  main  nue,  ou  avec  ; 
Mj  ganis  doubles.  *  ^  '  ' 

Dans  la  fuite  ,  on  imagina  d'aiiiHer  à  ces  ^ants, 
des  cordes  &  des  tendons  qui  par  leur  élaHicité, 
rtriToyolent  la  peirtte  bien  plut  haut  &  bien  plus 
loin.  C'étoit  un  acheminement  a  l'invention  de  la 
rzpene,  qui  enfin  a  cté  trouvée  &  a  prcvaiu. 

Enfin  la  raquette  a  fait  naître  le  befôin  d'aVoir 
<n  lieu  conilruit  exprès  pour  jouer  à  ia  paume  , 
&  pour  y  faire  des  parties  réglées.  C'eft  tout  l  ap- 
pareil  de  ce  jeu  qui  doit  faire  la^uxicta  de  l'art 
<lont  nous  allons  parier.  °  «1.  • 

#  -  T. 

Bâtiment  du  jtu   de   r  a  u  m  E. 

*     Ct  conCruit  dVIux  (ôrtet-'dc 'jeux  de  pautnfc:  ' 
lun,  qu'on  nomme  ^e  quarré Wutre  à  dedans. 
l^ars proportions  o.nt quelques  difTctcpces.  :  on  va 
Arîî  Ù  Mi  à  ers.  Tant.  Vl 


donner  celle  du  quatre,  tant  des  -^ros  nfttiTS  què 
des  conftructions  intérieures  ;  enfaité  celle  dli  jeii 
à  dedans ,  ou  plutôt  les  difKrtfnoes  qui  s'y  obfcr- 

Le  quarrè.V-^ 

Tout  jeu  de  pauœe  eft  un  quatre  long,  fermé  par 
quatre  murailles;  deux  murs  pleins  en  forment  let 
cotes  ftir  ^cy§  à  çhaqy^  bout 

ia  lat^ej^t.  .i^^  .  ...    \  ,, 

Le  terre^n  que  cettè  cage  <!«t  enfiftiflér,  aura 

quatre-Yingt-fei7.e  pieds  en  long  &  trtnit-dx  pieds 
en  largeur,  afjn  que  lorique  toutes  les  confiru6- 
tions  intérieures  feront  faites,  l'aire  du  jeu  fe  trouve 
avoir  quatre-vingt-dix  pied»  de  long ,  5f  tretue  pieds 
de  large. 

Les  deux  murs  des  c/)tcs  auront  quatorze  à  quinze 
pieds  d'élévation  ;  m»ts  à  TëUli.extrcmitc  qui  joirft 
les  pignons,  on  les  ffjça  d^, quatre  à  cinq  pieds 
plus  haut  dans  la  lon^\i^r  di;  fix  ou  fept  pieds, 
aprirs  Icf^ueU  on  les  teç^n^^cra  en  pente  fur  leur 
cpaifTeur;  ces  qua^e  fubjîauiïcmens  (fi  nomment  les 
joues  d'en-haut. 

Sur  ces  tnurs  de  o'ué,  00  pofêra  fcpt  poteaux 
cha.roente,  qu'on  eipaçora  à  égale  ditlance  l'un 
de  l'autre,  &c.  '  .ib 

Ces  poteaux  auront "q'tràtor/.e  pieds  de  haut,  êc 
foutiendront  le  grand  toit  :  c'eft  par  les  inters  alles 
qui  fe  trouvent  entre  ces  poteaux,  que  \t  jour  (e 
i^p.and  dans  le  jeu;  c'câ  pourquoi  cet  édiâce  doit 
ctce  aiTe^  cloigoé  dcsmaifons  ou  des  grands  arbres, 
pour  n'en  ctre  point  ofTufquq  &  avoir  une  clarté 
fuiBlantCii- 

•"'Voilà  ire  qu'on  peutappeH<*  7<i  earcaffe  dë  l'é- 
rdiB^e.  P^iTons  maintenant  aux  çonftruûioas^  jitc' 
rjeures.  .  .         '  »,  .-^  . 

A  cinq  pieds  en  -  dedans  d'un  des  deux  murs  de 
coté ,  on  conftruit  parallèlement  à  ce  mur  ,  d'un 
Bout  à  l'autre  ,  un  petit  mur  qu'on  élève  à  diffé- 
rentes hauteurs  ;  c'e({-â-dire,  que  par  les  deux  bouts 
il  y  aura  fer)t  wds  de  haut  :  i  gauche,  fur  la  lon- 
gueur de  dijd-truit  pieds  ,  £c  à.  dtoite  fur  celle  de 
trei/.e  pieds ,  le  reflc  du  mur^aura  trois  pieds  quatre 
^uces  de  haut,  r.i  i' 

,  Çr^  comme  If*  (jeux  bouts  de  ce  mur  clcv^  i 
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flpt  pieds,  doivent  recevoir  une  filIc-re  qui  règne 
à  ceu«  hauteur  <l*un  bout  à  l'autre  «  nn  afTeoit  fur 
le  mur  bas ,  pour  la  Apporter ,  fept  poteaux  de 
kois  légers,  rond";,  tailK'^  en  petites  colonnes, 
avec  bafc  &.  chapiteau  ;  favoir  ,  deux  à  dix  pieds 
de  chaque  bout  de  mur  de  lêpt  pieds  de  haut, 
deux  autres  à  dix  piedsde  ceux-ci  ,  n;  bord  de  deux 
ouvertures  de  deux  pieds  &  demi,  pour  entrer  dans 
le  jea;ttn  annc  poteau  à  l'autre  bord  de  chacune  de 
ces  ouvertures ,  &  enfin  un  fcul  qui  Ce  trouvée  à  dix 
fieds  der.(;e^  derniers  i  floit  regarder  précifément  le 
milieu  df  raire  éa  jeu  »  les  oenx  mu»  da  chaque 
haut  Ce  nonunent  jM^a 

Sur  la  6iicre  ,  dont  nous  venons  de  parler,  eft 
pofé  le  bas  d'un  appentis,  incliné  de  quarante-cinq 
degrés,  dont  le  haut  s'appuie  fiirleimir  de  côté; 
le  tout  foime  un  com^r.long,  ^a*«i  nomme  /a 

En  retour  d'cauerrc  du  corridor. nommé  galerie  ^ 
qu'on  vient  de  aécrire,  &  à  cinq  pieds  ^dv  fignea 

à  gauche  cn-dedan^,  '}i  fe  mnfirD-.t  un  autre  petit 
mur  plein  lept  pieds  de  haut,  qui  le  termine 
une  ouverture  quarrée ,  dont  le  mur  de^déture 
fait  un  descôttA^  ^He  eft  clevtc  de  terre  de  trois 
pieds  quatre  pouces  ,  la  largeur  eft  de  deux  pieds 
nettf  (MNices» 

Ce  petit  mur  («nieflt  nm^^cotispinS  an  pre- 
jpiier,  &  jls  fe  jol^inent  mus  deux  par  leur  angle. 

Ka  pignon  de  l'autre  bout  du  jeu ,  vis-à-vis  l'ou- 
Vetture  dont  on  viént  de  parler ,  efl  à  raze-terre 
une  autre  ouverture  quarrée,  nommée /rrz-oM,  de  feize 
pouces  en  tous  fens ,  pratiq^uée  dans  Tépaiflcur  du 
mur  &  au  même  pignon. 

A  Tendrott  oà  (è termine  la  galerie  ,  e(!  attachée 
debout  une  planche  (  l'ais  )  dun  pied  de  lar^e  & 
de  C\\  pieds  de  haut,  derrière  laquelle  eH  pratiqué 
un  Kujide,  qui  fait  que,  ne  toschant  point  au  mur, 
elleTrtii  cnundre,  quand  elle  frappM9  6a  dif- 
fifrent  d£  celui  de  la  muraille. 

Tout  l'aire  du  jeu  eft  carrelé  quanément  de  car- 
reavx  de  pierres  de  Caen ,  dVn  pied  en  quarré  , 

ce  qui  fait  qu.itre-virgt  dix  rangées  de  carreaux; 
it,  le  plafond  au  niveau  du  haut  des  gp-ands  poteaux , 
.den^jxn  a  parlé  d'fbçrd ,  efl  de  plancl^e  de(âpin. 

É«'  poteau  du  mîtîeii  de  fa  falerîe  eft  fl^rcé  à  etfM| 

pieds  de  terre,  d'un  trou,  dans  lequel  doit  pafîer 
une  corde  moyenne ,  de  laquelle  pendra  jusqu'à 
Ceire  un  filet. 

Cette  coidetnmlê  toute  la  largeur  du  jeu ,  lé 

iîépareen  deux  parties  égales ,  &  eiî  ar'<'  t  '  v  \  même 
hsûiteur  de  cinqgjeds'^.à  un  cnun]^  (ceilé  datisi 
le  fnmd  1010^4  flfc  aliflC  de  po«nnr!la  tendre  plu^  < 
ou  moins;  on  attache  00  Oric  au  petit  ruir  , 
mi-dcllôus  du  poteau,  &  on  y  fait  tenir  le  bout  dc 
k  corde  s  on  recouvre  cette  ce^e ,  pour  plus  de 
fiopNid.i  dte  lûb     fictUt  s  cttie  coiéedc6ft  | 
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file;  baîffent  petit  à  petit  d.in'  le  trajet  ,  par  lec 
pefàiueur,  de  £icon  qu'elle  n'a  guère  que  deo 
pieds  demi  d*«éTatioii  aïK  milieu  4e  la  place 
mais  le  cric  tlilHkpIis  ou  moâtt  »  lilbwt  ridé 
'des  joueuse* 

Le  jeu  à  dedans  doit  It»»  dam  toutes  ics  y» 

portions  intérieures ,  égal  au  jeu  qaarri ,  mais  1 
(êra  borné  à  l'autre  pignon  par  un  trolfîème  appen 
tis ,  fait  Arles  mêmes  proportions  des  deux  autres 
c'eH  cet  appentis  de  plus  qui  fiiit  la  différence  ef 
lêotieUe  de  ce  jeu  au  jeu  quarré;  d'ailleurs,  il  n'i 
ni  trou,  ni  planche;  u  a  un  tambour.  Tont  ced 
va  être  expliqué. 

Comme  rien  ne  doit  être  pris  ni  enjambé  fût 
l'intérieurdu  jeu  ,  &  que  ce  troifîème  appentis  doit 
avoir  autant  de  profondeur  que  les  deux  autres,  il 
efl  néceflaire  que  le  mur  de  ce  pignon  Toit  reculé 
de  cinq  pieds  :  ainft  la  cage  du  jeu  à  dedans  fera 
plus  allongée  que  celle  du  quatre;  d*aiUeuR,  cet 
npppnt't  n'eil  fiutenii  qu'aux  deux  portions  de  mur 
plein  de  fepc  pieds  de  naut.  Celui  qui  joint  la  joi  e 
de  la  galerie  aura  quatre  pieds  &  demi  de  long  ; 
&  celui  de  l'aufre  bout,  trois  pieds  &  demi  :  l'ili- 
rervalle  entre  ces  deux  bouts  efl  fermé  parmi  mur 
d'appui  do  tiois  pieds  quatre  pouces  de  haut ,  ce 

Îiui  donne  un  vuîde  de  vingt- deux  pieds  de  kng» 
ut  trois  pieds  huit  pouces  en  hauteur. 

Ce  corridor  tient  la  place  du  trou  ft  de  b 
planche ,  dont  on  a  padé  dam  la  conflmflaan  di 
feu  quarré,  6l  fe  nomme  itê  âté^u, 

Lorlque  l'on  bâtit  un  fm  de  paume  dcftinc  â 
être  ï  dedans,  on  donne  au  gros  mur,  du  c^té  ik 
de  la  grille,  Ce'xzt  pouces  d*qiaillêur  de  plus  qu'il 
n'en  doit  avoir  par  la  fuite  ;  on  continue  cette 
épaiiTeur  du  haut  en  bas ,  depuis  le  pignon  julqu'à 
dix-huit  pieds  en  avant  ;  on  la  termine  en-dedans 
par  un  pan  coupé  ,  j^ui  doit  avoir  vingt  fix  poufts 
de  (ûrfiiee;  on  continue  enlliîte'  le  leBe  imm^ 
Hiivant  Con  (^paifleur  générale;  c'efl  ce  pan  COBpe 
que  les  joueurs  appellent  le  tambour. 

On  nomme  tout  Telpace  à  gauche,  depuis  le 
corde  jufqu'â  l'appencb  de  relonr»  étven  ujt»i 
tt  depott  la  oocde  à  droite,  it/M  étjia, 

h»  peemi^  pl^e  dans  kfodle  o»  &  trouve 

en  rntmnt  dans  un  ti?»  de  paume,  efl  un  corridor, 
&  fc  nomme  lu  g^iene ,  les  mtervallcs  entre  1* 
poteaux  de  la  gàlecia  lê  nomment  kt  «mni*>i  ^ 
cha  cun  a  Ibn  nom  pattkulîeni 

Les  noms  font  Ic<;  mêmes  5  droite  fie  5  gauche 
d<î  la  corde  :  le  plus  près  de  la  corde  ft  noiT.aje 
UpremUr  ,  celot  d|CBfitttC  liJfSWi^  pWS  iêf^» 

fie  enfin  1$  dtnùer, . 
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«^'f^nc  ,  par  e^cemple  ,  le  dMBWT  AlMW  U  jm,  le 
iccon'd  au  Joad  du  jtu^  $ce*  *  ^ 

L'2ppends  qui  couvre  la  galerie  (e  nomme  U  co:':, 
Si  Jcs  deux  bouts  de  mur  de  la  gaierie.  Ut  joutt; 
l'appottis  en  Tctoor  d'^ene  nomme  U  toit  de 
la  grii/e,  piTCe  que  rouverttire,  qui  efl  à  IV-x- 
trémité.  Ce  nomme  /*«  griiU,  Le  trou  qui  eft  vis- 
4e  U  grille,  au  fond  du  jeu ,  Ce  nomme  /« 
.ycar non, ftla planche,  de l'autteodié,  6  nomme  1 

féis. 

Aux  jeux  à  dedans,  les  murs  pleins ,  qui  (ôutien- 
itent  le  troifième  toit,  ayant  des  longueurs  diflTé- 
toittt,  l'iin  «'appelle  ie  mur  du  petit  dedans^  & 
i*aBM  k  mat  ét  gfmi  itdaiu, 

T«M  la  vuide  ft  nomme  ter  deda$u^  ' 

^ileu  (f  rideaux. 

Les  corri'^n''.  t  \tL'T:ei]r<;  d'un  î<:u  de  paume  font 
confinttts  totalement  en  bois,  &  rcenent  à  hauteur 
d^appni  da  haut  des  mon  dai  cdtls  :  on  let  fiut 
de  trob  pieds  de  largcb 

De  leur  appui  extérieur  s'élèvent  de  légers 

p<^tcaux  ,  efpacc'ç  de  fa^on  qu'ils  Ce  trouven: 
vis-a-vts  les  grands  poteaux  de  clôture  ,  Se  fous  la 
conrerture  ptolon^e* 

Ces  corridors  Ce  nomment  ies  auges  ou  tes  ga- 
luiudts  filets^  parce  qu'on  bouche  toute  leur  étert- 
due  avec  des  filets ,  qui  du  toit  vont  s'arrêter  à  leur 
appui  extérieur.  Leur  deflination  ell  d'arrêter  les 
inlles  qui  donnent  dedans,  de  peur  qu'elles  ne  Ce 
pccdent  :  on  attache  aulli  de  poteau  en  poteau, 
des  rideaux  de  tmle,  qu'on  tire  quand  il  filc  ft> 
leU.  pont  emp^hcr  la  céreibétacion  dant  te  jeu. 

n  y  a  tm  fiht  attaché  i  la  cofde  qui  partage 
le  jeu  en  deux.  Les  autres  6!ets  fmr  ceux  qui 
bouchent  toute  la  ealerie  &  les  dedans  :  ceux  -  ci 
font  de  nouvelle  cKation ,  ce  nVII  que  depuis  quel- 
que tem.ps  qu'on  s'eil  avift ,  pour  mettre  en  pleine 
jirett:  les  fpciiLiteur-; ,  qui  préccdemmeni  n'ofoient 
s'arrêter  dansla  galerie,  de  peur  de  recevoir  des  coups 
deballr^  ,  d  'T.  quetques-unsont  -A'-  d,ir'-;rr  "t'rc'ncnt 
bieilés  ;  au  lieu  que  maintenant  dans  les  jeux  a 
dedans ,  on  voit  jouer  k  Cm  aitê,  te  les  dames 
peuvent  s'jr  placer,  fins  courir  aucun  lif^ue» 

Un  autre  filet  efl  celui  qu'on  nomme  le  rabat  : 
on  ne  place  celui-ci  qu'au-deflliis  des  toits  des  pi- 
gnons, tels  que  celui  de  la  grille  0t  celui  des  de- 
li  :  pour  afleoir  ce  filet ,  on  Icelle  quelques 
tringles  de  fer  ,  à  dix  ou  on£.c  pieds  au-deflîisdu  toit , 
de  oubnee,  en  dîfbnce  dans  le  pignon  :  ces  tringles 
ont  trais  ou  quatre  pieds  de  faillie;  on  y  ttcnilSc 
arrête  le  Blet; il  a  deux  u(âges  :  l'im,  de  rabattre 
èns  le  jeu  la  baUe,  qui,  l>ondiflânt  fiir  le  toU  , 


Ta  frapper  defTous  ;  l'autre  efl  deTeCeilir  Cidle  fttf 
ja\iiçe  tifoj^rjhaut,  va.  comlrer  deilîis» 

.ÇoJtfr  »^W>Ues /ffi^^ie 

Tout  l'intérieur  de'qûkUqne  fen  de  paume  que 
ce  fbit ,  efl  peint  en  noîK  Le?  «laitre-;  paumiers 
compolent-eux*même«  ce  noir:  en  voici  la  recette 
pour  un  jeu  de  paume  ocdindie. 

Prenez  un  demi-muid  de  fâng  dt  bo-uf,  quatori^e 
boifleaux  de  noir  fnmi-e,  dix  fiels  à-:  btuFs 
pour  dclayer  le  noir  de  lumce,  &  un  iêau  u  urine, 
pour  donner  le  luAte  à  la  eompofittoaï  mêle»  le 

tout  à  froid. 

Quand  le  jeu  eft  bien  fréquenté  ,  on  renouvelle 
le  noir  deux  lois  l*an.  On  htlfe  le  plancher  &  le 
plafond  dans  leur  couleur  naturelle.  On  lênt  bien 

3ue  ce  noir  efl  mis,  afin  que  les  joueurs  puiflêoc 
iAinguer  la  balle  qui  ell  Uandie ,  de  la^uivced* 
l'œil» 

On  enduit  aufTî  de  noir  les  murs  extérieurs  de 
la  maison  autour  de  la  porte  d'entrée.  Cette  cou- 
leur Icct  d*en{èigiie  au  jeu. 

En  Hfpagne  ;  le  jeux  de  paume  lônt  Uancs,  ie 
les  balles  noires. 

Outre  ce  noîr  général,  qui  enduit  toutes  lés 
murailles,  poteaux,  &c.  on  emploie  encore  pour 
tirer  fur  ie  plancher, plulieun  raies,  tant  en  long 

Î|u'en  large  :  toutes  ont  deux  pouces  de  large  ; 
es  raies  en  long  ne  (ont  qu^u  nombre  de  deux  : 
(avoir,  une  qui  partage  Taire  du  jeu  en  deux,  dans 
fâ  longueur,  d'un  bout  à  l'autre,  &  une  de  treize 
pieds,  ou  environ,  deru»  la  grille ,'^aata  de  lèpt 
pieds  du  tpat  .de  c6té* 

Toutes  les  autres  Ce  tirent  en  bfge,  fene6r> 
vent  ^u'à  connoitre  les  chalfes. 

Des  raqtetus  de  jMoavr.  . 

Les  raquettes  a  lef  balles  fûnt  les  véritables inC^ 
tn-mcn-;  du  jeu.  On  a  d'abord  joué  avec  la  paume 
de  la  main  ,  d'où  efl  venu  le  nom  de  paume ,  qu'on 
donne  encore  k  cet  exercice  (ê  Mnvoyoit  aiafi 
les  peloites. 

La  raquette  eft  ft  effentielleà  ce  jeu,  qu'il  n'alr* 
rive  que  rarement  qu'on  le  fèrve  des  infîmmensti 
c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  général  ces  palettes  de 

bo;-;  ,  o:r  pl-r-  !arç<^s  ,  bu  plus  r  t  roi  tes,  dont  quel-- 

ques  jouturs  le  lervent  par  fantaifîe. 

Les  panmîcrj  ne  prennent  pas  la  peine  de  faire 
ces  inftrumens  ;  ils  les  achètent  de*  geot  de  cam- 
pagne, qui  les  leur  apportent. 

Les  paumiers  fabrlqten:  f  e  deux  ou  tw's  &rtes 
de  raquette;;  U  raquette  o/-rf;><z/>if 'pour  la  paume, 
\  la  dtwi'pûiime ,  U,  nfuettu  «i  bur.o  r. 

'    '  '     '         O  a    '  ' 
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'  La  n^ttte  ordinaire  a  la  rctc  de  huit  pouces 
ét  long,  de  cin^  )><race$\te  lài^c  fëh  'ftM'^iHèxr, 
It  manche,  y  compr^  Ton  ctant^on ,  quinze  pouces 
de  long;  te  bôU  de  toute  la  ri^Uette  a  dn  derai- 
pouce  a*épttttp,  for  un  p^ce. 

hidemi-paume  n*diattll«-c(Ml».<^*Aine  raquette* 

dont  le  bo^  -cft  «apiiH  tprâii     qui     reftd  ^pUs 

1*  \  ». 
cgere.  r- 

La  raqutste  iatfpir  efi  une  rti<]t>ette  tôlite 
droit*,  'iiniuQt  1«  bdttoir,  f lu*  -énoint  4ue 
j|a  ritqaette  ordinaire. 

Les  injlrtimens  (ont  ènticrerûent  de  bds  défraie, 
coUcs,  nervL^,  recouverts  de  |parchen>hi.'Ilk  Ibnt 
att^oftbre  de  quatre  :  le  tatiOtr^  h'-dekd-i^fùir, 
le  taquet ,  Je  (Umi'triquit, 

Le  battoir  dÀ^eon^fé  décrois  pièces,  oui  for- 
tiietit  h  ièft  cèÛe  'ati  tntlîea  prolongée  mt  le 
%r(aiiche;  la  tête  a  huicpcucf  :.  deiong,  chCq'iknides 

de  large;  le  manche  a  un  pied  de  long. 

Le  iriMut  n'eft-'qâe  d'une  pièce  ;  il  'a  huit  potices 
Ic  ddnil  'de  iête,  Iv^ueUe-  a  didx  pouces  rroîs 
quarts  de  la4eï  le  laâsicArifc'-^ttatdru^outfes  de 
long. 

Le  dtmi-triquet  n'eft  aufli  que  d\3nc  pièce  ;  fa 
,tiie-A*«  ^«  4cii3r  pottct*  *ft  ^ertne  da  large  ;  le 
telle  des  proportions  comme  au  triqueu 

Les  rnetîleurs  de  tous  ces  inflrumehs  de  bo's 
fèfont  à  JL^aiteonrt près  de  Clermont  en  Beau- 

Qu«9t  a  la  $onfli«âion  Ifc jni^cci«yu<^,ehoi- 
•fit  d'abord  le'  mçUleyc'bois  de  hetft. 

Les  billes  du  trt-nc  de  cet  arHre  quoii  y^deftîne, 
.doivent  c.tre  les  première?  coupes  lar  la  ricine  de 
frêne  ig^  de  dix  ans ,    avoir  cia<t-pipds  ,de  long. 

Celles  d*au-deflbs  de  cette  première  coupe  n'y  va- 
lent rien  ;  elles  tônt  càfTarttbs. 

On  les  rtîfend  '  en  cth^las ,  qu'orr  rpet  en  boffespour 
les  vendre;  mais  parmi  k'H  aul^fci.,.  ceux  qui  s'adon- 
nent auy raquettes,  font  toujours  mieux  de  choifîr  la 
tille  entière  &  bien  faine  ,  de  la  refendre  eux- 
roémes  avec  le  contre  de  brichçron ,  de  bûcher  le; 
échalas  avec  la  hachette  ,  pcmr  enfuite  les  planer 
■fur  leur  chevaicc.  Ced  à  tcue  dcrUliM:  fiiçôn  que 
•commence  Je  métier.  ■ 

Le  bois  de  tilleul,  ou  ^utc^  bois  blao^  ,  ne  (êrt 
'1^'  pour  recan^im   dhiit  oh  padegp  lj^ntôr. 

Quand  l'échalas  du  frêne  eft  taillé  groffiére- 
^  ment  ,  il  s'agit  de.  le  rendre  épi  d^ait  bout  a 

l'autre. 

Pour  cet  effet,  le  paum'ur  s'afîcoît  f  r  le  la-.c 
do'cfaevalet It  p<niflîint  en  avunt  â^ec  fun  imi,  I  i  -, 
pièce  mobile,  il  en  amène  î  i  ri'-^  contre  la  p!  .n- 
ckette.  Ceue  tcte,  garûie^cn-dcflous  de  quclijues 


tir 

pointes ,  ftnt  ^HMà  ft  PWiif^el*  tte  f^Hfitft 

Alors  il  le  plane  fiîcccfFrvemert  Sr  fj^irr'-i'mem  dVi 
bout  ^  l'autre  ,  k  i  cpaifleur  d'un  j^ouce  fur  un  denu- 
poucÀ  * 

iifA  écl)âla$  étant  planes ,  on  prend  le  nilicv 

de  chacun,  que  l'on  rr.i;  -jUe  d'un  trait  de  cr.uon 
rouge.  On  choilît^enfuite  le  milieu  de  chaqBeœoi' 
tié  ^*on  marque  de  même.  Ces  traits  <ti,iKÎlêot  l'é- 
chalas en  qurure  parties  égales.  ^  On  porte  ces 
échalas  ainb  marqués,  à  k  chaudière  qu'on  tem- 
plit  d*eatt> 

La  diaodiire  efl  de  coîvre  rouge ,  de  fonr.e 

quarrcc;  elle  a  cinq  pieds  de  long ,  neuf  pouces  de 
large  &  un  pied  de,  profondeur ,  pQfce  iur  Tes  pieas 
dans  une  cnemînéê.  On  met  une  pierre  par-defla* 
Ici  échalas,  de  pcvr  qu'ils  Vie  '  ftinwgent ,  &  en 
les  laLÛTe  tremper  ainli  à  froid  pendant  plutieu» 
jours* 

•Lorlqu'on  veut  commencer  le  travail  de  b  n» 
quette,  on  fait  grand  feu  fous  la  chr.jdicrc ,  p^r 
islire  bouillir  les  cchalaS;  pendant  une  bonne  heure  ; 
8f  lorf^u'on  les  juge  fuffitàmment  pénétrés  &  amol- 
lis,  on  les  prend  l'un  après  l'autre  po<lir  les  i*- 
(,onT!er. 

On  porte  d'abord  l'échalas  tout  chaud  fur  le  moule 
à  raquettes* 

Le  moule  à  rainette  ell  un  morccai:  de  planche 
de  chcne,  épais  d'un  pouce  5c  demi  ,  taillé  en  ctie 
de  raquète  aflez.  grolîicrement,  pof.^  furjun  établi, 
auquel  il  efl  fermement  atuchc  par  une  groCTe  vis 
de  fer  à  tcte  plate  &  qiiarrce,qui  le  traverfe  aini» 
que  l'établi ,  &  fe  ferre  en-ûelfuui  avec  un  ccroo. 

Ce  moule  e(l  accompagne  de  trois  groffes  cie- 
viiies  de  bois  rondes  ,  qu'on  fait  entrer  &  fomf 
par  le  bas ,  comme  fi  c'étoit  des  bouchons  ,  daM 
autant  de  trous  faits  à  râ^Mi.  L:i  première  enH* 
environ  à  un  demi-pouce  du  ii.iat  du  moule;  1» 
deux  autres  font  placées  a  un  bon  pouce  du  basdu 
moule.  Vis-à-vis  de  Tintervalle  qui  eft  entre  ce» 
deux  dernières  chevilles  ,  à  ttijis  ou  quatre  pouc» 
en  avant,  eftune  cheville  de  fer  debout. 

On  commence  par  lever  la  première  cbevîUeî 
on  applique  le  milieu  de  t'êcbalas  marqué  dccravcn 
rouge  fur  Ion  «<ité  largff ,  contre  le  milieu  du  ImW 
de  M  téte  du  moule  ;  on  renfonce  tout  de  imi«  f> 
cheville  qui ,  le  ferrant  contre  le  moule , 
che  de  fe  déranger.  Alors  on  le  ploie  le  loog  «** 
côt  's  du  moule,  &  on  examine  fi  les  deux  WIK* 
traces  de  crayon  rouge  tt  rencontrent  a»  bss  «s 
moule ,  vis-à-vis  l'une  de  l'autre. 

Ce!t  l'rant,  on  lève  I?s  deux  autres  che\illeî , 
l'une  aprcii  l'autre;  i'-; ,  quand  chaque  cét?  a 
aincnc  ,  on  les  renfonce;  ce  qui  coturai;.r  lesp^'"' 
t  .s  affcs  de  l'échalas  de  s'appujfet  contre  la  cû«î- 
villc  de  ier* 
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Lei  cbeviil^s  ,  remifês  m  leur  place  ,  (érreot  & 
rapprachent  1  une  de  l'autre  les  deux  porttaos  qui 
éoiwmifafmt  b,  Saim  le  mmàm  4c  la  ra- 
quette. 

On  entoure  cet  ctranglemer't  crtre  le*  clievîlles 
k  le  bas  du  moule,  avec  pluiieurs  tuurs  àv  ficelle 
fm  1*011  Cent  bien. 

Alors  la  raquette  ert  moulcc.  Le  haut  fe  nomme 
U  tiu  ;  les  deux  côtés ,  la  jamàts  }  le  bas  à  Ten- 
MHfeilé  ,  le  tolUt  \  ift  les  bcna  leftua  ,  U 

Une  des  pîtcf '.  'es  plus  ncctfTaîres  aux  raque- 
tUn  iorr^^u'ils  travaillent  la  raquette,  eA  ce  qu'ils 
nommenc  la  poitrine d*  ii>ge  ,  parce  que,  iôit  qu'ils 
ft lent  debout  ou  nflî^  ,  Ws  cmt  rrès-fbuvcnt  quelque 
pjrtic  de  la  ra  ]uetre  appuyée  contre  Tcftomac. 

Cette  poitrinicrc  cft  une  petite  planclic  d  envî- 
nm  SlX  pouces  en  quarrc  ,  fur  laquelle  c.T  coUc  un 
morceau  de  licçe  de  l;i  même  ctenduc.  On  y  at- 
tiche  des  courrrics  qui  (e  l>ouclent  ùt  les  reiiu. 

AulC-tôt  que  1^ ligature  eft  faite,  l'cvluks  uant 
eiccne  chaud,  on  1  enlève  de  deflus  le  moule ,  & 
on  poitc,  (ans  tarder ,  ceue  raquette  ébauchée  au 
banc  è  orefler  î  ife  là ,  à  force  de  pefées  &  en  la 
contraignant  de  diiTcrcnte».  manières  entre  les  fers , 
le  maneaa  ,  les  crochets  &  crampons  dont  le  banc 
la  dn<&,  c'efl4^Ure ,  en  ya^VM»'  > 
lui  donner  le  biais  6itt  que  la  téle  aîc  pour 
être  bien  à  main. 

Apiès  <]ue  la  raquette  efl  à  (on  point,  &  de  peur 
*fii'cs  fcfiiDidifiint,  les  fafflbet  de  la  n^ette  ne 

if  rsoprochent  .  fiir-trnt  vers  le  collet ,  on  les 
maintient  dans  leur  ccartement  par  le  mo^cn  de 
denxTè|;lef,  Tune  de  fer,  l'autre  de  bois,  4|tt*on 
fait  entrer  vers  le  b?s  de<t  jambes  :  on  les  nomme 
ces  cahilltis.  On  poie  d'abord  celui  de  fer,  &  au- 
it\Xm  celui  de  bois,  qui  eft  un  peu  plus  long  : 
on  laiife  en  cet  état  la  rainette  fe  refroidir. 

Tout  maoche  de  raquette  eA  garni  de  iT  n  étan- 
foo.  Ce  qu'on  appelle  itanfou  efi,  un^  tringle 
pbce  de  bda  «le  tUlcul,  ou  de  quelque  autre  boi« 

blanc. 

On  la  plane  d'un  pouce  fur  un  (êns,  jlc  d'un 
dimi^pouce  de  Tautre  ;  mais ,  comme  un  des  bouts 
être  cvaT^  en  entail,  l'ouvrier  fe  fert  d'une 
ffpèce  de  cheTalet  fait  exprès ,  au  moyen  duquel , 
«n  poGM  (êmm  fa  trîngte  dans  les  enuilles  & 
t^'^3u-<,  il  la  travaille  lu  CoutlMspour  lafi^ier 
ccame  il  convient. 

Cet  étan^on  fe  po(ê  entrt'  les  deux  bouts  de  la 
niunte  defii*»  à  en  faire  le  manche  ,  &  il  en 
remplit  le  collet.  On  lut  donne  ordinairement 

quinze  pouces  de  long. 

Fout  continuer  le  iravu.ii  de  la  raquette  qu'un  a 

Ufi  Nfioidir,  on  la  leprcnd  dam  Tétat  oà  «n  l'a 
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quittce ,  c*eft-à-dîte  ,  ficelée  au  collet  te  appuyée 
en  dedans  par  les  deux  cabiiiets.  On  ia  porte  au 
billot ,  vifr>2-vit  duquel  on  s'afièni. 

Le  billot  efl  une  efpcce  d'établi  qaarré  ,  bat  9t 
maATif ,  dont  la  table  a  Cix  pouces  d'épais  ;  les  qua- 
tre pieds  à  l'avenant  font  (bUdement  arrccô  iui 
plandier  avec  des  patMs ,  &  «lé««  i  la  fflUiaillit 
quand  on  le  peut. 

Il  eA  garni  (iir  (à  table  de  plufieurs  crochets  te 
ctampons;     liir  ion  ^tflêur ,  de  plufieav  enSm- 

ceirens  en  rond  &  en  I  "2;  :  le  tout  pouv  4lflMic 
Ibiidement  la  raquette  en  ia  travaillant. 

Le  crampon  le  plus  proche  du  bord  (ert  3.  rete- 
nir ce  qui  fè  nomme  la  chcviiû.  Elle  eA  de  bois  ; 
le  raquetier  fait  lui-mt'me  Tes  chevilles  de  diffé- 
rentes formes ,  fuivant  qu'elles  lui  conviennent  » 
elles  fervent  .t  appuyer  la  raquette  :  tout  cet  appa- 
reil fert  à  en  planer  le  contour. 

L'ouvrier  ctant  donc  a^ïîs  viw-vis  du  billot  At 
armé  de  la  poitrinicre  ,  appuie  ta  raquette  contre 
l'entaille  de  la  cheville ,  tantôt  par  la  téte ,  puis 
par  le  manche ,  &c*  &  la  plane  en  l'air ,  abattant 
Jk  adottcilTant  Icc  vives  arËtet  euécteures  dans  tout 
le  pourtour* 

Il  en  redrefTe  ?.u(Ti  Ic^  pi'rtîors  (jii!  aur.Mjnt  pris 
un  peu  de  cambre  en.roidillant.  Les  crochets  de 
ciampom  lui  aident  ii  forcer  un  peu  à  droite  ou  sî 

gauclie.  F.i.fin  il  la  tourmente  juf-ju'à  ce  >yii'elle 
Ibit  devenue  cgaicutcnt  à  plat  d'un  bout  à  i  autre. 

Le  contour  de  la  téte  en  dedans  ne  fè  plane 
pas  :  on  fe  fert  d'un  gros  ciau  de  bols  à  mâchoi- 
res ferrées  ,  fcmblaHîe  à  ctlu:  à'-%  cbéni!î-cs  ,  dan'. 
Icpel  on  arrcte  la  ra'pcttc,  6c  on  1  arrondit  avec 
une  mpe  à  bois. 

Tout  cela  étant  fait ,  l'ouvrier  met  Tctan^n  en 
place,  c*eA-à-dire,  qu'il  le  fak  entrer  entre  les 
deux  côtes  du  manche,  &  TaivAe  avec  la  rape  , 
de  manière  qu'il  joigne  par-tout,  &  qu'il  rempliffe 
exadement  le  collet  de  û  raquette  ;  alors  il  s'arme 
de  la  poitrinièra  de  buist 

Cette  lêconde  poitrinîère  efl  eompofêe  d'une  pc 

tite  planche  quarrce  avec  fa  ceinture,  feinllaMe i 
celle  de  liège  d-dellus  \  mais  au  lieu  de  licee  , 
eft  elou^  un  morceau  de  buis  rond  fir  élevé  en  wt- 
me  de  mamelle  ,  au  centre  de  laquelle  efî  un  pe- 
tit creux  tait  pour  recevoir  le  bout  d'un  vilebre- 
quin ,  à  l'autre  bout  duquel  il  place  d'abord  IV- 
^rdvoir^  outil  de  fer  tcrminL-  par  une  p-^inte  -l'u 
s'élève  entre  les  deux  coupans  ,  reileuiblant  en 
petit  à  un  pareil  inftromem ,  dont  les  tonneliers  le 
fervent  pour  peicerles  tonneaux,  qu'ils  appellent 
un  pcqou. 

Il  re  net  Se  ferre  la  ficelle  au  collet»  puis,  ap- 
puyant la  raouette  contre  le  bOlot,  il  commence 
tvéc  cet  «ntU  qu'il  p»iiice  an-deflous  de  la  ikelle  » 
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un  trou  qui  doît  recevoir  en  cet  endroit  la  tète 
d'un  clou  à  raquette  ;  puis  fubilituant  une  mèche 
de  fer  à  ce  premier  oittil,  il  adiève  dei»ercer  d*oti- 
Ire  en  outfe. 

Le  clou  qu'il  enfonce  enfiiito  ,  doît  avoir  un 
pouce  &  demi  de  long  ;  mais ,  avant  de  l'enfoncer  y 
al  prend  la  gouge  avec  laqueUe  il  fiiit  une  rainure 
7.U  delTru^ ,     qui  communique  ail  trott  ptr  lequel 

la  ^ijiju'j  lia  clou  doit  fortir. 

Cette  rainure  fertà  la  loger,  de  peur  qu  elle  ne 

Le  clou  itMM  entré,  &  (ê  no^ée  dans  le 
trou  de  icgnvoir,  il  porte  H  n^ttetce  iîir  l'ea- 
dume. 

Cette  enclume  eft  attachée  debout  au  milieu  d*un 
billot  rond,  &  n'eft  autre  cho(e  qu'une  pointe  de 
fer  affe/.  groife  &  haute  de  trois  à  quatre  pouces, 
à  quel  lue  diflatice  de  laquelle  eft  une  lame  de  fer, 
aow  debout,  large  de  deux  pouces,  haute  de  deux 
â  trots  pouces ,  de  crois  li^cs  d'épais,  terminée 
i|uarr^ent  pur  un  double  ciièau ,  nommée  /e  ei~ 
Jcau,  Ce  cifcau  r.e  lui  fert  que  pour  caiïer  le  bout 
de  la  queue  du  clou ,  %uand  il  la  juge  trop 
longue. 

Il  recourbe  (îir  rendume  cette  queue ,  pour  la 
faire  entrer  &  la  river  dans  ù.  rainure,  de  fiiçon 
qu'elle  y  foit  perdue. 

Enfuite  il  fait  couler  la  ficelle  le  long  du  rnan- 
clie  jufqu'au  bas  oà  U  la  reitèrre ,  fr  il  enfonce  de 
la  même  manière,  de  dirtance  en  diflaiice,  le  long 
du  nynche ,  deux  autres  clous  en  fens  contraire 
du  premier  ;  ccuX'^i  ne  doivcnc  avoir  qu'un  pouce 
de  iongt  * 

Il  Ate  la  ficelle  inutile  ,  &:  le  manche  a  fa  der- 
nière fai^on  ;  cntin  il  remet  les  cabillets  en  place, 
pour  entretenir  toujours  révalêment  det  ïambes 
vers  le  coUeu 

Une  raquette,  pour  c-:rc  bien  faite,  doit  ctre 
appiatie  fur  le  haut  de  la  «rte  S:  le  k>ng  des  Jam- 
bes. Il  s'agit  maintenant  de  lui  dor.r.cr  ce  pli  en 
npouiïant  cet  parties  peur  les  rcdreiTer.  On  en  vient 
â  bout  en  fe  fcrvant  oe  la  chevrette  avec  Tes  coins 

de  U  preflé. 

Lncktwiute  eft  un  inllnimenc  de  fer ,  compofé 
à  un  "de  Tes  bouts  d'une  cf-ivc  de  crampon  large, 
fait  de  fiicon  à  pouvoir  embralTer  le  collet  de  la 
raquette.  Le  refle  eft  une  tringle  de  fer  quarree  , 
terminée  par  un  crodiet.  Tout  rânftrument  a  onze 
pouces  de  lof^j. 

On  le  place  d'abord  au  collet;  0.  frif^'-^  qui 
fe  couche  le  long  du  milieu  de  la  tcte  de  ia  ra- 
quette ,  la  dspafle  d'environ  trois  pouces. 

C'eft  dans  cet  intervalle  qu'on  chalTe  derx  coins 
de  uois  à  l'oppofiie  l'un  de  r«iutte ,  &  qu'on  le* 
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ferre  à  coups  de  marteau ,  entre  le  crochet  du  tiont 
de  la  chevrene  &  le  deiru<:  de  la  téte  de  la  ra- 
quette que  cette  preflion  contraint  à  rentrer;  mais, 
comme  cette  fnrre  occnf-nrinc  l'^vzfemcnt  des  jam- 
bes, on  f  remcdic  en  mcme-temps  par  la  prejft^ 
dans  les  entailles  de  laquelle  on  place  la  ta^iette 
horifontalement. 

Cet  inflrument ,  m  moven  de  fa  vis,  CtXtt  ScHtf 
ment  les  jambes  ,     ie  redEelTe. 

On  laîffe  queique  temps  en  prefle  la  raquette 
ainfî  ferrce  de  toutes  parts  ;  8c  lorf^u'on  l'en  6te, 
on  défait  la  chevrette,  &r  on  maintient  les  jambes 
par  une  bride  de  fil  de  fer  qu'on  fait  couler  par  le 
milieu* 

Il  s'agit  maintenant  de  mai^uer  les  places  des 
trous  qu  il  faudra  fiûre  pour  y  lacer  la  corde  â 
boyau ,  qui  doit  garnir  comme  un  treillage  le  vttide 
de  la  téte  de  la  raquette. 

Ces  trous  doivent  former  deux  rangs  lur  t.vjt 
fi>o  pourtour  extérieur ,  &  y  être  etibacés  de  manière 
qu'ils  ne  trouvent  jamais  paratleles  Tun  ï  l'as- 
tre ;  mais  que  chaque  trou  d'une  rangée  réponde  a 
l'intervalle  entre  deux  trous  de  l'autre  ,  &  que , 
lorf qu'ils  ftront  percés  fiiivant  Tait;  UtsiefiNrinem 
qu'une  rangée  au  milieu  de  la  itirfàce  tntérieuK 
du  tour  de  la  raquette. 

Voici  comme  cette  opération  s'exécute  :  on  con» 
mence  par  aligner  de  deux  ttuis  de  tiuflc^n  les 
deux  rangées  extérieures,  un  naît  le  long  de  cba* 

que  bord. 

On  prend  enfuite  une  lanière  de  cuir  affez  lon- 
gue ,  pour  qu'elle  puiflê  fidre  par-debots  le  tovr 
de  la  ra]uettc  ,  t'.fcrvant  que  fcs  deux  bouts  le 
rencontrent  iuile  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  au  com- 
mencement du  manche.  Alors  on  la  ploie  en  deux, 
on  fiilt  avec  le  poini^an  un  trou  A  cette  lanière,  î 
l'endroit  du  pli ,  on  la  rapporte  autour  de  la  ra* 
quette.  Le  trou  qu'on  vient  de  fidre  ,  indifoeo 
jufle  le  milieu  du  haut  de  la  téte»  On  jrferante 
mir  juc  avec  le  pointjon. 

La  lanière  otée ,  on  le  fervira  des  trois  compas 
l'un  après  l'autre. 

La  forme  de  ces  compas  eft  plate.  Ce  font  de 
petites  planchettes  de  bois  percées  en  ovale  tî-ir^ 
leur  milieu ,  pour  pouvoir  y  pafler  les  doigt* 
I  de  le;  tenir.  Ils  ont  trois  à  quatce  lignes  a'c|^ait. 
'  Sur  l'épaifleur  d'un  de  leurs  bords  coupé  en  liguf 
>  droite  ,  efl  un  rang  de  pointes  de  fer  difièremmept 
■    diftribuéei  (tir  chacun. 

Celui  dont  on  fe  fert  le  premier ,  a  dix  poirses 
longues  de  trois  lignes,  diHantes  2e  cinq  lignes, 

excepté  les  deux  ]irerni^ros  pcir:i  s  r'e  l'an  de* 
bouts ,  dont  i'intcrvalle  n  «il  que  de  tieux  lignes» 

s 

*      Le  lêcond  a  dix'huit  pointes  de  fix  lignes. ce 
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long,  efpocécs  %tlen»ot  i  troB  Ugpiei  de 

Le  troîfîène  a  neuf  pointes ,  dont  finît  font  ef- 
pscées  comme  celles  du  fécond  ,  la  neuvième 
tîï  1  un  pouce  de  Ton  avant- derniiie.  Elle  a  fîx 
li:;;'i  s  long,  &  chacune  des  autres  va  çn  rlimi- 
biant  de  longueur  pecit-à-petit  ,  de  ^ôrte  (]ue  la 
(DOBiice  a'a  qoe  daq  l^cs  de  long. 

Od  commence  pgr  appliquer  la  féconde  pointe 
duftcnier  compas,  fit*on  vient  de  dire  être  à  deux 
l^âei  de  la  preailère%  dans  la  marque  précédera-' 
ment  faite  au  milieu  de  la  tête  ;  &  appuyant  les 
aoties  pointes  le  long  d'oae  des  rainures  tracées 
aweUcniflrequin,  elTet.  marqDeroot  de»  poiati  aux 
«adiaki  où  doivcM  due  les  trowt. 

On  continue  wec  le  IcooihI  ^  pmSi  atveelttiDi- 

fieme  coropas. 

On  reporte  le  premier  compas  au  milieu  pour 
nin|uef  l*Miive  ootd* 

En  fiûvaiit  la  même  méthode ,  on  marque  en- 
fiùte  l'autre  tm-t  de  trufTequin  de  la  même  fa(,on  , 
obiènraat  cependant ,  comme  il  vient  d  ctre  dit  y 
que  ces  irumjues  &  leaeoMrent  vis-à-vis  des  in- 
tervalles entre  deux  marques  de  la  premiève  ran- 
gée £ûte  de  cettt  façon  ,     *  ,  ,  •  ,  * 

Les  plans  de  tons  les  Onos  étant  indiquées  , 
Toimier  «*aflêmtfbr  le  banc  à  percer,  v!s-â-vtsun 
4>ettt  coffret  quarte  d'environ  un  pied  de  haut  , 
qui  j  e&  attache,  fur  le  delTus  duquel  ,  à  deux 
pouces  du  boid  qui  regarde  Towner,  Âot  plan- 
tés deu  beiitt  de  eavcloppés  de  pcm  liée  an- 
tour. 

Ils  ont  deux  pouces  &  demi  de  haut,  &  font 
diint  i'iui  de  Faiitie  de  crus  à  quatre  pouces. 

L'ouvrier  prend  fâ  raquette  de  la  main  gauche; 
&  puis  armé  de  (a  poitrine  de  bui*;,  Se  pofant  ,  de 
marque  en  marque  des  compas ,  la  mèche  qu'il 
a  ailé  aa  beat  oe|  &m  YilebicquiA ,  Il  uiec  à 
percer. 

n  doit  percer  dix-huit  trous  à  la  tête,  autant 
an  bas  des  jambes  &  au  collet ,  avec  une  mèche 
de  diamètre  à  faire  un  trou  d'environ  une  ligne  , 
&  le  fitiphts^  avec  une  plus  fine  de  la  moitié  i  les 
eimtre  derniers  gras  trous  du  collet  de  diaque  câté 
aoivent  percer  au-traver;  de  l'âm^on  ,  (ortir  &  Ce 
trouver  rangés  fur  le  milieu  de  fon  épaiflîsur  en 
dedaat  de  a  raquette. 

On  eouge  enfuite  les  deux  rangs  de  tous  les  gros 
tiens  de  la  tcte  ,  c'efl-à-dire  ,  qu*on  hk  avec  la 
griuge  une  rainure  dans  le  bois  »  d'un  ttou  d*une 
rangt-c  au  trou  de  Tautre. 

Les  fîx  trous  qui  font  au  UMiii^Bt"  Hèt  1^  c^ié 
élevé,  ic  gougent  en  acig^ag. 
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Tous  les  gros  tvous  font  p«ir  U$  rnoutam  ,  H 

les  petits  pour  les  travers. 

C'efl  une  efpèce  de  ruban  faâice  qui  entouie  It 

raquette ,  où  tous  les  trous  font  marques. 

Quana  la  raquette  eA  percée  &  gougce  ,  on  je 
remet  an  billot  pour  la  polir,  d*abord  avec  le  gi«h 
toir,  qui  commence  à  l'unir. 

Cet  infiniment  fè  fait  avec  des  portions  de 
lames  d'épée,  à  chaque  bout  desquelles  on  met 
des  nancbes  de  boîs. 

On  achève  le  pcii  avec  la  peau  de  chien,  on 
lui  remet  la  bride  de  fil  de  fer  -,  alors  elle  efi  en 
état  d'aller  au  &ur  pour  lui  faire  prendct  la  cou- 
leur de  marron. 

Le  four  eft  de  mat^onnerie  ,  de  trois  pieds  oti 
plus  en  quarrc,  de  cinq  à  fix  pieds  de  haut,  ayant 
une  ouverture  i  quatre  pieds  Ac  deou  de  tem  » 
qu'on  ferme  avec  un  volet. 

A  rafè-terrp  c(}  me  fetitc  arcade  qu'on  ferme 
de  même  :  on  iceiie  dedans,  à  quatre  pieds  ou  en- 
viron de  terre,  plufieuzs  tringles  de  1er  d'éqoem 
avec  le  mur. 

On  enfile  les  raquettes  fiir  ces  tringles  ;  elles  y 
pendent  le  manche  en  bas  t  onobferve  qu'elles  ne 
fe  touchent  point  :  on  ferme  le  volet  d'en  haut , 
&^  on  fait  entrer  ,  par  l'ouvertue  d'en  bas  ,  de  la 
fciure  de  bois  de  diêne  tamifée  avec  fi>in ,  de  peut 
qu'il  ne  s'y  trouve  quelt|ue  petit  éclat  de  WÛs^ 
dont  la  fumée  gâteroit  l'opcration. 

On  allume  cette  fciure ,  on  ferme  le  volet  d'en 
bas  ;  on  a  foin  de  remettre  de  la  (ciure  i  tnelbra 
que  la  précédente  fe  confiime;  on  ne  retire  les  ra- 
quettes du  four  qu'au  bout  de  deux  joun  &  deux 
nuits,  de  même  un  peu  plus  en  tens  faunidu» 

La  fumée  de  cette  iHni»  cokm  crès-bisfl  là 

bois. 

A  mefïire  qu'on  retire  les  raquettes  du  four,  on 
reiTerre  les  clous  du  manche ,  &  on  ne  les  reprend 
plus  que  pour  nerrcr  Tétançon  ,  cnlune  les 
corder. 

L'ctan^n,  après  avoir  été  pofeen&place,  a  dà 
être  rapé  an  niveau  des  deox  cdcés  du  manche  $ 

il  s'agit  maintenant  de  le  nerver  par  en  î.aut  juC- 
qu'au  tiers  de  fi  longueur  ,  &  de  collet  enfuite  du 
parchemin  par.deflûs  la  nervure,  le  tout  afin  dn 
fortifier  le  bois  qui  td  tendre. 

Cette  opération  qui  lui  donne  de  l'cpaiiTeur  , 
réleveroit  au  -  deflùs  de  ton.  niveau  i  c'e/l  pour- 
quoi il  eft  néceflâire,  avant  de  la  Aire,  d*dcer  à» 

bois. 

Pour  cet  effet  ,  on  prend  un  court  tranchet  qu'on 
nomme  gouge ,  avec  lequel  on  coupera  une  bonn* 

ligne  d'épais  du  b  :  i-  rîc  V''tançon  de  chaque  c6téj 
depuis  If  liaul  juiqu  au  ue»  de  là  longueur. 


On  »  du'  Mtf  pria  «ntve  le  {nret  9t  le  ifIMi  4« 

derrlL-re  du  liauf,  &  réduit  en  fïl.'.n'e  :  on  l'ct^nd 
à  égale  cpHÏiïeur;  on  1  enduit  tout  de  lliite  de  coiie 
fone  ,  on  paffe  defliis  le  tout  la  lîflime  ,  pccit 
outil  d  es  miîu  c,  pht  ^  arrondi  par  les  bouts* 

On  laiiïc  fj>.her  :  quand  le  nerf  cfî  (le ,  on 
prend,  pour  ainii  dire,  la  inefure  de  1  cunc^on  , 
•i|  taillant  defli»  du  papier,  pour  eniùite,  fur  ce 
papier,  couper  le  parchemin,  au  bout  large  du- 
^el  on  laiirera  une  longueur  de  demi  -  pouce  de 
plu*  «  qui  lé  rabattra  fiir  l'épai^r  de  rctaD^n  en 
dedans  de  la  raquette  quand  on  collera. 

Il  famt  tailler  ainfi  deux  pièces  de  parchemin 
pour  un  ^tancon  ,  une  de  chaque  côté.  Ces  pièces 
coUéei  oe  paUeront  pas  U  nervare* 

Quand  on  vei.t  pofcr  le  parchemin  ,  on  com- 
mence par  étendre  de  la  coUe-fortci  on  applique 
.teui  de  Ittke  le  parchemin  que  Ton  mit  bien  par- 
tout avec  la  liifette. 

Quand  il  eft  bien  coll;; ,  on  découpe  avec  des 
ciieaux  la  longueur  de  demi-poi;cc  qui  dcpafTe  , 
dont  neus  Tenons  de  parler,  de  la  fa^^cn  dont  f. 
découpe  le  haut  du  luban  ,  peut  l'empêcher  de 

s'cfiicr. 

On  enduit  de  colle  rcpailTcur  du  deffus  de  Tc- 
fan<^on  ;  on  y  applique  ce  furplus]  découpé  ,  qu'on 
unit  de  même  avec  la  liflette. 

On  fais  les  mêmes  dilations  de  l'autre  cet: 
'  alors  rétançon  a  iâdeimète  Ca^on  ;  il  ne  &'agit  plu<i 
^e  de  eonur  la  raquette* 

Corder  une  raqu:Tte  ,  c'e/l  remplir  de  mailler 
quarrces  tout  le  vuide  de  fa  téte  :  on  n'y  emploie 
que  de  la  corde  k  boyau  de  deux  groneun  difie- 
rentes. 

Celle  qu'on  emploie  pour  le?  montans  f  on  ap- 
pelle ainfi  les  rangs  qui  vont  de  haut  en  bas),  fera 
de  la  grciïeur  dîne  ficelle  ordinaire  ;  &  celle  qui 
doit  faire  les  travers  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  le>. 
ranes  qm  croisent  les  monuns  ) ,  doit  être  de  U 
flUMtié  moim  gndiê. 

Il  faut ,  pour  corder  une  raquette  de  paume  or- 
dinatie ,  quatre  aunes  ft  demie  de  graffe  corde ,  & 
araf  anncf  de  petite. 

Tous  les  nous  £stts  autour  de  la  raquette  ,  (êr 
cet  cordes,  d'abord  les  montans,  en- 
suite Us  tr^vcr<;;  les  montions  (êront  au  nombre  de 
i8,  &  les  travers       uu  }j. 

Pour  fc  préparer  à  corder ,  on  commence  par  en- 
foncer en  tournant  un  petit  poinçon  rond  &  poli 
dans  tou«  les  tr  us,  pour  les  ad>>i:t:r  les  tendre 
plus  cou!..r!i.  Il  f   :  fe  Tervir  de  deus  poînçons , 

un  plus  gr.^ç  pour        grands  trous. 

Jtniîiiie  on  prend  ia  corùc  deflincc  aux  montans  ^ 
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mi  la  pVe  «n  denat  \  m  finepaflir*  b  pO  éam  m 

crochet  attaché  à  la  murr.îHe  ;  on  la  tire  avec  force 
pour  l'alur.gcr  &  rcgalif«rio|ila  frotte  en  »reme-temi 
de  (âvon ,  airn  de  la  vendre  plusconlante  loriqu^die 
pafTrnt  dans  les  trous  ;  enfin  on  commence  à  cenlcr 

par  les  montans. 

Pour  cet  efftt,  on  pafTe  de  dehors  en  dedans  îfs 
deux  bouts  de  la  corde  dans  les  deux  trous  du  n  i 
lieu  du  haut  de  la  trte ,  d'oii  en  les  conduit  (ie 
dedans  en  dehors  dans  les  deux  trous  du  mîtici 
de  rétaii(on  qui  (orient  nu  bas  du  collet. 

On  les  enfile  enfuite  dans  les  trous  voi/Tns ,  tant 
en  bas  qu'en  haut,  tendant  loueurs  le  plus  qu'« 
peut ,  jusqu'à  ce  qne  les  dtx-hutt  moatans  loictt 
pailcs;  &  pour  les  faire  roidir  davantage,  on  pailè 
aux  r«iie  trous  d'en  bas ,  fous  le  montaot  extérieu- 
rement contre  le  bois,  quand  on  le  fait  lôrtàrd'tta 
trou  pour  entrer  dans  l'autre,  deux  petits  bouts lie 
corde  à  boyau  ,  qu'on  place  (bus  le  montant  mente, 
au  milieu  de  l'intervalle  qu'il  parcCNMt entn»  IriMt 
dont  il  (ôrt  9l  celui  où  il  entre. 

Quant  aur  tr^r-^^  d'en  haut ,  on  loge  la  corde  i 
mefure  dans  les  rainures  de  communicadoo  d'uu 
trou  i  Paatte  n  pfécédcmaMitt  £ums  avic 

la  gouge. 

Quand  tout  ed  pflifé ,  on  fait  un  noeud  pOLr  v- 
réter;  s'étant  endiite  aflïs,  on  pofc  le  manche  de 
la  raquette  dans  quelque  enfoncement  à  une  mu- 
raille ,  ou  aiUcurs  i  appuyapt  la  tcte  debout  coo* 
tre  fim  ventre ,  on  tire  4*ane  main  par  le  mt&int 
&  en  clev^.iit  ,  &  le  plus  fort  qu'on  peut,  le  n-.^n- 
tant  qui ,  daos  ceuc  iîtuation ,  fe  trouve  le  plus 
bas ,  celui  d*en(iiite  de  Tautre  main ,  &  tous  ibc- 
ceflîvemcnt  l'un  après  Tautre,  Cette  fûtoe  alonge 
&  tend  la  corde  de  plus  en  plus. 

O  n  recommence  cette  manoeuvre  à  plulîeurs  re- 
prifes  ,  jufqu'i  ce  qu^m  ftnce  quetetn  les  montans 

font  tendus  Men  ferme;  &:  comme  cette  forte  ten- 
sion (ire  à  elle  le  haut  &  le  bas ,  elle  fait  écarter 
côtes,  &  rend  la  rac^uette  plus  courte  &:  plus 
large  qu'elle  ne  doit  ctre.  On  la  met  cbns  h 
preiie,  dont  Teflct  cfl  de  rapprocher  les  iainki . 
&  afin  d'empêcher  que  la  raquette  k  i  c  i.ors  ie 
prelTc  ne  reprenne  fe  même  pli ,  on  fait  etKrer  à 
force  un  ou  deux  billards ,  qui  roidilTcnt  fut  là  Ion* 
g^cur. 

Le  billard  cfl  une  tringle  de  fer  de  orie  pou- 
ces de  long,  terminée  en  crochet  ^ar  uu  boi2i{  de 
par  l'autre  en  une  vis.  L'écvon  qui  tounie  deOat  , 

a  deux  branches,  dont  chacune  f^'t  l'cJc-t  dur  iu- 
tre  crochet,  qu'on  peut  avancer  ou  reculer  plus 
ou  moins. 

Le  billard  étant  pôle ,  en  âte  In  caquette  dt  la 

preilè,  &  on  £è  prépare  k  cordt:/  Us  truMtJ. 

Pour  cet  etn-t  ,  n.ifc'.  :m  t'-r  &:  f'-  onr,  La 
k^tile  d«  travers ,  uipii^e  il  a  ctc  ûit  à  ccIk  des 
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montani ,  on  en  palTe  un  bout  dans  le  premier  pe- 
tit tniQ  du  haut  d'une  des  jambes  ;  on  tire  par- 
éediRs  U  corde  jufqu'â  la  moiti  ;  &'  pour  li  |nflêr 
de  montans  en  montans  ,  on  !u;  fait  faire  un  tour 
dtdeiCis  en  tiellbus  amour  du  premier  ,  du  fécond 
ft  de  tons  les  autre*;  on  parvient  ainH  jufqu'au  pre- 
mlîr  pfttr  t-iu  de  l'autre  jambe  ,  on  palte  au  tra- 
ven,  &  on  rentre  au  trou  de  deilôus  pour  faire  un 
keoÊi  nuig ,  fte* 

Cette  moitié  de  corde  doit  faire  huit  travers  ; 
on  prend  enfutte  l'autre  moitié  qui  eû  refiée  en  de- 
hors, &  on  la  dcf^t  ■!  i  dms  le  neuvième  trou;  elle 
doit  faire  fept  autres  ra.ng$  de  travers  ,  une  au- 
trt  ceide  «n  fera  douze  au  -  deflbns  des  ftpc  de- 
oien. 

Voici  dcjl  vingt-(cpt  ttvrm  s.  fur  quoi  U  eft  à 
remarquer  que  cous  les  ^vers  qu'on  vient  de  faire, 

commencent  par  le  haut  &  finifTent  en  bas  ,  & 
%u'au  contraire  on  commence  à  les  tirer  pour  les 
tendfe  par  le  bas  ,  6c  <m  finit  par  le  battt  »  oà  il 
rrile  encore  dtt  vttÛe  ùm  tmen.  On  Tacat^fter 
tout  ceci. 

Tinr  Us  travers  ,  c'eft  les  tendre.  Pour  cet  ef- 
fiet,  on  prend  un  poini^on  qu'on  paflê  feus  chaque 

mûlle  ;  rt:  OMn  entre  le  poînoTi  Sf  !r  po'jcp  ; 
&  ciract  a  loi  ^  la  corde  Ctm  le  moncanc  tk.  ii- 
loage. 

Oa  ûte  ainfi  par  trois  fois  malUe  à  maille  tous 
luttivers,  commençant  par  le  dernier  rang,  c'eft- 
ânCre,  le  plus  proche  de  l'étan^on  ,  &  finiilânt 
en  haut  au  premier  rang,  pat  uqual  «n  a  oom* 

nencc. 

Cette  forte  tendon  alonge  allc^  les  bouts  de 
code  pour  fimcntr  à  faire  les  cinq  ou  £x  travers 
qui  doivent  achever  de  remplir  le  haut  de  la  ra- 
quette. 

Ces  cinq  travers  pafTcs ,  tir^s  fc  arrêtes  par  un 
aoad,  compiettent  le  nombre  de  trenie-deux  tra- 
m»,  q«i  doivent  baner  toute  la  raquette. 

ne  s'agit  plus  que  d'cgalifer  les  maillet  qnar- 
tcneat,  &  de  doubler  enfuite  dix  ou  douM  mon- 
da* de  la  tête  à  leur  origine  pour  les  aÛ'urei ,  en 
^  empêchant  Ai  vaciller  dans  leurs  uotts. 

première  de  ces  deux  opérations,  qui  eon- 

^fiilc  à  (.'ji^^lirer  ïe%  mailles  en  rangeant  les  travers  en 
lignes  droites ,  de  façon  qu'avec  les  montans  ils 
Kpréftnsent  dite  maillée  régulières  »  s*exécttte 
«ail. 

Oi  prend  le  poînrnn  double,  r\-fl-î -dire  ,  qui 
f»it  la  fourche  i  avec  cette  fourche  ,  on  embra;Te 
an  montant  quelconque;  &  en  pouflant  en  avant 
o'J  en  arrière  le  noeud  du  travers  qu'en  veut  ali- 
per,  on  le  fait  couler  à  l'endroit  où  il  doit 
Mfttr. 

Aru      Mitkrs»  Tom,  Vl, 
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A  l'égard  ân  doublement  des  dix  ou  douze  mon- 
tans ,  on  fe  fcrt  de  bouts  de  corde  ij  travers. 

On  commence  par  Étire  un  noeud  i  une  extrc* 
mité ,  dans  lequel  on  enferme  une  petite  poitJon 

de  corde  de  montans  ;  on  paflTe  l'autre  extrcOÛté 
dans  le  trou  du  montant  qu'on  va  doubler. 

Le  noeud  qui  contient  la  portion  de  corde , 
ferme  une  gralteur  qui  s'anrête  dans  le  ttoiu 

Alors  ayant  la  raquette  du  côcc  des  nœuds, 
prenant  l'extrcmitc  qu'on  a  pafTée ,  en  la  plonge 
de  deOus  en  delTous,  dans  la  jpremicrc  maille  à 
droite  du  montant;  on  la  ramené  de  deflbus  en 
defliis  par  la  première  maille  ï  gauche  ;  on  la  re- 
plonge  dans  la  féconde  maille  du  même  côte ,  Ac 
on  1h  ramène  par  la  première  maille  à  droite  ,  daiis 
laquelle  on  l'avoit  fait  entrer  en  commen^ot.  Cn 
tire  à  loi  le  bout. 

Tons  tes  toun  forent,  &  fimt  me  eipèce  de 
nceud  jolpiaat  celui  du  Iravcts. 

On  repart  de  ce  nncud  pour  en  faire  un  pareil 
au  travers  du  dellbus ,  de  là  un  autre  ,  &c.  inf> 
qu*à  ce  qu*on  en  ait  £ût.  cino  ou  (ix  au  même 
montant  ;  après  quoi  on  coupe  le  reliant  du  bejit* 

C'eft  ain'r  qi-'nn  d'^tiSIe  !pt  dix  ou  douze  mon- 
tans le  long  de  ia  tcte ,  &  ia  raquette  efi  entière- 
ment cordée* 

On  finit  par  envelopper  le  manche  aux  deux 
tiers  de  longueur  pac  pluficun  tours  de  peau  de 
mottton  blancM ,  qu*oii  airéte  cn  haut  &  en  ba» 
avec  des  broquettes. 

On  la  remet  un  moment  dans  Va  prefTe  psur  y 
pofet  un  billard  ou  deux ,  afin  qu'elle  lê  maintienne 
dans  forme. 

Puis  ayant  ôtc  les  billards ,  on  la  lie  du  haut 
en  bas  en  bandoulière  de  ^Micbe  idiottcavcc  une 

corde  à  bo^au. 

Pour  ia  mcme  raiion  ,  on  la  laiiTe  ainâ  bridce 
^julqu'à  ce  qu'on  veuille  s*ett  lèrvir, 

Db   la  ballf. 

Les  matériaux  qui  fervent  à  la  conflruâion  de 
la  balle,  (ont  des  chiffons  ou  reoonpes  d*étoffies  de 

laine,  ccinme  drap,rer£,e,  &c.  de  la  ficelle  faite 
exprès,  très-peu  torfe,  que  les  cordicrs  nomment 
^eUe  à  ktlîes ,  du  gros  drap  blanc  neuf* 

Les  inftnimens  qu'on  emploie ,  £ont  la  bmte  i 
balles,  le  bilboquet,  Je  moule  à  Lalles. 

l.c'  balles  de  paume  (ont  Je<:  jnrtrumcps  de  ce 
jeu  les  plus  indilpenlables.  Voici  comme  e  l«s 
(é  conftniilcnt  : 

Conune  les  lanières  de  chiffons  qu'en  a  dû  pic* 
ptter  en  les  aillant  à  un  demi-pouce  ,^ou  à  trois 
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quarts  de  pouce  de  large ,  (è  reacootrent  de  lon- 
gueurs diftérentes ,  ott  cofluneiic*  Vtx  en  aflém* 

bler  côte  à  côte  un  demi-pouce  aépais  6u  une 

lorgueur  d'environ  fix  poucts. 

On  les  tourne  d'abord  toutes  enfcmble  par  ua 
boat  entre  tes  deux  doigts  ^  de  la  fa^on  dibnt  on 
commi.^nccKMt  une  bodde  de  cheTciix ,  pouf  la 

tnetirc  cr  pnnîHoîe. 

On  dtdribue  enfuite  le  Hirplus  dans  (ê$  mains 
ctt  tous  ftos ,  de  manière  qu'on  parvienne^  en  faire 

line  petiteboulc  '  icn  rnndc,  ^rofTc  colllllieiineiioix* 
C'eft  ce  qu'on  appelle  le  noyau. 

On  continue  en  tournant  autour  de  ce  nojrau 
d'autres  lanières ,  une  à  une,  dedifl^iens  lêns,  |ttf> 
qu'i  ce  qu'on  foit  arrivé  à  répeiflèlir  de  deux  pou- 
ces plu-;  ou  moins. 

Je  dis  plus  ou  moins  >  parce  qu'on  doit  faire  les 
balles  en  proportion  de. la  longueur  du  jeu  de  pau- 
me ,  plus  petites  n  le  jeu  eft  plm  court  «  &  plus 

groffes  (î  le  jeu  eft  plus  long. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  la  groUieur  qu'on  defirVi 
on  û  porte  Cvê  la  Mit  à 

Cet  Inftrumeot  eft  un  moicem  de  bois  arrondi 
au  tour  ,  de  huit  pouces  de  haut ,  renflé  par  les  deux 
bouts  y  terminé  d'un  côté  par  une  queue  du  même 
morceau,  dedinée  à  être  enfoncée  dans  un  trou  fait 
fiur  le  deflTus  d'un  banc,  d'un  ctnbli  on  atlleun  ^ 
afin  que  rinflrument  s'y  tru^e  debait. 

La  fiiperficie  du  bout  d'en  lia^t  dmi  ctre  conca- 
ve ,  &  c'efl  fur  ce  creux  que  l'on  tourne  &  retourne 
la  balle  de  l.i  ni?_;n  ^:ii_:rlif ,  tirrid,[n[  >|ii'onla  frappe 
légèremen  t;  avec  une  peute  malle  de  ter  ,  a&n  de  la 
condcnfcr  fur  elle-nnéaie ,  en  mémc-MiBpt  de  Ja 
rendre  bien  ronde. 

Pour  s'afliirer  enfûite  G  elle  a  la  grolTeur  qu'on  lui 
demande  ,  on  prend  un  moule  à  balles. 

Le  moule  Jt  kMes  efl  une  planchette  mince,  te^ 
minée  par  un  petit  manche  pour  pouvoir  la  tenir 

quand  on  fait  1  épre«nre. 

Cette  planchette  eS  percée  d'un  trou  rond*  On 
en  a  de  dtffêrents  diapalôns. 

Il  hat  qam  la  balle  paffi»  bien  jnlk  m  teiveia  du 
anottle  qu'on  a  cboifi» 

Lorfque  la  grofTeur  efl  troufce  ,  il  s'agît  de  la 
maintenir  en  Uant  la  balle  de  pluûeun  tours  de 
icelle. 

La  ficelle  i|ui  doit  Cerviri  cet  ufiige,  le  nomme 

chez  les  corâicnfiiti/c  à  balUs.  Elle  efl  peu  torfê, 
afin  qu'elle  s'appIatiflTe  aifcment,  &  ne  nife  point 
de  boflit  ^umd  elle  Ara  poflSe. 

On  la  roule  d^abord  pat  portions  réparées ,  une 
fut  ]e  milieu  de  la  boîte  i  ballet»  un  autre  fiir  le 
bilbofuet. 
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Le  hithcquet  eft  un  petit  morceau  de  bois  tk 
duit  au  tour  à  cinq  pouces  de  lon^  Ibr  tm  den^ 
pouce  de  diamètre  ,  terminé  à  cnaque  -bout  pa^ 
un  renflement  en  forme  de  bouton.  On  peut  le  conM 
pater  aux  bobines  (ûr  lelquellei  «tt  devdele  fil  du 
de  d'argent.  1 

Quand  on  veut  ficeler,  on  commence  par  joitw 
dre  avec  le  norud  de  tilTerand  la  ficelle  de  la  boité 
à  ballet  avec  celle  du  bilboquet.  Ftai»  picnaal 
la  balle  de  la  nain  guiche ,  on  la  polê  fous  d 

noeud. 

Endiite  paflant  la  main  droite  qui  tient  le  bilJ 
boquet  pai^eflmn  la  balle  ^  9t  ramenant  â  (ôi  j|| 
par-deiïus,  on  fjit  le  premier  tour  de  ficelle,  ca 
retoarne  la  balle  d'équerre  pour  le  fécond  tour;  if 
troifième  tour  (ê  fait  d'équerre  flir  le  (econd. 
le  termine  par  un  m  ud  ,  aprcs  lequel  en  dinc;e  !■ 
ficelle  en  biais  des  premiers  toui^,  failant  loujounj 
chaque  tour  en  équene  du  prêchent. 

On  en  fait  fèpt  ceue  féconde  fois ,  puis  ua; 
nœud ,  enHiite  fix  fuivant  la  même  mâhodc , 
un  dernier  noeud  ,  après  lequel  on  coupe  h 
celle. 

Alors  la  balle  efl  entourte  &  liée  de  lêiie  Milf 

de  ficelle  qui  pafTcnt  l'un  fur  l'autre  ,  ft  doitcnt 
être  arranges  comme  on  vient  de  le  dire. 

L'habitude  de  ce  ficelage  eft  fi  difficile  à  acquc- 
rir ,  que  c'eft  ordinairement  le  chef-d'otUVie  de 
celui  qui  veut  palTer  maître. 

La  balle  étant  ficelée  ,  on  la  reporte  fur  la  boîte 
à  balle,  où  on  la  bat  pour  la  féconde  fois  avec  la 
maffe  de  fer ,  à  petits  coups  ,  pour  la  durcir  en- 
core davantage,  &  afin  d'applatir  le  ficelage. 

Il  ne  te&e  ploi  qu'i  la  recouvrir  de  drap  blanc 

neuf. 

C'eft  ordinairement  l'ouvrage  des  femmes  ;eUss 
taillent  le  drap  en  coupons  quartés,  longf ,  de  plut 
d'un  ^ppuce  de  large  ;  elles  entourent  Ja  baÛe  , 
pla<jant  ces  bandes  en  croix  ,  &  les  ccufant  à  fit* 
get  l'une  i  l'autre  avec  du  fil  de  Bretagne  en  trois  ; 
elles  ajoutent  &  coulent  de  m^e  les  petites  pic' 
ces  ovales ,  lefquelles  doivent  remplir  les  intef* 
valles  qui  trouvent  néceilâicenent  aux  cdtét  de 
la  croix. 

Leur  office  efi  aufll  de  recoudre  les  balles  qui 
peuvent  ftrvîr  encore  ,  lorHjuc  quelques  coaWïe*_ 
ont  mani^uc  ;  X;  pour  diflinguer  plu*  aitVn-Li  •  celles 
qui  ont  belôin  de  réparation  ,  tt  en  même  temps 
pour  k»  fdslanchir ,  on  let  uflë  de  temi  en  teos 
dant  un  lac ,  oâ  on  a  mit  de  la  craie  en  poudre. 

Cette  craie  leur  redonne  le  blanc.  On  les  voit 

de  plus  loin,  &:  en  s'appcrcr  ît  plus âcilemeOt  dcS 

endroits  oii  les  coutures  or:  l^cr<'. 

11  s'agit,  maintenant  de  mettre  en  auvre  tous 
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les  yrfpafatîfe  dont  on  yttnt  de  fiûce  r^noméra' 

don,  d'aflembler  les  athlètes,  &  de  leur  donner 
llabic  <le  combat ,  vctemens  Iceen ,  aifcs ,  &  qui 
IdiGNit  an  corps  tout»  ù  liborte. 

Lm  joueurs  le  prélêntent,  ou  pour  pelMer^  m- 

rrerrriTt  kallottr^  c'efl-à-dire  ,  pour  fe  renvoyer  fim- 
plement  la  balle,  fans  fu  ivre  aucune  des  règles  du 
jeu  y  ou  bien  pour  jouer  partie  ,  en  ob(êfVaac 
les  les  règles  qui  fimt  aiîêz  nombreufes. 

Li  plupart  commencent  pi-  (e  dcpouiller  de 
<{uel^ue  partie  de  leur  habiiicnicnt ,  quclquctlMs 
eritiaernent.  Alors  le  maitrs  pMUnier  leur  fournie 
boMiets,  chemilcs,  calerons  ,  camifoUcs»  bas  & 

Ce  qae  Ton  nomme  Ici  des  ekaujfons ,  Ane  des 
fooliers  fan;  talons  ou  à  talons  très-bas,  faits  en- 
tièrement de  buiHe  ou  de  veau  (ans  apprêt;  qui  fe 
boaclent  ou  tt  nooem  avec  des  coudons ,  &  dont 

le  dellbusde  la  femelle  ,i  tr  i  ;  coutures  apparentes» 
pour  empêcher  de  glîfler  en  jouant. 

On  garnit  la  petite  armoire  ou  crcdence,  des 
rafraîchi  ffcmcns  ^ue  les  joueurs  demandent,  com" 
me  pain  ,  vin,  btem,  ftc. 

L(?  jeu  fini ,  on  monte  dans  une  chambre  où  on 
irouvc  bon  feu  ,  devant  lequel  on  fe  fait  frouet  à 
ffiid  8c  d&yer  par  les  gar^s  du  jeu*  Cela  étant 
^t,  on  reprend  les  habits. 

On  ne  donne  plus  de  lits  comme  on  faîfoit  ct- 
derant  y  à  cauie  de  plulîeurs  accîdens  fîinefles  t^ui 
font  arrives  pour  j'y  être  endormi  après  avoir  ctc 
frotté  &  même  bien  ibigné  ,  principalement  fi  on 
s'Àoit  excédé  ;  le  (ômmeil  glaçoit  les  lèns  dénués 
d'efprits  ,  &  plufieurs  ne  s'en  font  jimaîs  relevés. 
La  mention  oue  Ton  en  fait  ici ,  eft  ud  avertif- 
(èment  qui  doh  fiure  exclure  les  lits  pour  ton- 

Quant  aux  règles  du  jeu  de  paume  ,  on  les  trou- 
vera Hiffifamment  expliquées  dans  le  tnité  ou  le 
diâionnaire  des  jeux»  qui  fait  une  autre  divifiMl 
de  cette  Ëncydopédie  méthodique* 

Commaïuuité, 

Il  y  a  à  Paris  une  communauté  de  maîtres  pau- 
iniers  •  itqvaôeis  «  fittlênis  d'éteoft  ,  pelotes  8e 
balles. 

Leurs  ftalbitt  (ont  du  commencement  du  dix-^ep- 
lièrae  fiMc  entcgiârés  le  i;  novembre  itfio. 

Quatre  jures  eouvernent cette  communauté, veil- 
lent à  lès  privi^z?s ,  reif  dirent  les  jq>prentîfi  &  les 

niaitres  ,  &  font  Tes  vifTtes  tous  les  mois  •  deux  de 
ces  jurws  iunt  rc-nouvclics  taus  les  ans. 

9 

Les  apptentift  doivent  ctte  obligés  pour  trois 
ans. 


PAU  ir; 

Tout  afptrant  è'ia  makrift  doit  lâîre  dief^d'ent- 

vrc  ,  ,1  l'cxccy  iion  des  fils  de  maîtres  :  ce  chcf- 
d'auvre  conikle  à  jouer  contre  les  deux  plus  jeunes 
maîtres ,  &  d  leur  gagner  un  certain  nombre  de 
parties. 

Il  n'y  a  qu'aux  maîtres  de  la  communauté.'  qu'il 
Cou  permis  de  fabriquer  &  vendre  des  raquettes  & 
des  balles  ,  &  d'en  tenir  boutique;  comme  iln*eil 
ai!iTî  perm!  ]u'à  eux  de  tenir  jeu  de  paume  ou  jeu 

de  bUl.iîd. 

Ceux  des  maîtres  qui  tiennent  jeu  de  pauir.e  , 
peuvaat  travailler  aux  ouvrages  du  niùcicr  pour 
leur  propre  ufàge ,  mais  non  en  £ùre.  tra&c  &  les 
expoiêr  en  vente. 

Enfin  les  veuves  peuvent  exercer  la  profefljon  de 

leurs  maris ,  &  continuer  les  apprentils  qu'ils  avoîent 
commencés,  mais  non  en  faire  de  nuuvcaux. 

Il  X  a  à  Paris  (bixante  &  dix  maîtres  paumiert, 
dont  treize  ont  des  feux  de  paume ,  &  cinquante- 

lept  des  billards.  Ils  ont  recommenciî-  en  \-6-\  i 
faire  des  apprenti^ ,  après  avoir  paûe  dix  ans  (ans 
en  làire,  d*un  commun  con(èntement* 

Par  édit  du  tl  août  177^1  les  droits  de  récep- 
tion des  maîtres  paumiers  font  fixés  à  Soo  Itv. 

Ei^fSeatitm  dt$  PlàndUs  dâ  tAn  dit  Pmùer  « 
TomlKdtt  Gnmmw. 


PLANCHE  PREMitRE. 

Le  haut  de  cette  planche  reprctènte  un  jeu  de 
paume,  oà  plnfieurs  particuliers  en  a  i  e  d  Cmt 

occupés  au  jeu,  tandis  que  le  garçon  de  paume 
ou  marqueur  en  e ,  marque  le  jeu  ,  rama{Iê  les  bal- 
les, &c.  /  repréftnte  la  corde  du  jeu  ;  la  ga- 
lerie d'en  bas  ;  hh  ,  la  ^erie  d'en  haut  ;  /  ,  la 
joue  d'en  haut ,  ,  la  grille  }  /,  le  trou  j  mm  ,  les 
carreaux* 

Fig»  1  ,  échalas  dilpofe  pour  une  raquette  ;  A , 
la  téte  ;  BB  ,  les  jambes  ;  G ,  la  bride  ;  DD ,  les 
bouts  faiiknt  le  manche  ;  £ ,  le  cabiUet  de  bois } 
F ,  le  cabflict  de  fer. 

Fig,  2  ,  raquette  étançonnée  &  tournée  ;  A  »  la 
chevrette  ;  BB ,  les  coins;  G  ,  la  bride  i  D  ,  l'é* 
un^on. 

Fig.  i ,  raquette  vue  de  cdté  ;  AA .  les  troue 

intérieurs;  BB  ,  les  trous  extérieurs;  C,  la  téte 
du  clou  du  collet;  DD  ,  les  queues  rivées. 

Fig.  4 ,  raquette  cordée  de  montans  ic  de  tra- 
verlês  toidics  p«  deux  billards  AA* 

Fig.  5  ,  triquet  ;  A  ,  la  téte  ;  B ,  le  manches* 
demi-biquet i  A,  la  téte;  B,  le  maa^ 
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Fig.  7  ,  battoir;  A  ,  la  tète;  B  ,  1«  marché  î 
les  lignes  ponâuccs  dcfigneat  lei  trois  pièces  qui 
k  compoKitc. 

8 ,  detti-battoir  ;  A ,  la  tète  ;  B  ,  le  Jaaacbe. 
PLANCHE  I  K 

I ,  chevalet  k  placer  les  échalas  ;  A ,  le 

Ticge;  RB  ,  les  pieds  ;  C  ,  la  planchette;  DD,  les 
jainl^es  de  la  plancheue  ;  £,  la  pièce  mobile. 

Fig,  X  y  chaudière  ;  AA  ,  la  chaudière  i  Bfi ,  les 
pieds;  CC,  les  échabs)  D,  b  pierre  i  charger 
les  écbalas. 

Fig,  5',  moule  à  raïuettc  ;  A,  la  tnblc  ;  RB ,  les 
pieds  ;  C»  le  moule  à  raquette:  DDD  ,  les  tam- 
pons ;  £  ,  la  cheriUe  de  fer. 

fig,  4^  poitrinière  de  liège;  A ,  la  plaque;  B  , 
le  liège  ;  CC ,  la  ceinture  ;  D ,  la  boucle. 

Fig.  f  ,  poitriricre  de  buis  ;  A  ,  la  plaque  ; 
C  ,  le  buis;  CC  ,  U  ceinture  ;  D  ,  la  boucle. 

Fig.  6  y  chevalet  à  ctançonner;  A»  le  ficee  ; 
BB,  les  pieds;  C,  le  povt  d'appui  ;  D,  la  pièce 
nobile. 

Fig.  7,  banc  à  drenor;  A,  la  phrr  fr-me;  BB , 
les  pieds  ;  CC ,  les  broches;  DDD  y  les  crampons 
&  crochets  de  ftr. 

Fig.  8 ,  billot  I  planer;  A,  !a  table  ;  BB ,  les 

pieds;  DD ,  pièces,  crampons  &  ri\nbçf$  de  fer; 
EE ,  (U0l£rcntes  mortoi£ès  &  eofoncemens  ;FF,  pat- 
tes pour  arrÏMr  le  blUot. 

Fig*  9  ,  billot  aux  clous  ;  A  ,  le  billot  ;  B  ,  la 
bfocheâ  courber  les  clous;  C  ,  le  tranchct  â  couper. 

Fig,  10  ,  chevrette  ;  A  ,  le  qnehet;  B ,  fat  âge  ; 
'  C,  la  queue  d^ade  évaf^e. 

J>/«  II     I»  9  coins  de  Ja  chevrette. 

Fig^  13.  T4.  I  f  ,  compas  i  tracer  les  trous  fùr  la 

raquette  ;  AA  ,  les  pointes. 

Fig.  lé  ,  billard;  A,  la  tige;  B,  le  crochet  ; 
C,  la  vIs^D,  récioB. 

Ftg.  17  ;  A ,  la  boite  i  balle  ;  BB,  partie  con- 
cave po'.ir  frapper  la  l  ,iUc;  C  ,  la  haîlc  Pceîc'e  prcte 
à  être  frappée  ;  D  ,  le  bilboquet  ;  Ë  ,  panie  de  la 
ficelle. 

Ftg.  18  ,  bride. 

Fig,      ,  tranchct  courbe;  A,  la  lame;  B,  le 
nanché. 

Fig.  to ,  poin(;on  double  pour  airanger  les  mail- 
les de  la  raquette  cotd^ %  A,  lefet  ï  fouche  ;  fi, 
numclie*  ' 
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Fig.  <  r ,  potnqon  lûnpie  ,  rond  &:  poli ,  pour  donck 
le:i  trous;  A,  le  poinçon;  B,  les  manches. 

PLANCHE  IXI«. 

Fig»  I  »  lunette  peur  déterminer  la  groilêar  du 
balles. 

Fig.  1  y  filet  de  recels»* 

Fig.  3 ,  balle  déconrenei» 

Fig,  4 ,  balle  couverte. 

Fig.  5 ,  aiguille  à  fimsche;  A ,  la  téte;  B  ,  k 
'  fourche.' 

Fig.  6  ,  ugnille  à  filet  ;  A ,  la  tite  ;  B  »  Il 

pointe. 

Fig.  7 ,  blanchiHuir  pour  les  balles. 

Fig.  8  ,  raquette  ;  A  ,  le  chalHs  ;  B ,  le  manche. 

Fig.  $  y  poinçon  pour  les  raquettes ,  A  ,  la  ooix  ; 
B,  le  manche. 

Fig.  \Oy  crampon  de  fi»r  pour  les  raqjuettes  ; 
AA,  les  coudes. 

^  Fig.  1 1 ,  tenailles  fcv.r  les  raquettes  ;  A  ,  le 
chadîs  d'en  bas;  B,  le  mors  immobile;  C ,  le  mors 
mobile  eitâ  chamièie;  D,  la  vis;  E,  rtow; 
F,  la  raquette. 

is>  pinces;  AA»  les  mots; BB, les brai> 

cJies, 

Fig.  1}  ,  plaque;  A,  la  plaque;  £B,  lescoux- 
imei* 

F^,  14 ,  Villebrequin  $  A  ,  le  vîllebie|itt0  ;  B» 

le  per^oir  ou  la  mecne. 

Fig.  iç  ,  chèvre  â  fabriquer  les  balles  ;  A  ,  le 
banc  ;  BB ,  les  pieds  ;  C ,  la  boite  ;  D ,  le  vou  de 
jauge ^  B»  le  bilbofiet. 

Fig,  16 1  poinçon  ddié;  A,  le  fer;  B,  le 

manche. 

Fig,  17, poinçon  gras;  A, lefer;B,  le  manche» 

PLANCHE  IV«, 

Fig.  1  y  raquette  coid^^  AA,  les  dlx-huIt  moa» 
tans;  BB ,  les trente-troîs  tijverfês;  C,  rctan^oi 

nervc  &  recouvert  de  parchemin.;  D  ,  le  maocbe 

couvert  de  peau  bknche. 

Fig.  »  ,  3  ,  parties  latérales  de  ia  raquette  coriie. 

^'S-  4  >  portion  de  la  raquette  avec  ù>n  luxud 
développé  ;  A  ,  partie  de  la  tcte  ;  BB ,  les  mon- 
tans  ;  CC  ,  les  traverlês  ;  D  ,  le  noeud  développt; 
£  ,  le  trou  d'un  des  montans;  F,  premier  palfage 
de  la  corde;  G,  deuxième paflTaee ;  H,  ttoifième 
i  pal&ge 1 1 ,  ^foaàksuftlfùp ;  ciiifuidiie|ufi 
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figf  ;  L ,  finètte  paflâge;  M  ,  fêptièine  paiTage. 
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HT 


cab3J«c  d«  6r;  AA,  lei  khanciimt. 
Hf,  7,  lîil«ne  à  ^«r  fbr  rétan^on.  ' 

frf.  8 ,  balle,  picniier  ficdage  ,  cmû  toun  8c 

m  noiid. 

%.  9 ,  la  même  balle ,  ftcond  ficelage  ,  lêpi 
iMsft  00  nœud. 

fig'  10 ,  la  même  balle ,  troiiîcme  ficelage, 
tmt    m  nœud. 

^  j.  i  I  ,  la  même  balle  à  erota  iîcelagt»,  com- 
^  de  feize  toun  &  trois  aomds,  tcconveite  de 
a^  Uanc. 

Il  fi^  I j  ,  pièces  de  drap  (êrvant  à  couvrir 
<4  6  If  ,  billes  dlveiie  i  rnûge  dn  bil. 
fig»  i6 ,  petite  ^ueue  i  A  ,  la  téte  i  fi  ,  la 
%  17,  gnuide  qucM  ;  A  ,  la  tête  ;  B  ,  la 
%  tt,  poflèinallé;  A,  la  malle;  B,  la' 
%  1^,  petite  maflè;  A ,  la  maflé;  B,  la 
»o,  grande  malTei  A,  la  œafle  ;  B,ia 

%  II ,  fer  de  billard;  A,  h  t^;  BB  ,  les 
ko«ittiCC,  les  pdntes. 

%    ,  ratéticr  1  dcpofir  les  naffi»  ; .  AA  , 

P  L  A  N  C  H  £  V«. 

.  Lthïut  de  la  planche  reprc(êntc  une  Uiie  de 
tiilard  ,  où  plu/îeurs  perfonnes  font  occupées  au 
j<8i  l'ime  en  «  ,  à  pouffer  la  bille  ;  une  autre  en 
*»  a  anendre  (bn  tour,  tandis  que  d'autres  en  c  , 
"  *  &  en  *  ,  font  conver(iuion  ;  /  eft  la  table  de 
biliud;^^,  un  chaflis  au-deiTus,  deftinc  à  fup- 
foner  let  pk^ucj ,  à  cmtedir  les  lumières  pendant 


%  I ,  clcvaiion  peripedive  de  la  table  de  bil- 
A,  le  defTus  ;  BB  ,  les  bloufes;  C  ,  le  fer; 

I«  bordi  ;  EE,  lei  pieds. 

1 ,  plan  du  defTus  de  la  table  -,  AA  ,  les 
^iBB,lesbeiib;C,lefer* 

^*  3>c«ipe  4e  Ji  table  de  billard^  A,  le 


deiîus  ;  BB ,  les  bords  ;  CC ,  les  dulCii  DD  , 
les  ineds» 

Fig.  4,  palette  à  marquer;  A,  la  palette;  B, 

le  manche  ;  CC  ,  les  clicvines  à  marquer. 

^'g»  f  à  £ ,  chevilles  à  nur^uer^  AA ,  les  tê* 
tes;  BB ,  les  pointes. 

PLANCHE  VI«. 

Pi  n  au  rez^de-chaufleed^m  jcB dépanne foaiil 
Se  Tes  dcpendanccs. 

.  PLANCHE  71 K  . 

Plan  au-deffiis  des  nuus  du  même  jeu  de  paniM 
fnaoré. 

PLANCHE  VII  K 
Coupes  ttaalvecûles  du  méiMe  jeu  de  pMiw 

(]uarré* 

fig.  I ,  vue  intérienre  du  cAti  du  fi>nd  du  jen.' 
r    <Fif.  »,  Ttte  tnténenie  du  dké  deveis  le  Jeu» 

PLANCHE  IX*. 

Fi  g.  t ,  plan  au  rez-de-chauiTce  d^un  jeu  depatt^ 
ose  à  dedans. 

Fig,  1 ,  plan  au-defli»  des  mun  du  mSiiie  joi, 
de  paume  â  dedatu. 

JUavois  des  pUmûuâ  «  >  7 .  S  £; 

A,  devers  le  jeu. 

AA  ,  fond  de  jeu. 

BB  ,  joues  des  mur;. 

fiBBB  ,  joues  des  galeries  d'en  bas* 

C  ,  corde. 

DD,  grillage. 

EE  ,  galerter  d'en  ba?. 

FF,  poteaux  des  galeries  d'en  bas. 

HH,  marques  du  jeu. 

H ,  grille. 

I,  tambour  du  jeu  à  dedana«i 
KK ,  falle  de  billard» 

L ,  table  de  billard, 
M  ,  fallc  du  jeu, 

nugalîn  des  balles,  raipiette»  &  autre*  ul« 
tenlïlcs.  ^ 

O  9  «fiaUer  pour  awntcf  au  preaSe» 
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FP,  toit  âci  fdenes.* 

QQ ,  deflî»  des  muft  {eut 

ER ,  augei  ou  galcritft  du  haut  en  dducb 

SS  ,  poteaux  coniierfc 

TT,  pœcaitx  dn  comble, 

UU ,  cenble  au-daflûs  de  la  table  de  blllatd* 

XX ,  comble  du  Jeu  de  pauinc» 

«a,  le  premier  ouvert  &  fit  nie» 
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U ,  h  porte  le  la 

,  le  ftooud  ettveit  dt  &  «aie» 
<W,  le  dentier  wtm  de  A  taie. 

petit  trou* 
/,  ais. 

g ,  crMence  pour  les  i 
^  ,  conduit  des  eaux  làlei. 


J  «1 


autres  taies  pour  marquer  le  fea* 


V  b  C  A  B  U  L  A  1  R  E   de  l'Arc  du  Paumier- 

Raquetier. 


^A.  I  s  (  ^  >  1  planche  d'un  pied  de  large  &  de  Gx 

fieds  de  haut ,  attachée  dans  le  jeu  de  pauuM  à 
endroit  ou  fiait  la  galerie. 

Auoas,  corridors  menées  autour  du  jeu  de 
paume.  Ces  corndors  Jonc  aufTi  appelles  galeries 
des  /Uett.  , 

*  Bailb  ,  chei  les  paumîers  ;  c'eft  un  corps  ibé- 
rique fait  de  chiflbns  de  laine  ,  couverts  de  drap 
blanc  d'environ  deux  pouces  &  demi,  ou  trois  pou- 
cesau  plus  dt'diunètn,  dont  on  le  Krt  pour  jouer 
àla  pMtme  :  U  doit  être  bien  lond    bien  ficelé. 

Les  (btutsdes  paumiers  ordonnent  ^*il  (bit  cou- 
vert de  drap  neuf,  ^'ii  pèse  en  tout  dix-neuf 
eftelins. 

L'efielin  vaut  la  vingtième  partie  d'une  once. 

Pour  faire  la  balle,  il  £iut  avoir  du  chiffon  ,  une 
oaiTe  de  bois  &  rittftmmMit  appelle  UHofêue,  On 
prend  iu  chiffon,  on  en  forme  un  peloton  que 
I  on  iiceilc ,  on  le  bat  dans  le  bilboquet,  afin  de 
noyer  la  corde  dans  récoflfê  dont  il  efi  fait.  Quand 
il  a  la  grofTeur  convenable  ,  on  le  rcvct  de  drap 
blanc  :  on  le  finit  enfutte  Cva  le  bilboquet ,  où  on 
le  remet  pour  abattre  la  couture  de  Con  véteasent, 
&la  balle  eft^. 

Banc  à  perur  :  ce  bwic  efi  difpofL-  pour  rece- 
voir le  bois  de  ia  raquette,  S:  dontu  r  îa  facilite  d<? 

Itercer  tous  les  trous  de  la  tète  de  la  raquette  avec 
e  vilebrequin. 

Bam>fs  de  billakd  ^  terme  de  paumier  :  ce 
font  quatre  grandes  tringles  de  bois  rerabovrrées 
de  Itiières  de  drap ,  &  recouvertes  de  morceaux 
'de  drap  ven  qui  y  font  attachés  avec  des  clous  de 
cuivre  :  on  fixe  ces  bandes  fur  les  bords  de  la  ta- 
ble du  billard  par-dc.Tus  le  tapis,  avec  des  vis 
qui  entrent  dans  la  table  \  ces  ba«dâs  font  cem- 


bourées  d'une  manière  bien  fsrme  ,  afin  de  tttii' 
voycr  les  biUes  qui  viennent  y  frapfer. 

Barrurps  :  ce  font  les  bandes  de  drap,  qui 
forment  une  double  croix  fiw  la  balle  de  paaiMii 

Batte  dt  jeu  de  paume ,  infirument  qu'on  ap- 

{«lie  plus  communément  A<d»<»V,  ou  plutôt  c'efl 
a  partie  antérieure  du  battoir  qui  frappe  la  balte» 

Battoir,  inârumcnt  rond  ou  quarré  par  ua 
bout ,  garni  d\m  long  manche ,  le  tMC  conveitd'aa 

parche/nin  forr  dur  :  on   '     "     '  "  ' 

pour  chaiTcr  les  balles. 


s'en  fetà  ia  long^  paiiM 


Bii  BOQiriT  t  c'eft  cher  les  paumiers  une  partir 
de  l'infirimient  appelle  cÙvre,  Cette  partie  tfl  fixct 
perpendiculairement  (tir  un  banc  :  ton  fommct  tà 
tourne  en  globe  ,  dont  la  partie  fupcrieure  efl  con- 
cave. C'efi  dans  cette  concavité  que  le  p:iumi«f 
frappe  fa  balle  ,  l'arrondit,  &  la  forme  quand  il 
l'a  &ite. 

Billard  ,  jeu  d'adrelTe  &  d'exercice,  qui  coft- 
fifle  ifàife  nmler  m»  bdte  d'ivoire  pour  en  fiap- 
per  une  autre ,  le  la  fiûle  «Mter  dass  des  trM» 
appelles  ilo^fes. 


Biti-ARO  Ce  dit  auffi  de  la  table  (tir  laeidk  1» 

jouctiTT  "î'cxcrrent.  Le  billard  rft  rompofe  deÇ** 
trc  parties  principales;  lavoir  ,  la  table, 
pis,  iefcrSt  les  ban^  table  efi  quamc  « 
oblongue  ,  garnie  de  quatre  burtdes  ou  rebofdî  «< 
bois ,  rembourres  de  liiicres  de  drap  ,  *  eoWW** 
d'un  dr^vetd,  attachées  e»defliis  avec  des  cio» 
de  cuivre. 

Aux  quatre  coins  de  la  table  Se  au  milie"  j** 
longues  bandes ,  font  pratiques  des  trou*  ""^  . 
bloufcs  pour  recevoir  les  biUe*  j  &  aux  dciw, 
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it  la  longueur  de  la  table  vers  le  haut ,  tÙ.  un  fer 

ËiLLAiio  Ce  iît  aufli  de  la  maiTe  ou  du  Wîton 
tecoBibé  avec  lequel  on  poufie  les  billes.  Il  tÙ 
erdinairement  de  bois  dt  ^ayac  ou  de  cormier  , 
garni  par  le  gros  bout  ou  d'ivoire ,  ou  d*os  fimple- 
menr.  On  peut  nicme  fe  padcr  de  ces  garnitures. 
Oo  tient  cet  infinunenc  par  le  petit  bout ,  &  Von 
faéT*  ta  t»tlle  avec  ranne  bouc. 

BnLARD  àéfigne  encore  une  tringle  de  fer  i  vis 
k  i  éema,  qu'on  fiJt  «nttcr  dan  la  tht  da  laa- 
fKtta  coidéc* 

BlUAMMlt ,  terme  de  jeu  it  iUtari  s  c'eft 
peuflêr  Ln  d«Bic  billet  ca  méme-tMDpt  avec  la 

BoOt* 

Rmp«r',  tfrrr.e  paumUr  t  ce  font  des  petites 
buules  d'ivoire  de  deux  pouces  ou  environ  de  dia- 
mètre, fattee  au  tour  &  de  même  grofTeur,  avec 
lefquelles  on  joue  au  billard.  Ces  billes  font  dit^ 
dnenées  par  de  petits  points  pratiqués  vers  un  des 
pôles  de  la  bille;  ces  points  ùewwtk  lctfiif«re- 
coanoîtie  pendaot  le  jeu,  / 

Bn  iï  f  fî  un  terme  de  pûumitr ,  qui  fîgnifîe  un 
coup  du  jeu  de  billard ,  par  lequel  on  fait  entrer 
dm  nue  Uaa&  la  bille  de  Ion  adf  «liàke ,  fins 
hi  Gâte  fiappcr  les  bandes* 

BntOT  du  paumier  ;  c'eft  une  efpèce  d*Àabli 
(fDarré,  bas  &  mafTif,  dont  la  table  a  fîx  pouces 
d'épais  ;  il  efl  monté  fur  quatre  pieds  lolidement 
artach-s  au  plancher  avec  des  pattes ,  ou  même  à 
la  muraille.  Il  eft  ga-ni  ri;r  ù  r.iMe  de  plufîeurs 
crocheu  &  crampons ,  &  lur  Ion  cpaifleur  de  plu- 
fîeurs enfonceraens  en  long 8t  en  rond;  le  toot  pour 
afléoir  ioUdeflaentla  rafnctie  en  la  tcaTaîllanti, 

Bisque,  terme  de  paumîer^  qui  {îgr'iûf  1  i  an- 

âge  qu'un  joueur  fait  à  un  autre  »  «n  lui  donnant 
un  quinze  poor  toute  dioft;  ft  le  jouenr  qui  re- 
çoit cet  avanuge ,  peut  prendre  ce  quinse  dans 
ûl  endroit  de  la  panic  que  bon  lui  (èmble.  Ain6 
pnadrt  Utu  jfk  Uj^^  agnifie  placer  à  propos  ce 

BiiTOQtfRT ,  inifaiiment  pour  jouer  au  billard  : 
c'efl  une  efpèce  de  maffe  fort  pefânte  &  épaiHi; , 
dûût  la  queue  eft  plate  &  rec:^iirbt.e.  On  s'en  fêrt 
pour  fr?pper  la  bille  d'un  coup  lie  ,  1  _  rll^u'elle  eû 
mncée  fur  le  tapis ,  &  qu'on  s'eft  ioterdu  l'uûge 
de 'la  mafle  ordinaire. 

Blousex  \  c'ed  mettre  la  bille  de  ion  advccâtre 
dam  une  blonfè  quelconque. 

BtousBs  ;  ce  Toju  des  trous  d'un  billard  dans 
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leHiuels  on  poufTeLles  billes.  La  grande  adrelTe 
du  billard  c(l  de  poufler  la  bille  de  Cm  adverûii« 
dans  la  Uoufe, 

II  V  a  ordinairement  Hx  bloufts  (ur  une  table 
de  billard  ;  (avoir ,  une  à  chaque  coin ,  &  deux 
aunes  daiM  It  milieu  de  la  loiigMeur  des  deux 
g^ds  cdiési 

Bois  di  rAUMt  :  on  donne  ce  nom  au  bok 
d'une  raquette  de  paune»  qni  n*efl  pas  encore 

moulée. 

Bois  de  raquette  :  c'ert  un  tour  de  ioh  qui  a  uit 
manche  de  longueur  médiocre  >  dont  on  fait  avec 
de  U  coide  à  boyau  ,  des  nquettes  i  jouer  1  la 
paume» 

Les  iois  de  raquettes  Cotit  Ùâs$  4le  biasclies  de 
bois  de  firéne  ftnducs  en  dcmu 

BoItb  à  balles  ;  cet  infiniment  de  paumiae  eH 
un  morceau  de  bois  arrondi  autour  de  huit  pouces 
de  haut , , renflé  par  les  deux  bouts  ,  terminé  d'un 

cotL'  par  une  queue  du  mJme  morceau,  dedince  i 
être  enfoncée  dans  un  trou  fait  fiir  le  defliis  d'un 
baftc,  ou  d*Utt  établi  f  eniùrte  que  'Km  Aruiuent  s*y 
trouve  debout.  La  (Tiper'î-ie  du  bout  d'en  haut  doit 
cire  concave,  &  c'eft  fur  ce  creux  que  l'on  tourne 
&  retourne  la  balle  de  la  nuttn  gaucbe ,  pendant 
u'on  la  frappe  légèrement  avec  une  petite  maffe 
e  fer ,  afin  de  l'arrondir  &  de  la  condenlêr  fur 
ellMnémei 

Bond  ,  terme  de  paumier  :  c'eft  l'adion  d  une 
balle  qui,  aptès  avoir  ftappé  par  terre,  rejaillis 
fe  relevé. 

Bond  faux.  Le  faux  bond  efi  celui  qui ,  ne  <é 
fai(ànt  point  (clon  la  règle  ordinaire  de  l'incidence 
des  corps  inAs  en.  ligne  droite  ,  trompe  le  joueur  , 
&  lui  fait  manquer  la  balle. 

Boisst ,  ehti  les  pdumen  fe  dh  d*nne  ^înenee 

ronde,  pratiquée  en  faillie ,  d'ut  pied  qu  environ 
de  diamètre,  fur  quatre  à  cinq  de  haut,  du  c6tâ 
de  la  grille;  ou  dira  angle  obtus  que  le  mur  du 
côte  de  !a  grille  fait  au  mcme  endroit ,  dans  le- 
quel la  balle  venant  à  frapper ,  elle  eft  trct-dificile 
à  jnfsr  pour  ceux  qui eoti  la  prendre. 

Bouillir  hs  (chmias  {/uire),  c'eft  tremper  les 
bois  des  raquettes  dans  une  chaudière  remplie  d'eau 
qu'on  fait  bouillira  grand  feu  ,  pendant  une  heure, 
Âclorfqucces  bois  (ont  bien  pénctrcs  &  amollis,  on 
les  prend  Tun  après  l'antre  peur  les  façonner. 

Baicote,  terme  de  pamnier ,  jouer  dt  iritit/e , 
c'efl  faire  frapper  la  balle  COUK 118 dCS  mnrsdela 
longueur  du  jen  de  paumaii 
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BRicoi.F,  îtnr.c  Je  jeu  de  hiUard'  on  dit  qu'une 
bille  en  frappe  une  autre  {Mr  iricoie ,  lor(qu'au 
lieu  d'être  poufiïe  directement  contr'flle ,  elle  ne 
vient  la  rencontrer  iju'aprcs  avoir  frappe  la  bande 
du  billtfd ,  &  n^t  été  lenvoyée  par  cette  bande. 

Brides  de  fi!  de  fer  ;  ce  font  de<t  espèces  d'an- 
rcaux  ou  de  boucles  defîl  de  fer,  dans  lefqueLi  on  en- 
ferme la  raquette  jufqu'à  la  moiâé  de  t£te ,  pour 
maintenir  les  jambes. 

Brunir  les  requetres ,  c'eft  mettre  les  raquettes 
en61ées  fiir  des  tringles  dans  un  four,  où  on  les  co- 
lon par  In  fan^e  de  feîai«  de  bois. 

Cmnxvri  étfir  if  de  hh;  mAmmens  depau- 
mîer,  coinpolés  de  deux  lames  ou  règles  courtes, 
l'une  de  fer,  l'autre  de  bois  ^  qu'on  puce  Tune  au-  < 
^flbs  de  r^ucre,  pour  roidiv  comre  les  ^nbes  de 
la  n^eite,  de  pearqH*«llcs  ne  itnticttu 

Cahubaux  d*on  jen' de  pautne;  Taîre  du  jeu 

doit  ctrc  cirrelc  qtinrrcrnent  de  cr.rreaiix  de  pierre 
d'un  pied  en  quarré ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-dix 
rangées  de  caneaux. 

CMAtroiÉas;  les  paumiers  fe  (errent  ordtniûrc- 
ment  d'une  chaudière  dis  cuivre,  de  cinq  pieds  de 

long,  pour  y  faire  bouiHir  les  lCÎuI.is  ,  S:  «^n  a 
foin  de  les  charger  d'une  pierre,  aân  qu'ils  ne 
lîtmagent  pas* 

CHAursoNS  ;  les  paumUrs  appellent  ainlî  des 
(oulters  de  buffle  à  talons  très-bas ,  dont  le  deflôus 
de  la  (èmelle  a  trois  couiuicc,  pour  empêcher  les 
joueurs  de  gliiTer. 

Chevalet;  les  paumler?  fe  forvenf  d'un  che- 
valet, à-peu-pres  femblablo  à  celui  des  cunneliers. 
Il  leoreftottle  pour  travailler  l'âanqon  avec  la 

Î liane  &  h  rapc,  atnii  que  réchalasou  le  bois  de 
a  raquette. 

C'îFTTttFS  ;  morrc3!:x  de  bols  auxquels  le  r:i- 
qutrier  donne  dil^treiucs  fv-rines  ,  fuivant  qu'elles 
lui  conviennent.  Ces  chevilles  (ervent  à.  appuyer 
la  raquette  quand  on  la  travaille* 

Chevkbttb  (  As)  f  c<|^e  de  crochet  de  fer  l  vafé 
par  un  bout  de  on/.e  pouces  de  long.  Le  bout  cvafô 
fcrt  â  embralFer  le  collet  de  h  raquette;  le  crociict 
de  raniCfC  bout  dépaflê  laraqactae  de  quelqnetpowÉes. 

Crtftoxs;  ce  Cm  des  recoupes  d'étof&s  de  laine, 
avec  quoi  on  fait  les  balles  de  paume. 

CiSBAv  du  paumitr^raquetUr  ;  c'eA  tme  courte 
lame  tranthame,  fixée  à  nn  bUloc. 

CotKi  ;  petits  morceaux  de  4(ap  qui  coovrètities 
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espaces  que  les  karmrtt  ou  les  grandes  bandes UK^ 
fent  liir  la  balle  de  paume* 

Collet  de  la  rofuetu  ;  on  nomme  ainfi  le  bas 
de  la  raquette  à  l'endioic  icelé. 

CoMVAS  ,  inftnunens  du  paumier  -  n^aetier;  h 
forme  de  ces  compas  eft  platte.  Ce  (ont  de  petites 
planchettes  de  bois,  percée^  en  ovale  dans  leur  milieu 
pour  pouvoir  les  tenir.  lU  ont  trois  à  quatre  li^nc^ 
dïpaifTeur,  &  fiir  un  des  bords,  coupe  en  li?ne 
droite ,  eft  un  rang  de  pointes  de  fer ,  dfféremaiiént 
difitibuéai  fiir  chieu  d*  ces  cotnpasi  (îuviiit  w 
befôin» 

CoRoc  etm  jtu  A  paume  \  cette  corde,  de  fa- 
quelle  pend  un  filet  ,  traverfe  toute  la  larî^eur  du 
jeu ,  le  répare  en  deux  parties  é^es ,  &  n'a  guère 
que  deux  pieds  9c  dtflM  d'âévation  au  milieu  de 
la  place. 

CoaDK  i  hoyeu  ;  elle  fat  I  corder  une  n* 

quettc.  H'y  en  a  de  deux  groffeur^  différentes  :  ctlle 
pour  les  montons^  ou  pour  les  rangs  qui  vont  de 
haut  en  b»,  eft  de  la  eioflenr  d\uie  ficelle  onlî* 

riiiire ,  Si  celle  qui  croife  les  montan';  ,  ou  qui  fiil 
les  travers ,  doit  être  de  la  moitié  moins  groQe. 

CoRnpR  une  raquette  %  c'eft  remplir  de  maîHe» 
quarrées  tout  le  vuide  de  la  tête  de  la  raquette, 
en  y  employant  de  la  corda  i  boyan  îib  deux  grof- 
fcurs  difiimnter» 

CowRiR  la  ialtt  dt  pamm  ;  c^cft  la  ictCiir  dt 
drap  blanc  neu£ 

Dedaks  (jeu  à  ).  Le  jeu  à  dedans  eil,  dans  toutes 
fëi  prapnrtimis  in:cricuro<; ,  tgal  au  )en  qmirrc  \  rc.i'i 
il  tli  bcrac  par  un  troilîème  appentis  ,  qui  en  tait  ia 
différence  eflêntielle.  D*ailleuxs,  il  tl*a  ni  ttott  ni 
planche  ;  il  a  un  tambour* 

Dbsù-battotr  ;  il  e(l  de  trois  pièces  avtangétS 

comme  un  battoir  ;  ù  tcre  a  neuf  pouces  de  long, 
quatre  pouces  de  large ,  &  le  manche  a  treize  pouces 
te  demi  de  long. 

Demi-paumf -,  on  nomme  ainii  une  raquette  plu* 
légère,  de  moitié,  qu'une  raquette  de  paumes 

Demi-triquet  {le)  ,  petit  battoir  qui  n'el!  que 
d'une  pfôcè*  &  téyt  n'a  que  deux  pouces  9c  wi 
de  large. 

Devant  /e  jeu  ;  c'cf^  r efface  à  .gauche  du  Jeu 
de  paume,  depuis  la  corde,  jufqu'à  Tappenusdu 
retour. 

Drap  pour  recouvrir  la  balle  de  paume ,  il  éoît 
éice  un  gros  drap  blanc 

Dntsstx 


Digitized  by  Google 


F  A  U 

U-  blifs  (]u';i  faut  que  1:1  têt*  de  la  nifUmtktMt 
àtt  Uea  à  k  main  du  joueur. 

Dkoits  (  /es  );  on  appelle  ainfl  l'un  de^  c6t« 
ée  U  taouctte  de  paume  gui  n'a  point  ies  nœuds 
do  ceraes* 

EcH4LAS;  c'eû  en  terme  de  paumier,  un  biton 
4e  tioii  de  filne,  prapee  i  fiûre  des  wfutm» 

Eot  Avoii  ;  outil  de  fer,  terminé  par  une  pointe 
qni  s  eiè?e  entre  deux  coupans  ,  reiTëmblant ,  ^  en 
fctU ,  à  un  pareil  iofltumeiit,  donc  les  tonneliers 
ft  (kfmt  pour  percer  let  tontteanx. 

Eaciaxt  du  paumicr  '  raquetieri  c'efl  un  billot 
fwd,  Cvt  lequel  cft  debout  «ne  broche  le  fer , 

&  à  côté  une  courte  lame  de  métal.  La  première 
icn  à  courber  les  clous  de  rétançtm  ;  la  féconde  à 
le  bout  qmad  il*  Ânt  trop  longs. 


CrAeçoM^;  c'eft,  en  terme  de  paunùer,  la  trinel^ 

pUte  de  bek  de  tUlenl.  donc  «B  fluni  k  nanoi- 
4ej»   ^ 


Et  AU  ;  les  paamiers  -  raquetUrs  (ê  (êrvent  d'un 
MM  hau  de  bois  i  snadioice  fettéct  pudl  à  celui 
3ei  ébénifles. 

Ficeler  la  haUt  dt  PMim0^  c'eft  entourer  la 
baUe  de]  feize  totm  de  fieene  qui  croiAnt  l^m  (nr 

l'autre.  L'habitude  de  ce  ficelage  cfî  afTe/  rîiftic"' 
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à  aciérie  i  &  il  eâ  ordinairement  le  chef-d'œuvre 
de  cefad  ^  vent  pilIèr  naître. 

FiciLtB  A  balUs  i  elle  doit  être  peu  torfê ,  afin 
qu'elle  s'aoplatiflê  aifibsent,  dcfu*dlene  Mè  point 
debefiè  cttBt  pai%t« 

Fiun ,  ferme  db  paumiers  ;  c'eft  ainiî  qu'on 
llMune  de  grands  réftaux  fa-ts  de  ficelle  ,  qu'on 
flace  fous  U  corde,  dans  le  dedans,  aux  galeries,  & 
autour  des  jours  qui  font  au  haut  des  jenx  de  paume, 
pour  anéter  les  ballce  ^'on  j  jette. 

V 

FoKD  J:i  jeu;  c'ert  refpace  à  droite  d'un  jeu  de 
pautne ,  depuis  la  corde  jufçiu'au  nntr  de  câté. 


c'crt  le  four  dan<  lequel  les 
AUpendent  les  bois  des  ra- 


Four  k  colorir 

fAttmierj  - raquetUrt  ___  , 

VMttNf  ala  liiméede  ta  Iclwe de  bois,  leur 
*<iMtr  uHt  cohImw  fembnuiie. 

PeAme  ;  c'eft  le  bois  dont  on  tt  tèrt  oidînaliement, 
CMune  le  plus  psopie  À  fiûie  des  nqucttei. 

rr  sr  ;  Ici  fduriuri  nomment  le  fufi  d'une 
quette  k  bois  qui  ça  porte  les  cotdes,  le  qot  en 
Bii  le  nttndie. 
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GAttins  «atridor  des»  lequel  en  tnof  eu 
OMttdauenB  ieudeMune* 


8t  court ,  dont 
\t  paunùer- raquetier  fê  fert  pour  rnlever  du  bois 
à  l'étançon  de  chaque  ccitc,aim  de  le  nerrer  enfuice  , 
ft-dw  cèHer  le  pitdiemàw 

GouttiR  Im  raquette  s  c'efl  faire ,  avec  la  gouge , 
une  rainure  dans  le  bois  d'un  trou  d'une  tadgé^ 
an  taoïi  de  l'autre.  Les  ûx  traos  qui  font  tootuant 
fur  le  dké  éleré,  <ê  gongent  en  zig  7ag. 

Grattoirs  ;  ce  font  des  morceaux  de  lame 
d'êpée  enunaudiés  par  Ici  deux  bouts ,  donc  on  fê 
fecK  penr  ceuunencer  i  polir  I»  tequctte. 


Gr 
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c'ed  dans  un  jeu  de  panne  l'onvenure 


qui  cfî  à  l'extrcmité  de  l'apentts  en iefiQard*éqi 
qu'un  nomme  le  toît  dc  la  grille. 

Jambes  ^une  raquette  ;  on  donne  oe  non  aur 

deux  côtés  d'une  raquette. 

Jaw  ^  paume\  c'efl  un  jeu  d'exercice,  o  i  !Vn 
&  fenvoSe  det  belles  avec  des  raquettes ,  fuivant 
^s^^^jjj^  ^  ^        ^  gajuerle»  jmteuii. 


Jbv  db  PAvm  ;  quant  «i  bltouent;  il  y  a  deux 
lortes  de  je-jx  de  paume  ,  f^n  quVn  nonuDelo 
quarré ,  l'autre  à  dedans, 

In^ti  uMPrs  ;  c'efl  le  nom  que  les  paumien  don- 
nent a  des  palettes  de  bois  ou  plus  larges  ou  plus 
étroites,  dont  quel^tes foucuxs  lêiéivencpar  &n^ 
uifie* 

Joues  den  haut  dun  jeu  de  paume  ;  on  nofflne 
ainfi  les  auatre  rvirliaufTemens  ,  dans  les  deux'  murs 
4e  côté  d'un  jeu  de  paume,  vers  leur  extréraitc. 

LissETTB  ;  petit  inflniment  d*os  de  plat ,  qui  Cut 
i  polir  ;  ou  lîflêr. 

Manche  de  la  raqueue^  on  appelle  atnfi  les  bouts 
du  bois  de  la  laqnette. 

Marquer  let  trous  de  la  raquette  j  c'efi  avec 
les  pointes  d*an  compas  maïquerdaos  les  rainures 
du  bois  les  endcoits  ou  doireot  étce  les  tnms» 

MoMTAiis  ;  on  appelle  aînH  dans  une  raquette  de 
panne  les  tiup  denaillequi  voiitdebîuenhaDt« 

Moule  à  htUet  dt  juamti  ce  moule  eA  tme 

planchette  mince,  terminée  par  un  petit  manche, 
pour  pouvoir  la  tenir  quand  on  fait  l'épreuve.  Cette 
planchette  efr  percée  d'un  trou  rond.  On  en  a  de 
difPérens  diapafons;.  Il  faut  que  la  balle  pai&béea 
juAe  au  tpivecs  du  moule  qu'on  a  choifî. 


1*3        e  A  y 

MoOU  ^  rjquettt  de  paume  ;  ce  moule  cf!  un 
mnrce^u  de  planche  de  chêne ,  ^p«is  d'un  pouce 
&  demi ,  uillc  en  tcte  de  raquette  sRîe»  gMBère- 
ment, ^  fur  un Àa|bli,  ««{iMl  Utftftâdké  par 
une 

Nbrvhr  técanfon  ;  c'eft  appliquer  lîir  l'ctançon 
(d'une  raquette,  du  nerf  de  bcruf  rcduit  en  filaffë, 

Îu'on  étend  à  égale  cpaiflèur ,  &  qu'oa  cwhût  Mut 
t  fiiiie  d«  colla  fofte* 

t  .  , 

NauDS  (  /»  )  ;  on  donne  ce  nom  i  Tuii  dct-oÂt^ 
ée  la  raquette  de  paume  où  font  le«  nvudt  des 
cocdfs. 

Noir  des  jeux  de  paume.  L'întcricur  de  tout  jeu 
de  paume  eft  peine  en  noir ,  compofc  de  noir  de 
filmée,  de  ûng  &  de  fiel  de  btfuf ,  8c  é'tiitne. 

NovAU  de  l>î  balle  \  c'eft  h,  pctiteboullc  de  ciiit- 
fbns  bien  ronde,  grolTe  comme  une  noix,  qui  l^rc 
à  fi>r8iee  U  baU«  de  paume*  '> 

OovvRTt  {les)^  inteiindles  entre  les  poteanx  de 
1»  ^alf  ne  d*tw  jeu  de  p«uais. 

Pelotc»  ,  termt  i»  paumier  /  ce  ftnt  les  bâties 

pour  jouer  'i  la  pniime  ,  avant  qu'cUoi  l  rrr*  rnu- 
vmes  de  dr^p.  On  les  appelle  aufli  à«s  pelotons. 

ï.es  paumiers  doivent ,  fiiirant  leurs  flatuts ,  avoir 
fi>in  jue  les  ptlotes  ou  pelotons  (bient  bien  rondes , 

laites  de  meMeaux  eu  togaures  de  drap  avec 
une  1>  r  de  toile,  &  ferrées  bien  fort  avec  cîc 
Ig  ficelle.  L'inQrument  dont  on  Çt  fert  pour  faire 
les  ptêout ,  eft  une  e(|>èce  de  billot  qu'on  appelle 
ctôv/e. 

Les  maltves  paumlers  prennent  la  Réalité  de 
aiaitfcs  pattmier«-n<]tteticxs ,  £tt(èun  -de  pe/otes. 

PanCER  lA  RAQtieTTV;  c*eft  avec  la  mèche dHin 
vilebrequin  faire  les  trous  dans  li  endroits  mar-^ués 
par  le  compas.  On  doit  percer  dix-huit  trous  à  la 
tête,  autant  fu  bjn  des  jambes  &  an  collet  de  la 
rainette. 

Petit  trou  ;  c*eft  Ains  vn  jen  de  paume  le  trou 
qui  eft  vis>à-Tis  de  la  girille  an-fond  du  jeu. 

Pl\kfr  i'kthmxs;  c\Û  planer  ou  amincir  Ic 
bois  de  la  raquette ,  fuccejiive.nent  &  quarrémenc 
d*Mn  bout  k  l'autre ,  i  répaifleur  d^m  pouce  fiii  un 
demi  p^uce.  I 

Pni»t(j-ON;  irn'.iment  pointu,  roni!  fv  poli  que  le 
paumier  introduit  dans  tous  les  ttous  du  bois  ,  pour 
les  adoucir     les  rendre  plus  coulans. 

Poz^-i:;oii  d^ttile ,  ç*efl  un  poinçon  à  deux  pointes 
qui  font  la  Iburche. 
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PorTRiîCTèRR  DE  LièOE  ;  pièce  néceflàire  pont 
le  travail  des  raquettes*  La  poitrinière  eft  une 
planche  d*envîron  lîx  pouces  en  quarré ,  fur  laquelle 
ert  colle  un  marccau  de  liège  de  la  même  étendue, 
&  que  l'ouvrier  attache  uu  là  poîttioe  par  des 
eounoies» 

PoiTRiMiÈxa  de  huis.  Elle  eft  compoH^e  d'une 
petite  planche  quarrée  avec  (à  ceinture;  lôr  cette 
planche  eft  cloué  un  inorceau  de  buis  rond  &■ 
élevé  en  forme  de  mammelie ,  au  centre  de  laquelle 
eft  nn  petit  oeux  pour  iccevcdr  le  bout  dNu  vile* 
bicquin* 

Poser  /e  pankemin\  c*efl  après  arolr  appliqué 

la  fîlafle  de  nerf  flir  Tétanc^on  d'une  ra^  ir;[.  ,,  v  pofcr 
fur  un^ouche  de  colle  forte  le  parchemin  qu'on 
unit  bien  pat-tout  avec  la  lillètte. 

Presse  ;  les  paumiers  (ê  (èrvent  d  une  pretTe  or- 
dinaire pour  rcflàrrer  les  jambes  de  la  raquette. 

Qu  ARR^  C  }  :  c  <>ft  le  bâtiment  d'un  jeu  de  paume 
qui  forme  un  qoairé  long,  fermé  par  quatre  mu- 
railles. 

Rabats  ;  c*ell  lé  Jilct  placé  an-defliis  des  latts 
des  pignong, 

de  la  pnii\  e*eft  dans  un  jeu  de  paunie 
U  raie  en  long,  que  yient  du  tok  de  la  grille. 

Raies  6  demi  raies  noires  d'un  jeu  de  paunie; 
ellci  fînit  tracccs  tranfverfalement  fur  le  plancher, 
«Se  ItTvcnt  .1  iixer  l'œil  pour  connoitre  prçcircment 
l'endroit  où  la  balle  tombée  d*ttn  ftomid  iMUid  a  £lit 
une  chailè. 

Raquette  de  paume;  la  raquette  ovdinatre  a  la 
téte  de  huit  pouces  de  long  ,  de  cinq  pouces  de 
large  vers  Ton  milieu  ;  le  manche  y  compris  (ên 
ctancon  quinze  ponces  de  long;  le  bois  de  toute 
1»  rafuette  a  un  demi  pouce  d'épais  fiur  un  pouce» 

R  sciui  TTr  en  battoir  :  c'efî  une  ra-juette  toute 
draite  inûunt  le  battoir  »  &  plus  étroite  que  la 
raquette  ordbaÎTe.  ■      ■  ■ 

RAQuansn,  {paumiers)  ouvriers  qui  fabriquent 
des  raquettes.  Lis  maftcerde»  tripots  ou  jeux  de 
paume  ,  prennent  In  qualité  de  matties  pauniicn 

R^QUKTTOK  (  terme  de  paumier  )  ,  graqde 
quettc  ,  dont  les  joueurs  de  paume  fe  (êrvent  pour 
mieux  gnrderce  quVn  terme  de  ce  jeu  on  appelle 

le  dedans. 

Sciure  de  éois  de  chine  titmific.  Ceil  une  fuure 
qu'on  met  dans  un  four  >  Èl  dont  U  fumée  vAa» 
très -bien  le  bois  des  raquettes. 
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TAitt  Di  BILLARD ,  (  paumier  )  c*tA  m  dnlCs 
&it  de  planches  de  bois  de  chêne  bien  ttnies  8c  bien 
joiates  ai(caible,  fur  lequel  on  appiiwe  le  upis 
ét  dnp  verd  fur  te^el  on  joue  m  f»n«rd.  Cene 

tible  eft  pofce  fjlidement  8c  de  niveau  fur  dix  pieds 
ou  piUiers  de  charpente  ou  de  mcnuiferie ,  joints 
Mwnibb  par  d*amm  pièces  da  boit  '  fui  les  tof 

Tambour  ,  pattîe  d'un  jeu  de  paume  à  dedans. 

Tktf         raquette  ^  c'eft  le  haut  de  la  raquette 

Îu'on  nomme  U  tête  :  les  deux  cOtés  les  jambes  , 
S  bas  ï  l'endroit  ficelé  le  ce/fef ,  ft  les  bouts  tef- 
tm  le  mûBuktt 

TkuBVt ,  bois  qui  cft  ^optf  i  ftlie  l'dtangon 
4ai  n^iiettes* 

Tuer  Us  travers  :  c'eft  tendre  avec  'li»ce  les 
ocdes  des  tiavcn  dans  les  natUcs  d'aiie  Âfueite. 

Toit  ,  c'ert  la  couverture  d'une  galerie  qui  y 
tègne  de  deux  ou  trois  côtes  ,  fur  laquelle  it^Uxt 
k  rerriee  de  la  balle.  On  ififtinjgae  ail  jeu  de 
paume  trois  (ôrtes  de  toits  ,  le  toit  de  la  olene, 
le  im  de  la  grille  &  le  fo^f  du  dedans. 
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TiiATtftt,  enoomiM  ainfi  les  nngs  de  maillet 
qui  ciaifint!in  wenttn»  : 

TftBMnm  iSrjr  k^ahu^  «^eft  mettre  ft  laiflèr  trenn 

pcr  1  froid,  pendant  plufîeurs  jours,  lescchala";  ou 
bois  des  raquettes  dans  une  chaudière  de  forme 
quarrée  pleine  d'eao. 

Triquit  ( )  ,Y(pèce^e  blttoîr  qnî  n'eft  qu« 
d'une  pièce  :  il  a  huit  pouces  &  déni  de  tc-te  ,  1»» 
quelle  a  deux  pouces  trois  quarts  de  laijgetlenMClM 

a  quatorze  pouces  de  long.  • 

Trou  ,  ouvettuee  quartée  kttSk  tene,  pndfiiét 
dans  un  jeu  de  paume. 

Trous  de  la  raquette  -pour  y  lacer,  la  corde  à 
boyau.'  Ces  trous  dotvefit  former  deux  rangs  dans 

tout  le  pourtour  de  la  ti-te  de  lu  raquette  ,  ils  doi- 
vent ctre  e(bacés  de  manière  qu'ils  ne  Sk  trouvent 
jamais  panUèlee  l*kui  i'IHnitxevr 

Vn-BBiUBQvni,  outii  qui  fert  à  percer  d'outre 
en  outre  U  place  des  clous  qui  joignent  le  nundie 
de  la  raquette  à  réun(;on.  On  Femploie  .41^  4' 
fercec  les  tious  poiic  cordes  ^.mfBei^.  . 


PÈCHES 

(  Art  de  con(erver  ce  fraic^  &  d'en  tirer  avantage  ). 


Xja  pèche  eil  un  des  fruits  les  plus  dclkieux  ; 
c'efl  ae  toos  cdui  qui  flatte  le  plus  fenfuellement 
les  organes  de  la  vue  &■  du  ^oût  ;  mais  c'efî  en 
même  temps  le  firuic  dont  la  culture  demande  le 
(las  de  fitii,  d'expérience  ft  d*biieU^efice. 

Le  pécher  donne  des  fleurs  eniofèt  mnEfndlei 
fuccèdent  ces  beaux  6uiis  chanus  »  qu'on  noaune 
pèches. 

Il  y  en  a  beaucoup  d'elpcces  ^  toutes  varices  par 
h  forme,  parla  couleur,  par  le  goût&  par  le  plus 
9U  .moins  de  temps  ^'eUes  foat  1  ooàmw 

Le  pécher  renfermant  un  noyau  grav^  de  pro- 
fendt  ullofis  ;  ce  noyau  contient  une  amande  com- 
pofSe  de  denC  lobet  /  ordinatmiieite  amèiest 

Les  feullk';  du  pêcher  fê  terminent  en  pointe: 
elles  (ont  dentelvies  Tur  les  bords»  8t  placées  alter- 
nadvemem  (ur  les  branches. 

Parmi  le  nombre  prodigieux  de  variétés  de  ce 
lîruit ,  il  n*y  en  a  eucres  que  feue  à  dix-huit  ef- 
'  pèces  qui  méritent  Tes  (oins  du  cultivateur.  Cepen- 
dant on  peue  Ce  procurer  une  fiiîte  non-înterrompue 
de  bonnes  pêches,  depuis  1«  fin  de  jnîtUc»  juiqu'à 
la  ini  -  octobre. 

Les  (ôrtes  de  pèches  qui  Ce  fuccèdent  fafls  in- 
terruption, &  qui  (ont,  (ans  contrait les  meii- 
lewes  tt  les  plus  belles  »  font  iVla  pètîte  mi- 
gnone ,  ou  double  de  troycs« 

La  grande  mignone* 

La  madeleine  rouge. 

La  galante  ou  belle -garde» 

La  madeleine  blanche. 

La  véritable  pourpcée  hâtive  à  grande  fleur. 

La  bourdine  ou  nadtene» 

La  chevTeu(è  lûtive. 

L'abricotier  ou  admirable  jaune. 

la  pavie  de  pompcne  ou  Je  paîte  monf- 


8°. 


io« 
tneufe* 


it\  Le  tettmde  vémis. 
Il»  L«  péclie  dltalie. 
La  VMUtte  Utàn» 


1 4  \  La  pcrfîque. 
15".  La  royale. 
16''.  La  n.TVcttc, 

17*.  L'ilbcrge  jaune  précoce,  la  chair  en  efl 
jaune  &  ferme.  Ce  fruit  flunUe  làtfe  U  fluance 
entre  la  pèche  &  l'abriGOt. 

i8o.  La.pécfae  de 

La  pavie  de  pompone  efl  '  remarquable  par  (à 
groneurmonfiriieu(è,  par  Con  beau  coloris,  &  parce 
'  qu'elle  ibuÊ  la  denuèic.  Elle  peut  être  confite  au 
vinaigre  comme  les  cornichons,  ^  c'eft  alors  un 
fruit  excellent  &  de  ré(erve  pour  toute  l'année. 

Il  jr  a  un  vêtît  pécher  nain,  qu'on  appelle  f>«r- 
ehtmin  ^Orléans  qui  n'cft  bon  que  pour  le  plai& 
des  yeux.  Cependant  il  rapporte  jufcju'à  vingt  & 
vingt'Cinq  pêches^  très-petites  »  &  in(îpides  au  goût. 
On  cultive  ce  peàt  aibie  dans  des va(es  de  fayence , 
qu'on  ftrc  par  asmfèmeoc  lûr  la  table. 

On  greffe  le  pécher  fiir  Tamandier  dam  les  lenci 
légicts  ;  ft  fiir  le  prunier  dans  les  tenes  ftttes* 

Les  pêchers  tendres  ne  rcufTiffcnt  bien  qu'en  ef 
paliers,  aux  feules  e]^o(itiotu  du  midi  de  du  lerani* 

L'ébourgeonnement  qui  confifle  à  retrancher  les 
bourgeoné.ou  branches  inutiles,  fe  fait  au  mois  de 
nal  ;  cette  opération ,  qui  eft  la  plus  importante 
après  la  taille  de  l'arbre,  procure  au  fittit  ksâreté, 

la  beautc  &  la  bontc. 

La  plupart  des  pêchers  ont  la  peau  velue;  mais 
plu£eurs  efpccci  qu'on  nenine fëchgs  in^Uttet  Vm 
tiès-l&Rêi. 

Il  y  a  des  péches  velues  qui  quittent  le  noyan, 
&  d'autres  dont  le  noyau  efi  adhérent  i  la  pèche: 
celles-ci  le  nomment  pavie*.  Il  y  a  aufli  des  péches 
violettes  ou  liiïês  qui  quittent  le  noyau ,  &  d'autrr* 
qu'on  nomment  ingnom  ,  dont  U  chair  eft  adlié- 
rente  au  noyau. 

Manière  de  garantir  lei  fieurs  du  fkher. 

II  y  a  un  moyen  lîmple  ,  pratique  avec  fuccè?: 
en  Dannemarck ,  pour  prc(cnrer  des  injures  de  ï*^ 
les  fleu»  du  pécher. 
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ocf  cAt)  on  ficlic  M  ttftc  y  8c  on  hcUne. 

le  long  dts  efpalier-,,  de>  r:imF_-s  de  la  hautcnt  d<S 

pcchen  &  gsmiin  de  leurs  branchages. 

C«  rameî  doivent  erre  placées  à  deux  ou  trois 
pouces  de  dtBance  les  unes  des  autres  »  &  former 
M        aigu  mft  lo  pM  de  la  nninille. 

Il  eû  bon  de  les  affujettlr  au  treillage  ou  à  la 
■niUit avides  liens  d'o5er  qu'on  y  attache  tranf' 
Tofalement ,  afin  fft'eUet  ne  Qùm  pas  dàangécs 
pu  le  vent. 

Oh  peut  employer  indifféremment  toute  e(pèce 
bois  ;  maïs  les  rames  de  charme  méritent  la 
ptéfocnce,  parce  qu'elles  conlêivent  leurs  feuilles 
nitadi  ce  ^uî  ten^lit  mtem  l'objet  ^0*0»  s*cft 
pnpeli  M  plaçant  cti  lant*. 

La  circulation  de  Tair  &:  la  chaleur  néceftatres 
anx  progrès  de  la  végétatioa  »  ne  Coat  point  iotex^ 
c^teies  par  cet  aibre  qui  tfl»  en  quelque  ibrte, 
nâl^anat. 

Ce  procédé  acte  éprouvé  avec  fucccs  par  M.  Tro- 
ciiereau  de  la  fierlière ,  qui  s'ed  fait  un  piaifîr  de 
k  cowHUiiqtter  aux  amataiin  da  jardinage* 

Mithode  pour  fairt  fcchtr  &  confervtr  dts  pichcs. 

Voici  une  méthode  exceUente  ponr  fiûrc  Técher 
coofinrer  des  pêches. 

On  choifit  oidînairenient  rabricottcr  on  admî- 

Tible  jaune,  &  TaH  cr^n  jaune ,  rarement  les  autres 
eCpèces ,  parce  qu'elles  ne  (ont  pas  aud*  propres  à 
Iwjcc  qu'en  Te  propoft* 

On  cuoUe  cet  piches  lorfqnVUes  fône  mûres , 

('n  les  pèle  ,  on  les  fend  en  deux  ,  on  les  met 
fur  uo  plat ,  on  les  applatic  avec  une  paleue  de 
bois;  on  les  latlTe  ain/i  pendant  enviion  douie 
heures ,  depuis  le  Coït  julqu'au  inatttt. 

Le  JUS  du  fruir  d  'cnii!?  naturellement  ;  on  le 
met  dans  un  vafe  particulier;  &  Hir  une  livre  de 
ce  ios ,  on  ajoute  une  demi-line  de  lilcre  avec 
»«  cbopine  d'eati^e-vîe ,  un  peu  de  cannelle  & 
dedoos  de  girofle.  On  fait  infufêr  le  tout  ùxt  des 
9Bilm  ehandts,  pendant  dix  à  deuzc lieum* 

On  retire  les  pèches  de  defTus  le  plat ,  on  les 
éttnâ  fur  de  petites  claies,  de  manière  qu'elles  ne 
le  touchent  point,  on  les  met  flkher  dans  le  four , 
vi^Mv]  1  we  donne  qu'un  tris  l  'ger  degré  de  cha- 
ki.-j  eti  le  chaulËuit  feulement  avec  du  làrment 
**«gne. 

Qand  on  les  7  a  laîlBes  un  ceitain  temps,  on 

Iti  raire  :  on  les  fait  tremper  l'une  aprc5  l'autre 
di's  le  drop  qui  leur  a  été  préparé;  on  les  arrange 
^  '  it'  claies,  ayant  bien  loin  qu'elles  nele  touchent 
F  '  ,  0  le;  remet  ?.u  four  au  même  dopré  ;k  cha- 
W  4viêej  on  les  leûce  eafuite  pout  té^cter  la 
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m^ïhe  opération ,  qui ,  ordinaire  ment ,  fê  téitire 
trois  fbu* 

On  reconnoît  que  les  pèches  (ont  au  degré  de 
fécherefTe  qui  leur  convient,  lor(qu*elies  ont  une 
couleur  de  bnin  incarnat ,  Xo^B^fiit  leur  chair  eft 
ferme  ,  tranfp^ircnte  &  reluitâttCe , pat  le  Viuisque 

le  firop  aura  lait  en  fcchant. 

On  les  met  em'uite  car  s  des  boîtes  de  fapin  , 
propres  &  gunias  de  papier  blanc.  On  d4poM«es 
boîtes  dans  un  endroit  fèc.  Si  l'on  manquoit  de 
faire  fécher  les  pèches  Ai£(âmment.  elles  (c  moi- 
fiieient  flt  ft  g^iaMicnt  dant  les  botes. 

On  peut  con(èrver ,  par  la  même  méthode,  les 
pickts  bnfftons  &  les  abâcou;  mais  pour  ceux-ci  » 
ii;faut  iêttientnt  en  Ane  fèittr  kt  PojiintlaM  k« 
ovvnf* 

Manafyùn  it  fieUs, 

Tontes  les  elpècct  de  péclict  font  bonnes  pe«nr 
cette  forte  de  liqucuT}  auh  les  piclMi  de  vigne 

font  préférables. 

On  prendra  cent  livres  de  pèches,  on  les  écra- 
(ba  iâns  en  dter  les  pelures  ni  les  noyaux  ;  on 
mettra  le  tout  dans  un  vaifîèau  d'une  capacité  fort 
ample ,  &  on  les  y  laiilera  en  fermenution ,  ians 
adution  d*attciMe  antre  thotk» 

La  fermentation  eft  quelquefois  plus  de  dix  jours 
â  parottre.  Au  bout  de  ce  temps,  on  appençoît  des 
troos  i  la  croûte  fbimée  à  la  Superficie  du  fruit 

ccraf:.  AIiir<;  on  le  foule  bien  en  prenant  Ce  fiitn 

une  fois  tci'<  le?  vingt  -  quatre  heures. 

Quand  il  exhalera  une  odeur  vineuA; ,  trct-forte 
9c  aromatique,  on  le  verfirra  dans  une  eiande  eu- 
curbite  garnie  de  (â  grille  »  qtt*il  finit  laiflcr  Tuide 

â  /ix  pouces  du  bord. 

On  adapte  la  partie  Hipcrieure,  &  le  réfrigérant 
ainfi  que  le  (êfpcntln/fi  on  en  a,  ft  on  dlitiUei 

feu  modéré. 

On  retirera  plus  ou  moins  d'cfijri:  ardent  Sc  arn- 
mati  ]ue  ,  félon  la  quantité  du  fruit  qu'on  auca 
employé ,  &  le  degré  de  ftfmentation  qu*on  anca 
(âgement  mén^^gé. 

Quand  on  en  aura  retiré  ttoti  à  quatre  pintes, 
on  verra  ii  ce  ^ui  'fort  de  Talambie  ctt  encore  iîtf^ 
fifammcnt  fpititHCHX»  en  Ce  cas  03  contiotteta  la 

diiUllaUon. 

Si  onn'apperîjoît'fjue  du  phlegme,  on  ccflera.  On 
jettera  comme  inutile  ce  qui  reliera  dans  la  cu- 
cnrbite,  &  s'il  refte  de  la  nuticre,  on  commencera 

une  nouvelle  diilillation  ,  jufqu'à  ce  mie  tout  le 
fruit  qu'on  aura  mis  en  fermentation  loit  diiUllc» 

On  raiïemble  ri  >r';  tn'.it  refprif  ar.-îert ,  provenu 
des  diâcrcote«  dxûUiauoiu ,  on  ic  vciic  dans  iia. 
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:)!3mSîr      rncdlôcfe  .grindeur  )  ft  on  1«  teâifie 

au  bain -li. âne. 

Cela  iÀit ,  on  y  pourra  pioccdei  à  la  Cyvoçiùon 
de  I*  muàkn  ituvaiite. 

On  prend  une  livre  de  fiacre  par  pinte  d'efprit, 
OD  le  fait  foodie  dans  une  pinte  d'eau  commune , 
on  mêle  te  tout  enfènnble  k  on  filtre.  Note^  qu'il 
faut  augmenter  nu  dîn^îniier  la  do(ê  de(yrop,  rela- 
tivement au  degrc  delorce  de  l'elprit  ardent* 

Ratafia  de  ricutu 

On  fait  en  Provence  un  ratafia  de  pêches,  nu- 
quel  oti  attribue  jiluficurs  proprïctt's  admirables  , 
dit  pour  les  inoiadies  du  poumon ,  fait  pour  cor- 
riger les  mauvailês  odeuis  «le  Thaleine  &  de  la 
bouche  ,  f  >  n  >'n\c  pour  les  peifonnes  biiieuics* 
Hn  voici  u  [Lisette. 

On  cliûifit  dcj  pêches  quî  ne  fôîent  ni  trop  mflres 
ni  trop  vertes  ;  mais  de  la  mtîlkure  cfpcce  ;  on 
les  pèle  &  on  met  une  livre  par  pinte  d'eau-de-vie. 

On  fiût  infu(êr  aufli  les  pelures  dans  l'eau-de-vie, 
maïs  dans  tm  vaiflêau  (i^nté ,  parce  qtie  «  dit-on , 
la  peau  de  la  pèclie  a  une  certaine  amertume  que 
l'eau-de-vie  ne  pourroit  bien  corriger,  fi  le  lyrop 
de  la  diair  i*j  treuvoit  a£iL 

On  laiflé  infulêr  le  tout  au  f^bil ,  Tefpace  de 
vîr.ft  ']oun  ;  on  retire  enfiiite  les  pêches  pour  en 
cancr  li  s  noyaux ,  en  ôtcr  les  amandes  que  l'on 
pcle ,  &  que  l'on  lemct  de  nouveau  dans  la  liqueur 
infufcr  refpace  de  quatre  ou  cinq  joun. 

Les  pêches  étant  retirées,  on  les  mêle  avecles 
pelures  qu'on  a  fait  infuArr  à  part  ,  on  laifle  tn- 
fiiftr  de  nouveau  pendant  cinq  4  fix  jencss  cnfiiite 
on  prelTe  le  tout  dans  un  linge. 

Ce  jus  Ce  mêle  à  l'eau-de-vie,  &  par  pinte 
d*eau->de»Tie.on  ajoute  one  demi'Uvie  de  Àcre. 
On  met  ealittte  ce  ratafia  dtens  des  bouteille»  bien 
boudiées* 

PIcAm  à  Itéu-dt-vie, 

Indépendamment  du  procédé  ordinaire  &  bien 
connu  pour  faire  des  abricots,  des  pêches  &  autres 
fruits  â  TeMi -de-vie  :  vdict  une  mani/èie  bien  plus 
fimpJe* 

Il  finit  cboifir  de  belles  pêches  bien  colorées, 
bien  m&res ,  &  les  eiTuyer  légèrement ,  (oit  avec 
one  brofTc  molle ,  (oit  avec  un  Itnge  blanc  pour  ôter 
ftur  duvet.  On  pcfe  le  fruit,  ft  pour  clia^ue  livre 
on  prendra  feulement  un  quarteron  de  fucre.  On 
k  ehrifier» ,  on  le  §en  cnue  jnfqu'au  grand  perle» 
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Lorrqu'il  fer:»  5  rç  point,  l'en  y  mettra  le  fhiît; 
&  on  lui  Icra  prendce  trois  ou  quatre  bouillons  î 
pendant  ce  temps,  Ton  aura  foin  de  retourner  le 
firuit  en  tout  fens .  afin  qu'il  prenne  le  fîicre  par- 
tout, après  quoi  ron  retire  la  pocle  du  feu  ;  6c 
l'on  arrange  les  pêches  une  à  une  dans  un  bocal* 

Le  Arop  étant  plus  de  moitié  réfiroidi  •  on  y 
verlê  reu-de-vie,  àcailôn  detrtûi  deflii-Adeci 
par  livre  de  fimitt. 

Comme  le  Cyroo  pourroit  être  un  peu  épais  ,  il 
ne  faudra  pas  verfer  l'eau-de-vie  tout  d'un  coup , 
le  m L- lange  ne  puirrroit  le  faire  ou'avec  beancoop 
de  ûifl  >  '.  Il  faudra  donc  veribr  l'eau-de-vie 
à  pluiicuii  reprilcs,  &  toujours  l'écumei  pour  fa- 
ciliter le  mclanjge. 

Lorlquc  le  mc  lange  fer?,  fpit ,  il  faudra  le  v crier 
dans  le  bocal  où  Ton  aura  arrange  le  iruit;  il  fiir* 
nagera  d'abord  ;  mais  â  mefure  que  le  Cymp  tt 
l'eau-de-vie  le  pénétreront,  il  Ce  précipitera  au 
fond  du  bocal,  &  c'eil  alors  qu'il  fera  bon  L  manger. 

Fia  dt  jéiJk*. 

L'on  fait  aufTî  avec  les  pêches  xm  vin  .TE^rr'jMe, 
&  qui  n'eft  point  malfailanc.  L'on  prend  cent  li- 
vres de  pichts  de  vigne  qui  ne  lôient  ni  trop  ver- 
tes ni  tachées  ;  on  en  ùte  le  duvet  &  les  noyaux  :  on 
pétrit  ce  fruit  juHju'à  ce  qu'il  Ibit  en  marmelade. 

On  le  met  en  fermentation  dans  de  grands  pots 
de  grès ,  ou  bien  dans  un  baquet  proprement  écnan- 
dé  ;  on  le  couvre  d'un  linî^r  ;  on  !c  rbcp  d?.n^  un 
lieu  tempéré  jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  fermente  ; 
ce  qui  n'arrivera  guère  qu*«u  bout  de  quinte  joun 
ou  tr.  is  femaines  plus  ou  moiiu,  fiûvant  la  teak* 
pcrature  de  la  faifon. 

Lorfqw'oa  n'appercevra  plus  aucune  ourque  de 
fèmentatbn  (énnble ,  ce  qn'on  reconnoftra  i  une 
odeur  fone  &  vîneufe,  &  encore  mieux  à  la  lim- 
pidité de  la  lioueur  qui  le  trouvera  au  deflbus  d'une 
cioflte  qui  fê  fera  fomlc  lia  fbifiiK ,  on  paflisa 
le  tout  par  un  linge  d'un  tilin  un  peu  llcbe. 

Pour  lors  on  ajoutera  deux  livicf  d'efprit  de 
vin  bien  reâifié  &  quatre  livres  de  fiicre  en  pondar 
plus  ou  moins  de  l'un  &  de  l'autre  ,  relativement 
à  la  force  i  la  faveur  fu*«in  icoMuqueia  an  vil 
de  fithtu 

Le  mélange  étant  fait ,  on  le  verfê  dans  un  pe> 
tit  baril  ou  dans  de  grandes  cruches  de  grès  ;  on 
bouche  bien  le  tout,  on  le  porte  à  la  cave,  Icat 
bout  d'un  an  on  nn  k  vitt  «n  bouteillci. 
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PEINTURE  (Art  de  différcns  genres  de). 


Il  y  a  plu/îeurs  (brtes  de  peinture  ;  fâvoir,  à  dé- 
troupe  ,  en  énutl ,  à  buUc  ,  en  miniiture  ,  à  la 
flnâique,  au  paftel ,  i  Tencauftique,  éludurique, 
fi-r  le  verre,  fur  les  étofTes ,  fur  papier;  il  y  a 
l  enluminure  ,  ie  patronage ,  le  sgnflino  »  &C* 
D«K  tootes  ces  mamèccs  «  peindre ,  lorlqne  e'eft 
le  g'nie  qui  conduit  le  pinceau  ,  lorfqu'il  faut  avoir 
ccvant  fui  U  nature  pour  modèle  ,  lorsqu'on  cher- 
che à  l'égaler  par  l'élégance  du  delTin ,  ou  par  la 
magie  des  couleurs  ;  lorlqu'enfin  l'art  devient  créa-, 
leur ,  dès-lors  cet  art  n'appartient  plus  à  notre  re- 
Cttfl ,  U  doit  pceodie  Ibn  nng  parmi  les  ouvrages 
dlmaginatlon  ,  qui  feront  toités  dan  4*antfes'di- 
lifions  de  l'Encyclopédie. 

Nooe  objet  (ê  réduit  ici  i  rendre  compte  de$ 
prKédés  m^hanîraes  de  certains  genres  de  ptin- 

t'-'(  ^  i\.ù  K-n:lL-i;[  i  confêrver ,  embellir  &  appro- 
prier en  Quelijue  forte  l'extéricui  des  habitations  & 
des  ancoDleinienst 

Nous  avons  déjà  parlé  des  nutaav  ft  des  vernis 

dan^  le  tome  deuxième  de  ce  diftiornaire  ,  en 
prenant  pour  guide  le  traité  de  M.  Watin  fur  fart 
ia.  peintn  ioreur  VMÙgtiÊr  :  nous  le  confiilte- 
lûW  &  le  fiiivro"^  encore  comme  un  maître  très- 
inJroit  &  très-sur  dans  tout  ce  qui  concerne  les 
proccdés  de  l'art  de  la  pt'uitar*  VOUS  deVOItt 
donner  dans  cet  article. 

Xa  pemtBfi  fimprefion  confiile  i  Imprimer  di- 

verfes  couches  de  couleurs  d'une  même  teinte  , 
préfATces  à  la  dctrempe  ,  ou  i  l'huile  ,  ou  au  ver- 
nii*  fitr  des  ouvrages  de  itienitiAiie  ,  charpenterie, 
ma.jnnirie ,  fcrrureci*,  &  «Uttes  ftt*OA  Veut  Confêr» 

ver  ou  embellir. 

L'origine  de  cet  art  paroit  remonter  à  la  plus 
Weaatîquitc  ;  les  uns  rattribHeiit  tux  phrygiens, 
d'antres  aux  babyloniens» 

n  dl  probable  qu'une  terre  coI^r;:e ,  infuft^c  , 
fcît  i_deflein,  (bit  par  hafard ,  dans  de  l'c^u  qui 
tSonnoit  une  teinte  au  li'juide  ;  qui ,  à  {on  tour , 
U  CMunuiii^uoit  à  un  autre  ^jet,  a  dû  donner  les 
pmûères  idées  de  la  peintun  d*impre(rion, 

L«  Sauvages,  qui  n'ont  pas  la  plus  hVère  idée 
<if  nombre  d'arts  qui  nous  (ont  trcs-f.imiH-.-' ,  ,  [ 
*  '?^«  def^uels  il  taut  Ce  reporter  lort'^u'on  veut 
nirannerfarrorigiReou  rancîenr.et  -  d'une  opinion , 
^'•jnç  coutume  ,  d'un  arr  ,  conr.  iTènt  la  pd'-.ture 
d'unprelfioQ  :  il»  peignent  leurs  arcs ,  leurs  jave- 


lots, leurs  carquois ,  leurs  cancts.  L'u^ige  de  ce? 
peuples  aui  ,  pendant  tant  de  ûèdes ,  ont  conlèrvé 
llieureuM  ItmpHcité  de  leun  notions  primitives  t 
nous  attefîe  inieux  que  toutes  nos  conjcâures  ,  & 
celles  des  auteurs ,  que  la  peinture  d'ijnpreilloa  tû 
ttft  des  picmicrs  arts  décovretcs. 

A  peine  un  bâtiment  efi>-il  élevé,  dit  M.  Watin,. 
à  peine  les' conflmftions  néeeiTaires  (bnt-eltes  ter- 
minées ,  que  l'emprefTcmcnt  de  Jouir  app'-t'c  le 
peintre  d'impreilion  ,  &  lui  conâe  le  loin  de  ia  dc- 
catadon  ft  des  enbelliflêiDens. 

Celui  ^ui  voyoit  avec  tranquillité  les  progrès  lentSr 
de  la  bâtiHe  ,  devenu  tout-à-coup  impatietit ,  faits 
attendre  que  les  mors  libient  fées,  que  les  plâtres 
(bient  efluyés ,  ne  lullê  fimrcnt  pas  à  i'amfle  U 
temps  de  datpoiêr  fis  tfavaux. 

n  faut  que  celni-ct  prérienne  le  delir  ;  qa*ex- 

péditif  dans  fes  opérations,  il  furmonte  les  obffa- 
des  que  l'humidité  lui  oppofc  (ans  celTe  ,  &  qu'il 
fè  hâte  de  rendre  promptemenc  les  lieux ,  non- 
lêulement  décorés ,  mais  encore  en  état  d'être 
bités. 

Tout  le  bâtiment  devient  Ton  ;;trel!er  :  d'abord 
ce  n'ert  qu'un  fimple  ouvrier,  dort  le  premier  Coin 
eft  de  peindre  au  dehors ,  les  elcaliers,  les  ram- 
pes ,  les  grilles,  les  croifccs  ,  les  portes  ,  les 
treillages;  au-dedans,  de  blanchir  les  plafonds,  & 
de  mettre  en  couleur  les  lambris  »  les  parquets , 

n  donne  â  tous  les  lufets  la  Ceinte  choilte ,  ft  îl' 

la  donne  uniforme  ;  mais  il  faut  varier  Te m'j cl! if^ 
fement,  Hatter  la  vue  :  ici  paroit  l'artidci  il  rc-' 
marque  les  exportions ,  mefiire  la  hauteur  ft  la 
chute  des  jours ,  devine  les  effets  ,  comlnne  avec 
eux  les  t»inte« ,  &  répand  par-tout  les  couleurs  les 
plus  agréables  ;  enfin  (é  développe  le  décorateur  : 
il  travaille  Ibuvent ,  à  lavcrit  j,  fur  les  delfins  de 
l'architede  ;  mais  c'eft  lui  qui  diilribue  le  marbre, 
le  Hue ,  l'or,  qui  delline  un  lointain,  môn^ge  une. 
perfpeAive,  lait  imiter  les  plus  grandes  rie  h  elles  ' 
de  la  nature  &  de  TinduArie ,  qui ,  du  fallnn  au 
boudoir ,  de  la  galerie  au  jardin ,  de  l'oratoire  à 
la  lâlle  de  (peâacle,  va  multiplier  les  cbarmts 
d'une  décoration  varice ,  q  li  plaira  (ans  cefle  à 
I  l'c-ï.'I  fji-.s  le  r-iflailcr,  lu^  f .  r-j  ,  1  c'^a^ue  iinl.îrt, 
admirer  dç  nouvelles  Leaut^  ,  en  lui  mtoag^'ant 
de  nouvelles  Itirprifès. 

Sous  CCS  trois  changenjCT.s ,  -jue  ie  p ei.i:rc  ù  'uv.- 
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prelTion  eA  obllgi  é»  ûAâx,  il  n*eA  pas,  pour  aiiifi 

dire  ,  le  même  nomme* 

Dans  Ton  premier  état ,  c'efl  an  étn  pai&f,  tou- 
jours aflèrri ,  toujours  commandé. 

Dam  le  fécond ,  il  combine ,  a  U  vérité  ;  mais 
Cet  combinaifons ,  réHiltats  de  l'habicade  ,  lônt 
toujours  fubordonnces  ,  &  trè<:  fnuvpnt  arrêtées  par 
les  idées  d'un  amateur  impcneux  qui  tait  tout  né- 
cbir  fous  le  poids  «Tuoe  voloiicé  que  qiaeli|iiefi>is  le 
caprice  dirige* 

MzU  ,  commr  d''corateur  ,  îl  n'a  plus  de  maî- 
tre ;  ie  plan  doiuie ,  il  prend  rciïor ,  Tes  travaux 
ne  font  plus  connedits .  u  n'efl  pas  froidement  zC- 
(êrvl  à  l'imagination  cus  autte  :  Caa  gokiculle 
conduit  Se  Tinlpire. 

Outils  dit  feint/Wm 

Les  outils  les  plus  elTentiels  au  peintre  d*im> 
prelSon  C>nt  ceux  qu'on  diftingue  en  hrojts  &  /î»> 
geauK ,  tous  de  différentes  groUeurs. 

Les  èrefffh  (ont  faîtes ,  ou  de  (oie  de  finglier 
iêul ,  ou  de  (oie  de  Hinglier  mêlée  de  celle  de  porc  ; 
elles  doivent  être  droites»  en  ferme  ronde ,  8c  leur 
furfacc  doit  pféfinter  nna  Samm  plate,  ébacbée 
finement  :  il  tt  aflèz  dilEdle  d'en  tmmt  de 
bonnes. 

Une  demi-heure  avant  de  s'en  fcrvir ,  il  faut  les 
tiemper  dans  Tcan ,  pour  Ater  h  ftiurt  mSfè  pour 

les  (errer.  Se  pourenflrr  !;i  ficelle  &  le  bois;  l'eau 
hit  Êùce  à  tout  (on  efiet  :  en  reiTerrant  l'une  & 
nmnteflsnt  Tautre ,  elle  empêche  «jne  les  poils  ne 

le  dcfaiïènt  ,  S:  que  h  hr.jCCc  ne  Ce  dômanche  :  on 
en  fait  librtir  l'eau  ;  elle  peut  (ervir  alors  à  coûtes 
fistes  d'uniees ,  foit  pour  la  détrempe ,  Toit  pour 
rhttUe. 

On  peut  mouiller  de  même  les  broffes  en  dé- 
trempe dont  on  ne  s'eApas  (ervi  depuis  iong^ems; 
mais  on  ne  poumit  pas  le  faire  pour  les  bnwês  qui 
ont  été  employées  à  l'huile. 

Les  pinceaux  fort  faits  de  poils  de  blaireau  ou 
de  petits  gris,  qu'on  enchàlTe  dans  des  tuyaux  de 

Jrltune,  depuis  celle  du  cygne  jufqu'à  celle  de  l'al- 
ouette. Ils  doivent,  ainn  que  les  petites  broflès, 
ne  point  fe  ployer  ,  préfentcr  une  pointe  ferme  , 
fit  former  la  pointe  lor(iqu*on  les  mouille  :  il  faut 
avoir  iôin  de  lec  nettoyer  quand  on  ne  s'en  («rt  plus. 

Le  piftceller  cH  un  petit  valê  de  cuivre  ou  de 
fer  blanc,  plat  par-denmis ,  arrondi  par  les  deux 
bouts.  Se  fcparc  en  deux  par  une  petite  plaque  po- 
fce  au  milieu  ,  de  manière  qu'on  la  voie  :  on  met 
de  l'huile  ou  de  l'clfence  dans  un  des  c6tés  pour 
nettoyer  les  pinceaux. 

En  les  trempant  dedans ,  on  les  prelTe  entre  le 
^igt   le  boia  du  vafe  ou  de  la  plaque  »  afin  que 
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rhuUe  tombe  avec  les  couleurs  qu'elle  détacke  d 
pinceau  ,  dans  l'antre  paoie  du  Taft  oà  il  n'y 
point  d'huiie  nette. 

La  palette  eO  une  planche  de  bois  fort  (êrrc 
mince  «  de  figure  ovale  ou  quarrée ,  un  peu  pli 
menue  aux  extrémités  qu'au  centre  ;  l'endroit  1 
plus  épais  n'a  tout  au  plus  que  deux  limes.  0 
y  fait  (ùr  le  bord  un  trou  de  figure  ovale,  aflî 
grand  pour  pouvoir  y  fourrer  le  pouce  delà  mai 
gauche.  * 

Ce  trou  eft  taîUé  de  biais  dans  rêpalflèur  d 
bois,  &  conrnie  en  chanfrein ,  en  forte  que  la  pa 
lie  de  deflous  la  palette  «  qui  efl  vers  le  dedans  <i 
la  main ,  eft  un  peu  tiancuatt*  A  roppofiBe,C*c 
celle  dt  deffin* 

Le  bois  Je  p:i!cttc  eff  ordinnlrcmcnt  de  poiri) 
OU  de  poomiier,  rarement  de  noyer,  i  caufe  au' 
(ê  tawascai*  troo  ,  c*efl4-dire  ,  qu'il  efl  trop  lujt 
i  iè  bomber  9t  l  pitdn  ton  niveau* 

Quand  U  p.ilctte  e!l  neuve,  on  imbibe  le  de 
(ils  avec  de  l'huile  de  noix  £c«tive,  qu'on  y  mi 
à  plufieins  reprtfês  «  à  mdm  «le  iWle  sèche 
&  Julqu'à  ce  qn'die  m  s^muba  plm  dam  1 

bois. 

Lorique  l'huile  tû  sécbée ,  on  le  polit ,  ta  1 
ratiflânt  avec  le  tnnchant  d'un  couteau ,  &  «  1 
frotte  avec  wi  lingp  ixcai^  dlmile  de  noix  « 

dinaite. 

La  palette  (ert  pour  mettre  les  couleurs  hnfk 
à  l'huile ,  qu'on  airange  au  bord  d'en  haut ,  le  pis 
éloipc  du  corps ,  quand  on  tient  la  palette 

puyce  en  partie  (îir  le  bras. 

On  place  les  couleurs  les  unes  à  cote  des  au« 
par  petits  tas,  de  fa^on  qu'elles  ne  puiflèot  puf 
toucher  ;  les  plus  claires  ou  blancnes  ,  ven  I» 
pouce  ;  le  milieu  &  le  bas  fervent  à  £ure  avec  1 
contean  les  teintes,    lemélangedes  oeulmn» 

On  nettoie  la  palette ,  en  dtant  avec  le  bout  è 

couteau  le;  ciuleurs  qui  peuvent  encore  (êrrir 
on  la  frotte  avec  un  morceau  de  linge,  oo-j 
ver(ê  en(iiite  ttn  peu  d'huile  nette  pour  la  ftctt* 
encore  &  la  ncttojw  parfaitement  avec  un  linf 

propre. 

S'il  arrivoit  qu'on  y  laiTsât  sécher  I«S  CBotaw 
il  faudroit  la  latîflêi;  piompiement  avec  le  V» 
chant  du  couteau  ,  en  prenant  gwde  d'en  I» 
cher  le  bois ,  &  la  frotter  enfuite  avec  «a  p« 
dlmile* 

Le  eout«au  eft  une  lame  plate ,  flexible ,  égilj 
ment  mince  de  chaque  côte,  arrondie  P*"""^ 
(es  extrémités,  &  emmanchée  parl'auna»  diW* 
manche  de  bots  léger* 

On  Te  feit  de  rrgUs  pour  divailler  en  architeÇ- 
tme }  elics  doivtoi  éti»  de  bois  de  petiaer,  «br 
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des  f^les  2  Mnr  t  U 

mcauflt  un  plomb ^  au  bout  dii.;nL'!  on  attache  une 
kcik  de  fouet  très  -  6ne  ;  ii  len  a  prendre  l'a- 
|lHBb;  m  i^utrrt  ^  un  «ainip«c  ^our  le  décote  , 

à  peur  diAribuer  le$  panneaux  d'à] 
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Tous  les  ^afcs  dont  on  (e  fcrt  pour  mettre  le; 
caaltttn,  doivent  cire  verniiTts  ,  précaution  nccei- 
fiÎB  pour  quVdlet  iy  ^cfRclienc  moins. 

Dr  [adipn  dt  broytr  O  de  détremper. 

Broyer.^  c'ert  Lcrafer  8f  atténuer  les  f.'  fîmces 
^uidonaent  les  Câuieurî,  fur  un  porphîre,  u  i  irar- 
brf  ou  autre  pierre  dure  ,  avec  l'intermède  de 
Fuu,  de  l'hitUe  de  VeOîmce  ^enfiiite  on  les  ëé- 
treflipe. 

Détremper  ^  c'cft  imprégner  un  ii  iuidc  d'une 
bfcfe. 

QnaBd  le";  marirre^  fnnt  broyées  à  l'eau  ,  U^Mlt 

1*1  détremper  j  la  colle  de  parchemin. 

Si  Ton  veut  les  di'trerapcr  dans  un  vernis  à 
j'îfpnt  de  TÎn,  il  lùfic,  aptes  les  evoir  bro^  , 
i'en  détremper  ce  que  l'on  retit  employer  fur  le 
champ  ;  car  les  couleurs  ain<i  préparées  sèchent 
iièt>ffoiiipfCfnefit» 

Les  couleurs  bsoyées  à  l'huUe  s'emploient  quel- 
fiefois  à  1  huile  pure  ^  plus  iouvent  à  l'huile  coupée 
d'cflénce,  &  trcs-(buvent  avec  l'cflencc  de  térében 
tliiie  pute^  reflcnce les  rend ooiilanics  ft  ftcilct  à 


les  couleurs  ain/t  préparées  fmt  les  plus  («Udes* 
Btât  elles  exigent  plus  de  temps  pour  Gâcher* 

On  broîe  les  couleurs  à  l'eflence  de  tcrében- 
tUoe,  le  on  les  détrempe  au  vernis  ;  comme  elles 
eûgeM  tto  très-prompt  emploi,  H  n'en  faut  préparer 
V*  nèsHpeu  à  la  fok,  ft  pour  roiivnge  du  mo- 


Les  couleurs  broyées  à  TelTence  &  détremp':e$  au 
^Mns ,  ont  plus  de  brillant ,  sèchent  plus  vite  que 
préparées  à  Thuile  ;  mais  font  diflficilec  à  ma- 
■icf ,  (URt  fu jettes  à  épiûUîr,  fitc-touc  guand  on  en 
détrempe  trop  à  la  fois» 

On  broie  les  couleurs  ou  fubffances  colorées ,  v 
1»  ccraGmt  avec  la  molette  ,  qn'on  pallë  II  repafle 
foOTent  dvfTus ,  jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en 
poudre  très  fine  ,  en  les  hiimedant  d'eau  peu  a 
peu,  à  mefure  qu*on  1m  brnye  ,  ce  qui  facilite  l'o- 
pciadon;  on  rapproche  toa)onr$  la  couleur  au  roi- 
liwarec  le  couteau  «  pour  rep^fTer  deflus  la  molette 
^  l'en  conduit  en  tout  Ans  )ut':]u'à  ce  (qu  elle  (ôit 
^-  vcc  autant  qu'on  le  defire  :  on  la  partage  en- 
tsite  en  petits  tas  ,  lôr  irae  feittlle  de  papier  blanc 
^-■(t)  â  i^aide  é>uit  entanoeit,  4e  «n  ias  Itiflc  Cé^ 
Jni  &  Métiers,  T«m,  VL 


ÙM  diM  M  wdnîe  impee»  oè  il  a*]r  m  pat  d» 

poufTicre. 

C'eft  4P  i^u'on  appcîle  cou'ears  broyées  h  Feau^ 
qu'on  peut  employer  en  les  détrempant ,  foit  à  Ul 
jomme  ,  (ètc  î  la-celle  ,  iàtt  â  l'huile  ,  &  ces  pe- 
tits tas  fe  nomment  trochifqaes^  On  peut,  foo* 
cette  £3rme  ,  conièrver  facilemett'  Ica  coulem» 
biojrécs. 

Comme  la  pierve  4(  la  molette  doivent  toujonrs 
être  propres  \  (î  vous  ave/,  broyé  à  l'eau  y  Uve£^ 
les  avec  de  l'eau  ;  Ci  la  couleur  rcfillc ,  &  que  VOUi 
ne  puiflie/L  l'emporter  ,  à  caufc  des  inégalités  de  la 
pierre ,  écure£  -  les  avec  un  peu  de  lahlon  &  de 
l'eau  qu'on  broie  avec  la  molette  ;  ce  qui  fe  fait 
flir-tout  lorfiju'on  veut  enfïiite  broyer  urc  couleur 
d'une  tonte  ditfÉreMe ,  cotune  du  jaune  après  du 
blanc  ou  da  noir* 

Quand  les  couletirs  ont  été  broyées  à  i*liui!e, 

nott.nt/  la  pierre  &  fa  molette  avec  de  la  même 
huile  pure  ians  couleur,  comme  fi  on  lro;oit  â 
après  qu'elle  a  détaché  toute  U  couleur  qui  éioit 
rcdc'e  t  ôte/,  Diuilc-  ,  palîèi  deTus  une  mie  de 
paii!  rr  .'diocremei:t  tendre  ,  pni  r  cnj-'O-ter  la  t^Ott^ 
leur  ^lui  y  relie;  ce  qu'on  répète  plufîeun  fbii 
avec  de  nouvelles  n.ies  de  pain  ,  en  a,\  u  a-  t  a^cl 
ion  avec  U  molette,  jurju'i  ce  que  le  pain  de« 
Tienne  en  petits  rouléanx,  9i  ne  Mit  plut  teiiit  de 
couleur. 

Si,  par  bafjrdou  négligence  ,  la  couleur  féchoic 
Cai  la  pierre  avant  au'on  i'ein  nettoyée ,  il  fau- 
dtoit  récurer,  à  plufieors  reprifês,  avec  do  grès, 
ou  du  fabl-  n  ,  ou  de  l'eau  ftconde  ,  jufqu'à  ce  qoe 
la  pierre  fàt  nette  ;  ce  qu'on  reconooît  en  la  la* 
vanf  avec  de  Teau. 

Ceux  qui  broient  ordinairement  du  blanc  de 

plomb,  ont  une  pierre  p^riiculicre  qui  ne  fert  cju'à 
cet  ufàge  ,  à  caule  ^ue  cette  couleur  fè  ternit  aifé' 
ment ,  pour  peu  qu'il  s*en  ni^le  d'autres» 

BiQjrea  é^enent  8c  tnodécéoMnt  to«  lûbf 
tancea» 

Brojez-lcs  ISparément, 

Ne  Ifs  mclant'c'  pour  donrcr  la  teinte,  qn* 

lorQu'elles  ont        l'ien  prcpjrccs. 

N'en  détremper  que  ce  que  vous  êtes  dans  le  cas 
d'employer  ,  de  peur  qu  elles  n'cpaiflUKiit* 

Four  broyer ,  ne  aaettez  que  ce  qu'il  fini  de  li- 
quide pwiT  Ibumettre  lés  ftbAanoes  lôlides  à  h  mo- 
lette. 

Plus  cUcs  fbu  broyées ,  mieux  les  couleurs  le 
mêlent ,  &  donnent  une  peinture  plus  douce  ,  plat 

unie,  plus  gracteuft ;  la  fonie  en  cA  plus  belle , 

moins  Icnfijlf. 

Auffi  faut'il  donner  tous  les  foins  à  bien  broyer 
&  à  les  détremper  fiiffifîmiment ,  pout 
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ipi*cU«i  ne  ÙMM  m  fnp         »  aîtrap  éf^Mbu 

Pour  dérnrrper.  îlfaxit  mctf-o  les  Coul'MirslroyL'es 
dans  un  pot»  verfcr  peu  à  peu  le  liquide  qui  doit 
lèrvir)  lc«  détremper,  Se  rintradum  en  remuant 
tien  .  iur|u'.i  ce  que  la  couleur  (oit  dciavce  au  point 
que  l'on  de(ire:tie  verlêide  li:]uide  qu'autant  qu'il 
«B  hat  pour  ét«iidr»  l«s  ceahvu  Gm  U  pinceau 
«a  labroflè. 

Le  piiee^  ée  ne  broyer  &  de  ne  détremper  de 
«otîlçur^  qu'ai:tant  qu'on  enabefbin,  eftelTenticlà 
fuivre  ^  parce  que  tel  (ôin  qu'on  emploie  pour  les 
confèrver ,  elles  lê  gnîilênt  perdent  toujours  die 
leur  qualité» 

CepenJànt ,  (î  Ton  en'avoît  préparé  une  plus 
grande  quantité ,  il  faut ,  quand  ce  font  des  terret; 
hrojréet  a  Thuile,  y  mettreun  pea  dlraUepar  def- 
fus  ;  &  pour  qu'elles  ne  Ce  glaifent  pas  quan  J  elles 
font  brodées  à  l'eau  ,  il  faut  le«  noyer  d'un  peu 
d>a»  qm  les  fiimage* 

Application  des  lOiJcurs» 

i".  Ne  prcpare/. ,  fuîvant  les  oljren'aiîons  de 
AI.  Watin  ,  que  la  quantitc  des  couleurs  nceilaires 
pour  l*ouvr«ge  que  vous  entreprenez ,  parce  qu'el- 
les ne  Te  confcrvcnt  jamais  bien  ,  &  que  celles  qui 
(ont  fraicHement  mélangées  font  toujours  plus  vi- 
ves 9t.  plus  belles* 


x".  Tenez  votre  brofie  droite  devant  vous,  & 
n'il  n'y  aie  que  la  furface  qui  (bt^coucbce  (Ûrle 
iijet  ;  fî  vnu'  !  a  teniei  pen'-hr:^  en  tout  fittSt  TOUS 
courrier  nl^jue  de  peindre  irugaiement. 


Il  faut  couclicr  hardiment  &  à  grands  coup^, 
t:  étendre  néanmoins  uniment  &  également  les  cou- 
leurs ;  prenez  garde  d'engorger  vos  moulures  & 
(cuinrures;  fi  cet  accident  arrivoit ,  ayei.  nne  petite 
broitè  pour  en  retirer  les  couleurs. 

4'^.  Remuez  très-fi)uvent  les  couleurs  dans  le 
pet  ,  afîn  qu'elles  confêrvent  touj^-^^rs  la  même 
teinte  ,  &  qnVUes  ne  faiïent  pas  de  dépôt  au  fond. 

fO.  N'empîtei  jamais  la  broflê,  c*eft-à-dire,  ne 
la  Turctiargez  pas  de  couleur. 

6**,  N'appliquez  jamais  une  (êconde  couche  que 
la  première  ou  précédente  ne  (oit  ab^lnment  sècRe; 

ce  que  l'on  connoit  aiCuienc ,  lorH^u'en  y  portant 
légèrement  le  dos  de  la  main,  il  ne  s'y  atucbc 
en  aucune  fiiçon. 

7".  Aân  de  rendre  cette  Hcation  plus  prompte 
ft  pliis^  uniforme  «  ftites  toujours  vos  couches  les 
plus  minces  poflSbles* 


.  V^,  Avant  de  peindre,  tl  faut  e^rcuv^rle  fujet  : 
«tmtvcr,  c*efl  éiendre  une  couche  d'encoUa^  ou 
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de  blanc  à  l'huilc  fur  le  fuict  qu'on  veut  peindre, 
pour  en  remplir  ou  boucher  les  porcs ,  de  façon  oae 
le  fujet  devienne  «ni  ;  par^là  on  ménage  les  coocAes 
de  couleurs  ou  de  vernis  ,  qu'il  âudimt  répéter 
Dcs>(buvcnt  (ans  cette  précaution. 

9*>.  Tous  les  fûio;s  qu'on  veut  peindre  ou  c^rer 
doivent  être  en  fonds  blancs  i  ils  confcr%'ent  les 
couleurs  fiaîches  èt  vîtcs;  1c9  ceuletirs  qn*on  ap- 
plique empêchent  que  l'air  n'altère  la  llancVnir, 
&  cette  blancheur  répare  les  domuiagcs  que  les 
couleuis  reçoivent  de  Tw. 

Emploi  des  couleurs  fréfûrêts  tu  dctnntpe» 

PriyoRE  en  iêtrcv.-pe  ,  c'cîl  peindre  avec  dcî; 
couleurs  Sro\ces  à  l'eau  iSc  d; trempées  .i  la  colle. 

La  détrempe  ell  sûrement  la  plus  ancienne  ma- 
nière de  peindre  ;  il  ell  naturel  de  croire  que  les 

riremîers  qui  ont  trouve  les  matières  qui  donnent 
es  couleurs  ,  les  ont  d'abord  détrempe  avec  de 
l'eau»  &  qu'en  fuite  pour  donner  de  la  confiftance 
à  cette  eau  colorie  ,  ils  l'ont  préparée  avec  de  la 

^^vmme  ou  de  la  Cv-^Ile. 

Cette  (brre  de  peirtturc  bien  faire ,  fe  confer\'e 
long -temps;  elle  efl  la  plus  en  uïage,  elle  s'em- 
ploie fur  les  plâtres,  les  bois,  les  papiers;  on  en 
décore  les  a'>partcmcns  ;  tout  ce  qui  n'eft  pas  fujet 
à  ctre  expofé  aux  injures  de  l'air,  comme  boites, 
évcnrails,  etquifliè,  cA  ordinairement  peint  en  dé^ 

trempe. 

On  peint  aufii  à  la  coLlc  tout  ce  qui  n'a  au'on 
éélat  momenuné ,  ou  ce  qui  eft  dans  le  cas  d'éne 
comme|dccorations  de  fctes  publiques  ou  de  théâtre. 

Il  y  â  trois  (ôrtes  de  détrempe  ,  la  dftnmpe  com- 
mune y  la  détrempe  vernie  ,  qu'on  appelle  ckifolin  , 
&  h  détrempe  au  iUmc  de  roi  y  que  les  prcccdc^ 
fuivants  y  qui  (ont  tous  d'après  la  doâriae  de 
M.  Watin ,  feront  fuHiràmment  connoitrc. 

Mais  voici  quelques  ob&rvatlons  préliminatNs 
de  cet  auteur. 

I".  Prene?  garde  qu'il  n'y  ait  aucune  graîfllèfir 
le  (ùiet;  s'il  y  en  a ,  gratte/. «  ou  leffiver  avec  i( 
l'eau  féconde,  ou  frottez  la  partie  gnifle  avec  de 
l'ail  &  de  l'abHnthe. 

t°.  Que  la  couleur  détrempée  file  au  bout  ^ 

la  broffe  ,  lorfque  vous  la  retirez  du  pot;  fi  elle  sr 
tient  attachée,  c'eâ  ia  preuve  qu'il  n'y  a  pas  allèi  . 
de  colle. 

3».  Que  toutes  vos  opérations,  c'eff*l-d»fe,  , 

?iue  toutes  les  couches,  fur  -  tout  les  premicres,  , 
oient  données  très -chaudes,  en  évitant  toutefois 
qu'elles  feient  bouillantes.  i 

Une  bonne  chaleur  bien  mieux  pénùrer  la  | 
eouleiir  ;  ipm  employée  trop  dbattde  ,  elle  iàk 


kl  >i^cci  by  Google 


P  E  I 

iMlItoMcr  roirnin  &  gite  le  fiqtc,  le  fi 

ia  bob,  i'expoie  a  éclater. 

La  dernière  couche  ^ue  l'on  érfii!  av^nt  que 
dTappli^r  le  vernis ,  eft  la  (èule  ^ui  doive  être 
doBiife  i  icoids 

4". Lorfqu'on  veut  faire  de  beaux  ouvrages,  & 
itndre  les  couleurs  plus  belles  &  plus  lôUdes,  on 
prépare  les  iiijets  qu'on  reut  peindre  par  des  en> 
collages  &  des  blancs  d'appr^>  qui  fervent  de  fond 
poar  recevoir  la  couleur;  c'eft  afin  de  rendre  la 
ûahut  Cu  laquelle  on  veut  feindre  bien  égale  & 
ItteB  une* 

{^  Cette  imprelTion  doit  fe  faire  en  blaoc,  telle 
codeor  ^*«ti  venille  y  appliquer,  parce  lue  les 
fpndî  blancs  font  plus  avantageux  pour  faire  reC- 
ùtmr  les  couleurs ,  ^ui  empruntent  touiours  «a  peu 
diftnd.  .  . 

Si  on  rencontre  des  nœuds  au  bois ,  ce  qui 
uwn  finr-tout  dm  les  boifèries  de  fàpin ,  il  faut 
fr-rtf r  ce  acnid «vec  «nt  téte  dTail,  la  colle  ptendea 

uueux. 

AKtns  ohfervaeivu  fur  les  évfis» 

Pour  que  les  détails  fe  fafllênt  mieux  fêntîr,  nous 
pNodrons  pour  point  fixe  de  toute  fiiperfide  i  pein- 
<be,  ou  plufi'eurs  toîfês  qtiarrées ,  c*ell-à-dire  , 
{ix  pieds  de  haut  Car  fix  pirJs  de  large,  qu'on  peut 
t^Ktrtir  comme  on  juge  à  propos.  L'on  fixera  en- 
lûie  U  onMitU  de  nutièm  fe  de  Uaudes  nécef- 
fins  poS»  €omàt  cette  (iipcffide. 

Une  ËtQt  pourtant  pas  croire  qne  celles  indiquées 
tmat  toujours  précifës  de  fuiii'antcs;  on  ne  peut 
Pléfioter  que  des  à-peu-près;  car  il  y  a  des  Hib^- 
tinces  qui  boivent  plus  ou  moins  de  liquide  vies 
mêmes  terres  t  (êlon  leurs  dégrés  de  féchereflê ,  s'en 
ûmnnt  fSm  eu  ommim. 

n  7  a  des  mtttei,  conae  pUtits  »  l^ns,  qui 

en  pompent  davantage. 

Le  (âpin  efl  métne  fi  poreux  «  que  les  couleurs 
tttfcnt  (ouvent  an  travers ,  comme  &  on  les  paflfoît 

La  manière  d'employer  les  couleurs  y  fait  aufli 
btiBOMpi  l'iwbiwidelkk  mieux  les  ménager  qu'une 
fMStièie  tentacnre?  enfin  il  faut  toujours  s'attendre 
que  les  premières  couches  consommeront  plus  de 
madères  que  les  fécondes  8c  (iibréquentes  ,  qu'un 
Injet  préparc  en  exigera  nous  qu'un  autre  qui  ne 
l'en  pas. 

La  rai  Ton  en  efl  (enfîble;  îl  faut  d'abord  abreuver 
UipinceAuv,  les  brofTes,  les  bois,  les  toiles,  les 
fines  qui  doivent  recevoir  les  couleurs  ;  le  pre- 
njCfer  couches  qui  (ont  dcilinc'e-;  ;\  cela,  (ont  8c 
Retrait  être  en  plus  grande  quantité  que  lc«  autres. 


P£I  131 

Qu'on  emploie  tet  couleurs  (iir  du  bois ,  de  la 

toile,  du  plâtre,  les  dofcs  dnivent  être  tou'ours  les 
mêmes  pour  ia  toifc  quarrce,  il  n  y  a  jinnais  que 
la  première  couche  qui  fait  dans  le  cas  d'éprouver 
une  difH'rence  ûofible,  psice  qu'elle  fêctâ  abecnvcc 

les  fujcu. 

Mais  la  féconde  &  la  troliicme  ne  doivent  pas 
flibir  ces  variations,  puifque  par  la  première  cou> 
che  tous  les  fujets  deviennent  égaux  entr'eux,  en 
forte  qu'une  muraille  c^uî  a  reçu  une  premt^te  cou- 
che bien  donnée,  n'exigera  pas  pli*  de  coulf^ur-;  à 
la  féconde  &  à  la  troificmc  ,  qu'un  lamL  ris  qui  aura 
pareillement  K(u  une  pareilte  couche. 

Quand  on  parle  de  la  toifé  i^varrée,  il  faut  Ten* 

tendre  d'une  (uperfîcie  unie  Se  <  ,;ale  ;  car  fi  îcs  bois 
font  enrichis  de  moulures,  fculpturcs,  l'évaluation 
ne  peut  plus  être  fat  mène  pour  Teuiploi. 

Fn  fjbiAtû ,  il  faut  àp^ett-pr^  une  livre  de  ce»» 

ÎLur  pour  peindre  en  détrempe  une  toile  quarrée» 
luf-iout  lorfqu'on  lui  a  donne  (^n  encollage. 

Pour  compoier  cette  livre ,  prenez  trois  aoar- 
terons  de  couleurs  broyées  l  Teau,  &  quaCK  i  fut 
onces  de  colle  pour  la  détremper. 

Le  détrempe  commune  efl  celle  qu'on  emploie 
pour  des  ouvrages  qui  ne  demandent  pas  un  grand 
foin ,  &  n'exige  pas  de  préparation  ,  comme  pla- 
fonds, planchers,  eCcaliers;  die  fê  6it  ordinaite- 
ment  en  infufant  des  terres  i  l'eaUt  ft  en  lesd^ 
trempant  avec  de  la  colle. 

1".  Ecrafci  du  blanc  d'Efpagre  dans  r<att,  laif^ 
fêa-le  s'y  infufêr  une  couple  d'Jicures* 

x\  Faites  pareillement  infulêr  du  noir  de  cbai. 
bon  dans  Teeu* 

3*».  Mclangei  le  noir  avec  le  blanc»  ne  les  mê- 
lez qu'à  niefiice,  fîiîvant  la  teinte  que  vous  dcfirea. 

4".  La  teinte  faite,  dctremaea-la  dar>s  de  U 
colle  d'une  bonne  force,  (itfBfâmment  épaifle  4c 
chaude. 

50.  Gwchez  fttc  le  fujet  :  on  ^t  en  donner  plii- 
ficnn  couches. 

Dofe  fowr  tttu  toife  quanée. 

Blanc  de  Bou^îval  ,  (îr"v  paîi^s,  c'efl  ^-neir-nrès 
deux  livres,  une  chopine  d'ea't  pour  rinfufer;  plus 
ou  moins  de  charbon  auflî  snfnré  à  part  .  autant 
que  l'on  veut  pour  foncer  le  blanc  ,  a  pris  d'une 
pinte  de  coUe  pour  dctr^pec  le  tout. 


Si  voulez  employer  ceos  dStttmft  Cxr  ée  TÎeux 

mun,  il  fiiJt ,  K'\  les  bien  grauer;  î<'..pa(Ièr  deux 
«u  trois  couches  d^au  de  chaux ,  julqu'à  ce  que 
le  tout  Toit  maagé  ;  j°.  cpouffcter  la  chaux  avec 
m  baiai  de  cria  ;  40.  sppl«)uer  enTuitt  les  eov^ 
cHcs  de  détrempe  ,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Si  c^efl  Bês  its  pUtres  «euft»  ft  &ut  mettre  plus 
de  colle  dm  U  Uenc,  pour  411  ib-MttVcr  Ni  nm» 

xaille. 

On  peut  employer  toutes  (brtes  de  couleurs  en 
détrempe  cemmune;  c]^uand la  teinte  «a  eii  faite,  & 
qu'elle  a  et  '  infulce  a  Tead,  on  h  d^tieiiife  de 
même  à  b  c.  He. 

àituni^ts  ML  èlau  du  etuam» 

Le  blanc  des  cannes  eÛ  une  manière  de  blanchir 
les  mu  milles  intérieures»  4c  de  les  lendw  belles 

Si  pro^ircs. 

11  faut  i".  avoi(  une  boor.e  (jua^^tit!^  de  la  plut 
belle  chaux  qti'on  puifTe  trouver,  &  la  paflër  par 
un  linge  (in  :  verfcz-la  dans  uo  baquet^  ou  cux'ier  < 
de  boi^ ,  garni  d'un  robinet ,  i  la  hauteur  qu'oc- 
cupera la  chaux;  on  rcn>;)lit  le  cuvier  d'eau  claire 
de  fontaine i  on  bat  avec  de  gros  bâtons,  ce  mé- 
lange ,  qu'on  laiflê  repofcr  pendant  vingt-quatre 
lîeHces. 

a*>.  Ounez  le  «obînet ,  laîiTêz  coifler  Teau  qui 

a  dû  (ûrna^er  la  chaux  de  deux  doigts  ;  quand  elle 
OsTà  ccoulcc ,  remette£-cn  de  la  nouvelle  :  on  fera 
'  la  mcme  opération  pendaot  pldîeurs  jours;  plus  on 
lavera  la  chanx ,  9c  plus  elle  ac^erra  de  blancheur. 

3".  Four  iTen  (crvir ,  bilTez  découler  Teau  par 

le  robinet  :  on  trouvera  la  chaux  en  p.îtc  ;  en  en 
xne:tra  une  certaine  quantité  dans  un  pot  de  tarre  ; 
on  y  mélan^ra  un  peu  de  bleu  de  PruHe,  ou  d'in- 
digo, pour  foutenir  le  ton  du  blanc,  &  de  la  téré- 
benthine pour  lui  donner  du  brillant  :  on  la  dé- 
trempe dans  la  colle  de  gants,  dans  laquelle  on 
met  un  peu  d'alun,  ic  avec  une  {piTe  broiTe,  on  , 
en  donne  cinq  4  (îx  couches  lût  la  nraraille;  tl  faut 
les  t'tendre  minets,  n'en  pas  appliquer  de  nou- 
velles (^ue  la  dernière  ne  (bit  extrcmemcat  sèche.  • 

4".  On  prend  une  broffc  de  foîc  de  fanglicr  p.vec 
la(^uelle  on  frotte  fortement  la  muraille  :  c'eâ  ce  ; 

donne  le  luifant,  qui  e^  fait  le  prix,  qu'on 
pfend  quelquefois  pour  du  Jhatbre  ou  du  ftuc. 

On  ne  peut  en  mettre  que  ftir  des  pl;ur>  s  neufs  ; 
fi  l'on  Youiojt  en  enaplover  fur  des  vieux,  il  faudroit 
les  giatter  jufqu'att  vit,  &  les  rendre  prefqoe  neyls. 

Alurj   inurieun  ,  tenirc-t-auis  de  (heminéej» 

Quand  m  veMpc!«ifie  en  c-'-frefrpe  commune , 
dci  murs  d<«iiaiitrrt  ou  ^uiuc)  dei  uiuc» ,  on  les  j 
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peint  CB  infùfânt  l  l'eau  le  bianc,  «u  leHc  tom 
terre  colorée  ch  n  ie  ,  dC  en  ks  délCCBigMtt  à  la 

colle  de  ^ants  pute. 

Ba£geoiu 

Le  badigeon  efl  la  couleur  dont  on  Ce  fert  pour 
embellir  les  mai  Ions  au  -  dehors  lerrqu'eUc»  font 
vieilles,  ou  les  églifes,  quand  on  veut  les  écluier; 

îl  donne  .î  ces  édifices  l'eNt.'rie'.ir  d'une  nouvelle 
bitiiTé ,  par  le  ton  de  couleur  d'une  pierre  fraîche 
ment  uiUée, 

i<%  Prenea  un  féaa  de  dumx  éteinte* 

Joignez-y  un  deaii-iêeu-de  (ciure  de  pîem, 

dans  la]ue!le  vous  mcîr.ngcro."  de  Toclirc  r)<\ 
félon  le  ton  de  couleur  de  pierre  que  vous  voudra 
donner  i  votre  badigeon. 

3".  Détremper  le  tout  dans  la  valeur  d'un  léao 
d'eau  oik  veus  aurea  &it  fendre  11016  livie  d'aJua 

de  glace. 

'    Badigeonne?,  le  fujet  avec  une  grolTe  broiTe, 

Quand  on  n'a  pas  de  fciure  de  pierre ,  on  y  met 
plus  d'ochpe  de  me ,  ou  d'ochre  jaune  ,  ou  Toe 
ccrafo  des  écailles  de  pierre  de  S.iint-Lcu,  qu'on 
pafle  au  tamis.  Se  dont  on  fait  avec  la  chaux  m 
ctaient  que  la  pluie  &  Taîr  endommagent  difficile' 
ment. 

Piafoiulr  M  ftandUn, 

Quand  lei  plafonds  ou  pbnebet»  tômt  ntaft  t 

I".  Prenez  du  blanc  de  Bou^val,  auquel  vous 
joindrez  un  peu  de  noir  de  cbaibon,  poUT  «mpécher 

que  le  blanc  ne  roufllilê. 

a".  Infiiiièz-les  iJ^atémcnt  dam  Fcau* 

3o.  Détrempez  le  tout  avec  moitié  ean  &  moitît 
colle  de  gants ,  (  la  colle  de  gants  étant  forte,  fenit 
ccailier  hi  couche ,  c'eft  pourquoi  on  la  coupe  avec 
de  l'eam).  ^ 

4°.  DoMMa  deux  couchw  «Mm  de  wite  MÎmei 

Si  les  murs  ont  déjà  été  blMchis ,  il  l^ut  : 

1".  Gratter  mu  vif  tout  l'ancien  blanc  ,  c'eA-a- 
dire ,  -lemettrè  le  pkdbnd  autant  a  nttd  qu'il  Gt 

peut,  ce  <^i  Ce  fait  avec  des  g'atoirs  ^  tantct  cent» 
St  tantôt  a  tranche  plate  &  obtufe ,  eomaiKhct  lie 
court  pour  fatiguer  moins  l*evvtwE> 

i".  Y  donner  auunt  qu'il  ùut  de  couches  de 
chaux  pour  ITendtiiie  dt  le  faire  devenir  blase. 

FpiirfltccT  la  cluuX. 
4".  Metue  deux  à  trois  eott«l)e&de  biaac  deBot* 
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pi'va},  infunf  à  Vêtu  &  tônmpéih  celk,  comme 
on  vient  de  le  dire. 

PùifKM  dt  themiiUa  *h  mku  de  plwnè, 

i".  Nettoyei  ve<!  pla<l1iec  vrec  une  forte  broife 
vitt  i  peindre  en,  4te«inpe  ;  cnlevcj:  U  rouille  & 
Il  poufTcre. 

î°.  Pile?  environ  un  «quarteron  de  mine  de  plomb  ; 
lottju'eile  eA  en  poudre ,  ..meue^^U  dans  un  pot 
iicc  4111  dcivi-lêcter  de  vînugpiB  : 

3*.  Fn>ttez-«n  les  plaques  avec  la  broflé  ; 

4",  Quand  elles  (ont  noircies  avec  ce  liquide , 
pfRiex  vne  btoflV  sèche  ,  trempet^la  dans  d'autre 

m'n:-  sccfie  en  poudre,  &  vous  frotterez  jiir^u'à  lc 
que  les  piques  deviennent  luinuites  comme  une 

Carretme, 

Si  les  cazreaax  font  neufs,  nettoyer  »  grattez  & 
laTec'ln  $  ipiand  ils  iônt  ftcs, 

i".  Donnez,  une  nremicre  cnncîic  très-chaïKÎe 
de  gros  rou»e  infiif-'-  dans  l'eau  bouillante  ,  dans 
laquelle  vous  dure  fait  fonjrc  de  la  colle  de  ?  1  ;  i  i  '  :  f  . 
cette  première  «pcration  fert  à  abreuver  le  carreau. 

î**.  Etendes  mince  une  féconde  couclic  à  froîd, 
de  rouge  de  PrulTc  broyt:  à  1  huile  de  lin,  &  de- 
trempé  k  la  tncme  huile,  où  vous  aurez,  mis  un  peu 
tie  !i'h}rge  ;  CC  lêcond  ptocédé  Cut  à  fixer  te  coller 

Faites  fondre  de  la  colle  de  Flandre  dans  de 
Veau  bouillante,  retircile  pot  du  feu,  jette*  y  du 
«Juge  de  Pruflè  ,  que  vous  y  lailTere*  infufer ,  v\ 
inco-potet-le  bien  cii  le  remuant  avec  la  broffei 
tmpïoym  cntie  «nieur  âède*  - 

Cene  tvoifièiiie  coudw  milquela  eoiileor  à  Tlittile, 
ft  «ipéche  ^*eU«  M  poiJ&    colle  va  fiuUtrs  : 

4^  Quand  cette  decnièrc  couche  lêra  lèdic , 

frctîfz,  le  carreau  avec  de  h  cirr;  cette  CÛC  à  (on 
tout  Ibit  &  atuche  la  dctreispe. 

Dojk  fmr  une  to^t  ^wriu 

Pour  la  première  couche.  Faites  fondre  un  quar- 
teron de  (i^.iie  de  Flandre  dpn<i  trois  i  lio,)ines  d'ea'i  ; 
quand  elle  fera  bouillante ,  recirc^-Ia  du  feu ,  jette. 
)  «lois  une  livre  de  gros  rouge ,  qu'il  faudra  remuer 
t^v^vaS-rr.ent  :  le  Totige  mdlé,  donner  la  coucbe 

tlCi-tiiiiude. 

Pper  U  fiioude.  Broyez  <îx  onces  de  rouge  de 
Ittfleavie  énpc  onces  jtfhttilc  de  JûiC  enAîtè  d^ 
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trempeî-le  aver  tine  demi-livre  d'!iu*!e  de  lîn,  dai.s 
lacjuelle  vous  aurez,  mis  deux  «ices  de  litbarge  , 
&  une  once  pure  d'el&iice  poitr  dégraiflerriuine. 
Se  couchez  à  froid. 

Vour  la  Jemi.rc.  Dans  une  pinte  d'eau  que  vous 
ferei:  bouillir  fur  le  feu,  iettez  trois  onces  de  coUe 
de  Flandre  ;  lorfju'elle  wa  fendue,  rertrez-la  de 

delTus  Ir  feii  ,  i^'  incorpore/.-y  iroîs  qu.'.rtc-or.s  de 

rouge  de  PrufTe ,  remuant  beaucoup  :  appU^ei,-U 
tiè<w. 

Quand  les  carreaux  fi>or  vieux,  comme  ik  ont 

dt-ja  ctc  imbibés  ,  ils  prenoent  moins  de  natièze. 

Quand  lei  carreaux  f^'nt  très  -  humides ,  il  faut 
broyer  les  Cx  onces  de  rouge  de  la  féconde  coucbe  , 
avec  deux  onces  de  lidiaige  9t  deux  onces  d'hoUe 

de  lin  :  dcfeTi le  n-ec  fîx  onces  d'huUe  9C  dcuX 
Oflces  d'eiTcrKe,       couchez  .i  froid.  ' 

Vous  ajoi'tere/.  d;;nsja  irojiicme  couche  vne  once 
d'alun  de  glace ,  en  incorpotant  le  rouge  de  Pruflè* 

Les  couches  de  couleurs ,  pour  les  par|uecs  Bc 
carreaux,  fe  donnent  avec  des  balais  de  crin  un 
peu  ufcs ,  en  les  promenant  de  gauche  â  dcDÎte  tc 
de  droite  à  gauche  ;  mais  on  prend  de  nejrenWS 
I  roflcs  pour  aller  au  long  des  lambris. 

Ptfifnetr. 

Pour  OMtttrt  des  parouets  en  «oukuts.,  en  chotft 

ordinairement  une  couleur  citron  ou  oranj/e  :  cette 
dernière  tâ  plus  belle.  Quand  le  parquet  tA  boia)  c 
&  nettoyé  ; 

x".  Tire/,  une  teinture  orange  ou  citron,  ce  qui  te 
fait  en  mêlant  plus  ou  moins  de  graine  d'Avifnoo, 

de  tei-m  mérita  &  de  fiflrarun-.  :  ''  en  z  c^xi  ne 
mettent  que  des  deux  derniers,  autres  qui  n  em- 
ploient      du  laUmnitsi  pur. 

1*.  Pour  coHer  votre  teinture  au  parquet,  jeite^- 
la  dans  de  Teau  dans  laquelle  vous  aurez  fait  fondre 
de  la  colle  de  Flandre;  lorfque  les  parqueu  (ont 
vieux  ,  ajoutei-y  de  To^ie  de  me  pnir  denwrdn 
corps  à  le  teinture* 

Donnez  avec  «n  betaS  deux  eaiehea  tièdtt 

de  cette  teIuIu^:  f;:-  le  parquet^  m  pTimHlt g|wdr 
ilii  malquer  ie^  vt^nes  du  bois. 

♦ 

4^.  Les  coiwkes  étant  sèches  ,  frottes  m*c  de 

la  cire. 

Obferve»  que  la  prcmjcrc  couche  confômme  , 
ordinairement,  le  double  de  matière  de  la  (ëconde, 

parce  ou'elle  f  r:  à  ulr<.ir>  er  les  parquets,  ft  çie 

la  (êcondc  ne  fert  iju'.i  peindre. 

Si  Ton  n'avoit  pas  aflez.  de  la  dofe  que  nous  al' 
Ions  indiquer  pour  les  deux  couches,  il  iâut  en 
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préparer  encore  innr  le^  proponîops  doMI^ÉSy  pOQr 
Ce  procurer  la  quantité  nccellAÏre. 

Dofi  p4wr  huit  toifcs  de  patfuett  «■  couUur 

<t  orange, 

T".  Mçtfer  une  demî-livre  de  graire  d'Avîgnvin, 
autant  de  terra  mérita^  autant  de  raftranuni  :  (  il  y 
en  a  qui  ne  mctnnc  qa*m  quart  de  ces  deux  der^ 
nicres  ,  &  avec  une  livre  de  j^raîne  d'Avignon  ; 
d'autres  qui  ne  mettent  que  du  iaffranum  :  quelle 
que  (bit  votre  combinaîlon , que  ces  trois  drogues, 
ou  feules  ,  ou  mélangées,  VOUS  doBliett  un«  livre 
ic  demie  de  matières  ). 

Mettes,  cette  livre  &  demie  de  matières  dans 
douze  pintes  d'eau ,  mie  vous  ferez  bouillir  juiqu'à 
ce  qu'elles  (bient  réduites  à  huit. 

1®.  ^uand  elles  bouillent,  jettez-y  un  quarteron 
d'alun  t  tl  y  en  a  qui  ne  le  mettent  qu'après  l'avoir 
retiré  du  feu  :  cela  eft  é^ ,  pourvu  que  l'alun  s'y 
dilTolve  en  le  remuant  bien,  fit  que  le  mélange  re 
monte  pas  en  bouillant. 

Ti^cT.  le  tout  dans  un  linge  on  tainb  delbie  : 
la  teinture  eû  tirce. 

4".  Jettez  dans  ectt:  teinture  deux  pintes  d'eau, 
dans  le(quelle$  vous  aurez,  fait  fondre  une  livre  de 
celle  de  Flandre,  «emaez  le  coût;  fi  les  parquets 
font  vieux ,  8c  que  vous  ayez  choifi  une  couleur 
orange ,  ajoutez-y  une  livie  d'ochre  de  me  ;  fi 
vous  avez  adopté  une  couleur  citron  au  tien  d'o- 
chre de  rue  ,  (uVn'raei  une  livre  d'ochre  jaune  :  le 
iâiÏTanum  donne  une  couleur  orange  ;  la  terra  mé- 
rita &  la  gcaÎMo  d*Avignoii  font  plu*  tendra*  en 
couleur. 

Quand  le  ton  de  la  couleur  d'rr.  cs-reau  ou 
d'un  par^juet  ciré  déplaît  ^  &  qu'on  veut  ou  en  (ûbi- 
tituer  wie  autre,  on  Teniever  tout-à-iait ,  il  fiiut , 
pour  <5tcr  la  cire  ,  frotter  avec  du  fâblon  Se  de  l'o- 
iêille  ;  ce  qui  eft  préférable  i  la  manière  de  ceux 
qui  emploient  Teau  tvee  le  (àblon. 

L*eau  détraît  les  couches  de  couleurs  fl  on  veut 

en  conferver ,  &  s'imbibant  dans  le  carreau  ou  le 
parquet ,  les  dcfaiTemble  en  les  pénétrant  d'humi- 
dité ;  au  lieu  que  le  frottement  de  l'ofeille  ne  fait 
qu'effleurer  &  enlever  la  cire,  Sr  ménage  i es  cou- 
leurs ëc  les  carreaux  ou  parquets ,  en  ùrne  (^u'on 
peut  j  ajouter  une  autre  teinte ,  C\  celle  qui  s'y 
cnnre,  on  déplait»  ou  n'a  pas  été  bien  donnée. 

J)/ir«iiV'  veniw ,  t^Uée  cbipolin. 

détrempe  vernie ,  qu'on  nomme  ckipoiin  , 
eA  .  l' r     antredit,  le  chef^'oravM  de  la|>«Mr«r« 

d'tniprc^Tion. 

Son  telpt  lut  vicoi  de  ce  que  (es  couious  n« 
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changent  point,  de  ce  qu'elles  réfletent  bien  la 
lumière,  &  s'cclairciflênt  par  fon  concours  ;  de  ce 
que,  plus  ai  fées  â  adoucir,  elles  acquièrent  plus 
uL  viv;^(It.'  fjns  jetter  de  luitânt;  &  de  ce  qu'é- 
tant toujours  les  mêmes ,  on  les  voit  également 
dans  tous  les  jours ,  ce  qui  ne  Ce  rencontre  pis 
dans  les  ptinrares  à  l'huile  ,  où  l'on  eft  afTujetti  i  la 
pcfition  des  lieux  &  à  la  vibration  de  la  lumière, 
où  les  oonlevn  A  teniHèat  9c  le$  clain  dnvicoant 
ob{curs. 

Elle  conserve  la  fraîcheur ,  parce  que  boudiiat 
exaâement  les  pores  du  bois  qu'elle  couvre ,  elle 
repoufle  1  humidité  &  la  chaleur,  qui  ne  peuvent 
y  pénéoer,  8c  écarte  l'influence  de  l'air  eaté> 
rieur. 

Son  avantage  eft  de- ne  donner  aucune  odeur , 
de  permettre  la  jouilTance  des  lieux  auiTi-tôt  fon 
application  ,  de  con(êrver  fâ  beauté  &  (&  fitaicheiit 
par  Tappllcation  du  vernis,  qui  la  garantit  des  nwP- 
fures  des  înAâc*,  &  de  lluinùiuié  qui  powieit 
raltcrer. 

Ce  genre  de  ftinturt ,  qui  étoit  autrefiiis  hott 
de  prix  lorfqu'il  étoit  bien  fidt  ,  puifqu'on  en  a 

paye  iuf^u'à  60  livres  la  toifê  ,  eft  devenu  beau- 
coup moins  coûteux,  parce  que  les  ouvriers,  qu'on 
ne  veut  pas  récompenfêr  fûivant  le  temps  prodl- 
gieuK  c\';7p  ,  H-  li'^.^c-nt  cr   n'pondrL-  .1  l'em- 

prcifcment  de  ceux  qui  les  emploient ,  ne  travail^ 
lent  qu*en  raîiôn  de  leur  fidaire ,  k  ne  fê  font  pu 
fcrupule,  en  travaillant,  de  fâcri^er  nombre  de 
détails ,  qui  font  cependant  néceflâires  à  (k  pei- 
feâion. 

Pour  fiûre  une  belle  détrempe  vetnîe,  il  fiât  6pt 

principales  opérations;  encoller  îe  bois,  apprêter 
de  blanc  ,  adoucir  &  poncer,  réparer»  pctndie  , 
encoller  ft  veraîr. 

Premitre  itphwion, 

EscotiER.  C'eft  étendre  une  ou  plufîeurs  ciB* 
ches  de  colle  fur  le  (ùjet  qu'on  veut  poindre* 

1*.  Prenez  trois  têtes  d'ail  5:  une  poir:;ni'e  de 
feuilles  d'abfinthe,  que  vous  ferez  bouiliir  dam 
trois  chopines  d'eau ,  Se  réduirez  i  une  pinte:  pifln 
ce  jus  au  travers  d'un  linge ,  &  mélez-le  avec  une 
chopine  de  bonne  &  forte  colle  de  parchemin  ; 
joignez-y  une  demi  -  poignée  de  (el  &  un  demi- 
feticr  de  vinaigre;  faite*  bouillir  le  tout  ûu  ^ 
feu. 

t".  Avec  une  brofTe  courte  de  (anglîer,  encol- 
lez votre  bois  avec  cette  liqueur  bouillante,  i>t<' 
bibez-en  les  (culptures  &  les  parties  unies,  ayant 
foin  de  bien  relever  la  colle,  de  n'en  laiffer  dar$ 
aucun  endroit  de  l'ouvrage  ,  de  crainte  qu'il  ne 
refte  d'épaiflÂur.  Ce  premier  ènooUage  fert  àfa^re 
fiNrtir  le*  poiv*  du  bois»  pour  qu«  les 
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KÎffènt  mordre  dclîîi'; ,  R:  Tornieat  un  corps  en- 
iêaible;  ce  <im  empêche  i  ouvrage  de  s'écailler  par 

y»  Duis  une  pinte  de  forte  colle  de  parche- 
min ,  à  laquelle  vous  joindrez  un  demi  -  ferier 
dVau  atie  vous  fere*  chattOn  ;  laiiTet  infufer  deux 
poigné«s  de  bimc  d«  Bot^val  Tclpace  d'une  demi- 

MNMli 

4".  Rcmuer.-Ie  bien ,  enfihe donnez-«n  «ne  (cule 

cciiche  trcs-cliaudc  &  non  bouillante,  en  tapant 
également  &  régulièrement,  pour  ne  pas  engorger 
ht  aflnlntcs  &  fculptures ,  sll  y  en  a  ;  c^ft  ce 

^*on  appe'îr  rrœllagt  UmWj  fuî  lèlt  ï  WCUntÀt 

Ifî  j/d/rci  a  apprccs. 

Taper,  c'efl:  frapper  pIuHeurs  petits  coups  de  la 
I  riffr ,  pour  faire  entrer  la  Couleur  dans  tous  les 
crna  de  la  Iculprure  :  on  tape  riufTi  pour  que  la 
ndm  iôît  appliquce  de  même  que  fi  on  laroit 
poice  «vec  h  paume  de  la  main, 

StemuU  cpératioa, 

Apprittr  dt  blanc ,  ç'eft  donner  plufieuts  couches 
de  blanc  l  un  liijec  11  fint  prendre  garde  que  tes 

coucher  fuivantes foient  égales,  tant  pour  la  force 
de  la  colle  que  pour  la  quandtc  de  blanc  qu'on  y 
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S'il  arrivolt  qu'une  couche  où  la  colle  IcriMt 
foîble,  en  reçût  une  plusfiwM,  Totinage toinb#- 

leit  pir  écailles. 

Evitez  auflî  de  la  fiûre  bouillir ,  parce  que  la 
grande  chaleur  Tengiaiflc,  &  de  l'emploTer 
tr^  chaude»  parce  q«*clltt  dégunit  Ici  blancs  de 

M  6ut  auffi  avoir  foin,  dans  les  intervalles  qu'on 
ttiflefccher  les  couches,  d'abattre  les  boflcs,  de 
^hcr  les  dé£iats  qui  peuvent  s'y  trouver ,  avec 
^  nalKc  de  faianefE  de  GoUe.  qu  on  appelle  gros 
'lus» 

Ayez  une  pierre  ponce  8c  me  peau  de  chien, 
pour  6ter  à  fec  les  barbes  du  bois  &  autres  panies 
^lunuiroient  à  radowiflàge  :  c*cil  ce  qu'on  appelle 
niûuktr  &  ptam^-ehitniur. 


Pour  apprêter  de  blanc ,  prenez  de  la  forte  colle 


tamifc  ,  que  vous  jr  laitière/:  s'inf'u fer  pendant 
«ne  demi-heure ,  en  tenant  le  pot  ,  que  vous  m- 
tw  foin  de  couvrir,  un  peu  loin  du  feu,  &  affez 
F»  n^mnoins  pour  le  maintenir  dans  un  état  de 
t  cfKr  :  demi  -  heure  ^lis,  inlitln  votre  bJanc 
«ecla  broife,  jufqu'à  ce  que  vou<i  n'y^"^^f  ■  plur 
J^gWBCmx  ,  &  que  le  tout  vous  partJiiie  bum 


SenraiMOUt  de  ce  blanc  pour  en  donner  une  cou- 
che de  moyenne  chaleur  ,  en  tapant ,  comme  k 
l'encollage  ci-defTus ,  t rcs-fin entent  également; 

car  s'il  Ltoii  employé  trop  à  nage  S:  trop  en  abrn- 
dacce,  Touvrage  feroit  fujet  à  bouiiioaner,  &  don- 
neroit  beaucoup  de  peine  à  adoucir. 

Mettez  fept ,  huit  ou  dix  couches  de  blanc ,  (è- 
ion  que  l'ouvrage  &  la  dcfeduoûté  des  Loi.  de 
fculpture  Texigent ,  donnant  plus  de  blanc  aux  par- 
ties qui  doivent  être  adoucie*}  c'ell  ce  qu'on  appelle 

apprêter  de  hfanc, 

La  dernière  couche  de  blanc  doit  être  plus  clai- 
re ;  ce  qu*on  hàt  en  jettant  un  peu  d'eau  ;  qti'elle 
foit  appitrjU'^e  légèrement,  en  aduuc'iffiint  ^  {  c'cft 
tr.iîner  Icgcremcnt  la  broflê  fur  l'ouvrage  en  allant 
&  venant  )  ayant  foin ,  avec  de  petites  broffes ,  de 
pafTer  dans  les  moulures,  &  de  vuider  les  onglets, 
pour  t^u'il  ne  refie  pas  d'êpaiiTeur  de  blaoc }  ce  qui 
gitcrou  la  beauté  de  la  menuilnie. 

Troifime  opération. 

Adoucir  et  pomc».  Adoucir^  c'efi  donner  ati 
lîijet  apprête  de  blanc  une  furface  douce  &  égaie. 

Foncer ,  c'eft  promener  une  pierre  ponce  fur  le 
fujet,  pour  radoucir. 

L'ouvrage  étant  fée,  ayez  de  petits  bâtons  de 
bois  blanc  le  des  pierres-ponces  aÂlées  Cut  les  car- 
reaux^ dans  la  forme  nêceflaire  pour  les  parties  . 
qu'en  veut  adoucir,  en  formant  de  plates  pour  le 
milieu  des  panneaux  ;  des  rondes  &  en  tranchets, 
pour  aller  dans  les  moulures  9t  les  vuider. 

Prenez  de  l'eau  -trcs-liraiefae  ,  la  chaleur  étanr 

rontmirc  .î  ce;  fortes  d'ouvrages  ,  8t  fujetre  h  les 
taire  manquer  :  dans  1  clé  ^  on  y  ajoute  même  de 
la  glace. 

Mouillez  votre  blanc  avce  un»  bndlê  qui  ait 

fcrvî  à  apprêter  de  blanc,  ne  mouillant  par  pe- 
tite partie  que  ce  qu'il  faut  adoucir  chaque  fois  , 
dans  la  crainte  ded^-tremper  le  blanc,  ce  qui  g.i- 
teroit  Touvrue  \  eniitite  adouctilêa  te.  poncez  avec 
vos  pierres  &  vos  petits  bitons. 

Lavez  avec  une  broflê  i  mefûre  que  vous  adou" 

cifTe/  ,  &  paflc?  p^r-deffus  uo  linge  neuf,  pour 
donner  un  beau  luilre  à  l'ouvrage. 

Qiuttriim*  opératioa, 

Répûftr,  L'ouvrage  adoncî,  vous  nettoierez  avec 

un  fer  toffcs  les  moulures ,  &  n'irez  pas  trop  en 
avant  ,  de  crainte  de  faire  des  "oarLes  au  bois. 

11  ell  dufage,  quand  il  y  a  des  fculpture»,  de 
les  réparer  avec  les  mêmes  ftrs,  pour  dégorger  les 
refends  remplis  de  blanc  ;  ce  qui  nettoie  Si  répare 
l'ouvrage,  &  remet  les  fculptures  dans  leur  pre- 
«ar« 
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Cnqtùème  opération, 

Peindrf,  L\.'jvragc  .îi'nfî  répare'  c(î  prct  à  rCCtf- 
vOtr  la  couleur  ^u'on  veiu  lui  donner  :  choifiilêz 
votre  teinte» 

$iippo((MH-ta  de  blanc  argentin. 

I".  Broyez,  du  bhnc  de  ccrufe  8c  du  blanc  de 
Bèugival,  chacun  Téparémentà  Teau  &  par  quan- 
tité égêlct  inêle£>les  eofêinble. 

Ajioutez-y  un  peu  de  bleu  d^indigo ,  8c  très- 
peu  de  noir  de  charbon  de  vli^ne  très  -  fin  ,  .uifTi 
broyé  »  l'eau  Tcparément  ;  le  plus  ou  le  moins  de 
Van  &  derautre«  vous  donnera  la  teinte  que  vous 
chefche«* 

â*.  Détrempez,  cette  teinte  avec  d«  la  bonne 
e  de  parchemin. 

4<».  Paflêz^ta  ï  travers  un  tafnîs  de  GSe  trî»-fin. 

j".  Pofei  la  teinte  fur  votre  uurrage  en  adou- 
ciflant,  ayant  foin  de  l'étendre  bUn  uniment  : 
donnez-en  deux  couches  >  ft  la  coulcnc  eil  ap^ 
pliquce. 

Sixiiau  opération» 

Encoller,  Faites  une  colle  trcs-foible,  très-belle 
f  rc";-claîre  i  nprcs  l'avoir  battue  à  froid  &  paiRe 
au  tamis,  VOU&  en  donnerez,  deux  couches  fur  1  ou- 
vrage ,  avec  une  broflê  tiès-douce  auta  lèrvi  â 
peindre  ,  S:  qui  fora  nettoyée  S  une  newve  njeroit 
Se  gâtcroit  la  couleur. 

Ayez  (bin  de  n'en  pas  engorger  vos  moulures  , 
ni  d  en  donner  plus  épais*  dans  un  endroit  que  dans 
un  autre. 

Etende/.-la  bien  légèrement  ,  de  peur  f!c  d  ■- 
tremper  les  couleurs  en  palîant  ,  &  de  faire  des 
ondes  qui  uchent  les  panneaux;  ce  qui  arrive  quand 
on  pafle  trop  (buvens  fur  le  même  endroit. 

De  ce  dernier  encollage  dépend  la  beauté  de 
Touvrage ,  &  peut  le  perdre  s'il  eft  mal  fait  »  parce 

Îju'alors,  ce  qu'on  verra  bien  «mieux  fi  on  vernit 
ur  des  endroits  où  Ton  aura  oublié  d'encoller;  le 
vernis  noircit  les  couleurs  lorT^u'il  pénétre  dedans. 

Stptikm  opération. 

Vernir.  Ces  deux  encollages  (ces,  donner  deux 
à  trois  couches  de  vernis  à  Tefprit  de  vin  ;  ayez 
fbtn  en  rapplir]uant  que  l'endroit  ibit  chaud  :  vo- 
de  détrempe  vernie  eft  terminée. 

Ces  couches  de  vernis  mettent  la  détrempe  i 
nbii  de  rhuflOdité, 
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Détrempe  au  bianc  de  ivi» 

Le  i/anc  de  tel  ,  lînft  nnrrtné  pirce  que  les 
apparremens  du  roi  font  aiTcx  volontten  de  cette 
couleur,  e8  fort  comnnm  quand  on  ne  veut  pis 
vernir. 

îl  eH  trcs-'oeau  dans  fa  fr*iîcheur;  il  prcpare 
comme  la  dcueiupe  vernie  dont  on  vient  de  par- 
ler ;  c'eû-à-dire ,  quand  l'encollage  ,  les  blancs 
d'apprêts  font  appli]U"s  ,  que  l'ouvrage  eft  «douci 
&  réparé  dans  les  moulures  ,'on  broie  a  l'eau  du 
blanc  de  céiufe,  &  une  égale  partie  de  blanc  de 
plomb  ,  en  y  mêlant  trcs-pcu  de  bleu  d'indigo  i 
pour  ôter  le  jaune  du  blanc  ,  &  lui  donner  un  «cil 
vtf* 

Enfulte  on  détrempe  ce  blanc  avec  de  ta  tlii* 
belle  colle  de  parchemin  d'une  bonne  forre  ;  ca 
palTe  le  tout  par  un  tamis  de  (oie  ,  &  on  «n  doiutt 
deux  couches  d'une  moyenne  chaleur. 

Ce  blanc  de  roi  efl  tris'fin  ,  très^ean  ponr  des 

nji^^-teTiens  qu'on  occupe  rarrroOTr  ;  mnis  il  (« 
gâte  aiument  dans  ics  appartemcns  habites ,  5c n(>- 
tamment  dans  ceux  où  l'on  couche ,  parce  que  n'é- 
tant pas  vern!-;  ,  le-:  f \h,il.i.ir  it;  antres  vapeuT' 
qui  émanent  de  tout  corps  anime  ,  rejaillilTent  fui 
le  blanc  de  plomb  ft  le  noirdfiêat. 

On  remplme  Hir^out  pour  les  Talions  que  l'or 
dore;  ce  blanc  ,  comme  difent  les  ouvriers,  eil 
ami  de  l'or;  il  le  fai:  briiier  èL  rvUorur  dav^ugl 
par  lôn  beau  mat. 

On  vernit  ttès-peu  les  6nd«  blancs,  lorl^  ] 
a  de  la  doniie  ou  de  beaux  oiMmans. , 

JSmpioi  ie$  eonltnn  à  thuUt* 

Peindre  i  t huile  ^  eft  appliquer  fur  toutes  Coxit 
de  (ujets,  comme  murûlles,  bois  ,  toiles,  métaux 
des  terres  colorées ,  ou  autres  (iibdances  broyées  j 
détrempées  à  l'huile.  Le&  anciens  ignoroient  cet» 
manière  ;  ce  fut  un  peintre  Bamand,  non  n  r  -^•ii 
y/^n-Eich  ^  pluç  connu  fous  le  nom  de  Jean 
Bruges ,  qui  la  trouva  au  coomtencement  du  ^ua 
toRième  fiècle» 

Tout  ce  fecret  ne  cenfifle  néanmoins  qu'à  fe  lé; 
vir  d'huile  au  liéu  d\SftU  pOW  fafoyer,ft  détW» 

ptr  lev  couleurs. 

Par  l'huile  ,  les  couleurs  Ct  conlcrv  cnt  plus  Iota 
temps  ;  ne  féchant  pas  fi  promptement  que  1 
détrempe  ,  elles  donnent  aux  peintres  plus  de  leŒ 
pour  les  unir  &  pour  finir;  ils  peuvent  retJ>ocJi4 
à  pluHcurs  reprifes  ;  les  couleun  étant  plus  aiU 
quées,  &  fe  mclant  -nieux  ,  donnent  des  tci^p 
plus  (ènfibles,  des  nuances  plus  vives ,  plusagfO 
bles ,  ft  des  coloris  plus  deux  &  plus  délicats. 

U  y  a  deux  lôrtes  de  peintum  i  l'halle;  f 

vjit 
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)imr ,  celle  i  l'huiU Jîmj>U  ^  8t  celle  à  l'IuiUe  vcmie- 
polit, 

LW  «e  demande  aucun  apprêt  ni  Terniit 

.  Vwutre  au  coittraite  exige ,  pont  là  perfèâion , 

d'ctrc  prJpar-e  par  des  uintes  durts  ^  &  d'ctrc  Ver- 
rie  lori^u'rlle  ell  appliquée. 

Toutes  Ibrtes  de  fiiicfs  peuvent  être  peints  à 
l'tine  ou  à  Tautre  du  ces  it  ux  m.iPîères  j  mais  or- 
dinairement on  peint  à  i  huile  lîinpie  les  portes  , 
lescrotfces,  les  chambranles ,  les  murailles;  (Se  à 
fltaile  Ternie -polie,  les  laml-ris  d'appanemcns  , 
let  panneaux  d'équipages  ^  &c«  9c  tout  ce  qui  mc- 
lite  des  (oins  marques. 

OitftrvMi^tu  far  ta  ptiatun  à  tkuilc, 

i".  Quand  on  veut  nrover  &  détromper  à  l'huile 
des  couleurs  claires,  telles  que  le  blanc,  le  gris, 
fte.  n  finit  fe  (ènrir  d'huile  de  noix  ou  d'viUet  ; 
f  i.!!cs  font  *plus  lôml-res ,  îcHc  que  le  inarrv.^n  , 
l'olive ,  le  brun  ,  lervei-vous  de  l'huile  de  lin  pure  , 
^  eA  la  meilleuie  des  builes. 

1**,  T  l'tci  ie^  couches  broyées  &:  détrempées  ^ 
l'huile  d  vç-f)t  tire  donne  a  frul  l  :  ou  neiesap- 
pH;i;f  b-uiliatres  que  iorf-ju  jii  vcjt  prcpatef  Une 
muuiiie,  un  plâtre  neuf  uu  liLiaiie. 

Toute  couleur  détrempée  à  l'huile  pure  ou 
9 1  huile  coupée  d'clTcnce  ,  ne  doit  jamais  filer  au 
bout  de  la  brofie,  au  contraire  de  la  détrempe  , 
où  la  couleur  quitte  la ,  broiTe  lorfqu'on  la  retire 
du  pot. 

4".  Ayez  (cin  de  remuer  de  tenu  à  autre  votre 
coolcur  avant  que  d*en  prendre  avec  h  brofle , 

pour  qu'elle  (Tûttoui  )urs  d'égale  épaiffi-ur  ,  S:  cnn- 
fc^juemn'^nt  du  mcnie  ton ,  autrement  les  matie- 
ft%  fe  précipitent  au  fond  du  pot ,  le  deflus  s'é- 
clair.-ît  ,  &  le  fond  devient  épai'.  Malgré  la  pré- 
caution de  remuer,  fi  le  fond  ne  confen'oit  pas 
la  inc  me  teinte  que  le  deffus,  pour  l'égaler  ,  il 
faut  réclaiictr ,  en  y  veriant  peu  à  peu  de  la  même 
huile. 

î".  En  générai,  tout  fûjet  qu'on  Teut  peindre  en 
'  Iinle,  doit  recevoir  d'abord  une  ou  deux  couches 
d'ioipKflSoR* 

Vimprcfpnn  eft  un  enduit  de  blanc  de  ccxufë  , 
broyé  Si  détrempe  à  l'huile,  qu'en  étend  fur  le  fu- 
jet  qa'on  veut  peindre. 

6«.  Quand  on  peint  des  dehors,  comme  portes  , 
CRn(%es  d'eicaiier ,  &  autres  ouvrages  qu'on  ne  veut 

pi";  vernir,  i!  faut  faire  les  imprefTions  i  l'I  itile  le 
«oix  pure  ,  en  y  mélangeant  de  l'eflcnce  avec  dil- 
crjtion,  environ  une  once,  fur  une  livre  de  cou- 
leurs ;  tr^rp  Tcnéri't  Its  r^.iiîe-.i-,  biliês  ,  8t  IcS  fe- 
Àns  if  Métiers.  Tom.  Fi, 
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roit  tomber  en  poufTière  :  la  dofe  oue  nous  indi- 
quons ,  empcciic  que  le  lôUU  ne  hmt  des  clochet 
a  i'ottvrage. 

On  préfère  l'huile  de  noix  ,  qui  devient  plus 
belle  à  i'air  que  l'huile  de  lin,  &  laitle,  en  s'évg- 
porant,  les  couleurs  devenir  Llancbet,  comme  fi 
elles  étaient  empLiyées  en  détrempe. 

Ainli ,  tous  les  dehon  doivent  être  à  l'huile 
pure. 

7**.  Lorfque  les  fujets  (ont  intérieurt ,  ou  lofiC- 
qu'on  veut  Ternir  la  ftinture  ,  la  première  coucha 
doit  être  broyée  &  détrempée  à  l'huile ,  &  la  der- 
nière de  it  être  détrempée  avec  de  l'eUënce  pure. 

Je  dis  de  l'eiTence  pure ,  premièrement ,  parce 
qu'elle  emporte  Todeor  de  Thuile;  en  Acond  lieu, 

parie  que  le  vernis  qu'r»n  nppHque  par-defTus  une 
couche  de  couleur  détrempée  à  1  huile  coupée  d'eP 
ftnce ,  ou  A  leflènce  p.ire ,  en  devient  plus  bril- 
lant ,  au  lieu  qu'il  s'emboiroit  dans  lacouche  d'huile; 
iroiiii.mement,  parce  que  l'eirencc ,  lorf^u'on  en 
détrempe  &ul«  les  couleurs,  les  dur«.ic  a  Tund  :  au 
lieu  que  ,  mclée  avec  l'huile  ,  elle  la  £ut  péné- 
trer dam  la  couleur, 

S    Ainfî  pr»ur  tcuee  couleur  qu'on  veut  vernir  ,  la 

Îjrcmicre  couche  doit  être  détrempte  à  l'huile,  & 
es  deux  demièie»  â  V^tntt  fanr. 

Quand  on  ne  veut  pas  venûr  ,  la  première  cou- 
che doit  ^tre  i  l'huile  pure  ^  &  .  les  demièces  â 

rhuile  couple  d*ê(l«»ce. 

Si  on  peint  fur  du  cuivre ,  du  fer ,  ou  autres 
fflittères  dures ,  dont  le  poli  empfcfce  l'application 

de  l'iniprclTion  &  de  la  peinture  ,  en  faifant  glilTer 
les  couleurs  par-delTus ,  il  faut  mettre  un  peu  d'ef* 
lênce  dans  les  oremières  couches  <l*impi«ttion;ellft 
fiiit  pénétrer  rtiuile* 

ic".  Si  l'on  renccnfre  des  nmiés  au  boîs,  ce  quî 
(l>  trouve  fur-tout  au  lapin ,  &  que  i  itnprelTîon  ou 
la  couleur  ne  prenne  pas  aiftment  fur  ces  parties  , 
il  f.:u:  ,  fî  Ton  pein:  a  l'Iniiie  fTrv.j'Ie  ,  préparer  à 
p«rL  tic  l'iiuile,  la  iurcer  »ic  lKU,t!f ,  t  ell-à-dire  ,  y. 
mettre  beaucoup  de  litharge,  en  broyer  un  peu  avec 
rimprcfîîon  ou  la  couleur,  &les  rélervei:  pour  les 
parties  nouées.  ,  « 

Si  Ton  peint  â  Thuile  vemîe- polie ,  il  faut  j 
mettre  plus  de  teinte  dure^  comme  nous  Tenlcir 

gncrons. 

La  teints  dure  marque  le  bois.  Se  durcit  les 
parties  réfineufêt  qui  en  exfùdent. 

Une  lèule  couche  bien  appliquée  ûSt  ordinai- 
rement ,  donne  du  corps  au  bois  ,  Se  les  autres 
couches  prennent  tccs-ait'i.'mÊnt  par-dciTus. 

Il*,  Si  ,  par  accident,  on  a  jette  de  la  jouteur 

S 
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(ùr  une  étoffe ,  îl  f.i'.it  fiir  le  chumf  ,  otr  peu 
cT  heures  après,  frotter  la  tache  Icgcremeni  avcc^upe 
(erge  neuves ,  i:nbibcc  d'eflèncc  de  térébenthine  ; 
Teffence  la  Cùt  difparoîtte. 

Ces  fortes  c'accidcn-:  peuvent  nrrlr^r  trc^  -  C?v- 
veat  ;  il  cil  bon  de  pouvoir  y  appUijuet  le  reu.cdc. 

II".  Il  y  a  des  cjuîe^rj,  tfllçn  que  les  ftils-de- 
grain,  les  noirs  de  charijon  ,  àc  lur-toui  les  noirs 
d  os  Se  d'ivoire ,  qui ,  broyéct  «Tee  des  huiles ,  ne 
£èchtM  que  très-diâicilemcRt. 

Pour  remcdicr  à  ces  ixiconvéntens,  ou  bien  même 
lorf<]u'on  eil  preiTc  de  jouir ,  on  mêle  des  fîcatifs 
dim  lo  codcms  t  nens  allim»  en  traiter  ici* 

DSS  SICATIVS, 

Les  fcatifs  font  des  HiUftanccs  qu'on  mêle  dans 
Les  couleurs  broyées  &  dcucmpéef  à  l'huile  pour  les 
fiûre  fécbnt 

Les  mmlleurs  dont  Ce  ferve  la  peinture  d'imprer 
f  on ,  font  la  litbuge  »  1a  coupecoic  ,  4t  fiir  -  tout 
rhuile  graiTe. 

La  iitharge  efl  une  cbinx  de  plomb  1  demî-vi- 
trîRce,  6c  qui  prend  la  forme  de  («orie  cm  d^éome 

mctalHquc  par  la  coupellation, 

I!  y  en  a  de  deux  efpcces  : 

La  première  donne  un  jaune  tirant  Gxt  le  rouge  y 
tppvodittie  ét  la  qpnleur  d'or  :  on  Tappdle  U- 
tkarge  tTor, 

L'autre  ,  <ju'on  nor.',me  Iitharge  d'argent ,  a  une 
couleur  qui  tire  en  ftielque  £^Qa  ûtx  celle  de  X'ar- 
genu 

Le  diilïfeiice  de  ces  detnt  lithartes  ne  procède 

Îine  des  dtfTcTentesmiIfltères  dont  cne;  on  i'  :  '  re- 
roidie*;  ;  relie  d'ori  été  refroidie  en  oiaile,  &  la 
Ikùm^c  c  argent  Ta  été  ,  éparpillée* 

Le  vkrioiy  OQ  la  cmMptrofty       en  |rnénl , 

un  fel  mîntral  qn'cn  tire  par  lotion,  filtration  , 
cryilalUûsion,  d'une  e^ee  de  marraflite  ^ïpel- 
lée  pyritti  on  d*tme  terre  féfiiltente  des  dAcu  de 
ces  pyrites  :  m  en  trouve  pref-jue  par  tout ,  mais 
(îir'touten  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  aux 
cnvirans  de  Paxis* 

Il  y  a  trois  efpèces  devitittJ  ;  le  Uanc,  le  verd 

fit  le  bleu ,  qui  proviennent  des  diflR-rentes  combi- 
naiiôns  de  l'acide  vitriolique  avec  le  zinc,  le  fer 
&  le  aÛTre. 

On  ne  (é  tcrt  guère ,  pour  sccber  le«  huiles ,  que 
de  la  toatperofe  hiartche,  qu'on  d  -it  c lioifir  en  gros 
morceaux  blanc, *  dur-î,  ner<; ,  refTemblans  à  du  fucrc 
en  pain,  qu'il  faut  t.ure  siilnr  lorfqu'il  (ont  hu- 
mides ;  &  éviter  d'en  refpirer  la  vapeur ,  qui  eft 

Cdhemc  de  âilâuettiê  pendant  la  defficatu». 
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On  clioîfîtla  couperoPe  pour  mettre  dans !c«  fw- 
leurs  claires,  broyées  à  l'huile;  mais  il  en  faut 
mettre  avec  prétaution ,  parce  que  la  couperolê 
étant  un  Tel,  fn  ai.ide.ou  Con  humiditc  rrccntç 
en  séchant,  fait  jaunir  la  couleur,  &  en  ternit  U 
boBUté* 

h'huilê  grafi  ^  OU  VkuL'e  fiaitlve  ^  ert  ,  (ânscor- 
trcdit,  le  meilleur  deslica^}  mais  il  £uitla  mé> 

nager  avec  foin. 

Elle  ic  prépare  en  mettant  une  dcnu-once  de 
Iitharge,  autant  de  cérule  calcinée ,  autant  de  tmt 
d'ombre ,  &  autant  de  talc  ou  de  pierre  a 
en  tout  deux  onces  de  matière  pour  une  livre  d'huile 
de  lin  ,  qu'on  fait  bouillir  à  ftox  doux  égal  , 
pendant  près  de  deux  henre^ ,  en  renua^t  fou- 
vent,  de  peur  que  1  huile  noircifle. 

Quand  elle  mouiTè,  il  faut  Técumer;  lorQue 
l'écume  commence  à  fe  raréfier  &  à  devenir  mufle, 
rhuile  eft  TuiBfânunent  cuite  &  dcgraiflee  ;  le^  ma- 
qui  (ê  trouvent  alors  dénatarées  en  partie , 
laîiïent  un  marc  ou  fédiment ,  dans  lequel  Ct  tr.  uvc 
une  portion  de  la  matière  muqueufe  de  l'huile , 
oui  s'eft  combinée  avec  les  ingrédiou,  (bus  une 
TOcme  emplafii^. 

On  leîfle  eninîte  repofer  rhvUe  aSnfi  deffécbée 

&  préparée,  p:\rce  que,  dans  les  întersallcs  du  re- 
pos ,  elle  dcpolê  toujours  un  peu,  &  devient  plus 
claire;  plus  elle  «fl  ancienne.  niaUevte elle eflî 
rcferve£<^  pmr  lei  occafiens  oo  tous  en  anret  be* 
km* 

Oifcrvatiofu  fur  la  fcatifs* 

1".  Ne  mettez,  de  fîcatîfquc  lorfcjue  vous  voulef 
employer  votre  couleur  \  car  long-temps  aupaiavaM 
l'emploi ,  il  les  épsdflît. 

x^.  Ne  mettez  point  de  ficatif  ou  au  moins  trct- 
peu ,  dans  les  teintes  «à  il  entrera  dv  bfanc  de 

plomb  ou  dt.  I;:  c'rulr,  parce  que  r*<  dcix  fubf- 
tances  font  par  elies-mcmettrès-fîcatives ,  fur-tout 
IcrH^u'on  les  cn^loîe  à  l'ei^ee. 

3*»,  LorCque  vous  voulez  vernir ,  ne  mettez  c^e 
ftcMÎf  que  dans  la  premièw  couche;  les  deux  «a 
trois  autres  couches  «nplojnfcsA  refflcflfie  doivcet 

sécher  feules. 

Si  vous  ne  voulez  pas  vernir,  vous  pouwi  çn 
mettre,  mais  trc»>peu  dans  toutes  vos  coucha  A 
cnufc  que  reiïence  qu'on  y  emploie  i  rhuile pceile 

ail'cz  au  ficatif. 

4".  Pour  employer  des  couleurs  fômbres  \  î'buile, 
jettez  tout  limplement  par  chaque  livre  de  cou- 
leur ,  en  la  desempant,  une  demi  -  once  de  h- 
thaife. 

S  ce  te  dct  cottleuM  daîces»  ftUes 
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Uanc  Jl:1e  gri«,  mett»  par  chnpc  livre  6t 
leur,  &en  la  dctrempant  dans  Thuiie  de  noix  ou 
dViilet  j  que  fa  litliirge  temtroit  pu  £i  coulair, 
on  gros  de  couperofê  blanche,  que  vous  auici  SU 
&în  de  broyer  avec  l:i  fr.  'rne  huile. 

C«tte  cotqierofe  n'iymt  pas  de  ootdeat,  ne  pcat 
^ur  CBlie»jo&  éis  &  trouve. 

Quand  au  lieu  de  Ittbaf^ge  6u  de  eonpetofè 
on  veut  Ce  fen,  ir  d'huile  graffe  ,  qu*on  emploie  fur- 
tout  pour  les  citrons  &  les  verds  de  coinpolîtion  y 
OR  met  par  cka^ue  livre  4e  couleur  un  poiflfon 
dlnfle  graflè. 

On  dctrempe  le  fouc  i  l'enence  pure  ,  &  la  cou- 
leur eil  en  eut  de  recevoir  le  verim;  car  l'huile 
gnflè  qu'on  ajouteroità  l'huile  pure^ModhiiUies 
cotdeais  pâteufcs  &  trop  giaflêt. 

OiftrMtiam  fir  Ut  àafts  des  m*tUm  U^des» 

LettMexîonf  (dit  M.  Vactn)  qoe  nows  tTons 

faites  fijr  les  do(es  nccefTiircs  à  la  détrempe, 
Souvent  encore  ici  leur  place;  on  ne  peut  oilnr  que 
dft  l>peu-<pf«t ,  îl  ftrok  tnîufte  de  nous  attri- 
buer queliu'envio  d'en  impofer  ,  fi  les  quantités 
que  nous  indiquons  ctoientou  moindres  ouplUsjaue 
fnfliântes.  '  ^  ii 

1a.  variation  dépend  de  milie  caufês  ;  en  forte 
t^t  telle  ftiperlicie  pour  laquelle  nom  difbns  qu'il 
faut  une  livre  de  couleur,  en  conlbmtneca  peuc- 
coe  deux  y  nois,  tandis  qu'une  autre  ne  répuUên 
pas. 

La  main  de  l'ouTrier ,  le  (ujet  qui  les  reçoit , 
la  façon  dcMit  il  e(!  difpon;,  tout  contribue  à  en>- 
fi-cher  la  certitude  &  U  prccilum  ;  nous  en  pr*;\'e- 
Bom  ici  le  leâeur  :  d'après  cela  nous  allons  indi- 
qeer  la  quantité  die  doAi  néodbicei  pour  peindre 

i"*.  Les  ockne  Ir  les  Cetrea  confenunent  en  gé- 

fcral  plus  de  liquide ,  pour  être  brayrcs  Se  dctrein- 
pçes,  aue  le  blanc  de  céru(ê ,  ce  qui  revient  à  en- 
Tîion  deux  onces  de  liquide  de  ^s. 

_  i^.  C  cii  ie  broiement  qui  efl  caufe  de  la  va- 
riation des  dotes  de  liquide ,  car  les  fubdances  en 
exigent  plus  ou  moins,  félon  leur  AchcrcfTe;  mais 
pourles  dctremper,  c'efl  toujaur»  à-pcit-prcs  la  même 
inaatité. 

5*.  11  n'y  a  que  la  premuère  couche,  ou  d  ira- 
prfrtion  ,  ou  de  couleur ,  qui  puifTe  éprouver  une 
diâ'érence  bien  fenrtble  pour  les  doftjs;  c'eft  la  prc- 

grsdon  du  fujet  qui  en  CK^e  plus  ou  moins  ;  il 
it  le  difpolêr  à  recevoir  la  couleur* 

Quand  il  eft  apprête  par  une  tmprciïi:in  ,  que 
«  foii  une  porte  ,  une  croif-c ,  ur»e  muraille  en 
flàiK,  il  a  en  coflftinnesa  pns  plus  de  aatînre» 
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4^  Four  peindi«  wilnftti  tlwUe,  S  fin*  d'tt^ 

bord  l'imprimer. 

Si  le  fujet  efl  abreuvé  d'huile  bouillante»  comme 
nous  allons  fe  dire ,  il  doit  cotifômmer  moins  dMm- 

preflRon  ;  de  m6me  quani  les  couches  d'impreffÎAi 
(ont  données,  il  doit  abforber  moins  de  ccruleur. 

La  raU«n  en  e&  i^rAfible;  plut  il  eft  imprégné 
de^  liquide  dans  les  prenuhw  couches  «  noîns  il 
lui  en  faudra  aux  fubfc^iucntes. 

r".  Pour  la  première  couche  d'imprelTion  d'une 
toile  quarrce,  il  faut  évaluer  fur  quatorze  onces 
de  blanc  de  céru(e ,  ell«ricon  deux  onces  de  liquide 
pour  le  broyer ,  Se  qti r.n<-~  r>  ,nr  le  dJnretrper, 
en  tout  une  livre  un  quart  de  Diane  de  ccruïè  dé- 


tro 


Il  faudra  an  peu  moins  des  uns  &  dès 
fî  on  met  une  féconde  couche  d'imprelTion. 

II  r^.ut  i-peu-prcs  trois  livres  de  COUleurpoiV 

lis  couches  d'une  toife  quartie, 

il  ne  faut  pas  croire  que  chaque  couche  conlôi»i' 
mera^lement  la  (ienne;  la  prenûère  en  abftr- 

bera,  luppofôns  dix-huir  ,  >  -  la  fèconie,  fel^e; 
la  troi(ieme,  quator^i-c;  prce  qu'à  chaque  couche 
il  faut  compter  fur  la  dimmution  d'une  àdeiûtflincee; 
ainfi  tout  rentre  dans  U  dofê  donnée. 

7».  Pour  compo(êr  ces  trois  lirras  de  couleur  , 
prenez  deux  livres  ou  deux  livres  &  demie  de  cou- 
leuis  broyées,  &  dctrempez-les  dans  arc  i  inje 
ou  trois  demi  -  fêtiers  d'huile  coupée  d'eflence  , 
ou  d'eflence  pure.  On  en  met  moins  quand  on 
détrenq»e  i  l'eflaice  pore* 

p*".  Si  Ton  )ugeà  propos  de  peindre  le  iîijet  lâna 
y  mettre  de  couches  d'impreifion,  il  eft  évident 
qu'il  ftudra  jilus  de  couleur  par  chaque  couche  , 
pui(que  le  fûjet  n'efl  pas  ^(poIS  i  la  recevoir. 

C'etl  d'après  ces  évaluations  ,  auxquelles  il  faut 
fc  fixer,  î|ue  nous  allons  parcourir  dans  les  deux 
articles  Hiivans  toutes  les  parties  du  btttnMKlt  qtt*0A 
peint  ordinairement  à  rhuUe* 

Pthttun  k  làuîie  pmflt. 

Parcourons .  les  parties  du  bâtiment  qu'on  peint 
le  plus  voloittiers  à  Tbuile  /împle  ;  nous  dcceixont 
en  même  -  tempe  les  peecédés  de  l'application* 

PwtUp  cr^Ses,  v^m, 

1".  Ouineï  nne  couche  de  bUnc  declririê  Uroyé 
à  l'huile  de  noix,  &  pour  qu'il  couvre  mieux  le 
bol^,  dctrempez-le  unjpeu  épais  avec  de  la  mèitte 
,  huile,  dans  ia  ïuciie  vous  mettrez  du  ikati£ 
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Donnez  une  Seconde  couche  d'un  pareil  blanc 
de  cérufebroyc  à  l'huile  de  noix,  &  détrempe  de 
même;  û  vous  voulez,  un  petit  gris,  ajoutez-y  un 
peu  de  Uev  de  Phifle  8c  du  noir  de  charbon ,  que 
vous  auiez  aufli  btoji  k  Tlmàle  de  noix. 

'  St  t  par-dellus  ces  deux  couches ,  vous  voulez  en 
ajouter  une  troi/îcme,  broye^-h  &  darcmpez-la  de 
même  à  l'huile  de  noix  pure ,  en  obfervant  que  les 
deiix  demièret  couches  foicnt  dc-rrempces  moins 
claire?;  que  leç  prcmirre<i ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  y  ait 
moins  d'huile  -,  la  couleur  en  eA  plus  belle,  Se  moins 
fiijecte  à  bouiilonqer  i  raideur  da  toML 

Murailles, 
» 

Il  faut  que  la  muraille  fôtt  bien  tècbe;  cela 

I".  Donne?  une  ou  deux  couches  d'huile  de  lin 
bouillante ,  pour  durcir  les  plâtres. 

Vous  les  defscclicrc.^ ,  en  mettant,  felen  ce 

3ue  vous  voudrez  y  peindre,  deux  ou  trois  couchev 
e  blanc  de  cérufe  ou  d  ochre  broyé  un  pettlêcme, 
ft  àkavofi  avec  l'huile  de  lin* 

Quand  elles  (étonc  sèches»  VOtti  poucrez 
peindte  la  muraille* 

TuUts  ta  cotUetir  J'ardoift, 

•  I",  Broyez  du  blanc  de  cvrufe  à  l'huile  de  lin  , 
bfoyez  auln  du  noir  d*Allemagne  .\  l'huile  de  lin  ; 
mêlez  ces  deux  couleurs  cnfèmble ,  afin  qu'elles 
falTent  un  gris  d'arduilc ,  &  dctrempcz-lcs  à  l'huile 
de  lia* 

2'*.  Donnez,  une  première  couche  fort  claire  , 
pour  abreurer  les  tuiles* 

j".  Vous  donnerez  encore  trois  autres  couches 
que  vous  tiendrez  plus  fermes  ;  car  il  en  faut  au 
moius  quatre  pour  la  plus  grande  Iblidité. 

Bûleons  (f  gtiUts  Jt  fer  dtktrs. 

Broyez  dn  noSr  de  fumée  d'Allemagne  avec 

l'huile  de  lin  ,  &  d  jrrtinpe/'ic  avt-:'  trois  quarts 
d'buile  de  Un  &  un  quart  d'huile  grade  ;  vous  pou 
vtz  y  mêler  de  la  terre  d*ombre  poor  lut  donner 
du  corps  ,  niai>  en  trcv-petire  quantités  meltei-en 
autant  de  couches  que  vous  voudrez* 

1*.  Donnez  une  couche  d*impreffioii  de  btanc  de 

rrnjfe  Irov'  j  Tîniile  de  noix,  &d<.'tr';np'  ti  -s  j 
la  même  huile  ,  dani  laquelle  vous  mettrez  un  peu  i 
de  titbarge.  ^  | 
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a®.  Donnez  deux  coochet  de  verd  de  treilbges , 

compcfc  d'nnc  livre  de  verd  de  f^ris  fîmple  fur  deux 
livres  de  cctul'e.  Broyez  &  détrempez  à  l'huile  de 
ndx* 

On  fait  grand  ufagé  à  la  campagne  de  ce  verd 
en  huile,  pour  peindre  les  portes,  les  contre-vents, 
les  treillages ,  k-s  bants  de  jardins,  les  grilles  de 
fer  &  de  bois  ;  enfin  tous  les  ouvrages  en  is  c< 
en  fer ,  qui  doivent  être  exporés  aux  in}tttes  de 
l'air. 

Statues,  vajii  &  dutns  omcmens  de  pierre  en  dt- 

Pour  blanchir  des  vaftsoufiguits  ■  ouenrafirai' 

chir  le  blanc. 

1^*  Nettojpea  bien  le  lujet. 

1*^.  Donnez  une  t\\  deux  couches  de  blanc  de 
cérufe  broyé  ï  I  huile  d'oeillet  pure»  9c  détrempe 
à  la  même  huile. 

5°.  Donne?  un<>  '^n  pI'.iiîe'.Ts  Cv  ucht's  de  Marc 
de  plomb  broyc  a  iiuuic  daiilei  6c  employé  a  U 
même  huile* 

OUVKAGKS  INTkRIËURii 

Murs, 

s TOIttVmlea peindre  fur  des  murs  qui  ne  (oient 
pas  expoiïs  ï  Tair  ou  fur  du  plâtre  neuf* 

1''.  Donnez  une  ou  deux  couches  d'huile  de  lia  * 
bouillante  ,  (bulez-en  le  mur  ou  le  plâtre,  de  iar 
çdn  qu'ils  n'en  puiflent  plus  boire  :  iU  (ont  alors 
en  ênt  de  recevoir  l'impretlton. 

s*.  Donnez  une  couche  de  blanc  de  cêtufê  bivf  ê 

à  l'huile  de  noix,  &  d<ftrempc  avec  tUM  quaitS 
d'huile  de  noix  ,  âc  un  quart  d'efiénce. 

Donnez  deux  autres  couches  de  blanc  l'c 
ccrufe  broyé  à  l'huile  de  noix,  &  détrempe  i 
rhutle  coiipêed'efrenee,  fi  vous  ne  Yonlez  pasw- 
nir,  &  i  rcfl'cnce  pure  fi  vous  voulez,  vernir:  c'el^ 
ainfi  qu'on  peint  ordinairement  les  murailles  en 
blanc* 

Si  Ton  adopte  une  autre  couleur ,  il  faut  la 
broyer  ft  ta  détremper  dans  û  même  quiatité 
d'huile  ou  d'elTence» 

Ponts ,  eroiffes  &  volets. 

Les  portes ,  croiiees  &  volets  imtrjcurs  te  pcs- 
gEicnt  communément  en  petit^gris* 

Donnez  une  couche  de  bladc  de  cérafe  broyé 
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à  llnuie  êt  amM,  ft  dàrempé  avec  tn»  ^uans 

fhuîle  de  neix ,  h  un  quart  d'cflence. 

i\  Dwn«^  deux  autres  couches  de  ce  blanc  de 
cnnft  htofé  irce  du  noir  pour  Imiic  la  teinte  griic 
à  lliaile  de  ootx ,  tt,  détrempé  avec  de  refleoce 
pure. 

On  peut  y  appliquer }  iî  l'oo  veut,  deux  couches 
de  vernis  i  l'elptit-de-vîn. 

Uiumltf unies ,  pierres  ou  plâtres. 

i".  I:T,prIrnc7.  urc  couche  de  M.inc  df  cJr.iff  broyé 
à  I  huàc  de  noix  ,  &  dctrenipc  avec  de  la  même 
huile,  dans  laquelle  oli  met  un  peu  de  lïtharge  pour 
la  £ùxe  £echer. 

î*".  Appliquez-y  une  première  couche  de  la  teinte 
choifie,  broyée  à  Tiiaiie*  &  ^dcuempée  à  un  quart 
il1«iie  ft  trois  quarts  dXTence. 

a".  Donner  encore  deux  autres  couches  de  cette 
ntee  teinte  bn^ée  i  rbuile  déuempée  i  Te^ 
fence  pure  :  on  peut  vcriùr  de  deux  coacnes  à  i'ef- 
prit-de-vin* 

Cntittut  taxMr  foar  Ut  femrts» 

i".  Broyez,  du  blanc  de  céruic,  du  bleu  de  Prufîe, 
de  la  î.i]uc  hnc,  du  verd-de-gri'i ,  cn  nalir.  chacun 
ftpartniciu  .1  l'elïèncei  plus  ou  moit.s  de  chacune 
«le ces  couleurs  mêlées  avec  le  bl^nc  ,  donne  le  (00 
de  la  couleur  d'acier  que  l'on  deiîte* 

1".  Quand  le  ton  de  la  couleur  e<l  fait^prenes- 
cn  gros  comme  une  noix  ,  que  vous  détrerapere^ 
éans  un  petit  pot  avec  un  quart  d'cflence,  &  trois 
quarts  de  vcmu  gras  blanc. 

Nettoyei  bien  les  ferrures  ,  peigne/.-le-.  avec 
cetK  couleur,  laillantla  di.^ance  de  deux  ou  trois 
besres  encre  chaque  couche  :  cette  opération  faîte, 
Tf^twei-y  une  couche  de  vernis  gras. 

On  fait  plus  communémert  ccîîc  couleur  d'acier 
avec  du  blanc  de  céru/e,  du  noir  de  charbon  &  du 
Mea  de  PrufTe,  qu'on  broie  à  rhuile  gralfc  &  qu'on 
«mplcie  -A  Tefît  nce  :  elle  eft  moins  coûteuiè,  mais 
eflen'eiî  p.^  aulit  belle.  ' 

Rampes  A'e/catien  &  griiUs, 

i^.  D  'rrcTiper  du  noir  de  fumée  avec  du  vcm.'s 
4M  virmil.oa,  »®,  Donnez-en  deux  couches;  elles 
sèchent  ptomptement.  j*.  Donna  enfitîte  devx 

touches  du  vernis  à  refprit-de-vîn.  ^*>yt\  p.  IJ, 
tùtce  i  de  ce  dtâionnaire. 

Latnhns  eTapparumtiu, 

Devait  la  découverte  de  la  peintuic  i  llniiie,  Ce 
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que  Ton  a  reconnu  que  les  lois  fc  ron<trvoier.t  mici>\- 
lorfqu'ils  étaient  peints  de  cette  manière,  fur-tout 
depuis  la  découverte  d*un  vernis  fâns  odeur ,  qui 

eiiij)orto  n^.cmc  telle  il:  l'huile  ,  on  prcfcre  aveC 
raifon  de  peindre  en  huile  les  appartemcnç. 

En  cftet,  l'huile  femble  ne  faire  que  boucheries 
pores  du  bois;  &  quoiqu'il  Auflre  tuujùurs  un  peu  de 
l'impreflion  d'un  !i  juidc  ;  cependant  Tefiet  en  eft  fi  peu  ' 
fenfible,  que  nuits  concilierons  à  ceux  qui  veulent 
ménager  leurs  boifêries  ,  de  préférer  cette  maniècOt 
c'ell  s'aflurer  au  moins  une  plus  longue  durée. 

Pour  peindre  &  confcrvet  long-rfrnn'r  un  lambris 
d'appartement.,  le  garantir  de  i'humjditv- ,  il  faut 
donner  fiirlc  derrière  du  l?.mbris  deux  .î  trois  couche» 
de  gro<;  rouge,  broyé  &  détrempe  a  l'huile  de  linr 
lorsqu'il  eA  lêc ,  on  pofe  le  lambris. 

Pour  le  peindre  en  huile:  1".  Donnez  une  couche 

de  l'iarc  de  cc'rufe  broyé-à  l'huile  de  noix,&  dé- 
trempe a.LC  de  la  ineir.c  huile,  crupcc  d'efTcnce. 

s".  Cette  imprenjon  faite  ,  donne/,  deux  autres 
couches  de  la  couleur  que  vous  avez  adoptée,  qu^il 
faut  broyer  1  l'huile  &  détremper  à  l'eflencapure. 

Si  vous  voulei  que  les  moulures  8c  (culpturea 
(oient  réchampies,  c'e!î-à-dire  ,  qu'elles  tranchent 
d'une  autre  couleur,  brevet  la  ccuk-s  r  dont  vous 

vous  vo'jI'.v  r;:c'i.Tir!  ,ir  .'«  Hiuilc  6e  nuix,  détrem- 
pti-la  .1  l'elltiHc  pure,  &  donnez-en  ceux  couche^. 

5".  Deux  ou  trcis  jours  après,  quand  les  c»)iileurs 
font  bien  ledies,  dcnner-y  deux  à  trois  coi:cl:cs  de 
notre  vernis  blanc  Car-ûn  ùm  odeur,  qui,  fans  en 
donner,  emportera  même  celle  des  coulei  rs  à  l'hutle. 

Nombre  de  perfônnes  commencent  queliuefoîi 

tous  Ic^  procrd-'".  de  la  d 'rrempe-,  i'ennv:  It-  prend, 
elles  veulent  fmir  j  clies  peuvent  terminer  leur  ou- 
vrage â  rhuile,  comme  ci-defliis. 

Quand  les  pores  do  boîs  font  bien  bouches  pat 

les  blancs  d'.r.  nrc  t-. ,  on  donne  par-defTus  une  couche 
de  blanc  de  c  rufe  broyé  à  1  huile  de  noix  &  dé- 
trempe à  l'huile  coupée  d'elTcnce;  elle  fera  fufîi- 
(antc,  !e  bois  i-r^nt  abreuvé  ;  er  Liite  îl  r.'.''t  couchet 
la  couleur  choifie  comme  ci-dcfius,  àc  vernir. 

'Peinture  à  thuitt  v.mie-pôUe, 

La  peinture  a  l'huile  vernîe-pclie  eli  le  chef- 
d'œuvre  de  la  peinture  â  l'huile ,  comme  la  dstrtimpe 
vemîe-poUe  1  eff  de  la  détrerrpe  ;  c'eft  donc  plus 
de  foin  iu'll  exige;  car  quant  aux  prx M  a,  i!s  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  peinture. à  l'huile  fîmple; 
la  différence  ne  confîAe  que  dans  les  préparation* 
&  la  manière  de  finir  :  aulTi  rélerve-C-on  ce  genre 
pour  les  ouvrages  recherchés. 

Lamùris  da^partemens  &  panntoux  d'équipages  k 
tkuiit  vemîe-polit, 

La  peSntute  â  lltuile  vemie-polle  eft  celle  )o*oii 
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«TTiploic  for^uVn  veut  polir  la  couleur  S;  lui  donner 
pliu  d'édac  :  il  le  faut  £ùre ,  ^uand  ie  iambri;»  ou 
UeaUIêiôittMufi, 

i».  Rendre  la  iurfacc  du  fujec  qu'on  veut  peindre 
unie  Se  cgale»  ce  qui  Te  fait  par  une  imprejpon,  qui 
fert  de  fond  pour  recevoir  la         diire^  ou  le  fmtd 

poli  &  les  couleurs. 

L.' impreffiotf  dcit  ctre  faite  ea  blanc,  celle  couleur 
qu'on  veuiUe  y  a^tliqucr,  ptfce  que  le«  fooiU  blaacs 

font  toujours  plus  avant^eux. 

Uiaifrt^oa  Gt  fait, comme  nous  l'avons  dit,  en 
doanant  une  pfemîère  couche  de  blanc  de  ctenfe 

broyc  trcs-fin  à  l'Iniile  de  lin,  a\cc  un  peu  de  li- 
tharée.  Se  dcttemp^  avec  de  la  mcme  huile,  couj^ée 
d*eflence. 

2°.  On  fait  un  fond  poli  en  mettant  fêpt  a  huit 
couches  de  uinu-dure, 

Fbttt  les  équipages ,  on  en  donne  [uffu^i  douze. 

La  uintt  dure  fe  fait  en  broyant  trcs-fin  iThiule 
gralTc  pure  du  blanc  de  c  rufc,  qui      T  "r  pï^ 
calcine,  pour  qu'il  ne  pouiTe  pas  les  couleur^  Qi  en  ic 
détrempant  avec  de  reflcnce. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  («pcâ  huitcotiches 
de  cette  teinte-dure  fbient  égales ,  non-(êulement 
quaot  à  Tapplicacion ,  mais  encore  quant  à  la  do(ê 

mcme  du  blanc  de  ccrufe  &  de  rHnilc,tcan  degré 
de  cakinarion  du  blanc  de  cérufc. 

1^  On  adoucit  tout  le  fond  avec  une  pierre- 
pence. 

4*.  On  le  polît  avec  un  morceau  de  (crge  qu'on 
tient  rn  forme  de  tampon  pour  le  faiie  avec  ,sno> 

duraticn. 

On  trempe  cette  ferge  dans  un  leau  d'eau,  dans 
lequel  on  a  mi<  beaucoup  de  ponce  en  poudne  paffée 

au  tamis  de  foie,  lavant  à  mefure  nvec  une  pprtnge, 
pour  découvrir  fi  l'on  adoucit  bien  cgilenient. 

,  Il  ne  faut  pas  épargner  Tcaii  pour  cette  opéra- 
tion ,  elle  ne  peut  rien  gitef* 

f  ^.  ChoUîUéz  la  teinte  de  la  couleur  dont  rou^ 

voulez,  décorer  votre  appnrtvnH'in  eu  votre  L-:]ui- 
Dage,  qu'elle  foit  broyée  à  l'huile  &  dâreinpce  à 
refiênce ,  pafle£*la  au  tamis  de  Yôîe  ti^s-fin ,  donnez- 
en  trois  ou  quatre  coucher  lj;n  étendues  bi  l  len 
tirée» ;  mieux  elles  le  font.  Se  plus  la  coukur  cil 
belle. 

Tcutrs  fortes  de  couleurs  peuveoc  être  amfi  em- 
fJméec  i  l'huile  &  à  rciTence. 

6°.  Donne/  deux  ou  trois  couches  d*Utt  vernU 
blanc  i  reforit-de-vin ,  fi  ce  ('.'iu  des  îippar:  me's; 
mais  ii  c*ea  pour  des  paimeauK  d'ct^ui^^sge^,  on  le 
fcft  de  vemk  gras* 
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S!  l'on  veut  polir  le  vernis ,  îl  faut  en  mettre  (êpt 
à  huitcouclies  au  moins  bien  étendues,  avec  gfande 
précaniion  de  ne  pas  charger  un  endroit  plusqit^in 
antre  t  cela  fcroit  des  taches* 

7".  On  repolit  encore  avec  delà  ponce  en  poeibe 

Se  de  l'eau,  Se  un  morceau  de  ferge.  Il  ne  faut  point 
em{>loyer  de  cbapeauK ,  parce  qu'ils  (e  dctei^ieM 
toujours  un  peu     gâtent  rotivoge* 

Si  la  caiife  ou  le  lambris  ont  déjà  été  peints,  il 
faut  corroder  la  couleur  juf^iu'à  ce  qu'on  faflfe  re- 
vivre la  teinte-dure  „  ce  qui  fk  fait  avec  uue^îeit^ 
ponce  &  de  i*eau  ficoiide»  ou  un  linge  imbibe 
d'eflêncc. 

Cette  peinture  xu  blanc  à  l'huile ,  qui  répond 

.ii;  "jî;^nc  cTc  roi  de  la  détrempe,  imite  &  po'te  !i 
fraîcheur  du  marbre.  Si  c'eft  pour  appliquer  fur  du 
bois: 

t".  Donnet  une  impreflîon  de  blanc  de  cénile 
Urdvé  à  l'huile  de  noix,  avec  un  peu  de  oouperoft 
calcinée  &  détrempée  ï  l'eflênce.  * 

Mai"5  fi  c'eft  potir  peindre  fîir  la  pierre ,  il  faut 
l'employer  à  l'huile  de  noix  pure ,  &  de  la  coupe- 
colè  calcinée. 

*\  Brayez  dn  blanc  de  eénift  très-fin  i  l*ellénee, 
&  le  détremper  avec  un  beau  vernis  gias  blanc  w 

copaU 

Doane/,-en  fêpt  à  huit  couclies  fur  l'owage; 
le  vernis  emplayc  avec  ce  blanc  de  cérufe  sèche  lî 
promptement,  qu'on  peut  en  donner  trois  couches 
par  jour. 

4**.  Adottctilêz  9c.  poliflcs  toutes  ces  CMiches  % 
comme  ci-defliis* 

f  Donnez  deux  ou  trots  couches  de  bhnc  de 
plomb  broyé  k  l'huîic  de  noîx,  &  détreoapc  i  l'eIK 
(ence  pure. 

6-^.  EnTuite  (êpt  à  huit  couches  de  vernis  blaac 
à  refprit-de-vin  pur. 

7«.  PolîlTei-les. 

Peinture  au  ternis. 

Peindre  au  verr.îs  ^  c'e(l  employer  fur  twffS 
fortes  de  (îiiccs  des  couleurs  broyées  &  dttrem^îes 
au  vernis,  fiiït  k  Teiprit  de  vin,  Ait  k  rhutle. 

L'on  peint  au  vernis  des  lam!-rls  d*appt<teni(as, 

des  mrubles  &  ù  s  pmifrîUK  d'cquipsgcs  ;  noosll- 
Ions  feulement  donner  \  ci  après  l'ouvrage  de 

VatÎB'qei  nous  fccc  toujounde  guide  lies  pnc^ 
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ià  poof  ^îndrc  de  cctre  m-^Tixre  un  lambris  d'ap- 
I  p^nemcntou  un  panneau  dc^uipage-t  ils  folHront 
^   pm£ui«voîr  cMnment  on  doit  remployer, 

1°.  Mettez  une  ou  deux  couches  de  Liane  de 
fiMCival ,  détrem[»é  dans  une  forte  colle  chaude  &  ■ 
iNMMlante;  pourfaire  votre  encollage. 

Mettez  uce  couche  de  blanc  d'appréu 

j".  Bouchez  les  défauts  du  hoU  avec  nn  maftic 
en  détrempe  ,  &  quand  les  couches  font  fcches  , 

4".  LorfqpM  le  bois  «ftniii ,  (iippofôns  que  vous 
r:u!if  i  faire  du  ^ris ,  prenez,  une  livre  de  blanc  de 
cmife  uàuùlc  ,  un  gros  de  bleu  de  Fruilc  ,  ou  de 
mt  de  charlioR  ou  f  ivoire  ■■,  mclea  le  tOHt  dans  une 
peiu  d'agnrau  que  voy-;  !ie  '  nirT'jment,  peur  que  la 
couleur  ne  s'échappe  pas;  fecouez  fortement  cette 
peas,  ou  bien  pauèz  le  tout  plulTeurs  fois  dans  un 
tamîf  couvect  ;  par-li  tous  méiangerea,  bien  TOtce 
couleur. 

■\ 

f*.  La  cooletir  întrodolte^  prenez-en  dctni  onces , 

que  T6Ui  mettc^  dans  un  poiiïbn  de  vernis  ;  dclayez 
U  tout,  paflu  la  première  couche  fur  le  blanc  d'ap- 
prêt tm  du  votte  boit* 

La  première  couche  sèche,  mettez  dans  pa- 
reille quantité  de  vernis  une  once  feulement dcCOU- 
Imr,  &  donnez,  votre  leconde  couche. 

La  fccrinJe  couche  ne  contiendra  ,  dans  la 
n^cœejpuiiité  de  vernis,  que  demi-once  feulemem 

i".  Il  faut  faire  attention ,  lorfque  chacune  de  ces 
trou  couches  cfl  sèche,  de  la  frotter  à  chaque  fois 
aiec  une  toile  neuve  8c  rude ,  en  évitant  toutefois 
dVmpofief  la  coulenr* 

Conune  les  couches  scchent  à  peu-prcs  d'heure  en 
hcme,  00  peut  les  donner  toutes  les  trois  en  un 
jour. 

^.  Si  Pen  veut  donner  le  lulire  par&it  k  IW 

"fr7.ge,  il  faut  paner  une  quatricmc  couche  doTe  de 
mcme  que  la  troiiicme  :  on  peut  auflx  la  donner  au 
If  rail  pur. 

On  voit  que  dans  cette  opération  on  met  leujours 

la  même  quantité  de  vcrni<  ;  S:  qu'.i  chri^ire  couche 
l'cm  diminue  la  dofe  des  c^Juleur^  de  n;,.itic. 

Toutes  les  autrci  teintes  de  couleur  ,  comme 
jaune,  bleu,  &c.  s'emploient  de  même:  cette  mé- 
tiwde  eft  la  feule  où  l'on  puidê  employer  l'drpin 
àms  toute  (à  beauté  ,  maii  ne  lui  ûte  ^>d&  les  in- 
conrémens. 

La  féconde  manière  de  fîiîre  ce  chtpolin  beau- 
coup plus  vite  en  trois  heurté,  cfl  de  s'exempter  de 
^re  les  encollages  &  le  blanc  d'apprêt,  &  tout  de 
nm  d'appliquer  h$  teintes  an  vemis ,  cohuik  ci- 
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deffus  :  en  conçoit  facilement  ^  1«  hiAfC  0*ca  (èl* 

pas  alors  aulli  brillant. 

Si  on  veut  peindre  a'nfi  au  vernis  (ixt  des  pan- 
neaux de  voitures,  il  faut  faire  les  premiers  apprt'ts 
comme  ceux  à  l*haile  vemie-polie,  c'eft-à-dite» 
donner  des  couches  d*imprclfion  k  de  teinte  dme. 

Qunnd  efles  (ont  adoucies  &  polic9,  on  emploie 
k-s  c<>\ilcur<^  ave(  en  vetiiii  au  copolott  Itt Iniibéf 

(elon  la  teint?  adt  ptLe. 

Il  faut  évaluer  fur  une  demi-livre  de  couleur 
qu^on  détrempe  avec  une  chopine  de  vernis ,  pour  la 
première  couche  ,  d'une  toifc  quarrôe  ;  la  féconde 
demande  autant  de  vernis  ,  &  moitié  moins  de 
couleur. 

Manière  de  décorer  Us  équipages. 

Une  voiture  faite  pour  erre  expoféc  à  l'aîr,  flc 
conféquemment  cbligce  de  fubir  toutes  les  intem- 
péries des  lâi^ns ,  ne  peut  être  peinte  en  huile  , 
eu  au  vernis.  C  t&  la  teinte  que  l'on  cboiiû  .qui 
décide  de  quelle  nuniète  on  peut  k  décorer. 

Si  Ton  prWwre  de  la  p«ndre  au  ifefnh^  fuppo- 
fctns  une  couleur  verJ  d'eau,  qiii  e(î  aujdurd'hui  tant 
à  la  mode  pour  décorer  les  panneaux  ;  il  faut ,  après 
une  premtcte  couche  d*inq>redînn  »  6  la  came  «ft 
neuve  : 

i".  Donner  dix  à  douze  couches  de  teinte  dure  » 
les  unes  après  les  autres ,  &  n'en  pas  mettre  de  non* 
velles ,  que  la  dernière  ne  ibit  ablUmnent  trèe- 
sèche. 

1''.  Adouciïïe/.  arcr  la  pierre  ponce,  8c  poliiïèx 
avec  un  tampon  de  ferge  détrempé  dans  de  l'eau  , 
où  il  y  ait  de  laponee  palKe  au  tamis ,  lanntiino- 
ÙU9  avec  une  ^onge. 

Broyer  du  blanc  de  cérufe  âreffènce,  brojrea 
du  verd-de^ts  ccylbUircà  refl^ce^mélangeft-ic* 
félon  la  teinte  du  verd  que  vous  cherchez  \  detieiii" 

pc  les  dans  un  beau  vernis  gras-blanc  ,  au  copal  î 
n'en  broyez  &  détremper  qu'autant  quevousesareA 
beiôin* 

4".  Donnez-en  trois  coudies;  due  la  dernière 
Cak  moins  chargée  de  cenlenn  que  les  deux  antres, 
c*efl-i-dire  ,  mectei-y  un  peu  plus  de  vernis. 

5".  Donnez  huit  à  dix  couches  d'iin  beau  vernis 
gras,  blanc,  au  copal ,  en  attendant  toujours  que 
chaque  couche  (oit  sèche. 

6".  PolilTcz,  ôc  votre  panneau  eû  peiot  vernie 
poli* 

Panneaux  cTc^uifa^cs  en  fond  noir,  verni-poli. 

Donnez,  après  la  première  couche  d'imprefllon^ 
dix  i  douze  coui^es  de  teimc  àixty  qu'il  km  adknH 
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cir  &  poncer  ;  votre  a;>pr(-t  termine,^  pouc  peindre 
un  fond  poli ,  ncir  ,dctrexnpe/:du  noir  d'ivoire,  ta- 
«ttCe  tKs^fin,  dans  un  beau  vernis  au  karabt'. 

D>^nnei-en  deux  eu  trois  cou  :lies  unies  &  trcs- 
cgalcs ,  la  dernicce  un  peu  inoins  cJiargce  de  noir } 
donnez  enfiiiie  huit  ou  dix  couches  d\m  beau  vernit 
au  kacabé,  que  voii»  polirez  Bc  luftrerez. 

On  peu:  faire  ainâ  toutes  Hirtcs  de  fonds  avec 
le  vernis  gra^  au  karabé ,  quand  on  a  des  fonds 
iômbres:  on  emploie  les  vemh  au  copal,  quand 
ils  font  clairs. 

Roues  d'cqitipagts, 

i".  Donnez  àc\\\  à  trois  couches  de  blanc  de 
ccViifc  ,  broyé  à  riuiile  i  j  l:n ,  &  di  trenipc  à  la 
TOcme  huile,  i".  Dornci  deux  à  trois  couches  de 
la  teinte  adoptce  ;  &  vemjflê£  par-delïiis  deux 
touches  de  vernis  blanc,  au  copai. 

Si  vous  choi  'f^?'  un  gth^  mettez,  deux  couciies 
de  blanc  de  et  ru  le  ,  broyé  à  l'huile  de  noix  & 
détrempé  à  l'efTcnce,  coupée  d'huile  de  noix,  ou 
d'alllct;  enfîiite  l'on  met  la  teirtc  Jrifc  qu'on  juge 
à  propos,  avec  du  blanc  &  du  noir  broyés  a  l'huile, 
9t  d^rcmpés  à  Teflênce. 

Si  vous  préférez  le  vermillon ,  mette/,  deux  cou- 
che"; de  rongf*  de  Bcrry ,  broyé  à  l'huile  de  lîn  , 
avec  un  peu  de  lithargc,&  détrempé;  favoir,  la 
première  couche  l'huile,  &  la  féconde  à  l'huile 
coupée  d'efTcn ce  ;  donnez  une  troiiicme  couche  du 
jncme  rouge ,  coupe  de  mine  rouge  ou  de  minium , 
bioyés  i  l%uile ,  &  détrempés  à  reflènoe. 

Quand  le  tout  eil  fée  ,  donnez  une  couche 
de  vernis  à  refprlt-de-vin,  dans  lequel  on  détrempe 
ilu  vermillon.  Si  l'on  veut  .,u'il  foit  beau  &lbUde, 
on  donne  une  ou  deux  couches  de  vernis  gras. 

Trains  ^équipages. 

On  peint  les  trains  d'éijuipages  à  l'huile ,  de  la 
teinte  qu'on  juge  à  propos,  en  donnant  d^abçrd , 
comme  aux  roues,  une  ou  deux  couches  d'impreP- 
(îon  de  blanc  de  ccnife,brové  &  détrempé  àThuile 
de  lin,  ou  de  noix,  ou  d'orillet,  (êlon- M  teinte 
^Vm  veut  appliquer. 

Quand  les  deux  i-  mclie^  de  la  teinte  flVnt  n:ip!I- 

Îuées,  on  y  met  un  vernis  gras  ,  fait  pour  les  trains 
'équipages,  qui  conferve  les  coalettfs,  de  manière 
jjtt'ou  peut  les  laver  fans  les  endommagw. 

Peîttttire  «les  toi/es  en  détrempe ,  pour  décorations. 

I".  Choififlez  une  toile,  étendez -la  ferme  fur 
les  chaffîs  qui  doivent  la  recevoir.  Si  elle  cil  claire, 
collez  {.;ir  d'-rricredu  papier,  avec  la  colle  de  farine; 
(j  elle  ne  Ted  pav  ,  ce  préalable  eSL  inutile. 

t\  Le  papier  caUé  &     »  donnçz  ime  couche 
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de  blanc  de  Bougival,  inful"'  :l.in5  l'cMU i  &  détlMBp 
avec  la  colic  de  g.uus  ch..;udc. 

rafTcz  par-deffu';  une  picrrp-nonce,  pOBf  e 
ôter  les  nauds  &  les  grande-,  iné^alit;!*. 

4".  Redonnez  une  féconde  enucliL'  .rimp-e(îî<^n 
mais  plus  ferme  &  plus  cpaiue  de  blanc  de  £ju 
gival  &  de  colle  ;  poncez  encore  un  peu  la  toile 
&  alors  elle  e0  prête  pour  travailler. 

Si  vous  voulez  y  peindre  de<.  d 'cerations,  broyé 
toutes  vos  couleurs  à  1  eau ,  &  dctrempex-lcs  a  1 
colle  de  gants. 

Le  Ai  1  de  grain,  le  bleu  de  PrulPe ,  de  les  ccndn 

bleues  (èrvent  à  repréfcnter  des  paytages. 

La  cendre  bleue  feule  fîiffit  pour  faire  desdeh 
!;i  laque  plate ,  que  l'on  brunit  avec  de  l'eau  i 
cendres  gravelées,  s*emploiepour  les  fonds  rouge 

Manière  de  reàanfir  d'or  en  ditrtmpe, 

Rehaujfer^  c'eft  donner  plus  de  clair  aux  jours, i 
plus  d*ob(i:orité  aux  ombres. 

HatrAer,  c*eft  donner  de  Teffecaux  difISiensobid 

qu'on  vei't  ombrer. 

R.  k^^ujfer  d'or  ^  c*efî  peindre  en  couleur  d'or  C\i 
une  toile ,  foit  en  huile ,  foit  en  détrempe  ,  de 
morceaux  de  fculpture,  de  bas-reUeA,  de  lonA 
beffe,  par  des  hachures. 

Pour  rehaufTcr  d'or  en  détrempe  ,  examine: 
d'abord  fi  votre  fond  eft  bien  encollé,  &  fi  feU' 
vr.v^e  efl  peint  en  bonne  colle;  s'il  ne  rétoit pa 
aflet,  paTei-y  une  légère  couche  de  coUe  cUin 
&  nette  ;  ne  repafiez  pas  avec  la  brofle ,  qui  drt 
être  douce  ,  pour  ne  pas  ternir  les  fonds;  car,  quo 
q  '  m  falTe,  il  fe  gâte  toujours  un  peu  en  l'en- 
collant. 

Le  fond  t.m:  pr  'rar  '.  r\  peignez  tous  Icsclaîn 
que  vous  voiilez-  rth, -j'  'er  d'or  avec  de  l'odirc  tJ; 
rue,  de  I.î  rtrf-e  d'u^Vjre  ,  de  la  décoélion  iaf^ 
de  graine  d'Avignon ,  &  du  jaune  ,  broyés  toa»  1 
1  ca  1  ,  &  dtttempcs  1  Ja  colle  de  gants  ou  « 
Flandres. 

î".  Préparc/,  un  mordant  ou  bature  compoCs 
d'cnvirnn  une  H-,  ro  de  cire  ,  d'une  demi-livre  d'huile 
de  lin  ,  &  dune  demi -livre  de  térébenibuie  M 
Venilè ,  qu*on  fait  bouillir  enlêmble. 

3".  lUhaufTez.  vos  orncmens  ,  en  mettant  parli*- 
churc  de  votre  mordant,  ou  haturt  chaude,  ï^^* 
la  pointe  d'un  petit  pinceau ,  tûrtous  les  clairs  « 

l'ouvrage. 

40,  Appliques  Iç  cuivce  téduit  eu  /euiUes  *^ 


Digitized  by  Google 


P  E  I 

p«ll?  mlgaîrefflent  pr  d' Àfffnagne ,  oy  arec  du 
coton  ,  uu  avec  des  biibuquees  garnis  de  draps. 

Au  bout  d'une  couple  d'heur»,  quand  il  efl  fec, 
il  faut  répouflcter  me  une  biofle  oe  dépote  » 
douce  8c  bien  nette* 

Il  faut  fur-tout  prrn  îtp  psrt^e  qtie  bature  ne 
s'emboîve  dans  le  fond  auiïi-tot  qu  elle  eft  couckée; 
ce  que  l'on  connoit  quand  elle  devient  tenw,  & 
fi'elle  perd  Ion  luifant  ;  car  alor^  l'or  ne  peut  s'y 
«Kfaer.  Il  fiot  tout  Amplement  recommencer  à 
cwdier  de  banne  dans  Ict  endioitt  ombfés. 

Feiatan      toiles  en  hâte  jmut  taUeawe ,  &c. 

Choi^e£  fine  toile  ,  étendcii-la  Air  un  chaiTis  , 
eBrehofémc  le  coUe  fiv  r^paiJIcar  du'chtflts,  où 

on  l'attache  avec  l'efpèce  de  petît<;  clous  qu'on 
nomme  femeacç  ,  à  trois  pu  quatre  iaiffs  de  dif- 
taee  les  une  des  antrtf. 

On  a  inventé,  de  nos  jours  ,  une  manière  de 
£dre  àts  chaflis ,  qu'on  appelle  du0s  k  eiefs  :  on 
tend  les  toiles  plus  fortement,  toutes  les  foi?  que 
h  fccherelTe  les  relâche  t  ces  clefs  fe  mettent  dans 
tous  les  coins  de  raflênible|et  A  an  bout  iit  cba- 
fue  ireTent 

I".  La  toile  étant  bien  difpofee  »  étendez  le 
daiEs  à  plat,  4  ftéfyntft.  côté  «t'en  doit 
peindie. 

Ajrez  de  la  colle  de  »nts  de  mojj'enne  force , 
qu'on  puiflê  battre  en  conïïifaince  debotiîllie,  & 

e'tendez-Ia  également  avec  un  grand  couteau  de 
bots  fait  exprès  pour  cela,  jusqu'à  ce  ^ue  la  toile 
lôit  tnibibrë  paMeiit* 

RamalTez  avec  ce  couteau  le  furplus  de  la 
caile,  afin  qu'il  n*en  tefteeue  ce  qui  peut  être  en- 
trfdansla  toUe, 

II**.  La  colle  mmzKte ,  accrocbee  le  cbalKs  à 
IW;  onand  la  couche  eû  sèche ,  poncez,  en  tous 
l^érement  la  toile  anrec  une  pierre  -  ponce , 
pour  abattre     vUêr  Jet  pe^tt  fils  avi  peuvent  sy 
trouver,  ' 

î*».  Broye?.  du  brun  -  rouge  h  l'IuiHe  de  noix, 
iv\%  laquelle  vous  mettrez  de  la  liibarge,  &  dc- 
trra»pei-le  à  ITiaile  de  noix  ;  quand  la  couleur  eft 
«mitâmment  cpaifTe,  remettez  votre  cliarTîs  à  plat  , 
^ndei  la  couleur  deflTus  avec  un  couteau  dcUtnc 
itat  eOet^ 

La  couleur  t  tendue  &  retirée ,  de  façon  tju  il 
«*en  refte  que  ce  qui  cft  empieint  dans  la  toile, 
laiflêi:  fccher  la  toile  de  nouveau  ;  &  quand  elle 
et  sèche  ,  on  peut  encore  palTer  la  pierre  -  ponce 
pja-iefrus  pour  la  rendre  plus  unie, 
,  Ani  }f  Méders,  Tçm,  Kl 
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7".  Donner  d(  f^j*:  une  couche  de  petit- gris, 
fait  avec  du  blanc  de  cérufe  le  da  noir  de  char> 
bon  broyé  trcs-fin ,  de  détrempé  î  l'Initie  de  noix 
&l'huUèdelin,pwndtid. 

Cette  couleur  Te  pofe  à  la  brofTe  fort  U'gcrc- 
ment  :  on  en  met  le  moins  qu'on  peut  ,  afin  que 
la  toile  «le  Ce  cafle  pas  fi-tôt ,  8c  que  les  couleuie 
qu'on  vif^nt  d  appli^r  deOb  cu  peignant,  le  cou* 

fervent  xiucuk. 

Pour  rehauflêr  d'or  à  Thuile,  on  fê  fêrt  de 
œaificot ,  de  jaune  de  Naples ,  de  jaune  de  Berry  , 
d*ochte  de  rue  9t  de  ftii  de  grain ,  broyés  fcpa- 
rément  à  lliuUf  de  poix,  «l'U  faut  plamt  iîtr  la 

palette. 

Des  uns  &  des  autres  on  forme  les  teintes  des 
bruns  ft  des  clairs ,  ayant  loin  (iir-tout  que  le  mci 
lange  de  ces  coukuis  fôune  un  bon  aan  doté» 

On  les  détrempe  fur  la  p?.!ct:e  avec  de  l'huile 
graiiî; ,  coupcç  moitié  d'ellenqt ,  qu'on  tnet  dans 
un  godec 

i"*.  Il  faut  que  les  parties  fur  lefquclies  on  vei^ 
peindre  des  omemens  &  des  rehauts  d'or ,  foicnt 
imprimées  &  peinte<;  de  dctix  rouerie:  broyées  & 
détrempées  â  l'huile ,  ôc  d  une  troilicnie  à  l'huile 
coupée  d'eflènce,  fie  TOUS  ponofies  fvec  une 
pierre-ponce. 

t*^.  pcfTiRez  vos  omemens  ,  &  peignez -Ies{ 

Îuand  ils  iimt  iêcs ,  picnes  de  la  chaux  éteinte 
*eUe-niéme  i  Taîr ,  paflîe  dans  un  linge ,  qu'on 

met  dans  un  nouet ,  appellée /•o/:tt  dechiiux^  paf^ 
fe2-cn  fiir  votte  ouvrage  ,  1 1  upantpour  défîgnet 
•les  partît  qui  doivent  reCIr  en  couleur,  8c  pour 
empêcher  tjue  l'or  ne  prenne  par  -  defTus  ,  cnforte 
^u'il  ne  dou  s'attacher  que  fur  les  hachures  où  il 
y  anni  de  Tôt  couleur* 

j".  Epouflètez  cette  ponce  légèrement  avec  un 
pinceau  ;  ibufflcz  d^uspour  dtcr  le  plus  foit  de  )a 
po^ifière. 

4°.  Prenez  de  Ver  e«miew  très-Bn  ,  tri  ;  -  net  8c 
bien  pafTé  paru*  linge,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun 
grain  ;  pofez-le  fur  la  palette ,  &  employez-le  avec 
un  pinceau  ttc9><fin,  e«  Ndeflûtent  votte  ouviwe 

par  hachure. 

Appliquez  -  le  affez  épais  &  alTez  ferme  ,  poiie 
qu'il  ne  coule  pas  ;  car  plus  U  eft  épais ,  plut  Toc 
a  de  relief  :  c'efl  pourquoi  on  feft  de  pincc^UX 
longs ,  aigus  &  aUez  fermes. 

î".  N'appliquez  l'or  que  lor(c^ue  Tor  couleur  ed 
tout-à-fait  fec  ;  pourvu  qu'il  puiflé  un  peu  happer 
J.*or ,  é*«ft  aOês  |  caf  plu$  U  eft  ftç,  plus  il  eft  vil^' 
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Pofe/  Tor  en  ploine  feuille  fur  les  parties  08  rou? 
jugez  que  Tor  doit  i>'iiTrcter ,  en  appuyant  trc$- 
légéfemtnt  &  ^ns  hnieter ,  xomme  o»  hu,  i  U  do- 
zare  ,  ce  qui  feroit  prendre  l'or  par-tout. 

6*.  Avec  une  broire  de  poiL  neuf,  nette  &  don- 
ce  ,  nettoyez,  l'or  très  -  légcrenwnc  dans  toutes  les 
Itadiures  ,  de  fa<;on  qu'il  n'en  tefl»  (|u'«li»  fttdfoitt 
<W  on  a  pofc  l'or  couleur. 

7*.  L'or  cpoufletc ,  prenez  fiir  la  palette  un  peu 
de  IKl  de  grain ,  dç  jaune  de  Berry ,  broyés  nis-fill 
à  l'huile,  &:  nnlez-fes  enfeinblc  en  détrempant  le 
pinceau  dans  le  ^od'et  où  doit  fe  troavcc  i'Iiuile 
graffe  ,  coupée  'moitié  d*eilèoce. 

'  8*».  Paflez  légèrement  de  cette  teinte ,  pour  faire 
un  glacis  fur  toutes  les  partie-;  où  il  n'y  a  point 
d'or  :  il  y  a  de  certains  endroits  où ,  fur  le  bord 
des  hachures ,  on  fait  des  glacis  pour  adoucir  de 

trop  grards  vcl?:'.  de  lumière  ,  qu'il  faut  modéwr 
pour  f.ttre  Vdiôir  des  parties  brillantes. 

5".  L'opération  finie  &  «.cche,  faites  des  teintes 
blllties  avec  de  la  terre  de  Sienne ,  terre  d'Italie  , 
ochre  de  rue  bnyécs  â  l'huile,  dc  détrempées  â 
riiuile  coupée  d*e^actb 

Ces  (iam  de  canches  dolTint  être  tii*«éittgées 

&  placées  à  propos,  pour  donner  des  reflets  &  de 
K  coneâion  à  l'ouvrage ,  &  produire  le  £lus  grand 
éclat.  . 

JUrnihe  dt  gttetr  les  tmUmtt 

Gfacis  «  en  terme  de  peinture ,  iîgnifîe  l'efTet  que 
piodoit  niie  couleur  tran  (parente  qu'on  applique 
iiir  une  autre  qui  cft  déjà  sèche,  de  manière  ^ue 
celle  qui  fert  à  glacer  laide  appercevolr  la  première, 
à  la  (uelle  elle  donne  feulement  un  ton  ou  plus 
brillant,  ou  plus  Icper,  ou  plus  transparent  :  les 
glacis  fervent  à  l'union  des  teintes  &  à  l'harmonie 
wt$  dsffi>iw$  tons* 

AinH ,  gldcer  cfl  mettre  une  couleur  qui  a  peu 
de  coros,  ou  une  teinture  qui  UilTe  appeccevoir  le 
fiNid  Hir  lequel  elle  eft  «Nichée. 

Or  ne  glace  ofdtndrement  qu'arec  des  couleurs 
ttanfpprentes,  tclics  fue  les  laqiws,  les  fltb  de 

grain ,  &c. 

La  terre  d'orabre  &  la  terre  de  Tologne  (êrvent 
à  glacer  les  bruns  pour  leur  doimer  plus  de  force  •■, 

le  blanc  de  plomb,  pour  les  parties  claires  aux- 
quelles on  veut  arrêter  des  coups  de  lumière,  faire 
des  jours  tiès-vif»  &  écl.»tans ,  &  qui  le  font  tou- 

ji  urs  bcatiC'Mi'^  pins  f|ue  fi  I.1  irên>e  couleur  c'tolt 
peinte  à  l  oranuire  avec   toutes  Tes  diftcrentcs 

teiottf. 

Lorsque  les  peintres  veulent  matbrer  les  chemi- 
fil  Ict  Itnbcit ,  tk  fwmiiMarfnt  gw  U 
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j  maj^e  ou  le  fond  du  marbre  qu'ils  doivent  imrtef,  • 
Des  que  cette  première  couche  efl  bien  sèche,  iU 
lui  appliquent  les  nuances  q;ui  font  piopns  â  Ùa^ 
que  efpèce  de  nuibre. 

Nous  ne  pouvons  termiiier  pins  kcucnlciiKiitect 
attifile.  de  ptiiuun  iimprtffitm ,  que  par  un  excel- 
lent mémoire  fur  les  couleurs ,  &  en  particulier  iîir  . 
le  '.'u  ..  ,  lu  \  l'académie  de  Dijon  ,  par  Al.  de  . 
Mo  a  VEAU,  aacien  avocat'^énéral  utMelcnieBt  d* 
Bourgogne,  favam  icadéaucien,  &  purfeadchyMe» 

Ce  néneiM  ett  iwiliité: 

^i^htrtkês  pour  ptiftMwM»  kt  pn^anuiom  étH 
eotUtan  tngUey^  dûm  U  ptmut. 

Rien  n'eil  plus  décourageant  pour  rhoOMBe  d* , 
génie  qui  afpire  à  laiflêr  (ur  la  toile  les  monttBiCW» 
durables  de  (es  Giblimes  conceptions |  que  l'infla- 
bilité  des  couleurs  dont  il  eil  obl^  d emprunter  , 
l'expreflîon  :  tel  e(T    ept  ndmt  encore  aujourd'hui 
le  (brt  de  U  peinture ,  dc  cet  an  H  anciennement 
cultivé ,  a  juftement  honore  ,  &  malgré  les  effortsr 
de  Mnt  d'artifi»  jaloux  de  leur  gloire,  <ÇÂ  n'ont 
conié  leurs  penfèes  qu'aux  matières  qulb  «voient 
ciUMaéjiifs  préparées. 

I!  ef!  certain  que  pluiïeurs  peintres  célèbres  ont 
eux-mêmes  prépare  leun  .couleurs;  quelques-uns 
ont  probablrâient  été  aflèz  heumix  pour  «nvenlr 
à  les  rendre  plus  belles  &  phis  fixes,  oui  NS  titcr 
de  matières  moins  fujettes  ï  s'altérer. 

Ceux  qui  ont  le  plus  comparé  de  ubleaux  anciens 
&  modeneS)  m*oilt  alfuré  qu'il  n'étoit  pas  polCbl» 

d'en  douter:  maïs  ce»;  procéd  é  ont  cri-  trnut  (ecrets; 
la  tradition  en  e(l  peut-ctre  perdue  ^  c  eiia  la  dijBÙe 
â  les  ittmiTcr  ou  à  les  cemplaccr* 

Ce  n'eû  donc  pas  feulement  parce  otie  le  peintre 
a  négligé  d'acquérir  les  cOMloiflanceschymiques  oui 
dévoient  le  guider  en  ce  travail ,  c'eil  bien  plus 
parce  que  b  chymîe  a  elle-rhéme  ignoré ,  jufjaes 
dans  ces  derniers  temps ,  la  plus  grande  panic  de 
fès  leflources.  Mais  j'ai  cm  qu'elle  pouvoit  enfin 
putftr  dans  le  tréfbr  de  €ét  nombmtfM  déconveites» 
des  prLicédc's  "  mh  tr  'cr,  pour  riffLrci-  les  nuances 
que  defire  la  peinture  ;  j'ai  entrepris  de  les  déter- 
miner par  l'expérience ,  je  m^empteSê  d^aimoincer 
le  réfidtat  d«  ces  ^renuèies  stcfactclMs. 

On  a  dit  bien  fôuvent  que  les  arts  fê  devoiett 
mutuellerrent  des  fec-nirs  ;  mais  oà  Tt-fon  nÙMK 

fènti  que  dans  cette  province  f 

Lecîicf  de  notre  école  nalîTante,  M.  de  Volge, 
direâeur  de  1  ccuie  gmtuite  de  defTin  ,  dom  les 
élèves  ont  déjà  remporté  la  palme  des  concours  , 
jufques  dans  cette  ville  fameufe  où  l'on  ne  marche» 
pour  ainli  dire ,  que  (ur  de»  modikf  du  goût  ;  «•  - 
digne  (foleflciic  tiBot  «ifm  de  te»  («Mi  te 
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enyon  citant  &  fidèle,  pour  animer  Us  types  d'un 

V  u<^  ne  me  demandez  pas ,  meflîeurs,  quie(i-ce 
jm  a  prodtttt,  qui  cA-ce  qui  entreticitt  cette  iwion 
4m  Çbcnces  ft  des  arts  ;  croîflânr  «nièmble  ùm  les 

au(pices  d'un  prince  qi  i  Irur  :-<irtageune  proteAlon 
éclairée  ,  Cous  une  «dmiaiilrauon  paternelie  qui 
iwfine  tes  bienfaits  à  leur  utilité,  il  eftbienfi»- 

Xunl  qu'ik  aient  l'émulation  de  Ce  fervir  en  frères, 
pu/qu'ils  ne  compofênt  qu'une  même  famille. 

Le  2I.ANC  e(l  de  toutes  les  couleurs  de  ia  pein- 
ture la  plus  importuite:  ce  Atoitpeii  dédire  qu'elle 
fen  i  adoucir  les  nuances  de  toutes  les  autres,  qu'elle 
leur  communique  ainfi  les  altérations  qu'elle  re<^o!t. 
Le  bhac  efl  Car  la  palette  du  peintre  ,  comme  la 
matière  de  la  lumière  qu'il  dillrib'i"  r^rcc  fr; dili- 
gence pour  rapprocher  les  objets,  pour  leur  donner 
du  relief.  Se  qui  &it  la  magie  de  Ces  tableaux  :  à 
nefineque  cette  lumit--»  <;'a''^M'bIit  ou  s'éteint,  les 
apparences  changciu,  le  prcilige  ceire,&  la  toile 
nt  préfente  enfm  que  des  pJant  chafgd  de  couleurs 
ternes  &  làns  exprefTion* 

C'ff!  fur  lui  que  j'ai  en  conft-quence  porte  prin- 
cipalement mon  attention  ;  c'ejl  la  foule  couletir 
diiiiC  m*oeaipenl  aufourd'hui ,  réfêrvant  ï  un 
autre  temps  les  vues  que  j'ai  recueillies  de  mes 
.expériences  ,  p«ur  fournir  aux  artifles  les  autres 
càûlean  qH*ib  Gmt  dans  le  cas  de  défiier, 

Examen  des  ùlancs  connus. 

Le  premier  blanc  qui  ait  c'tc  connu  ^  le  feul  dont 
rti  fafTe  encore  ufage,  eft  celui  que  donne  la  thaux 
de  plomb;  la  fîmple  théorie  cnymique  auroit  dû 
\\  faire  profcrire,  parce  que  c'efî,  après  les  métaux 
pa-faits  ,  la  fubDance métallique  qui  reprend  le  plus 
aifcment  le  feu  fixe  ou  phlogifiique  ;  &  la  maladie 
aertible  connue  fous  le  nom  it  eoiique  des  peintres , 
em  colique  eU  Poitou^  à  laquelle  font  exposes  ceux 
qui  manient  iiabituellement  la  terre  du  plcnnb  , 
auioit  bien  dû ,  ce  me  femblc,  engager  à  la  re- 
cherche «l*ttne  madère  Qoins  dangerauliè. 

On  peut  voir  ce  que  dit  à-  ce  fujet  le  célèbre 
auteur  du  diâionnaire  de  chymie,  article  ;:.'o'ni , 
&  l'extrr.it  du  prinij  menfîs  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  dans  le  journal  demcdecine,  du 
mois  de  juin  i  t8i.  On  y  fait  mention  ,  d'après  le 
rapport  de  M.  Desbois,  d'un  peint''"  :'ti  ivoic  efTuvr 
•cinq  fois  en  duu/e  ans  la  colique  ae  Poitou  ;  & 
M.Doub]cty  daanarob(êrvation  d'un  jeune  homme, 
qui  crant  entré  bien  pOTtaut  dans  la  boutique  d'un 
p^ntre  ,  Si.  s'y  étant  arrêté  pour  déjeûner,  fut  laifî, 
une  heure  après ,  de  convullions  qui  auroicnt  f;ait 
penfer  qu'il  ctoit  épilepti:iue,  &  qui  n'avoient  d'autre 
•caolè  que  la  cdli^ue  dts  peintres*  Malgié  MiM  'l«t 
fccour^  qu'on  lui  adminiftra,  il  ne  repiit  coaneif- 
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Mais  on  n^a  pas  (êulement  imaginé  qu'il  fat  po(^ 
lîble  de  remplacer  la  chaux  de  ploinb  ;  &  moins 
occupé  du  péril  de  l'aitifle  que  de  la  perfeâion  de 
l'art,  on  am  borné  à  en  Tarietles  préparations  pout 
efli^yer  de  la  rendve  moins  fïi)ette  i  s'akérer. 

De  là  la  diftinâion  de  hUnc  de  Crems  en  A||- 
triche ,  de  blanc  de  flomb  en  écailles^  de  blanc  de 
cirufe  ,  que  Ton  tcouTe  dans  le  oommeice. 

On  (ait  que  le  fond  de  toutes  ces  couleurs  efi^ 

chaux  de  plomb,  plus  ou  moins  pure,  plus  ou  moins 
chargée  de  craie  \  ainli ,  elles  participent  toutes  des 
qualités  eflTentielles  i  cette  tme  ménUique  t  ceux 
qui  en  pourroient  douter,  Clt  VemnC  lu  pteUTU  pUC 
l'expérience  luivante. 

Expérienee  pour  déterminer  &  démontrer  VahérabUki 
des  couleurs  parla  vapeur  phlogifiique. 

Je  verfê  dans  un  grand  bocal  de  verre,  du- foie 
de  foufire  (  à  bafê  d'alkali  fixe  ou  volatil ,  il  n'in^- 
porte  )  ;  j'y  ajoute  quelques  gouttes  de  vinaigqe 
diftillé,  &  je  couvre  audi-tôt  le  boc^  avec  uo  car* 
ton  découpé,  fur  lequel  j'ai  dtfpof?  dîffêrens  échan'- 

rillons  d'imprefllon  Crc-mj,  de  ti'ar.c  d^-  p.'oml>  $c  de 
céruje ,  Toit  à  l'huile,  (bit  en  détrempe  j  je  place  un 
fécond  difque  de  carton  iûrle  premier,  9t  par-defltu 
le  tout  une  veflie  ficelée  fur  la  gptge  du  bocaU 

Il  e/l  évident  que  je  ne  fais  qu'emprinter  ici  les 
moyens  que  m'offre  la  ciiunic,  de  dégager  Tur-l^' 
champ  une  grande  quantité  de  phlogilKque,  de  pn»* 
duirc  infl.'.ntancment  rc.Tjt  de  pluneurs  années;  en 
un  mot  d'appliquer  à  la  toile  d'cpreuvç  les  mêmes 
vapeurs  auxquelles  le  tableau  iêra  néccflaîtemeilt 
expofé ,  feulement  plus  acounulées  ou  plus  cou-- 
centrées. 

Je  dis  les  mêmes  vapeurs,  &  cela  n'a  pas  befoin 
de  preuves  :  tout  le  monde  fait  prélentement  que 
la  fumée  des  chandelles  ,  les  exhalaisons  ammalea 
de  tout  genre  ,  la  Hmple  refpiration  ,  les  odeurs 
alkalefcentes,  les  effluves  ^leôriques  ,  &:  même  la 
lumière,  foureifléiit  continuellement  une  quantité 
plus  ou  moins  confidéraUe  de  matièie,  non  pas 
feulement  analogue  ,  mais  identique  r.\  ec  le  prin- 
cipe neutralifant  de  l'acide  vicriolique  liansle  (Lnfre. 

S'il  arrive  donc  que  les  cchantiilons  placés  ftr 
le  carton  .découpe  die  non*  appareil,  n)ient  altérés 
fcnfîMomenr  'v>r  1;\  vapeur  pl'L-gini que  dégagée  du 
foie  de  foufîre  par  Je  Vinaigre,  on  pourra  conclure 
avec  afTurance  que  la  matière  de  ces  coulci::-s  a  une 
grande  affinité  avec  le  phlogifiique,  &  puifqu'il  n'ell 
pas  poflîble  de  les  prélcrver  entièrement  de  ion 
contaét,  qu'elles  éprouveront,  avec  le  temps,  des 
variations  plus  ou  moins  Icniibles,  fuivanc  les  cir- 

» 


Après  quelques  tn!nutes  de  fe}our  dans  fa  vapettr 

du  foie  de  (ôufre,  j'o'cfcn'e  les  éctiantiilor.s  foun-.is 
À  cette  cpieuve^je  «louite  qu'ils  iimt  «ou»  alctkvs, 

T» 
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que  la  cérufê  a  pailc  au  noir,  ainfi  que  le  blanc  de 
plomb  en  détrempe  ;  que  ce  même  blanc  à  l'huile 
eil  plombé  ;  que  le  blanc  de  Cnm  cH  devenu  d'un 
brun  noirâtre. 

Je  n'héfitt  plus  de  .prononcer  que  ces  couleurs 
ftnt  infidelles     doiveat  être  abuidoméet* 

Inutilement  fe  natteroit-on  de  les  défendre  par 
des  vernis,  ils  ne  peuvent  que  retarder  pour  quelque 
temps  le  contaA  de  la  vapeur  phlogiftique  :  la  retraite 
que  ces  vernis  prennent  en  fcchant  ,  livrera  tôt  ou 
tard  une  iniînité  de  pafîages  i  ce  fluide  fubiil  ;  tn  un 
mot ,  ces  vernis  tiennent  eux-mêmes  du  phlogiftique  ; 
ils  deviennent  rcduâifs  &  alténns,  à  aeCilIC  <|a'ils 
perdent  de  leur  humidité. 

Ejfais  dt  divttftê  matières  pour  trouver  des  blancs 
fins  sûrs. 

Apres  avoir  reconnu  l'inlbbilité  des  blancs  en 
tifagc,  fki  fcnti  que  ce  feroit  alarmer  gratuitement 
les  artiftes  fur  le  fort  &  la  durée  des  tableaux  où  ils 
les  emploient ,  que  de  leur  fournir  les  moyens  de 
^en  convaincre ,  fi  je  ne  travaillols  à  leur  donner 
en  même  ten^i  des  matibei  plus  dtpies  de  leur 
confiance. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  rendre  un  compte  Cuc- 
«inft  mémènlcs  elTaîs  qui  ont  été  infradueux ,  puif^ 
qu'ils  pourront  épargner  aux  autres  des  tentatives , 
&  ou'ils  amèneront  l'occalion  d'établir  à  ce  fujet 
fucl(|acf  pinctpcs  théoiiques  trop  peu  connus* 

Il  7  a  trou  conditions  eflêntidles  pour  avoir  ui^ 
bonne  couleur  en  petntuiep 

I  l  premîcre  ,  qu'elle  Ce  délaie  facilement  & 
prenne  corps ,  tant  avec  les  huiles  qu'avec  les  mu- 
cilages ,  ou  du  moins  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces 
fubftances  :  ceci  dépend  d'un  certain  degré  d'affinité; 
s'il  eA  trop  fort,  il  ;  a  dilTolution  :  la  couleur  s'éteint 
dans  la  nouvelle  compefition ,  &  la  malTe  devient 
plus  ou  moins  tranfpsrpnte,  ou  bien  la  réaâion  lùbite 
ab(orbe  le  fluide,  &  ne  lailTe  qu'un  corps  aride  qui 
refufe  de  Ce  ramollir;  fi  l'affinité  eft  trop  foible, 
le  colorant  à  peine  fufpendu  dans  le  fluide  ,  eft 
.porté  Cas  la  toile  comme  un  ^âbie  que  rien  ne  fixe 
de  ne  léunid 

La  féconde  condition  ef{  que  la  matière  de  cette 
couleur  n'ait  que  très-peu  d'affinité  avec  le  phlo- 
giftique, qu'elle  ne  Ibitpas  fùfceptible  de  contraAer 
avec  lui ,  du  nMMOS  lims  le  iècours  du  feu,  &  (ans 
tnrerniède,  une  union  qui  chan^  A  mantiie  de 
réfléchir  les  rayons. 

L'épreuve  à  laquelle  i'aî  fournis  les  blancs  de 
plomb,  e(l  un  moyen  infaillible  de  s'afltirer  en  quel- 
ques inftsns  de  cette  qualité,  £ms atiepdre Teapé- 

rience  des  annJes. 

Une  troiiîcrae  condition  aufTi  elTcotieUci  ell  ^ue 


le  corps  eelerant  ne  lole  point  volatil ,  au'il  ne  foît 
pas  dt:a.  Il  '  à  une  matière  d'un  tilTu  foible  ,  Ûlftep» 
tible  d  une  dcgcnérefcence  f^ontance.  . 

Cette  confidératîon  exclut  k  plupart  des  fuaf- 
tances  qui  ont  re<^  leur  teinte  de  l'or^anifàtioa 

vt'gLtale,  à  moîn"^  qii'on  rte  pamenne  à  faire  entrer 
leurs  derniers  dcbns  dans  une  combiDaifon  plu 
filide^ 

D'aprèf  ces  réflexions ,  mes  redierches  ont  été 
dirigées  en  premier  ordre  iîir  les  cinq  terres  pwes, 
enfîiite  fur  les  compof?*  terreoa ,  en  troUiènw  Itte 
fur  les  fêls  terreux  peu  fôlubles,  enfin  fur  les  terres 
métalliques  pures  ou  ptécipitces  par  l'alkali  prut- 
fique. 

M.  Venzel  a  fittt  connoltre  une  fiiième  tme 

que  j'appelle  /iurm  ;  l'ayant  préparée  pour  dtvtrfe 
expériences  dont  je  rendrai  compte  dans  la  fuite, 
ie  cras  devoir  Teflayer  aulTi  pour  la  peinture;  m«l 
je  reconnus  bientôt  qu'elle  auroit  les  mêmes  défauts 

!|ue  le  calce  &  le  barote;  &  l'on  ne  pourroii  d  ail- 
curs  Tobtenir  qu'i  m  prix  trop  tonftdénble. 

Les  cinq  terres  pures  jouirent  éminemment  ie 
h  fixité  ,  jt  en  même  temps  font  peu  altéiabl» 
par  le  phlogiftique;  mais  la  première  condition  l«r 
manque  ablolument,  c*eft-à-dire,  qu'elles  refuffrft 
de  s'unir  à  l'huile  ou  aux  mucilages ,  &  que  leur 
blvtc  s'éteint  quand  on  les  bpoîe  avee  ces  UqMUDt 

J*al  eflâyé  la  terre  précipitée  de  la  liqueur  ées 

cailloux  ,  la  calcédoine  rendue  opac^ue  par  le  fca, 
l'alumine  ou  terre  bafê  de  l'alun  ,  l'argille  de  Co- 
logne, la  terre  calcaire, la  magncfie,  le  baioiew 
terre  du  f[->?.t  oefant  ,  ces  trois  dernières  crue?  4 
cak  inée>;  elles  n'ont  toutes  laiflt;  lur  la  toile  qu'une 
matière,  ou  grumeleufê,  ou  demi-tranfpareMC^ 
avoit  perdu  le  beau  blanc  qu'elles  préCêntoientarast 
d'être  délayées. 

La  terre  d'alun  étoit  celle  fur  laquelle  je  comfv 
tois  davantage ,  non-fêulement  parce  que  M.  Banme 
en  avoit  déjà  confcillé  l'ufage  pour  la  peiocare, 

farce  ou'elle  entre  dans  la  compofition  du  bUede 
ruffe  du  commerce,  mais  encore  parce  qu'ellf  h>[ 
le  fond  des  ocbres  &  autres  terres  bolaires,  ce  <f>i 
fûppofè  Qu'elle  doit  s'unir  i  un  certain  poiat  au> 
liqueurs  délayantes;  cependant,  de  quelque ntanicit 
que  je  l'aie  traitée,  elle  n'a  point  donne  de  bbnc, 
8t  on  <èra  moins  Ârpris  de  ce  peu  de  (îiccis,  ktf 
qu'on  fera  attention  que  dans  les  bols,  les  ocbres* 
le  bleu  de  Prufiè ,  l'alumine  n'eft  réellement  que 
le  yâitcole  du  corps  colorant,  qui  eft  d'une  mnH* 
toute  différente  ;  au  lieu  qu'ici  elle  efl  elle-même 
la  couleur;  que  dès-lors  l'akcration  indiffcreBtf , 
infènfible  dans  le  premier  cas,  détruit  compk'temiat 
TeÉk  que  Ton  cnercbe  dans  le  GkmuL 

Pour  fe  convaincre  de  la  vérité  de  cette  obftf 

vnti nn  ,  i!  fijfft  de  mêler  partie  égale  d'alumine» 
eu  Uxcxuc  d  arglUe  %3a  coloice^  à  la  càuli!} 
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tout  autre  blanc,  le  mciange  (eTS  (ûftcrtî'j'Ic'  de 
(ê  broyer  à  l'huile  &  à  la  somme»  ûos  s'cceiadre  , 
Il  ne  e^«n  é*îtn  anuné  par  le  coips  colotat 
que  l'on  y  uur»  portL- ,  il  n*aiira.  wuxn  4cf  iflcon- 

▼énîens  des  terres  pures. 

La  nature  &  l'art  nous  pré(entent  un  afTez.  grand 
nombre  de  compontlons  terreufes  auifi  blanches  que 
r?n  peut  le  dtlîrer ,  tels  font  entr'autres  ,  le  jafpe 
blanc,  le  feld-ipac blanc,  le  fchorl  blanc,  la  marne, 
k  bilbik  depoccdaioe,  la,  potcelÛBe  deRéaniiwr, 
(rr. 

Maïs  toutes  ces  matières ,  tous  les  cfïâîs  de  com- 
binaifbns  de  terres  i^ue  j'ai  tentes  par  la  fuHon ,  ont 
eu  le  même  défaut  dont  je  viens  de  parler.  A:  qui 
tient  à  U  même  cau(e  ;  il  manque  toujours  un  corps 
Colomc  fixe ,  qui  ne  change  pas  lorsqu'on  le  pul- 
tMIc  •  qui  ne  **étinfftm  pai  ianCp^'on  U  délaie. 

.  L'outremer  que  l'on  tire  du  ja(pe  bleu,  connu 
£ius  le  nom  die  la^t-iaimii  ,  femble  au  premier 
coup  dVil  gantidr  la  pwfibimé  d'approprier  i  h 
peinture  toutes  les  compolSùons  dani-viccenlès , 

epaques ,  de  la  nature  du  ja(pe. 

Préoccupé  de  cette  idée,  je  con<fu$  re(pérance 
de  produire  un  wtû  blanc;  mais  je  ne  tardai 
pas  à  fentir  que  cet  exemple  confirmoît  lui-niéme 
le  principe  que  }  avots  conclu  de  mes  obiêrvations 
iar  lc$  terres  pures ,  puifque  ce  n'eft  pas  la  (vthÇ- 
Tînre  propre  du  jafpe  qui  conflitue  l'outremer,  mais 
U  lubîUnce  métallique  qui  colore  acctdentelletnent 
cette  elpice  pamctuière  de  ja^* 

jUnfi  Fan  ne  doit  avoir  pour  but  dans  cette  imi- 
atioa  de  la  nature,  que  oe  donner  une  balè  fixe 
1  une  coi^or  tonte  rormée ,  de  l'y  enchaîner  fins 
l'altérer,  en  augmentant  peut-être  (bn  éclat  5c  Cm 
inten(îté ,  &  non  de  produire  une  couleur. 

En  retranchant  des  Tels  terreux  &  métalliques, 
toos  ceux  donc  Tacide  n'eft  pas  complètement  (à- 
turé,  qui  attirent  l'humiditc  de  l'air,  ou  même  qui 
(ê  l^nem  facilement,  diflbudre  ,  il  n'en  eft  reâé 
*ftw.  tcèiMpetic  noRobve  i  exaeûner* 

lAfiUnUe  naturelle  &  artificielle  n'a  donné  avec 
riuiile  qu'une  pâte  fiins  couleur  &  comme  micl- 
leufè;  iôn  blanc  s'eâ  un  peu  pks  conlenrc  avec  la 
gontme ,  loais  ce  ai'étott  cnooce  qu*iine  booilUe 
demi-cranlpaMnte. 

'  Le  fpat  ptfant ,  nadf  ou  régénéré  ,  promettoit 
d'autant  plus ,  qu'il  eft  de  tous  les  ft- k  terreux  le 
plus  insoluble  ;  il  étoit  après  la  pulvcrifation  du 
plus  beau  blanc;  à  peine  a-t-il  été  touché  par 
rhuile,  qu'il  eft  devenu  gris ,  <lemi-tran(Mirent;  le 
mucilage  l'a  auflfi  altéré,  quoique  plus  foiblement, 
il  n'a  pas  même  repris  (aa  blaiie  en  sidiant  lûr  Ja 
toile. 

Il  en  a  été  de  même  du  ùorux  calcaire ,  formé 

te  k  diflôlmîen  de  bosiu  par  i'eao  de  cjiaux  \ 
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fôn  b!arfc  s'efi  éteint  Complètement  :ivrc  l'huile, 
inoins  avec  U  gomme ,  mais  il  le  durcit  Us  le  champ 
avec  cellc^,  de  manière  «l'tl  a*eft  plu  poffibto 
de  le  reddayer  &  de  l'étendre. 

Le  tartre  calcaire  obtenu  en  jettant  de  la  chaux 
vive  dans  la  diiTolution  bouillante  de  crème  de 
tartre,  le  comporte  avec  l'huile  comme  lafclcniteç 
avec  l'eau  mucilagineuft  il  donne  un  alfe/.  beau 
blanc,  feulement  un  peu  mat  &  comme  pLtrcux; 
il  s'applique  fort  bien  fur  la  toile,  &  je  ferai  voit 
dans  un  infbnt  qu'il  rciifleài'épreiiTe  de  lavapedc 
phlogiQique  concentrce. 

J'ai  encore  eflayé  le  (accharte  calcaire  ou  chaux 
fîicrêe;  mais  quoique  très-inlbluble.  Ton  blanc  s'éteint 
avec  tous  les  délajasi.  11  en  efi  de  même  de  Toxaln 
calcaire* 

SuÎYant  M.  Veber,  dans  fôn  ouvrage  intitulé  t 

Fabrikea  undKu  iJh  ,  'rnprimc  à  Tubinge  en  1781  , 
le  blanc  au'on  nomme  en  Allemagne,  krcmbfer 
weiff,  n*eH  autre  cho(è  qu'un  vitriol  de  plomb  quî 
(êfait  en  dilTolvant  le  plomb  dans  l'acide  nitreux^ 
&  le  précipitant  par  l'acide  vitrioliaue ,  &  que  Ton 
réduit  enfuite  en  tablettes  fôlides  tres-lourcles ,  pac 
l'addition  d'un  peu  d'eau  gommée.  Il  ert  certain  que 
cela  ne  reflèmble  nullement  à  ce  qui  fe  débite  ea 
France  (bus  le  nom  de  Uanc  de  crems  ;  du  moins 
n'en  ai-je  trouvé  aucun  qui  ne  fi:t  f 'uble  d  irs  le 
vinaigre  ;  mais  j'ai  répété  l'elTai  lur  le  vitrioi  de 
plomb  préparc  exprès  ;  futvant  le  procédé  décrit 
par  M.  Webcr  ;  &  le  rcfultat  a  été  le  même  que 
la  première  fois,  c'efl-à-dire,  qu'il  a  noirci  conv* 
plétemenc 

Les  vitriols  de  plomb  &  de  bifmuth  s'altèrent 
encore  çlus  promptisment  que  les  dianx  de  ces  mé- 
taux. Atnfi,  à  la  ré(êrve  du  tartre  calcaire  qui  poiir> 

roît  être  de  quelque  ufage  pour  la  détrempe  ,  les 
Tels  terreux  les  mieux  indiques  peuvent  tout  au  plus» 
comme  les  terres ,  donner  une  baft  k  quelque  cou- 
leur, mais  non  conftitMt  eux-oilfflet  Une  coulcuz 

utile  à  la  peinture. 

Des  quinze  lubilances  métalliques  connues,  il 
y  en  a  neuf  qui  peuvent  donner  des  chaux  blanches  } 

(livoir,  !':'.rgrnt  ,  le  mprcure  ,  !e  plornb  ,  IVr^în, 
l'antimoine,  ie  biimuth,  le  2anc«  iarliimc  la 
mangsmèiê. 

On  con(;ott  «ju'il  ne  peut  être  ici  <^ftion  qvM 
de  terres  métalliques,  &  non  des  précipités  ièlins 
métalliques ,  dont  l'acide  n'eft  pas  même  neutra- 
lifé;  cependant  je  ferai  état  des  précipités  par  l'al- 
kali  pruflîque  qui  fe  rapprochent  poux  la  plupart 
des  cnaux  pures  par  leur  infMubihté» 

De  ces  neu£  fiibâances ,  il  faut  d'abord  retran- 
cber  tafgemt  ft  le  mereate  :  i  la  vérité  ils  donnent 

de  beaux  préctpi[  '  lilancs  par  l'ulf-rnli  végétal  cryf- 
talUfé  dans  leur  dilTolucion  nitreufe,  en  obfervant, 

povrieiMKii9>  de  fe fttfir  dW dilMMrînn  fcii» 
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a  froid;  msSs  cet  MHIKM 's'aAttf rettt  très-prompt«- 
ment  à  l'air;  ce  qui  ne  doit  pas  étonner  «  vu  la 
'-grande  réduâibilité  de  ces  métaux  <|iii  les  conâitne 

Le  précipité  pruffîqM  (Ptifent ,  qai  eft  d'abord 
'•^un  beau  blanc,  devienc  natr  en  «èchant  liir  le 
■ikte. 

Le  précipité  prudique  de  mercure  eft  d'un  jaune 
citron.  SI  après  l'avoir  broyé  à  l'huile  8c  étendu  fiir 
la  toile  ,  on  l'expole  pendant  dix  minutes  à  la  va- 
peur plilogiili^ue  ,  il  devient  noie  &  durbonneux 
an  point  a*  tacher  les  ddgis* 

Il  efl  bien  connu  que  le  plomb  fournit  un  blanc 
^icès-nct  qui  fc  bcoie  &  Ht  polê  parfaitement.  Toit 
avec  rbuiie,  foit  avec  la  colle, mais  il  s*altère  avec 
la  plus  grande  facilite  :  mon  principal  objet  a  été 
•de  le  prouver;  &  rexpéricnce  %ite  j'en  ai  faite,  a 
'dA  mecuvciite  vérité  â  rdifidetoM»  oontfadiâion. 

■  J'a|outetai  (Wlemenc ,  que  s'il  7  avait  une  pré- 
paration qui  pi'.t  corriger  ce  défaut,  ce  (eroit  fans 
«toute  la  jîrccipiution  de  la  tecrede  ce  métal  dans 
fi  dîflôlutîon  ichvaCv,  pnr  Talkalt  prunî^ue  :  or, 
le  blanc  mi;  i'h  rJfulte  devient  feniiblciuent  bru- 
iiâtre  quand  on  l'expolè  feulement  %uclfues  minutes 
1  la  vapeur  phlogifligue. 

n  fttoit  donc  déntiônnable  de  sVMîner'l  eon- 

(êrver  l'ufage  de  cette  inatière  ,  &  à  \  ^  i-  !a 
rendre  fixe  par  des  mélanges &. des  compoiitions  , 
puirquelescnangemens  qu'elle  (tibit ,  tiennent  aufli 
elTeritlellement  à  fa  nature     à  i'ecdfe  indtiBntc- 

cil^le  de  (es  affinités. 

La  chaux  détain  s'emploie  très-facilement ,  Se 
uTépimive  Micvn  changement  par  la  vapeur  phlo- 

fiftîque  concentrée  ,  comme  on  en  pourra  juger  par 
expérience,  dans  laquelle  je  réunirai  tous  les 
éehantUloiis^at  promettent  d'ullesn  110  ufige  avan- 
tageux. 

Ces  confîdcrations  m'ont  enp.Fo  A  va'ier  les 

Eroccdcs  pour  obtenir  cette  chaux  parfaicement 
lanche  :  voici  les  tiCtâats  de  ces  opérations. 

L'etain  de  nuiac  calciné  fous  la  mouBe  ,  .i 
^onné  une  chaux  ^^îcz  blanche;  mnîs  elle  a  pris 
un  coup-d'rril  gris  iorHiuc  je  l'ai  dclayée  ,  quel- 
qu'attention  oue  j'aie  eue  d'enlever  la  furface  que 
'la  violence  du  feu  colore  toujours  plus  ou  «oins 
•en  rpuge. 

,    LVidin  calciné  par  le  nitre  en  fufîon  ,  n'a  lailT'- 
qu'une  chaux  gcomère  &  terne  ,  que  les  lavages 
multiplies  n'oitt  pit  .dépouiller  d'une  ceinie  jau- 
nâtre. 

Ayant  pré-cipit^  par  i'alkalt  ycggtal  cryfiallifc  , 
•une  diCTolutlen  d'étain  d'Angleterre  qui  avoit  été 
rfâite  dnn'i  l'.iri'le  murlatique  ,  A  la  manière  de 
<M.  Reyen,  pour  en  départir  l'arfcmc,  j'ai  eu  une 
chaux  «d*  ifa  phis  graMt>bkaohciir     -fi  tenue 
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qu'elle  s'élevoît  à  la  fiirface  de  la  liqueur,  ft  qu( 
la  plus  grande  partie  a  paiTé  par  le  filtre  ;  nais 
cela  prouve  en  même  temps  une  forte  d'adhérence 
avec  les  (els,  qui  fait  que  la  portion  arrêtée  pv 
le  filtre ,  au  lieu  d'être  pulvérulente ,  eft  ooauBa 
gommeufè ,  demi-tranfparente ,  &  méae  un  peu 
altérée  en  jaune* 

En  cet  état,  elle  s'éteint  lorfqu'on  la  délaie  :  il 
feroit  donc  nécefTaire  de  l'édulcorer  dans  l'eut 
bouillante  ,  de  calciner  enfiiite  légéiemeat  k 
dépét  qui  *y  feroit  fermé  nvec  le  temps. 

J'..i  cfTayé  la  calcinatîen  par  la  voie  humide  , 
en  employant  l'étaîn  de  mélac  le  plus  pur ,  &  un 
acide  nitreux  reâtSé ,  ftnvant  ta  méthode  de  Me>er; 

il  s'cft  formé  une  chaux  d'un  blanc  éclatant ,  qui 
eft  reliée  fur  le  filtre  en  conlîftance  de  gelée. 

Cependant  j'ai  obfêrvé  qu'elle  étoit  toujours  ua 
peu  jaunie  par  le  mélanne  d'une  portion  de  1| 

rucme  terre  qui  prenoit ,  uns  l*opéralton|  la  COI^ 

leur  de  turbith  minéral. 

Le  précipité  prulHque  ,  dans  iadiflblution  par 
l'acide  muriattque  dont  j'ai  parlé  précédemment', 
a  été  d'abord  trcs-blanc  :  je  n'ai  pas  été  peu  furpni 
de  voir  qu'il  pallôit  au  bleu  à  meruse  qu'il  fiiéchok 
fur  le  Sun» 

On  tire  une  allez  belle  chaux  blanche  de  Vm' 

tunoinc  ,  en  le  calcinant  par  le  nître  en  (ulîon  ; 
mais  la  terre  de  ce  deaii-mctal  doit  être  placée 
dans  la  cladê  de  celles  qui  &  combinent  trop 
cilement  avec  le  phlogiftîque. 

L'antïmoîne  diaphorétîque  broyé  avec  l'huîle,  a 
pris  en  dix  minutes ,  dans  mon  appareil  phlogil- 
tique  ,  la  couleur  du  lôufie  doré. 

La  matière  perlée  ,  auti«  produit  de  la  nêm 

calcination  de  l'antimoine ,  n'a  pas  ii  icux  f^utenu 
l'épreuve  ;  détrempée  à  la  ^ommc ,  ^Ue  eft  devenue 
d'un  gris  cendré  (  broyée  a  l^huile,  Ct  grb  *  éR 
plus  foncé  &  prefque  noir. 

Tout  le  fnan^e  connaît  la  propriété  du  Af/înuM, 
de  donner  une  trcs-belle  chaux  blanche,  que  l'on 
nomme  magiftcre,  o\i  blanc  de  farj  :  elle  feprépa'e 
trcs-aifcment ,  pui(qu'il  fufïlt  de  diffoudrc  lebifmiid» 
dans  l'acide  nitreox  ,  &  de  précipiter  la  dtfloluuon 
par  l'eau  pure  ;  elle  fê  déuûe  paifàîtement  atree 
l'huile  &  les  mucilages. 

Mai?  cvtte  couleur  doit  être  rejettée  comme  l'iinc 
des  plus  altéiabies  par  la  vapeur  plUogifiiquc  ;  eU' 
a  noirci  completiAmciat  en  diat  mtnutts  «nsMP 
appareil. 

îl  étoit  facile  de  le  prévoir,  d'après  ce  qui  tiri** 

auxTemmes  qui  en  firt  uGre  ,  lorfqu'el'.es 

vent  expofces  à  la  vapeur  du  Ibufrc ,  de  l'ail  $. 

des^iaûères  putrides. 

.  Le  j{tiv  Amoùt  par  .tous  Jbs^racédés  d*  cak*- 
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Htion  8r  de  prc'cipitttion ,  ane  chaux  affez  blan- 
che, Iwiqucile  eli  pore  &  Téparée  furHout  de  la 
de  fer  qui  otnlbl*  lt  |Mmt  oïdstiaireroent 
In  difToIiitions  dft  vkrMi  ét  snic        IaUG*  «x- 

polca  à  l'air. 

J'ai  précipité  ces  difToIutions  par  l'eau  de  chaux, 
ftt  lei  alltalis  caufHcfUes  &  efl^efcens  ;  {'ai  calciné 
ce  dem'i  méral  feu!  &  avec  le.nttTe^  }*ai  obteru , 
dans  toutes  ces  opt'rations»  Bite  matière  terreufe  i 
d'ufl  blanc  plus  ou  moins  net ,  qui  aprc;  avoir  été 
tdukorce  &  rich-jc  ,  s'eft  unie  à  l'huile  &  aux 
mucilages  fans  perdre  fa  couleur,  &  qui  n'a  point 
éprouve  de  changement  feniSble  ^uaild  je  Tai  ex- 
pftfcti  la  vapeur  phlogliU^ue. 

Cette  propricté  tofiaiineiu  pn'deufe  >  &  l'objet 
prircipal  de  mes  recherche*,  m'a  engagé  à  mul- 
t;  lier  les  expériences  pour  dt-terminer  i  la  fois 
le  procédé  le  plus  économioue ,  U  préparation  la 
plus  avantageufê  &  la  plus 

Cb  eflus  m'ont  conraînca  que  la  edieîaation 

ie  ce  demi-me tal  feul ,  dans  i:n  creufct  pofé  hori- 
£iotal(raeot  dans  Téchancrure  pratiquée  pour  les 
cornes  au  fbumeau  du  rcvecblre,  comme  cela  fe 
proique  pour  les  fleurs,  donnoit  la  chaux  la  plus 
fine,  iaplus  blanciie,  la  moins  rcduâible;  &  que  pc^ur 
en  fomicranc  excellente  couleur,  il  (uiSlbit  de  la  p»C- 
fer  3  l'eau  pour  en  féparcr  les  parties  non  brûlt'es ,  & 
delaiiroyeravecun  peu  de  terre  d'alun  ou  de  guhr 
Unct  M  de  cnie  poar  lui  donner  du  corps. 

Les  éèSê  en  grand  m*^ant  fint  reconnoître 
combien  ce  procédé  étoît  imparfait ,  pénible ,  & 
««ne  dangereux  pour  les  ouvriers ,  j'ai  propofe 
ufi  appareil  tout  diffiérent ,  conflniit  (ur  de  nou- 
Ttm  ptincipes &  ^  a  été  exécuté  arec  le  plus 
giiai  &ah, 

Cell  ainfï  «pi'ont  ^é  préparé  le»  trochîfques 
ç.t  ]t  mets  (ôus  Ic^  )'eux  de  l'acad'mie  :  c'eflavec 
et  même  blanc  qu'opt  été  peints  à  l'huile  &  en 
iixitaf^  les  écWtUlons  que  je  loi  pré/ènte. 

Vue  portion  d«  ebacan  d'eux  a  été  VKpdCh  I  la 

Tj?fiir  ph!cgifîî:]i!e  ;  il  y  en  a  qui  ont  ctc  ertfer- 
infs,  pentlant  huit  jours  entier»,  dus  mon  appa- 
reil :  le  canon  fur  lequel  ils  portoient ,  s'ed  trouvé 
puni,  &  même  noirci  en  quelques  endroiu. 

Cependant  ils  n'ont  cprruvé  aucune  altération  , 
tsewteon  peut  s'en  afTùrer,  en  les  rapprochant  du 
■Mcm  «fans  lequel  Us  ont  été  coupés. 

te  ùr.c  précipité  par  l'alkati  praflique,  même 
MM  le  vinaigre  diûillé  ,  a  toujours  un  coup  d'o-il 
jws;  3  ne  s'unit  plus  auffi  -  bien  à  l'huile,  & 
ficné  une  confifiance  c^Reafe  demi-tranlparente. 

l»9ifink  blanc  s'i'teint  beaucoup  moins  avec  les 
Muyatu  qu'on  auroit  lieu  de  le  préfumer  de  fa 
Jtti»  iàline;  il  contêrre  (ui^coux  C»  couietrr  avec 

{MUM  ;U.«ft  wM«r.|iMMc  ft'Mfim  4n  j 
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nolrdiTk  la  vapeur  pfaUgifîique,  il^reidiiiin  flOlDoe* 

de  jaune  de  citron  tri' -m arguée. 

Cette  proprijt:  cil  afTci  fingulière  8l  alTex  conP^. 
tante,  pour  fournir  un  nouveau  moyen  dTattalylie' 
très-capable  de  le  faire  reconnoicre. 

Cette  altération  (ùffiroit  pour  en  iàire  rejettec 
l'ulâge  dans  la  jpeinture,  quand  &t  ^nUlés  délé- 
tères nHn^ireioient  pas  un  jnfie  effioi. 

Le  demi-mctal ,  connu  ^asle  nom  de  mjngani/è^ 
que  l'on  a  nouvellement  appris  i  retirer  d'un  mi- 
nésal  nès-népnndn  te  très  ancieHncment  employé 
dan  les  atfs ,  donne  aufli  une  chaux  blanche» 

Elle  m'avoit  d'abord  fait  efpcrer  une  couleur  d'au- 
tant plus  parfaite,  que  par  une  propriété  différente,  8c 
même  oppofée  à  la  nature  de  tontes  les  autres 
terres  métalliques,  celle-ci  ell  blanche  quand  clic 
tient  aiTe^  de  pblogiûi^e  pour  être  fblubîe  dans 
les  acides ,  &  ne  devient  noire  ^u'en  perdant  ce 
rrirripr,  r'f  l*'rto  qi;»>  cc  qui  dcttuit  à  la  longue, 
ie  ulanc  i.:d:i;aire  ,  .tur»;iit  fervi  à  reniorcer  celui-ci. 

Il  ne  rcftoit  plus  qu'une  difficulté  à  vaincre, 
c'étoit  de  féparer  de  la  mangancfi*  la  portion  de  fer 
qu'elle  tient  ordinairement,  te  qui  auroit  tnfitilli-  - 
blement  un  peu  jauni  fà  terre  :  j'y  étois  pârvenu 
même  (ans faire  pafTer  cette  i.r.aux  A  Tctat  de  rt'gule, 
ce  qui  auroit  étc  trb-dilpendieux  &  peu  piaticable 
en  grand. 

Je  me  bonion  âr  faire  (nbtr  une  longue  ^Icî» 

nation  »  la  mine  noire  de  magnancfe,  pour  lùre 
fon  fer  intbiuble;  je  Tattaïuois  enfuite  par  le  vi- 
naigre, à  l'exemple  de  M.  de  la  Peyroufe  ;  &  en 
précipitant  la  difToIutlon  par  l'alkali  eftcr  cf  ent,  • 
j'obtenoîs  affez  fa,cileineiu  un  beau  précipit;  ulanc. 

Mais  je  reconnus  bientôt  que  la  facilité  avec  ' 
laquelle  ttn  corps  colorant  perd  (ôn  pldogifli^ue  , 

n'cfl  pas  un  rnnin;^'e  inconvénient  que  cehi!  de 
l'attiter ,  &  produit  cx^ittcment  les  mêmes  akcia- 
tions. 

Le  blanc  de  mangancfè  jaunit  très  promptemenc 
à  l'air.  Se  dans  mes  eflais,  cetelfetne  yomak  étr* 
attiftné'à  la  terre  ffiareïale ,  puifquemia  noixde 
galle,  ni  l'alkali  prufGque  n'en  avoicnt  point  fiÎK 

décmivrir  dans  la  dllfolotion. 

On  ne  téuflit  pas  à  rendre  cette  coi^lc  ir  plus 
fixe, en p^récipitant  In  malipanilè parla  li  vu  ur  prd^ 
fîque;la  fécule  d'aK^rd  trcs-hlanche  paffe  au  uortr- 
pre  ou  a»  gris  de  lin^  même  en  fcchant  lur  le 
filtre. 

Aind,  cette  lîibfiance  ne  peut  étm  d'anoUM  vit* 
lité  «n  peinture  pour  les  blancs» 

Expirimee  «on^fomhê  fwr  k»  eoaitan  nm 
Jil'4Mtf||^  fiw  }»  léaninit  1m  tcnn  édn»f 
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filions  quî  ont  promis  plus  de  fixité ,  pour  le^ir 
faire  fubir,  (busses  yeux  de  rafTeoiblée,  la  même 
éoreuve  f|ai  loi  a  déraontié  U  vice  des  blancs  de 
plomb. 

Pour  cela,  )e  vais  placer  dans  le  même  appa- 
reil I  des  morceaux  de  toile  qui  ont  re^u  la  pein- 
ture d*împredrion  blanc  de  tartre  calcaire  à  la 
détrempe,  des  diverfcs  préparations  de  blanc  tCétain 
fc  de  iium  de  [inc  ,  à  l'huile  &  à  la  détrempe  : 
je  laiiïerai  ces  morceaux  expoCcs  à  la  vapeur  pnlo- 
giftique  iufqu*»  la  fin  de  la  fcance;  s'ils  ne  reçoi- 
vent aucune  altération,  leur  fuDériorité  fur  les 
blancs  en  nlîgs  (êra  (ans  doute  auêa  bien  ^Etablie. 

.  La  féance  à  laquelle  préfîdoit  S.  A.  S.  Mon- 
fêîf^npur  Iç  prince  de  Condé  ,  prote<f^eur ,  dura 
Ciicone  près  d'une  heure  i  &  le  bocal  ayant  été  ou* 
iracc,  MUS  les  {chantUloos  fmene  reconnus  ite  la 
même  nuance  qu'ils  avoient  auparavant. 

Je  ^v.h  dnr.c  anVir  â  la  peinture  ces  trois  blancs 
nouveaux  ,  &  particulièrement  celui  d«  /.inc,  dont 
la  préparMion  eO  fujette  â  moins  de  variations , 

dnnt  l:i  nuancp  cfî  pi')'  vive  uniforme  , 

qui  Icra  propre  a  tous  les  ul'ages ,  a  qui  lera  pro- 

hablenient  anfli  le  pins  écononifue* 

'  Je  vottdn^  pouvoir  annoncer  encore  qu'il  le  ftra 
alïèz  pour  remplacer  la  cérufê  dans  tous  les  arts , 
&  jufques  dans  la  peinture  des  appartemens  :  je  le 
vottdrois,  moins  pour  ajonter  un  nouveau  luxe  à 
ce  genre  d'ornement*  que  pour  ie  flilut  ou- 
vriers que  l'on  y  emploie ,  &  peut-ctrc  de  ceux 
^  habitent  trop  tât  des  maifims  ainfi  ornées* 

Mais  on  ne  doit  pas  s'en  flatter;  ft^olquelcs 
procédés  de  fabrication  Cq  Amplifient  communément 
a  meHire  que  la  con(ômmation  augmente,  il  y  a 
tout  Lieu  de  croire  que  le  bas  prix  de  la  cémft  la 
fera  toujours  préférer  danj  ces  lôrtes  d'ouvrages. 

Pour  ceux  qui  font  un  plus  noble  olâge  des  cou- 
leurs, ils  n*héftteront  pas  d*adopter  le  blanc  de 

zinc  :  on  m'a  aflTuré  qu'ils  pavoicnt  a(5tuellcment 
quatre  francs  la  livre  de  blaoc  de  Créais  \  je  crois 
que  l'on  peut  leur  donner  i  fîxfnmcs  ta  mrede 
blanc  de  z.inc ,  fuivant  la  préparation  que  )'al  in- 
diquée coninie  la  plus  av^^Titagcufc  :  comme  ie  pre- 
snier  eft  beaucoup  plus  p^fatit ,  l'augmentatipn  fera 
i^pçu-piis  oompràfôe  par  le  volume. 

Le  fieur  Courtois  attaché  au  laboratoire  de  Taca- 
^mie,  6c  qui  en  a  entrepris  la  fabrication ,  a  déjà 
Mt  annoncer  qu'il  Je  donnoit  an  prix  de  quatre 
livrev  dix  fols ,  &  même  de  quatre  livres  pour  la 
féconde  quaUté  }  auflî  commencc-t-on  à  en  faire 
un>.ge  ,  même  pour  les  appartement,  moins  encore 
par  rapport  â  Àtt  inaltérabilité  qa*à  là  lUttbrité* 

Pour  l'uger  combien  cette  confiance  eft  fondée, 
il  fuftit  de  rappeller  oue  les  pharmacopées  donnent 
det  formules  de  remèdes  intérieurs,  dans  leiquels 
tt  «ope  jtil^u'i  yfi  inmrp^»  U       dt  xinc» 
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Le  fîïur  Ciurîol;  efl  parvenu  depuis  peu,  «on 
Seulement  â  donner  plus  de  corps  i  ce  blanc ,  ce 
^ue  les  peintres  avoient  paru  dcfirav,  mais  encore 
a  porter  l'intenlité  de  fa  nuance  ,  au  point  de  fou- 
tenir  la  comparailbn  du  blanc  de  pkmib  à  l'huile 
&  à  la  détrempe* 

Le  (èal  définit  qu*on  lui  ait  trouvé ,  efl  de  fécher 
un  peu  lentement  lorfp'on  l'emplotc  ï  l'huile; 
ce  qui  ji'a  pas  empêché  nombre  d'artiAes  &  d'anu* 
teuis  de  lut  donner  jul^'i  ce  jonr  In  piéfibenea» 

Quelques  efTais  m'ont  fait  juger  que  ce  dcf^x: 
(iroit  corrige  ,  ou  du  moins  confîdérablement  dimi- 
nué par  la  préparation  qui  lui  donnera  plus  de 
corps» 

Au  refle  ,  j'avois  précédemment  indiqué  on 
moyen  de  le  rendre  ficatif  à  volonté  ,  en  y  aputart 
un  peu  de  vitriol  de  zinc  (ou  couperofc)  légère- 
ment caiciné. 

Les  peintres  connolilbient  déji  la  propriété  de 

ce  (el  ;  mais  ce  qu'ils  ne  (^voient  pas ,  {•'e'f  qu'il 
(e  mêle  avec  le  blanc  de  zinc  mieux  qu'avec  touce 
autre  couleur  :  la  raitbn  en  eft  (enfible,  puirqu'il 

a  chymiquement  la  même  bafê  ;  il  imporc  kuîj- 
ment  de  purger  la  coupcroft  blanche  d  une  pcù;i 
portion  de  fer  qui  la  jaunit  toujoun  ;  &  on  y  par- 
vient facileiTirrit  f:!ifrirr  dincf^r,  mcme  àfnili| 
fà  diflôluticn  lui  de  la  iiii.adic  de  iiiic. 

Le  mélange  de  ce  fei  ainH  préparé  ,  Ce  hàt  alon 
fur  la  palette  »  ûns  aucune  altération;  il  a*en  6nt 
qu'une  ttès'petite  quantité  pour  pndnife  va  ^aà 
efTct. 

Au  (ûrplus,  qu*eft-ce  qu'une  demi-pifloleea  ans 
picole  de  plus  dans  le  piix  de.  la  fflati^  (M* 
mière  d'un  tableau  î 

Les  peintres  qui  lavent  edimer  leur  art,  ne  ic- 
grettçnt  que  de  ne  pouvoir  tirer  de  Ter  méaic  des 
couleurs  aulTi  fixesque  cenétil  t  onue  msvclnaée 
pas  Vimmoitalité.  t 

PHHtrefi  M  évtttttiit 

Ceft  une  artiAe  qui  ayant  appris  le  defin* 
peint  des  payfitges  9c  des  figures  uir  le  papia  î 

éventail* 

Des  qu'elle  commence  à  dcfTîner  paîTablef  înt, 
on  la  fait  exercer  fur  du  papier  comman ,  & 
n*eft  que  loriqu'etle  eft  parvenue  à  un  cenaSs  de- 
gré d'habiletc ,  qu'on  lui  permet  de  peindre  (hf 
une  pe^u  extrêmement  fine  qui  çû  colUe  Cit  le 
papier. 

La  même  ouvrière  ne  peint  pas  un  papier  W 
éventail  en  entier,  < 

Il  V  en  a  nufli  qui  ne  Ibnt  autre  cholê  fi*  ^ 
g^inoïc  iM^isiletéventaitst 
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Les  coulcun  dont  elles  Gt  lêfrmt  (oat  le  carmin, 
It  BHmne  gntte ,  le  rtsà  le  bleu  de 

Pruffr,  I  :  c  ndre  blfiw ,  le  bUiic  dé  plomb,  & 

li  mine  rouge. 

Lorf^ue  ces  couleurs  font  porohyrinfes ,  on  les 
net  i  rcra ,  on  les  mêle  caAmbte ,  nlaàvement 

aux  nuances  dont  on  a  befoîn  ,  enfin  les  ouvrières 
ies  emploient  avec  des  pinceaux  extrêmement 
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IttMmtKfTeK  en  éventails  fbnt  le^ieti  racadémic 
étS»  liiic«  ^ 

Cummiûima^  dis  p^Mtru, 

Quoioue  ce  ne  Cok  que  -depuis  i  J47  ,  c'eû-à- 
dire ,  fous  le  règne  de  FnnçoM  I.  le  reftaun- 
te^-  des  fciences  &  des  beajx  arts  en  France,  que 
la  peîniwIT*  ait  coroinencé  i  s'y  perfeâionner ,  Si 
à  $*clever  au  peint  de  goût  &  de  génie  où  on  Ta 
TB  Mfvenir  depuis  !^  milieu  du  dix  -(êptièrae 
fièele,  il  paro:t  cependant  que  Cft  an,  tour  informe 
qu'il  étoit  alors,  y  a  tonjours  été  en  qjp.'^y'eflime 

réputation  ,  puii^ue  la  communauté  des  peintres 
doM  des  pliH anciennes,  8c  depuis  pUiCeurs  Cèdes 
une  de;  plus  con^décablcs  de  ccUcs  qid  (ê  Âot 

publies  à  Pariç, 

Les  ftatucs  de  cette  communauté  ne  (ont  •  à  la 
véri^,  que  de  i  ;  9 1  ;  mais  les  huit  articles  oni  corn- 
pofoient  les  premiers  8c  qui  ^  font  rapport?; ,  fônî 
d'un  ftyle  <î  fîmple  8c  fi  naïf,  qu'on  eft  porté  à 
Cfoîic  qu'ils  foTU  au  inoîns  du  temps  de  la  ucoftde 
SKe  des  rois  de  Fiance» 

Charles  VII,  en  1430,  ajouta  aux  privilèges 
fui  y  étoienc  contenus  ,  ceux  d'exemption  de  tou- 
te! «ûlles,  ûUidet,  guet,  gardes, atc 

Henri  II  les  confirma  par  lettres-patentes  du  4 
Biatt$48  ;  Henri  III,  parcelles  du  ii  novembre 
i5fc:Leilis  XIU,  en  avrU  i6xi  i  Louis  XIV,  en 
mû  tifé  t  Louis  XV,  en  Teptuabie  17»$. 

En  1  ■  I  ;  ,  les  peintres  8c  les  (culpteurs  qui  com- 
porotent  autrefois  une  commimauté,  fuient  léunis 
en  me» 

.Les  Satots  dont  ils  ftfimneaanellement,  con- 
tiennent 71  articles,  ft  om  été  «nn^Ubés  le  30 

jinvier  1758. 

Suivant  l'article  premier  de  ces  llatuts  ,  il  ell  dit 
qne  les  maîtres  de  cette  communauté  ne  fiûiânt 
qu'on  même  corps  avec  l'académie  de  Ssint  Luc, 
«a  font  réputés  membres,  &  jouiffent  des  mémos 
fRnKfn     pféngatÎTes  y  attachés. 

Ftr  l'article  1  ,  on  ne  peut  fe  dire  8c  être  cenlé 
niaitre  de  cette  communauté ,  8c  raenilne  de  cette 
•Jdéoiie  ,  ijtt'on  n'ait  été  ret^u  &  reconnu  pour 
wpar  les  direâeiirs  ,  gardes ,  anciens  &  autres 
Vtres ,  en  la  maiûère  oniinaire  .  ai|*attn*Ût'Métd 
Jns  (f  Mitim.  Ttm,  vC 


/erment  entre  les  mains  du  proctiretir  du  roi  du 
Chitelet,  &  pris  de  lui  des  lettres  de  maitri(«. 

Par  l'article  | ,  les  nui:res  ainfi  re<;u$  peuvent 
&  ont  la  faculté  d'exercer  dans  toute  l'ûendue  de 
la  ville,  fauxbourgs  &  banlieue  de  Paris,  les  arts 
de  peinwre  ,  iaUpture,  dorure  &  marbrerie  ;  faire 
&  fabriquer  à  la  plume,  avec  encre  ou  crayon, 
au  pinceau,  à  l'huile,  à  frefque ,  détrempé  &  en 
pafiel,  tous  dellîns  laves  ou  nflh  laves ,  tableaux  , 
ponratts,  omemens  ,  mignature';,  griûUles,  ca- 
mayeux,  mofaïquc  ,  &  généralement  tous  ouvra- 
ges de  peinture  fur  papier,  carton,  velin,  toile, 
canevas,  étoffes,  métaux,  pierre,  marbre,  cail- 
loux ,  agathex ,  lapis ,  ivoire ,  émaux  ,  cryflaux  & 
autres  madères  \  tous  ouvrages  de  fculpture  ,  li- 
gures, builes  ,  orneroens  en  marbre,  pierre,  boî», 
ivoire,  &c.  taillés  au  cifeau ,  modèles,  jertés  en 
fonte ,  cuivre  ,  plomb  ,  étain ,  &c.  ciieler  fur  leP. 
dites  matières,  mouler  en  cire,  plâtre  ou  carton, 
comme  il  a  été  ci-devant  d'ufâge  ;  faire,  tailler 
tous  ouvrages  appartenans  à  la  marbrerie,  comme 
rables,  chambranles,  cheminées,  foyen,  citveties, 
&C.  en  ma^re,  pierre  de  lierre,  ft  autics. 

Déte£(ês  de  vendre  aucune  qualité  de  marbm 
Tune  powl'atjre,  ni  de  travailler  aucunes  tmver- 
fes  de  chambranle ,  tables ,  tablettes  en  délit ,  i 
peine  d'amende  arbitraire  ,  moitié  au  piofit^e  l'M- 
pital ,  &  Tantie  à  celui  des  gardes. 

Par  l'artiLlc  4  ,  Ils  ont  le  droit  de  V?i.dr  ^  &:  dé- 
biter tous  les  fufdits  ouvrages  ,  tant  dans  la  yiile 
de  Paris  que  dans  tout  le  royaume,  ftménwpeTe 
étrangers;  peuvent  aulTi  faire  commerce,  dans  tom 
lefdits  lieux,  de  tous  autres  ouvrages  de  pareille 
efpèce ,  faits  &  fabriqués  par  des  maîtres  de  toutes 
nations,  anciens  fie  modernes,  fuit  en  les  achetant 
dans  ladite  ville,  (bit  en  les  faifant  venir  de  dehors 
&  M  les  7  enfoyant. 

Par  l'article  f  ,  ils  ort  p^rt;jlleinen£  droit,  eux 
8l  leurs  veuves,  d'apprcter,  fabriquer,  vendre  4c 
débiter  les  toiles,  couleurs  â  l'huile  &  en  détrem- 
pe ,  crayons ,  encre  de  la  Chine  ,  pinceaux  &  au- 
tres matières ,  &  inflL-umens  ^  l'ufàge  des  peintres 
&  Sculpteurs  \  excepté  de  ^re  &  vendre  aucune 
tnAfumens  de  mafhanatique,  comme  règles  ,  com- 
pas &  autres  chofes  (emblables  ,  fuivant  les  aodts 
des  10  juin  1736,  <c  )0  janvier  I7}8* 

Les  articles  ^,  7,8,  9,  io,tT,is,  tj, 
14,  If  &  \6  concernent  ce  qui  doit  étrcobfcrvc 
par  différens  corps  &  autres  ,  au  fitjet  des  ouvrages 
qui  regardent  leur  art ,  lôic  po^c  les  vendra,  toit 

pour  les  faire  faire. 

Arficlc  T7.  Ladite  communauté  &  académie s'é- 
unt  mife  de  toute  ancienneté  fous  la  proteâion 

dt  laiUaie  Vicife,  delÎHttDfic,  de ^Aim  Jean 
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^  la  perte  latine  ,  fait  Tes  exercices  de  pieté  ac- 
coutumes ,  en  i'i^glife  &  chapelle  de  faiiit  Luc  , 
ti-devant  appellée  faiitr  Syntpkorien ,  en  la  cité  ; 
ft  ee  ,  en  conféqucr  -j  du  d 'cret  accordi;  à  fa  con- 
ffifie,  par  (on  eminence  le  cardinal  de  Noailles , 
en  date  du  14  juillet  1704 ,  &c.  Cette  chapelle 
leur  appaitieat,  &  «été  par  eux  acfttiftje  |  mai 
J704. 

Article  \t.  Les  maîtres  ronfrcres  (ont  tenus 
de  rendre  le  pain  i  bénir ,  ducun  à  leur  cour  , 
tew  les  dimanches  de  Tannée  «  ft  fêtes  ct^deiR» 
nommées ,  fins  qu'ils  puifTcnt  s'en  dif^enfêr ,  pour 
quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  fbit»  a  peine  d'être 
prives  des  entrées  de  la  coinimiiiautédc  académie, 
ti  de  fc^  .ifTentblées ,  même  avec  amende,  (ùivant 
l'exigence  des  cas* 

• 

Article  \9.  Ces  communautés  Sf  académies  P  nt 
régies  &  gouvernées  conjointement  par  quatre  di- 
icdeurs-gardes,  dont  deux  Ibnt  élus  tous  les  ans , 
pour  fuccéder  aux  deux  (Iirt.^nt  alors  d'cxercîcc  , 
enforte  qu'il  y  en  a  deux  anciens  &  deux  nouveaux. 
Us  ne  peuvent  demeurer  en  chaige  plus  de  deux 
années  confécutivcs. 

Article  xo.  Pour  remplir  Icfdîtef  places  de  di- 
reftcurs-gardcs , il  f;iut  avoir  cxcc- queliities-uncs  des 
charges  de  l'académie  ,  en  qualité  de  profeOcur , 
d'adjoint  on  de  conféUler,  avoir  au  moins  dix  ans 
'  de  maitrîft,  <t  les  ptoièfléttTs  fix  amiécs  d'exer- 
cice. 

Article  II.  L'cleâîcn  de;  deux  nouveaux  direc- 
teurs-garde* doit  faire  le  octobre  ,  lende- 
main de  la  fcte  de  6int  Luc  ,  au  bureau  y  en 
préfcnce  de  M,  !<"  ' procureur  d'i  r  i  n  i  t  liatclet 
de  Paris  ,  dan*  une  afTenibiée  a  cet  elict  convo- 
qnée. 

Article  n.  Cette  aiTemblce  doit  être  compoféc 
des  quatre  direâeurs- gardes  ^n  exercice  ,  de  tous 
les  anciens  qui  auront  pafTé  les  charges  ,  de  qua- 
nnte  tnaitres  modernes  &  jeunes  »  parmi  lefijuels 
nombre  de  quarante  feront  trois  profeflfeurs,  trois 
adjoints  &■  trois  confViilcrs  dcTadîtc  académie,  & 
trois  de  ceux  defdit*  otîiciers  vétérans  i  ûvoir,  un 
profeneur ,  un  adjoint  &  un  contêiller,  qui  n'au- 
fcnt  fimplement  que  le  droit  de  maître ,  iefquels 
trois  derniers  feront  appelles ,  fans  interrompre  le 
droit  de  leur  tour  de  rôle.  Les  ringt-lMiit  autres  , 
entre  ceux. des  modernes  &  jeunes,  qui  n'auront 
pas  paiTé  lefHits  emplois  les  uns  les  autres  à  tour  de 
rôle  &  félon  leur  rang  d'ancienneté  ,  à  compter  du 
jour  &  date  de  leur  réception  à  la  makrifê,  devant 
ie  procureur  du  roi. 

'Article  13.  Avant  de  procéder i cette  élcélion, 
ils  doîvctit  prfter  (èiment,  ès  mams  de  M.  le  pro- 
cureiiT  du  fpi)  d'élut  poiii  dut^^aiiis  --gande*  a» 
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peintre  8t  un  fculpteur ,  pris  entre  Ie<  plus  cj.pi- 
bles ,  &  zymt  dix  ans  de  maitrilé ,  &c.  à  la  rd'en'c 
des  promTêurs. 

Article  »4.  Les  deux  nouveaux  direâeurs -^f 
des ,  anflî-t^t  aptès  avoir  été  élus ,  prêtent  le  lê^ 
ment  accoutumée,  9c  donnent  15  1.  cliacun  pour 
la  confrérie  de  faint  Luc.  Pendant  leur  prrmicte 
amiée,  ils  font  chargés  du  foin  de  ce  qui  la  con» 
cerne,  &  de  rendre  compte  de  leur  gefli;  n ,  i 
l'expiration  de  ladite  année ,  en  la  manière  or- 
dinaiie. 

Les  articles  iç,  x^,  17  &  18  contiennent  lei 
devoirs  des  direÂeurs-gardes  ,  comme  de  faire  ob- 
fcrv-er  les  rég1en>ei',s ,  d'avoir  foltt  dcs  aflàîies  de  la 


communaulc  ,  &c. 


Article  ip.  Pcrm! filon  de  faire  telle  v'^te  sju'ilj 
jugent  à  propos ,  chez,  les  maitx^; ,  comme  aufTi 
en  (e  faifant  aflîfter  d'un  commiflàire,  dans  lii 
mailons  des  particu'-crs  ^'collèges  ,  Src.  à  l'effet  dV 
laifîr  &  arrêter  les  ouvrages  fcaadaleux,  pour,  fur 
les  proccs-^erl^aux  qu'ils  en  auront  driflés,  ftte 
ordonne  ce  que  de  raiibn,  par  M*  le  Ueutenaoï- 
gcncral  de  police. 

Article  -"yO.  Tous  particuliers  &  marchariCÎs  f - 
rair.i  »jui  prétendront  introduire  à  Paris,  pour  les 
foires  Saint-Gcrnuiin,  Saint-Laurent ,  ou  fous  d'au* 
très  prétextes ,  des  ouvrages  de  peinture  ,  fculptun?, 
gravure,  dorure,  feront  tenus,  lors  de  leur  avi- 
vée, d*en  faire  leur  déclaration  au  bureau  de  la 
commimaïKc  ,  f^'  dr  (ouffrlr  que  la  vifïte  en  foit 
tdite  par  lefdits  dirLXteurs-gardes  ,  (ans  ie  certificat 
delquels  ils  ne  peuvent  les  exp*  fer  en  vente;  s'o* 
bligeant  Icfdits  forains  d'cncaiffcr  &  tranf^ortef 
iiors  de  la  banlieue ,  ce  qui  en  refiera  après  l'ex- 
piration de(<iites  foires ,  à  peine  de  confifcation 
autres  pebes  plus  grandes  ,  fi  le  cas  y  écbet. 

Les  articles  31,31  concernent  les  deux  vîntes 

ordinairfx; ,  f;i!?»>s  chaque  année  par  les  quatre  di- 
redeurs-gariics ,  chez,  tous  les  maîtres  ,  pour  le  droit 
defquelles  il  ell  dà  par  tous  Icfdits  maîtres  quel- 
conques, &c.  I  liv.  5  f.  par  ci.a  jue  vilîtc;  S:  leur 
ell  permis  de  prélever  iur  le  produit  des  deux  di- 
tes yifites,  joo  livres  pour  leurs  frais* 

Articles  33.  Poir  foulnger  lefdlts  dîreâcun- 
gardcs  dans  leur  r  pie,  fo-a  employé  un  fêcrftaire 
de  ia  communauté  s:  acaduniic,  cl.oifî  aliematirr; 
ment  entre  les  martres  peintres  &  fcuipteurs,  «^ui 
doit  ctre  d'une  probité  connue  &  capacité  requilCv 
&c.  &  oui  ne  peut  être  deilitué  que  par  délibéra- 
tion de  la  communauté,  faite  dans  une  aflefltbiée 
générale ,  &  ibn  (bcceflèitr  éls  â  k  ploialieé  des 
voix. 

•  ■  •  • 

Aitkfe  34*  ^       deÉes'doIreK  étia  iheib 
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pïT  délibération  ,  8c  leurs  gages  y  (ont  réglés  ;  Cn- 
voir,  au  premier  loo  livres,  &  au  fécond  jo  lîv. , 
MKT  la  droits  qui  leur  Gmt  dos  à  dia^e  ré- 
Ccptiofl* 

Arucle  }f«  L«s  difeâeuT»gardes,  profeflèurs  8c 
mm  olSciers  de  ladite  eonumiturat^  &  acadAnie , 

ne  peuvent  pr-:tcnJre  &  recevoir  d'autres  dr>îts  que 
CRU  rl-gki  par  les  articles  31,  46,  Si>55»  5$ 
ft  j9  det  prclcfis  ftatnts. 

Les  articles  j<,  jy  ,  }8  &  40,  concernent  la 
rnUmen  des  comptes  des  comptables,  qui  doit  fe 

fîire  dàns  une  afTemM^'e  pour  ce  cxprcncmcnt  con- 
voyée Se  coropofce  des  quatre  direâeurs  -  mrdes  , 
de  tons  les  anciens  qui  auront  palTé  les  cnarges , 
4  de  vingt  maîtres  modernes  &:  jeunes,  dont  lestîx 
prmiers  doivent  être  pris  d'entre  ceux  qui  exer- 
cent In  emplois  de  ptôTeflcurs  »  dVuljointt  de 
GnaictUers  dans  Tacad^mie* 

Article       Défenfts  de  fiiire  aucune  bordure  A: 

de  table  ,  de  compofition  de  pâte,  &c.  Mais 
1«  irrets  des  10  juin  i7}6  &  janyier  1738  les 
pennettent  ,  pourvu  que  lefdites  matières  ftient 
ëjrf',.  bien  maftiqutes,  &  non  de  plâtre  ;  &  <^ue, 
peur  les  connoitre  Se  diûinguer  ,  les  maîtres  inf- 
eàTCiic  àa  reren  ces  «mMs  :  ouvrages  de  eompefi-' 
«'"'î ,  avec  leur  nom,  en  écriture  apparente ,  le 
tnut  a  peine  de  confifcation ,  de  300  livres  d'a- 
mende, même  de  déchéance  de  maicrifè,  fi  le  cas 
y  tàuu 

Lfartîcle  4s  fait  défènlês  aux  direâcurs-gardes 

de  di<pofer  en  aucune  mnnîcrc  des  chefs  d'œuvres, 
fins  délibération  exprelTe  d'une  aifembiée  ;  compo- 
ût  de  tous  les  anciens ,  des  quatre  rcâeurs  de  l'a- 
cadémie, de  de"x  profeiTents,  de  deux  adjoints  & 
de  deux  coofeiiiers. 

Les  art* d'  ,  ,  44  &  4^  regardent  ce  qui 
doit  s'obfcrver  dans  ics  aiTembiccs  de  ia  commu- 
Mtté» 

1-es  articles  46  ,  47  ,  48  &  49  portent,  1".  que 
Its  bteteii  d'apprentiflâ^  doivent  être  paffés  de- 

taw  notaires  ,  enregiJîres  au  bureau  en  préfcncc 
des  quatre  direâeurs-garJes ,  &  fignés  au  moif«  par 
deux  d'eotr'eux,  en  cas  d'abfence  des  autres,  à 
peine  de  nullité,  8c  qu'il  fera  pa\c  powr  cet  en- 
îi^iireroent  tj  livres;  favoir  ;  ^  liv.  pour  l'iiopi- 
ûi  général;  }  Ht.  pour  l'académie  ,  1  liv.  10  f. 
psor  chacun  des  quatre  direâeurs  en  charge ,  & 
*Bt  livre  pour  le  clerc. 

t*.  Que  le  temps  de  l'engagement  fera  de  cinq 
,  que  le  maitré  n'en  pouna  obliger  un  autre 
^'au  bout  de  quatre  ans  accomplis. 

Défenfês  à  l'apprentif  de  quitter  Con  maittCf 
l'expiration  defdites  cinq  années  »  &c« 
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4".  Les  Elles  &  les  femmes  font  difpcnfces  de 
rapprcntiflâge. 

Article  ïo.  Avant  d'être  admis  j  Ia  maîtrifê, 
chaaue  afpirant  &  afpirànte  font  tenus  de  faire  un 
chef-  d'oeuvre,  dont  le  delTm  leur  fera  ord<inné 
par  délibération  de  l'aflemblée  ;  de  le  préfentet 
t  1  lire  bureau  ,  pour  y  être  exmuné  &  corrigé; 
fi  étant  fini,  il  ed  approuvé  8c  reçu ,  il  doit  être 
laiflï  1  la  commiinMité  8c  académie  auxquelles  il 
appartiendra ,  ainfi  qu*il  t»ujovn pratiqué  juf> 
qu'à  prélênt. 

Les  articles  f  i  ,  ^  ,  ^5  ,  U,  î?»  î^,  Î7  & 
çS^  contiennent,  1°.  que  l'alpirant  à  la  m,^irri(e  , 
qui  fera  fils  ou  |rendre  d^anuen  dîreôeur  -  garde  , 
paiera  pour  fà  réception  U  fbmme  de  97  liv.  l  C, 
y  compris  tous  les  droits  &  frais  généralement  quel- 
conques; fàvoirt  pour  la  confrérie,  7  liv.  ;  l'entre- 
tien de  l'académie,  7  livres  ;  les  lettres  de  M.  le 
procureur  du  roi,  xi  liv.  16  f.,  &  le  contrôle  d'i- 
celles,  T  liy.  ^  f.  ;  pour  les  quatre  gardes  en  charge, 
14  livres;  l'ancien  direéleur-garde  ,  faifânt  lesfonc> 
tiunsde  conduAcur,  i  liv.  ;  les  douie  anciens  man-> 
dés  à  tour  de  r61e,  18  liv.  ;  le  profefleur  de  Ta- 
cadémie  y  appelle,  i  liv.  10  f.  ;  l'adjoint  à  pto- 
fcfleur ,  I  f  f.  ;  les  quatre  maîtres  modernes  Se  jett> 
nés,  3  livres  ;  le  fecrètaûe  deb  comamauté  on 
académie  ,  i  liv.  f  f.  ;  les  deuxclcrcs,  4Uv.  loH 
&■  la  communauté ,  1 1  liv. 

y".  Celui  qui  cfl  fil«i  on  gendre  d'un  maître,  ou 
qui  a  époufe  fa  veuve,  paiera  pour  toutes  chofes 
160  liv.  t  n,  (îir  laquelle  femme  étant  prélevés 
les  mêmes  droits  8:  frais  que  ceux  fu(memioa&és» 
il  y  aura  pour  la  communauté  74  lit, 

V".  Les  hilcs  d'anciens  direfteiirs-parJes  ou  maî- 
tres de  ia  communauté,  qui  ne  font  point  mariées, 
paieront  les  mêmes  (ômmes  que  les  fils  defdits  an- 
ciensou  defdits  maîtres;  &  fi,  dans  la  fuite,  elles 
viennent  a  prendre  un  homme  de  qualité  requilê 
pour  lefdits  arts  de  peinture  ,  Sculpture,  gravure, 
darure  8c  marbrerie  ,  fur  la  fommc  qu'il  ;'.ura  à 
payer  ,  comme  gendre  d'ancien  ou  de  maitre  ,  lui 
fera  tenu  compte  de  celle  que  (à  femme  aura  déji 
payée,  excepté  celle  pour  les  nouvelles  lettres 
le  droit  de  l'hôpital  général ,  outre  qu'il  fera  un 
nouveau  chef-d*onmc. 

4"-\  La  veuve  d'un  ancien  ou  d'un  maître  de  la 
commufuittté,  qui  époufera  un  homme  d^autre  pio* 
feffion  ,  ne  poiirn  fc  mêler  en  aucune  manière 
defdits  arts,  ni  de  La  vcate  &  commerce  des  ou- 
vrages en  provenus  ;  mais  fi  fon  mari  veut  les  exer* 
cer ,  il  eù  obligé  de  fe  faire  recevoir  maître  ft  de 
fubtr  examen  ,  &c. 

5®.  Celui  qui  e(!  apprentif  de  Paris  ,  paiera 
pour  là  réception  joo  litre*  ,  y  compris  les  droiu 
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de  eonfiène  »  d*acadéBie ,  de  Ictcm  t(  de  fccrj> 
taîte» 

^*  Celui  qo!  ii*eA  point  apprenti,  doit  payer 
470  livres,  y  compris  les  droits  ^écîfib  en  Tir- 
ûcle  de  l'apprentiilage. 

7"  Pour  un  aïpîrant  fans  qualîtc,  reconnu  d*une 
capacité  diftinguée  dans  lefdits  arts,  &  capable 
de  remplir  une  place  de  profefTear  ou  dTeafoinc 
dans  racadémîe ,  la  (îifdite  fomme  de  400  livres 
peut  être  modcrce  i  mais  cela  ne  Ce  peut  faire  que 
du  confèntementdelldhe  commiiiiiitté  ,  &  par  dé- 
JUbécatioà»  ftc* 

Les  fiîlt  s  ou  fcninus,  qui  ne  le  font  pas  d'an- 
ciens ou  de  nuitres  de  la  communauté,  paieront,  pour 
toutes  chofés,  livres;  &  fi  dans  la  fiiite  elles 
Ce  rriri-^ienc  i  un  homme  ijui  veuille  ctre  admis  à 
ladite  maitrife,  il  lui  fera  tenu  compte  de  ce  au'elle 
aura  donné ,  Âr  ce  <{u*îl  dem  payer ,  félon  la 
qualité,  &  fera  en  outre  obligi;  de  faire  un  nou- 
veau chef-d'œuvre,  &  de  prendre  de  nouvelles 
lettres  à  G»  dépens* 

Les  articles  ç 9,  (o  ic  ét  portent,  i^.  que  pour 
ceux  qui  aflîderont  nux  réceptions^  on  ulivra  ce 
^ul  e&  prefcrit  par  lartide  xi, 

x".  Que  lor(qu*un  des  anciens  fera  la  fonction 
de  condudeur  de  récipiendaires ,  pour  H)!!  fils  ,  (à 
fille  ou  Ton  gendre ,  Ion  tour  ne  pas  dérangé 
four  £ure  des  aTpirans. 

Que  s'il  fe  rencontre  qu'un  même  tnaître 
fôit  appelle  à  une  rcception  ,  fur  ces  deux  qualités 
d'ancien  dirtùeur-gardc,  &  de  profeflicur  de  Ta- 
cadéniie;  il  ne  touchera  que  le  droit  d'ancien 
iç  celui  de  profêlicur  tetteta  à  la  conununauté. 

L'article  6t  permet  à  tous  maîtres  de  ladite 
communauté  &  académie.,  d'exercer  leur  art  dans 
tontes  les  tIUcs  &  provinces  du  Royaume,  &c.. 

Les  articles  ^3  ,  £4  ,  ,  66  ,  ^7 ,  68  ,  , 
70  &  7»  ,  portent  :  i«,  que  les  maîtres,  dans  tous 
les  ouvrages  de  leur  art ,  emploieront  de  bonnes 
couleurs  ,  des  toiles  bien  &  ducment  fabriquées  & 
préparées,  qu'ils  ne  Te  Serviront  point  de  cuivre 
ou  laiton,  pour  dorer  aucune  bordure  de  tableaux , 
miroirs  ,  pieds  de  tables  ,  ou  autres  ouvrages  gcnc- 
ralemcnt  ']ueli:on:^ucs ,  à  peîse  de  Gonfilcaiion  & 
amende  de  inliie  livres* 

î".  Q  :';f  ne  pourront  employer  de  l'argent  co- 
lore ,  connu  fous  le  nom  d'argent  verni ,  a  aucuns 
ouvrages,  excepté  aux  décorations  de  Tpe^acles, 
pompes  funchre.  &  .iiitres,  dans  Icfquels  Tufage  du 
,  faux  or  a  toujours  été  convenable.  Cet  article  eft 
lîippnmé  par  Tarfét  du  30  janvier  1738 ,  qui  leur 
en  pcmet  remploi ,  à  la  diaigp  d'inicriie  au 
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rerers  défaits  ouvrages ,  ces  termes  :  '  argfut  vtnù 

fjnj  or  ^  avec  leurs  noms ,  &  de  les  porter  au 
bureau ,  pour  y  être  marqués  au  revers  d'un  kt 
chaud ,  à  l'effet  que  le  public  ne  s'y  puifle 
prendre  ;  le  tout  à  peine  de  c  :  nfîfcation ,  d'amende 
de  trois  cents  livres,  même  de  déchéance  de 
nattrifè  ,  a*il  y  échec 

3".  Que  les  maîtres  ,  dans  leurs  dorures ,  pour- 
ront fc  (êrvir  de  bronze ,  ou  mâal  en  poudre, 
pour  les  cl/nîTi?-;  &  grillages  de  chœurs  &  de  cha- 
pelles ,  épitaphcs ,  maufolces  &  autres  frmblables 
décorations,  pourvu  quib  en  fiMcnt  fcqds  par  un 
écrit. 

4**.  Que  fous  les  mêmes  peines  &  amende  qu'en 
l'article  6j  ,  lefdits  maitres  ne  pourront  employer, 
ou  faire  employer  à  leurs  ouvrages,  aucuns  bois 
verds  &  où  il  y  ait  de  l'aubier;  mort  bois  ,  bois 
échauffé  ,  gerfe ,  fendu ,  vermoulu  &  pourri* 

î".  Qu'aucun  maître  ne  pourra  confirmer  & 
achever  les  ouvrages  entrepris  p<ir  un  autre,  que 
la  quittance  ne  lui  ait  été  repréfentée ,  i  pciae  de 
payer  ce  qui  pounoit  être  dû ,  ft  d'une  amende 
arbitraire. 

60.  Que  tout  maître  de  la  communauté  ne  poom 
donner  (es  ouvrages  à  fiiire  chez  les  compagnons , 
s'aflocier  avec  eux ,  OU  autres  perfonnes  fans  tfUr 
lité ,  leur  prêter  (an  nom  ou  aue^er ,  à  peine  de 
trois  cents  livres  d'amende. 

7"^  Que  les  mattres  de  la  communauté  ne  peu* 

vent  copier  ou  faire  copier  ,  mouler  00  contre- 
mouler  les  ouvrages  les  uns  des  autres,  &C*L'arrct 
du  30  janvier  1738  Tupprîme  cet  article. 

8°.  Qu'ils  ne  pourront  graver,  ou  fûn  graver 
au  burin,  ou  à  eanHIorte,  ou  autrement,  ancass 

deflins  ,  ficc.  inventés  par  d'autres  maîtres  de  la  com- 
munauté, &c.  Suivaxu  l'artétdu  janvier  17)8, 
cette  déficnft  devient  nulle,  parce  qu'il  eA  dit  que  la 
communauté  ne  peut  donner  aucun  diott  de  gravsr 
ni  tailler  fur  aucuns  métaux. 

9°.  Que  les  maures  étant  refponfâbles  de  Ja 
qualité  de  leurs  ouvrages,  feront  obligés  de  venir 

dLclartr  au  bureau  ,  le  lieu  de  leur  domicile  , 
huitaine  aprcs  avoir  change  de  demeure,  &  d'fJ» 
figner  la  dcclnration,  fur  le  regidre  à  ce  deiioé, 
à  peine  de  cinquante  livres  d'amende. 

L'article  71  fait  di'fenfès  à  tous  comp57'^'>fS 
defdits  arts  de  Cabaler  entr'eux  ,  pour  fixer  k  fn% 
de  leurs  journées  ,  d'avoir  aucune  chapelle  patti« 
culicre  ,  d'y  tenir  confrérie  ,  &  d'y  rendre  !c  pn-'rt 
à  bénir ,  de  s'attrouper  les  dimanches  ,  fttci  & 
autres  jours,  près  de  la  chapelle  de  faint  Luc, 
dans  les  lieux  prlvil  't-i  's  oj  p.illcvirs  ,  à  peine 
dctre  privés  de  travailler  chez:  les  maitres,  de 
l'exclnSon  à  la  maitrifi;)  &  de  plus  pande peine 
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d  le  eu  y  ichtt  ;  leur  ordonne ,  n*avant  point 

dWrage,  de  s'adrefTer  au  concie-:Tr  :! n  ^i:-?rti:  , 
^  leur  indiquera  lei  maîtres  qui  auront  bcioin 

Pu  la  d^BMndotts  ét  h  communauté  Sr  aet- 

^c'mie ,  du  9  mars  174b  ,  qui  explîqufiu  î'article 
ô^efliis,  &  l'arrct  d'enregilirement  d'icclics  du 
it  mm  1749)  il  cft  dit  aue  les  compagnons 
ètfàîti  arts  commenceront  leurs  journées  a  &t 
boxes  dn  matin ,  pour  la  finir  à  fept  heures  du 
fiSr,  m  tam  ijoVUe  (bit  de  onze  heures  de  tra- 
vail ;  <]ue  depui';  9  feptembre  iiirja  .j.u  premier 
avril,  ils  travailleront  le  foir  a  la  lumière  ,  <}Ue 
let  veilles  commenceront  à  fept  heures  du  (bir , 
&  finiront  à  minuit;  que  lefdites  veilles  feront 
pavces  fur  le  pied  d'une  demi-journée,  à  moins 
les  mafms  m  les  étendent  plus  loin  »  &  en 
ce  cas  les  paver  comme  une  Journée;  qu^ils  doivent 
remplir  lefdites  heures  de  travail ,  à  •  ;in«  d'être 
diflunoés  à  proportion  du  temps  qu'ils  n'auront  pas 
tanitU;  qit'anam  compagnon ,  excepté  ceux  qui 
fatiuiuB»  ou  iVhrts  de  Pacadémie ,  ne  doit  être 
reçn  à  travailler  cliei  un  maître,  qu'au  préalable 
il  tt'ut  jufttfié  du  billet  de  ibrtie  du  maître  où  il 
an  mvsnllé  ,  à  peine  ,  contre  le  compagnon  , 
duiterdiâion  pr ur  tnis   mois  ,  &  de  cent  livres 

d'ancade  contre  le  maître  qui  l'aura  rei^u  ;  que  le 
WStie  deonen  dans  le»  vingt-quatre  heures /an 

compagnon  qui  fortîra  de  chei  lui ,  ou  qu'il  ren- 
verra, un  billet  de  foriie,  ou  les  caufes  de  refus; 
S«e  les  direâeurs  jugeront  dans  le  jour  ,  4e  la  vali- 
diic  dudit  refus  ,  5.:  Ji.cme  qu'ils  dolincroitt  tUl 
l)iiiet  de  fortir ,  s'ils  le  jugent  k  propos. 

AjftNiwr  fat  concerne  feu/  O  en  paniculier  , 
lêtadtmie  de  Saint  -  Ltu ,  ea  date  du  f  mart 
17)0 1  ^  fKf  eontitHi  ^iagt-m  mnkUs* 

1'.  Cette  académie  obtînt  la  permiflTton  de  re- 
fendre feç  exercices,  en  vertu  de  la  déclaration 
17  novembre  lyof  ,  &  en  conféquence  elle 
doaoe  des  levons  gratuites  h  fts  élWes,  dans  toutes 
la  paitiis  da  deflin» 

s*.  Comme  ladite  académie  ne  tîre  que  de  la 
tonSMIiauté  les  fonds  nécenaires  à  f  n  1  r  tretien  , 
elle  ne  feit  qu'un  même  corps  avec  elle ,  &  eft 
ttgie,  tant  pour  la  police  tt  le  bon  ordre  ,  que 
pour  l'adminiftratlon  &  paiement  des  fr,'i>;  îs.  dc- 
penfes,  pat  les  quatre  direfteurs  -  gardes  de  ia  com- 
"nnaué,  pendant  le  temps  de  leur  exercice,  & 
>>r  deox  reéteur^  ,  clis»ibles  d'annôe  en  annce  , 
lef^ueli  ont  pour  adioints  trente  fix  ancien*;  au 
moins ,  qui  iont  perpétoelt ,  8e  douae  confêillei», 
lû  ft  cbangenc  apies  trais  ans  d'exercice. 

Les  quatre  direâeurs-gardes  rcgiflent  tour-à- 
toiB,  chacun  tioismois  de  l'année  ;  les  deux  rec- 
Mttàecun  fix  mois}  les  anciens  au  noabce  de 


[  trois        diaque  mois;  At  ebMuftdes  douze  conr 

feillfrs,  un  rrni^  de  cViaque  année.  Ladite  année 
académique  comiiieiice  le  premier  oâobre, 

4°.  "Vinp-Cix  officiels  n>nt  employés  aux  exerr 
eices  académiques  ;  (avoir  :  deux  rcâeurs  ^rpé- 
tuels ,  douze  pxoftfln»  »    douât  adjoims  a 
feflinns* 

50.  I    c  ommunauté  &  académie  (e  chot(ît  un 

Iiroteâeur  ;  èx.  lerlque  par  décès  ou  démiflion  vo» 
ontaîre ,  les  places  des  deux  reâeurs  perpétnele 
viennent  à  yaquer ,  I.i  communauté  &  académie 
pour  lors  lui  pré  fente  les  fujcts  qu'elle  a  reconnus 
capables  d'en  remplir  dignement  les  fonâions, 
pour  en  faire  choix  ,  par  comparaifin  de  méri-e. 
Quand  ils  font  nommés  &  inftallés,  ils  ont  la  prin- 
cipale infpeâion ,  chacun  par  fêmeAte ,  for  tout  ce 
qiîi  rc?.;rdc  1rs  exercice?  de  l'école,  comme  levons 
de  deilin  ,  poiition  de  modcie,  réceptions  d  ci  ères, 
&c.  &  (ont  tenus  d'y  aflîfter  régulièrement  deux 
fois  la  femaine ,  &  d'être  préfens  à  la  dernière 
séance  de  chaque  attitude  de  oiodèlc»  pour  y  cor> 
rigerft  donner  des  leçons. 

6^,  Les  douze  prolèflêwrs  l^t  ûtk  du  nombre 

de  ceux  qui  ont  été  adjoints;  enffigncnt  fuc- 
.cellîvement ,  iêlon  l'ordre  leur  nomination  ^ 
chacun  un  mois  de  Taimée  «  chaque  Jour  oè  il 
y  aiu-a  école.  Dans  le  cours  du  mois ,  ils  pofênt  le 
modèle,  font  les  le^ns,  corrigent  les  deffms  des 
élèves  f  &  fè  joignent  au  reâeur  en  exercice ,  lorA 

Î|u'il  s'y  trouve,  ûns  que  fa  prjfen  ?  pin^Te  occa- 
lonner  l'abfence  dudit  profelleur ,  a  moins  de  Icgi- 
[iiK  empêchement,  dont  il  Icra  tenu  de  donner 
avis.  Chaci:n  derdits  PTofefTrjr";  ff\y\)<.  de  luifTer  un 
deilïn  ou  modelé  de  les  ctudes ,  a  la  hn  de  Ton  mois 
d'exercice,  pour  être  pofés  dans  l'école  de  l'acar 
démie;  à  peine  d'être  privé  de  (es  dtoitsdeconfr 
muoauté. 

7°.  Chacun  defdits  douze  profcfléuts  a  ïôn  ad- 
joint ,  choifî  d'entre  tes  tnvtres  ft  jeunes  mattres , 

qui  ont  donné  dans  l'école  des  preuves  de  leur 
aiftduité  8c  capacité.  Ces  dits  adjoints  (ont  dans 
l'obligation  de  trouver  i  toutes  les  féancet  de 
leurs  mois,  d'y  dcflTiner  ou  iri-deler,  defc-or.der 
le  çrofeiTeur  dans  fes  fondis ns ,  &  d'^  fupplcer  en 
entier,  en  cas  d'abfence  ou  de  nsaladie,  Lonqii'lunt 
place  de  profelfeur  vient  à  vaquer,  par  mort  ou 
autrement ,  elle  doit  ctre  remplie  au  plutôt  par 
l'un  des  douze  adfetnts«  qui  («a  élu  à  la  pluralité 
des  voix  ,  y^ar  tous  le?  cflicicr',  de  Tannie  cou- 
rante, c'eiVi-ûire ,  par  ceux  qu  elle  a  charges, 
tant  de  l'adminiUration  de  la  poUce ,  que  de  celle 
de  l'école ,  fi  mieux  n'aiment  leldtts  cmciers  ,  re- 
mettre en  place  les  vétérans. 

8°.  Outre  les  douze  profeflfeurs  pour  te  dedîn , 
ti  y  ea  a  toujours  deux  autres  qui  peuvent  éeni 
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choîfif  ailleim  que  dan«  Uiâite  communauté  5f  aca- 
dlémie,  l'un  pour  la  géométrie,  arcbiteôure  & 
perfpeâive  ^  qui  fera  le<;on  tous  In  îeudis  de  chaque 
icmaine  ,  do.iuis  deir-:  heures  iuûju'.i  quatre ,  & 
l'autre  pour  Tanatomie ,  qui  démontrera  tous  les 
f&medïs ,  une -heure  avant  l'exercice  du  modèle  , 
f.vM  repend.^nc  en  exclure  Cciix  de  la  communauté 
qui  en  (ëroient  capables. 

9".  Le  dernier  faniedi  de  chaque  moK  ,  ou ,  fi 
c'étoit  une  fete,  le  lundi  (îiivant,  lera  tenue  une 
aflêniblce,  compofcedudirefteur-gardc,  du  reâeur 
perpétue!  ,  du  rcdeur  mouvant  ,  de>  anciens  du 
mois  ,  du  proieiFeur ,  de  l'adjoint  &  du  conleillcr 
qui  ftront  pour  lors  en  fonâion ,  &  qui  feront 
obh'gt's  d'v  alTiiler,  n  peine  de  trois  livres  d'amen- 
de. Cetre  aflemblce  eft  pour  «itiibtrer  fur  les  be- 
tehn  prélêns  de  l'école  &  fut  les  moyens  4*en  en- 
tcetenir     augmenter  les  progiès  »  tcc, 

10°.  Cette  école  d'académie (era  ouverte  tous  Ic^ 
loun  de  l'année ,  hors  les  dimanches  8c  fêtes ,  & 
les  exercices  s'y  fc^nt  ordinairement  detm  heures 

chaque  j'our  ;  en  oflobrc  depuis  /ix  heures  jufju'.i 
huit  du  foir  ;  en  novembre,  depuis  cinq  heures  & 
ilemie  ,  ju(qu*à  (èpt*  heures  demie  ini  fbir;  en 
décembre  &  en  janvier,  depuis  cin-|  heures  Jufju'à 
Tcpt  du  loir;  en  fcvrier  &  mars,  depuis  lix  heures 
ju^iu'  i  huit  du  (ôir;  en  avril ,  depuis  quatre  lieures 
êc  demie  jiifp'à  fÎK  &'  demie  du  loir;  en  mai, 
depuis  cinq  heures  julcju'.»  fept  du  fôir  ;  en  juin 
8c  juillet,  depuis  cinq  heures  demie  jufju  A  fcpt 
8c  demie  du  Coir;  en  acùt,  depuis  cin^  juf,]u'.t  lent 
du  fuir  ;  en  feptembre ,  depuis  quatre  heures  & 
'demie  jitlqu*à  lix  Se  demie  du  foir. 

II".  On  doit  pofer  le  modelé  le  lundi  de  cha- 
que Amainc ,  &  l'attitude  dans  laquelle  il  aura 
été  pott ,  continuera  le  mardi  Se  le  mercredi ,  il 
lèra  encore  pofé  le  jeudi ,  une  neuvelfe  attitude , 

3ui  fera  conrlnuée  le  vendredi  &  le  Huncdi  ;  mais 
ans  une  des  femaincs  de  cbaïue  mois ,  la  po/îtion , 
eu  lieu  d*^re  fimplement  4 un  modelé,  ft  fera 
d'un  gr  ni;ie  .  compofé  de  deux  modelés  ;  ce 
groupe  doit  continuer  toute  la  (êmaine.  Ain/î  , 
chaque  attitude  de  modèle  fimplé,  durera  trois 
féances ,  &  occupera  deux  heures  i  chacune,  A 
l'exception  des  femaines  où  il  fe  rencontrera  des 
fêtes.  Pour  lors  ,  «*il  en  firvient  deux  ,  une  même 
attitude  tiendra  quatre  jours  de  Hiifc  ,  Si  deux 
heures  chaque  jour  ;  s'il  y  a  quatre  fctes  ,  elle 
durera  deux  fours,  8c  les  fifances  feront  de  trois 
heures  ,  de  manière  que  les  cicves  auront  toujours 
»ix  hcarci  pour  dcfliner  ou  modeler  une  académie. 

1^'étudiant ,  pour  être  admis  aux  levons  , 
doit  «voir  ctc  prêfentt;  par  wn  officier  aAnet  de 

ll'.;:;a;'''inie  ou  vvtv'ran  ,  qui  rJ'(i'  ".Jc  de  fi  c  ■nJuIce, 
rapporter  un  billet  figné  »  unt  de  i'oflicier  qui 
Ticm  pféftaté ,  <)ue  du  direâtur-gar^e ,  du  le^t 
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perpétuel  8e  du  profcfleur  qui  Ce  Ctraat  tromfi 
pour  lors  en  exercice  ;  &  fera  tenu  ledit  éfudiir 
ou  élève ,  de  faire  renouveUer  ledit  billet  tous  in 
trois  iQiois. 

1 3   Au  commencement  des  exercteec  de  chaqoe 

hiver ,  le  redeur  perpétuel ,  le  profeffeur  Sr  l'ad- 
joint, examineront  les  dellîns  ou  modèles  des 
élèves ,  pour  )uger  du  rang  dans  lequel  Us  doirm 
être  appelles  les  jours  de  pofîtioll,  i  i'ftfitdt  quoi 
il  en  fera  drelTc  une  lille. 

14".  Dans  la  première  des  trois  fcances  deûin''« 
pour  la  compofîtion  des  prix ,  les  afpirans ,  aprt-i 
avoir  fait  figner  chaque  deflin  ou  modèle ,  par  1« 
deux  principaux  officiers  de  ceux  qui  feront  prf- 
fens ,  les  dépoferont  ;  favoir  :  les  deflTins ,  ivA 
une  armoire  en  forme  de  tronc  ,  par  l'ouverture 
de  laquelle  ils  feront  glifles  &  introduits  ;  &  In 
modèles ,  chns  une  autre ,  fermée  d'un  volet.  Ih 
n'en  pourront  être  tires  par  le  concierge  qui  «a 
aura  les  clefs,  que  pour  être  délivrés  à  chaque 
féance  atnc  afpirans  qui  les  auront  commencé,  te 
qui  feront  dans  l'obligation  de  les  finir  &:  tt-mi-nfr 
dans  la  dernière  fêance:  après  quoi,  lelciits  drflms 
&  modèles,  lèront  renfermé  de  nouveau ,  pour 
n'être  plus  vtis  do  pcrfmne,  jufîju'à  l'examcu  qn 
et)  fera  fait  pour  la  diilribution  des  prix. 

i^**.  Pour  nommer  ceux  qui  doivent  faire  îr 
jugement  des  deflîns  &  modèles ,  on' doit  convo- 
quer une  aflêmblce  générale ,  où  font  élos  h 

iiniicns  direâeurs-garJcs  ,  fîx  ploicflcUlS,  ftlittC 
ad-oints  &  deux  cooTeiliers* 

I  tf^.  Ceux  ainfî  choiCs  s'aflèmblent  au  jour  con- 
venu entr'cux.  Se  après  as'oir  examiné  nrarcncot 
&  (ans  prévention  ,  les  ouvrages  faits  en  concer* 
rei^ce  ,  ils  donnent  leurs  fuftrp.gcs  par  voie  de  fcrudn 
3c  par  .buUciins,  qu'on  confêrve  dans  une  bon: 
l' cilée  d*ttn  cachet ,  dépofée  sûrement  ft  fibus  plu* 
lîcurs  clefs* 

i?"".  La  didributlon  des  prix  (V  fait  cans  une 
affemblée  générale ,  dont  le  jour  eft  indique  p^' 
le  proteâeur  de  ladite  académie  ,  s'il  veut  bito 
r honorer  de  1k  préfênce ,  &  la  boite  contcmK 
les  bulletins  lui  ayant  été  remifê  avec  le  cach« 
dont  elle  aura  été  fcellce  ,  il  en  tonpta  if 
empreintes,  prendra  la  peine  de  compter bi- 
mcme  les  fuffragcs ,  &  délivrera  pris  à 
des  afpirans  auxquels  Us  auront  été  adjuges  pu  1« 
plus  grand  nombre  dv  voix. 

i8<>.  Tous  les  trois  ans,  immédiatement  afo^ 
la  dernière  dîftribntien  des  prix,  il  ert  pfoefdt 
par  ceux  qui  ont  t'tc  noinin  '-  7  lur  Vcsimtn  àtfHn 
prix ,  à  réieâioo  des  oâiciers  qu'il  cottviw  ùa^ 
tiniet  lUk  aitttes  ^  Ibitcat  vmmàot» 
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Dej  quatre  reâeurs ,  il  io'.t  y  en  avoir 
tav^ams  deux  peintres,  &  deux  fculptcurs  \  de 
nérae  des  profeflèun  -ft  adjoints  ;  en  forte  que  le 

profcfTeur  de  chaque  mois  ,  s'il  e(l  peintre  ,  aura 
pour  adjoint  un  fculpteui  i  &  s'il  eft  fculpteur ,  un 
peintre. 

10'.  Tons  les  officiers  de  VwaéinSe  ne  peuvent 

prétendre  aucuns  gages  ou  rmchtmen»;,  delà  prrt 
de  la  communauté  »  ni  exiger  ^  recevoir  aucune 
rctribution  d«i  ^U^es;  IVni&pe  récompenfe  qu'ils 
k  propofent,  eCt  '/nonneitt  oe  6  nenote  gtaimte- 

9sat  trtlîes  au  public. 

Cette  académie  ou  communautr  a  produit  de 
ds  bommes  dam  leur  art  \  tels  que  François 
P.ibus,  mort  en  z6iz  ;  Simon  Vouet,  mort  en 
1640;  Suailien  Bcurdon  ,  mort  en  1671  ;  Louis 
Lerambert,  mort  en  1670;  JaCques  Suazin ,  mort 
tni66c;  Jacques  Stella >  mort  en  1^57,  Laurent 
ic  h  Hire  ,  mort  en  i6^6  \  Philippe  de  Cham- 
pagne, mort  en  té74  ;  Milé  Francilque  ,  mort 
ta  i6ioi  Euflache  le  Sueur,  mon  en' 165$  ; 
Ctiirles  le  Bran  ,  mort  en  1^90  ;  Pierre  Mi- 
j;urd,  mort  en  if-^^  ;  Michel  Corneille,  mort 
en  1708  i  Jean  CouTm,  mort  vers  Tan  ; 
3x9(0»  Blanchard,  mort  en        ;  Le  PoufTm  , 

"1  r:  en  l^é^  ;  &  plufieur",  jutre";.  La  plupiirt  de 
ces  hommes  iliuflres,  ont  ctc  ceux  qui,  pour  n'ctre 
^Iqs  cooibndas  avec  des  artiAes  iarn  talent,  ont 
commencé  TctablilTanieiit  de  l'acadéniie  royale. 

?2t  ledit  du   II  août  leî  peintres  & 

fculpteun  (ont  réunis  en  une  leuie  communauté  ; 
&  IcDis  droit»  de  réception  ftnt  fixés  k  cinq  cents 

livres. 

Le  même  cdit  leur  donne,  par  nrtriîiutîon  ,  I.î 
liïîrtc  d'exercer  leur  art  en  bAtimcis,  v\j.':ur.^ 
meubles.  Us  tbotk  la  fois  verni  (leurs,  dorci  Ij 
ooii,  fcuipteurs  ,  marbriers.  Ils  peuvent  faire  le 
cmmtTce  des  tableaux,  en  concurrence  avec  le 

c':;er  5i  le  tapiflicr;  &  celui  des  couleurs  ,  en 
c^'-corrence  avec  l'épicier.  Ils  exercent  U  peinture 
&  la  Iculpture  comme  arts  libres. 

^xpUcatioH   des   quatre   Planches    de    t Art  du 
Ptinift  en  bâiimens.  Tome  /K des  Gravures. 


PLANCHE  PREMIÈRE, 

■ 

^•it  échafaud  volant  à  deux  cuges,  conftrult 
^  dem  échelles  horiibntalement  ctayées  l'une 
n^tti  de  Pautee,  par.des  coides  qui  paiTent 
<!2if  un  moa€e  qui  tient  à  tm  trou  de  la  vo&te  du 

swaatncnt. 

corde  de  ce  moufle  descend  perpendiculai- 
îMftnt ,  &  tient  à  un  cal>eflan  *qut  «ft  a  terr».  Le 
*^tfian  eii  chargé  de  gtoffês  p'irrrw  n-^  ir  nu'*  !c 
pwdi  de  l'écbafêud  ,  ne  i'cjilcve  pas,  Le  caoeiian 
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a  deux  moulinets  à  Con  arbre ,  Icfquels ,  en  le 
tournant,  font  n^oDcer  Sc  deiccfldre  l'échafaud» 
lorsqu'on  le  juge  à  propos. 

Sur  ces  échelles  font  des  planches  ou  uiw  (êule| 

mais  de  la  même  longueur  que  PédlcUtt  qi» 

fervent  de  j-lancher  aux  ovivriers. 

De  crainte  que  les  ouvriers  ne  tombent,  étant 
occupés  i  leurs  travaux,  Pon  conftruit  nn  ^rde- 

fou  avec  des  bâtons  horifôntalement  attaches  aux 
cordes  du  bâtis  de  i'écbaufaud ,  à  la  diûance  d'en» 
viron  trois  pieds  Sc  demi  i  quatre  pieds  des  échelles* 

Ce  garde-fou  forme  un  q\iarrc  long,  qu'iK  peuvent 
parcourir  pour  leur  trav.iil  fans  i  rainte  de  tomber, 

A  un  des  c6tcs  de  ce  garde-fou ,  en  accroche 
une  poulie  dans  laquelle  paflê  une  corde  qui  dcA 

cend  jufqii'a  terre;  au  bour  tif-'r  l'n  fou  plein  de 
couleur  <]uc  l'on  leur  monte  quand  li  «;fl  rempli, 

ti^.  1 ,  le  moufle. 

Fîg.  3  ,  les  cordes  du  bâtis. 

Fig.  4,  échelles» 

Fîg,  f ,  le  eabeftan. 

F:g.  6 ,  les  bâtons  du  gardc-fiNK 

F'g.  7,  la  poulie  >^ui  fert  à  monter  la  couleot 
dans  un  (eau.  ^ 

Fig,  8  )  le  iêau  dans  lequel  on  monte  la  couleur* 

/'//;'.  ç  ,  qftatre  cordes  que  l'on  attache  par  le 
b;à%  fuiidement,  tirant  en  opposition  l'une  à  l'au- 
tre ,  pour  tenir  l'échaftud  immobile  ,  ft  éviter  (on 
balancement. 

Fig.  To  ,  ouvrier  qui  Uadigï'one  ;  c'efl-à-dire, 
qu'avec  un  long  bâton  au  bout  duquel  efl  attachée^ 
une  groiïë  broffe,  il  peint  ou  barbouille  en  blanc 
la  voûte  ou  la  muraille  d'un  monument. 

Fig.  1 1 ,  autre  ouvrier  qui ,  avec  un  pinceau 
fixe  au  bout  d'un  bâton ,  tncc  It  peint  des  lignes 
droites ,  à  l'aide  d'une  longue  règle  a  manche 

fourchu. 

PLANCHE  IK 

Fig.  1  ,  échelle  de  trente-cinq  i  quarante  pieds 

de  long.  File  e(l  icî  rcpn'fent'o  feparL-c  cm  deux, 
pour  indiquer  qu'il  faut  deux  échelles  pour  cette 
li<ng\ieur ,  &  pour  en  mieux  faire  voir  le  haut  ie 
le  bas. 

F'ic  cfî  r.*t^.fl'.('c  p?.r  le  hnut  avec  une  corde 
tenaîit  aux  deux  montans.  Cette  corde  paile  dans 
une  poulie ,  &  eft  ramenée  ft  contenue  dans  les 
échelons  vers  le  bas. 

On  l  ':he  la  ccrde  ou  on  la  retire  pour  mettre 

l'cchelk  plus  ou  moins  droite. 

Au  bss  de  ceuc  échelle  eft  une  gtoflé.  pierre. 
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qui  (étt  à  la  caler  8c  à  l'empêcher  de  gliflèr, 
ô'iUtaot  que  cette  mansuvcc  «fi  faite  pour  contenir 
récheiie,  âns  être  appuyé  an  haiitefllicre  auqme 

rouraiUe  ;  elle  cfl  iT:l;e  de  toutes  parts,  afin  de 
mettre  Touvrier  à  portée  de  travailler  au  milieu 
il'un  blafond  oii  d*ane  YO&te}  n^aj'act  point  d*échelle 
doubla  afin  hauM^ 

JFigt  a ,  balet  ou  plumeau.  Il  en  cfl  de  deux 

fortes  que  Ton  attache  à  IVchrlle  pour  n^toycr  le 
plafond  avant  qne  de  le  peindre,  d  autant  que  les 
fltduxes  (âliroient  U  coolciir,  liic«NiC  lorïqut  l'on 
le  peint  en  bJanc» 

T.c  pÎLimrnu  .^u  plumaceau  et!  fait  avec  de 
fortes  plumes  de  dindon  :  le  balet  eft  ^t  avec  des 
tecga  debottilloc 

■Fîg,  3  ,  Rè^ie  à  manche  tourchu  pour  applitjuer 
contre  la  muiaiUe,  lortque  l'on  veut  y  tirer  des 
lignes  droites  :  ce  que  l'on  appelle  fil-e  des  re- 
>  fends.  Le  pinceau  avec  Ict^uel  on  les  fait  ei\  atta- 

ché au  bout  d'une  baguette  longue  ft  folde  pour 
qu'elle  n'ait  point  d'éUfiicité  Ya^ne* 

Fig.  4  ,  pircraii  à  faire  des  refends  :  il  y  en 
a  <ie  diftcrentcs  groifeurs ,  pour  tirer  des  lignes  plus 
ion  nroins  gioflcs  :  U  eA  lut  de  crins  de  pourceau. 

^ig-  f  t  btoflê  2  badîgeoner ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
peindre  une  grande  étendue  de  toîfc  ,  tout  de  la 
même  couleur ,  qui  eû  ordinairement  du  blanc  dé- 
crtmpé  i  rean  peur  bUncbir  tes  murailles* 

Cette  broilê  efl  attac^^  au  bout  d'un  bâton  , 
tantôt  d'cquerre  &  tantôt  diagonalement,  Iclon  que 
l'otivrier  le  juge  i  propos»  U  y  en  a  de  différentes 

groifeurs. 

Fig.  6  ,  broflê  attachée  diagonalement.  Les  plus 
grofles  s'appellent  troffts  de  quartier:  elles  portent 
fept  à  huit  pouce':  de  crins.  Celles  moios  loi^es 

fe  nomment  broJJ'ci  d imprejpon, 

Fig.  7 ,  broffe  de  quartier. 

Fig.  8  ,  brofle  d'imprelBon. 

Fi^.  9 ,  broffe  montée  en  plumes  :  il  y  en  a  de 
dSlKientei  gnUèins. 

^ig*  lo ,  le  fiau  oà  Ton  met  de  la  eeiileitr. 

Fig.  II,  graKiir  propre  i  grater  les  mun  ou  la 
boitèrie  raboteufe ,  afin  de  les  unir  »  ft  de  pouvoir 

enHiîte  les  peindre. 

Hgt  M  ,  autre  forte  de  grattoir* 

PL.AMCUE  IIK 
Edu^miagt  atthmir  ftm  hêtimnu, 

Fig.  X  ,  ouvrier  monté  fiir  une  planche  foute  nue 

pec  des  coidn  cRachlet  ï  b  lucanie  d'un  teit  » 
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&  .iffurJe  f  t  des  bâtons  de  CEMrerft  liéi  à  vmm 

crc  lie  u'-hv  '.rrement.  . 

Fi^:.  •  inrre  ouvrier  qui  badigeone  comme  le 
ptéccdt^ni  ,  c-t^nt  échafaudé  fût  line  planche 
appuyée  Air  les  feis  d'un  balcon* 

PLANCHE  IV«. 

Sfkafiud^  itttùûur  «tmu 

Fîg,  t ,  ourrler  moRtt      un*  g«wde  écheU* 

foutenue  par  des  cordes  Kées  tr.  ^'^^rens  fens , 
à  droite  &  à  gauche ,  aux  piliers  de  l'egiLC: 
badigeone  le  dellcnis  de  la  vôAte. 

Pbimturb  bm  cias. 

Avez  une  toile  imprîrr  -'e  nvec  de  la  cire  dîfToute 
par  f  eflênce  de  térébenthine  :  prenez  des  couleurs 
en  poudre  ;  broyez-Iet  (ûr  le  porphyre ,  eb  les 
dcl.iyant  avec  de  la  cire  dîfToute  par  reffcnce  de 
térébenthine  :  formei-en  une  palette ,  entretenet 
la  fluidité  de  vos  teintes  (ùr  cette  palette,  en  verfànt 
dedus  quelques  jr  nrtcs  de  la  même  efTence  de 
térébenthine  :  prenez,  enfuire  à  l'ordinaire  avec  la 
bffOfl«     le  pinceau. 

On  peut  peindre  de  cette  manière  égalemcat 
fur  toile     Hir  bois,  car  OU doBiie rimpwffiott an 

bois  ainfî  qu'à  la  toile. 

Tout  ce  fecrec  confîfte  donc  à  fubfittuer  une 
diiKdaCÎon  de  cire  à  l'huile  dont  on  le  (èrt  «fdi» 
nairement  pour  délayer  les  couleun. 

La  quantité  de  cite  dlllbute  doit  varier  peur 

chaque  couleur. 

Le  blanc  &  l'orpin  font  les  deux  extrêmes. 

De  toutes  les  couleurs,  le  blanc  eft  celle  a 
laquelle  il  en  fiaut  donner  davapta^,  Se  Porpin  celle 

qui  en  fupporte  le  moins. 

La  couleur  à  laquelle  on  auri  di  nnr  trop  de 
cire,  fera  plus  luifante  Sr  moins  m^tic. 

Celle  qui  n'en  aura  pas  aiTe£  requ  ,  peut  s'effîicer 
par  le  frottement,  &  s'en  aller  en  ponmive  comme 
une  détrempe  fans  colle. 

Pour  corriger  h  mauvai(e  odpur  qur  laifTc  ît 
térébenthine ,  îi  faut  y  mêler  quelques  gouaes 
d'une  elTenoe  de  cttfOQ  ,  de  lanade ,  de  caneUc* 
ou  de  quelque  antre- aromate* 

Peinture  i  Cencaafiique, 

La  peinture  à  l'encauftiquc  eA  le  renouvellement 
dVm  arc  connu  ft  pratiqué  par  les  ancteus. 

M.  le  comte  de  Càylus  At  M.  Bachelier,  peintre 
connu  par  fes  talens ,  ont  fait  des  recherches  ,  Si 
employé  divers  procédés  pour  la  peinture  à  l'en* 
cwftifie  ^ui  a  l'avantage  d'avoir  pins  de  vigueur 

gue 
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nè  U  petnftire  en  dctrempe  ,  de  rc/îHcr  parfat- 
temeat  aux  cpreures  de  l'air  &  du  foleii  y  & 
ti'éae  point  fujette  k  ces  efllèts  de  lamière  des 
obieaux  peints  à  l'huile  ;  ce  qui  eft  cau(c  qu'on 
se  peut  bien  les  voir  que  fou;  uo  ceruin  point 

Cette  peinture  a  «a  contraire  un  éclat  unîfônne, 
d'où  rcdiite  une  harmonie  flatteufe  &  indépendante 
ia  jouis.  De  plus ,  les  tableaux  peints  à  l'encauf- 
dfM  mt  fiot  point  Itijeti  k  s*éculler, 

Lt  iieiKiife  i  rcncMifliqtte  det  andens ,  i  en 

juger  par  les  divers  paiïages  des  auteur?  ,  i'éxL-- 
CBtoit  avec  de  la  cire  &  au  feu  :  mais  celle 
àom  nous  allons  parler  en  premier  y  découverce 
d'aixjfd  par  M.  le  comte  de  Caylus  &  M.  Bachelier 
ims  des  temps  differens  ,  &  qui  n'eA  qu'une  diiTo- 
iKÎon  de  ia  cire  â  froid ,  n*eft  à  proprement  parler 
qtre  U  petncnie  en  die  8c  non  rencaullique  de» 

aiidens. 

Le  procédé  de  la  peinture  en  cire  eû  des^lus 
finrples  ;  il  ne  s'agit  que  de  (Ubfiiaier  de  Ift  cire 
diflowe  à  Thuile  i|ite  les  peintres  emploient. 

On  prenc^  ,  pour  cet  effet,  cf^i'leiir^  dont  on 
fait  oi^e  crauiAircineiu  d<isis  la  peinture  ;  on  les 
bme  le  porphyre  ,  en  les  délayant  avec  de  la 
cre  diilôute  dans  de  l'iutUe  eflènôelle  de  tiié- 
benthîne. 

Pjiii  faire  difparoitre  l'odeur  dcûgrcable  de 
cette  huile ,  Il  faut  y  ajouter  quelques  gouttes 
i'tiTrnce  de  canelle,  delaYande»  dectiTOBoude 

^i;eJqj'aUtre  aromate. 

On  forme  enfuite  (k  palette  avec  chacune  des 
cmlcuw  eififi  bnyécf  I  «neaoetîent  la  fluidité  de 
chî^ue  teinte,  en  y  incorporant  avec  le  bout  du 
couteau  un  peu  d'huile  cflentiellc  de  térébenthine; 
&  en  pont  avec  les  pinceaux  le  U  btofle  à  Vot- 
disaire. 

Onchot£t (êuIanentfOow peindre, une  toile Im- 
avec  de  la  cire  difloute  dans  de  l'huile  cflén- 
de  tcDébcnthiiie, 

U  eO  important  d'ob(êrver  que  la  quantité  de 
cire  diilbute  dans  cette  huile  do2»  viriet  fiÛYant 
h  nature  des  coulews. 

Le  blanc  &  l'orpin  font  les  deux  extrêmes  pçur 
la  quantité  néeeffidre  à  datfm,  l**aifUi  en  Itip- 
pone  le  moins.  Se  leblane  dl  la  cooleiir  qui  en 

demande  davantage. 

Le  plus  grand  inconvénient  eft  de  n'en  pas  met- 
Ire  wz  :  car  lorlquMl  n'y  en  a  point  fûÂAniment, 
la  couleur  s'emporte  par  le  moindre  frottement; 
fi  M  en  met  trop,  la  couleur  tâ  plus  luilâote 

Cette  peinture  a  l'arantage  de  prendré  très-bien 
Atboii  &  fiir  verre. 
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LadiUÂTution  deciredan";  reiïence  de  térébenthine 
peut  s'employer  avec  fucccs  pour  peindre  des  l)oi> 
fëries  d'appartement.  FUe  remplit  exactement  les 
plus  petits  vuides  :  Il  n'cfl  nécefTairc  que  de  don- 
ner une  léule  couche ,  &  les  lambris  açquicrenc 
un -beau  vernis,  que  ni  Tair,  ni  rbunudité  ne 
peuvent  altérer. 

Le  Ctcrn  de  M.  Bachelier ,  pour  \a  peinture 
à  l'encaullique  ,  confîfte  à  préparer  une  eau  de  cire 
avec  hqnelleil  humede  Ces  couleurs,  comme  dan* 
la  peimm  i  llratte  «n  ks  honuA»  avec  de 
llnule. 

Voîcî  comme  on  obtient  cette  eau  de  cire.  Od 
fait  dinbudrc  du  Tel  de  tartre  dans  de  Teaiittède^ 
jusqu'au  point  de  lâturatian. 

On  filtre  cette  eau  faturée  à  traven:  du  papier 
gris;  on  la  met  enfuite  fur  un  feu  doux,  &  on 
y  fait  fondre  de  la  cire  blanche  :  on  agite  ce  ne- 
lange  avec  une  (patule  de  bois. 

Lorsque  cette  eau  alkaline  ed  bien  (âturée  de 
dre ,  il  en  réHilte  une  efpèce  de  favoii  ,  d'une  con« 
fifiance  molle  ,  comme  de  la  bouillie ,  &  qui  a  la 
propriété  de  Ct  diflbudre  parfaitement  dans  l'eau. 

Lorfnt'on  veiif  peindre  à  l'rnranfiîque,  on  fait 
dinôuunr  de  ce  l<iVon  de  cire  dans  de  l'eau  ,  avec 
laquelle  on  broie  &  délaie  fcs  couleun  que  Tori 
place  fut  la  palette  aprh  avoir  eu  foin  de  la 
plonger  dans  de  la  cire  fondue  cjue  Ton  ratiiie  en- 
fuite  avec  un  couteau ,  mais  dont  les  ptemières 
particules  Ct  (ont  introduites  dnns  les  pores  du 
bois,  les  ont  bouchées,  &  les  empêchent  par  con- 
féquent  d'ab(ôrber  l'humidîté  dae  ^j'ylnitt  ^'eo, 
arrange  (iir  la  palette. 

On  tend  enlîiite  Hir  un  clia^H^  la  toile  fur  la- 
quelle on  veut  pMndre  ,  telle  qu'elle  fort  de  chez 
la  lingcre  ;  on  defline  (on  (iijet  avec  des  crayons 
blancs.  Se  l'on  peint  de  la  mcme  manière  qu'i 
l'huile ,  humeâant  Tes  couleurs  avec  cette  eau  de 
cite  ,  loil^'eUcs  defièchenc* 

Quand  l'art Ide  ne  fait  pas  fondre  une  teinte  htt>' 
mide  avec  une  teinte  fèclie ,  il  eft  bon  qu'il  aflit- 
jettiflê  dcrrièieU  toile,  à  l'endroit  o&  il  travaille  , 
une  éponge  imbibée  d'e^u  puii^  pour  tenir  la  toil« 

fraîche. 

Lorfque  le  tableau  eft  fait,  il  £iut  le  paiTer  au 
fini ,  ce  qui  eft  le  canfièie  de  la  viaie  peiittnn 
eflcauftique  des  anciens. 

Pour  cet  ePTet  on  allume  un  lar^^e  rccî'aud  de 
feu  :  on  préfênte  le  ubleau  horifontalemcnt  CvLt 
ce  bralier  du  cdté  oppofé  )  la  peinture ,  ayant  C«m 
de  ne  l'approcher  que  petit  à  petii  jutYi-î  '"c  jii'rrit^n 
le  tableau  (e  trouve  li  près  du  feu  <^ue  la  main  ne 
poufvoift  aa  Ibuteair  la  cbalcnr* 

La  dre  6  ftnd  ;  elle  abreuve  toutes  les  con- 
.  Ifttisi  on  l»v<nt  mkm»    g»nfler»   Je  naflanHiit 
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lé  promener  Se  séeenéte  HiccdEiTCiaiettt  Bu.  touU^ 
les  parties  du  tibleaM. 

Cen*eflque  lorlquéle  gonBemciitadifparu  par-tout» 

Îu'on  doit  ôter  le  tableau  de  deffus  le  feu  ,  en 
éloîgnaftt  petit>à-peùt«  comme  on  l'avoït  appro- 
dié  ,  «lors  la  Mile  eft  également  abccuvée  *  ft  la 
pelnime  c6  également  matée. 

Cette  mixtion  efl  en  quelque  iorte  efïravante 
pour  un  fpe<f\ateur  qui  n'y  ert  pas  accoutume. 

X*a  prc(êftce  d'un  brafier  andeiu,  l'intcrce  que 
Von  prend  à  un  ouvrage  auquel  IVtifte  a  employé 
tant  de  temps  &  de  foin  ,  i^ue  l'on  voit  prel'jue  au 
milieu  de  ce  brafier,  la  coanoiHance  aue  l'on  a 
de  Textréme  moUeflè  Ac  de  la  lîiiSbilïté  ne  la  cire , 
mettent  dans  l'îa^étiides  on  craint  que  tout  ne 
foît  perdu. 

Alais  ceue  inuAion  au  contraire ,  loin  de  de- 
tmue  la  peinrare ,  la  rend  fôlide  la  iSxe  :  le 
moindre  frottcmert  avant  rinunii-n  l'aiirolt  enle- 
vée, tnais  a^rcs  cette  opfratioa ,  c'eA  une  couche 
minçe,  flexible,  te  iiiicefttible  de  pmidre  par  le 
Aotieibent  un  -poli  Joiânt» 

On  ;  Cl!*  faire  de  :  tf^  manière  de  trèi-beaux 
verni^  pour  les  appeutemens. 

(  Dia,  de  t  Jr  tL 

C*eft  ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  A  M.  Bache- 
lier fur-tout  qu'on  e(l  redevable  de  cette  prépara^ 
don  fim  utile  dans  les  ^cts.  Voici  le«  doies  ft  la 
manipulation  données  juir  ce  (avant  artlde. 

Prenez  (êl  alkall  fixe  de  tartre  purifié ,  deux 
gros  ;  eau  de  rivière ,  dix  onces)  cire  viosge  blan- 
che &  bien  sèche,  cinq  gro»  9t  demi*  t  , 

Mettez  le  tout  Ctt  un  feu  deux  ,  dans  un  vaif- 

(êau  de  terre  neuve  ,  remuer  ;  le  mélange  re  tar- 
dera pas  4  acquérir  une  conittlance  unifornie  en 
l^firoidilTant  ;  il  prend  à  la  fiirface  la  forme  d'une 
crème  épaifTe  ;  !e  refle  de  la  liqueur  pli:s  fluide  , 
poiirroit  s'appeller  lait  de  cire.  L'une  &  l'autre  (mt 
miftibles  éuis  une  quantité  d>au  indéfinie. 

frottât  pour  préparer  f  encauûi^ue  propre  à  la  pt'in- 
turt ,  far  itf.  Ctàtiminm, 

M.  Guttembrun  prend  du  raphte  t!«s-pur  ou 
pétrole  bbnc ,  fur  lequel  il  verfe  une  quaruitc 
fufSlânte  de  cire  qu'il  a  fait  fondre  .î  petit  feu  ; 
il  brjoie  fcs  couleuri  avec  cette  compoiîtion  ,  4k  les 
applique  au  pinceau  fur  un  fond  qu'il  prépare  avec 
une  imprcilion  du  même  mélange. 

Cette  peinture  a  un  rcil  mat  ,  comme  celle  en 
détrempe  ;  ice  qui  paroît  ctre  un  avaniRge,  parte 
que  la  nature  ne  vcant  point  Im  chaire»  * 

•ATais  fi  l'on  veut  la  rendre  luiûnte,  il  iuffit  de 
1^  ùxtc  chauifer^.  gput  en  £uie  éwpofec  ie  «aphce«  , 
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s*  iip  U,  ftovL^t  Icgcxemem  avec  ipi  iMMceta  d 
toile. 

On  peut  Jut  donner  encore  plus  de  brillant 

en  y  appliquant  un  vernis  ou  une  couche  de  dl 
cliaude,  &  en  la  iiottant  de  la  même  manière. 

Non-feulement  cet aniile  peii(ê  que,  par  cepn 
cédé  ,  on  petit  imiter  parfiittefflenc  la  nutniîie  de 

peintures  anciennes  qui  nous  reficnt,  maïs  ilcroi 
encore  que  cette  méthode  pourra  .faire  abandonne 
la  i>elnture  à  flraite,  à  laquelle  elle  mérite  d*éfr 

pr.'f'rce  ,  pcuir  la  durée  &  peue-étie •  «nCOM  pqq 

la  bea;:té  des  couleurs. 

La  manière  de  M.  Guttembrun  nous  paroît  plu 
que  tonte  autre  approcher  de  celle  des  anciens . 

puiQu'ellc  peint  véritablement  à  la  cire  qui  refl< 
feule  avec  la  couleur ,  iorfqu 'on  a  fait  évaporer  h 
naphte ,  ou  par  lui-même ,  ou  par  le  moyendnicnt 

Le  caraâère  de  la  peîntore  encaulUque  coefi^ 

en  ce  que  les  couleurs  emp.'uécs  avec  la  cire  fciU 
chauftces  enfuite,  a£n  qu'éprouvant  une  efpccede 
folwn,  elles  pmflettt  $*untr  ft  fè  fixer. 

-  Peinture  a  tetuauJUgue  ,  ptfr  M.  CoUbrooke.jde  Budr 

Je  pris,  dttrauieur,  ce  que  les  maçons  appcl- 
iem  en  an^ms  pmtty  ou  fn*  fotjf. 

Le  putty  ou  potée  eîî  de  la  chaux  éteinte  fqut 
a  été  pailee  au  travers  d'un  tamis ,  étant  encore 
chaude  «  pendant  le  cours  de  difl'elurioa  dut 
l'crîu.  C'cÂ  ain):  qre  fe  f^.it  le  lait  de  chauy  !i  .  • 
le:]uel  on  blanchit  les  édifices.  On  t  âjoute  unpcu 
de  colle  de  gand.  La  cha»|[  4»é  l*<m  «krient  éct 
cailloux  fournit  le  plut  heau  hlane  tt  cebi  qHÎ 
le  conferve  le  plus. 

J'ajoutai  au.p-ffy  une  petitç  quantité  à'iî- 
litre  ealdnéV  poot  la  fatrv^  fithvr  plus  promp- 
tetnent,  après  l'avoir  délavé  avec  de  Tenu  :cm- 
mune ,  £c  employé  comme  devant  fe^ir  de  ioiii  à 
mes  coiilcnrf.  .       <  . 

C*eft  la  même  defCcarion*  qui  arrive  prompte* 
tnent  quand  on  peint  en  piein  air. 

A  /art  de  mettre  aucune  couleur  iur  mon  fcndi 
je  iîs  bien  féchcr  celui-ci  devant  le  feu  p«ir  pou- 
voir y  appliquer  aifément  ces  dernières. 

Lofque  rion  panneau  fut  peint  avec  des  coakw 

i  la  colle  7  je  le  fiscncorecha'jlTur  devant  le  feu  par 
degré,  pour  empêcher  qu'il   ne  \in:  a  ■>  iv^.ilter. 

Je  le  tins  ainH  expofc  à  la  chaleur  juf^u  a  ce 
qtt*il  fut  tiè»>chattd.  j 

Je  pris  alors  tri-is  parties  de  cire  bh^rchr  .  & 
une  partie  de  ré(înc  blanche  f  inâi!<>^  cnfembie  dirs 
im  pet  de  terre  vcrniflc ,  &  j  en  mis  une  couche 
avec  une  beofle  iiir  ie^faBnean  que  je  veee»  ^ 
peindre* 


J  . .  ..  y  Google 


Jet^ee  demîer  devant  le  ftu\  dans  unëtîtna- 

tjon  perpendiculaire ,  pour  què  la  portion  de  cire 
à  ic  réfine  que  le  pUtre  ne  pcurroit  point  abûr- 
kr,  s'«B  tonliflâclkment. 

Qtfand  mon  panneau  fut  bien  refroidi,  je  trou- 
vai que  les  rou1''!:r<;  n'.ivoieti;  Jtc  aîtilr-'cs  ni 
piî  li  vhak'ur  du  feu ,  ni  par  la  couche  de  cire  & 
d;  rcilne  fondues  &  mêlées  enfemble,  qtte.j'ayois 
mife  de(ïus  avec  U  bcoâè» 

Je  frottai  donc  ce  panneau  avec  un  lînge  très- 
doux  ,  &  je  me  procura!  ainii'  une  efpèce  de  ver- 
cis  dent  i'.n;î;mcntal  rjcliu  en  le  fyotcaot  avcciffle 

brolTe  à  rr.ain  de-,  plus  forte;. 

Loia  de  ravet  ou  de  faire  écailler  xoa  peioniie 
k  tj  laîflêr  n  moindre  tnariue ,  en  &ifânt  cette 

nouv<?I!e  opc'ratlon,  je  parvins  à  la  rendre  ftplua 

unie  ic  plus  polie. 

Etant  encore  aûurc  par  un  paflage  de  Vitmve 
^  cette  menièie  d'employer  la  cire  émit  cwi^ 

k  prcprc  î  me  conduire  au  but  que  j'avois  en  vue, 
ii  ne  me  rcfta  plus  qu'a  m'affurcr  également  de 
la  foUdité  de  ce  nouveau  genre  de  peinture,  c'efl- 
J*dire  ,  à  fâvoir  ft  la  cire  air./î  incorporée  avec  la 
peir.nire,  empccheroit  oue  Teau  ne  la  détachât  de 
meapanneaB  quand  elle  y 'tomberait»  ou  qtt*eo 
le  lareroit. 

Dans  cette  drconfiaoce  »  ie  me  trouTÛ  on  peu 
décoftcerté  :  car  j'eus  le  chagrin  de  voir  enlever 

un  peu  de  ma  couleur  en  la  frottant  avec  un  linge 
tres-doux;  mais  en  lavant  mgio  panneau  avec  un 
pûicean  fort  doux ,  trempé  dans  de  Feau ,  &  le 

laiffant  enfuîtr  T  H-cr  fms  relTuyer ,  les  COuImits 

rcfiftèrent  trcs-bien  i  rcctc  opération. 

Je  Es  fufpendrc  un  morceau  de  planche  peint  de 
h  même  manière,  durant  un  jour  entier,  dans 
l'endroit  de  la  cheminée  où  il  pouvoir  être  le  plus 
np«lé  à  la  fiunée,  &  je  le^  tins  au  erand  air 
pôdanE  mt  mût  oil  ii^pM-un  brwûUard  tiis- 

cpiis. 

Le  lendemain  matin  cette  planche  parut  toute 
■leaillce  ,  &  l'eau  couioit  iur  la  fe/nrurif. 

On  la  fit  fécher  (ans  l'eflîtyer  ;  le  fond  &  les 
cookun  ne  parurent  point 'altéré*  par  la  Amié*  , 

ni  par  le  brouillard.. 

Loriqurcett*  planche  fut  btensèdiei  on  b  frotta 
de  Muvem  wemn  linge  trb^dMntftenfiiee  avec 
une  broflê»     OU  lut  vit  fepemdf»  ftn  pmuier 

iailre. 

Le  mauvais fucccs  des  fept  expériences  oue  ja- 
foii  exécutées  d'apre*  réncienne  manièteriae' pein- 
dre à  rcncaudi-jue ,  cnfaifant  brûler  les  couletJts , 
remife  en  u(âge  par  feu  M.  le  c«mte  de  Ca^lus , 
Qe  détenniaa  .i  K^échir  que  la  cire  nçlcfvpitqne 
de  verni<  àm^  cette  efpèce  de  peiiuart  y  Si  tUM  it 
ïélâcule  aux  cottleutî.  " 
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Ce  v'ernis  n'avoit  alors  poiqr  objet  que  la  Conlèr* 

vation  des  couleurs  ,  en  les  cî.'fencîànt '  de  Taiâîoii 
de  l'air  qui  les  ternit  &  les  iait  palier. 

On  lait ,  &  on  lé  répète  ,  que  la  méthode  de 
M.  de  Caylus  conlUle ,  i'*.  à  frbtt'er  la  toile  ou  lé 
pamieaù  qoe  l'on  veut  peindre  avec  delà'  ciré* 

1**.  A  y  appliquer  les  couleurs  broyées  avec  dé 
l'eau  commune  ;  mais  comme  les  couleurs  ne  preri- 
droient  point  fur  li  cire  ,  on  firoae  d'abord  le'fond 
avec  du  blanc  d'Bfpagne ,  &  l'on  emploie  enfidtt 
lee  etmleun  Mon  ia  méthode  ordinaire. 

La  pemeart  étant  sèche ,  on  l'approche  da 
feu,  oftl»  cin  A  tauà  ft  ab(oibK'  tontwt  lét  coh'* 
leurs. 

Pàikitn  ^  tffpaffuo  ,  ou  4  igNuifiuùt, 

On  a  été  dutt  Pufàge^  i  Génertc  i-R<Mne,^de 
décorer,  avec  cette  forte  de  peinture,  Textéiieuc 
de  quelques  bâtimetis. 

Elle  ell  plus  (Impie  <jue  la  peinture  à  frefiiuey 
elle  réfîde  mieux  aux  injures  de  l'air.  Mais  il  faut, 
pour  être  agréable  ,  qu'elle  foit  exi'cutLe  par  un 
habile  delTmateur  ;  car  tout  trait  ,  tout  contour , 
toute  ligne  vue  fois  tracés,  m  peuvent  plus  être 
effacés. 

En  void  le  procédé.  On  prend  de  la  chaux  avec 
du  fable,  ft  on  y  ajoute  un  peu  de  paille  brûlée, 

ce  qui  donne  au  mcrtier  une  teinte  grisure  plus 
ou  moins  forte,  fuivant  la  q.antitc  qu'on  en  a  mis. 

On  enduit  avec  ce  mortier  les  endroits  qu'on  veut 
peindre  *,  lorlqu'ik  (ont  (êci,  on  les  blanchit  avec 
de  la  chaux  délayée  dans  de  Tcau  de  jCoUe* 

On  trace  les  deflins  avec  des  cartohs piqués  qu'on 
applique  fur  le  mur,  en  faifânt  u(kge  d'un  petit 
fac  rempli  de  poudre  de  charbon,  qui,  frappé  Car 
les  traits,  fait  pafTer  la  pouffit-re  à  travers  les  trous 
pitjucs ,  &  marque  ainU  les  traiu  du  detlin  de  points 
nom. 

Le- peintre  (ê  (en  alors  d'une  OU  4e  plufiettft 

pointes  de  fer  unies  enlemble ,  comme  une  four- 
chette, pour  tracer  les  objets  &  leur  doiuiei  la  ron^ 
deur  uéceflêirc. 


l 


Par  le  moyen  des  hachures,  le  fond  noir  ou  glilj 
ui  e(l  fous  la  couleur  blandie,  paraît  alen ,  t£ 

orme  les  traits. 

Dans  lest demi'tein tes,  on  met  un  £ris  léger, 
comme  celui  qn*oa  foime  avec  renere^  la  Chito* 
poux  le  lavis  des  plans. 

Pâtumr^  è  fnf/ue. 

Cette  espèce  de  peintOre  eft  ainfi  nommée  ^ 

X  a 
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parce  que  Tenduit  (ûr  U^'A      l'ripplîqoe  d«t  éft* 

firais  dans  le  moment  ou  m  travdille. 

Elle  a  l'avanuge  de  durer  plus  loag-t*mps, 
siéme  que  la  peinture  à  Thittlft,  dans  qudqu'cn- 

droit  qu'elle  toit  expon^e. 

Sa  durée  eft  caufe  qu'on  l'emploie  pour  Irt  per- 
Ipeâtves,  8c  dans  ies  lieux  où  elle  eft  expofce  aux 
in]iiK$  de  Tair.  • 

■  La  petiKure  a  frefioe  demande  à  être  travaillée 
avec  promptitude,  avec  beaucoup  de  sûreté  de  def- 
£n  ,  &  une  grande  connoilTance  de  l*effet  du  co- 
loris ;  car  on  ne  peut  la  toucher  lorf^u'elle  ell 
aècbe  ,  ou  les  moyens  ^u'on  emploie  pour  y  re- 
toucher n'ont  aHCune  IbUdité  ,  &  ne  peuvent  &iw 
iUulîon  que  pour  «lael^tte  tempt. 

V'oici  les  proccdr's  ^u'on  obligé  d'employer 
dans  cette  forte  de  peintur* 

Avant  dépeindre,  il  faut  appliiupr  deux  enduits. 

Si  le  mur  Car  lequel  on  veu(  peindre  eil  de  brigue , 
Fendait  prend  très-facHement;  maïs  s*î!<ilde  pierres 
de  taille  &  qu'elles  (Tuent  un'es,  Il  (a'ii  f  rinrr  '^ns 
CCS  pierres  de  petites  excavations .  &  y  faire  entrer 
^  cloue  ou  des  chevilles  de  bois,  pour  retenir  le 
^ramier  enduit  qu'on  appltqum. 

On  fait  le  premier  er  I  't  avec  de  bonne  chaux 
&  du  ciment  de  brigue  piiée ,  encore  mieux  avec 
du  gros  fitble  detiviire,  qui,  Iwmant  nn  enduit 

un  peu  raboteux,  en  retient  mieux  le  lèoood  Cflduit 
lilTe  Se  poit  qu'on  appli  que  delTus. 

Il  y  aura  des  expériences  &  des  efTais  à  faire  pour 
frmrver  iin  enduit  encore  plus  compade  &  plut  in- 
drne^int  des  variations  de  l'air;  tel  ctoît  ,  par 
exemple,  celui  dont  on  trouve  revêtu  les  aqueducs 
ft  les  anciens  r  fervoirs  confifuîti  par  les  toniaîaa 
aux  envitonf  de  Naplcs. 

On  recouvre  de  ce  prenûer  enduit  Te^ce  ^*oo 

veut  peindre. 

Avant  que  d'appliquer  le  fécond  fîir  lequel  on 
îfloit  peindre,  il  faut  que  le  premier  (oit  parfaite- 
ment fée;  car  il  fort  de  la  cliaux.  lorfiu'elle  eft 
encore  humide  «  une  odeur  dcfagrcable  &  perni- 
cieuft  pour  Tartiflew 

liorfque  cette  première  couclie  eft  parfaitement 

ïechic,  (in  rhumciSf  d'eau  à  ny  ir^ir-iîon  de  Con  ari- 
dité ,  peu*  que  le  fécond  enduit  puifie  fe  lier  Se 
•'incorporer  avec  le  premier. 

Ce  (êcond  enduit  le  fait  avec  de  la  chaux  éteinte 
ITaîr  depuis  un  an,  &  avec  du  fable  de  rivîcre 
d'un  grain  fort  épk^  tc  qui  ne  (bit  m  trop  gros  ni 
Irop  menu. 

Il  faut  un  maçon  intelligent  &  at^lif  pour  étendre 
cet  enduit  avec  égalité  :  il  doit  faire  cette  opération 
■VM  une  tnicUe  }  «voir  gmi  ibÎA  d'ô»,  av«c  no 
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petit  bâton  ,  totis  les  grains  de  (âble  les  plus  gro*^ 
qui ,  en  excédant  ,  pourroient  rendre  la  furface  rai 
boteulê* 

Pour  faire  ce|  enduit  bien  poli,  on  doit  prerdre 
une  feuille  de  papier,  l'appliquer  fur  l'enduit, 
pafTer  &  repafler  la  truelle  fur  la  feuille  depapieri 
Par  ce  moyen  on  applanit  les  petites  inégalités  qtti 
nuiroient  a  la  jufleiTe  du  trait,  en  pcoauiiânt  de 
loin  de  faulTes  apparences. 

L'ouvrier  ne  doit  préparer  d'elpace  dVnduit  qu'au* 
tant  que  le  peintre  en  peut  peindre  dans  (à  joumce; 
cette  peinture,  comme  on  l'a  àii,  ne  pouvant  s'exc^ 
cuter  que  Ga  i'cndnit  Ma, 

L'enduit  étant  donc  préparé  1  Tendfoit  oA  fe 

peintre  veut  commencer  Ton  ouvrage,  il  en  defïine 
tous  les  traits  ;  mais  comme  dans  la  peinture  i 
frrfqtte  il  firat  travailler  rapidement ,  8c  que  l'oa 
n'a  pns  le  temps  de  t  uonner  flm  cîefTîn  ,  le  peint.^ 
a  foin  de  Ce  pourvoir  de  canoas  Qjx  iefquels  il  a 
defltné  avec  CKiftîtode  ,  dans  leor  grandeur  iiafa> 
relie,  les  objets  qu'il  veut  peindre;  en  (brte  qu'il 
ne  relie  plus  qu'à  calquer  ces  traits  fur  l'enduit. 

Les  canons  doivent  être  compotes  de  plulîeurs 
grandes  feuilles  de  papier  collées  les  unes  furies 
aTitres ,  de  manière  qu'ils  ne  (oient  ni  trop  nuBcet 

ni  trop  épais. 

Le  fimple  papier  trop  fuict  aux  tmprelTions  de 
l'air ,  a  Pmconvénient  de  fe  retirer  ou  de  i*ailo»> 

gcr  ;  ce  qui  peut  produire,  lorfqu'on  veut  calprr 
de  grandes  figures  ,  des  erreurs  qui  cloigncroient 
de  l'extrême  correâîon  que  l'on  cherche  il  avoiR 
en  fe  fervant  de  cette  petite  induHrie» 

Le  peintre  trace  les  traits  de  fês  figures  fîirlVn* 
duit ,  en  pafTant  une  pointe  fur  tous  les  traits  d* 
fês  cartons,  ou  bien  il  les  ponce. 

Ayant  obtenu  de  cette  manière  un  deffin  idili 
&  r  pide,  il  ne  lui  refle  plus  qu'i  peindre. 

Mais  il  efl  elTentiel  de  connoître,  lorf^u'on  vetrt 
faire  quelque  petit  ouvrage  dans  ce  genre  de  pein^ 
ture,  les  couleurs  7ui  y  font  propres  ,  ftccDssqal 

ne  peuvent  y  réuflîr. 

En  gênerai  les  couleurs  titres  des  terre? .  j?  fef'w 
qui  ont  padif  au  feu ,  font  les  feules  qu'on  puilTe 
employer  dans  cette  pointure* 

Ces  Coideurs  (ont  t  k  Haut  é«  ekeux ,  te  UtKC 

dé  ccqui  s,  dttufs  ,  i'oummtf^  le  noir  de  àicritm , 
l'ochr*  jaune  ,  le  vitriol  èrûli ,  U.  terre  rou^t ,  ^* 
verd  de  Véronney  le  noir  iU  P^tiùfi  ^  Zs  Wntii»' 
bre  t  &  l'ochre  it£ém 

Il  y  en  a  d'autres  qui  demandent  des  précaution* 
lorfju'oo  les  emploie  4  tels  fôm  ie  keu  d'émaili 
le  dMirv,  ac  le  Mttt;  de  marin, 

I-orftij'on  fait  uûge  du  bleu  d'email,  il  faut  avoir 

ibiade  coiidiciceste  coiileiir    te  j^paaicc  waauh 
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h.  txaiU  que  I»  cbiux  «ê  bien  !iumIJe  ;  autremenf 
cUt  M  t'iacoipore  point  svec^l  enduit ,  À  H  l'on 
Muoche  me  ctcte  «Mlcor,  SI  hm  le  faire  une 
beurr  au  pliw       «Toir  ébmebé,  ■(!&  fii*«Ue  ait 

de  rédat. 

Qaant  au  t'a^c  de  marin  ^  il  eâ  Tu  jet  à  noircir 
(«a  ne  le  mêle  pmnt  dans  une  pfoponioii  cm**- 

Mble  avec  du  blanc  de  chaux. 

L«  c'nabre  qui  a  un  cch.t  prpfiup  fîipérieUf  i 
toaces  les  auufs  cuuieurs ,  a  des  quaiitcs  pref^ue 
contraires  avec  la  chaux.  CepmdaiR  on  peut  ri(^ 
^er  d'en  fai'C  ufàge  pour  les  peintures  dans  des 
endroits  renfermes ,  ayant  recours  à  des  moyen»  fim- 
(ki  de  pf^paianon. 

On  prend  du  cinabre  le  pluî  pur;  on  le  rédoîc 
ta  poudie,  on  le  met  dans  un  vaTe  de  terre  « 
OR  veric  deilbs  de  cette  eau  qui  bonîUonne  lori^ 
«}u'on  éteint  la  cluux  vive.  On  prend  cette  eau  la 
plut  claire  qu'il  eft  po01ole  }  on  la  décante,  &  on 
weriè  ciiiîiitn  fiir  ce  d»An  de  nouvelle  enn  de 

Par  ce  procf/Jt-,  le  cinabre  reçoîr  «ne  petite  im- 
freil'ion  de  l'eau  de  chaux ,  qui  le  met  en  état  de 
foerdr  kat  alon  efflplo]ré  i  la  pcintuie  ï  fiefqne. 

Une  des  ebuleurs  les  nieUleoi«s«     dont  on  fait 

le  plus  d*u(age  dans  cette  peinture,  pour  Hf'gr,idi-r 
la  teintes  &  leur  donner  le  ton  que  i  on  délire, 
«'«S  le  kûH€  ét  dùUŒ. 

Le  blanc  de  chaux  fê  prépare,  en  faifânt  fondre 
daos  de  l'eau  d  excellente  chaux  éteinte  à  l'a'.r 
dqnût  long-temps;  la  chaux  (ê  d^pofe  en  fediment 
au  fond  dj  vafe  ;  on  d'écoute  l'eau ,  &  le  dépôt  formé 
au  fond  du  r»A  eâ  le  blanc  de  chaux  qu'on  em- 
ploie après  avoir  6cé'la  peau  qui  le  couvre. 

Il  y  a  une  atitfe  efpèce  de  Uane,  dont  on  pour- 

Tr;t  lutÇi  faire  ufire,  ?t:  i  t  on  apprendroit  les 
edctspar  rexpcrience,  c'eâ  le  i/ane  <u  cv<^m..es 

Pour  le  préparer,  on  prend  nne  grande qoatitîté 

de  co-|ui!les  d'^ufs  que  l'on  pïle  &  qi-r  I'  n  fait 
bouillir  dans  de  1  eau  avec  un  morceau  de  chaux 
«ire;  on  les  met  dans  une  chaiiflë,  nn  les  lave 
Km  avec  de  l'eau  de  fonnlnet 

Or  rtcommence  à  If<:  'liîer  encore  de  nouveau, 
Kf'^  ce  que  l'eau  que  l'on  emploie  â  cet  alâge , 
en  ûfte  claire  limpide. 

lorf|ue  ces  coiuilles  fe  f  nt  ainlî  réduites  en 
poudre ,  on  brife  cette  poudre  de  nonveail  (Ûf  le 
porphyre  avec  la  molette,  en  y  aîoutant  un  peu 
deaQ,  &  on  en  forme  de  petits  poinu  qu'on  lailFe 
fitber  su  feleîl. 

Toutes  les  ochnt  font  d'excellente?!  couleurî,  & 
pienteot  difl^remcs  nuances,  étant  biûlto  miiès 
«■  Bt  daat  des  bdnc  de  fer. 


Quant  Va  jaune  de  Nuples  ,  il  y  a  de  l'impru- 
dence à  nfquer  d'en  faire  ulâgc  au  grand  air.  Les 
noirs  de  char'jon ,  de  noyaux  de  pêche ,  d*  (arment 
font  tib-bons  ,il  n'y  a  fue  le  nou  d'os  q^ui  ne  vaut 
rien. 

Le  vitriol  femain  cuit  an  fSnimeau,  Se  qu*on  ap' 

pelle  brûlé  y  broyé  enftiite  dans  de  refprit-df-vin  , 
rcfifle  très-bien,  employé  fur  la  chaux.  11  rcltiite  de 
cette  préparation  un  rouge  qui  approche  de  celui 
que  donne  la  laque. 

Cette  couleur  eA  tics-propre  pour  préparer  les 
enduits  qu*on  vent  coiover  avec  nu  cinabre;  8c  les 
draperies  peinte;  avec  ce^  deux  couleurs  peuvent 
le  dilputer  pour  Tcdat  à  celles  qui  leroient  peintes 
âriuiile  avec  la  laque  fine. 

L'outremer  e(l  la  couleur  la  plus  (îdellc^elle  ne 
cinnge  point  du  tout ,  &  a  même  i'avanuge  de 
piocurer  cette  proprifété  anx  oouleufs  avec  le^uellep 
on  la  mêle. 

Quant  a  la  manière  d^employer  les  couleurs,  ott 
les  broie  avec  de  l'eau  commune,  &  l'on  commence 
à  former  les  teintes  principales  que  l'en  veut  em- 
plover  :  on  les  met  par  ordre  dans  da  pots;  &  en 
a  pluHeun  grandes  palettes  dont  les  bords  font  re- 
levés pour  y  fortrer  les  nuances  tntermédiains,  ft 
pour  avMC  (bus  û  main  les  nnançM  dent  on  a 
bcfoin. 

Comme  les  teintes  s'éclaircîdênt ,  à  l'exception 
de  l'ochre  brûlée,  du  rouge  violet  &des  noirs; il 
eft  bon  d'avoir  auprès  de  f-i  d:":  briques  ou  tuiles 
neuves  bien  sèches.  On  y  appiijue  avec  le  pinceaa 
un  naif  des  cottlcttn  avant  de  mi  employer. 

L'eau  s'imbibe  fur  la  tuile  dans  l'inlhnt,  &  l'on 
voit  la  nnance  lôus  la:iuelle  reliera  la  couleur  , 
lorfque  la  Irefque  fm  sèche  (  DiS.  de  Find,  ). 

Peiaturt  iMiorique.  inventée  far  M,  Vincent  de 
montpetîtt 

Cette  nouvelle  manière  de  peindre  eH  très-pm 
connue  «  tt  eïl  iiilceptiole  d*une  grande  perftâion* 

Son  principal  avantage  efl  de  pouvoir  peindre  â 
riuiile  de  petits  fiiiets  du  plus  grand  fni  poOlole, 
en  ajoutant  au  moelleux  de  ce  genre  la  Bneflè  de 
la  miniature  en  d''trcmpe  ,  fâns  touche  sèche  Bc 
poîntillée;  de  manière  ^u'on  femble  voir  un  g'and 
tnLleau  à  travers  un  ve-re  ^lii  diminue  les  oujetSa 

Cette  peinture  f»vnd  (à  dénomination  à'éùUo-^ 
rtj.4(  de  d  i\  mot?  grec;,  fîonîfîant  hui'e  &  eau  ^ 
parce  que  ces  deux  It  (ueurs  concourent  â  lôn  exé^ 
cntion  :  en  voici  les  procédé 

On  colle  avec  de  l'amidon  ,  le  plus  unimenr 
poflible  ,  de  la  toile  très-fine  ou  du  taâètas  blanc 
iT>r  de  petites  glaces  d'environ  deux  pouces  en  quarré. 
Se  dont  les  an^iles  (ont  adoucis,  .l'hi  -^ac  la  tuile 
puiile  recouvrir  par  defli»,  làos  qu'il  Ho'tt  néceilaice 
tfca  coopcv  rofiédttié. 
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Quand  ces  toiles  Cent  bier  sècKes,  on  les  enduU 
^cc  im  couteau  d'une  couche  d'itnprel&o»  £ùta 
vrec  da  hhfic  d«  plomb,  broyé  fin,  &  de  Thaîle 
d*>i^inet  ou     p«TOC«  la  pla»  blanche  ^*€itt  puidlt 

irouvcr. 

-  Cette  première  couche  cunt  fufHiamment  sèche 
pour  qu'on  puiile  U  ndtr  uniincnt  »  on  en  met 
~|iliifiMm  s'il  tft  nécdbûe* 

Corninc  il  crt  très-important  pour  la  conlervatîon 
de  cette  ceinture ,  que  ces  diveri'es  couches  (oient 
purgées  d'huile  autant  que  faire  (e  peut ,  pour 

Îu'elles  puifTent  cmboïre  celle  des  couleurs  qu'on 
oit  y  appliquer ,  il  faut  que  leur  fuperhcie  Coit 
«tb^nie ,  txè»-sèche  8c  trouve. 

On  -  |>i«nd  enfuice  un  cercle  de  cuivre  d'environ 

vingt  lignes  de  diamètre ,  de  trois  ou  qmatre  lignes 
de  nauteur,  d'une  demi-ligne  d'cpaiUcur,  tourné 
à  angle  (boit,  fié  peint  en  noir  en  dedans. 

Ce  ceicle  fert  à  contenir  fur  la  fiiperficic  du  ta- 
bleau, de  Toau  diftillée  de  pluie  ou  de  neige. 

On  doit  donner  la  préférence  à  cette  dernière, 
parce  que  l'eau  ordinaire ,  par  la  nature  des  Tels 
qu'elle  CMtienc,  eft  nuifible  i  b  pctncuie  donc  nous 
parlons. 

Il  faut  obfêrver  aufTî  que  les  couleurs  doivent 
être  broyées  entre  deux  agaches  d'orient,  &  mifes 
à  IVibii  de  la  poufllcre  y  de  la  manière  la  plus  Icni- 
piileufè  ,  &  mêlées  avec  de  l'Iiuile  de  pavot  ou 
d'autres  graines  (îcatives ,  extraite  ikns  feu  &  aufli 
Uanche  ^e  Teau. 

Toutes  les  couleurs  étant  bien  broyées;  on  les 

met  en  petits  tas  fur  un  petit  morceau  de  verre  qu'on 
ijent  fous  l'eau  diftillce  ,  dans  une  boîte  d'etatn. 

Qand  en  a  préparé  matériaux ,  on  trace  fur 
une  des  petites  toiles  dont  il  a  été  que(Uon,&on 
dellîne  ttès'Légèienient  le  fujet  avec  la  mine  de 
plomb. 

On  prend  de  ces  petiu  tas  de  couleurs  ,  qui  font 
'iè«s]*eau,onen  forme  des  tetntei  (urla  palette, 

on  la  place  cnfuite  fur  la  main  gauche ,  en  faiCànt 
à  l'ordinaire  paficr  le  pouce  par  Con  ouverture. 

On  prend  le  tableau  entre  le  pouce  S:  le  (econd 
dotct ,  on  le  foutient  av^cc  celui  du  nùlicu ,  on  met 
«udques  pinceaux  antre  le  quatrième  &  le  petit 
di6igt|On  s''appuic  centre  le  doffier  de  la  chaift,  &  on 
trj|vaille  en  l'air  ,  afin  d'avoir  la  liberté  d'approcher 
OU  de  reculer  fôn  ouvrage  de  l'oril. 

Pour  nettoyer  Ces  pinceaux ,  H  finit  les  tremper 
d^  UfiBSenem  de  t^qébemfahïe'  leâifi^* 

Après  ayotr  ébaucbé  fin  tableau  avec  des  coti- 
leurs  encore  fraîches,  un  applique  horizontalement 
^r  la  furface  du  tout ,  le  cercle  de  cuivre  i|ui  doit 
«iifouMr  1«  tabléaa. 
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On  verfc  dans  l'intcricur  une  ligne  &  demie 
d'eau  diibUcei  on  penche  un  peu  le  corps  en  avant, 
afin  qnn  la  vne  porte  perpendtculaimmcRt  Su  le 
tahlttau* 

On  appuie  lo  q\);,tri'>m c  doîgt  de  la  main  diotte 

fur  l'angle  droit  interne  du  tableau. 

On  parcourt  avec  un  pinceau  ferme  &  fin  (on 
â>a»ehe,  peitr  charger  de  couleur  les  •nïlroits  (bi- 
bles, ado  irir  ceux  qnî  pafoîllcnc  trop  fiiRS,  tra- 

vailler  &  empâter. 

Dès  que  l'huile  (ûrnage,  on  jette  l'eau,  on  couvre 
le  tableau  avec  un  verre  de  mentre  ,  on  renve' 

loppe  exaâement ,  S:  on  le  met  CScMt  dans  UOe 
boîte,  à  une  chaleur  douce. 

Quand  il  eft  affez  Ctc  pour  être  raclé  pref^u'i  plat, 
avec  le  couteau ,  on  recommence  l*opén«on  ci- 
delTus ,  jaCijp^à  en  qu'on  Ait  cmtcnt  d«  ion  «n- 
vrage. 

C'cil  dans  ce  dernier  travail  que  l'artîfîe  Cent 
tout  i  avanuge  de  cette  nouvelle  méthode  poux  le 
fini:   *  -  .  ' 

Le  venus  d'eau  qu'on  ver(è  Car  le  tableau ,  met 
à  découvert  tous  les  défauts  du  pinceau,  &  donne 
la  facilité  de  fouiller  dans  le  fond  des  ombles, 
pour  corriger ,  perfedtonner,  &c. 

Lorfpe  îa  peinture  eft  finie,  on  la  met  fvi% 
un  cryflal ,  en  iruerceptant  l'air ,  &  la  renfermant 
exaâemcnt  par  le  moyen  d'un  nMlcdasit  fius  COif 
l«ur«  paiTé  à  une  chaleur  douce» 

pBTMTvmB  ivm  BtTÀMrt* 

C'eft  moins  un  art  qu'un  amufemcot  de  peindre 
Ar  verre'  d*aptès  une  eftampe. 

Le  procédé  en  eft.  fimple  ât  &eiie. 

Faites  tremper  l'eftampe  que  vnus  voulez  copier 
Se  colorier.  Lorfqu'elle  eft  bien  détrempcc ,  apph- 
quei-la  fur  un  verre  blanc  ou  une  glace  que  t«i* 
aurez,  frottée  de  térébenthine  :  après  quoi  paflez  l^ 
gércmcni  la  mainfûr  l'eftampe,  juf^u'à  ce  qu'il flf 
relie  plus  que  l'ame,  c'eft-a-dire ,  la  gra«W  * 
rin^tedîott* 

Lorri]ue  vous  aurez  ainfî  les  traits ,  les  cainti 
&C  les  clairs  de  l'image,  fixés  fût  le  verre,  il  ff™ 
facile  de  la  colorier,  &  d'y  diftribuer,  à  la  manière 
des enlumineufes, les  couleurs  de  carnation,  de  si» 
pertes,  de  6briqnes,  de  verdure,  ftc* 

Mais  pour  fatisfairc  entièrement  lesperfowies<}n«^ 
font  une  occupation  de  ce  genre  de  pcînnjre  ^ 
prompt  que  facile  ;  il  faut  encore  rsçporter  icJ  1« 
procédés  que  M.  "Watin  enAifliedans  ûn  tiV^ 
[ratt  dupetntr»-doi««r-vtrai&iit* 
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I. 

AganoÊm  nktffmn  potr  ce  gatrt  de  peUuun. 

Tout  l'aObniment  fe  trouve  chez  M.  W  atin  û.ins 
megrandft  fadt»  qui  en  «puMnt  dix-huit  petites, 
MKct  ^cifnetécti 

Dans  chacune  d'elles  ,  (ont  les  couleurs  nécef- 
lâîm  poitt  faire  le*  tops  nitaoce*  dont  ftrt 
k  penmne.  En  vaici  le  détail. 

BUnc  depiomb. 
Coemi  Ittperlin» 

Vuciiioti. 
Mee  de  Fknfle. 

N':ir  d'iroire. 

Sul  ëe  grain  de  Tioîet» 
Jaune  dochre  claîr« 
Ja  ;.ne  de  Maples. 
J.iune  de  Rullîe. 
Jiune  de  Rot. 
Rouge  d'ADS|leterre. 

Une  yeffic  de  blanc  de  céruâ  broyé  a  i'huiie  C- 
cative, 

\^'-  flacon  d'huile  f^catu'e. 

Un  Aacon  d'huile  de  pavou 

Ua.iKon  d*«i0«me  reôlBce. 

Douze  pinceaux  avec  leurs  hampes. 

Deux  brodes  de  Lyon. 

Un  pinceau  monte  en  fer-blane« 

Un  couteau  à  palette. 

Un  coDteau  d*ivoire ,  qui  (cet  i  broyer  les  faunes;. 

Utc  ptlctte  de  verre. 
Ur';  palette  de  boit* 
l'n  godet  de  lêr-blanc« 
Rouge  de  PruTe.  . 
Ochre  de  rue. 
Terre  d^oinbic* 
Tene  d'ombre  Calcinée.  • 
Terre  verte. 

Verd-de-gris  eryilaUUQf. 

Un  plncelîcr. 

Une  bouteille  de  vernis. 
Uae  petite  cponge. 
Les  portraits  du  roi  &  de  la  reine» 
DeuK  cha(Tî<:. 
Piufîcurs  cadres  peints. 
.  Cet  aflbrtinieiu  complet  Te  vend  \%  livres* 

IL 

Préparatifs  &  préctptes. 

La  boite  offre  deux  eflampeiî  ,  dont  l'une  re- 
PTcfente  Louis  XVI,  &  l'autre  ,  fon  augufle  époule. 
Lune  iie-;  dcu::  ellampes  eft  dt'ja  appli-jucc  fur  le 
thiffu ,  &  prétje  à  receroir  le  vernis  ;  Tautre  ne 
''«ftpis.. 
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C'ert  fur  eftampes  ^u'on  peint.  Ce  quî  fait 
le  charoie  de  cette  manière ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
"poflïbl*  de  découvrir  que  c'dl  iur  une  eftampe 
qu*on  a  travaillé  lorfqu'elle  eft  finie,  à  moins  qu'on 
n'en  corrvienne  ou  qu'on  n'ait  été  découvert ,  fur- 
tout  fî  l'on  a  foindA  ftpprimer  l'im^reffion  ^ 
trouve  au  bas  des  gcavuMs.  Oo  indi^cn  le  ttm 
de  cette  fitppreflîon. 

Pr^aratifin  de  l'^Umpe» 

Les  efiampes  qu'on  veut  peindre  doivent  étrft 
en  inaMère  noire  i  les  aneloius  plus  chères  « 
sais  pr^OcaUef . 

1°.  Etendez,  l'cilampe ,  la  face  touroce  fur  une 
ienriette  propre ,  poâe  for  me  table. 

i".  Imbibez-la  d'eau  claire  avec  une  éponge 
légèrement ,  laiflêzoJa  s*faiineâer;  kicftimpattA* 

gloifês,  dont  lepapicr      ordinziremcntpitti  fbft 
font  plus  difficiles  j  fe  mouiller. 

Ayer.  nn  chalTis  de  la  grandeur  de  votre  cf- 
taiiipe  i  quand  elle  eÛ  presque  sèche ,  mais  néan- 
moins encore  un  peu  humide  ,  coller  -  y  Tefiampe 
lur  les  rives  externes  ,  &  de  manière  que  1?.  ^r;(vure 
Ce  voie  en  entier  dans  le  quarrc  du  challîs ,  face 
en  dehors, 

4°.  Tournez  le  chaflî*  de  façon  que  vous  ayez 
l'eftampe  en  face  devant  vous  ;  &  avec  les  deux 

Eouces ,  étendei-la  Hir  les  rives  du  chaifis.  LatiTei- 
I  r^r. 

5°.  Quand  elle  eû sèche»  eUe  doit  être  tendue 
fasse  co9¥ne  la  pcai^  d^tin  tambour}  alors  «U» 
eft  préparée  te  peéte  k  fecevoîr  laoTcmtSt 

L'eAunp*  du  roi,  eoUée  fur  le  chaflîs  ,  fera 
mieux  entendre  ce  que  nous  voulons  expliquer.  Re- 
tirez de  ce  chaifts  le  fécond  chaiiis  garni  d'une  toile, 
qiii  s'7  .tMnvé  enbohé. 

Application  du  vernis. 

I  Ne  mettez  jamais  de  vernis  ai  de  couche  de 
couleur  que  la  précédente  couche  ne  fbit  sèche,  ce 
que  vou^  reconnmtre/.  lorfp'en  poiâni'io  dosd*  la 
main  il  ne  s'y  atuchera  poinu 

Etendez  luilmcnt  de  le  |dyi  éphmtm  poSible» 

le  vernis. 

1*'.  Quar.d  vcus  «lirez,  verni  ou  peint  votre  eA 
tampe ,  couchez-la  toujours  à  plat ,  la  iace  re(io  fur 
«ioetable  pcopre,  de  pirur  que  le  «cnûs  ou  la  cou-' 
laar  sic  iûftlcje  loagidn  tabkau, 

N,  B»  Quand  nous  parleasM  ^raflampe ,  pow 
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idéfîgner  les  deux  côtes,  nous  dîrofU  l'eflamM  reffo^ 
c'eft  la  face  de  l'eâampe  8c  l'efltmpe  vafo ,  c'eâ 
le  decrièw  de  l'cftunpe. 

I".  Verrez  du  vernis  en  petite  quantité  dans  un 
^crre  ou  une  tcirine ,  ft  avec  le  pinceati  monte  en 
fer-blanc,  que  vous  y  tremperez,  verniflê/.  l^eC- 
tampe  vtrfo  ;  quand  elle  fera  sèche ,  donnez  une  , 
deiix,  trois  &  quatre  oouclws  de  vtmtb  II  y  a  das 
«fiampes  %us  en  dagimdent  fit  â  Juif. 

t\  Qiiand  tous  anreK  donné  deux  àtfols  couches 

iûr  le  verf  ^  de  IVf^;impç  ,  donnr.rf  n         ou  deux 

couches  lui  le  rcàu.  Mais  il  iaut  toujours  commen- 
cer par  le  iwf/v* 

}<*.  Vous  ceflerez  de  donner  vos  couches,  lorfque 
TOUS  verrez  qae  reliampe  fcia  claiie,  tranfparente 

Comm?  un?  ^l^cf  ,  que  vous  np'^ercevrez  tous  les 
traiu  de  k  gravure  ,  autiî  nets  d'un  coté  que  de 
raiiite* 

Le  vernis  non-(êuIeffl«iiMallmiitt  le  papier  en 

le  rendant  très-tranfparert ,  mats  encore  rccnit  I  x 
couleur  demanicre  qu'elle  s'y  fixe,  fond  les  nuances 
fend  les  tebtes  pac&itMiMiit  adhéitmeié 

Difpofez  alors TOf  cankais  »  Tellnipe  «Il  fiéle 
i  ict  itceroû. 

III. 

frfyatt^»  da  eouUmn, 

Tentes  les  couleurs  ùtat  en  poudre  :  on  peut  les 
fiîre  venir  préparées  ,  cVfl-à-dire,  broyées  a  Thuile; 
nais  comme  elles  peuvent  le  fécher  &  Ce  gâter  , 
pour  peu  qu'on  les  garda  «  on  préfère  de  les  en- 
voyer pulvérifêes. 

i".  Nettoyez  bien  la  palette  de  verre  ;  plus  vous 
y  broyerez ,  nicillenfe  elle  fera, 

t**.  Prenez,  avec  votre  couteau  à  broyer,  des 
Couleur*  en  poudre. 

Verfez-y ,  en  petite  quantité  ,  de  l'huile  ci- 
19NS  ittdUqu^ 

4<*.  firoyez  les  couleun  également  Se  modéré' 

ncBt. 

fO.  firoyez-lei  rcparemem* 

6^.  Ne  mélangez,  pour  donner  la  tdolV  > 
^ue  lorfqu'eiles  auront  été  broyées» 

7",  Pl'.is  !c'.  couleurs  (î'nr  hro\'cc<,  &  mieux  el- 
les Ce  mciangent  Sc  donnent  desteinus  plus  douces  , 
plus  unies ,  plus  gracieufes  ;  la  lome  01  C&  plus 
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I*.  Ne  préparez  que  la  quantité  ^e  CouIeaTt  né* 
ceflatres  pour  l'ouvra^  que  vous  entreprenez,  parce 
quVUes  ne  Ce  conlèrvent  jamais  bien ,  &  que  celles 
qui  font  fraîchement  mélangées,  fiMK  toujours  plat 
belles  &  plus  vives. 

p'.  Broyez  finement  Sr  détrempez  légèrement  i 
tenez  vos  couleurs  un  peu  épaiJes  i  trop  liquides , 
dlas  coulent  ft  font  plua  ka^^emps  à  flEcbeb 

Broyez  à  Phuile  d'œiiitt  le  blanc  de  plomb ,  le 
vermillon  ,  le  bleu  de  PruîTe  ,  le  Jaune  c?  or|irc  c' 
le  jaune  de  Naples,  le  rouge  d'Angleterre,  ie  rouée 
de  Pmflê,  Tochre  de  rue ,  la  terre  d'eo^  ,  ta 
terre  verte  ft  le  verd-de-gris. 

Broyez,  d  rhuite  ficative  le  carmin,  Tn«?Tii?  , 
le  ûil  de  grain  de  Troyes ,  le  jaune  de  Ruific  bc  ie 
jaune  de  roi. 

Le  Tinir  c^':vn'-î»  fç  broîo  KVCC  l'fallîle  £cailTe^ 

Couple  d'uLiilet. 

Quand  les  couleurs  Cmt  h[çn  hrn\'t'. ,  rangei- 
les  chacune  au  pourtour  ,  &  au  haut  de  la  palette, 
qui  e&  le  côté  le  plus  éloigné  du  corps ,  quand  OU 
£1  tient  à  la  main  ;  les  coule \in  <;'y  placent  les  unes 
à  câté  des  autres ,  par  petits  tas ,  de  fa^on  qu'elles 
ne  puifTent  pas  Ce  toucher  :  les  plus  blanches 

£lus  claires  vers  le  doigt  de  la  main  ;  le  milieu 
I  bas  de  la  palette  fervent    faire  des  teintes* 

MitAHGB  0IS  COOI.MVB.0* 

C^tdemr  de  ekair  pour  les  jeunes  gens,  VhiK  èt' 
plomb  ,  un  peu  de  vermillon  &  du  carmin.  Si  !i 
couleur  eft  trop  chargée ,  ajout«2ry  du  blanc.  Lci 
enfiaa  doivent  Itrt  plus  colofés* 

Pour  une  vicilU  femme, 

Blane  de  plomb  ,  un  peu  de  verni'ÎIon  .  rn  y 
ajoute  du  bleu  ft  de  l'ocbre  jaune  :  lapçau  «â  pbil 
lembtniiie  par  le  retour  des  ans* 

Four  Us  vieWards^" 

Prun  rouge,  peu  de TcmiUaa,  oduedeneft 

blanc  de  plomb. 

Pour  les  mâlèdesm 

Jaune  d'odiie,  im  peu  de  vermlllen  ftUiac 
de  plooib» 

Linges,  4ia$nMSy  blanc  de  plomb  ftul« 

Gris.  No»  ft  blanc  confaînéi  enlêinble»  ^ 
4$  Un»  Bl^ftC  de  plomb,  un  peu  de  laque,  tnc 
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.Cftmoif,  ,  carmin,  blanc  de  plomb.  Cour- 
bfrii  fm.  VcxipUlon  ,  un  peu  de  carmin  &  du 

:urc.  F.urrtmt,  \'erai\\Vin  ,  canr.in  ,  jaiine  de 
Roiëe.  Loiiieur  tu  roft,  .Caitpill^  IUt^||CU  àfi}MW^-  . 
In,    bl^c  de  pl^mb* 

Blanc  4c  ploob  &  blm  de  ProfTe  ;  le  plut 

a  njûias  de  l'un  bu  de  l'autre  ,  clor  nc  .'  eu  ccnuic  , 
M^ùi^t  ^kifji  de  roi.  yio  'ct,  La^jne ,  Uku  de 
hée^Mvc  pluinb ,  un  p«ii  de  canoin.  Xf- 
lij.  Bitte  de  plomb,  laïque,  caraûji,  un  peu  de 

b.'rj, 

^W.  T'-i:'^  î-'  jarre.,  fir-tnu  le  ilii  de  grain 
it  Troyeî,  j,v;;c  le  bicu  de  FruiTe,  fûoi  vcrd 
qu«  le  .Terdfde-frts  ec)rft41ifë  avçc  du  bUsc 

dfpjcœb  ;  en  rn  var!?  l?3  n::::".ce$,  telles  que  le 
wi^'eau,  verd-de-ir.er^  vcrd-pcn^ie ,  vçrd-de- 

iant ,  jonqa^te ,  coukur  d'ojîer  ^  fe  compofent 
iTcc  da  <tii  de  grain  de  Tr^  yts ,  &  du  blanc  ét 
plomb.  Ckjmeii.  Blanc  de  plomb,  un  peu  de  ver- 
rwttMi ,  jaune  d«  Naples  &  jaune  d'ochre  clâîr.  C>- 
Blanc  de  plomb,  iHl  de  grain,  ou  i^'inc  de 
Rtt.  J«m  oo  tfitmrf.  Jaune  de  FufTic  ,  vcrmillgn  , 
lUnc  de  plomb,  ^ultur  d'or.  Blanc  de  plomb  , 
jMae  de  Roflic»  de  Kaplei,  &  pchre.  Oli\e,  Noie 

Bh».  Ochre  fk.  terte  d  jcunbre.  Çoultur  de  xerre, 
Tfrt  d'ombre  ,  bunc  de  plomb  ,  &  à  certaineii 
pnies,  ochre  jaune.  CpjiUur  de  hois  ,  h^^iit  de 
cqpMcip^  Terre  d  ombre  ,  rouge  d'Ai^glctcrre  ,  & 
'fomt.  Couleur  marron.  Ochre  de  rue,  ncir 

De  ia  nuniire  de  peindre,  ' 

Lorfque  tous  voudrez  peindre  ,  votre  cftampe 
▼«nifliée  doit  eue  bien  sèche.  Tetw?.  le  chafli^  fur 

main  grinclie,  ou  ap- 
puvte  fîir  un  chevalet.  Tourne/,  reûamjie  rcrfo  du 
OKc  du  jour  ,  tnCont  ^u<  .you$  ne  puiflîei  voir 
U  vti^,  Ç'tÀ  4ttt'-}t  ytffo  de  Teftampc  que 
T«isdeve«  miifucr  irpa  téimes,  A  jamais  fiir  le 

■  /  • 

Rftourrci  de  temps  à  autre  votre  (pbleail ,  pour 
VOIT  fi  VOUS  ne  voi]$  trompez  pas. 

Rcflôuvene7.-vou'  de  t'^nir  tos  couleur-;  un  peu 
ferme* ,  cela  fût  reflortir  les  eaFets  du  tableau. 

Si  le  pinceau  ne  coule  pas  bien  ,  trempez  -  le 
'le  godet  &.  eflayci-le  fur  la  paletie,  St  J&i- 

pointe,  afin  onlljiV  relk.m»ldjni]«» 
An*  ù  mun?  Tom,  VJ.  ^ 


f  Si 


lit 


autant /d'cQem  e  rectifiée. 

Si  vous  vous  trompez,  en  peignant ,  remédîez-y  - 
en  trempant  un  pinceau  (êc  dans  reOqnce ,  9c  j(n 
le  palTar.t  fur  l'endrou  jue  vou».  voulez  effacer  , 
jufiu'à  cegue  la  couleur  ne  paroiiTe  {jlus,  HSk^u, 
jl*èndix>it  avec  un  IFr^c  '>ht)c," 

Garder  -  voua  de  hà;^  1rs  qtjjfts  glus  grands 
qu'ils  ne  ftnt  indiques  par  la  gravure* 

Cmrtft/eju. 

Il  faut  conimetjcer  par  le  klunc  des  yeiut,  4e  tofu- 
tes  1rs  f  gures  qui  font  fi^f  le  tableau,  ee  mû  O^/ait 
avec  le  blanc  de  pie^nb.  4 

N*uub!tc£  pas  tîir  toiit  un  p^th. point  blanc  ^iii 

parcît  fur  la  prunelle» 

Il  faut  le  peindrc  fi  l 'g^rement ,  qu'il  ne  foit 
pas  plus  grand  que  dans  l'cftam^e;  quel  ]uefcis  ni 
fe  rencontre  dans  le  coin  de  Toril ,  &  près  du  neï, 
un  petit  point  qu'il  f^ut  pjeindre  très  -  IcgéremeQt 
en  vermillon,  nuancé  de  blanc. 

La  prunelle  le  peint  de  la  couleur  la  plus  avan- 
tagénft  i  Tobict.      ,  • 

Si  les  onglet  des  pieds  &  des  mains  paroiP- 
Ccat ,  u  faut  les^|(ein,dre  moins  coloras  3|uc.|a  car- 
.nation^   '  '      '  ' 

«  ■ 

Les  Hvret     mettent  M  vemjiiloji.  La  ^rge  ^ 

le  corps  ,  Us  bras  ,  les  jftfff ^ci  ,  fi  elle»  p VOlflii^a.> 

en  couleur  de  chair. 

Les  c/feveux  poudrés  ^  avec  du  noir  8i  du  blanc, 
les  noht ,  aveedti  iiorr;  te*  roax  if  ilond*,  avec 
du  Manc  5:  du  iatmc.  Ayci  attention ,  en  les  pei- 
gnant ,  de  fiaire  entrer  la  couleur  llir  le  bord  du 
front,  aÇn.de  fiwuvr  |m  J9ctn<^ ,  &  prenez  ^rde 
de  dépend»  nop  bas.  Xa  ^Mfe  ,  comme  les  dvH 
veux. 

Si  la  tcte  efl  .opce,  etpployex  les  çpuJeun  analo« 
fflies  â  chaque  espèce  i  la  topaze  ,  en  ^uiw  ds$t.^ 
fs^ff'y  ea,Tei39Dillon  \  Cimir^itée ,  en 

Dripvi**» 

Les  carnations  faites  ,  paflfez  aux  draperies.  Les 
boiiquets  fe  peignent  d'abord;  cnfiiite  je  fond  des 
étoffes.  Diftlnguez  les  doublures;  marque/.  les  ac- 
çeûbir^s  ,  te|LLes  t^t  .cc;int4rcs ,  v^es ,  g4Qns  âc 
autres  parures  \  èn  variant  ysat  ^«V^i^es. 

Quand  il  fc  rencontre ,  490s  le  tableau ,  ^es 

coups-de-jour  ou  Icintains  ,  rornre  portails ,  fenê- 
tres ,  &c.  rempJi*iez-le  de  blauc  avec  une  nuance 
de  bleu  ,  pour  faire  un  bleu  trcs-clair  ;  quelquefois 
même  on  ne  (e  fêa  que  de  blanc  pour  marquer 
les  fenêtres  ou  les  entrées  d'un  vaifleau ,  d'une  ma^ 

Y 
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Le<  arbres  rontpm ,  le  bois  (cié  (k  mat^ent  ^un 
peu  de  jaune  clair,  avec  ncs-pen  de  rouge  d'An- 
gleterre. 

Les  &bou  des  pieds  de  chevaux  OU  benfi 
pcî^oeiii  ta  couloir  d'en. 

Un  cheNTil  noir  peut  Ce  peindre  avec  du  noir 
d'ivoire  &  un  peu  de  blanc,  &.  une  petite  pointe 
d*ocbrc  de  me ,  Btc.  &c.  8ee, 

Manitrt  de  jiair  U  taiUaii, 

Quand  toutes  les  couleurs  (ont  appliquées,  il 
s'ngit  de  porter  l'ellampe  Hir  la  toile;  i  cetefièt, 
piques  avec  une  cpîngle  tayeflîe  eft  mure  le 
blanc  de  ccrule  broyé  à  l'hnili.  f^i  atlve  ,  comprlmex- 
la*i  &  avec  la  plus  groflfe  des  deux  broiles  que  vous 
tfOOTcrez  dans  la  boite ,  ^ndez  k  li^dufa  qui  en 
/ôrtira  fur  la  toile  rtcîo  ,  qui  eft  montéc  WT  Un 
chafTis  :  il  faut  l'cteivire  cpai<:. 

Au£i-tôt ,  &  ians  attendre  que  le  liquide  ^lôît 
fie,  emboîtez  ce  ftcond  cbaffis  dans  le  pi«mier , 

ainf:  que  vous  le?  avci  trouvés,  de  manière  que 
l'edampe  vtrfo  touche,  inun^diatemcnt  dans  toutes 
f«e  parties  toÉtea  les  parties  4e  la  toile;  pour 
que  l'application  s'en  fafTr  rgilrnimt  ,  renverfez: 
rcûamge/<i/o  fiij  une  table  propre^  &  mettes  fur 
ie  ficoitd  cbaffia  des  pî^et  de  bois  ou  quelques 
poids  qjuZ  pefênt  cgalemcnt  Hir  toutes  les  parties. 

Deux  ou  trois  Jourî  aprt  'î ,  îevci  vos  deux  cliaf 
fis  rcunis  ;  Ac ,  retoumaiu  devant  vcu<,  l'elîampe 
n9o  ,  coupez  légèrement  avec  un  canif  IXlampe 
tout  au  pourtour  delà  toile  qui  la  reçoit;  l'autre 
chaA»  tombe ,  &  vous  avez  un  tableau  qui ,  au 
Moyen  du  liquide  tittermédiaire  qui  (ê  trouve  entre 
lui  &  la  toile,  tfoiive  adhéccfit  d'une  SMUuire 
inlcparable.  « 

En  découpant  Teftannpe  de  manière  que  le  pa- 
'  pier  blanc  difparoiflê ,  rupprimez  avec  foin  Im- 
primé  qui  Gt  trouve  ordinairement  au  bas. 

Vous  pcuver. ,  fî  vous  le  jugez,  ii  propos ,  donner 
■ne  ou  deux  couches  de  vernis  fiir  l'elûmpe  rtSo  ; 
&  quand  elles  feront  sècfict,  encadrez  votre  ta- 
bleau ,  de  manière  qu'elle  entre  de  toutes  paru  dans 
feuillures ,  &  qu'il  en  (bit  bien  recouvert.  Le 
taucau  .eft  fiiu« 

Précautions  pour  confcrvtr  Us  coulturs  &  vernis. 

Ayez  tou'our^  Hiin  que  vos  boUtciUcS  Ic  flaCOns 

ibient  cxaâcîiicnt  tenncs.  * 

Toutes  les  fois  que  vous  finirez:  de  peindre,  net- 
toyez Votre  palccte,  ce  qui  fe  fait  en  étant  avec  le 
bout  du  couteati  foiît'";  les  couleurs  qui  peuvfnt 
fiffvir  encore,     en  les  reportant  fur  lu  palette  de 

iréne. 

Nettoyés  b  palm  de  bcii  pvce  un  inoroe«i,4e 
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Uiigc,  verftz-ynn  p«i  dluiîle  éÊfÊnttmM^ 

/ence,  pour  la  frotter  avec  un  linge  propre. 

S*il  arrivçic  qu'on  y  laltsit  (echer  les  couleun, 
H  feudroit  la  tatiHer  proprement  avec  le  tranchant 
du  couteau,  en  prenant  garde  d'en  hacher  la  bais; 

frottc^-Ia  enfuite  avec  un  peu  d'huile. 

Quand  vos  couleurs  feront  placées  fiir  h  paieKt 
'de  verre ,  8c  que  vous  ne  voudrez,  plus  vous  en  An» 
vir,  place/.  U  palette  dansun  va(èou  terrine,  que 
vous  remplirez  d'eau  dai^ ,  de  manicre  qne  les 
couleun  en  feicnt  eouvertcsi  Teni  coiiîèiTe.ttii> 
bien  les  cotaleun. 

Lorfr.rt-  ,0,15  voudrez  VOUS  en  fêrvîr,  il  faut  Ici 
reporter  avec  ie  couteau  fur  la  palette  de  bois. 

Nettoyez  aulfi  proprement  les  pxhceaux^  quand 
voDs  ne  von»  en  (crvezplos;  ce  qui  ù  ùii  en ks 
trempant  dans  l'huile  ou  l'efleoce»  ^*on  met  dm 
un  des  c6tés  du  pinçelier.  • 

On  prefTc  !e  rfîncca.i  entre  le  doîgt  &  le  bord  du 
va(ê  ou  de  la  pla]ue ,  afin  que  l'huile  ou  l'eflènce 
ttfmbe ,  avec  £m  couleun  qu'elle  dàache  du  pin- 
ceau ,  dans  Tautte  pvtie  du  ve&  oà  il  s'y  a  pi» 

d  huile. 

Dl  I.A  »SinTVftl  CVR  VBKKBi 

Fev  Rette  Levieil  a  donné  (ûr  Fart  de  U  ptin- 
turr  fur  vtrre  un  traité  long  ,  (avant  &  i^|^pofiNldi| 
donc  nous  allons  présenter  une  analyfê^ 

Il  ell  de  notre  devoir  de  confùlter  toupnr;  les 
maîtres  qui ,  d'après  leur  expérience  &  leurs  lu- 
mières^ ont  enfeigné  la  meilleutt  doârlne  dans 
l'arc  dont  ik  out  dévdeppc  les  iaonsti  It  Jet  pfo^ 
cédés. 

Nous  nous  ^attacherons  feulement  À  écarter  les 
recherches  qui  ne  tendent  pas  dire<ienionc  à  la  con* 
noiflance  du  genre  âe  k  peinfutt,  dont  ileft  ici 
quefiÛMU 

Du  vtm  6  dt*  rccttus  pùtts  U  uindri, 

L«s  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  du 
verre,  4t  qui  (t  réunilTent  à  l'aide  de  i'art  &  du 

feu,  font  toures  rones  de  pierres  fotTiics  ou  de  fa- 
bles, mêlés  dans  unç  certaine  proportion  avec  des 
fucs  conoets  ou  des  feh  tirés  d'antres  fi<bflances,- 

qui  ontune  :\ftinitj  nanircHe  avec  ces  fables  OU 
ces  pierres,  Panm  ces  dernières  ,  les  plus  clairet 
te  les  plus  transparentes  ont  toujours  mérité  la  pré- 
férence ;  Sf ,  pntrif  1p-  fables ,  lesplu^  mcU  ,  les  plus 
blancs  &  les  plus  Bn&  ont  toujours  rendu  mo  plus 
bel  eflèté 

Les  pierres- tachées  de  noir  ou  de  janne,  un  fablt 

daw  lefittl  on  tneavc  des  veÎM»»  quelfuefiin^"'** 
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«m  chargées  de  fer,  tachent  ordlnaîremehl  le  Terre 
des  coulears  qu'elles  ont  contraâ^es.  Générale 
mctt  parlant  ,  taotas  pinces  bludm  tranf^ 
piltltMltqlttMftbB«-féMKpiMllt«lldHHIX,  funt 

fliv  ou  mobi  propm  i  douer  du  .t^fMb 
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Mais  elles  dcfinnden'e  ^nt  de  «ms.  1^ 

plui  de  icpenfe  ij^ins  leur  apprêt,  on  leur  préfère 
le  iâbie  qui  en  demande  beaucqtç  moins,  te  qui 
d  plus  fiil!iU«k 

Ceft  de  la  calcinatlon  Ciite  dans  un  four  parti> 
àdîer  de  maticçes  mélangées  dans  une  jvlle  pat' 
portion,  que  l'expérience  feule  pcjt  difter ,  que  Ce 
hk  la  fritte^  pour  en  Icparcr  toutes  lei  matières 
foflci,  huileuiès  ou  autres  ,  qui  pourroient  tacher 
»  verre.  On  la  met  enfuîte  fondre  &  iè  purifier 
Sans  les  pots  ou  creusets  dont  on  tire  le  verre , 
lor%i'il  etl  diM  ékpi  de  lofioi  D^oeAmpour 
k  ttafatUerv 

CVrt  èf  cette  -  fu(îon  bien  dirigée  ,  beaucnnp 
pliu  ^ue  de  la  matière  ,  qujs  dépend  la  bonic  du 


couleur  tr^roD^  ,  &  qui  contribue  ï  j  faire  pa- 
roi tre  8i  i  y  développer  toutes  les  auCMt  couletiA 
accalliqHes,  qui.  Cm  ime  fulle  mixtioii.dtt  iâfînft 
de  mm^  i«ier«ait<aeWes  obfeurciéf. 

4°.  LWfMtf  ou  clinquant ,  oui  n  eA  autre  chol^ 
qu'une  préparation  du  laiton  trts-propre  à  teindre 
te  vène  en  Uca  oéleA^  w  ttmlciir  d*iieiM«iume« 


,  On  compte  panai  les  fiibAutces  propres  ibph» 

^'îrJe  pcrfeâîon  du  verre  ,  la  magneiSe  oa  QUUi- 
gmeit.  C'efl  une  mine  de  fer  d'un  grix  tirant  fiir 
le  noir ,  fuliffineufc  le  flriée  comaie  fantimoine. 
Elle  reïïembîc  beaiwoiif  à  l'aimant  par  (a  couletir 
Il  par  fon  poids.  Lori\ju'ellc  eft  employée  avec  choix 
le  difccmement,  elle  contcilNie  i  lendr»  le  Térre 
ftai  bl«ic  *  plus  molpnefit.  ■ 

Cette  m<?me  fùbfîance  mêlée  avec  la  fritte  dan» 
in  dolês  diâSéientes,  connues  des  verreries,  Ctn 
wffi  i  ctindit  k  lea»  «a  rouge,  en  noie  de  en 


Heos  «ntretoBs  dam  le  détail  des  recettes  pro- 
pres à  le  teindre  en  différentes  couleurs  :  expo- 
lôns  à  préfent  les  inerédiens  métalliques ,  propres 
i  CCI  tcmtoies*  l".  Le  fagire,  Ceft  une  prcpara- 
tîcm  fort  connue  des  Allemands  ,  d'un  mimerai 
itoaunc  cokalt.  Il  s'en  trouve  en  très  -  grande 
qiiantité  dans  les  mines  de  Milhie  ,  &  dans 
p'aatret  lieux  de  la  Saxe.  On  en  fait  un  gros 
négoce  en  Hollande  ,  où  on  l'envoie  tout  pré- 
paré. Ce  minéral  ièft  à  Mtndfe  le  Tene  en  bleu 

i".  Le  ferrtt^  d'EipagiMT.  Il  s*en  trouve  de  natu- 
rel dus  les  minières  ;  mai;  celui  qui  efl  connu 
fcw  k  nom  tPtts  vflum ,  eft  une  préparation  dû 

cuivre  feu!,  ou  r!u  it-r  &  du  cuîvre  ,  qui,  dofce 
faivant  les  règles  de  l'art  ,  condnttes  parjl'expé- 


r ,  «wn*  mai  uH  grand  nombre  'dt  dlffiirentes 
<Nl«Btt  donc  eft'vent  crindie  le 


Il  paroit  qu'entre  ces  matières  le  coifW  e#  le 
métal  qui,  relativement  ï  Tes  différentes  prépara- 
tions ,  entre  le  plus  dans  la  teinture  dn  verre  en 
divciici  ooiileim«  ' 


î"».  Le  eroctts  martis,  ou  fafirwi  de  mars.  Ceft 

09  tflrimritfa  du  fer*  ^  doone  n  yené  me 


'  n  paroit  encore,  eetniiie  je  le  iufliSefat,  quf 
pour  teindre  le  eirre  en  noir ,  6u  en  blanc  opaque 
ou  blanc  de  lait ,  le  plonob  &  Tctain  entrent  auiTi 
dans  l'ordre  des  fubflancesinéialUqiiesdle  ooJotutei 

propres  i  cet  effet. 

Enfin  ^  fuivant  Néri,  il  ell  àes  vetrcs  de  plomb 
qui  re(;oivent  admÎTablemenr  tontes  fortes  de  cou- 

leurs  ,  le  qui  font  une  de-;  plus  V' l'  i  Se  des  plu* 
délicates  compolitions  qui  puilTent  iè  prijparer  aux 
fourneaux  des  venertea.  *  ■  ' 

Mais  cette  efpèce  de  vene  très-fragîle ,  fupcrieuc 

ncanmoins  par  la  tranfparcnce  des  couleurs,  n'ayant 
pas  affe^  de  foiidité,  ne  peut  entrer  dans  l'ordre 
des  vertes' teints  propres  aux  peintres  vitriers,  mais 

beaucoup  mirux  dan<:  cc!;n"  d'?5  t'n1:;nx  rl'-nt  on  '!• 

colore,  ou  de»  pàtu  dent  on  lait  les  pierres  £iqp 
ticefc       .  .    ,  •  V  •  •      •  ' 

''Les  ittbAkBon  mMllîftics  colorantes  pour  «ene 
une  fcùs  connues ,  U  efi  à  propos  d'obfêrver  ce  qu! 
peut  le  mieux  contribuer  i  porter  avec  plus  de  per- 
fcdion  dans .  le  «ene  lef  coaleiui  401»  eUct  finit 

le  principe. 

D'abord  les  crcufets  ou  pots ,  dans  IcHiuels  oïl 
net  la  oompefi'tîon  en  fîtfîon ,  pour  quelque  cou- 
leur que  ce  foit ,  int  toujours  que!  lue  chofe  de 
groiCer  &  de  terrcilre,  oui  peut  le  communiquer 
au  verre  la  première  fols  qu'on  s'en  (ërt ,  Se  tn 
ternir  réclat.  Ncrî  recommande  de  les  vernir  au 
feu  en-dedans  avec  du  verre  bleu  avant  que  l'on 
s*efi  fènre. 

Il  deniAide  un  creu(êt  ou  pot  en  particuliet 

pour  chaque  co'jifuf.  Celui  qui  n  ft  rvi  i  prép:»r_T 
une  couleur ,  ne  doit  jamais  ler>'ir  sl  la  compoliuos 
d'une  SMtie* 

Il  requiert  en  troificme  lieu  une  grande  attention 
à  la  c&lcinadon  des  poiidres  métalliques  ft  ^lo- 
rantes  qui  dofvent  cittm  en  mlxtiofi  avec  la  fiitce» 


'  t.e  trop  en  le  tKop  peu  de  caldotif i«i  cm^fèroît 
de  l'altéiaiien  dans  fenrs  mélanges»  ^  .-,  \ 

Il  en  ert  qui  doivent  être  Jointes  .'>  la  fritte  !  rf^ 

2u'on  la  met  dans  le  pot  où  elle  doit  entrer  en  iu- 
onj  ft  d'antres  ne  doiy<;pt  étrfrincorporces  qu'avec 
i  le  v«rre  HinduvIerf^irU  ^  bteo  puVifié.  ^  ' 

y  ■% 
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hun  cKauA«r  un  four  de  verrerie  avec  an  bois  Cet 
te  dur-f  1»  bets  vetà  ou  trop  tendre,  outce  <}u'ii  ne 
communia  peut  un«  dvi^ar  CaÀùane^  court  k 
tiCatte  de  g^Uct  par  la  fitmée  la  matièn  qui  «fl  en 


Sur  ioi)Mni^  Uvrei  éa  Mwt^  m^ks  peek  à  ^tit 

&  à  difTérentes  fteprtiês  «  Mie  HTre  jlc  demie  d'é^ 
«aillf  de  ctaivre  prépaiféts  ,  auxquelles  vous  aortl 
ajouté  ouatre  onces  de  (affre  prépsrré  ,  le  tout  nus 
en  poudre  ciè»-fine  ;&>icii  unie.  Remue»  iÎNivenc 
céftff  Ri!5tt»H; 

'  Si  la  fritte  eft  d'un  ciyftal  bien  puri^  ^.  U  cou- 
leur fera  plus  brillante. 

Si  la  frîtte  efi  nRutié  orylhl  Sr  mewé  roquette 

ou  /ÔhJc  tfËrpagne  ,  la  couleur  fera  trcs-admifTi- 
ble  pour  Ci  boaucc  ,  ^uoiiju'infcrieure  à  la  prc- 
mAre. 

Porta  ne  pre(cnt,  pou?  &lw4ec«tiatiMleui-wil 

fort  be;iu  bUu  et  leHe  ,  qu'une  dn^M  de  COJVre 
talciné  fur  une  livre  de  verre. 

CéfTe  couleur  n'adoict  Ja  «*agfi*i^fiir  ett  ntapgwi^fr 

eo  aucune  doté. 

XëÊlaw  dt  fafhir ,  ou  ht  au  ilett  fùu  findi  ^(t 

Sur  ceat  Itvre<;  de  fritte  de  roqortfî?,  mcTTe?.  une 
Kvre  de  (aftre  prtparc  ,  mis  en  poudre  impalpable, 

atélé  avec  u#»e  «»ce  de  m;îgtiiHfe  de  Puhffdflt 
préparée  &b>en  tamiite.  F  eniliire  vorre  pct 

peu  à  peu  au  feu  du  fourn«»ù  avant  de  I«  mettre 
en  fuCon  ;  &  lorl'^u'il  commence  à  y  entre  r  ,  re» 
mut»  &UT^  k  tout    kiflèa  bie*  puriftei  la  mm 

. 

Porta  y  Hir  cha^e  livre  de  fritte ,  ne  pfafittt 
qpw  dragmes  de  fiiffre  ?i^paré. 

Plu*  on  taiflê  long-temps  la  matière  en  fufion  , 
ylÉa.elle^MittlMak;  .  i  •  •  •. 

Kuridd  préteruf  que  htfpigîierta  matîcre  lorf- 
«(o  elic  eÛ  en  ftifion,  c'efl  y  occànônner  desbuUes 
qui  s'y  fimnent  par  l'agitation. 

Beilt  ceuiatr  vint ,  qai  mitt  CimirmA, 

\jt  verre  t?i-flinc'  .i  reccv  -ir  yne  couleur  .vente , 
doit  étrie  moins  charg'i  de  fois  (^ue  toute  autre  : 
trop  de  lêls  ITa'fôfe  &  la  ait  dégcncritr  en  bleu. 
JU  magÂéfic'nft«dni  poinraatie^  éaasr&  cuapo- 
éfion.  '  ' 

ft^ut  y  r«tt4û;  >.  fur  cent,  livres  de  ye^fre  bien  en- 
t  l 


f  E  K 

tfé  en  feCo*  9L  Uta  pwittf  flWtl»  trnsiMidbi  dt 

Afrati  de  mait,  eu  tmcut  maftis  ^  prépare  fit  cil- 
ciflé  ndoB  ks  règle*  d«  l'art  :  rewuei  k  mutne*, 

Ajoiim  enfîlîte  i  cette  pMiùftre  mixtion  detfl 
Livres  de  cuivre  calciné  ,  non  tout  à  kfilistnîs 

à      rèpritês ,  pat  portions  égales. 

Mrlea  bien  k  touc^  &  k  remuez  poidans  fiet 
qoe  temps. 

Laiiïèx  repofêr  cette-  nouvelle  mixtion  pendant 
deux  heures,  &  la  tenei  en  fudon  pendant  yiag^ 
quatre,  en  remuant. iôufent,  parce  que  k  centov 
cft  plui.  claire  t  k  tD^oe.qu  aii  Ibnd» 

Porta  dît  que,  pour  faire  cette  Éoulcur  qui  fet 
d'un  verd  de  poireau,-  il  faut ,  Atr  Une  couki» d'ii» 

r-raa(nitf  lie)^  dotait  ny  fafae  f  i^MMr  ^ 
cuivre  préparé,  qui  eft  enti;'  dans  la  preiBÎif* 
couleur ,  un  huitième  de  fafran  de  Aanrt^  ft-  ai 
autre  huitième  de. cuivre  préparé;  le  toutbkniAi- 
nî ,  mis  en  poudre  impalpable. 

Néri  fulinitue  au  Hifran  de  mars  des  écailkt^ 
fer  qui  tombent  de  l'enclume  des  forgerons  ,  bien 
nenotyces ,  édulcoféee  avec  dérfMNif  biVyy^,  ré« 
diéK  St  taniirée<:  ;  c(«  qiîi  dQllMl»MI  Tard  lîfMI  M 

peu  pk»  fur  le  jaune. 

Ut:lU  ctMàatrde  JéOgu  d'or, 

-■  Sartintpiame  livres  de  fritte  de  cr^^ftal  ftife  tne 
le  tarfe  j  qui  eti  une  4lbàtm.  jOiffbte  {  CèifilMl 
autres  livres  d'autre  nitte  laite  avec  la  roqaette  St 
le  taffe,  bien  palv(ffi<cs  St  réduits  en  potidre  ?m- 
pjpabk ,  niika  fix  Irrres  de  tartre  rouge  en  n»i>^ 
MaMtf  iMe  Nvf*flr  deftfv^fcMt  ie^fiélie- en  é« 

bouleau  ,  ou  de  cette  poudre  jaune  que  l'on  troarè 
dans  les  vieux  chênes,  le  tout  bien  puivcriré&pr 

SIctiez  U  ititte  &  Ut  poudiet  eniciabk  en 
(ion,  finales  remuer. 

Cette  Cortipofition  étain  fort  fîiîette  à  fe  gjnSff 
dans  les  pots,  veut  être  travaillée  telle  qu'elle  sV 
trouve,  fans  être  agitée,  8f  demartde  en  roénrf 
temps  d'être  (?«rvent  écumée  ft  purifiée  de  fèi 

Bernard  de  Palifly,  daus  dm  cl)?pitre  d:  <;  p'?fT«, 
après  avoir  démontre  que  les  pierres  }aunc!>  qui 
trouvent  en  teff»  ont  pris  leur  teinture  du  fer,  du 

fdomb  ^  de  l'argent  ou  de  rantiTnain«,^ar  Têcoo- 
ement  &  la  congélation  d  «;au.\  i^ui  paîlent  par  de* 
terres  contenant  de  la  (eaience  de  ces  mlnéraaiii 
prétend  oue  k  diiTolutlon  &  putréfaâion,  joiitte  a 
la  factilte  lal&lve  de  certains  bois  pourris  eai^fr<t 
détrempés  en  temps  de  pluie,  amenant  avec  loi  fs 
teinture ,  donnera  vatft  cpnlafft  jaiiJte  à.  tt9^P<^ 
encore  tendre,  te  en  opérera  la  ctmoiélatmi  ptf 
les  (èls  qui  s'y  rencontrent,  comme  daiii  Its  m  - 
noaux.  a  Et  df  çc  nf  iàut  .dpmttf  aieui^trilj  Mf 
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f)lftli  que  le  ytnt  jaune  qui-  f^  fait  m  Lômlitë 
>'  pour  les  vitriers ,  n'eft  fait  d'autra  chofe  cjue  d'im 
»  boi*  pouni^  dut  •A-  uo  témoigna^  de  ce  (jMe^  je 
•  im  fMl»  boa  ^mtJitâain  lft.picot  a  i(uiM«^ 

C«ue  manière  de  tdndce  1«  vçne  en  jaane.  ell 
entet  iftncflwneitt;.<tt  i^ugt^«|as.li  Bobeme ,  où. 
le  Terre  janm  ^i*  W  tîrant ,  qui  eff  d'une 
fib^eSe  cMq»  ^i'm  llâf  d<'  la  (èittM  ^ 


.  &K  «KOf  iivres  fie  ^>  «i^Aii^s-  &  ^  ^nt 
MMUiM»  dç^RcedU  ToqMCtte,  entemblrécoR  cents 

Ums,  qu'o»  Dickra  avec  loin ,  bien  pulvériies  & 
taiu£fsraicute^  Hne  livro  4c  auig;\éiîe-ou  nm^adèse 
4*  Wfcwttiic»  i>rép»r4f .  &  niM-  ijfuve.  At  Ipré- 
paié,  palv6irc,  nm:(c  fie  téum  k  Ui  mangxnète. 

Mêlez  le  tout  bien  exaflement  :  remplls'ei  votre 

rpecit  à  ijfcùt ,  parce      Ix  BauagvM^n  faif  gORiicr 

Quatre  jours  après,  lorsque  >e  verre  ïera  bien 
purifie,  &  ^u'il  aura  p'is  couleur  àiin  fettCOIttinild, 

Tons  pourrci  l'employer.  '      *  * 

Cette  couleur  cft  une  de  celles  <^ï  demandtru  , 
dtla  psicdu  verrier,  toute  l'intelligence  pofll^le, 
pour  iuigiiiefitvi  ev  djmntuer  ioCt  des  poudres 
colorantes',  félon  qu'il  veut  faire  &  couleur  phis  ou 
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HlAncauer  de  Blancoiirt,  ;;u  lieu  de  deux  cents 
im»  de  mttepour  lûpporter  la  mixtion  colorante 
M»  pav  Néri,  n'en  prelcrlt  que  cent  livras.  '* 

BcUe  couleur  vioitut  ou  daméikyfit. 

Sur  chaque  livre  de  fritte  de  cr)'flal  faite  avec 
le  mCe\  mats  àrant  qu'i^  entre  en  fufion,  prenez 
owe  4»  lit  ^oiiMre  qtti  U  nrfiët.  - 


Cenpoiâfe  cMttf  pondre  dVmcr  Kvn  de  niMnéfie 
de  Piémont ,  A  d'une  once  *r  dent  je  de  fiflw.  Mélea 
««ec  fein  ces  de«s  alatières,  apiiir  las  avoir rédnirei 
<i  iOalnj  JbigiiUiJilti  è  h  RMi  de  e^M'.-irc»* 
^  ^re  pot  qs^^et^  i,pgî^i^,|jiH^eaui.  * 

Faites  foridre'  R  li^^léez  ,<»' VBft^  aiMlif*  «illl 
eft  pwific  «  qti'il  i  prii  fe'  «'milctir  dr/^T*^<î  r  on 
peut,  en  augmentant  ou  diantiuant  la  do(e  de  là 
^  tesfr.Ia  couleur  pljasf^^çée  ou  phis  clajre , 
i  dépend  de  )'c]q^ie9(^  :9U  d«  rui(ci|igéi^ 


pDudr: 
oeqi 

du  verrier. 


Porwi 


n  jidinet.qu!une.dlnigxneide  maniée,  pour 
nter  l'kmériqrtrfirifcrp  e'.'M  if  .  l'.i. 

Kwïckdtfe"  icfX^lfMiAf  b^^ifèe-eèite'codîéiir, 
fuT  la  meilleure  ou  la  biHinf  qualité  du  fifire 

iuiia  clwige  »  pcop<MifNkIdc^^eâplus  fàscct. 


lï  eolUigad  qur  e'ei!  de  Fhabiieté  feewer  fa  dofS 
convenable,  que  déprnd  le  plue  ott  le  moins  à» 
reffemblanc»  d«  cette  couleur  avea  ramcthyât* 

CouJdUt  Afliflb.  • 

Prenez  dîs  fi;agpeos  oii  gpo^  de  verre  de  plu»j 
fîeurs  conJeuis  a  lotgnet'y  de  la  onepdÇcdc^  du 

qw  de  iM'AMidkr  -'  '  -  .  '  T  >  '/j 


Lorfjue  \c  verre  fcrA  bîon 


purge 


.'ous  nourrei 


le  travailler  :  il  prendra  une  couleur  de  noir  luilânt 
propre,»  towA-IcMB  d'ufages» 


Sur  vingt  livres  de  fr'nc  de  cr}  {W  &  autant  de 
fritte  de  roquette  ^  ajoutez,  tjuatre  livrt;s.  de  «^^"M^ 

deplomb  &  dViain  ,  le  tout  bien  pHlV(&ii[c4  tanile, 

*  'j 

Jettes  ces  mélanges  dans  un  creufet  ou  pot  déjà 
cliaud,  avant  de  le  meurç  daf»  le  fourneau*    .  \ 

Lorfque  le  vçrre  fera  bieapu^^y.^jpUÇea'T'^ 
oBces  de  \^  peudre  £iivante.  .  . 

frencz,  pour  faire  cette  poudre,  ^ales  pafHcf 
d^adier  bi«»  cakâtféar  ptdvirffé,  jde  cé»écaille« 
de  fer  qui  tombent  fous  l'enclume  des  forgefon»^ 
éMlemeot.  ^pulvcriKes  gctamtfcp» sétxoiea  avec 
IVtieri 

Lorfque  vous  aurcr  mélc  (îx  wices  de  ce«e  poudM 
^  votre  swfi.j^  /"^^«  conune  eiU  eA  lùietcç  à 
faite  gonfler  lié  verre ,  rMiaez  Jûcii  le  tout  »  &  ]|f| 
laifTcz.  pendant  douze jbcttres  Ml£ni  J^Vant  de(r»> 
vaiUer  Votre  verre.  •     "  •  -  i.  r  . 


h 


Kundcel,  après  avoir  fait  éloge  des  deux  Ci 
o/itions  précédentes,  préiend  qu'en  lainantlemé? 
ange  de  la  dernière  plus  de  dquz<>  heur^  au  ^| 
la  couleur  en  deviendra  pjns  tr^lsareate  9l  'Çn% 
plus  brune  que  noire.  • 

4'<tt>  «ansiquaifUe^.  nMi^.  ^^fccites  paç  Néri 

Eour  faire  du  verre  de  pMu»  ckldwnî-fvnne  d^ 
lanc  de  lait,  de  fleurs  de  pécher  &  de  marbre  , 

Sâtce  que  ces  couleurs  n'étant  poin^  tr^nlparMtes 
c'  n'Ajftit  nriles  qn'à  faire  dés  viUis  de  -Verre  dé 
ces  différentes  onileurs  j  plies  ne  peifrent  entrer 
dans  l'ordre  de  celfeî  qui  font  propres  aux  peintre! 
fur  v^re:  aintl  ie  pafl» imfcdtferentee  lifth  ] 
leindi»  à»  aaSct  de  fcne  db  couleur  «Mf»- 


Cwhur  muge  fimcL' 


Cette  contctir  demande  des  foînf  VlgHaps  À 
Tnérite  tant  d'attention  à  caufcdes  altérations  qu'ellle 
prend  au  feu,&  de  L'opapitc  qu'elle  peut  f  coB- 
traâer ,  que  Kunckel  ferablè  avoir  abandonné  Néii 
fijr  cet  article.  11  feroit  à  (ouhaiter  que  l'on  pût 
déccnV^r  qoietque  jour  la  recette  de  la  décompo- 
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{ttlon  qu  ily  a  iûbâitttce,  €c  ie  laquelle  U  a  obtenu, 
dit-U,un  r«)ug«  fui  imite  le  nibifc  C^lle  de  Nén 
opçre  y  Caivwt  Ci  remarque ,  une  eôuleur  rouge  d 

foncoe  ,  qu'à  moins  qu'on   foufflît  le   verre  trc^- 
niince,  on  ne  pourrolc  en  diiHnguer  la  couleur. 

Voici  néanmoins  l'indication  de  la  compodtion 
fl»  cette  coalÀr  ûr  la  récette  qÉ'éa  donne'Néri. 

*  jPreaez  vingt  livres  de  IHtte  de  cryftal ,  une  UfH 

de  grcûdls  ou  morcenux  de  verre  blanc,  deux  livres 
d'ctain  calcine.  Mêlez  le  tout  enfemble:  faites-le 
fiiiidfe  &  parifier. 

LorHiue  tout  ce  mélange  fera  fondu  ,  prenex  par- 
ties égales  de  limaille  d'acier  pulvcrifée  &  calcinée 

&  û  cCiiiiles  de  fer  bien  broyées. 

Mêlez  ces  deux  fubflances,  &  rcumfTc/.-les  en- 
/êmble  en  poudre  impalpable.  Mettez-en  deux  onces 
iur  le  verre  fondu  Bc  purifié*  Ce  mélange  le  fera 
gonfler  oeniidénblefnent..  ' 

*  Z^ttftcz  le  ttnit  en  Ibfîon  pendant  cin^ou  Gx  heures 
'de  tempi,  afin  qvHl  «*jiioofpoitt  'pn(fiitieflg»BC  - 

Prenez  garde  de  ne  pas  mettre  v.nc  trop  grande 
quantité  de  la  j^udre  indiquée  ;  elle  ren droit  le 
neit»  Ml  iMit  4>lw  dop»^  cent- couieiif  d^un 
T»uge  foncé  qui  doit  &teiinoiiit  '4M>  tiîs-tiwi(^- 
rente. 

Lurfque  TOUS  Csnt  parvenu  â  Itti  donner  la  cou- 
leur defîrée,  prenez  environ  fix  dragmes  dW  mjhan 
pvéfaré  if.çûcimé  i  trois  fois.  ... 

Mêler,  cette  pondre  dans  le' Tttfe  40  luftm^ft 

Ift  remuez  plu/îçurs  fois.  '      '  * 

Dès  la  troilîème  ou  quarrième  foii  votre  matière 
yaioîm  avoir  pris  un  toitge  de  fing« 

^nfin  ,  après  de  fréquentes  preuves  de  votie 
couleur,  fr-t^tque  vmis  la  trouverez  telle  que  vous 
)a  demandez,  mettei-vous  oromptement  à  la  tra- 
vail! ei>;  autrement  te  lôf^'dîi^aRHnokv  ft  !è  vene 
deviendroit  noir. 

*  Potnr  obvier  â  cet  iaconvénÎMit  t  il  Cmk  fue  le 
pot  Ait  MijiAitt  déc9llvcffU 

Quand  lé  -verte  aura  prb  une  couleur  de  faune 

pblciir,c'efl  le  moment  qu'il  faut  fai/îr  pour  y  ajouter 
Il  djolè^pre^ite  d'<KJ. i^um,  Poi^r  loa  votie  vetre 
Ocviendra  dSine  bdie  cottlcwr. 

Il  faut^encorc  que  la  matièieiie  cNMrf%pas  trop 
é-r^s  le  no; ,  5c  qu'elle  ne-deffleuie'fte  pliirde  dix 

iitufLs  J.itK  le  toiîrneau. 

Si  dans  cet  intcry.^Uc  la  couleur  venoit  à  dif- 
pacQÎtie;  çn  la  rétabliroit  en  y  ajoutaiu  de  nouvyau 
de  la  péiulie  4'cc»illes  de  fér«  .  i 

t  * 

Frcatj;  de  la  ma^nÇfîv  dç  Picmop^  rvduifç  cji 


poudre  impalpable  Indleat^  k  UM  quaodlé  ^pfn 

de  nitre  purifie. 

Mettez  calciner  ce  mélange  au  fieu  de  réverbère 
pendant  vingt-'piatie  Iwatcs;  Atat-4e  enivîlè;  fMk 

core/.-le  d  .ns  l'eau  chaude;  faites-le  (cchcr;  fcpareZ' 
en  le  fel  par  des  l^otions  répétées  :  la  matière  ^lax 
rcienr,  UHra  de  coucttr  ronge. 

Ajoutes -7  on  poids  égal  de  (êl  anun^nisc  :  lni«>, 
raeâez  le  tout  avec  un  peu  de  viaaigrc  diftiâé  ; 
broyez -le  ùxt  le  porphyre  ^  &  Iaillêz.-Le  Icchecw 
Mettez  eofiiii»  ce  mélange  manne  co<|ae-à  lang 
coi  Se  à  gros  ventre. 

Donne?,  pendant  douze  h«ireî  nn  fen  r!e  faSl* 
&  de  lîibiimation  :  rompez  alors  la  cornue  -,  mêlez 
ce  qui  ièia  ftblimé  avec  ce  qui  fera  rcfié  au  fomi 
de  la  cornue:  pefê/.  h  matière;  ajoutez^-y  en  fêt 
ammoniac ,  ce  qui  en  ell  parti  par  la  Hiblimatiaito* 

Broyez  le  tout  y  comme  auparavant ,  après  l'avotr 
imbibé  de  vinaigre  diflillé ;  remettez-le  à  (ûblimer 
dans  une  cornue  de  même  efpècei  répétez  la  fnénwi 
dioiè  iulûu'à  ce  que  la  magiiéfie  leAe  fitttltte  a* 
fond  ^'la.conwn4  •  ' 

Cette  compontion  plus  propre  aux  pâtes  Ar  ânx 

cmn-jx  --'.l'au  f^'- '  «  tp.  d?nreau  cryfîal  Sraux  pâtes 
un  rouge  trantparent  femblablc  à  celui  du  rubis. 

On  eti  met  vingt  onces  fiy  u^e  once  de  cijM 
on  de  vctre.  •  . 

On  peut  augmenter  oo  diminuer  la  do(ê  fi4ee 

que  la  couleur  l'emblera  l'exiger.  Il  dut  fiiCp tmit 

que  la  rnatrnefc  (oit  de  Piémont,  2c  bien  ckoilîe* 

Kunckel  trouve  ici  une  faute  coniîdérable  dans 
la  traduAion  latine  de  1  italien  de  Néri  ^  en  ce 

Îiu'elie  prefcrit  vingt  onces  de  magntrte  préparée, 
ur  une  onçe  de  cryAal  pu  de  verre. 

Apres  avoir  confronté  avec  cette  traduâion  latine 
deux  autres  traduâions  allemandes  (|e  (on  art  de 
verrerie ,  dont  une  prclçrit  une  once  de  magnc^îe 
préparée  fiir  une  once 'de  cryflal  cm  de  verre  ,  at 
i  ai  r-  une  once  de  magnéfîe  fur  vingt  livres  de 
cryùai  ou  de  verre,  il  donne  la  préfiérance  à  cette 
dem^vacette,  cnnineatt  miMiiinicM^BIdi& 

Il  tiQuvë  méMe  cette  devmbe  deft  mip  ATmi 

Il  ccoic  qu'une  demi-en  ce  de  manganc/îe  fuff  t  ;'qu'eii 
riippo&ot  le  .iliccfs  4o  i'opératiofi ,  on  ^Ofar 
cfrâjicûr  tiè»>4^éaÛe. 

'  Il  ne  s'agit  que  de  la  'tienne  prépandott  de  h 

roagricfie ,  conform  c  mont  A  l'enfeignement  de  Ncria 
pour  en  obtenir  une  belle  couleur  de  givflat. 

\ï  aCure  même  qa'il  efl  en  état  d'en  tnoiUMr^'il 
a  ooMmie  de  cette maniba.  '  '.  ■■twiv 

Haudicquer  de  RUncomt  psefbit  vingt  onca^de 

c-tr-j  magiitHc  fullble  IIjt  une  [ivre  de  n»afi<.Te 
^uie  lonte,  fpx^d^       ou  «ojnf  d«  aiag»«lic» 
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}dqu*à  ce  ^  h  natl^  (ôît  att  ^effi  èt  perft»* 
«on  (k  U  couleur  da  rubis. 

Mûiff,*  fnmfparau  flfu  itM, 

On  il^^ut  ie  Vor  4Mf  <t  rcni  légale Ton 

fiifévapiTer  enfuite. 

Oo  réitère  cette  op^xation  cinq  ou  fix  fois ,  en 
icMOBC  tottîoon  w  nowrtOe  «an  régale  après 
ckaijae  opération  ,  ce  qui  donne  une  poudre  oue 
l'm  ùÀt  calciner  au  creulêt,  )ur(]u  à  ce  qu'elle  de - 
lieueiqufe.  Cela  anivc  an  bout  4e  quelques  jours. 

Cette  poudre  mêlée  peu  à  peu  dans  un  eiyUal 

«w  Wfe  en  fiifion  ,  5:  puri'rîe  prir  éç  fréquente* 
.exnnâtons  dans  l'eau ,  donne  une  tort  belle  cou- 
lier  de 


PIEU 


I  :  lavtus  penlc  qu'on  pourroit  bien  imiter  la 
Icot  du  rubis,  en  mêlant  avec  le  ctyftal  une  tein- 
d'or  réduit  en  li^tenr  va  en  huile  par 


La  nîfon  qu'il  en  donne,  c'efi  que  !cs  rubis  le 
tBMtvest  le  plus  (buvent  dans  les  endroits  où  {il  v  a 
^  fer  i  ce  ipii  rend  probable,  (ielon  lui ,  que  l'or 
s'y  duûge  «B  piefies  p^cieuwk 

Faites  difloudrede  l'or  dans  de  l'eau  régale»  ctendet 
kdiiïblurion  jaune  qidcnpwviendradaiis  une  grande 
çjantitc  d'eau  claire  &  pure  :  ajouter  enfuîte  à  ce 
iBçkngc  une  quantité  ùiB&me  d'une  diflclooen 
d'imn ,  faite  aufli  par  l'eau  fégele  Je  fitiarée  par 
flu/ieurt  fois. 

Il  tombera  quelque  temps  a-irc<:  au  fond  du  vaif^ 
(eau  une  très-belle  poudre  rouge  m  colot^e  en  pour- 
yie.  , 

Décames  ^d«n  It  ligueur  ^  fakci  flkbcr  cette 

poucre. 

'  Leiiqu'clle  fcn,  <èdie,£iite>-en  fondre  quelles 
gnin»  avec  dit  TCrre  blMe  ^     elle  lui  eujnimihl-' 

qoera  une  c  uleur  de  pourpre  cxtréncmeiic belle, 

M  une  couleur  de  rubis. 

Pat  le  moyea  de  cette  expérience ,  l'art  des  an* 
<3cw  peut  colorer  le  verre  en  rouge qu'on  a  re- 
gardé long-teni]w  cmmc  peidu,  paroftcfttifeMneot 

mroové. 

On  ff  nt  bien  que  la  manière  de  produire  du  verre 
fun  bt'iu  rouge  de  rubis,  par  la  diflTolutlon  de  l'or, 
tf  nvient  beaucoup  mieux  pour  de  petites  ma(T«  de 
'erre,  dont  on  T6udrott  faire  de^  rubis  fadîcM  , 
liie  pour  ces  tables  de  verre  que  Jes  peintre  vi- 
pm  découpoient  pour  leurs  pa«tneaux.  Mais  les 
ctivtnifles,  auteurs  des  dil^renB  ttattcs  dont  M.  le 
BiTM)  d'Holback  a  4oniié  la  tiàdaftten  à  U  fin  de 
mânéiht  vitrvitf  pafottmt-dffoflt  «Mt^enK 


Ca  la  irfeeffité  d^empIoyer^For  eât  là  dUIôIation,- 
pour  doiiner  au  verre  cette  bdle  ceulflur  iMigey 
appradtant  de  cen«  éi'mbia* 

Oefthall ,  !n(peâeur  des  mines  du  princa  49 
HefTe,  rîprès  avoir  ?rnrnré  avec  la  plus  ferme  coiw  ■ 
fiance  dans  liwi  traite  intitule  ,  Soi  jint  vtjle ,  qu'ii 
pofscde  le  ficiat  de  la  diffblution- radicale  de  Ûét^t 
par  le  moyen  de  laquelle  il  fait  des  rubis  qu'on  ne 
poUrroit  lui  dtfputer  ,  ibutient  que  (ans  l'or  il  ell 
impodîble  de  les  £iire  ou  de  donner  au  verre  tu* 
vraie  couleur  de  pourpre        cebx  qui  fytt  dane 
le  cas  de  peindre  le  verre,  eu  de  fbrcer  les  cou- 
leurs dans  les  émaux,  n'ont  point  d'autre  pourpre 

3ue  celui  qpt'ili  tirent  de  Tori  enfinj  qu'oji  ne  réullk 
ancetoottlêun  dVqu*eo  ftdiam  bMManaai^  de 
travailler  ce  métal.  Il  hélite  à  croire  Kimckel  fur  la 
découverte  du  verre  rouge  couleur  de  rubis  ùti^  or^ 
&  prétend  qu'il  y  eutie  au  moins  uniôufredor^ 

Grommer  dam  Cm  tnltê^  Sot  non  fne  vtjle  ^ 
s'efforce,  pour  réfuter  le  fcntimcnt  d'Orlchall,  à 
prouver  par  des  expériences  que  la  couleur  povri>Te 
ne  vient  pas  de  lor  fêul  ;  qu'on  peut  la  tirer  d* 
tou";  les  autres  mvtaux  ,  &  que  c'eH  à  la  magncîTe 
revivifîce,  par  l'acide  nitriçux  qu'où  eu  eft  rede- 
vable* Nous  allons  cxtfûre.  de  cet  ouvrafe  ce  qui 
me  paroit  fitîrc  le  plus  à  mon  fijjet,  fauià  l'expé- 
rience qui  cil  if  plus  sur  guide  en  matière  de  chymie, 
à  s*aflùrer  de  la  vérité  des  faits  que  Grummer  rap- 
porte ,  &  à  lui  appliquera  luî-intiiie  la  rl,;!e  il 
propofç  c;o  ttte  de  C|ti^  opéradop^  :  iid(  ;  JU  cui  ^ 
•   •  :<  '      ■  t        ,     .    *.  •  . 

Il  convient  d'abord  que  h  grande  beKuté  des  émaux,  < 
que  les  orfévresâf  lesémailleu«  tirent  de  letir  poudre- 
d'or  brune,  avoit  exdtc  û  curiofité,  &  que,  Vl6«* 
lant  Te  mettre  au  fait  de  la  préparation  de  cette 
couleur >  il  y  avoit  procédé  delà  inaaière  fiavante. 

1°.  II  avoit  fait  diHbudre  de  l'or  dans  d^  l'eau 
régale,  il  eu  avoit  précipité  la  folution  avec  l'hinie 
de  tartre  ;  il  avtffo  la  matière  précipitée  dena 
une  grande  quantité  de  verre  blanc  de  Venifè;  il 
avoit  mis  le  tout  en  fulîon  ;  &  en  Hiivant  ce  pro- 
cédé ,  il  affure  qu'il  eut  un  foit  beau  verd  pourpre 
ou  coulenr  de  rubis.  Le  fuocèi  le  d^icmiiau  à  unuT 
féconde  expéiience.         "  ^ 

!    '    ,  ■    1      .     ..  . ,     V  »   ,  ..        '     .  . 

1*.  Il  prît  de  petits  morceaux  de  Verre  blanc  ou 
cryflallin  ,  exaôement  piles,  auxquels  il  joignit  ua 
peu  de  beraH;  il  mit  le  tout  dans  un  creuftt  ;  H 
y  atouca  on  peu  de  {biution  i'rr  dans  1  eau  r  '^ale; 
il  fit  fondre  doucement  cette  compoiition  ,  8c  ob- 
tint par  ce'pMcMé  uh  wcre  peiupie  on  eouledr 
de  nibife 

Encouragé  par  ce  nouveau  Aftrcès,  il  mrM^ 
prit  la  vitrification  de  l'aident,  qu'il  fit  dilToudre 
dans  l'eau  >  forte  jufqu'â  Atnrttion  \  il  y  verlà  du 
Mm  'fOfti  U  tiOàûn^  de  VOîk^ 
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c^ncfti  il  y  fatewUir  ce  .nW^gej  fl  «y  oUflnc 
ui}«^<Kon<le4liflolution  de  la  plut  grand* ^wM&fe  «fui 

avM*t  et  '  précirirce;  il  humeâa  des  morceaux  de 
▼erre  pilés,  mêlés  d'un  quan  de  borax  calciné  avec 
Ié'  folûtion  ;  il  fk  fonde*  ce  mélange  à  un  feu  mo- 
déré, $f  nLtint  un  beau  verre  pourpre  ou  couleur 
de  rpUi«.  .l/opémion  derenoit  moins  coàceut'ey  il 
T^nlùt  >t3eiG|^-'«Miom  inr  d*«itfM  'mémax. 

i-4^j  Jl  fiî  diflôudre^du  plomb  dans  de  l'elpcit  de 
ridreol  'f  t<^cipita  la  fblurion  avec  un*  ^wintité  fuf-  * 
f'û  ite  d'cfi)rk  de  Cel  ammoniac ,  fans  qu'il  fût  be(bin 
dnine  féconde  falution  dans  le  diÛTolvant ,  comme  ' 
t  Targcnt;  il  prit  l'eau  claire  d'aè  le  plomb  «voit  '■ 
été  11  r:' «31  pi  tes  il  en  liumc^la  du  verre  blanc  pil^', 
mcic  av0c  an  quart  de  borax  calciné;  il  fit  fondre 
ce  mclaftgei  ft  «1  obéinc  m»  irtnrft  dfr  MilUnM  de' 

.  -     ■        ,  .•)     ■    -! 

ç'\  Surpris  du  .fitpcc<i  de  cettf  opération,  qu^îl 
atfrikio't  a  l'amc  ou  teirriire  d'orcachtc  dans  tou'i 
Je»  méiaux,  il  prit  une  féconde  fois  du  plomb;  il 
le  fit  dUlôudfedans  de  l'eau-forte  orJin  ;re,  mÉWe 
d'une  bonne  partie  d'eau  de  pluie  qui  le  ft  entrer 
plus  vite  en  dillolutîon  ;  il  précip^à  la  (blution 
■yee  lSe'  PcÇrit  de  lêl  marin ,  la  fît  bouillir  per- 
dait un  jpiatt-d'hcure  an  bain  de  (âblc  ;  Je  plomb 
tomba  (ur-le-champ  en  chaux  blanche  comme  fa 
pei^:  il  fe  fervié  'de  ce  dlllblvant  fort  cblr,  qui 
éleit  tu-dcffus ,  pour  mouiller  le  verre  blanc  pil  '  , 
niilé  avec  un  quart  de  borax  calcine  ;  il  fît  fondre 
Cè  mélange  ,  &  en  obtint  un  verre  pourpre  ou 
couleur  de  mblf  ,  auffi  beau  que  les  précédcns.  II 
n^k)&  pourtant  pas  garantir  le  m^ic  Oacces  pour 
cfue  *xpMince..U  en  Toiilvt  jwffi  fikbv'.init  ûu 
leAr. 

.  6°,  Il  fit.dillôwli»  dp  ftr  iMtjd*.raMi>£)«e ,  il 

Iifécipita  la  folutionavec  l'efprît  de  tel  ammoniac  ; 
«  ie(  tgpnba  au  fond  fiHJ  la  iérnw.drùn  trcs-beau 
«■0«M«,  («QsWil  reftacide     iitbAance  dani  le  ds<^^ 
f^lvart  vil  dccnnta Tcau  :tcutealaire^iiHmafe<>it 
(fio£us  \  U'/c'en  (crût  pour  faùsneâer  du  verre, 
l»i«iie  fUé,  ^ifâé  d'un  rquvt  .de^lmax  <ialdné  ;  il 
fit  fondre  le  tout;  &  le  -fer,  qui  donne  ordinairo- 
tient  d|i  jftwie  dans  la  vîtnficaûun,  lui  produiiît 
un  beau  Terre  rouge  tran{parem ,  de  couleur  de; 
rubis.  Cette  expéaeike  le  coadnîÂc  ï  celle  du 
ciiivre.  '  '   ■-       '  •     >  r' 

'  70.  11  fit  dtfloudrtL  du  cuivre  dans  dej^uu-rerte;? 
i\  précipita  ït  (ôlntion-  de  llhuile  :de  tartre  ; 
taut  le  métal  tomba  au  fond  :  il  fe  (êrvit  du  di(- 
fflvantTqiih  ^it  dfQKwé  tout  sUir,  pour  en  hu- 
mefterdu  verre  blanc  pilé  A:  mclé  d^ïm  quart  de 
borax  calciné;  il  fit  fondre  le  tout,  &  obtint  pa- 
rc>H»m<>t  Mn-Ytfctff-'poiMyre  iSbiotulqMrdde'flibis. 

'  '  , 

8".  II  obtint  le  même  effet  de  rétaîn  dinous 

<Um  X'slj^m  iksoiiBc.  jiâqit>U  ^sac^de.iîiM»*  JXiw-i 
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fne4^  4ên  yww^iy  4'¥0  fl«¥»«  4f  ^ 

calciné  «Tec  le  difloiTaiy^  sWtiflWi  ^IWP«gfi>¥i  - 
après  b  îgSan  ,  14  en  eut  tm  vene  pottt||ce. 

A  toutes  CM  expérîeBCct ,  par  Mqaella  Gfiui 

iT^er  dit  s\'tre  convaircoi  que  l'on  pel^  l^rer  ut 
couleur  pourpre,  femblable  à  Çflle  qijiysi^  tirce  t 
l'or ,  même  des  m^aux  .  les  moins  précieux  , 
ajntite  qu'il  çrt  encore  d'autres  métaux  &  min rr.  i 
oui ,  traites  avec  le  nitre,  produisent  le  même  e 
ff«t;  mais,  rOfêryant  de  expWquer  à  wh  aof. 
temps ,  il  s'efforce  de  prouver ,  par  les  deux  exp 
riences  qui  (uivent ,  que  cette  belle  couleur 
teinture  ne  doit  (èn  origine  ni  à  L'or  ,  ni  ^  1'% 
gent  ,  ni  aux  ivîT^f,  riT-tivix  ;  qu'elle  viept-y^tft 
d'une  autre  fuLliaiis-e  r:tbe  en  couleur. 

Nous  allons  le  voir  dans  le  procédé  -fiûvant,  t 
;il  «qfeigoe  i  pr4paf«r  u«e  bf^fc  couleur  dcpâl 
|PS*.  &  S»  cuiva.»  W  ^  "wm»  du  P^t* 

Prettes,dit-'l,  d?-;  morceaux  de  verre bUr 
ou  d»  verre  tendre  de  Venife,  qui  produit  le  mcn 
efïèt ,  à  volonté;  réduifiî'-Ies  en  poudre  ;  mciei- 
un  quart,  unbuîtl^e,  ou  encore  moins,  deniii 

pirrlfr  ;  vcuç  pourrr^;  aufTi  y  ioindre  vn  ^'^'i  î 
bc  ra:;  calcine  ,  pour  on  rendre  ht  fuJion  plus  aile* 

Faites  fopirf  ce  .WvW:gc  d'une  manière  coaT( 
nable;  vous  obtiendre?.  un  verre  pourpre  de  la  cet 
leur  des  plus  biMux  ru-v^  ,  >^W\  ve  \c  codera  «n  rie 
a  tous  ceux  qu'on  aurait  laits,  iuivaac  les  ^rdçc4v 
ci-de^Tips. 

Grummâr  ^atfache  îct  ï  répondre  aùx,dsfl&tfl 
ite$  difficultés  que  peuvent  lui  propofèr  ceux  quîf 
•  Cont  imaginé  jusqu'à  préfcnt  que  c'edde  l'or 
]pnxAde'M  cankiic  ^f|f«* 

Il  gnittic  'le'inceb  de  tes  eo^ériences  contni 
res  à  ceux  qui  paroîtrotent  en  douter,  en  leur  n: 
>p^ujLDt.que  ces  i^finef -«^^fiices  ,  <ofit  l'oit  ffi 
gtérern  en  un  jour,  né  manqucrotent  jamaii» 

Céd  ,  prétcnd41 ,  1  1^  mashcile  qui  ell  corie 
inue  &  <açhée  dans  le  yvne  bunc  ou  le. verre  f«A 
:  dre  de  \^nilê ,  reHu^pitte     ,£aiûmÂe  fat  M  fi 

magnttique  qui  contient  uMJWÎailc^JMVfgiW*^ 

cette  pourpre  eft  donnée. 

'  Après  s'être  étendu  iiir  Içs  propristcs  de  U  ^ 
(piéfîc  ^ans  là  vitrifiçawon ,  il  pjïjîè  jà  ,d'atttrMJj|^ 
j  jeâions  fondées  fur  les  expériences  dans ic^ffl^''' 
I  il  n'eû  point  entré  de  nitre. 

.  -  '  '    ♦     *-  -  ■  <  »•  • 

1".  Il  démon t<;e  que     prccipAtation  ou  la  fi'" 

tl«n  de  l'or ,  quaad  on  la  )oint  jà  du  verre  i»^ 
,  l^uel  on  it'auroit  pasf<Mt.'«iK;rererigiiv('*'''i^'' 
1  nâ^ncOo  ,        ,  donne  point  de  cpii leur  pour?** 
I  Çattes,  dit-il ,  du  ^verre  fans  ^i>9jenéiîe  :  on  pci)< 
(èrvir  pour  ^çla  de  pieijTes  i  fuû,  pilces 

lç«5  avec, une  partie  égale  de  lel  de  tartre  ou  « 
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•n  le  t!re  enfuite  du  pot ,  &  on  te  ver(ê  pour  en 
f  Mitr  des  pains  ,  tels  que  ceux  de  verre  tendre 
de  VuùCe,  On  le  pile  dans  un  mortier  de  fert>i(;|i 
net;  on  le  tamUè  avec  fcôn.  '  , 

Ce  verre  prcpar;;  de  la  maiiicrc  qu'on  vient  de 
jfcrirc ,  pone  à  l'extcrlcur  la  mcnie  appart-ncc 
que  ccIjÎ  ■i:n<;  |'joI  l.î  n:.:^'-'  '5r  cii  entrée  :  «vais 
fi  l'on  vi'jnt  3.  ïsnifljytï  ds;  l'une  dc5  mar.icius 
^lù  ont  Clé  indi jutes,  fcii  avec  er,  ('.Iclans  or, 
^mai^  il  ne  fera  poilible  d'obtenir  une  couleur  pour- 
pre  ou  de  mbis. 

Pour  prouver  aux  curieurc  one,  dans  les  comr.^- 
(îtions  de  cette  couleur  avec  1  cr  ,  ce  mcme  or  ne 
fi:  vitrifie  point  ,  niais  ne  fait  que  le  mêler  ru 
v«rre,  il  prétexte  la  diflîpation  qui  fe  fait  peu  à 
peu  de  h  couleur  dans  un  mélange  de  ctttc  ef- 
pcce  à  un  degré  de  feu  trop  aâif  ou  de  trop  de 
durée. 

L'or,  dit-il  ,  commence  d'abord  à  former  une 
wllicule  i  la  fiirface  de  la  oiatîèce  fondue ,  St  en- 
an  tombe  au  fond  du  crenfèt. 

Il  aioute  que  la  même  chofi  arrivera  à  la  com- 
pofîtioin  du  verre  qu'il  vient  d'indiquer  ,  ;ivec  cette 
dilKience  qu*étanc  dépouille  de  la  magnélle ,  il  ne 
Ct  coloren  point  du  tout. 

De  ces  procédés  daîrs  8e  cîreonfhncîés  qu'il 

vient  de  donner,  il  Ce  flatte  qu^  cli.îcun  pourra 
coodure  que  la  couleur  pourpre  du  verre  ne  doit 
point  Ion  origine  â  la  leduÂion  de  Tor  qu'on  y 
auroit  mcl.'  ;ui  commencement  de  l'apéraîion  , 
mii  à  la  magncdc  qui  étoit  entrée  dans  la  compo- 
iidea  du  verre. 

J'ajoute  ici ,  dit  M,  le  Vieil ,  quelques  obfen-a- 
lions  fiirle  verre  rouge,  ^ue  je  dois  à  l'expérience 

<]ue  i'?.i  3C"[^n'ê  par  les  réparations  dans  diftl'rentes 
t  ;lir"^  de  j)ii:iicur>  vitraux  de  vitres  peintes  an- 
ciçnne^  &  modernes  ;  &  après  avoir  remarqué  avec 
les  plus  ha'Mles  maîtres  d;'.ns  l'art  de  l,i  verrerie 
<pic  confultjs ,  que,  pour  donner  au  verre  dif- 
férentes couleurs  &  les  nuances  que  Tondefire,  il 
iiutt  (ôuvent  edâyer  la  matière  ,  augmenter  ou  di- 
minuer les  dofes  des  ingrédiens  colorans  ,  hâter  ou 
arrêter  l'adivité  du  feu  >  après  avoir  fur-tout  fait 
obferrer  que  la  couleur  rou^e^  deirande  plus  de 
fcînt  ,'d*intellîgence  fit  d'expérience  qu'aucune  au- 
tre, comme  plus  iuiette  A  noircir  &  à  rrcncire  une 
opacité  qui  lui  ote  fa  tranfparence  ,  ou  eniîn  à  per- 
dît fit  coulent  qui  s'ellkce  mQleuMBt  à  un  trop 
^aà  Au,  }•  condtti  > 

^  1*.  Qu'entre  le»  verres  rouges  des  plus  «aciens 

tîtraux,  il  s'en  trouve  peu  de  celui  que  les  pein- 
tres fur  verre  non\mcnt  improprement  verre  njtu- 
rtl\  terme  qu'ils  ont  adopte  pour  diftinguer  un  verre 
ceint  dans  toute  fa  malle  ^  de  celui  qtu  n'eft coloré 
Ans  ^  Métiers.  Tom,  Kl» 
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que  fur  une  &rfàce,  ic  dont  anus  ctahetotis  dan« 
le  chaptcre  fiiivant. 

t*.  Que,  pour  peu  qu'il  i^en  trouve,  il  eftplus 
mince  de  plut  de  moitié  que  le  veire  des  autres 

couleurs. 

V'.  Que  deux  morceaux  de  ce  verre  rouj^c  na- 
turel, appliques  l'un  iur  l'autre  ,  prciêntent  à  la 
vue  uife  couleur  plus  noire  que  rouge. 

J'en  augure  que  la  diilkulté  du  Hicccs  dans  la 
teinture  des  ni^'lies  de  verre  en  rou^  porta  les  peîn- 

tios  .  ::ricrs  à  f.iire  ,  ou  p.;r  eux-mêmes  ,  ou  par  les 
vtrritri,  rcifai  d'un  email  rouge  ("vni.i.->'it ,  qui, 
réduit  en  pcnidre  impalpable  iï  oi'trempc  à  l'eau  , 
étoit  cte.idu  &  couché  avec  art  fur  le  verre  di  '^i- 
ti=é  de  couleurs  par  le  fccours  du  pinccatt  ou  de  la 
broife ,  en  autant  de  couches  que  la  nuance  defîrc'e 
le  demandoit  ;  que  ces  tables  ,  ainfi  enduire;  de  ce 
vernis  roujge ,  éto'ent  portées  dans  un  fourneau  peur 
V  faire  cuire  '8t  parfondre  la  rouleur  qui  y  avoit  été 
couchée;  que  de  là  ils  obtinrct^t  ces  différentes 
nuances  de  verre  rouge  plus  clair  ou  plus  foncé 
fuivant  le  befôio ,  fans  loi  rien  àter  de  û  tnn^ 
pE'-ence, 

Ma  conjeâure  parott  d'autant  mieux  fondée 
qu'entre  tous  les  verres  de  couleur  employés  dans 

les  plus  anciennes  vitrci  oeintcs  ,  il  ii"v  a  g'^ùre 
(^uc  le  verre  rou^e  qui  (bit  ainiî  coloré  ,  les  autres 
étant  plus  ordinairement  foodus  tels  dans  tonte  lei» 
mafle. 

J'<îi  entre  les  mains  &  f-ius  les  ye'.'x  des  mor* 
ceaux  de  verre  rouge  du  trci/ièrae  au  qaator<tième 
fîcclc,  fur  lcf}uels  en  diilinjgu^  allument  la  trace 
de  la  brofie  dont  on  le  ler%'oit  pour  étendre  &  cou- 
cher llir  un  verre  nu  ce  vernis  rouge  ,  ainir  que 
■Kunckel  Tappelle» 

Enfin  ,  (ôît  à  caulê  du  précieux  de  l'or  qui  ^ovb- 
voit  y  entrer,  foit  A  cauic  de  ce  nj) '-('c , 

le  verre  rouge,  qaui^jue  coloré  lui"  une  funerhcie 
fiulement,  a  toujours  été  plus  cher  que  le  Vetr* 
de  toutes  autres  couleurs  teint  au  Iburneau  des  ver» 
riers  dans  toute  (a  maffe. 

J'ai  voulu  fSlire  faire  du  verre  rouge  dans  les 
verreries  de  Bohème ,  d'où  y.ù  tir  '  une  iilîet  grande 
quantité  de  verre  en  tables  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs de  parfaite  beauté,  ft  l'on  excepte  le  verd  ; 
Se  i]uoi  ]ue  i'cufTî  confôr.ri  à  i;  ne  augmentation  de 
deux  tiers  en  fus  du  prix  des  autres  couleurs ,  je  n'ai 
pu  obtenu  de*  venlMi  dt  ce  royaume  de  m'en  faire 
un  twnL 

Manâre  Je  eotortr  «r  fignua»  ét  reeui^n  des 

ta'ry'cs  de  verre  blanc ,  avec  toUtei  fortes  4»  tfOK- 
Uars  fondantes  aux  verreries. 

SuItow  tonlM  les  diffi^ntes  opérations  que 
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Kunckel  lui -même  nous  déclare  avoir  efTayceS) 
&  dont  aucune  ne  lui  a  manqué.  !i  aiïure  qu'elle-; 
venoieiu  d'un  excellent  peintre  lur  verre  ,  dont  il 
ne  eût  pii  le  nom  «  &  qu'ils  les  a  6it  exaninn  ptr 
un  autre  arûfie  fon  vecfé  dans  ce  genre  de  pew- 
ture* 

Il  nous  apprend  de  plus  .qu'il  ne  c'eft  déter- 
miné à  l«c  rendre  publiques  que  pour  rendre  (on 
ourrage  plus  intéreilant  de  plus  complet ,  &  parce 

Îjue  le  plus  fîraple  de  ces  Ceatts ,  contenant  un 
ait  vrai ,  mérite ,  par  cet  endroit ,  de  la  eoiili> 
dération. 

Je  tâcherai  de  donner  à  ces  recettes  on  ordre 
plus  {iiivî  que  ne  ftmble  le  comporter  une  fîiite 
d'expériences  recueillies  pcle  -  mole  par  un  ar- 
tifte  plus  expérimenté  dan$  l'art  d'en  £ure  uûge 
.jpouriniHnéme ,  que  dana  la  aawht  de  Teofti^er 
a  d'autres. 

Ainfi ,  avant  d'entrer  dans  Texamen  de  la  pr^ 
paration  des  différentes  couleur-,  que  l'on  peut  em- 
ployer liir  le  verre  ,  je  commencerai  par  établir , 
d^aprèi  Néri  9t  les  remarques  de  Kunckel ,  la  pré  • 
paration  des  (îibHances  qui  fervent  de  bafe  de 
fondant  à  ces  mêmes  couleurs  ,  beaucoup  raoin< 
opaques  que  les  émaux  qui  ibnt  ttihés  dans  la  pein' 
turc  fur  verre  ;K'tueIlc  :  tels  ûmt  Fémail  flclc  verre 
de  ibote  ou  la  rocaille. 

1*.  LhiûU,  Rt€*tt£  pour  fiùn  nt  Ion  finéant. 

Prenez  trente  livres  de  plomb  &  trente-troîs  livres 

d'étain  bien  purs;  faites  c^îcircr  ces  métaux;  paf 
ièi-cn  la  chaux  au  .tamis  ;  faites-là  bouillir  dans  un 
vaft  de  terre  neuf  vemifle  i  rempli  d*eau  bien 
claire.  Lor(qttVUe  aura  ne  peu  bouilli  j  ictîiez*la 

du  leii. 

Otez  l'eau  par  inclinaifon  :  clic  entraînera  avec 
elle  la  partie  la  plus  (iibtile  de  la  chaux. 

Rêveriez  de  nouvelle  eau  fiir  b  diaux  qui  ref- 
tera  dans  la  terrine  ;  fattes-la  bouillir  comme  au- 
paravant y  &  dccantez-Ja  comme  on  vient  de  le 
dite. 

Réitérez  cette  opération  julqu'l  ce  que  Tcfla  n*en- 
trjine  plus  de  chaux* 

Recalcinc?.  de  nouveau  les  parties  les  plus  groC- 
ftcres  qui  font  reAée^  dans  le  fond  de  la  terrine, 
puis  retirez-en  la  partie  la  plus  déliée  de  la  manière 
que  l'on  vient  d'enfei^cr. 

Faîtes  enfiiite  évaporer  toute  cette  eau,  qui  aura 
emporté  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  chaux,  en 
i  ;  (\r  ?nt  roujciirs  de  donner  un  feu  lent  ven  la 

fin  de  l't  vr.;-'.  '"ati 'n  ;  nutrerrr nt  la  chaux  qui  fc  trouve 
au  fond  du  \al"c,  courroit  rifjuc  d'être  [J-'tcc. 

Prenez  ùe  cette  chaux  f\  déliée  &  de  la  fritte 

lime  avec  le  tarlê  oule  caille»  Uanc»  bien  bcoyé 
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k  tamlfé  avec  loin ,  de  chacune  cinquante  ltvfit$ 

de  fcl  de  tartre  bien  blanc  ,  huit  onces  :  mêlez 
ces  matières,  &  mettc/.-les  au  feu  pendant  dix 
heures  dans  m  pot  neuf  de  terre  cuite. 

Au  bout  du  tema  vous  les  retifcsex  ;  k  met 

les  avoir  pulvcri fée": ,  vow^  mettre?,  dans  unliaa 
fec,  mais  à  couveit  de  iuliilc  pQuilicre. 

Cette  poudre  mife  en  doré  convenable ,  ainiî 
^u'on  le  prefcrira  dans  la  diite,  devient  la  ma- 
tière principale  la  balè  de  tous  les  éonaux  foa- 
dans. 

Kunckel,  après  avoir  fait  l'éloge  du  (îxièfne  livre 
de  Néri ,  comme  de  la  partie  de  Con  ouvrage  Iz 
plus  recommandable,  (ubilituc  aux  huit  onces  de 
fel  de  urtre  huit  onces  de  potalTe  purifiée  de  toutes 
âletés. 

tt  vent  ^'  fimte  m  rocaiHt, 

Quant  au  verre  de  fonte  ou  rocaille,  -il  y  en  a 
de  plufîettrs  efpèces.  Le  meilleur  eft  cehi!  qm  vient 

de  Vcnife  tn  forme  de  gueaux  :  il  n'a  point  ce 
couleur  particuiic-re  ;  fon  épaiiTeur  le  fait  lêttie- 
meiu  pamitreun  peu  jaunâtre,  à-peu-ptèsdelaCoif 
leur  de  la  cite  la  plus  pure. 

Les  grains  de  cliapelcts  ou  de  rocaille  ver(î< , 
jaunes,  &c.  l'ancien  verre  des  églifes  ,  &  celui 
)  dont  ft  lêtvcnt  les  potiets  ,  font  fort  propres  à  cet 
u'ag». 

Av  nr  f]r  —clercc  verre  de  fonte  avec  les  émai'X 
cciorans  pour  les  mettre  en  fiilion ,  il  faut  le  ré- 
duire en  poudre  Jtr^-fine ,  aptes  l'avoir  broyé  pei"- 
dant  vin^-qjoatre  heures  avec  le  râiaipe  dif- 
tillé. 

Haudicquer  de  Blancourt  donne  la  manière  ce 
faire  la  rocaille  ainfi  qu'il  fuit. 

Rocaiile  jaune. 

Prenez  une  livre  de  fàbîe  très-blanc  S  très-rr , 
avec  trois  livres  de  mine  de  plomb  ;  pile^  le  t^.i 
entcmble  au  mortier ,  jettes  le  tout  dans  un  jb»* 
&  fort  creufet  bien  luté;  &  le  lut  étant  (êc,niff- 
tc^-Ie  dans  un  fourneau  de  verrier}  ou  dans  v\\ 
fourneau  à  vent,  dont*  lé  feu  (bit  violent  pour  r - 
duire  cette  matière  en  verre ,  ti  votre  rocaille  fe^a 
faite. 

Le  même  auteur  donne  la  compoiîtion  d'une  au:  v 
espèce  de  rocaille,  mais  blâme  beaucoup  r«nipl« 
qu'en  font  les  peintres  fur  verre  &  les  peintre? 
émail  ,  cotnme  ayant  de  méchantes  ^uaiitc* ,  c>- 
étant  pleine  d\ui  ptomb  impur  :  b  vowi. 


Rocaille 


vene. 


Prenez  trois  livres  de  fable  fin,  contre  uoc  livre 
de  loSne  de  plonih  ;  elle  ftra  plus  dore. 
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Cette  mu^he  changera  d«  caétntmU.  tcfen- 
imi  eu  éie  dmAdra  d'un  louge  pAI«^ 

Telle  ert  U  préparation  des  fubflances  qui  fervent 
lU  haSk  aux  différentes  couleun  propres  à  peiadre 
fir  verrez  - 

Ces  couleurs  (c  font  par  les  opérations  (tû- 
nnttt. 

Frétiez  une  partie  d'écailies  de  fer ,  une  partie 
d'JcïiHes  de  cuivre     d«nx  partûi  de  l'émiil  ci- 

itilva  inii  ]iu'. 

Om  des  grains  de  rocaille  «  des  ccailies  de  fer 
k  d^'antunoine ,  par  parties  égales. 

Ou  des  écailles  de  cnrrie  «  de  Tandauttiie  & 
des  grains  de  racaille  «  par  parties  égales* 

Ou  ie%  écailles  de  ftr    det  gniitt  de  tocdlle , 

par  parties  égales. 

Ou  une  livre  d'émail  ,  trois  quarterons  d'écaiUcs 
de cnme,  *  un  quarteron  d'écaillés  de  ter* 

Ou  une  livre  d'émail ,  trois  quarterons  f  écatUes 
it  cuivre ,  &  deux  onces  d'antimoiae. 

Ou  deux  onces  de  verre  blanc  d'Allemagne , 
deax  onces  d'écaiUes  de  fer,  &  une  once  d'ccaillcs 
de  cuÎTie. 

Ott  trois  parties  de  verre  de  plomb  ,  deux  parties 
d'écaillés  de  cuivre ,  une  partie  d'écaillés  de  icr  , 
kwne  pame  d*andinoifle. 

Ou  deux  parties  de  pbmb  y  une  partie  d*antt- 
Boioe,  fie  méles-jr  iiii  peu  de  Uane  de  cénlê. 

Ou  des  grains  de  rocaille  3f  d'cr.i'iîci  de  cuivre 
en  (Quantité  égale  ;  une  deoii-partie  d'cc«ilies  de 
fitt  ajouteï-y  des  cendres  de  plomb;  Uve^  les 
écailles  de  cuivre  5c  les  cendres  de  plomb  fufqu'à 
ce  que  vous  en  ayei  emporté  toute  U  faleté. 

_  ^Quelque  recette  que  vous  ayez,  adoptée  entre  les 
^  Ô-deflîis  piefcntes  ,  broyez  les  natières  y  dé- 

fignécî  pendant  t'cM-;  inur';  fîir  une  7b.]uede&r) 
en  les  humeftant  avec  de  ïvà.u  eUire. 

Vous  jugerez  de  la  perfeâion  de  votre  couleur 
lorfïju'elle  prendra  fur  la  plaque  un  œil  jaunâtre  , 
k  ^'eUe  devicndia  aflcz  épai0ê  pour  s'y  att»- 
cber» 

Relerei  enlûîte  votre  eompofîtion  ;  faîtes-Ia  fé- 

clier  8c  la  pafTe/.  par  un  tamis  très-fin  ;  puis  dclayez- 
Itatec  de  l'eau  gommée ,  8c  porte2.-la  fiir  le  verre, 
mvaDt  Tart  que  j'indiquerai,  en  la  couchant  plus 
ou  moins  épailTe,  i  proportion  que  TCttS  défilcrcz 
qu'elle  (bit  plus  ou  moins  noire. 

"^'n-trcl  rjlifêrve  ici  que  dan-,  cette  cpnipi-'fltîon  , 
ai  ixta  de  grains  de  rocaille,  on  peut  p(«Qdcc  du 
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fwee  de  plomb  tel  ^ue  1m  peilefi  TemptiMem , 
te  q«  il  pnduit  le  mêflie  tSkt, 

Autn  èeau  noir. 

Prenez  deux  parties  de  cendres  de  cuivre  &  une 
panie  d'émail  ;  broyez  bien  ces  deux  matières  avec 
de  re(pri(  de  vin.  Cette  coulent  eft  très-péné> 
trante. 

jiutré  noir  tncore  pUu  ieau,   '  > 

Prenez  une  once  de  verre  blanc,  G\  gros  d'é- 
caiUes  de  ter ,  une  demi-once  d'antimoine,  un  gros 
denugnéfie  ou  manganèfe  ;  broyez  toutes  ces  ma- 
tières avec  de  for:  .M.^tgreau  lieu  d*eau.La  tede 
comme  à  la  premier»  compoûtion* 

Coe/eer  inuu, 

PreneK  une  once  de  verre  blanc  ou  d'émail;  foi* 

«lei-y  une  demi-once  de  bonne  magnéfîe  ;  hroxez 
le  tout  pendant  trois  jours,  comme  à  la  couleut 
noire,  en  les  humeâant  d'abord  avec  du  vinaigre, 

énfliiteavec  de  refprit  devin,  ou  mcmcavec  del'ean 
claire  :  faites  fcLiier ,  Sic.  comme  au  noir. 

Coultur  rwgtm 

Prenez,  une  demi-once  de  bon  crayon  rouge,  Wie 
once  d'émail  bien  broyé  pulvérilè  :  joignez-f 
un  peu  d*écailles  de  cuivre  ,  a6n  que  U  mélange 
ne  fc  confume  pas  fi  ftciloBcnt  an  fèu  t  broyés 
bien  le  tout. 

Faites-en  d'abord  un  effai  en  petit  fur  un  mor- 
ceau de  verre  :  s'il  nerdoit  (à  couleur  an  feu ,  ajou- 
tez y  un  peu  d'écaillés  de  cuivre  ;  mflez  ft  bioyes 
avec  te  rùle  de  la  eompofittont 

Prenez  du  crayon  rouge  qui  (oit  dur ,  c'efl-i- 
dire,  oui  ne  marque  Jpas  trop  aifément  lîir  le  pa- 
pier, lemblable  partie  d'émail,  4i  un  Ofiiit  dW 

pimenu 

Ou  une  demi-once  d'écaillés  de  fer ,  une  once 
d'émail    autant  d'écaiUes  de  cuivre. 

Ou  une  partie  de  couperofe ,  une  égale  partie  de 
grains  de  rocaille  ,  un  quart  de  Clayon  rouge ,  4t 

mêlé  en  broyant. 

Ou  unr  rnmc  de  cravon  rouge  fort  dur  ,  deux 
parties  d  cmaii de  un  quart  ^e  partie  de  grains  de 
focatUeb 

Quelque  recette  <fue  VMts  ehelftlliez  pïrml  les 

quitre  pretcrites  ci-dclTu^  ,  broyé/,  les  matières  y 
ddignécsavcc  de  l'eau  claire,  à  Tex^tion  de  la 
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première  qù*l\  hat  brojreraTccdttVÛuûgit':  lUtet 
iechcr,  toL  comme  à  u  couleur  noire. 

Autre  rouge  pùu  Uttu, 

•  Prenez,  du  fafran  de  mar-; ,  ou  de  la  rouille  de  fer , 
du  verre  d'antimoine  ,  qui  e(l  d'un  rouge  |aunâtre , 
ou  de  la  rocaille  jaune,  de  chacune  de  ces  fubP- 
tances  égale  quantité  :  ajoutci-^'  un  peu  de  vieille 
jnonnoie  que  tous  aurez,  calcinée  avec  le  (oufrc  ; 
br«yez  toutes  ces  matières  jufqu'àce  qu'elles  puiffert 
£tre  réduites  en  poudre  itnpalpable,  après  qu'elles 
luroiit  été  (ïcbécs  :  le  leffle  comme  ï  la  couleur 
noire* 

Coitleur  de  chair» 

Prenez  une  demî-ooce  de  minium,  une  once 
de  l'email  rouge  dont  la  préparation  dft  iodt<)uée 

dans  le  chapitre  prcccdent. 

.  Après  avoir  ajouté  à  cet  én;«iU  pareille  quantité 
do  Yem  de  fouie  ou  rocaille  pour  le  rendre  fon- 
dant, broyez  le  tout  avec  de  l'efprit  de  vin  Cur 
un  marbre  très-dur  :  faites  fccher ,  8cc.  conunc  à 
la  couleur  noire» 

Cette  couleur  demande  au  fourneau  de  recuif- 
fon  une  calcination  très-modcrc'e,  8c  cft  du  nom- 
bre de  celles  qu'il  tà  bon  de  mettre  dans  le  aiilleu 
de  la  poêle  i  leeoire  »  dont  nous  parlerom  dans 
fa  lîute. 

Couleur  hiau. 

Prenez  du  bleu  de  montagne  ft  de  grains  de  ro- 

raïllc  parties  c^alc»;;  bro\ei  ;  faites  fécher;  rcdui- 
lèz  en  poudre  impalpable,  comme  dans  les  cou- 
Icun  ibndanics  cHieBÎ». 

Bteu  démaii. 

On  peut  nil'filtucr  le  Mfu  d'cniaîî  au  Mcu  6c 
montagne  ,  avec  égale  quantité  de  verre  de  ro- 
caille. Voicî  fttivant  Nëri ,  la  manièie  de  préparer 
le  bleu  d'émaiL 

Prenez  quatre  livres  de  la  fntte  dont  on  fait  N- 

ni;-.il  ,  qui  H-t  Je  bail-  aux  cuulcrrs  ,  qupfro  .  nccs 
de  CiStty  ou  moins,  à  proportion  que  le  Htlirc  eâ 
plus  foncé  en  couleur ,  ou  fûivant  la  nuance  bleue 
«juf  Vous  ACuTQL  :  aioute/-y  quarante-huit  grains 
d'or^  ufium.  Le  tout  bien  pulvcrifé,  doit  être  mis 
au  fourneau  des  verreries  dans  un  pot  bien  ver- 
ttilK  en  blanc 

Lorfque  ce  mrlange  êil  en  fiiCibn  ,  9  iàut 
le  tirer  du  pot,  le  v^rir^r  oavs  de  Vqm  claire  pour 
le  bien  puri6er,  le  mettre  fondre  de  nouveau»  réi- 
térer la  fttfion  fie  Textinaiott  éu»  Vwt»  par' deux 
on  froi<:  fois  :  on  obtient  par  ce  moyen  un  tcès4i«au 
bktt  d'éfluilk 


PEI 

Couleur  vcru. 

Prenez,  de  rocaille  verte  deux  parties ,  de  limaille 
de  laiton^  une  partie  i  de  minium,  deux  parties  : 
broyer  bien  le  tout  fur  une  plaque  de  cuivre  en 
humeâant  avec  de  l'eau  claire  ;  faites  fécher  :  pul- 
vérilêz ,  &c.  comme  aux  autres  couleurs  fondantes 

CouUur  jMine[ 

Il  eft  conrtaté  par  l'expérience,  ^e  c'efi  de  l'ar- 
gent que  Çe  tire  le  plus  beau  jaune  propre  h  h  pein- 
ture uir  le  verre  :  pour  le  préparer,  on  procède  de 
l^me  des  manières  lùivantes. 

Prenez  de  l'argent  en  lames  ;  faites-le  dîflSiudn 
dans  de  l'eau-forte  :  lorf^u'il  fera  entièrement  SS- 
fous  ,  en  ajoutant  dans  l'eau-fcrte  des  lames  de 
cuivre,  l'eau-forte  agit  furie  cuivre  ,  <c  UcheTat- 
gent  qui  tombe  au  fond.  On  peut  fe  contenter, au 
lieu  de  cuivre,  d'y  verfer  du  fel  commun  diilbus 
dans  Teau* 

Lorfque  Taifent  fera  précipité  au  fond,  dccan- 
teZ'Cn  l'eau-forte  :  mcle/  l'argent  à  del'argillc  bien 
calcinée,  de  manière  qu'il  y  en  ait  trois  fois  plus 
que  d'argent  :  broyez  ,  fiiccs  fécher  ,  ItCi  COOMU 
dans  les  couleurs  piécédentes* 

Autre  faune  tiis^emt, 

Prenea  de  l'argent  en  lames  à  volonté  :  fait»-lo 
'  fendre  dans  un  creufèt  ;  Iorfqu*il  fera  entré  en  fîi- 

,  fion  ,  jette^-y  peu  à  peu  affez  de  foufre  peur  le 
rendre  friable  ;  broyez-ie  fur  une  écaille  de  mer, 
aflc/.  pour  le  réduire  en  |)Oudre  très-fine  :  joignesf 
enfuitc  autant  d'antimoine  que  vous  aurei  em- 
ployé d'argent  :  broyez.  &  mclei  bien  ces  deux  ma- 
tières; prencade  Tochie  jaune  :  fâites>U  bien  réa- 
gir au  feu  ;  elle  deviendra  d'un  rottgp  brun» 

Faitcs-cn  rc.xtlrfiicn  dans  de  l'urine;  prcn?; 
cette  uchre  deux  fois  autant  que  de  l'antimuine  k 
de  l'argent  :  mêlez  bien  ces  matières  en  les  brovanc 
avec  uin  :  lâîces  lécher,  flic. 

Autre  jmate  trit  heau. 

Prenez  une  demtroncc  d'argent ,  une  demi-once 
de  fôofre,  une  demi  -  once  d^ochre;  commencex 
par  faire  calciner  l'argent  avec  le  H^ufre  ,  jufvj'i 
ce  ^u'il  devienne  afiêz  friable  pour  être  brové.  tai- 
tes  aufli  bien  calciner  Tocbre;  faîtes -en  rextint- 
tîon  dans  de  l'urine.  Broyez  l'argent  &  l'ochre 
pendant  une  journée  :  faites  fécher ,  pulvérifet , 
&c. 

Autre» 

Prenez  de  la  vieille  moonoie  d'argent,  calcinez* 
la  avec  le  foufre;  prenez  aulfi  de  ia  terre  jsune  de 
Cologne,  uUe  que  ccUe  dont  fê fervent kspeauP 
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Sen  ;  cziânei  cette  terre  comme  on  a  dît  de  To- 
due;  dofer  de  même  :  broyez  le  tout  en  Thumec- 
tut  arec  de  Tei^nt  de  vin  }  ûite$  fcchcr  ,  pultéH- 

fUy  &C. 

Jktn  jatau  k  frifhrtr  fttr  an  vtm  dur  à  raboteux» 

Pkioes  une  paMÎe  d'ochre  fans  être  calcinée  , 
k  ose  partie  d'argent  calcine  avec  le  fuufre  : 
bnjyez,  faites  (echcr,  flcc  Vous  pourrei  vous  fer- 

dur&  tabocens* 

Prener  nne  drachme  de  limaille  d'argent  ,  & 
deux  drachmes  de  iouire  pUc ,  mette^-lcs  dans  un 
aeul'ec ,  en  (ri>ièmiit  de  placer  raigent  entre  deux 
Jio  de  fimfire. 

Prenez  enfaiteune  p:»rtie  de  cet  argent  calciné, 
deux  parties  d'ochre ,  une  partie  de  verre  d'anti- 
i%»iie  ;  rédiii(è£  ces  matières  en  poudre  impalpa- 
ble, pour  vous  en  &rvtr  dans  le  be(bifl. 

Aum  jaiuu  fin  ieaa. 

Prenez  de  la  vieille  monnoie  d'argent,  faites-en 
de  la  limaille  fine:  mettez  cette  limaille  dans  un 

Creufet  ;  f?.'f es-la  rougir  au  fvu  ;  ic-rtcr  par-diffus, 
li^l^u'eiic  lera  bien  rouge,  du  loiilre  delà  grof^ 
lêar  de  deux  ou  trois  pois  i  remuez  ce  mc'lanpe 
avec  one  baçTime  de  fer,  afin  qu'il  ne  s'attache 
point  au  creulct  :  de  cette  fa^un  le  lunire  com- 
annera  Tailiage ,  &  l'argent  fe  changera  en  une 
poudre  grlfe  :  mile/ -y  deux  ou  tr:ns  fdis  a'Jt.int 
d'ochre  calcinée:  oxoyez  le  tout  au  moins  pendant 
don  tiers  de  jour  ;  faites  fécher  ,  pulvéïifez ,  &c. 

KnocWl  remarque  que  le  jaune  qu'on  vient  d'in- 
diquer piri-*!!  f  r:  1  onu,  prend  mieux  fur  le  verre 
de  Bobs,  tue  de  Vtr.ifc  ,  pourvu  néanmoins  qu'a- 
«ast  de  l'appliquer ,  on  frotte  la  table  de  verre 
qui  en  doit  eire  enduite,  avec  un  morceau  de  drap 
trtmpc  dans  de  l'eau  bien  claire,  &  du  verre  en 
poudre  qu'on  y  étendra  en  frottant ,  pour  nettoyer 
pvfiûtement  cette  table  de  verre. 

On  croît  devoir  faire  I^î  mention  d'une  de  ces 
dvcoavertes  que  l'expcriencc  feule  peut  montrer. 

Il  ed  ccruin  que  le  )<^une  efl  dans  la  peinture 
ùu  verre  la  couleur  U  plr.s  tendre  A  fe  parfondre 
a& /bomeau  de  rccuifion.  Cependant  il  c(i  un  \  rr. 
crJIiaire  d'i;re  de  nos  ncuvelUî  verreries  de  Fr.'.D- 
che-Co:.^t:l' ,  fir  lequel  le  jaune  ne  niar:)ite  prtfjuc 
pas  2  la  recuIfTon  ,  dans  le  tcm^>s  rjue  les  ûr.aux  y 
fjiit  fondus  plus  lUTics  S:  plus  unis  que  fîir  aucun 
autre  verre.  Je  penle  qu'en  partil  tas  le  mo^cn 
îadiqné  oar  Kunckel ,  dans  cette  recette,  ne  feroit  pas 
B  «sprifer. 

^  D'aiilenn  »  il  panit  que  1«  jawie  prend  plus  dif- 


fie0«awBt  firr  on  verre  dnr  êe  rabocemc  Alen  il 

ne  fera  pas  mal-à-propos  d'cmplovcr  l.i  compofî- 
tion  de  la  poudre  ^ui  Cuit ,  propre  à  ufer  le  vene 
avant  de  f*en  ftrvir  pour  peindre.  Prenez  deux 
parties  d'ccailles  de  fer,  une  panie  d  ccailles  de 
cuivre,  trois  parties  d  émail  \  brojrei  le  tout  fut 
le  marbre  on  (ôr  une  plaque  de  eniviv  ou  de  fer; 
rcduifez  ce  mélange  en  une  puudre  auHl  fi. ic  ine 
fiûre  Ce  pourra  :  déuempe^;  de  ceae  poudre  avec 
de  Vtm  claire  :  frottez-en  la  table  de  verre  avec 
un  niorcc.uj  d*v;tofFs  ;  le  poli  du  verre  difparoltra  , 
&  il  en  deviendra  plus  propre  à  recevoir  la  cou- 
leur ,  qui  y  prendra  bcaucottp  mieux ,  te  n'en  lbF> 
tira  après  la  calcînation  que  plus  tianipareoie» 

^jftrr  jaune  cUûr, 

■  Prenez  des  lames  de  laiton  fort  minces ,  met- 
tes-Ies  dans  un  creulêt  ;  bn>yez  du  (ôufre  de 
l'antimoine  fur  la  pierre  ;  rcpandez  de  cette  pou- 
dre fur  vos  lames  de  laiton  ;  mettez  d'autres  lamet 
par-deflus;  couvrez-les  de  votre  poudre,  8c  contî* 
nuez  cette  ftarificatlon  jn^u'i  ce  que  vous  préiit- 
miez  en  avoir  alfez. 

Faites  calciner  le  tout  ju(qu'ii  ce  que  le  feu  s'^ 
teigne  de  lui-même  :  jettez  entiùte  ce  mélange  tout 
rouge  dans  de  l'eau  froide}  il  deviendra  friable  dt 

propre  à  ctre  broyé. 

Prenez  enfuite  cette  calctnation  de  laiton  &  lix 
parties  d'ochre  jaune  calcinée  &:  éteinte  dans  le  vi- 
naigre; broyez  le  tout  bien  exaâement  au  moins 
pendant  deux  tiers  de  jour  Hir  ia  pierre  ou  écaille 
de  mer;  ^tes  fécher ,  pulvérifêz,  &c. 

KuDckel  ob(èrve  trcs-prudemment  que  cette  cou- 
leur efl  trts-tendre  ,  8e  qu'elle  entre  très-aifôment 
en  fufion  dans  le  fourneau  de  recuiflon  ;  maïs  qu'on 
peut ,  en  variant  les  dofes  de  i'ochrc ,  la  rendre 
fins  on  moins  dure.  Par  exemple  ,  pour  donner 
au  verre  une  couleur  de  boîs  ou  d'un  jaune  très- 
clair,  il  faut  augmenter  la  dofe  de  l'ochre  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  (bit  au  point  deliié* 

On  peut  en  juger  par  des  clTais  en  petit,  cal- 
cinés dans  la  cheminée  comme  pour  la  couleur  de 
chair. 

.  Couieur  violette. 

Cet  habile  chymîlle  n*ayant  pas  donné*  dans 

l'ordre  de  fes  recettes ,  une  compcfition  propre  à 
colorer  les  tables  de  verre  en  violet  &  en  pourpre  , 
il  fcmbleque,  priir  le  copier  fidèlement,  j'aurois 
dfi  pafTer  comme  lui  fur  ces  compnf'tions ,  &  me 
contenter  de  renvoyer  au  chapitre  luivant  ,  où  je 
traiterai  de  la  préparation  des  émaux  colcrans  qui 
fervent  dans  la  peinture  fur  vtTc  aâuelie.  Cepen- 
dant ,  en  fuivant  avec  nttenticn  ce  grand  maitre 
dans  fè:  remarques,  j'ai  penfc  qu'on  pouvoil  tirer 
un  Violet  fondant  propre  a  notre  objet ,  en  ajoutant 
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«nx  MGCttH  fHMf  1«  bleu  un  peu  de  magné/ie ,  i 
proportion  de  la  nw^nce  dcfirée  :  bro}  e4,  fcchci» 
(ulvcriiez  comme  à  la  couleur  bleue. 

CotUtKT  pourpn, 

Pfcnecme  deaû-once  ét  inînîum ,  une  once  de 
l'énaîl  pourpre,  auquel,  pour  le  rendre  fondant, 
vous  ajouterez  une  pareille  quantité  de  verre  de 
fonte  ou  de  rocaille  :  broyez ,  fcchez ,  pulvéri- 
Cti ,  &c.  comme  à  la  cotiicur  d«  chair. 

.  Voici  la  compontion  de  cet  émaîl  que  Ncri 
donne  ibus  le  titre  dVm«i/7  pourpre  ou  couleur 
de  lit  dt  vin ,  propre  aux  bijoutiers  pour  l'ap- 
ptif^uer  Inr  Tor. 

Email  fourpre  ou  couleur  de  lU  de  vin. 

Sur  quatre  livres  de  fritte  d'émail ,  prenez  deux 
onces  de  magncfîe  :  ayez  Coin  de  mettre  ce  mé- 
lange dans  un  pot  vemifTé  aflêz  grand  pour  qu'il  y 
tefie  du  vuide,  parce  que  cette  matière  ne  man- 

Îjuera  pas  de  Ce  ^nfler.  Faites  fondre  le  tout  à  un 
oumeau  de  verrier;  lorfque  la  matière  (êra  bien 
fondue ,  jettez-la  dans  de  Teau  bien  claire  pour  en 
faire  Textindion  &  la  purification.  Faites  trois  fois 
]«  mÈùÈm  choie. 

Quand  la  matière  aura  été  mife  en  fonte  pour 
la  quatrième  fois ,  examinez  (î  elle  eft  de  la  cou- 
leur defirée  :  fi  tous  voyez  qu'elle  (bit  d'un  pourpre 
plie ,  ajoiitex-y  tm  peu  de  mtgaéSt, 

Merret  préfère  le  fafran  de  mars  à  la  magnéde. 
Xunckel,  qui  trouve  la  dolc  de  magnifie  trop  forte, 
remarque  qu'il  eft  difficile  de  lien  preiciire  Cm  les 
dofes  ;  que  ft  c'efi  aux  yeux  à  décider ,  c'ed  à  la 
direâion  du  feu  qu'il  faut  principalement  s'appli- 
quer; que  les  émaux  demandent  un  feu  tempéré 
pour  être  mis  en  fonte ,  que ,  fans  cette  application 
établie  fur  l'expérience,  la  couleur  deHrée  difpa- 
weât  â  un  feu  violenf ,  &  qu'on  en  trouve  (ôuvent 
lue  qu'en  ne  cherdioic  pas« 

Quant  à  rcnaU  pourpre  de  Néri  ,  U  £e  ùSt  ainfi 

jùurt  émaii  poiuprt^ 

Prenez,  fix  livres  de  la  matlcre  dont  on  fait  l'c- 
ipail ,  trois  onces  de  magnéfie  ,  llx  onces  d'écaillés 
de  cuivre  calciné  par  trois  fois  ;  m£lez  bien  ces 
matières  après  les  avoir  rîduitcs  en  poudre;  au 
iûrplus ,  procéder  comme  d^os  la  compoliutoti  pré- 
cédente. 

Kunckel  remarque  que  celle-ci  lu!  ayant  manqué 
deux  fois ,  fans  favoir  s'il  devoit  s'en  prendre  aux 
fubâances  colorantes  ou  â  la  direâion  du  feu ,  il 

réufïît  In  troîfîème  fois ,  non  fans  y  apporter  bcîU- 
(pu^  d«  Lo'uii  f  qu'il  obfetva  qu<;  le  fucccs  dcpea- 
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doit  de  la  bonté  de  la  m>^é(îe  ,  jointe  â  VmnÊ^ 
tion  il  bien  ménager  l'aâivué  du  feu.  | 

Il  ajoute  que,  dans  l'art  de  In  verrerie,  on  twj 
peut  trop  peler  les  circonilancej  ,  par  exemple  , 
d'un  temps  plus  lourd  ,  plus  vif  ou  plus  acre,  ainM 
qii?  les  quallccs  du  bois  OU  du  charbon  plus  dnroi 

plus  tendre. 

Ne  pas  retirer  à  propos  la  matière  du  feu ,  l'y 
Uifliw  trop  OU  trop  peu  de  temps ,  c'en  cil  adcA 

pour  manquer  le<:  compofîdoll$  lesmicux  dorées^C; 

les  mieux  entendues. 

Toutes  les  couleurs  dont  nous  vcron$  de  d«n- 
ner  la  préparation,  après  avoir  été  broytesjL- 
chées  &  réduites  en  poudre  très-fine ,  croient  foi- 
gneufèraent  enfennées  dans  des  boites  bien  cloft* 
contre  les  approches  de  la  pouffière.  On  les  y  gir- 
doie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  s'en  fervit  ,  dans  des  itcus 
bien  fecs  &  impénétrables  à  l'humidité. 

Lorfqu'on  vouloir  en  faire  ufàge ,  on  les  dé* 
layoit  avec  plus  ou  moins  d'eau ,  dans  laquelle  on 
avoit  fait  difToudre  du  borax  ,  comme  il  fe  prati- 
que parmi  les  orfèvres* 

On  Ce  rcgloit  in  cela  par  le  plus  ou  moÎM  de 
force  qu*ott  voulait  donner  à  &$  couleurs* 

Avant  de  les  coucher  Cm  les  tables  de  verre,  en 
en  ufoit  la  furfiice  la  plus  raboteufe;  carletenre 
en  table  a  toujours  on  c6té  plus  uni  &  phis  lilGr: 
on  Ce  fervoit ,  à  cet  effet ,  de  la  peiidie  dent  an  » 
ci-devant  donné  la  préparation. 

Le  verre  ainfî  préparé ,  l'on  couchait  fut  la  fut' 
face  ufée  les  couleurs  dont  on  vouloit  le  colorer. 
On  Ce  fervoit ,  pour  les  premières  couches ,  d'une 
broITe  de  (bie  de  porc ,  puis  d'une  autre  de  cheveux 
bien  flexibles ,  de  la  forme  des  larges  pincewt 
dont  les  doreurs  font  ufage.  Ces  pinceaux  ctoiert 
ordinairement  emboîtés  dans  des  tuyaux  de  plume. 
On  cottcboit  ces  couleurs  plus  ou  moins  épaiiTes , 
i  propOKtbn  des  toni  qu*on  en  atcendoh» 

Un  foin  bien  recommandé  dans  cette  opération, 
étoit  d'agiter  continuellement  la  matière  drla^cc , 
la  çoudre  ayant  par  C$.  pointeur  beaucoup  d'utcU* 
nation  à  &  précipiter  ven  le  fond  du  rw» 

La  méthode  d'ufer  le  verre  fur  une  de  tés  fitr- 
faces  avant  de  le  colorer  &  d'en  ôter  aînfilc  pok, 
a  pu  donner  lieu  à  D.  Pernetti  d'écrire  qu'on 
ploie  point  de  ilanc  fur  U  verre  ,  tant  parce  qut  !t 
verre  toloré  en  bUnc  paroitroit  opaque  ,  que  forte 
que  ie  verre  paroie  hUnt  quand  il  fe  trome  entre  h 
lumiirt  $f  le  fpeSiattur, 

U  ell  néanmbins  des  occa/ions  jndifpenûbletde 
peindre  le  verre  en  blanc,  par  exemple»  dans  dci 

armoiries,  des  couleurs  de  linge,  &c. 

nfTtion  de  celte 

couicuc  biajiclic  <iu  rang  qcà  cuuox  qui  (est  tf" 
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toellement  en  ufâge  dans  la  peinture  (iir  Terre ,  & 
qiii  ont  pris  la  place  fUs  aociens  vtnes  de  couleur 
trâm  OQ  colorés. 

Les  meilleuxs  pâmrcs  Tltrien  du  iêkième  Cè- 
de, ont  connu  cette  couleur  blanche  ,  fr  Font 

utilement  cmployc'c.  On  toit  encore  de  très-belles 

E'iàiUes  anciennes ,  glacées  d'un  lavis  de  cette  cou- 

Avant  de  f»allèr  à  b  ealcinatioii  &  recidIRbn  des 

t;.l  !es  devprrc  enduites  de  différentes  couleur";  fon- 
(ijntes ,  il  eft  a  propos  d  obferver  i".  qu'il  eil  trcs- 
imponant  que  le  verre  qu'on  le  propofe  de  colorer, 
r^'t  tout  de  même  fabri  juc  ,  c'efî-.\-dirc  ,  s'il  eil 
p-llible,  du  même  pot,  d'une  rm.me  journce,  ou 
SU  moins  d'une  mrae  verrerie;  c.r  il  y  a  àillcrcn- 
tf^  efpèccs  de  verre,  drnt  l.i  matière  phiî  dure 
fju  plui  tendre,  plus  bianciie  ou  plus  bile,  c'eiî- 
a-éire,  plus  jaunâtre  ,  oo  tSiaiit  piiu  OU  mfliDt 
le  verd  ou  fur  le  bleu. 

Or,  daos^ie  cas  oà  des  tables  de  verre  (êrolent 
pl«'  ou  moins  blancbes  iNine  que  Tautre ,  elles 

f  rcncroîcnt  à  la  calcînation  dù  niurneau  de  rccuil^ 
ion,  des  tons  de  couleurs,  dilTérens  â  proportion  , 
qaoiqaWnitet  des  mêmes  couleurs. 

Toutes  les  lîibfiances  qu'on  emploie  pour 
Colorer  le  verre,  ptodoitàMic  autant  de  diflSrentes 

nuances,  &  ayant  autant  de  diffi rentes  qualités  que 
h  chvmie  emploie  d'opérations  diÔërentes  pour  y 
porter  les  couleurs  ,  celles  dont  on  Ce  fert  ici  doivent 

(':'e  mifet  toutes  ,  autp.nt  (juc  faire  Ce  peut ,  dans 
1^"  i.gàl  degré  de  iufîbihtc  ,  n'être  pas  pju^  dures 
Ifî  unes  que  les  autres ,  mais  t' paiement  aiftcs  à 
tp"<!fe,  de  façon  qu'elles  puifTent  toutes  •'  ■rr-ndre 
dzns  un  parfait  concert  pour  entrer  en  uicmc  tenu 
en  fbfiop* 

Si  cette  attention  eft  n^ceflàùre  pour  toutes  les 
cotUenis  en  général,  parce  qu'elles  courent  rifque 
it  perdre  leur  éclat  &  leur  vivacité  à  un  feu  trop 
t  'Un;,  elle  l'cft  fiir-tout  par  r.-.pport  au  jaune, 
(jui  eit  de  toutes  les  couleurs  la  plus  tendre  Si.  la 
pl»  âdle  à  le  paifendre. 

Trop  de  feu  lui  dte  la  couleur  defirée  8c  lui  donne 

uri  rauge  fargiiin  plus  opaque  que  tranfparenr ,  ce 
qu'en  appelle  j^unc  hrûlc  :  c'eû  pourquoi ,  comme 
ootts  l'avors  d;'jà  fait  entendre,  cette  couleur  de 
jiune  doré  ,  dans  fa  pr.-paration  ,  e/l  (ufcçptible 
d  un  mélange  d'ochre  plus  ou  moins  dofc,  à  pro- 
portion que  les  autres  couleurs  (ont  plus  ou  moins 
itaet. 

Cette  opération  dép?nj  de  Pcx-  '.-ence  que  le 
peintre  fur  verre,  ou  le  chyraiile  iju'il  emploiera 
3  la  préparation  de  (es  couleurs,  doit  avoir acqutlê 
pir  les  calcinations  &  recuidbns  ptccédentes. 

^t&dt  cette  calciiiatiun  &  de  cette  recuilT^n 
fKÎe  vais  ccatter,  en  luÎTant  entre  les  rcuftigne- 
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mens  -de  Kiiii^'el ,  ceux  qai  m*oiit  para  les  plui 

clairs. 

Je  tâcherai  d'éviter  les  ré^tîtions  dans  lerquelter 
il  efl  tombé,  en  cophnt  lui^mcme  le  manufcric  de 
cet  habile  peintre  liir  verre,  donc  il  Ait  mcndiMi 

fans  le  nommer. 

Les  tables  de  verre  étant  enduites  des  différeotea 
couleurs  «c  bien  sèches,  il  <àut  que  la  poêle  dans 

laquelle  on  doit  les  calciner  &  parfondre  par  la 
rccuiilonj  foit  proportionnée,  dans  fon  étendue,  à 
l  a  captaté  du  feur  dans  le^iel  «Ile  doit  itn 
placée. 

Si  dor^c  le  four  ou  fourneau,  ^  c'eft  ici  la  mc- 
fure  la  plus  étendue  qu'on  puifft  lui  donner,  con- 
tient, depuis  le  fover  jafqu'à  la  calotte,  un  pied 
dix  pouces  de  prokmdeur  dans  opurre,  autant  de 
largeur ,  &:  deux  pieds  &  demi  de  longueur,  une 
forme  oklongue  étant  toujours  plus  convenable  qu'un 
quarré  par£ùt ,  la  pocle,  qui  doit  toujours  lailîer  un 
elpace  de  trois  pouces  entr'elle  &  chacun  des  quatre 
parois  du  fourneau ,  &  donner  ainfî  lieu  à  la  flamme 
de  ciiculer  éjpJement  autour  &  de  l'envelopper, 
doit  avoir  un  pied  qu  we  pouces  de  large ,  dix  pouces 
d«  piofondeiw  ,  liir  d^  pieds  de  longueur. 

Ain/î,  en  gardant  les  proportions  fufdites,  moins 
le  foyer  a  d'étendue ,  moins  la  poêle  doit  être  grande, 
en  obfênrant  toujours,  quelque  dtmrafîon  qu'on  lui 
donne,  une  diOance  de  lix  pouces  depuis  Je  foyer 
jufqu'au-deilbus  de  la  pocle,  &  une  égale  diftance 
du  deflùs  de  la  poêle  au-dcflits  de  la  calotte  on 
couvercle  du  four. 

La  pocle  eû  ordinairement  de  terre  A  faire  les 
creulèts  ,  Cuis  être  vcrniflee  ,  parce  qu'elle  ne  doit 
contenir  aucun  «(prie  lûbtil. 

Kunckel  préfère  néanmoins  à  cette  efpèce  de 
pocle ,  celles  qui  Ibne  Élites  de  forte  tdie  ou  de 
lames  de  fer. 

Lorfqu'on  veut  recuire  les  pièces  de  verre  ou 
tables  enduites  de  leun  couleurs  ,  on  prend  de  la 
chaux  vive  ^'on  a  £ût  rougir  dans  un  creulèt  ou 
pot* 

Quand  elle  eft  totalement  refroidie ,  pn  h  palTe 
au  travers  d'un  tamis  bien  ferré  ;  enHiite  on  met 
au  fond  de  la  pocle  deux  couches  de  morceaux  de 
verre  inutiles. 

On  répand  par-defl&sme  couclie  de  Cette  chaux 

tamide  ,  de  l'épaiffcur  du  doigt  ;  on  ('galifc  bien 
cette  couche  avec  les  barbes  d'une  plume. 

Sur  cette  couche ,  on  place  une  ou  deux  tablée 
de  verre  coloré  ;  on  remet  enfiiice  lur  le  verre ,  en 

la  pafïar-r  au  tiiniis,  une  nouvelle  couche  de  chaux, 
&  air.il  fucceflivement,  jufqu'a  ce  que  la  pocle  fe 
trouve  prefque  remplie;  de  manière  que  (ur  la  der- 
iiicre  c  •n!-*'  de  verre  enduit  de  couleurs,  il  fê 
trouve        de  place  pour  |  mettre  une  couche  de 
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chaux  de  répaiffeur  d'un  doigt  comme  la  première. 

Enfuite  on  pofi;  !.i  poêle  (îir  les  br.rre<;  de  fer 
adaptées  aux  parois  du  four  pour  la  fupporuT. 

La  pocle  ainfi  poile  tur  Ici  barris  de  fer  qui 
lui  ftrvent  de  fupport ,  de  fa<jon  qu'il  fe  trouve  un 
vuide  égal  à  ciiacun  des  <]u,iire  bords  de  !a  pocle, 
&:un  de  lîx  pcuccs  au-dcfloui  &  au-deilus  jui'ju'A  la 
caluîtc  ,  ce  que  nous  rcpctons  comme  efTentiel  au 
fiiccts  de  la  rt.Luiiicii  ;  on  pl?.ce  pcrpcnc'iculaïre- 
iiicnt  des  niorceàia  de  verre  dans  la  ciiaux  oui 
ccuvrc  le  iiaut  de  h  pocle,  en  forte  qu'ils  laaé- 
l  ordent  c'e  deux  pcuccs.  On  appelle  ces  morceaux 
de  verre  des  gatdcs  ,  parce  qu'ils  fervent  à  faire 
conootcre  quand  l'opcration  eft  achevée;  car,  lorl^ 
qu'ils  con-.mencent  .i  plier  &  à  (è  fondre  par  la 
cinileur,  il  ne  faut  plus  pouflet  le  feu. 

Avant  de  mettre  le  feu  au  four ,  on  le  couvre 
avec  de*;  tuiles  OU  carreaux  de  terre  cuite ,  fupportcs 
par  des  barres  de  fer  qui  portent  fur  chaque  côté 
des  parois  de  droite  fit  de  gauche ,  bien  jointes  & 
enduites  de  terre  graffe^  afin  que  la  chaleur  du  feu 
(q  concentre,      ne  fe  v^xtc  point  au  -  dehors. 

Ou  prend,  pour  commencer  cette  opération,  du 
chailion  bien  (te ,  qu'on  allume  à  Tentrée  du  fo\  er 

oii  finir.  On  y  en  fubftitue  de  nouveau  î  meutre 

que  le  prcnner  commence  à  s'éteindre. 

On  continue  ce  feu  doux  pendant  deux  heures. 
On  l'augmence  peu-â^peu  avec  de  petits  morceaux 

de  'oois  de  hêtre  bien  fées,  afin  que  l;t  fl;imme  en 
foit  claire  Se  donne  contre  le  fond  de  la  pocle,  & 
iâns  occafionner  de  fiim^e.  On  continue  le  feu  en 
employant  de  p!u<;  fjro^  morceaux  de  ce  même  bois, 
que  l'on  place  au-delîous  de  la  pocle  de  chaque 

On  ob(êrve  de  les  mettre  les  uns  après  les  autres  ; 

c'efl-3-dîre  ,  on  met  un  nouvenu  morceau  de  bols 
lorfîue  le  premier  commence  .i  toinber  en  braifc. 

11  y  a  des  peintres  fur  verre  aui  ne  calcinent  qu'à 
vue  d'œil  \  d'autres  comptent  les  heures  :  mais  le 
mcven  le  plus  sûr ,  c'ell  de  porter  lôn  attention 
aux  gardes  &  aux  barres  delà  grille,  fiir  lefquelles 
la  pocle  eft  poféeîfî  les  gardes  plient,  fî  les  barres 
devienneof  d'un  rouge  rbir,  &  la  pocle  d'un  rouge 
fencé  î  fi  vous  remarque/,  par  les  ouvertures  du 
fourneau  ,  qui  iont  placées  fîir  le  devant,  qu'il  part 
des  étioceiles  de  la  partie  fupérieure  de  la  pccle  ; 
û  le  dernier  Ht  de  chaux  vous  paroît  liquide 
comme  de  l'eau,  ce  c)"i  cfî  l'cfïet  d'une  grr.tid-.-  lIi,!- 

Jeur,  iaille^  le  feu  s'ùeiodie,  vous  en  aure^  donnc 
lûffiiamment. 

Pour  appercevoir  ces  tnces  de  feu  ou  cet  étin- 
celles plus  dïftinâement, tirei  le  bois  du  f^ur,  de 
manière  qu'il  ne  circule  plus  de  flamme  fur  la  pccle , 
&  TCffluea  la  braife  avec  une  baguette  de  fer  :  cette 

manncuvre  vous  fera  rrmp.rqiitT  les  étincelles,  s'il 
y  en  a  i  la  partie  fupérieure  de  la  pocici 
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Q:^"*  -ux  gardes,  fi  vous  VOM»  t'p^trztr'^r 
qu'eilo  .  ont  déchi ,  voui  aurez  des  figncs  cenaim 
que  votre  verre  a  pris  une  belle  coiueur» 

Si  apiis  fix  heure';  de  f  .1  au  moins,  vous  ne 
remarque/  aurrne  des  i^dicati  >'is  cî-defTiis,  vous 
d -jnnerei  un  plus  grand  feu  juf  ju  à  te  que  le»  ctlB- 
celles  Jt  fonnert,  &:  que  la  vapeur  qut(ôrtdela 
chaux  vous  la  fafTe  paroitre  coulante;  car  alors, 
comme  je  Vax  déjà  dit,  il  faudra  ceflcr  le  feu,  fermer 
l'entrée  du  four,  &  laiflêr  le  tout  le  refroidir  len- 
remciit ,  de  pe-ir  qn'uB  trop  grand  air  ne  ùi£&t  le 
verre,  iic  ne  le  *.alic. 

On  doit  encore  obfli.er  que,  fi  dans  une  re- 
cuiilon  on  étoit  obligé  de  mettre  d.;*  >  la  même 
pocle  du  verre  plus  dur  &  d'autre  plus  tendre  U 
plus  fufible,  il  <i([  bon  de  placer  ce  dernier  danc 
le  milieu  de  la  pocle,  afin  ^'jl  ne  fente  pas  fivî" 
vement  l'atteinte  du  feu  qui  pourroit  le  gJter. 

Ainfi  le  verre  le  plus  dur  occupant  le  deifus  & 
le  defTôus  de  ta  pocle,  ces  verres  de  diftlfrenies 

qualités  fe  recuiront  dans  le  même  e^ace  de  temps 

avec  le  mcme  fuccc*;. 

On  ne  peut  d'ailleurs  prefi  rire  aucun  tems  limite 
pour  cette  opétation.  Quelques  artiftes  y  emploîcac 
ux  ï  (èpt  hrâns,  d'autres  iufqu'i  neuf. 

La  condiMte  la  plus  évade  cat^filTe  à  ne  point 
trop  preffer  le  feu  dans  le  commencement,  à  ne 
fê  (èrvîr^ue  de  charbon  de  bonne  qualité,  dt 
bci^  fcc  S:  bien  dur,  coupé  par  éclats  à  proportion 
de  la  grandeur  du  four,  &  à  bien  fuivre  les  îodi< 
cadons  qui  annoncent  unepaifàite  calcinatton  &  um 
bonne  recuiilon, 

Lorfjuc  le  ïowz  eft  bien  refroidi ,  l'on  en  rct're 
la  pocie  avec  (bin;  on  ote  la  chaux  avec  précau- 
tion ,  alîn  qu'elle  puiflfè  lèrnr  plufieurs  fois,  n'ett 
devenant  que  metllourc  ;  on  nettoie  le  verre  des 
deux  côtés  avec  un  linge  doux ,  &  l'on  voit  le 
fucccs  de  cette  opération  fi  eflentielle  à  la  peinture 
fur  verre,  &  nuî  en  fait  tout  le  prix:  car  Ion  plus 
grand  éclat  confifie  dans  la  beauté  Si  la  vivacité  ài 
cobris* 

Rtctttis  des  hi€ux  -coiormu  dont  on  fe  ftrt  état 
U  ptintan  fia-  vtm  aSatilg, 

n  eft  bon  d*ob(êrver  d'abord  que  les  maiiifes 

r 'ccfTiires  pour  la  com[io^tion  des  émaux  colorani, 
dont  on  fe  (ert  aâueliement  dans  la  peinture  fur  verre, 
font  ttè»-analogue$&  mime  quelquefois  femblabfai 
i  celles  indiquées  «devant. 

On  y  emploie  les  pailles  ou  écailles  de  frr  qnl 

tombent  fous  les  enclumes  des  forgerons  ;  maïs  os 
préfère  celles  qui  tombent  fous  le  marteau  des  ma- 
réchaux ;  le  fablon  blanc,  dit  d'£tampes,  on  les 

petits  C'.illotix  de  rivière  les  plus  tranfpare"^  , '« 
que  ceux  de  la  Loire  j  la  pierre  a  fuiU  la  ^Iu&  roure , 
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c'eft'Wtre,  la  plus- noire;  la  mine  de  plomb;  le 
lUpène  s  la  rocairie  dont  nous  zvam  donné  la  pré- 
pantion  ,  tm\<i.  qui  nou«  vient  de  Hollande  toute 
préparée.  Cette  compolîtîon  n'encre  dans  les  nu- 
tù-res  nécaflaicei  pour  am  toaux  s.qu*cA  qoalieé  da 
ftodant. 

On  peut  range?  dar.&  la  nèwae  ckiTe  la  glace 
de  Venile  ,  ks  ficac  &  les  ciyflaox  de  fioneme. 

Eiure  le»  fiiblbnccs  iBÎBéfales 
lacer  ces  émaux,  on  compte  l'argent,  le  I.  trierio 
«afcrret  d  Erpaflnc  ^  le  pcriniciix  ou  la  magnéite 
«»Manganc(é,  rcmi»CutSa&l»fm,  le  gvpfe  ou 
pUtrc  rrâftfp.ire m,  les  litharges  d'or  ?v  d'arii^nt,  i;iiî 
liuit  les  Iceries  ea  écumes  piorenanc  de  la  Dwlk- 
bdeit  d*  ce»  mcnm  far  1»  plonAr  Eacrom  à  prés 
fcot  dans  le  détail  de  itoanta  f  fe  eêmMHçM» 
pat  la  couleur  noire. 

Mantert  dt  fairt  la  eouiear  noire. 

Les  recettes  de  Kunckel  pour  la  compofitton  de 
cette  couleur ,  étant  les  mêmes  que  eeliea  qu'il  a 

f-felgni^*^  po«r  coîorerune  ablede  verre  en  noir, 
je  pdtre  »  ceiie  cpxi  a  été  prefcrife  par  Féltbien. 

Prenez  des  écailles  de  fer ,  broyer-les  bien  pen- 
dant deux  ou  trots  heures  au  plus  fîir  une  platine 
de  caiwc  «v«c  un  tien  de  rocaills;  jum  mutct 
la  esolcof  4am  quel-jae  yaiflèaa  ée  tacre  ■nanSht 
ou  de  faïence!  pour  U  gacdatii  'befiib»  C«  Koir  «ft 

fujet  3  roagir  au  feu. 

11  eû  bon  d'y  mettre  un  peu  de  noir  de  fumée 
«  le  bwyaataTae  éa  l'eau- «faira,  eu  pluidi  un 

peu  de  oii  re  'urilc  ou  à^tsuflurity  avec  la  paille 
de  fer;  car  lc>  noir  de  fumée  n'a  pat  de  corps« 

Voici  une  autre  recette  peu  dlÛ'crente.  Prenez 
<]uatre  portions  de  rocaille  jaune ,  &  deux  de  paille 
it  Érr;  broyez  le  toct  lur  une  pbq'.Te  de  cuivre  un 
peu  convexe  p«nd.int  quatre  hi-ures  au  moins,  pais 
melez-y  en  broyant  ,  quelqoet  grains  da  gWliwfce 
d'Arabie,  \  proportion  de  la  quantité  da  CtUfe  Mtt- 
leur  t]oc  vous  voiidrc/:  préparer. 

Qnelqfues-uns  étendent  davantage  la  nunipula- 
tion  de  CCS  recettes ,  dont  ils  admettent  les  fûbf- 
tMM»  &  laa  dolct.  lia.TeMlanr  dîaboHtqua,  parmi 
1h  ccaiUaa  ^  I'mi  cMwf«>fâai  1%i<Iwm  du  («r- 
ruric(«a  du  cootelierv  on  cbo:^tiF>  Km;  plus  luifkntes 
&iai  plus  Huaces,  eti  pteaant  foin  de'  na  lef  pas 
hmSm  :  le»  plus  groiTcs  n'écanc  paâalidfiAi'MtMs  i 
ferolent  trop  dores  i  piler  ft  i  broyer*, 

Nettoye;,-îeç,  ïîfent  H':,  bîen  foigiicufcmcnt  fur 
«ne  afftette ,  pour  en  ftparer  toutes  lortes  d'ordures 
&  de  faletc^s;  pilez/-les  enlûite  dam  npUBORier  de 
iûton  bien  net  &  qui  n'ait  centrale  aucune  grailTew 

Pour  maintenir  Jeimortier  dam  cetéfM,  ifs  con- 
&ilWt>  anram.  de^en  fcnrir,  d'y  piler,  tanf  poor 
r<mlaw  ^ns  paiar  d'aâtiaa,  m»  morceMsx  de 
VMix  verre  que  Toit  y- réduit  en  p#iMkv|  d»  fontaf 
Arti  ^  Métiers.  Tom,  FI 
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rîniçrîeor  è*  mortier  de  cette  pmidre     de  l'eflTuyet 
pfOflipteaicM  avac  un  tbge  blanc. 

Les  écaUlcs  étant  réduites  en  poudre,  on  les  pafln 
au  travers  d'un  tamis  de  gai^e  de  foie.  On  pUe  d« 
nouveau  le  rclidu  qpe  l'on  paiTe  deTocme.  rlualea 
écailles  font  réduites  en  poudre  fine,  nwins  cUaa 

fcnt  dures  ^  brojer. 

Quant  à  la  rocailla,  apries  avoir  oUiérvc  qfae  c'eA 
elle  qui ,  comme  fbnaant ,  fait  p<!'«étrer  tt  attkt  ^ 

(oi  lescoulf  u  '  ,  :!•.  —lent  qu'on  la  pile  comme 
les  écailles  de  fer ,  &  qu'on  la  réduile  en  poudre 
aaC  fine. 

Apres  avoûr.  aa^lé  ces  poudras ,  U  fane  lei  bitoytfe 

avec  de  l'eau  bien  claire  &  bien  nette  fur  un  bamn 
ou  platine  de.  cuivre  rouge,  lis  fc  fervoient  pour 
bttfftt^  fwne  molette  faite  d'un  gros  caillou  plus 
dur  que  le  marbre,  qui  s'ufé  trop  v:fe  firr  le  cuivre  ; 
ou  ils  avoient  une  molette  de  bois  dont  le  deflùs 
ctuie  gaiMi  d^ine  pk(]-.ic  d'acier  ou  dafa*  ^un 
demi-ponce  an  moins  d'épai&«r> 

Pour  que  la  couleur  re  put  gagner  le  bois  en 
broyant ,  cette  ph  que  l'cxcédoit  de  quatre  à  cinq^ 
lignes  ,  8t  elle  étoit  retenue  dans  cette  emmanchure 
une  vif  qui  paifeit  à  travers  de  l'une  8c  de  l'autre^ 
A  étok  bien  rWée    limée  an  ntvean  de  la  phqtte» 

Pbur  raflèmbler  la  codeur,  à  mefûre  quMh  la 

brovoient,  Ih  avricrt  une  amafTctte  de  cuir  {art  8c^ 
maniable.  La  corne  ,  dilentrils ,  ne  vaut  rien  â  cet] 
eflet,  parce  qu'elle  fait  tourner  la  coulfelit'. 

Us  n'en  brormeçt  jamais  beaneoup  i  la  foia  f 
parce  qu'eUa  (e  broie  nneux  en  petite  quantité. 

Pour  connoître  fî  elle  ét;iît  afTêz  broyée,  ce  qui 
demande  au  moins  trois  grandes  heures,  ils  en  met- 
toient  un  peu  (cms  la  dent; s'ils  U  trouvoient  douce,, 
c'ctoit  ligne  (jn'elie  ctoit  affci  broyée  ;  mais  lorl- 
ou'elle  crieit  encore  fous  h  dent ,  ils  continuolenc, 
d»  bioyer  -jtifqtt'^  oeqa'^é  At  devenue  uès^oucc» 

Sur  une  quatrième  partie  dù  poids  de  ces  poudessï 
bien  mêlées  entêmble  &  broyées  fut  la  platiae,  ils 
prefcfivent ,  en  broyant  fut  la  fin,  l'addition  comme^ 
d'un  pois  à  manger ,  de  gomme  d' Arabib  bien  sèche 
&  très  blanche  ,  &  moitié  autant  de  Al  ^ria  que 
de  gomme ,  ce  qui  Ut  tient  «èchematlt  &  la  rend . 
pl«ff  «tfZe  ii  broyer.'  ^ 

On  ne  doit  broyer  cette  addition  de  Tel  &  de 
gomme  que  iuTqu'à  ce  fu'eUe  ne  erte  pins  iûe  la 
platine.  „    .  . 

Si  vont  veniez,  ajoutent-ils,  avoir  toufouri  delà 

couleur  noire  prcte  à  employer,  broyez -la  fans, 
gtwntne,  puis  meue/.-la  (cdicr  fur  un  morceau  .de  . 
cMne  blanche  qni  ea  retinera  Teau.  Scrrez-la  promp< 
tenwnf,     loff^ue  vous  voudrez,  remployer,  vous 
la  repilerei&  la  broicrei  avec' de  Twu  (jaire  pen- _ 
dant  peu  ée  -^ps,  y  ajoutait' ^  'fin  la  fpàuat'i 
8c  le  ièt  coaune  dewu.  " 

A  a 
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.  Vous  ia  lèverez  ensuite  de  dePîus  la  platine  avec 
ramaflècte ,  la  ferez  tomber  avec  tin  liteau  de 
verre,  qii!  l'en  détachera  dans  le  pînque-(êîn  de 
cuirre  ou  de  plomb ,  plus  fur  (on  bord  que  dam  le 
Ibnd;  puis  vous  vcrfîrez  fur  cette  couleur  du  lavis 
ou  cm  de  gQmine,  dont  voici  la  préparation. 

Pr«nc?  (îx  ou  fl>pt  grains  de  gonirae  d'Arabie 
bien  sèche*,  mclez-y  Hx  ou  fept  gouttes  d'urine,  & 
ê»  xottt  cottiear  noire  autant  qn'îl  en  An  bdoin 
potit  rendre  ce  lavis  fort  clair. 

Pour  bien  faire ,  il  faut  que  la  couleur  noire  Toit 
dans  un  petit  balTin  de  plomb  ,  toujours  couverte 
de  ce  lavis,  aSn  qu'elle  ne  Ce  deHiècbe  pas  fî-tât. 
Ce  lavis  im  pour  la  pimnièc^  erobre  9t  la  demi- 
teinte. 

On  peut  TubAituer,  à  la  place  de  ûx  ou  fcpt 
gaufres  dHiriae  «  fix  on  (ept  grains  de  (êl  :  ce  qui 
efl  plti-;  convenable  &  plus  propre,  dans  le  cas  où 
font  ies  peintres  ûit  verre  d'appotatcr  ou  preffer  leurs 
pinceaux  Cm  le  bord  de  leurs  lève» ,  pour  lec  tenir 
potatus. 

Ces  artîllcfi,  (ans  donner  la  dofe  de  h  gomine, 
dirent  d'en  piler  &  de  la  broyer  tant  Toit  pet),  de 
la  mettre  dans  nne  bouteille  oà  l'on  fera  entrer 
telle  quantité  d*Mn  que  l'on  Toudf»  ^  ptufiél  moins 

que  trop. 

Four  la  garder  toujours,  a)outent-ils ,  il  faut  Ten- 
ttetenir  d'eau;  fiaon  elle  Ce  sccheroit  &  devtendroit 
comme  du  iàvon ,  quand  il  faudroit  s'en  (èrvir  pour 
broyer ,  &  dcs-lors  Ce  trouveroit  hors  de  iervice, 

11  ne  faut  employer  au  furplus  la  gomme  dans 
aucune  cotUeur ,  <|ue  lorfque  la  couleur  cft  Affi&m- 
ment  broyée* 

Quand  vous  VCtidre/.  t'avaîîJer  ,  continuent  ils, 
penchez,  le  plaquc-lein,  a£a  que  ^eau  gommée  s'in- 
cline  toujours  vers  le  bas  ;  mouillez  onûSte  votre 
pinceau  Jan<r  l'eau  *,  trempc^-le  dan^  la  couleur 
t'paifreî  eSayei-en  fur  un  morceau  de  verre ,  adqu- 
aAft>li  aTecle'btlal. 

Lorfque  vous  vottdsesreeoanoître  R  votre  coalcur 
efl  skbe  ,  vous  palTcrez  la  langue  del&ii. 

Si  à  la  troinème  fois  la  couleur  ne  s'eHàcepas, 
iravaillez-en;  fi  elle  s'efisKe  ,  lemetteaiiy  jie  I  eau 
de  gomme. 

Si  elle  ne  tenoît  pas  encore,  il  faudroit  y  faire 
dkHôudre  gras  comme  un  pôi$  de  borax  de  roche. 

Enfin,  ils  terminent  cet  article  par  répéter  qu'il 
ne  faut  jamais  tant  bro)  er  de  noir  i  la  fois,  8c  qu'il 
vaut  mieux  recommencer  plufieurs  fois,  parce  que 
cette  couleur,  qui  cfl  la  principale  àr  t.Mjtes  par 
ie  dèHin  qu'elle  exprime  (èiile  ,  ft  qui  lert  de  fond 
4  toutes  tes  zutrcr ,  s'en^kie  tamat  lor%tt'clle  e(l 
fiaîcheaseat  biojrée». 
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Couleur  iùuuke, 

t 

t 

Les  fkcitaf  enAignées  par  Kuncbd 

les  couvertes  blancliet ,  quoique  mîfês  au  rang  det 
émaux  communs  aux  peintres  fur  verre  &  aux 
fa  ienders ,  ayant  lînsnlKreroent  trait  à  la  raïeoce 
&  à  U  peinture  en  émail,  je  les  paîTc  ici  Ctm  fi- 
lence,  &  me  contente  de  celles  qui  fuivent 

Prenez  du  (âblon  blanc  ou  d'Etampes ,  ou  de 
petits  caiUooxblafics  tfanfparenst  metie»4ct>m|ir 

au  feu  dms  une  cuiller  de  fer  :  jettez-les  en(uatc 
dans  une  terrine  d'eau  froide  pour  Us  bien  calciner, 
8c  réitérez  plvfièofs  fbis;  fintei-lca  (Sdler  :  pflet' 
les  bien  dans  on  monîer  de  marbre  aveC  un  pilcn 
de  même  nnatière  ou  de  verre;  broyezrles  fur  le 
caillou  ou  fiir  le  marbre,  peur  les  cédiiirt  en  poudr» 
impalp^e. 

Mêlez  à  cette  poudre  une  qupt'lème  partie  i^e 
falpétre  ;  mettez  le  tout  dans  un  creufet  :  faites 
bien  calciner. 

Pilez  de  nouveau ,  faites  calciner  pour  me  troi- 
ficmc  fois  à  un  feu  plus  vif  que  celui  des  calci- 
nations  prccédèntes.  Ketirez  le  tout  du  creuCèt,& 
gardez-le  pour  le  befiin» 

Pour  vous  en  firvîr  à  peîndw ,  vous  en  prendrez 

une  once;  vous  y  ajauterez  autant  de  p-prc,a[rr? 
l'avoir  bien  cuit  fur  les  charbons,  de  manière  quil 
foit  très-blanc  &  qu'il  (c  mette  en  poudre  ,ft8tttaM 
de  rocaille. 

Vous  broierez,  bien  le  tout  en/êmble  fur  une 
platine  de  cuivre  un  peu  creuic  ,  avec  une  ou 
gonunéc,  cela  jufqu'à  ce  au^dw  iôic  en  bonne 
cunfîflance  pour  être  employée  dans  la  pâttnneî 

&  votre  blanc  fera  préparé. 

On  peut  encore  prendre ,  pour  faire  cette  cou- 
leur, deux  portions  de  taûlloux  blancs,  que  l'on 
aura  fait  calciner  nti  creufet  8c  éteindre  dans  l'eau 
froide  ;  deux  portions  de  petits  os  de  pieds  de 
moutons  brûlés  &  âeints  die  méoie ,  êr  »evx  poT" 
tlons  de  rocaille  tanne  :  broyez  le  tcm  comme  Je 
noir,  8c  y  mélcz^de  la  gomme  d'Arabie. 

Dans  un.  cas  preO&nt,  on  le  temps  néceffaire  pour 
la  préparatioifc.dê  ces  compofîtions  manquerait,» 
peut  employfer  pour  le  blanc  ,  en  prinrure  fur  Ytrrf , 
la  rocaille  jaune  (euie ,  en  la  broyant  finement , 

la  lamm)  fhfienwttpnfes  apvès ITlmnir brsjpée. 

Ce  blanc,  à  la  vérité,  ne  fera  pas  d'une  fi  glande 
blancheur';  mais  U  nié  Gsn  pas' uns  effet. 

Quelquefois*,  pour  donner  à  la  rocaille  plus  àe 
blancheur,  oh  v  ajoute  moitié  de  Caa  poids  de  g)7>ie 
br&lé  &  blancni  comme  on  a  dh',  c*efl-.Wire,  fut 
deux  onces  de  rocaille  une  once  de^^lè«bi^e 
enfemble  fur  l'écaiito  de  mer  eufli  kng  tmgt  v^ 
Im  noir  9t  de  la  aîae  manièie»- 
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Se  11  rocatlie  toute  pure,  piWe  &  broyée,  i»r>r 
r  on  baflin  de  cutvre ,  ce  qui  dungetoit  1«  ton 


4e  la  eoulear ,  mais  fur  une  table  de  glace  ou  de 

?o»  Terre  de  Lorraine,  d'environ  un  dcmî-pr'iice 
épaiilêur.  montcc  à  plomb  fur  un  chaûis  de  bois, 
cûncntee  arec  le  pUtw. 

La  molette  eft  de  verre  ,  tfUca  que  lerlifloiws 

ioT.t  les  blanchifTeufes  ft  lêffvmt  ptfurMpaflTer  cer-' 

ûines  pièces  de  linge. 

Cette  couleur  ,  dit-on  ,  efi  (iijette  à  noircir  au 
ftii,  i  mmiM  ^*«Ue  m  fiit  coochéa  ibit  délife. 

Quant  !a  rranîère  de  préparer  la  rocaill*?,  lU 
ne  jont  qu'ajoater  au  ^le  blanc  oa  aux  cailloux 
hnfim  ft  tmnfpaveos  ti«Ss  tm  aotm'de  raine  de 

p' jwb  r  nige  ,  ^-  une  deml-foïs  de  faîpctrc  r^'iînc'  ; 
&  i)f  ne  font  pafier  Je  tout  qu'à  une  calcination  à 
iD  fèv  vif  de  cin^^  quarts  d'heure  iculement,  à 
cauté  de  Ja  îUHrdtc  de  mine  de  ploub  *  qm  yen* 
tre  pour  en  hâter  h  fuflon. 

On  conooit  qu'elle  eft  (uHiùmmem  liquéfiée  , 
IpTf^ue  le  filet  de  matière  tir  'e  du  creufêt  avec  le 
Isut  d  rnc  verjrcdeftr,  ^laiid  il  eftiefnid^,  pa- 

itik  glaciii  &  uni. 

jCoiUcur  verte» 

Pour  faire  le  vcrd,  prenc  ,  Hilvant  Kuntkcl  , 
nae  pante  de  veid  de  inon:a»ne  ,  une  parti:  de 
Ibnîlle  de  carrre  ,  «ne  partie  de  minium  ,  une 
partie  de  vcrro  de  Vesife  ;  fiites  fondre  le  t.nu 
enfemble  au  creulct ,  vous  autea  un  trèi-beau  \  cr  i  : 
%m  fims  ntàne  le  matii»  devons  ca  6fvirfàn:<: 
lavotr  fait  fondiez 

Ou  prenez,  deux  parties  de  rî-îr.îum  ,  &cv%  .v:-  - 
lies  de  verre  de  Venttê,  une  partie  de  limaille  de 
cnivce;  fiûtea  fondie  ce  mélange ,  brojrez  8:  roài 
en  Icrrec 

^  Ou  preneoune  partie  de  verre  blanc  d'Allema- 
gne, une  partie  de  .minium,  une  partie  de  li- 
mai^ de  cuivre  {  fiûfC»  Alldxe  ce  mélange  ;  broyer 
cnGtite  la  mafïe  :  prener.  deux  partie:  de  cette 
cotilcur  ,  &  a)Ottte£-y  une  partie  de  verd  de  mon- 
tagne ;  brojrea  de  MOYoïit  vom  anea  «n  .nè»- 
bcan  vttd* 

Suivant  Félibien  ,  le  verd  (ê  fiùt  en  prenant  de 
ïéi  uftum  ott  cvivte  htiU ,  une  once  i  de  fal  le 
Uanc  ,  quatre  oncM $  de  mine  de  plomb,  une 
once  :  on  pile  le  tout  enlêmble  dans  un  mortier 
de  bronze  :  on  le  met  pendant  environ  une  heure 
au  fim  de  ^tboB  vif  dam  un  cfevfet  couvert  :  on 
le  retire;  lorfqu'il  eff  refroidi ,  on  le  pîlc  dans  le 
nêine  mortier }  pais  y  ajoutant  une  quatrième  par- 
tie de  lâlpêtre  ,  on  le  remet  au  fèu  )u(qu'i  trois 

fois ,  &  on  l'y  uift  fmiâ»  deux  Immdt demie 
tu  earuon* 


cr  nifet  i  cureUi  •dbMgbaMf  *«Mil-iûréi  à 

avoir.  *  ,  -  - 

Il  eft  bon  ,  avant  Topifration  ,  de  lute  r  ?es 
erèutèts  avec  le  blanc  d'F.fpagne  ,  pnrce  qu*U  «Vn 
trouve  pni  mi  aient  la  force  nécelisire  rmr  rf- 
Ciûer  au  grand  feu  quil  faut  çoux  cet  calcina- 


La  recette  donnée  par  M.  de  Blanccurt .  admet 
les  mêmes  matières ,  mais  h  des  dofes  diffcrentefc 

'  ê 

Prenez,  dit  il ,  deux  cncet  d'ax  ufiam^  deux  oncei 
démine  de  plomb  ,  Se  huit  onces  de  (àble  blanc  rrès- 
?în  :  pilez.  broyei  bien  le  t  ut  d..rç  U-  i;:_'t*''r 
de  bron/x  ;  ajoute^-v  une  (quatrième  partie  de  Gm 
poids  de  ^pctre ,  les  broyant  &  les  mêlant  iMen 
^nfcmble.  ^ 

Mettr/  !e  tout  dans  le  creufêt  couvert  &  luté , 
au  même  feu ,  pendant  près  de  trois  heures  ;  cte£ 
enfmte  vone  erenftt  du  fimmeau  ;  tirez  -  en  tout 
aufTi-tét  la  matière  avec  ure  fpatule  dcièr 
parce  qu'elle  efl  fort  pluame. 

Tout  le  fecret ,  rci...tr]ue-t- il,  pour  lien  faire 
cette  couleur,  dépend  de  la  calcination  des  ma- 
tières ,  d'avoir  d':$  crL-ufct^  lur's  d'ini  trcs-bofi 
lut  ,  parce  qu'ils  reSent  pendant  long-temps  expo' 
les  à  un  feu  vfC 

Selon  me5  (ecrets  de  famille  ,  dit  M.  le  Vieil  ^ 
ondoit,  pour  Cure  cette  couleur,  prendre  un  poidb 
de  mine  de^lomb ,  un  poids  de  p;tiile4  de  cuivre 
&  quatre  pcids  de  cailloux  î  'iar.c.  ;  f.ii'c  d'abord 
calciner  le  tout  ùas.  (àlpctre,  iaiiTer  refroidir» 
piler  au  mortier  de  bronze,  calciner  une  fécondé 
fois  en  aïoutant  une  quatrlcmc  partie  de  laloétre, 
lainêr  refroidir  de  nouveau  ,  pUer  encore  ,  recalci* 
ner  une  trwfibne  fon  en  mettant  de  neuvcaii  (U- 
pctae^  k  baofir  pour  c'en  rer\'ir. 

Ou  prenez  un  poids  de  mine  de  plomb  rouj'e 
ou  minium,  un  poids  de  limaille  de  cuivre  jaune,. 

3ue  vous  fetêt  premièrement  calciner  dus  un  tbHÊf 
e  verrerie  ou  de  faïencerie.  , 

Vous  pilerez  cnfliite  Se  parierez  p?r«  un  t-*m'<: 
bien  fin  |  puis  vous  prendrez  quatre  lou  aucaiu  de 
catUotiE  cal^çioés  dt  fUh  nèiHin. . 

Vous  mettrez  le  tout  enfemble  dans  un  creufêt 
de  terre  bien  net ,  &  le  ferez  cakiner  pendit 
deux  fleuret  i  un  pareil  fourneau  ,  après  tVivoir  ta* 

niift'  prir  un  tamis  fort  fin  :  vous  pilerez.  &  t:<mi- 

fcrez  de  nouveau  :  vous  y  mêlerez  ur.c  troiticme 
parde  de  fàlpitte  s  veut  ferez  recalciner  le  tout 
encore  deux  heures:  vou^  pilerez  k  ta"  -  .•  de 
nouveau}  puis  y  ajoutant  une  huitième  partie  de 
jftlpétre ,  vous  caictncree  votre  compnfîtion  pocot 
la  quatrième  foh ,  9c  VOUS  venez  merveille*' 

L'expi-rirr^-p  ,  lui  r:.3v.s  apprend  que  le  mélange 
du  jaune  &  4*^  U(;u  <Liiaf  une  couleur  yefw.  ^  » 

A  »  a 
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rfoumi  MdEfdMiwi  Sawtm  ViiUittmfltffer  quel-  - 

^uefois  ces  4rox  couleur?;  pour  en  faire  des  v«rd$ 
de  diftérens  tons  ,  &  fur-tout  du  verd  de  teirafl^: 
voici  comineiit  ils  if  pnenncnc 

Apres  •voir  coucké  àn  càté  éa  trvriil,  ^tà-i- 

é'ne  ^  du  c^é  où  ie  de£Gn  ,  Ces  ombres  8c  clairs 
ibm  tncGCifiu:  veare  avec  la  couleur  noire  ;  «près 
avoir  couelié ,  dis-je ,  la  couleur  bleue  qu*iîi  rm- 
lent  rendre  vert«,  ils  couchent  de  'aune  fur  le  re- 
ïcrs  delà  pièce  de  verre,  c'efl-â-dire,  furJec<îtc, 
•    ou  elle  n'cft  point  tnvailSée,  fendiott  qy*ils  vcn- 

Cet  u(âge donne  ,  après  îa  recuiflôn  ,  deux  diffc- 
rentes  nuances  de  couleur  verte  ,  à  proportion  que 
IW  ou  rsnitse  de  ces  deux  coôleun  «nt  ité  cou- 
thiti  pliu  ou  moiat  Ipatfles. 

■  -  CwdN»>ilfwr« 

Kaackci  s'ctaM  iMswcoup  écendu  dans  fes  dtftf- 
«mec  itcettet  ûff  U  cocnpofitîon  d'une  cottleur 

bleu*,  dont  riiHigc  fût  comnwB  aux  peintres  fîir 
tccnre  comme  en  faïence  ,  je  me  contente  d'extraire 
Ici  ceUes  qui  m'em  paru  plu»  fimdantcs  ,  &  par 
.coslSfluent       pMpres  à  Ujtinuire  Ott  verre. 

J'ai  excepte  de  ce  r.  mbre,  ajoute  M.  le  Vieil-, 
«elles  dans  lefquciles  U  prefcrit  Vuùge  du  tactie  , 
Iper  le  nufonqu  U  en  donaelii^iiiéaM,  c*cft4Hlii«, 

a  caufe  de  robfcuritc  que  peut  y  poCICf  Faboildance 

jdes  iiis  que  le  tri"-îrf  contient. 

fienez  une  partie  de  lltharge  ,  trois  parties  de 
iSMe  ,  «ne  oaitie^  fiffre,  ou  ,  â  fim  dâ&ut.de 
Ue«4*«iMil. 

Ou  prcnei  deux  livres  de  lîtliarge  ,  un  quarte- 
fon  àe  cailloux  Se  un  quarteron  de  TafFrc. 

Ou  quatre  livres  d*  lithaige»  deux  livres  de 
saSkm  ft  une  litte  de  ùSm» 

^hi  -qnMM  ^ncei  ^  HihMfie  ^  'ttoit  mmm  de 
taîUouK  f«ikifrîl«« ,  'ulM  onoe  le  flkKeft «m  «mœ 

de  verre  blanc. 

^^elque  recette  qtJe  <vous  choi^es»  faîtvs-fon- 
Vte  oe  mclange  ;  fldtet^  1*extinâ(oii  dans  reou  ; 
remette£-le  enfuite  en  fufioB'i  ff pdm  <Wteè «eyéw- 
taon  au  moins  trots  ibis. 

&  ftroit  bon  de  làire  calciner  ce  mrlanfie,  lé 
jour  tç  -wah,  pemknc  quatente^iuit  «ew^  I 
à  diiii]iie  «ikifuitîen  ,  éiM  wt  ^miiiwéu  4e  vcv 
tcne* 

ïour  faire  U  même  couleur»  iêlon  Haudicquer 
ée  Biaocourt  ,  prenez  deux  onces  de  ùSre^  autant 
4e  aine  de  plomb  ^  &.  huit  onces  de  iâble  blanc 
tr^s  -  fin.  Mettes  ces  matières  dans  un  mortier  de 
brome ,  pour  les  y  piler  le  plus  que  vous  pourrez. 


jMé»*  «1  IbuMMiQ  •  >|M,  «n^acl  «oeil  dsn* 
nerez  un  le«  vif  fcndaai  une  lM«rc. 

Retirez  votre  creufet  du  feu  ;  8r  lorfqu  il  fera 
refroidi,  veriêzla  matière  dans  le  même  mortier j 
pilez-la  bien;  afoutez-y  la  quatrième  partie  de  fin 
poids  de  ûlpètre  en  poudre;  mêlez  bien  le  tc« 
en(èmble  ;  rempUlfez-en  le  creufèt ,  que  vous  coo- 
vme£  &  que  vo«  «letME  an  mhut  Mineau  pen- 
'  dant  deux  hf eiTT ,  ^nmani  le  ftv  coamw  ci-di^ 
vant. 

La  matière  étam  refipidie  ,  vous  la  rebroicrei , 
&  y  ajoMite  nae  &dhmm  fante  de  £ibàre,  vooi 
ferez,  recalciner  de  nouveau  au  même  Un  pcandut 

trois  heures. 

Vous  retirerez  enûiice  la  «rniière  du  crcnfet  avec 
la  fpatultt  ém  fer  ton^  an  lèu  »  comme  paar  le 
veid. 

Ft'IîMen  ,  en  r?.r!?.nt3?  la  préparation  delà  cou- 
leur bleue  propre  i  peindre  Cir  le  verre ,  fe  ccn- 
rcnie  de  dire  que  Tatur  ou  le  bleu,  le  pourpre  & 
le  violet  fc  foin  âc  niLi'in.-  qiiL-  le  vtTu,  cfi  chan- 
geant lèulemt'nt  la  paille  de  cuivre  en  datnrv 
matières;  (avoir,  pour  Taxer  ou  feUeu  eeûAe, 
pour  le  pourpre  en  pcr"  it  :  ;  ,  &  pour  le  violet 
en  faftre  &  périeueux,  a  mêmes  dofes,  autant  de 
Ihin  comme  de  rantm. 

Suivanc  M.  le  Vieil, Tes  (éoets  de  Amille  n 
dlfent  davantage ,  &  donnent  lîir  cette  couleur  l«s 

trois  recettes  (uivantcs. 

Prenez  trois  oncef  de  bien  d'é«oati,  du  meilleur 
qn*ea  itite  de  h  Saxe  ^  la  HoUaadc  ;  ajoutez-y  me 
onceftc  demie  de  fmide  de  Gèr.v  ou  ô'Ar-i:^!i:terrf , 
qui  néanmoins  nous  vient  meilicnre  d'Alkante  en 
Efpagne  ;  mettez  le  tout  calciner  i  un  IbniMsni 
de  verrier,  de  ra\cncler  ou  d'un  potier  de  teirt. 
Les  calcinations  réitcrces  rendront  cet  émail  plus 
fondant.  On  pebten  ufer  comme  au  verd«  quoi^iue 
deux  calcinations  pttifCsnt  CMn  pour  rendie  ceiie 
Goaleur  ibndanM. 


Pfenez  êa  M  Jeanne,  trai<  oneei  êe  bim  fi' 

•mail  de  Hollande  ,  environ^  quatrième  partie  <!e 
f»lpctre  &  autant  de  borax.  Mettex  le  tout  bien 
pilé  Se  mêlé  enfemble  caldner  éms  un  crealêt  : 
veus  le  lai^^c^e£  refroidir  :  vous  pilefc^.  de  rcu- 
v«aa  ie  mortier  de  bronne;  vous  jaioeterci 
«ne  qeaericme  partie  de  Alpétre  ,«aMaitdeiMHVi 
Afî»  caldner  me  âcaiide  Ifeis  ;  oe  qm  futfa* 

Pnnez  une  lèvre  4\mat  ou  bleu  de  c<^at  ^  vKâ 
quatrièate  partie  «de  €rv<W  de  Venîfe  ,  aeqiiel  m 
peet  ^fubOituer  celui  de  Sotfèaie ,  une  ftdirirw  y''-.^- 
de  de  mercure,  autant  d'ctaio  de  glace  «u  bitinuAi 


é 
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■U  tout  à  un  feu  très  -  vif  p^cUac.  deui^  a[U[  tçpfs 


r  '1  .. . 


Prenez  une  once  de  mîne  de  plomb  roit^l  fix 
oooes  d'azur  en  pondre  RpfTrête  6r  fonëëé,  jl^éi^i 

d'âBail,0c  ui>e  once  d'aigue-marinc ,  ou  iî>^  (//ices' 
•4'wir  de  net,  deux  oiic«i  de  falpÛMt  ^tÈu^i^^^' 
«Vwiflwec  ^  1»oiii|  ,<dft  VmUc  «idwar  ■onrf|>  dV 
lut  dVcnail ,  «Muc  4'«j0|»«itit»i  *  le-iMe.pnce 

Quelque  recette  ^e.  vous  choifîfliez ,  pilez,-  ta- 
mifez ,  calcinez'Mi  beims  iînsi  feu  Vff,  ^^oyez 
fur  la  uble  de  vHxrt  éttc  h  ^Milctie:  dé'  vène , 
coauneaa  blanc.      •  '  >  • 

Poar£ûre  le  violet,  prenez  une  once  de  iaffre, 
nne  once  de  pcri^eux  bien  pur  &  bien  net,  deux 
onces  de  mine  de  jplomb ,  &  huit  onces  de  fable 
fin.  Broyez  ces  matthes  dans  un  mortierdetvil^Cii 
pour  les  réduire  en  poudre  la  plus  &ne  que  Totfs  | 
pourrez  i  mettez  ces  poudres  dans  un  bon  creo-  ! 
ùt  couvert  &  luté,  au  fourneau  i  vent ,  0c  leur 
donnez  boa  feu  pcadant  une  iteqre;  puis  redrez 
fotit*  cveulêu 

Lor(qii*H  fim.ftfiDidl,        «9  iHKHeMK  hiMat- 

tlère  dans  le  même  mortier  ;  vous  y  ajouterez  la 
quatrième  partie,  de  Talpètre  en  poudre  :  «rocéd^m  1 
211  Oplus,  comihe  il  a'  Àj''tKnqaj  «i-wvam  par 
M.  de  filancotnt  pciilr  1ë  tdrd.  ' 


paxtagez  toute  la  couleur  vitrifiée^  Jes  Ofii  fit- 
micres  calcinations  en  deux  parties, éejiJes  ;  càlc»- 
ÂezAèh  ope  pcuT  h''^liilHèfiie-!b{s"avec  !a  doiê 
otSîneire  de  fàlpêtrc  :  partitgez  cette  moîtic  en 
qoatre  autres  panies  ;  ajoutez-^  une  quatricme  par- 
tie d'azur  déiltalâné',  rccalcinez  de  jiouveau  SfSfee 
liae  iiottiètne  partie  de  f^pétre;  mclez ,  pilez  j  tfe* 
''ftllfiic  8c  broyez  comme  à  la  couleur  bleue.    *  ' 

::,£nfiflYXÛp^Q,l|He-vpur  inonq^z  de  violet  , 
U  jde  teops  pour  «a  pwfpansr ,  Kumçkti  fur  votte  tra- 
vail de  l'a/ur  un  peu  clair,  <Ccpai}  d^WfeleMi- 
vaii  coucW-  4ie-lâ  ^aacwM  MMe:4piire  «  «»  ^ 
vous  diometa  un  violet  foncé,  ■ 

-.1        •    ■    .  *•      •       •  r    -    -,  ,      ■  > 

^  Pour  faire  Ja  couleur  pourpre ,  prervc^  me  ppt 
tiofl  de  périfoeux,  d«ix  portioas  <fi^  fable  UeiKl, 
quatre  te  ialpètre  &  quatre  de  mine  de  plomb.  Pi- 
lez ,  mêlez,  calcinez  jufqu'à  cinq  foî<;  ,  Scigpélea  è 
chaijue  caldnation  de  nouveau  fadpétre.  " 

è  '   '•  ' 

•  t  ^ 

.  Pieocz  ruse  once  de  la  <!ogIeur  ^liflve^'iili  <Mke 
«ncede  Ja  couleur  ^iolett^  ,  caJdnées  comme  def- 
Siui  pilez,  néiez,  rocalçin^i., -en  y  ajoutant  une 
<l»iatr»ème  partie  4»  ÛJfétre ,  êc  broyer  comme  a 
PaMir  î  vew  aum  Wpe  .«w-  belle  «mileur  ^ 
pourpre,  '  ,    >  , 


Ttenez  un.  poids  de  piètre  de  pcfiiciiettK  M)r9C 
autwt  de  faffire,  que  vouai laetttaz «dada  taiiMBIlfat 

faites  fondre,  pilez  enfuiie  la  matière;  .ajoute-y 
un  tiers  pefant  de  (âlpctre;  picinez  le  tout  ouâtçe 
Nftaq  fois  ^  un  fe^i  vif^-en  ajouuptâ  châ^Se^é^ 


Lorfque  Vo«s  n'tfa.e^ez  fHf.  de.  pti^XKf  >  pre- 
re/  de  l'a-  ur  *rdp  viojlet  c«lci0r.si  SK-kz  le  toi|i 
epr«n^««B  'hioyi$a$  Ji»  '.i»  Itable^-^^aHe  mt. 


isietofioe  ide  pécigueux  ie  .^Uis  iciatr  ûi 
Ir  plus  lnifânt,'  icarclft«UDe<|rilM(liitàfayiaua3ix  de 
«MM,i«.pJpjnb^^ou^e*fi(,fiie  onçes  de  fable  ou. de 
(aiU<iiix«alcinês.$HJve/.  aii  refte  tout  çc  qu'on  a  dit 
li-devaiK  pour  la  couleu^  verte*  Ajoute/.-y  feule- 
ment une  quatrième  calunatitfb  avec  une VUltèm» 
partie  de  falgétre,  .  «-/ù  1 

yJS  un  peu  caç«r|,  SV^^^^  Wi  ^Z)^ 

Ji.il  pas  alors  Si  Uijet  a  .niw rc  1  r.  * 

^  va»  voiieMMPGiPd»  viaAfi  mtlmmmmÊÊf 


St^eui  C0«diffE xfrir  ce  purànre ,  ;il  •v'oiis  don- 
neni  me  liârt  i>t|Uê  cottleor  de:  ^àtgiè.  .  ' 

L^s  «HiAM\  ru  «oulcuK  prI>pro$  â  pe'itrdre 

f,<T^»,'^tid^  -Himi  4e  J«a  moewet.  fiuv 
tout  le  brànc,  le  verd ,  le  bleu ,  le  violet. if 

pv^urpre ,  êtaju  prpdujts  par  des  calcinationj  '^c  vi- 
VriftCapons  des  dîïKrietitPs  .fubOali^s  dont  Us  -tont 
co^inw(H,'f'arcra,^«i?'fl!.  le  Vieil,  â  frkem^ 

dès  p^.v.iS%  -rcnîtrej  j'dort  jai  (iin'i  les  enféjgne- 
mens,  ne  iÎCT'oit.pas  com*lwe  xe  chapitre ,  fiins  par* 
ÎÇT  îfc  inHim  8r  du  choix  des  creuftjs  *  dèi 
ffit!lViréitfî<  prPtrfes  à  'cet  èflèt;  mn^mr  les  cin^^ 
ûiwnx  iùiaitfi  veaipl9ivf)t.«9iu.^;4«  njéflif»  , 

je  fiAÔai  p»«.JetfiUHHV%<^i4tiIV<WV'im 

s#r\  fèfwif  po«r  pcuid>«t,->  a.,.,^  f,;.  ^ 

l^cs  curieux  ,  flûvant  !;i  térn.ifque  d*  JW.  de  Rlan- 
Courfj  pourront  éviter  les  rnconyénîens  de  voir  lei 
Crenfefs'  fe  rompre  avant  qife  la  matière  lôit  cuite  tt 
piirifr^c,  &  de  roi'rir  rifque  de  la  g.îter,  en  la  \  cr- 
têmidsns,  un  aiitee  ciwdÈt ,  fi  ,  lu  lieu  des  Cfwàkti 
ecdtnHiffs:,  ik  vhf<aé  Mf»  ienaioH  tme 4ofm 
IttdkcMioniéMKdMuf        tj^  aiiftwir  fhi>d|l 
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«Ml  éiU  rfbitfiwtpqteBotie  etùfltm,  êc  mêmt  l 
•M  fHft  Tloktt      tMmA  dtoit  Mon  Arrit. 

Ceux  d*AIimagne  peuvent  eue  eacore  d'un  bon 
(ccottB  pour  ceue  opération  ,  parce  qu'Us  endurent 
tnîcax  le  feu  que  les  creufets  ordinaires.  .Mais  je 
yeux,  continue-e-ii,  tbtégtt:tem  ces  fbidspvmc 
jmàiUcK  aifce  de  prépaire^e  creuïêt  ordinaire,  que 
j'ai  vii^  éprouver  &  réfîftec.if^  trcs-^long  tenops  au 
plus  gnnd'feà. 

Il  fànt ,  ftàr  tét  éî^ ,  prendre  tm  creti&t  ordi- 
naire, encore  'nii«i)i>ûn  d'AUeh);if«^e  ;  te  f^ire  un 
peu  chanflèr,  le  tremper  dan^  de  l'huile  d'olive;  le 
laillêr  un  peu  emboire  &  sVgoutter;en(îilte  avoir 
du  verre  pilé  &  broyé  irrpalpablerrr^t  ;  y  ioindre 
du  borax  en  poudre  «  qui  aide  à  la  fufion  du  verre  ; 
en  fàu poudrer  le  ereufèie  dehors  &  dedans  avtinc 
qu'il  pourra  en  retenir  ,  pins  le  rnettrç  dans  un 
loMrneau,  d*ab(»rd  i  petit  feu ,  &  le  pourfùivre  de 
•la  médw  force  ijoe  fi  bn  wtniok  fbndre.. 

Alors  le  verre  ft  fondra  Se  fe  corporîfîera  11  bien 
avec  le  creufêt,  qu'il  fera  capable  de  r.'fîllcr  ati 
fttt  beaucoup  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour 
la  cuiflên  de  la  jmtièn^v 

Mais  tout  dépend  de  faire  ciilie  les  creulcttioo 
'feu  trcs-violent  nui  refïerre-les  ppr^s  de  h  ferre  ,  ' 
itla  rend  compaâe  comme  le  verre  î  encore  mieux 
'ii,  an  fortir  de  ce  grand  fea,  on  fette  du  (el  com- 
mun en  abondance  fi>r  les  creufet^,  qui  les  rend 
polis  comme  le  verre  ,  &.  capables  de  retenir  les 
ciprits  éum  le  fen. 

M.  RoMlle ,  célèbre  chymifle ,  a  ifnmi  que 
les  petits  pots  de  grès  dans  lèfqnels  on  porte  k 
Paris  le  beurre  de  Bretagne  ,  &  qu'on  trouve  cher 
tons  les  potiers ,  fous  le  llem  de  pots  à  beurre , 
^ient  les  plus  excellens  creufets  qu'on  pût  em- 
ployer, qu'ils  pouvoient  remplir  les  defirs  de  plu- 
fienn  chymilles  qui ,  ayant  des  prétentions  (tir  le 
verre  de  plomb,  fe  fort  plaints  de  n'avoir  point 
de-vaifibaux  qui  puiïent  le  tenir  long-  tempti  en 

Mèb  '     •      •  ' .  ^    •  "  ;  '  "  • 

Ceft  aulTi  le  fentiment.  de  ik.  )ttaoqner  qui , 
examinant  ladifScolté  de  Ce  procurer,  pour  les  dif- 
férentes opérations  de  chymte  ,  des  creulêu  plus 
éaxMts  f  dit  que  des  creiflett  on  pots  de  terre  cuite  « 
0B  g»ès,  rcfiflent  mieux  aux  matières  vitrefcentcs 
&  d'un  flux  pénétrant ,  comme  le  verre  de  plomb. 

D'autres  chymifles  ont  erteore  employé  des  creu- 
tk»  donbks  ^  defrl  vfk  emiAt  jefletncnt 
emboîté  dans  un  autre  creufet,  pour  expofer  à  un 
fini  long-temps  continue  des  m€lang,cs  dtOiciles  à 
contenir.  M.  Fott ,  qui  »  traité  d^c^ément  de 
la  bonté  des  crcliftçs»  t  «o  icoovn  anrjec  ûccès  1 
cet  expédient. 

Auie(le,les  qualités  eiTentieiles  d'un  hon  creb- 
ftl  lont  t      De  réfifter  au  fini  le  plus  violent  (ans 


'nîf  du  (îen  àuK  inatlères  qu'on  a  1  7  mettre.  }*.  U 
ne  dàtt  par  être  pénétré  par  ces  matières;  M  1n 
laiiTer  échapper  à  travers  de  (es  pores,  eu  à  travfn 
des  trous  fenlîbles  que  ^  matières  Ct  prati^Nnt 
dans  fin  pani  on  dans  Cdb  fiind* 

Cefi  un  excclleatnfifede  lutjsr  les  cref.fm  en- 
dedans  &  en-dehors  avec  un  lit  ^e  craie  dclajée 
dans  l'eau ,  d'une  conHilance  un  peu  cpaiffe. 

A  l'égard  des  fourneaux  ,  la  plupart  des  «itsoR 
que  nons  iveni-tttés,  renvoient  h  ceux  de  vensrie 
fc  ftyencerîe  pour  la  vttr  fication  de  nos  éman; 
mais  tous  les  peintres  fur  verre  n'étant  pas  I  por- 
tée de  s'en  Cunr^  à  caufe  de  leur  éloignemeix, 
voici  la  de(cription  d'un  fourneau  i  vent,  d'après 
H.  de  filancourt,  avec  lequel  ils  pourront  uire 
tcll^  vitrification  qu'il  leur  plaira,  ayant  (<wi  d^li^ 
leurs  de  bien  lutcr      couvrir  les  creufèa. 

Ce  fourneau  doit  être  fait  de  bonne  terreà  cwt* 
fct.  Plus  il  fera  épais ,  plus  il  (ëra  en  état  de  ié> 
(ifler  i  ttn  ttès-gnod  Un     d*en  cnucttair  la 

chaleur. 

M.  de  Blancourt  dît  qu'on  petit  donner  ii  ce 
fourneau  ,  par  le  feu  de  charbon  ,  tel  degré  de 
du^ur  qu'en  voudra»  pourvu  ait  dnq  ific 
ponces  d'épaiflcttSi 

Mats  comme  U  veut  qu*il  ait  une  grandeur  h\- 
fônnable,  comme  d'ailleurs  il  ne  prefcrît  fîen  de 
fixe  (lir  cette  grandeur ,  voici  la  proportion  la  pi» 
enaâe  ^ne  fat  cm  psKnidBr'  bi  dnnnen 

Je  ^ppo(ê  le  feurttean  )  vent  de  forme  ronde  : 
je  lui  donne  trois  pîeds  &  denti  de  hauteur  fut 
Ctht  à  dix-lêpt  pouces  de  diamctrc  dans  attVTb 

Il  faudra  qu'il  y  ait  un  pied  d'intervalle  depuii 
le  cendrier,  qui  doit  être  élevé  pour  attirer  plv< 
d'air,  julques  &  compris  la  grille ,  &  deux  piedi 
8c  demi  du  dclfus  de  la  grille  jn(qn'au  deflÔBS  dl 
enBcme  'On  imm  muev  ... 

Xi  grUie  -doit  lire  j^'  la  même  terre  que  U 
fourneau  ,  parce  que  le  fer  ,  fi  grofîcs  que  luffem 
les  barres  qui  la  compofèroient ,  cft  fujet  à  (ê  (be 
dre  à  la  grande  chaleur.  Le  couvercle  doit  én 
aufli  de  même  terre  &  en  voàte  bien  clo(ê. 

L'oirvrïwV,  c'eft-i-dire  ,  Yefyuce  qui  (ê  troun 
depuis  Je  bns  -du  omverolc  fa(^*à  In  grille»,  es» 
nenH  MS  pieg.nfsif ninejnwK» . 

Vers  le  milieu  de  Totlvifelr,  on  ptatîooera  uni 
porte  de  forte  tôle ,  par  laquelle  on  puinê  met» 
Se  ùtet  les  creufets,  &  introduire  le  charbon  àd 
rottvtoir. 

,  Par  çon(?quent  le  couvercle^en  forme  de 
me  ,        datas  (bn  milietl  dans  cpuvre ,  nenf  poact 
de  haut ,  îiofl  compris  la  cbeminée  qui  lui  télté 
couronnement ,  8c  qui  doit  dm  Dratiquée  de  hçp 
^*mjgBdA.f  ^A  das.nBMBK.dn  tJb  plw  • 
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aïoîiis  d'air» 

Sî  l'on  veut  svoîf  beaucoup  d'air  par  le  ta*;  du 
roumeau  ,  M.  de  BlancouR  veut  qu'on  ajuilc  avec 
étbM  lut  d«  terre  grafle ,  à  la  porte  du  ccndiitr, 
M  tOTait  de  ptreUls  qfdàf  (•nain*  fft  tnw 
e^èce  de  trompe. 

Ce  fearMaa  ne  peut  hlre  qo*un  bon  efiêt,  lorC- 
qu'on  veut  calciner  &  vitriSer  une  portion  un  peu 
MB&Unbl*  6m  couleuK  ;  mais,  dans  le  cas  ou  il 
•"agmie  dVn'^féipinr  une  inoiiMln  qaantitr ,  on 
peu  y  fûbfticu«r  im.fin^Maa  pattatlfVtti  qv»  j«- 
?a»  décrite. 

M.  le  Vieil  donne  la  defcrîptioa  d'un  fourneau 
pour  la  calcination  des  émaux  coloiaas  ;  fema  ïîiis 

(«vi,dît-îl,  d'un  périt  fourneau  dâ  fufîon ,  fait 
en  terre  à  creufet  par  un  fouraaliûe  de  Paris,  de 
fooM  noda  ,  d*aaTÎion  quinze  à  feize  poncei  de 
hauteur,  cnz(>  pouces  de  diajnètfc  dc  dttw  pouicat 

dcpiiileur  lior^.  d  u  uvre. 

Ce  fourneau  avoit  deux  anfes  pour  la  facilité  du 
'nu. 


U  avoir  une  forte  grille  de  mémemaâèr*,  âe- 

Tée  à  troîs  pouces  du  cendrier. 

U  ctoit  perce  de  quelques  trotts  dans  Ton  contour^ 
ftmoMié  de  &n  couTeccle  en  déme  *  dans  lequel 
etoit  pratiquée  une  porte  de  même  terre  ,  amovi- 
par  où  l'on  introduilôit  le.  charbon  pour  Peih- 
trmm  dti  l«u  ,  pour  retùw  ,  quand  la  fnttîm 
«oit  faite,  le  creufet  du  fourneau  avec  do^  tenail- 
l<s  on  pincts  de  fer  ^u'on  failoit  rougir  par  le 
hoc. 

Le  tout  'ràiflit  à  fouhait ,  en  Hiivant  les  iodt- 

cadonsde  mes  (êcrcts  de  famille,  les  feules  qui 
«oient  connues  de  mon  père,  pour  les  avoir  ex- 
p;nmentée«  plufieprs  fois.  J  obfcrverai  néanmoins' 

in'à  U  vîtrincr.tion  des  fubdance;  colorantes  poqr 
!»erd,  il  Je  fentîlt  deux  creufets  par  l'efïbrvef- 
etncedela  compofition  qui  "Jâ  répandit  dans  l'oi;- 
wirit  coula  dans  le  cendrier,  cette  couleur  s'c- 
knntplus  que  le  blanc,  le 'bleu,  le  violet  &  le 


,  1 1 

Je  me  (ôuviens  auiC  d'avoir  v«  mon  père  vîtrt- 

<i«  ces  mêmes  unaux,  en  iritroduîfaiu  le  creufcr 
Stfaul^""  ^*  <^o"*P*>^"<>'»  dans  la  cafc  d  une  forge 

Quelques  artiftes ,  apiit  avoir  lemarquc  qu'il  eft 
avantageux  ,  pour  cc-.'x  qui  en  ont  l.i  coinmo- 
•-  t  ,  de  crtUiner  les  couleun  à  U  verrerie  qu'au 
ftj  dediarbon ,  parce  qu'elles  en  ,ièrçeBtpIits belles, 
glaciales  &  plus  lifcs,  ajoutent  ;  ce  feroit  encure 
^i«x  faire  d'imiter  les  ancien»  peintres  fiir  verte, 
'1^  ivoicpt ,  à  cet  e0"et ,  des  creu(êtt  d^m  gnind 
P'cdàe  hauteur  -  iî>;  mettoient  leur^  compofif ions 
MM  ces  cteufeu  lias  y  meier.de  fal^ctre  j  ils 


'  introdul^ôient  daill  im  .four  à  chaux  ,  d'eèfîran 
trois  toifés  de  haut,  rempli  de  pierres  calcaire* , 
ils  les  ^çoient  vers  le  milieu  du  fyur,  à  diiJance 
d*llfl  ^«1  J*ttl  d«  l'autre;  ii«  les  c9i  vroient  d'un 
fort  carreau  de  terre  cuite;  ils  les  flnnquoicnt. , , 
dans  le  vuîde  qui  Ce  trouvoit  «çtrc  chacun  cTaix  4  ' 
toHt  autour,  de  pienas.i.  d^n  bien,  (mécsiés*, 
unes  contre  les  autres.  Ils  né  mcttoierr  gi  ère  qnc' 
»  deux  rangs  de  ces  pierres  au-deffus  des  creufets  , 
de  peur  que  la  peûnteur  des  pierres  ne  les  fit  caA 
.  fer.  Le  feu  ajranc  été,  comme  il  doit  être,  pen- 
dant vingt-quam  ]i«ot«a  1  la  foumaife  ,  leurs  cou- 

Lorfque  la  ftnr  Àaîe  refroidi  ft  les  prcmîeft; 
rangs  de  pierres  retirés  ,  il»  en  6toient  les  creufilti^ 
&  les  cailbient  »Ntr>ca  av9ifia  couleur  quf  étott-' 
.  extrêmement  bdl«,  fi  Ton  ea  excepte  It  daflM' 
qui  reçoit  couvsct  d*an*  écuaa  dont  on  n'avott  jgm 
la  purger. 

Cette  manière  efi  des  plus  commodes ,  par)ce  (fi^pk 
une  (êula  ids  on  calcine  plus  se  couleurs  queroa^ 
n'en  po«iro{t  employer  en  Gx  mois,  quand  on  eà" 

travaiiierou  tous  les  jcsurs;  - 

On  avoit  (oin  de  laiiTer  dans  clia^juc  creuset  au. 
moins  un  pouce  &  demi  de  vuide  ,  de  peur  que  la' 
couleur  venant  à  Te  gonfler j,  ne  fê  répandit  dans 

On  ne  ctwnoînbit  ^  encore  vraifumbUl^Iemeau. 
PU  ten-p^  oM  ces  anaens  artiiles  rcccllets,  dont  U 
eft  ici  queftion  ,  travaifloient ,  les  fournëaùx^  'des 
fouMfiflef'de  'Pahs ,  pour  faire  calciner  les  co«-» 
leurs  ;  car  ils  enfcignent  dans  leur  manuicrit' la^ 
manière  d'en  conliruire  un  dans  la  cheminée ,  que 
notn  ne  rapporterons  point,  puifque  nous  avons 
plus  iju'eux  la  fAcilIit  d"i:flr  ûe  ces  fcurneaux  ds. 
ci^ynue,  ^ui  Te  trouvent  par-tout  où  «eue  Xoeace 
eftcuÊirée.  .  j 

^  A  tieiis  cesi^meaux  ,  l'éditeur  du  i»ceuil ,  de, 

Ncjchatel,  nUute  la  defcription  d'un  fljurneau  dont^ 
fon  père  &  lui  (ê  (èrvoientpoui  vitrifier  les  jnwt. 
Ils  en  doivent  iHdée  i  Vtfpnt  d'économie  dans  la' 
mair-d'teuvre  ,  qui  dcif  entrer  dans  le  plan  de  tout 
aniftc  intelligent,  tant  qu'eiip  n'altère  pas  la  booi^' 
de'lès  réfliitats.  . 

Ceû  un  fourneau  quarré  ,  bâti  en  briques,  por-t 
,  unt  deux  pieds  de  largeur  fur  chaque  face ,  &  aya^ 
deux  pieds  te  demi  de  hauteur  ;  les  muii  ont  lêpt 
pouces  d'épailfeur. 

On  o'aférvera  que  la  ba(ê  de  ce  fourneau  efl 
vofttée  jofitt'i  la  hauteur  de  dix  pouces ,  &  <]ue  le 


qu'au  fol  intérieur  du  ^tt» 
treize  pouces* 


,  ww  hauteur  de 
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Ainff  rintérÎMr  ou  cafBcâié  é»  foufOOtt  % 

cts  de  i.itg^ur  dan  toute»  i<s  taces. 

Cette  capacité  du  fournt.;u  le  divîfe  en  deux 
parties  »,  dont  rinféfi'ëure  ^  que  dinî  tout  autire  foiir- 
ne'^  J*OH  ^pfèUeroitle  c<;n<ï'r;Vr,  porte  trois  pou- 
CM  (fe'hàiffeurv  tà  eft  une  grille  c^i  a  onze  pouces 
de  di,irr.î^t»c  en  tout  (ens ,  afin  <îu\vant  un  p.>iice 
<b  (celkm^t  a  chac^ué  ti(ce,  il  refle  dix  pouces 

ibnt  te.  dlàmètre  ]u(Ie^  ^  IbnrAtan* 

CfttG  griU*  difféf»  dos  bikn»  pftet»  defbattiMu 

du  :^ïciuc  miro  ,  t*^'.  ca  ce  qu'elle  efl  formée  d«. 
barreaux  d'un  pouce  d'cquarritfage ,  crolTés  à  la  diC- 
tmàt.'Àrtm^fàxste  '$iz ^'«utres  buBrcaiit  d«'  wtâne 
volûm*;  ce  qel  rend  crîte  prlUe  afT*/.  ftmbkljle  à 
cstàj«s  qui  UouchâPt^Aes  fuiiMfs  dans  ka  moiu&cres 
déifie*'  r*ligioHfi»M  :  I 

*•  i  - 

1°.  En  ce  qu'en  Ion  centre  ert  un  vuide  rond  de 
quatre  pouces  8c  demi  de  dianictre  ,  formé  par  un 
cercle      fer,  fur  le  bord  extérieur  duquel  vien- 

rtinr  fo  perdre  les  barreaux  formant  ia'érille. 
it-       .  > 

La  capacité  intérieure  a  do  plu|  «  âtr  .U  l^Ci»  in- 
térieure du  fourneau  ^  Jine  porte  de  t  cois  pouces  en 
ffàrtrr^,  qu'on  ferme  à  A'olonté ,  (Sir  avec  un  bou- 
CTon  de  terre  cuite,  foit  avec  un  cadre  de  fer  garni 
êt  fl  pom  en  t61e,  ftloquet.  ' 

La  capacité  (upérieuve  occupe  It.Teftedeialwi- 

du  fourneau. 

fQt^.bk.  lèùit  <|e«  U.  pOtjgT  de  terre  un  dôm» 
qutHéjfMWl  jNilr  àîm^pvact»À9m  plus  grande 
ttÊM»i  tl  ébb.  |4iiC«t  ^att  ItigtOF.  ÎBtérieurd. 

On  lui  f^ît  donner  une  bonne  cpaîfTeur;  fa  che- 
minée a  trois  pouces  d'ouverture,  fie  tji  difpofée  à 
citBct  pour  recevoir  au  1)eiSin  des  tuyauirde  ^oële 
«fe  pareil  diamètre. 

Ce  dome  a  en  outre ^i'r  une  de  fês  Ticen,  une 
otfvercure  àé  cihq  pouces'  de.  largeur  fîir  trois  pouces, 
A  dMlri  de  hauteut,  qui  (e  bouche  avec  une  porte 
lie  terre  lAodelce  déffus  parertiemenr  cuite* 

Ctf  dôine  doit  ff  p:  '  r  fur  ît;  Luroeau  ouvert, 
(k  uuniit^  cepeadiLUt  qu  au  Ueu  de  .iix  pouces  qu'il 
•  dans  fon  intérieur,  tlnc'porte  qu«  liîx  poucea  ep 
qunrré  vern  cette  OUVectUfe  OU  pri£ce  de  ce  que 

Iwn.nonjjue  ouvrait, 

;  yoiebru(âge  4*  ce  foitroeau  t  fm  ion  (oi  on  place 
une  brique  pour  appuyer  8c  (Tniteniv  le  CMufec  qu'où 
po(è  dans  le  rond  de  la  grille,  de  niatiière  à  y  être 
{ilangé  à  mMSÀ  de  Ht  bautcuc  :  le  oceufec,  pafé , 
diargé  des  nwiietts  à  vitrifiée  8c  'coavctt  iefea  IV 
fiigc,  on  pofe  le  dome,  &  on  allume  du  gluroon 
Ar.  U  («i  du  fiturnMtt  par  Ik  pattev^  Imf  la  grille 
par  l'ourreir;  on  entretient  convenablement  le  feu» 
6c  opi  l'aj^iLcnt:  ca  tenant  au  beftun  l^^  cc.i^  cC- 
réj^Cs  par  la  griUç  pleins  4«  C^fvout,  if- 
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;  RMlt  Ij|  pettc  !n£frleure  tou|oun  ouvecte,  pllfiat 
Ile  tu/ati  de  pocle  au-deifdis  du  dôme. 

Il  eft  r^re  qaa'>rr-';  cÎti]  InetTre^.dA  Cft  fiwï  IM 
vttrîficatiou  ae  luix  uciievce. 

Ce  fourneau  épargne  donc»  8r  du  c^té  de  WÇ- 
pace»'  8t  du  côté  dte  t»  aMnirecem^lMble» 
côté  du  temps }  toucet  épifgnes  ^u'Uv  artîftriui  4mI^ 
;  pas  Bcgliger.  •         ,         .  .    ,  . 

Les 

falcînatif  Ms   r'p  -r       ,   rrrmeiit  ,  lorf^u'elles  (ont 
tirées  du  creufet  bc  refroidies»  detmalfits  de  Tcne 
,  traniparent  »  quand  OU  let  divi^en  '^Mitle»  ndnnu 

.    Lorfqu'on  veut  les  préparer  i  être  portées  (ûr  le 

I  verre,  on  brîfè  fit  mafle  avec  un  marteau;  oo  en 
prend  la  quantité  que  l'on  juge  à  propos ,  i  prc- 

•  portioti  de  Ponvrage  que  Ton  a  entrepris  ;  en  1* 
pife  dans  un  mortier  de  ftmte  ;  on  Fa  p^lTe  ju  t^mis 
de  loic  »  &  on  la  broie  fur  une  pierre  dure  comme 
le  porphyre,  on  réeatlie  de  mer»  dont  1»  dÉmf 
ne  fournit  n-jc-m  mélange  drlctta  ftbflJWCOMW 

•  maticres  broyces. 

'.  En  broyant  chaque  couleur,  on  la  dctrempe  avec 
de  Teau  finii{4e  bicii-Bitev,  îii^'à  ce  qu'elle  feit 
en  bonne  con/jftance  pour  être  employée  ,  c'eft-i- 
dire,  ni  R  molle  qu'elle  coule,  ni  G.  dure  qu'on 
ne  paiRê  la  détremper  «rce  le  doigt. 

Tous  ces  émaux  i»e  doivent  pas  être  broyiU  trop 
il  faut  qu'ils  le.fbienti  un  tri  dtt<é,  ^leâ  on 
^  leslaifrok  ^echér^iù  tsrflènc  plui  de^coâSflancft 
d*im  .^bkr.Hi»^  qne  d^jpM  poiidrç.  imwlpihlf  « 

Quand  chaque  ctmleur  eiî  hroyte,  en  la  lc~ve  t'e 
>  deflus  la  pierre  avec  rauiafTette  pour  la  mettre  dans 
un  godet  de  gràs  ibien  net»  .  . 

Il  eft  bon  d'en- mit- plnfienrs  pour  c>Iiaip]e  ce** 

:  leur. 

Avant  d'indiquer  la  raifi  n  &  Ja  manière  de  pm- 
au  trcinpis  de  ces  couleurs ,  il  i'aot  Çe  li^' 
\  peller  qu'on  n'a  poItK  admis  vi  rang  des  cmaux 
,  propres  à  la  peinture  fiir  verre  ceux  dans .  Ie(qutli 
Knncl;el  fait  entrer  le  tartre  qui  donne  beaucoup 
d'oblcutité  aux  compoficions  parraboni}encç.dftia 
Tels. 

On  peut  dire  la  même  chotê  des' cinq  cnuos 
I  colprans ,  nijets  a  des  fCalcinatipns  prJçipîcqes  par 
jlélalpccre.       '  . 

L'abondance  de  ft'n  fd ,  que  la  vi  iLn^  c     :  ■ 
le  plus  ardent  ne  peut  conilimer  entièrement ,  Tenant 
A     mêler  I  le  ce«Ie«ir,  lui  dt^fmt  mffi  biMcenp 
.  dcfi  tr.in<p.>rence,  Se  tt  loettrok  même- diMi  kcat 

de  noirtir  bu  feu. 

I     C"«îil  pottJ^uûi  il-tùt  qu'on  a  mis  La  coulettf  brajfôs 
I  d2,ns  le  god^>  >  ou  Loiiuiu.'ncc  par  Ui  (k'trecnpezaiVfC 
le  bout  du  dingc  d^n^  l'eau.clâtCB^  4lGM.JlUl^tnQpS 

M|ir  bien  uicicr  l«  tout.  . 

0« 
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On  îa  î.iîfTe  un  peu  rcpour;  on  îa  décante  en 
Tet&flt  la  partie  la  plus  daire  par  inclinaifon  djtns 
an  astre  godet,  8c  «înfi  ftwcellîveinent  juffju'iee 
(}'j'a)'ant  rallèaiblr  !  un  feul  Se  même  godet  tnuf 
ce  oui  s'eft  précipité  vers  le  fond  des  premiers , 
b  detnière  eau  daa«  bqudle  oa  Tmn  Usé  wa&e 
claire  8c  lans  aucun  mélange  apparent  dclèlcrud. 
C'efl  ce  que  j'ai  appelle  le  trempîs. 

On  p;ut  alor»  laincr  furnager  cette  dernière  eau 
fur  11  couleur  qui  eft  reftée  dans  le  fond  du  godet , 
nf^'att  moment  où  Ton  voudra  Tcmiiloyer  à  co- 
l«t«r  1m  dificrences  places  auxquelles  elle  cû  def- 

Œacune  de  cet  oodeois  a^cmploi*  à  r«iii 

goaunce. 

On  met  d»  ceue  eau  dam  le  godet  avec  la  couleur 
ia'oB  veut  «n  dénooper,  &  on  là  délûe  exaâe- 
aant  arec  cette  ean  du  bôitt  du  doigt  bien  net; 

Or  ne  peut  recommander  avec  trop  de  r>în  aux 
pcir.ir!s  fur  verre  de  tenir  toutes  ces  couleurs  Coi- 
gneufcmert  r  '^.fsrmîes  contre  les  VfftoÂtt  de  la 
poufnère.C'eli  Oir.-crt  d'cù  dépend tiBegiaitdcpBftie 
de  la  beauté  de  leur  travail. 

Dam  le  manudrit  des  artiiîes  rrcoUcts,  la  pré- 
raration  des  émaux  colorans  par  li  bmiement  ft 
ks  louons  répétées  j  efiJamone  qne  nom  venons 
de  décdre,  à  ceqnt  Ait  près.  On  ne  doit  point, 
]r  eS  il  dit,  biojer  tea  ^nanx  tcop  dain. 

Il  Hiut,  après  qu'ils  ont  ctc  oroyés ,  le'?  couvrir 
d'eau  bien  nette  &  les  ki0er  repolêc  en  cet  état  tm 
|mr  ft  une  nuk. 

Le  lendenatliy  après  «roîr  renverfil  doucement 

l^'  H:i  rur"arTeoit,onyen  remet  d'autre ,  que  l'on 
ti  it  tourner  l  V  Mtûwt  8c  par-defltM  la  couleur,  pour 
u  mieux  laver,  9c  enlever  les  ordures  Uanehîtres 

^  (ont  deffus. 

On  doit  rci>cter  ces  ktîons  juT^u'à  ou  cinq  fois 
î»nt  chaque  couleur^  en  confèrvant  à' part  dans  des 
godets  féparcs  ceavn  Ce  feroit  pr'cipif'  io  U  c-ni- 
Mor  après  ces  differenteslotions ,  pour  fe  fervir  de 
rcs  rlficiu;  de  couleur,  après  de  nouvelles  lociMs, 
faites  comme  les  précédentes. 

La  couleur  étant  bien  égonuéè,  on  verfe  de  l'eau 
4e ^omme  par-defliis,  Qns  la  détremper  ni  mêler, 

On  (è  comertc  d'rn  dt-trc  mper  un  peu  au  bout 
w  pinceau  avec  Teau  gommée ,  pour  faire  ce  que 
T'ous  nsrainons  ailleurs  eau  de  Ùaat^  êehltu  ,  &c. 
qui  doit  faire  fur  !«  travail  la  premicre  alTiette  de 
ïliacuoe  de  ces  couleurs,  avant  d'y  en  couchée  de 
Fh»  épaUft,  fuiv^nt  If  befi»in.  - 

^•■'aw  1(^1  4an*  la  peinture  fitr  vtm  ,  mtw 
ttu  let  émaux, 

ÇoviruR  Javme, 

Octreles  émaux ColoranHirt  o-i  vient  c?.»  «varier, 
l>  ell  eiwor.*  nlttlteurs  autres  couieure  eofei^ées 
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par  les  MéflMt  autcut»  dont  nohs  iHeM  «ns  ee- 

cuper. 

71  ell  fnatUe  de  répéter  ici  le?  recettes  donnreg 
aillojrs ,  d'aprrs  Kunckri ,  pour  la  conipofition  da 
jaune-,nous  pafl'eront  tout  de  fuite  à  celle  de  M,  Haa- 
dicquerde  Blaocoort. 

Prenez  de  l'argent  de  coupelle;  réduîfêzo le  en 

Inmeç  trc>;  -  n-înces  :  nratifîez  ces  lames  dans  nn 
creufet  avec  le  foufre  en  poudre ,  ou  même  avec  le 
ral(>étre ,  eommen^t  &  fthilfimc  par  les  poudres.' 

Mettez  ce  creufèt  couvert  au  fourneau  »  pont 

bien  calciner  la  matière. 

Le  foufre  étant  confumé ,  jetez  la  matière  dans» 
une  terrine  pleine  d'eau;  faites-la  fccher;  pilez- la 
bien  dans  le  mortier  de  marbre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
Coit  en  état  d\'trs  bien  broyée  fur  le  caillou,  ce  que 
vous  ferez  pendant  fix  bonnes  lieures;  dctrernper 
la  matière,  en  la  broyant  avec  la  même  eau  OUI* 
laquelle  vous  l'aurez  éteinte. 

L'arpent  étant  bien  broyé,  ajoutez-v  neuf  fois 
fan  poids  d't>chre  rouge  ;  broyez  bien  le  tout  en- 

fomblc  encore  une  bonne  heure  :  alors  votre  couleur 
j.uine  fera  faite  &  en  état  de  vous  fervir  à  peindre* 

La  recette  que  jPélibien,  l'abbé  de  Marfy, 
autres  prel!:rlvent  pour  faire  cette  couleur,  ne  di^ 

fère  de  la  prcc_'dtnte  qu'en  ce  que  M.  de  Bl«n- 
court  Ce  contente  de  ne  faire  brover  l'argent  que 
pendant  Tefpace  de  (îx  heures,  &  que  les  autres 
en  démanchent  fept  nu  huit;  le  premier fcm'  lf  exiger 
qu'on  y  emploie  l'argent  de  coupelle  ,  1^  autres 
•^niblait  7  admettre  toute  elpèce  d'argent» 

Selon  les  fccrcts  de  6mlUe  de  M.  le  Vieil;  prenes 

une  once  de  brûlé ,  &•  par  pr>îférence  l'argent  des 
galons  d'or,  parce  iiu'il  fdtfonne  davanuee  :  prenez 
de  plus  une  once  de  Ibiifie  te  Mitant  «Tantunolnt 
crud. 

^  PuIvcrîfeA  grnnirremont  les  deux  dernières  ma- 
tières dans  un  mortier  de  fer;  Gratifiez  le  tout  dans 
un  creufet ,  de  forte  que  le  premier  ft  le  dernier 
lit  r)ient  formés  de  ces  deux  poudres,  entre  U  !- 
quelles  vous  mettrez  un  lit  de  cet  argent  btuic  , 
&  atnfi  de  Ut  en  lit  jufqu*im  démier. 

Vous  luterez  le  creufet  avec  le  bluc  JElpagnf 
à  fec,  »V4Q(  qye  à'y  rien  mettra 

Lorf^ue  vpi"i  lurez  nratifîez  les  poudres  &  le 
brulc  ,  vous  couvrirez  le  çimftt.  d'un  carreau  de 
terre  cuite  ,  dC  4e  mettra  «u  iburaewi  de  fuHdn 
avec  le  cbacboeu 

Quand  vous  vous  appercevrez  que  la  flamme  ne 

donnera  plus  une  couleur  bleuâtre  empourpr(^e, 
mais  ^  couleur  ordinaire,  tirez  votre  creufet  du. 
fourneau  }  verfê^  promptemmt  la  matière  toute 
rcufTc  dans  une  terrine  neuve  ,  VffflSflîe  ,  pleine 
d'e^u  ncue»  &  laiiTez.  refroidir* 
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Verfez  VtmpM  îflcUnaîfôfi  dan5  u»  autre  vzlC- 
fêau,  laiiTci,  deflccher  l'argent  qui  fe  fera  prtcipltc 
au  fond  de  la  terrine;  Lroye/.-k  Cnfiiîct  ilirla  pla- 
tine cuivTi-,  :ni  f':r  i'tc;iiiJe  de  mer  pendant  fîx 
À  Tcpi  Ucuie^  uiii  mtârriij'tkiN  ;  ajoui«/  -y  doiue 
fois  aunnt  dWire  jaune,  que  «owanm  fittttONflr 
te  calciner  au  feu,.&  rcduite  en  poudre. 

Continuez,  de  broyer  le  tout  enfemble  pendant 
une  boniK  heure  au  moins  avec  la  mcrne  eau  <^ue 
defTus  i  levez  votre  couleur  de  deiTus  la  platine  ou 
écaille  de  mer  ,&  mettez-la  dans  un  pot  de  &ience 
bien  net. 

Lorf  )ue  vous  vtnidreK  tous  ftrvîr  de  cette  cou- 

Icur,  vnn  b  d  rr^/iiiperc/.  avec  de  l'eau  claire, 
«n  la  ciduifant  à  ia  toniKbnce  d'un  jaune  d'csuf  d<^- 
layé«  ft  cbCèrvtz  tièc-exaâcmcnc  d«  remuer  cmh- 
t'nucllcinent  lit  couleor,  avant  de  la  conclier  fiir 

ie  vt-rrc. 

Au  lieu  du  creufet  pour  calciner  l'argent  par  le 
iôufre  &  l'antimoine  »Ticlés  cnfi-m  le,  nos  artiHes 
réciiUets  fe  (èrvoicnt  d'une  cuiller  de  fer  qu'ils  fai- 
foient  d'abord  rougit  au  feu  pour  emporter  la 
lomllc  8t  les'  ordures  qu'elle  aiiroit  pu  contrafter. 

Ils  flratifiolcnt  dans  cette  cuiller  refroidie  wltt^ 
d'antimoine ,  un  Ht  de  (ôufre  8c  un  lit  d'argent , 
qu'ils  avotent  réduit  fîir  l'enclume  à  coups  de  niar- 
te.'.ii  en  lames  bien  minces  8t  Coupées  delà  gran- 
deur d'un  Cou  marque. 

11$  mettoientk  tout  fiw  le  feu,  jufqu'i  ce  que 
Tarifent  fât  fondu.  Ils  le  reconnotlToient  pour  tel , 

lùrfjue  la  compolTtion  bien  rouge  ne  dunnoît  plus 
de  fumée.  Alor&  iU  la  verfbifnt  dans  une  ccuelle 
«Peau  lûen  tictte ,  qu'ils  tenoient  aitpiès  (Peux. 

Ils  Ten  nacttotent  en(Uite  jpetur  la  £aiee  Cèther  Cw 

un  morceau  de  craie  blancne,  qui  en  épuile  l'hu- 
miditc  dont  il  s'imbibe ,  ou  fiir  une  tuile  sèche , 
bien  netlie  ,  échauflce  fur  un  réthaud  de  cendres 
Tougcs;  aprc^  quoi  ils  la  broyoient  avec  la  niéme 
eau  qui  avoit  fervi  a  l'cteindre,  à  la  rendre  fria- 
ble, ou  lur  une  écaille  de  mer^  ou  Ibr  la  pJatin* 
die  cuim  avec  la  aaelette  d'acter. 

* 

PûtiT-  faire  une  M/e  couleur  d'or ^  ils  br.^iyoîent 
buit  fois  autant  d'ochre  jaune,  ou  de  terre  glaifc , 
ou  de  vieille  argile  provenant  de  la  détnclition  d'un 
four ,  pourvu  faille  At  bien  douce  A  point  lâblon- 
Becfe. 

'  Ils  mettoient  Tochre  ou  la  terre  Slai^e^  au  feu, 
l*léteï^oîent  diins  l*ean  claire  lorfqu'ene  étoît  rouge, 

la  lain(>ient  n'tlier,  I.i  brovoient  C!ifi)i»e  .i  fec 

féparcment,  jpuis  la  mcloient  avec  l'argent  qu'ils 
avotent  broyc  à  part  pendant  fix  ou  lèpt  heures  : 
ils  1  ro voient  enfin  le  tout  cnlêmble  pendant  une 

bonne  heure. 

Quand  le  tout  avoit  été  ain/i  broyé ,  ils  le  dv- 
treni|oiMit  dwa  un  pot  ou  gobelet  de  plomb,  oà 
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Us  l'avoîcnt  dt'pof^'  ,  peu  1  peu  avec  la  même  feu 
qui  avoit  fervi  à  éteindre  l'areent  en  fuiîon ,  juf- 
qu'â  ta  confidance  dNine  bottiUie  claire ,  &  cou- 
vroient  eoluite  k  pot  tvec  un^ewrctcln  de  wnkam 

métal. 

Pjur  avoir  un  jaune  p!ut  couvert  ^  mj  lieu  de  huit 
onces  d'ochre  ou  de  terre  gLii(ê  rau^  au  feu ,  ifi 
n'en  ajoutoient  an  poids  de  l'argent  que  fîx  onces. 

n  n'y  a  point  de  danger  de  la  trop  détrero^wr, 
en  prenantfoin  ,  avant  de  s'en  fervîr,  &  lorfqu  elle 
eft  rafli(e,  de  retirer  par  inclinaifon  !c  trop  d'eau 
qui  y  (Urnage,  pour  la  réduire  à  répaiflèur  denrée; 
te  après  en  avoir  employé  ce  qui  éfoît  néceflâire, 
d'y  remettre  cctt;;  même  eau,  pour  l'empccber  Je 
fcdiec  I  ce  ^ui  ncceflïteroii  à  la  rebro^  et  de  tvou- 
veau.  ^ 

i]tti  Cé  couche  derrière  la  cou  ■ 

leur  verte  pour  lut  donner  dans  les  feuillages  un 
ton  plus  ^  f<tit  avec  la  terre  de  l'odire  cjfy'i 
a  d^  paJlc  par  la  recuiflbn. 

On  la  broffe  peur  l*ettlevec  d«  defii»  le  verret 
recuix,  fie  on  lit  nunaila  à  cet  clbt  Iîie  une  feuille 

de  papier. 

On  ladctrempe  avec  de  l'eau  claire,  en  prenant 
la  précaution  d'y  ajouter  un  peu  de  jaune  loriqu'ii* 
paroît  trop  foible  ;  ce  dont  on  peut  piger  par  les 
eflâis  qu'on  en  fait  au  fini  4«  la  chinîndn» 

Ils  obfêrvent  encore  fort  i  propos ,  comme  une' 

chofê  conlV.uic  par  l'ex  crience,  que  le  jaune 
paroît  encore  foible. en  retirant  les  eilàis  du  fea« 
Ce  fortifie  en  refroidiflânt ,  &  que  la  oualité  ^h» 
verre  trop  charge  de  fable  prend  plus  oilficileAenc 

le  jaune  à  la  recuill^n. 

La  couleur  Jaune  peut  Ce  transporter  facilement 
à  la  caaapagnn  daoc  nne  boite  bien  couverte* 

On  Ty  enferme  après  l'avoir  &it  fécher,  pour 

l'y  rebroyer  enfuîtc  &  l'y  détremper  pour  le  befoia 
avec  un  petit  bâton  garni  d'un  linge  à  l'extrcmitc; 
comae  rappuie^main  d'un  peintre.  ^ 

Couleur  rougi  dite  carnation, 

Cctre  couleur  qui  a  fait  àff  jufle  titre  l'objet  des 
recherches  de  nos  aïeux,  &  dont  la  vivacité  nous 
furprend  tôt»  les  jours  dans  les  belles  vitres  peintes 
qui  décorent  nm  anciennes  égli(ês,foit  qu'elle foît 
incorporée  dans  toute  la  maflê  du  verre ,  <oit  qu'elle 
foit  parfondue  hir  une  de  fês  furfaccs  fcuîcmei.t, 
e(l,  dans  le  Accle  où  nous  vivons,  celle  dont  le 
d  faut  a  pu  donne»  lieu  de  croire  flt  de  crier  fi 
haut  que  le  ficrec  de  In  peinture  ûr  verce  et 
perdu* 

L'^ab^c ,  niaî^  îrop  mvfJi!r'cux  Kuncke!  ,  ''cl 
contenté  d'écrire  qu'il  avoit  ic  fecret  de  ce  beau 
venus  rouge  pout  le  vexic. 
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'  Les  tro!<;  fortes  de  couvertes  ou  émaux  ttuif- 
pmiBtouges  que  ce  ctirmille  daigne  indiquer,  étant 
deftinél^  pour  ctrc  appli  quées  fiir  d'autres  cottvertes 
•pawctj  comme  le  blanc,  Drodukoieot  diflEcilement 
iot  le  Tcne  l*e0êt  defiié.  Etant  d*aillcufs  tièt- 
foadiuites,  elles  ne  ferolent  pas  propres  à  ce  concert 
que  nous  devons  attendre  au  fourneau  de  rccuiflôn 
ée  la  part  de  tow  ies  émaux  qui  s'emploient  dans 
la  peinture  fur  verre  r  concert  duquel,  déptvd  XOIItr 
h  peifeftion  de  l'ouvrage. 

Prejiei  ,  dit  Kunckel ,  dans  la  prcrtiicre  de  ces 
d-deflhs  annoncées,  trois  livres  d'an- 
tîniotnet  trois  livres  de  litharge  &  une  livre  de 
rouille  de-  fer  :  broyez  ces  matières  avec  toute 
IVaAitudtt  poflîble»  fc  IkefttrYom  en  pour  peindre» 

Autre. 

Prenez  deux  livres  d'antimoine ,  trois  livres  de 
Uaifle,  nne  lim  de  Jifim  de  mm  calané,  it 
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trop  molles,  mais  comme  toutes  autres  couleurs 
propres  à  peindre. 

Etant  en  cet  état ,  vous  mettrez  le  tout  dans  un 
verre  à  boire ,  don:  le  bas  foit  en  pointe  ,  S:  ver- 
ferez  au-defTus  un  peu  d'eau  claire,  pour  le  dc- 
treitiper  avec  un  petit  bâton  bien  net ,  ou  avec  le 
bout  du  ^■^.'î^:  .  .i,i'iui.int  rjc  l'cn-i  juiqu'à  ce  qi:f  le 
tout  luit  de  la  coniiùjuce  d  un  jaune  d'œui  dc-> 
la|d ,  on- «cm  un  pen  -pltu.dMr. 
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Prenez,  des  morceaux  de  verre  blanc  d'Âllema- 
gne  y  riduife/.-lcs  en  poudre  impalpable  ;  grenez 
cnfuite  du  vitriol  calcine  Jur:]u'à  devenir  rouge, 
ou  plutôt  du  càput  nioriuum  ,  qui  refte  aprcs  la  dif- 
tillation  dtt  TÎtriol  verd  ;  cdulcoreî-le  avec  de  l'eau 
chaude  pour  en  enlever  les  fels  ;  iri  'tci  avec  le  verre 
htayé  de  ce  capmt  monuMm  autant  que  vous  jugerez, 
en  mtr  beftin. 

Vous  aurez ,  par  ce  moyen ,  un  rouge  encore  plus 
team  que  les  pricédens  ,  dont  vous  pourrez  vous 
ierrir  i  peindre.  Vous  fetea  eniliite  recuire  votre 


Suivant  Haudîcquer  de  Blar.rcurt ,  Il  faut,  pour 
fiiie  cette  couleur,  prendre  un  gros  d'écaillé  de 
fer,  tin  gros  de  Utbaige  d*argent,  un  demi -gros 
h  rderic  ou  fentt- d'Eipagne  j  ft  trois  gros  & 

demi  de  rocaille. 

Broyez,  bien  le  tout  enfcnible  Hir  la  platine  de 
Cttfie  dmant  une  bonne  demi-heirre ,  pendant  la- 
quelle vous  7MTCI  foin  de  faire  piler  dans  un  mor- 
tier de  fer  trois  gros  de  languîne.  Metcez-ies  fur 
kl  autres  natilies. 

Ayez  «fi(btte  un  gros  de  gomme  arabique  trèc- 

vc^?  ;  pile/.-la  dans  le  mfmc  mortier  ,  en  poudre 
t>:t.tiic  ,  afin  qu'elle  attire  ce  qu'il  peut  y  être  ulK 
de  fanguir.e.  Aioute/. -la  aux  autres  matières  qui 
font  fiir  la  pbtinc  de  cuivre,  triljnt  bien  le  tout 
enlèmble  &  le  broyant  proraptcmeut ,  crainte  que 
la  làaguine  se  1k  gite. 

Pt'ur  L rayer  toutes  ces  matières  ,  prenez  un  peu 
d'eau,  U  n'en  vec(ê«  peu  à  peu  qu'autant  qu'il  en 
iitit  pour  leur,  donner  une  bonne  conlîfiance  ;  de 
manière  qu'elles  ne  deviennent  ni  trop  dures  ni 


Couvrez  enfiiite  le  verre  d'un  papier,  enînte 
qu'il  ne  tombe  dedan«  de  la  p^tfOire* 

LailTez  repofèr  pendant  trois  jouis  8c  Crok  imîlSi; 
^s  y  condier. 

Verlëz  le  opatrlèine  four ,  par  inclinaitÂn  ,  dans 
un  autre  vaifTeau  de  verre  bien  net,  le  plus  pur  de 
la  couleur  4ut  (ÎMenage»  8c  ptcaes  garde  d'enxien 
tranbier»! 

» 

Laiflèz  repolêr  la  liqueur  extraite  pendant  deux 

autres  jours,  après  lefquels continuez  de  vérin  M 
qui  en  fumage,  cormne  la  première  fois» 

Mette/. -le  dans  le  fond  d'un  matras  calTé  qui  (oit 
un  pu  c  <  jx,  puis  le  faites  delRcher  lentement  fitt 
un  feu  de  fable  doujt ,  pour  le  garder. 

P'inr  s'en  &rvlr,  on  prend  un  peti  d'eau  claire 
fur  un  morceau  de  verre  ,  avec  laquelle  on  dctrenipe 
de  cette  couleur  la  quantité  dont  on  a  befoin  ,  tt 
on  l'emploie  dans  ies  cinutiom,  à  ^uoi  elle  «6 

très-bonne, 

A  l'égard  de  la  couleur  reflée  au  fond  du  verroy 
&  qui  fort  épaiffe  ,  on  la  fait  aulfî  delTédief  , 
&  on  s'en  Cttt  pour  les  dntperies ,  pour  lés  ëou» 
leurs  de  bois.  ,  ft  auOcs  auxquelles  elle  peut  être 
néceflatn,  «n  Ja  éktxtmgvA  de'méme  avec  de 
l'eau. 

Selon  mes  fecrets  de  famille ,  dit  M.  le  Vieil  , 
prenez  dcwx  gros  de  rocaille  jaune,  un  gros  de 

pailles  ou  ccaîUes  de  fer,  un  gros  de  litharge  d'or, 
un  ^ros  de  gomme  arabique  ,  &  autant  pelant  de 
fanguine  que  le  tout. 

Pilez  totires  ces  matières  dans  un  mortier  de 
brorrre,  9t  las  bfOfez  enfiiiee  liir  «ne  placine  de 

cuivre. 

Quand  le  tout  fera  fuffifamincnt  brové  ,  c'cd- 
ândiw  ,  réduicà  une  contîdancc  plus  dure  que  molle, 
levez  vofrA  ro'jleiir  d°   f^^.'i^iis  l,i  platine,  tL  Itt 

mcttLi  dans  un  verre  de  li-uicrc. 

Dc'layez-y  le  tout  avec  de  l'eau  bien  claire  , 
puis  lailfez  fopoftr  h  li^euf  pMton  trob  jours 
conCiécutiâ*  ' 


Vous  verlêrez  ênfûlte  lentement  ce  qui  en  (ûf' 
nagera  (ur  une  boudiné  cteutê ,  &  vous  |e  ractl^E 
f  clier  au  folçil ,  en  le  cbuvra;|it  oe  Manière '^u^ 
la  pottlTme  ne  ipuiKe  le'eater*       '*  '  * 

Bb  « 
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'jtdtre, 

Prtutei  un  gros  de  pailles  de  fer,  aiiUnt^  Je  li- 
tharge  d'argent,  aahmc  de  gomme  d*Arabîe ,  un 

dcoii-gros  de  harderic  on  fcm:  ô'Kf"i;.ii7r  r  ,  truis 
gros  &  demi  de  racaiUe  jaune,  &  autant  de  (ka- 
^ine  que  le  Êont* 

Pita  les  pûllei  de  ftr,  le  hifderie,  U  tocùUe 

&  !.T  1: tharge  enfemble,  &  les  broyez  fiir  la  pla- 
tine de  cuivre  pendant  une  bonne  demi-heure. 

Faites  piler  &  réduire  en  poudre  très-fine  la  <an- 
gttine  avec  la  gomiac. 

liriez let antres  matières  déjà  broyées ,  8t  febmyez 
de  hoQTeau  le  tout  ennuoblc,  prcCqu'aufli  long-tems 

que  la  première  fois. 

Lerez  enfîiite  la  couleur  de  deflîis  la  platine  la 
'  plus  dure  que  faire  lé  pourra  :  mettez-la  -  dans  un 
vetre  de  fougère  ,  dans  l^el  tous  la  dcia}erec 
a -  ec  «a  nette  ft  bien  claire  du  bouc  du  doigt  » 

jur^u'à  ce  que  toute  votre  couleur  ait  prît  la  €0I> 

fiftance  d'un  jaune  d'ccuf  délaye. 

Vous  la  lailîerez  repofer  trois  jours  au  fôleU  , 
en  la  couTrant  fôigneu(èment  d'un  morceau  de  verre 

que  vous  aurez  clinrgé  d'un  poids  aiïeslotud  pOUT 
empêcher  que  le  vent  ne  les  renverfe. 

Enfin  le  quatrième  jcur^  vous  cpancherc/.  fur  un 
OU  plufieurs  morceaux  de  verre  creux,  c*eR-.i-d:re  , 
pris  à  la  boudiné  ,  la  liqueur   la   plus  claire  qui 
aura  (umagc,  en  prenant  la  précaution  de  n'en  rien 
JMwbter» 

]  Tous^  «xpolêrea  cnltiite  cette  lioueur  au  foleil , 
"de  manière  que  la  pouflière  ne  puiue  s'y  attacher. 

Cette  ligueur,  ea  Cachant,  (ésédintpar  écailles 
fmm  eottlcar  de  migt  bran. 

mie  reflbnbieaflêz ,  dans  cetétat ,  i  la 

«gUtte  ,  qui  ne  montre  une  couleur  ]:\uncj  j  jc  lorf^ 
^'oQ  U  détrempe  à  l'eau  avec  la  pointe  du  pto- 
«caii* 

Lorl^e  voua  Toulez  tous  ttrnt  de  cette  cou- 
leur rou^ ,  vous  laifTez  tomber  une  goutte  d'eau 
bien  claue  fur  un  morceau  de  verre  bien  net,  en 
l'étendant  de  la  largeur  dTiui  loi  manqué. 

Vous  déifampez  arec  cette  eau ,  de  la  pointe  du 
pincea'i ,  ai't^^nt  d*  cette  couleur  deRéchce  que 
vous  Càiti.  devoir  en  employer  ,  &  à  proportion 
de  la  teinte  plu»  ou  noiiM  fimcée  fue  voua  de- 
vrez. 

Cette  foalear  eft,  de  toute»  celles  qu'on  em- 
pToîê  aftueltement  il  peindre  fitr  Terre ,  quoique  la 

m<Mns  (fpnifTe,  la  rwoins  tmnfjiarentc  &  la  plus  dif- 
ficile a  ^'incor,>orer  dans  le  verre  .\  la  recuitfon. 

Il  eft  aiïezd'ufàge,  loriqu*OQ  l'emploie  dans  des 
yaiiifs  «n  feu  étemfaict ,  4a  eoucbet  un*  Cftnte  im 


peu  forte  de  |aune  fiirlé  dti  du  verre  «pçéttrm 
travail  ;  le  «oug^  en  emprunte  plus  de  c«ipt&pl» 

d'cdat. 

Ce  qui  Traîfèmbkblenient  a  donné  lieu  aux 
peintres  fur  Terre  de  nommer  cette  couleur  eama* 
tioa,  c'efl  qu'on  s'en  (m  d'une  légère  ceinte  poat 
les  couleurs  de  ohatr ,  comme  pour  donner  à  cer* 

t?incs  fleurs  &  à  certains  fruits  les  demi  -  teintes 
te  les  reâets  nécellàires  d'arcs  le»  plu»  fortes  om* 
bies. 

On  garde  les  fondrilles  qui  (ont  reftcea  éUM  le 
verre  qui  a  fcrvt  à  détremper  lamailc  de.cacte  con* 

leur  broyée. 

On  les  fait  fccher  on  les  empluic  à  faire  Cti 
couleun  de  bois  ,  de  cheveux  ,  d'oifêaux  ou  d'an- 
tres animaux  ,  de  grolTes  draperies  de  couleur  roo- 
geâtre,  &  des  cartouches  d'armoiries  qui  en  rca- 
teiment  le»  dcuflbm.  " 

Les  fubdances  ,  ainlî  que  les  dofes  que  nos  r?- 
coHets ,  neintrcs  fur  vene ,  fiant  entrai  dans  la  corn* 
portion  de  la  couleur  rouge  dit*  ctrntihn  ,  SSÊ* 
rent  des  recettes  que  nous  venons  de  donner,  &  la 
manipulation  en  efl  dcuillée  dans  leur  manufcxit 
d\nBe  manière'  beaucoup  plus  étendues  ' 

C^eft  pottrqudi  j'ai  cru  devoir  le  copier  cxaAfrt 
ment ,    en  faire  un  article  (eparé. 

Prenez  une  once  de  pailles  ou  écailîes  de  fer, 
deux  once»  de  rocaille  ,  use  denu-once  de  litharge 
d'or ,  autant  d*étaia  de  ^âee  ou  btlinuth ,  &  le 
quart  d'une  once  de  gomme  d'Arabie  très  -  ardia 
que  l'on  fait  fondre  à  part. 

Pe(èz  eniûite  autant  de  fanguinc  que  le  tout  $ 
mettez  la  Hinguine  ^  part  commencez  par  piler 
toutes  les  autres  fub^ances  réparées  l'une  de  l'aiK 
tre  ,  la  fingnrae  enfitite  «ne  vous  aaie^  chotfie 
entre  la  plus  douce  8t  la  pliia  baute  en  couleur  f 
pilez-la  bien  menue. 

Il  iêra  bon  que  vous  ayez  fait  provîfîon  d'eau  de 
pluie,  comme  étant  la  plus  légère,  quoiqu'à  An 
défaut  celle  de  litière  pot  fervir. 

Vous  reccTzea  cette  eaa  de  fduîe  dam  mi  pet 

de  terre. 

Lorsqu'elle  aura  dcpoic  U  l^ctc  vers  le  fend  , 
8c  qu'elle  vous  paroitra  bien  nette  Se  bien  claire  ^ 
vous  la  verferes.  par  inclinaifon  dans  une  bouteille 
que  vous  aurez  foin  de  bien  boucher ,  pour  qu'elle 
6  gyde  Iwig  e^mpt» 

Faites  fondre  vorrc  gomme  dans  une  Jufle  quat»- 
titc  de  cette  eau  ^  moins  que  plus  ,  parce  qu'il  ^u- 
dra  qu'après  «voir  brojré  le  tout ,  ctmime  noe»  1^ 
dirons  ,  la  dofc  de  gomme  fendue  eone  toute  ei^ 

tière  dans  la  compoJîtion» 

Pendant  que  la  gomme  fondra,  mêlez  votre pre- 
ntèie  cempeifitîbn  :  prencs^  kHqju'elIe  fcn 
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kl,  pBi  à  cbtfiie  fois  «  &  la  broyez  Tur  hlfatiiie 
dt  curre  rouge  avec  la  molette  d'acier. 

Cefl  aflez  d«  broyer  ilon  à  moitié  cette  pre- 
mière compofirion  vttc  l'tn  de  pluie  :  aprà 
fmVMK  prendrez  autant  de  (âaguinc,  à  vue  d'uH  , 
fat  TOUS  avez  fm  de  la  premièie  compontion ,  & 
vous  btoiere£  bktt  U  tout  cnlèaible  le  plus  <tcbe- 
vmt  fii*il  vont  lêra  poffible. 

Mettez  cha^  hnvjit  ém  une  écncllc  ett  ttiTe 

de  £iicsce. 

Tlcbez  de  m  poiot  toucher  cette  couleur  ,  en 
I2  nmailaRt  de  wSu  la  platine  avec  les  doigts  , 
parce  que  la  paiflê  ^*ik  contiaâeAt  pourcou  la 
^e  tourner. 

Quand  le  tout  fera  bien  broyé ,  ayez  un  verre 
cryôal  le  plus  grand  que  vous  pourrez  :  Tetfez 
tnfuite  un  peu  de  votre  eau  de  gpmine  dans  le  vaif 
feau  où  efi  votre  couleur. 

Dttretnpci-la  peu  à  peu  avec  une  cuiller. 

Arez  un  petit  bâton  ,  au  bout  duquel  il  y  ait  un 
petit  linge  lié  avec  du  fil ,  pour  aider  i  mieux  ii^ 

remper  la  ce  :'cjr  ce  qu'elle  (cit  réduite  à 

la  confifiancc  d'usé  bouillie  cuite ,  mais  un  peu 

S71  anîvoit  que  rwt  n*ed6e£  point  aflêz  d'eau 

dégomme  pour  détremper  vn:rL>  couleur,  ajoutez- 
y  de  l'eau  claire  de  votre  bcuiçiiie  ,  &  prenez 
garde  que  vetre  carnation  ne  (bit  trop  dure  ou 
tnp  épâiflê* 

L  rrqu'tllc  fera  ainfi  bien  dc'tfempée ,  vous  la 
verfsrei  dans  le  verre,  &  vous  l'y  remuerez  encore 
quelque  peu  avcc  le  petit  bâton  ordeflin. 

Vous  l*expo(êrez  enftiite  âans  un  endroit  oà  le 

fôleiî  donne  depuis  le  matin  jurju'au  Cuit  ,  Se  vous 
la  couvrirez  d'un  morceau  de  verre  commun,  ayant 
léintowlet  matins  ft  lôirs  d'efluyer  avec  un  linge 
Ihumidité  qui  auroît  pn  s^f  atucher  »  9t  dvitant 
d'ébranler  le  verre. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  faites  un  cou- 
vercle en  fbme  de  chapiteau ,  compofé  de  quatre 
pièces  de  verre  collées  enfêrable  ou  jointes  avec  du 
floflib^  de  fa^on  que  ce  couvercle  Toit  plus  large 
de  trott  oa  ^ntie  lignes  ^e  le  vene  dani  le^wl 
«ftla 
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Ce  couvercle  ftta  Autenu  ^  deux  pouces  au- 

delTcs  de  la  hauteur  du  verre ,  par  trois  fourchettes 
de  bois,  Tur  le(quclles  il  pofera  ,  qui  feront  plan- 
tées Gat  un  lènd  de  terre  glaitê,  tit\f\  que  la  patte 
du  verre  ,  afin  que  le  vert  ne  puiC'e  rien  ren- 
verfer,  ni  brouiller  ,  obfervani  toujoucs  de  le  cou- 
tiir  avec  un'  noiceau  de  verte. 

Vous  laiiferez  ce  verre ,  qui  contient  la  couleur, 
oféCé  m  MXf  ÙMj  toucher, pe«d«it  ireb  jouis 


êl  tro's  nuif:  ,  oit  même  pei-T-rr  quntre  ou  cîni 
jours,  fuppoi'c  qu  il  n'eût  pas  iait  un  beau  fbieil. 

Mais  ne  l'y  lailTezpas  plus  long-temps;  caries  dro- 
gues qui  dowent  donner  la  carnation ,  tomberoiene 
crtîcrement  w  fond  du  verre,  parce  que  c'crt  le 
propre  de  la  lànguine  &  de  la  rocaille  ,  de  fatre 
ternir  la  couleur  qui  en  fiût  la  lubAance ,  la  litharge 
&  rétain  de  t^lnce  ne  pouviot tout  att plus  Tervir^u'l 
lui  donner  dt  i  c^lat.  •  • 

Au  bout  de  deux  jours ,  vous  prendrez  gafde  iS  It 
couleur  3*altache  autour  du  veire  en  ibnue  de  cercle 

rouge. 

Si  cela  eA  ain!) ,  vous  pourna  ptédunet  que  votre 

couleur  (era  bonne. 

Apres  les  trois  ou  cinq  jours  expiri^s,  vont  tetî- 
rerei  votre  verre  doucetnent  fans  l'cbranlcr,  puis 
vcrfcre/.  doiiceipent  par  înclinaifon  la  fubflance, 
c'eft-à-dire,  le  defTus  de  la  couleur  qui  ell  le  plot 
vif,  dans  une  tafiê  de  faïence. 

Lorfqu'apiis  avoir  décanté  la  partie  h  plus  cl;:Ire 
de  la  couleur,  ce  qui  en  reûe  commence  a  parcitte 
noiritre  &  moins  vif  que  le  deflus,  vous  cefTctea 
de  le  verftr  dans  la  première  talTe,  mais  dans  unu 
autre  qui  fera  préparée  pour  féclier  au  (bîeîl. 

Vous  la  laiiîerez  néanmoins  pencher  un  peu  de 
côté ,  afin  que  s'il  vous  pnwît  encore  quelque  çe« 
de  fubÛance  rouge  qui  foit  bien  vif,  vous  puiflîez 
la  verfer  doucement  fur  la  première  uflc  ,  après 
l'avoir  laide  repofer  pendant  fix  OU  fêpt  heures. 

Vous  en  mettrez  flkher  au  iôleil  le  réfidn ,  ft 
cette  couleur  vous  fenîm  à  faire  de  la  coule  r  de 
chair,  en  l'emplovant toute  pure de  la  couleut 
de  bois ,  en  y  alliant  tant  uît  peu  de  noir. 

Quant  à  votre  fiMance  de  cunation ,  vous  la 
mettrez  à  Tonibre  ,  couverte  d'un  morceau  d* 

verre. 

Ayez  enfuîte  un  petit  gobelet  de  verre  ou  de 
faïence  d'un  pouce  ft  dent  de  hwtenr  ou  envi- 
ron, que  vous  mettrez  an  antoe  endroit  qu*étoit 

votre  verre  au  (blcil. 

Prenez  alots  de  la  (ùbflance  de  carnation  avec 
une  cuiller  bien  nette;  verlêzrla  dans  le  petit  go- 
belet ;  fntee-la  fikber  au  Ibkil. 

Quand  elle  fera  sècHe,  vous  envcrfoea  d'aulrt 

par-dcÏÏTis  ,  &  ainG  jufju'à  la  fin. 

11  faut  toujours  pModre  avec  la  cuiller  le  deG- 
fus  de  la  couleur. 

Quand  vous  approcherez  de  la  fin,  fi  le  fend  eft 
noir ,  ne  le  ndlez  pas  avec  la  bonne. 

Toute  la  couleur  étant  féchce,  vous  mettrez  le 
U  contient  sèchement  &  proprement,  à 
rajri  de  ii  pouiiïère ,  pottt  TOM  ««  iêrftr  daoa  !• 
,  beToint 


Digitizeû  by  Google 


P  £  I 


Si  sprcs  avoir  vuldi-  daniç  la  uCCc  h  Hibflance  Je 
carnation,  vous  appercevicz  encore  de  U  couleur 
vive  dnos  le  verre  ou  elle  f*ctoIt  làîte,  reverftz  bkn 
douocinc.'u  dans  rr  \  crre  un  peu  de  la  fubdancc  de 
carnation ,  puis  U  remuer Icgcrement,  en  tournaat , 
pour  faire  détremper  ce  tfà  icioic  cette  de  couleur 
vive  &  qui  f«  fêrott  raflti. 

Lorfqiîc  VOUS  VOUS  appercevrex  qu'il  fcrA  dârem- 
pé ,  vous  ceiTerez  de  remuer ,  &  voas  le  verferct 
la  bonne  cnnatton. 

Voui  vui-krei  enluite  le  fond  du  verre  pour  le 
faire  fccher  rel  qu'il  eft;  c*eft  ce  ^'on  appelle 
fintdrilie*  de  €anum<m, 

Suppofé  ^e  TOIM  manfiaffieï  de  folell  pour 
iecber  votre  carnation,  vous  pourrez  la  faire  fccher 
àtt  feu  (îir  une  tuile  pof^e  (ûr  un  rcdiaud  de  cendres 
rouges  ,  en  mettant  votre  petit  verre  par-deilîis , 
à:  ten  ;t.t  la  mcme  conduite  que  noiu  avons  en- 
lêigti;:c  plus  haut. 

Voni  pouvez  aufll  faite  la  cmaéoa  en  bber. 

Prcparet'-U d*abord  ^  oonnAe  nous  avons  dit;  cn- 

lùîte  mettez  le  verre .  dans  lequel  vous  auret  dé- 
trempé votre  couipolîtion ,  dans  uh  pocle  ou  dans 
nne  armoire  pr&tiquée  dans  la  dicmince  ,  en  y 
f  ntretJEnant  une  chaîeur  douce  avec  un  feu  de  cen- 
cJ'-c5  rouges  ,  dans  un  rccliaud  que  vous  y  intr^ 
dsirer. ,  ou  en  faifânt  bon  feu  dans  la  che7nin;;e, 
.lut      (!l>  j  urs  &  de  nuits  que  vous  Teudies  latiTé 


cxpo»ie  au 


fjieiJ. 


Au  furplus  procédez,,  pour  Tépurer  &  la  faire 
iecber  ,  comme  il  eft  dit  plus  haut. 

La  carnation  ainiî  faite  Ce  dédlicge  davantage , 
n'eil  jMs  fi  haute  en  couleur  que  celle  qui  6 
lut  au  (oleil. 

Mats  le  vrai  temps  pour  hirtt  la  camatten  au 

iolcil  doit  irre  c^lul  des  grarides  chaUutS^  C'eiK' 
i'diro,  les  rniTÏs  de  juin,  juillet  S:  août. 

'  Si  vous  aviez  détrempé  de  la  carnation  plus  qu'il 
ti*en  faut  pour  remplir  votre  verre,  vous  en  ver- 
ftrci  dans  deux  ;  mais  elle  eft  metlkttcc  loi^a*clle 

lé  fait  dans  un  feul. 

Si  cependant  la  grande  quantité  d*ouvrages 
r«eca(îon  de  la  faifon  vous  dcterminoient  ï  en  ftti 

deux  v^rrc: ,  pt-H-^c  les  dropues  pour  chaque  verre, 
broyez-les-  les  unes  après  les  autres  ,  &  procéder 
au  rurpkl  pour  chaque  verre  comme  pour  un 
<èul. 

L'effet  de  chacun  de  c«  rrrrps  m  folcW  H  ra 
plus  certain  que  li  vûui  iaifie^  le  tout  dans  un 
.verre  trop  grand. 

Cette  carnation  ,  on  îl  nVrire  point  de  ferret 
d^EfpiMie,  très  •  diBîcilc  à  trouver  dans  les  pro- 
vinces éloi^cn  de  la  ci^it^e,  eft  auffi  belle  qu'un 
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velours  de  coulew  ra^g|e,  ItCÎeM 
verre  à  la  lecuiiEMu 

Autre, 


Recetîe  aufTi  bonne  ,  &  qui  tient  encore 

quoiqu'il  n'y  entre  pas  tant  de  drogues. 

Prenez,  une  once  de  (knguine ,  deux  onces  de 
rocaille,  6e  le  quart  d*utH»  once  de  gomme  foitdiie 
à  part. 

A  i  lîirplos  piocé«!ca  cotnmc  dans  la  ptké- 

dente. 

Cette  carnation  ne  couvre  p  a.  tara  ;  c'cfl  pour- 
quoi on  la  couche  des  deux  eûtes  de  la  pièce, 
lus  épailTe  du  c^é  de  l'ouvrage ,  &  plus  cUtre  iïtr 
e  revers. 


l 

Notez  que  la  carnation ,  dans  laquelle  on  fiât 
entrer  la  paille  de  fer,  ne  doit  le  coucher  que  du 
côté  du  travail  ,  d'autant  qu'elle  a  plus  de  coipt 
que  edie  oà  il  n*y  en  entre  poînc;  ' 

Prenez  une  once  de  litJurge  d'or,  une  once  de 
rocaille,  une  once  de  gomme  mite  à  part,  une 
demi-once  de  ferret  d'Efpagne,  de  une  derai-oote 
de  paille  de  fer  :  mêler  le  tout  comme  ci-devant, 
excepté  toujours  la  gomme  ,  &  pefe/.  fur  le  tctal 
autant  de  (ânguine  (ans  la  iimcr  d^abord  :  cnfiiiie 
pile?.  &  prépares  le  tout,  coflune  dans  le  premicc 

procède. 

Cette  carnation  tient  encore  mieux  que  les  deux 
pcécideotes»' 

Vous  pouvez  au  refte  eïïàyer  les  trois ,  &  vous 
en  tenir  ^  celle  que  voua  jugerez  la  meilleure. 

Tt«mz  une  once  depailiet  de  fer,  «ne  once  de 

mine  de  plomb  ,  une  once  d^^taîn  de  glaCU  ,  UUt 

demi-once  d'antimoine. 

Piler  toutes  ces  drogues  avec  deux  onces  de 
rocaille  8t  une  once  de  fiïrret  d'Efpagne  :  mélec 
bien  le  tout  ,  &  pefe/.  fur  le  tcral  deux  oacesds 
lânguine  &  une  demi-once  de  gomme. 

Procéder  au  dirplus  comme  dans  la  preoùèrt 
recettef 

Prerc?  nne  once  de  (ânguine,  le  quart  d'une 
once  de  rocaille  ,  aut^int  de  ferret  d'Ffpagoe  <jae 
de  rccaiUe;  metter  toutes  ce*;  parties  f  part  ment, 
'  puis  prenez,  la  liuiticme  partie  de  votre  iânguine. 

Vcfc?  fi  r  ccvc  ÎMiiticrrîe  partie  autant  de  l»il- 
rauth  ou  ctain  4e  gbce  j  mclez.  eofùice  le  tout; 
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filet  &  tlîjy«z  ;  a)oute7.  vers  la.  fin  ,  en  broyant , 
nnt  icùiàme  Danic  de  gomme  détrexnpéc ,  &  fé- 
chtz  comine  ans  la  piemièM  Mcetie, 

Autrt, 

Prenez  une  once  de  rcc.ulle  ,  une  once  de  !î- 
tltarge ,  une  demi-once  d\t4in  de  glace ,  &  le 
«part  4*ttae  ono*  d«  gMitiM  que  vim$  mettiez  à 
part. 

Mcle.-.  !o  tout  en  le  pilant,  hormis  la  gomme. 
Fe.l^  auiout  de  fanguine  que  le  tout. 

Pilez  (ans  la  mêler  d'abord  ^vec  votre  première 
coffipofitton  que  vous  broyere/.  (îfparémCTt  ,  en  y 
ajoutant  la  HiRÇuine  lorftjuc  tout  lcr.>.  broyi!  A-pcu- 
prcs  à  k  moitié  ,  puis  la  gomme  fur  la  fin  en 
broyant;  proc^du  «u  itirpliu  comme  dans  la  pre- 
mière 

Kifiit ,  lelon  la  denière  lecette  de  nos  religieux 
artifîe; ,  prenez  une  once  de  pailles  de  fer,  une 
once  de  litharge ,  une  once  jie  gomme  mi(e  i  part , 
«M  OQC»  d*éuin  de  glace  ,  une  onc«  de  itcret 
d'Eipagne ,  6t  trois  onces  de  rocaille. 

Pefez  St  mêlez  autant  de  fanguîne  «pie de  tout; 
m  fiuplns  comme  à  la  première  recette*. 

Couttar  de  duàr.  * 

U  efl  une  compodtion  propre  à  faire  les  teintes, 
pour  les  carnations  ou  couleurs  de  chair ,  cgale- 
neotpreictitepar  MM.  Félibieo»  defiUncourc,&c. 

Prenez  une  partie  de  barderîc  ou  ferret  d'Ef- 
pagne ,  naturel  ou  comporé ,  &  une  égale  partie  de 
Mculle. 

Brorez  bien  ces  deux  matî^m  cniémble ,  après 

le^  avoir  pUces  &  palTéc»;  au  tamis  de  foie,  les  dc- 
ircmpant  avec  l'eau  goramce  pendant  l'espace  de 
trjis  eu  quatre  heures,  tant  que  cette  componûon 

^•  \\  en  bonne  con(îf!ance  ,  comme  le  noir  ,  pour 
pii^uvuii  eue  eaipioyce  fur  le  verre. 

CouUur  dt  cluveax  ^  dt  uwus  ^arim  ,  &c, 

A  U  compofitioB  dernière  ,  qui  émane  de  la 

couleur  rouge,  les  auteurs  fufdits  en  ajoutent  une 
propre  à  peindre  fur  verre  des  'cheveux,  des  troncs 
d'attifé  des  briquet  &  autres  tons  coufsatres* 

Prenez  une  once  de  harderfe  ou  ferret  é*RC- 

pigne,  une  once  de  fccricv  ou  ('cïilles  de  fer.  Se 
<ieux  onces  de  rocaiUe  :  au  furplus  procédez  com- 
ae  ^fts  la  précédente  compofttion. 

Celle-ci  TOUS  donnera  un  rou^e  jaunâtre ,  dool 
MM  §em  ttûge  fimaKL  Je  beUban*. 
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GriftUU  TUtgi  &  klanefu  dtt  fànt  Maarict  &  , 
Atttmne, 

Nos  aitiflet  religieux ,  qui  paroiffênt  avoir  t rê- 
vai lié  beaucoup  en  grirailie,  rjuHc  ou  blanche, 
prefcrivent  la  manière  ae  préparer  ces  couleurs  , 
aue  nous  n'avons  point  trouvées  aUleufS  ibus  cette 

dénomination. 

Pour  Ij  grif-ùHe  roujft  :  prenez  une  once  de 
pailles  de  cuivre  rouge,  &  une  once  &  deir.ie  de 
pailles  de  fer ,  faitcj-en  quatre  parts  égales  :  pe(êz 
auunt  de  rocaille  &  de  rcuillure  de  fer  que  le 
poids  d*nne  de  ces  quatre  parties ,  c'efl-à-dire  , 
autant  de  Time  que  de  l'autre. 

Pilez  ,  tarifez  &  l nn  ez  (îir  la  platîae  de  CUivM 

rouge  avec  la  moieite  d'acier. 

Le  rtfie  comme  à  la  cculeur  noire. 

Ou  prenez  une  once  de  pailles  de  cuivre  rouge  , 
une  once  le  demie  de  pailles  de  fer  ;  mêlez  le 
tout ,  &  le  panagez  en  quatre  parties. 

Prenez  autant  de  rocaille  qu'une  de  ces  quafre 
parties,  en  rcfcn'ant  les  trois  autres  pour  le  bcfbini 
pilez  ét  broyez  comme  i  la  couleur  noire* 

Pour  U  grîfà'dlt  blanche  :  prenez  dc  IVau  gow- 
mce  du  godet  à  la  couleur  blanche,  ou  même  à 
la  couleur  bleue ,  &  la  couchez  derrière  le  tra- 
vail» d'une  manière  fort  déliêf  &  fois  mince.  < 

Couieurs  mixtes. 

On  a  pu  remarquer  dans  le  cours  de  ce  cha- 
pitre ft  du  précédent,  que  le  mél9in|e  ou  iflêm- 

blage  dc  diffiTcnfcii  couleurs  maitrefles  ,  oil  pria* 
cipales ,  formoit  des  couleurs  mixtes. 

Or ,  comme  il  efi  aifé  de  (è  procurer  p^r-là  les 
différens  tons  de  couleur  dont  on  peut  avoir  'be- 

foin  ,  j'omets  les  recettes  tpreign;'L'.  par  Kiui^kel 
pour  avoir  des  couleurs  brunes ,  ou  des  couleurs  dc 
fer  de  toutes  fortes  de  nuances  :  recette  plw  cbn«> 
venabîes  d'ailleurs  à  un  fond  opaque  comme  la 
fayance  ,  qu'à  un  fond  traofpareot  comme  le 
verre. 

Ce  que  j'appellerai  dans  les  recettes  fuivantcs 
tau  de  blanc  ^  de  lieu  ,  de  vnd^  oc  vii'fi!  6'  de 
pourpre  ,  le  fiit  en  dt-ireaipant  à  la  pointe  du 
pinceau  ,  avec  de  l'eau  gommée ,  une  partie  du  pluk 
épais  de  chacun  de  ces  émaux  colorans  qui ,  par 
Ci  pefânteur,  fe  précipite  ordinairement  au  fond 
du  godet  ;  ce  trcmpis  formant  une  nuance  plus 
claire  que  celle  de  la  couleur  dans  i'a  premiètp 
préparation. 

On  obtient  une  antfetir-  Brune ,  eft  détrempant 

dans  im  g  idet  g'i.s  ncwf  *:  litn  r.ct  ,  de  là 
couleur  noire  avec  dc  l'eau  de  blanc  ,  ^lus  ou 
moins,  à  proportion  de  )a  teinte  ^n*oo  dciite» 


400  P  E  I 

On  obcieot  utic  couL-ur  ^nfe  ^  en  mêlant  dans 
iin^  gpdec  plus  d'eau  de  blanc  qiu»  de  couleur 
notre. 

Ou  en  mciant  de  cette  eau  de  blanc  avec  du 
bien,  fiitvaat  les  nuances  que  tmis  dffîna* 

Pr-ir  h\r2  une  cc-j'eur  ce  Jtfy  couchez  tuie  cau 
de  bleu  fur  un  lavis  de  noir. 

Pour  faire  un  jaune  mat  ^  couchr?.  un  lavis  de 
Liane ,  plus  ou  moins  délie  *  du  côte  de  i'ou- 
vnige  ,  &  dn  faune  Tur  le  revêts* 

Le<:  d'.^adation^  de  m<  ne  &  font  en  le  COU- 

^chant  pl'js  o-j  moins  qai$. 

On  fait  t:re  cnticur  de  rofe  fàfe  ,  en  coitcliant 
un  Javii  d'crtU  de  blanc  du  côté  opport-  à  Tou- 
vrag<^ ,  (ur  le^  tel  la  couleur  fonge  nuia  ^lé  cou- 
cht'e  aiïe/.  claire* 

On  obtient  un  ror^c  tir:it  fur  la  Ci-'u!'".ir  ir 
rofc  foncer  ,  fi  ,  au  liea  du  rouge  ,  on  a  couche 
'Fourrage  d'une  ean  pourpre,  pitu  ou  moins  chargée 
de  cette  c  uî* -ir,  er.  procédant  .conun»  deflûs  par 
rapport  au  iivis  de  blir.c. 

Le  rrarbre  s'imite  en  lailTant  tomber  goutte  à 
goutte  fur  un  lavis  frais  dTcan  de  blanc }  des  taches  < 
3c  violet,  de  pourpre,  de  verd  &  de  rouge,  qui 
doivent  être  p-omptcment  étendues  avec  la  pointe 
du  ptncean ,  fiiivant  le  goAe  du  peintre ,  Ac  con- 
formcmetM  au  marbre  qu'il  veut  imiter. 

I  La  pratique  au  furplus  apprend  mieux  que  les 
prcce^tcs  dans  quelle  proportion  fe  doivent  faire 
ces  dtffêrtns  mi^lang^s  ou  aflèmbtafes. 

Un  peintre  (îir  verre  intelligent  ne  doit  ici  con- 
Tultcr  que  le  goôt  &  l'expérience. 

Le  moyen  de  s'afTurer  de  l'effet  de  ces  mélanges 
•ft  d'en  taire  des  eflkts  en  petit  à  la-  cheminée. 

Mais  quoique  dans  toutes  les  recettes  que  nous 
avons  recueillies  d'après  les  meilleurs  maîtres,  il 
n'y  en  ait  aucune  dont  le  fucccs  ne  (oit  certain , 
il  n*eft  pourtant  rien  de  plus  çflcntici  ,  fuivant 
Kiinckel^  que  d'employer  dans  la  compofition  de 
lès  couleurs,  de  bons  matériaux  dont  le  choix  & 
TexaAe  manipulation  puîiTènt  bien  établir  ce  par- 
fait concert  de  fu^bilité  à  un  feu  de  même  du- 
rée, qui  doit  fe  troaver  entn  les  diftii  rentes  cou-> 
leurs  que  le  peintre  fim  Tcme  emploie  dans  un 
pïkam  ouvrage. 

Sans  ce  concert  d'où  dipend  tout  le  fucccs  dudit 
ouvrage,  &  que  la  Hnile  expérience  peut  établir, 
cttttaincs  ^ulevn  brâitraient,  &  Ibr-tout  le  j4une , 
levant  que  les  autres  fuflènt  attachées  nu  Terre. 

Ceft  fins  d.outt,  ditM.le  Vieil ,  la  eonnotflânce 

pratl-;ue  de  ce  concert  pofTiMc  entre  toutes  les 
difitrentes  couleurs  employées  j)ar  mes  ayeux,qui 
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de  fu/ïbilltc  qu'ils  avoient  expérimenté  danî  leurtlj 
autres  couleurs  i  la  recuiiTon,  tniis  fois  plus  i'm 
chre  ^ans  la  préparation  de  leur  jaune  que  M 
autres  n'en  peeKÔvoîenc* 

Nous  obfêrverons  encore  comme  une  pratiqué 
efT^nlielle  à  la  peinture  ùr  vcr-e,  qre  J?  noirn< 
peut  jamais  être  trop  fondant  :  c'eft  en  effet  cctui 
couleur  qui  fait  tout  le  corps  de  roonrrage  -,  c'ei 
en  elle  que  téfîde  eScAttelIcincitt  Teuvre  d^ 
peintre. 

On  ne  peut  pratiquer  cet  art  ,  pas  même  la 
concevoir ,  fans  le  fecours  de  la  ooiïlciir  noi'r. 

Sans  elle  point  éh  moyéii  durable  de  prendre  It 
trait  des  formes  que  le  peintie.rur  verte  ftprd* 

po(e  d'exécuter. 

La  couleur  noire  efl  à  cet  artiOe  ce  que  le  cra}^* 
e(l  au  deffinateur,  &  le  bnrîn  ou  la  pointe  «' 
graveur» 

Point  d'imitsîion  des  objLt,  de  la  nature  CiVi 
lignes ,  (ans  jours  £c  ians  ombres  :  dans  k  pein- 
ture lûr  verre  cette  lente  coolciit,  on  ftn  miS|i 
fournit  des  Impies  »  des  jouft  &  des  ombres. 

Avec  cette  feule  couleur  ,  on  peut  ,  Cinj  em- 
ployer les  verres  teints  aux  verreries  ou  colorés  pat 
nos  dmaux  tnnlpatem  ,  mériter  le  due  de  non 
peintre  fiir  venre. 

On  connoît  d'exccllcns  ouvrage*  de  cette  IB>" 

nicre,  Cm%  le  nom  de  gnfailUs, 

Cela  fuppofê  ,  la  couleur  noire  qui  n'eil  ^ts 
aflèa  fondante  à  la  recnllôn ,  ne  s'nttaebant  poîK 

'  ^  fiir  le  verre ,  tout  le  fond  de  l'ouvrage  difp^r-'f  % 
fur-tout  dans  les  carnations  ,  <c  le  tableau  n  eil 
plus  qu'un  amas  informe  de  verre  de  cMileurs  fans 
t'  it,  n.ns  ombrc<:  &  fiiis  dcml-tMmes,  lorf^u'oii 

vient  à  le  nétoyer» 

CMUoiJpmfif  tUciJfMru  atot  ftbuns  fia  vrirr. 

Fntre  les  cnnnoiflànces  principales  dont  iesp«a* 

très  fur  verre  on:  befi'în  pour  réuAir  dans  leur 
celle  de  la  ciivmie  ,  fur-tout  en  ce  qui  coflceme  la 
vitrification  des  métaux  ,  doit  tenir  le  pretnist 

rang. 

i'.txxi  fcierce,  d'où  dépend  \t  cln  -s  de  lej»ft 
ouvrages ,  par  la  juile  priparation  des  émaux  qui  f 
font  propres ,  ne  leur  fut  jamais  plus  néccl^zi^ 
que  lorique  les  verreries  ,  faute  4"»^"iploi 
verres  colorés,  cefsèrcut  de  s'en  occuper  «vec  1* 
même  nfliduité. 

Les  manufaAurcs  de  Vcnîïè,  de  Genève  &  <le 
Londres  nous  fourni|Ii»nt  i    vérité  des  cmsnx  ^ 

toutes  couleurs. 

i  Celle  d  Angleterre ,  excitée  par  les  rccocnpcn(^ 
;  l  de  U  Ibçtété  ^vm  fenoouiapâtoK  4ei  ntc 
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dèjl  méflle  parvenue  à  un  tel  degtiS  de  pcrfeAîon 
que*  loin  de  les  tirer  des  vcnttiejis  &  des  eene- 
Voiï,  comme  pr.r  le  paiTc,  les  Angloîs  en  lOOt  à 
prcfcnt  de  fréquentes  exportations. 

Cpendant,  ajoute  M.  Vieil,  je  me  crois  en  droit 
d'amirerque  januîs  un  peintfefiirTeiTe,qtii  aime 
fou  art  ,  n'attein  Va  à  cette  pi^rfaîte  pratt'jue  du 
omcert  de  fuht>iiité  de  (es  émaux  par  la  même 
ncnîlbn ,  que  par  le*  eC&â  rfîtérés  ée  Iran  difit^ 
rentes  préparatfons. 

Ceux  que  nous  tirons  de  l'étraneer,  font  la  plu- 
pan  plus  particulièrement  -deftinei  S  la  pMnture 
far  verre ,  &  par  conCIqiient  l^pUcablcs  Ûtt  W 
fond  bien  di  Avèrent. 

Ceux-ct  ne  doivent  Ce  parfondre  qu'une  fois  à 
M  n£me  htt  ft  tenu  enfémbie  ;  ceitx-U  lônt  dans 
le  ci%  de  Couf\nt  le  fèa  plulîeuR  ft^r-ft  i  difiS- 

ïeflict  reprifes. 

Ce  n'cvl  donc  p»  trop  pour  rendre  un  peintre 
fat  verre  sûr  de  lim  fôccès  dans  les  op^ations  Ci 
incertaines  de  fùn  art  ,  qi^'unc  ^'rudeun  peu  étendue 
de  l'hiâoire  naturelle,  de  la  phyfique  expérimen- 
tale ft  de  U  d^fflie. 

Je  voudrols  que  cette  étude  fût  le  premier  objet 
de  Ton  application,  &  comme  i«  fondemeiy  de  Ces  i 

progrès  futurs. 

Le  temps  que  lui  demandera  la  corceâton  du 
dellîn ,  &  les  autres  parties  qui  font  Thabile  pein- 
tre, Int  en  laifleroient  trop  peu  pour  s'appUo'.ier  i 
h  nui  î  ce*  connoiflânoes  ft  ^  celle  dba  ftïbftuices 
ptDpnei  à  la  compofîtion  de  fo-coulciint* 

C'eft  cette  vue  qui  m'a  dîrig'  dnr.';  l'ordre  de 
«ette  partie  ,  en  donnant  aux  recettes  propres  à 
coloier  leTerfetenvifagces  par  rapport  au  peintre 
fur  verre  ,  le  p^s  fur  les avCicscouiMMiices^tt  font 

partie  de  Ton  art. 

J'ai  voulu  le  mettre  en  état  de  préparer  lui- 
même  fes  couleurs  aVaac  de  bii  tmèigner  l'art 
de  les  employer. 

Si  le  f\rr':r,  n'clî  pas  râns  diiïic'jlt-  pn-jr  ceux-là 
même  qui  s'en  occupent  avec  le  plus  d  attention, 
que  fera-ce  pour  dis  aidllee  qui,  peu  inOtuies  des 
mopriétés  des  émaux  qu'ils  emploient  à  tout  rifque 
lODs  le  (împle  dircAoir:  d'une  recette  telle  quelle , 
ignorant  les  principes  qui  ont  dirigé  ceux  qui  les 
ont  préparés  «  ft  les  différentes  vues  qu'Us  s'y 
iMÎctt  pfDpoCîes ,  traraillenc  aveuglcmeflc  ft  fins 
neiuie  certitude  de  réuffir  f 

Que  n«jtrc  peintre  (ur  verre  ne  fc  d'rourage 
Ms  par  les  pénibles  opérations  qui  doivent  précéder 
tm  fiiecès. 

(^11  apprenne  de  M.  Taunai ,  fi  habile  dans 
f*n  de  |»réparer  Si  d'employer  des  cmaux  égale- 
petit  pri-n-r  -  1  Tf  parfondre' fur  uji  fimd  de  VecW 

Jj»  ^  Méticrf,  Tm.  yi$ 
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&  d'email ,  &  à  endurer  l'aiflîon  du  feU  fans  lé 
ternir  ft  s'éteindre ,  que  cet  art  n'eft  pas  ei^.C'^re 
pour  lui  fans  diftiailté;  qt^il  n'a  peint  que  parce 
qu'il  avott^des  eoukurg ,  qitii  n'en  a  eu  que 
parce  que  [on  pere  ^  tres-^erfé  dans  h  c'^ymie ,  qui 
thenhoit  petu-4ife  qutlqu'auin  tf^ofe^  a  trouvé  cet 
eoulesrr  qu*ii  iat  a  taîsees  «VM  le  fecru  item  piér 
panr  ^«tuKSg 

Comme  dans  I.^.  p'?.TJe  quRrtité  des  émaux  qui 
nous  viennent  de  Venife  ,  fuivant  M.  faunai , 
tous  ne  peuvent  fe  trouver  d'UPC  égale  perfcftion  , 
il  faut  en  avoir  fait  ufigc  pour  connoirre  à  peu 

£rcs  i  l'oeil  leurs  défauts  &  leurs  bonnes  qualités* 
)r,  voici  les  marques  qu'il  nous  donne  poot  n^- 
connoitre  iear  plus  ou  moins  de  bonté. 

On  peut  ccrmnirre  fn  q'Jaîîcc  des  différens  émaux 
de  Vénilè  par  les  cachets  que  les  vénitiens  appli- 
quent deflbst 

Le  plus  tendre  n'eft  marqué  que  de  deux  air 
cheti  ,  &  le  dur  de  trois  ou  même  de  quatre  «  ^ 
Ion  le  degré  de  dureté  qu'ils  lui  connoiflent* 

Celui  qui  eA  marqué  aux  trois  ntchets ,  eH  It 

plus  ufité  pour  les  fonds  blancs  de  peinture  en 
ûiiaii,  qui  fervent  de  toile  au  tableau. 

Suivons  cet  auteur  dans  ce  ^u'il  nous  enfeigne, 

Srcur  bien  juger  des  émaux  clatrs ,  tran^arens ,  co- 
orés  de  difivrentes  oottlemsa 

L'émail  bleu  tranfparent  eft  facile  à  conrc'tre. 
Il  faut  caifer  lepain  ,  en  prendre  un  morceau  de 
*  médiocre  épailleui,  en  regarder  J»  tnnQnienc  au 

grand  jour. 

Pour  qu'il  rcnHc  un  bel  effet,  il  doit  donner  a« 
bleu  comme  celui  des  anciens  vitrages ,  tel  qu'on 
en  voit  encoteâ  laûime  chapeUe  ne  Faris,  pur» 
fans  ondes. 

Sur  le  bord  >  dans  l'endroit  fl)tace«  î|  doit  être 
blanc  comme  du  cryflal. 

S'il  cenfèrvoît  fâ  teinte  dans  fi  moîndse  épaif^ 

fcur ,  !I  n  7  '::  trrp  dur  â  la  fi^tt ,  ft  pat  coâfc- 

quent  raauviis  k  l'c'^ct. 

J'omets  ici  ce  que  notre  auteur  prelcrit  (ttr  le 
choix  de  Pémail  jaune ,  qui  n*a  pas  lien  entte  les 
couleurs  propres  à  In  feimtan  fi»  Verte. 

L't'inaïl  vcrd.  Ht  verd  gai  ^  montre  fouvent  à 
fon  fcul  afpeâ  s'il  fera  d'un  emploi  favorable. 

Si  l'on  remarque  deiTu^  ou  dedôus  un  ton  dc.cou- 
lenr  d'or  changeant  ,  c'ed-à-dire ,  imitant  la  gorge 
de  pigeon  ,  il  efl  rare  qu'il  fôit  défeôueux;  &  l'on 
peut,  après  l'épreuve  de  là  cafTe ,  comme  je  l'ai 
dît  an  blétt,  s'en  firrtr'avec  avantage 

Si  au  contraire  il  n'offre  a  1  œil  qu'un  noir  bie^i 
luifant,  on  eû  bien  certain  qu'il  cfidur,  ft  qgu'il 
btùlei  plutôt  qu'ii  ne  fond» 

- 1 
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Quant  à  Taigue^aarÎM  on  9trd  d'eau  ,  eomite' 

les  pierres  fine»  qui  portent  ce  nom  font  affei  con- 
nues ,  on  pourra  le  rendre  cerraiii  de  ia  perfeâton 
de  l'émail  qui  1«$  inùte,  s'il  A  trouve  d'une  cou- 
leur au  flî  pure. 

Il  eil  onUauccnKnt  le  plus  tendre  de  tous  les 
verds. 

Il  y  a  dans  ks  verds  plu/ieurs  teintes  :  le  verd 
jaune  eft  le  plus  difficile  à  rencontrer* 

On  be  peut  iê  ièrvir  Ai  teid  gai  dur  ^'en  le 

'mêlant  avec  moitié  d'aîgue-marine  ,  ce  qui  Ce  fait 
facilement  en  broyant  enlemble  ces  deux  cmaux. 

La  facilite  que  raigue-marine  ou  le  verd  d'eau 
a  pour  (e  fondre  ,  aidi-  .m  premier  à  couler  plus  ai- 
fement,  &  du  mélange  des  deux  wdt  une  plus  belle 

couJcur  d'cmcraudc. 

Q  ot<{ue  les  émaux  opaques  n'entrent  ^int  dans 
'  l'ordre  de  la  peinture  fur  le  vene,  q\u  n'admet 
que  les  émaux  clairs  5c  tranfparens,  j'ai  cru  néan- 
moins ne  devoir  pas  palTer  (ôus  filence  ce  que 
IML  Tanntqr  pre(cm  par  rapport  à  l'émail  blanc  ^ 
peut  y  être  employé  utilement  dans  les  dra- 
|>eries ,  dans  les  linges  &  dans  la  grifaille  couverte 
d'un  émail  blanc  ,  tel  qu'on  en  voit  dans  plufieurs 
égiifes ,  &  fîir-tout  dans  la  chapelle  du  château 
d  Anet ,  aux  vitres  que  Philibert  de  Lorme  ,  le 
pins  grand  «dikede  de  fon  temps^  y  fit  faire  ; 
Titres  qui,  comme  il  le  dit  lui-même,  font  des 
premières  peintes  de  cette  manière  qu'on  ait  vues 
en  Fiance. 

Il  y  a  de  l'énail  tlanc  de  plufieurs  qualités ,  & 
iîir-tout  de  deux ,  qu'on  diftingue  etttr'cLlcs  pac  les 
noms  de  dur  &  de  tendre. 

'  Le  tendre  ,  en  le  cadant,  n*a  point  de  brillant, 
la  mie  en  efl  teme  :  il  eft  ordintnment  giisicra 

Ce  fort  aifé  à  couler  â  la  fufion. 

Le  dur  an  contraire  eA  d'un  beau  blanc,  d'un 
oeil  aulfî  vif  dans  la  mie  que  dir  le  d^Rts  du  pain. 

Il  ei!  lent  ï  la  fuiîon  &  Hijet  i  beaucoup  d  In- 
conyiniensy^uandon  nele  ûtcpasprépasetcouune 
il  Tciufe. 

Il  y  a,  continue  ootte  aitifie,  beaucoup  de  choix 
daiu  les  émaux. 

On  doit  encore  remarquer  en  callânt  le  pain  , 
S*il  n*eil  pas  fujct  ï  bouillonner,  ce  qn*on  recon- 
fioît  aifcment  lorsque  l'émail  fe  trouve  criblé  de 
trous  ou  de  vents  qui  (ê  forment  lorsqu'on  le 
coule» 

Il  efi  rare  que  l'émail ,  dans  lequel  ce  défaut 
1k  rencontre  ,  fôit  dun  bon  fêrvice.  Il  coninve 
cette  imperfeâion  i  l'emploi  qu'on  en  fait. 

T!  s'élève  alors  (tir  l'ouvrage,  à  lafufion,  de 
peuu  bouillons  que  les  ématUeurt  appellent  des 
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mûtu ,  dont  il  efl  très-difficile  de  gnérir  fit  itm- 

ceau  ,  quelq>!P  prL'c^.urîon  qu'on  prenne;  ce  "'iH 
fôuvent  chagrine  l'artiile ,  quand  il  n'a  pas  ia  coa- 
noilGuioe  du  choix» 

Le  peintre  fur  verre  ne  peut  étie  tfop  attceâf 

Cir  ce  choix  ,  attendu  que  ces  cmaux  iraparfàitt 
s'attachent  diliitileuient  i'ur  le  verre,  &  que  ces 
bouillons  4  â  la  recuiflon ,  (ê  détachant  de  delTut 
leur  fond  ,  fc  lèvent  r-ar  écaillr;  ,  de  façpin  ftt  J« 

trait  s'eiilcvc  nicnic  avec  la.  couleur. 

Le  défaut  de  cutilon  des  émaux  qu'il  peut  fè  sfocuret 
tout  faits  l  prix  dTaigent,  n'eu  MS  In  wmvhA 
de  ce  bouillonnement  :  les  meilleurs  émaux  pee» 
vent  bouillonner  lorsqu'ils  (ont  mal  empbyés. 

Le  trop  de  gonune  avec  laquelle  on  les  dciaie, 
les  fait  fouvent  écailler     bouillonner  au  fin, 
les  fait  brûler  ou  noircir  â  la  recuiflbiu 

Les  inégalités  d'épaifleur  des  émaux,  en  les 
couchant ,  peuvent  aufC  cau(èr  ces  inconvéniens* 

Les  peintres  fur  verre  de  l'avant-demier  fièdr, 
qui  ont  porté  leur  art  à  la  plut  haute  perfection , 
employoïent  un  verre  beaucoup  moins  (ec  &  molot 
fixe  que  notre  verre  de  France  aôueU 

Il  entcoit  dans  (à  icompofttion  beaucoup  plus  d'aï- 
kali  fixe  par  ptepontieii  i  la  ^juantité  d«  Wiu 

Il  atteignoit  plus  difficilement  dans  C»  première 
forme  à  cette  vitiification  parfaite  que  donne  l'at- 
teinte d'un  feu  TÎf  prolongé  ,  qui  déchar^  le 
verre  de  cette  furabondanct  de  ttls  ,  flE  fRÎ  fiw  «B 

alTîire  l'indeftruâibîltté. 

Ce  verre,  d'abord  blanc,  puis  chaigé  de  non» 
veaux  felsenêntiels  aux  émanx  dont  on  lecolonit 

fîir  une  (ûperficie,  prenoit  d'autant  moins  de  re- 
cuite au  fourneau  de  recuiflon  que  les  émaux  colo- 
rans  ctoient  plus  fondans. 

Il  n'en  derenolt  que  plus  (iifceptible  de  fifaUl&é, 
parce  que  les  fêls  furabondans  n'étoîent  point 
fiûmmenc  épurés  4c  fiibtiii£es  ,  &  que  les  parties 
qui  en  leAment  nTétajeat  pus  fiÉAnunent  nfo* 
rées. 

Enfin  ce  verre,  expofe  aux  injures  de  Talr,  efl 
devenu  fujet  ï  des  altérations  que  l'aâion  des 
&  des  acides  que  ceménenirycharieitooafîincl* 
lement,  penvnient  oceafionncff» 

Il  cil  trcs-ordînaîre  de  remarquer  ces  ah:r2tioPS 
dans  les  vitres  peintes  du  (êLdème  fiède.  ConuDe 
on  n*a  jamais  été  dans  Pufige  de  les  nettoyer  fte- 

vent  ,  elles  fe  terniHent  ,  fê  raient,  fe  dcpoHflellt 
fit  fê  percent  comme  de  petits  trous  de-  ver. 

£lles  Ce  couvrent  d'une  craflè  blanche  tic»>inh^ 
fente  8c  âpre  au  goût ,  qui  les  rend  opaques  de 
tranfparentes  qu'elles  ctoient,  &  en  d'c  npofe tel- 
lement la  (ubûance  oue  ce  verre,  ain£  dépouille 
4e  ib  (èis  qui  ont  palTé  fiir  Cà.  Acfiice  ,  n'efi  piaf» 
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ni  fond ,  qu'un  amit  de  gntiu  de  fible  eeh^rens ,  | 

qai  Ce  réduit  en  poufTière ,  après  s'être  brifc  fous  I 
b  pointe  du  duunant ,  ou  touc  k  pince  du 

Tellet  Éont,  entre  bcavcoup  de  vitres  de  ce  fiè- 
cle,mémc  non  colorées,  les  admirables  vitres  peîn- 
m  des  chapelles  ntuccs  au  midi  dans  1  égUfe  de 
ribbejre  rayale  de  (aint  ViAor  i  Pïiris,  corrodées 
eflpanïepar  ie<!  feU  fjrabondans  aul  enréfultent, 
&  qiû,  abreuvés  d'une  part  par  l'nusniditc  de  la 
fine  &  deflScMi  de  raoïre  par  l'ardeur  extrême 
du  fôleil,  ont  rendu  ce  verre  tellcm-rt  opaque  en 
cettaios  endroits  ,  «ju'il  reflemble  plus  à  des  ardoifês 
en  i  des  tuiles  qu  à  du  verre  :  cftt  qui  ne  H»  re- 
marque pas  dan5  des  vitres  beaucoup  plus  ancten- 
oet,  mais  «ut*  ctoient  d'un  verre  plus  fixe  &  moins 

Dans  le  ficelé  dernier ,  les  peintres  fiir  verre  don- 
BMcnt  z?ec  Ciicccs  la  préférence  au  verre  des  ma- 
nnfàâttm  de  Lorraine  ou  de  Nevers.  Maïs  ces 
verres,  quoiqu'ils  fe  prctaiîênt  afTe/.  bien  à  ce  con- 
cert de  fwbilité  des  émaux  Ci  deârable  ,  ctoient 
fijcti  i  &  fuditr  &  joême  i  ic  caflèr  dans  le  fbur 
le  leeaiflMi* 

Futé  par  une  expérience  îoumalîcre  ,  détermi- 
nons enfin  notre  artiile  fiir  le  choix  du  verre  qui  le 
fabrique  aftuellement  du»  les  verreries,  ftie  nn- 
twattv,  Coit  ccrangères. 

Sem-ce  afTe/.  pour  cela  de  lui  dire  qu'il  doit  prc- 
fûter  un  verre  d'une  duretc  aicdiocrc ,  tel  qu'eft  le 
Tfcre  à  vitres  d'Angleterre  ,  qu'on  y  conndt  ièus 
le  natn  de  v«/7v  couronne  ?  Le^  loix  commerce 
n'admettent  point  parmi  nous  les  exportauom:  du 
veiie  d'Anglcienc* 

Lui  confeillerons-nous  Tuiage  du  verre  à  vitres 
de  Fonce,  conna  dans  nos  verreries  Cius  Je  non 

New  les  liollaiidoît  qui  le  pré- 

fe-cT^t  par  curio.rté  ,  en  r.îiî-c  venir  chc/-  nous,  en 
j  mettant  le  prix  comme  eux  ;  mais  malgré  Jes 
ioms  plus  paitîcnlien  que  noe  Terrien  «pportènt  à 
Ê  confeâion ,  malgré  la  meilleure  qualité  des  ma- 
tières qu'ils  y  emploient  »  il  y  aura  toujours  du  rii^ 
que  pour  on  peiam  Cu  verre  à  confier  totttec  fte 
erpérancts  â  m  von»  anifi  pince  ^ne  Je  vctre  de 
France. 

Le  iîiccès  du  verre  dnuble  de  la  même  e<pcce, 
qu'on  a  quelqu^sis  demandé  à  nos  maîtres  de  ver^ 
MÎei  cflceSct,  »*a' jamais  été  lîifSfîimmciii:  alTuré  , 

par  le  peu  d'ufâge  que  tic^  ~ — fjllIwinMHiltf  Venrifrî 

(.ni  acquis  de  t^ire  imt^t  verre. 

Peut-être  le  verre  blanc  de  BohéJbe  y  (êroit  pro- 
pre ?  No»  ,  il  ell  trop  doux  &  trop  tendre  à  l'ac- 
tion du  feu  ;  il  efl  de  plus  fi  chargé  de  (êls  ,  qu'il 
kl  pooSc  cnntiaarilemenr  au  dâiois  9c  ^be  Jet 
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eficmpes  qu'il  eouvie,  iàr-cout  fi  cUei  font  exp<^ 
ries  dans  des  endroits  humides* 

Il  y  perd  Ton  poU  9c  ù.  tiM^atince  i  par  là  caie 

qu'il  x  contrafte. 

Le  verre  ordinaire  de  nos  verreries  de  France 
peut  ici  entrer  en  comparaison  avec  le  verre  com- 
mun de  I;i  verrerie  de  Saint-Quirin  en  Vofges,  plus 
connu  £ôus  le  nom  de  verre  d' A/face,  Ils  ne  font 
guère  prapnt,  ni  Tua  BÎ^'antse ,  à  ftxvir  de  fimd 
i  la  peinture  fur  verre. 

Quel  verre  choifira  donc  rotre  artifle  pour  ne- 
pas  perdre  le  fruit  de  ûm  travail  ? 

Je  penfê ,  dit  M.  té  Vieil ,  que  le  verre  blanc 

d'Alface  ,  mieux  dofc  dans  fa  compofition ,  beau- 
coup plus  oiit  due  les  autres  verres ,  eft  le  CsaL  qù 
puiflêlcrvirii  la  peiotiàt  (arviEre*  -  ■ 

Je  ne  dcntandenns  Au  doute  tien  de  trop  à  un, 

peintre  fur  verre  ,  continue  Mé  le  Vieil  ,  qui  veut 
atteindre  à  un  certain  degré  de  perfeâion ,  en  lut 
fùppofânt,  outre  les  counoil&nccs  précédentes ,  re- 
latives à  la  chymie  ,  toute;  relies  qui  confHtuent 
le  bon  peintre  en  générai  ;  ik  d'abord  ;e  voudroîs 

Siu'ii  Ce  familiarisât  avec  l'hidoire  fàcrée  8c  pro- 
ane  ,  la  fable  ,  le  bJafbn  Bc  l'archlteâure ,  dont  la 
géométrie  ,  l'optique  ou  la  pcrfpeâivc  font  des  par- 
ties eflisodellec. 

Je  voudrois  encore  iffll  efit  fôuvcnt  entre  les 
mains  les  excellens  ouvrages  fiir  la  peinture  des 
de  Piles,  des  Dufrefnoy ,  des  de  Marfy,  des  Wa- 
telet ,  des  Oaaddi  fiaroon ,  des  Laoombe  ft  des 
D.  Pernetty. 

On  a  beau  dire  que  les  peînties  fiit  verre  n'é- 
tant que  des  cepîfles ,  n'ont  pas  un  belôifl  réel  d'être 

inflruit  :.  dt'>  principMÎC",  qualicc',  ic  la  peinture  ;  jtt 

réponds  oue  la  perfeâion  tâ  de  tous  les  états  , 

Ju'elle  cil  le  bût  avqnd  lat  attiflca  doîvena  tea-. 
re ,  &  que  tout  ce  foi  peut  Jet  y  conduire  n*cff 

jamais  à  négliger. 

Le  deffin  eft  la  bafê  fîir  laquelle  doit  être  ap- 
puyé le  travail  du  peintre  (tir  verre.  On  ne  peut 
trop  lui  reconunander ,  comme  au  graveur ,  qu'il 
doit  Itir-toilt  s'appliquer  loag>teaips  à  defiiner  des 
têtes ,  des  muns  Sic  des  pieds  d'après  la  nature ,  otr 
d'aprcs  les  dedlns  tîc  artirtri  qui  ont  le  mieux  dcf- 
finé  ces  parties,  tels  ^u'Âuguûin  Carraclie  Se  VU- 
lamenei  qui  «ne  Ibacm  lei  aieilleua  exemples  dë 
CCS  éludes  ,  fue  lu  giomne  nous  t  confàtvéfc 

Le  peintre  fur  verre  qui  les  aura  (hm  let  yCMX^ 
qui  s'apnli  juera  i  les  copier  fidcicmrfif  ,  (e  met- 
tra dans  i  heureufe  iacilité  de  corriger  les  cartons 
peu  coraaât  -quli  efl  d'ufage  de  lui  fournir  ,  & 
de  hiré  remarquer  plus  d'exaâitude  ,  de  fini  &  de 
précifion  dans  certams  détails  que  certains  peintres 
fe  font  cm  miM'papoi  tu  «toit  qndquefbb  die 
n^ser* 

•  Cca. 
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Autrement  îl  court,  rlfiue  d'a;oufer  de  nouveaux 
dcfauts  à  la  négligence  au  de(fin  d'après  lequel  il 
iravaUIe,  ou  de  combef  daitt  des  encurs  cflen  dél- 
ies ,  faute  de  pouvoir  lii*  €•  9»  le  deffinatcur 

n'aura  qu'inditjué. 

La  panie  du  deflin  la  moins  a  ^  gligcr,  pour 
le  pcîntM  fiir  verre  comme  pour  le  graveur  ,  cft 
l'e»>tente  parfaite  d'un  dair-obfcur.  Ei!c  cf!  rette 
Tmie  nnagie  delà  peinture,  qui,  répandant  lux  les 
objets  qu  elle  traite ,  les  jours  &  les  ombres 
lalumtcrc  c':'?-'vrme  doit  y  répandre,  fiutamyeUX 
da  CycÙÀtLui  iif.i:  lî  douce  Uliifion. 

Un  continuel  t:  facile  traitement  du  crayon  ne 
pourra  man«|ut-r  de  procurer  à  notre  artîCle  cette 
touche  liLre,  (àvantc  8c  pittorelque,  qui  fm  GtOr 
tir  l'cfprit ,  la  finefle  8c  la  Ic'géreté  de  la  poi»»  de 
f.n  pinceau  ,  qui  deflinc  la  forme  cti  retirant  le 
trait  i  ou  de  celle  de  la  hainpe  du  pinceau  ou 
d'une  plume  tiès-dure,  qui  ,  en  emportant  le  Ittîs 
dont  la  pièce  eft  chargce ,  donnent  les  rehauts  &: 
les  éclats  du  jour}  ou  de  la  brolTe  rude  )ui  Ccrt  i 
{bmer  les  dcmi-teintes  Inr  le  hnnu 

Enfin  teos  lee  détaile  de  It  pdntinie  ûif  verre , 

aînlî  qu'on  en  pour-  ii.^  t  r  ;  ,ii  ce  qu'on  v;i  dire  de 
£bn  méciianiCne ,  exigeât ,  de  la  pan  de  l'artiÂe , 
Moe  propreté  cKMae  detomuL 

Il  doit  écarter  (èîgneiifinient  de  An  ouvrage  Ir 

de  Cts  couleurs  ,  non-feulement  tout  ce  qui  auroit 
aMTOchc  do  <|uelque  corp&  gras  ou  huileux  qui  pour- 
iqits'atlaclier  111  verre  qui  lui  (m  de  fond,  ou  aux 
couleurs  qu'il  y  emploie  ,  mnis  cocow  jo^u'auji 

atomes  de  la  poufTicre. 

La  peinture  ûir  verre  deinande  mcme  ,  plus  qne 
tout  autre  f/stn  de  peinture  ,  lî  L'oa  excepte  celle 
en  email  ,  un  corps  fain  ,  non-feulement  de  la  part 
de  l'artiûe  ,  mais  eacore  de  la  part  de  ceux  ^ul 

t*jppMciicnti 

Atutitr  V  outtts  fnffts  mu*  feàum  /Sir  item. 

Je  paiTe  maintenant  à  ce  fiTon  peut.regarder  plus 
patticulthement  comme  les'  obttit  du  peintre  lût 
verre,  après  néanmoins  que  nous  lu!  auronsrtKWwé 
une  place  ccnvenable  pour  fcn  attelier. 

Cet  aftelier  doit  être  placé  en  beap  nk,  <Ups 
«n  Heu  i|iu  ne  (bit  ni  hi^iude,  m  txpofe  à  m  t^r 
tçoçi  itt£»  om  â  U  gjBMide  apdêiir.^H  roleil«  • 

Trrp  d•^l  rrlditc  empécHcrpit  les  pièces  de  par- 
venir au  degré  de  ficcité  pour  les  charger  dans  le 
ie(ôln  de  nouveau  lavis  ou  des  ^maux  colorans , 
It  conduire  Touvrage  A  ù.  pcrfeAion.     -''  -, 

î-a  tro^>  grande  ardeur, du  f-l  il ,  '  f-mmr  If  trop 
grand,  haie,  nuirçit  à  tmit  le  travaU  de  taruile. 

Ltfrs  de  la  recuiriUn  ^  :li  Je  fcurneMi6cett  con(^ 
iruît  en  un  lîe^.lMip(de»lc»  éaMiit  nobcuoient  â 
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A  un  frop  grand  ajr,  le  feu  prendront ,  cîan»  le 
commencement  Si  dans  la  continuité,  un  degré  4m 
vivacité  trop  prompt,  qui  feroit  caflèr  kt  fitom 
dans  le  fourneau  avant  qu'eUca  cufleat  pu  parraûr 

à  la  fuHon  des  émaux. 

Enfin  le  voîfinage  des  aifànces,  ou  drquel(]ue 
lieu  infed  ou  mal-lâin,  peot,  comme  rhuiiûditéy 
ternir  le  brillant  des  couleurs,  ou  empccHer  même 
qu'elles  ne  &  lient  ou  incorporent  avec  le  verre 
q|u  leur  Ait  de  And* 

L*ttteKer  du  peintre  fur  verre  étant  place  a«ce 
les  précautions  difcUtes  ,  donnons-lui  des  outils. 

Le  premier  efi  une  table  de  (àpin  ,  emboîtée  d* 
chêne  à  chaque  bout,  (ôlidement  établie  fur  quatre 
pieds  entretenus  fur  la  largeur,  à  chacun  des  bouts» 
par  une  tmverfe  ,  9c  par  une  autre  dans  tm  mUico 
fur  la  longueur ,  aflemblce  dans  celles  des  boni» 

qui  fen  e  (f  appui  VOC  pîcds  de  1*911X^0}  le  tOttt  dfr 

bo!*:  fie  chère. 

Je  voudroij  encore  que  le  deiliis  de  cette  table 
fftt  le  même  que' celui  des  tables  dont  &  Arvcnt 

les  defHnareurs  dans  rarchitedure  civile  &  mili- 
taire; ceil-à-dire,  que  lemenuilîer,aulieud'all«a> 
bler  les  deux  planches  de  devant,  dont  la  demièn 
ne  doit  pas  porter  plus  de  trois  à  qur.tr?  pouces  de 
large,  laiiTat  entr'eiles  un  vuide  de  demi -pouce 
depuis  une  cmbottute  jttfqu*i  Tautre. 

Ce  tlûde  ièrviroit  à  y  çliflèr  Se  tenir  (ufoendue 

fous  Ja  table  la  partie  d  un  grand  defïîn  dont  le 
peintre  ne  doit  prendre  le  trait  &  le  retirer  fur  le 
verre  que  fiicccflîvement ,  &  à  le  remonter  à  fiir 
h  meHire  lur  la  table  »  â  chaque  rangée  de  piiccs 
>]u*il  veut  retirer. 

C'eft  le  vrai  moyen  de  confirwon  deflîn  propre 
&  (ans  rifque  de  contraAer  de  faux  plis  ,  ou  de 
s'ef&cer  par  le  frottement  du  ventre  ou  de  la  mao- 
cfae  du  peintcok 

Ctette  table  itrpent  £tte  nop  Itendue  en  longurur, 
1  caufê  des  dîMiota  Arylices  que  Tarcflle  doit  en 

tirer. 

Quant  à  ÛL  largeur,  os  doit  la  Kfireindre  à  deax 
pieds  &  4effli  au  plus. 

Sa  longueur  efl  propre  à  étendre  fouvrage  ponr 
le  fiiire  (ecber,  Coh  qu'il  s^agilTe  du  ptcmier  trait 

avec  1  1  couleur  noire  dans  les  morrc.Tix  [c-  plus 
bon  de  vue,  toit  qu'il  s  agific  des  dii;cr<.n£i:s  coucha 
de  lavis  dans  les  morceaux  le  plus  dé  licats  ,  foie 
qu'il  falUç  entîn  laifler  ftcher  les  couleurs  qui  ont 
ctc  coûtâtes  lur  l'ouvrage  ,^^nt  de  les  enipocler* 

La  hauteur  de  cette  table ,  oà  le  peintre  tiavaill* 
le  pluis  ordinaîremetK  aflîs ,  doït  être  dbt'dcwf  piede 
un  quart  du  deHiis  de  la  ta'ole  au  iôl  ,  3c  le  !Tf|e 
de  div-huit  pouces  de  hautepr;  c  efi-à-4ire ,  qo'eUft 
deit  ôtie  ine&ia  dt  denio.plualMtit»  fM  kfié|ik 
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Cme  ufeie  doit  êuê  pofie  ai  'tAnn  te  h- 

«mes. 

L«  jour  le  plus  favotabU  cA  celui  ^ui  vient  à  la 
gauche  du  peintre. 

n  Ane  la  ootmir,  t«r  Tendrott oft  il  travaille, 

i'm  carton  d'une  bonne  cpaifTcur  &  d'une  jufle 
c:an(iue,  tel  ^ue  celui  que  les  deâîaateun  Si  les 
gens  de  pfaime  nonunent  pancarte. 

Avant  de  coounencerun  ouvrage,  la  table  doit 
ctre  garnie,  i*.  d'un  pluquc-fi-i,  C'eû  ainH  qu'on 
riomme  un  petit  baflïn  de  plomb  ou  de  cuivre,  un 
p<ij  ovale,  dans  lequel  on  dépo(e  la  couleur  noire 
iorf'ju'elle  a  ctéb'-  -  'c-,  de  façon  qu'elle  folt  plus 
ramiffée  vers  le  bord  que  dans  le  tbnJ  ,  1"^» 
(|07nd  le  plaque-(êin  eA  un  peu  incliné  (èlon  l'ufage, 
la  couleur  paroilTe  féparce  du  Ia\  is,  qui  doit  y  lur- 
rager  lorrc|u'a^ant  ceué  l'ouvrage  on  le  po(e  i  plat  j 
car  fi  on  laidôit  fccher  cette  couleur,  elle  ne  fèroit 
plut  de  lèrvice  »  i  moiiit  qu'on  ne  la  xebioyit  de 
MHiveeu* 

Le  plaque-iein des  récolleis,  peintres  (ûr  verre, 
av«it ,  tlânt  rendreit  oà  l*on  dépoté  la  couleur 

n?ire,  une  bafe  concave  pour  la  retenir  fit  l'cm- 
pcchcr  de  couler  loriqu'ils  en  travailloient  ,  &  pour 
iaiifer  place  à  Teau  sommée.  U  y  avoit  en  outre 
ftr  !*î  bords  diidit  plape-fêin  ,  en  largeur  ,  de 
petites  entailles  pour  y  logée  leur  pinceau  iorl  ^'ils 
ccdôient  de  s'en  (êrvîr.  * 

La  table  de  notre  artiile  doit  en  fécond  lîeii  être 
g;i"n:e  d'une  dr.ig^e  pour  rrr'rer  avec  In  C'i'jleiir 
noire,  dont  on  l'imbibe,  le  trait  du  deii'in  qui  eft 
fins  Je  ven«. 

■  Cet  outil  eft  compofc  d'un  ou  deux  poils  de  chèvre, 
hn^  d'un  doigt  au  moÎM,  «ttacbct  tt  liés  an  bout 
d  00  manche  coinne  lu  pioccau« 

m?.în  en  fut  \)^.\"c  doit  être  f ifpendue , 
{ans  aucun  appui,  au-defTus  du  verre,  pour  prendre 
ietflut  du  dcffin  ékt  lânaîflênce  jufques  oans  fes 
c  r.t  j  :rs ,  avec  la  piécifiott  dtt  cnyon  le  plut  facile 
&  ie  plus  léger, 

La  drague  étoit  autrefois  bien  plus  en  o(â^e  qu'à 
jjTcfent.  8c  ne  fervoit  pas  peu  à  éprourer  la  |uffe(Tè 
k  lal'g-'i'e:  ;  de  h  rra'n  d'un  t'icve ,  dont  les  pre- 
miers exercice*  ctoierit  de  retirer  arec  cet  outil 
les  contours  des  figures  au  premier  trait,  avant  de 
leur  donner  les  ombres  avec  le  pincctti* 

1m  inncraux  d'un  pcirstre  fur  verre  doivent  être 
CWnpof's  de  pluf'rurq  •yiiU  de  ^r:s  c't'oiteinert  lî;^ 
«Hwnble  i'.i  C'jt  :  ûtf  leurs  racines,  &  ajulk's  dans 
le  bottt  d-:  r.iv3U  d'une  plume  remplie  vers  le  haut 
ptr  «0  manche  Je  bois  dur,  auquel  ce  tuyau  Ctn 
cooime  de  virole. 

U  7  a  beaucoup  de  choix  dans  ces  pinceaux* 
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Ceux  dont  tous  Ie>  poils  rêunif  IbniMnt  mîeuc 

la  poî^ite,  (ont  les  meilleurs. 

Pour  les  éprouver,  on  les  pade  (ùr  les  lèvres 
on  en  humeAe  vu  pea  le  poil  avec  la  âllve.  Cvàx 

q:;i,  À  cette  épro\ive  ,  s'écartent  plutôt  qUe  defuiS 

la  pointe,  ne  font  pas  bons. 

Un  pinceau  ne  doit  fcrvirque  pour  une  »ciulcur« 

On  ne  peut  apporter  trop  de  foins  i  les  tenir  bien 
neti  avant  de  s'en  (êtvir. 

On  les  détrempe  à  cet  effet  dans  un  verre  plein 
d'f>:>u  bien  daite,  qui  n'ût pas  contiaâé  la  moindtin 

graille. 

On  les  y  dégorge  en  les  preflânt  avec  le  bout  du 
doigt  fjr  le  bord  du  verre  ou  gobelet  qu'on  change 
d'eau ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  montte  plus  lamoinve 
teinte  de  coule^. 

On  laîfle  le  pinceau  qui  ne  (en  qn*à  la  coulei» 
noire  tremper  dans  le  lavis,  tant  que  le  peintre  a 
occafion^de  «'en  (èrvir ,  de  peur  qu'en  fécbant  i( 
ne  durcalRî,- 

Cee  pinceaux  doivent  avoir-  le  poil  anffi  hmg 
<.]ue  ceux  dont  les  definaceun  ft  icnrent  poorlavec 

leurs  deHins. 

Le  mand^  ou  la  hampe  en  ell  quelquefois 
point». 

En  ce  ras  tin  pinceau  peut  fèrvir  i  deox  finS|^ 

pnjr-jti'il  fcrt  d'un  bout retirer  le  trait  ooà  changer 

d'ombre,  &  de  l'autre  ,i  éclaircir. 

Entre  ces  pinceaux,  celui  qui  fert  à  coucher  de  jaune, 
e(l  ordinairement  beouGOup  pllte  lôrt  ft  plus  long  de 
poil  ft  de  manche,  parce  que  cette  cwileur  cm're 
étant  renfermée  dans  un  pot  de  faïence  oi|  de  plomb 
de  fept  à  huit  pouces  de  profondeur ,  oà  on  la  tient 
toujours  liquide ,  &  voulant  être  toujours  agitée 
ior(qu\>n-l  emploie,  îl  faut  que  ce  pinceau  puifle 
aifément  en  atteirc're  li  fond,  &  mélanger  conti- 
nuellement l'argent  broyé  qui  en  fait  le  corps  avec, 
l'odira  diciempce  qui  loi  fert  de  véhicule* 

D'alUetin  ce  pinceen  veut  être  plus  plein  de  cetter 

couleur  qui  (e  cmiche  plus  cpaine  que  les  émaux, 
jSc  que  la  pointe  du  pinceau  (ërt  à  étendre  avec 
d'autant  plus  de  flicurité  qu'elle  &  couche  dn  cdté 

oppofc  au  travail. 

La  broffe  dure  efl  un  outîl  compofc  d'une  tren- 
taine de  poils  de  (inglîer,  étroitement  liés  &  ferrés 
autour  de  Con  manche ,  qu'ils  excèdent  de  la  lon< 
gueur  de  deux  on  trois  lignes  au  plus. 

Il  (ert  i  enlever  légèrement  le  larîs  éé  defliia 
la  pièce  dans  les  endroits  oi\  le  peintre  auruit  â 
fonner  des  demi-teintes,  ou  même  des  clairs  dans 
les  endroits  plus;  (paticux  où  l'en  ci't  épa-^né  lo 
verre,  dans  le  cas  où  la  pièce  n'auroic  paa  été  cottr 
chce  de  lavis  dam  fia  «ati«ç« 
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Li  liamne  ou  maticlic  de  cet  outil  peut  aullî  être 

{•ointue  &  Utvit  à.éclûcer  de  petites  efpaces,  comme 
es  mulcles ,  la  barbe ,  les  cheveux ,  àcc» 

Le  Wdi  cflle  même  outU  que  les  graveurs  nom- 
ment le  pnteeau ,     dont  ils  (è  iervcnt  pont  éter 

de  deffus  leurs  planche!,  les  parties  ou  rncluroi  de 
yerois  qu'ils  enlèvent  avec  la  pointe  ou  l'cchoppe. 

Cet  outil  (êrt  dans  la  peinture  fur  verre  à  en- 
lever de  deflttt  l'ouvrage  bs  ramet  fèchet  dn  lavis 

c]ui  ont  ctc  enlevées  avec  la  uinpe  du  pinctwi  ou 

ïa  brofTe  pour  Ici  clairs. 

Il  lert  encore  à  adoucit  le  lavis  dans  les  chaiges 
de  demi-teîntes ,  ou  m^me  lorfqu*on  couche  une 

nièce  entière  de  lavis,  .î  c;-.  Jrendre  uniformcment 
la  Turface.  On  en  a  de  plus  longs  &  de  plus  courts. 

Les  p!ns  lonp  fervent  i  ce  dernier  u(àge  ,  Si 
les  plus  courts  :i  former  en  tappaflt  Ctf  pcûttts  ^e 

le  graveur  tire  de  fa  pointe. 

On  doit  avoir  bien  (biii  de  fccher  légèrement 
le  balai ,  en  le  frottant  (tir  ta  panfne  de  n  main, 

fî-tct  ri'ji:  Ton  s'en  elî  fervî,  de  peur  que  le  lavis 
venant  à  s  y  fécher,  le  balai  ne  s'endurcIfTe  ;  car 
alors ,  en  le  paflànt  lùr  le  lavil  £eais ,  il  gâterait 
l'ouvrage  en  récorchant» 

1}  en  e{l  de  ces  balais  conune  des  pinceaux;  ils 

ne  doivent  fervir  que  pour  une  couleur. 

On  peut  en  avoir  de  différentes  groflèurs,  fitivant 
les  dimiens  uTages  <^u*on  vent  en  fiûct  dan  les 
ouvngM  plut  m.  «ou»»  fpatieox. 

On  appelle  ^roj^  à  dîcnuchLr  fochre  ulic  hrofTo 
de  ianglier ,  telle  que  Ibnt  celles  dont  on  fe  fert 
pour  nettoyer  des  peigneii 

On  en  iaît  tt(àge  pour  btoflêr  tt  enlever  de  deffus 

le  verre  recuit  ce  qui  eft  reflc  de  la  terre  de  l'ochre 

![ui  a  fervi  de  véhicule  à  l'argent  pour  £ûre  la  cou- 
Bur  janne. 

Comme  cette  trrre  poiirroit  n'ctro  pas  enticre- 
■ment  dépouillée  de  toutes  les  particules  d'argent 
auxquelles  die  a  été  mêlée,  on  la  conlêrve  après 
qu'elle  efl  enlevée,  p  ur  li  nicler  &  rcbroycr  avec 
qe  nouvel  argent  lorfqu'on  fait  de  nouveau  jaune: 
auquel  cas,  "  la  onantitê  de  Tochte  déjà  recuite 
étoît  un  peu  t'tenaue,  on  pourroit  mettre  la  dofe 
d'ochre  un  peu  plus  forte  dans  la  compolîtion  d*un 
•ouTCW  jaune ,  en  y  mêlant  de  la  nouvelle^ 

Le  peintre  fîir  vem  doit  «leor»  avoir  fo&  cable 

quelques  feuilles  de  papier  courantes  ,  toujours 

Êcctes  (dus  (à  main,  pour  couvrir  Ton  ouvraee  contre 
t  pottflîère,  &  même  pour  po(êr  liir  (â  ptcce  lorÇ- 
qu'il  travaille  ,!de  peur  que  rhumîdité  ou  la  fcchc- 
reiTe  de  la  main  n'eiïàce  ou  n'écorche  l'ouvrage 
déjà  €ût*  ' 

Il  fê  Cvct  auffi  dHm  poids  de  plomb  pelant  en> 

virontrrî'^  livres,  pour  arrêter  3  prnpos  la  pièce  de 
spa%  luf  le  dcifin d'apiès  lequel tl peint,  &  rompe- 
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cher  de  Ce  déranger  br/qu'il  en  retire  le  trait.  Noi 
rrcollets  avoient  deux  emibrairuces  ou  pinces  de  tx)i> 
faltM  d'tm  même  nwtcaoi ,  avec  um  chaînette  i. 
couliflè  y  pliu  grollè  par  un  bout  que  par  rauncii 

Cet  M'jtll  ,  dont  je  n'ai  jamais  vu  de  modèle, 
leur  fervoient  à  tenir  deux  pièces^  enfonbie  iorP 
qu'ils  redrolent  le  traie  d*apitt  In  deffiii ,  peur  n'en 
point  dêianger  les  contour». 

La  grande  propreté  qu'exige  la  peinture  fur  ve'- 
re ,  fembie  encore  prefcrire  i  l'artiâe  qui  s'en  occu- 
pe ,  de  menbler  Ion  attelier  d'armoires ,  dans  lel^ 

quelles  Icv  pièces  déjà  finies  au  nuir,  fbicnt  f  ;£r'  :• 
rbmcnt  prclervces  de  la  pouifièrc.  Elle  nuirait  a  la 
propreté  qui  leur  Convient  pour  recevoir  avec  fiiccèt 
les  dlifirorucs  couleurs  qu'on  doit  v  co;;cher  p':^ur 
terminer  l'ouvrage  ,  &  les  empocler  iorlqu  elles 
feront  sèches. 

Ces  armmres  férvfront  encore  i  renfermer  ê^me 

part  les  émaux  en  pains  ou  en  poudres,  dans  des 
caiTetins  féparcs  &  nurqués  fuivanx  leurs,  (li^creiuesi. 
couleurs;  de  l'antre  les  diffibens  godets  o&  etlerooi 
été  détrempées ,  fan  im  aîs  les  laifler  découvertes. 
11  peut  le  lervir  à  cet, effet  de  couvercles  de  carton 
qui  emboîtent  bien  juHament  les  godets  fin 
plaque-lêin. 

Il  fera  bien  aaflî  de  tenir  pr-rrcment  rcnfcr-Tics 
dans  une  de  ces  armoires  fes  deiruu  &  Tes  cartom , 
aBn  que ,  (i  par  la  fiiite  des  temps  il  venoit  ï  fê 
caflTer  quelques  pièces,  if  retronvat  les  derfin  u 
cartons  qui  ont  iêrvi  à  l'ouvrage  «  pour  les  leaou- 
veller  dans  un  paifiit  accord* 

Il  ponmnt  y  raflêmbler  Hr  confètver  de  mêoie 

q'jeîque^  bons  morLenux  i^e  peinture  fur  rerre , 
conune  des  tctes ,  des  mains ,  des  pieds,  des  iieun, 
des  fruits  ,  de  petits  payfages ,  oui  Ct  tBBfet  fitft» 
lement  dans  un  temps  oii  1  on  dâuolit  plufdevivtS 

peintes  qu'on  n'en  conferve. 

Ces  morceaux,  s'ils  Ibnc  de  boiu  maîtres,  lèront 
pour  lui  d'exc^ens  modèles  qu'il  ne  peut  tn^  aveit 
fous  les  yeux  pqur  cil  iiuker  la  bcnâ?  ninièi«» 

Trm»aîl  da  pdntrt  Jkr  verre. 

Les  deflfins  ou  cartons  que  le  peintre  vitrier  doit 
exécuter  liir  le  verre  étant  faits,  agréés  ,  «nétr* 
par  les  parties,  &  même  arrîics  fuivant  Tufage je 
plus  ancien ,  (on  premier  travail  t&  de  tracer  iijr 
ces  dcflîns  avec  un  crayon  aflix  dillinA  les  con* 
tours  de  la  coupe  des  pièces  dc  vem  ft  des  j^ovl» 
qui  doivent  les  joindre* 

Il  fera  des  différentes  parties  dont  ils  foBt  com- 
pofés ,  un  tout  dans  lequel  le  plomb  9t  les  VMgt< 
de  fer ,  qui  doivent  maintenir  les  panneaux,  ne 
coupent  aucun  des  membres,  en  palfant  au  trare»; 
ce  qui  Icfoit  indipportable,  lîiMout  dans  les  têtes. 

Cette  attention  ne  dsit  pUf  êut  M/rim  tèpWÎ* 
dans  les  iriics* 
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La  dîAr'ibatlon  des  pièces  de  verre  qui  les  Com* 
pofent  fut  la  hauteur ,  doit  ,  même  en  les  dcd'i- 
BUK,  êtft  fake j^e  manière  -qu'elles  Ce  coupent 
Bmiw  unîferniéirofH  i  lahanmir  ée  la  place  ,  où  U 

vrrgr  d'j  fer  doit  palTer  C\it  la  fn^on  des  vitres  , 
dm  en  déraneer  les  accords,  &  (ans  cien  alûrer 

Il  efl  zid  de  ftndr  qu^tme  fleur,  on  tm  ftuîc , 

ne  doit  pa;  être  coupé  de  forte  qu'une  moitié  fe 
tnniTe  d^ns  une  pièce.  Se  l'aucce  moitié  dans  celle 
fulifeic 

Enfin,  il  faut  que  le  deffin  de  ces  frifes  (oit  aflii- 
jfttî  à  U  dif^ribution  dor.i ce  par  le  calibre  de  vitres 
blanches ,  pour  la  place  des  attaches  de  plomb  qui 
fixitiendront  les  verges  de  fer,  nirral^ncmcoc  ms 
crochets  de  fer  qui  doiTent  les  porter. 

Cette  difirîbution  exaâeroent  £ute  félon  les  règles 
delà  vitrerie,  le  peintre  vitrier  s'occupera  de  la 
coupe  de  (on  verre ,  pnideflMBent  choifi  pour  ftcrir 

de  fond  à  (à  pcinrurc. 

li  fuivra  l'ordonnance  des  contours  des  membres 
tt  dci  draperies  dam  le*  taUeattx  9t  dct  Mnemcns 
d«  cartouches  ou  des  fupports  dans  les  armoiries. 
11  dîmionera  fut  la  grandeur  du  panneau  un  juHe 
clpKepoar  répaiffeur  du  cœur  du  plomb ,  qui ,  (ans 
cette  attemioa,  le  rcjetteroit  &  tiendrait  le  pannean 
trop  fort  pour  la  place  qu'il  doit  remplir. 

Les  pièces  ain5  détaillées  &  coupées,  il  eil  impor- 
tmtfout  la  fJni -gmade  ptoyreié ^  Touvr^  ne- 

qujftt ,  ce  que  nous  ne  pouvons  trop  répeter  , 

ij'cUes  foienc  exaôement  purgées  de  la  cralTeou 
e  la  peuffiève  qaVilc»  miMem  pv  contnâer* 

Les  plus  (aies  le  feront ,  non  en  les  paflànt  au 
fible ,  car  la  faleté  graifleulê  dei  cantlux  de  vene 

ou  on  y  auroic  déjl  nettoyés ,  ou  nmnîdtié  de  Teati 
CîPs  en  les  auroit  trempes,  s'attachant  au 

fa^le,  le  rendroit  peu  propre  i  cetufage;  mais  en 
le*  nettojrant  avec  une  ean  de  leflÎTe  Inen  épurée, 
iy.n%  laquelle  on  auroit  fait  détremper  un  peu  de 
kUnc  d'E^agoe ,  que  l'on  elTuiera  avec  des  linges 
dow  k  bfaiicf  de  udlive. 

Si  eea  pièces  n'^em  couvertes  que  d'une  légère 

poufiGère  ,  on  fê  contenten  de  l'enlever  en  nit^é- 
BMt  d«lïu»  Si  la  reiluyaat  avec  des  linges  fembla- 
Uc». 

Trop  dlhtimdilc  lêfoît  couler  la  couleur  ' dent  on 

ié  fm  pour  fLP.^er  le  trait,  la  g^dlê  «ap^ 
cherott  qu'elle  ne  s'y  attachât. 

|4i  pièces  ainfi  nettoyées  feront  reprcfêntées  dans 
l'eidfe  oà  dics  ont  été  coupées  fur  le  carton  ,  & 
Bumfrotces  imperceptiblement  ,  tant  fiir  lui  que 
fur  le  verre.  Par-là  chacune  trouvera  plus  telle- 
ment fa  place  ,  lorfqu'aprèi  la  lecuiffim  il  s'agira 
<2e  les  joindre  enfêmblt  «VCQ  1»  ptOQb  pour  cn 
[aire  des  p  attaeauu 
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S*agit-ii  d^armoîries ,  car  i  préfènt  c*efl  prefque 
le  feul  objet  de  la  peinture  fur  verre  ,  le  titre  les 
voudra  ou  plus  étendues»  c'eil-i-dire »  d'un  pan- 
neau compofi^  de  plufîcun  pièccif  on  d^ane  wd» 
pièce  quarrce ,  rond*  OU  OTOC  9  ^  «fi  la  finmc 
la  plus  ordinaire. 

Le  degré  d'élévation  auquel  ellos  doivent  être 
placées  ,  Se  ceci  a  lieu  pour  tout  autre  fujel ,  pielP 
crira  au  peintre  fîir  verre  la  manière  de  peindre 
qu'il  doit  y  employer  ;  car  nous  allons  lui  faire 
voir  qu'il  y  a  dmx  manières  de  repréfënterles  ob* 
jetsftirle  vcrrr,  npT-h  lui  a  rir  rrnitré  l'efpèce d* 
confânguincitc  qu'a  l'uu  ar:  avec  l,i  gravure. 

Le  travail  du  peintre  fur  verre  ,  avant  1  applica- 
tion des  émaux  colorans  Se  leur  recuiflfon  au  four- 
neau .  fè  borne  à  une  grifkiUe  de  blanc  8c  de  noir  « 
c'eA-è-dixe  ,  de  lumières  8c  d*ombres ,  comme  celuf 
du  graveur  aprl-s  l'ImprefCon.  L'application  des 
couleurs  eil  au  premier  ce  que  renlûâupure  eft  an 
fécond. 

Entre  les  trois  maiMèm  de  graver,  fôtt'an vcf^ 

nls  à  l'eau  forte,  fbit  au  burin,  foit  en  manière 
noire  ,  quoique  la  j^vure  au  vernis  ait  avec 
la  petntiire  fîir  verre  ,  dans  la  manière  d'opérer  , 
quelques  reffemblances  qui  s'écartent  dans  l'effet  , 
ce  que  le  graveur  emporte  du  vernis  avec  la  pointe 
ou  récboppe  deananr  les  ombres  par  l'opération  de 
Tenu  forte,  rr>mme  ce  f]\\il  en  épargne  donne  les 
cLirq  ;  le  rapport  que  je  dis  exiflcr  entre  la  gra- 
vure &  la  peinture  fîir  verre  fera  parfaitement  M»- 
bli ,  fî  nous  rappliquons  finguliétcment  i  la  m** 
aim  noirt. 

Du  deux  auuukns  dont  on  peut  traiur  la  fouun 
fur  verre, 

La  première  manière  de  traiter  la  peinture  fur 
verre  ,  efl  celle  des  peintres  des  deux  derniers  fiè- 
cles  &  d'une  partie  du  quinzième ,  où  cet  art  quitta 
le  détail  minutieux  de-;  rir;cle<;  7rccédens,  pour  Ce 
développer  fur  des  pièces  de  verre  d'une  plus  grande 
éeendne» 

Elle  auieii  Heu  encore  dans  les  morecem  de- 
grande  exécution  ,  s'il  s'en  faifoit ,  ou  d^n^  ceux 
qui  font  moins  expofés  à  la  vue.  Voici  donc  comme 
on  y  procède. 

Le  pdntte  lûr  vene  po&  devant  In  i  plat,  fûr 
!a  pancartt  qtticottTVcu  cabk,  k  d«IEn  fu'il  Tcna 

peindre. 

Il  y  applique  la  pièce  de  verre  (^uî  doit  lui  fêrvîr 
de  fond  ,  &  l'y  retient  avec  ce  poids  de  plomb  que 
nous  avens  mis  au  rang  de  fês  outils,  qui,  rond  , 
dans  fon  contour,  plat  dans  fbn  alTieue,  emp^h» 
aue  la  pièce  ne  (è- dérange,  lorfqu'il  vent  lettier 
fur  le  y«nc  le  tnk  du  deffio  appevçnt  m  traf 
vers. 
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Çetts  première  opération  (e  (ait  ou  avec  la  dra- 
gue ,  ou  avec  la  nointe  du  pinceau ,  ou  avec  une 
plume  ni  nop  dure  ni  tfop  molle ,  ijiibil»ée  de  la 
eouleiir  noîre,  tenue  dam  le  plaque-Aifl  indiné  à 

découvert  pendant  qu'il  remploie  } CWilon  le  la- 
vis r.'y  doit  ;j!u'>  raiia^cr. 

Le  trait  en  retirant  doit  être  plus  nourri  du  côté 
des  ombres  les  plus  ftnes ,  fie  plut  délié  du  oèté  dies 
clairs. 

Ou  doit  déjà  fcntir, dans  cette  opcration,  la  U'gcreté 
de  la  main  de  Tclcve,  &  la  facilite  de  la  touche 
qu'il  doit  avoir  acquiftper  le  trattemeut  fréquent 
&  bien  entendu  du  crayon. 

Si,  faate  d'avoir  fuffiûmment couvert  î  i  en' Ici:- 
noire  de  lavis  pendant  la  ceflTation  de  i  ouvrage  , 
elle  venoit  à  fccJier  en  tout  ou  en  partie  ,  il  niut 
néccflairement  la  relever  du  pbque-fèin ,  la  re- 
'  broyer  pendant  une  bonne  heure  ùiv  la  platine  de 
cuivre  avec  de  Teau  bien  claire ,  y  mêler  promp- 
tement  vers  la  fin  un  peu  de  gomme  arabique  bien 
«>eJ*e,  (ans  dtfbHidiiuer  de  broker  le  tout  fulqu'l 
c  e  que  la  gomme  fMt  bien  fondue  Si  incorporée 
avec  la  comeor  qui ,  lorlîju'on  la  relève  de  defTus 
la  pladne ,  ne  doit  être  ui  trop  metle  ,  ni  trop 
«épatdlê. 

La  dofe  de  !a  gomme  doit  ^tre  de  la  grofTerr 
d'une  Qoilëtte  »  s'il  y  a  pos  comme  une  noix  de 
couleur. 

Quand  tous  les  traits  d\lB  defTin  font  retires  ,  il 
faut  b.'f^er  A  rîier  rcuvrntjr  pcndiiint  deux  jour<: ,  de 
manière  que  s'il  y  avoit  pour  trois  jours  d'ouvrage 
i  retirer,  le  peintre  fiir  verre  put  commencer  le 
<jitatTÎ'*-inc  pur  n  rcitrher  <*."  ,  mi  .t  cr^ifcr  les 

prenucrcs  hichurci  faites  en  retirant ,  ce  «jue  les 

£ faveurs  diftinguent  par  premières  &  fécondes  tail- 
ts,  dont  les  premières  font  £utct  pom  iMncr,  & 
les  ficoades  pour  peindre. 

Cette  première  mfin%(e,  qui  demande  I  la  ftt's 

line  :>.>i:c!ie  ferme  &  li'-rc,  ne  s'exerce  gtiL-re  que 
dans  les  ouvrî.g-(^  pli.s  hors  de  portée  de  la  vue. 

On  y  épargne  le  verre  dans  les  endroits  qui  dol  - 
vent  ftrvir  de  clairt  ft  de  rehaut ,  commë  on  épar< 
gne  le  vélin  Ce  le  papier  d^as  la  peincufe  de  nû- 

nizture. 

Ces  hachures  dans  les  ombres  fortes  des  drape- 
ffes ,  9i  même  dm»  les  rontooi^  des  membres  9c  le 

gro<i  desVliilirs  ,  Ce  f.>nt  à  la  poînie  du  pinceau 
garni  de  couleur  noire.  En  ce  cas ,  leurs  extré- 
snités  dolYent  tpujpuis  être  plus  déliée*  dsw  Us 
dudrs. 

Celles  qui  condui(ent  naturellement  aux  plus 
grandes  lufrflèrei ,  ft  qui  doivent  fenrir  i  fixer  la 
rondeur  8r  le  relief  des  chairs,  iV  terminent,  com- 
me dan>.  !r        ure  ,  par  dw  pciiits  im-^erceptlblc- 

meat  lies  Içi  uns      «uues }  de  ^nicte  ^ue  (es 
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hachures  ces  points ,  amenés  en  tapant  &  fs 
adouciîTant  vers  les  chairs  avec  le  balai,  fuivantla 
touche  du  cra^'on  du  deffinateor  &  le  moelleux  du 
pinceau  du  peintre  que  l'artîile  <c  propofe  de  copiet 
fîir  le  verre  ,  ou  r^'it  le  r  ut  pfOdBi&  &r  lutlcfist 
de  l'eilampe  fur  le  papier. 

On  emploie  a'-iHi ,  dans  cette  prmicrc  manière 
la  pointe  de  la  han^  du  pinceau  ou  de  h  htm 

dure  ,  pour  découvrir ,  d'acres  la  lavis,  le  fond  da 
verre ,  dans  les  endroits  où  il  convient  de  le  faire  ; 
&  ces  hachures  doivent  toujours  Ce  terminer,  cob>- 

me  celles  ^l'i  fjrt  faites  en  chargeant  la  pointe  du 
pinceau  de  couleur  noire  ^  en  adouciiiânt  vers  la 
grandes  lumières. 

Cette  inanlèfv,  oui  paroît  plut  appartenir  au  ^^ 
cond  traitement  de  la  peinture  fur  verre,  fen  beau- 
coup auffi,  dans  le  premier,  pour  ici  rehauts  de  U 
barbe  8c  des  cheveux  que  les  traits  noirs  »  aioucis 
parle  lavis ,  peuvent  également rendw»  mais d'uM 
manière  plus  dure. 

Dans  le  premier ,  comme  dans  le  fécond  tt»- 
tement  de  la  peir.tr.re  fur  verre,  il  eA  d'ufage  de 
coudier  d'un  lavis  ucs-lcget  de  rouge  ou  camatioa 
le  revers  des  pièces  fur  lefqudles  rartiffe  m 
peint  des  têtes  ou  d'autres  membres. 

Cette  couche  doit  étr^*  égale  par-tiut.  Elle  & 
fait  en  tapant  fur  ce  lavis  encore  frais  avec  le  ba- 
lai de  poil  de  gris. 

Lorfqne  le  kvis  de  carnation  e(l  (êc  ,  fi  leptSi» 

tre  fur  verre  v^«t  mieux  faire  fcntir  le  tan  rsmrel 
des  cliairs,  dans  les  tctes  fur-tout  où  la  juûcîleoii 
rirn'gularité  des  propottiom  doivent  exprimer  la 
beauté,  l.i  laideur  &  les  caradères  des  prfîîcnî;  1» 
goût  du  de/Tm  lo  conduira,  ou  à  cl>»rge~  fur  le  r^ 
vers  de  quelques  traits  noirs,  ou  à  emporter,  avec 
la  pointe  de  la^  hampe  du  pinceau  ,  la  pude  de 
lavis  de  carnation  ,  qui  lui  paruîtra  devoir  oiieot 
faire  liictir  çes  eAfs  dans  les  claiis  dis»  leshiib 
(ans. 

Il  iàut  auifi  qu'il  prenne  garde  de  donner  à  et 
lavis  de  carnation  un  ton  trop  rouge. 

Pour  éviter  CH  inconvénient,  il  cA  bra  f»% 
en  falTe  des  efla»  fue  dt  pctitt  iiMwcca»  de 

verre. 

Il  les  introduira  petit  à  petit  dans  le  feu  donrl- 
tique  pour  les  Um  leodte  ft  ta  llatir  l'eflet  tfiis 

la  recuiinMi ,  qui  cft  cenfée  faite  ImC|u*ÎIs  fillltdt< 
venus  bien  rouges  au, feu. 

Le  (Iconl  traitement  de  la  peirriTr?  fur  terre 
ayant  (^uel.jue  choie  de  plus  délicat  que  ie  premier, 
on  s'en  fert  par  piétoeace  dans  les  morceaux  1« 
plus  expofés  il  la  vue,  comme  dans  les  payf^ti, 
les  grifailles,  8c  même  dans  les  lointains  des  giesds 
vitrauN.  Sei  cfrots  pour  le  tendre  font  I«  mémet 
^ue  c^ux  de  la  gravure     spaBicM  noiie. 
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tÊStt ,  b  ptîntre  Hir  verre ,  aprh  avoir  bien 
fmrgé,  comme  nous  l  avons  dit  ailleurs  ,  fa  pic-ce 
Àt  verre  de  loulc  grallFe  ,  humidité  &  pouflîère  ,  la 
couvre  en  entier  d'une  teinte  de  lavis  plus  ou  moins 
foncé*  «  (êlon  Quc,le  fujet  qu'il  Te  propoiê  de  peîn- 
dce  doit  être  plus  ou  moins  cbaigé  d'ombxei* 

Es  ce  en ,  !1  doit  efTayer  (à  teinte ,  ou  (ûr  mt 

morce  ij  de  papier  ,  ou  fur  un  morccAU  de  verre  , 
pour  ea  fentir  l'effet.  Lorfqu'ii  fera  fec ,  il  doit 
(oacher  de  iavts  le  plus  proprement  qu^il  lui  eft 

pofîîLIe,  &  fe  fervir        plus  gros  pinceaux  ufîtcs 
pour  bvcr  fur  le  pjpiLM  i  l'encre  de  la  CIsine. 

On  étend  ce  lavis  fur  toute  la  fuperficie  du  car- 
leai  dt  rem  aree  on  des  plus  longs  balais  de  poil 

pis,  avec  beaucour»  d'^V^Hr  > ,  ."v*  en  hjlènent  con- 
tuuiellenient  deHùs ,  iùr-tuuc  d^ns  les  grandes  cha- 
krni,  oa  lor^iM  TaireA  plus  vif* 

Quand  le  lavis  ed  bien  fèc  ,  c*efM-dîre  au  bout 
de  deux  iours,  le  peintre  (îir  Tcrie  ayant  poré  de- 
vant lot  a  plat ,  fur  la  pancarte ,  le  deflîn  d'après 
lequel  il  veut  peindre,  y  applique  la  pièce  ou  car- 
leau  cooché  de  lavis ,  avec  les  précautions  que  nous 
tfPM  indiqué,  cndote  qtt*Une  fadciangp. 

finlute  II  efface  de  ce  lavisavec  la  brolTe  dure, 

00  la  pointe  de  la  hampe  du  pinceau  ,  autant  qu'il 
en  faut  paur  faire  paroître  les  jours  &  les  clairs  du 
dd&n  qu'il  appen^oit  à  travers  le  verre,  en  ména- 
geant le  lavis  de  fci^on  qu'il  ne  fafTe  que  l'adoucir 
avec  la  brode  dans  les  demi-teintes,  qu'il  l'efface 
entièrement  p«w'lcf  plos  cbirs  &  les  luilans,  & 
«D'il  le  laillè  en  CDtûr  ^iiud  il  s'agit  des  snaflês 
reaèrcs. 

Cette  première  opération  finie,  on  couche  pour 
li  féconde  fois  toute  la  pièce  d'un  lavis  ph:s  fort, 
£  la  première  teinte  eil  foible  »  ou  plus  foible ,  H 
teinte  cft  Ibttei  On  la  laiflâ  (eclier 
pmant  deux  autres  jouts. 

On  recotnmence  les  opcratîcns  comme  la  pre- 
nacre  fois ,  c'eft-ii-dire ,  en  commençant  par  les 
lainières  &  les  parties  qui  le  détachent  généralement 
rn  clair  de  dcîTus  un  fond  plus  brun  :  on  va  petit 
à  petit  dsns  les  reflets  ;  enfin  on  prépare  légère- 
ment le  tout  par  grandes  partie,  ju^u'i  ca  ^ue 
l'eSct  de  tout  fc  âlTe  £sntit« 

Le  peintre  fiir  verre  celTant  d'être  alTujetii.à  fiii- 
Tre  &  copier  flriâemeot  la  delTui  qu'il  n'a  pris  juf- 
V'à  présent  qu'an  travers  dn  verre ,  peut  rendre  fa 
tonche  plus  ferme  &  plii';  fivante  ,  en  y  appliquant 
ce  eoât  de  defiin  dont  il  aura  contradé  l'heureufe 
^c&é  par  oneandcnDeft  cootinaelle  application 
a  cette  paitte  da  Cm  ait» 

Ceft  alors  que  ,  tenant  la  pièce  un  peu  élevée 
devant  lui  fur  une/euille  de  papier  blanc  qui  fait 
reBéter  tout  l'ouvrage  ,  les  yeux  portés  de  temps  à 
aoRe  fur  (on  deflîn  qu'il  tient  à  eôté  da  iui  >  U 
J^*^  Miùtn.  Ton,  K/, 
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peut,  en  commen<;ant  toujours  par  tes  grafldn  iu- 

mières ,  conduire  fon  cu%'r2ge  à  la  fin. 

Mais  le  deCr  d'avancer  ne  doit  jamais  lui  ]>cr- 
mettre  de  s*efnpreflêr  i  éter  du  hvis  dans  les  clain , 

de  façon  qu'il  en  emporte  trop;  car,  outre  qu'il 
lui  fcroit  trop  diflîcile  d'en  remettre  ,  celui  qu'il  y 
remettroit  aprës  coup  pouccoît  n'avoir  pas  iar  teinta 
néceflâire. 

La  po'nte  de  !a  hampe  du  pinceau  ,  ou  ce!!e 
d'une  ali^uille  inlrrce  au  bout  du  manciie  de  la 
brolfc  dure,  lui  fervira  pour  éclairer  les  plus  pe- 
tites parties ,  fur  le(quelles  il  ne  doit  point  reliée 
de  lavis. 

Dans  les  parties  les  plus  larges ,  elle  fêrvira  à 
attendrir  &  a  Joucir  ,  &  la  pointe  du  pinceau  char- 
gée de  la  couleur  noire  fournira  les  nulles  d'ombics 
qui  ibflMttderont  plus  da  ibfcet 

Enfin  le  peintre  l^r  verre  doit  toujours  conlôrver, 

dans  les  cliairs,  une  lé^x-re  vapeur  de  ce  lasis  de 
carnation  ,  qui ,  comtue  nous  l'avons  dit  dans  le 
premier  traitement,  fait  avec  les  r^^tsâ  an  ex* 
primer  la  rondeur  &  les  reliefs. 

Noi  artiflcs  récoUcts  dcfTînoîrrt  le  fû)ct  qu'ils 
dévoient  peindre  fur  verre,  fur  un  papier  bleu  claie 
avec  un  crayon  blanc  ou  duubon  fia. 

Ils  fuivoieni,  dans  les  oqviagw  les  plus  élevés 

1?^  r-^  -r^  f>n  vtie  ,  rotte  ptenjèrr  nsaoiire  de 

traiter  la  peinture  iar  verre. 

Leur  verre  étant  coupe  &  bien  net,  ils  l'appli- 
quoicrt  fur  le  deffin  ,  ils  en  retiroient  les  prin- 
cipaux traits  fur  le  votre  &  ombroient  par  ha- 
chure 9l  demi-ceîntes  f>ndnes  il  la  pointe  du  pin-  * 
ceau  au  lavis  de  noir,  plus  cla,'^  S.  plus  adouci 
vers  les  extrémités  dans  les  draperies ,  &c.  &  dans 
les  chairs ,  avec  ce  méine  lavis  mllé  d'un  peu  des 
fondrillcs  de  leur  carnation ,  qu'ils  rcbro)oient  cn- 
femble,  en  y  ajoutant  deux  ou  trois  grains  de  fel 
&  peu  de  gomme  «  ces  couleurs  éaiat  déji 
mées. 

Qn^nt  ?.ux  ournjrreî  plus  d;^llcats  &  pluî  ex- 
poksa  la  vu?,  ils  retiroient  tl'aborJ  les  faits  fur 
le  verre  applitjué  fur  le  deflîn.  Lorfjue  ces  traits 
étoiept  fecs,  ils  couchoient  le  revers  de  la  pièce 
d  un  fond  de  lavis  de  la  couleur  noire,  furt  dé  - 
lié y  le  plus  pro-nptement  &  le  plus  uniment  qu'ils 
pottvoient,  en  l'étendant  avec  le  balai. 

Ce  f  nd  ctant  fec,  ils  y  traçoient  ,  en  l'cnlf- 
vant ,  avec  la  hampe  da  pinceau ,  ou  une  piuu;e 
de  corbeau  non  fendue  ,  le  trait  qu'ils  avmenr 
tracé  en  noir  de  l'autre  côte  ;  puis  efï'a'^fiient  ce 
premier  rrait  ,  en  nettoyant  la  place  ,  Se  conti- 
nuolent  Icwr  ouvrage  ftc  ce  fond,  en  enlevant  le 
lavis  dans  les  clairs  pour  donner  les  rehauts,  & 
en  portant  d?ns  les  ombres  un  lavis  plus  fort  pour 
donner  du  relief  i  la  peintura* 

Od 
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Dans  ces  mânes  ouTiagn ,  9s  tmaHloIent  les 

chairs  à  la  carnation  toute  pure  ,  couchée  fort 
claire  Se  bien  adoucie  avec  le  baUû  ,  Se  couchoîent 
1«  revers  de  la  pièce  d*un  Ufts  de  blanc. 

Lorf^e  ce  tnvatl  étoit  fin! ,  ils  le  laiflbient 
fécher  pour  y  appli(}uer  enlùîte  le  coloris. 

Si  ces  ouvrages  étoient  de  pure  gritkllle,  c'ed- 
à-dtre,  s'ils  ne  dévoient  pas  être  colorés  de  dif- 
féiens  émaux ,  ils  couchoicnt  fur  le  revers  de  la 
pièce  un  lavis  de  leur  couleur  roulTe ,  fi  la  gri- 
(utle  devoir  être  de  cette  teinte ,  ou  de  leur  cou- 
leur blanche f  fî  la  gritaille  dévoie  être  blanchey^ 
en  retendant  &  adouctiliuit  arec  le  baUû»  comme 
le  lavis  de  noir. 

♦ 

Us  ne  couchment  famais  de  hvii  le  detr^ve  des 
pièces  qui  dévoient  être  Colorées  «  Ce  qui  aurait 
tenu  r^at  du  coloris. 

^  de  e&aeker  fit  U  vem  lu  difbtKUf  emleurs. 

L'entente  du  cUûf«b(cur  ,^  que  le  peintre  ftrr 

verre  doit  avoir  acqulfe,  lui  ayant  procuré  dans 
(on  travail ,  dont  nous  venons  de  lui  crayr  les 
tliffêrens  traitemens ,  ce  bel  eflêt  d'nnion  Bc  d*obi^ 
curité  dans  les  mafl'cs  par  oppofition  aux  grandes 
lumières ,  on  pourroit  c^rarder  Can  ouvrage  comme 
éi\ï  colorié,  dans  Vit»  oà  nous  le  fuppotôns  (ôrti 
de  Tes  mains:  mai';  il  n'c(î  pa- encore  colirii:  ;  ce 
n'cil  encore  qu'une  manière  d'eftampe  qu  11  faut 
enluminer  ;  enfeignons-lui  les  moyens  de  le  fiure 
avec  fiteccs. 

Nous  nous  (bmmcs  fufntâmnient  étendus  fîir  la 

fompofiiion  &:  Tapprct  des  diRlrentes  couleur»;  pro- 
pres à  hi  peinture  fitr  le  verre  aâuel.  Nous  avons 
particulièrement  indir|uc  la  manière  d'apprêter  les 
ért  aiix  blanc  ,  vcrd  ,  l  îcu  ,  viclet  &  pourpre  ,  r.près 
leur  viiriijcation  parfaite,  &  de  les  mettre  en  i'iiat 
o&  ils  doivent  être  poua  les  coucher  fiit  le  verre 
avant  la  recuiHôn. 

Nous  fiir  lofons  donc  finie  de  blanc  &  de  noir, 
ou  pour  jparlcr  fuivant  les  tenues  de  l'art,  cclairc'e 
&  ombrée,  une  ^te  d'ouvrages  de  peînmre  fur 
verre  fnffifànte  pnur  remplir  la  capacité  de  la  pccle 
À  recuire.  L'ouvrage  a  féché  pendant  quelques 
jours.  L'artiile  a  apporté  tous  (es  Ibins  pour  en- 
lever avec  le  balai  de  poil  de  gris  tous  les  atâ* 
mes  de  poufllcre  ,  qui  ,  malgré  fcs  précautions  ^ 
aurotent  pu  fé)oumer  (iir  (ôn  ouvrage. 

11  doit  commencer  par  toucher  de  rouge  ou  car- 
nation toutes  les  parties  eà  cette  couleur  doit  en- 
trer, de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  iôins 
que  pour  le  lavis  de  couleur  noire. 

Elle  cil ,  nir.fi  que  lui  ,  de  toutes  les  couleurs 
propres  à  peindre  fur  verre  celle  qui  porte  le  moins 
d'épaiffeur  &  celle  qui  eft  I»  maim  liijette  â  s*ef- 
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facer  avant  la  recullTon  ;  c'eft  pourquoi  nonsh 
mettons  la  première  dans  l'emploi  des  oooleufs» 

Les  couleurs  de  bois ,  de  cheveux ,  d'animaux , 
qui  tirent  fur  le  roux ,  s'employant  comme  la  car- 
nation dans  la  manière  de  les  tOùdut^ûeoMtit 
le  fécond  rang  dans  leur  emploi. 

Le  lavis  blanc  peut  aufli  s'employer  de  la  nêiiie 

manière. 

Quant  aux  émaux  verd,  bleu,  violet  &  pourpre, 
détrempés ,  comme  nous  l'avons  pre&rit  »  vetci  la 
manière  de  les  coucher. 

On  place  la  pièce  que  l'on  doit  coucher  d'on 
ou  de  plufieurs  de  ces  différcns  émaux  ,  félon  l'or-' 
dre  du  coloris  du  tableau  ou  du  blafbn  des  ar- 
moiries ,  dans  un  jufle  éauilibre  &  dans  un  exact 
nivellement  fur  les  boras  d'un  verre  i  boire  à 
patte,  porté  Cnt  la  pancarte  qui  couvre  le  deil<  . 
de  la  table ,  couverte  elie-meme  d'une  feuille  de 
papier  blanc, 

Alors  le  peintre  debout  prend  avec  le  pinceau , 
ul  ne  doit  (ërvlr  ^ue  pour  la  couleur  dont  il  3 
té  imbibé  U  première  fois  ,  amant  de  l'eau  eoni- 
mée  de  cette  couleur  qu'il  en  faut  poar  émoire 
légèrement  &  proprement,  du  c4té  OB  tEavail»Ia 
partie  qui  doit  ttrc  colorce. 

On  prend ^enfuite  avec  le  pinceau, de  la  cou- 
leur  défilée ,  de  fat^on  qu'elle  ne  ibit  ni  trop  diiie 
ni  trop  épaîne. 

Tr^^p  claire,  outre  «''relie  ne  cî-^nneroit  pat  la 
teinta  que  l'on  déiîre,  elle  courroït  ri  (  que  d'effacer 
le  travail  fnr  leqnsl  on  rappli  que.  Trop  épaiîTe, 
elle  ne  s'aerdrol:  pas  uriinent  (ur  la  fiirface 
qu'elle  doit  couvrir.  Alors  on  promène  légèrement , 
promptement  &  également  cette  couleur  avec  le 
pincenii,  pins  incliné  fiir  &  nullé  que  poné  fiir 
fa  pointe. 

La  tran(parence ,  fentie  au  travers  du  verre  par 
le  reflet  de  la  feuille  de  papier  blanc  qui  eA  aif 
deflous,  en  annonce  le  plus  ou  OMÛts  d'égplitéw 

Enfin  on  agite  doucement  la  pièce  en  tout  fens 
en  la  tenant  des  deux  mains  ,  de  ù-t^on  ^ue  iex- 
trémité  des  doigts  ne  porte  pas  deflîis,  mats  qu'ils 
ne  fafTcnt  (\uc  la  maintenir  par  Con  cpaifTeur,  aïïn 
que  toutes  les  parues  de  l'éinail  colorant  il:  rci- 
tiiflênc  dans  une  par£ûte  égalité. 

On  latflê  al<ys  fécher  les  pièces  poiees  à  plat 
&  de  niveau  ibr  la  table  pendant  deux  jour^. 

On  peut  traiter  de  la  mcnfe  rr micrc  l'trr!".;! 
blanc,  fur-tout  lorftm'cn  veut  lui  donner  une  ce:- • 
taine  opacité  au-deliîis  de  la  demi-tranfparence , 
comme  il  en       ;uc1  lucfois  beibin  dans  les  dra- 
peries blanches ,  fvc. 

Dans  les  gri(âiUes  qu'on  veut  cmailler  de  blase, 
on  n'cmpble  qu'une  teinte  plus  ou  moins  fiwte  d» 
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Itris  de  ce  mène  blanc ,  qui  (c  couche  comme  le 
Uvis  de  couleur  noire  (ur  le  revers  du  travail. 

On  ne  peut  >  en  couchant  le  yerre  de  ces  cou- 
lems,  ipporter  trop  de  foin  poar  bien  border  tous 
les  contours  des  dniperks  &  des  membres  qu'elles 
couvrent,  de  cnanière  qu'elles  n'en  débordent  pas 
le  trak  ,  «tt  qu'elles  le  coimcfit  afllèi  pour  n'y 
laillêr  aucun  vuide  en  s'en  écartant» 

Les  couches  de  ces  JmaïKC  colorans  ctant  bien 
sèches  y  c'el- A-dire  ,  deux  iours  au  nioinii  aprvi 
qu'elles  ont  été  appliquées  fur     „  n  cou- 

che de  jaune  iur  li»  cÀtégntluiefl  oppofé. 

On  couche  cette  couleur  plus  ou  moins  ^paifTe 
iêlen  la  nuance  qu'on  en  dc/îre. 

On  peut  en  iaire  des  ellâia  fur  de  petits  mor- 
cmi  dft  vene  «u  ftn  douiciti^e. 

n  faut  fur-tout  prendre  garde  de  coucher  le 
jaune  trop  épais  «  lorfqu'il  avoiCne  quelqu'un  des 
cbq  émanx  ntrifi^  ;  parce  que  cette  couleur  ^ant 
trcs-fondante  f  &  la  première  qui  Ce  fait  au  four- 
neau de  recutflôn  ,  elle  eA  fujette  â  s 'extravaTer  ; 
k  t*iuaàmt  Cm  ces  Imaux,  elle  les  tadhenit. 

Lorlcjue  cette  couleur  cft  couchée  fijr  le  revers 

de  la  pif  ce  ,  on  l'étend  en  l'agitant  Ic'gcrement  en- 
tfejcs^  deux  mains  ,  comme  on  l'a  dit  pour  les 

On  prend  garde  fiir-tout  qu'en  la  remuant  dans  le 
fot  avant  de  la  coucher,  il  ne  s\'lèvc  ,  en  la  cou- 
diant,  quelques  bulles  fut  ù  furface,  qui,  venant 
a  fccHer  avant  la  recuillbn ,  y  laineroient  des  points 
vaides  de  couleun.  Si  Ton  y  en  appereevoit ,  il  fau- 
dtejc  les  cvem  »  en  y  appliquant  la  pointe  de 

r,-mme  Vci-j  gomm'e  n'entre  point  dans  l'cx- 
tcnlion  de  cette  couleur  ,  on  ne  peut  la  toucher 
a. ce  trop  de  précaution  ,  lorfqu'elle  eft  sèche. 
Sans  cela  ,  Ton  rlfmeroît  de  l'emporter  par  les 
frottemens  ,  ou  de  l'egratigner  pat  la  rencontre  de 
fwlqne  eor|»t  dar. 

La  eralMirtiime  demande  encore  une  a  ure  pré- 
caution en  empoctp.nt  ,  c'ofl-A-dirc  ,  en  introdui- 
Ûot  l'ouvrage  dans  la  pocie  de  recuilfon. 

Comme  dans  la  fufîon  elle  travcrfe  toute  I  c- 
pûflèur  du  verre ,  ce  que  ne  font  pas  les  autres 
couleurs,  quLpatce  qu'elles  ont  un  corps  plus  fo- 
lîde ,  ne  pénètrent  pas  fi  avant  dam  le  verre  ,  & 
ne  font  que  s'attacher  à  (a  fiiperficîe  ,  il  fa  it  bien 
fe  donnée  de  garde  d'étendre  dans  la  pocie  une 
pièce  ooBchée  m  jauti»  aa-dfflûi  d*ittt«it]e  cou- 
chée de  bien. 

La  couleur  faune  en  fe  parfbndant ,  venant  H 

Cînfînuer  dans  la  couleur  bleue ,  la  d'!naturerrît , 
k  donneroit  une  couleur  verte  »  au  iieu  de  celle 
fMkftiiicct  tu  tttflndoik 
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Nos  artifles  Récollets  fuîvoient  l'ordre  &  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  prescrire  pour  coucher* 
le  colons* 

Us  couclioicnt  la  couleur  Je  c.irrat!oii  ^(îet 
épailfe  pour  qu'on  ne  pftt  prcf]uc  point  ippercc» 
voir  le  jour  au  travers,  après  qu'elle  ctoit  cou- 
chée &  adoucie  avec  le  balai. 

11$  en  agiflbient  de  même  par  rapport  aux  cou- 

IcL's  de  bois  5c  d'.'.nîm.iux  ,  faites  avec  \c  in,'- 
luij^t  de  la  couleur  noire  Se  des  fondrilles  de  car» 
nation. 

Pour  mieux  reconnoître  fi  les  couleurs  étoîent 

cnuchces  Lien  uniment  &  également  ,  ils  fe  ca- 
choîent  le  jour  avec  la  main  portée  au-devanc  de 
la  pièce ,  qui  leur  faif>it  une  ombre  que  le  pNij^et 
blanc  fur  lequel  (.'toit  placé  le  vcrre  à  patte  qui 
fupportoit  la  pièce  ,  leur  reflétoit. 

Ils  couchoîent  Taxur  plus  épais  ,  le  violet  de 
même» 

Ils  veulent  néanmoins  que  l'ar-ur  foit  couché  de 
faqon  que,  quand  il  a  fcché  fur  la  pièce  ,  on 
puilTe  lui  (èntir  quelque  tranlparence ,  j>arce  que, 
couché  trop  éptia  *  *1  pourroit  noiictr  i  la  m» 
cuiflÔBa 

De  la  rccuijfon, 

La  recuilTôn  ,  (ource  de  nouvelles  inquî'tudef 
pour  le  peintre  fiir  verre  par  l'incertitude  du  fjc- 
cès,  ell  la  dernière  opération  qui  affure  ou  qui 
détruit  tout  le  £niic  qu'il  doit  attendre  de  ion 
travail. 

Nous  ne  lui  réptterons  pas  ce  que  nous  lui 
avons  tant  de  fois  inculqué  (îir  l'exaftitude  avec 
laquelle  il  doit  faire  valoir,  dans  c om;  ofîtion , 
la  préparation  ou  le  choix  de  fes  émaux  culo-ans, 
toutes  les  combinaifims  d*citpétience  qui  doivent 
oaérer  entr'eux  ce  parfait  concert  de  fufibilité) 
dans  un  même  efpace  de  temps,  à  l'aâivîté  d*uil 
même  £ni. 

Sans  ce  concert  heureux  les  uns  Icrotent  ^^ji 

br"  ! 's  ,*iuan  i     rt.-"'-';  ne  fc retient  fue  coaunencer 

î       parfondit  u  la  rtcuinuii. 

Ceft  fur  le  traitement  de  ce  feu,  c'ert-à-d're, 
fur  ce  qui  le  précède  ,  ce  qui  l'accompagne  &  ce 
qui  le  fuit,  qi:e  novrs  noi!s  propofbns  de  l  ind'i-i  c", 
avec  le  (ecours  des  maitres  qui  ncus  on  fcrvi  de 
guides  dans  ce  que  nous  avons  dit  de  la  comp»* 
(ition  de  fes  émaux* 

Ncfe  artïilc  ,  avant  toutes  chofês  ,  df>it  le  rap- 
peller  ici  ce  que  nous  lui  avers  predrit  fur  le 
choix  d*un  bon  emplacement  pour  (on  attelicr  , 
dont  le  fo-.irneau  h  t  «ne  des  parties  rrlixi.iaîes.  Il 
y  a  vu  les  inconvéniens  dangereux  ^  la  rvCui.Iua, 
«tti rélôkefoicBt d'toa flonvau  eajla.eincrt. 

Dd» 
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Lorrjuc  les  couleurs  font  appliquées  &  bien  sèche$ 
•fiir  les  morceaux  de  verre ,  en  fait  recuire  toute$ 
les  ptîces  de»  un  petit  fourneau  fait  expiés  avec 
des  briv^ue»,  qui  n'ait  en  qn-\rré  qu'environ  dix- 
huitopouces ,  à  moins  ijuc  la  grandeur  des  pièces 
si*en  demande  un  plus  grand. 

Dans  le  bas,  te  k  Sx  pouces  du  fond ,  on  pra- 
tique une  omrenure  pour  mettre  le  feu  <c  Vj  en- 
tretenir. 

A  quelques  pouces  au-delTus  de  cette  oa^rture 
on  fixe  en  traven  deux  ou  trois  verges  i]u;irrcC5 
de  fer,  qui  par  leur  fituation  puiflent  parugec  i§ 
fourneau  en  deux  parties. 

On  pratique  encore  une  petite  ouvertOTe  d'en- 
viron deux  poucei  au-dcTiis  de  ct<.  larrc-s ,  pour 
faire  paiier  les  eiTais  quand  on  recuit  l'ouvrage. 

Le  faumrnu  aî-.fî  drcflc,  l'on  pofe  fur  les  barres 
de  fer  une  pocie  dv  rcrre  ,  quatrée  comme  le  fcur- 
neaujimis  de  telie  grandeur  qu'elle  Liiffe  trois 
bons  pouces  de  vuide  eiur'eUc  &  les  parois. 

Cette  pocle  doit  être  cpaîfTe  d'environ  deux 
doigts  ;  &  Tes  tords  élevés  d'cnvirun  fix  pouces. 
II  fiiut  qu'elle  foit  faite  de  terre  de  creufct ,  & 
bien  cuite.  Le  côte  qui  doit  répondre  aU'derant  du 
fourneau,  a  un  trou  pour  les  eflais. 

Ayant  placé  cette  poclc  fur  les  barres  de  fer 
deftînécs  i  la  porter ,  on  répand  fur  tout  fun  fend 
de  la  chaux  vive  bien  tarnifte,  de  l'épaiffeur  d'un 
«Jemi-doigt,  ou  de  la  poudre  de  plâtre  cuite  trois 
fois  dans  un  fiMimeau  à  potier  ;  par-dcflus  cette 
poudre  des  morceanx  de  verre  cafle,  &  par-dcflus 
le  verre  de  la  poudre;  eniurte  qu'il  y  ait  trois  lits 
de  pondre  8c  dcus  d«  viaux  Tem. 

Sur  le  troificme  lit  de  poudre  ,  on  fïtni  le« 
morceaux  de  verre  peints ,  &  on  les  dillriouc  aufTi 
par  lits  avec  de  la  poudre,  juf:}u'.i  ce  que  la  pocle 
ùh  pleine  ,  fi  l'on  a  all^  dVavrage  pour  cela  , 
ayanc  Coin  que  le  Ut  dadeftiu  6nt  de  la  poudte. 

Tout  ^tant  ainfi  dîipoTé,  on  met  quelques  barres 

de  fer  en  travers  furies  parois  du  foumtv.u*,  S:  l'on 
couvre  la  pocie  d'une  grande  tuile  qui  puillb  s  y 
ajufler  en  façon  de  couveivle,  de  manière  qu'il  ne 

Te/le  au  fnirnjau  qu'une  ouverture  cî'envir.m  d>?'ix* 
pouces  ce  duiuetre  à  chaque  coin,  Si  une  en  haut 
peur  (êrvir  de  cheminée  &  laifler  échapper  la  fu- 
rï'Jc.  Telle  e.1  la  conflruâicn  du  fonmeau  à  re- 
cuire, cnreignée  par  D.  Pernctti ,  d'après  Félîbien. 

Nous  obferrerons  ^ue  Fclibien  avoit  dit  ,  au 
fli-ci  du  couvercle  du  fourneau  ,  que  fi  Ton  ne 
pti';vr;;t  s'en  procurer  un  d'une  prir.de  tuile  ,  cni 
I  OU  voit  en  former  un  de  plullcurs  autres  ,  en  les 
arrang%.-tit  Ce  les  luttant  le  plus  juâcmcnt  que 
fùnbf  ftM,  avec  d«la  icne  graflc  oa  de  ia  tem  , 
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franche^  enft^rte  qb'il  n'y  ait  aucune  oïlftllBRi 
excepté  aux  quatre  coins  du  fourneau. 

P'coufons  ,1  prcfent  Haudlcquer  de  Bla.icùurt. 

Le  fourneau  pour  la  peinture  du  verre  ,  &  pour 
en  reçuire  les  couleurs ,  doit  être  quarrc ,  fait  de 
bonnes  briquet  de  vingt-quatre  pouces  de  bautenr^ 
auuntde  largeur  &  de  profondeur,  divi^i^.enttais 
parties* 

CeHe  du  bas,  qui  ell  le  cendrier»  doît  aToSrfis 

pouces  de  hauteur. 

Celle  du  milieu ,  où  le  feu  doit  s'entretenir  pac 
le  moyen  d^nne  oavertnre  ou  porte  de  dni)  à  Sx 

pouces  de  large  St  quatre  de  hauteur  ;  doit  avoir 
une  bonne  grille  de  fer ,  &  ftx  pouces  de  iuut , 
où  feront  poûes  trais  banres  de  fer  quarrécs  ,  qui 
rr^'  f-r!lroiu  le  fourneau ,  pour  fouceoitla  pocie  de 

ur.c  d.  nt  nous  ^ions  parler. 

La  partie  fupérieure  de  ce  fourneau  doit  avoir 
un  pied  de  hauteur ,  &  une  petite  ouverture  par- 
devant  ,  dans  le  milieu ,  d'environ  quatre  doigts 
de  hauteur  Hir  deux  bons  doigts  de  largeur ,  pour 
mettre  &  retirer  les  eflais  lorfqu'on  recuit  l'ou- 
vrage, potir  connoiîre  s'ils  font  bien  conditionne*. 

Dans  cette  partie  fupérieure  de  votre  fourneau  « 
fie  (ÙT  les  barres  de  ftr,  il  hùty  mettre  la  poêle 

dont  nous  venons  de  parler,  qui  foit  faite  de  bonne 
terre  de  creufet  réiîûant  au  feu ,  épaifle  dans  le 
fond  d'un  pouce  8c  demi»  9t  haitte  par  les  boidt 
de  dix  bons  pouces. 

Cette  poêle  doit  être  quarrce  comme  le  four- 
neau, &  avoir  deux  pouces  de  jeu  de  cous  cotes, 
pour  donner  lieu  au  feu  de  ctrcnler  tout  antooc 

delà  r"ii-!p  ,  &  de  rec"irr  l'nuvr^ijo,  l'avant  bien 
placée  lia  .1.  l'j  nulieu  uu  ii  ^rneau  i.g.Ucincnt. 

Par  le  dev<int  de  cette  pocle,  il  doit  y  avoir  une 
ouverture  pareille,  &  vis-i-vis  celle  du  fonrneaH, 
c'e(l-à-dire  ,  dans  le  milieu  ,  au/fi  haute  &  auffi 
large  ;  enlorte  que  l'on  puiffe  y  mettre  te  retirer 
fatileinent  les  eii.îis  qui  doivent  entrer  dans  la 
pocle  ,  pour  y  ctre  recuits  comme  les  ouTiages 
peints  qiron  a  mis  dedans» 

Vous  aurea  alon  de  1>onne  cb£ix  vive  bidt 

cuite  ,  réduite  en  poudre  fiibtile ,  &  pafTce  par  le 
tamis  fm-,  ou  à  fon  défaut,  de  bon  plâtre  recuir  i 
trois  fois  au  four  à  potier,  aufls  rédlût  Cft  poodie 
&  paflé  par  le  tamis  Hn. 

De  Tune  circiiei  poudres  vous  ferer  un  lit  ail 
fuud  de  votre  pùclt; ,  de  l'cp^iTeur  d'un  dcT.»- 
doigt»  le  plus  égal  que  vous  poonea  ;  cnfiiite  yov 
couvrircr  ce  lit  rie  poudre  de  morceaux  de  viwx 
verre  caflc ,  fur  lefquels  vous  ferez  encore  un  lit 
de  votre  poudre,  puis  un  pareil  Ht  de  mcrcta  jx  <ie 
vieux  verre  caifô  ,  &  par-deflus  un  troilicme  li: 
de  poudre  ,  d<t  la  même  épaifleur  <jue  k  pte- 
nier» 
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La  prccnutîon  de  faire  cc<;  premiers  lit',  dépendre 
de  vieux  verre,  lertpour  empccher  que  i'ardeur 
daf«i  qui  donne  Car  la  pocle,  ne  recuife  pas  trop 
ceux  qui   font  pelnf;  ,  cette  ardeut  ^tant  tem- 

pifce  par  le  moyeu  de  ces  lits. 

Apres  cela  ,  vous  commencere/.  de  mettre  Cur 
ce  noifiène  lit  4s  poudre  les  otèccs  de  verre  que 
TOUS  aurez  peintes,  que  vom  dtfpofcrei  de  même 
que  le  verre  caffc  ,  lirs  fur  lies  ,  &  toujours  un 
demi-doîgt  de  poudre  île  chaux  ou  de  plâtre  entre 
ïbtyut  pièce  de  verre  peint,  trcs-uniment  étendu  ; 
ce  qae  yoiu  continuent^  de  £aire  juT^u'à  ce  que 
la  poclc  ùâi  lempUe  des  pièces  que  tous  auiesâ 
recuire. 

Enfutte  vous  remettiez  fat  les  dcrnicres  pièces 
de  verre  m  lit  de  pnellle  poudre  m  peu  plus 

tfwis ,  fiuis  vous  couvire/.  le  fourneau  avec  Ton 
ceavercie  de  terre  de  tieux  pièces  que  vous  join- 
diea  bien  ,  &  que  vous  Intérêt  de  me  me  tout 
ai;t.:>ur  avec  de  bcn  lut  &  de  1 1  terre  frjncî  e  , 
de  manière  qu'il  ne  puillè  y  avoir  aucutic  trani- 
piiatton  que  par  des  trous  mcncgcs  aux  quatre 
<t"irt$  zu  milieu  du  ccuvercîc,  &  par  W^wc- 
turc  ^ui  ciï  au-devant  du  fourneau,  par  laquelle 
«n  detc  mettre  9t  retirer  les  pièces  de  Terre* 

Il  (êra  aifé  de  remarquer  par  I  i  coinparaifôn  de 
ces  deux  extraits  ,  que  leurs  auteurs  ne  digèrent 
guère  entrVux  que  dans  la  dimttifîon  qu'ils  don- 
nent ?v.  f  lurneau  :  le  (econd  qui  lui  donne  vingr- 
qoatre  poucei  en  quarré  ,  tandis  que  le  premier 
m  loi  en  donne  qtie  dtx-liitit ,  me  paroit  préfé- 
lible  ,  pa'-ce  qu'il  peut  contenir  ilc  plus  grandes 
^eatu  D'ailleurs  l'es  détails  plus  étendus  laiflent 
nons  i  défirer. 

Ce  que  mes  fecrcts  de  famille.,  dît  M.  le  Vieil  , 
prefcrivent  fur  cette  matière,  efi  comena  dans  une 

U-ttrc  du  mois  de  mars  170Î  ,  c\r':c  j  ar  Guiî- 
laijme  le  Vieil,  mon  aieul,  ifcu  mon  père,  lorf- 
çiî'il  fe  difpolT -t  À  travailler  aux  vitres  peintes 
O'j  d''ino  de  l'cglile  des  Invalides.  »  Vous  aurei 
»  fini  doute,  mon  fils,  des  recuiflons  fort  abon- 
>'  dartes  à  faire  pour  votre  entreprife  de  I  hôtel 
^  royal  des  Invalides.  Vous  nepc.ivî/  mieux  f.-.i-f 

*  qcc  de  marcner  fur  mes  traces ,  en  donnant  a 
"  votre  fourneau  la  même  dimenfîiin  que  j^aivois 

*  donnée  à  ceux  dans  lefqucls  j'ai  recuit  tons  mes 
»  ooTiages  de  Satnte-Croix  d'Orltins. 

»  Ma  poêle  ctoit  oblonme^  à  caaiê  de  la  hau- 
»  teur  de  mes  pièces  de  ffift  :  elle  nv6it  dtx-neuf 

•pouces  de  longueur,  &  quatorr.e  pomcs  d;- large 
»  horMl'oeuvre,  un  bon  pouce  5c  demi  d  cpaiiTeur 
»  dans  le  fond ,  &  un  pouce  lîùr  les  bords  ,  Si 

*  douze  pouces  de  profondeur, 

"  Cette  mefiire  de  la  pocle ,  rommc  vous  la- 
»  vci ,  doit  vous  diriger  dans  la  conArudion  de 

*  wttt  Ibntneui. 
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>■>  Partant  il  doit  avoir  d:-ns  aiivre  deux  pieds 
»  trois  pouces  de  long  (  pied  de  dou^c  pouces  ) , 
»  un  pied  dix  pouces  de  h.rge  ,  à  caufe  des  quatre 
»»  pouces  de  vuide  ,  que  je  fiiis  dans  ruf^.g:-  de 
>»  lailler  entre  les  quatre  faces  de  la  pocie  &  les 
»  parois  du  fourneau. 

»  Enfin  votre  fourneau  aura  dix  pdofcesd'élév»- 
»  tion;  (avoir,  dix  pouces  depuis  le  carreau  de  la 
>»  chambre  jufqu'au  foyer  ,  fix  pouces  depuis  le 
»  fojrer  julqu'aux  b?.rrcs  qui  doivent  lupporter  votre 
»  pocle  f  un  pied  pour  la  profondeur  de  la  pocle, 
»  iîx  pouces  dqiois  le  mut  des  bords  de  le  poel* 
i>  juî^tt*i  U  calotte  du  fourneau. 

)^  Je  donne  ordinairement  n  l'ouverture  du  foyer 
»  lix  pouces  de  haut  fur  fept  de  large ,  &  au  paP 
»  fage  des  eflâis  fur  le  devant  du  toumeau,  &  à 
M  lanauteur  de  celui  qui  eil  pratiqué  dans  la  pocle» 
»  environ  cinc^  pouces  fur  quatre  ,  que  ]'e  fermois 
»  avec  une  brique  taillée  ce  cette  epailTeur  &  de 
»  cette  hauteur,  jointe  aux  autres  avec  l'argille, 
»  ainil  que  les  carreaux  de  terre  cuite  dont  }e  le 
»  couvre ,  comme  vous  m*aTe£  vu  faire, 

»  Ce  fourncm  rn^a  toujours  trcs-bien  réuflî,  de 
»  je  crois  qu'avec  un  pareil  vous  fcrc^  mer\'cille. 

"  II  eft  encore  une  cho(e  à  laquelle  vous  devee 
»  porter  foigneulèment  attention  ;  c'eft  que  n'étant 
»  pas  [toufonis  maître  de  l'emplacement  de  votre 
»  fourneau  ,  au  cas  que  vous  foycL  afluiettià  appU» 
>'  quer  quelqu'un  des  parois  fur  quelque  mut  lîii- 
n  ped  d'humidité,  vous  ayez  foin  de  le  garnie 
»  hors  -  d'otttvze  d'une  double  brigue  de  ce  mcma 
»  cdté»* 

Le  père  de  M*,  le  Vieil  employa  toujours  cette 
dimenfion  dans  la  conflniâîon  de  fes  feumeaux  à 
recuire ,  d'oft  il  a  retiré  de  tiès^ux  ouvrages. 

Il  fulvoit  d'aiileur*;  ce  qui  cfl  priTcr'r  ^.^ns  Fé- 
libien  fit  de  Blahcourt ,  pour  l'agencement  &  fira- 
tificatitm  des  pièces  dans  k  çocle ,  pour  k'juelle  il 
employoic  la  poudre  .de  plâtre  bien  fine  bien 
recuite. 

Riais  on  ne  doit  pas  aufll  palTer  fous  lllence  la 
pt^caution  qu'il  prenoit  de  ne  pas  couvrir  en  etï» 
ttcr  fc;  cnuux  d'j  1.»  poudre  de  pLlt-e  ,  fur-iout  le 
bleu  ,  ie  verd  ,  le  violet  àc  le  pourpre  :  il  le  coft- 
tentoit  de  répandre  »  du  creux  de  la  main  qu'il 
tenoit  cntr'ouverte  ,  de  petits  tas  de  cette 
poudre  qu'il  appliquoit  fur  les  autres  couleurs  à 
éj(Ble  épailTeiir,  fiirlelquels  il  ftratifiL^^it  un  r<.:ond 
ht',  parce  moyen les  émaax  à  la  fulîon ,  ne  fe 
méhnt  à  aucunie  des  parties  de  cette  peudn»,  lô»- 
toicnt  du  fourneau  beaucoup  plus  purs  &  plus  tranf 
parens. 

L'ouverture  qu'il  rir.;:îqur.it  pour  le  paff;!^-  <5« 
ej^ûM,  étoit  ordinairement  â  trois  pouces  du  fond 
de  ta  poêle,  9t  autant  au-deflfous  de  ces  bords. 
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Ces  eSùu  (ont  de  petites  bandes  de  verre  de  Jiiilt 
I  neuf  lignes  de  large ,  Cur  (ept  à  huit  pouces  de 

loii|.7  ,  tr-îor''£s  far  chacune  des  diffcrcntes  couleurs 

Ïut  Tunt  employées  dans  l'ouvrage  «  me  1  on  agence 
tin  f<ruce  de  dilbnce  d'élévation  l*an  de  loutre 
dans  la  ^joclt- ,  en  einpoclant  l'ouvrage  de  manicre 
^ull  en  déborde  fur  la  longueur  un  ou  deux  pou- 
ces ,  pour  pouvoir  les  retirée  de  k  poêle  lorfqu'ii  . 
«ft  temps* 

Foanuau  4e  reaûjfonm 

Sous  une  cliemînce  dont  la  hotte  Colt  haute'  8c 
avancée,  on  établit  une  première  bntifTe  de  feizc 
pouces  de  hauteur  fur  trois  pieds  de  large^  deux 
pieds  &  demi  de  profondeur. 

Pour  épargner  le  maffif ,  on  ^flraît  cette  hi- 
tiiTc  nvcc  une  rodit»  qui  a  neuf  pouces  dam  fil  plus 

grande  hauteur. 

Les  murs  latéraux  ^u'on  clcve  dans  les  propor- 
tions données  de  largeur  &  profondeur ,  dnt  neuf 
pouces  d'épailTeur  ,  &  on  les  (.'levé  jufju'i  la  hau- 
teur de  deux  pieds  dix  pouces,  ce  qui  forme  une 
capacitcqui  a  en  dedans-oravrc  deux  pieds  dix  pou- 
ce, de  haut»  fur  quatorze  &  dix-iept  pouces  de 

large. 

L'efpace  vuide  du'  fourneau  Ce  divife  en  cinq 
f«ftie«  ou  chambres  »  que  no»  décriions  fépani* 
ment. 

La  portion  la  plus  inférieure  ou  première  chambre, 
qui  dans  l'utagefert  d'abord  de  foyer,  &  en(ûiten*eft 
plus  que  le  cendrier,  a  n>;  pouces  de  hauteur  fur 
quatorze  de  large  }  Cuc  la  face  intérieure  eft  une 
porte  de  pareifwi  dtmcii0iORB. 

Sur  ce  cendrier  cft  pofSe  une  frUie  ftmblable ,  au 
trou  ou  rond  du  miliea  pffès,  1  oelU  duieumeau 

de  vitrification. 

Sur  cette  grille  commence  une  féconde  capacité 
ou  chambre  de  mêmes  dimenfîons ,  8c  dofi»  paiell- 
lemert  ,  dans  toute  fà  face  antérieure  ,  p?r  une 
porte  de  lole  :  elle  cft  couronnée  par  trois  barres 
de  fer  d'un  pouce,  fv-eil 'es  dans  la  bâtiflèà  trois 
pouces  &  demi  de  diflance  Tune  de  l'autre» 

La  troiTtème  chambre  a  fept  pouc«  de  hauteur, 
fur  dix-fcpt  de  largeur;  fa  face  anttrieure  eft  toute 
ouverte  &  garnie  par  un  chalTîs  de  tôle,  compofé 
4e  trois  parties  ou  portes,  l'une,  celle  à  droite, 
tt  Tautre  à  gatiche ,  ayant  chacune  fept  pouces  de 
iaigcnr}  enfin  la  porte  du  milieu  ,  tjui  a  on/cpou- 
ces,  ft  e(i  d'une  part  attachée  par  ùs  gpnds  à  la 
pièce  à  gauche ,  dont  les  gonds  tiennent  au  four- 
reau, de  l'autre  Ce  ferme  par  fbn  loquet  dans 
une  mentonnicfc  placée  fur  la  pièce  A  droite. 

Cette  porte  du  milieu  eft  en  outre  percée  dans 
fon  centre  d'un  trou  quarré  de  quatre  pouces  de 
haut  du  çîn^  de  large,  Umé  par  une  porte  de 
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tâle  de  même  dimeofion,  qu'on  a^eUe  f«u  da 

tjfais. 

Si  les  deux  portes  de  la  première  fioeade 

ch  amî  res  ne  fort  .  .  î  aiifïi  compliquées  ni  auflî 
larges  ,  c'eil  qu'elles  ne  (ërvent  qu'à  placer  du  boit 
fur  ou  (bus  la  grille  qui  les  fépare ,  tandis  que  oeil* 
de  11  foilTcme  chanibrc  eil  deflinée  à  placer  la 
pocie,  à  ia  retirer ,  &  à  garnir  moyen  d'extraite 
9c  examiner  les  cflais  ;  elle  ne  peut  par  coniSqneK 
pas  être  trop  facile  à  ouvrir  dans  touT'^  !n  Urgent 
du  fourneau,  pour  rendre  l'enfournement  &  led£- 
foumement  de  la  poiiie  cpmnMides  i  Tartifle. 

La  quatrième  chambre  «ft  ftîte  en  voAie:  cfie  a 

la  même  largeur  que  la  troifième  :  porte  fix  poucw 
de  haut,  eft  f^parée  de  I4  troifîème  chambre  par 
une  g-ille  pareille  à  celle  qui  fépare  la  premicre 
8c  la  féconde  chambres,  £;  elle  a  une  (èiile  pose 
de  tôle  de  mêmes  propottio»  qaa  celles  de  ces 
deua  chambre*. 

Sa  vo'ifo  eîî  nii verte  jjar  un  trou  rond  de  cinq 
pouces  de  diamètre  à  la  bafe ,  continué  dans  toute 
i'épaiilear  de  la  bitilTe  (âpérieure,  eb  il  aboum» 
dchori  par  un  diamètre  de  trois  pouces  &  demi, 
ayant  dans  toute  fa  longueur  neuf  pouces,  &  c'eil 
la  cinquième  partie  de  l'intérieur  ou  fboaîean  qw 
nous  BOUS  propcifions  4e  décrire. 

Vffigè  du  /ounuau  dê  naùffiut, 

La  manière  de  Ce  (èrvir  de  ce  fourneau  efl  la 
même  que  celle  qu'on  va  décrire  pour  les  autres; 
nous  obferverons  nsuiement,  conune  particularités 
de  celui-ci ,  que  pour  con(êrver  plus  de  chaleur  for 
!a  face  antérieure  prefciuc  toute  garnie  en  toie  peu 
épaille ,  quarul  le  fourneau  efl  chargé  ,  on  tevét 
cette  fiice  de  briques  liées  ensemble  par  deh  terte 
à  four,  en  ne  laîfTÎTnt  à  dccouvert  que  les  poaf; 
néceiïaires  pour  le  forvice  du  bois  ;  oue  lorfiue  U 
recttiflbn  eft  achevée,  on  met  au^aevant  oe  ces 
portes  une  large  &  cpaifTc  plaque  de  tôle,  qui  en 
ralentit  le  refroidilTcmenE  ;  enfin ,  que  pour  jûget 
de  la  force  du  feu  par  la  flamme  qui  fort  par  It 
trou  du  haut  du  fourneau;  l'on  ménage  au  mantw 
de  la  chemiaée ,  fous  lequel  il  ^  conftruit  ,  uat 
porte  qu'on  ouvre  8c  ferme  I  voRitc  ,  pour  voir 
{uf^u'à  quelle  hauteur  cette  flamme  s'éi^e  ca^ê^ 
tant. 

Nos  religieux  peintres  fur  verre  ,  (îijets  à  être 
tranfportés  par  obédience  d'une  viJIe  ou  d'vaepi»' 

vince  à  une  autre ,  ne  trouvant  pas  par-tot:t  tout 
le  nécefïàirs  pour  la  conftruâion  de  leurs  pocle» 
de  leurs  fourreaux  à  calciner  les  couleun  &  > 

rorni'-f',  croient  Ciuvnf  :;(1i;'»ttt<:  à  recoi^rfr  î  IcW 
induilne  ,  pour  s'en  iaoriiiuer  eux-mcmes  i^ui  pulfos 
remplir  leur  objet. 

S'ib  ne  [Kmvolent  le  procurer  ùne  paille  détint 
de  creulêt»  ils  a'en  oonminfeieai  une  dWpMdiw 
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tnpotùmoée  à  Vatmwge  <(tt*îb  aroicnt  1  «ecuïre  ;  i 

ibfe  Arvoient  à  cet  effet  de  carrcvix  de  terre  cuite 
i'm  poace  d  epaitreur,  qu'iis  aiietnbiuieiu  &  arrë- 
uSm  wnc  de  la  taiTe'glaiiÂ, 

Quand  ils  ne  pouvolent  Ce  procurer  des  carreaux 
de  cr:;e  l'/  LÏTcjr,  Ils  en  appliquoient  deux  l'un 
conue  l  autrc ,  dont  ils  faifoient  la  Uaifon  avec  la 
atéinètÇKw* 

S'ils  ^toient  trop  grands  »  ils  en  looîcflt  ce  ^*iU 
ifoient  de  furabondant. 

'  Ilsobiërroient,  en  oonftniiiânt  cette  poêle,  de 
h  tÔK  iwM  le  mlutt  du  firamesOf  ftir  les  barres 

qui  dercient  la  porter,  de  ù^on  qu'ils  euITent  ; 
joflisBne  diilance  de  quatre  pouces  entre  leur  pocie 
iâàot  9c  les  «luatre  murs  du  fourneau ,  qu  ih  con- 
finuoîent  d'élever  d.i"^  le.  proportions  &  dii1r;bu- 
tiuns  prelcrûes.  dont  iU  Te  rapprocboient  beaucoup 
dus  lenis  diStcentes  opéntîoiis. 

Eufin  f  pour  ne  rien  lasflèr  à  defîrer  d'exaft  fur 
cette  matière,  nous  allons  rendre  compte  de  la  del- 
uiption  do  fourneau  du  lîcur  Bernier,  maître  vi- 
incr,  pcûttce  ûu  verce. 

La  poêle  du  iteur  Betnier,  car  c'eil  toujours  la 
difflcafioii  de  la  poeie  qui  règle  celle  du  fourneau, 
jtottde  terre  de  cKu(ètî  elle  avoit  dix-htitt  pouces 
de  longueur  ,  un  pied  de  largeur,  &  fepi  [^ouLt^ 
de  hauteur  ,  le,  tout  hors-d'oravre  ;  elle  avoit  un 
prace  te  demi  au  moins  d'^paîllêar  dans  le  lend, 
k  UB  pouce  lîir  les  bords* 

Elle  ctoït  ouverte  fur  le  devant  à  un  pouce  cîu 
fond,  &  dans  fon  jufle  niiiîeiî  à  la  hmuei  '-  de  f*  n 
bgid  y  fur  quatre  pouces  de  largeur,  pctir  f.iirc  ce 
^on  appelle  /<i  vtjTere  ou  le  paflage  des  effais. 

Dar^cetre  vîfîcre,  A  demi-pcuce  d't'palfTcjr,  Jtr't 
pîi:;^ui.e,  du  haut  en  lias,  v.nc  rainiirc  (!.iiîs  la- 
(jUclle  on  olifToit  les  morceaux  de  vene  qiii  (eri'otont 
à  retenir  la  chaux  ou  le  plure  £n  dans  la  pccle , 
éaas  les  e  (paces  qui  Ct  trouvoient  entre  chaque  rangôe 
d'efisii. 

C'efl  fur  ce  moul:  c:^  d  pcdc,  que  le  feur  Bcr- 
uier  bâtilToit  fon  fournctu  de  la  manière  fuivant? 

Il  élevoit  fês  murs  de  face,  cotes  &  du  C^rA 
s  U  hauteur  de  feîze  pouces  an-defTus  cii  HjI,  avec 
t'es  briques,  dont  il  formoît  furie  devant  un  ceinrrc 
^'il  appellott  le  cendrier  :  c'ctoit  où  il  plaçoit  Ces, 
y^om  de  cotteret  pour  fccher ,  i  la  hauteur  CuC- 
("ite,  fur  des  verges  à  vitres  :  il  en  i  onflruiloit  t'Âtre 
arec  des  tulleaux  à  un  pouce  d'tpaincur. 

Au-deflus  de  l'âtre ,  Se  deux  pouces  pbs  haut  , 
«l  plaçoit  deux  barres  de  fer  de  caràUon ,  qui  tra- 
vcrfoient,  à  quelque  dîflance  des  fnurs  ,  chaque 
extrémité  du  fourneau. 

On  deux  barres  de  fer  (ërrolcnt  à  (ûp^oitet  les 


extr^mitÀ  des  bltons  de  cotteret  que  Ton  pofbit 
dell)is,afiaqu*a7aiitplusd'air,  ils  brùlaUenc  plus  clair. 

Au  défaut  deltlites  barres ,  il  fe  contentoît  de 
metf-e  quatre  bouts  de  brique  à  même  élévation  de 
deux  pouces  au-defliis  de  Vâtre ,  aux  quatre  coins 

du  fourneau  :  ils  prodiiifùient  le  mtme  effet,  5c  eWi» 
buralloient  moins  pour  le  traitement  du  Icu. 

Les  barres  de  fer  difpofces,  il  co:uinuo;c  à  ciev» 
les  murs  jufqu'it  la  hauteur  de  onze  pouces,  &  pia* 
tiquoît  dans  le  milieu  du  fourneau,  fiir  le  devant, 
une  ouvenure  de  huit  pouces  en  quarrc  du  niveau 
de  I  ùtre»  qui  fêrvoU  à  f  innodiiire  le  diasboo 
le  bois. 

A  la  hauteur  fufdite  de  onze  pouces,  il  poloir 
en  travers  trois  barres  de  fer  quarrces,  qui  por- 
toient  ftur  les  murs  de  coté,  qui  avotent,  ainfiqo» 
les  autres,  quatre  pouces  d'cpaiilèur,  c'e(l-a-dire» 
tonte  la  largeur  de  la  brique  pofce  à  plat. 

Ces  barres  étoient  pour  fupporter  la  poSle  qui 

ttoit  difucfée  de  fa»^on  qu'il  y  eût  entre  l'atre  & 
le  iund  de  la  pocle  doiue^  pouces  de  vuide ,  Se 
quatre  pouces  entre  ladite  poêle  &  ehaeuii  des  quatre 
murs. 

Pour  adurer  la  pocle,  il  glifîait  i  chacun  de  fês 
?.ngle$  une  briaue  debout  entr'eile  &  le  mur  qui  la 

I  oiitenoit,  de  façon  qu'elle  ne  pût  être  ébranlée  ûu 

II  dc'  ant  &  au-deflus  de  la  bouche  du  four. 

D.:!is  le  milieu  &  vis-i-vis  la  vifîère  de  la  pocle, 
il  praii  ]uoit  une  autre  ouverture  d'environ  Ax  pouces 
de  haut  &  de  l'épatiiênr  d'une  brique  , qui  fêrvait  î 
retirer  les  elTais. 

Pour  rendre  r ett<>  brigue  pl«8  aifce  à  retirer  &  à 
remettre,  il  y  prati  ]uott  une  ouTercure,  dans  la- 
quelle il  introduifoit  une  verge  de  fer  qui  rèrvoit 
.1  cet  effet  ;  &  lorï^ue  les  murs  du  fourneau  étoier-t 
élevés  à  quatre  pouces  plus  haut  que  les  bords  de  la 
pocle,  il  étoit  cenfé  fini. 

Le  fourneau  Ce  trouvolt  alors  Jevc  du  Col  ']ixCp'à 
la  fermeture,  de  trois  pieds  trois  pouces,  long  de  deuit 
pieds  dix  pouces^  y  compris  la  même  épaiflêur.. 

Loriqu'il  vouloir  rendre  (on  fburncan  amovible 
&  tr."nrporTr.ble  d'un  lieu  à  un  autre,  il  faifoit  faire 
un  bâtis  de  fer  ^  ^juatre  pieds  garnis  de  roulettcv; 
il  en  ipmifibit  les  laces  de  brigue,  ce  ^ui  lui  dnn- 
noit  beaucoup  de  folidîté ,  &  le  rendou  plus  du» 
table. 

Lorfqu'un  fourneau  lîtoît  neuf,  »'il  n'avoit  pas 
de  cHiux  en  poudre  qui  eîit  déjà  (êrvi  pour  emyoe- 
1er  ,  iil  prenoit  de  la  chaux  vive ,  qu'il  avoit  au- 
paravant éteinte  en  jetant  de  Teau  defius 

Il  en  mettait  dans  la  peele ,  lorfqu'elle  étoit  en 

I  tiudre  ,  environ  les  trois  quarts  de  ce  qv.c  la  r  :!e 
pouvoit  en  contenir,  &  par-deiïiu  un  morceau  de 
çjsw  Ma4i9  qu*ll  colèit  en  plnfiescB  moreeainu 
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îl  couvrait  .ilors  !e  fourneau  comme  s'îl  eut  Voulu 
s'en  fervir  pour  recuire  de  l'ouvragei  c'eA-à-dire, 
il  pofôtc  fir  les  murs  quei  }uef  barres  de  ftr,  <tir 
IcrjiiclUs  îl  ni.  lit  dti  brigues  ou  de  fjrrs  car- 
reaux de  terre  qu'il  joisnoit  enfemblc  Si  enduifoit 
de  terre  graffe,  «n  îtmkm  dans  le  mUlen  un  trou 
d'un  demi-pouce  au  moins,  S:  un  autre  de  la  même 
dimcnfî^n  a  chaïue  angle  du  fourneau ,  pour  fer? ir 
ée  paiîage  à  la  fumée. 

Alors  U  allumoit  le  feu  dans  le  fourneau,  en 
y  1>rftlant  pendant  fîx  heures  au  moins  toutes  fortes 

c'e  mcchans  bout";  de  bcis  :  ce  qui  fulUfoit  pour 
faire  Cédier  le  fourneau  ,  ainlî  que  la  chaux  8c  la 
craie  qu'il  avoit  mtfês  dam  la  poêle ,  &  pour  em- 
pêcher que  i'îiumicîité  d'un  four  neuf  ne  s'attachât 
a  l'ouvrage ,  donc  elle  feroit  noircir  les  coulettts  , 
9c  ainfi  perdfoit  toute  une  redbifl&n. 

Le  tout  ^tant  froid,  paflez  cette  diaint  par  Téta- 

mme  av:-defrvA  d'une  boice.  Foor  Ct  qui  eft  de  la 

craie,  rruitci-la  à  part. 

La  chaux  Ce  sèche  encore  mieux  pour  la  première 
fms,  en  Tîntroduifant  dans  un  fcm  de  boulanger. 
On  peut  aufTi ,  en  p:\reil  cas ,  Ck  lêrvîr  de  plittt 

bien  recuit  &  paflc  au  tamis. 

Il  e(l  encore  bon ,  â  cha^^ue  recuiflbn  ,  d'aug- 
menter 1k  provifien  de  diaux,  en  couvrant  le  dci^ 
nier  lit  de  verre  du  deflûs  de  la  poêle,  de  chaux 

nouvelle. 

Maniire  ^ea^oiltr  &  vtm  «obri. 

Quel  <|tte  fott  le  ftomeau  i|tt*eii  aura  choifi  entre 

ceux  dont  la  defcrîptîon  nr  'cLv!p,  ce  fourneau  une 
fois  conflruit  &  mis  en  état  de  fervir,  voici  comme 
on  doit  procéder  à  empoelec  1«  verre  pour  6  le- 
Cttiflôn, 

Quanil  vous  voulez  empoeler ,  ayei  une  planche 
de  la  mefure  du  fond  de  votre*  pocle  à  un  demi- 
pouce  près  de  tout  (eus,  pour  y  étendre  vos  pièces, 
afin  de  voir  la  manière  de  ménager  leur  place  fur 
çhaïue  Lit  que  vous  en  devez  faire  dans  la  poêle. 

Gliflêz  d»u  la  rainure  de  la  vificre  un  morceau 
de  verre  d'environ  un  pouce  de  hauteuré 

^"j^î  (Lr  le*  fond  de  la  poëîe  environ  un  demî- 
pouce  de  chaux  ;  ctende^-ia  bien  uniment  par-tout 
avec  la  barbe  d'une  plume. 

Couchez.  par-de(lu$  un  lit  de  vîcur  verre  ,  fiir 
lequel  vous  falTerei  de  nouvelle  chaux  jufqu'à  la 
hauteur  du  liteau  ^ue  vous  avez.  gUlfé  le  long  de 
la  vifîère» 

Ur  i Tel  la  chaux  de  même  ,  en  fondant  avec  le 
dcijc  11  votre  premier  lit  de  vieux  verre  cfi  bien 

à-piomb. 

Vous  devez  avoir  vos  elTais ,  couchés  des  cou- 
Imus  ijjfù  entrent  dans  votre  ouvrage ,  dans  çet  or» 
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dre  :  d'abord  du  raune  dans  l'étendue  d'un  dernî^ 
pouce,  enfiiite  de  Tazur,  du  verd  &  du  violet  dani 
les  mêmes  didances. 

Il  faut  que  ces  eiïals  foient  bien  fecs. 

Prenez-en  quatre,  mettez-les  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre 5c  i  plat,  de  façon  néanmoins  <^u'iU  ne  (êtou* 
chent  point ,  &  aue  tout  ce  qui  eft  couché  de  cou- 
leur entre  dans  la  pocle. 

Vos  elTais  ainfî  places ,  falTer.  de  la  chaux  par 
dei!ift;couvres-lcs  enfuite  d'un  flMncean  de  vicua 

verre  tout  à  plat,  pour  les  tenir  fermes;  puis  glîflcs 
dans  la  rainure  de  la  vinèrc  un  autre  morceau  d* 
verre ,  que  vous  aurez  coupé  allez  haut  pour  veni 
à  fon  extrémité,  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  li 
poêle  :  (buvenez  -  vous  que  c'eii  l'azur  qui  règLi 


Cette  couleur  une  loît  bien  fondue»  les  «utte 

le  feront  de  même. 

Avant  de  procéder  à  empocler  fouvrage,  îl  el 
bon  d'obfcrver  que  les  émaux  fur-tout  ,  même  1; 
carnation ,  demandant  plus  de  chaleur  pour  fe  p;i  r 
fondre  que  le  {aune,  le  noir  8c  les  grifàilles,  il 
doivent  occuper  par  préférence  la  place  du  demjus 
&  les  autres  le  milieu;  que  le  deffiis  efl,  i  propre 
ment  parler,  la  place  des  pièces  de  conféquence 
parce  que  ,  quoique  plus  chauffées  que  le  milieu 
elles  le  fi>nt  moins  que  le  deiTous  ,  plus  Hiiet  . 
brûler;  t]\\e  c'e(l  auflî  la  place  des  plus  grandes 
parce  qu'ctant  moins  chargées  elle  ne  feront  pa 
fi  expofées  à  être  caffées  ;  qu'il  faut  Ce  donner  à< 
garde  que  les  pièces  touchent  aux  bords  de  la  pocle 
mais  leur  donner  au  moins  un  demi-pouce  de  jet 
tout  autour  d'icelle;  qu'il  cil  bon  de  ne  pas  les  fairi 
toucher  cntrVlles;  enfin  qu'il  eft  très-avantageux  di 
ranger  toujours  les  plus  fortes  ombres  vers  les  bords, 
parce  que,  Ci  elle$  dtaufloient  tcop,le  d^  ftm 
moins  fènfible» 

Vos  eflais  places  ,  comme  il  a  été  dît  ,  au  pt* 
mier  rang  du  fond  de  la  poeie  ,  commencez 
prendre  une  pièce  fur  votre  planche ,  liir  laqoell 
xom  en  avez  étendu  deux  langi,  en  let  mcttae 

couleurs  contre  couleurs. 

Levez-les  les  unes  après  les  autres,  dans  roror 
où  elles  y  font  arrangées,  en  mettant  dans  lepremic 
lit  la  cottleut  en-^elftts  te  bien  â-plomb« 

Si  vous  vous  appercevez,  en  frappant  defTus  le 
ec-renent  du  revers  du  doigt,  que  quelque  psec 
perte  à  faux,  rclevez-la;  remettez  de  la  chaux 
la  pi.ice  qui  la  tenoit  en  défaut,  pour  la  tenir  pia 
fcT:"!?;  bordr;  aufiî  de  chaux  toutes  les  pièces  ,  « 
les  afTerrrMÛ.^Pt  avec  l".  doigt  :  ce  qui  efl  à  obferie 
dans  chaque  Ut  de  pîèces  que  l'on  étend  dans  i* 

pot  le. 

V^otre  premier  lit  étant  étendu  &  bien  afTerm 

avec  la  dunix  v«n  les  bords  de  la  pocle»  û^ki  i 

luttvci 
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Bonvelle  chaux  Se  retendez  «rec  U  bube  de  la 
plume  fur  tous  les  endroits  qui  ne  (oot  poiiM  eott- 
d'imiux  «n  d«  eunadon* 

Prcnc.'.  AoT<,  de  ces  morceaux  do  cru'r  ,  <l.int  nous 
srodt  parlé ,  coacalKs  k  la  eroifeur  d'un  pois  & 
pdRs  m  tnvcn  d*M  crible  defn^lanc  d^environ 

h'-.l:  noijces  en  qiiarrû- ,  dont  le  I  rris  fîncnt  relevés 
«  un  pouce  »  le  fond  perce  de  trous  de  mcme 
groflnr. 
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S'il  n'y  iToit  jfm  affei  de  pîcce^  peur  remplir 
la  capacité  de  la  pacte  (  qui  dans  la  dimenfion  que 
Je  fieur  Bernier  lui  donnoit  de  dix-huit  pouces  de 
!ong\icur ,  douze  de  largeur  &  fiïpt  de  hauteur ,  peut 
cci-.ucnir  :rcn[c-cinq  pieds  fuperScîels  de  verre  peint) 
rempli(re/.-la  de  lits  de  vieux  ver-e  5:  ic  îir<;  de 
chaux  ,  afin  que  la  fumée  qui  pourroit  circuler 
dam  le  vukie  quireflercût  ûiu  cela,  ne  gâte  point 
l'ouvrage. 

Si  au  contraire  îl  vous  reftoît  deux  ou  trois  lits 


pwter,  avec  la  diaax  qui  eiî  répandue  Cat  le  nC-  i  ^      ç^^^^  doucemetiV  enfoncé»  tout  autour 

t.:7:t  des  pièces,  le  fécond  ht  de  verre  que  vous         ^  ^^^^^  j^^^      j^^^^^  . 
arrangerei  a  fens  contraire  au  premier  Ut,  c  cnl-     ^i^^       les  dernières  pièces  de  verre  peint  ayant 
««e,  m  peuitw»  en-devouï.  |  atteint  le  nîyeau  des  bords  de  la  pocle ,  vous  rem- 

Cette  précaution,  de  ne  point  couvrir  les  émaux  j  pliJTier  l'excédant  en  hauteur  que  vcas  donneront 
avec  la  chaux,  leur  con(êrve  plus  d'éclat ,  en  cm-  1  ces  liteaux ,  avec  deux  lits  de  vieux  verre  Se  de 
péchant  qu'elle  ne  les  tecniflê  an  moment  qu  lU  ic    c^^aux  fttatifiés,  &  que  votre  denier  lit  de  chaux 


paifbndent. 

Si  cependant  toutes  vos  pièces  n'ctoîent  pis  de 
criAde  conlc^uence ,  llratiHei,  tous  vos  lits  dtf  verre 
de  même  (êns,  c'eiM-dire  la  peinture  en  deflîis  6c 
ic  \?.  chaux  par-tout,  étendue  bien  uniment  avec 
U  bad)e  de  la  plume  â  l'cpaifleur  d'une  ligne,  & 
de  ftrâti6er  lofjn  à  ce  que  vous  (oyez  à 
h  hajtcîur  da  liteaj  de  verre  r^ofé  aa^deflus  des 
elTais  d.^ns  les  rainure»  de  la  vifière 


foit  plus  cpats  que  les  autres. 

Pour  lors  vous  auriez  foin  d'élever  d?.vantage  le 
couvercle  à\\  fourneau  ,  ©n  Ibrte  qu  il  fs  trouve  tou- 
jours ]u..trc  pouces  du  delGnis  du  cottvercle au  niveau 
du  dernier  Ut  de  chaux*  ^ 

Prenez  garde  (iir-tout  en  empoclant ,  (jue  par  quel- 
qu'accideîic  imprévu  il  ne  foit  tombe  du  fcl  dans  la 


chaux  ou  dans  la  pocle  en  Templifliuit,  parce  qu'il 
feroit  cafTer  les  pièces  qnt  Ce  trouretoient  dans  Cm 

Etendez  alors  les  elTais  du  fécond  rang,  fit  faites  |  voifinagc. 

Tout  étant  difpofc  avec  les  pr -cautions  furiitrs, 
couvrez  votre  fourneau  comme  il  ert  dit  ci-de  T-js , 

S. 
rage 


Saliez     répandez  un  lie  de  chaîix;  &  avant  d'y 

éten:!r"  -.în  TT^uvcavi  lit  de  verre  peint  (  c'cH  ici  la 
place  de  la  partie  de  cet  ouvrage  <jui  eit  le  plus  co- 
lorié en  jaune  )  faites  un  lit  de  vienx  vefie  ;  tér 
pandez  peu  de  cliaux  par-dclTus. 

Stratifiée  for  cette  chaux  un  lit  des  pièces  dans 
klqndlet  il  «Il  entré  pbut  ét  jaune. 

Avec  cette  précaution,  le  faune  ne  gâtera  point 

V  ', '!î<;  lie  defîous  couché',  d'aurrts  cculiur»;,  qu'au- 
ueipent  il  eût  pu  atteindre  ,  aprcs  avoir  pénétré  la 
^ee  ûir  laqtiêUe  il  eA  couché. 

Sirat^ee  enfuie  vo$  lits  de  picccs  degriûilles, 
tn  répandant  fur  chaque  lit  une  ligne  au  plus  de 
ciuux  )uf|u'à  ce  qu  elles  aient  atteint  le  bord  ,ciu 
limn  de  verre  que  vous  aurez  giiiTc  dans  la  rai- 
anie  au-deffi»  de  votre  fécond  étage  d*eOàis. 

Plnre/  cnruîtc  votre  rroificn'e  rangée  d'effais  : 
faites  comme  à  la  premiùrç  &  à  la  féconde,  gliOez 
^  nouveau  un  liteo»  de  verre  dans  la  rainare  de 
la  vifière,  qui  atteigne  ie  bord  de  U  poêle. 

Rciundez  de  la  chaux  en  (alTant  ;  ftratific?:  les 

Chut  qtie  vous  aurez  réfcrvécs  pour  le  deifus ,  dans 
mène  ordre  Bt  de  la  même  manièi»  qus  vous 

arei  fait  pivir  relies  de  ieïï'ous. 


lorfqu'il  s'agit  de  ie  iàtre  fécher  étant  neuT, 

Îu'on  n'apointencorecommencé à  recuire  louvr 
edans, 

Rertc  à  e>:;'.miner  le  traitement  du  feu  dans  la 
recuiflbn ,  ce  que  nous  allons  faite  dans  l'ordre  que 
noos  avons  ftiivi. 

Traitement  du  feu. 

Les  pTvccptcs  de  Fclibicn  &  d'H:".idic'jtt?r  de 
Ulancourt  à  cet  égard  ayant  beaucoup  de  rellèir.- 
blance  ,  nous  nous  conrcnt  rons  de  lappoTter  CO 
qu'en  dit  d'après  eux  D.  Pexnetti* 

Pour  échauffer  le  foumeau  ,  Ton  met  d'abord  à 
la  porte  (êulement  un  peu  do  charbons  alhirviés  qu'on 
y  entretient  pendant  pris  de  deux  heures  ,  pour 
échauffer  le  verre  peu  â  peu ,  afin  qu'il  ne  callê 
pas. 

On  pouflè  enfàîtr  le  charbon  plus  avant ,  flc  on 

l'y  lailîe  encore  une  bonn»'  heure;  après  cela  on 
le  fait  ertrer  peu  à  peu  f  us  b  pocle. 

Quand  il  y  a  été  ainll  deux  heures,  on  l'aug- 
mente par  degrés ,  rempUll^  înfênnbteffient  w 
•fbumeaii  avecibi  charbon  déjeune  b"is  UenAc» 

£e 


Digitized  by  GoOgle 


• 


2i8  P  E  I 

cnfi>rte  ^  1«  f«u  (bit  très-vif  &  qu«  k  flamme 
lône  piar  Ict  <|iiau«  irais  des  angles  du  fbimican. 

Il  ùm  enccetenir  k  feu  le  plus  vif  pendant  trob 
•u  quatre  Iwnres. 

De  temps  en  temps  on  tire  de  la  pocle ,  par  le 
trou  qui  repond  à  celui  du  fourneau  «  les  épreuves 
ou  efiais ,  pour  voir  fi  les  eouletns  fimt  fimducs 

Hc  incorporces. 

Frlibten  &  M.  de  Blancourt  a}outenti  pour  voir 
J!  le  jaune  tft  fait  :  ce  que  D*  Pemctd  n'aurait  pas 
dû  omettre,  cette  couleur  le  parfbndant  tonjouis  Ja 

première. 

Quand  on  volt  qu«  les  couleurs  Caat  prefque  faites , 
en  tnet  du  boit  ti^-(êc ,  coupé  par  petits  mor- 
ceaux, &  l'on  ferme  enfaîte  la  porte,  qui  doit  ctre 
fermée  depuis  qu'on  a  commence  a  pouflèrle  feu 
£»us  la  poêle* 

Lorfiu'on  voit  que  les  barreaux  qui  la  (ôutlen- 
Tifnt  font  d'un  rouge  ctincelant  &  de  couleur  de 
cerile,  c'cti  une  marque  <j«e  la  recuiflbn  s'avance. 
Mais  pour  Jâ  perfeâlon,  il  &nt  un  feu  de  dix  ou 
douze  heures. 

St  on  TOttioic  la.  précipiter,  en  donnant  dès  le 
commcnccmébt  un  mi  plus  jpre,  on  rifqueroit  de 
filtre  caJTef  U  vem  ft  de  braler  les  couleurs. 

C'ert  ici  une  affaire  qui  git  plus  en  expcrienccî 

Jju'en  préceptes  :  voici  néanmoins  le  traitement  du 
eu  prefefit. 

Le  fourneau  étant  exaâenent  fermé  par  le  haut 

avec  plu/îeurs  carreaux  de  tcrr^  cuite,  teh  que  nos 
caT- aux  d'àtre  «  anemblés  l'un  contre  l'autre  & 
îutL-s  avec  Targilie ,  en  obfcrvant  de  pmtiquer  dans 
1c  fourn^^ti  im  trou  du  volume  d'unceuf,  ott  y  met 
le  feu  tic  ctttc  maiiière. 

On  met  j  l'entrée  des  charbons  allumés  qu'on 
y  entretient  continuellement  de  nouveau  charl-on, 
à  roefure  que  le  premier  iiêmble  di^fé  à  tomber 
en  cendres. 

Le  charbon  le  meilleur  pour  cette  opération  doit 

c»re  léger ,  ibncrc  ,  en  gros  morceaux  brîllans  qui 
r*  rompent  aifément.  On  eOime  par  préférence 
celui  qui  ell  en  rondins,  ft  qui  ne  rêffe  pas  chargé 
d'une  ccorcc.  Le  charl  on  trop  menu  ,  ne  laifTant 
-  pa»  afljî/-,  d'air  entre  difltreoi  morceaux,  s'al- 
lume  difficilement,  produit  de  la  fumée 4t  répand 
1  une  odp'ir  pernicicuff,  ClIu!  ûant  trop  c-i', 
efl  réduit  comme  une  brailc ,  donne  peu  de  lu^- 
Icur. 

Il  faut  encore  prsndre  ^rde  que  le  cbatbon  n'ait 
it^  mouillé  :  on  reconnoic  celui-ci  en  ce  qu'il  efl 
pl^  lourd,  qu'il  s'allume  avec  peine,  ne  brûle  pas 
avec  vl  .  a  it:  ,  5:  fc  L  infumeiâns  produire  la  cha- 
leur qu'on  en  nttcndoit. 

On  continue  ce  feu  de  diarboo  pendant  deux 
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iieures  au  moins,  toujours  à  l'entrée  dufoumeza^ 
pour  accoutumer  peu  à  peu  le  verre  ï  fêmir  lad»* 

leur,  Se  empêcher  qu'il  ne  Ce  cafTe  par  une  tlSf 
prompte  &  trop  vive  atteinte  du  feu. 

On  l'introduit  enfuite  un  peu  plus  avant  dans 
le  fourneau  &  par  degrés,  en  le  poMaW  égpIeMcat 
fur  chaque  côté  des  parob. 

Alors  on  boucbe  Tentiée  du  %cr,  ce  qui  em- 
pêche le  fbumeau  de  tirer  trop  iTair,  &  le  dnr- 

bon  de  (e  confumer  trop  vite.  On  le  taiflê  râC 
pendant  unt-  bonne  heure  au  moins. 

On  range  enfuite  tout  le  charbon  allumé  de  cha* 
que  côté  de  la  poêle  ï  égale  diflance  jufques  Yen 
le  fond  du  fourneau. 

On  fc  fert  à  cet  effet  du  rabiot^  inftrument  CtOi- 
blable  à  celui  que  les  boulangers  nomment  raUt, 
&  dont  ils  fe  fervent  à  remuer  les  tiibns  te.  à  nuh 
nier  la  braife  dans  le  leur. 

Cet  infiniment  emmanché  d.ins  le  boî^,  con(îi!e 
en  une  branche  de  fer  de  trois  à  quatre  lignes  ea 
qiiarré,  un  peu  lecQUsbée  vers  rexsrénûté  oppofêe 

au  manche. 

Après  trois  heures  &  plus  de  ce  feu  de  chaibon» 
le  pnntre  (îir  verre  introduit  dam  (ôn  fbomeav 

deux  bâtions  de  cotte  ct  d'.  ^alc  groffeur,  de  bois 
de  hêtre  déjà  lêc  ,  &  au'il  a  fait  fccher  (bus  le 
foyer  ou  fiir  la.  calotte  «u  finimeau* 

Il  les  porte  avec  le  rabiot  fîir  les  biaiiês  tcdastes 

du  charbon  ,  l'un  d'un  côté  ,  l'autre  de  ratttie,eft 

ils  ne  tardent  pas  â  s'enBiUiimer. 

On  préfère  le  bois  de  bétre  au  bois  de  chcne , 
parce  qu'il  eft  moins  fiijet  i  pétiller  &  A  fimsr. 

On  choiiît  ordinuremene  les  plus  gros  bltons 
pour  le  commencement,  parce  qu'ils  ne  donnent 
pas  d'abord  une  flanune  fi  vive  ,  &  qu'ils  produi- 
fent ,  en  tombant  en  brailê  ,  une  chaleur  plus  dauc« 

&  de  plus  de  durée. 

Si  ces  deux  bâtons  tombent  en  hniCt  preiqœ 
dans  le  même  moment  \  chaque  eâcé  éu  feumon, 

c'cft  un  l^gne  que  la  chaleur  cfl  égale  par-tout. 

Alors  il  faut  veiller  pendant  lix  heures  au  moins 
à  entretenir  fcrupuleufement  ce  fev  de  cottewts , 

de  fa^^nn  qn'aiiffi-ti'^t  qu'un  l.lton  tombe  en  btailéj 
on  en  lulllitue  un  autre  en  la  place. 

La  flamme  non  interrompue  circulera  continuel- 
lement autour  de  la  pocle,  en  lui  donnant  ce  qu'on 
appelle  un  ftu  de  réverbère. 

Si  U  braife  vers  la  fin  s'amafToit  en  trop  grande 
quantité  dans  le  fourneau,  ce  qui  pcurroit  (uffo^oet 
l'aéiivité  du  feu ,  ainlî  qu'on  le  jcccnncît  lorlque 
la  flamme  ceife  de  jouer  par  les  quatre  coins  du 
fourneau,  ftchaullèroit  trop  le  fond  de  ta  poêle  $ 
on  retire  de  cette  braife  peu  à  peu  &  par  inter- 
valles, oi  la  nuMsant  fur  le  devant  du  ioyei  avec 
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le  niblot,  d'où  on  la  fait  tomber  dans  im  rcchauil 
ou  un  .autce  vaiiTeau  propre  à  la  iccevoir  &  à  la 
ttfaaàn  wGù»      U  csbtte  du  frumcaa. 

Aptes fht  beares  de  cefim  de  bois,  fuigncufc- 
mcni  S:  artiflement  conduit,  on  commence  à  dé- 
boucher le  palTage  des  eflais  6u  le  devajit  du  four- . 

IJfndailt  qu'on  le  déboude.  Il  faut  avoir  Coin 
d'introduire  dans  ie  foyer  du  fourneau  les  pincettes 
àont  on  doit  Ce  fcrvir  |>our  retirer  les  efTais  de  la 
pocle,  afin  de  donner  a  ces  pincettes  un  degré  de 
chaleur  convenable  â  celle  dont  les  eifais  (ont  at- 
teints, &  que,  faifis  par  le  froid  de  l'indruinent 
<\ïi  l'enriroit  à  les  tirer,  ils  ne  Ce  caflent  pas  par 
raurémué  tfiû  déborde  la  poêle ,  ce  qui  empêcne- 
XDtt  de  le*  lettBer, 

*  On  retire  oidînaîfement  trof<  eflïàs  I  it  Ibif ,  un 

'du        ,   un  du  milieu  fv  u-;  du  haut ,  pi;\i-  être  [ 
^gUement  sùr  de  l'atteinte  du  feu  ,  que  la  pocie 
mût  re^e  pef-toiit  «vee  le  mliiie  conceita 

On  les  laiflê  refroidir  petit  à  petit ,  en  les  po- 
ûnt  de  rang  C\k  le  devant  du  four. 

Si  les  émaux  commencent  à  s'attacher,  fî  le 
pune  le  fait ,  on  augmente  l'aâivitc  du  feu  ,  en 
incroduifant  dai»  le  fourneau  de  petits  bâtons  ou 
éclats  de  cotterets  Lien  fecs  que  Ton  aura  r^Ter-T^ 
pour  la  fin.  Une  denù-heuie  après  on  tire  de  nou- 
fcanx  eflâif . 

Si  les  émaux,  quoique  plus  adhérens  au  verre. 
De  paroiilôient  pas  encore  clairs  ,  fondus  &  lifles  i 
fi  le  ^une  peroit  encore  foible  par  comparaiion  au 

premier  efuii  qui  en  a  été  fait  au  fti!  d 'îucfîî que  , 
vous  continuerez,  encore  ce  feu  d'atteinte  une  demi- 
heure  on  ui^  peu  plus ,  (êlon  Tindication  des  trois 
deraien  eflais  fue  vous  retirerez  de  la  poète. 

Au  relie,  on  peut  fuivre  les  îndicar;  ns  dcî  étin- 
celles qui  Ibrteot  des  barreaux ,  &  de  leur  couleur 
dccérife. 

Les  émaux  (ont  cenfcs  fuffiràfnnient  leoiits  , 
lorfiu 'après  le  refroidificmcnt  des  effais ,  vous  ap- 
percevrc/. ,  Hir  le  revers  de  l'endroit  oii  ils  ont  été 
COVCh^t  qu'ils  commencent  à  Ce  diviler  par  petites 
lames ,  (ans  cependant  fe  fcpsrcr. 

C'eft  ce  que  les  peintres  liir  verre  appellent  des 
dnanx  calants. 

Il  faut  alon  ceflêr  le  feu ,  boucher  exadenteut 

toute  Ic'i  ifTuc's  d'i  fiurntMu  ,  par  Iclquellci  Viùr 
pourrait'  s'introduire ,  Si  hiiier  le  tout  fe  relVoidir 
«iitfi  de  iôt<incjiie  avec  la  plus  grande  patience. 

iHe  rèfrotdiflêment ,  fiiivant  les  iâitbns,  dure  qua- 

lante-huit  ou  Ibixante  heures. 

L-trfr.ic  la  calotte  d:!  f:  nrne::ii  ,  ninfî  r<\:e  Tes 
paroi.,  font  iroids,  vous  levei  la  calotte  picce  par 
{ièce  ;  le  fi  U  peeliê  n**  plus  conlèrvé  de  cbaleur. 
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vous  en  retirerez,  vos  pièces  lit  par  lit  ,  comme 
vous  les  Y  avez  introduites,  en  conlèrvant  foi^neu- 
(emem  la  poudre  de  dwix  ou  de  plâtre,  qui  vous 
aura  fervi  a  les  lîratificr  ,  pour  la  garder  &  la  faire 
relTervir  «  après  l'avoir  tamifce ,  aux  recuiflbns  fui- 
vantes» 

Toutes  les  pièces  étant  retirées  de  la  pocle ,  vous 
découcherez  de jaane  loutfs  celles  quien  avoientété 

couvertes. 

C'efl  alors  que  vous  reconnoitrez  le  bon  ou  mau- 
vais fiiccès  de  votre  lecuillôn ,  dont  un  trop  prompt 
&  trop  impatient  emprefleroent  à  dépoeler  peut , 
en  un  inllant ,  vous  faire  perdre  tout  le  frnt ,  en  fai* 
fant  caflêr  tout  Vinxra^ 

Le  traitement  du  feu  pour  la  recuifTon  que  nous 
veqons  d'entêigner  ^  cil ,  à  la  vcritc,  plus fau|^uant 
que  le  précédent ,  .i  cmCt  de  rattîtude  toupurs 
laifTce,  dans  laqucl'c  le  peintre  fur  verre  doit  fe 
tenir,  pendant  lix  ou  fept  heures  au  moins  ,  pour 
s'alTùrer  éa  moment  auquel  (es  bStons  tombrât  en 
brailê,  &y  en  fubftituer  de  nouveaux;  mais  com- 
bien de  perfonnes  préféreraient  cette  fatigue  à  la 
vapeur  nuiiîhlc  d'uniêttde  charbon  il  faut  fju- 
tenîr  pendant  huit  OU  neuf  heures  dans  ie  premier 
traitement. 

Voici  le  traitement  du  feu  des  recollets,  pein* 
ires  (îir  verre. 

La  différence  eft  grande  entre  l'un  8c  l'autre  trai- 
tement. C'efî  au  rur[ilus  à  l'artiîîe  à  comparer  en- 
tr'eux  les  dificrens  procédés  que  nous  lui  donnons  , 
8c  à  fttîvre  de  préférence'  cehii  ^e  rexpéctcnce 
lui  indiquera  comme  le  plus  «w. 

Leur  manulcrit  pour  le  traitement  du  feu  re- 
commande le  temps  de  la  nuit ,  comme  le  plus 
calme. 

I     En  commentant  à  cliauffer  le  fbtmieatl  ven  le* 

dix  heures  du  ùir ,  !  i  i  t  uif^o'-!  r^-i'-cr  f-'f^ 

ques  vers  les  dix  iu-urc^  au  nutin  au  jour  lui- 
vant.  ' 

C'eft  de  l'étendue  du  fourneau  ,  de  la  aualîté 
des  couleurs  qui  (ont  à  recuire ,  &  du  plus  ou 
moins  de  dureté  connue  du  verre  qu'on  y  a  em- 
ployé, qu'ils  font  dépendre  le  plus  ou  le  moins  de 
dnrée»  j  ayant  du  verre  qui  ne  demande  à  la  rc- 
cutflSw  que  neuf  ou  dix  hâves  de  feu,  d'autres  jol- 
qu'à  doute  ou  tieize. 

Ils  prefcrivcnt  trois  heures  de  feu  de  charbon 
dcjà  allume ,  avant  qu'on  1  inuoduife  dans  le  four* 
neau. 

Il  faut  le  ranger  également  le  long  des  murs 

c:  cé  du  f>^urneati,enyfubilitr.ani  denoiivea-i  cî  n'-bon 
à  mcfure  qite  le  premier  le  confumc,  parce  ^ue 
la  fttmme  lê  porte  toujours  aflêa  vers  le  milieu. 

Après  un  feu  de  trois  heures  de  clurbon ,  il» 
»  Ee» 
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veulent  que  Ton  commence  A  chauffer  aTec  les  plus 
petits  bâtons  des  cotterets  de  bois  de  cbén»  >  90e 
l'on  raffemble  pour  cet  ufagc. 

On  les  range  de  chaîne  côté  des  bords  de  la 
poêle,  en  les  nifânt  porter  de  cha-)ue  bout  fur  les 
barres  poft'ts  à  cet  effet  en  travers  du  fourneau,  ou 
iûr  les  briques  plus  élevées  que  l'âtre,  de  deux 
pouces,  qui  littllevt  dc«' quatre  «nglM  éa  Ibinv 
neau. 

A  mefure  que  ces  bâtons  tombent  en  braifi:  , 
on  y  en  fubftitje  continuellement  de  nouveaux. 

On  rc(î:rve  les  plus  gros  bâtons  pour  la  fin.  Si, 
au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures  ,  le  fourneau  ie 
trouvoit  trop  plein  de  hraife  alium^.'e,  en  doit  la 
retirer  &  la  porter  fur  la  couvcrtuie  du  fijurneau, 
en  (Hrenanr  çirde  de  boucher  les  trous  du  hiilieu  ft 
àet  qtiatre  coins  dudit  feorneatt ,  qui  Cêcventaiipalr 
fige  de  la  fumée. 

Apres  huit  heures  de  ce  feu  ,  Ci  vous  vrnis  apper- 
cevczque  la  potle  commence  à  rcruf^ir,  s'il  fort  par 
les  trous  des  angles  &  du  milieu,  Û  même  du  clef 
fous  de  la  poclc ,  des  étincelles  comme  des  étoi- 
les ,  vous  pourrci  ,  en  ùunt  Ja  btique  ^ui  bouche 
le  p^Uige  de  la  viïîcre ,  reHrer  un  cHlu  avec  des 
pincettes  que  vous  aure^  f  ait  rougir  auparavant , 
en  ceRimen^t  par  U  rangée  des  «fiais  d*en>bes. 

Metie£-le  refroidir  :  ratillè£  la  couleur  avec  le 
couteau ,  pour  voir  Q  elle  commence  à  Ce  fondre  , 
ou  fi  tlle  ed  entièrement  fondue. 

•  Si. elle  ne  tient  pas,  n'en  tirez  pas  davantage; 
cencinueK  de  cbaufter ,  8c  brftlet  qnatie  des  gros 
bâtons  de  cotteret  de.cbéne. 

Si  elle  ti»nt ,  n'en  tirez  plus  du  bas;  maïs  ti- 
rez.-cn  proiuntemcnt  du  (ècond  rang;  le  milieu  ne 
pouvant  pas  (  tre  H-tot  fondu  que  le  bas  8t  le  haut , 
à  caufe  de  l'cloignement  du  feu. 

laiflez  pas  que  de  ratiCer  votre  eflal  :  fî  la 
couleurnetenoitpas,  que  cela  ne  vous  inquiltepas. 
Rettre£'«n  un  auffi  du  troifîème  rang. 

Si  ce  dernier  elHu  eft  fondu,  retirez. toute  la 
braife  qui  efl  fur  la  couverture  ;  n*y  en  remettes 
plus,  d'autant  que  vous  feriez  brûler  les  pièces  qui 
fbntdefliiSi 

Si  au  contraire  ce  dernier  eflâi  n'étolt  pas  eut" 
tement  fondu ,  il  faut  cxanUner  avec  l«in  quelle 
contîaiiité  de  feu  peut  être  ablblument  ^néccifairc 
pour  achever  la  reciiiflbn, 

Lorfiu'il  y  aura  un  mi-quart*d'beure  que  je* 
quatre  bâtons  firront  confumét  y  retirer  de  nouveaux 
elTats  en  conomenqanc  par  le  bas. 

Si  Tefiai  d'en-bas  eft  bien  fondu,  fi  U  couleur 

l'i  n;.i.e  de  le  hr.Mor ,  lircz-tn  un  du  fécond  rang 
pour  voir  s'il  eft  aulTi-bien  fondu  i  celui  du  milieu 
^Tétant ,  les  antres  lé  ftrone  auifL 
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Si  vos  efîàis  ne  s^acoocdent  pas  arec  ces  i^nê- 
ves,  brûlez,  de  nouveau  quatre  bâtons,  d'autant  que 
le  verre  qui  efl  dans  le  milieu  de  la  pocle ,  ne 
chauffé  pas  tant  que  les  elTais  qui  font  expofés  i 
h  plus  grande  chaleur  vers  lès  bords. 

Si  tous  vos  eflais  fe  trouvoient  fondus  dans  le 
même  temps ,  ce  qui  déno:e  la  meilleure  lecuilTon, 
jliccs.  si  fiuldioit  ceiTer  le  feu., 

m 

Le  bois  étant  confumé,  retireT.  tout  le  charbea  ; 

rebouchez  toutes  les  ouvertures  du  fourneau  ;  lunez- 
les  avec  la  terre-^Iaife  ,  a  la  rcferve  des  trous  des 
angles  9l  du  jnilteu. 

Vous  laiflcrez  refroidir  le  fi>uincau  deux  jouis 

entiers. 

Au  tr.'i.icme  jour,  lorlque  le  tout  eft  bien  re- 
froidi ,  vous  pouvez  retirer  Tq>  pièces,  en  dé- 
chargeant doucement  la  chaux  avec  b  plumer 

U  ne  faut  Jamais  lever  une  pièce  par  w  coin,' 

mais  toujours  par  le  milieu. 

Quand  toutes  les  pièces  feront  hors  du  fourneau , 
brolfez  le  jaune  de  l'eiTuyez  avec  un  linge  ,  pour 
vous  en  wrvtr  dans  le  befbiii  i  &ire  m  jaune 
faible. 

Db  tA  rBiurums  su  iiiAii., 

Par  un  autmr  anglais. 

Cette  manière  de  peindre  diffère  des  atitre?  en 
ce  quVile  emploie  le  verre  ,  eu  quelque  corps  vi- 
rrefcible,  comme  un  véhicule  qui  fert  à  lier  ic-a-.is 
les  parties  de<^  couleurs,  &  à  les  réunir  auÊUidfur 
lequel  elles  doivent  être  appliquées. 

Devenues  iluides  par  Tiiiition  du  feu  ,  elles  lé 
mêlent  à  cette  litbtiance  qu; ,  ;  ar  leur  iocorporar 
tion  ,  forme ,  lorfqu'eLle  eâ  refroidie  ,  une  maflê 
dure. 

Ce  véhicule  eft  à  la  peinture  en  émail  ce  que 
l'huile ,  l'eau  gommée  &  le  venis  font  aux  autres 
genres  de  peinture* 

Nous  avons  pnrlc,  d?n<«  I2  t.'-me  x  de  ce  Dic- 
tionnaire, pag.  404  6f  /«iv, ,  des  procédé  de  t^ri 
ét  ftinirc  lûr  l'émail;  mais  nous  avons  i  remplir 
le  vi-  Il  fiirnu'  dans  cet  article,  de  publier  ce  qui 
el  connu  fur  la  compofîtiun  des.  couleurs  propres  à 

?enre  de  peinture.  "  ' 

On  appelle  c^h»£orpi  vitrefcible  du  nom-de 
ou  fondant.  H  faituoe  claflc  principale  emxe  les 
matières  dont  on  le  fen  dans  la  peinture  ssi  émail* 

Quand  ii  entre  en  furon  n  un  feu  mo!n* 
les  cnuilicurs  le  nommeat  un  Jonàtint  doux, 

LorfjM'ïl  faut  un  plus  pr  r?*  '        de  chaleur 
pour  le  f.ure  fondre  ,  ils  diicai  qu  u  cit  dur. 
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On  applique  cet  termes  i  la  matière  qa!  en  tzU 

li  '  a'e,  &  aux  autres  fubdancc;  vitreufc;  aufTi-bicn 
qu'aux  fondans.  Mais  c'eft  en  gênerai  une  perfeâion 
pour  lei  flux  on  fendans,  doux. 

Le  grand  point  cft  d'accorder  les  fubfianceï  des 
€0ll]iOls  avec  celles  des  fondan-; ,  de  façon  que 
It»  uncc  ne  ibient  pas  plus  fuHoles  que  les  au- 
uet. 

Il  arriveroit ,  Cou  cet  accord ,  que  qoelquet^Ms 
cooleroient  à  la  fu/îon ,  ou  Ce  bruleroient ,  avant 
que  les  autres  plus  dures  en  euilênt  atteint  le  pre- 

L*cmaîl  qui  fert  de  fond  »  doit  toujours  être  plus 
dur  que, les  couleurs  ;.  car  s'il  deyenoit  fu/îble  au 
«éme  degré  de  Un  que  l'es  émavx  eolorans ,  le  tout 

venant  à  (e  parfondre  en  mémo  tc  nps  ,  (e  mclan- 
gcMÏt  &  confondroit  les  couleurs  avec  le  tond. 

Le  corps  que  l'on  reut  cmailler,  doit  être  ca- 
pable de  fuppoceer  la  cfaahur  néceflTaite  pour  h 
Mon  des  émaux.  '  ' 

Aînfî  ce  corps  ne  peut  être  que  de  l'or,  de  Tar- 

Sfnt,  du  cuivre,  de  la  porcelaine  ou  marchandifè 
eChiiie ,  du  vewe  dur,  ou  de  la  terre  à  potier, 

Lorfqu'on  veut  peindre  en  email  fiur  q«clqtt\ui 
«KAéiaH](  fitTtUcSi  Se  qu'il  doit  entrer  plùïîtur!, 
cçMikuR  disantes  dans  le  lujct  qu'on  &  ^tapoù 
d'ex t curer  ,  il  faut  pour  Ion  Couirirle  «kéfal  fi'vn 
tmul  bhnc  virrefoiÎjJe  ;  maïs ,  comme  lious  l'aT 
Wi»dit,  plus  pur  que  les  cm?.ux  coloras  qui  doi- 
vent sV  ippii  per  ,  c'eft-.i  dire  ,  tel  qu'il  puifli 
jûuienir.un  dfffé  de.chàleur  plusien^ul^ic^  <iôu- 
^UR  qui  daiveni,  s*iit«eip<ircr  ft  lier  aMÀc  Jiii,.* 
fei  fort  pour  t'tmchetMoaèam  an  n^talani  lot 
fm  de  bafe. 

•  '  • 

Auflî  ce  fond  obtient  Ja  têctfnSe  place  entre  l«f 
matières  qw''(ntte<it  da'As  fôrdAr  de  U  peibtbre  W 

'     :r.-    '  .  ..     .  1      '  \ 

ht  tnifîcrfie  cl.îffc  Ce  tire  des'cnulciirs  ou  cmkuiï 
çolorans ,  qui  doivent  cfre  cgaleniem  vicrefubles  & 
WMespar  l'aâion  du  feu.  .  "  •  '--v  i^r'-  ^—u 

-Ur  nMt««(,ilqa*a)^^eaKux  &  '  ii  rfiiilkniii 
loot_  jeuU  «n^à  k  compofition  de  ces  c?u- 

II.:  ■     )  •>,        ■     j  ■   ,  [ 

Us.  ¥^gétiuxj  fit  ks  anin»aux|M  .peuvent  foutenir 

^  n<«ndre  der  degiâi.iéeitlidmtrdtiVteMece:genrc; 

«peinture.  ■  ;*  . 

LrquatrièuïeL  forte  de  mstîcna,  qui  forme  le 
WMd.vaienJe,  eft  quelque  corps,  fluide  ,  par  le 
lecpurs  duquel  vn  a-pI:  l'-e  avec  le  pinceau  fur  le 
JJjlvgu^ufe  coçps  qui  fcrtxie  bafe,  t^ni  i'çmfiil 
tulflres  jîhaaux'  colpraps^ que  celui-ci 

W'W       nfedlum  pour  coucber  &  ttondro  ces 
çii,  dans  lent  prcparation,  n'ttant  qu'une 
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poudre  sèche ,  ont  belôin-de  quelque  lûbflanee  hu- 

}ni:V  qui  les  délaie  Se  puilTe  s'cvaporer  Se  fe  fccher 
fans  députer  aucune  partie  hétérogène  à  l'email, 
ou  c^able  da  Taltirer. 

On  doit  fe  fcrvir,  à  cet  effet,  de  Teiïence  de 
ces  huile,  qui  ont  l'avantage  de  fe  fjchcr  à  la  pre- 
niicre  apptoche  du  feu,  &  ont  de  plus  une  onâuo- 
fité  légère,  qui  les  rend  propres  à  être  employées 
avec  le  pinceau. 

La  préparation  de  ces  différens  émaux  a  été 
jufiu'à  prélênt  beaucoup  fallifiée  par  les  Véni- 
tiens* 

Cello  qui  s'efi  faite  à  Drcfde,  depuis  rétablit 
(èment  de  la  manufàâure  de  porcelames  de  Saxe  , 
eS  -d'une  qualité  bien  (îipérîeufe  ;  mais  elle  o'eii 
connue  que  de  ceux  qui  s'cxaccent  habini^meat 

à  en  prcparcr. 

Peut-être  mcme^  n'e/l-il  aâuellement  perfonnè 
en  Angleterre ,  qui ,  verfé  dans  la  connoillânce  de 

qucl-^ues-unes  de  ces  compofîtion';  ,  n'en  ignore 
l>eaucoup  d'autres  connues  par  tels  qui  ignorent  les 
premières. 

La  manière  de  chauffi»-'à  propos-'lès  fcpds , 
c'eft-à-d!re,  de  donner  telle  chaieur  i  la  matière  , 
en  la  c.auchant  fur  le  corps  qui  doit  être  peint 
ou  émaillé ,  qu'il  puifle  en  fupporter  la  fonte,  & 
confcquemment  de  donner  ^  la  fritte  ou  à  .':>  partie 
vitrefcible  de  cette  compoiition  Jcs  vraies  qualitcB 
d'un  véhicule, qui  pui^e  le;  unir&lier  cnfemblc  , 
e^  énce^  nécfefTatre  à  connôirre ,  ain/î  que  la  fu- 
fibn.des  Couleurs  ^près  qu'elles  pht  été  couchéies 
flff  le  fond.   •  :  > 

L'?uteur  s'engage  à  en  iBnûliter  ropéràtîeli  rat 
upc  ntc'tho^e  aillée,  ou  du  moÎQs.i  damier  4tt  pn»i 
cipes  aHÎ^A  sûrs  pour  corriger  )ef  déjfiiut»  (les  pré'* 
TTiit-res  épreuves  qui  ,  vu  la  délicatefle  df  $ftj|ew|f 

d'ouvrage,  ne  font  pas  fans  dilnci:hc. 

;  H  fataf^iiffi  un^jùgenrént  fondé  fuç  rcxpérience, 
pcraV  prépaie*  fcvec  certitude  'les. couleurs^  taiir  !e» 
dillcrentcs  parties*  'des  mêmes  fuSflances  variant 
^qu0niiuem  darts  leurs  qualités.^  09  n4- pAUtsi^Jcn 
connoitFf  cq;  Parutions  ^  la  prop<ittioii  jeXa^.d^ 
dilTc rentes  dcfes  que  ^flgf  !r*y  tttftprtjTfaHb 

coup  d'expcrience. 

Cette  expérience  au  refle  fi'tft  pas  dii^cilô  à 
acquérir;  car  les  (bbllances  qui  crtrrcfjt  de-lis 
composition  <de5  émaux  ,  Ibnt  'la  blopan'i  bo? 
marché.  '  \ 

Ces  épreuves' ^'ailleurs  peuvent  cttc  faites  au 
àièiut  hn  qui  (èrt  î:  ropéiatiioii  ^xiAcipale. 

Jjffs  mati'rrts  oui  pifix^  djiu  la  fiempo&ifitL  éts 

Les  maticres  dont  on  Ce  fert  pour  l'émail  des 
fonds  &  le  fondant  dm  oi^uis  font':"  ' 
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1  >.  La  mine  de  plomb  rouge  ^  ou  minium;  il 
faut  chcilir  l.i  plus  pure.  Elle  rend  TcMiail  dojx; 
nuis  couleur  jaune  dont  elle  eil  fulceptiule  , 
einpcche  de  lu  faire  entrer  tndiiltjiâenient  «hns 
douces  tartes  d'émaux. 

î".  Le  Cel  alVzU  fixe  âcs  Hibftances  vcgctales. 
n  donne  aux  rmaux  une  qualité  m<-<tns  douce, 
mais  t!  n*e(l  pas  fnfceprible  de  te  jaune. 

50,  Le  bor.iN.  1!  opère  !a  vitrification  des  émaux 
&  leur  fîilîon  plus  ^u\iucune  autre  fîibflance.  Avant 
de  !c  mcler  ..vcc  )rs  autres  îngrcdiens,  il  faut  le 
calciner  &  le.  puiyJritèr.  11  cil  très-utile ,  parce 
rend  les  vonienrs  phis'  douces  à  la  fofion. 

4".  Le  Cel  marin  eft  .-.urtî  trcs-utile  pour  les  fon- 
dant. Il  eft  extrcmemeitt  fluîdè  &  peu  tefiace , 
m. lis  r!us  iiijet  à  pétiller  que  les  autres  corps 
vitreux* 

T.c  nitre  &  l'aricnlc  font  encore  des  fondans  \ 
mais  la  nicihcdc  ùc  les  cii^loy^r  eft  plus  difficile 
&plus  compliquée.  l 

Les  matières  qui  fonaiot  le  çoips  4*np  ésaîl 
fondant  ûmt  : 

1".  Le  fable  blanc.  Pulvcriit-  ,  Il  Ce  mêle  mieux 
avec  les  anues  ingrédi<&$»  &  i;en^  le  verre  plw. 
parfait. 

Le  caillou  calcijv:  au  feu  jufiju'à  ce  <|ue  toute 
<à  fubftance  dcvieitlie  blanche.  Pour  loti  il  faut  le 
retirer  du  feu,  le  jetter  dans  l'eau  fro'ue»  &  Vy 
laiiTer  quelque  temps,  pour  le  mettre  en  ttat  d'être 
pulviérilé.  Quand  on  n'a  qu'une  petite  quantité 
d'émail  àprrDsrcr,  il  frint  pr  f  >r-  Ws  cailloux  au 
iable  ,  cérame  ph»  faciles  a  rcduiïe  en  poudre 
IriipdIpaUe.      -  •  -  • 

^f.  Le  n^oibn  calcine  Ce  toujr.e  jp|u$  ,iVompte- 
ment  pn  vitrification  que  le  caillou  A  M.iiwe, 
&  donne      £|^dfnt  p'^^^  t^™^*-  , 

Le;  matlètai  qui  entrent  dans  la  compo/îclan  de 
l'émail  blanc  ,'  dont  on  ftit  l»folld*  d*B  *uv;  -.  5 
d»  peimuref*  iiQ>tl»'ibflt-f'  '  \  ■ 

1».  l.*^n  calcîttc.  €cluî  que  les  lapidaires  pré- 
parent 'ex'ron.nt  fil  vente  eft  à  meilleur,  compte. 
U  eft,  cofmu  ftfu>  Iç  nom  de         ,  en  ftan^ois 

Il  faut,  prendre  garde  qu'il  ne  Iqit  fitUifié  « 
ce  qui  fe  fait  ivec  la  chaux  ou  quel^f  «eife 

blanche. 

Lç  moyen  de  recrnnoitre  cette  falfîficâtîon  eft 
de  mettre  le  putty  dans  un  creufei  Acîc  dii  fuif 
ou  de  la  g.-aiile  A:  de  le  faire  fondre ,  en  y  aj^u- 
unx  loujours  de  Ma  gr^ilTe  jufiu  à^  es  «jve  l'uain 
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calciné  ait  repris  fôn  état  métallique  ;  car  aprè*  que 
la  grailTe  eft  brûlée ,  la  terre  ou  la  chaux  ooi  aL- 
roit  été  m^léc  avec  l'étatn  refle  fnnu^e  la  lit- 
face  du  tuétal* 

•  Si  la  faîfîficati.Mi  cii  ttoît  faite  avec  le  blanc 
de  plomb,  il  ne  ferolt  pas  fî  ai(c  de  la  découvrir, 
parce  qu'il  Ct  oiêle  avce  rétaîn  À  h  fufion.Mattfi 
l'on  couvre  le  creulèt  dans  lequel  'e  rry  fera 
fondu ,  avec  un  autre  cresftt ,  le  blanc  de  plomb , 
s'il  y  en  i,  jetteia  une  coulent  de  jaune  brun  alliè- 
rent* au  couvercle. 

Pour  faire  un  éiri.iil  blanc  pur  8r  parfait,  la  ma- 
nière eft  de  calciner  foi-meme  l'ctain  avec  le  nitx» 
eu  'âlp<tfe,  ainfi  qu'il  fidb 

♦ 

Prenez  une  doui- livre  de  ialpétie  :  £ûtci-le 

fondre  dans  un  crcufét. 

Lorfqu'il  fera  fondu,  |ettei-y  de  temps  en  teo^ 
une  demi-nvre  de  ItmaSlle  d'éiata  le  plus  fin ,  * 
dans  les  i'Ucrv.incs  LiiiTci  Tiire  Con  explofion  à  la 
partie  d'ctain  que  vous  aurez,  jettée  d^ni  le  cxealct. 
Remuez  le  tooc  avec  un  tuyau  de  pipe. 

Lorfque  vous  âures  projeté  tout  votre  étaio,  le* 

mue/,  encore  Je  tout  pendant  un  peu  de  temps. 
Otei  le  creufet  du  feu.  Trempcz-le  dans  l'eau  froide 
jufqu'â  ce  que  le  tout  (bit  refroidi  &  puifTe  être  w- 
icvé  du  creufêt,  ûnt  rien  prendre  de  la  (nbianci 

dudit  creufêt. 

Quand  votre  ctain  cakiné  fèi^  bien  fée,  mettei- 
le  dans  une  bouteille  >  tç  benche&'Jji  fiNgpot- 

(êmejic. 

S  il  reftoit  quei^  Baitîede  fel,  il  n'eft  pas  t>e- 
Ca'xn  de  le  foparer  d*avec  Tétaln  calàné  ;  il  ne  pcat 
lui  porter  attcuft  pi^iet.-  -  * 

i®.  L'aniiwùi^JCalcâné  c.maîs^  il  coûte  fins  de 
dépenïês    de  fôtnt  pour  le  léduire  en  diaux. 

Mcrret,  dans  fc;  notes  fiir  Nerri ,  ordonne  au- 
tant d'aijitiipoine  que  dp  i^tre.  Mjds  comme  cette 
prôpcmon  ne'  calcine  pas  rantîntoiae  julqu'i  h 
blancheur ,  &  ccwn.e  il  ne  produit  que  le  fnjrtf 
mctallorum ,  qui  eft  d'un  rouge  fale  tirant  fur  le 
jaimci7ltenBmoim»  ae  peut  Kmpljr<iieii«  ebjeb 

iWerrct  fe  trompe  encore  en  dîlânt  que  le  r:- 
gule  d'antimoine  ell  bon  oour  cette  opératian, 
poifqu'étant  on  corps  métaliitîue  malléable  ,  U  « 
peut  fe 'putvérifèr,  (>u<  du  moins  donner  uflOCM' 

leur  bhnche,  s'il  étoit  réduit  en  poudre. 

Quand  on  veut  &  ièrvir  d'antimoine  pour  l'r 
mail  bla^c ,  il  faux  le  calcift«r  tveo  lo  tàxxt  omÊÊ 

'Û  CÙÙ     .  '  '        .  ►r      M  > 

Frcne-  une  ran  .-^'anti moine 6t  tloît  de. iUp^C* 

Puîvuifc/.  le  tcv.t  er.fcjTîble, 

Jettez  ce  mélange  par  cuillerées  4ân5  un  crtiut' 
dcji  rougi  au  feu,  v  ■ 
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Laîflce  ^tr  f «miofion  à  ch»|ue  eiiSlIcfée  ,  te 

la  matière  Ut  repouc  pendant  quelque  tempSa 

Otei-Udu  feu,     pour  Le  cefte  opérez  comme 

pour  1  etain. 

La  chaux  d'antimoine  ainfî  formée  Cen  plus  fine 
que  le  cheux  d'ctain,  &  par  conféquent  plus  j^t- 
bite  ;         celle  d'étain  dcpeQ&  mMns  ét  UVre 

te  produit  plus  de  chaux. 

« 

L'arlênic  :  (fed  une  matîèref  très  -  dé- 
Kçate  i  traiter.  L'aAton  da  feu  transforme  V«t- 

fr-.'ic  en  un  corp<;  tr ^nTparent.  On  l'emploie  aufTî 
ccmme  fondant^  mais  il  faut  bien  connoitre  Ces 
Q'j;ili(,)$ ,  v\  prenilfe  beaucoup  de  pr<îcatttieM'4ttis 
ioûge  90*00  en  fait. 

Du  matières  qui  tntnm  dans  fa  eompe^îon  éts 
émaax  de  tmdwrs, 

1°.  L'outremer  (êrt  pour  le  bleu  clair  d'émail. 

eu  Qitd  d  ttiiiii  ,  s  en  icrveût  ciicyrc  durii  a  au- 
tm  ces.  ^ 

An  refte  ,  il  y  a  peu  d*occa(îons  oii  le  bon  (aStt 
Bkëlé  avec  le  borax  &  le  caillou  calciné ,  ou  le 
Terre  de  Venife  qui  dte  la  trop  facile  filubâité  du 
bDrjx ,  ne  produife  un  neUleur  eAc  qme  Vm^ 
ireraer. 

î".  Le  fàffre  peur  c?onner  de;  couleur;  bleues  , 
vertei,  pourpres  &  noires.  On  le  tire  d'une  ef- 
pèœ  de  rnsné^  nommé  €ohatt, 

nUlé  avec  des  fubfiances  vUrelcibles ,  il  fe  par- 
fond  avec  elles,  ft  devient  d'un  bleu  powpte  ou 

violet. 

On  n'en  peut  coonofite  la  bont^  que  p«r  Texpé- 

licnce  afluclle. 

Lamagncfîeou  mang,înrr>  «  fl  m?  terre  q  :!, 
fendue  avec  des  matières  vitreuûs,  produit  une  cou- 
kurde  roft  ûlc. 

Ob  l'emploie  non-feulement  pour  ■  le  muge  « 

peur  le  noir,  le  pourpre  &  le  brun.  On  ne 
peut  s'affurer  de  fa  bonne  qualité  qu'en  l'cprou- 

4".  Le  bleu  d'émail  cft  un  faiTre  vitrifie  par  ie 
iange  de$  tèls  «Ikalis  lîxes  avec  le  lâble  ou  le 

ciiiloù  calciné.  . 

On  l'einploie  avec  un  fendant  ;  mni-;  comme  il 
dcnne  trop  d  opacité  aa  verre  ,  le  iîiftre  lui  eft 
ptcfirable.  Le  bleu  d'email  broyé  fin  &  n-.élé  avec 
un  quart  de  H^n  poids  r'"  b-^r.ix,  r''.:flît  rrès-bicn 
Isriqu'on  ne  veut  pas  ua  'ji;:u  trop  foncé. 

juge  de  U  bonté  pat  Ton  brillant  &  pat  l'é- 
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fkalflên  de  fa  couleur.  Le  môlkllt  tft  cdni  qid 

tire  le  moins  (îir  le  pourpre. 

II  n'eft  pas  fujet  à  la  tilfification  ,  &  on  le 
trouve  ai(èment  cnei  tous  les  marchands  de  cou> 
leon^ 

5<^.  L'or  produit  une  coolcffr' dramoifîe  ou  de' 

rubis,  qui  p?.r  une  méprife  fur  lu  fîgnifcntion  du 
mot  latin  purpureiu  ,  a  Auvent  été  notnmée  couleuc 
de  pourpre  par  des  autettn  ailgjleb  du  fiat^pif» 

Il  faut  il  cet  effet  réduire  Tor  en  poudré  préci-' 

pitte ,  en  le  faifant  diffoudre  dans  l'eau  rrgale  » 
&  en  le  précipitant  par  ie  moyen  de  rétain,  du 
fêl  alkali  6xe,  ou  des  corps  méfalUques flt'alkaUns , 
de  la  manière  qui  fiiki 

Prenez.  hi:it  onces  de  pur  efprît  de  nître  :  a;ou- 
tez-y  deux  onces  de  fèl  ammoniac  bien  clair,  qui 
convertîia  Tef^ rit  de  nitre  en  eab  fégâle. 

Mettez  quatre  onces  de  cette,  e^  tégde  dvu 

une  fiole  convenable. 

Faites-y  diflôudre  une  deznî-once  d'or  purifié 

Îue  vous  trouverez  chez  les  raiHneurs  fous  le  nom 
'or  d€  grain  on  de  dfyart. 

Pour  hâter  1?.  folution  ,  fene?  la  Kolc  dans  un 
degré  de  chaleur  modère  juTqu'à  ce  que  lor  di(pa<* 
loiué  entièronefit. 

Prenez  pareil!»  quantité  d'eau  tégde  dan^  oim 

nutre  fiole  r  mette7.-y  de  petits, morceattX  d*étaLl 

fin  ou  df  la  limaille  d'ctain. 

Ajoutei-cn  par  dcgr  tant  que  l'efterveiccnce 
dure  ,  fans  quoi  ie  m'Luige  vchauflferoit  la  fiole 
juHju'au  point  de  la  faite  caiTer. 

Verf./.  enfuire  trenre  eu  quarante  gnuties  de  la 
iuluilon  d'or  d^tns  une  chopine  d'eau.  Immédia- 
tement après  verfez  fur  cette  eau  quinze  on  vingt 
gouttes  de  la  folution  d'érain. 

I.a  di0blutton  de  l'or  faite  par  l'eau  régale  (ê  ' 
précipieeiii  en  forme  de  poudre  au  fond  de  cette 
eau  daice. 

Vous  répéterez  cette  opr-ration  julqu'à  ce  que 

toute  votre  diiTolution  d'or  ibit  employée. 

.         •  ,  'f 

I.orr|ue  toute  la  poudre  J'  r  1  ic  précipitée, 
verfez  le  fiuide  clair,  &  remplifTez.  voue âolÀ avec 
de  Teau  de  (buicei 

Quand  In  poudre  rouge  fê  fera  précipitée  au 
fond  ,  verfez  encore  de  l'eau  ,  mette/,  enfuite  une 
épcngç  humide  fur  la  fiirface  du  fluide  qui  refte 
avec  la  poudre. 

Lorfque  tous  aurez  extrait  toute  l'eau  ,  faites  fé- 
cher  In  poudre  fur  une  pierre  de  marbre  ou  de  por- 
phyre, &  prenez  bien  garde  qu'il  ne  s'jr  mêle  ni 
pouâtccp  ,  ni  faleté. 


Digitized  by  Google 


aa4  P  E  t 

On  erti(>l6ic  quelqucfoîî-,  an  lîeu  de  (ôlutton 
d'ctain  ,  Fctain  crud  pour  prci  îoirer  Ter  :  mais  l'at- 
t£ntlo0  «iue  dem^qde  cette  méthode  ,  contrebalance 
la  peine  qu'exige  cette  diflfùlution.  Car  fi  h  diflô- 
îutîon  n'eft  pas  bien  lavi'c  ,  eile  fi  rme  un  corps 
glutineux,  de  forte  que  l'ctain  ne  peut  Ce  fcparer 
de  For  précipité  que  par  des  moyens  deHrudtfs  des 
qualités  de  Tcnaail  ;  &  l^'A"'*^"  ïelert  dVtain  crud, 
U  faut  laver  la  dilTolution  avec  le  uiple  d'eau ,  Si 
n'y  laiilèr  IV'tain  qu'autant  que  Tor^piroîtca  forino 
dç  pondre  rouge  fur  fa  furface. 

J/l  vaut..ffliçuic^  9a  rf&t  «  Ct  Ctn'u  des  deux  Cc- 
Iijtions,  ét»u*-plus  ûfé  de  eontmerpAt  c«  moyen 
la  couleur  ^carlate;  &  Ci  l'étain  reile  trop  long- 
temps dans  ce  mélange ,  \/k  couleur  tii^  fur  le 

pouq^re.  . 

r-        -j  t  .   ■  •  •• 

-  |li  rem       Â>^racMfitr  nnwaM  empourpra- ,  il 

faut  précipiter  l'or  parjl«ii^oy«n  |u  fitl  alkaU^e, 

comme  il  fuit. 

Prenc/  la  lolction  d'or  par  l'eau  r^^gale  ci-deiTus 
cr.i]  i'jiiôf;  f.iit^s  une  iplution  de  fcl de  tartre,  en 
ri'f  :n  foadre  une  d^nïi- once  dans  an  demi- 

lb::rr  d  eaU.'  '     ■'       '    •  " 

Verfîji  tjctte  folution  dans  celle  d  eau  régale  , 
nllî  j^bng-fenips'qu'îl  y  «ait  derébttlfîcbn. 

LaiHez  aSors  repofer  la  poudre  précipitée  ,  & 
procéder  comme  à  la  orécipitation,  par  la  Cbhitifin 

Cette  poudre  efi  Yor  fulminant, 

Evhezren  (%tgti:»u(ên|fnt  rexp!ofîoii«  eaéctrtant 

tout;:  r'-.nleiir  du.Ji'cu  où  vous  la  di  'parez,  ^  ju^'à 
ce  que  vcii^  la  mêliez,  avec  le  fondant. 

On  peut  précipiter  de  même  l'or  avec  le  Cti  vo- 
brîl  ;  de  alors  ^e  (si  ,  d»ns  la  proportion  de  k 
moitié  du  ppidv  de  l'eau  rcgale,  peut  cire  difTous 
en'  quatre  portions  d'eau  du  même  poid»  mats 
cecte  mctbodo.^ie  produit  pas  une  fi  beUe  écarlace. 

"  La  tngiUeuil»-  de  toutes  ces  précipitations  de 
l'or ,  eil  celle  dti  mercure  diffous  danr  Têtu  ré- 

De  même ,  û  l'or  fulminant,  cil  fondu  avec  du 
(ôufre  commun,  la  couleur  en  (èra  beaucoup  plus 
brillante,  poarva  qit*  le  lôulire  (oit iotalemeat éva- 
poré au  feu. 

Toutes  ces  métliodes  néanmoins  ibnt  plus  ba(âr- 
dfluAc  que  la  premî^. 

tf*.  L'argent  fert  à  produire  I.i  cn-.i.îeur  jaune. 

^  On  le  pi*lvcri(ê  çrî-alablcmcni  par  la  précipita- 
tMjn  de  refprit  de  mtre ,  ou  par  la  calciaation  xltc 
le  feafre* 

La  précipitation  de  rr.rç»ent  fè  fiit  en  diiïblvant 
une  once  d'aigeuc  dam  trois  ou  ^astre  onces  d'ef- 
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prit  de  nirre,  procMant,  au  furplus ,  comme  â  la 
précipitation  îe  Tor  dans  Teau  régale» 

On  la  fait  auflî  en  rcrlant  de  la  fiumure  fur  la 
(olution  d'argent  daiu  l'eiprit  de  lUtre  \  xcalt  je 
crois  U  première  de  CCS  deux  méthodes  mcilleate 

que  la  féconde. 

La  ca!cip?.tîcn  de  rar^ent  fî-  fait  en  menaetdtt 
lames  d'argent  bien  auiices  dan^  un  crealtt. 

Il  feut  les  arranger  par  lits  ,  couvrir  chi-pie  lit 
d'argent  d'un  Ut  de  fleur  de  (oufire,  &  faire  foa« 
dre  au  feutneau.  I«'argent  étant  calciné  ,  devienàa 
friable. 

•  PiilTérifi«4e  dans  uti  «loitier  de  vene ,  d'agate , 
de  pofphyre,  on  de  caillou  de  mer* 

On  peut  encore  calciner  l'argent  en  n-clari  t'e 
,  la  liiuailic  d  argent  avec  la  fleur  de  n>ufre,  dm 
■  la  proportion  d'une  once  d'argent  ï  une  demHNtce 
de  (ôuite ,  Se  faites  Ibndre. 

On  peut  auin  jerter  le  fc'jfre  dans  le  Ciealét  \otÇ 
que  l'aigenc  y  devient  ,rouge. 

7".  Le  cuivre  f  rme  Ii-    cc-uîeurj  vertes,  blenes 
&  rouges  :  mais  il  taut.  auparavant  ie  calciner  ,  ou 
'  le  «éduittt  en  poudie  par  la  précipkadan. 

On  calcine  le  cuivre  avec  le  fbufre  comme  l'ar- 
gent :  mais  il  faut  un  feu  de  deux  heures  ,  &  qu'il 
prenne  une  couleur  de  rouge  noir  que  l'on  rédatt 
enfùite  ctt  une  pmdre  nès^Cb 

Le  cuivre  a!nfî  prépaid  s*appeUe  dus IcsaBglsti 

fcrrcc  a'Ljpj^nc.  ' 

On  peut  encore  le  calciner ,  en  le  ûratifiasc 
avec  le  vitriol  romain  :  mais  11  pitis  de  ftu, 
& ,  félon  Néri ,  il  fiiut  répéter  ]*u(qiî*à  6x  kh  cette 

opération. 

On  juge  de  la  bonté  de  ce  ferret  par  fâ  coo- 
leur. 

Si  Con  rouge  tire  fur  le  noir  ou  iûr  le  pooipR, 
(^eil  <;i)'on  l'a  trop  calciné,  ou^'on  f  «mistnip 
de  loutre. 

Au  lieu  de  cuivre  crud ,  on  (ê  iert  d'une  ei^cce 
de  laiton ,  nommé  pat  les  ouTrieis  4iiffidiii  ,  cUif 

quart  en  fran^oîs. 

MkIs  comme  les  feuilles  en  font  trcs>mincef,& 
qu'il  ftudfott  trop  de  (bufre  pour  les  ibadier,  3 

vrr.t  r.iieux  le  couper  par  parcelles,  CC  le  mêler i 
mcl'ure  avec  des  fleurs  de  Pjufre. 

L'extrême  minceur  des  feuilles  acccléxera  h 
calcination*  * 

Le  cuivre  &  le  laiton  peuvent  fè  calemer  fsm 

foufre  ,  en  les  lailTant  long-temps  i  un  grand  fr\. 

Si-tôt  que  ces  mcni!''  f'^rst  dcvenr  '"^  ;î,les,il 
£mt  les  réduire  en  poudre  Jk  les  mettre  ûciier  ai 

fa. 
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Fcti,  sprcs  !c--  ;^V'i''-  cpariilllc5  fiir  une  tuîlc  ,  en 
rant^ ,  afin  <jue  le  tout  fe  celTentc  cgalemenc  de  , 
rattBttile  du      ;  ce  qui  liàten  h  ctlciaxtioiu 

Qooiqii^  luflUê  d»  oddncv  le  «UÎTre  iufqu^à  ce 
qu'il  devienne  roQge  ,  il  convient  quelquefois  d'en 
préparer  d'autre  quantité  dans  un  état  de  calcina- 
ànn  plot  fi>ctc  ;  de  font  que  (a  couleur  foit  d'un 
rouge  pouri^ie,  d*!»  gcts  ebfiav,  on  dtin  mû 

Icger. 

11  faut  PL-anmoins  qu'il  retienne  une  teinte  de 
Touge,  (ans  quoi  Ton  ne  ràilfiioît  pis  dam  laflDUt- 
fomon  de  1  email. 

L'autre  méthode  de  réduirr  \ç  came  en  pondre 
impalpable ,  eH  la  prcclpication. 

A  cet  effet ,  on  diiToudra  le  cuivre  dans  tel  acide 
ouecc  foit ,  &  on  le  précipitera  en  y  ajoutant  une 
(oiittien  de  cendcet  pmv^tet»  faite  avec  l'eau 


cft  ptéfiSnUe  peur  TénaU 
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Etende^-U  enlTiItc  dansup  lieu  frais  propremcir, 
fur  du  papier  ou  Tur  une  planche  |  juT^u'a  ce  q^u  elle 
s*y  deâoie. 


Cette 
ffnd» 


"nudre 


•re,  on 


Pour  éviter  la  peine  de  dîfT 
peut^  fe  lervir  du  vitriol  romain ,  qui  efi  une  cem- 
Mmifea  du  cuivre  avec  riiaâe  de  vîtrie!;  nuûs  il 
faut  pféalablemcnt  le  didbudre  en  verfant  de  l'eau 
chaude  par^deiTus ,  lorlqn'il  efl  réduit  en  poudre  ; 
dt  l*mtr  mêlé  vftc  Ift  ccndte  ffntHét  ^  le 
de  oottvcatt  en  poudre. 


t*.  Le  fer  s'emploie  pour  avoir  un  rouge  oran- 
é,  fale  tcarlate  ou  j        tranipaicnt  y  Atpooraî- 

let  a  la  cempolition  du  vurd. 

On  prépare  le  fer  par  la  corrofion  &  la  prccipi- 


ElTayez  alors  de  la  pulvéri(cr  dem  m 
de  porphyre  ,  de  pierre  OU  d'ég^t^  IVec  HB  ^Im 

de  mcnie  matière. 

'  Si  la  totalité  n'cft  pas  parvenue  i  une  entière 
corroiîon ,  imbibes  de  AOUVe»!  âTCC  du  visalgce 
&  faites  relTécher. 

Panez  au  tamis  de  Ibie  ce  qui  s'eû  réduit  en 
pouflicre.  Imbiber  le  liÉah  de  nouveau  viliatgte« 

iM5tt>  ft  rédai&s  te  idoi  en 
pondre  imptlpable* 

Le  fer,  aîn/î  corrode  par  le  vinaigre,  donnt  urt 
jaiioe  tranlpareot,  qui  fcrt  beaucoup  a  faire  le  verd 
avec  le  (êcoun  m  bleu.  Mais  il  ett  beaucoo^ 

plus  pénible  &  moins  profitable  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  taire  un  jaune  plus  rouge  ;  à  quoi  il  réul~ 
fin 


Le  lîicccs  de  ces  deux  manières  diffère  en  ce  que, 
par  la  calcination.  Je  fer  «tant  délivré  de  Ce$  aci- 
det  ft  de  (on  fôune ,  (à  chaux  crue  (ê  converôm 

f  ri  vne  couleur  de  rcu^e  pourpre  ,  1  irfju'elle  n*aura 
p<tt  aifeA  de  fondant  pour  la  vitriBer  ;  Se  en  jaune 
(ranfparent  tirant  (itr  le  rouge ,  lorf^u'on  y  aura 
e  ivrloyé  une  plus  g'snde  .jujntitc  de  fondant  :  au 
iieti  que  (t  le  fer  n'eil  que  peu  ou  point  calciné  , 
ft  s'il  n'eft  point  dépooillé  de  Cm  &ufte,  (à  cou- 
leur fera  plus  jaune.  -• 

Il  vaut  mieux  Ce  fervir  du  vîtrîol  vcri  ,  qui  ne 
Cennfte  que  dans  la  fubdance  du  \erd  &  dans  IV 
tide  de  vitriol  ,  que  d'etnploycr  le  fer  crud.  Cela 
tvitc  de  !i  d.',nnlc  ;  n;.iis  la  pr.'pa'-ation  de  la 
rouille  par  le  vinaigre  dt-niandc  le  fer  même. 

La  première  pr^-paration  du  fer  efl  donc  la 
rouille  par  corrofion  avec  le  TÎnaigre ,  ainli  qu'il 
fuit. 

Prenc::  de  la  limaille  de  fer  la  plus  belle  :  ar- 
rofe/  Il  avec  le  vinaigre  ,  de  forte  que  le  tout  Coii 
Wcn  imbibe. 

Ans  ùMàius,T0m,  f7. 


On  fe  fert  de  la  fouille  peur  faire  le 

mariis  y  mais  mal-à-propos,  .puilqu'à  la  calcina- 
tion  le  vitriol  (c  le  fer  corrode  (ont  également  bon», 
&  qu'on  s'épargne  beaucoup  de  peine  en  enployaitt 
le  premier. 

Le  fer  fe  calcine  de  lui-même  fans  avoir  befwB 
a  aucun  mélange.  On  expole  à  cet  effet  &  llmailte 
fur  une  grande  iûrface  a  l'aôion  du  feu  pendant 
un  long-temps  :  ce  qui  convertit  le  fer  en  crocus 
martis.  Mais  cette  préparatien  eft  klooaUBodey 
parce  qu'elle  demande  un  feu  long  &  vîolcilt)  ÛM 
produire  plus  d'avantage. 

On  calcine  aufTi  le  fisr  pat  îe  foufre  :  on  y  pr(>- 
ccde  comme  à  la  calcinauon  du  cuivre  ;  mais  il 
ne  produit  pts  un  oieîUettr  ellèt  que  le  vitriol  cal* 
ciné. 

La  précipitation  &  la  calcînatian  du  vîtrîol  verd 
font  les  meilleures  préparations  du  verd ,  &  fe  font 
aittfi. 


Prenez  du  vitriol  verd  telle  quantité  que 
voudrez  ;  faites-le  diiïbudre  dans  l'eau  :  ajoutez-y 
par  degrés  une  fblution  de  cendres  gravelces  ,  faite 
dans  l'eau ,  (ans  qu'il  foit  be(bin  qu'elle  (bit  pu- 
rifiée,  fB£q£k  ce  qu'il  n'jr  ait  plua  d'elferveC^ 
cencc. 

Quand  la  poudre  ell  précwitée ,  décantei  -  ca 
le  miide  s  liltret  le  xâidu  :  Rcfaee  la  poudieé 

Les  fels  qui  peuvent  s*y  rencontrer ,  ne  peuvet>t 
nuire  à.  r^nûtil» 

Cette  ocbre  ou  fer  précipité  fiût  le  même  eflet 

que  la  roi^illc  ,  S:  donne  un  jaune  tranfparcrt  qni 
»eut  fervir  a  faire  une  couleur  verte  ,  en  la  me- 
avec  leUcu« 

Ff 
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•  Le  vîtrîol  calciné  Ce  prépare  avec  !e  v'mo!  crud 
pour  fisire  iz  couleur  loaee ,  comme  on  i'a  dit  ci- 
devant  pour  VodM  kuTMM.  ' 

Avec  mtAm  de  fendant ,  U  donne  un  rouge  ti- 
rant fur  Porangc  ;  &  avec  pltts  de  fondant ,  tm 
jaune  tian(parent  plus  vif» 

j''.  L'antimoine  eft  propre  à  produire  unr  cou- 
leur jaune,  &  mime  un  fond  d'email  blanc,  tum- 
mt  nous  Tnvons  déji  dit. 

'  Cette  matîète  eft  fbit  utile  9t  d'un  grand  uiàge. 

Ceil  un  dcRÛ-métal  qj!  ,  r«r  &  textuie ,  A  pré- 
paie en  le  broyant. 

En  calcinant  Tantimoine  arec  Con  pareil  poids 
de  nitre ,  ou  m&ne  noin»  >  on  obdett  «me  conletir 
orangée* 

Toutes  les  parties  ^antinoÎM  ne  lê  icflcmUcnt 
■(as. 

Il  en  «ft  de  viciées  par  un  (ôufre  minéral  :  d'au- 
to en  iônt  nobt  chaigécf.  Mais  l'antimnine  efi 
i  fi  bon  marche ,  qu'on  peut  étabUr  aiféacnt  un 
choix  entre  le  bon  &  le  meilleur. 

Le  verre  d'antimoine  eft  lui  -  même  un  beau 
tnnf^ient  orangé  :  mais  comme  il  n'a  pat  de 
corps,  on  ne  ocut  s'en  (ervîr  ^u'en,  le  mêlant  aVCC 
d'autres  fubftances  plus  corporces. 

Ce  verre  cnl  à  très-bon  compte. 

On  ei  tire  beaucoup  de  Veniic» 

n  faut  cependant  <tre  très-attentif  i  la  fàUifiea- 
tlon  qji  peut  s'en  faire  par  des  mélanges  d'autre 
verre.  Une  couleur  trop  foncée  eil  un  indice  nflêi 
a&r  de  la  falfificatioib 

lo".  Le  mercure  ou  vif-argent  (ert  quelquefois 
dans  la  peinture  en  cmaîl  ;  nais  avant  de  l'y  em- 
ployer ,  il  iaitt  le  ^cépaterpar^lfn'opéfation  thy- 
sni^ue. 

Les  dettx  opérations  qu'on  en  fait  pour  s'en  lêr- 
ftix  en  tnédedne  ,  (ont  <galenicnt  propres  ici* 

Le  produit  d'une  de  ccsopémâiarfi  noinniele 

turBiik  mittiral, 

VL(k  fait  par  le  mélange  du  mercure  avec  i'iiuile 
i|e  vUriol ,  «infi  qu*!!  Itut. 

Prenez  v^argent  pur  dt  Ilinlle  de  vttfîo! ,  de 

chacun  fix  livres  ;  diAiilez  le  tout  à  grand  feu  , 
fxC(\\ik  ce  qtie  le  récipient  ne  donne  plus  de  fumée, 

.  FoulTœ  Le  feu  aufli  vivement  ijue  le  fourneau 
font  le  lîipporter* 

'  Quand  U  «etorte  eft  froidie-,  dtt»*!»  brâi  de 
fible,  &  rompezi-la> 

ftKun.  Unaflc  blmcbe  ^&  cvowrc  an  ftadt 
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réduîftr-la  en  poudre  grortibre  dan*  un  morbet 
de  verre  :  verre/.-y  de  l'eau  :  vctre  poudre  devien- 
dra de  couleur  jaune.  Pile/,  le  tout  dans  le  mor- 
tier :  r'  Jir  f' '  le  en  poudre  :  lave£  votre  compoS- 
tion  a  melure,  à:  iaillez,  Icchct  le  tout  ^^ui  fe f6« 
«falit  en  nsaflc. 

L'autre  préparation  du  mercure  fournit  un  rouge, 
en  fe  précipitant ,  qui  donne  une  belle  écarlite» 
mais  fuiette  à  peidre  &  couleur  au  feu  :  comme 
on  pcuc  fe  procurer  cette  préparation  ï  aiïê/  bcit 
compte,  en  l'achetant  comme  remède  utile  en  mé- 
decine, ion  epétatton  étant  d^ûlleun  très-ddltcate, 
je  n'en  domiMai  pas,  dit  notre  auteur,  le  procédé* 

M.iis  il  cfl  bon  d'oblèrver  C\xt  cette  féconde  pré- 
paration, qu'employé  dans  la  peintme  en  ém?:!, 
la  couleur  qu'elle  donne  ne  peut  paSêr  deux  Lit 
au  feu  fans  perdre  toute  la  fiibr-aico.  Elle  ell  1 
cet  égard  dun  moindre  avanugc  ^uc  la  premiète 
prcparatioR. 

1 1'^,  L'orpiment  produit  encore  un  beau  faune; 
nuis  il  eft  aufll  très-dclicat  au  feu,  &  demande  un 
fondant  trop  dmuu  L'antimoine  y  (iippLée  entiè- 
rement. 

Il**,  La  brique  pulvcrifce  donne  auAî  ce  même 
jaune  ;  maïs  comme  elle  n'agit  qu'en  conféquam 

de  l'ochro  qu'elle  contient  ,  elle  c(l  certainement 
inl'crieure  aux  ochres  dont  nous  avons  parlé,  d'ai> 
tant  plus  qu'elle  eft  fuiette  à  de  grandes  impuretés. 
Elle  exige  d'ailleurs  plus  de  ÊKldaBS  que  i'odut 

pur  ou  le  fer  calcine. 

Si  l'on  fe  Icrt  de  la  brique,  il  faut  chuiflr  la  plut 
rouge ,  &  celle  dont  le  tilTu  eft  le  plus  doux  &  le 
plus  égal.  C'^  pourquoi  on  préfète  celle  de  Windiôh 

1  Le  tartre  s'emploie  encore ,  non  qu'il  ait  des 
qualités  propres  à  la  teinmre ,  mais  à  cau(c  de  ik 
propriété  à  modifiér  la  manganèse, 

On  choîfit  à  cet  eftet  le  tartre  rouge  crud ,  w 

2uel  tl  ne  faut  d'autre  préparation  que  de  lepufger 
e  les  iropurebfs ,  en  le  broyant» 

Dt  U  tamfofoion  (/  priparatîon  dts  fowitm fitfftt 
^  à  la  peinture  en.  imaiU  , 

On  connottra  beaucoup  mieux  rcfficacîtc  itt 
difFirens  ingrcdiens  qui  entrent  dans  les  compor- 
tions propres  il  ce  genre  de  peinture ,  en  lâtiànt  vae 
recherche  attertivc  &  fôutenue  de  leur  natcre  * 
de  leurs  eRèts ,  que  j>ar  les  recettes  particullcrts* 
Je  TUS  néanmoins,  dtt  notre  antcur,  en  donner  aae 
liât»  complète,  en  c«iiiuncD{aBt  par  les  Ibadans» 

Deux  fortes  de  matières  s'emploient  dars  la  cora- 
pefition  des  fondans.  Les  unes  ont  un  ^rand  pemJust 
avitrificr  it  i  fondre.  Elles  n'ont  pas  feulencntiM 
capacité  paflive  de  dcrcntr  verre  »  dUca  ont  tatm 
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an*  ie  rallier  èc  yità&u  tmt  ]«•  oofpt  (âfiiptiUti 

ée  vitrification. 

Les  Tels  ,  le  plomb  &  l'arlènic  (ont  de  cette  efpc- 
ee  ;  maie  comm*  Im  (Ut  vitrifiés  finils  (bnt  tièi-dinô' 
îuble<;  par  leur  humiditi^' ,  le  verre  qu'Us  produîft  rvt , 
le  conode  à  1  air,  devient, «bfcur  &  perd  Ton  luAre^ 
4e  ùtu  faut  combiner  ces  fhMancM  avec  d'au- 
tm  coipc  ^  «H  MndMic  b  oompofitim  ^ns  dura- 
ble. ' 

Ces  correâI&  qui  ibnt  Tautreefbèce  de  (ubûanccs 
plus  Tolides  foe  Jet  fr£e£denÉci ,  vmt  les  pitnes ,  le 
iàble ,  &  toute  matière  catcaue^ 

Etant  parfakement  lilanchcs  &  réHflant  l  la  corro- 
ten ,  elles  donnent  de  la  fermeté  à  la  compofition , 
fins  altérer  les  ingrcdlens  colorans^  à  moins  que 
leur  faculté  vitrifiante  ne  vînt  à  s'affoiblic  avec  le 
temps ,  8c  qu'en  leur  qualité  defondbm,  elles  n'euf^ 
fent  pas  contruâé  la  fïiliditc  de  quelqu'un  de  ces 
ingrcdlens  qui  ne  les  auroient  pas  pris  en  fociété. 

Le  fondant  le  plus  aâtfentre  les  lêls  eft  le  borax. 
'Api^  hii  le  plomb , qui.  Ce  vitrifiant  à  un  fea  mo- 
éîri  ,  communique  cette  propriété  non-(êuIement 
à  toutes  les  terres,  mais  auifi  à  tous  les  méuux  & 
deBHBàaibc ,  excepté  l'or  ft  Taigenc* 

L'infinie  tient  le  troinème  rang;  mais  il  faut  le  ! 

fctet  en  y  ioîf'nTnr  qne Inu'autre  corps  dci-i  vityfic, 
ùni  quoi  il  le  iubiime  avant  d'arriver  au  degré  de 
«baient  néecflâtie  i  la  vitEificatîon. 

Les  autres  Tels  ont  aolS  la  qualité  de  fendans, 
&  fur-tout  le  (et  marin  ,  qui  néanmoins  ne  iiifiîc 
pas  pour  former  un  fondant  allêz  doux.  Mais  comme 
tous  ces  Tel*;  ne  font  point  colorans,  ils  font  d'un 
ion  bon  ufâge  icunis  avec  le  plomb,  ou  du  moins 
arec  le  bon»* 

La  maolèfe  de  préparer  tom  les  Ibndan  ell  la 
nême.  Il  faut  les  broyer  enfêmble  fur  une  pierre 
de  porphrre  ou  fur  une  écaille  de  mer,  avec  une 
molette  de  même  matière,  ou  bien  avec  un  pilon 
d'agate  de  môme  fûbfîance.  S'il  falloît  en  préparer 
une  forte  quantité ,  on  pourroit  fe  fcrvir  d  un  mor- 
iierft  d*an  ^loii  de  gioc  vene  eoaumin. 

La  matirre  bien  hta^it  ft  ptUe    mee  dans  des 

pots  ou  crcufefs  ^,ui  dem?.ndent  un  grand  choix. 
Ceux  de  Sturaridge  font  préférés  par  les  anglois. 

On  met  le  creufét  au  fourneau  à  feu  de  charbon 
ordinaire  ,  parce  nue,  quoiqu'un  grand  feu  accélère 
la  vitrification,  il  la  icnd  plot  dore  en  altérant  la 
qualité  du  fondant* 

Quand  la  vitrification  paroît  faîte  ,  c'efl-à-dire , 
lorf(]ue  la  matière  en  fufion  ne  produit  plus  d'ébul- 
litîon  a»  deboiv ,  il  finit  Pdcer  dn  fea ,  la  verfer 
fur  une  pla-juc  ou  dans  un  mortier  de  fer  (ans  rouille, 
la  pulvcrifer  loriqu'elle  ell  refroidie  &  la  garder 
fenr  s*en  Arrir. 
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S'il  paroît  quelque  faletc  fur  Ta  (ûtface ,  il  faut 
avoir  grand  iôin  de  l'enlever,  avant  de  cédttin  la 
matière  en  poudie. 

Le  verre  de  plomb,  quoiqu'il  n>it  un  fondant 
trè»-doux ,  ne  vent  point  ^e  employé  feul. 

L'air  venant  à  le  corroder,  l'émail  Ce  terniroit. 
li  ed  néanmoins  utile  d'en  connoître  la  prépara-  . 
tion  ;  &  quoi  ]ue  fcs  ingriîJîens  puiffent  fe  lier  avec 
ceux  des  maticres  colorantes  &  des  autres  fondans, 
il  vaut  mieux  les  vitrifier  féparcmcnt.  Cela  lêrvim 
beaucoup  à  les  puriPcr  des  ordures  qui  fe  ferment 
dans  la  première  fufion.  Voici  ia  manière  de  prc- 
pamr  le  Ttne  de  plomb. 

_  Prenez  deux  livres  de  mîne  de  plomb  rouge ,  une 
livre  dv  c  iilloux  calcinés  &  broyés  ,  ou  ,  à  Icu* 
défaut ,  une  livre  de  ^ble  blanc  pulvérifé  très-ân«' 
Vitrifiez  le  tout,  l^  le  nréparea  àl'l'ordMiaiiea  - 

Notre  auteur  donnn  «nlôîfiq  )a  compoficîon  de 
plufieua  fidÉdane. 

FoHdatu  ordinaire  moibimtat  doux.  H*»  u 

Prenez  une  livre  de  verre  de  plomb,  fix  onces 
de  cendrée  giaveléee  fti  deux  onces  delêlnann» 

Procédez  comme  aux  aumi  fendans. 

Ce  fondant  ell  à  trcs-bon  marche  ,  &  fera  d'un 
fort  bon  u(âge  par-tout  où  une  ceinte  de  jaune  ne 
peut  nuire ,  comme  auflî  dans  les  compoGtions 
ne  demandent  pas  un  fondant  trj»-domu 

Fomdaiu  ^ffue  onSiuûn»  N*«  a* 

Prenez  une  livre  de  verre  de  plomb  ,  fix  oflcee  > 

de  cendres  gravelées  ,  quatre  onces  de  in  r.,:;  &  une 
once  d'arfcnic.  Préparei  le  tout  1  l'ordinaire. 

Ce  fondant  eft  très-doux  Se  très-propre  à  vitri- 
fier beaucoup  de  (kffre ,  de  poudre  précipitée  &  âé 
chaux  de  mctaux  :  d'où  il  efl  trè*-bon  pour  former 

des  couleurs  très-lîlTes, 

On  peut  s'en  fervir  par-tout  où  l'cmaii  ne  doit 
paièr  qu^à  on  ftu  nodeeé. 

Fondant  tranfparen^\paifiâtaunt  Umw  &  modirê-^. 

Prenez  une  livre  de  calUeini  vitrifiés  9t  bien 

pulvérîft's  ,  fy-:  orn  es  de  cendres  grarelcev ,  deux 
onces  de  fei  maria  &  une  onçe  de  borax.  Pré^aiei 
comme  dit  eft. 

Ce  fondant  eill  propre  'pour  tes  nearpres  ,  cra- 
moifîs  &  autres  couleurs  où  il  ne  faut  point  de 
jaune ,  comme  auffi  pour  le  blanc  le  plu»  pur. 

Il  eft  plus  dur  que  le  fondant  enfeigné  ai^  n  .  i  i 

1  mus  on  peut  tt  (oni^  {im.ivi*  proportion  di»  ba«  . 
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nx  înteméAdn  «nii*  I»  pfâflnlt  têOÊÊtê  S  It 

fêÊiému  tnmfiomu  txtrimemtHt  Mme  ff  tritféMor, 

Prencî  ée  la  frîttc  faîte  "avec  les  cailloux  pul- 
VénHhs  t  ou  de  verre  commun  ,  une  livre  ;  de  çen- 
ilires  sravelécs  8e     borax  y  chacun  quatre  enee»  $ 

de  fci  commun  8r  cl'arfefiîc,  de  chricr.n  deux  on- 
CCS  î  fondez  &  préparer,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Ob€m€L  iêukmeitt  de  laifler  plus  ionj^temps 
en  fbfioB  oe  fendant 

îufqu'à  ce  que  b  fumée,  cauTéc  par  VvrCetùc  Su 
la  hirface  de  cette  compofîûon,  diTparoifle* 

Cet  ingrcdient  ne  Ct  vitrifie  {amais  suffi  pfoa»P' 
Hmeqt  ^ue  les  autres,  &  doone  au  verce  un»iîir- 
làee  lùttiilt  jnlfit'à  ce  ^  vttrificaïf m  fi&ftR- 
6ite. 

On  peut  varier  tcti  comme  pluf  ^Jwwi  %  ta  ioÇi 
borax  &  celle  f  affènîc?  on  peut  même  ftpaflèr 

d'ai-fenic  &  de  fel  marin  ;  mai',  il  faW  (M^eim 
•bfërver  les  do(ês  des  autres  ingrcdicns.j 

Af  van  dt.  Vvà§t  Uêhês  comitu  fmdâat» 

On  a  fort  péli  entendu  jufqu'â  prêtent  les  prin- 
cipes des  fcndans  9t  connu  la  nature  des  flibflances 

qu'oa  y  emploie. 

La  coffipe(îÛ9o  d^  ceux  d«  Veniiê  én  de  Dreide 
tll  fciée  Aiii  k  lêcict  de  ceux  qui  !•  pHti" 

^«'>»-  t 

On  n'apporte  pas  en  Angleterre  de  verre  deVeni/i, 
connu  chez  nous  tout  au  plus  par  l'uHtge  des  ver- 
m  i  boire  qui  ift  viemcat* 

Je  doute  fi  let  t^tiene  e*  continuent  la  fii- 

brîque.  Peut-être  ce  qui  nous  cfl  pan'<»n<i  e<?-î!  im 
ri(iie  de  ce  qui  s'en  efi  répandu  en  £urope,  tan- 
4b  que  les  yémtietts  en  avoieM-  fiuli  la  pntttqticw 

Ce  vert«  efl  d'un  doux  tempM.  Il  ft  lie  &  s'ih- 
corpore  aifément  avec  tentes  les  fiibftances  colo- 
rantee.  Mais  la  nuance  laitevft»  qui  en  couvre  la 
fiiftee ,  00  m^nt  avanta^ft  qnWlbadaM  pM^ 

fiûtement  tranfparent,  pour  donner  auxCOoleuiS  ce 
lIQê  qui  fait  leur  plus  bel  tSkt, 

On  n'en  connott  pas  abfolument  la  compofîtînn  ; 
H^totit^  Iqs  recettes  qu'en  donne  Ncn,  lunt  beour 
cei^  plua  due». 

^  Il  eft  tiirprsnant  qu'ayant  fait-  paflcp  à  la  poflé- 
x'mJL^  djinc  art  de  la  vénerie,,  lotttecles  com- 
pofîrions  qui  étoient  de  pratique  dam  Iltalie  ,  & 
connoifTiiu  trNi-bien  celles  deVenifc,  il  ne  nous 
ait  pas  donné  la  recette  de  ce  foodapt.  On  le  re- 
«tanoltim  tmiown  )  fta  irà^k  telteus» 
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Dt  le  eompo/îtian  &  prip»*tioA  dtfhuililâul 
q»  fut  de  fond  dans  U  ftinam  «s  immt, 

EméU  hhne  fwt  dumè  mkS^ert,  N*.  t  • 

I  Prenez  une  livre  de  verre  de  pkxnb  ^  demi-line 
de  cendres  gravelées ,  &  autant  de  chaux  d'éida* 
Mêlez  bien  ces  îngrcdlens  en  Ic^  I  rovantfur  le  por- 
phyre, ou  en  les  pilant  dans  un  mortier  de  verr^ 
Mettez  le  tout  dans  un  ereofic  i  un  fev  nodéié  9 
jufqu'i  ce  qu'ils  s*încorporent« 

'  11  ne  faut  \f?s  que  îa  fufîon  en  fôît  trop  Vio- 
lente ou  de  trop  de  durce;  autrement  la  chaux  d'é- 
tain ,  moins  prompt»  à  entrer  en  fiidon  que  le  refte 
de  la  matière ,  fumagera  fiir  la  (lirface ,  fit  iê  mé» 
lera  dans  la  maflê ,  en  le  refroidiflant* 

Quand  le  degré  de  chaleur  fiiAî/ânt  aura  pcodott 
Con  eflèt,  6tez  le  pot  du  feu,  &  vet(êz  La  matière 
fur  une  plaque  de  fer,  ou  dans  des  moulas,  pont 
en  ftive  des  gâteaux  coanue  les  vAucicm* 

^  Cet  kmâi  cA  toptne  dan  dw^fawafclawt  €r> 

VçnUe. 

Il  n^eft  pas  fort  blanc ,  &  fpar  cooTéquent  n'cfi 
pas  bten  propre  aux  cadrans  demeintics,  nii  tant 

ce  qui  requiert  un  beau  blanc  ;  mais  par  ~  mit 
où  la  peinture  le  couvrira ,  il  rcuHIra  tcés-bten« 

EmoU  Umc  €«mamit  tfis'doux,  s* 

Prenez  une  lîvie  de  verre  de  plomb  ,  demi-Um 
de  cendres  gravelëes  ,  autant  de  chaux  d'cuin  , 
deux  onces  de  borax ,  autant  de  fel  commun  &  uoe 
oae«  d*Mftiiic» 

Faites  comme  au  prcccdent,  MoJi'rc,'  raâr.":ê 
du  feu ,  &  étez-en  le  creufet  lor^oue  votre  corn* 
polîtîon  An  ceavertû  en  une  naro  hemo|ène , 
fans  attendre  qu*elle  détienne  pstfaicenicM  mUet 

Cet  émail  fera  trcs-doux  ,  fi  ne  peut  par  con- 
fcquent  fèrvir  de  fond  a/fez  ^ôiide  pour  recevoir 
les  couleurs  ;  mais  S  en  le  defline  à  n'en  KCCTOit 
aucune ,  on  Ce  contente  de  l'employer  dans  fâ 
propre  couleur  en  le  mêlant  aveç  d'autres ,  &  pai^ 
ticulirrement  a.vec  le  noir ,  il  eA  préfétable  i  l'é- 
nraîl  dur,  pouvant  ^tre  tnvaiîlf  avec  moins  de 
chaleur,  &  étant  moins  fujet,  en  paHant  au  feu, 
d'altérer  la  IbbAftnce  du  nwtal  Ibr  lequel  oaTea* 
ploiera. 

Enuûl  modfrtmwt  dur  ,  mais  parfitUtwuat  Uêêu 
N».  3. 

Prenez  une  livre  Je  frîttc  de  verre  criramcn  , 
une  demi-livre  de  chaux  d'ctain  de  la  prcnucre 

blancheur ,  quatre  onces  de  ctudm  pwrmcS|  m 
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luit  i»  Tel  commMi»  9t'  une  once  de  bondts  £mi- 

iez  comme  delTus  ,  maïs  à  phis  grand  feu. 

Si  h  cliaux  d'rtain  eft  parfaitement  bonne  cet 
Ànaii  Te»  parfaitement  bianc  &  propre 
de  mmtmi  il  poicea  r 
leurs. 

SU  eft  tiep^  doux ,  on  le  rendra  plus  duc  en 
ûppdmant  le  borax. 

Mm*U  Uaaceap  plus  doux  &  beatum^  plus  blanc. 

Prenez  m»  Ime  de  fritte  de  verre  commun , 
grave!     l  entant  de  fêl 

commtin,  deux  once<:  de  lor-ax  &  me  onrç  d'ar- 
iênic.  Fonder  connne  au  prcccdent ,  mais  épargnez 
lefm  comme  an  n*.  2. 

Cet  imui  eAtrop  doux  pour  fervlr  de  fond  aux 
atir'ei  t^m.-'ux  rolonn";;  mais  il  eft  exceUent  quind 
en  veut  un  cuuiii  de     plus  parfaite  blancheur. 

EmâU  trù'doux ,  du  premier  degré  de  blancheur  & 
propre  à  la  peinture,  N". 

Pfcnez  une  tivie  de  fritte  de  verre ,  une  demi- 
fine  d*9mtniioine  eaidné  ,  ou  autant  é*étaîn  cal- 
ciné avec  le  nîlrc,  félon  les  recettes  que  nous  en 
vtoat  donaécs  ci-der^ }  trois  ooces  de  cendres 
giaveUca  ,  autant  de  (â  commun  »  trob  onces  de 
Çonx,  &  une  once  d'arfenic.  Fondez.,  &c.  mais 
éritei  (ôigiicu&aient  trop  de  fuiîon  ,  ^ui.  zendeou 
h  maèie  tiop  Buide. 

Cetéouttl  An  très-propre  ponrrendicle  blanc  du 

linge,  !t par-tout  01^  îl  fujt  de  fortes  toucher  de  blaftc. 
S'il  fe  trouvoit  trop  doux ,  on  pourroit  Tupprimer 
T^aùc  8c  cmplojer  dioîns  de  bonuu 

On  (k  Cnt  ftnvent  pour  les  cadtan  &  autres 
eavrages  de  peinture  en  émail,  du  verre  blanc  de 
la  reirerie  de  M.  de  Bowles  en  Southwork.  Cefi 
n  vem  vendu  bfanc  opaque  par  «n  grand  mélange 

d*arfênîc. 

On  emploie  peut  ce  mélange  une  fnfion  aiTei 

On  fvite  par  ce  moyen  une  trop  flu!drv!trifi- 

Ci:îon  ,  î-<  ce  verre  retient  Con  onacîtc.  S'il  rcftjit 
tn^  long  temps  ea  fiifian,  toute  (kmafle  devien- 
diott  tTanfpaeente* 

Ce  penchant  i  petdre  Con  opaâté  en  fend  l*u- 

fi^c  p!u<;  borné  &  plus  difficile,  parce  que,  dans 
tons  le  cas  où  -  il  faudra  beaucoup  de  feu  ceue 
Hadmir  opaque  dégénétera  en  tm^tnnce. 

Cet  email  eft  plus  dur  que  le  vane  commun 
V'^nife  i  mais  il  eft-plus  cafiànt  It  plm  âciic  à 

1  o:.ui;i.r. 
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l'emporte  (Ùt  î^m?.*!  blanc  de  Ven'fe  ,  !c  rendent 
Utile  aux  cmaiUeurs  qui  travaillent  à  un  vU  prix* 


9t  la  eompofition  b  mijetto»  de  tous  les 
colorons  propres  à  la  peinture  ea  émaU* 

Cov&Kirx  xovot* 


Ro^  éeigiùue  en  eramoifi»  nommi  impnpnm^ 
pouipie  d*or.  N*.  i« 

Prenez  des  fbndans  cî-defTus  'enfeignés  fous  let 

num.  T  ou  ;  ,  nii  du  verre  de  Venili,  Cix  portions; 
de  la  chaux  de  Caflius  ou  d'or  précipité  par  l'étain^ 
coftfime  nous  Tavons  dit  ci-devant  »  une  poilien  S 
mélez-les  ensemble ,  &  vous  en  icfVezpa«rpe^idxA 

Cette  mixtion  vous  déniera  uno  <;-1x?î!e  cou- 
leur d'écadate  ou  cramoifl ,  iuivant  iu^  tenue  de  i'ox 
ptéeipicé.  . 


J'ai  expérimenté  phis  d'one  fois  , 
auteur,  que  cette  recette  peut  produite  un  vérita* 
bit  écadjrtv ,  quoi^u  ordinairement  Ca.  prépaiatiott 
ne  donne  ^f^un  cnûnojfi  tîtant  fi»  Je  pouipre.  ' 

Si  la  couleur  rcuge  n'eft  pas  afTo/.  forte  ,  fi  elle 
efk  trop  tranfparente  ,.00  l'augmentera  en  ajoutant 
plus  d'or  précipité. 

Rouge  éciulate  tranfparent ,  ou  rouge  cramoiji,  H", 

Preoex  fix  portions  du  fondant  enfeignc  fous  le 
n*.  i ,  &  une  d'oc  précipité  par  Tétain  ;  fondez-les 
enfêmble  à  un  feu  violent  »  |u(qii?i  ce  que  le  mut 
paroilTe  d'un  verre  rauge  tranfparcnt  :  verfcz  ert- 
fuite  la  matière  fur  uncjiiaquo  de  fer.  Se  la  bcoyea 
bien  julqu'ice  iju'eOe  mit  propre  à  peindre.' 

Cette  prcparation  fèra*  dan^  la  peinture  en  ânaS 
l'eRèt  de  la  laque  dans  la  peinture  »  l'buile. 

Pour  avoir  un  rouge  plus  foncé ,  augmentez  fa 
dofe  de  l'or  précipité ,  &  laiife?.  la  compofirion  plus 
long-temps  en  fufion  ;  ft,  après  Tn-oir  brodée  { 
vou^  la  tnclez  avec  un  fixième  de  plus  d.oc  pr^- 
pitc ,  vous  pourrez  vous  en  ftnrir  iâns  autre  fon" 
dant,  8c  eue  vous  donnera  un  beaucnmoifi  fbàcc* 

Rougt  orangé  êrrtlant,  N<*.  5. 

Prenez  des  fondans  fous  les  num»  »  ou  4,  d«ux 
parts}  de  muge  précipité  de  mercure,  ci-dmi( 
enfeign#,  one  part;  m^Iezft  peignez.  , 

Cette  couleur  eâ  ttes-délicate  ;  il  ne  lui  faut 

Îu'un  juAe  degré  de  chalnu  :  anflî  efi  -  il  di^ctle 
es*ên  fervir  avec  des  compositions  plus  duies. 

Roii^c  UiiiLiU  a  meilleur  marché  ^  mais  tr.oi.-u  brii- 
••     tant,  N».  3.  (bis). 


<^Q  bon  oucchc  &  ù.  parfaite  bianciieuc,  qui  \    VttntJ.  du  fondant  fous  le  n*',  i  ,  dc'.;'<  4 
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d'ochre  écarlate,  ci -devant  enfeignéc  ,  afle  part  ; 
luciez.  Se  fondez  ,  mais  évitet  une  fuilon  trop  lon- 
gue &  kia  feu  trop  violent. 

Cefl  iùnfi  que  Cttàt  U  range  conmon  de  la 
Chine. 

On  peut  le  rendre  plus  vif,  en  mêlant  une  par- 
tie de  verre  d'antimoine  avec  une  partie  d«  fon- 
,,4ant,  nu  lieu  de  le  ftrvir  du  f>ndant  CeaL 

Rouge  cramoifi  h  bon  marché,  N*.  4. 

Prenez  du  fondant  (ôus  le  n^.  t  ,  auatre  parties, 
&  un  auart  de  part  de  uungancTe  :  ronde*  en(èm- 
'ble  ^Iqu'à  ce  que  le  tout  loit  tranfoarent.  Mêlez - 
y  alors  une  partie  de  cuivee  caUiné  ju()tt*àla  rau- 

^cur ,  &  peigne?.. 

Pour  donner  plus  de  tranfparcncc  à  cette  com- 
'pefition  f  il  faut  vitrifier  le  cuivre  calciné  avec 
îr<;  :*utre!.  irer  'diens ,  &  prendre  Hiin  d'oter  ia  com- 
foimon  du  Itu,  fi-ti>t  que  la  vitrification  cli  iaue. 

Pour  donner  du  corps  à  cette  couleur ,  on  peut  y 
«jeutet  un  peu  dVmail  blanc,  ou  ,  ce  qui  vaut 
mieux, un  peu  d'cuin  calcir;,'  nvec  le  nitre  ,  romme 
ci-devant }  mais  la  couleur  en  eû  nccellairement 
^  liffoiblie. 

Ce  fouge  eA  tièt^endre,  cârainttmtnip  gnnd 
ftu. 

Si  on  le  trouve  trop  d^^uy  ^  ;i  f:ttir  v  ajouter  de  la 
fritte  de  verre  dur  ,  avec  une  petite  partie  de  fon- 
«bnt  •     les  milex  à  la  nangràèA. 

Cette  Couleur  efttMtp  délicate  pour  être  employée 

dans  les  ouvrages  à  touclie  léçcre  :  le;  compofîtf^ns 
par  l'or  précipité  leur  conviennent  mieux  i  mais 
elle  eft  fort  utile  dans  les  ouvrages  Ittteeptiblcs  de 
£>itcs  cottdiet  ou  teintes  de  couleurs. 

Les  recettes  ordinaires  pour  for-Tier  1;!  ro-jlcur 
rouge  par  le  cuivre  calciné  ,  çrefcrl  >  en;  une  cgale 
proportion  de  tartre  rouge;  man  il  f<ii<: ,  I1  ron«*eD 
iên  ,  former  le  fondant  de  vem  de 

SI  on  mélangeoit  le  vr-rr  de  plomb  avec  le  £.;r- 
tre,  Tauteur  penfe  que  le  corps  du  fondant  en  Te* 
iwt.dêcompofé. 

Rouge  couUur  de  rofe  ou  d'etitUt,  N'*. 

Prenez  celle  que  vous  voudrez  des  co-npr/îtîons 
ci->de(ru$  \  ajoutez-y  de  l'émail  blanc ,  ou  de  la  chaux 
d'êtain  préparée  avec  le  nltre,  ou  de  la  chaux  d'an* 
timfîtne ,  jufv^u'à  ce  qu'il  y  en  aitnfTeapemdpnner 
#  la  couleur  le  ton  dclirê. 

Covieva  bievs* 

Bliu  U  plut  i/illant,  N«*  69 

IVene»  6x  p«rts  da  .fendam  (m  In  pm,  i  n 
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t ,  oM  autant  de  verre  de  Venife  ,  &  une  part  6m 
plus  bel  outremer:  mcle/.-les  bien  pour  peindre. 

*?î  vpus  voule?,  obtenir  de  l'our^emer  un  bleu 
tranl'parcnt  ,  ajoutez  au  mélange  ci-delTus  unefixic- 
me  nu  huitième  partie  du  fondant  foos  le  n*.  «  « 
gardfv  ce  mélange  en  fu/îon  jufqu'â  ce  que  l'outre- 
mec  ibii  parfaitement  vitriâc  ,  &  que  le  tout  foie 
devenu  tnnfpaitm* 

Si  votre  bleu  n*avoit  pas  aflei  de  coips,  au?-» 
mentez  la  do(è  d'outremer ,  ou  «  pour  épargner  la. 
dépenfe  ,  nicircz  à  ce  mélange  une  petite  quantité 
de  bleu  d'email  fondu  avec  quatre  ou  Gx  fois  (k 
pefanteur  de  boiax  (  le  bleu  d'email  eft  de  Iji 
meilleure  qualité,  il  fera  j>aroitre  l'outreiBcr plui 
foncé,  (ans  lui  rien  ôter  de  fon  Lujjâat. 

Bàu  piui  léger,  N*«  7* 

Prenez  quatfe  parti  des  fondant  Cbut  lei  mmu  3; 

nu  4 ,     une  p;>.rt  de  cendrei  d'outeaner  :  mÔùacr 

les  pour  peindre. 

Cette  compo/îtion  n'ell  pratiquée  que  par  ceux 
qui  necennoillènt  pas  la  propriété  du  bleu  d'énuil  ; 
mais  comme  les  cendre?  pure<;  d'o^uromer  ont  une 
fçrte  teinte  de  rouge  iS:  peu  de  iuiûnti  le»  corn- 
pofitions  lîâvanMc  «me  préfétaUet  à  celln-ci* 

Si  les  cendcet  dVwtremer  (ont  felÛiéca  nvee  le 

cuivre ,  comme  €f\?i  arrive  (Inivent ,  elles  v._vj-j 
donneront  du  verd  au  _^iicu  du  bleu  que  vous  en 
attendiez» 

Bleu  trtitifparcnt.  l\\  8, 

Prerp^  qijatre  parts  de  tel  fondant  quevom  vou- 
drci  ,  ce  une  de  bleu  d  cindii.  Fondez-les  entcm- 
ble  à  un  feu  violent ,  jufqu'à  ce  que  toute  InnttJfe 
fôit  parfaitement  vitrifiée  &  tranfparente* 

Si  la  petite  quantité  de  bleu  d'email  •paroifloit 
retarder  la  vitrification,  ajoutez  au  mélange  un  peu 
de  bem ,  'ft  elle  Iên  parfeiie* 

Tifea  alors  la  eompofttien  du  feu  ;  laiflêr-la  re< 

froîdir  ,  &  la  broyez,  pour  vous  en  fervir  :  vous  au- 
rez un  très-beau  bleu  tranlparent.  Plus  il  lêra  cou- 
ché épais ,  plus  il  le  foncera. 

On  peut  mettre  moins  de  bleu  ë'émaU  lorsqu'on 
vent  liât  couleur  plus  légère. 

Bleu,  cilefie,  N».  9, 

* 

Prenez  celle  que  vous  voudre?.  des  recettes  ct- 
dcfî'us  prefcrites  pour  le  bieu  ;  ajoutez  y  de  i'cm^il 
blanc  ou  de  la  chaux  d'àain  ou  d^antimeine,  juf- 
qu'à ce  que  vous  obteniez  la  teinte  que  vou<;  rîe/î- 
rez.  Si  vous  choifilTez  le  n°.  6  ,  les  cendres  d'aa^ 
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Bfeu  tta^ur parte  etmfre,  N*.  19» 

Pie&ez  cinq  parts  des  fondans  Cou%  les  nuffl.  % 
ta4 ,  une  f>art  de  cuivre  calciné  tirtnt  Cn  le  pour- 
pre, 5:  autant  de  bleu  d'émail.  Mclez-les  bien  en- 
feœble;  ajoutez,  en  broyant,  une  part  de  chaux 
ë'antimoine  ou  d*éaiii  caddné  par  le  nitre ,  & 
giîici  le  tout  pour  pciadic» 

T  e  fjcccs  de  cette  compofitioii  «Il  £  daiicnix 

^"j  on  la  préparc  rarement. 

S'il  arrive  qu'elle  rtuirilîe,  le  bleu  qu'elle  pro- 
duit eft  meilleur,  natis  plus  finiîd  fut  tous  la  an- 

ms. 

CoQi.gvE  jAvmt» 

iVenez  quatre  parts  des  lôndaiit  lôus  les  mm.  t 

eu  1  ,  une  part  d'argent  calcine  avec  le  foufre  , 
comme  il  a  été  piefcrit,  &  une  part  d'antimoine. 
Mrle£  &  fondez  enlênible  jurqu'â  parfaite  vinifi* 

citlon.  Bro)  e/.  avec  une  part  d'antimoine  ou  d'ctatn 

d'cinô  arec  le  nitre,  &  gardez  pour  peindre. 

Ce  jaune  efi  le  plus  patfait  &  le  plus  brillant  que 
Ite  employer. 
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Ou  çeut  le  rendre  plus  foncé ,  en  diminuant  les 
poportWBs  d'aoûjnaine  ou  d'étain  calcinéi. 

^      JgMM  hUhnt  tnafpanaa»  N*.  ix* 

Prenez  fix  parts  des  fondans  (ôus  les  num.  i  ou 
1,  deux  parts  d'argent  calcine  avec  le  foufre,  & 
dtmi-Dart  d'antimoine  calciné.  Mclet  &  fondez, 
jid^o'a  fiat^ta  uaïkipaEienct;  ■■,  broyer  pour  vous  en 
firriiw 

Qu.^inc}  on  veut  une  tranTpaiencc  plut 

«"  peut  omettre  l'antimoine. 


Ce  jaune  eft  très-foncé ,  propre  pour  les  i 
ibcts,    d'une  cvvleur  paifaicement  nette. 


fortes 


Ou  U  fert  pins  ordinaifemcnt  d*un  jaune  tranf- 
|mat  a neiUêur  marché,  qui  fidt  le  même  effet. 

XoBM  Hw  trânjparent,  mtu  tdt^  (f  ù  fer. 

Tirocédez  comme  ci^dellût;  (êulemcnt,  n  li«i 

famlmoine,  prenez  du  fer  prccipité  Urédttvitnol, 
conune  on  l*a  enfcigné  ci-devant. 

Cette  couleur  (êra  plus  tranfparente  que  /î  vous 
•J^ie»  employé  t'anctmotne  qui ,  variant  à  propor- 


tton  du  foufre  crud  qu'il  contient,  n'cll  pas  tou- 
)<mn  CifceptiLle  d'une  grande  irao^tence  à  U  vi- 
tnfitttion. 

Airefle,  ce  jautie  icn  liai     tiH^id ,  par 


I  confisquent  propre  à  former  toutes  finteS  dt  CMIfl 
leurs  vertes  (mclc  avec  du  bleu). 

JtfiMe  ^ptiftu  pkt»,  3t  mùOwmatehi,  N**.  144 

Fr^ez  fin  parts  des  fbndans  lôas  les  num.  ?  on 

»,  ou  de  verre  de  Venile;  une  part  d'antimoine, 
&  une  demi-part  de  fer  précipité  avec  le  vitriol* 
Mélea^lcsjulqn'i  parfaite  vitrification  ,  &  les  broyez 
avec  une  pût  d'éiain  calciné  julqu'à  la  Uani 
cheur. 

Ce  faune  diffère  de  celui  du  n",  11,  en  ce  qu'il 
n*e(l  pas  aulit  luilànt  ft  «uffî  plein  ;  maïs  il  rendm 

toufour^  un  jaune  fcncé  trcs-pur  ,  par-tOUt  0&  rOD 
n'a  pas  befoin  d'iin  émail  li  brillant. 

JoMt  «fdfM  fhu  chaud  ,  ou  mOÎHS  fil^Ut  Oêt fiu^ 

N».  15, 

Procédez  comme  cl-defliis  ;  feulement,  au  lîcu 
de  fer  précipité ,  (êrvei-vous  de  i'odue  écailate 
ct-dcvanc  enfèignée. 

Jaune  tranfpartnt  à  meilleur  marché,  N".  16% 

Prenez,  fix  parts  des  fondans  danslcs  nUBU  l  on 

1  ,  &  une  part  de  fer  prccipité. 

Mêlez  &  fondez  le  tout  i  un  feu  violent,  juA 
qu'à  ce  que  la  raafle  Ait  vitrifiée  ft  tran(patentc« 

Jaune  tranfpartnt  plus  dmud,  N°.  17. 

Prêtiez  fîx  parts  des  fondans  fous  les  num,  i  ou 
a,  une  part  d'ochre  écarlate,  &une  demi-part  de 
verre  d*ancimoia««  Mlles  ft  fondez  jufqu'à  paifaiw 
trantparenee» 

/sww  tnmfyaruu  pur  Pcrpimau»  M^,  i9. 

Prenez  crois  parts  du  fondant  tous  le  n'^'.  t ,  & 
une  part  d'orpiment  rafliné  ou  jaune  d«  soi.  Mdlea 

&  broyez  pour  vous  en  (crvir. 

Cette  compofîtion  eft  très-dclicate ,  ic  ne  veut 
de  feu  qu'auunt  qu'il  en  lant  pour  lier  les  parties 
du  fondant. 

Si  vous  voulez  ce  jaune  plus  chaud,  ajoutes^y  w 
peu  de  Terre  d'antimoine. 

Jéuuus  t^en  ««  toitltur,  N%  19,  • 

A  telle  des  compolitions  jaunes  ci-defliis  que  vous 
voudrez ,  ajoutez  la  chaux  commune  d'étaîn,  IStooS 
défiiez  des  jaunes  lég^ 

S'il  vous  faut  beaucoup  de  luî(ânt,  ajoutez  de 
la  chaux  d'cuin  ou  d'a^itimoine  calcinés  avec  hà 
jiitic. 


ci"'-  - 
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Cevtivs  vBJiri* 

Vtrd  epéqu*  luifaat,  N*.  xo« 

Prenez  de  l'outretner  &  da  jaune  en(éigné  tous 
It  n**.  II  ^^ilîtf ,  de  diacvi  lane  part;  des  fon- 
dans  fous  les  m  m.  t  ou  dtux  pntt«Mâtt-l^ 
ea^«abie  pour  peindre* 

Fitfd  tran/forau  tiufiau,  N**  »i* 

Prenez  fîx  parts  des  fondans  (cnn  les  nnm.  t  ov 

%  ,  &  une  part  de  cuivre  prcctpîtc  par  lc«  Cfh  al- 
kailns  i  mclc£  &  fbndei  juT^u'i  ce  que  la  nialTe  Ibit 
tnnlpucMCa 

VotB  aurez  un  beau  rerd  îpats ,  maïs  tirant  (ûr 

bleu  :  ce  qui  eîl  facile  à  corriger,  en  y  a)outnnt 
une  quantité  Tuififânte  des  jaunes  traniparens  ,  en- 
fôgnis  cî-deflîis  (ont  les  mim.  x%  ou  t;. 

/^cn^  tranjpgrent  biifant ,  far  mUmgts,  N"*  %%•  \ 

Prcnc?  p.une  Tous  le  n".  i  ;  ,  du  bleu  fous 
le  n"*  8 ,  parties  égales ,  &  les  broyei  eotonble 
pour  TOUS  en  fèrvîr. 

Vtrd  opaque  à  meilleur  marché,  N^,  a). 

Prenez  (îx  paru  des  fondans  (Ôus  les  num.  t  ou 
a  ,  une  part  de  cuivre  cakind  juCqtt'à  couleur  pour- 

{)re ,  autant  du  jaj«ne  opaqu«  u>us  le  n*.  14  (  mc- 
ez,  fiMides     bioyec  it*ç  une  ptrt  d«  chaux 
d'écatn. 

Vtrd  «^AfBr  pgf  mclangts  »  i  mùUear  manU^ 

Prcne?.  du  jaune  fous  le  n**  14,  du  blett  Cm 
'  le  n"*.  8  ,  égales  parties. 

En  variant  la  pr-«ponîon  de  ces  mélanges ,  on 
produira  du  verd  de  mer  ,  du  vcrd  de  gazon ,  Se 
toutes  lônes  de  ceintes  vertes. 

f^trd  plut  li^er,  N«.  if. 

Prene?.  telle  des  comportions  cî-dcflAJS  qu'il  vous 
plaira  ;  ajoutez -y  de  la  chaux  d'rtain  ou  d'antimoi- 
ne, à  proportion  de  la  Ugcrecé  que  TOUS  nquéiez 
d»ns  Tot»  couieur. 

COULIVR  OXAMOis* 

Orangé  Uîfant,  N",  16, 

Prenez  deux  parts  du  faune  fous  len«*.  ti ,  une 
part  du  rouge  fous  le  n**.  i ,  &  demi-part  du  Jaune 
iMii  le  n*.  1 1  ;  bioye*>les  enfembie  pour  fuuige* 

Les  GOiiipQ0tioii$  ^tti  ne  Ibm  pas  Indt^u^espeur 
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hxt  fondues»  quand  on  s'en  Ctrt  feules,  ne  doi" 
vent  pat  aittcer  dam  les  compofîtions  mélangées. 

n  faut  (èttlement ,  pour  s'en  fênrtr ,  les  brevet 
avec  les  ingrcdtens  colorans  dont  elles  ont  bdôie» 
&  peindre  en  l'état  oà  elles  ibis. 

Ona^  Mu^âmu  bùfatu,  N*«  »7« 

Prenez  du  jaune  ions  le  n^.  ta  ,  du  rouge  fiof 
le  il*.     pamct  égde$,     les  mêlez caicHiblr. 

Orangé trtm^mupluj  /éger&  tres-luifant.  «t« 

Prenez  parties  égales  des  compontlons  précé- 
dentes &  de  verre  d'antimoine  ^  broyez  &  mélM 
pour  votre  nl^e» 

Orangé  tnnfpartnt ,  k  mdttnv  nutteéU,  N*.  19» 

Prenez  C\x  parts  des  fondans  fous  les  num.  i  on 
a  ,  une  part  de  cuivre  calciné  tirant  ûir  le  rouge, 
4c  ime  part  de  tartre  rouge* 

Fondez  jufqu'à  ce  que  la  matière  devienne  tranP 
parente  ;  mais  évitez ,  s'il  eft  pofiîble ,  de  continuel 
le  feu  un  ftul  mament  de  plus.  Broyez  jufqu'i  ce 
oue  le  tout  paroi(Iê.sQtt|e  1  tii  jr  aiâlaiit  une  paitie 
ég^e  d'antîinoine. 

CoatiuB.  ro0Er&B* 

Pourpre  opaque  luifant»  N".  30* 

Prenez  du  rouge  fous  le  n".  t  ,  &  des  blfiis  faoi 
les  num.  6  ou  8 ,  de  chacun  demi  -  part  :  niiez* 
les  pour  l*ufiige« 

Vourpre  tranjparent  luifant  N*'.  31. 

Prenez  du  rouge  fous  le  n**.  t  ,  &  du  bien  iôui 
le  n".  8.  Mclez-les  pour  vous  en  ferrîr. 

Fûurpre  opaque  ^  k  meilleur  marché,  N**  }»• 

PJlCfiez  Ci\  parts  des  fondans  fous  les  mim.  3  ol 
4  y  une  part  de  bleu  d'émail  &  une  demi-pan  àt 
mangancfc.  Fondez-les  à  un  feu  violent,  \tiC{Jt'i 
ce  que  le  tout  (bk  vttrifié  tnnlpmaM. 

Ajoutez-y  alors  une  part  du  rot^  finis  le  n\ 
&  une  drri-parc  de  chaux  d'étain;  iii£iez>&  iuoye: 
pour  l'ufàge. 

Pourpre  eranfparent ,  k  miiiiear  marché.  H", 

Prenez  fix  parts  des  fondans  lôus  les  num.  ;  ai 
4  ,  «ne  dcnri-pactde  manguièft ,  &  un*  fiuèmc  d< 

bleu  d'email. 

Si  vous  deHrez  un  pourpre  rouge ,  omette»  1< 
bktt  d'éuttiL 
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Cet  im  iaaSkn»  tmpMam  pmfent  raner , 

*  faire  en  pourpre  plus  rouge  ou  p)us  bleu  ,  en 
diminoant  ou  augmentant  U  proportion  du  bieud'é- 
■wL  Siaa  la  veut  plus  rouge  ^  il  finit  Ja  néter 
trvc  da  rtrre  d'antimoine. 

COVIIVK  BROUS. 

Brtui  rouge  opaquf,  N*».  34, 

Prîflet  quatre  parts  de  rouge  (ôus  le  n".  j  ,  & 
Me  paît  du  bleu  Cous  le  n"*.  8  :  mcle^-les  pour 
^  en  fërvir. 

Brutt  rouge  tranfparent,  N".  jj. 

Prenee  du  T^n-irprc  C^u%  le  n",  55,  âc  du  verre 
a  tacimoine  partie»  égales  ,  8c  on  cinquième  du 
|"M  lôn^Ie       17  ;  brojrczrkg  «nrcmble  pour 

Bnm  oBv€  opaque,  N».  3tf, 

î*^Me*  deux  parts  du  jaun^n>us  le  n".  14,  S: 
dn  Mm  lôna  le  n®.  8,  avec  un  quart 
m  mgt  ùm  U  s*,  1;  bn^es  p«v  INifign, 

Bnm  pUve  mmjpartiu.  N<».  37. 

Prenez  noe  part  du  jaune  fov.%  le  n".  t<  ,  une 
inii  piit  du  bien  fous  le  n".  8 ,  &  auun:  de  verre 
tuémoSnmi  beojtt  le  mut. 

Ces  coulenn  pcorent  &  vuler  en  changeant 
«  popemeii  4cs  tngiédiem»  * 

On  peae  nlS  leur  donner  dilEFrentet  teintes  de 

bnm  léger ,  en  y  aî^ut,^nt  fîe-:  f7Tintitrs  Tuffifantes 
^fcchanx  d'ctain,  qui  peut  fe  mcitr  avec  les  autres 
•p^dww  f  ou  être  nuiè  npi{^  leur  mélange. 

C  o  u  t  K  u  a        I K  a. 

Hoir  modirimmt  dur.  N'.  |9« 

?rena  (îx  parts  du  fondant  n*.  i ,  nne  parc  de 

Mfj  d'tmaîl  ,  demi-part  de  verre  d'antimoine  , 
w  i^uart  d'ochre  écarlate  ,  &  autant  de  manga- 
^  :  mêlez  8C  fondes  enftinble  jufqu'à  ce  ^ue 
k  tiu  fixine  vn  noir'épals» 

Subfiituez.  le  fondant  fous  le  n<*.  x  ,  à  celui 
^ie  n^.  I  ;  &  comnw  daae  la  préc^ 
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Cette  cormontion  elî  trcs-bonne  pour  les  ca- 
^  en  émaii  ou  pour  peindre  fur  dès  fonds  d'c- 
ou  de  porcehtne  de  CUne  ,  en  manière 
Brâunpes  eu  de  clair-obfcur,  parce  qae«  lé  par* 


fondant  à  m  fim  doux  «  les  pluf  lée^ree  faucfaee 
Te  montreraat  paifaîtemcnt ,  ùa»  rilque  d^altérer 

le  fond. 

i-es  compoGtioos  ruTdites  peuvent  Ct  varier.  En 
les  féconpo&m  eniêmble  ,  elles  donnent  diffé- 
rcntcs  nuances.  On  peut  les  rendre  plus  ou  moin» 
douces  par  k-  choix  des  fondans  qu  on  y  mêlera, 

11  n'y  a  point  de  règle  abfolue  pour  les  dofcs 
des  ifi||rédiens  coforans  qui  entrera  dans  chaque 
ccmpofition  ,  à  taufe  des  difF.'rentea  qualité*  de* 

divtrfts  parties  de  leurs  Cibflances. 

J  ai  néanmoins  touiour<;  donné  If^-;  d  fcs  ,  cHt 
itre  auteur;  car,  faut-  de  cette  cannoillkiice  , 
plufiecrs  arriftes  ont  manque  des  cnreuves  qui  leur 
auroient  réurti  ,  en  faifant  .1  propos  que!  i^cs  lé- 
gers changcmcns  à  la  fotnie  ùxtâe  des  recettes 
dont  ils  »  iôia  lêrvig. 

MMiht  d!r  fàaét  fur  vtrre,  ^ut  tmue  C émail  t 
par  M,  Ph^tmn. 

L*émail  ne  rtjflit  parfaitement  que  iûr  l'or  z 
cette  matière  prccteufe  efl  en  elFçt  la  Icole  qui 
n'altère  point  la  vivacité  des  couleurs  dont  on  la 

couvre. 

Pour  eCayer  de  produire  le  même  effet  à  l'oeil  , 
en  évitant  l'énormité  de  la  dépenlè  ,  on  a  mil  dii 
glaces  fur  de  belles  minianifce. 

Mais  fi  la  miniature  eft  dans  Tintcrleur  d'une 
tabatière,  l'humidité  &  l'odeur  du  ubac  la  font 
jaunir  :  fi  elle  eft  extérieure ,  le  contad  de  la 
glace  fur  la  peînitire  n'ell  point  afTc/.  inttiiM  pour 

que  l'illufion  ftit  abfblument  compictc. 

Nos  artifles,  toujours  inventifs,  ont  effàyé  d'y 
remédier,  en  peignant  fur  la  glace  même,  Se  ont 
approche  de  plus  psèi  de  leur  bol. 

Mais  il  refte  encore  à  dé/ircr  que  la  glace  qaa 
couvre  la  miniature  foit  en  même  temps  pénétrée 
par  les  couleurs,  ft  ne  fâlTe  qu'un  mit  qu'on  ne 
fauroit  détiuÎK  par  pacttr. 

Le  moyen  de  parvenir  .1  ce  but  ,  dit  M.  Pû^ 
geron ,  tù.  très-fimplc ,  en  (ê  fervent  de  la  pein- 
ture  fur  verre  par  traniparence. 

On  dunitt  un  morceau  de  glace  bien  polie 
auquel  on  dcnre  h  forme  de  la  partie  fupérieuie' 
de  la  tabatière  qu  i!  doit  embellir  ;  on  le  place 
ftr  le  «vêts  d*nne  eOanipe  ou  d'un  deflîn  verni 
qui  le  rcn  1    !  1  fuirent  ;  on  peint  Cette  glaG« 
avec  les  émaux  ordinaires. 

Il  faut  avoir  foin  de  laiiTcr  le  fond  de  la  glace 
pour  les  grands  clairs,  &  de  fuivre  à -peu -près 
les  fflcmcs  règles  que  pour  le  lavis  des  plans. 

On  répand  fiir  cette  peinture  du  beau  cnfial  de 
Balâme  réduit  en  poudce  impalpable,     l'en  tè 

Gg 
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petit  tUDi* 

Lorfqu'on   a  une  certaine  quantité  de  glaces 

i>eintes  de  cecte  manière,  on  les  paire  .-tu  feu,  après 
es  avoir  mliês  du  côté  qui  n*eft  pas  peint  (or  un 
lit  de  chaux  (.'teinte,  répandu  Car  une  plaque  de 
Uti  on  peut  encore  les  paflèr  aa  feu  de  la  même 
manière  que  Téinaîl  ordtnaif»  :  la  penoim  Ce 
trouve  pour  lors  comme  renfermée  entra  deux 
verres  ,  &  ne  fiuroit  plus  s'eft^cer. 

Onconfêille  de  fclèrYir  du  revers  des  efîarapesTer- 
fsies  ;  i".  pour  faciliter  c*  genre  de  peinture  à  ceux 
qui  ne  favent  point  de/Tmet;  i**.  aJSnquela  peiti> 
tute  étant  peime  à  gauche,  revienne  à  droite  , 
({uand  on  la  place  uir  la  tabaticse  ,  on  y  met 
un  papier  blanc  deflôns  9c  un  cercle  (lus  «u  moins 
riche  tout  autour. 

Les  elHiis  qui  ont  ctc  faits ,  ont  eu  le  fitccès 
le  plus  complet;  ft  Celle  tabatière  dont  la  va- 
kur  étoit  très  -  lUédjftiè,  a  été  eitimée  un  prix 

COnddcrable. 

On  rçmar^ucca  que  la  fuiîon  des  cmaux  s'opère 
plus  ^g^nwnt  dans.I«s  grands  ibumeaux  ,  que 
MUS  les.  petites  mouâ«f  • 

Il  {êroit  à  dcHrer ,  continue  M.  Pin^reion,  que 
cette  noiivcUo  branche  d'înduftrie  fournit  une  rcP- 
(Àurce  de  plus  au  goût  8c  à  l'habilctL-  des  jeunes 
perlônnesqui  peignent  ces  élégantes  ubaticres  de 
carton,  dont  le  peu  de  lôlidicc  a  fait  pailèt  Ja 
liiode  :  leurs  talens  ne  leur  (erjicnt  plus  inutiles, 
êc  VzTty  gagneroit  du  c<\ti  de  l'aprcinent  des.nou- 
mux  bijoux, &  du  cûtc  de  leuru>iiditc. 

P*biwt«i'rb  kti  ArmâT. 

On  couvre  le  veme  d'itfi  Ycmis  iiwr,  comporc 
d'.  petit*. s  p;>iliettes  déferle  de  focaiUe  pvhétifie 
avec  de  la  gomme. 

Avant  qiîp  ce  foît  (ce ,  on  le  tape  afcc  un 
pinceau  de  blaireau  ,  ce  (]ui  produit  un  pointillé 
for  lequel  on  trace  (on  -ddim  an-  lùnpte  mit. 

On  travaille  enfiiite  deflùs  comme  dans  la  gra- 
vure en  man-^re  noire;  c'efl-a-dirc  qn'i  n  efface  le 
pointiilC'  aux  endroits  qui  dcivcnt  cire  clairs,  & 
qu'on  le  charge  ou  déclorge'  plus  «ti  moins,  ûi- 
vaiK  qu'on  veut  plus  ou  moins  d  ombre. 

On  applique  fur  cette  grisaille  les  couleur»  dojit 

on  veut  la  rclcvtr. 

Le  bleu  ,  le  verd ,  le  pourpre  &  le  violet  (ont 
des  émaux  pulvérifét  fie  mis  en  pite* 

.  Le  jaune  8c  le  r«ag»  (ont  compoCéi  d|or,& 
^argent  > 

JLet  C2  mations  font  une  terre  préparée. 

Oa  mile  &  on  T»e  c«  difiirentes  oouicAis  , 
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mî(és  d'un  câté  du  verre,  en  leur  ûpfuÛÊt  dtl 

couleurs  mifes  de  l'autre  côte. 

Lorique  l'ouvrage  eû  parfait  &  que  les  cancans 
de  verre  font  en^rement  peints  «  ftcs  ^  il  B*cl 

plus  quedion  que  d'incorporer  cette  COulcHT  diai 

le  verre,  ce  qui  fe  fait  par  le  feu. 

On  ran^e  alors  les  carreaux  dans  uii  hvx  de 
briques  prépare  pour  cctte  cuifloiit  de  nunibe qu'ils 
ne  fe  touchent  pas. 

On  cliaufTe  !e  feu  au  point  que  les  matières  ^ 
forment  les  couleurs  fe  fondent  &  fe  vitrifient;  ce  | 
qui  n'arrive  qu'au  moment  0&  le  VCtre  eA  lui-même  j 
prêt  A  fe  fondre ,  fic.c'eft  ce  momeni;  gu'il  faut U6t 

pour  les  retirer. 

Lor(qù'on  manque  ce  point  de  préciiion,  ïw- 
vrage  eA  perdu  ,  &  le  tout  ne  fimnff  plos  qjuW  ' 
maiiê  confiiTe  fie  âns  déifia., 

PxiKTtf  us  «on  GiACZjkia  mamin  dttâ 
Chine,  » 


Les  figures'  fie  les  eonlsus  que  l'on  voit  fitr  ces 
glaces  peintes  qu'on  nous  apporte  de  la  Chine,  ne  ' 
font  point  des  découpures  ni  des  couleurs  ^pl*- 
quées  derrière  la  giace« 

L'art  de  faire  des  peintures  derrière  les  glicts 
ed  de  la  plus  grande  diHnculté  :  car  alors  u  bat 
peindre  ru;v;iiU  le  procédé  inverfV  de  la  pcînrare, 
appliquer  d'abord  les  teintes  les  plus  fortes ,  tn- 
fiiite  les  plus  foibles  fie  ûns  voir,  pour  ain£  diit, 
Touvrage  ^que  l'on,  .faife  Feu  d*  p«<ôancs  ta* 
douté  entreprendront  de  vaincre  ces  obftackt. 

Les  glafcs  q'ii  npiis  viennent  i!e  la  Chine  pj- 
roiffent  peintes  dc^la  Ibrte  Huis  l'être  réeUefl)eiu> 
La  peinture  Ct  trouve  entre  la  g'ace  Ar  (on  teint, 
tenai  t  ('îT  ilctncnt  à  Tun  &  à  l'autre-  d'u;iL-  n.anicre 
qui  paroit  incompréhenfible  à  ceux  qui  ne  lê  lôflt 
jamais  exercés  dans  ^s  fe|tes  d'arts»  j 

Voici  le  procédé  pduc  imiter  ces  glaces» 

On jpreAd'  ube  fèuîUe  de  rétaîn  le  plus  pur; 
en  defune  îk'  on  peint  en  détrempe,  non  à  n»iil<»  1 
fur  cette  (Vaille  Ica  fu jets  que  l'en  dcfirc.  On  liiff  j 
bien  (echcr  la  peinture  pendant  deux  ou  trois  jcnir^,  | 
en  pf'r'd  <nf;>e  cette  feuille  tî't'r.-'n  ri--  Ion  ) 
appli'^ue  derrière  une  ^Lcc ,  comme  lorl^u  îlsi- 
gît  de  la  mettre  au  teint. 

La  feuille  étant  appliquée,  la  peinture  paroit 
.i  travers  î.i  [l.i>  c  ,  fait  un  t.il  lcau  trcs-agréai>l«j 
recouvert  du  plus  ucau  veniis  ,  &  que  il« 
peut  plus  ondammager» 

Pour  appliquer  la  feuille  d*étaîn  Cnr  h  êi'^ 
dont  on  veut  lormer  Cm  t.ihleau ,  on  met  la  foiiile 
d'ctain  peinte  fur  une  table  d'ardoife  ou  dems»^» 
bordée  de  trois  côtés  feulement  ,'i  la  li2i::fi-  ■'^'"^ 
demi-pouce  ,  fie  cette  bordure  eft  mafliiucc  i 
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pen  que  1«  merctire  '  ne  s*écoule  pa^  la  foiii-> 
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Ott  afyoû  la  table  en  pente  très-douce ,  ht  coté 
ippofê  i  celui  qui  nVft  point  bcrdc. 

Ou  prend  alors  du  mercure  que  l'on  verle  en  tas 
far  b  feuille  peinte  ou  non  (  fi  c'ctoît  uhe  glace 
fi'te  Tottlot  étamer  )  on.  étend  cette  feuille  6  bien 
qt'elle  ne  fafîê  pas  le  moindre  pli;  avec  une 
?«te  de  lièvre  ,  on  l'ctend  légèrement ,  prosnpte- 
ineBt  k  exxâonenc  fat  l'ctain  :  enfuttc  on  prend 
b:!-::?,  8f  nSfervnrt  6c  !."!  ttnir  bien  rar'a!!Me 
Ki'aa  de  ia  table,  on  la  poulTe  en  eliilant  far 
bfaitte  à'étam. 

U  mercure  s'infinue  dansTctaîn,  .imalgamc, 
i"  celui  qui  n'a  point  ctc  chalTc  par  la  gla^e  qui 
iiireountfe,  coule  contre  lesbociide  la  table  où 
«knniaflè  apiii» 

La  feuille  ffccain  s^sttadte  anflitôt  à  fa  gl.ice , 
Se  !:  peiiture  paroît  au  travers  a-fTi  belle  «  »ufli 

fni:iie  que  (%  rien  n'avx»tt  pafTc  delTus. 

La  glace  cunt  ainû  ctanite,  on  la  retourne, 
&  ptlàat  oa  couffin  (ôos  une  de  iês  extrémités,  on 
•  i  met  en  pente  douce,  afin  de  faire  éooiUer  Ce 
fi  ii  peut  y  avoir  encore  de  mercure. 

Oft  peut  même  prelTer  la  glace  entre  deux 


places,  apr^  mit  éttaàâr'iu  papier  dc^dti^ 
côtes ,  &  meure  qndiqiies  ^ids  pour  &ift'éeoidÉK 

tout  le  mercure. 

Lorlqu'on  n*en  voit  plus  foctirdu  tout^  laglact 

eft  en  état  d'être  montée. 

On  peut  étamer  le  verre  blanc ,  ainfî  que  les 

Î|]bccs  ;  mais  il  faut  que  l'un  &  l'autre  foient  par- 
aitement  nets  ;  ce  q'ic  IV. n  fait  avec  durable  fia 
bien  iec,  ou  avec  de  la  cendre. 

'  '  \Di£l.  del'lnd.) 

PBIttTtfRB  A  i'nUXLB  SUR.  TSRlir. 

On  a'  trouve  le  lècrct  je  peindre  à  lluiUe  fur 

le  verre  avec  des  co;i4?urs  tranfparerites ,  comme 
font  U  ia^ue  ,  I  Viuail^,  U  vcrd  de  £rii  ,  &  des 
huiles  ou  vernis  cobflec  .  ab*oh  cpiMae  ummeojt 


huiles  ou  vernis  cobflec  ,  qb*oh  Cp' 

jo'jr  fervir  de  futid. 


Quand  ellf funt  sèches  ,  on  y  met  des  o"?'  rc<: , 
&  pour  les-  clairs  on  peut  les  enlever  par  liachuie 
avec  une  plume  caillée  exprès. 

Çes  couleurs  i  Tbuile  lîir  le  verre  Ce  conferveiU 
lone^temps,  pgurvu  que  le  cot-»  du  varw  où 
appliquée  la  cottletu  »  ne  feit  .pai  eitpo(i.a» 
foIelL 


VOCABULAIRE. 


Aï^Trrru  ,  c'efî  remnlfr  couleur  fô:t  Iffi'-t^ , 
foii  les  parois ,  ou  les  refends  ou  les  creux ,  de 
l'objet  foe  Ton  peint. 

Aoooaa  ;  c'efl  traîner  légéremeiu  la  brodé  Cir 
Tnirrige,  afin  de  lui  donnet  une  &i£ice  & 

égale. 

^  Amassettes  ,  ouiiî ,  foit  en  cuir ,  en  bois  ou 
tnme  «  pour  amaflêr  les  couleurs  de  deffîu  le 
Rurbre  ou  la  picxce  .0^  00  Ics  bfoie ,  ft  les 
«tendre.  "  - 

ArroiMTER  les  pinceaux  ;  c'cft  les  prcfTcr  &  les 
H&ct  entre  les  bords  des  lèvres  pour  les  rendre 
llnpoiMns. 

AwaÊT ,  (  Peinture  en  )  elle  fe  fait  fur  un  verre 
1*  Poo  COTvre  'd*un  vemb  noir ,  &  qu'on  èffiice  » 
'"^"tt  plus  ou  moins  aux  endroits  qui  doivent 
^  cUui.  On  relève  cette  peinture  par  difFc- 
ttatei  couleurs  d^énanx  inb  en  pâte  ,  &  autres 
f>t  tant  pdI2et  atiieu. 

Ot  BLAMC  ;  c*efl  donner  plufieurs, 
de  Uanc  k  un  Ibatb.         •  Z 

>WKio«;  cooImk  ^oa  ût»  d»  'hMS&m  iÉ»i 


pierre,  m'iangée  avec  do  Vozh'c  de  me,  de  Ta- 
iun ,  &  de  la  chaux  éteinte ,  !c  bien  détrempée  à 
i*eau. 

Bacai  ;  elpèce  de  pinceau  qui  {kn  datts.la  peîn^ 

ture  fiir  verre  \  enlever  de  delfiis  l'ouvrage  Iks 

parties  sèches  du  lavis.         .    .    '      ■. ,i 

Baturb  ;  c'eft  un  mordant  coinpofc  de  clxe'f 
d*lutU«  de  Un  9e  de  térében^in^. .    ,     .  > -t 

Blahc  De  Roi;  c'eft  un  blanc  très-beau  dans 
fi  Itudieiir  f  qui  îê  prépare  comme  U  détrempe 

Blamc  dtj  Carmes  ;  c'cfl  un  beau  blanc  fwt 
n.vec  la  pins  'ic-lfo  cluux,'  ài('I.;ngi'e  avec  itn  peu 
de  bleu  de  FruiTo  6\x  d'indigo ,  de  térébentltine  8c 
d'alun ,  bien  détrempée  dans  dé  b  telle  do^gamt» 

Baossbs  ;  gros  pinceaux  faits  de  fbies  de  Huh 
glier  K  de  pore.  ■  ^ 

Brosss  4  i>cdigeçruter  i  c'cft  une  bro/Tc^  oujgros 
pinceau  attaché  an  bout  ^'uç  lông  bîtoja.^j  ' 

Brossb  à'découcker  /*ocSre;  t*étl  tirte.brpfffe'de 

Gg  a 
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de(rtuJevflKtiecl&cefiiyt<fdiéée  k  «Mfte 
fit  i'ocbce. 

Brosse  de  quartier  ;  on  appelle  ainfi  une  groffe 
broffe  attachée  diaeonalement  à  un  bâton  j  le  pein- 
tre s'en  lêrt  pour  blanchir  les  murailles. 

Bbossf  é^impreffion  y.elle  eft  moins  forte  &  moins 
longue  <}ue  la  brofle  de  quartier. 

Brcybk  ;  c'efi  éciafer  far  1«  marbre ,  avec  l'in- 
termède de  Tcau»  on  ée  l'huile ,  les  matières  co- 
loiantes, 

Chitoliii  :  c*eft  une  belle  d^cfcmpe  venue* 

Cire,  Peinture  enj  c'eû  une  peinture  dans  la- 
melle on  (è  lêrt  de  la  citt  diflbttte  dans  de  lliuile 
de  térébenthine. 

CotiCHift  ou  imprimeri  c*eft  mettre  de»  cou^ 
lente  Fuse  fiir  l'autre,  à  fliifiei»  lepiifts. 

CeVLEVtf  iroyies  k  tetm  f  ce  (ont  dee  cou- 
leurs préparées  &  rcduiteî  en  petits  tas ,  qu'on 
peut  employer  en  les  détrempant ,  i'oit  à  la  gom- 
be,  lôît  i  la  ooUe,  fuit  i  rhuile. 

CouTFAU  pour  la  palette  du  peintre  ;  cc([  une 
lame  mince ,  âexible  &  arrondie.  Elle  ett  emman- 
chcc  dans  un  bois  très-kVcr  ,  f(  fert  k  étendie 
ou  à  relever  les  couleurs  lur  la  palette. 

D^T^TVPF  f  peindre  en  :  c'frt  peindre  avec 
des  couleurs  brodées  à  l'eau  Ht  duuempées  à  la 
coUe* 

Détrempe  commune  ;  celle  ou'on  emploie  pour 
•4cs  ouvrages  groflTiers  ,  elle  Ce  fait  en  infusant 
des  tente»  i  Veau  &  lés  détrempant  avec  de  la 
CoUe. 

t 

DiÉTRCMPER  ;  c'eft  donner  à  un  liquide  une 
teinte  de  couleur  fu'oo  piûilê  eniiiit»  éceodiv  avec 
la  hroflîû 

Dracije;  outil  compo(2  d\niou  deux  poils  de 

chèvres  ,  longs  d'un  doigt  au  moins,  attaches  8C 
liés  au  bout  d'un  manche  comn^e  un  pinceau. 

Cet  ouul  icrt  au  peintre  fiir  verre  »  i  faite  les 
tfaît»  de  ûm  dcffia«< 

EcHAFAUD  volant  i  ru(âge  des  peintres  ;  c'efl 
un  éthafaud  conftruit  avec  deux  échelle  horiion- 
talemcnt  attachées  ,  l'une  au-deflus  de  l'autre. 

*'  EiuDCRlQUE  {peinture);  c*eft  une  peinture 
dans  laquelle  Vartirte  t'afle  Ton  pinceaJT  â  WVèfc 
,  un©^  eau  trèsTiJairc  pour  atteindre  le  fonds  fur 

.le^^  iJL  couche  iok  cg^l<aul  ^  |ôpt  À  i'ju^ 
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EïicoitACB  BLANC  ;  ced  du  blanc  înf^jfc  Sim 
une  pinte  de  forte  colle  de  parchemin,  à  laquelle 
on  joint  ttndeiiii-lètier  'd*eau,  &  qu'on  fattdrâife 
pour  en  donner  une  iculé  coudie  trè**dia»dew 

Eucotua  S  c*eft  étendre  une  ou  pMcun  cwh 
ches  de  colle  Ihr  le  fitjet  ^Vn  veut  pcindtei. 

EHCAvSTTQtTB  (peinture  à  1  ),  c'eft  la  peift* 
ture  où  la  cire  tient  lieu  d  huile  ,&  dont  Ott (allé 
en  fuite  le  tableau  fur  le  feu. 

F.pou^TFR  ;  c'efl  promener  une  brofTe  fine  ou 
un  pinceau  fur  l'ouvrage  ,  pour  en  enlever  la 
pouflière  ou  autres  oidurei  qot  ont  pu  s'attacha  i 
la  couleur» 

Es  s  Ms  ;  le  peintre  fiir  verre  appelle  ainfi  de  petltti 
bandes  de  verre  de  huit  â  neuf  lignes  de  large  fur 
fept  i  huit  poucts  de  long  colorées  fur  cnacuw 
des  diÉférentes  couleurs  employées  dans  un  »■ 
vrage,  &  ^ue  l'on  retire  du  poeié  de  cuiiiôn. 

Fèces  ou  lie ,  parties  graffiètes  ^  les  Uf&Sa 
dépofoit  par  le  repos. 

Fbrret  d'Efpagne  ;  c'eft  une  préparation  da 
cuivre  icul,  ou  du  fer  &  du  cuivre.  Le  fcrrei  entre 
dans  la  cornoofition  de  diilfêKntes  Couleurs  dont 
on  veut  teindre  le  verte. 

• 

Flux  ;  corps  vltre(cxble  qui  entre  en  fuiioa^ft 
qui  fert  de  bafe  a  la  peinture  en  émail. 

Fohd;  c'eft  la  même  chofe  que  champ;  c'ed 
l'endroit  où  l'on  couche  les  premières  couleur». 

Fondant  ;  matière  vitrefcible  dont  les  émul- 
leurj  Ce  (ervent  pour  leur  ouvrage.  ' 

Fresque  {peinture  à);on  nomme  frefqueïtOr 
duit  encore  frais  Car  lequel  le  peintre  calque  (b 
del&ns  ^'11  peint  enfiiite^ 

FarrrE  ;  c'eft  la  calcinatîon  des  aiatièva  ^ 


Glace  {peinture  fur)\  c'cft  une  peinture  ftâe 
fur  une  feuille  d*éûin  que  l'on  ^plique  oiftite 
derrière  la  glace. 

Glacer  ;  c'e»ft  employer  une  couleur  ou  nnt 
teinte  tranfpacente  ,  qui  lailTe  appçrcevoir  le  toaà 
fur  lequel  elle  efi  couchée. 

Glacis  ,  c'eft  l'effet  que  produit  une  cobIw 
tranCparsate  fu*en  met  litt  une  autre  qui  eft  défi 
sèche. 


Gros  blmic;  c*eft  uu  i&«ftic<oiiipofideUtfC 
Si  4c  «9Ue«  - 


,oogle 


P  E  I 

BAOnit  ;  c*eft  donner  de  reflet  ani  difwi  ob- 
jnt  fM  Ton  veut  ombier. 

Hamvi       »  c*efl  le  nom  dn  naiidw  tftan 
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Ht' ILE  ficative  }  elle  le  fir^are  en  mettant 

un:  dcmî- nrif e  de  Htlv,'-';''-' ,  ^iiitarii  de  cerule  r;-!- 
cinte,  autant  déterre  U'ombre  &  autant  cie  taie; 
en  tout  deux  oncef  de  auctèm  pour  ane  lîvte 
i'biuk  de  lin*  ' 

Htntt  fimpU  {peinture  à  /')  ;  c'eft  une  pein- 
tm  bite  avec  dès  couieun  broyées  à  l'huile  de 

aotiu  r 

HuTLE  VERWiB-POtiE  {peinture à  t  );  celle  qui 
exige  pour  là  perfeâion  d'être  préparée  par  des 
tàum  éut$m 

iHnttcnoit  (1*);  c*eft  m  enduit  de  ïUnc  de 

druCe  broyé  &  dârempc  à  rhuile^uSoil  étend  fiir 
k  ùijjet  ^u'on  veut  peindre. 


Irharcb  i  dieux  de  ptoinb  à  denit  vitrifié** 

LitSAten  d'er;  e*efl  h  chanx  de  plomb  qui 
doww  ut  fougc  appracbant  de  U  coolcur  d'or* 

LnwuiGB  dVfftw  ;  e*eA  nne  àamt  de  plonb 
dont  h  conlent  appioche  de  celle  de  Ttigent. 

RUcKésiB  OU  Manganife  ;  fubllance  propre  à  la 
peffcftion  du  verre.  C'eH  une  mine  de  fer  d'un 
gris  tirant  <lir  le  noir,  fuligineofe  &  âriée* 

'^^  A  niKii  ;  c*cA  iaicer  le  na^M  par  diffibcntce 

ttintes, 

Mmibruri  ;  imitation  que  le  peiotte  Ctt  bllî> 
mens  fût  de  diffiirens  marbres. 

M^JSE  ;  les  peintre?  en  bâtiments  commencent 
par  faire  la  mjfjf ,  :  er(l«àrdire  le  fond  dtt  OBarbre 
quïli  veulent  iinuer. 

ÎEiLiExs  ;  petites  ébullitions  qui  s'  -ÎL-^  er»  quel- 
l^is  à  la  furface  des  émaux  pendant  leur 

Ofc  itMUmagtu  }  c'eÛ  le  cuivre  réduit  en, 

préparation  du  laiton  propre  à 
(ondie  le  veiw  en  bien  célelle. 

ÏAiiTTi  ;  planche  de  beît  mince  de  figure  ovale 

ou  (\u»rrée  ,  ayant  fur  le  bord  un  trou  de  figure 
oTsie^aiTez.  grand  pour  ^  pouvoir  paflêc  le  foucc  de 


la  nain  gauche*  La  palette  Art  pour  y  placer  , 
par  petits  tas  ,  les  couJcan  biojrées  i  lluiilA» 

Parfondrs;  c*eft  faite  la  fafibir  de*  coolcnn 
d'émail ,  en  les  eaçolânt  â  un  lieu  lUflîûnt. 

Pe^u-de-chiemner  ;  c*eAadoucîravecdelapeaii 

de  chien  &  de  la  pïcrrc-ponce,  CC  ^uieAiabotettX 

ddu&  une  couche  de  blanc. 

Pfindpe  k  i'huiif;  c'ef^  appliquer  fur  toutes 
fortes  de  fujetb  des  terres  colorées  ,  ou  autres  fiibP^ 
tances  broyées  &  détrempées  à  rfauile. 

PtiHTVRC  o'tMrREssioM  ;  c  clU  irt  d  imprimer 
diverles  couches  de  couleurs  d'une  même  teinte  « 
préparées  à  la  détrempe ,  à  1  huile  ou  au  vernis  , 
fur  des  ouvrages  de  menuilèrie,  de  maçonnerie  ou 
de  fèrturetie. 

ou  p  terre  de  Pirigord  efl  une 
fijbdance  mt  talli  iuc  ou  pierre  pe(ante ,  compade, 
noire,  difficile  i  mettre  en  poudre  &  fort  reflom- 
blante  à  l'aimant,  tant  par  b  conleur  que  par  Gl 
peûnteur.  Elle  cA  à  tons  é^uds  une  ùuu  de  nan- 
gan^Ce. 

Pinceaux,  outils  peur  étendre  la  couleur.  11$ 
font  faits  de  poils  de  blaireau  ou  de  petits  grif,  Se 
enchafnSa  dans  des  tufauit  de  plume. 

PiMCELiEKf  petit  va(e  de  cuivre  ou  de  fer  blanc 
arrondi  par  les  deux  bouts ,  &  fci  aré  par  une  pe- 
tite plaque  pofre  dans  fon  milieu»  On  y  met  de 
l'huile  ou  de  i'etrcnce  pour  nettoyer  les  pinceaux* 

Plaqub-sbin  :  le  peintre  fiir  verre  nomtne  aînfî 
un  petit  baffîn  de  plomb  uu  de  cuivre,  un  peu 
ovale,  dans  lequel  ii  dépolê la  conlcttc  notre  br^ 
qu'elle  a  été  broyées 

Plinthf:,  planche  mince  &  étroite,  qui  eft  an 
relief  au  pourtour  des  lambris  d'un  appartement. 

PioMB  ,  petite  maffe  de  plomb  fufpendue  à  une 
ficelle  de  fouet  très-fine.  Ons'enfert  pour  prendre 
Và-pfotiA, 

Plomb  ,  outil  du  peintre  Hir  verre.  Ce  poids  ou 
c»  asofceau-de  plomb ,  qui  <êrt  â  retenir  la  pièce 

cfe  verre  TtrYart  de  fonds  1  la  peinture ,  efl  tood 
d4q&  ion  c^tpi{t  &  plat  dans  Ton  aflîette. 

PiuMtAu  ou  •plumaeeau^  efpèce  de  balai,  fait 
avec  de  fortes  plumes  de  dindon.  Il  fert  aux  pein< 
très  pour  dter  la  peuffiire  avant  de  dépoler  lenis 
coulcttffa 


Ponce  de  chaux  \  c'eft  nn  noutt 
1^  d«  cbat»!  éceia»  ^  l'ailé 


* 


FovciK.1  eVfl  piomenèr  une  plecre'^ce  fur  «i 
fluveige  pour  en  adoucir  !•  fariice» 

Rabiot  ,  thllfliinent  de  fer ,  (^blal>l«  à  celât 

S^ue  les  boulangers  rs  v'r.nu-nt  rtihlt  ,  &  dont  Us  (e 
ervent  pour  remuer  le  feu  dans  le  four* 

TîrBOucHFrk  ;c'efl  bct-licr  ou  remplir  le;  cÎLfauts 
d'une  couche  de  blanc  avec  du^rw  ilanc^  qui  ell 
une  lôrte  de  maQIc  compofc  de  blanc  &  de  coHe. 

RÈcies,  morceaux  de  bois  longs,  abattus  en 
chanfrein. 

Rehausser  \  c'eft  donner  plus  de  clair  aux  jours 
d^une  peinture ,  &  plus  d'obfirurtté  aux  ombres. 

Rehaitssfr  aor\  c'ert  peindre  en  couleur  d'or 
iurane  toile  ,  foit  en  huile,  foit  en  dcrrempe,  des 
morceaux  de  îculpcure,  de  bas'feliefs,  &c. 

Réparer;  c'cfl  nettover  avec  un  fer  toutes;  le<; 
lumlurespottc  dégorger  leirefefldsrenQpUsde  blanc. 

'  Roquerrc  ,  nom  que  l'on  donne  aux  eenétes  dv 
Levant ,  ou  à  la  foude  d'Elpagne. 

Saffub;  c'eA  une  préparatiMi  d'un  Minérti  , 
nommé  a^att. 
Le  (kffre  Art  à  teîndie  le  vent  «n  bien  firncë* 

Safr  an  de  mars  ;  c'cd  une  calcination  de  ftr  , 
qui  donne  au  verre  une  couleur  rouge, 

SoRAFFiTTo  i^peintutt  à)  :  cette  manière  de 

Î«indre  »  dite  sgrajfkto  ,  ou  cgratignure ,  (ê  feît  fit 
es  murs  r!c  1  '.âmcns  qu'on  a  enduits  de  mortier, 
où  le  peintre  marque  avec  des  pointes  les  traitt  de 
&»  deflins» 

SiocATtrs  (  /<f  )  ùm  dei  fubUances  qu'on  mêle 
dans  les  couleurs  broyées  &  détrempées  à  l'huile 
pour  les  [faire  fccher.  Telles  (ont  la  lithaige,  la 
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Tawr  ;  c'eft  en  terme  de  peintre  d'împrefllon, 
frapper  plufieurs  petitsxoups  de  la  brolTe  pour  f^irt 
rentrer  la  couleur  dans  les  creoji  de  la  ioUpout* 

Teinte  dure  ;  elle  fe  fait  en  broyp.nr  très-fin  » 
l'huile  ^ralfe  pure  ,  du  blanc  de  céru^ê  quitte  (im 
pas  calciné. 

Trbmpis  des  couleurs  i  c'eii  le  lavage  des  nu- 
tièm  eoloruites. 

Trochisques  ;  ce.iônt  de  petit<  tas  de  couleott 
qui  ont  été  préparées  A  brodées  à  l'ean* 

Vernir;  c'eft  donner  à  un  fond  deux  à  tmt 
couches  de  vernis  i  refprit  de  vin. 

Vernis  {fe/nwc  ûu);  c'eft  employer  Curmttt 
(ortes  de  (iifets  ,  des  couleurs  broyées  &•  cictrenv 
pées  au  vernis ,  lôit  â  Telprit  de  vin,  6m  à  l'inilei 

Verre  (  peinture  fur  venv);  c*efl  faite  desdef- 
fins  ou  des  tableaux  fur  d«  vertes  colorés  ,  fdci 
font  les  différentes  nuances. 

Verre  {peinture  à  i'huilt  fur  /<);  c'cfi  aie 
peinture  que  l'on  Ait  lur  le  verre  avec  descouiini 
tranipanotcs ,  qn  ièireiit  de  fond. 

Vamas  «ATiTREt  ;  les  peintre)  (îit  verre  ««• 

ment  ainfî  celui  qui  cft  teint  dans  toute  (a  miiTf, 
à  la  diû'crence  du  Terre  lèulemcnc  coloré  iùùt- 
iâee. 

VisiÈRB  (^'«■);  c'eft,  dans  un  fourneau  de  le- 
citi0<m ,  Tcniverture  qui  ftit  de  pa(Tage  aux 

ViTRiOi  OU  couperofe  ;  il  y  en  a  de  trois  el- 
pèces  !  le  blanc,  le  verd  ,  le  bleu ,  qui  provieo- 
neitt  des  différentes  combinaisons  de  l'acide  vitrir- 
liqueavcc  le  zinc ,  le  fer,  le  cuivre.  C'eftdu  vitriai 
%tanc  doscen  le  fot  ceomie  ficatif  poux  les  cddeaifc 
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(Arc  du  )• 


Novi  avom  défi  traîté,  au  eomnencement  du 

toœefêcond  de  ce  diâlonnnaîrc  des  Arts  ScJAéÙtïSf 
de  Van  de  prépartr  Us  couleurs  &  vernis^ 

Quant  au  vernis  ,  nous  avons  rapporté  pluiîeurs 
pnoMét  des  vernis  liquides ,  ou  des  enduiu  btil- 

^i^5  qu'on  met  »  ffît  MT  dcB  COIllMin»  fiûtfiir  dcs 

icnds  ptèparés* 

Nou5  reprenons  ce  dernier  article  pour  y  «fOOtCf 
tueimies  procédés  nouveaux,  &  des  oblecvadoM 
manqiwi  &  pratiques  avec  une  defcrîpdim  des 
ffandies  gravées  cancernei»  If  vfmis. 

C'eft  encore  l'ouvrage  de  M.  Wattin  qu'il  con- 
fient de  confiilter  principalement  fur  cet  objet* 

On  (ait  qu'il  fait  autorité  .1  cet  t'r^nrd  ,  tant  par 
lêi  recherches  rai(bnn<:c£  que  par  û  longue  expc- 


Kous  ferons  précéder  Ik  doârtoe-pai  im  l^ger 

Hflorique  de  la  découverte  des  vernis* 

Les  mîdîonnaires  de  ia  Chine  furent  les  pre- 
Mtts  qui ,  dans  le  quinzième  ficelé,  donnèrent  une 
connoiiunce  confttle  du  Ycmis  dont  &  fêrvoîe  ce 

peuple. 

Cène  fut  qiw  dtns  le  dlx-fê|ptièine  nède 
lei  pères  Martino  -  Mafdat  &  Kircher  nous  firent 

un  détail  alTe/-  cxaft  du  vernis  que  les  cliinois  em- 
ployoieat  pour  couvrir,  toutes  fortes  de  meubles  , 
les  mtiraiUes  de  leurs  chambres  j  lëslambrû  8rles 
planchers  de  leurs  maifons  qu'ils  rcndoient  ccla- 
uos  par  la  beauté  à,  U  variété  des  couleurs ,  &par 
Ici  oRietAeas  d'or  dont  ils  lès  embclliflôient* 

Le  premier  françois  ^ui  parut  avoir  mis  à  profit 
I*'  notions  vagues  qu'avoient  données  ces  mi/Tionnai- 
r« ,  fut  le  père  Jamart ,  hermite  y  de  1  ordre  de 
S.  Auguftin  ,  qui  compofôtt  un  vernis  diflérent  de 
celui  de  la  Chine  ,  quoiqu'il  en  eîit  toute  l'appar 
tme,  qu'il  pafsÂt  pour  tel ,  &  qu'il  f&t  très're- 
cbercBé. 

D»uis  que  ce  religieux  eut  communiqué 
aopubfic  la  compofîtion  de  fan  vernis,  il  y  eut 
un  grand  r.ombre  de  particuliers  qui  s'cxertcrtut 

perfx^nnsr  ,  à  le  furpalTer,  ouâ  en  imaginer 
de  lunTmax  au  noyen  dn  différentes  coinbinai- 
nfls  des  gommes  a  des  cé£ses,  dis  bitumSk,  Sut, 


la 

avec 


Le  vcfB»  do  pife  Jamait  éMDt  le  plus  tacun 

que  l'Europe  connoîfTV,  îes  curieux  ne  lèsont  point 

fachts  d'en  trouve-  ;  u  1,!  recette. 

On  met  dans  un  vaic  de  verre,  de  ia  goinme- 
bque  bien  purifiée  qu'on  racoww  de  bon  «Ipntda 
vin  i'jfqu'à  la  hauteur  de  quatre  doigts,  qu'on  ex- 
polc  a  ia  clulcur  du  foleil ,  ou  qu'on  met  fiir  un 
feu  modéré  pendant  trois  OU  ^uatte  joins»  OU  d>- 
férvant  d'agiter  le  vafe  de  temps  en  temps. 

Dès  que  la  gomme-laque  efl  fondue ,  on  la  paflê 
dans  un  linge  ;  on  l'exjpolê  de  nouveau  à  la  cha' 
leur,  &  au  hont  A*vn  |our  ou  environ  le  vcnm  le 

trouve  fait. 

Loriqu'on  veut  en  faire  uiage;  on  emjploie 
partie  la  plus  claire  <|ai  (ùrtiage .  on  IVtend  a< 

un  pinceau  fur  le  bcî^  qu'on  a  mi*;  auparavant  en 
couleur  ,  &  on  a  Coin  de  iaiiTer  fécàer  une  couche 
avant  d  en  donner  une  autre. 

Des  liquides  qui  font  la  hafc  tU  vernis  t  dafrtt 

Le  vernis  ne  peut  fôuffirlr  aucime  humidité 
aqueufè  :  tout  ce  qui  entre  dam  la  compofitton  , 

doit  être  r:rfaïteinent  dcflcginc  ;  le  moindre  flegme 
l'altcrc ,  le  détruit,  le  corrompt  :  plus  on  voudra 
parvenir  à  la  perfemoo  du  vernis,  plus  il  eA  eC- 
fèntiel  que  le;  nuticre;  qu'on  y  emploie  fitieftt  dé- 
gagées de  toutes  parties  humides. 

D'après  ce  principe  certain,  il  paroit  contradic- 
toire de  pMpoièr  des  liquides  pour  bafè  du  vernis; 
nuil'j  ceux  qu'on  y  empu^ie  ,  n'y  fort  prccifément 
ncccfuires  que  pour  maintenir  les  ilibiîiances  foU- 
des  dans  un  ctat  conflant  de  Aiîdtlé leel^'elle» 
ont  éprouvé  la  li ',iicr;;<fîioii  :  en  ccrféqtiencc  ,  il 
faut  tellement  dériegmer  ces  liquides ,  qu'ils  a'aitnc 
pbis  d^ntres  propriétés  que  d'être  Suides*  *  « 

Cependaiu  il  faut  éviter  de  les  trop  atténuer, 
parce  qu'alors  ils  n'auroientplus  ailèz.  de  conlîflance 
pour  lier  les  folidcs. 

Ainfi  l'eau  de  vie  ,  l'eau  bouillante,  l'aU,  le  Tel, 
le  fucre ,  les  huiles,  l'alun  ,  &  autres  nutfières  dont 
les  parties  font  aqneuiès  Se  humides,  ne  peuvent 
jamais  faire  un  beau  vernis*  * 

De  même  l'esprit  de  vin  tartarîfé ,  l'huile  éthir 
lée  ne  poutioient  pas  lai  domunc  ai^  de  cotps. 
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Il  n'y  a  que  itiita  Cone^  de  vernit,  qtù  tout  troïs 
tirent  leurs  dcnominationi  du  liquide  qui  en  fait  la 
bafir  ;  lavoir ,  les  vernis  daîn  ou  i  te/prit  dt  via , 
les  Ternit  gras  ou  à  i'hiiiit  ^  ttU$  vcmil  è  t*fitu< 
de  tcrébeftthine. 

Tous  Je<  vernis  doivent  être  ranges  dans  ces  trois 
clafîcs ,  pasce  qu'il  n'y  a  que  ces  trois  liquides  (jui 
paiSent  fe  dcflegmcr  parfaitement,  &  fouflnr  l*in- 
fuAon  ou  rincorporation  des  matières  dont  nous 
allons  parler;  plus  ils  feront  parfaits  ,  meilleurs 
ils  lèront  pour  l'objet  dont  il  ell  ici  ijueAion» 

Utfprit  dt  vin  bien  reâlfîé  ,  r<«//e  A  Bit  ié- 

{;rai(1te  5.  WjTn'ur  oa  hi^ie  de  u'ri.'bentliine  font 
es  liquider  r.LcciL.lres  au  vernis  :  ce  n'cfipas  qu'on 
ne  puiiTc  en  f.ii-e  avec  l'eau  de  vie  ,  6c  toutes 
fôncs  d'huiles  ,  aiofi  qu«  1«  fuSùt  vetiUflinii  l'in- 
dique. 

^  Mais  ces  vernis  ne  vaudront  jamais  rien ,  ne  don- 
neront que  de  pauvres  réfuItatS)  lêront  toujoun  ou 
f  irineux ,  ou  fujets  i  gerfer ,  Bt  M  poucTom  jamais 
Ccchcr  parfaitement. 

Uffprit  lit  vin  eft  b  bal*  de  tous  lei  vernis 
clairs  :  on  fait  qu'il  «A  le  rffùltat  de  la  dilISlarion 
de  l'eau  de  vie.  11  faut  qu'il  (oit  parfaitement  dé- 
flegmé  ,  c'eA-à-dire ,  dégage  de  toutes  Cet  parties 

a^ueufes. 

Lrorfqu'U  eft  reâific  ,  il  eft  le  li  {uide  nccelTaire 
aux  vernis  clairs;  ils  les  rend  brilLins  ,  légen  , 
limpides  :  s'il  ne  leur  :  r  il  p«  la  (bliditc ,  c'efl 
qu'il  ne  peut  communiquer  ce  qu'il  n'a  pas. 

Sa  facile  évaporation^lorr^u'il  efi  cxpofc  i  l'air  , 
rend  fouvent  le  vemis  Âjct  i  gerfcr  ;  mais  on  y 
vemédie  en  y  inoorpofiot  qpelfw  Miadèn  fui  donne 
•  le  liant  aux  fubftances  qn^l  doit  latflêf  en  s'ifva- 

pD^aiu  ,  qui  d'ailleurs  étant  tenaces  de  leur  na- 
ture ,  empêchent  fa  trop  grande  cvaporation. 

Ceft  aufll  cette  évapomion  facile  rempédie 
fle  pottvmr  iNrair  avec  le*  bicamcs  ft  de  certaines 

TcCnes ,  qu'il  faut  (onmettre  à  une  violente  aôion 
du  feu  pour  les  liTucf.cr;  car,  avant  qu'ils  loient 
en  cet  état ,  il  difparoic  :  de  même  on  ne  peut  pas 
i'incorporer  lorfqu'on  a  torréfié  ces  matière*  i  feu 
nid,  parce  qu'alors  il  s'enflamme  &  s'échappe;  auflî 
m-t^n  itê  obligé  de  chercher  d'autres  liquides  pour 
donner  ^  cet  corn  dutt  la  fluidité ,  &  on  a  renoncé 
abfulumcnt  de  faite  des  vctnis  i  l'^tit  de  vin  avec 
CCS  matières. 

Il  faut  que  l'erprit  de  vin  (bit  bien  teâifié  ,  al- 
ko^fS  mkmmû  en  vent* 

-   Quelques  artl^ ,  dans  la  vue  de  perJeâtonner 

l'art,  ont  cent'  d'employer  l'efprît  de  vin  tartartfé, 
qui  n'eil  autre  diofe  que  l'elprit  de  vin  qu'on  dif- 
tille  avec  du  (el  de  tartre;  mais  on  a  éprouve  qu'il 
p'avoii  plut  alon  aflès  die  corps    parce  9;tte  ù. 
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manirèe  de  dilToudre  eft  difièrente ,  Se  dooae  n 
état  pref^  favoineux  â  ce  qn*!!  a  iêttoat. 

Un  procédé  bien  fîtnple  indique  fi  l'eTprit  de  rîa 
dont  on  veut  lé  lërvir  pour  ^e  des  vernis  »  peut 
ftM  ctnplojpé* 

Mettes  une  pincée  de  poudre  1  tirer  dans  tire 
cuiller  [d'argent ,  &  verfei  delTus  l'efprit  de  ri»  ; 
on  y  met  en  fuite  le  feu  avec  une  allumette  :  lï  le 
feu  allume  |a  poudre,  i'elprit  de  vin  eft  bon; 
mais  fi  la  poudre  relie  dans  la  cuiller  6m  tW 
flammer ,  alors  c'eS  la  preuve  ({ue  l'efprit  de  râl 
porte  encore  du  flegme  det  parties  aquevlti: 
il  faut  dnncl<>  diflilkrde  iMavettt«  pouT  Wdéflt^ 
mer  entièrement. 

Ce  procédé  efl  à-peu-près  CuGCant  pont  CM* 
noître  le  deg'^é  de  reÀification  de  l'efprit  de  vin; 
mais  on  en  iera  beaucoup  plus  sûr  (i  on  prend  ose 
éprouvette  jaugée  ,  tenant  une  quantité  cerraiae 
d'un  efprit  de  vin  reconnu  paifiiit  :  fi  cefaù  fi'oi 
examine  n'eft  pas  aufli  léger  ,  il  pu  tdtt 
redifié. 

Vhuilt  eft  le  liquide  nécelTâire  aux  vernis  gx, 
La  meilleure  qu'on  puifle  employer  pour  Vut  éi 
vernifTeur,  eS  l'huile  de  lin; quand  elleiMMBei 
on  peut  la  fupplcer  par  celle  de  noix  00  d'oiOct; 
ibiit  tsKneutet  en 


L'Iiuile  naturelle  ne  (êroît  pas  bonne  tu  vmii, 
(i  on  ne  la  travAilloit  pas  ,  c'eft-à-dire ,  fi  l'oe  K 
donnoit  pas  i  Tes  parties  une  nouvelle  manicre 
d'être  combinées ,  qui  par-li  devicuncat  ficatira,  i 
9c  tendent  le  vwmb  prompt  à  fiSdwr.  | 


en 

matière 

mie  des  fciences  ,  par  M.  de  Machv  ,  cric  •? 
apothicaire  de  Paris,  9c  habile  chjmiâe  :  en  mù 
le  préds*  I 

n  Les  Juiiles  font  en  général  des  fluides  or:- 
tueux  qui  graiilènt  les  corps  qu'ils  touchent  ,  A: 
qui  •'enflammctt  an  fiw. 

On  en  didin^ue  de  deux  efpèces  ;  les  ha:l(i 
eiTentisUes ,  tirées  par  la  diAillauon  te  les  Iwiio 
greffes  on  cxprioiécs. 

En  examînart  la  nature  des  huiles  exprimé*» 
on  voit  d  abord  qu'elles  difiérent  des  huiles  elTr^ 
tielles  par  la  prclence  d'une  fubfiance  muqnrurr, 

Jui  s'en  fcpare  à  la  longue  Cous  la  forme  i"» 
uide  épais  ,  vîlqueux  ,  coulant  comme  du  bbnî 
d'oeuf,  tt  qui  pétUle  i  la  fienune  an  Uca  dti> 
allumer. 

On  voit  enlîiite  que  cette  fubflance,  cominn» 
à  toutes  les  huiles  exprimées ,  efi  plus  ■bonà»'* 
dans  les  hitiles  tirées  des  fruits  ,  comme  YtSn, 
8c  dans  ccIIfs  (]ni  f  rt  tirées  Ça  ;  ;  l^'! 
qu'elle  efl  plus  chargée  de  flegme  Uaaicelk"^ 
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itas  les  hollet  tirées  par  le  feu ,  Sr  que  panni 
«es  dernières,  ceUet  qni  ont  le  plut  pcrda  lie  cette 
bumidttc  ,  en  confêrvant  toutefois  beaucoup  de 
fjbiîaticc  rnu  -[ueufe,  telles  que  l'huile  de  lin  ,  celles 
àt  noix  Se  d'a-illct  font  les  plus  propres  à  être  lîca- 
tiret,  tandis  que  celles  qui  ont  conferré  le  plus 
dimmîdité  (ont  lu  phu  piapict  à  \»f^çmifeûttvt , 
ViM  1  d?ti8y  1  im  con^sftict  cd  ùmn* 


*  Dans  cette  dernière  opération ,  tout  prouve  que 
les  alka'Ji  fixes,  en  Ce  combinant  arec  ce  muci- 
lage, deviennent  la  caufe  de  l'union  favoneufê  du 
t^  ;  au  contraire  ,  dans  l'opération  qui  rend 
les  huiles  fîcatives ,  l'union  des  chaux  de  plomb 
&  autres  îngrcdiens,  en  achevant  4!*lbtôrber  &  dif^ 
tp«f  le  peu  d^humidité  de  ce  mucilage,  le  rend 
luIHbte  arec  le  refle  de  l'huile  :d'où  il  (oit  que 
CH  fubfîanccî,  la  mucïlagîneule  &  D  uilejfc,  qui 
toHtes  deux  font  les  parties  conftituantes  &  natu- 
ftllt^  its  fub  fiance*  exprimées  ,  ne  fc  Tcparant 
>las ,  comme  elles  le  font  ordiiuirement  lorfqu'on 
•t  expofe  â  l'éraporation  ,  conAiment  l'huile  /Ica- 
life,  &  lailTent  en  féchaiK  aa  cnAdi  luiânt,  & 
ftTccptïble  d'être  poli». 


L'auteur  du  mémoire  que  nous  analylôns ,  appuie 
CKtî  idée  de  p!u/îc;tr$  expériences,  entr'autres ,  de 
iîtoroparairon  qu'il  fait  entre  la  même  huile,  l'une 
l'état  naturel ,  &  l'autre  rendue  ficative ,  qu'il 
tipolé  enfemble  à  l'évapontion;  de  l'examen  qu'il 
filt  du  dépôt  qu'on  trouve  dans  la  préparation  de 
l'huile /ïcativc ;  de  h  préftnce  du  plomb,  ^u'il  dc- 
■sontre  dans  ceice  racme  huile;  enfin,  de  la  com- 
parai (In  méthodique  de  ces  huiles  fîcatives  avec  les 
«mpliues ,  qui  n'en  dificf«nt  ^  par  la  dIus  nande 
funtitc  de  ebiHX  de  plomb  ip'oa  7  a  intfodiût  & 
Combiné. 

U  conclut  que  les  huiles  fîcattves  (ont  une  e(pèce 
4e  vends  imitant  de  la  dlRôlution  complette  de  la 
nadne  nraqueufe  de<  huiles  exprimées  &  de  la  par- 
tie hnîlcuft  proprement  dite,  à  l'aide  d'une  petite 
quantité  de  chaux  de  plombw 

L'huile  que  les  ouTrien  R^dlvBt  îwptopfement 
mâle  graffe ,     qu'ils  emploMflt  dtt»  les  COttleu»  & 

Vernis ,  ed  celle  qui  a  été  ,  comme  Ott  Ta  dïti  pré- 
parée ,  dcgrailTce ,  clarifiée. 

VinR-quatre  hênres  après  que  l'huile  gralTe  eS 

dcgtaiflée  ,  il  d  li:  fc  former  une  pellicule  deflus , 
qi-'i  lui  fert  d'enduit  :  fi  en  ne  ir^juve  pai  ccrte  pel- 
licnle,  c'eft  U  preuve  nu'il  )  a  encore  de  l'humi- 
litié,  qu'elle  n'eapa$a(liudefRcliée,4c  91'eUen'a 
(M  aeqiii  aflîa  de  «oipi. 

Vhaife  fintgi  on  ficatire  préparée ,  «A  le  feul 
li'iuide  qui  confcrve  alTei.  bien  an  karabé  8c  au  co- 
Pil,  lejir  tranfparence,  le  qui  les  nuintienne  en 
IvMité  )$  mufi  néçelTaite.  ' 

fi.  de  R(' ■■  mi  r  ,  dans  lo«  ir.émeiMi  dc  l'i 


àtmtt  ,  fiàt^  iaentioii  d'une  Indk  tellement  dé" 

grailTte  ,  qu'il  en  f^fcit  des  remis  en  bâtons. 

Il  convient  lui-même  que  ces  (ôrtes  de  vernis  ne 
nouvoient  fervir  <)u'à  quelques  u(âges  particuUent 
il  n'efi  nkeflaire  aue  cette  huile  (oit  préparée 
&  porrée  i  ce  point  oe  fttttité,  il  fuifit  fimple- 
ment  de  la  bien  dUpo(«rt 

Non-(culemer:  il  faut ,  pout  la  beauté  du  ver* 
nU ,  que  l'huije  de  lin  foit  bien  dcgrailTée  ;  maïs 
on  doit  encore  la  blanchir  le  plus  qu'on  peut,  en 
l'expoUint  pendant  un  été  au  (bleil ,  dans  une  cu- 
vette de  plomb  :  plu<;  elle  eH  ancienne  ,  meilleure 
elle  eftf  parce  que  dans  les  teoift  de  repos,  elle 
dcpo(i  lonjottis  un  pea  le  devient  plus  daut. 

Nous  le  rv'p'tons  !cî ,  il  faut  abfôlument  éviter 
de  (e  (crvir  de  l'huile  de  ra'  ette  ou  d'afpic  ,  Se 
fur  tant  de  Thuile  d'olive,  qui  y  ne  pouvant  ja- 
mais épaiflir  ni  fe  dL-graiflér,  lôitt  pv  conféquenc 

itnpropres  aux  verr\is. 

Vtfenet  ett  VkuUe  det^nébeitlhtiie ,  que  l'on  ré- 
pare par  la  dUHlIatSon,  et  laftiile  fubflance  fpi- 

ritueufc  de  la  térébenthine  qui  foit  bonne  pour  le 
vernis  gras  ;  lorf^u'ellc  cd  incorporée  avec  l'huile 
de  lin,  elle  leur  donne  de  la  limpidité  &  du  bril- 
lant :  il  y  a  quelques  artifles  qui  ,  pour  la  per- 
feâion  de  leur  art ,  ont  voulu  employer  de  l'eC- 
iênocreâUiéet  ju'on  appelle  t/prit^  ou  fiuiU  étki-^ 
rét  de  tAnjbeaOïoe;  nuis  elle  eft  trop  légère  k  n'a 
pas  al&x  de  cwpi. 

On  n'emploie  l'edence  de  térébenthine  que  d.ms 
les  vernis  gras  :  fa  propriété  eft  de  les  rendre 
exten(ibles  &  (îcatifs  ,  &  d'empêcher  ^*i|s  A*cA- 
pâaenc  Je  Uaiieau  loifqu'oii  l'appliquei* 

Il  efl  effenfiel  pour  le  vemiffëur  que  Veflênçe 
qu'il  emploie  foit  bien  reâifice,  8c  qu'elle  ne  con- 
tienne p.is  de  flegme.  11  fai  t  U  cliolfîr  claire  com- 
me de  l'eau,  d'une  odout  forte  »  pénétrante  &  dé- 
fagréable  :  elle  fumage  Te^it  de  vin  ,  avec  1*« 
aueleUenelc  vêie  qu'en  le*  «OMlgsnwitbifn  eiw' 
Roiblei.  -  • 

Dr/  maticrcs  qui  catrent  ions  la  tompoftion  4t 

Les  liquides  ne  (ont  utiles  an  remis  que  jwilt 
las  maintentv  dans  on  état  para4MDt  dc  niMÎté| 
Ht 'rendre  dSme  eictenffira  fiidle  1«  ftbllanc^  qui  * 

entrent  dans  leur  comnofîfîon  ;  fï  cc<  m.niire's  , 
lorf^u'elks  font  li-;ucr;:cs  par  l'afiion  du  feu, 
pouvoient  ,  ii::r:  rcfri  ldics  ,  perfi'vcrer  dans  cet 
état,  &:  ne  rcprïnolent  pas  leur  iblidité,  il  (èroit 
inutile  d"v  ajouter  aucuns  liquides  ;  ce  qjit  pfoiwe 
qu'ils  ne  (ont  pas  eflèntielt  ,ft  qu'on  Ct  pailcfott  aiR> 
Ment  de  ces  tmennMii  de  Uniélââioii ,  d  llndutiit 
•VM^tnvréJf^êm^de.lifitfçtktlblides,  dei^pn 
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On  emploie  pour  les  vernis  des  gommes  ,  des 
'  léfînef  êe  éet  bitamci. 

Sous  ces  trois  claïïet  (ont  ranges  tOlM  Ict  fidides 

fervent  iî  leurs  coinpofitions. 

Mais  toui  l€<i  objets  comprit  dans  ce«  trois  dalles, 
n'y  font  pas  également  propres  ;  &  nu'me  paur  faire 
le  boR  vernis ,  on  qe  (ê  ftn  iunais  de  gommes ,  mais 
fênlement  de  tiSntt    d«  binnef. 

Ces  trois  dafles  tiennent  cnfemble  ;  car  «1  y  a 
Ides  gpmmes  pures,  de*  gommes  rcfines.  Ces  réwies 
pintt  8t  bifliffli»eidê>t  enfin  des  bitoatc*. 

Si  la  matière  dont  on  veut  fc  fcrvir,  fe  dilTout 
en  entier  dans  l'eau,  c'eft  une  gomme  proprtment 
dite,  évidemment  impropre  pour  la  ccmpcfuion  du 
vernis,  qui  ne  fe  fait  fa'vrec  dci  £ilids(*  iiu les- 
quels l'eau  ne  doit  point  avoir  d^iâtoa. 

Si  elle  fe  difTout  en  entier  dans  l'efprit  de  vin  , 
c*eft  uiie  réfine  :  &  partie  Ce  diiTout  dûs  Teau,  & 
l'antre  dans  refprit  de  vin,  c'eft  une  gomme  ré- 
fioe,  ou  matière  compofee  des  deux. 

Il  y  a  des  r^/încf  des  bilnmcsqttiiie  &  fondent 
point  dans  refprlt  dt  rat .  flub  dans  llmile  ; 
enfis  il  y  en  a  qui  font  iiidifloliibl«s  dwis  i'eipiic  de 
vin  &  dajis  l'huile» 

Aii^suàs-MM aux  AManoas  propres  auvanâs, 
Iki  établit  lwspnpiiit&  . 

La  gomme  eA  ott  ine  végétal^  concret,  qisl  Ce 
éittoat  £icilement  dans  l'eaui;  901  n'eft  nulloiient 
ildanuDable ,  mais  qui  pétille  «fitit  du  bQttt  dans 
le  ftn» 

On  l'a  aietat  défini,  un  mucilage  épailGf  cem. 
mcU  d^ue  petite  poni«n  é%ide  unie  ircc  la  terre 
*  rcan. 

Telles  iônt  les  gaounes  ont  coulent  des  bifur- 
cations de  plufieun  de  nos  arores  ;  tel^  que  le  pru- 
îer,  Ir  rrrifîer,  l'abrieotier ,  l'olivier;  la  gomme 
de  1  accHcii-vcrt  ,  dite  gomme  arabique  y  &  les 
gommes  acajou  >  alouCDi  ,  ffionbain  U  adfa- 
gdn  ,  &c. 

Les  gommes  rèfinci  (ont  dc<;  fubilanrc^  qui  par- 
ticipent à  la  foi",  aux  proprlctc  s  de  la  j^tmin'.c  ,  & 
à  celles  de  la  râine,  c'eft-à-dire,  dont  partie  eil 
ditToluble  daxv  l'eipiit  de  vin  ,  9t  jnrtiedâns  l'eau: 
celles  &nt  les  gommes  gutte  ammontaque  »  l'afTa- 
fictida,  le  bdeluum,  Teuphorbe,  le  «Ibanum,  la 
ni)  rrhe  ,  l'opporionax  ,  la  là^penuoi,  Ja/uCoCole, 
la  cancame,  in  caragnc. 

Tmdcs  ccinalftm étant  des  gammes,  te,  d'après 
M»Gw&aij  lasg^aMyi^aarto  paotasagiMBAi  ' 
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It  fidJott,  allis  ne  pciifett  yunal»  Aiic  k  aanbi 
d'tan  bon  vernis. 

Da  rifiatt. 

La  r^fine  efl  elTentiellement  une  lîibfiance  infixih 
mable ,  qui  ne  &  diflbut  pas  dans  l'eau,  naisdui 
rc(^t  de  vin    dans  les  hiiles. 

On  en  diilingue  de  deux  efpcces  ;  Tune  qui  eil 
liquide,  &  en  même  temps  gluante,  tenace, cUt- 

S'neufê,  tels  que  les  baumes  naturels  :  l'autre  el 
che  ,  çrdinatieflMat  friable ,  &  s'amollit  p»  h 
'  chalenr  :  tels  font  le  benjoin ,  le  camphre ,  le  11»- 
ra\  ,  rolil'an  ,  le  fandaraqH«>ieiliaftie,  lefiada* 
gon ,  le  labdanum ,  &c. 

II  y  a  plufîeurs  autres  féfincs  que  l'on  anngto 

dans  la  clalfe  des  ^nomCS,  fvi  nenQOHlînsdoaW 
appartenir  à  ceile-ci. 

I    ( 

Telles ftnt  les  gommes élcmî ,  la^ue,degmC| 
animée ,  olampi ,  tacaraahaqve  dubMb 

Ces  ffiatilres  ne  Cm»  oas  toutes  également  bonDs 
pour  le  vernis.  On  ne  le  (m  jamais  do  ftorax ,  4e 

l'cliban,  du  laudanum,  delà  caragne,  des  gonmo 
de  cèdre ,  de  gayac ,  olampi ,  tacamahaque ,  aaisià 
te  chtbon* 

Les  autres  cnf  la  préférence  pour  notre  an,  t 
cependant  il  ell  encore  un  choix  i  faire  :  en  1« 
indiquant,  on  établira  feulement  quelles  for.tlfnn 
'  propriétés  relatives  aux  vernis ,  &  <yiti  endoit  ûre 
le  cho^  INifige. 

I<«  ré/int  itimi  jatmâtre,  ou  d'un  blanc  quiiic 
un  peu  (ûr  le  verd  ,  efl  une  réfine  pure  qui  dé- 
coule d'une  elpcce  d'olivier  fluvage,  qu'on  fwus im- 
porte du  Mexique,  en  pains  de  deux  ou  tr.iis  ilvresk 
enveloppés  dans  des  feuilles  de  canne  d  lnde:cfl 
doit  la  choîftr  sèche  en  dehors ,  molafTc  endcdWt 
de  couleur  blanche,  tirant  fur  le  verd. 

Elle  fond  dan«  l'efprit  de  vin,  on  s'en  lêrt  p«» 
les  vernis  clairs  ,  elle  les  rend  plus  liaflS  *  pb* 
propra  à  iouftir  le  peli  ,  9c  lent  dsMC  h 
corps. 

On  falfïfie  quelquefois  cette  réfine  avCC  di|f 

lipot  &  de  la  refîne  a?pe!k'e  p'uta, 

La  r(fine  gutie  efl  un  fuc  concret  réfino^osi* 
meux  ,  compaA,  fec  ,  d'une  couleur  deûfisnpt* 

n.'iire  ,  provenant  d'un  arbre  appelle  dircapulh. 

Elle  donne  aux  vernis  du  corps,  do  brillinti  & 
une  couleur  jaune  citron  ;  elle  lert  commurtrt!»* 
pour  faire  du  vernis  i  l'or,  s'emploie  tt 
dans  l'effirit  de  vin.  Il  iàut,  quand  en  la  caOti 

qu'elle  foit  liFe,  unie,  5:  qu'elle  ne  Gm^m^ 
gieu(ë,  pour  qu'elle  puille  fervir. 

Le  Uafpm  eft  vue  réfine  dont  il  jr  adsuifiilPi 
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p^rfénbIe;  maîî  comme  elle  efl  rare,  âcpar  Confé- 
t]wm  fort  cfère,  on  ii*ctt  iSdt pobK «fige ;  «I lui 

iibSitue  la  derniîre. 

On  pourrolt  fe  fervir  de  l'une  6c  de  l'autre  au 
nn'ii  (  mais  le  bcB}^  liû  éumt  UB  lOB  nilfiltK 
ft  de  l'odeur. 

ht  camphre  efi  une  rciîye  Icgère,  blanche  &  fort 
wUtile>  d'autres  difent  une  mille  eflêntielie  con- 
crcte  ,  ne  (èrt  dans  le  venît  à  Vd^int  de  vin 
^e  pour  le  cendiie  Uût  ft  l'empêcker  de  fnlêr; 
~    il  fine  en  mettre  peu* 
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Le  fj^ditraque  cd  une  refîne  qu'on  -ir  i:  ;,  apporte 
en larniet  claires,  luifantes,  diaphanes,  nettes,  de 
cooleor  blanche  tirant  le  citrin  t  elle  d^oénle 
dttindfions  qu'on  fak  nt  geaéviier* 

Toutes  les  efpcces  de  cet  arbry  ne  donnent  pas 
•ne  rcûnc  épilement  belle  :  celle  c^u'on  emploie 
pour  le  vernis ,  vient  des  grands  gencTriers  qu i  s'c- 
Imot  en  Italie ,  en  Efpaene  êt  en  Afrique  :  elle 
li'enflele  daat  les  vernis  a  refprit  de  vin  &  dans 
Ik  vemit  gras;  elle  eft  la  balê  de^tons  les  vernis 
3^  refpric  de  Ttn ,  excepté  néaitnoîm  îe  ceux  qui 
ù  (ont  à  la  gomme-laque  :  elle  ne  peut  fiipponcr 
l'eau  de  vîe,  ne  fe  fond. point  dans  l'efTence  que 
(rb^iflïcilement  d.ms  l'Iiuile  ,  niaîs  fiulemeBt  à 
6u  nad  ou  dans  i'eigric  de  vin.       '  ^ 

Le  mafiic  efl  une  résine  pime  qui  découle  en 
cté  fans  tnctfîoti  ou  par  inctfioA  du  tronc  de;  grolTes 
branches  du  lentifjue;  on  nou<  l'apporte  m  ^r;uns 
en  en  larmes.,  BriiTes  à  peu  près  comme  des  grains 
d'orge,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  citrin,  luî- 
(ânces ,  plus  tranfparentes  que  le  fândaïa^ae. 

Os  le  diiUoBiie  da»  les  boucîaues  en  mSle  te 
lemelle;  le  mile  en  larmes  efi  le  meSleur,  il 

s'emploie  dans  tous  les  vernis;  ia  propriété  eft  de 
Us  rendre  lians ,  moins  (cca  :  en  effet  ils  (ôuf- 
frent  oieus  le  poil  ,  krifu'oa  f  a  inoMpoïé  du 
ouâic. 

Le  maflîcr  eH  bcaocoup  plus  cher  que  le  (ândaiar 
fie;  on  miU  fowent  de  ce  dernier a^ee  l'autre: 

•n  peut  les  reconn.^ître  ,  en  ce  que  !c  niadic  fond 
dans  l'efletice ,  &  le  ûnûjira^uo  n'y  fi-nd  p.u, 

Si  TOUS  mettez  du  aiafiic  fur  la  langue  ;  il  i'eni- 
PW}  t'U  gNuiiele,  c*cft  du  ûiidafai)Mk 

.  Ob  c8  founat  étonné  de  voir  une  opératitm 

RjnWfft  manquer  enfuite  ,  parce  qu'on  n'a  pas 
Kl  fin  choix ,  ou  qu'on  n  a  pas  lu  diAinguer  ItJ 
iV^diem. 

Le  fjngJntfo»  eft  UM  réfîne  s^che,  friable  , 
«uae  couleur  rouge  comme  du  fing ,  tifée  par  in- 
d'un'  aibie  appelle  draeo-triar. 


Il  y  en  a  de  quatre  efpèces.  Le  lOeUleut  eft  ce- 
lui qui  efl  pur,  natvràâC  CBinaflfe^  tliqiilldA^ 
coule  de  rûbn*  - 

On  y  apper<;oit  des  parties  tenenlcs,  detpalUei 

te  des  matières  hctcrogcnes. 

Celui  gu'on  vend  en  aveline  eA  fondu  &  coim 
fotét  Bt  s'appctteordinaitoBent  i  WaElêiUe, 

Le  (ângdragen  n'eft  bon  que  pour  donner  de  la 
teinture  Bc  un  beau  coloris  :  il  s'emploie  dans- les 
vernis  à  l'or  à  i'efprit  de  vin  ,  à  l'huile  &  à  TeP» 
(ëpcc,  ac  fiod  égîlcnwtt  dan cea osia  OMiflaNi» 


La  laque  ou  la  gomme-laque  efl  une  efpcce  de 
réfiae  dure ,  d'un  rouge  bnm ,  i^u'oa  ptétend  w> 
de  d*nn  dépÀt  que  font  certaine»  tMimî»  «»• 
lantes  fur  les  brancbet  d'aibcfs  ,  «a  y  fitnNUtt  deé 

Elle  vient  en  Europe  de  trois  faisons;  en 
ehes ,  telle  que  les  fourrais  la  dépotent  lut  let  ar- 
bres ,  c'eft  la  meilieute^p/arç,  dont  on  fi  firt  plus 
communément  pour  le  ▼emîf  ,  a  été  .(ïparée  dn 

bâtons ,  fondue  ,  palTi-c  5r  jt"'  ':  fî)r  un  r-iarbrc  où 
elle  Ce  refroidit  en  larmes  ou  ■^iaijues  ;  &:  en  grains ^ 
qui  refle  après  ]u' m  en  a  léparc  U  partie  colo- 
rante pour  faire  la  teintme,  igû  fi  reconnott  pu 
une  «onkuf  pins  pile    plue  tBUil|«icatab 

La  laque  eft  ttîs-excetiente  nourtelntr  les  fimdf 

noirs  ou  bruns  :  elle  donne  de  la  dureté  8e  Ai  ccv 
loris  au  vernis;  tnatî  fî  on  e  t^pmployoit  une  rrop 
grande  quantit  -  ,  [  rtant  avec  «lie  une  couleiic 
rouée,  elle  lui  commuutqueroit  <  s  couleur,  qui 
voilertiit  Se  tendioit  lea  MtaiM  &r  iaÇqpeiM  M 
l'appU^ueroit.  • 

F!!e  s'emploie  plus  conunuil&BiM -dias  ft^lît 

de  vin  que  dans  l'huile.  • 

La.  téreienthire  efi  un  tluide  vilqueux  ,  gluant , 
r'fîneux  ,  clair  &  tranfparent ,  qu'on  tire  par  in- 
cifion ,  éc  qui  découle  naturellement  du  melclê  , 
du  cétébintlw,  du  pin,  fapin,  &c.  &  impropretuene 
de  (DUS  tes  arbte»  coni/cres» 

On  en  vend  de  quiitrc  crpèces  ;  Tivoir,  Celle dv 

Chio  ,  de  Venile ,  de  SuilTc  Se  de  Bordeanx* 

■ 

La  preiotète  fift  pour  les  médicanens  :  celtes 
de  Venifi  ft  de  Cfiio  fine  metHeures  pour  let  Ter- 
nis; mais  comme  elles  lont  fort  chères,  on  (c  firt 
plus  communément  de  celles  des  Pyrénées,  ou  des 
Wcs  d*  Bevdewnu 

La  térébenthine  ell  compofcc  de  deux  partie*^ 
qui  toute»  deux  firrent  â  U  compofîtion  du  vemisi 
avwtt  m  ce  m'^ett  fi  fobflance  rpiritucuTe, 
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<m  ^éfinJfiiit  Vefhoce  ;  nous  allons  eenfidérer  ce 
airelle  eft  lorHju'elle  lôrt  fans  incifîon  ou  par  inct- 
Aon  des  arbres ,  ou  lorf^u'elle  t&  dégagée  de  (à 

Lori^*dU«  lôrt  par  Inclfioii,  flc*qii*elle  s'y  dcC- 
s^c^e  ,  on  l'appelle  galipot\  on  nomme  têrlhenthine 
le  âuide  qui  fort  en  premier  de  l'înciilon  :  ce  i^ui 
«ypAtflity  rappdlt  iamum 

Lorffpi'on  met  TaH»!»  i|uî  donne  cette  (iibftance, 

1>af  un  bout  fiir  le  fea ,  comme  font  le?  payfâns  des 
andes  ,  il  en  découle  par  lautre  extrémité  : 

1**.  Une  nnatière  blanchâtre ,  un  peu  vî(queu(ê  » 

que  Ton  connoît  fous  le  nom  de  poix-réfint  blanckt» 

^  'ao.  Une  huile  noin  ftti  «nue  dans  la  compofi- 
tioa  du  goudr»o« 

3«.  Enfin  ce  qu^oa.fUatîfi*  d» /«M  JMÎiV,  m 

poix  (U  Bourgogne, 

Si  i  on  diftille  la  térébenthine,  i  Taide  de  l'ean 
bouillante,  dans  des  vaîflènx  lèônés  »  la  poiiiott  U 

plui  fluide  qui  <''!cve  dans  le  récipienc»  cll  Ce 
qu'on  appelle  rjjiace  de  tlrébenthine. 

Ce  qui  reâe  9l  prend  ai&iicnt  une  confirtance 
61îd«,  i/cmm  la  wiitÊtAhu  tmu  qui ,  lorfqu'on 
U  fiut  veoucé  ù  Ibndit»  doua*  la  «e/iyAww  «a 

Xananfon» 

La  téréb^thine  efi  une  des  matières  encntielles 
aax  mnû  ;  elle  eiuiv  dans  la  compofitlon  de  pre<^ 

que  'CU5  ceux  faits  à  refprît  ic  vui  ,  \  l'Inule  ^t: 
à  l'ellènce  :  (bn  principal  mérite  eft  de  leur  donner 
^  twi^ant ,  du  Haut  «t  d«  la  limpidité. 

X«et  antm  goanet  qn«  l'on  y  ajotitt  eontribucne 

iêultment  ï  les  faire  (echer,  fit  a  leur  donner  du 
corps  :  ainiî  ils  doiveot  leur  beauté  i  la  tércbea- 
éSiêf  Êt  ils  naaneot  laiir  confiftuMt  d«  itfiics. 


Quoique  fluide,  latirflieiitilinen'flaîflê  auciiafr 

humidité  ;  laâion  du  feu  fait  évaporer  le  flegme 

S^ui  s'y  rencontre,  &  il  n'^  relie  que  la  réCne  &  VeC- 
ence  qui,  toutes  deux  pnies  fiFparémem,  (ont  éga- 
lement bonnes  pour  les  vernis,  &  qui,  rcunies  cn- 
femble,  lui  donnent  les  qualités  tcquUcs  f  our  faire 
rexoellcat  vernis. 

EUt  a  cependant  le  défaut  de  le  raidre  os  peu 
«Bbvé»  ce  ^ul  Tient  de  là  couieuc  * — ' — 


Toetet  kt  anttes  madèfet  qui'  dMvenr  des  dl- 

Ter(es  préparations  de  la  tirctenthinf ,  telles  que 
l'huile  de  poix  ,  la  poix-réiîne  ,  la  grolFe  térében- 
tUne,  laiefine,  la  colophone  «  rarcançon,  dont 
on  vient  de  parler,  peuvent  f.-n'ir  à  faire  d»  ver- 
nis ;  loais  comme ,  par  ces  diftérentcs  préparations , 
la-t#Kében«iitae  fe  more  totfjours  altérée  ,  en  ne 
les  emploie  guère  que  pour  f'ire  ots  \-err.'5  (.ou^- 
aoBs  Ottdc^os  TCiiusj)  qp'oj)  applique  ioc^u'en  | 
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veut  mettre  on  enduit  i|aelc«l4lie  fir  dai  AJtÉf^l 
ne  méritetupis  les  Atts.d^im  ddpcaiè  attpMCoa* 

fidérable. 

On  Ct  di(pen(êra  ici  d'inditjuer  U  manière  de 
faire  ces  vernis  communs  ;  après  la  defcription  de 
la  fa<;on  des  plus  bp^nx  ,  il  fera  aiïe  d'en  com» 
po(êr  de  moins  fins  avec  toutes  ces  matières,  S 
de  les  combiner  enti^ellce,  comaie  onlejag^è 
propos. 

On  ne  fait  guère  ,  nu  point  de  vemts  avec  dé 
la  poix  grecque  ou  de  ia  colophone  :  il  ferDit,  1 
la  vérité ,  allè^ brillant ,  mais  roux ,  aurott  ria«De< 

vcnicnr  de  ne  pn^,  frcher  ,  ^L'  (croit  COUTtri  dl 
pouiiicre  avaxu  que  d  ctre  pariaitemeoi  fec* 

Da  iiuim$i* 

Les  h'uumts  lont  des  matières  hnileu(ês  k 

néraltf»^c5  qu'on  rencontre  dans  le  (êin  de  latcn», 
&:  qui  l'ont  tantùt  liquides,  tantôt  (blides;  ils  dif> 
fcrent  des  réù'nes ,  en  ce  qii*ile  Ibnt  iadilHwMss 
dans  l'efprit  dé  vin* 

L'ambre  iaune  ou  f\;ccîn  ,  rafphalte  OU  bînme 
de  Judée,  (ont  les  bitumes  oui  entrent  le  plus  or* 
dinainneat  dans  la  cenpoUtum  des  tesaîs. 

Quoique  le  copal  Ibtt  la  ré/îne  d'un  arbre ,  c»* 
pendant  (es  rapports  avec  le  futcin  ,  dont  i!  a  tcc- 
tes  les  propricttis  relatives  à  l'art  du  vemilfciff, 
doivent  le  ranger  dans  cette  claflTe.  En  efl^,  il  m 
a  !a  belle  tranfparence,  la  dnitté  l^adîflôlabi* 
liti  d,in->  i'efprit  de  vin. 

C'ed  même  cette  ob(ervation  qui  nous  a  dîter* 
miné  â  faire  voir  la  nuance  imperceptible  des 
refînes  aux  bitumes  &  qui  nous  démontre  <jue 
chaque  claiTe  tient  à  fa  fuivante  ,  par  des  M- 
tances  qui  ont  des  qpnlttét  comnonnes  an  doue 
daflcs. 

Le  eopût  eft  une  réfine  dure ,  ^une ,  lui&rte , 
tranfparente,  dont  il  y  a  deux  e(peces;  l'une,  0- 
pcUée  coptt  pritntat^  qui  vient  des  grandes  Isaîe 
&  de  la  Nouvelle-Espagne  :  la  féconde ,  qui  vitot 
d'un  arbre  qui  croit  abondamment  fîir  les  aUMMSfiwi 
des  ides  Antilles  &  à  Cayenne. 

Il  la  faut  choifir  en  beaux  morceaux ,  d  oa  jaune 
doré ,  bien  tian^arens  »  peu  ftiablcs  ft  légerst 

Le  'éopal  «A  la  pitit  bcHe  réAie  qui  (èrve<  ai 

vernis  ;  fa  Ictère  ceinte  fii  tranfparerce  fontrf- 
gretter  ^u*il  faille ,  çour  .le  m^tenir  dans  un  erat 
de  Ihtidtcé»  dcsiiuUes  ^i'oblbitdi&ttMqMBt 
un  peu.' 


Si  les  pT-  c 'il.'^  de  la'chymîe  pouroient  ffonrtf 
quelque  liquide  qui,  en  s'iocorporant  avec  le  c  opaJ,  1  i^i 
contènrlc  fâ  blancbenrlr  fon  éelar,  oa  aurott  rrouv: 
le  fccret  H  ^.c''.-'  d'une  tKAticre  qui  run-^afltc  .l -- 
beaucoup  ie  venus  tant  vanté  de  k  Qum  ^  *^ 
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jÊMàt  ftle  nittxt  ûm  rempoctcnîtlitrcvUiiâtc 
Âonbft  in  b  " 
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'  Le  kanbé  s'appelle  en  latin  thSrum  :  en  efTet , 
c'cft  à  lut  qtiê  l'on  doit  b  découverte  de  l'éleAri- 
«y  ;  dc-li  Tient  ^'on  •  noouné  corps  cleâriques , 
tout  les  corps  qui,  de  même  <]ue  le  fuccin ,  ont 
k  propriété  d'en  attirer  de  plut  léger,  ou  de  les 
«poulTtr. 

M.  Ketimann ,  dans  une  1e<;on  publique  (iir  le 
iLccin,  imprimée  ï  Berlin  en  17)0  ,  en  allemand, 
dit  que  les  holl.indoi^  font  paHer  pour  de  l'ambre 
une  réfine  végétale  ,  nommée  gomau  dt  look ,  qui 
ïint  4e  PAmérique; 

Ce  (avant  fiït  cbferver  que  ,  quani  cette  gomme 
•&  ptélêntée  feule ,  on  peut  aifcmcnt  la  recoiutoi- 
iif  a  et  fw  y  1*.  elle  A  peu  éleArifu*. 

i".  A  ce       ûn  odeur  n'd!  pat  celle  du 

Que,  mile  daos  re^It  de  via,  elle  ;erd 
bemeoep  de  (hUboce* 

4».  Qu'elle  ne  donne  pi  de  (èl  volatil  par  la 

éiflillation.  Maïs  quand  elle  fe  trouve  mdt'c  avr 
duvéritable  ambre,  &  en  morceaux  de  volun-e  égal, 
il  cH  très-difficile  de  la  di/lirguer  :  aufli  cft-re  de 
cette  manière  que  le>  bolUndoit  ont  coutHue  de 
fofofiv  en  vente. 

Lekarafcc,  autrement  A\x  fuccin  ou  amire  j.iur.e , 
t&  une  fubfbnce  bitumineu&t  duieconune  la  pierre, 
fune  couleur  tantôt  jaune,  ami6tbliodi&re,  tan- 
tôt dirine,  belle,  luJAnte,  mnlpareme,  qu'on 
doit  clioffir  en  beaux  notcens  don,  clairs ,  fe  H- 
fiéfiant  au  feu  &  s'y  enflammant. 

U  fict  i  faire  les  vernit  aobt  beaux  fans  doute 


fM  ectt  au  copal ,  maîi  bien  pin*  durables;  la  du- 
reté de  û.  Inbëance  '  *  * 
lable. 


t  lai  doune  me  fididité  nak&> 


L'expÀienee  ,  dit  M.  ▼attin ,  ou  plnldt  le  ha- 

ùii  quî  fouvent  r  rnt c  A  î'improvirte  fur  les  re- 


cherches ,  nous  a  découvert  que  le  copai  ctoit  dif- 
iAM»  à  finlddaM  Jrefpiit  devin. 

'  Ctfie  dî(!olutîon  cf?  en  ne  peut  p?-  pl'i':  -rompte, 
puirqu'elle  s'opère  en  deux  ou  trcis  irunutes  ,  & 
ne  dépend  que  de  la  prcpar.nion  de  la  g^nune-  Lc 
vernis  en  cft  fort  limpide  ^  fort  dur. 

Il  faut  tout  dire  cepenaiiic  ,  la  dilTolution  n'ert 
pu  intégrale  ;  il  y  rerte  un  ré/îdu  qu'on  peut  rem- 
placer en  ajoutant  une  autre  quantité  de  copal  pré- 
|Mé,  peur  en  fiante  fiiffi&mwent Fe^t  de  vb^ 

Vafihi^lit  ou  Hmm*  de  Judfe  tfkvt»  ûMhoK* 
lalidc,  caifante,  reifemblar-  î  1?.  :,  ;  <  ,  r  ir»,  C  l 
pllirfui(ç ,  inflammable ,  esiulaut  en  Liuiani  une 
•dter  fttt  défifMe. 


tt  tkut  le  elioîflf  dSin  beau  nefr,  Tnrfint 

paâ,  plu-:  :l',:r  q-je  la  pfix,  n'?-,'::nr  p  ;  irt  d'oifi:r 
que  quand  il  cic  approcbé  du  feu;  prenant  gztde 
qu'il  ne  fait  mélangé  avec  de  b  pOMI,  ce  qu'oB 
reconnoîtra  par  l'odeur. 

Celui  qu'on  vend  dans  le  commerce,  eAprefjue 
toujours  '  "  f ^fff  nrm''m  d*  h  itftifitiiiiHi  de  ninib 

de  fuccin.  \ 

Les  hoUandoïs  ont  en  Hongrï»  des  mitses  de  fuc- 
cin, dont  ils  fe  font  rendus  proprii.'tïire<;  :  ce  fuc« 
cin  n'crant  point  de  défaite  comme  (ticcin ,  ils  le 
difiillent,  en  rerirent  à  part  le  (êl  &  l'efprit  qu'ib 
pwtifitnt  :  quant  à  rbnile,  iU  en  obtiennent  l'uiib 
d^unlne  dont  &  (èrvent  les  narjcbattx,  b  OM'- 
uère  jont  noua  traîtott  Id ,  quTibnooinent  A^aaie 
de  Judée. 

L'aiplialte  fond  dam  rfaaîle  iêrt  à  fiûie  d«e 
vernis  gras  ,  noirs,  <lc  peor  fiûte  dci  mecdaM  y 

étant  onâueux. 

On  en  nié  moîn*  depuis  qu'on  l^ît  de*  merdaBi 

.jaunes,  qui  vaîert  nnîfux  peur  Irrr/rr,  le  brOBW' 
prenant  toujours  de  la  couleur  du  mordant. 

I!  ne  peut,  étant  noir  de  A  ratura,  ftmrpeue 

fair-  des  vernis  à  tableaux,  ni  pour  cîcs  fonds  co- 
iuct^s  (  confc^uemmenc  il  ne  doit  jamais  s'csn» 
ployer  avec  le  eopal,  ^  eft  UM.idfiM  bbudieii 
innlpaiente. 

De  /«  eampofrwi  da  vtnûs. 

Nous  avons  nrnnrrc  trois  (ôrtes  de  vcmîs ,  v/r- 
nis  L/iiiij  ou  à  i  efpru  de  vin ,  vernit  gras  ou  à 
riiuilc  ,  &  \ernis  ài\'jftncc  :  d'aprcs  cela ,  il  lêm- 
ble  qu'il  ne  nous  rede  plus  qu'i  indiqaer  la  ma* 
nière  de  biie  b  mdlbnr  de  ebaon  de  cet  oob 
vernis . 

Le  meilleur ,  (bit  à  i'etpric  de  vin  ou  i  l'huile^ 
Àant  donnd  ,  on  ne  devroit  pas ,  ce  (emble ,  en- 
avoir  d'autres  ;  &  c'eft  entrer  dana  des  détails  iti« 

?erflut ,  qui  paroiflèht  nmlttplbr  fiuit  Taifi»ii  Ice 
très,  que  d'en  prtftnrcr  qui,  avec  le<  mcme» 
matièret ,  font  dcfés  diffi-rcmment  :  telle  cll.dars 
toute  fa  f  r  r,  .ir  e  !  ie^'îion  qui  m'a  été  faite  ,  Se  à 
laquelle  je  croîs ,  dit  M.  Wattin,  devoir  répondre. 

Si  remploi  du  vernis  étoît  le  mdme,  c*eO-i-dite, 
fi  on  ne  1  appliquoit  que  (ûr  les  m#ine*  luiet*  ft 

(If  !,i  n-cmr  Tflnnièf»,  (àns  contredit  i!  fj'Tîroit  d'un 
Uul  vtciiiS,  qui  ne  devrait  jamai:.  vaner  dans  fès 
dofes  :  mais  l'emploi  m  crt  <î  varie,  les  (ujets  quî 
le  revivent  (ont  fi  diSérens  eotr'eux  ,  ioit  par  leur 
polStion  bi  rend  plus  ou  moba  fuiets  zu  frotv 
(Cflient,  Sàt  par  bnr  espolînon  qui  Icureâ  plut 
on  moifn  avantafenft,  Ioit  mdme  par  les  modes 
p.irr'c  1  (r,  i    rr  fu'ets,  tel  que  la  couleur,  &c. 

Ju  il  ne  f4Ut  pas  s'cconoer  de  voir  tart  de  (crtet 
t  méki  «  lueivi'il  fiiii  «Aa^  de  dite  luTSI 
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n'y  a  qu'une  (éale  daflè  it  •vernit  daîrc,  9t  Wt 

de  verniî  gras,  qui  font  ceux  dont  l'efprit  de  vin 
ou  l'huile  (ont  la  ba(ë ,  cependant  on  aurait  tort 
de  croire  que  c'eft  l'envie  de  les  multiplier  qui 
^  a  fait  imaginer  les  variétés  ;  que  c'eft  un  char- 
litanifnie  de  marchand  ,  qui  a  pu  engager  d« 
«Tonner  diflTcrentcs  recettes  qui ,  les  mêmes  au 
fond,  ne  difltrcnt  que  par  la  fonïme  des^dofês, 
d'oft  naît  leur  diffcrence  ,  ou  de  beauté,  ou  de  Ib- 
liditc  ,  ou  de  cohclien,  diffcrence  ^  au  reâe«  dont 
on  .rendra  compte  en  expliquai»  les  motift  qui  font 
varier  ces  doCts. 

Cette  variaiîort  en  entraîne  acCeflTairetnent  une 
Vfans  les  pris.  Plus  ou  moir*  de  peines ,  de  foins, 
4e  ptvparatiolu ,  de  (avoir  dans  l'ouvrier,  éablif- 
ftnt  cette  difit^ncer 

Il  iëtoît  injuAc,  ajoute  M.  1D^.ittin ,  de  déterminer 
un  prix  par  un  autre ,  &  de  vouloir  réduire  toutes  les 
marcKandifesficmantt^'oMvreràunniémetaiïftcettc 
injttâice  ne  fe  commet  que  par  ceux  qut  n'ont  que 
des connoUnmces  médiocres,  &  qui  croient <çie  tout 
àiùî  fe  mefurer  filifaat  Uc  limitet  d'un  &V4iir  tifei- 
citconicrita 

V  Nombre  de  perfôrtnet  (ont  encore  dans  Toptirton 
qu'il  y  a  des  vernis  qui  réûûent  â  Tafiion  du  feu  ; 
It  qu'enduifant  de  vernis  des  vales  de  porcelaine , 
de  métal  »  ils  pourront  les  expo(cc  lUX  flimmei^ 

fans  que  le  vernis  en  foit  altéré. 

Cctîc  prévention  de  l'incombuftibilîté  du  vernis 
a  (à  (ource  dans  une  confiance  peu  rcHcchîe,  accor-  [ 
dée  â  quelques  ouvriers  qui  11-  font  vantes  d'en  avoir 
ie^ftcnt  :  prévention  qui  ne  fe  lêreit,  jamais  ac- 
crédJiie  ,  a  on  eût  penCe  qu'on  ne  peut  faire  du 
Temtf  faut  y  employer  des  réfînes  ou  des  bitumes , 
n'importe  avec  quel  liquide  :  or,  comme  irin  ais 
on  ne  peut  ôter  i  ces  (îilitlancc?  leur  diiTc>luliiritt  , 
qui  conlule  toujours  danî  des  parties  inh'.imm.'.'i'lrs , 
ij  o'eâ  pas  poilibie  de  les  rendre  indeAruâibles 
«1  feiit 

CoK^faion  da  vtnùtt 

i".  Toui;  îes  vfrnis  doivent  contenir  des  ma- 
ticrcs  folides  &  Ijrilljntcs;  ces  deux  qualitts  conf- 
tjcuent  le  beau  &  han  vernis  :  ils  dcivcru  être  très-(i- 
Catifs»  conféquemment  il  faut  que  les  liquides  qu'on 
emploie  pour  fondre  les  mauères ,  (oient  p^fnjli^ 
■Mot  d«effB<*  9l  SatùSt, 

Tous  les  bitumes  fi  n'fîncs  propres  à  fiiire  le 
Vernis,  s'ils  font  trop  cliaufl'cs  ,  le  Liraient,  devien- 
nent jendrcs  ic  I^nts  à  (e  réduire  en  paufiitre  , 
le  j>erdent  l;urs  qualités  ,  lotr^u'on  veut  les 
polir. 

-  3*.  Il  finit  monder,  nettojrer,    eailèr  en  petits 
■  iporc^aux  touies  l^v  matières  qui  ftrvcnt  à  faire  les 
vernis,  mais  non  Ic^  r>^duire  en  poudre ,  pour  les  i 
«vite,  pjircc  ^*fn  t'aitvcJwnc  «a  permis  dn  vail^  \  ten  des  couleux* 
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(eaux,  elles  (é  brillent  plus  ai(&nent,  <  qu'9  d 
bien  plus  aifé  de  les  iùnt  iniidie  ]od|H*eliél  fiât 

en  petites  madès. 

40.  Il  eft  défimdu ,  par  plufîeurs  règlement,  de' 
faite  des  vernis  dans  l'intérieur  des  villes  ;  cette  po- 
lice c(i  prudente  ;  les  matières  (ont  (î  combuflâ>lci , 

Ju'elles  pourraient  cau(ér  les  plus  grands  încendtesr 
'ailleurs leur  odeur  cft  (î  pénétrante  ,  qu'elle  fepcrte 
très-au  loin ,  &  incommoderait  un  voifinaee  ;  aulii 
les  vernifleurs  (ont-ils  obligés  de  les  faire  non  des 
barrières  &  dans  les  campagnes.  ' 

On  efi  moins  (crupuleux  pour  tes  TCnw  à  l'c^ 
prit  de  vin;  cependant  ils  n'en  lônt  pas  moins  dan- 
gereux :  il  efl  important  de  ne  jamais  perdre  foe 
opération  de  vue^  &  de  prendre  toutes  (es  précau- 
tions en  an  d^eccident. 

II  faut  faire  fes  diflolntiafis  au  }i>nr,  le  écarter 

toute  lumière. 

Si  Ton  travailloit  dans  un  endrmt  oUhv  ,  Ir 
qu'on  voulût  approcher  une  bougie,  ou  une  chan- 
delle allumée,  près  des  matières,  la  vapeur  des 
rclinet,  de  l'efprit  de  vin  ou  deelwilest! 
dre  feU|  &  caufer  un  incendie. 


Il  faut,  en  cas  dUcddent.  tvoir  plufieun 
de  mouton  ou  de  veau ,  ou  «s  toiles  doubles  tw^ 

j.nir';  liumidcs  ,  pour  Jetter  fur  les  vai'Teaux  qui 
contiennent  les  maticrcs  &  étouffer  la  tiammc. 

50.  On  (ê  (êrt  de  l'aâion  du  feu  pourmélarger 
les  liquides  ,  tt  les  fubflances  dont  ta  réuntoR 
donne  le  vernis  i  nais  il  n'eft  pu  polBble  de  de» 
terauner  le  temps  néceflîiÎTe  peur  les  cuire  ;c(la 

dépend  de  la  force  du  feu,  qu'on  doit  t.îcher  de 
(butenir  également ,  fans  le  forcer  ni  l'aftuiLlir. 

6°.  Si  on  (ê  brûle,  pour eippccher  les  cloche?, 
prener.  de  Te^rh  de  «n,  !lllbibea>cn  fur  le  champ 
la  brùluiet  ou  mettex'f  une  cummeiTe  d'eforit  de 
vin  ,  quil  faudra  bien  vm^  ;  \  Aihot  d'efprit 

de  vin,  enveloppe/,  la  brûlure  d'un  emplâtre  d'huile 
d'olive  &  de  litharge  d'or  pulvcrifce ,  qu'on  bat 

en(émble,  9t  dont  on  Aie  une  bouiUie  clitre< 

7».  Autrefois  on  faîfôit  des  vernis  de  difiSrenKi 
couleurs  t  le  diâioMiaire  économique  en  citebeait- 
coup  de  recettes;  maïs  on  a  reconnu  que  les  vernit 

en  font  moins  be.iux  ;  les  divcrfcs  matières  qu'or  y 
fait  entrer,  p«ur  le  coinrcT,  l'altèrent,  &  ne  po»- 
vnnt  pas  y  fondre  ficllcmcnt  ,  v  l.ulTenl  SOUJOnB 
des  ftut  qui  ne  font  que  le  maigrir. 

Ainii ,  on  c  reconnu  qu'il  valoit  beaucoup  micia 
donner  telle  teinte 'de  couleur  que  l'on  tug!eeit  s 

Tir anc".  t  f;n  fu;et,  S:  v  appliquer  enlïiite  le  veîT.', 
qui,  quand  il  ell  bien  lait,  ne  doit  rien  cbangecU 
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K  VMtè^  générale,  ^  laquelle  il  ne  faut  ja- 
nuû  manquer  ,  eA  de  tenir  toujours  tfèi-efppres 
&  bien  bonchc's ,  les  vafes  qui  contiennent  Ie«  raa- 
ticres  ncceflaires  à  la  conapoGcion  des  vomis  •''•'nïî 
que  ceux  qui  doivent  les  conferveri  car  rien  ne  s'c- 
vrnte  fl  aifcment,  &  un  vernis  éventé  l'épul&i, 
bfluît  &  ternit  les  conkurs. 

g/*.  Quand  le  vernis  eft  fait,  il  faut  avoir  foin 
ée  le  purifier,  le  plus  qu'il  efi  pofTiDle,  de  toute 
ordure  &p<nifltère,  en  le  palTant  par  un  tamis  de 
f«ie  ou  linge  fin  ;  &  lorfqu'il  eft  purifie-,  ayei  la 
précaution  de  couvrir  le  vafê  qui  le  Cùntient  ,  de 
oaime  qu'il  n'y  tomb«  quelques  giaiot  de  pouT- 

lo*.  Cefi  le  fujet  qu'on  veut  vernir ,  qui  doit 
di'terminer  lequel  «US  tfOtt  TCfcU  011  fâ  dlU»  1*  Cai 

demployer.  ^  • 

'  Pîl  doit  ftre  expo(3  à  Taîr  extérieur  Sr  aux  in- 
jures di!  temps ,  il  faut  y  eniplo'.  cr  un  vernîs  gras  ; 
fi,  au  cantraire,  il  doit  ctr«  renferme,  foignc  & 
confervé  dans  l'intérieur  des  appartemens ,  ilon  on 
emdicMe  des  vernis  à  Tefprit  de  vin ,  qui ,  tout  au(Iî 
liîUans,.  ne  ponent  point  d'odeur,  sèchent  plus 
vite,  jk  (ont  aufli  <^ides«  tàt  m*ib  .m  moîvent 
ps  rimpreflnn  cotitîimelle  de  Tiir  ît  dn  foleil. 

Quant  au  vernis  à  rcflénce  ,  excepté  celui  dont 
«A k  Cert  pour  les  tableuiz ,  on  lui  a  donné,  aflëz 
iiil4^ropos ,  le  nom  de  vernis,  ^ 

•  Celui  qu'on  appelle  ain/î  dans  la  pratique ,  e{I 
MB  coMpi^  de  nudèntillèz  camanMiM  qu'on  fait 
htin  enftmUe,  ft  dont  reflênoe  eft  la  balë. 

11".  Le  verni"!  prra<.  (apporte  aifément  l'ardeur 
ds  ftleil  ;  parce  i^ae  ie  kar.ihé  ,  eu  le  copal  qui 

le  conflitueat  ,  Coat  uop  durs  pour  en  être  ai- 

Le  fmdaraque,  z.\\  contraire,  qui  eft  la  ba(c 
du  vernis  a  l'cllirit  de  vin,  ft-  fi^ndatu  au  fMcil  , 
fuuTcnt  ne  rcdiie  pas  à  ion  ardeur  ,  lorlqu'il  eft 
«npiojé  an  vemis  :  c'eA  ce  qu'on  voit  plus  fta&- 
Ucntcat  dans  les  grandes  cbauenrsde  l'été,  oik  les 
Tereis  i  IVTprit  de  vin  des  appartemens  Ce  tour- 
nentcnt ,  Se  donnent  de  l'pdeur ,  quand  ils  ont  été 
aal  faits. 

u".  On  f.'it  les  vemis  dans  des  pots  de  terre  yer- 
Kifiîh  te  neufs,  qu'on  change  wdinaiiementÂ  chaque 
apjiatbn. 

Compofition  des  venus  a  l'rfpric  de  vin, 

1°.  Le  fiiniaraqut  eft  la  bafe  de  la  plupart  des 
tsmîi  à  l'cfprit  de  vin  :  il  faut  le  tirer,  c'ell-à- 
^*  éter  les  madères  étrangères  qui  peuvent  s'y 
**v«f ,  iiee  néine  les  morceaux  qui  ne  iônt  ms 
liHiliwns,  Ixm  cent  dt  choix  arec  mjw  ûm* 
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nfcten  dalie,  com^ofée  d'une  livre  de  potaflë  jettée 
dans  quatre  pintes  d'ean  dépofée  ou  ^iloc^  &  ré- 
péter cette  leffîve  plufieun  fois  dans  difierenies 

oauN  ;  quand  il  cil  lec  ,  on  peut  le  ICUrCr,  tt  Ott 
ie  lave  alors  à  l'cfprit  de  vin.  . 

On  le  prépare  aînfi  pour  les  vernis  dâM  fr  pouc 

les  vemis  gras. 

La  dofe,  dans  les  vernie  clairs,  eft  d'une Uvr« 
fiir  une  pinte;  une  plus  grande  quantité  leftrott 

blancliir. 

Quand  on  en  met  moins  pour  épAignerf  on  le  iïipr 
plée  par  des  gommes ,  paardoonerlc  même  eorpt 
an  venis. 

x\  Les  vernis  i  refpHc  de  vin  ft  îm  tm»  «u 
baitMnaiîe. 

On  fait  qur  l'appareil  du  bain-marie  con/îfle  à 
mettre  un  vailG»u  dans  m  ancre  vafê  plein  d'eau 
lequel ,  en  bouillant  Ibr  le  Jeu,  CODmiuniquq|là 
chaleur  au  vaîffeaii  qtd  contient  les  matières  de 

les  fonds. 

Le  fèul  foin  t^tM  doit  avoir  lorfquTon  fait  dec 

vernis  clairs  ou  a  rcfiirit  de  vïn ,  ert  de  veillera  ce 
ijuc  U  chaleur  foit  toujours  cgalc  ,  &  ait  alfà-a 
d'aAion  pour  proaucr  la  duiblutîan  des  ma* 
ticres. 

}*>.  Ne  remplilTez  qu'aux  trots  ^narts  le  vaîl^ 
/êatt  qui  doit  contenir  refprit  de  vm  8r  les  gom- 
mes ;  l'autre  quart  efl  rcfervé  ,  pour  laifTer  au  li- 
quide Ia  liberté  de  te  gontler,  de  fubir  quelques 
bouillons  ,  &  pour  recevoir  la  térébenthine  ;  lâns 
cela  Ic^tit  de  vin  s'cciiapperpit  en.  bouillon- 
nant. 

4*.  Le  fândara:]ue ,  &  autret  matière* ,  doo- 

nent  !a  fjildisj  aux  vernis  à  l'efprîr  de  vin  ,  flC 
ils  re<^oivent  leur  brilUnt  de  la  tcc;;bcndttne. 

5''*.  Mettez  tout  de  fiiite  la  quantité  donnée  de 
liquide  &  de  matières  néceiTatics  poui  CÛie  VOtt* 
vecnis  9t  hâ  doiuier  du  corps» 

f  \  LaifTe/  clauft'cr  le  vale  juHiu'j  ce  que  vous 

app6rc£vie£  que  le  fàndaraque  eR  fondu;  ce  que 
vous  connoitje/ ,  lorlTjue  rcniuin:  l.i  l^.itulL-,  voUs 

n'éprouverez  plus  de  iéMance,&  lorlqu'ea  la  re- 
tirant elle  vew  préAaieia  tm  liquide  cliaig^  e)i 
liqueur» 

7".  Incorporei-y  alors  la  quintît'  doiinfC  f'c 
térébenthine,  que  vous  auret  pareillement  tait 

fondre  fepaiément  au  batn-maii«  ,  dans  l'efprît 

de  vin. 

8"*  Laiff^  ant.  matiètes  .réunie*  épiUNivcr  en* 
e«e  Inxit  â  iSai  bottillem  pour  la  cnkie  cnlèaAle, 
v«w  To«  affiuclis  fM  11n«M(otMW  ift  fintli 
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lorf^u'avcc  la  fpatule  vous  fentîrei  une  rc/îAance 
^gale  ;  c'eA  la  preuve  que  le«  matières  font  dans  une 

9^,  Le  vernis  fait,  palTei-le  par  un  linge  fin  ou 
tamis  <^  pour  en  ôter  les  matières  étrangères  qui 

auraient  pu  s'y  introduire  ,  fôit  mér^e  le?  mor- 
craux  uui  n'auroient  pas  éprouve  de  xiquctaLtion 
parËiite.  -  ■ 

Garilei-TOUS  de  les  remettre  au  feu  pour  les  faire 
fendre  avec  ce  qui  Teft  déjij  cela  n'abouUfoit  qu'à 
trunir  les  vernis. 

lo".  LaiiTêz  repofèr  au  moins  vingt -quatre 
heures  votre  vernis  avant  ^ue  de  remployer  , 
parce  qu'il  dépoft  &  iè  clarifie  de  lu^fli^ine. 

11".  Plus  le  vernis  à  refprit  de  vin  eft  nouveau, 
tneiUeuf  II  edtcar  étant  garde,  il  graifle,  jaunit 
éc^evient  ambré  ,  au  contraire  du  vernis  à  l'huile  , 
qui  s'embellit  à  être  conlervé,  ainû  qu'on  le  verra 
ci-aprcs. 

.  11*^.  Si  cependant  on  avoit  confervé  du  vernît 
aa  peu  de  temps ,  ou  qu'on  l'eût  laiiR  dAevché , 

Il  fiifiît  alors  d*)'  verfer  de  l'crprit  de  vin  nouveau  , 
Ifc  de  lui  faire  fubir  quelques  cuiHons;  rcfprit  de 
vin  le  raieutiït,  le  dcgraifle  &  \%  rend  facile  â 
l'emploi  ;  n  ai^  îl  ne  devient  jamais  aufli  beau 
que  lorf^u'on  l'emploie  auflî-tôt  qu'il  eft  fait. 

PrfTip'  g?.'-de  d'y  remettre  trop  d'cfj>rîf  de  vin  : 
U  faut  le  ménager  ,  3c  en  verfer  plutôt  a  pluiîcurs 

Le  premier  des  vernis  ijue  les  ^rts  cherdient  dcr 

r long-temps ,  eft  celui  ^it  par  lœ  diffiiluttoii 
:opal  à  froid  dans  l'eiprit  de  vin. 

Ce  vcrnîi  de  fopal,  fait  1  fraîj  dans  rcfî^rit  de 
vin,  tel  que  nous  l'avuns  enfin  dccorvcrt ,  dit  M. 
Watin  ,  e(l  un  peu  difpendieux.  Mais  il  n'en 
pas  de  préférable;  c'e(î  ,  ù.va  ccrtrcdit,  le  meil- 
Jeur  pour  vernir  les  bijoux  qui  iont  dans  le  cas 
(i'ùrc  mis  dans  la  poche ,  6c  pour  les  iwftiumeas 
jiai  ^louvcnt  beaucoup  de  ficotcemens. 

* 

11  eft  le  plus  (biide  de  tous,  puir]u"îl  n'y  entre 
tii  térébenthine  ,  ni  fandari^que,  ni  aucune  gomxne 
fendre  qui  puifTe  le  faite  golêr  ou  fariner. 

II  peut  tenir  li*u  de  vernis  eras  ,  dont  il  efl 
|e  rival  pat  la  folidité,  mais  llir  Mquel  il  l'emporte 
par  fon  extrême  blancheur,  &  parce  ^u'il  efiino- 
flore  ;  car,  compofv  feulement  d'efprit  de  vin  & 
île  copal ,  qui ,  féparémeni  pris  ,  n'ont  point  d'o^ 
-cleur,  6i' qui  n'en  peuvent  acquifrîr  parleur  mixtion 
fait  à  froid,  ii  n'oô're  abfolument  rien  qui 
:ftt|il^  aflTç^  M9r#^  vSs  1«  Ç9Prçiilfr<^i)^RfiHS 
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de  préfiJrence  pour  les  appancmens,  fîir-fciit  pi 
les  endroits  humides,  à  notre  vernis  fans  odcu 
dont  nous  allons  pailer,  s*il  nous  étOtt  (offible 
le  dona»  au  même  prijb 


Ce  vernis  ,  crntinue  M.  Watin  ,  qui  eft  i 
core  le  fruit  de  nos  découvertes ,  &  que  nous  ( 

Yonç  pl'„'<  A  la  dcxt.Tit"'  ê.c^  rr.;in'rt:'--f:'^rî  ,  qi» 
grande  liauitude  feule  doime,  qu'à  U  r.*it-re  ( 
lilbfiances  qui  entrent  dans  fâ  compofîtion  ,  (k 
les  princîjialrs  font  le  fànJaraqi'ç  l'efprit 
vin;  ce  vernis,  dilons-nous  ,  a  i  avantage  d'ct 
peu  coûteux,  d'offrir  le  brillant  &  le  foliée  ; 
bien  aviver  les  peintures  fjr  It-njuclles  en  l'î 
plique  ;  de  ne  donner  aucune  odeur ,  &  même  d'e 
porter  celles  des  couleurs  employées  i  l'hùltt 
forte  qu'on  peut  cotichcr  dans  un  nt>paTtemcnt  a 
verni ,  vingt-quatre  heures  aprcs  (on  applicatii 
fans  courir  le  riffue  d'être  fitifi  de  la  piiitli| 
odeur.  f 

Cette  découverte  doit  intéreffer  les  perfonnet 
empreffées  de  jouir  de  leur  féjour,  &  eacoieccUa 
dont  le  tempérament  délicat  eft  aHeâé  de  l'edoii 
des  peimutest  qui  fiNtrcnt  donne  de  cruéllie» 
ladies. 

C'eft  ici  l'occa/îon  d'obfcrver  au  public  <?u'îl» 
auroit  de  l'injuAice  à  croire  que  nous  en  impo- 
fons ,  il,  confié  )  des  mains  ■mu-adroiiest  ou He 
p^rn;  mal  intentionnés,  ce  Tewii  ne  lettiplWMt  y< 
ce  que  nous  en  annonçons* 

La  mal-:îdrenp  ,  l'ij^nor^nre  ,  queîfjues  WOtili 
peut-être,  peuvent  rendre  cette  dccouvette  ininO 

tueulff. 

C*eft  fa  certitude  que  nots  avens  de  la  (éalld 

de  cette  fJi'..^a,',  crte ,  qui  nous  a  dtccnninc  à  en- 
treprendre la  peinture  des  bâtimens ,  d'en  o&kti 
d'en  garanrir  le  luccàs. 

Nous  recommandons  fur-tout  aux  pcrfôiuiei  qui 
voudront  ctre  sàres  de  leufs  cntteprifês,  de  ftivtt 
exaciement  le-^  procédés  que  nous  indiquons  pow 
l'application  des  couleurs  ,  &  d'avoir  une  CngulicH 
attention  dans  la  peinture  i  l'huile ,  à  ce  I* 
couleur  de  la  dernière  couche  ,  qui  doit  ftccéiti 
l'application  du  vernis ,  (bit  brpyée  i  l'mif  i  ^ 
4étTempée  )  rellèiice  puMf 

Vernis  hlanç  pQUr  Us  appartfnas. 

Ceux  qu!  n'surort  pas  la  facilite  de  Te  prucniirt 
notre  vernis  fiins  odeur  pour  leuis  appatt-o^'"^  • 
ponnonc  en  cempoftr  un  fort  borti^en  menar'i 
dans  une  pinte  d'cfprit  de  vin,  une  demi-Iiyr«" 
fandaraque  ,  que  l'on  y  fait  difloudre  :  on  ^  iflÇ^' 
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M*  i»  l'odcar,  on  poorn  Ct^CtnW  «itcoi« 
,  lût'pow  les  dMoBpnrcf  d-apièfc 

I  Uéiu  ju'cit  peut  polir,  patr  ht  dum^aaltt , 
Jmb  Mtet  ét  toUetu, 

V        tez  ,  dans  une  pinte  d'ef-irU  d^'  vin  ,  de'.r: 
'~  ^ niiifttc  en  larjnu ,  ur.e  demi-livre  de  ùn- 
>tUl    ie  &  une  once  tfs  jjoauaeéUmi  ;  fïit«'<-lc&  d'.f- 
încorsDR^'ir  qtutw  oaca  «io  tcrébctt- 

~       gomme  clémt  donne  une  «aRfiflaBCe  au  V«V- 
itt  Tcapéciic  de  (t  AriDcr» 

$  demî-blttne  -peur  Us  cOLletri  mair.i  claire:  , 
tomme  jonquiUe ,  eçaieun  de  bois, 

.h-\  c'iiT^i  're,  c,'"s  une  [Inte  d'ert)ric  de 
une  defiii-ltvrede  fandara^uei  6c  incorporez-y 
nccs  de  t^ribeadiiae  PUë  «a  St^Bh» 
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Mette  deox  oitces  de  nv.lac  en  l'.nre-.  &  .  tl 
dtrtii  livre  de  ûndaraïue  dans  une  pinte  d  et'urit 
de  vin  ;  quand  les  tnattèret  feent  bien  difrouces 
•nTcaibit,  iaeorpa«2-y  maaxt  onces  de  tcrélten» 
diÎBe  dt  Venife. 

Ce  Tirnît  ,  fait  pour  ctrs  applique  fur  dsj 
fandt  tenim,  doit  bm  klanc     pcft  chargé  d« 

gomnes. 

Nous  avons  rapporu'  dans  le  tome  II.  de  ce  dic- 
tXMBatfe,  \  Von  des  couleurs  ii  vernis,  Jes  recett« 
du  vemb  pour  les  h^i^iu\\»  fers  ;  les  injh::- 
■«»  ir  aw^ar  ;  dnvrmirpoar  emplo-,cr  le  rr - 

mV/uQ  jar  les  trains  a'iquipjgis  ;  d?^  vcrrii';  .i  f  o^; 
&  des  vernis ou  à  tfmiu-  ,  d.i  vernis  f/jji-- 
tsftf/;  du  verni<;  pour  Its  tdh'tjux  ;  du  vernis  de 
ctfc4«  :  des  vernis  de  la  Chine  :  enfin  nous  avon< 
p^'ic  de  l'en^^i  eUs  vermis^  touc.  articles  aux- 
quelj  en  peut  avoir  recourî. 

Voici  quelques  autres  procédés  extraits  de  divers 


^MQMjiïf As  WiMt  vernis  pour  dorer  aveetr^AUt- 
m^pu  fiir  Mo  t  pUtM  , 

Prenez  une  livre  &  demie  d'efprit  de  vin  ;  deux 
•nccs  de  gooune  laque  en  larmes,  &  deux  oncc^ 
i»fMm»  lacqne  en  gnios. 

Kttm  dererprit  de  vin  dans  une  bouteille  d'An- 
piunt  f  letces  fiir  cet  e^cit  de  Tta  les  deux  gom- 
boucha  bien  la  bouteille    faites  ^Oaudre  ; 
'  nft  en  été ,  au  (ôleLl  le  plus  avicos,  pendant 
Jm^Mhitn.  TùaKKJ, 


qudqjMS  jmiN  «  co  remuant  do  temps  à  autre , 
9c  îul^n*!  et  que  les  gommes  (oient  ibodties. 

On  rriit  en  iiivrr  mettre  IVfiirit  de  vin  &'  le* 
gommes  dans  un  pot  de  terre  neuf .  le  bien  boucher 
9c  Aire  diflôndre  Cut  les  cendres  cnaudes» 

It  n'y  a  point  d'ini  jUM'nicnt  de  faire  dilîoudrs 
les  gommes  dsr.s  l'cfprit  de  vin  au  bain-roarie , 
c'eil-a-dire  ,  en  mettant  la  bouteille  dans  un  pot 
avec  de  l'ean  cfixiidc. 

Il  faut  avoir  l'attention  que  la  bouteille  conte- 
nant Je  vernis,  ne  foi»  pas  pleine,  parce  cjue  le 
vernis  venant  à  bouillir  ,  (brtiroit  de  la  bouiciiio. 

Cela  fait,  vous  aurez  une  antie  benteillcdaaa 

ta^uclte  vous  introduirez  la  compnlîtîon  i  l'aide 

d'un  ent.>nnoir  ,  fur  lequel  vous  mettrei  un  linge 
pour  filtrer  ou  f-afTer  ladite  compofîtion  ,  aprcs  quoi' 
vc'j?  mettre;^  ciAiii  ladite  hotiîcillc  f<  fur  !:i  ciinipo- 
fition  UPC  once  de  gommc-gMtte  en  poudre ,  te  pour 
ua  lôl  defifian. 

LaiiTci  repalêr  le  tout  pendant  cinq  ou  fix  jours 
ûns  remuer  la  bouteille ,  ^u'ii  faiit  toujours  tcnic 
bien  boocbée. 

II  [     lit  conven?.'.'!'-  de  rr^i'lpr  une  fî.Tonde  foi» 
le  vernis  ,  après  y  avoir  mis  la  gommc-gutte  Si  le 
fafran ,  9c  qu'ils  (êmnt  fondus  :  fans  cette  précail^  . 
tion  ,  il  rrfteroît  on  pedc  marc  an  fimd  de  la  bon- 
teille,  <|iii>  fè  mclam,  pbmtmt  tnnblerle  Vffnis. 

Ufage  dt  et  vernit. 

Vous  mettrez  dans  une  petite  taupctte  une  cer- 
taine quantité  dont  vou-;  v<,«us  fcrvircz  pctir  dorer  , 
avec  la  précaution  de  ne  mettre  C[ue  peu  de  ver- 
nis dans  une  petite  coquille avec  un  petit  pin- 
cciu  de  plume  TOUS  étendrez  ce  vemis  de  U  lar- 
geur de  iaftuille,  demi-Atnille  en  quart  de  finiîlln . 
que  vous  prendre'  avec  un  pctf  de  Mton eniame^ 
mouillé  arec      l.i  r.iliv.^. 

V^nus  porte/,  cnftïitj  cettf  feuille,  l':i;-7iii  ;ue£ 
(ïir  l'ouvrage  a  d  orer  ^ui  doit  t  tre  pr  pnr  '  par  une 
couleur  à  la  coiie  de  gant  ou  à  J  huile  de  noix; 
maiC  il  fai^t  nbferver  que  cette  pr^pararion  h  la 
colle  ou  à  l'huile  (bit  bien  sèche  &bicn  unie  arec 
la  pierre-ponce» 

^ 

La  feuille  d'or  étant  appliquée  Gvl'onTiage,  vent  U 
prelTc^  Icf  érement  avec  votre  eoten4|ae  vont  teu» 

nez  Si  retourner,  de  temps  en  regips. 


l^cus  vu  ohftrvat'o 


:  -///7e. 


u  En  eflavant  de  dorer  des  cadres ,  médailles  & 
figures  de  plier*,  avec  tin  vernis  compofé  feule- 
ment avec  la  ^mine-taine  en  feuille  Kmdue  dana 
l'efpnt  de  TÎn,  ayant  la  Gonfiflanc*  de  iinp  {. 
csmow  oe  TCiais  iëcboil  fadlentent  qvand  f «n  avc« 

n 
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ctcndti  fur  i  ouTragc  ,  Se  que  je  n'avois  pas  If  tctni 
d^f  appli(]uer  l'nr  ,  je  m'avifaid'hameitcr  l'endroit 
Tcmi  av»c  l'erprit  de  vin;  dans  le  moment  «  j'y 
•pinUquai  Ter  qui  s'ccendoit  beaucoup  plus  facile- 
■i«ot }  St  pour  le  fixer  dans  loitt  lea  points ,  j'ap- 
pujrai  fiir  l'or  un  petit  rouleau  ée  coton  en  rame 
^aJelhenc  IiwneAc  d'etprit  de  vin  »■ 

wLadornre  étast  sèche ,  je  paiTois  dcflus  un  gros 

fiinccau  de  poil  doux ,  trempé  dans  refprit  de  vin  ; 
e  petit  frottement  rimafToit  en  petits  paqucf;  l'or 

Sui  ne  tenait  pas  ou  qui  tUit  de  refîc  ;  &  pour 
xer  l'or,  j'y  mettoîs  une  ou  deux  couches  d'cf^irit 
de  vin  «  dans  lequel  i'amt  fait  fondre  un  peu  de 
rocou  bien  (ec;  il  en  fàtu  tiè«  -pca  peur  colorer 
l'cfprit  de  Tîn>i. 

■>  Par  ce  procédé,  ma  dorure  fui  de  vieux  cadres , 
fur  le  pHtre  ,  mMiâks  le  figure* ,  itak  Apeibe  te 

trci-'irillarte  ». 

n  J*o^(êrvai  que  la  dorure  n'écoit  pas  bien  Iblide  : 
là  C>lidité  eA  un  poiot  capital  w. 

"  J'ai  oîirervé  encore  qu'au  lieu  de  oe  fervir 
d'efprTtt  de  vin  pour  coucher  l'or  Car  l'ouvraee ,  la 
bonne  eau  de  vie  faifoit  le  ni£imeRèt-,  8c  qu  étant 


Cecu  m  Uea  de  tremper  le  j^incen  àncucoyer  i'«tt- 
vrage  dans  reCprit  dévia,  }e  M  Arvoit  de  Tcau 

de  vie  ». 

w  L'objet  de  cette  attentioa  cfi  de  ne  pas  dé* 
«empoftr  le  Tenis  ^  d^  d*lRbo(d  bien  happer 

l'or  ». 

»  Pat  réflexion,  on  pourroit  paflër  l'efprit  de  vin 
ûu  le  vehiit  pour  coucher  l'or  )  dc  enfuite  Ct  oon- 
temer  de  bonne  eau  de  vie  pour  ocniper  légéiemcu 
]«  pioemu  d  nettoyer  l'ouvrage  ». 

•  Cell  pent-étre  par  défaut  de  la  gomme'ftttte 

dani  mon  vernis ,  q<ic  l'or  ne  tient  pa^  llen«, 

»  Si  en  Ce  iërvaiit  d'abord  du  vernis  compofc  di- 
gomme-gutte,  des  deux  gommes-laques  &  du  Ià- 
ftaa,  l'or  prend  bien;  que  la  coucne  d'e&rit  de 
vin 

que  reavrnge  étîn:  l-îen  nettoyé  avec  le  pinceau 
trempe  dans  l'esu  ûe  vie  ik  bien  fcc  ,  !e  premier 
V'Tr-.i'î  y,'\.v  '/..r  iMiit  l'onvragu  l'^it  'n-iiJ^r.t,  la  ma- 
nière d'étendre  l'or  &  de  f'jppuyrr  par  le  coton 
humcâé  d'eijirit  de  vin  ou  même  de  Vau  ât^y 
fêta  une  véritable  trouvïille  qui  donnera  le  lenipe 
étendre  bien  l'or,  beaucoup  de  fadllté  pour 
doifr  letpUi  tt  CMMonndifficilet»^ 

On  peut  rendre  la  couleur  du  vernis  plus  oran- 
gée ,  ta  y  ajoutant  dans  une  petite  bouteille ,  à 

Îart ,  un  peu  de  rocou  bien  fec  :  on  en  trouve  CMS 
tt  ^picten  ;  on  en  met  par-deffus  1*01* 

Pour  tembe  i'cf  verd  ,  on  ajoMe  m  vetnû  un 
peu  de  vnd  û»  tcffie  qu'on  ciMira  dta  les  dro- 


f»  E  ï 

dans  une  petite  bouteille  i  part  ;  on  en  palTe  pu-* 
defliu  for,  ' 

Par  cette  combinalfon ,  on  peut  faire  arec  l'or 
d'Allemagne,  &  fur-tout  celui  dit  de  Alanbcim, 
les  ouviagea  wa&  hem     plnt  ftlidae  ^'avec 

l'or  fin. 

La  pièce  étant  aînfi  dorée,  vous  laîfTe/  fècnrr 
pendant  une  heure  ,  après  quoi  vous  paffez  avec 
votre  pinceau  le  même  vernis  qui  donne  la  couleur 
du  véritable  or ,  de  efl  un  ptéftivaiif coooc  In  veid- 

de-pris. 

Pour  couper  l'or ,  il  faut  avoir  un  périt  matelas 
de  baHuine  fur  une  planche  de  la  longueur  ftlar* 

^eur  d'un  pied  ,  funi  de  crin.  On  «oupe  l'or  am 
un  conte»,  en  lont  udmcocanMe  dcsdAm,  fe 

la  feuille  de  papier  avec 

Si  l'on  veut  dorer  à  rhnilc,  conme  nnfts  dé 
fer ,  ou  vafts  expofïs  à  rinjtti*  du  tcope  ,  tl  faet 

pafler  fur  l'ouvrage  à  dorer ,  une  ou  deux  couches 
bien  unies ,  d'un  mordant  fait  avec  de  l'huile  de 
lin  &  h  iiriMrge ,  bouillit  enfemble  à  pvtît  ftn» 
jullju  d  ce  (^ue  le  mordant  (oit  cuit. 

On  ajoute  au  mordant,  un  peu  d'ochre  jaune  bien 
brojce  à  l'huile  de  lin  ,  &  un  peu  de  ct  oilê.  Si 
l'un  veut  dorer  i  l'or  fin,  il  faut  de  i'ochre  roueei 
&  fi  c'ed  atgentin,  il  lie  finit  que  de  la  ociaâ  un 

ochre. 

On  le  connoitra  en  verfant ,  &  laiflânt  tomber 
une  goutte  du  mordant  dans  l'eau  froide  :  s'il  cd 
cuit ,  il  doit  relier  en  globe  lâos  s'éparpiller  due 
l'eau.  Il  finit  le  laiflêrbieB  fiscbeb 

On  applique  l'or  comme  il  tû  dit,  aplii  «fdr 

palTc  le  verniï  S:  le  refle. 

La  donirc  à  l'Imile  n'ert  pas  fi  brillante  qie 
celle  à  la  colle  ,  mais  elle  efl  plus  fblidc  ;  le  ^t■f- 

nis  delTous  &  dtSSM  l'or  la  conlcrveat  tm-long* 
temps, 

Manh*  êm^»^  U  iHmi*  pam*  *m^iM  ,  ^wer 

lit  cuivre. 

L'opération  confiûe  à  étendre  élément  ce  ver 
nû  lûr  la  pièce  de  Cnîne  jaune ,  Uns  qu'il  laide 

aucune  Ane. 

Quoiqu'elle  paroifié  trèt-fimple  &  très-aifee  datu 
lapiatique,  on  la  manquera  (ouvest  avant  de  rénA 
^r  cempleiMment ,  fuaiid  nême  on  atmil  !■  il» 
tenttveiBent  lee  dZails  dans  lefqnelt  je  vais  en- 
trer. 

Il  iâut  du  tenips  &  de  l'eilldcé  pm»  cVcM- 

tumer  i  la  manipulation. 

Pendant  mon  féioar  en  Angleterre  ,  dit  Tartiar 
Al  méowlte,  je'iMliidde  dtauviirU  - 


Digitizod  by  Google 


F  E  I 

ttMÎU»  4t  en  laborieint  nfiUhvt*  M»  donner 
m  intramem  de  phyfiqaa  ik  é»  nwtwémitigne  le 
hittSc  It  poli  qwnoiB  admttOM  aKcaî&n  dans 
ksn  ooTnget. 

J'àrâ  hâté  de       on*  1«  cenfenr  dorfe,  em- 

plmée  par  nos  .irtitles  rran<;oi'  ,  n'fti^it  pas  aufTi 
belle  it  aulTi  durable  que  cr'l'j  cti^  :inglois  ,  & 

(fUe  cet  derniers  r-.    f:(i''rie.nt  un  nr,  iV-n'  ,  ^,  j'c'm- 

Ire  du^ncl  ils  mettaient  un  prix  «xorùicant  à  leurs 

M^n  premier  (oîn  fut  de  ccnnoître  leur  mctliodc, 
à  enl'uite  d'apprendre  i  la  mettre  en  exécution 
arec  cetM  Mtttté  tt  ccfM  ftitiSon  fiti  «n  Ibot  le 
nitiu. 

Pour  avoir  un  bon  vernis,  ïi  ne  (uflfit  pu  que  la 
couleur  en  l'oit  belle  &  brillante  ■■,  mais  on  exige 
^'il  rcfîile  un  clpace  de  temps  confîdcrabie  aux 
mftdÊan  dt  Tatr,  i  l'aaion  d'une  infinité  de 
pcttBcoqMfktim,  d'exhalaUôns  cocrafim,  dont 
MUidiinofphèfe  e(l  retnplie. 

De  lî  vient  que  le  mi.'ul  le  plws  poli ,  le  mi- 
ne jume  ,  Vatgtat  &  même  lor  qui  cS  le  plus  iiwl- 
t^|«  de  m»  les  métaux ,  perdent  t6t  en  tard 

leur  éclat  ;  &  la  couleur  des  dciN  p-' n  'rr-:  ch  ingc 
i  un  tel  point ,  qu'il  eîl  trcs-difiïcilc  de  les  recon- 
tâttt  ùit  fcCQttriv  1  dit  ^iMitci. 

Perlônne  ne  peut  fc  flatter  d'avoir  trouvé  on  pré- 
fervatif  parfait  ;  le  temps  détruit  tout  ;  tâchots 
donc  ail  mcins  de  CODtmHdawer  ft  voracité  par 
notre  indullrie;  appvmoas»  par  nos  expériences 
Tcitrrces ,  i  confimt  ta  OMms  pour  nous ,  fôit 
les  objea  d«  loxe  ,  ou  ceux  d*  oéccflhé. 

Lcc  gommes  tt  les  réfinet  ont  l'avantage  de  fê 
diflinidre  ftcilement  dans  Teau  ou  dans  refprtt  de 
vin  :  révaporatjon  du  véhicule  laifle  A  (êc  les  par- 
tin  (olides  ;  mai;  comme  elles  Ibnt  tranCparcntes  ^ 
elles  laiiïent  un  p9nkge  aux  rayons  lumineux  ;  &, 
puleur  diaphancttc  ,  le  cuivre  4c  b  pièce  4e  mc- 
ti  paioifiMK  avec  tout  leur  éclat* 

Le  vrai  vernis  eil  donc  le  léul  agent  capable  de 
CMferver  le  brillant  aux  métaux  »  de  d'empêcher 
ftBaaa  de  rathmofphcre  fûr  enx  y  parce  qu'il  fe 
ironre  une  dîflancetrcs-éloign  'e  o-^trc  l'a-^Snité  des 
parties  Tc/îneu(e«  dit  vernis,  ic  des  parties  (alines 
&  corroïïves  de  rathmofphcre  ,  tandis  <jue  l  affinitc 
de  ces  dernières  eSL  immédiate  avec  les  parties 
«tiBl%iesé 

Ce  nVn  pr.s  Ui  h  CM  d'examiner  le  phénomène 
des  «finiiKS  diyaniqM*,  pour  lef^uelles  je  ne  rc- 
tomoii  d'antres  principes  que  cetm  dé  Taé^'on 
newtonienne  généralement  adoptée  par  les  philo- 
fophe* ,  quoi  qu'en  di(ê  M.  le  Sage  de  Genève  , 
dans  (on  (Vrtcme  de»  impulfions  caulTc^  pa- 1-"^  cvr- 
pftfealet  tthmnoetaint  t  &  aiaquel  Ton  ami  M.  Du- 
laepaaokC  frmmneaMcJi& 
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Qa'en  neft  flatta  pie  d^obatalrcat  avantages  par 
le  moyen  d*niie  conlenr  (tmple,  ainfî  que  quelque» 

artifîcs  s'en  Cr.n^  frrvî  pour  tremper  le  public  peu 
inilruit ,  &  qui  ne  juge  que  fur  les  apparence*. 

S  h  conlenr  n*e(l  pas  étendui»  dans  une  mati^ 

réfineufe  ,  on  ne  n'utllra  Jamais;  S£  ce  i;t  irnn- 
quer  le  but  qu'en  Ct:  propotê,  fi  elle  a  eii  pas  Ou- 
phane* 

Le  vernis  anglott  réunit  ces  avantages ,  8c  porte 
avec  Ia!-méme  une  couleur  alTet  jaune  pour  donner 

2U  bron/c  &  au  cui\'rc  une  apparence  de  dorure 
plus  ou  moins  foncée  ,  &  celle  qu'on  la  dcfire;  de-t} 
cette  grande  variété  dans  les  vernis  des  fabricir 
teurs,  variétés  qui  ont  toute»  leurs  partiiàiu. 

On  ruppofe  qu'on  a  choiH  le  point  de  coqievc 
qu'on  deuta  employer  :  Toilâ  la  mdwqirïl  Âui  - 

fuivre. 

1*.  La  pi^  de  cuivre  jaaae  i  vernir  doit  être 
exadement  finie ,  d^ln  trïi  -  beau  poli     dans  !• 

mcmelens ,  c'cfl  à-dire  ,  que  fî  la  (urfarc  cfl  plane, 
les  petits  veâiges  du  pgli  doivent  aller  tous  du 
méatc  cdié  ,  fflea  h  loognenv  de  la  pièce. 

Ces  petite*  raies,  lignes  ru  r-,r-,nf .-ru-r--  preP 
que  tnlenfîbles  rendent  la  lurUce  du.  nUul  lumi- 
neufê. 

En  effet ,  quoique  ces  amat  de  petites  raies  foîent 
autant  d'imperfeâions  ,  eu  cgard  au  poli  de  ce  mé- 
tal ,  elles  fervent  cependant  à  lui  donner  de  la  cou- 
leur Se  du  iuiir«,  puilquc  fî  le  mitil  eA  parfaite- 
ment poli ,  la  couleur  e([  plus  foncée,  &  leluftref 
quoique  plus  fort ,  n'ell  pas  hmPû  brillant. 

On  le  voit  dans  I -argenterie  ,  dans  les  pièces  d*or 
parfaitement  brunies  &  polies ,  qui  reflemblent  ï 
une  glace  de  miroir  ,  dont  l'éclat  n'ell  pas  au  mé- 
tal ,  mais  aux  objets  qui  y  font  repréiêntés,  &  qui 
parok  noir  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'ob|ets  btillans  font 
rjflécitir  en  denon. 

»*,  Il  ert  riécelTaire  que  la  pièce  ûjk  bien  dé- 
graiilce  &  pr.  ,  c  !   nt  nettoséc,  fur-tout Kwf^ov 

loi  a  donné  le  dcrtuer  poli  ,T,  pr  l'huile. 

Dans  ce  dernier  tas  ,  ii  t.r.  t  1a  frotter  avec  de 
l'émcri  ,  du  tripoli ,  de  la  pur;  ;i  nce ,  riiduits  en. 
poudre  très-fine  .  ayant  Caia  de  touiouxc  fnntcc  la 
l^ke  daas  le  ncme  Ana. 

3*.  Locfqu'on  aura  cboUî  la  qualité  du  vem» 
qui  convient  le  mieux  i  la  pièce ,  on  fera  le  mé- 
lange de  la  couleur  foncée  ave<i  celui  qui  eft  pile  , 
(elon  qu'on  voudra  que  la  pièce  foit  plus  ou  iru:in<; 
colorée  i  Se  avant  de  t'en  fervir^  ou  l'éprouvera  liix 
un  tauecait  de  cnivie  p«li* 

Il  vaudrolt  encore  mieux  que  ce  mélangi?  f^t 
f^s  quelques  hetiMs  auparavant ,  8i  on  («ccue* 
ttk  là  bawaitt»  fp»  Uqfmâm-f  «vant  d«  kiflcr 

lia 
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dcpotêr  U  li  gueur  ;  ce  qu'on  rcpcie  de  quaire  3  cln^ 
heures. 

4°.  On  aura  loin  de  prucurer  un  rtcbaud  ou 
pot  de  fer  rempli  avec  du  charbon  de  bois  allumé , 
garni  de  cendres  tout  autour  du  petit  brader  ;  ce 
^ui  donné  une  chaleur  égale  8c  conibinte. 

Ce  réchaud  (era  iïirmonté  d'un  trépied  de  fer  , 
fîtr  lequel  on  met  un  carreau  mince  de  même  mé- 
tal &  aiïez  large  ,  Car  lequel  on  rcpofê  la  pièce 
cnticre  ,  pour  qu'il  y  chauffe  également  (ans  qu'au- 
CUne  df  i\%  parties  (bit  expose  à  l'iiâton  dn  fcu 
.  lîud  du  r  chrîiid  qui  fert  à  ropcration. 

Lorique  la  pièce  cft  trop  grande  poux  l'échauf- 
ftt  toute  à  la  fois  ;  par  eKemple ,  fi  c*étoltiin  grand 
tuyau  de  lunette,  Sec.  alors  en  y  nict  dedans  une 
barre  de  fer  chaud  ,  qu'on  fût  pa^er  fijcccflive- 
jnent  d'un  endroit  à  Ttutre ,  2  mefiire  qu'on  y  met 
1;  vernis  :  quelquefois  on  y  met  du  charbon  dé;  i 
allumé  y  mais  en  général  cette  opération  pour  les 
grandes  pièces  eft  une  des  plus  uffidles* 

Les  meîllntrs  artîAcs  k  manquent  (burent ,  9c 
font  ci  llg's  de  la  recommencer  de  nouveau  plu- 
S«urs  fuis,. 

Auffi-tôt  que  la  pièce  e(ï  aHoz.  clmutîe  pour 
ne  pouvoir  la  tenir  iàns  peine  avec  la  main  ,  on  la 
tetire  de  deflus  Ja  planche  qui  1«  fintcirnt ,  en  même 
en  Tculève  avec  elle. 

Un  des  points  impcrtan-;  e(l  ilc  nç  la  )amai<î  tou- 
cher avec  la  main  ,  parce  qu'elle  laifle  une  cfpcce 
tf*onâao6té  qui  lut  perdre  u  b«iuté  du  poli.' 

On  ne  la  raanie  jamais  qu'avec  un  linge  ;  Se  H 
elle  eft  ronde  ou  nîte  au  tour ,  on  prépare  un 

jnanclie  ou  une  m.:;  ' .  d  !e  pour  la  faire  tourner  dans 
le  mcmc  fens  qu'elle  a  été  polie  ^  afin  d'y  palier  le 
vernis. 

6",  On  cboitît  un  pinceau  de  poils  bien  doux  & 
Uen  fins .  qu'on  appelle  de  ekeneaux.  Il  ne  faut  pas 
que  ce  pin. eau  falTo  une  peinte,  8t  même  il  eft 
bon  de  les  lier  ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  plus  de  quatre 
•tt  cinq  lignes  à  découvert. 

On  préparera  une  talTe  de  faïence  ou  de  porce- 
laine qu'en  eneh^^era  tt  fixera  dans  un  morceau  de 
bois;  on  a'urtcra  fiir  le  travers  de  cette  taÏÏe  une 
plaque  de  cuivre  jaune ,  qu'on  ailujettira  dans  le 
xêns  vertical  entre  deux  moiceaux  de  bois  fiir  le 
cdté  de  U  taffè* 

7*.  Apr^s  avelr  mis  un  peu  de  vernis  dans  cette 

âafTe ,  on  y  trempera  !e  pinceau  ;  &,  pour  le  d^- 
barrafler  de  (a  quantité  fuperfluc  ,  on  le  paffe  & 
repaflc  trois  ou  quatre  feis  Âr  la  traversé  du  métal 
qui  efl  au-deffus  de  la  talTè  ,  parce  aue  le  pinceau 
doit  chaque  fois  êue  chaigé  de  (eu  de  vetnis,  au- 
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tremejjt  il  empstc  la  pièce ,  k  (9  Sfitft  tn  fi- 
chant. / 

C'ed  cette  opération  qui  demande  une  cn&ùie 
adrcfle ,  &  le  tour  de  main  de  l'artlfle. 

La  couche  de  vernis  lira  pad'ée  irès-légcre ,  trcs- 
égaie  ,  ât  dans  le  même  temps  avec  le  pinceau  1 
peine  mouillé,  toujours  dans  le  même  fens,  fznt 
que  les  eoup<.      pincctit  peflènc  plus  dW  iuis 

fur  le  même  ciiuruù. 

Ccft  la  rai(on  pour  la-juclle  il  faut  lû  iBarJtr 
avec  une  efpèce  de  célérité ,  pour  étendre  bien  égï- 
lement  la  couche  de  veraî>  ,  de  f'rnn  qu'i  ".  ;nf  le 
pmccau  pzflé ,  le  vernis  le  sèclic  tout  de  iuiccpat 
la  chaleur  qu'on  a  auparavant  comnmmqnée  à  la 
pièce. 

On  prendra  g?.rde  h  ne  point  toucher  (ur  lelimbe 
des  dîvilîons  lorf^^ue  la  pièce  en  aura,  autreniect 
CCS  divifîons  feroient  gâtées  parle  vernîs,  ft  la 
moindre  varice  fuflfit  pour  les  défgurer. 

Cet  exemple  eft  frappant  dans  les  cadrans  a&o- 
noniiques  8t  (ùr  de  (émblaMes  inflmmens. 

8".  Après  avoir  paiTc  une  couche  bien  égaie  k 
d'une  manière  d?licate,  on  TcchaufiFe  de  nonvean 

lorf^ue  la  pièce  a  perdu  fa  chaleur  nécefTaire  ;  8c 
on  renier  enfuite  les  fécondes  couches  avec  les 
mêmes  précautions  ;  quelquefois  on  en  ajoute  vm 
troi  'ivTûc  y  ;  .ais  te  n  eft  que  peur  les  g''-'^ts 
ces  ;  par  exemple ,  les  corps  de  pompes  des  nu- 
dunes  f  neuniatiaues,  une  ^êttle  couche  GdB6» 
pour  les  pièces  délicates. 

S'il  rcï^e  qi:el  [iHv  plrtce^  011  l'on  ait  ouMîé  de 
pafler  le  vernis ,  elles  noircillent  avec  le  teœfs  i 
Se  prifentent  un  cottp-d*<vil  dé(âgréable. 

Lorf^uc  1  opération  eû  finie ,  on  met  la  pièce 
fur  te  feu,  comme  on  avo?t  fait  frccéderoraent , 
c'eft-.i-dire ,  liirla  planche  du  11. â.?!  ;  on  l'y  l;if!e 
pendant  quelques  r-it-utcs,  pourauc  le  vernis  lèciie 
promptement,  Se  qu'il  en  toit  plus  hriUaflt;  enfin 
on  Te:  llve  de  deOns  la  planche^  &  on  le  laiile 
refroidir. 

<• 

Un  foin  important  à  avc'r  dan?;  cette  opérarica, 
eft  de  ne  pas  toucher  la  pièce  avec  les  doigts , 

Juand  elle  eft  encore  chaude  i.  ils  y  imprimefoieac 
es  taches. 

10**  Si  la  pièce  eft  trop  chaude ,  alors  il  ne  fnt 

pas  là  vernir,  parce  que  le  vernis  botit ,  fe  noir- 
cit, le  brûle  &  forme  de  petites  croûtes  noirâues 
far  la  fûrface. 

Oft  pourquoi,  avant  de  mettre  le  vernis ,  il 
faut  Tefilayer  (ur  quiH  ,ues  parties  de  la  pièce  qui 

ne  parolfîent  point  au-dehors  ,  en  les  toucîiuni  àé- 
géremeut  avec  le  pinceau  chargé  de  vernist 
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Si  1»  pièce  n'oft  pas  afleT.  chaude  pour  le  rtc*^ 
toir,  ii  forme  c'^.ùruiînt  des  croûtes,  mais  Han- 
chants  ,  qui  Ct  gerfent  &  ionib«ot  loif|u'pn  >'  paiTc 
h  num  M  pmctto. 

L'expérience  &'  urc  longue  pr.Ttique  apprennent 
i  caonoitre  le  degré  àe  diaicur  convenjble. 

Il»,  h  amv«,  4(  fiip-um  <lans  les  coounence- 
mtn  ,  qn'ea  mûfM  1»  fikcc  <|ue  Ton  veniic. 

L'unique  raoycn  «Ty  remééitr  cA  de  rccoiMBcn- 

cer  l'operition. 

A  ctt  effet  ,  on  aura  foin  de  fe  pourvoir  de  bon 
cfurii  de  vin ,  ivec  Ic^l  «n  Itvm  laylèM  exac- 

Itmenu 

T  ut  le  vt-mis  mal  iïCfoCc  Cen  délayé  &  em- 
p      .  7  refpritdtviDa    U pftcB «tnùA daw Ton 

premiec  lui. 

Lorfque  le  vernis  a  été  brûlé  fiir  une  partie 

Îuelcon -jue  ,  refprit  rie  vin  re  peut  pas  le  ditTcu 
te  :  alors  on  polit  de  nouveau  ies  endroits  de  la 
furface  qui  ont  cte  gâtes,  &  on  rend  toute  la  Su- 
htt  igalement  polie  &  bien  loArcc. 

u*.  Lorfque  les  .pîtfC««  ^tt'oB  ▼««  Temlr  Cur.t 
dfelces ,  gravées ,  ûbfées  ou  gapiei  de  feuillages , 

S::,  il  faut  alors  prci  ..rcr  rf,  pièces  par  le  moyen 
tie  iVau  leçon  Je  »  c'ert-à-dirc  ,  par  rcau-forie  ttcn- 
due  dans  l'eau,  poi»  tnlerer  la  cnilê  &  la  lâleté 
de  Ci  farfacc. 

On  e.l  mcme  (iwclquefoîs  obligé  de  leî  faire 
beoiilirdans  cette  knlve  d'eau  féconde ,  &  de  le; 
gtadeboifer  î  en  un  mot ,  le  grand  point  eft  que 
Mite  là  (wffUf  de  la  pièce  mctalli:]ue  fuit  cntic- 
rement  d'une  tculeur  t'^zle  Si  entièrement  polie  . 
parce  i}u«  la  plus  petite  di(ptfat«  de  conlettr  cil 
encore  rL-li:  ,  ilée  par  ic.venuisi  ccquî  fattttn  uc»- 
«tauvaii  vûcc. 

n".  Quelles  aniftes  ont  touiours  prc  d'eux  une 
twrinc  remplie  .ivec  dc4  cendres  de  bois  ncuf^  J'- 
r«n  qu'ils  fr>nt  bouillir,  pour  en  faire  une  Jefjivc 
daitt  lajuLÎ'.e  ils  plorspcm  le.  pi<'crs  mal  vernies, 
•u  ctl'cs  dont  le  vernis  tft  trop  ancien. 

Cette  le<five  fait  tpmber  les  couches  qui  rccou- 
Ttat  la  Arface,  ians  gSier  }*  luilte  du  poli. 

Maigre  la  bont^-  ùt  cette  IcHivc,  on  i^oit  prt- 
iétti  l'ufage  de  i'elprit  de  vin ,  dont  TetTet  cfl  plus 
ftontpt* 

Ce  n'efl  donc  que  pour  économifer  l'efprit  de 
»în  ^u'oa  emploie  la  lefTive  de  cendres. 

t4\  Dès  qu'on  aura  fini  de  vernifler  une  pièce , 
il  HkIl  «voir  (ôin  de  bien  laver    nettoyer  w  pSn- 

ct-  ;  dont  on  aura  fait  ufâge. 

.  ^  oii/.kUIc  féciiet  k  vccnii^U  eft  msT^iB- 
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cile'  de  l'cAlever  &  de  le  nettoyer  enlbltè ,  nm 

bon  pinceau  e(l  un  objet  précieux. 

L*^m»tenr,  dit  un  joumaiifte,  c^ui  noui  a  com- 
muniqué la  deftription  de  la  manière  d'employer 
le  vernis  an^oû,  autoit  d»,  pour  ht  bien  de  la 
chofe ,  nous  bifiruire  de  ta  mariiire  de  1*  com- 

PDfcr. 

Celui  qui  Ce  vend  i  Paris,  te  qui  vient  effitAî- 
veinent  de  Londivs,  eft  fbn  cher ,  (eus  la  dé> 

nomination  de  vernis  angloLs  :  on  y  vend  chère- 
ment des  préparations  dont  la  couleur  eft  faulTe  , 
mauvaife  &  peu  (blide  ;  m  un  raot ,  dw  Temia 
dont  il  fcroit  plus  prudent  d«  fe  palTer. 

Comme  j'ignore,  ajoute  le  joumaiifte,  fi  cette 
recette  ii'.c  (èia  communi  juce  ,  i'ai  tâché  de  fuire 
quclïjues  eilâis  fur  cette  efpèce  de  vernis  ;  mes  re- 
cherches ont  Mfru&icnfes ,  &  je  fuis  venu  à  bout 
de  faire  un  vernit  paiifien ,  ou  pâle  ,  ou  foncé,  4c 
en  tout  lèmblàblc  aux  deux  vernis  anglois  :  en  vâkt 
fe  procédé* 

Ktfiûs  «ngUms  pour  tt  tfùvn, 

\ji  recette  fuivante  t'\  -  elle  pr.Vilcmcnt  celle 
des  anglois  î  On  ne  peut  en  répondre;  in.us  il  eft 
ccrf.in  que  ce  vcrtiis  eft  auffi  beau,  ^.uflî  diirable 
qne.le  leur ,  &  qu'il  eft  fu<ceptilile  de  donner  la 
Couleur  don'e  ,  de-^uis  le  peint  le  p!u<  pMe  jiif- 
qu'au  poilit  le  plus  fonce  ;  en  yn  iTirt  ,  que  des  piè- 
ces vernies  ftius  mes  }e'jx  ,r.  cc  du  \  iTii<'Hc  vernis 
venu  d  Angleterre  ,  &  des  pi^.»T  pr.r-  c5  aveclc 
not-e,  orl  n'a  p.is  pu  en  fair*;  la  ûirttrcnce. 

Comme  U  manipuîatipn  efl  très-Cmple  ,  cliacun 
peut  rcftaver ,  &  fe  fouxerir  qsi':!  f'.:}i  beaucoup 
d'habitude  pour  attraper  la  benne  manière  de  ré* 
tt  udre  (il/  le  cuivre  d\uie  oiaiiièra  égale  uni- 
forme. 

F?itcs  difloudrc  dans  de-jx  crces  d'cr-rît  de  vin , 
Ti  r  un  bain  de  fable  modér'ment  criaud,  deux 

onces  de  ^omme-la^ue  bien  cboilîe.  Lien  nette  U 

de  la  meilleure  qualité. 

Faites  difioiîdre  delà  n-:c'iTie  rrjr;' re  iirt  de.".;i- 
oncede  fang-dragcn  en  larnes  dans  la  ir.cmc  quan- 
tité d'efprit  de  vin  ;  rrc  ez  les  deux  dîflôlotjoitt  , 
&  aiotttet-jr  trois  grains  de  serra-tncrita  que  vaut 
y  laiflerez  en  digeftion  pendant  étvx  heures ,  ft 
agiterez  le  toutck  l^  i  p'.  in  trrr  ■."(-,-  re.  (  f"<  r, 
flîtrci  enluite  a  tr.i.  -ri  eu  iJ.ij,itr  gris  ,  <5v  conlcrvcr 
la  liqueur  di.rs  un<^  bouteille  bien  bouchée  pour 
vous  tn  fervir         l'ocf  <n. 

Si  vous  diilic.'-  uncuùre  p..ic  n'jhcre  p6int 
la  cr  ulcur  dd  c  jÏ.'tc  ,  fiippridK.'  ia  tcrra-merira.i 
auetQetuc2.-cn.Ia  dofe  ,  (î  tous  ie  voulez,  plus  £0- 
lore  I  cependant  allez  avec  précaution. 

C'crt  a  fcrcc  de  t.'tcr.f.cr  .  cîe  Combiner  diverfèt 
fubûances,  que.ii^u^  fciiuQes  p^vefiuk  a  ce  point. 
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y  met  une  co  chedeconliUt)  It 
n  première  eà  sèdM* 


Fig.  j  ,  marche  de  la  molette  lîir  le  marbre  ou 
f.ic.c«  de  grt;$  ,  qu'un  ouvrier  promène  fut  le  grès, 
caÀf  e  en  leng,  tantôt  en  large  »  fintvent  «n  rond* 
Le  prc>{Te  poid-;  de  c^ts  mclette  broie  pOifattSimM 
la  codeur  amalgamée  avec  de  lliuiie  >  Itfi  Vm.& 
propo(ê  une  impreflîon  au  vwnis ,  Ton  broie  avec 
le  vcrnii.  Comme  II  couleur,  par  le  mouvement 
continuel  de  la  molette,  s'écarte  &  fe  rejette  fur 
les  bords  de  la  pierre ,  on  la  ramène  au  centre  avec 
rnr  r  c*"tc  planchette  que  l'on  tient  des  deux  mains, 
tnruite  Ton  reprend  la  molette  &  l'on  rebroie  de 
nouveau  cette  eoufeue;  oH-réetfOunenee  cette  petite 
manipulation,  jufiu'ii  ce  que  b  couleur  (oit  broyée 
bien  fine;  ce  que  l'on  éprouve  lorfqu'on  ne  Ctat 
plus  de  grarier  (bUs  le  doigt.'- 

Fig,  4  ,  ouvrier  qui  ramène  la  Couleur  au  centre 
de  la  pîene  ponr  H  rebfoyfr. 

Fig,  5  ,  pierre  à  broyer.  11  y  en  a  de  marbre 
noir,  coinnje  ctint  le  plus  dur.,  JSc d'autres  de  grcs. 
On  etâuùt  pins  ««Ito  d«  litès  que  celle  de'ntaibce. 

A^f.  6 ,  pfamdiétte  ji  nmdSa  là  couleinw  ' 
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Fif.  7  ,  moletta  de  ntlb^  Soîr  ta^^le  ptr  b, 

bas  horiiôntalenient. 

F.'^.  2  ,  autre  inclctt:?  de  porph/re  ,  doflt  ît 
baie  du  cône  cft  arroadié  pour  lc&  couleurs  ÙMU 

Fig,  9 ,  gnuid  ecNKem  i  imprimer* 

F/'g.  '0  ,  couteau  i  couleur  pour  la  palette  doati 
on  fe  fert  auilî  pour  let.  couleurs  (c  vernis  qui  ne 
font  point  (biceptîbles  d'être  gâtes  p^r  ii.  lame 

fer.  C.'.-  rert.i!  i2.  c m'eur  cha^ngent  A  r?,;avL!.'.er;u  ;t 
du  fer  i  le  j3.une  de  Naples ,  par  exemple ,  devient 
vent. 

Fig.  II,  couteau  de  haU  pour  les  couleurs  CuC- 
ceptibles  de  changer.  Il  y  e  de  ce»  couteaux  61» 
de  coniei 

■Fig.  1»,  mortier  de  marbre  de  même  peor 

les  coiile.ir^  fifL?..'Ibles  'd^  ckipger.'  11^  a  «oflt 
des  mortiers  de  fonte. 

^'g'     y  ptton  de  Guim  imige  ;  il  y  en  a  da 

cuivre  jaune. 

N.  B,  Les  TetniiTeurs  (ont  de  ia  communauté  àtk 
ptinfits» 


.;V  O  C  A  B  U  L  A  1  K  E. 


A,       '     ■ ,  ,(■ 
s  rit  A  tr  I  on  Ktnitt  de  ImUt  ^  ^bbflafice  ^ 

lide  ,  cafT^rip  ,  n:Mre  ,  fîiîphureufê  ,  înfltmniaMe, 
êc.  d'une  odeur  dcl'agréable  en  brûlant. 

BrNjorn,  r?/îne  dont  iî  y  a  dMc  féccfs.';  .{VlBe 
en  larmes,  &  l'autre  en  maïïè. ,    ,  .  , 

Pin  VIF  ,  rr  «îère  huileufè  &  min-rralifee .  qu'en 
rencontre  dans  le  fein  de  la  terre  (bus  une  forme, 
taat^  liquide  iultdtibitde; 

•CAÏiottitLOT ,  nom  d'iin  vernis ,  o&  plutôt  d'un 
mafllc  de  ri&Teattoa  4e  Gatlkune  Mintin,  fci» 
mAèii»  i  Kochciiiin.  •    .  :  :  ' 

CAMnws  y  Ibtte  de  dfiii»  y  Ugè«  { 'blanciie 
Vfladle.  .      .'.i.       '  ' 

CopAt,  rtfine  dure,  faune     transparente  dont 

il. y  a  deux  éfpèces ,  l'une  qui  vient  des  crantas 
Jndci  &  de  la.  nouvelle  Eipagne^  l'autre  ces  ifles 
Aj>ciU«»4e''de-Cayeiuie.       •  v.f  • 

GioiO(ft^>4PudUge  «^paifli  «  qui- découle  de  cer- 
nk».aiii^A  domt;  la  pco^icté«<ijie.6diu«ttd» 
filàtca)k{)t;dai6il'4ai4..        ,  -    '  r 


GeiHfv  itifim  j  fabflance  qui  participe  3  IiUbS; 
aux  propriétés  de  la  gomme  &  .'i  et  Iles  de  li  r;-. 
(mt  ;  c*eft4-dice  qu'une  pfettie  eft  dilfokble  daai 
^i'efprit  de  vin  i  flcune  avtM  paitle  dantrcaa. 

Karabé,  aminé  jaune  ou  facein  ,  eft  une  (ubA 
t^nce  btturotneulê  ,-dure  comme  la  piene,  iê  Itqué^ 
fiant  m  fm  8c  s>  enflammant.- 

1  LaqvX|  e(pèce  de  rciîne  dure  d'un  rouge  bnm, 
qne  ceitaitiet  fbunmt  velantea  àéfotwt  Cu-  dci 
|bnuiclics  d'avbies* 

Mastic,  réfîne  pure  qui  dccouie  du  tronc  dt* 
gnâi»  bnmcheî  dn  lemiviae., 

istNC  «  fubdance  inflammable  qui  ne  Cb  dîflout 
dans  Teau.,  mats  dans  Tetpcic  de  tâi  ^  dtfi' 


RistNi: 
les  hwltu 


II 


RÂSIDE  ilimi  i  c'eû  une  rélîne  pure  ,  qui^  dt 
coule '  d^lne  e^ioe  dMîvieT  lanr^  du  MexifMi, 


RisniST.UTjE^  ,c'^  un  Cuç  cenccct  tclîn<>-g^'»- ; 
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I ,  d'âne  couleur  de  fâ£na  f 
:  Au  tAtt  nonné  t* 

&MDAKAQUE ,  forte  de  réfin*  fHÎ  déooaU  des 


P  £1 


leur  de  fiflgqui  déoook  ^IidfioodNMiAnifii 

T^RÊBlNTHnsI,  uulde  réiîneux ,  clair  &  tranf^ 
parent ,  qu'on  tire  pu  incifioa  du  téfébiotlit»  ài 
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PERRUQUIER- BARBIER-BAIGNEUR- 

ÉTUVISTE  (Art du). 


O  N  regardoît  autrefois  en  France  la  longue  che- 
S'cliire  i(^mI^c  une  marque  de  dignité  uiprcme. 
Ra(èr  un  prince  delà  uuufbii  royale  étoitrexciuie 
de  la  coniouie* 

La  nation  portott  aufl!  fit  duTcnx,  voâs  pIlK 

ou  nijins  courts. 

On  a  vu  dans  un  (ccau  royal  de  Hugues  Capet, 
chef  de  la  troificnie  race  ,  qu'il  y  eu  rcprctèntc 
avec  des  cheveux  couns  &  une  batbe  aflèx 
lonpie* 

Enfin,  en  i^ii  ,  François  premier  aj'anc  été 
UeiTé  à  la  tcte  par  accident,  fut  oblige  de  hitt 
couper  (es  cher  eux  ;  tout  Itiivtt  lôv  «sctkiple,  jiif- 

qu'aux  prêtres  qui  Ce  firent  tondre. 

Depuis  ce  trmp^  il  devint  indîficrant  aux  rots 
de  porter  les  cheveux  longs  ou  cowt*  ,  ft.CCttC 

marque  de  dignité  fut  anc.tntic. 

En  panant  de  la  première  époque,  c'eil-à-dire , 
'êa  ligne  de  Clovû ,  on  voit  que  la  barbe  fut  en  re 
commandation  parmi  les  FfafiCS,MndaaC  pluficun 
lîccles,  jufqu'à  ce  queLouh  VII  fèrétai»  fiiiten- 

ti'  r;  ir.ent  rafèr,  tous  les  fujct";  filivirciit  Ton  excni- 
pic  :  .iiiifi  il  n'y  etit  plus  de  barbe  en  France  juf- 
OU*à  Fr.jnyi^is  premier  ,  (jui ,  en  içîi  ,  après  avoir 
iàit  couper  (es  cheveux,  comme  on  vient  de  ie 
dire ,  laâlâ  cfoîtw  û  bube* 

La  Toitâ  donc  icvcoiie  anx  fiangoSu 

Les  gens  de  julltce  fiulevcittn*  imâmmfm 

la  reprendre. 

Henri  IV  donnoit  une  forme  régulière  à  la 
Henné,  en  i'a:rrndilT.int  par  en  bas,  failioit  fcs 
«tmifiachcs  en  évcnutl;  ce  que  l'os  peut  voir  à  là 
Auue  équefii*  Sa  le  PonNKeuf. 

Tout  ceci  diminua  peu-à-peu ,  de  ftqMI  que,  fous 
JLouù  XIII  ,  la  moufiachc  étoit  beaucoup  amincie , 
•c  î*an  n'avoit  conAnré  du  refie  de  la  barbe  ^u'un 
toupet  en  pointe  tii'deflôai  de  la  ttnn  «nfé- 
rieure. 

Le  toupet  fut  retranché ,  &  Louis  XIV  n'avcît 
y>lu^  qu'un  filet  de  barbe  j  l'endroit  de  la  mouT 
tache  ,  qu'on  nemtnoit  unt  royalt ,  qu  il  n'a  pas 
Bidine  conlêrvi  juf^tt'i^  la  fin  de  fèn  legpie* 

ilaintcnapr  y  k  wtt  ai  «mua  de  ù*  ^^ait 


le  laiiTent  croître  la  barbe ,  &  tous  les  firan^ols ,  de 
quelqu'cttt  fui'ili  inent,  le  ftac  réfulttitaeit 

rafer. 

Les  (ûldats,  principalement  les  grenadîen,con- 
lêrvcnt  encore  la  moufiachc,  qui  n'eft  itgardce  i 
prcfent  que  comme  un  ornement  milittiie  du  fiilda^ 
non  de  roflicicr» 

Comme  depuis  François  premier,  les  prorogatives 

Îiu'on  avoir  attribuées  aux  cheveux  &  1  la  barbe 
eat  abolies ,  ceux  qui  ont  de  beaux  cheveux  en 

font  ce  qu'ils  veulent ,  fans  cirer  i  confcquence- 

Mais  la  beauté  que  nous  avons  alignée  â  nos  di»- 
veux  efi  une  beauté  laie;  peu  de  periônDCt,  Sê^ 
tout  les  hoflunet.  tetmv»  les  avoir  arec  Mttct 
les  qualité^  néceflains,  dont  voie!  les  conditioBs, 

qui  C>nt  d'crre  raifônnablerncnt  épais  forts,  d'une 
belle  couleur  châtaigne,  plus  ou  moins  foncée,  ou 
d'un  beau  blond  argenté ,  d'une  longueur  flliajpenatt 
dcûcndani  jufqu'à  la  moitié-  du  dos. 

Il  faut  encore  que,  fiins  ttre  crêpés,  ih  frîftnt 
naturcHement  ,  ou  du  moins  qu'ils  tiennent  Long- 
temps la  firifiire  ;  que  les  tempes  &  le  dcilas  m 
front  fbient  (idfil&amen»  gunit. 

Les  cheveux  en  général  font  (Tijets  a  bien  le, 
accidcns  &  des  dcf?uts  qu'il  falloit  Hipponct  eu 
du  moins  pallier,  atant  que  la  pcmique  eh  étc 

imaginée. 

Plufieurs  Ce  trenvent  en  avoir  trè^peu  ;  il  7  a 
des  maladies  qui  les  font  tomber;  ils  té  Hpt' 
nlStutt  ^nidqudbis  fiât  ancane  maladie  apparence, 
de  manière  que  nett-ftulcnHitt  les  perfônnes  âgées , 
mais  ceux  qui  ne  le  (ont  pas  encore ,  deviennent 
chauves  avant  le  temps  :  il  falloit  donc  (ë  ré- 
fjudre  à  porter  des  calottes  ,  cocffùrc  trille  & 
plate ,  fur-tout  quand  aucuns  cheveux  ne  l'accom- 
pagnent 

Ce  ht  pearieméâer  i  ce  défagrément ,  quVtt 
imagina,  au  commencement  du  règne  de  LouisXlll, 
d'attacher  i  la  calotte  dei  cbeveux  poflicliec  qnî  pf 

nificnt  être  les  véritables  ;  on  par%  int  enfijlie  alacer 
des  cheveux  dans  un  toilé  étroit  de  tidcrand ,  («nb* 
me  a'jiTi  d  sns  un  tiffîi  de- fianger qu'on  aonmele 

point  at  MiiUii. 

On  coufoit  par  rangées  ces  entrelacement  fit  h 
calooe  aiKUKf  lendoe  jiliit  aujwc  fie  flut  Uff^i 

j 
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Cet  effèt  on  Ce  (êrvoît  d'an  Cincptn  (  répi-  i 

«fcrme  de  la  peau  de  mouton)  fur  lequel  i^n  at:a-  ( 
choit  une  chevelure  qui  accompagnoit  le  vifage  Bc 
tcmboit  fur  le  cd;  citak  ■Im  ce  qo^on  ippella 
uiu  ftrruqiu. 

Enfin ,  Ton  perfe^ionna  cttce  efgèce  de  modèle 
fû  teît  diéjà  un  yliriniiicmfnt  aux  tnllèf . 

Lc^  rreflês  (ûr  trois  (ôieî  furent  trouvces:  on  les 
arrjngeoit  en  les  coa(ânt  fur  des  rubans ,  ou  autres 
étoSa  que  Vdo,  ttndMt    ifoitioit  &t  des  têtes 

de  bois. 

On  parvint  enfin  â  copier  une  chevelure  en- 
tlcre  aiie^  bien  pour  pouvoir  U  inppléer  an  dcfiiut 

des  cheveux  naturels. 

Cette  découverte  parut  d  bonne  &fi  técourabie, 
^ii'en  t6?<,  Louis  XlV  dit  le  Grand,  créa  qua- 
raate-huit  charges  de  barbiers^erruauiers  fuivant 
wM  cour ,  8c  en  méni^ temps  U  fut  anfli  dU  ta  fa- 
veur du  public  deux  cents  autres  chat]g^ 

Cette  création  reHa  (ans  exécution. 

Enfin,  en  167^,  on  en  fit  une  autre  de  deux  cents 
dittgK;coil»«i  «Ht  tien* 

Mais  quelque  tcmp>i  après  que  ces  dernières  ' 
cfcwges  eurent  été  créées,  M.  Colben  s'.ippercc- 
vant  qu'il  Ibrtoit  des  fbmtnes  confidcmbles  du 
(ojaume  pour  acheter  des  cheveux  cher  l'étranger, 
il  fut  délibéré  d'abolir  les  perruques,  &  de  (è  fir- 
vir  de  bonnets ,  tels  à-peu<pràs  que  quielfues  aasioRS 
CD  portent. 

Il  en  fut  même  eiïayé  devant  le  roi  plu^euis  mo- 
dèles; mais  le  corps  des  perruquiers  Tentant  bien 
qu'il  alloit  être  anéanti  «  pt^icoca  au  confcil  un 
mémoire  accompagné  tllîf  IncB  circonllancié , 
fii  fiûfitic  voir  qu'étant  les  premien  qui  exer^oient 
«t  tft  nouveau ,  lequel  n'avoit  point  encore  pafTé 
dam  les  états  circonvoifins  ,  tels  que  l'Efpagne, 
l'Italie,  l'Angleterre ,  &c.  les  envois  de  perruques 
qu'ils  faifôient ,  HirpalToient  beaucoup  la  dépenfê, 
&  faifoient  entrer  dans  le  royaume  des  (ômmes  bien 
plus  confidénUes  qu'il  n'en  (ortoit  pour  l'achat 
des  cheveux  ,  ce  qm  Git  Cta6  fne  le  pujec  des 
boaneis  fût  abandonné.  ■ 

De  nouvelles  charges  ont  été  créées ,  &  ils  font 
e&aellement  au  nombre  de  8fQ,  fous  le  tîtte  de 
Mùrs-perruquien-balgiuan-itttvîfies, 

Us  reçoivent  leurs  lettiw  en  cbancellene  ,  & 
^*cnt  leun  diarges  aux  paidet  caliielles  ;  elles 
Ntt  liété^ires.  Leun  officiers  font  un  prévôt , 
«i  fndes ,  des  fyndics. 

mt  droit,  fclcnrefi  attribué  le  commerce  des 
.  WWm  en  gros  Se  en  détail ,  comme  aufTi  leur  efl 
pCfirus  de  f.ilrc  &  vendre  poudre  ,  pommade,  opiat 

Kles  dents  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  fervir 
pepieté  de  la  titi  A     vilâ|a  t  mja  i  gtt- 


Cent  la  plus  grande  partie  des  perruquiers  ne  s^etu» 

barrafTetu  point  de  cc^  compofitioiu  qu'ils  laiiTent 
aux  parfumeurs  ,  dans  le  diftrtâ  dérqueU  «lies 
tombent  natuidleoMni. 

Ils  font  la  barbe;  cette  opération  du  perruquier 
eà  la  feule  qui  foit  permifê  aux  chirurgiens,  le 
rafoir  étant  ttffuH  comoie  un  inUruineat  de  chU 

mrgie. 

Mais  comme  le  perruquier  &  le  chirurgien  ont 
tout  deux  le  droit  de  faire  la  bart>e ,  qui  e(l  une 
opération  journalière  &  générale,  &  que  le  chiruc^ 
gien  n'a  pa<.  celui  d'accommoder  la  perruque»  it 
étoit  ncceffàlre  de  les  difiinguerruA  de  l'autre  pas 
des  marques  extérieures* 

C'eS  pourquoi ,  afin  que  le  public  puiilè  recoiH 
noitre  auquel  des  deux  U  a  affaire ,  le  chirurgien 
doit  avoir  pour  enfeigne  des  balGns  de  cuivre 
jaune  ,  &  r.e  peut  peindre  le  devant  de  la  bou« 
tique  qu'en  rouge  ou  en  noir  ;  au  lieu  que  le  per* 
raquier  a  des  balfins  blancs  d'étain,  &  peut  peindre 
le  dwant  de  U  boutique  en  toutes  autres.  ce«n 
leun* 

Ce  qui  conftitue  particulièrement  l'art  du  pep» 
ruquier,  efl  celui  de  faire  Ics'chevcux,  c'ett-à'dirCa 
de  les  étager  pour  leur  donner  un  a^eâ  agré^le» 
celui  de  conihuire  toutes  e^^es  de  perruques  ft 
parties  de  perruques ,  comme  tours ,  toupets ,  chi- 
gncins ,  &c.  pour  hommes  ft  pettf  lnuies«  tC  dc 
tenir  des  bains  &  ctuves. 

La  manufaâure  des  perruques  ed  un  art  mo- 
derne ;  il  fe  perfcâionne  de  jour  en  jour  ;  &  il  y  a 
apparence  qu'il  fera  durable  par  les  avantages  qu'il 
acquiert  fur  les  cheveux  naturels ,  dont  un  des  phw 
grands  eH  de  débarrafTer  des  foins  journaliers. 

Les  femmes  même  en  profitent ,  quoique  plut  ra- 
rement ,  attendu  que  leur  téte  ne  fe  degmdt  pW 
(t  communément  que  celle  des  hommes  1  on  on 
mot  ,  la  perruque  «A  de  cent  fexe  4t  4*  lentet 

conditions. 

L'ufage  de  la  poudre  eft  encore  plus  nouveaii 
que  celui  de  la  perruque  :  Louis  XIV  nç  pouvoit 
la  fbuffrir;  on  obtint  cependant  de  lui  fur  la  fin  de 
fbn  règne ,  quclqu'adouciflêment  â  cette  averfîon  , 
8t  même  il  enduroit  qu'on  en  mit  très -peu  à  les 
perruques; maintenant  il  efl  très-commun  de  mettre 
de  UpeadieenzdievMixdcauxpenHqiiM. 

Les  bains  &  étuves,  autre  appanr.ge  du  pemw 
quîer ,  ont  une  origine  bien  différente  des  autres 
panies  dont  on  vient  de  parler  ;  car  ils  font  dç 
toute  antiquité»  principalement  dans  les  piiys  chauds, 
où  ils  Ibnt  jo«në4iccc* 

Dans  le  nôtre  on  n*en  nCe  que  de  temps  en  temn«, 
fur -tout  en  été;  le  ne  parle  que  des  bains  de  pro- 
preté :  d'ailleurs  les  baini  font  d'un  grand  fecour» 
«p  pnUtsi^t  *^  ^  À  4i«U«K  en  SÊbimm 
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efp'  es ,  dcru^haîn,  iëmfhidtMn  Ami,  hh 

d'immtr/ton  ,  (/c, 

Quel]iirr  ncrruquîcrs  s'adonnent  ;i  cette  branche 
<Ic  l'an,  &  on  trouve  chtz  eux  baignoires,  étuves, 
4C  tonc  ce  «jui  y  a  rapport ,  comme  pâtes  dcpUa- 

Akt  db  la  cobfvurb. 
Faire  Les  cheveux  £r  frifu; 

La  coupe  des  cheveux  confîfte  à  donner  aux 
clueveux  naturels  une  forme  régulière ,  en  recran- 
chant  lenn  inégalitcs  &  le$  taillant  par  étages ,  lef- 
^cls  doivent  Tanaiiger  avec  grâce,  en  aocompt- 
giiant  le  vifâge. 

n  eâ  à  propos  de  dctfliller  le  mieux  qu'on  pourra 
cette  opération  ;  attendu  qu'elle  eft  ime  des  plus 
cflcncidles  du  pcmiquicf. 

Les  femquiers  appellent  faire  les  ekevetue^lts 
couper  (uivant  les  rè|;1e$  de  l'art;  ce  qui  &  IdMÎOe 
ordinairement  parfriferiSc  poudrer. 

Conunenccz  par  peigner  toute  la  tcte  à  fond, 
|MNir  bien  démêler  les  oiCTeax;  enfuite  prenant  & 


engageant  dans  votre  peigne ,  d'abord  fur  le  haut 
de  la  tète  ^  une  portion  ou  rangée  de  cheveux,  vous 
amèneiez  doucement  le  pdgpie  venveoscn  éni- 
ture  ou  de  biais ,  fuivant  que  TOUS  vondicz.  coupcT 

ou  droit  ou  en  biais. 

Avancez,  ainfi  )u(quesVers  la  pointe  des  cheveux, 
^evous  latflêreK  en-dehors  engagée  dans  le  peigne  ; 
puis  coulant  vos  cîfè?ny  à  demi  ferni:^^  ,  par-de(^ 
iôus  le  peigne  ,  ils  couperont  tout  ce  que  vous  voulez 
Mtnuiclier  de  ce  rang. 

Vous  continuerez  cette  façon  flir  toute  la  t£te , 

Jufqu'i  ce  que  \v,  chevpux  foient  faits,  obfèrvant 
que  les  rangs  lupcrieurs  loicnt  plus  courts  que  les 
iaférieuR  par  toute  la  tite. 

II  eft  néceflTaire  que  le  perruquier  en  amenant , 
Commp  i!  vient  d'être  dit,  les  cheveux  à  lui  ,  les 
maintienne  toujours  d'cquerre  à  la  téte  ;  car  s'il  les 
abaiflôîc  avant  de  couper  «  il  arriveroit  ^ue  ceux 
de  deffus  recouvriroient  cr.ix  de  deflôua  ^  €#  qui 
feroic  une  cpaifTeur  défagrc  yble. 

Cette  remarque  doit  icrvir  auiiî  pour  les  per- 
ffoqucs  fur  kfquelles  le  peamquwr  mt  i^fea-pràt 
la  même  opération, 

II  fcmbleroit ,  fur  rexpofé  qu'ott  vient  de  faire 
de  la  coupe  des  cheveux  ,  qu'un  peu  d'habitude 
fuffiroitpour  en  venir  à  bout;  cependant  il  (étRHive 
•dei  pecmqoifis  hien  (i^érieuit  en  cela  id'autcea. 

Comme  cette  ep^tion  n'a  point  de  règles  pré- 
cîfes ,  im  certain  talent»  le  goâtft  It  GcnipiTaeii 
ta  foflt  tou»  les  £aû»9 


FER 

Qiutid  lc5  chtvevx  Cor.t  faits,  on  les  met  crdî 
nairement  tout  de  fuite  en  pacillotes pour  les ùi 
fer ,  on  les  pa0ê  au  fer  &  on  les  poudtc. 

Or ,  comme  ces  opérations  ne  iè  font  point  a 

hafard,  mais  font  aflujéiiesàdes  procèdes  &  à  quelque 
inûtumens  paniculiers ,  c'eH  ici  le  lieu  d'exj^U^ui 
comment  en  doit  s'y  prendre  pour  bien  opfiier* 

LespapUIotm  font  faîtes  de  papier  tnlié  enpedl 

triangles  de  deux  pouces  ou  environ  :  préfcNs 
pour  les  faire,  le  papier  gris ,  le  papier  iofeph,  1 
papier  brouillard  ,  parce  qu'ils  m  déchiient  i 
caflênt  plus  difficilement  que  tout  ancra» 

Raflemblez  avec  votre  peigne  une  pediepoftîs 
de  cheveux ,  (àififfez-les  en-deflbus  avec  les  deq 
premien  doîns  d'une  main  vers  le  milieu ,  &  i< 
prenant  de  1  autre  par  la  pointe  ,  roulez-les  fa 
eux-mêmes ,  ft  enTelojppex4es  tout  de  fuite  »rc 
une  papillote. 

n  Ce  fait  deux  (ôrtes  de  fciTures  ,  ou  en  cr^ 
ou  en  boucles. 

Pour  le  crép^  qui  s*exécute  ordinatremcat  m; 

cheveux  courts  du  hatit  de  la  téte ,  on  prend  Ù 
cheveux  péle-mêie ,  &  on  les  tourne  court  &  fem 
Cuis  précaution,  afin  qu'il  ne  fe  falfe  point  de  ruidi 

dans  le  milieu  ;  m  lieu  qu'.i  !r.  frifurr  en  boo 
des  ,  on  meiiage  un  vuide  dans  ie  milieu  jdu  ton 
lement» 

^  Tonte  la  téte  étant  garnie  de  pipiUettS,  21  i^aj 
gît  noaÛHienant  de  la  palfer  au  fer. 

Le  perruquier  Ce  Cert  de  êrvy.  Certes  de  fer 
1  un  eft  une  pince  terminée  par  deux  micboirei 
plates  en-dedans  ,  l'ancienne  façon  étoit  de  let 
hive  d'égale  ^aifiêurt  l'autic  feflcmbk  i  deionfl 

cileaux.  ' 

Le  premier  Ce  nomme  Ur  à  fri/er.  \ 

Le  Ceconà  j  fer  a  toupet,  dont  une  des  bnnclui 
qui  cft  ronde,  encre  dans  Tantra  ^ni  cil  cmifilr*  * 

Faites  chauffer  le  fer  à  fri(êr«  i  nud,  6r  delj 
brai(e ,  jamais  fur  le  charbon. 

Quand  il  fera  au  degré  de  chaleur  récoflâire^ 
ce  qu'on  reconnoit  lorsqu'il  ne  roufEt  pas  un  pi^ 
pier  qu'on  lui  préftnte,  ou  bien  en  PappiecM 

de  la  joue  ,  vous  (errerez  chaque  papillote  un  inP 
tant  plus  ou  moins  long;  mais  il  vaut  mieux  l'^'^' 
ployer  aflez  chaud  pour  qu*il  Kile  peu  fur  cbaconer 
c'eu  pourquoi,  quand  on  a  toute  une  tête  à  paflér, 
on  a  pluûeurs  fers  qui  chauffent  en  mcme-teoips. 

Quand  toutes  les  papillotes  feront  refiroidies,  row 
les  déferez  &  peignerez  le  tout  enfembie ,  pu" 
VOUS  lotmerez  ft  arrangerez  avec  grâce  les  bcucl«, 
le  toupet  &  le  crêpé  qui  Ce  pratique  ordinairemefit 
aux  cheveux  courts  vers  le  front  &  les  tcmpfs- 

Ciépex  eâ  mclet    confondre  en&uibie  les 
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Tmxfri(?s:  cet  accommodage  par  (à  lûgérctc  donn« 
■I  ttptà  agfétbic  à  U  vue. 

Pour  Cffper  ,  on  pince  de  fiaut  en  bas  le'g're- 
meneavec  deox  doigts  au  travers  des  cheveux  qu'on 
Teot  crêper  ;  on  amène  doucement  â  (ôiceux  qu'on 
a  ùifkt  &  en  même  temps  oa  les  tepoufle  avec  le 
fin  i  nefiiw  fnlli  le  dégagent  d*«nm  les 

«HgR. 

Quant  aux  boucles,  on  les  forme  en  peignant 
(nfemble  une  quantité  de  cheveux ,  dont  on  rabat 
hU&ît  fur  le  ptemiet  doigf  qui  leur  &rt  4e 

heptrrmquier  a  encore  d'autres  rubriques  ,  (bit 
pour  Afnntîr  les  chertluies  trop  cpaifTes ,  foit 
jww  lenare  let  dieveax  plut  fermes ,  afin  qu^ils 
tiennent  la  frifijre. 

Pour  déoiniir,  il  fait  une  opêradon  qu'il  appelle 
4l*r:  ▼ocT  comme  il  s'y  prend. 

Il  relb-e  ft  tût  tenir  i  h  cite  avec  (ôn  p«%ne  un 
nag  de  cheveux ,  tt.  ponant  fès  cifeaux  aux  ra- 
ciaeide  ceux  que  ce  rang  relevé  a  dcc ouverts ,  ti 

tîfrt  entr'ouvcT-f;  1rs  pointes  en  bas,  &  parle 
ciaven  d'un  Icger  pincement  ,  il  coupe  ce  ^'il 
jugf  ftre  de  tr.^p  ;  il  parvient  ainfi  à  rédutie  use 
chevelure  quand  tllc  ell  trop  ecflce. 

Il  affèrîrit  &  dorne  plus  de  conii fiance  aux  che- 
Ttux  mous  &■  qui  fe  iaiiTent  twp  aUerj-ITeC  ce 

qu'd  appelle  de  ia  pommadt  font. 

11  fait  cette  pommade  fiir  le  champ,  en  mêlant 
un  pf  j  de  poudre  avec  de  k  pommade  fil'il  fait 

«nsdie  dïTis  Tes  tna!r.<,, 

II  rfiroulTc  Us  ciicveux  Comme  à  la  pri^ccdente 
cpi  ration,  met  de  cc;te  pommade  à  la  racine  des 
cheveux  qu'il  vient  de  découvrir,  ce  fu'il  continue 
«lagec  en  étagei. 

Quind  on  veut  un  toupet  qui  couronne  le  front, 
c'eiî-à-ûire ,  que  le  premier  nng  ,  au  lieu  d'être 
ffifê ,  foit  relevé  à  plat  9c  lecSiubé  en  arrière , 
ceil  l'ofiîcc  du  fer  à  toupet. 

Le  perrwjuier  le  fait  chauffer  modérément  ;  il 
prend  «nfuite  entre  Ces  deux  brandies  le  rang  qui 
doit  former  le  tmipet,  il  le  dirige  en  haut  tout 
«Mit;  puis  tournant  h  tèr,ft  1>ranche  nnde  en 

delTauj,  il  !  iir'iç  en  arrière,  &  fait  &h«  mx 
cittveaxpai  ie  bout  le  crochet  en  bas. 

Poudrtr. 

I«  ftiTote  étant  ammgée,  il  ne  t*^ft  plut  4IM  de 
Iwlrer. 

La  mettleure  poudre  pour  les  cheveux  eft  f  ire  de 
làrine  de  froment,  Scia  pommade  efi  du  lui  i  \  : 
«a  met  la  poudre  dans  une  large  bdlte  de  fer  blanc. 
«  daatm  Oe  de  ptaK  deoBoMn. 
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Les  meilleures  houpes  à  poudrer  (ont  fiûtet  ^ 
avec  les  longuet  Aiet  qui  fimtamt  ciieis  det  étoAe 

de  foie. 

Commencez  par  enduire  de  pommade  le  dedans 

de  vos  deux  miins,  que  vî^u-;  p.iilcre/.  erfuite  le- 

fcrement  fur  toute  U  frifure  ;  chargea  d'abord  votre 
oupe  de  peu  de  poudre  pour  poiNsec  i  dtmipaÊt- 

d't^  terme  de  ptrruqisur. 

Cette  petite  quantité  de  poudre  fuffira  pour  faire 
appercevoir  les  cheveux  <)iii  lôrtent  de  l'arranm- 
mcac  général  &  let  couper,  après  qnot  vous  aM»> 
tem  de  les  poudrer. 

De  peur  que  la  poudre  nelê  rcpnndc  fiir  le  tÎ- 
lâge  &  n'entre  dans  les  jeux  de  celui  que  Ton  pon- 
dre ,  les  ptrrtiqmen  lui  donnent  vii  eofntt  ,  c'eft  . 
une  feuille  de  ofion  tournée  comme  tu  oomet  d* 

papier. 

On  lé  cacbe  le  viû.ge  dam  le  gros  bout  de  ce 
cornet  ;  il  y  a  des  yeux  de  verre ,  &  l'air  pour  I4 
refpiration  entre  pat  le  petit  bout  :  on  le  tient  i 
la  iffiWt 

Dts  ^ftnnm  fiftm  de  paner  Ut  (AewiMw 

Les  cbevenx  nàtureft  fc  pettent  de  dilRbentei 

fa(;on$  :  favoir,  de  toute  longueur,  ou  très-courts, 
principalement  les  cccléAafli;|ues ,  auxquels  ils  ne 
doivent  pot  dépafler  le  bas  de  la  nuqoe  du  col. 

On  les  met  en  iourfe ,  en  tadtnettt  ,  en  cado» 
gan  ;  cette  dcrtiicrc  façon  efl  une  nouvelle  mode  : 
on  plie  l'un  fur  l'autre  tous  les  long?  clievt-ux  de 
derrière  pris  enfeoible;  &  quand  on  eft  arrivé  à  la 
nuque ,  on  noue  par  le  milieu  teut  ces  reteua  ave$ 
un  ruban. 

Le  toupet  à  U  grecque  efl  encore  une  mode  nou- 
velle :  on  laifTc  les  dievoux  du  toupet  fort  longs, 
&  on  les  renverft  bien  inrant  fur  le  lônunet  de 
latcte. 

Les  perruques  imitait  ime  partie  de  ces  accofn< 
fflodages  ;  inaii  elles  en  ont  de  particuUen  ^! 
s'en  éloignent  bcaucoi^  ,  comme  00  Tona  ci- 
après. 

Dcpois  ^ftà/epe  temps  il  a  été  imapné  pont 
les  Icdilats  det  ré^mens  des  gaidet  <fnnçoifês  ft 

fuiflcs,  afin  delôutenir  leurs  fnfûres  contre  toutes 
f;)rtes  de  temps  ,  une  f3i,on  qui  n'eû  pas  tout-i* 
fait  la  même  pour  les  uns  &  pour  les  aatscsi  natt 

qui  fi-if  2-peu-prcs  le  même  eBêt. 

La  i;i.»iiiife  des  gardes  françoifês  efi  de  (e  ftrvif 
d'une  lame  de  plomb  ,  milice  tc  <tnîtet  d*«nriRIII 

trois  pouces  de  long. 

Après  avoir  ûtc  les  papillotes  des  chemix  des 
côtés,  ils  en  prennent  la  mafle  da:is  les  doigts , 
povtent  (bus  le  milieu  de  (k  iatgeur  une  portion  de 
IbÛb  dt  plomb,  bfUm  en  ttiennc  pH»dcib, 
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roulent  les  cheveux  par-delTus  ce  premier  pU ,  & 
font  tenir  cette  boude  «n  appuyant  defliis  par  un 
iêcond  pli  le  refte  de  U  laim* 

Le  fiirplus  de  la  malTe  des  cheveux  «u-defftts  de 

ce  dernier  pli ,  fe  dirige  en-dehors  ,  retombe  &  la 
cache  ,  ce  qui  forme  deux  boucles  parallèle»!. 

Les  fuilfes  ne  font  autre  chofè  que  rouler  la 
bonde  ancour  d'une  carte  en  mnd ,  Vmhet  à 
la  carte  avec  une  cpingle. 

Mais  pour  donner  plus  de  développement  à  T an 
de  la  coiffure  y  dont  les  procédés,  quoique  minu- 
tieux ft  tr^commons ,  doivent  (ê  trouver  dans 
ce  difticnnairc  comme  ceux  de  tous  les  autres  arts 
plus  ou  moins  importans»  nous  devons  confulter 
te  analyser  à  cet  égard  l'ouvrage  du  fieui  le  Fevre, 
maître  coëfTeur,  qui  a  fait  imprimer^  en  1778  ,un 
traité  desprinciget  de  i'art  de  la  toiffure  des  ftmme4» 

An  de  Hm  feigatr. 

Si  l*tm  vetit  parrenîr  dans  cet  art ,  c'eft  d'ap- 
porter tou>;  ft  (l  ins  à  manier  les  cheveux  avec 
aifance  ;  c'eâ  une  qualité  ell'entielle ,  en  ce  qu'elle 
ménage  beaucoup  les  dteveux ,  hk  du  à  1« 
tctc ,  en  les  mettant  daas  IWK  ftos*  ^  ne  contri- 
bue pas  peu  à  la  fan  té. 

D'abord  il  faut  commencer  par  le  dii^oo  :  d'une 
nain , on  tient  fermes  les  cheveux,  Bc  de  Tautre  le 
gros  peigne  ^vec  lecjucl  on  dcmcle,  à  commencer 
par  ù  Dointe,  &  à  me(iire  qu'elle  Ce  démêle,  on 
monte  a  li  nctne* 

Parvenu  )  la  hauteur  du  000,  !t  ftut  faire  entrer 

doucement  les  dents  du  peigne  fiir  la  peau  ,  & 
toujours  descendre  juiqu'à  la  pointe  ,  en  couchant 
le  dos  du  peigne  en  bas ,  ce  qui  le  &it  (ôrtir  avec 
plus  defacilitc  :  on  cnntînuede  même  jufqu'au  haut 
de  la  tcte  }  &  dçpuis  le  haut  de  la  téte  jufqu'au 
bas  du  cou ,  Il  ftttt  légèrement  Mn  lênttr  les  dents 
du  peigne  fur  la  peau ,  tantôt  d'un  côte  ,  tantôt  d'un 
autre  :  çela  fe  nit  à  petits  çougs  »  &  Hbuvent  ré- 
pétés. 

Lorf^ae  l'on  fênt  que  les  perfônnes  pouffent  la 
tête  contre  le  peigne;  il  faut  récidiver ,  &  appuyer 
un  peu  plus  ferme,  parce  qu'il  eft  sûr  qu'à  cet  en- 
droit-là ,  cela  fait  du  bien  ;  (1  au  contraire  on  re- 
tire la  tcte  ,  ce  qui  eA  une  preuve  que  l'on  fait  du 
fnal,  alors  il  faut  aller  plus  légèrement;  on  s'c'tu- 
^iant  ainiî ,  on  parflendra  i  (enûc  au  uçt  le  mal 
OH  le  bien  que  r<m  peut  ^nn'* 

Il  fint  bien  démêler  le  tout,  de  façon  que  rîen 
ne  réftfle  au  pafTage;  s'il  arrive  quelque  rcfidance 
au  peigne  ,  il  faut  arrêter  tout  court  ;  car  fi  Ton 
fuit ,  on  cafle  immanquablement  les  cheveux  :  de- 
là la  deftfiiâion  «  en  ocoifionnaot  bMucoop  de 
douleurs» 
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mettfe  Ta  tète  des  perfonnes  à  VslCe  ,  efl  îorfi 
qu on  fait  très-bien  peigner,  déplacer  tous  les  che- 
veux dans  leur  fèns,  afin  d'en  6ter  plus  fadUncstl 

la  vieille  poudre;  Se  qu'au  bcfôîn,  en  en  remette 
de  la  n  ouvelle;  ce  qui  rafraîchit  &  fait  un  ti«- 
grand  bien,  qui  fôuvent  évite  le»  inanx  de t&e,' 
&  même  préfecve  de  migrutte. 

Apres  avoir  attaché  a^cc  un  ruban  la  partie  iû 
chignon  ,  l'on  peigne  de  même  avec  attention  la 
faces ,  toujours  avec  la  piécanrïon  de  coauMum 
par  lapoiuteb 

• 

Sfyanf  les  cheveux. 

Après  avoir  bien  peigné  Se  nettoyé  la  tête,  os 
fépare  les  cheveux  du  chignon  d'avec  ceux  te  1 

faces  avec  régularité  ,  ce  qui  fait  la  praprete  de 
raccommodage,  &  évite  un  mélange  qui. donne 
mît  beaucoup  de  peine  à  la  xéuflSta  da  fôn  oM' 
vrage, 

Premtcrr-ment  il  faut  commencer  2  (^rn'te  ,  & 
s'v  prendre  fur  le  haut  de  la  tète  ,  en  fe  penduBt 
Icgcrement  iùr  le  devant  de  la  perftnue  $  akm 
avec  Je  côté  le  plus  çros  du  peigne  à  deux  Ên$, 
on  répare  les  cheveux  du  milieu  du  front,  à  tfâis 
ou  quatre  doigts  d'épaîflêur  plus  ou  nMttns,  fiivutt 
la  largeur  de  la  tête  ,  enfiiite  on  delcend  en  aug- 
mentant légèrement  iiir  l'épaiiTeur  du  chip» 
jufqu'en  ligne  direâeverf  ht  tempe,  8c  înpeiccp* 
tiblement  on  diminue  jufqu'au  bas  du  cou  ,  plus 
ou  moins,  félon  que  les  periônnes  «iront  les  chevouK 
éloignés  des  oreilles,  i  k  difiance  dam  le  bat  de 
deux  ou  trou  doigts  d'épaiflêur* 

Ainfî  depuis  le  fommcî  Je  litcte,  pris  à  trois  ou  qnj- 
tre  doigts,  il  faut  tirer  un  peu  en  augmenant  vrn 
la  tempe ,  &  tnAnfiblement  diminuer  juf^u'aa  baf 
du  cou ,  à  deux  ou  troû  dioigti  ,plai  eu  nmtDiqM 

l'on  a  de  cheveux. 

Que  cette  réparation  (ôlt  très-bien  faite,  en  /«ne 
qu'il  n'y  ait  pas  im  cheveu  qui  (ê  comnuiniqiie  dnc 
les  faces ,  de  même  des  faces  dans  le  chignon  ;  p-ir.? 
qu'il  e(l  trcs-ciTentiel  que  cette  fcparation  (bit  de  11 
plus  grande  régularité,  pour  la  ndUité  h  pw 
prêté  de  l'accommodage ,  &  avoir  la  plus  grari? 
attention  de  féparer  les  deux  côtes  bien  cgalemeui 
alors  on  attachera  la  partie  du  chignon  atcç  k 
ruban* 

Différentes  matiïhts  de  couper  les  ekeve»*» 

Autrefois  la  coupe  de<:  dieveux  ctoit  unnoy/lèieî 
il  eft  vrai  qu'elle  ctoit  bien  plus  difficile  quVt» 
jourd'hui  ,  il  fidloit  un  gmnd  ufage  pour  y  p^i;* 
venir  :  on  les  portott  fort  courts ,  &  il  ne  faH'''' 
pas  qu'un  cheveu  jJafsât  l'autre  ;  ce  qui  exJg«»J'£ 
une  attention  fiiivie  à  les  mettre  dans  leur  ptf* 
fe*ft:on  ;  5;  le  principal  raient  d'un  cocffeurdeÇ* 
I  temps-Li^  ctoit  ia  cçu^e  des  (jiçvew^ 
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,  Void  iiM  WuStn  tiè»lîinple  ijue  In  Bhm 
è)K-cfl(  Tulyte,  pool  «p^cendic. 

D'abord  il  faut  commencer  à  p»rtaeer  let  che- 
*«ix  du  milieu  du  front ,  ce  qui  défignera  deux 
côtes:  l'un  dioic     raime  gvuche. 

U  (êM  entoie  miiager  chafw  cAté  en  deox  , 
prendra  la  lêoonde  fïpantlon  dti  cliignon  dnit 

aoT  environs  de  la  tempe  ,  5.-  n'-rr  le  peigne  à 
deux  tins  on  tirera  ia  ligne  en  baiiUtu  lui  le  devant 
ds  Juttt  dit  l'aMiUt» 

Enfîiite  peigne/-  cette  partie  de  cheveux  bien 
couches  fiir  le  front,  &  bien  mis  dans  leur  fen? , 
de  fa(^n  que  ceux  de  derrière  fc  trouvent  bien 
«tendus  fur  ceux  de  devant ,  en  les  tenant  bien 
fama  entre  let  iol^  és  h  main  gauche  ;  de  la 
dmie  «n  cmi^  avec  «tnidon  les  cheveux ,  à 
commencer  thi  oiillea  dn  liront,  te  alongnnt  tou- 
jours du  câté  de  la  tempe  ;  8c  imperceptiblement 
depuis  la  tetnpe  juf^u'au  bord  du  devant  de  l'o- 
reille où  finit  U  IK^atatioii ,  on  les  nccourcît  Ic- 
gcrement. 

Si  les  cheveux  (ont  court;,  il  faut  n'en  couper 
«jce  les  pointes  ;  fi  au  c nr  ir  ils  Ce  trouvent 
longs,  on  ea  coupera  davantage  ,  c'eû-à-dire ,  ^u'c- 
ttM  bica  Ceodies  Car  le  front ,  on  peut  les  couper 
i  non  tn  dMtre  doig^  de  dtflance  de  1»  figure 
jàm  ou  aunos,  Smwt  h  coëfliue  phu  ou  moins 
lame  i«e  Fon  a  i  BS», 

S'il  arrive  que  des  per(bnnet  aient  beaucoup  de 
diereuTs  ,  fie  que  cette  parae  dont  je  viens  de 
parler ,  étant  bien  H^parce  &  bien  peignée  ,  ne 
puilTe  pas  tetur  dans  les  doigts  de  la  perfônne  qui 

cccfte,  alors  on  pourra  la  (cparcr  en  deux  ;  mais 
triuioiuTs  s'en  tenir  aux  deux  premières  réparations , 
c'eÀ-à-dire  ,  que  pour  pouvoir  tenir  plus  facile- 
acnt  les  cheveux  entre  les  doigts  de  là  main  ,  on 
Mt  Icparer  pette  première  partie  par  le  milieu, 
4  Coattmncer  fur  le  haut  de  la  téte,-je  veux  dire, 
dn  c&té  du  chignon  ,  aux  environs  de  la  p:srne 
fupérieure  de  la  tempe  ;  &  au  lieu  de  defcendre 
liir  le  haut  du  devant  de  l'oreille,  comme  il  eil 
dit,  il  faut  tirer  la  ligne  droite  fur  le  front  qui 
fc  trouvera  finie  (îir  le  devant  de  la  tempe. 

Pour  lors  étant  bien  peigne  en  baiiT.int  fur  le 
devant ,  on  coupera  cette  première  partie  en  a!  m- 
geaot  du  càté  de  la  tempe }  &  pour  la  (êconde  , 
on  U  peignera  de  même  on  y  mètant  un  pca  de 
la  fnmèf^  pear  ne  les  {«s  cerner  plus  cneits , 
ce  qui  fèroît  une  fiiute  très-groRMre  ;  aîniî  on 
aara  dcnc  attention  de  les  couper  fjr  la  incmc 
lon^eur  de-i  premiers,  en  les  raccourcilfant  lé- 
grtement  .1  meHire  que  l'oD  dtftend  Gv  It  devaflC 
du  coté  de  Torcille. 

Le«  cheveux  eoup^  de  eette  mmîiie  £içon  , 
«I  repeigne  les  deux  i^fttet  enMnîbk  en  mon> 
MAk  le  cbîgnoa^  logiaun  Um  dtpili  itmlm 
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ùm  k  fiir  leur  ndne  ,  St  Ton  vern  qu'ils  le 

trouveront  étagés;  il  pourra  fe  fiire  qu'ils  fe  trou- 
vent un  peu  longs  du  derrière  ,  pour  lors  en  les 
peign.int  bien  droits  ,  &  les  tenant  en  l'air  en  éle- 
vant les  bras ,  on  en  coupera  les  pointes  en  aloA<« 
géant  toujouis  dn  côté  de  U  tempe* 

Enfiiîte  on  tvpr^dn  h  partie  de  dieremi  qo* 

l'on  a  lailTcs  derrière  Forcille  ,  ?f  les  pcigrant  en 
les  baiifant  de  même  en  devant,  on  aura  artin.- 
tion  d'en  nulec  toujours  des  autres  en  i niurtn- 
cant  à'le$  couper,  abn  de  les  mettre  à  leur  même 
longueur,  en  alongcant  jusqu'au  bas  du  cou  :  cette 
partie  de  chevenx  doit  are  dellinéc.i  faire  des 
boucles  plusoamdas  groflès,  Ibirant  le  goAtdct 
perfbnnes. 

C'eft  ponrqoM  U  liiut  les  cheveux  lôient 
proportionné,  A:  il  vaut  nicax  les  taîfler  plutdt 

trop  long?  que  trop  courts,  fie  s'y  prendre  à  plu- 
(îeurs  fois  ;ivec  réflexion ,  que  d'en  couper  trop  à 
la  fois. 

Ce  côté-là  fini,  on  doit  apporter  toute  l'atten- 
tion à  couper  l'auue  de  même,  avec  toute  lïgalité 
polTible* 

Cette  fà<;on  de  couper  le-;  chc'eux  eft  trcs-fm- 
ple  ;  fi:  pour  les  mettre  d'éf^nlitc  ,  cela  ne  demande 
qu'une  atier.tijn  rcHcclMe  que  tOHS  ItS  CCCflCttlB 
doivent  avoir,  afin  de râid'ir. 

Autrt  maatirê  de  coapêr  Ut  cheveux  plus  rigulii* 
nment. 

On  doit  toujours  s'en  tenir  Ji  la  première  fépa- 
ration  ;  niais  au  lieu  de  prendre  la  fcCo:i:'e  ccn-.ire 
à  l'autre  fa(^on  ,  qui  eA  depuis  le  haut  de  la  tempe 
en  delcendant  fur  le  haut  du  devant  de  l'oreille,  il 
faut  au  contraire  prendre  les  cbeTeini  ^fc  mèches 
dans  toute  l'épaifleur  ,  faire  les  fcpantiom  à-petr< 
pris  égales,  a  un  doigt  de  dîAance  l\ine  de  Yivt- 
tce  ;  qu'elles  (oient  toutes  tîrûcs  droites  en  devant , 
comme  la  ptcmièra  q|ue  Ton  fiùt  fur  le  firanc. 

En  peignant  cette  première  nieche  bien  en  l'air, 
la  tenant  ferme  &  bien  tendue  entre  les  deux  pre* 
miers  doigts  de  la  main  gauche  ,  dont  la  politîoa 
du  bras  doit  être  trcs-clevée,  fi:  tenant  les  cifêaux 
de  l'autre  main  ,  les  pointes  élevées ,  l'on  donne 
le  coup  de  ciftiux,  mit  en  dcfliis,  fiut  en  dedôui 
la  main. 

Cette  dermive  manière  ell  préférable ,  parc» 
que  la  m: in  gMicbea  liien  plus  d'aiiâace  â  fiiir 

en  arrière. 

Cemmen<;a1it  i  Couper  par  devant ,  en  elIoiH 
ji;eant  toujcur?  fur  le  derrière,  intlTirc  que  la 
main  fuit  en  montant ,  l'autre  doit  fiiivre  de  même, 
en  coopiDt  les  cbereax  l^temem. 


/ 
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ne,  en  dfftcndant ,  ie  IVpatfleur  du  doigt ,  ayant 

attention  de  tou'ours  inéltr  des  ilicvcux  de  la  pre- 
mière avec  la  féconde ,  aûa  de  ne  les  pu  couper 
phi  CMult* 

Il  faut  toujours  tenir  les  cheveux  droits  bien  ten- 
dus, en  nîontant  vers  la  première  fcparatlon  ,  pour 
que  ceux  de  la  tempe  (e  trouvent  plus  longs  que 
ceux  de  delTus  la  tête  ,  à  moini  ^ue  Ton  ne  vou- 
Ût  cooftrver  ce  ^ve  l'on  tppelle  me  phy&Miadiîe. 

On  doit  pour  lors  laifTer  environ  deux  doigts 
de  chaque  cote  de  la  première  Teparacion,  qui  for- 
me le  milieu  àa  front  ;  il  ne  faut  pas  le*  couper 
û  oium  ^ne  les  autres  ,  &  quelqudfois  mène  ae 
les  point  ctager,  fiûvant  que  les  perlôimo  Teuiest 
avmr  cene  pb^fiomomie  liuê  on  bun  etipé»» 

Pour  cet  eRèt  *  il  faut  conunencer  U  coitpe  des 
dieveux  aptes  avoir  féparé  rais  à  part  de  quoi 
la  faire  ;  Si ,  pour  que  ceux-là  ne  gênent  point 

Îendant  l'opération  ,  on  les  atucne  avec  une 
pingjle» 

Les  deux  premières  mèches  ,  comme  il  efl  dit 
ci-de(lîis  ,  ou  celle  (ju'un  pourroit  prendre  r.prcs  la 
phyfionomîc ,  dcivent  guider  &:  conduire  alternati- 
vement jufpes  par  derrière  le  baut  de  l'oreille , 
&  pap-devant  jut^'tn  bas  des  racines ,  ayant  tou- 
jours l'attentioa  ,  comme  il  cA  dit  »  de  bien  pei' 
gner  les  cbeveux  en  lemontint  i  Ja  premtite  tt- 
paration. 

S'il  arrive  que  de»  per(ànnes  veulent  que  leurs 
.  lacines  (oient  très-courtes ,  il  fiitit  alots  les  couper 

à  part,  auflî  par  mcche,  t'.  '^s  !  >  irrme  OxdiC qw 
ci-delTus ,  pour  les  mettre  d  cgititc. 

Pour  ce  qui  cil  derrière  l'oreille,  on  ]•  laflc 

pour  la  fin. 

Après  avoir  eaa^é  les  cheveux  de  cette  minière 
avec  toute  l'attention  poflîale  ,  on  les  baiîlê  tous 
en  devant ,  comme  il  efl  dit  à  Tarticle  cî-deiTus  : 
on  en  coupe  la  pointe  i  commencer  par  le  haut , 
&  ail;  ngeant  toujours  du  côté  de  la  tempe  ;  enfuite 
on  les  repeigne  en  les  remontant  droits  dans  leur 
fine  t  ceoiffle  il  cil  dit  dans  le  aiéna  atttcte* 

Les  cheveux  û.int  Ltrn  mnontcs,  on  en  COOp* 
encore  les  pointer  d-m^  Je  màne  ordre. 

Prenant  alors  les  cheveux  qui  (ont  derrière  l'o- 
reille ,  qui  doivent  être  dedinés  pour  faire  des 
boucles  ,  on  £era  la  mêtne  choie  qu'à  l'aiticle  ct- 
deflÎK, 

CeS  raitkle  de  l'art  qui  demaBdele  çlusde  rç- 
Aeaioni  parce  que,  dès  la  coupe  ,  on  doit  prévoir 
raccommodage  qu'on  doit  faire  ;  s'ils  ctoient 
trop  couns,  on  ne  pourroit  pas  faire  un  accornrtio- 
dage  élevé  *,  de  même  que  s'ils  ctoient  trop  longs , 
«I  autoit  bîcti  phn  de  difioiiiié  i  les  lédniit  bas. 

Ce  Acieioit  fu*â  fbict  it  opte  <ptv»  y  pimeft- 
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droit ,  k  cela  n'acroit  point  un  ûi  l^cr»  fil 
la  petfirâion  de  la  cocmm» 

Mtmiht  dt  tMftr la  rmau  «tWgttUt» 

Rien  n'eS  mieux  que  de  baifler  Icit  cheveux  que 
l'on  dcdine  pour  cela  ;  alors  il  fout  preodr?  U  ^ 
paration  à  deux  doigts  près  du  milieu  du  toupet  t 
dont  il  faut  bien  lé  garder  de  nejuDU*  Coopcc 
dans  aucun  temps  ,  parce  que  cela  ned  très-mu  k 
a  tout-.î  fait  mauvaife  grâce ,  ce  qui  fait  qu'on  a 
plus  de  peine  à  Ct  cocmr  :  aînfi  on  en  iaiilë  en- 
viron quatre  doïgts,  «■  coBBiCBGe  la  ttfêitàaa 
au-dcflous. 

Il  faut  la  tirer  nette,  en  augmentant  légéremeni 
à  mefure  que  l'on  defcend  fur  l'oreille  ,  à  deux 
doigts  plus  «n  OMMOs  d'épaiOcttr  du  bocd  àm  la» 
cinet* 

Les  cheveux  bien  peignés  ft  eouclub  fîir  le  front 
tout  près  de  la  têie,^  on  les  coupa  depuis  le  haut  1 
jufqu  au  bord  de  roiwtUe  î  enfiiitt  relevant  dooM' 

met^  tous  les  cheveux  qui  (ont  baîfles,  en  padànt  ! 
légèrement  le  peigne  deifus ,  on  donne  encore  na  j 
coup  de  cifeaux  aux  plus  longs,  &  zlors  on  les  re-  ; 
peigne  tout-à-fàit  en  remontant  fîir  les  autres  ,  a)'aDt  | 
attention  de  toujours  chercher  le  (êns  des  choeur,  | 
pour  ^u'en  remonunt  ils  ne  forment  point  d'^us,  ^ 
ce  qut  amve  aflcs  fiiavent  quand  on  le  &it  ■ 
hafard. 

Il  faut  donc,  pour  l'éviter,  avoir  la  précautioa 
d'en  chercher  le  vrai  (êns  ;  ft,  pour  y  donner  la  , 
dernière  perfeâion  ,  c'efl  de  pofêr  &  coucher  à  plu 
le  peigne  (ur  les  racines ,  a^-ant  le  bras  élevé  , 
fiire  entrer  les  dents  légèrement ,  de  fn^on  que 
les  pointes  des  cheveux  qui  viennent  d'être  cospes, 
parollfent  dedans  &  (ur  la  (iirfàce  des  dents  du  pei- 
gne, qu'il  iÏHU  tenir  élevé  du  derrière  ;  it  donnant  i 
légèrement  le  coup  de  cifëaux  par-defiut ,  pour  «a  ' 
couper  encore  toutes  la  pointes  ,  à  commencer  dv 
bas  de  roreiUt ,  allant  en  montant  juf|u'en  bau 
où  finiflêm  les  vergettes. 

Puis ,  avec  un  air  d'aifance ,  récidiver  pluCeun 
fois  i  remonter  le  peigne  dans  les  veigettes,  &  d'à 
couper  très-peu  chaque  fois ,  avec  léfleKion* 

Si .  dans  un  cas  de  séceflité ,  comme  après  m 
maladie,  les  cbeveua  tombent  par  trop  grande 
quantité  ,  qui  annonce  une  deflruéUon  total»,  il  ti 
de  la  prudence ,  pour  les  confêrver ,  d'nfer  du  rr- 
mède  néceffaire  en  pareil  cas ,  qui  eft  de  les  ce  • 
per  tous  en  vergettes,  je  veux  dtrc ,  les  faces;  ta: 
pour  le  chignon  ,  il  lèloit  trop  long  à  revenir  :  3 
faut  néanmoins  en  couper  une  bonne  paitiey  flsf 
ou  moins  qu'on  les  aura  longs. 

Ainli,  comme  on  e(1  pris  pour  couper  In 
racines  ,  on  cafltsnncfa  de  même ,  en  les  tWtft 
toujours  plus  loa^  du  derrière,  ain£  qnelemtlÎN 
du  toupet,  parce  qu*i  cet  «admit  les  cheveux  (* 
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éépérîllënc  moint  que  fur  lei  tempes,  qui  eil  \z 
fùà»  U  plut  délictw. 

On  l.iînëra  de  chaque  côté  de  quf>i  faire  une 
Ott  deux  boucles ,  fuivant  la  volonté  dt-,  perfonnes  : 
on  les  tienJr.i  Iumucoup  plus  couns ,  Si  on  aura 
■nention  de  rAfraichir  louvcnt  la  cocalitc. 

l*  ttatfs  fnpn  pair  cmper  Its  theveux. 

Suivant  Ie<  pr^Jug^  re<:u<;  ,  ym*5  ou  faux,  le 
mi  temps  de  la  coupe  des  cheveux  eû  le  intme 
fn»  ctltti  d«  Il  coape  dtt  boû» 

Pour  ce5  cîerr-.itTs  ,  ,in  c!-.;i'fît  !.vii;-ufs  iMi  tcups 
propre  i  les  faire  rcpoulkr  avec  produclion. 

Ponqmt  M  te  lènic-on  pas^uflî  pour  ]«s  che- 
wox? 

le  vrai  tempt  pour  les  couper  efl  depuis  la 
lumile  lune  juQa'à  M  pleine ,  ce  qui  fait  qua- 
lDri.e  jjurs. 

Pour  les  cheveux  coupés cii  «[ereettet,  pônrcauie 
de  d^périflêment,  il  £rot  qu'ils  fe  (ûient  envinoB 

toai  les  quin/.e  jours  peur  lev  r  r'ifîer  ;  pour  lors  on 
prendra  les  premiers  jours  d;;  la  lune  ,  puis  !a 
yeilie  nu  le  jour  de  !  >  pleine  li'ne  ,  &  par  la  luittr 
lue  fuis  par  mois,  en  chaiitHaiit  un  jour  dans  le 
fcemier  quarrier. 

On  prétend  qu'en  ob!cr\':;r.t  rc-tte  mJthodc,  flc5 
k  preoiier  accident,  on  ne  fera  jamais  dépourvu 
cheveux  ,  i  moiRs  eue  la  natiire  ne    Ciic  ou- 

Manière  de  couper  Us  pjpillottcs. 

Les  cheveux  étant  bien  coupés  avec  réflexion  , 
peines  avec  louM  i'ettention  ,  la  propreté  &  la 

Ir'gtretc  po(Tîl<te  ,  à  ne  point  laifTcr  de  vieille  poin- 
dre, on  le  dltpofera  à  mettre  les  papillotccs. 

Pour  apprendre  I  les.  Couper,  il  eft  néceflure 

deconnoitre  le  fens  ^dii  papier  :  pour  rordinai''c, 
on  fe  fen  de  papier  brouillard  ,  parce  qu'il  eû 
llus  pui»  liant* 

On  coupe  dVjorJ  le  premier  pli ,  qui  efl  celui 
du  nurchand  ;  enluice  un  le  plie  en  deux ,  en  tra- 
ven.  Ht  non  pas  en  long. 

Oa  coupe  encore  ce  (êoond  pli ,  &  du  relhnt 
dans  (on  plas  étroit ,  on  le  plie  en  deux  ou  trjis , 
fuivant  la  grandeur  des  papillottcs  qu'on  veut  avoir, 
ce  qui  fait  encore  un  ou  deux  plis  à  couper  ;  &  ce 
rcHant ,  qui  doit  être  plus  ou  moins  large ,  fuivant 
qu'on  l'aura  coupé ,  en  deux  ou  en  trois  ;  on  le 
ceupe  en  triangle ,  &  toujouts  par  le  plus  étroit  : 
ce  qui  lui  donnera  la  forme  d'un  c^té  quané  ,  & 
de  l'autre  pointu.  ' 

La  papillotte  étant  coupée  dans  fon  vrai  fens  , 
k  papier  ne  fe  crevé  point  quand  en  BMt  1m  nr 
Afu  fi  iAitUrt,  Tm.  KL 
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pillottes  (impies,  mais  juifi   il  fe  d  chire  droit 

vjua-id  Yùn  en  a  bcfriin  p.Kir  nicttrc  li'<.  d..;ubles  J 
cela  évite  d'en  ccupcr  de  plufleurç  (a^or.s. 

Ce  qui  eQ  trt's-gcnun:  quand  rn  cû  aux  daubles, 
c'ell  qu'il  faille  ;.voir  t,;nr  it  i:nc  iTardc  papillotte, 
tantôt  une  petite,  comme  iViu  bien  dei  perfrnnes. 

Atniî  ,  la  manière  dont  on  dit  ici  de  ceupcr  les 
papîil  .  ttcs  dii-i  le  \  r.il  fcns  du  papier,  abrège  le 
temps ,  puifqu'elies  lont  toutes  égales  ;  &  quant 
au  belbin  de  les  mettre  doubles,  on  déchire  par 
le  côté  pointu  ou  quatre ,  dam  toute  (à  longueur» 
une  petite  bande  qui  fe  déchirera  droite  en  bas  , 
pour  s'en  (ervir  au  befcin  :  ce  qui  afTur'ment  ne 
pourroit  pas  Ct  faire,  (i  elle  n'ctoftpas  coupée  de 
façon  à  conaoitie  fen  mk  Au. 

La  f(^m  4*  fipênr  Us  ehtveux  pour  mtttre  Itt 
papiUttUt. 

Quoique  le  travail  des  papillotte^  r.c  (oît  point 
fait  pour  refter,  il  n'en  exige  [  as  moins  de  la  ré- 
flexion pour  faire  plus  ou  moins  valoir  iei  che- 
veux, jointe  à  une  très-grande  attention  dans  la 
r.-^on  de  les  mettre  ,  enforte  qu'il  n'y  ait  pu  un 
cheveu  q^ut  palTe  hors  Us  papillottes  ;  ce  qui  Ict 
mettroit  en  danger  en  les  pinc^ant  au  fer ,  Si  oc* 
cafionneroît  h  faire  beaucoup  de  mal. 

Pour  mettre  les  paplllottes,  il  faut  avoir  atten» 
lion  de  bien  leparer  les  cheveux  pour  chaque  pa- 
piilotte. 

On  commence  ordinairement  lut  le  inilteu  de 
la  t^e;  unis  cela  eft  arbitraire  quand  on  eft  bien 
zv  fait  :  on  cbetche  les  poftioas  )vi  fent  les  plue 

fat  lies. 

Suppolôns  le  milieu  de  la  téte  eill  fe  fiiit  la  pre* 

mière  (cparation  ,  on  doit  toujours  commencer  par 
les  plus  longs  ,  qui  Ibnt  ceux  du  c<Stc  du  chi- 
gnon. 

Ainfi  ,  prenant  une  mèche  grolTe  comme  le  bout 
du  doigt ,  on  la  féparc  bien  quarrément  avec  1« 
dt  rits  du  peigne  ;  on  la  tient  bien  tendue  dans  les 
doigts  fans  trop  tirer  ,  &  l'on  fait  enforte  de  s'atcou» 
tuntet  à  tourner  avec  les  deux  premier^  doigu  , 
comme  en  jouant ,  cette  petite  mèche  depuis  la  lar 
cine  iuf|u'S  la  pointe;  ce  qui  donne  une  dextérité 
&  un  air  d'à  CsBCe  à  manier  les  cheveux. 

Ainfî  parvenu  i  la  pointe ,  on  la  courbe  un  peu 
fi  elle  n'a  pas  eacore  été  friféc ,  ou  s'il  n'y  relie 
aucun  vefiige  de  l'ancienne  frifure  ;  s'il  en  rellv 
encore,  cela  donne  plus  de  facilité  ;  car  i  force 
de  tourner  Icftement  cette  minte  dans  les  di^igts  , 
on  parvient  à  lui  faire  prendre  Ton  vrn  fcns  ,  8ç 
du  biiut  des  .doiffts  on  en  tient  la  pointe  .-|uc  l'on 
ferre  bien  entre  le  pouce  &  le  premier  doigt ,  en 
lui  fiûfeitt  faite  pluneun  tons, 

A  adCa»  «M  l'on  «met .  on  lc«  fcns  pim 
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tu  iiKiïn<,  félon  la  TaliditL  qu'on  vrjt  donner  i  la 
friiure. 

Il  faut  en  outre  avoir  Fattention  de  bien  pren- 
dre tovs  le»  pctirî  cheveux  qui  (e  trouvent  le  Itmg 
de  la  mechc,  en  Icî  ramaffant  avec  la  main  gau- 
«he,  (ans  (tour  cela  quitter  la  puinre  qu'on  a  déjà 
rouU'e,  Ccou'on  tient  bien  ferme  avec  deux  ou  trois 
doigts  de  la  mzLn  droite ,  qui  font  ceux  qui  tra- 
vaiiirii:  le  plus  à  mettre  lei  papillottes  ,  tant  de 
la  main  droite  que  de  la  gauche. 

A  mefure  qu'on  roulera  les  cheveux  ,  on  aura 
attention  de  poufler  le  roule  de  temps  en  temps 
avec  le  bnngt  du  doigt  de  la  main  droite ,  afin  de 
faire  la  frifure  plus  ferme  :  on  continuera  de  même 
jufju'auprï.-^  de  la  tcte,  a^ant  la  précaution  de  ne 
point  faire  de  mal. 

Lorfquc  les  cheveux  feront  roulés  afTez  près  de 
la  tcce,  il  faudra  les  envelopper  avec  le  papier 
qui  lui  eâ  deflînc. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  tenir  le  roule'  de  la  main 
gauche  ,  prcfenter  le  papier  de  la  droite ,  l'enfon- 
cer en  dcITous  te  roulé  ou  anneau  ,  de  fai;on  qu'il 
ie  trouve  dans  le  milieu  de  la  papillotte. 

Ainfi  pofèe ,  on  remploie  à  droite  le  papier  par- 
dclTus  l'anneau;  à  gauche  de  même,  en  obfervant 
de  bien  ferrer  le  fécond  pli  par-defTus  le  premier , 
de  manière  que  la  racine  fe  trouve  bien  enfermée.  Se 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  plis  ne  bâillent 
point  ;  alors  au  bas  on  fait  encore  delTus  le  roule  un 
pli  de  droite  &  de  gauche  ,  &  on  les  ferre  de  même 
que  les  premiers  ;  puis  on  tortille  légèrement  le 

rapier  en  tournant  à  droite,  tenant  bien  ferme 
anneau  de  la  main  gauche  ,  tandis  que  l'autre  tor- 
tille de  façon  à  ne  point  crever  la  papillotte  ,  & 
nc'anmoint  il  faut  qu'elle  le  fbit  de  manière  à  ne 
point  fc  défaire. 

Cette  première  mèche  mife ,  il  faut  fûîvre  la  li- 
gne en  defcendant  le  long  du  chignon ,  avoir  at- 
tention de  les  fcparer  bien  également  ;  enfiiite  on 
en  fait  une  féconde ,  Se  que  toutes  fôient  rangées 
avec  propreté,  commMine  plantation  d'arbres,  de 
forte  ^u'on  pnilTë  promener  le  fer  avec  facilité  dans 
les  rangs ,  de  tout  fens ,  quand  il  faut  les  pincer  ; 
ce  qui  au  contraire  donneroit  beaucoup  de  peine, 
fi  la  propreté  n'y  ctoit  pas ,  &  l'on  rifqueroit  de 
brûler  les  cheveux. 

Ainfî  d'une  troifîètne  rangée  ,  avec  la  précaution 
ét  les  diminuer  de  erolTeur  à  roefûre  que  l'on  def- 
cend  fur  le  front ,  dont  il  faut  qu'elles  fôient  plus 
petites  &  ferrées  encore  plus  fermes ,  tant  pour 
faire  le  tapé  plus  fin  ,  que  pour  donner  de  l'abon- 
dance aux  racines. 

Il  faut  donc  fe  perfeâionner  à  bien  mettre  les 
papillottes  avant  de  les  pafTer  an  f:r;  te  pour  met- 
tre le  temps  à  profit  ,  il  faut  faire  comme  fi  elles 
étoicnt  pincées ,  la  dcfaire  ,     l'amuTcr  i  OMMcr  . 
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les'  cheveux  ,  quoique  fans  frifîire  ,  pour  (c  fuSi- 
ter  ^  raccommodage,  quand  elles  le  feront. 

Comment  on  fait  Us  papitlottct  doubles, 

II  jr  a  bien  des  perfonnes  qui  ne  veulent  point 
de  doubles  papillottes,  parce  qu'elles  prétendent 
que  cela  gâte  les  cheveux  ;  il  faut  en  cela  ,  comme 
en  toute  autre  chofe  ,  fe  conformer  aux  volonté 
des  perfonnes. 

Mais ,  de  la  manière  dont  elle  eQ  ici  démon- 
trée ,  je  fuis  certain  du  contraire  ;  elle  fiait  nKsie 
beaucoup  moins  de  mal  à  mettre,  quand  les  che- 
veux font  trèi-courts,  que  la  (impie  ;  elle  fait  une 
frilure  plus  ferme  ,  qui  rend  le  tapé  beaucoup  p!ui 
fin  ;  il  n'y  a  (jue  de  l'attention  i  avoir  pour  let 
dcfaire  :  c'eit  a  quoi  on  ne  doit  pas  mander  , 
fimple  comme  double. 

Il  faut ,  après  s'être  bien  perfeâlonné  i  mettre 
les  papillottes  (impies,  rang  par  rang,  â  commen- 
cer le  long  du  chignon  ,  avoir  la  précaution  de 
bien  étendre  les  mèches  de  cheveux  en  arrière  quand 
on  les  roi:le,  pour  que  cette  première  rangée  re 
tombe  point  en  devant  ;  ce  qui  empècheroii  de 
mettre  la  féconde,  ainli  des  autres. 

Pour  cela,  il  faut  élever  les  bras,  autant  pour 
ne  point  appuyer  fur  la  perfbnne ,  ni  la  gê- 
ner en  aucune  manière. 

Il  faut  donc  que  la  première  rangée  fbit  bien 
droite  en  arrière,  pour  donner  plus  de  facilité  à 
mettre  les  autres  qui  doivent,  à  mefure  que  l'on 
avance  fiir  le  front ,  diminuer  de  grolTeur;  &  c'eft 
fïjr  le  bord  du  front  qu'on  doit  mettre  les  dou- 
blet. 

L'on  met  une  ou  deux  rangées  de  papil  loties 
doubles  &  quelquefois  trois  ,  fuivant  la  quantité  de 
cheveux  que  l'on  a  flir  les  tempes,  ou  que  le$ 
perfonnes  exigent  une  friiure  plus  ou  moins  ferme. 

Pour  des  tempes  bien  garnies ,  il  fliflit  fôuvent 
d'une  rangée  ;  quand  les  cheveux  font  longs ,  & 
qu'on  ne  veut  pas  avoir  la  frifiire  bien  près  de  la 
fête ,  on  évite  de  les  mettre  de  trop  près  ;  fi  au 
contraire  ils  font  très-courts,  on  en  mettra  deux 
rangées  :  en  s'étudiant ,  aux  endroiu  les  plus  foi- 
bles  ,  d'avoir  attention  de  les  metue  plu<  petites  , 
Se.  tonjoun  d'éviter  de  les  ferrer  tout  près  de  \»  tête, 
de  crainte  de  brûler  en  les  pinçant  au  fer. 

Cette  attention  doit  être  aux  fimples  comme  aux 
doubles ,  parce  que  plus  la  papillotte  ell  fine ,  plus 
elle  multiplie  les  cheveux ,  &  donne  un  air  d'a- 
bondance. 

S'il  arrive  que  des  perfônius  n'en  aient  pas  beau- 
coup,  on  ne  riique  rien  d'en  mettre  trois  ran- 
gées ,  parce  que  la  façon  de  mettre  ces  doublet 
fournit  à  la  quantité ,  Uns  pour  cela  dctnilre  CB 
aiKHM  naniicx*  le»  cheveux* 
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Fowocc  «ffét,  on  prend  les  miches  bien  miaces , 
tMjoun  (éfuén  proprement  «  comme  pour  les  Rtn- 
fiai  Se  tenant  ki  cheveux  bien  tendus  jul^'A  la 
(Minte,  on  prendra  une  papillotte  que  Ton  tiendra 

ferme  de  la  inaîn  gauciie,  dL>nt  le»  doigti  tiennent 
U  p«îiite  ;  de  U  droite  on  la  déchire  il  peu  près 
pir  la  aiDjdié»  â  fceadie  par  le  cité  U  plus 
iong 

Ellefe  déchirera  droite  juf^u  en  bas  ;  ce  qui  fera 
une  petite  bande  de  papier  qui  doit  fervir  à  rouler 
let  chcfenx,  en  la  prcfenunt  dans  les  doigts  qui 
MMMK  la  pointe ,  ft  la  pafTant  par-deflbus ,  de 
6^  ^e  cette  pointe  le  trouve  fur  le  milieu  de 
la  petite  bande ,  unt  dans  fa  longueur  que  dans  iâ 

Alors  on  plie  la  moitié  de  cntte  bande  dans  toute 
ù  longueur  par-deiïus  la  pointe  des  dieveux  ,  en 
devant  imperceptiblement  le  pouce  pour  recevoir 
ce  rempli ,  &  tout  de  fuite  un  autre  pli ,  de  hqon 
qu'il  en  falTe  faire  un  aux  cheveux,  îc  le  f.urc 
pks  encrer  deflôus  le  pouce  ^  le  premier ,  en 
tenant  tonjoart  fènne  les  cbeveux»  de  cramt»  qu'ils 
n'échappent. 

Alors  on  tortille  la  petite  bande  de  papier  avec 
h  nain  droite ,  en  la  roulant  dans  les  doigts , 
comme  on  feroit  d'un  brin  de  fil,  de  mamèic qu'en 
roulant  le  papier ,  on  (ente  qu'il  entrune  1«  che- 
veux qu'on  tient  deffous  le  pouce  ;  on  les  UifTc 
aii»  petit  à  petit  jui'<|u'au  point  d'ctre  près  de  quit- 
ter de  deflbus  le  pouce  ,  reprenant  bien  vite  le 
Cute  de  la  petite  bànde  qui  lort  d'entre  les  doigts , 
ft  tortillant  des  deux  mains ,  avec  attention  de 
rjuler  les  chereux  l'un  fiir  l'autre  bien  d|oits  dans 
leur  fens ,  &  cela  fufqu'i  une  certaine  diftance 
de  la  tête,  du  plu?  ou  du  moins  que  les  clwvcux 
iont  longs ,  ayant  loin  de  bien  prendre  tous  les 
pdBCMvnix. 

Enfiiîte  on  rapproche  let  deux  bouis  du  papier 
tottillé  ;  on  leur  fait  faire  un  tour  ou  deux  en- 
femble ,  8c  on  met  par-delTus  ,  le  reliant  de  la  pa- 

(illotte  t,  G  toutefois  ellefe  noare  a(fe«  grande  pour 
eavdopper  de  la  mène  miiièfe  qne  ron  fait  aux 
pipUloiUt  limple% 

Atainre»  tV  /aat  phutr  lu  dttWMX  ttvte  U  fir. 

Si  le  fer  ctoit  trop  tiède ,  la  chaleur  ne  péné 
treroit  pas  toute  l'épailTeur  de  la  papiliotte;  malt 
i'il  éloit  trop  chaud,  il  y  auroit  beaucoup  plus  de 
•Iwger  pour  les  cheveux  pincés  ;  ce  qui  en  occa- 
fionneroit  le  dépériflenicoc«  ne  deamioit  quinte 
nauvaife  frifure. 

Il  elî  donc  de  la  plus  grande  nccefTitc  d'y  ap- 
poner  tous  tes  (oins  :  c'eft  en  l'eflayant  lur  du  pa- 

C blanc ,  qu'oD  rénflit  à  lavoir  le  vrai  degré  decha- 
;  il  fim  que  It  lèr  ne  le  teigne  qu'tmpercep- 
tibltraent ,  &  alors  on  dottcaBOMOCeK  par  les 
piUoues  de  denlèie. 


Lorlqi;*oB  en  im  pinc^  lêpe  eu  hait ,  en  def- 
tendra  thr  le  dcmt;  4c  à  AMsAfe  que  le  fer  ft 

refroidira ,  on  y  reAcra  un  peu  plus  long-temps. 

Il  vaut  mieux  en  changer  jplui  fiiuvent,  4c  le 
fenrir  d'un  fer  doux,  quc  de  te  même  dams  le  cas 

de  les  bnMer. 

Conmtt\fil faut  s'y  prtadrt  pour  garnir  la  chigitMU, 

C'eS  ordinairement  pendant  que  les  papiUottes 
refroidifTent ,  que  l'on  garnit  le  chignon. 

Après  l'avoir  bien  peigné ,  U  eft  de  toute  nc> 
celStidele  regarnir  de  pomoude  Se  de  poudre, 
plus  ou  moÎK,  uni  pour£ûie  du  bien  aux  che- 
veux que  pmr  ftice  le  chignon  avec  plus  d'ai' 

facce. 

On  prend  de  la  pommade  dans  la  main,  q-.^e 
l':n  broie  bien;  on  !.!  met  fur  Ic^  cheveux  ,  en  les 
ouvraat  avec  les  doists ,  pour  que  la  pommade 
pénètre  jufqnes  dans  n  racine,  de  mèn»  |tt(qu'i 
la  pointe. 

Après  en  avoir  mis  à  plulîeun  foi*  depuis  le 
haut  julqu'en  bas ,  on  prend  le  grand  dcmcleir,  en 
peigne  bien  doucement  les  cheveux  dans  leur  Âns, 
depuis  le  haut  de  la  tète  jol^u'au  bat  ducottt  aîftfl 
que  jurqu'â  la  pointe,  pour  que  la  pommade  foit 
bien  incorporée  dans  toute  l'étendue  de  leur  lon- 
gueur :  en  fuite  on  y  met  de  la  poudre  ;  £v  pour 
cela ,  on  pafTe  la  main  gauche  en-delTous  tout  près 
du  cou  ;  fie  en  élevant  un  peu  la  main  ,  tes  che* 
veux  doivent  s'ouvrir  d'eux-mêmes  ponc  leeevott 
la  poudre. 

On  en  prend  dans  la  boitt  ,  qn*on  aan  lôûl  de 

mettre  J  la  portée. 

En  la  puilant  à  pleine  main ,  on  la  met  fur  la 
haut  de  la  tête ,  la  faifant  entrer  avec  les  doigts } 
& ,  ménte  fi  l'on  veut ,  on  (ê  (ert  du  plat  de  la 
main  ,  en  l'appuyant  Bc  la  frottant  légèrement  , 
pour  la  bien  ^ire  entrer  dans  les  cheveux;  &pour 
réudtr  encore  mieux  ,  on  peigne  chaque  fois ,  Ac 
avec  les  dents  on  fait  entrer  It^gércjnent  la  poudre 
dans  U  racine  :  on  en  met  untôt  fur  le  milieu  , 
tantdc  fine  les  c&ti» ,  afin  de  teodre  le  chignon 
égal. 

Quand  il  eû  bien  garni ,  on  peigne  de  maniera 
A  ne  point  fiure  tomber  la  poudre  ;  &  c'eA  en  cou- 
chant le  dos  du  peigne  en  bas  ,  à  oteCue  qu'il  de^ 
cend,  qu'on  féuEc* 

C'el!  pourquoi  il  faut  s'attacher  à  la  mettre  tOH» 
jours  dans  le  haut  y  parce  qu'en  peignant  de  celte, 
fa^ ,  en  la  fiit  «ouiotus  aOêa  .delcendie  à  volonté 
pour  en  garnir  le  bas. 

Cependant  il  ne  faut  pa«  trop  dégwoir  le  haut, 
par  la  raifôn  que  le  peigne  qui  tient  le  chignon  , 
en  feioit  moins  folidc  ,  s'il  n'étott  Contenu  par  la 
poudre  fie  ia  pomnade. 

Itla 
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Il  faut  au<tî  mettre  de  la  poudre  dans  le  milieu 

de  la  longueur  des  che^•eux ,  ayant  Tattention ,  avant 
&  après,  de  toujours  employer  un  peu  de  pom- 
made pour  en  retenir  la  poudre  ;  &  en  pcif^nant, 
toujours  le  des  du  peigne  en  bas ,  on  parvient  a 
faire  dcfccnirc  la  poudre  jufqu'à  la  pointe  ,  fans 
prcfju'en  faire  tomber  par  terre. 

Etant  bien  garni  ,  on  finira  par  mettre  l.'g're- 
mcnt  de  la  pommade  par-deflus  ;  &  fi  on  ne  fait 
le  chignon  tout  de  fuite  ,  on  l'attaclicra  avec  le 
nibaii ,  de  favcn  que  la  poudre  ne  tombe  point. 

Fiifon  de  tl<fcijt  les  papi.'/ùnes  fimpUs  comme 
doubles  ,  (i  à*  garnir  /es  cheveux. 

On  dcfaii  les  papillottcs,  en  dctortillant  le  pa- 
pier avec  prccaution  pour  chacune;  &  pour  telles 
t;ui  frnt  double^ ,  il  faut  les  dcrouler  avec  grand 
loin  jufju'a  la  pointe. 

Quand  elles  fi<nt  toutes  dcfaites ,  on  peit^ne  les 
doubles  les  unes  après  les  autres  ,  avec  la  («r/cqu- 
ticn  de  le;.  dcroi:ler ,  tant  avec  les  doigts  de  la 
main  gauche  qu'avec  le  peigne  de  la  main  droite. 

En  les  peignant  doucement ,  toujours  en  remon- 
tant fur  celles  d'en  haut,  on  fera  sur  de  ne  faire 
aucun  mal. 

Enfuite  on  prendra  un  peu  de  pommade  qu'on 
étendra  bien  dans  les  mains  ,  les  promenant  l-'gi.'- 
rement  fur  les  cheveux  à  plufieurs  reprifcs ,  ^i- 
fânt  entrer  les  doigts  jufjues  dans  la  racine  pour 
y  faire  pént'trer  la  pommade,  en  en  mettant  (ur 
la  peau. 

On  met  enfuite  de  la  poudre  ,  avec  la  précau- 
tion de  tenir  la  main  gauche  au-defliis  du  front , 
pour  que  la  poudre  ne  tombe  point  dans  les  yeux  , 
&  faire  le  moins  de  poufl'icre  pofTiMe. 

C'ert  en  épongeant  la  pommade  avec  la  houppe 
de  cy^ne,  dont  on  aura  pris  de  la  poudre  avec  lé- 
gèreté ;  de  lorte  qu'elle  ne  domine  pas  plus  que 
la  pommade ,  pour  ne  point  trop  deflccher  les  che- 
veux. 

Comment  il  faut  commencer  par  difpcfer  un  tapé. 

Pour  commencer  à  difjjofer  un  tape  avec  une  eu 
deux  boucles ,  on  doit  féparer  les  cheveux  un  peu 
de  biais,  plus  ou  moins;  c'eft-à-dire,  qu'on  doit 

[irendre  la  fcparation  du  coté  du  chignon  vis-à-vis 
e  haut  de  l'oreille  pour  une  boucle ,  &  d'un  pouce 
au-delTus  pour  deux. 

En  tirant  toujours  la  ligne  en  defcendant  fiir  le 
devant  de  l'crcille  ,  on  peignera  à  part  &  en  gros 
cette  portion  de  cheveux  qui  fe  trouve  deflut  & 
derrière  l'oreille ,  pour  ,  quand  on  faura  parfaite- 
ment bien  faire  le  tape ,  en  former  des  boucles. 

Pour  faire  le  tape,  il  faut  commencer  fur  le  haut 


I  de  la  t^t«  ,  en  Ce  préfcntant  Utl  peu  k  Utht- 
ment  fur  le  devant  de  la  perfonne  ;  on  prend  In 
cheveuN  par  mèche  ,  à  commencer  du  coté  du  chi- 

Î[non  ,  environ  la  largeur  de  deux  ou  trois  papU- 
ottes  ;  on  les  démêle  bien  julqu'a  la  pointe  \\k 
le  peigne  à  deux  fins  :  bien  peignés ,  on  les  re- 
prend par  !e  bas ,  en  les  mettant  entre  les  deux 
premier?  doigts  de  la  main  gauche  ,  de  fa<;on  qu'ils 
fe  trouvent  dans  la  main ,  &  appuyant  le  pouce 
furie  premier  doigt ,  afin  détenir  les  cheveux  plu 
fermes. 

Etant  bien  tendus ,  fans  pour  cela  tirer,  on  tape 

légèrement  du  coté  du  chignon  ,  en  laifiant  alltr 
petit  à  petit  la  nvain  gauche  à  la  pointe ,  de  fa- 
çon qu'avec  la  droite  on  falTc  fortir  tous  les  pctin 
cheveux  d'un  air  léger,  d'avec  les  grands ;&ctU 
jufqu'à  la  pointe  ,  a)  ant  attenticn  de  ne  poirt  trop 
les  enfoncer  dans  la  r.icine  :  alors  on  les  reprend 
encore  du  bas ,  &  bien  tendus  en  arrière  on  tieet 
cette  mèi-lio  entre  !c  pouce  &  le  premier  doigt,  1« 
^lîatrc  étant  pofés  en  arrière  ,  de  manicre  à  ncpa» 
ttre  appuyé  tit  la  tcte. 

Il  faut  élever  les  bras  autant  que  l'on  peot ,  & 
ne  point  faire  bailTtr  la  téte  aux  perlbnnes  qu'au- 
tant qu'elles  le  voudront  bien. 

Ainfi  ,  tenant  les  cheveux  fermes  &  Icgcrf 
ment  tendus  en  arrière  ,  on  tape  par-devart .  dés 
le  bas ,  un  peu  plus  ferme  qu'en  a  fait  en  anicre; 
enlorte  que  ,  quand  les  cheveux  fôni  tapés ,  iîs  Û 
tiennent  prefque  droits  fur  leurs  racines. 

De  cette  nièdie  on  va  à  une  autre ,  en  fuinnt 
toujours  la  ligne  (ïir  le  chignon  ,  &  fïir-trut  que  1« 
cheveux  Ibient  bien  fjparés  :  on  la  tapera  de  même 
que  la  première  ;  mais  en  upant  en-defius  ai;tint 
que  l'on  pourra ,  on  les  liera  enferrble ,  afin  qa'i 
mefure  que  le  tape  fe  fait ,  il  ne  s'y  forme  point 
de  raie. 

Alors  ,  de  cette  première  rangée ,  on  en  f»it  un* 
féconde  ,  qu'on  prend  aulTi  mèche  par  mèche  en 
les  tapant  de  même  légèrement  en  arrière;  &!fri- 
qu'elles  le  font ,  on  Us  pofc  dciUis  la  première  ran- 
gée ,  en  les  tapant  par  devant  enfenible  ,  les  tenart 
toujours  bien  fermes  de  la  main  gauche,  pourqof 
la  droite  ne  puilTe  faire  fortir  que  les  petits  cie- 
veux  d  avec  les  longs ,  &  cela  depuis  la  racine  pii- 
qu'à  la  pointe,  avec  lec^té  le  plus  fin  do 
à  deux  fins. 

Sur  toute  chofi,  il  faut  avoir  attention  de  ne  les  point 
trop  enfoncer  dans  la  racine,  parce  que  cela  dc^ 
garniroit  le  haut  &  donncroit  un  air  matelaffc,  1" 
auroit  tout-à-fait  mamaife  grâce. 

On  doit  à  chaque  rangée  ,  avec  la  queoe  éii 
peigne,  remonter  légèrement  tous  les  dieveus 
leur  lens ,  fur-tout  les  plus  long»,  pour  gimir  le 
haut  :  on  continuera  cette  féconde  rangée  juf^uf 
bas ,  comme  la  première. 
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Enfuïte  une  troîfîème  ,  t\*se  l'on  prendra  plus 
Bsj-.cc,  pircc  qu'j  mcfure  i{uc  l'ori  defcend  fur  le 
devant ,  on  doit  les  diminuer  d'vpaiiTeur  ,  puur 
libe  le  tapé  plu*  fin  &  plut  mii. 

Parrcmi  aj  Ia-tJ  !-,-'rr  ,  -"n  .mr.i  '.;  ;);uv  c;;.";r,Je 
tncncion  i  bien  placer  les  racines,  de  l'orte  qu  cllt?s 
fe  pistent  comme  des  rayons ,  &  forment  Mon 
le  contour  du  (iwi  $  de  macière  qu'en  quelque 
fk^on  on  puUie  les  compter. 

Cell  ici  le  moment  qui  demancîc  le  plus  de  xé- 
kxioBi  c'eftaufli  celui  aà  le  goût  doit  beaucoup 
ptjfider  à  faire  valoir  plus  ou  moins  les  chcreux 
k  l'accofnmodage»  en  chercJiant  i  lempUr  cous  les 

fuides< 

D'abord,  c*cA  de  bien  placer  tous  les  cheveux 

dins  leurTe-^  ave;,  l.i  pointe  d'une  épingle  ou  la 
queue  du  peigne  i  &;  cnluite  poCart  Ic'gi'rement  la 
rr.aln  delïïis  t.iute  la  cocffurc  ,  rn  t.r  t-  trcs-douce- 
ment  en-dcvar.t  un  peu  ferme  ,  en  t'aiiant  entrer 
i»  dtnis  du  peigne  à  queue,  pouf  contcinr  us 
cheveux  ft  les  dégager  de  la  figure  pour  cellet 

Îtt  ont  un  petit  Iront  i  Se  tout  de  (utte  on  re> 
aune  Kgt'cmcnt  un  coup  à  la  totalité  :  puis  cn- 
cort  av.;v  la  qucnc  du  peigne  ,  on  cherche  à  re- 
mji'ter  tous  les  chts-eiix  droits  d.ms  leur  (ens,  en 
Vtiudiant  à  rcr.iplir  tous  les  petits  creux  qu'il  peut 
y  atroîr ,  furtout  aux  racinei  :  en  un  mot,  c'eflen 
'citant  les  cheveux  de  celles  qui  «n  ont  tr<9p 
on  tn^  bas^ 

C'eft  aufTi  en  les  retirant  plus  OU  moiin  ,  pour 
celles  qui  n'en  ont  pas  beaucoup  OU  qut  les  ont 
i:c<^  cloignés  ,  que  l'on  parvient  i  fiiîre  paraître 
ou  difparoitre  la  confu/îon  ,  S.:  r'i  fl  !c  fo'it  qui  ftit 
ïppercevoir  d'un  coup-d'ail  luir  du  vit'agc  qu'il 
cmvicBt. 

Fnfin ,  ce  côté-là  fini ,  on  va  à  l'autre,  où  le  goût 
prclîde  encore  beaucoup  A  ne  p.'.--  l^iire  différent: 
les  d'Ux  côté*  éunt  bien  prcoarc;  ;'r.i'ement,  on 
fera  le  chignon ,  parce  que  s'il  avoir  été  fait  avant , 
en  auroit  couru  les  ri(ques  qu'il  ne  tint  pas  pen- 
du» le  travail  du  tape  :  ce  qui  pourtant  cft  égal , 
ét  k  fiùre  avant  ou  après  ,  pour  quiconque  fait 
nfe^Mcn  manier  le  peigne  fit  les  cheveux. 

•  Fa/ttt  it  rdtm  U  chignon  &  d*.  gp/er 
peigne. 

Le  chignon  étant  bien  ^utAt  ii  n'y,  a  plus  qu'^ 
le  relever  :  ainfi  les  cheveux  ftant  dffiés,  oh  donne 

«ncjre  deux  ou  trots  coups  de  grand  peigne  juf- 
qticî  dan»  Içs  racines,  pour  l'élargir  du  bas;  alors 
prie  la  pcrfonne  d'avoir  !n  ccnplailânce  de 
fitSet  le  cordon,  que  l'on  conduit  jufqu'au  ba»  du 
cm,  plus  ou  moins  bas  *  (ùîvan»  Ju  Tolenté'des 
ptrftfnnes  que  l'on  cocfTe. 

Tenant  les  cheveux  de  la  main  gaudw,  non  pas 
i  puagiisnBé,  naît  oawtt  pqiif  ne  point  .  9nt 
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(errer  les  cticvcux,  on  palTe  le  peigne  cn-defl<u4c 

eu  defibus,  &  on  les  peigne  légcrcnient  en  élevant 
la  iiiaia  à  uicfurc  j;:r^uct  vetï  la  moitié  de  leuf 
longueur. 

Les  prerant  donc  par  le  irllicu  avec  la  inam 
dr.^ie,  pend.mt  que  l'on  pofc  la  gauche  en-dedaiis 
fur  le  lorJiin,  jv.yr  l'.Tnier  en  que!  r.'ç  f.içon  le 
rempli;  ceile-ti  doit  reiroiiter  toujours  en-dedans 
pour  prendre  la  place  de  la  droite  ,  jJcnci.MU  que 
1  autre  polè  ce  qu'il  y  a  de  trop  long  fiir  le  c*>té  | 
afin  d'éviter  de  tomber  f\s  le  tapé, 

Non-ièulcmeiit  on  g.îtcreit  Cir,  ouvrage  en  l'em- 
plîflânt  de  poudre  «  mais  c'ell  qu'il  cff  très-mau(^ 
lâde  pour  les  perC>nne$  de  (ê  fèntir  tomber  les 

cheveux  fïjr  le  nez  &  la  poudre  dans  les  \cux. 

Pour  rj;viter,  lorlqu'on  coiuluitla  main  gauche 
en  montant  en-dedans  répalflêur  du  chignon  juP- 

qu'.Tvi  lîi'jt  de  la  tête  ,  à  r'ciiX  doigts  près  du  tapé, 
it  taut,  tuirmx'  i-  viei'.s  d«  le  dire,  que  la  droite 
rcijrenne  tous  les  cheveux  ,  pendant  que  i  autre 
met  avec  auention  ce  qu'il  y  a  de  trop  fur  le  côté 
gauche. 

Enfuite  on  p?.iïe  Icpérenu-  t  ia  main  g.iuche  en- 
dedans  les  cheveux  pour  les  tenir,  tandis  que  la 
droite  donne  feulement  deux  ou  trois  légers  coups 
de  peigne,  avec  les  gioflês  denu  de  ceuù  à  deux 
fins ,  en  le  tenant  légèrement  tendus  en  i'ak. 

Alors  la  main  droite  tepiend  les  cheveux  qu'elle 
écarte  un  peu  d«  la  tête,  pour  donner  l'aiGunce  à 
la  gauche  de  roifoncer  le  bouc  dans  le  fond  da 

chignon. 

S'il  arrive  qu'il  Ce  tnmve  plus-leog  que  le  fbnd 
du  chignon ,  on  en  laiflè  remonter  encore  la  pointe, 

aprts  en  avoir  garni  le"  Las. 

Quand  cela  «ft  bien  arrangé  ,  on  retira  les  do^ 
de  la  ratùn  droite  qui  le  trouvent  pris  dans  l« 

rempli  du  l-.aut,  on  pofc  U-f;èrenicnt  la  in.'.Ln  gauchff 
delTu»,  en  étartant  les  doigts  puur  îciiir  lei  che- 
veux de  toute;  part'.  :  alors  avec  la  droite  on 
achève  de  donner  une  forme  ngrcable  au  chignon  « 
en  peignant  tcujour)  l-JtiLrnr.Litt  fur  les  deiBC cdtél 
qui  fitnt  le  plu*  dans  le  cas  de  ûe  tié&ire. 

Dans  ce  moment  on  doit  s'accoutumer  i  avoir  dn 
la  vivacité  ,  de  crtînee-de  fittJ^uer  le»  ncrfbnnee 

qui  tiennent  le  cordon;  fi:  à  iiiefl:re  que  le  pe'^i  e 

va  en  en-haut,  les  doifts  de  la  main  gauche,  qui  i 

doivent  être  écart'  s,  doivent  aiiili  (c  d.rangcr  ri:rt 

a^s  l'autre  pour  lui  laiflczpailafie,  aëo  de  pouvoic 

le  Itflei  jufqn'au  haut  dii  tenpK. 

Eunt  arrangé  bien  deoit ,  pas  plus  épais  d'un  cé>té 
que  de  l'autre ,  alors  un^met  le  peigne  de  maoicre 
a  bien  prendre  tous  les  cheveux  î  d'â»ord  on  lepoi* 
droit  à  trois  doij^ts  près  du  rempli,  plus  au  iiu'ins,  | 
fuivant  la  largeur  du  peigne,  &  toujours  de  ia^on 
à  àe  point  genex  i  i^iitre  la  togiM  oB.çpulGn  qui 
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doit  Ctvf'iT  i  (ôutenir  la  cocfTure,  ne  l'enfonçant 
pas  trop  d'abord;  enfuite  en  le  coi-chant,  on  l'en- 
fonce légèrement  de  faijon  qu'il  glifïs  fur  la  peau  , 
ayant  attention  de  ne  point  piquer  la  tête  :  cela  Ce 
doit  fentir  au  taâ. 

Mtiauie  dt  poftr  le  (ot^jjln  ou  la  toque,  qui  rend 
lu  eoiejfiire  plus  ou  moins  folide. 

Le  tapé  bien  préparc ,  &  le  chignon  fait  com- 
me il  eft  dit  ci-delTus  ,  l'on  pofera  derrière  ledit 
tapé  &  deiïbus  le  rempli  du  chignon  ,  un  couflm 
qu'on  nomme  toque  ,  que  chacun  fait  d  fa  ma- 
nière', &  qui,  pour  le  mieux,  doit  avoir  la  ferme 
triangulaire  plus  ou  moins  grande,  (ûivant  la  lar- 
geur de  la  cocffùre  ,  ainfi  que  pirs  ou  moins 
oaut. 

* 

Que  toujours  il  (oit  plus  élevé  du  derrière ,  pour 
tvoir  plus  de  facilité  i  entrer  derrière  le  tape  ,  & 
«voir  la  jouid'ance  de  pouvoir  arranger  les  che- 
veux dedus  ,  &  mettre  avec  aifance  un  bonnet. 

On  attachera  ce  couffm  avec  trois  épingles  ,  pre- 
mièrement une  petite  à  la  pointe ,  qui  entre  AcC- 
(bus  le  tapé,  qu'on  entrelaiîe  légèrement  dedans 
avec  les  cheveux  fiir  le  milieu  de  la  coèflFijre; 
endiite  une  autre  de  chaque  cote ,  qu'on  attachera 
i  un  petit  ruban  qui  doit  tenir  au  coudtn  ,  &  être 
sflêz  long  pour  pouvoir  y  attacher  l'cpingèe,  &  la 
faire  palier  entre  une  des  dents  du  peigne  qui  tient 
le  chvgnon  ;  l'enfoncer  dans  la  toque ,  avec  atten- 
tion de  ne  point  faire  de  mal ,  &  de  ne  la  pas  £ùre 
trop  baider  des  côtés. 

Four  lui  donner  plus  de  (blîdîté  ,  de  façon  qu'elle 
ne  varie  pas,  &  rende  la  cocflûre  beaucoup  plus 
ferme,  c'efl  de  bien  mettre  une  épingle  de  chaïue 
c6té  dans  le  tapé  que  l'on  tiendra  légèrement  tendu , 
en  entrelaçant  l'épingle. 

Il  faut  commencer  dans  les  cheveux  du  tapé  ,|puis 
dans  le  coud! n,  reflTortir  du  coufllnpour  rentrer  dans 
les  cheveux,  &  des  cheveux  dans  le  coulTin,  ainfi 
ilternativement  tant  que  l'épingle  e{l  longue,  qui 
ne  doit  pas  l'être  davantage  que  le  doigt,  ayant 
la  précaution  d'en  renfoncer  la  pointe  dans  le 
couflin. 

Mattièn  ^arranger  (/  finir  It  tapi. 

Il  isut  commencer  par  arranger  le  tapé  pour  un 
grand  négligé;  après  que  la  toque  eil  bien  atta- 
chée, il  faut  revifitCT  en  entier  tout  le  tapé,  & 
cof^iger  tous  les  défauts,  à  commencer  par  les 
racines,  remonter  toujours  les  pointes  en  en-haut; 
* ,  s'il  eft  nécelTaire,  de  temps  en  temps  prendre  le 
haut  des  cheveux  à  pleine  main,  pour  leur  donner 
quelques  légers  coups  de  peigne,  afin  de  rendre  le 
tané  plus  ferme  Ac  plus  (blide  ,  (uivant  le  poîit  des 
per(ônnes  ;  alors  on  le  roule  Icgèrement ,  autant 
avec  le*  doigts  «qu'avec  les  dcnu  du  peigne. 
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On  lui  donne  pour  une  cocfiûre  néglî^ct  U 
forme  ronde  de  côti ,  &  plus  élevée  du  mihni  dtf 
toupet ,  aHuiettifTant  les  che>'eux  avec  quelfiet 
épingles  qu'on  met  par-ci  par-là  dans  le  couâii. 

S'ils  (ont  longs  au  point  de  faire  trop  de  con- 
fùfion  ,  &  ^u'on  voulût  donner  plus  de  (ôliditc  diiv 
la  forme  du  tapé ,  alors  par  les  pointes ,  (ans  prefjiiï 
les  déraper,  on  fait  légèrement ,  dans  le  htuc  àt 
chaïue  côté,  une  ou  deux  réparations,  fuirantU 
quantité  des  cheveux  que  l'on  a ,  à  commencer  jm 
le  milieu,  fur  le  haut  de  la  tête;  on  paflieta  Irgc- 
rcmcnt  le  peigne  par-delTus  chaque  mèche ,  pour 
les  lilfer  jurgu'à  la  pointe  ,  &  fans  la  quitter;  alon 
avec  les  dents  du  peigne,  on  roule  les  cheveux  fti  I 
le  doiet  dans  leur  frifure  jur]ues  fur  la  ioque,i 
la  pofuion  convenable  pour  l'air  du  vifa^e  :  oa 
les  aHuiécit  en  y  mettant  une  ou  deux  épingles 
que  l'on  fiche  dans  le  coufTm ,  de  façon  que  la  < 
pointe  ne  baiifa  pas  (Iir  la  tête. 

Cette  première  mèche  étant  pri(e  fiir  le  milieu 
de  la  tête,  doit  être  plus  élevée  que  la  feccndr, 
que  l'on  roulera  flc  placera  de  même,  avec  la  tf- 
flexion  de  chercher  la  pofition  plus  ou  moins  de-  ^ 
gagée  ,  de  façon  que  celaCed  bien  à  la  perfbnnc;» 
y  mettra  aulQ  quelques  épingles  ,  ainfî  que  pourli 
troifième,  que  l'on  fera  tourner  en  baiflânt  ûr  l'o-  i 
reille,  &  la  roulant  un  peu  ferme  ,  autant  pour  di-  { 
gager  la  figure ,  que  pour  donner  plus  de  fiiciliu  i 
mettre  le  bonnet,  dit  grand  négligé. 

Les  trois  mèches  '.étant  bien  arrangées ,  on  nl^  | 
femble  avec  la  queue  du  peigne  toutes  les  fcpa» 
tions  ,  tant  d'un  c6té  que  de  l'autre,  de  manicrc 
que  cela  n'ait  l'air  que  d'un  feul  roulé  ;  de  bin 
vifîter  toute  la  furface  du  tapé ,  &  ne  point  IjiH» 
de  creux  ;  de  bien  placer  tous  les  cheveux  d»» 
leur  fens.  Se  fur-tout  les  racines,  oii  il  fiiut  aroît 
la  plus  grande  attention. 

S'il  arrive  que  des  perfbnnes  aient  les  tempes  di!' 
garnies,  il  faut  avec  une  épingle  ou  la  quwedi 
peigne  ,  chercher  à  fïippléer  à  la  difette. 

On  peut  en  tirant  légèrement  quelques  chrrnf 
de  part&  d'autre,  les  ramener  aux  endroits  voidw, 
fans  pour  cela  les  déranger  du  tapé ,  &  arec  le 

fie  lit  duvet  que  l'on  a  toujours  fur  les  tempes,  de 
a  pommade  &  de  la  poudre  diverfêment  coli^- 
rces  ,  les  arranger  bien  adroitement  :  celi  f»« 
illu/îon. 

Pour  que  le  tape  ait  une  forme  agréable ,  il  fo* 
lui  donner  une  tournure  légèrement  arrondie,  cf"; 
à-dirc,  qu'à  l'endroit  des  tempes  où  il  creufepf"- 
que  toujours ,  oa  doit  le  rendre  depuis  les  ncir«« 
jufqu'en  haut ,  un  peu  plus  bombé  ;  afin  qu'en  fu)i* 
fur  l'oreille,  il  dégage  davanuge,  cela  fiedi  p«'' 
que  tout  le  monde. 

Comment  faire  une  ou  deux  Boucles  au  tdsdit  tifi- 
On  doit  Uiiïet  plus  ou  moins  de  cheveux  f«* 
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lire  Ml  M       tendu  t  P<w  um  ,  il  fini 

prendre  la  ft^andoil  piutbtt  flW  pwr  WIIX,U«n 

(ttCftdOé 

n  hÊtpùetmnÊ ,  ^*clt*  fôk  prîft  i-pçu-prfs  à  la 

liJ'jifurdu  haut  de  l'oreille  ,  plus  ou  moins,  f.iivant 
e|e  l'on  aura  des  clicveux  ,  que  la  fiparatkm  ea 
Isa  fiite  quarrcment  &  lien  nette  d*«vec  le  tapé; 
poor  ïon  on  Je  defceadra  diTsuitage  lïir  l'oreille , 
pour  qu'il  n'y  ait  pu  tiop  de  dîfluice  etitn  U  boucle 
A  le  tape. 

Ce  dernier  étant  fait  &  bien  arrange,  crmrns 
"li  tfl  dit  à  l'article  ci-deflus ,  on  fera  la  uoj  '.ei 
Ici  ckemix  étant  bien  démêlét  ;  on  les  garnira  de 
pnnmje  de  poudre  :  on  les  repeignera  en  les 
r.mifLnt  lien  entre  le<  deux  prcmien  doigc;  ie  la 
mziji  nuche  y  apfU)  ant  le  pouce  dcfTus  pour  le&  tenir 
fktttaatu 

Alors  on  les  tapera  avec  le  peigne  i  deux  fins  ou 
«in  peipie  à  queue  un  peu  clair,  de  façon  à  faire 
fortir  légcremcnt  cn-deflus  les  petits  cheveoxdV 
Vff  feî  longs ,  at  cela  jufqu'à  la  pointe. 

Or.  recommencera  une  féconde  fois,  à  prendre 
1«  cheveux  tiL-s  la  racine,  étant  sûr  de  les  Uen 
MDaflcr  entre  les  dotg^  ,  &  de  les  tttùt  fer- 
&w  pont  cela  tirer  i  ftû 

Si  cette  boucle  doit  Ce  préfenter  droice  en  long 
itmtte  l'oreille ,  il  faut  avoir  attention  ,  dè»  en 
il  tapant ,  de  tenir  U  main  gauche  penchée  en- 
inm  ûu  le  cou  ^  ft  avoir  le  coude  clevc:  ce 
fÂ  fadliRia  de  la  mettre  dans  Ca  pontion. 

On  peut  retaper  à  pjuneun  foit ,  nab  toufonn 
Aiae  dus  la  laciae,  ce  qui  donne  de  la  con- 
Hmm  I  ne  boucle  te  h  rend  beaucoup  plus 
folide. 

O&K  eecore  avoir  attention  qu'en  la  tapant, 
feldcMi  du  peigne  ne  auitteat  les  cheveux  qu'im- 
pnccpciblemcnt ,  8c  cela  d'un  air  lefle  5c  léger , 
«fi^  ï  ne  point  imtelafler  les  cheveux;  ain^i 
hfmi  la  pointe,  il  faut  avoir  la  main  gauche 
^e ,  de  manière  qu'elle  ne  fautille  point  t  ''B 
point  de  faire  remuer  la  t^»  que  l'oa  coeffe,  ce 
î«  efl  très-défagrcable. 

Alon  paflâat  les  denu  du  peigne  en-deflous 
fnr  coniBicncaff  i  liflcr  la  boude  Se  légèrement 
r»-dcflw ,  nmenant  toujoun  les  plus  loo^  â  la 
poôiic ,  il  faut  ne  point  auîtter  les  rhevemc  d'en- 
•î*  les  doigts  qu'on  ne  /oit  parvenu  à  faire  tjur- 
la  frifure  (Uns  fon  icas  ,  ùnt  pour  cela  la 


La  Cùdttt  Ct  roulant  prelque  d'elle-mjme  ,  & 
Uidant  autans  avec  les  doigts  qu'avec  le  peigne, 
F  lia  eu  moins  ferrée ,  fuivant  le  goût  des  perfônnes , 
21  puviiac  i  to  iBMue  anc  bsiïité  à  ik  po- 


toome»  le  peigne  avec  tant  de  I%fl«té, 
s'a  pper.,  cive  pat  £  c'eft  U  fucue  ou  Icc  deoci  qui 

agiifent. 

La  boucle  étant  à  â  pnfîtion ,  il  F^ut  y  netrre 

une  épingle,  la  tenant  avee  le  pr-micr  doigt  miî 
cn-dedaos  le  roulé,  &  le  pouce  pat-delFus  pour  la 
Cmiiiiir. 

Pour  lors  on  prend  une  petite  cpîn^lc  .î-peu- 
prî-s  longue  corotne  le  doi^t  ;  &  con\meiit,ant  en- 
liidsns  par  le  bas  de  la  boucle,  on  l'entrelace  du 
roule  à  la  racine  des  cheveux  qui  iont  tout  ptèe 
de  roreiJle. 

Il  faut  de  la  racine  rentrer  dans  le  r^^'^ii  ,  &  du 
roulé  dans  la  racine;  ne  prendre  que  trcï-peu  de 
cheveux  dars  cha'^ue  entrelacement  pour  raulii' 
plier  ce  qu'en  appelle  £ùre  une  tepcile  (  ce  qui  (e 
fait  à-peu-près  comme  ou  fiùt  OBt  reprifê  dans  de  la 
toile);  te  cette  manière  de  la  mettre  en  évite  U 
quantité,  pviif^iie  pour  cette  boucle  une  épingle 
bien  miCe  de  cette  façon  e[}  trî- ,-fiifiîfântç  ,  telle  ' 
(loitanie  qu'elle  puiile  être  faite ,  iâns  craindre 
qu'elle  tombe  dans  la  jounée. 

Si  l'on  veut  faire  deux  boucles  avec  un  tapi,  an 
fera  la  réparation  plus  haut ,  on  le  tiendra  inoia$ 
bas ,  pour  laifTer  la  place  à  cette  leconde  boucle  , 
qui  doit  être  pofce  (ur  le  haut  de  l'oreille. 

Il  faut  pour  faire  cette  leconde  boude  (qui  doit 
être  faite  la  première),  que  les  chertHS  lôieac 

S ris ,  tant  flir  le  tapé ,  que  fur  celle  dVn-bas , 
ont  il  efi  parlé  ci-deUus  ;  que  la  réparation  de  l'une 
à  l'autre  des  deux  boucles  foit  faite  quarrcment  fit 
biea  nette;  en  forte  qu'il  n'y  ait  point  de  cbeveus 
daw  MMCn  let  IS^antkna  de  fttôe  k  rautra. 

C'efl  en  quoi  confifîe  la  propreté  de  l'accommc»- 
dage,  ^qui  facilite  beaucoupi  à  la  meure  dan*  ût 


L'on  fera  cette  féconde  boucle  de  la  mcinc  ma- 
nière que  la  précédente,  oue  l'on  t  '^era  de  mcrne  à 
plulïeurs  reprilès,  mais  le  plut  fuccintement  poC^ 
fibk,  à  la  jpofition  des  mains  de  différence,  car 
an  lieu  de  n  tenir  penchée  en  en-bas ,  comme  i 
la  première,  il  iaut  au  contraire  la  (ôutenir  un  Mt 
en  l'air ,  *  totijoati  i  l'endroit  où  Ton  «k 
mettre  li  boucle* 

SI  elle  efl  pofee  en  long  comme  la  premîcre,  îl 
faut  tenir  le  coude  élevé ,  la  faire  aller  le  long  du 
tapé  ,  &  qu'elle  delceud*  fuiquet  ftr  U  bert  Al 

haut  de  l'oreille. 

On  met  de  même  une  petite  épingle  dedans  l'ait» 
nean,  qtt*on  entrelace  légèrement  eu  mentant  }uP 
quet  Ten  le  malien  de  h  boude ,  avant  attention 

2|ue  la  pointe  ne  to«|che  point  i  la  lête  ,  te  une 
econdeplns  longue  que  l'on  met  en-delfous  &  dani 
répaiOeur  du  roulé  ,  pour  fouttnir  le  haut  de  la 


Digitized  by  Google 


P  E  R 


le  couflîn ,  pour  nVtre  pa<  dan*  le  cas  de  tomber  : 
ces  deux  épingles  l'ont  trc  -fufrirante^  pour  contenir 
la  boucle  toute  la  journcc. 

Si  l'on  veut  qu'elles  foierst  pofîcs  de  Liai'  , 
c'crt-à-dire  en  travers,  qu'elles  tournent  du  côte  du 
chignon  ,  pour  lors  il  ne  faut  pas  tant  lever  le 
coude ,  mais  toujours  tenir  l.\  main  gaaciic  pour 
faire  la  première  un  peu  levc'c  ;  &  au  contraire 
pour  celle  d'en  bas ,  qui  ed  la  féconde ,  il  fjut 
renir  la  main  bien  baitTce  Hir  le  cou ,  comme  il 
tR  dit  ci-defTu 

II  faut  pour  ces  deux  boucles  mi(cs  en  travers  , 
que  le  tapé  defcende  davantage  en  tournant  du  cntc 
de  l'oreille;  tenir  les  cheveux  de  chaque  boucle 
fout  uniment  devant  Coi  ;  la  taper  ,  la  lillcr,  la 
rouler  de  même  avec  propreté  &  K'gcrcté  ,  plus  ou 
moins  (èrrée  ,  fuNrant  le  goût  des  perlonnesi 

.  La  boucle  étant  roulée  fuffllamment  prèj  de  la  tc'tc, 
ne  la  quittant  pas  de  la  main  gauche ,  alors  avec  la 
queue  du  peigne  ,  on  fait  rentrer  tous  les  petits 
cheveux  en  tournant  la  queue  autour  de  l'anneau 
avec  aitance,  tant  pour  approprier  la  boucle,  que 
pour  la  lerrer  (î  l'on  veut  un  peu  plus  par- 
devant. 

On  y  entrelace  de  même  me  petite  épingle;  mais 
qu  lieu  de  la  faire  monter  comme  à  celle  qui  fe 
prJ-fente  en  long,  il  faut  fuivrele  fcnsde  la  boucle, 
en  entrelaçjrt  li'gcrcment  de  la  racine  au  ro\ilé, 
du  roulé  à  la  racine;  cr.Fn  toute  la  longueur  de 
l'épingle,  &  ne  prendre  que  trcs-reu  de  chereux 
dans  chaque  entrelacement ,  comm"  il  a  déjà  été 
dit  ;  &  pour  l'élargir  plus  ou  moins  du  derrière , 
on  palTe  les  deux  premiers  doigts  dans  le  roulé , 
qu'on  élargit  à  volonté. 

Une  (econdc  épingle  plus  longue  que  la  prc- 
inicre,  mife  en  defTous  &  dans  l'épaifleur  du  n^ul  ', 
que  l'on  conduira  dans  la  toque  ,  doit  la  rendre 
plus  (blide  &  pl>:s  ou  moins  Taillante,  luivant  l'air 
du  vitâge  &  la  volonté  de  la  perfonne. 

Il  faut  en  pofant  cette  féconde  épingle ,  voir 
d'un  coup'd'ail  la  portion  â  donner  à  la  boucle 
qui  doit  être  mi(c  plus  ou  moins  en  arr'ù^e;  mais 
que  toujours  par-devant  elle  vienne  affleurer  To- 
rcille. 

Ainfi  la  feccnJe  boucle  doit  être  faite  de  même, 
ou  ,  fi  l'on  veut,  en  long,  foivint  la  volonté; 
alors  on  la  fera  comme  il  a  été  dit  ci-dcflus,  fai- 
f»ni  attention  à  la  polîtlon  des  tnaîns. 

Cette  cocfl'ire  d'un  tapé  &  à  deux  boucles  peut 
iervir  de  trois  manières  différentes.  Premièrement 
en  grand  bonnet  ,  en  ferrant  davantage  la  pre- 
mière boude,  &  laifTant  flotter  la  féconde  plus  ou 
pioins,  fuiv^t  le  goût  des  pcrfonncs. 

Secondement  en  demi-négligé,  en  ne  ferrant  pa^ 


tant  la  première  boucle ,  fuit  en  long ,  (bit  w 
travers. 

Troifièmemenr,  pour  une  cocfiure  plus  élrgam», 
où  l'on  peut  mettre  un  bonnet ,  un  pouf  aniflv 
ment  bien  arrangé  ,  enfin  tout  ce  que  1» 
voudra. 

Or  arrange  avec  goût  le  tapé,  en  IVlï'gifw 
&  l'élevant  beaucoup  de  côtj  ,  rarrcndidjnt  S 
diminuant  de  largeur  A  mefijre  que  l'on  defieri 
fur  l'orctlle,  fî  la  Soucie  efl  mife  de  liais;  (r  M 
contraire  elle  e(t  mife  en  long  ,  on  n'arrondin  fn 
le  tapé  en  defcendant,  on  le  tiendra  élevé  àtiàti 
pour  pouvoir  polêr  la  boucle  le  long  du  ta?:, 
de  faç.  n  qu'elle  foir  au  niveau  du  haut ,  &  dtf 
cende  tcut  le  long  juf]ues  fur  le  bord  du  hiutdt 
l'oreille. 

Pour  la  féconde  boucle  elle  doit  être  faîte  à-j>n- 
près  de  la  même  longueur,  fï>it  en  defcendant  {is 
le  cou,  fôit  en  montant  derrière  la  premicre. 

Miiniere  de  faire  trots  ou  quatre  Boucles  ,  (f  n 
fuhfii:uer  de  f>iujf(s  au  btf.ia, 

Siîppolôns  raccommodage  de  trois  boucles  irilrt 
en  long  ,  il  faudra  faire  la  féparaîion  plus  lii;i« 
que  pour  deux,  de  même  que  pour  quatre, c't.î- 
à-dire,  qu'il  faut  toujours  partager  les  cheveux  pwf 
faire  le  tapé,  &  laiffer  de  cûté  ce  qu'on  dciiu 
pour  faire  les  boucles. 

On  commencera  du  côté  du  cbignsn,  enrim 
,  à  la  hauteur  de  la  tempe,  plus  ou  moins ,  (uin 
la  quantité  de  cheveux. 

Il  faut  que  la  ligne  fôit  tirce  bien  droite  tn 
defcendant  fîir  le  devant  du  haut  de  l'oreille. 

Alors  on  partagera  en  trois  ou  quatre  parties  ^ 
peu-près  égales ,  ce  qui  ell  mis  de  ci  té  pouf  !«' 
boucles  :  on  y  mettra  de  la  pommade  &  delap--' 
drc  ;  &  fî  l'on  veut ,  pour  que  ces  cheveux  n'ei;"" 
LarraiTent  point,  on  les  peignera  &  on  les  roulei 
en  gros ,  en  les  pofant  en  arrière  fur  le  chig^-' 
que  l'on  afTujettira  avec  des  épingles  pouréjMf; 
plus  de  facilité  à  faire  le  tapé,  qui  doit  étren- 
vaillé  de  la  même  manière  qu'il  efl  ditci-deiTr: 
il  n'y  a  que  la  forme  à  y  changer. 

Ain(î,  après  avoir  fait  le  tapé  par  nièdiciaf'* 
toute  la  légèreté  potTiulc  ,  le  chignon  étant  auiS 
fait  &  la  toque  pofée  ,  on  le  difpcferi  enTiIi" 
giffant ,  &  avec  la  queue  du  peigne  en  cteflii 
I  !en  les  cheveux  fiir  le  céitc  pour  le  tenir  f-^i 
élevé  1  &  pour  les  y  contenir  ,  on  y  metrn  V* 
épingle  de  ch;>-]ue  côté,  qu'on  enrrtlacerj  l.*^^ 
ment  dans  la  toiue  dans  le  tapé  ,  pour  r*rdft  II 
cocfiure  plus  folide  ,  &  la  façon  de  mettre  cet;* 
épingle  en  évite  la  quantité ,  qui  nuit  i  leur  cco- 
fcrvation. 

Avant  de  faire  les  bouclei|  U  faut  dcon^J* 
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variations. 

U  govi  tâuel  efl  de  narfner  ce  qu'on  «ppelle 
làjftMtmit  :  on  h  r«n  ttJttt  «I  moia»  &vée , 
giaii  moins  en  avant,  fiuvant  le  goAc  des  per- 

Pour  c«  ell^ ,  en  roulera  Ijgfreaient  les  poin- 
tes des  cheveux  ,  comme  j'ai  du ,  autant  avec  les 
ioigp  qu'avec  la  queue  du  peigne,  le%  faifant  tour- 
ntf  atec  aifànce  ,  tcujourç  du  c<'>tc  de  la  toque  ; 
&  avec  la  queue  du  peigne  on  les  étendra  bien 
droit  ver\  le  milieu,  pour  le*  teOK  plus  élevés  , 
&  on  les  alTujettira  avec  une  petite  épingle  de 
cb^e  côté,  que  l'on  fichera  Icg^reOMUt  &n  le 
couffin,  de  noanière  fnVUe ne  piqne  poînc. 

Cette  -pîngîe  placce,  on  baiiTe  un  peu  plus  ,  fi 
Ion  veut,  les  cheveux  fur  la  toque,  (k  tout-l-fait 
(•i:  h  cuic  ;  on  lc5  t-iève  le  plus  hauepoUilile  {  à 
meiufe  que  i  on  arrange  les  cheveux ,  on  met ,  de 
difance  en  difiance ,  une  petite  épingle  que  l'ofi 
ficke  dus  le  cou&t  pour  leî  contenir  au  befoin; 

ocdjnwemcat  quand  les  cheveux  ne  friftiu 
teut. 

Quant  à  In  phyAonomte  plus  ou  moins  élcvce  , 
«  Oléine  que  plus  ou  moins  en  avant,  c'efl  le  goût 
qui  doit  présider  i  cet  arrangement  pour  lui  éon- 
aer  use  larme  agrîalle. 

arec  la  queae  du  peigne  ou  une  épingle 
qu'on  avance  o'j  qu'on  élevé  les  clu.- 'eux  lég^e- 
«em,  ayant  la  plus  grande  attention  de  les  placer 
ha  dtoits  litr  leun,  — ' — 
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Le  tapé  étant  fait  avec  toute  la  propreté  que 
wn  Y  exige ,  iointe  â  une  légère  folidité  ,  on  fait 
fcï  bondes,  i  commencer  par  celle  d'en  haut  ; 

par  Conr  |uetit  il  Tiut  avoir  le  hr.:-,  p.^.uche  bien 
<levc ,  des  en  la  tapant ,  pour  faire  &  mettre  la 
i»>Jcle  en  long,  le  poui  &  iacilticr  &  pofition  avec 
Julaace. 

Snppofbns  trois  boucle?  ;  il  faut  que  la  première 
r.  t  pcfce  Je  long  du  t.ipc  ,  à  c  mmencer  depuis 
je  iiaut  jufques  vers  le  milieu  ,  &  faire  enfôrte  que 
le  bu  du  roulé  de  la  boucle  foit  pofc  un  peu  en 
avant  fur  le  tapé,  de  manièn  qu'elle  ait  l'air  de 
fatir  de  dedans  ;  lî  mieux  l'on  aime,  y  mêler  un 
feu  de  ciieveiiT  du  tapé  que  l'on  dcrange  k'gére- 
«ent  pour  joindre  avec  la  boucle ,  ce  qui  donne 
aa  air  bien  plut  léger. 

Alot»  on  met  une  petite  q  ingle  que  Toi*  en- 
t*elace  en  montant ,  t  int  dans,  la  boucle  que  dans 
je  «p?  ,  &  une  TLConde  un  peu  plus  longue  pour 
w  foutenir  du  haut ,  que  l'on  fichera  à  travers  le 
«wlc  jufques  dans  la  toque ,  de  fa«jon  qu'elle  ne 
laifc  p«  trop  liir  la  tête,  de  crainte  de  piquer  , 
y  nwiUcie  aufli  qnt  le  haut  d«  la  bcude  fe  prv- 
«iBte  plus  ou  moins  en  face ,  Hitvant  VÛt  dm  viâm 
Jrti  &  Màicrt.  Tan.  Vl,  * 


deîa  pfr(ônne  ;  &  avec  qucie  du  peigne,  on 
retire  Icgcrenient  quelque  cheveux  du  tape  pour 
cacher  le  trou  par  en  bas  :  c'eft  en  regardant  la 
perfônne  en  face  qu'on  doit  voir  d'un  COvp-d'ctil  fi 
elle  fiut  un  bon  efet;  &,  quand  on  y  net  tib- 
pau  d*épb|^es ,  on  eft  maitre  d'en  fàhe  ce  que  Vqa 
veut. 

li  eft  très  facile  de  la  rendre  plus  ou  motos  fiil- 
lante ,  ainfî  que  plus  ou  moins  longue  ;  il  n«  6ut 
pour  cela  que  retirer  l'épingle  qui  efl  mifc  en  tr»* 
vert  dn  roulé  ,  pour  l'alonger  à  d  volonté. 

Quand  on  eft  parvenu  i  la  mettre  dans  &  der- 
nière peifeâion ,  on  remet  pour  lots  Itpingle  dana 
le  haut  pour  la  (ôutenir. 

La  féconde  bouele  doit  htt  pofSe  (nr  le  tetil 
du  haut  de  l'oreiUo,  «  monter  en  anfèie  «irtioil 
un  doigt  on  deux  fiitla  première. 

Il  finit  6ÎW  attention  l  la  poStion  de  lés  brat 
en  lampMit,  dt  mettre  les  épingles  de  la  même 
manière  dont  je  viensde  dire  pbur  celle  d'en  haut; 

ou  hien  ,  quand  U  boucle  cfl  bien  roui,  e  {  j'en- 
tends plus  ou  mains  fcftcc ,  fuivant  lego{it  des  per- 
fonnc5  ;  ,  A:  miâ-  dans  la  pofîtion  que  l'on  defîre  , 
on  fiche  d'abord  i  travers  le  roule  unegiande  épin- 
gle qu'on  enfimee  dans  la  toque  ,  de  q«*on  dan  i 
voinmé ,  parce  qu'elle  n'eû  pas  à  demeurtk 

On  finit  enfùite  d'arranger  la  boucle ,  autant 
avec  le^doig^  qu'avec  la  queue  du  peigne,  en 
faifant  fentter  tous  1«$  petits  cheveux,  de  manière 
qu'ils  {ôienttous  bien  toomét  dans  leur  fêns ,  qu'elle 

ne  foit  point  ctaillc'e  ,  &  que  l'anneau  foit  pofc  à 
plat  fur  le  bord  du  haut  de  l'oreille,  toujours  plus 
ou  moin<;  en  devant  ,  fuivant  l'air  du  vifage -,  alors 
on  entrelace  une  petite  épingle  de  la  ladne  à 
la  boucle,  ft  deln  hoacle  i  la  ncine  dca  dia- 
veux. 

On  répète  cela  trois  ou  auatre  foîi,  edTÎMai 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  boucle  i  enlûîte  o(l 
retire  la  grantle  épingle  \  9l  quand  la  boucle  efl 
bien  i  ùl  pofitton  ,  on  la  remet  d  demeure  ,  avec 
attention  qu'elle  (ôutiennele  haut,  de  ftçoD  «n'cUn 
Ce  préfente  bien  en  face. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  qu'elle  excède  celle  du 
haut,  ou  du  moins  très-peu,  a  moins  que  ce  m 
foit  pour  donner  à  la  cocfTure  un  air  léger 
arrondi  ;  c'eft  le  goàt  qm  décide  ,  dt  fiût  ap 
vo'i  l'air  du  rifâge. 
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La  tioifième  doit  tomber  ^  le  oon,  plus  ou 
moins  ba0è  ,  Inivant  b  vdonlé  des  perlônnes ,  ainfi 
que  plus  ou  moins  grofle  ;  qu'elle  monte  environ 
deux  doigts  en  arricre  fur  la  féconde ,  comme  la 

A\:ondc  f.-.it  fur  \i  jjremicre  ;  &  pour  cc-c  boucle 
r>uvent  une  épingle  bien  entrelacée  fuffit  pour  la 
tenir  twtela  foomési 

Il  fatttfla»>AuIeneat  fw ces  tiott  bonclai  Aiatt 
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bien  roulces  dans  leur  fens  avec  légèreté ,  que  lei 
cheveuTc  ne  Ce  croifcnt  pas;  mais  il  faut  encore 
qu'elles  (oient  i  peu  près  d'égale  grofTeur,  de  nicmc 
longueur;  pour  plus  grande  ptrffftion,  qu  elles 
foicnt  pot"-C5  à  égale  dirtante;  qu'elles  foicnt  bien 
lilTes,  tant  dans  leur  rondeur  que  dans  leur  lon- 
gueur, de  façon  qu'elles  ne  treufcnt  nulle  part  ; 
qu'elles  aient  un  air  léger  qui  falTc  croire  qu'elles 
ne  font  point  atracl.écs ,  &  fur- tout  qu'elles  ne  le 
Ibient  point  de  l'une  à  l'autre  ;  enfin  qu  il  n'y  ait 
pas  un  cheveu  qui  palTe  l'autre  ;  les  quatre  boucles 
peuvent  s'arranger  dans  le  même  goiit. 

On  fait  aufil  ces  trois  boucles  de  biais  en  tra- 
vers. 

11  faut  les  faire  beaucoup  plus  groiïcs  St  plus 
courtes ,  fuivaut  la  hauteur  des  côtes  de  la  cocf- 
fure. 

Il  faut  qu'elles  bordent  de  même  le  tape,  i  cette 
différence  que  celle  de  deiFut  eft  dans  la  h-ngueur 
du  ruulc  ,  au  lieu  que  celle-ci  ed  dans  l'cpaineur. 

11  faut  qu'elles  (aient  placées  en-de(Iôus  &  à  la 
fuite  l'une  de  l'autre  en  defcendant  ;  de  forte  que 
les  deux  boucles  d'au-defllis  de  l'oreille  faffent , 
dans  leur  groffeur ,  toute  la  hauteur  du  tape  que 
l'un  demande. 

On  doit  pour  cela  les  rouler  très-Iàches,  autant 
avec  les  doigts  qu'avec  le  peigne  ;  qu'elles  (oient 
bien  droites  dans  leur  fens ,  afin  que  les  cheveux 
ne  fc  croifent  pas  ;  qu'elles  (oient  bien  lifles  Oc 
bien  unies  ,  un  peu  plus  (rrrées  par  devant. 

Avant  de  les  mettre  dans  leur  pofîtion ,  à  com- 
mencer par  la  première,  il  faut  avoir  attention  d'y 
envelopper  une  petite  mcthe  des  cheveux  du  tape, 
bien  arrang's  fur  leurs  racines,  (ans  pour  cela  les 
décrcper  :  de  f.-rte  que  la  boucle  ait  l'air  d'ctre  faite 
a*  ec  ces  mêmes  pointes  de  cheveux;  pour  Icrs  on 
entrelace  une  petite  épingle  ,  comme  il  cft  dit  ci- 
delTus,  k  une  féconde  plus  longue  qu'on  fait  aller 
dans  la  to-jue. 

La  féconde  boucle  doit  être  faite  de  même,  & 
tom  er  (lirle  bord  de  l'oreille  ;  &  la  rroifîcme  ,  on 
la  fait,  (î  l'on  veut,  en  long,  ccmme  il  a  déjà  été 
dît  ;  il  n'y  a  de  difPrence  pour  la  faire  avec  ai- 
(ânce  ,  que  la  pofîtion  de  la  main. 

Si  l'on  en  fait  quatre ,  il  faut  toujours  qu'il  y  en 
ait  deux  au-delTus  de  Tore  lie  ;  la  troificme  «-'it 
border  toute  l'oreille  ,  &  la  quatrième  doit  erre 
faite  &  pofée  plus  ou  moins  balTe ,  fi.ivart  la  vo- 
lonté des  pcrfonnes  :  il  f«ut  que  chacune  d'elles  Cnt 
i  peu  près  d'égale  grofTeur  &  longueur ,  en  lorte 
qu'elle  fuit  prefquc  ronde. 

11  n'eft  pas  toujours  pofl'ible  d'en  faire  quatre  à 
tout  le  monJe  dans  ce  genre-la  ;  mais  on  peut  y 
/lirpiterpar  de  faufTes  boucles  qui,  étant  bien  ar- 
rangées, font  le  même  cil'ct. 


P  E  R 

Suppofôns  qu'une  perfônne  n'ait  pas  beancoop 
de  cheveux ,  il  faut  donc  y  fuppléer. 

Ain(î ,  pour  rendre  le  tapé  plus  fourni  :  l'on  peta 
dans  raccommodage  de  trois  boucles,  (àcomœtn- 
cer  de  celle  même  en  long  ) ,  en  (iibftituet  lœe 
fauflè  qui  efl  celle  d'en  haut  ;  pour  Icrs  on  ne 
prendra  pas  la  réparation  du  tape  fi  haut ,  od  ii 
fera  comme  pour  deux  boucles ,  ce  qui  le  rendta 
plus  folide. 

Premièrement ,  avant  de  pofêrla  faulle boude, 
on  la  garnira  de  pommade  &  de  poudre  ;  on  U 
peignera,  on  la  tapera  comme  une  naturelle. 

Etant  bien  préparée ,  on  la  pofcra  de  manière 

3u'eiie  monte  au  niveau  du  haut  du  tape,  &  qu'elle 
efcende  environ  à  la  moitié. 

Il  faut  que  ces  fortes  de  boucles  (oient  mortéw 
fur  dis  épingles  qui  ne  (oient  pas  trop  longues,  ât 
que  la  longueur  -foit  plutôt  aux  cheveux  qu'act 
épingles. 

La  faulTe  boucle  étant  bien  préparée ,  on  doit 
la  placer  dans  la  même  pofîtion  dont  il  efl  parle 
ci-defTus  dans  l'accommodage  des  trois  boucles  r^- 
tutelles  mifesan  long,  faifant  entrer  l'épingle  par 
derrière  le  tapé  dans  le  coudln  ,  de  fone  que  le 
roule  le  préfente  bien  en  face;  que  le  bas  de  U 
boucle  (bit  pofc  de  manière  qu  elle  ait  l'air  de  (et- 
tir  du  tapé  ;  & ,  (î  l'on  veut ,  on  peut  envelopper 
dans  le  roulé  une  petite  mèche  des  cheveux  du  tipr , 
comme  il  efl  dit  ci-dcfTus  ;  ce  qui  lui  donnera  lin 
air  bien  plus  léger  &  plus  naturel. 

On  y  entrelacera  de  même  une  petite  épingle, 
à  commencer  légèrement  dans  le  tapé,  en  fuivjit 
jufpes  dans  le  roulé  de  la  fauflc  boucle ,  ccnute 
il  efl  dit  pour  celle  naturelle. 

On  arrange  une  féconde  dans  le  haut ,  un  pen 
plus  longue  ,  que  l'on  conduit  dans  le  couffin  pour 
la  foutenir ,  &  tout  au  plus  une  troifîcnie,  pari» 
que  c'efl  une  faufTe  boucle ,  &  qu'elle  a  moins  de 
Conf;i1an:e  que  des  cheveux  naturels. 

Pour  bien  faire  ces  fortes  de  boucles ,  elles  n* 
doivent  pas  être  trop  garnies  de  cheveux ,  ce  qiu 
lejr  donne  un  air  mat  &  lourd  :  au  contraire ,  il 
faut  que  la  longueur  domine  plus  que  la  quamitt , 
pour  avoir  plus  de  facilite  à  leur  donner  cet  atr 
léger  qui  imite  le  naturel. 

Enf;n  on  obfervera  ,  tant  pour  le  tapé  que  po» 
les  boucles  ,  ce  qui  efl  dit  ci-defTus  pour  les  w 
turclles. 

Les  deux  côtîs  étant  finis  avec  toute  l'égalité  pctlî- 
blc  ;  peur  achever  cette  cocflure  ,  on  mu  ta- 
core  de  chaque  côté  une  faufle  bonde  par-dericie, 
que  l'on  met  de  mêoie  dans  la  toque. 

Il  faut ,  avant  qu'elle  foit  préparée  comme  II  eâ 
dit  ci-delTus ,  qu'elle  foit  plus  grofle  &  plus  lon^i 
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,  .  _  'M  niveaa,  de quelauefoii plus, 
df  celle  qui  ft  préftnte  eti  devant;  il  fint  anflî 

qu'elle  iëCcendt  fur  le  cîiign.  n  ,  iÎl'  manicre 
qu'elle  a.  he  le  couflln  ;  il  i:«  faut  pis  qu'elle  dc- 

b-.:Jc  a-!:r^  Ljui  doivent  il-  picftnter  «a  dcwot , 

^ui  loiit  les  croii  prciin:  re<.. 

Elles  jîcuvcr.!  tj.if  .rj  ;  !.k  crrt-  mif'-s  3  feur 
pour  avoir  bonne  p  . .  *■  ;  lue  l''".  d'-  jv  eût  '»  fiiicnt 
£ùtt  iTcc  toute  la  r  gulancc  poflî^le  ;  St.,  fi  l'on 
WK  encore,  on  peut  en  mettre  une  troilîème  en- 
tre ces  deux  demièfet,  jéunt  aùfe  d'uB  Ctns  ccn- 
naiK  ,  toujours  dans  là  totjue  ;  Je  veux  dire  ,  la 
fiifoR  en  bas;  cela  i^mt-  l,i  f  rmc  d'un  na-ud , 
sn  air  d'clcgance  ,  &  une  conlitUnce  ^ui  foutient 
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Si  l'on  veut  encore ,  on  peut  mettre  deux  fauffes 
boudes  de  chaîne  cÀté  de  celles  qui  Ct  pré&ntent 
ca  lace,  en  lâiflànt  Inbfiiler  eeUe  du  milieu  & 

Jupprimant  celle  d'en  b.i^ ,  dont  on  remet  une  partie 
des  cheveux  dans  le  ciiig!ion  ,  &  pour  celle  du  mi- 
I;tJ  ,  .i>ci  attention  que  les  clicveu!^  foicnt  '.litii 
pris  d^ns  leur  fens  ,  c 'e(l- a-dire ,  de  ne  les  pjint 
ynadre  trop  bas,  parce  que  cd>  donnerait  Icnu- 
cvjp  plus  de  difficulté  à^pkoer  cette  boude  du 
mm  k  &  deAîiution. 

U  faut  que  les  deux  faullës  boucles  qui  rempla- 
cent celles  du  bas ,  foient  montées  fur  du  ruban  ; 
qa'elin  fc  tiennent  en femble  ,  ne  laillant  entre  les 
deux  boudas  •nriion  que  trois  ou  quatre  doigts  de 
«■bn»  plaâ  on  moins,  finvant  1^  largeur  de  la 
■H*  :  cela  fiût  «nVUa  ne  Ant  point  fujettes  à 
'og^conunnctlUf  yi  (but  moatéeciiwdea  épin- 
gles. 

On  feu  met  erant  de  teteter  le  chignon ,  en 

les  «rarhant  avec  deux  épinji;lcs  :  or;  peut,  li  l'on 
veut,  coucher  avec,  en  les  roul.int  au  compas 
Ununefi  elles  croient  naturelles  ;  elles  en  font  bien 
plus  foUdes,  n'étant  pas  fi  fujectcs  a  s'émiller  par 
le  mouvement  du  cea  f  dant  un  cas  de  nécelTité  ou 
Vftionté  det  nerfonnn ,'  on  neiit  ajouter  les  trois 
de  nçon  qu'ellef  oerdenc  le  tapé;  que 
l'une  ne  lôit  p,v,  r  lu,  rt  rf^ncc'C  que  l'autre;  qu'el- 
Itt  Ct  préleiii».iU  UiwJi  en  tace  ,  plus  ou  moins  , 
fuiTam  l'air  du  vifage  ;  &  pour  cacher  le  trou  de 
cbafue  boucle  ,  on  ùre  légèrement  avec  la.  queue 
du  peigM^aelquea  cheveux  du  tapé  ,  dont  on  rem- 
plit les  vuides. 

Conune  il^câ  des  perfonnet  qui  ne  veulent  point 
4e  àufics  boucles  ,  &  qu'il  ell  rare  d*ci»^uvoir 
&tre  quatre  gtwOc*  dans  les  faces  avec  un  tapé  de 
H  hauteur  dont  on  le  porte  aujourd'hui  ,  on  efl 
bien  force,  quand  on  n'en  fait  que  trois  ,  de  Ici 
faire  d'une  grofTeur  quipuiiTe  contenir  toute  ia  iiau- 
tarde  la  caëflwv. 

'  On  peut,  màl_rc  -rh  err-cc,  fin;  f-'t-ifT:-; 'j.ii;- 

liltf  en  focmer  «ne  ^auiùme  ^  eu-ii  ïmush  a^rec 


le  bout  da  chignon  ,  (t  tcuiefiiis  les  dieveux  font 
aflêa  longs  ;  finon  ,  au  défaut  de  leur  lonmieur  , 
ou  prend  une  mèche  de  c)iaque  ci^té  dans  Te  haut 
du  chignon,  que  l'on  crofféd'un  cAtc  à  l'autre  pour 
cacher  la  toque,  &  l'on  doit  en  prendre  ruffifamment 
pour  faire  les  boucles  plus  ou  moins  grofles. 

On  place  cette  quatrième  boucle  la  première  dacs 
le  haut ,  de  manicre  qii  clic  borde  le  tapé  en  l'afTu- 
jcttiflant  avccdeux  cpingles  ,  &  quelquefois  tro  s, 
par  larai(bnque  trcs-fouvent  on  ne  les  frife  point  j 
ce  qui  rend  les  cheveux  plus  roides,  qu'il  faut 
contraindie  dcmanib»  ou  diantre ,  Toit  par  la  firi- 
fure  ou  par  les  épingles 

Enfiiiteon  arrange  les  trois  autres  de  fai^on  qu'el- 
les ne  (oient  pas  plus  longues  l'une  que  l'autre ,  8t 
à-peu-prcs  de  la  même  groifeur  ;  on  en  fait  encore 
par-derrière  ,  qu'on  prend  de  mcmc  fur  le  chignon^ 
foit  dans  la  lol^cur ,  Toit  dans  l'épiillciix. 

Mais  comme  cette  façon  mêle  beaucoup  h-\  t  f  c- 
veux  du  chignon  ,  ce  qui  occafîonne  de  les  C4l;cr 
qu.'.nd  on  ne  les  peigne  pas  avec  précaution  ;  SC 
comme  cette  précauuon  demande  du  temps  ,  on 
s'eâ  mis,  pour  l'abréger,  dans  l'ufïige  d'en  inUB- 
tuer  de  £iiiifin  ,^qui,  quaild  elles  (oot  bien  arran- 
gées ,  font  Se  même  effet ,  tr^Jonvenc  beaucoup 
mieux. 

Les  cinq  boucles  arec  un  tapé  s'anaogent  dant 
le  mène  ordre  ;  on  les  fait,  fi  fion  veut ,  un  peu 

Elus  petites,  fînon  il  faut  que  la  cocifure fint  plus 
aute  Si  delcende  plus  bas  fut  le  cou. 

On  peut  de  mime  en  (aire  cinq  en  long  ;  mats 
pour  avoir  bonne  grâce  ,  il  faut  en  fii  ^r-ncr  le 
tapé,  (înon  on  fêroit  obligé  de  les  f.iire  plus  pe- 
tites, ce  qui  fcroit  un  masivais  efiet  pour  le  goût 
?.Aucl ,  c'eft-à-dirc  ,  qu'il  faut  IdilTer  ta  phyfiono- 
mie,  &  depuis  la  ph)(îonontie  jufqu'aux  tins  bon** 
des  miles  en  iong^,  dont  il  eft  parlé  au  eommefr 
cernent  de  cet  article.  . 

Le  tapé  qui  eA  entre  ,  on  en  fait  avec  les  poin- 
tes deux  groflês  boucles  courtes,  de  auoiixe  ^u'el'; 
les  remplacent  ia  largeur  d|i  tapé.  ' 

Il  faut  que  la  premièic  des'dettxiôit  plaseaaiM 

que  la  féconde.  » 

Il  f^îut  qu'elle;  foient  pofées  fur  le  haut  du 
tapé  ,  qui  (e  trouve  diminué  de  U  moitié  de  la 
hauteur ,  dont  les  deux  boucles  doivent  remplacer 
le  refte ,  tant  par  la  hauteur  que  {par  la  largcnr  $ 
mais  ce  n'ell  pas  l'accommodage  du  jour  ;  U  y  ( 
trcs-peu  de  personnes  qui  en  font  udge, 

Dfniire  fiifon  de  Iti  cotfure. 

Apres  avoir  f«l  le  tapé  &  les  boucles  avec  tout» 
la  légèreté  po(Cble ,  il  faut  pour  la  propreté  etlSteff 

il  ,  u ,  I  r  ?ute  la  cocffùre,  &  voir  d'un  coup-d'ueil 
h  elle  eâ  laite  avec  tmfu  ia  régularjjc  qu  non. 
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Si  l'on  y  ipperqoît  quelques  dtfautf ,  aufTi  -  t6t 
avec  U  queue  du  peigne  on  élève  ,  on  biiifTc  ,  on 
avance  ou  on  d#gage  ,  laivar.i  Pair  du  vifagc. 

On  doit  avoir  la  plus  enuide  attention  aux  ra- 
cines ,  (ôf-Muc  pour  otlbt  qui  ne  ùnt  pas  bien 

lôurnies. 

Mettes  -  y  Icgcrement  de  la  pommade  & 
'de  la  poudre  de  diverfes  couleurs,  8c  peignez 
enfjite  les  petits  chcTeux  foUcu  qui  &  trouvent 
p  reflue  toujoun  firle  front. 

Cela  les  feifênne  te  kur  donne  on  air  dTabeii- 
idance  z  te  pour  ceux  qui  le  (ont  trop,  il  imt  les 
dégager  te  les  diQjofcr  de  manière  i  £ure  diipatoi- 
tre  la  oonfiifion* 

Eafiiite  il  faut  prendre  de  la  poudre  légèrement 
yree  la  houppe  de  cygne  ayant  l'attention  de  tou- 
jours fecouer  le  plus  ttos  dans  la  boite ,  en 
prendre  très  peu  i  la  fois,  promenant  avec  légè- 
reté la  houppe  de  tous  cotes  ù  plufîeurs  fois  ;  & 
uvec  attention  ,  on  parvient  à  poudrer  également. 

Si  l'on  met  de  la  poudre  de  couleur ,  on  aura  la 

pn'caution  de  mettre  avant  fur  les  racines  un  peu 
'de  poudre  blanche ,  pour  que  Tautie  ne  marque  pas 
fane  ûtt  le  fitoot» 

Quand  le  tout  eft  fin!  dans  fa  dcrniî  rc  perfec- 
tion, autant  qu'il  efi  poflîble,  il  faut  au  m^ùi.s  nut- 
are  un  bonnet;  pour  avoir  plus  d'aifance  a  le 
■Mttre  f  ain£  que  pour  les  personnes  qui  le  mettent 
dles-mémes ,  tl  «S  à  propos  te  même  néceflaire 
de  demander  à  le  Toir ,  pour  le  préfenter  Cm  la 
Coèffure  avant  de  la  finir,  afin  de  pouvoir  (ê  ré- 
gler fur  la  largeur  ,  pour  n'être  pas  dans  le  cas  de 
trop  toucher  aux  cheveux  en  le  mettant ,  ce  qui 
eccalionneroit  trcs-louvent  un  dérangement  qui  dc- 
f Ûnit  à  l'un  &  â  l'autre }  te  pour  l'éviter ,  il  faut 
avoir  cette  précaution ,  pour  a*avoir  plus  qu'à  le 
poftr  avec  ncilité;  &  avec  trois,  quatre  &  cinq 
.dpÎBg^  au  plus ,  cela  eft  hit  dans  l'inflant. 

Ccfl  en  (ê  penchant  un  peu  en  devant  de  la 
pertônne  ;  pour  voir  s'il  eft  droit  ;  alors  on  pofê 
une  épingle  dans  le  iViilteu ,  que  l'on  fait  entrer 
dans  ^  toque  ,  de  inanicre  qu'elle  ne  pique  {loint 
Ja  tétc  :  une  autre  de  chaque  côte  à  l'endroit  où 
«reu(è  un  peu  le  tapé  ,  pour  y  baîfler  le  papillon 
qui  doit  (uivre  la  forme  du  tapé,  &  deux  autres 
far-dcrri^re  ;  il  faut  <]u'elles«  foirnt  longues  ,  plus 
ou  moins  que  la  cocfTure  eft  haute  ,  les  mettre  en- 
tfellôiu  du  bonnet  :  d'abord  en  les  piquant  dans  le 
bonnet,  &  les  enfonçant  enfulte  dans  la  to^uc,  de 
£iqon  qu'elles  le  n'uticnncnt  &  le  fafTcnt  relever 
du  derrière  ;  enfin  qu'il  foit  attaché  avec  une  I  J- 
fire  felidité,  de  manière  ^u'ii  ne  varie  pas  aux 
I  de  ta  «tte. 


•  On  TÎfite  encore  toute  la  fûrface  du  tapé  ;  & , 
s'il  eft  quelques  déranganens ,  aulfi  -  tût  avec  la 
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fon^nt  les  cheveux,  de  lôxte  que  Cela  Imtapît 
des  peifiaflet. 

Ftifon  Je  f»in  JifiniUa  otfiit 

Les  cheveux  doivent  toujours  être  garnis  depao* 
dre  Se  pommade  «>pltis  «a  auins,  fuvaot  Itark»* 

gueur. 

Pour  faire  une  trèfle  flouante  ,  il  o'cA  pal  if 
loin  de  palTer  de  cordon* 

Il  faut  réparer  les  cheveux  en  trois  patries  bïea 
égales ,  les  peigner  lég^érement  en  bas ,  de  bçia 
qu'il  n'y  en  ait  point  qui  &  ctunomnifuet  dt  tim 

à  l'autre. 

Ces  trois  mèches  étant  peignées ,  on  y  tatt  lé- 
gèrement de  la  pommade  peur  contenir  les  ptiia 
cheveux  ;  (  je  crois  qu'il  eft  très-peu  de  petiboMt 

3ui  ne  (achenc  natter  ce  qu'on  appelle  méchma 
e  fil  )  ;  c'eft  i- peu-près  de  même. 

Je  vais  néanmoins  en  donner  une  idée  pout  ceus 
qui  n'en  om  aacuaab 

D'abord  les  trois  mcchc;  bien  Téparées,  l'onpmii 
celle  de  cote  ,  foit  de  droite  ou  de  gauche  ;  &  cette 
incche  de  coté  ,  on  la  peigne  en  étendant  bicnlts 
cheveux  par-defliis  celle  du  milieu ,  en  tiratvt  le- 
géremant  cette  demiète  mèche  fur  le  c^; 
on  prend  celle  de  l'autre  câtii ,  t/ae  l'on  peigne  ds 
même  légèrement  tendue  &  croifce  par  -  deffos  b 
première;  enfuite  celle  du  milieu  ,  qui  eft  cellt 
qui  eft  en  -  deflbus ,  on  la  met  fîir  le  cùic  ;  il 
nut  auffi  lui  donner  un  léger  coup  de  peigne  ptar 
la  bien  nettn  dans  ion  lëns,  ti.Uhm  paflcrpi' 
deUbs  la  Aeoodeé 

Alors  la  première  doit  revenir  pall^  par-dcfisi 
la  troihcme ,  la  féconde  par-deiTus  ia  ^remièir,  ft 
la  tfoifiènie  par-dellîis  la  féconde  ,  ainfi  fiicoelS* 
vement  0c  lâns  interruption  juft^u'au  bout  des  cke* 
veux ,  en  obftrvant  de  (errer  Itgércnwnt  les  dnx 
premier';  tours  qui  fi>nt  Contre  la  tcte  ;  cr  qJi 
rendra  la  treiïe  folide  :  fi  on  veut  qu'elle  fcit 
très-liche;  il  faut  néanaltMai  que  les  deux  pre- 
miers tours  foient  toujours  lèrréi ,  car  c'efi  là  étà 
dépend  toute  la  lôlidité  d'une  trèfle  :  apiès  M  11 
Cent  moins  »  en  ditniniuoit  les  eattelacemcns. 

Etant  finie  jufqu'en  bas ,  on  la  relève  avec  U 
peigne  garni,  en  le  retournant  comme  on  afaiitf 
chignon,  avec  la  même  attention  de  le  pofcr  i« 
degré  qu'il  &ut-,  pour  qu'il  ne  gêne  point  â  po&t 
la  toque. 

Quant  au  bout  des  cheveux  qui  fê  troonnt  M 
longs,  autant  que  l'on  pourra,  il  faut  tortiller w 
bout  de  la  trcffc  autour  du  couflm  du  peigne,  pcar 
éviter  qu'il  revienne  en  bas;  ce  qui  géneroit  ïtli 
rendre  flottante  ,  étant  obligé ,  pour  en  afluieitir  [' 
bout ,  d'y  mettre,  piques!  épingles  ,  /ans  goW  il 
ûniiôU  m  éihffii  4  ùmt  m  ffiVffMi-«fi*t 
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tfriimoiru,  poitr  celles  qui  ne  r^îmerolent  pas 

fleaanfe  ,  en  fait  defccndre  le  bout  juT^u'en  hi^  , 
en  y  metunt,  pour  le  contenir,  des  épingles  de 
iHuict  endubiBee. 

Si  Ie$  cheveux  font  frcp longs,  &  que  cela  gi-ne 
trjp  i  les  tortiller  autour  du  peigne  ,  il  vaut  mieux 
chercher  à  les  faire  repafler  en  haut,  moitii  de 
dupe  Coté,  entre  les  dents  du  peigne,  afin  de 
les  faire  valoir  de  manière  ou  d'auue ,  foit  trelTcs 
«boudés;  c'eft  le  go&t  qui  doit  fnéfidet à  leopu- 
«dkr  chaque  jour  les  id^es* 

Ob  <■  But  ^elquefois  detnt  de  cette  manière , 
nv  conTiEqueHt  elles  doivent  {|it  plut  petitci}  on 
kl  fàh  de  même  un  peu  plus  férr^  contre  la  tete  ; 

onlïsarrarge  (Tir  le  pcii^nc  g.^rnî ,  de  f^i^on  qu'elles 
ne  s'ccaîiert  pas  trop  l'une  de  i  auire  ;  &  ,  pour 
les  )•  contraindre  ,  on  y  met  une  petite  c'pir^'ie  .pe 
Ira  entrelace  de  l'une  à  l'autre,  de  œaatcte  que 
nia  n'A  psiut  fair  d'être  tnacfaé^ 

On  les  fiûtauin  cordeUcs,  c*eft-3-étre ,  en  deux 

f  àrties  ;  c'eiî  d'abord  en  tcrtinaiu  Ii'»; .'renient  cha- 
que partie  ,  cnfiiîte  on  le  tourne  autour  l'une  de 
l'autre;  &  .\  inclure  qu'un  les  teunie>-îl ftnt  tOU- 
joHti  toniller  diaque  mcche. 

VuTcoa  au  bas  »  Ml  attacbe  avec  iin  petit  ruban 
tes  deux  bouts ,  de  crainte  quMls  ne  A  d^raulent; 

flurl^ur*"  ;-  aum  en  en  fait  deux  ,  on  les  arrange 
£i[  le  peigne  de  même  que  celle  en  trois. 

Antrrfbii  on  en  fidfôit  en  quatre,  m  cinq  ,  en 
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fin,  &  q'. 


elqu 


r' 


n  c  e  qu'on  appcUoit 


ftrqut!  y  ils  et:  Ljv.i  jj*Li  e:;  ul.ig»;. 

AaT  DB    VAIABOES  PEaRUQUES. 

Us  anna  an  dn  ftm^itr  eâ  celui  par  lequel 
il  Mulks  cheveux  i  ceux  qui  s'en  lônt  défaits , 
A  <S  doDBe  à  ceux  qui  en  manquent. 

La^cmifirf  eâ  une  cocAire  de  la  téta  &ite  avec 
idn  cheveux  étrangers,  qui  imitent  4e  laaiplacent 
les  cheveux  naturels. 

L*ulâga  te  l'art  de  faire  des  'pmKfHti  eS  trcs- 
Modctue;  ils  n'ont  pas  plus  de  cent  vingt  ans. 
Atant  ce  ttmps  ,  l'on  Ce  cinivroît  h  tète  avec  de 
patides  calottes  ,  comme  les  ponent  les  comédiens 
q^i  'pcent  les  f&kB  i  manteau ,  ou  ceux  qui  hat 
Ui  pàvfans. 

On  y  ccufôit  des  cheveux  doubles ,  tout  droits  4 
cif  on  ne  favoit  pas  treflTer ,  &  Ton  frifoit  ces  che- 
veux au  ièr,  comme  on  les  frilê  aujourd'hui  fur 
hittc. 

Le  premier  qui  porta  perruque  ,  fut  un  abbé  , 

comme  il  Rivière. 

On  travaiiloit  alors  fur  un  coulUn  ,  fembUble  à 


Cet  ouvrage  étolt  beauccup  ^lus  fiidle  ,  puct 

que  ce  que  l'en  place  aujniiri  hui  au  Las  d'uB  pCttt 
bonnet ,  ùcit  alors  au-deilus  de  la  tcie. 

Les  perruques  étoient  fi  garnies  &  fi  longues  , 
«qu'elles  pefbicnt  affe/  communément  juf^u'â  dcUK 
livres.  Les  belles  étoient  blondes  ;  c'ctoit  la  cou- 
leur la  plus  recherchée. 

Le?  che'S'eiix  d'un  beau  blond  cendré,  fôrti  tt 
de  la  longueur  de  ceux  qu'on  place  au  bas  dea 
perruques,  vaillent  julqu'à  OU  éo ,  &  même 
80  livres  l'ooce.  Si  les  ftrru^ua  Ce  veodoient  jul^ 
qu'A  flatU«  écns. 

Celui  qui  cocffott  Louis  XIV  de  ces  énormes 
ptrruquti  que  nous  lui  vo^ors  dans  iVs  portraits  , 
s'appelloit  Bintttt.  Il  difoit  qu'il  dépouilleroit  les 
tètes  de  tout  fes  fujets  pouc  couvrir  celle  du  fou- 
vetaia. 

En  même  temps  m  Bommé  Ervais  inyer.u  la 
crêpe  <|ui  joint  mieux,  qui  s'arrange  plus  aifcment, 
ft  qui  fut  paroStre  les  ptrruquis  bien  garnies  , 
quciqii'cllet  loiant  légères  te  peu  diaigéesdecbe- 

veux. 

Minus  expliquerons  ailleurs  comnent  on  crépo 
des  cheveux  plats.  Voici  maintenant  ce  qtt'îL  y  % 
à  obferver  fur  le  choix  des  cheveux. 

i".  Il  ne  fiiut  point  que  ce  foient  des  cheveux 
d'enÂnti  il  eft  rare  qu'ils  foient  forts  au-deffous 
de  quiRM  ou  de  vinp  ans  :  les  blonds  fur-tout  les 
ont  d'une  qualité  plua  fin*  plus  filalTcufe,  &  plus 
fujets  à  rotifTîr  quand  «n  les  emploie}  aullînss'ea 
fert  -  on  guère. 

1°.  Les  cheveux  châtains  £>iu  ordinaire  ment  les 
meilleutt  )  ÙK  eofims  mime  les  ont  Ibfts* 

Il  y  a  trois  fortes  de  chât.^tn,  le  dtitaÎD»  liBCblp 
tain  clair  &  le  châuin  brun. 

Les  cbevaix  noirs  ferment  aufiî  trois  mian- 
ces  difBrentes  :  il  y  a  la  noir,  la  petit  soir  A 1* 
noir  jais ,  couleur  qae  Ton  peut  porter  (ans  poudre  * 

mais  trcs-di£cile  a  trouver. 

4'».  Ily  a  des  cheveux  gtisàn«s  d'une  infinité  de 
tons  diflcrent» 

Ceux  que  nous  app^Icn^  pr!i:  di  rr.ju  e  ^  ov.t 
été  noirs  -  jais ,  mais  ils  font  devenus  au  quart 
blancs. 

Le  gris  fale  eft  'a  couleur  de  c]ievc;i\-  des  per- 
fonnes  brunes  ;  ils  palTent  de  mcme  au  quart  blancs. 

Le  blanc  fond  jaune  ci  la  COwlMr  des  cbeveux 
blonds  qui  ont  bUnchL 

Il  faut  que  ces  cheveux  Ibient  à  moitié  blancB 
pour  qu'on  s'en  apper<ioive,Ie  blanc  reSbstiCÂM  mataa 

éi  buad  fw  w  noir  4  du  '^'••^ 
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f*.  Duu  h  variété  i»  àmtmihac»  ,  Mlb 
dont  les  penuqiiMn  Ibot  le  plos  de  caceft  le  blaac 

agatbe. 

Ce  lèiit  ordiniimnent  let  pcffiniMt  le*  plus 
■oiiet  qtiî  ont  les  cheveux  de  cette  €Olllear,  lorf' 

qu'ik  ont  enticrement  blanchi. 

Le  blanc-perle  eft  la  couleur  des  cheveux  des 
diâtalnt,  lor(fa'ils  tmt  devenit  tout  blancs* 

Les  clieveux  blancs  de  lait  ont  été  blancs  ou 
roux;  ils  ont  pris  ceue  nuance  avec  le  temps,  l«u- 
TCfit  rextcémtté  en  cft  janne. 

*  Ceux  qui  on  été  blon^  ae  (ont  pas  d^ine  fi 
borne  finalité  ^ne  ceux  qui  ont  été  rai»  {  cena^ 
fim  tii^fett»  K  beaucoup  meilleon*  Le  cotpe  en 
efi  cootinn.  La  pointe  en  reile  toujours  fine ,  ft 
boucle  naturellcQicnu  Ces  cheveux  n'ont  point  de 
prix* 

Toutes  ces  couleurs  forment  une  longue  fuite  de 
nuances  changeantes  &  perceptibles  d'une  année  à 
une  autre  ,  à  let  examiner  de  Finlfauit     ib  uitnt 

à  la  blancheur. 

Il  )■  a  cette  différence  des  peribnnes  blondes  aux 
autres,  que  plus  elles  avancent  en  .ige,  plusieurs 
cheveux  bruniflènt ,  &  par  confcouent  valent  moins; 
9t  qu'inut  aunes  an  cotatraire ,  plus  ils  blandiiflent 
en  avançant  en  ^  «  plus  leun  cbercux  augmen- 
tent en  cottlenrk  en  Ince* 

^  n  fiiM  pourtant  obfëirer  que  cette  augmenu- 

^n  ne  te  fait  communéincnc  que  jufqu'à Tâge  de 
Soixante  ans ,  âge  ^u-deli  duquel  les  cheveux  ne 
prennent  plus  la  même  noufriiure»  tt  denenoeot 

plus  fecs  &  plus  filalTeux. 

L'on  obfcn-e  en  pcncral  que  les  cheveux  des  per- 
fonnes  qui  ne  fe  livrent  a  aucun  excès  ,  Ce  con- 
fervent  long-temps  ,  &  que  ceux  au  contraire  des 
hommes  livrés  a  la  débauche  des  femmes ,  ou 
des  femmes  iinées  à  l'u^ge  des  hommes ,  ont 
moins  de  sève  ,  sèchent ,  ft  perdent  de  leur  qua- 
lité. 

Dans  Jes  pqrs  oà  la  bièi*  &  le  cidre  (ont  h 
beiflon  commune ,  les  cheveux  Ibiit  meilleurs  que 
par>tont  ailleurs. 

Les  flamands  ont  les  cheveux  excrllcrs  ,  la 
bière  les  nourrit  les  ^flê.  Ces  j  cu^ics  (ont 
presque  tous  ou  blonds  «  ou  d\ni  chàtin  clair. 

On  les  difiingue  facilement  pour  peu  que  l'on 
ait  d'expérience.  Ils  s'édaifciflên  aa  neniluirage , 
au  lieu  que  les  cheveux  blonds  des  autres  .pays 
j  bruniflênt. 

Les  ptmquitrt  préfèrent  communément  les  che* 
veux  de  femmes  aux  cheveux  d'hommes,  quoique 
pourtant  il  s'en  trouve  de]  ces  derniers  d'une  bonne 
qualili. 
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Les  dicvenc  des  ftmmn  de  la  campagne  &  cn>  i 
ftrvent^plus  long-temps  que  les  cheveux  des  faa> 

mes  qui  habitent  les  villes. 

Let  payânnes  les  ont  touionrt  rcnfinaiéi  fiai 
leur  bonuct,  ne  let  poudrent  jamais ,  &  les  eapoltal 
rarement  â  Tair  qui  les  deliccheroiu 

Si  let  hommes  en  ufôieat  de  la  même  manitit,. 
on  emploierait  srac  le  B&ne  avaatafe  le»  che  I 
velure.  \ 

Il  ftut  en  excepter  ceux  d*emr*enx  qui  looi  < 

adonnes  au  vin  ou  aux  femmes. 

Les  cheveux  des- femmes  qui  ft  fri(êu  &fi 
poudient  habitueUement  Ibnt  manvats. 

Cm  obfêtvations  ne  (ont  point  H  g-ir croies  qu'il 
n*y  ait  des  exceptions.  Il  y  a  de  boas  cheveux  ciict  ■ 
l^in  &  Taum  lêxe,  quoique  plus  taiemcnt  panai  { 
les  hommct. 

Outils, 

Après  avoir  parlé  de  la  matière ,  nous  allons  pal*  i 
Or  aux  outils»  I 

Il  fiuit  d*abcfd  des  caides.  Il  y  en  n  de  plafiwi  | 

n>rtes.  j 

1°.  Des  cardes  ou  peignes  de  fer  à  plulieuu  risgi 
de  dents. 

Elles  ont  ordinairement  un  pied  de  long,  Ce> 
taincs  en  ont  moins  ,  mais  les  plus  counes  fom 
d'nu  demi-pied. 

On  le;  fait  avec  du  fil  de  fer  tiré  exprès  ;  il  tJ 
plus  ou  moins  gros,  mais  coaununément  du  <iia- 
nù'trc  des  .aiguilles  à  UÎCater,  depUÎS  Ics  plutgltfilS 

juTqu'aux  plus  fines. 

Aux  plus  groflës  que  l'on  appelle  f*r**  ,  le 
dents  iîmt  d'acier. 

La  hauteur  en  cft  de  deux  pouces  deinl  <e 
environ,  la  longueur  de  huit  à  neuf  pouces  onei»' 
viron ,  &  la  largeur  de  huit  à  neuf  ran^s  de  deiiB 
fur  dix-huit  à  vingt  de  longueur  ;  d'où  l'on  Tfîi 
combien  il  en  peut  entrer  dans  un  (eran.  SouTcri 
le  lêran  efl  tout  de  fer.  La  plai^uc  ou  le  dedans 
rivé.  Le  firr  débwde  à-peu-prcs  d'un  pouce  dt 
chaque  cote.  Il  y  a  au  milieu  un  tnu  â  plaçai  sai  ' 
vis  ou  un  clou.  ; 

Il  faut ,  pour  la  sAreté  de  Touvrier ,  que  la  taUe 

fiir  l.iii'jelle  il  pofc  fa  carde  ou  Ton  fcr.!n  ,  rit  aS 
ccbord  touc-au-tour  d'un  demi-doigt  de  haut.  ^ 

1".  Il  V  a  des  cardes  I  drar  i  plat,  c'cA-i-diiej 
à  vc'.pc'r  lc«  cheveux  droits ,  OU  tels  quIltottéK 

Icvcs  de  ùellus  la  tcte. 

Les  dents  de  ces  cardes  (ont  attadiétt  2  Mt 
planche  qui  peut  avoir  |dix  à  douze  pouces  &  ^ 
eft  toute  couverte  de  fer  blanc  Elles  n'y  Cmj^ 
fi  (cfrécs  qu'aux  uutMS-GaidM. 
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Dafit  chape  rangée  U  n'y  en  a  guère  qu'une  tren- 
Hîa««n  long  fnr  u  cr  large. 

Li  hxMUT  de  ces  dent*  tl!  communàneitt 

bon  pouce  St  demi. 

Il  faut  quatre  de  ces  cardes  pour  les  placer  deux 
•  ^MK  IfV  «US  Su  1m  intMl* 

On  a  des  cardes  i  dégager.  File":  font  de  la 
même  longueur  que  les  cardes  à  tirer  .i  plat. 

La  différence  qu'il  y  a  de  celles-ci  aux  autrei  ; 
c'cS  qu'elles  font  partagées  en  detix  ,  parlcmUieu, 
de  Tenace  d'an  ou  de  deux  doigts,  &  ont  i  un 
btW  les  dents  anÎB  longues ,  auifi  groiTes  k  aulfi 

t'cinée»  que  1rs  précédentes  ;  mais  d'un  çM'-  ces 
dtntj  n'ont  que  neuf  lignes  de  îiaut ,  fmt  pl  s  fines 
S  plus  ferrces  que  de  l'autre,  ce  qui  ks  fait  A-peu- 
ptcs  fefTunbler  à  un  peigne  à  accommoder  ,*oû  les 
dents  &nt  d'un  côté  plitt  éloignées ,  de  l'autre 
plus  rapprochées. 

4*»  Il  jr  a  dffi  cardes  fines  pour  âcer  les  cbe- 

Elles  font  if  eu^i^  commele  câté  6n  des  cardes 

l  deux  dm. 

Elles  ne  s'attachent  ^ue  par  un  bout ,  parce  que 
fou  s'en  lèrt  en  long    en  large ,  lêloB  la  longueur 

du  pa]uet. 

f.  Des  cardes  faites  au  ci(èau  Se  à  Téquerrei  un 
in  cùtés  en  eft  plus  large  ,  plus  haut  &  toeins 

lirr!. 

L'autre  a  les  dents  plus  fines  &  plus  <èrT«es. 
Bhs  fervent  i  tirer  ft  i  dégager  par  le  moyen  de 

réqwrTe. 

L'ouvrier  en  place  devant  lui  une  en  long ,  & 
nat  autre  en  large. 

^''.Des  cardes  rcm'jl,ibl.:?  ,?ux  cardes  à  matelas, 
»cc  des  manches  &  des  dents  crochues.  Elles  ne 
Immu  fu'i  tirer  des  cfacveux  fril^ 

Les  ptmtquif^s  ont  des  moules  OU  bilboquets 
qaib  emploient  j  frifiT  les  ciievenx. 

Ces  moules  tbnt  de  buis  ou  de  quel^u'autre  bois, 
<!e  la  longucurdetrobpottce»  Il  yen  a  de  diflëtentes 

groifeurs. 

Les  plus  petits  n'ont  quelle  diamètre  des  tuyaux 
Je  pipe;  les  tèconds ,  celtiî  des  plumes  à  écrire  ; 

1«<  trpificmes,  celui  à-peu-prcs  du  petit  dn''^t;  les 
IMtnemes,  celui  du  petit  dcigt  ;  les  iin^Uicmes, 
celui  du  doigt  annulaire;  les  (ixitir^^  ,  celui  du 
doigt  du  milieu  ;  les  lèpticnies  font  un  peu  plus 
les  huitièmes  ont  la  grolTeur  du  pouce;  les 
Mnvtèmts  font  au  -  defliis  de  la  eroflèut  du 
Pwce, 

awnleide  tntis  iâiit  les  iBa9kan*  Les  autrei 


bois  Oîmbîbent  de  plus  d'eau,  fc  font  plus  difiS- 
cilc^  3.  ft'cher,  » 

Autrefois  on  fe  fervoit  de  moules  de  terres. 
On  en  a  quitte  l'ulage  ;  parce  qu'en  les  met< 
tant  f\u  l'étuTC  »  la  terre  s'écbaulibtt  trop  Je 
rendoit  les  dieveux  trop  cuits. 

On  en  falloit  aulTi  avec  des  cordes  ou  des  fi- 
celles pliées  en  plufieuR  doubles ,  de  la  longpwur  de 
trois  pouces ,  &  des  dilGhrentes  gnflênn  dont  nous 
avons  parlé» 

On  lei  counoU  d'une  toile  que  l'on  coufiût,  te 
que  Ton  {«Roit  bien. 

Il  X  a  encore  des  moules  brïfés  pour  la  Infiro 

que  l'on  appelle  fnfure  fur  rien. 

Ces  moules  brifù  (ont  faiu  à-peu-prcs  comnte 
les  cflits  â  mettre  des  épingles  ou  des  ai-> 
guilles. 

11  &ut  un  ctaa.  Cet  outil  n'a  rien  de  parti- 
culier} il  eft  follement  fitit  petit» 

Deptils  que  Ton  fait  des  /'«rru^uf^  courtes ,  !*• 
craux  ne  font  plus  pl.iccs  comme  ilî  l'étoient. 

On  les  renverfe  en-dedans;  par  ce  moyen  oit 
fHfc  plnsaiChnent,  tcaufli  court  que  Tan  veat. 

Il  TT.it  des  tctes  à  monter  les  l'crtiquei.  Elle* 
font  di^Hnguées  Its  unes  des  autres  par  un  numéro. 

Les  plus  petites  AïK  de  tnui  de  ttoîf  It  demi* 
Elles  ftryent  pour  les  perru^s  des  petits  en* 

fans. 

On  peut  aulB  8*en  léryîr  pour  ki  hommci  qui 
ont  la  téte  fin  petite. 

Viennent  enfiiite  cdles  du  quatrième»  du  cûh 
quicme    du  fixiime  inimcro. 

Ces  dernières  font  d'un  ufage  plus  frcqucni  , 
parce  que  c'eû  la  grofleur  des  tûes  ordinaires. 

Il  y  en  a  4|ui  vont  jufqu'au  iêptlcme  &  huliicme 
mimcro  ;  mau  elles  ne  lèrvcnt  que  dans  des  cas 

extraordinaires. 

Vr\e  tête  à  inrnter  a  l.i  f^mte  d'urie  tctc  réelle. 

D«;j>ui!>  ijiie  Ton  pp-rc  i!e«  ptrruqtitt  à  bo:trft  , 
Si  que  l'on  ftiît  des  Muituic's  i  oreilles  ,  on  a  in- 
vente des  tctes  A  tempes ,  atin  que  les  perruque* 
forrifTent  mieux  for  le  frt>nt ,  furies  tempes  &  fur 
l'oreille  :  le  bord  du  fr      en  efl  trcs-mince. 

Depuis  le  delTu';  de  r»ireille  juffj'au  ibraniet  , 
le  bois  groflït  imperccptii  lement  toujours  en  mon- 
tant ;  d'où  il  arrive  que  le  devant  du  rebord  étant 
plus  ferré  ,  prend  mieux  ,  ferre  davantage,  9l  rem- 
plit tuone  les  trrnpes  les  plus  crcufês. 

Il  V  a  encore  des  tctes  rrctife*.  Elles  (ont  moins 
lourdes,  &  fatiguent  mains  la  frifure  qui  fc  fait 
fur  les  eenoux  ;  mais  eilc»  doiiaeut  plus  de  peine  à 
celui  qui  aMiife* 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

Ceirme  «Un  font  c\trcmoment  It'gcres ,  pmir 
fru  quf  le  point  arrcic,  il  faut  retenir  la  tctc  en 
pouflant  l'aiguille. 

Enfin ,  il  y  a  des  têtes  brîfces  qui  s'ouvrent  en 
deux ,  depuis  le  ntcnton  jun]u*;)u  derrière  de  la 
i^te. 

Elles  fervent  à  monter  de  petites  &  de  groflcs 
perruques. 

Pour  ces  dernières,  on  met  dan»  l'entre -deux 
des  planches  f.tites  pnur  cet  ufage ,  plus  ou  moins 
épaiffes  ,  fuivant  l'ampleur  que  l'on  veut  donner  à 
l'ouvrage. 

Il  faut  un  métier,  II  ert  compofi  d'une  barre  de 
bois ,  qui  peut  avoir  deux  pieds  ou  deux  pieds  & 
demi  de  long  fur  quatre  pouces  de  large  &  deux 
de  haut ,  trcs-platc  en  -  delfous  ,  Se  d'un  bois  un 
peu  lourd ,  pour  qu'elle  loic  plus  à  plomb  fur  les 
genoux. 

Elle  d>'it  être  percée  aux  deux  bouts  :  on  met 
dans  ces  deux  trous  un  bicon  rond  de  la  longueur 
de  quin/.e  à  fei/.e  pouces  fur  quatre  ou  quatre  pou- 
ces &  demi  de  diamètre. 

Les  deux  trous  doivent  avoir  i  peu  près  uo  pouce 
d'ouverture  ,  &  la  grofleur  des  bâtons  doit  être 
proportionnée  par  le  bas  à  cette  ouverture,  pour 
qu'ils  puiffent  y  entrer. 

Nous  dirons  ailleurs  à  quoi  fcrvert  ces  métiers. 

On  peut  pratiquer  des  trous  fur  les  tables ,  Oc  y 
pincer  les  bâtons.  Cela  eù  plus  folide. 

Le  perruquier  a  befoin  d'une  marmite  ou  chau- 
dli»e.  Ce  vaiffcau  doit  être  fait  en  poire,  plus 
large  par  le  Las  que  par  le  haut. 

Cette  forme  empêche  les  cheveux  de  femonter 
lorl  qu'ils  font  fjr  les  moules. 

Sa  grandeur  ordinaire  efî  d'un  fêau  &  demi ,  8c 
Il  pevit  contenir  deu>:  livres  ou  deux  livres  &  demie 
de  cheveux  frif  s  fur  des  moules  qui  ne  foient  ni 
trop  f^r^s ,  ni  trop  petits. 

Il  lui  faut  audî  une  éiuve.  Il  j  cm  a  de  rondes 
&  de  (juarrées. 

Ceux  ijui  ont  du  terreîn  peuvent  les  faire  en 
maçonnerie  comme  les  fourneaux.  Celles  que  l'on 
commande  aux  menuificrs  font  quarrces  &  de  boii 
de  cht  nc. 

L'ctuve  cft  une  efpèce  de  coflfrc  de  trois  pieds 
êc  demi  à  quatre  pieds  de  haut  ,  fjr  deux  à 
deux  pie.'ls  Si  demi.  On  place  ordiruirement  en 
dedans  une  croix  ds  fer. 

Si  l'i'tuve  a  quatre  pieis,  il  'aut  que  la  coix 
fiii  pofie  à  la  ha-jteur  de  trois  [-ieds  ou  enviroi, 
8c  couverte  d'une  g^l'e  de  gros  1U  de  fer,  doit 
le*  troiii  (oient  un  peu  écartes» 
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Sous  la  grîlle ,  l'on  met  une  poèle  pro^rtlcnnre 
i  la  grandeur  de  l'ctuve  ,  pleine  de  charbons  bitn 
couverts ,  &  difpofcs  de  manière  qu'en  fe  confumia: 
ils  ne  forment  point  de  cavité. 

Les  ctuves  rondes  fc  trouvent  chez  les  boifTelitn. 
Elles  font  du  même  bois  que  les  (eaux.  Au  d;- 
faut  des  unes  &  des  autres,  on  peut  Ce  fervitd'ua 
tonneau  bien  fec. 

Les  cheveux  s'étagent  à  diifcrens  degrés ,  depuis 
un  jufiu'à  vingt-quatre  tout  au  plus. 

Pour  les  mefurer,  on  fe  fert  d'une  règle  d'enviro;! 
deux  pieds ,  divifée  par  pouces  &  par  lignes.  Le 
premier  degré  peut  avoir  deux  pouces  &  demi. 

Depuis  le  premier  degré  julqu'au  fepticmc,  en 
peut  augmenter  chaque  étage  d'un  demi-pouce. 

Depuis  le  (êptième  degré  jufqu'au  douzième ,  de 
8  lignes. 

Depuis  le  douzième  degré  jufqu'au  fcuicme, de- 
puis 8  jufp'à  r  I  lignes. 

Du  feizième  au  dix-huitième ,  les  étages  ont  is 
lignes  de  plus. 

Depuis  le  dix-huitième  jufqu'au  vingtième,  14 
lignes. 

Depuis  le  vingtième  jufqu'au  Tingt-qnatricow, 
18  lignes. 

Enfin ,  pour  le  vingt-'juatricme  étage ,  il  fwt 
que  les  cheveux  aient  trois  quarts  d'aune  de  long, 
&  c'eO  la  dernière  longueur  qu'on  puiflè  donne: 
aux  perruques. 

Voilà  tous  les  outils.  Voyons  à  prcfènt  la  manKit 
d'employer  les  cheveux. 

Manière  de  travailler  les  cheveux. 

Si  l'on  (e  propofe  un  ouvrage  en  cheveux  gri- 
faille,  il  faut  avoir  (ôin  de  féparcr  les  veinet  de 
gris  fàle  qui  pourroient  (e  trouver  dans  les  coupe? 
dont  on  veut  faire  la  tire  ;  car  il  eft  afiéz  ordi- 
naire que  dans  une  coupe  il  y  ait  trois  ou  qvarre 
nuances  difl.:rentes.  On  les  examinera  par  la  poin», 
Se  l'on  ôcera  ceux  qui  font  jaunes ,  ou  d'une  xiat 
couleur. 

On  fait  cette  opération  (ur  toutes  les  coopei  d^ 
puis  la  plus  longue  jufqu'à  la  plus  counejonpreri 
une  mèche  de  chacune;  l'on  en  forme  un  ji\<sc- 
à-pcu-près  de  la  groffeur  d'un  pouce. 

Lnrfjue  les  paquets  (l-nt  faits,  on  le»  neueirec 
du  fil  de  penne  (ce  fil  e<l  ce  <^ui  reSie  afticJ>e  iw 
enfiiples,  lorfju'une  pièce  de  toile  eft  finie);  on  le» 
érttc ,  c'eil-i-dire ,  que  l'on  ôte  la  bourre  qui 
trouve  à  la  tête  des  cheveux. 

Pour  cet  tftct,  l'juvrïer  tient  le  paquet  d'J  clti 
de  la  pointe  par  Iç  milieu  ,  &  il  en  laifle  bots  it 
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fi  n&  CAtion  la  longueur  d«  tRtû  doîgtt  ;  îl  Im 
peigne  avec  un  peigne  fort ,  &  dont  la  de 
iffl  peu  larges ,  jufqu'à  ce  que  h  bourré  on  ie  duvet 
bit  cRutTcment  tombé  ;  ce  qui  antvt  loff^e  le 
tùffit  piflè  airéflicni  à  travers. 

M  t JÎmji  d'égalifêr  le»  cheveux  le  plus  qu'il  lui 
«flpoflîble.  ^ 

Pesant  ce  travail ,  il  doit  ncîr  k  finn  «taché 
■iCR  Mme  fur  la  taî^ie. 
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Lorfque  lespaquets  font  étéics,  il  faut  dcgrailTcr 
i«  cbertinu  Ceh  <•  fait  «rdimtKJBcpt  avec  du 
frun. 

On  en  met  un  ou  deux  litrons  fur  trn  taliliet  de 
C'Jir  (j'.ie  Ton  a  fur  les  genoux  ;  on  d'nouc  le  pa- 
Suct  ,  un  le  dent  i-peu-prb  par  le  milieu;  on 
1  ir,ile  du  côté  de  la  tête  ,  &  l'on  ffyand  une  poi- 
gnée de  graiu  entre  les  chercini  eue  l'on  frotte 
entre  les  mains,  comme  une  bbnchîflêurc  fr«te  du 
liDge  fia. 

^li»  91*00  a  opéré  Itir  la  téte  de$  cheveux ,  on 
h  tnonfne,     ob  «n  &It  autant  du  côte  de  la 


Apfèj  ^01  on  tipm  le  gniau  !e  plus  qu'il  eft 
poffible  en  mêlant  les  cheveux  &  en  les  paflànt 
plufieuts  fois  dans  le  (êran. 

Fow  lc«  bien  flsflec  on  tient  le  f^/net  pae  le 


Conune  dam  les  pafjuet»  il  (ê  (nnire  des  cheveux 
î"**.*  cheveux  ings ,  on  prend  de  la  tête 
le  moins  qu'on  peut ,  afin  aue  le»  cheveux  courts 
qui  le  trouvent  parmi  let  knn  ne  puiflant  pas 

fcnir  du  paquet. 

On  jette  la  tcte  des  cheveux  dans  le  ièiiB  ;  on 
f^rc  le  refle  du  parquet  librement  de  la  niain  gau- 
gt  s  &  avec  le  jiremier  doigt  de  la  ma'n  droite  on 
lOnwnieca  deoani,  &  on  les  peigne  avec  le  feran  ; 

«  qtt  6it  beaucoup  i  faire  foittr  le  giuau. 

Après  ce  travail  Von  ri-none  les  paquets  ^e 
l'on  ferre  bien ,  &  ie  dcgrailiagc  cft  fini. 

Cela  fait ,  il  faut  tirer  les  paquets  par  la  tcte , 
m  an  aptès  Ici  ncici* 

Ftnr  cet  elKt ,  on'  a  deux  pctiiet  caidee  i  côté 
■aietan. 

On  M  tes  paquets  en  long  fur  me  de  ces 
9l  l'on  met  la  pareille  fur  les  paquets; 
•n»  an  défaut  d'une  (êconde  carde,  l'on  fe  fert 
d'u.ie  vergette  fur  laquelle  on  pofe  un  poids  fuf- 
6i.!nt,  pour  qu'en  tirant  les  cheveux  ils  viennent 
Cuucttnent,  Il  faut  obferver  de  les  tirer  Uen  droit, 
^  de  mêler  les  couru  &  les  loo^  le  aûanc  que 
iw*  peut» 

"Q^nd  tons  les  paquets  du  tnam 


bien  ûrh ,  îl  fiut  avoir  deux  cardes  I  tirer  i 

plat. 

L'on  prend  une  de  ces  cardes,  l'on  y  place  on 
gros  fil  double  ,  pli  '  en  dooblei  écartés  de  deux 

doigr-;  ,  le  long  dti  r^'Pg'es  des  dents  de  !a  CnrJe  , 
en  obfemuit  que  ce  hl  pafl'e  plus  du  côté  de  l'an- 
neau que  de  l'antre  cAté. 

L'on  prend  en  fuite  les  paquets  ri'p.irfment  les 
uns  des  autres ,  &  on  les  jette  dans  les  caries  avec 
la  pins  giiflde  é^îté  poffible. 

Pour  faciliter  rt-ttc  rnan.i  uvre  ,  on  rr^et  onç  carte 
à  cha-jue  bout  ,  fi  Ici  j3a.iuctî  doivent  reiiiplir  toute 
la  carde.  Se  un  rang  de  cartes  Cut  le  derrière  de 
la  carde  à  l'endroit  où  l'on  voit  que  let  cheveux 
let  plus  courts  peoveat  fortit. 

On  peut  charger  de  paqucti  la  caide  jufqu'ià  UB 
pouce  au-deiTus  des  dertrt. 

En  les  plaidant  il  faut  avoir  l'attention  de  les 
bien  ferrer ,  de  les  tenir  ptellZs  par  une  Targette, 

ou  des  cardes. 

Les  paquets  longs  &  les  paquets  courts  doivent 
toujours  ctr«  entremêlés,  de  façon  qu'en  les  tirant 

il  en  vienne  des  uns  Sf  des  autres. 


Quand  la  carde  eft  bien  remplie ,  l'on  prend  les 


en  dehors  de  la  carde  à  une  pointe  ou  à  une  deot« 

L'on  pofe  enfuite  i'autie  carde  fut  les  cheveux, 
de  fa<;on  que  fes  dents  répondent  aux  dents  de  la 

carde  de  deiïï^us ,  &  ne  débordent  d'âncun  côtc. 


On  la  ferre  bien  pour  que  les  cheveux  ne  glîA 
fênt  pas  pins  que  l'on  ne  voudint  ;  ft  ii  mtSum 
qu'on  les  tire,  tl  faut  ftrrer  de  tenu  en-  tenu  la 
carde  de  defliis. 

Pour  faire  le  tirage  avec  plw  de  Acilité,  îl  finie 
palTer  une  ficelle  d.m^  Ica  deuv  tn-us  de;  c^cux 
cardes,  &  l'arrêter  à  un  cleu  place  à  une  ccrt.une 
diflance  derrière  1rs  cardes  ,  a'în  que  les  cl.eveux 
qui  (Je  trouvent  dedans  ne  débordent  pas  plu$  de 
txeSt  doigts  en  dehon  de  la  table» 

Le  premier  paquet  que  l'on  tire  ne  fe  tire  point 
aufiigros  que  les  autres  :  ordinairement  il  ell  cpointé 
par  la  tcte  ;  te  pour  que  le  tirage  (oit  bien  fait , 
il  faut  que  le  paquet  toit  aulU  quarté  par  la  téw 
que  par  la  pointe. 

Ceux  qui  tirent  bien ,  tirent  les  paqneti  avec 
leuis  doig^i  mats  l'on  fi»  fêit  communément  d*un 
couteau  00  de  dftwx* 

Le  deuxième  paquet  doit  être  plus  gros,  ft  au- 
tant qu'il  le  fimt  pour  reii^iir  quatre,  cinq  ou  fis 


moi 
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in-ivett  ne  doîtfiit  phis  Itre  fi  grof.  Si  Pon  vMt 
relever  les  païuets  tout  de  fuite,  il  fiHlt que  1*00- 
vrier  ait  Con  leran  â  côte  de  lui. 

Rthver  tts  paqtttu,  c*e(l  loilâiiVii  lei  tîre  par 

la  pointe  ,  les  renouer  tout  de  fuite  par  la  téte  , 
&  (êrrcr  le  fil  le  plus  que  l'on  peut ,  pour  que  lei 
cheveux  n*  t'échappent  poim  #•  le»  Mùau 

Le*  paqi^ctf  des  cheveux  les  plui  coartt  ne  doi- 
tent  pas  ctrc  plus  gros  que  le  tvyaa  d'une  petite 
.  pliune. 

Parvenu  i  la  fin  du  tirage ,  on  retrouve  cous  les 
étages ,  depuis  le  plus  long  jufqu  au  piuv  court. 

Tout  étant  titc  ft  relevé,  (èlon  la  quantité  de 
cheveux  que  Ton  a,  on  a  par  rang  plu/ieurs  (ûices 
que  l'on  enfile  chacune  iëlon  lôn  <tage ,  pour  les 
Kirouvcr  plus  facilement  en  les  friûùt. 

Ffifirt  des  cAtvtax, 

Venons  à  prîftnt  à  U  frj<ure  que  l'on  doit  faire 
avec  attention  i  car  c'eft  de  U  que  dépend  la  durce 
de  l'ottvtage. 

Apres  avoir  attaclit  bien  (olidement  l'i-tau  devant 
0:table  ,  il  faut  avoir  un  morceau  de  cuir  de  la 
longueur  ft  de  ta  largeur  du  pouce  \  on  l'attache  à 
l'étau  avec  une  petite  ficelle  un  peu  lengue,  pour 
en  jouir  avec  plus  d'atlànce. 

Avant  de  mettre  le  paquet  dans  ce_  morceau  de 
•   «uir ,  il  faut  le  firatter  un  peu  par  la  léte  ;  cela  em- 
pêche un  fHlôn  de  glifiêr:  en  tourne  le  cuir  tout 
autour. 

Il  faut  touiours  commencer  à  ftitêr  les  couru; 
cette  précaution  règle  pour  la  hauteur  &  la  groC- 
leur  de  la  frifîire. 

I.e$  plut  courts  qui  font  l'i  le  le  a  fê  font  en 
fléaux.  . 

Voici  !a  maslbedont  on  les  &ât.  On  ccupc  des 
bandes  de  papier  du  bon  bout  qui  cil  le  large  ; 
«t  cet  bandes  on  let  coupe  en  petits  awrçeaux 
^uwrcs. 

Si  ce  font  des  cheveux  blcnds  OB^^ib,  «a  prend 
ïe  l'eau  chaude  dans  un  vafe  oit  les  cheveux  pniP 

fcnt  tremper  i  leur  aifè  :  on  a  de  l'indigo ,  qui 
doit  être  de  C^uatîroala ,  parce  que  c'ell  le  meil- 
leur .  fie  qu'il  ne  loi^t  pas  ;  tout  antre  gîte  let 

cheveux. 

L  in  tn  met  de  la  grofTcur  d'une  petite  noix 
dans  un  lÎGj^c  plus  gr.  <;  que  fin  ,  que  l'^n  l'e:re 
avec  du  f]l  ;  on  ricrafc  un  peu  \  on  le  trempe 
dans  l'eau  chaude,  &  on  le  prelTe  i  melùre  avec 
le  dcigt,  aBn  que  la  couleur  (brteplut  aifement. 

Si  les  cheveux  (ont  hlancs  ,  il  faut  que  l'eauen 
6U  bien  teinte. 

Quand IticbenuanteBe  Hat  tufo^t^V» 


PER 

fen  «n  avfi  Uen  expiimé  Tean, dt  doimt  trfc 

un  peu  bleus;  pour  les  cheveux  Uondt»  il  fiûi 

faire  la  même  cnofe. 

Moins  les  cheveux  (ont  blancs  oa  blonds,  mâm 
il  £uu  que  l'eau  lôit  chargée;  pour  des  dienu 
noirs  ou  chAtaint ,  de  Teau  ISmple  (nlfit* 

11  ne  faut  point  frctter  la  trte  du  paquet,  mais 
Amplement  la  mettre  dans  le  morceau  de  cuir,  Il 
ferrer  dans  l'ctau,  avoir  un  peigne  un  peu  (êrrê,  le 
paiïer  une  ou  deux  fou  dans  le  paquet,  &  choîlît 
le  moule  qui  convient. 

On  k-  tient  de  la  main  diuie  , de  h  mûl 
gauche  on  prend  une  des  petites  papîUottcs  qatr- 
réet  que  l'on  met  lôut  le  paquet  ;  avec  let  detx 
p'ouces  00  maîntient  la  napillôtte  .  en  tenant  le 
moule  fÎBime  par  les  deux  Iwuts  dans  les  deux  nains 
jufqu'i  ce  quon  ne  voie  plus  la  pointe  du  moule 
&  de  la  paptHotte  ;  pour  lors  il  faut  tourner  a 
avart  le  vi  ]nci ,  pour  queb  ftîlîire  fô  trouve  plat 

t'tcnciiie  lùr  le  moule. 

Ayant  ainfî  tourn-j  tnuiours  ferme  Jufqu'au  fl,  os 
dclfcrre  l\'tau;  l'on  prend  une  l>:inde  de  papier  qce 
Ton  tient  bien  ferme;  &  après  avoir  tiré  tou!-i- 
fait  le  paquet  de  l'étau,  on  roule  lo  p^ierfiirle 
paquet  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  endèreneK  enveloppé 
fbus  le  papier; Ton  déchiio  le  papior  qui  r(Ae,<r 
l'on  ferte  bicB  fort  le  paittet  avec  du  il  ou  nae 
ficelle.^ 

Si  l'on  ne  veut  point  Ce  fêrvîr  de  deux  papillo- 
tes, il  TuflU  de  prendre  une  bande  de  papier  dan 
laquelle  on  roule  le  paquet  infquâ  c«  ^'il  lôit  oh 
ticrcment  enveloppe  ;  mais  il  peut  amvcr  que  la 
frifure  en  devienne  un  peu  plus  groflê* 

Ayant  opéré  de  cette  manière  Sn  tons  les  pa- 
quets qui  fe  trouvent  jusqu'au  i  ou  3  ,  il  i<ini  avoir 
une  corde  un  peu  plus  erodè  que  la  ficelle  avw 
laquelle  on  frifé.  que  Ion  palTë  dans  le  pied  k 
fer  I  ctau de  fa^on  qu'elle  feit  allez  longue  pout 
qu'cll»  ne  gêne  point. 

Cette  ficelle  doit  être  de  la  graiTcur  de  cefle 
qu'on  appelle  feet/e  dt  rrow;  elle  doit  être  ceapéc 
par  bouts  de  la  lon^tieur  de  ao  poBCCS,  01  nas 
demi-aune  tout  au  plus. 

Apres  avoir  ferré  le  paquet  dans  l'étau,  comak 
nous  avons  dit ,  il  faut ,  avec  le  peigne ,  le  panager 
en  deux ,  en  relever  la  moitié  deflôus  la  ficelle  q« 
crt  Ji  l'ctau,  ou  à  votre  pied  ,  &  le  rculer,  ccrrMiie 
nous  avons  dit ,  jusqu'au  àl  qui  noue  le  paquet  ; 
alors  on  prend  la  ficelle  que  l'oa  Aie  pamr  font 

les  paquets. 

Elle  doit  être  égale  par  les  deux  bousqueroa 
a  dans  la  m»in  droite  uii-delTcus  du  moule, 
tient  le  moule  bien  ferme  par  un  bout  delamn* 
s.-vuclie ;  puison  faUwi  tow  di JaunÎB  iMmmc 
la  ficelle  double. 

On  paflê  un  des  bouts  dans  la  main  gauche,  k 
i'uun  bout  «0  làic  deux  oa  neii  INV  d| 
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h  nain  dvoÎM  t  toàt  moi  Von  fui  deux  nteais 

L'on  reprend  entulte  l'autre  moitié  du  ptquet , 

&  1  en  exticute  la  m^me  chcfc. 

^On  renoue  les  deux  moules  cntêmble  avec  le 

A  meHire  que  le  pa  pet  i^igirente  en  gr.^fTeiir , 
l'on  augmente  la  eroiTeur  du  moule  &  la  quantité 
de  cheveux  Su  mqa»  paqucc 

Si  l'on  en  met  trois ,  on  les  partage  en  tiers  ;  fî 
l'an  en  met  quatre  ,  on  les  partage  en  qu^t  ;  ainfi 
le  Sût»  CD  ngoMiMaot. 

A  mefûre  que  les  paquets  deviennent  long<,  il 
faut  en  augmenter  la  hauieur  proportinnn^inent  à 
Il  hauteur  de  la  frifure ,  de  fa^on  que  les  cheveux 
ks  plut  lonp  ne  doivent  «voir  que  ^uane  ou  cin  ^ 
lOMctdefiifiire* 

Si  l'on  vent  donner  du  crêpe  aux  cheveux ,  quand 
en  a  frifc  un  paquet,  s'il  «Il  de  dcjx  inojîos,  aprc^ 
avoir  liien  frotté  le  paquet ,  on  i  ôte  de  1  tu  i  i^-jr 
WpeaOiïr  le  fil  (^ui  le  noue  le  plus  haut  q<  e  I  on 
put  { pou  Ion  il  huit  prendre  m  moule  de  cha- 
fM  fluîn ,  toocaer  Tiiii  i  dvoice  tC  Tantie  â  gauche. 

Apres  les  avoir  toumft  de  <ôft«  Bu'ils  falTcnt 
ne  rfpcce  de  cor»?  ,  on  doit  les  pjlTer  l'un  fur 
l'autre,  julqu'à  ce  qu'ils  forment  une  corde  qui 
fiflè  à  pcn-pm  l'eBet  da  etin  qut  l'on  cude  pour 
les  matelas. 

Si  le  paquet  efi  1  trois  moules ,  quand  on  en  a 
tourné  deux ,  il  faut  tonner  le  omSimt  i  droite 
&  le  pafler  par-deiTus. 

Si  les  deux  paquets  lïiivans  (ont  auffi  en  trots  moule<;, 
on  doit  tourner  les  deux  premiers ,  comme  nmis 
avons  dttt  tourner  enliiite  1«  tioificme  à  gauche, 
k  jpfSk  par  defltic  ,  0c  dire  h  oi^roe  cbolê  aux 
nuei  pemets,  ttat^U  y  anix  traie  niou]e»,poar 
qnrl*  otpe  n'onpoit*  pis  piui  d^m  eUi  que  de 
l'autre. 

Qfnndil  jr  ann  quatre nonle» au  pa^,  il  £uit 
m  pmdie  deux  ,  les  tourner  l'un  à  droite  &  l'autre 

à  gauche  ,  Se  les  attacher  l>ien  ferme  trus  de.ix 
l  ua  canuc  l'autre  avec  le  bout  de  ficelle  qui  p.ilTc  ; 
&  après  en  avoir  fait  autant  aux  dei:x  ;nifrcs  n;, iu- 
les ,  les  attacher  tous  quatre  enrembU  ^  fi  l'on  veut 
que  le  ci^e  ftiit  phia  fort,  kc  reoiwT  tons  quatre 

Autrefois  on  portoît  le  derant  des  perruques  trcs- 
hiut,  comme  on  le  voit  aux  portrait!  dcLouii  XIV. 
Cda  s'^ipelloit  devant  à  iaFontatigt,  parce  que 
kmar^  de  Fentange  en  avolt  amené  le  goût  , 
&  voici  comme  on  travailloit. 

f^nd  les  paquets  étoient  fnfés  à^es-pi^  der 
fmk  j  fcU  6|  dont  on  fviok  Ut  dcrans  d)M» 
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ce  tems-là ,  on  dtnouoit  les  paquets ,  on  (cparcit 
chaque  moule  ,  on  prenoit  une  grande  ficelle  de 
la  grofleur  de  celle  avec  laquelle  on  friibit,  on 
prci'cntoit  le  moule  par  le  bout  de  la  ficelle,  on 
pjri.iTecit  le»  mèches  en  trois,  l'on  natoit  comrna 
its  Allmur.ds  lutent  leurs  chevaux,  &  aptes  en 
rcpi  ijiu  it  la  nate  jufqu'auprcs  du  moule,  &  ainfi 
de  ;  aJtres  ;  lorfqu'on  dt'gageoit  les  cheveux ,  comme 
nous  l'expliquerons  plus  bas,  il  arrivoit  de  li  que 
les  cheveux  trelKs  ft  coufiu  lîir  la  t^e ,  te  tenotent 
tout  droits  ,  comme  on  lé  vouloitt 

Il  y  a  une  frifure  que  TonappelleyTiJ^A^iûa; 
voici  comme  elle  fc  pratique. 

On  a  un  moule  brifc  ;  ce  moule  cfl  fait  i-peU" 
prcs  comme  le,  autres,  excepté  qu'il  s'ouvre  en 
deux;  un  des  côtrs  entre  dans  l'autre,  comme  un 
étui  ;  on  fait  les  papillottet  plus  longues  que  quav- 
rces,  on  les  coupe  p.ir  les  deux  Luutî,  comma 
une  carte  à  placer  dans  un  chandelier  ;  on  partage 
les  cheveux  ,  comme  nous  avons  dit,  on  les  roule 
de  même;  l'on  renvertë  la  dccoupure  des  papillo» 
tes  de  c^iaque  bout  tout  au  tour  des  cheveux;  l'on 
attache  une  ficelle  par-deiTuStCequi  enq>cchequ« 
les  cheveux  n'échappent;  l'on  relire  enfiiite  ht 
moule  p^r  les  deux  bouts  qui  s'ouvtClIt,  4  Ixfii» 
fure  e(i  fur  tien. 

Il  hait  avoir  égard  â  la  hauteur    i  la  inodéar, 

comme  nous  l'avons  prefcrit  -,  pour  cet  *Stt  on  % 
des  moules  de  toutes  les  groITeurs. 

Il  y  a  une  autre  façon  de  frifér  Ar  rien ,  que 
l'on  appelle  à  tang/e. 

On  a  des  bitons  de  toutes  la  groflêurs*  à  pett 
près  comme  les  moules ,  hors  qu'ib  doivent  être  une 

fois  plus  longs. 

On  met  les  paquets  dans  rétm  ;  ofl  »  de  la  pe- 
tite ficelle ,  (ans  être  coupée  comme  on  la  coupe 

pour  les  autres  ;  on  tient  la  ficelle  tout  le  long  du 
moule  i  on  la  mouille  dans  la  bouche ,  patce  qu'elle 
s'étend  mieux  fiir  les  bâtons* 

Il  ne  faut  point  de  papiUottes  comme  aux  au- 
tres frifiires  ;  on  roule  la  friflire  i  la  hauteur  con» 
vena!:)!e  ;  on  pafTc  le  bout  de  b  tuc'le  q-ux  fois 
pour  faire  un  double  nceud  que  Ton  ferre  avec  le| 
dents ,  &  en  même  tan^M  fox  miae  le  bâton  de 
l'antre  main. 

Si  l'on  (nk  des  chevcnx  pour  nne  ptnufut  d'eo* 
clél?a0i«ie ,  il  dut  «Uêrver  de  làire  la  tâSum 
trb-baU. 

S!  l'on  en  frife  pour  des  boucles  ou  des  bou- 
dins, il  f.îut  au  c  intr.iîrp  frifirr  trcs-baut ,  avoir  Is 
moule  plir;  ionj^  ;  &  au  lieu  de  commencer  à  pla^ 
cer  les  cheveux  dans  le  milieu  du  moule,  comt-ne 
nous  avons  dit  ci-deflus  ,  Ton  prend  un  des  bouii 
du  moule ,  on  tourne  fuSnCk  cf  que  Ton  Toit  n» 
,  oiontd  à  raiint  bout» 

Itnm 
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Quand  toDS  les  pa'^uets  de  cheveux  font  frlfés , 
nn  a  une  Ir  ngue  âccUe  de  la  grollèttr  deccUe  avec 

laquelle  on  frile. 

'  On  enfile  tous  les  paquets  jiarrang;  &  pour  trou- 
ver les  toges  plus  facilement,  on  prari  ]ue  cIl-ux 
hcTud";  cnulans  ^  dans  lefiuels  on  païïe  la  îcte  des 
paquets  que  l'on  approche  le  plus  que  Tcn  peut. 

Apuès  avoir  obfervé  exaâement  tout  ce  me  mus 
venons  de  dire ,  il  ùai  fnendte  la  chaudière  dont 

nous  avons  parlé,  &  la  remplir  aUX  mvinlis' de 
trois  quarts  d  eau  de  rivière. 

Si  c'efl  de  l'eau  ài  puits  y  il  ne  faut  pas  qu'elle 
Ibit  ni  trop  crue  ,  ni  trop  acre. 

On  élève  la  chaudière  fur  un  trépied  »  afin  qu'elle 
ait  de  Tair  par^deflbas. 

Il  faut  que  l'eau  bouille  tfols  heures  i  gntf'houil- 
lons  iâns  discontinuer.  ^ 

Si  l'on  y  ract  des  chcrcîx  bruns,  ou  gris  bla-ics, 
ou  blonds ,  il  Tuffît  que  l'eau  ait  bouilli  deux  heu- 
tes  8c  demie. 

A  melîire  que  l'eau  diminue ,  il  faut  avoir  de- 
vant le  feu  un  coquemar  d'eau  chaude  pour  rem- 
pl'r  Id  chauiicre  ;  car  il  efl  nt'ccfnu'rc  que  l'eau 
furiiage  toujours  aux  cheveux  :  à  mesure  que  les 
cheveux  jettent  leur  enflé,  il  cfl  à  propos  de  les 
éctimer. 

Tout  cela  fait  ,  il  faut  retirer  les-  cherenx ,  & 
les  cgcutter  le  plus  vue  que  ï%>:\  peut,  afin  qu'ils 
n'aient  pas  le  temps  de  fe  refroidir;  fie  pour  les 
itvoif  plutdt  égouttes ,  ii  fiiut  les  efliiyer  avec  des 
linges. 

On  met  enfuite  les  cheveux  dan^  l'étuve. 

On  couvre  de  papier  la  grille ,  on  y  pofe  les  fui- 
tes de  cheveux  fur  lefc^uels  on  étend  une  couver- 
ture ,  &  l'on  ferme  bien  l'ctuve  où  l'on  a  placé 
une  pocle  remplie  de  charbons  bien  allumés  au 
lieu  ,  arranges  de  manière  qu*en  Ce  conHimant  ils 
fie  «.''trou  lent  point,  &  ne  faflent  point  decavîtés» 
&  qu  iis  fcuent  ctnivertide  cendrcs  rouges. 

Quand  la  pûcle_  eA  bien  pr.'parce,  elle  peut  du- 
rer depuis  le  (bir  jufju'au  lenJcmain  matin,  (ans 
j  toucher  ni  remuer  les  cheveux. 

Dès  le  matin  il  faut  avoir  Tattentioif  de  remuer 

la  pocle  r.tc  ure  ptle  tout  autour  (îoucemcnt  , 
pour  que  le  feu  ne  (bit  point  trop  vif;  on  retour- 
nera les  (ùites  des  cheveux  «  au  moins  toutes  les 

heurtas,  juf^u  à  ce  qiie  les  moules  foient  fecs  ,  & 
qu'ils  commencent  a  cire  lâches  dans  la  fridire. 

Si  line  p  c'c  de  fe  i  ne  fiitTir  pas  ,  il  faut  en 
remettfe  une  levon;!e,  &  .-voir  l'iin  que  le  feu  ne 
(bit  point  trop  vif;  fi  ,  dans  l't'tuve  ,  il  a  des 
cheveux  blancs  ou  blonds  «  i'oii  ne  iâurott  avoir 
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trop  cette  attention,  parce  qiieeei  iôfiei  de'chiu 

veux  font  lûjets  à  jaunir. 

Sans  trop prelTer  ni  rallentir  le  feu,  1«*5  cheveux 
doivent  reAer  communient  dans  i  ctuve  treme-&t 
00  quarante  heures  pour  Se  (echer. 

Les  cheveux  féchés,  il  fsut  avoir  cinq  ou  fil 
feuilles  de  papier  gris  qui  ne  Coh  point  battu  ,  dar-f 
lefquelles  on  le»  enveloppe,  de 'manière  que  l'ofl 
ne  voie  ni  les  cheveux ,  ni  les  moules. 

On  a  une  ce  rde  ce  la  grofléur  d*ttne  corde  à  ten- 
dre ,  &:  !"ilTr..innient  longue  pour  la  pafTer  pluHrurj 
fois  dcifus  Se  delTous,  aiîn  que  rien  n'en  puIiTe 
fônir  ;  le  tout  doit  être  bien  fermé. 

A  Paris ,  ce  Cent  les  boulangers  de  pain  d'cpîca 
qui  font  la  pAte  du  p  Uc  ,  Si  qui  le  font  cuixe. 

Les  perruquiers ,  qui  (ont  dans  des  pays  t>v.  11» 
n'ont  point  cette  commodité ,  la  préparent  eux- 
m^mes  avec  le  gruau  qui  Icrt  à  dégtaïuer  les  die« 
veux. 

Il  faut  que  le  pâté  Rc  ibic  ni  tn>p  mince t  et 

trop  épais. 

Le  temps  de  la  cuiiTon  peut  tfre  d'environ  trois 
heures ,  à  peu  près  le  temps  qu'il  faut  pour  cuiit 
un  pain  de  dix  à  douze  livres. 

Le  pâté  cuit,  il  fiut  le  cru'icr  tout  chaud,  !( 
remettre  les  fuites  de  cheveu..*  ians  l'ctuve  à  une 
chaleur  très -légère  ,  Se  les  laillèr  ainfi  bien  tt* 
froidir. 

Pji;r  faire  bcuillir  les  cheveux  de  la  première 
fr'ifurc  fur  rien ,  qui  s'exécute  (iir  des  moules  bti- 
(?s ,  votc;i  ce  qu'il  eA  â  propos  d^obftryer. 

Il  faut  prendre  un  panier  qui  puifie  entrer  dans 
1.1  chaudière,  ft  J  ranger  les  (Utes  de  {.upt*  qu'el- 
les y  fjicru  un  peu  ferrées  ,  pour  q':'el!esnr  va- 
rient point  )  Se  avoir  Hiin  que  le  panier  foit  aufC 
bien  fcrniié. 

C'eft  la  même  choie  pour  la  Jnfstn  k  rMgk 
fur  ntOt 

Quand  les  fuites  font  d^ns  le  panier,  &•  le  pa- 
nier dans  la  chaudière  ,  &  que  l'eau  ccn^nifn^e* 
bouillir,  (  chofc  qu'il  faut ob(ervcr  ot»ur  mus), l'œ 
prend  un  litron  de  farine  que  l'on  délaie  bien  dass 
de  l'eau  chaude. 

Lorfqn'elle  e?l  bien  délayée  ,  on  la  'efte  dan»  U 
chaudière  :  on  la  lailTe  bouillir  ;  aprè«  qu")  ^ 
fait  fccher  les  cheveux  ftr  l'^mve  comme  les  autre'. 
Et ,  pour  s'aflurcr  qu'ils  fo  u  d  es ,  Il  faut  voir  /i 
la  ficelle  y  tourne  i  au  lieu  de  les  mettre  dansuf» 
pâté  comme  les  autres ,  on  a  une  cucurbiie  <p»V^ 
met  dans  un  chaudron  on  dans  une  matmite. 

On  fut  boidllir  au  bain-  iiwîe  pendant  bût 
heures* 
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Li  cocorbîte  doit  être  bouchée  arec  de  la  laine, 
n  en  faut  deux  bouchons ,  a6n  que  lorHjue  le 
^   fTemier  a  pris  rhiinûditc  des  cheveux  ,  on  puifle 
:   nmettre  le  (econd,  Ondis  que  le  premier  Ce  sèche, 
^  &  ainii  alternativement  juf^n'à  U  fin  dt$  huit 

Vcili  tout  ce  qui  regarde  le  boiiillina^e  &  le  f-- 
chjgedes  cheveux;  opérations  tris  -  ncceflaires  à 
faire  exaâeme&t ,  fi  l'on  vent  que  1  ouvnge  Toit 

.  Can  bon  uO. 

» 

t     II  kut  qiie  les  «►htveux  (oient  bien  fr^ùtls  avant 
»       de  les  dj corder  :  dccorder  des' cheveux,  c'eft 
è'-i^T  la  ficelle  Se  otcr  ks  moules;  cela  Ce  doit 
anaiter  avec  attention,  jic  ne  pas  négliger  de  Lien 
KMttie  «oojoon  la  frilîiw  dtm  (en  centre. 

Apiis  let  avoir  décordes  ,  il  faut  les  détacher 
pî^et  à  pa^juct  de  la  pAclle  (i^n  les  ûentenfilâ» 
|Jt  commencer  par  le%  longs. 

Avtnt  que  d'aller  plus  loin  ,  nous  allon*  dire  un 
,  aot  ât  la  manière  dont  on  travaille  le  crin. 

>   Il  faut  d'abord  le  mettre  en  paquet ,  Ce  le  tirer 

PiT  la  tête  &  par  la  pointe  ,  comme  Ic^  clieveux  ; 

bire  une  eau  de-  favon  ,  le  làvonner  i  f  lufieurs  re- 
kfiCet ,  comme  l'on  favonae  le  linge  fin  î  avoiriune 

r!L'  J'iicigo,  !e  pafTcr  à  cette  eau  ,  &  le  frifer 
.co:t:me  les  cheveux,  excepté  qu'il  ^ut  employer 
U  t  OMoles  plus  gros ,  «t  monter  la  hiSm  moins 
fkaat. 

Après  Tavoir  retiré  cfe  l'eiu  d'iruîitro  .  on  le 
^    anre  comme  !c  bas  de  foie     la  blonde. 

U  jr  a  des  pemii^uiers  dans  certaines  provinces 
oè  Ton  ne  paye  point  -aflex  les  ptmqut*  ,  qui  y 
acitsat  beaucoup  de  poil  de  chèvre* 

Ce  poil  fê  blanchit  beaucoup  &  donne  une  très- 
telle  couleur,  mais  il  ne  dure  pas  i  il  Te  coupe  en 
k  peignant*  On  le  travdlle  de  même  que  le  crin. 

Pour  revenir  au  dégagement ,  après  avoir  défait 
1«  pa<^ucts  de  la  ficelle,  tn  commençant  par  les 
I  flu^         ,  il  ed  à  propos  d'avoir  Ibn  J'trau  bien 
'  vtzciié  devant  foi. 

Abrs  on  prend  deux  ou  trois  paquets  dont  on  a 
^bourré  la  t  te  (iir  le  fêran  ;  on  les  tient  bien  fer- 

"■•c^ ,  &  en  les  ratiiT?  j  y  lnf^curs  rcj^rifcs  Tins  pcî- 
gn::;  en  les  égalife  bien  par  la  pointe,  &  on  les 
pt  ;^ne  etifuite  du  cAtc  de  la  téte  en  les  tenant  tou- 
jv  Ln  jien  fenre.  a*^n  qu'ils  ne  (ê  dcrangeot  point, 
ce       efi  très-elientiel. 

Quand  les  paquets  auront  ét'  lien  peigrics,  J.: 

Îuili  paieront  aifément  dans  le  lèran  ,  on  le»  mc- 
bra  avec  le  doi^ ,  comme  nous  avons  dit  ci-de- 
^•i't.;  en  If^^  repeîgnera  p.  r  la  pointe,  &  on  rc-» 
c^rtruencera  par  ta  tête  en  continuant  toujours  de 
in  siéler  |ufitt*iïce  que  \%  friHirc  fbit  bien  ouverte, 
le  «ion  le  corps  des  cheveux  n*ait  plus  de  mauvais 
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pli  :  aprh  quoi  on  les  attachera  avec  du  fil  bJoi 
ferme  ,  &  on  les  mettra  en  boucle  du  bon  c6té  ;  on 
commencera  par  les  plus  longs ,  &  l'on  continuera 
)u(^*aux  plus  courts. 

Voili  tout  ce  qui  concerne  le  dégagement  du 
crin  ,  des  cheveu.-: ,  du  poil  fec  :  car ,  dans  cer- 
taines provinces  ,  il  y  a  des  perruquiers  qui  fc  fer- 
rent de  laine  de  Barnasie ,  ic  la  tavaillent  comme 
le  poil. 

Cette  laine  e(l  d'un  très-nnaiivai^  ufc.  Si  T  n  ^Vri 
fert  pour  Itipcrruques  des  fpeâacies  ,  c  eft  qu'on  la 
teint  aiUbncnt  de  diverfès  couleurs. 

Il  y  a  une  (brte  de  cheveux ,  que  Ton  appelle 
cheveux  herbés  :  on  les  travaille  à  peu  près  do  la 

m^inicre  ftiivante. 

L'on  prend  des  coupes  de  cheveux  noirs,  bruns, 
rou«t  ou  châtains  ;  on  les  trelTe  fur  du  gros  fil 
ou  Uir  une  petite  ficelle  :  on  prcnJ  dts  iiafics  très- 
gros  du  paquet ,  ou  autrement  dit  d  une  coupe,  que 
Fon  treite  a  fimple  tout ,  comme  bous  Texpliquet 
rons  ci-après. 

Ainfi  trèfles  ,  on  les  lelTive  &:  on  les  prépare 
comme  la  toile  bife  que  l'on  veut  blanchir  en  1» 
mettant  fur  Theibe  :  c  eild'oà  ils  tirent  le  nom  de 
cÂevaoe  àtrift. 

L'on  s'en  fêrt  pour  dorner  la  couleur  aux  notudi 
des  perruques  nouées,  &  au  dettiètc  dts perruque* 
A  boufiè  :  ils  ne  lônt  bons  qu*i  être  mêlés  avec 
d'autres  cheveux  ;  &  li  on  les  emplomit  fe  ils  ,  ils 
feroieot  d'un  trcs-mauyais  ufcf  Car  au  blanchiilàgo 
ils  perdent  leulr  force  Se  leur  fubflance* 

C'efl  des  anglois  que  nom  tenons  cette  méthode 

qui  l'.ojs  difjienfc  depuis  invirtni  quaruruc  ans  de 
mettre  dans  les  nœuds  di'S  perruques  nouées  &  aa 
derrière  des  perruques  à  bourfc ,  des  bons  cheveux 
qui  en  augmentcroient  le  pri.v  de  beaucoup,  fine 
qu'elles  en  duraifent  davLint,ige. 

Lorfrjue  les  cheveux  font  tous  dégagés ,  il  faut 
les  enfler  avec  Une  aiguille  &  du  ni  un  peu  ^rt 
tous  par  étage,  afm  de  les  trouver  plus  aifcmcnt 
quand  on  veut  les  tirer;  c'efl  alors  que  la  carde 
faite  en  équerre  devient  utile. 

Apres  qu'on  l'a  attachée  ferme  devant  (ôî,  on 
prend  un  ou  deux  paquets  oue  Ton  vient  de  déga- 
ger; on  les  reméle  par  la  tcte,  comme  on  l'a  dcjl 
dit ,  en  otrcrvant  de  les  tenir  toujours  bien  égaux 
par  la  pointe* 

Après  les  avoir  renoués  A  une  certaine  hauteur, 
(  n  k-s  c'tend  fur  i  n  <!o>  cotés  de  la  carde  qui  (ê 

prclcnte  en  1  mg  jurqu'au  til. 

Après  quoi  on  met  une  c;irde  pareille  par- defllis, 
alors  on  rvtire  des  pa^ueu  des  petits,  de  la  groP 

feur  d  une  pli^mc. 

S'ils  fe  tiottvent  bien  épotntée,  on  en  tetiieune 
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moindre  quantité ,  parce  quil  te  ftotU»  ft  troQ* 
yent  quarrés  par  la  tète  &  par  la  p<nnte. 

^  Si  les  paquets  fone  i  peu  près  quanés»  on  peut 
,  tirer  plus  de  petits. 

Ilnefaut  pas  attendre  que  la  carde  foitentlcrement 
Vnide  ;  mais  fur  la  fin  des  premiers ,  en  remettre 
d'autres  dans  l'autre  côté  de  la  carde  ,  les  bien 
jncler;  à  mefure  que  Ton  tire  un  des  paquets,  le 
bien  égalifer  y  le  peigner  dans  la  carde  ,  le  nouer 
par  la  rcr?  ,  !c  n-metf-c  er  houcle  ,  S:  faire  la  même 
chufe  juù^u^  U  hn  des  i'uices ,  foit  des  cheveux , 
de  crin ,  4e  potU 

Apt^  avoir  ûté  le  tout ,  il  eft  )  propos  de  le 

partager  en  plufîeurs  fuites,  Se  de  les  enfiler  par  h 
téte  avec  une  aigtiiile  &  du  fil ,  comme  nous  avons 
^  ct'devant  pour  les  cheveox  plats. 

Du  prcparage. 

Il  s*agît  maintenant  du  pr'parage.  Il  n'eft  pas 
trop  aîTc  d'en  faire  une  defcription  exaâe }  car  il 
d^nd  de  ridée     du  gpftt  de  Tiiiivrier. 

Voicî  cependant  comment  Ton  s*y  prend  com- 
munément* 

Si  Ton  Tcut  préparer  une ffrrtçt/r  nouée,  un  peu 
ample,  c'eft-à-dire,  une  perruque  pour  une  perfoone 
d*un  certain  âge ,  il  firât  que  les  cheveux  lôieot 
un  peu  rrc  p :  ;  mus  avonsoublié  de  direque quand 
on  dégage  les  cheveux  crêpés ,  Il  faut  avoir  l'at- 
tention de  les  f  aflct  dans  le  Icnn  jufqu'à  ce  que 
le  ciépe  fi)it  bien  ouvert  ). 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  perruque  nouée, 
parce  que  c'eA  la  première  qui  ait  été  inventée  ; 
quoiqu  elle  ne  paroiflè  guère  miiter  les  cheveux , 
elle  les  îmitoit  cependant  dans  le  temps  où  l'on 
commenta  à  la  porter ,  parce  que  l'pn  ne  connoif^ 
^  lut  ni  la  bouciè  ni  la  qiieiie« 

Lk  (ôldats  même  qu!  avoient  I«s  cheveux  longs, 
les  ni  "i  rs,  les  bourgeois  partageoient  leurs  che- 
eeux  çn  deux  par  derrière,  les  ramenoient  en  de- 
vant les  ttOttoîeni  çooune  les  nœuds  de  nos  per- 
mquu  nouées* 

Si  l'on  fait  une  pcrrvquf  courte  &  lé^^  ,  |I  n'eft 
^  à  propos  qu'il  y  ait  du  crêpé. 

Dans  les  premiers  temps,  on  faifôit  les  penum 
fues  à  devans  hauts ,  garnis  ,  gonflas ,  5:  longue 
fuite,  comme  nous  avons  dit  ci-devant;  elles  éioient 
Cl  bogues,  qu'elles  alloient  jtti^tt*^  i8  eu  »o,  tt 
^n  les  portpit  en  devant. 

Pour  peu  qu'un  homme  eût  le  vifâge  maigre  , 
il  en  étoit  H  oâulqué  qu'à  pe^ne  lui  voj^oit'on  le 

Ces  longues  pirruqtus  étoient  £ûtes  en  pointe , 
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Pour  la  préparation ,  Il  hxit  prendie  dctchefCBi 

crêpés,  comme  nous  l'avons  dit. 

L'ouvrier  a  devant  lui  une  règle,  (ûr  bquell 
(ont  marqués  les  étages  ;  il  commence  pat  les  plu 
longs, 

Suppofc  que  l'on  faflè  un  prépangjt  de fcn^i 

nouée  fur  le  1 1  ou  le  î  i ,  l'on  commence  par  !< 
longs  ^  on  prend  cinq  ou  fix  des  petits  paqueu  <|u 
l'on  met  jnile  au  tu 

Il  cfl  à  propos  pour  le  bas  de  la  ribu&re  de  ni 

1er  du  1 1  dans  le  1 1 ,  pour  qu'elle  fe  trouve  cpcli 
tée  ,  &  faire  ainll  U  même  chofe  à  tous  les  paque 
iuiqit*à  l'i ,  qni  efl  le  ph»  court- 
Si  c*eft  une  iwiTUfee  grifiille  ^rouprépan 

que  les  p^qu-ts  ne  fbient  pas  taus  d'une  irin 
longueur ,  6c  qu  li  s  en  trouve  quelquci-unt  de  pi' 
noirs ,  on  y  inéie  on  pedt  pnqoecde  blanc 

S'il  y  en  avott  de  trop  blancs ,  onjr  en  ajout 
roit  de  plus  gris ,  ou  même  de  noir. 

Après  avoir  bien  mêlé  8c  remclc  tous  les  pt 
quels,  il  faut  les  remettre  les  uns  après  les  it 
très  dans  les  cardes,  les  tirer  bien  quarrés,  I 
nouer  fenne  avec  du  fil ,  6e  faire  la  mène  du 

à  tous. 

Ënfuite  on  coupe  des  bandes  de  papier  bbnc  i 
pen&n  ;  elles  doivent  être  plus  larges  pour  les  p 
quets  longs  que  pour  les  cottns  i  aucfeneotla  fi 
lufe.  feroit  gcnée. 

Après  avoir  roulé  une  ou  deux  fois  les  band 
de  papier  (nr  le  fil  qui  attadie  les  paquets  &  ren.^ 
la  papillotte,  on  les  numérote  depuis  Tun  jttlq«*> 

plus  long. 

Ces  numéros  çmpccbent  que  Ton  ne  fe  trcni 
en  trellanc» 

Enfiaae  on  les  lemet  «n  bouclt  :  roopieair 
des  bisons  dii  métier  dont  nous  avons  partéi 

On  a  de  la  foie  dè  Grenade ,  qu'autrefois  F 
choinnbit  violette,  &  une  carte  à  jouer  que  1' 
coupe  en  long  en  deux  parties* 

L'on  fait  un  petit  trou  â  Ton  des  bouts  »  Vta 
attache  la  loic  que  l'on  roule  fur  la  carte  aux  t 
virons  de  cinq  ou  Hx  aunes  ;  on  répète  cela  ' 
fois ,  quand  on  en  a  difpofé  trois ,  ce  OU 
pour  treffcr  un  des  côtés  :  l'on  ne  feit  point  tJ 
cher  la  quatrième  aux  autres  :  entr'elle  &  la  t» 
(ième .  pour  ne  le  point  embarraflêr  en  trmilh* 
on  lawe  l'intecvaUe  d*Kn  doigt. 

L'en  arrange  ainl!  fix  cartes ,  quoiqu'il  n  en  (2-1 
que  trois  pour  trefTer  un  chtc  de  la  ^'"^î* 
Mais,  pour  avoir  plus  dY-galitc  ,  ontreflèui»» 
th€  de  chaque  p«quet,  jufqu'à  la  fi»  de  disf 
rang. 

Ça  «>  ptentiu  >infi.  Ut ^ c^tét  ^  hp 
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OfM.ft  tr^uver.î  txij^utf^  en  mcmç  téms  &  cga- 
Itœrrt  ;  .i  la  ûn  de  chaque  rang  ,  on  les  met  en 
bcoicles,  l'un  devant  foi,  Si  l'autre  à  cote» 

Les  (!x  fu.'ev  tt.irt  n-nr[i(.'ts  à.ins  l'ordre  que 
Drus  veni  r.'-  .''j  ci'-j,  il  (^ut  avoir  -i  i'.iuîrc  l..itk'n 

rreil  un  petit  (.iou  d  cpingle  attache  à  peu  près 
nu  dciNt^îe  J  du  bas  du  bâton  ,  le  coorber  U 
fuK  m  mrud  d*  tiflerand  aux  Sx  Gna  que  l'on 
fillè  du»  la  point»  du  «Ion* 

Nous  avons  dit  plus  l.aut  que  l'till  plaçcit  Ics 
énabitofls  dans  les  trcus  d'une  bsiK  de  bou; 
■Ui  cela  ne  Te  prati|ue  gvèlt* 

L'on  fait  deux  trous  (ùr  la  table ,  &  l'on  y 
flinie  iet  bâienc  t  cett»  manière  eft  plus  com- 
nede;  on  ti'eft  point  obligé  de  tenir  une  birre  lût 
lb|eDOUX;  ft  lorfju'on  trclfe,  les  bâtons  tou jour» 
twSis  ne  font  point  flijets  à  fe  dcranf;er  :  cepcn- 
iini  Cl  la  table  ttoit  entirrf-.cn:  cccLy  e  ,  un  ou- 
,  Trier  avec  nne  barre  pourroit  treifer  iVparctoent  (àos 
htt  gêné. 

Après  avoir  mis  leç  '.lîtcrs  dins  les  trju»  &  avoir 
atuchc  les  /îï  foies  ,  comme  nous  avons  dit ,  il  faut 
les  tendre  également,  en  tournant  la  carte  fur  le 
iim  entre  Te  pouce  &  le  premier  doigt  ;  en  faifâr.: 
loaner  let  Cnes  avec  les  <i<'ie<V}  comme  lor^u'on  ac- 
tvtJi  un  inilrument,  on  s^ifluie  qu'elles  iotic  teii-> 
Jms  cgakment. 

Noiisexpli'juerons  pins  bas  lamanîcte  de  trefler. 

Autrefois  les  ouvriers  prcrtoienc  1»  metilfa  ih 
fei2-près  fur  la  t^te  qu'ils  crovoient  propre  avant 
i:  faire  la  monture;  aujourd'hui  que  l'on  opère 
plus  ftfitment  6c  plus  finement ,  on  fait  les  inon- 
iBtti  de  tcte  avant  que  de  prendre  la  mefure. 

De  la  manièrt  de  prendre  Us  mefures. 

les  montures  faîtes  ,  voici  comment  l'on  prend 
U  j.efure  d'une  tête. 

L'on  a  une  bande  de  papier  gris  ou  blanc  un  peu 
l*n ,  on  la  coupe  un  peu  en  pointe  d'un  côte  pour 
T  diAingaer  un  bout  qu'on  appelle  le  oommen-- 

Qiwid  sneperfônne  a  \è%  dieretix  bien  planf^ , 
ttft-»-dire  qu'ils  ne  font  ni  trop  haut  ni  '.r,  ji  1  .i  , , 
il  fiut  prendre  depuis  la  racine  du  toupet  jufjues 
U  fofîeite  du  col  ,  &  faire  avec  des  cifeaux 
hi):he  à  la  mefure  ,  comme  font  les  tailleurs  ; 
etijitc  oB  pdlê  les  bouts  de  la  mefure  fur  le 
une  tempe  en  l'tceiiiAiit  fi»  le  derrière  de  { 
tcte  iiif^u'.i  l'autje  ttmpc  ,  enfiiite  il  faut  avoir 
|le  tcui ,      [.fuT-  ti't  ilïct  f.sihr  !a  mtfi.re  p,ir  les 
ifiif  bouî;.  ,  ^>  tn  pla'.cr  le  milieu  dans  \à  i'vilette 
^-  Cjl  ,  rapprccl-.er  k?.  bouts  en  devant ,  palTer  (ur 
M  oteillts  y  &  remonter  tu£àu'Â  l'eatrcBiné  de» 
«Kvtaannlefioiit. 

fiUaantHte  eft  i  oidUcs,  il  ^  {ail«r  wt- 
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dciïu!  d'une  oreille ,  s'avsr.cer  par-dc/Tis  U  tête 
jufjj'.i  l'autre  oreille  ,&  toujours  obffrver  duûîl* 
des  liochets  pour  reconnoitre  les  points» 

Si  la  tcte  dont  on  prend  mefiire  e(l  bien  pro' 
portionnce,  la  hauteur  de  l'oreîllie  &ît  It  pnibni* 
deur  du  devant  au  derricre. 

Toutes  les  dimenfîons  pri(cs,  il  faut  écrire  fiir 
chaque  hoche  le  poln  r,i'c  l'.  n  vieri  de  prendre, 
comme  la  profondeur  du  devant  en  derrière  ,  d'une 
tempe  à  l'autre,  autour  de  l' jrc  Uc  &  autour  d* 
la  tcte;  il  faut  enfuite  avoir  du  ruban  que  l'on  ap> 
pelle  ruban  dt  tour  i\  &  ott  Mur  «Cr  fnt^ 

mais  le  premier  vaut  mieux. 

On  les  emploie  de  deux  couleurs,  rolê  &  gijt 
de  maure,  la  largeur  du  niban  peut  être  Sxm. 
pouce  &  demi  ,  il  y  en  a  de  deux  ou  trois  lignes 
au-deUtis,  comme  au-de(Ious;  pour  que  le  rji)fin 
foit  bon  ,  il  faut  qu'il  foit  bien  frappe  &  i]ue  la 
lifîère  foit  bonne  de  chaque  cûtc,  aiîn  qu'en  j 
palTant  l'a'guille  avec  le  fîl  elle  ne  cafle  pas  :  une 
munmre  de  pemuiut  en  prend  une  deai>anae 
demtHpiart* 

Si  la  monture  eft  pleine  &  fermée  on  en  replw 
un  peu  de  chaque  bout  qu'on  coud  juiqu'aux  ctott 
quarts  de  la  larzeur,  enniîtc  l'on  prend  exaâa- 
ment  le  milieu  d'un  de»  remplis  A  l'autre  ,  It  on 
le  marque  d'un  trait  fait  avec  de  l'encre. 

On  a  des  clous  d'épingle  ni  trop  gros  ni  trop 
petits ,  on  place  le  trait  que  Ton  a  f^it  avec  de 
l'encre  fiur  le  ruban  dans  u  rate  qui  (ê  trouve  lue 
les  tttes  à  monter* 

Cette  raie  en  marque  exaéleinent  le  milieu  ,  on 
y  fixe  le  ruban  par  un  clou  fiche  fur  le  devant , 
Se  puis  par  un  fécond  fiché  ûir  le  derrière. 

Si  l'on  veut  faire  une  pointe  au  front ,  il  faut 
orendrc  un  autre  clou ,  le  ficher  for  le  ru'can  i  U 
ûiilarce  ce  trcis  lignes  de  celui  du  miiteUf  ftrf 
lever  le  ruaan  un  peu  de  chaque  c6té. 

La  pointe  pour  la  grandeur  d'un  front  bien  faît 
cft  ordinairement  ,  tout  bien  compaiTé ,  de  cinq 
pouces  Se  demi  ou  fi\  p«uces,  par  conféqoent  û  oû 
la  fait  de  fîx  pouces  ,  il  faut  obfêrver  de  renverfer 
:e  ru'j.in  ,  ou  de  l'ccliancrcr  de  trcis  pouces  de 
cLâ]ue  cacc,  pui^î  l'arrêter  p<it  un  clou  ou  deiM 
de  chaque  coté ,  qui  le  maintienne  également;  cela 
ne  doit  être  prr.tiquc  qu'après  l'avoir  bien  com^ 
pafTc  également  ;  car  la  prenûèfe  eha6  qfd  finis 
.lia  vue^c'efifon iiiépUté,la pcnufie  en  panln 
de  travers. 

Enfuite  à  Tendrait  de  la  coutore  «n  place  deux 
autres  «Ions  fiu  la  ni»  également,  en  oblmaat 
que  S  la  ^«rlomie  a  un  cou  gras  Bt  court,  îl  fimt 

les  placer  plus  haut,  pour  que  le  derrière  relève; 
mais  &  la  perfuane  eft  maigre  ^  a  le  col  long  j 
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CeU  fait ,  on  tire  la  ruban  d'un  cM  à  peu-prè» 
y'u-i-yu  le  gras  de  La  joue ,  &  l'on  fiche  on  clou , 
on  en  fait  autant  de  l'autre  côte,  &  toujours  bien 
fymmétriqucnient  pour  que  les  parties  y  corref- 
pondent. 

Enfuite  on  a  du  fil  de  Bretagne  uni  &  fort  avec 
une  aiguille  un  peu  grolTe  de  la  longueur  de  deux 
pouces  ;  on  dllperle  difTircns  clous  lur  le  rifage , 
un  futfit  au  menton  ,  un  autre  au-dcITbus  du  nei , 
un  troificme  au-dclTus ,  un  quatrième  au  milieu 
du  front,  un  à  chaque  coin  de  l'œil ,  &  enfin  par- 
tout où  l'on  en  aura  bcfbin  ;  mais  le  moins  que 
Ton  en  puilTe  employer,  c'eft  toujours  le  mieux. 

On  arrête  le  fil  oui  part  du  ruban  ,  au  premier 
de  tous  ces  clous ,  dirpofcs  comme  on  a  dit,  parce 
qu'à  une  monture  pleine  on  commence  toujours  par 
le  bas  de  la  Joue  :  on  tire  enfuite  le  fil  avec  juf- 
tefle  de  la  main  gauche  en  le  poufTant  avec  le 
pouce  de  la  main  droite. 

On  palTe  une  carte  fous  le  ruban  pour  le  faire 

Îilider  plus  aifcment;  il  fautordinairemer.t  cinq  ou 
IX  de  ces  fils  ;  on  obfenre  que  le  ruban  en  foit 
bien  arrondi. 

On  arrête  le  fil  à  la  pointe  qui  fe  trouw  auprès 
de  l'œil ,  en  faifant  deux  ou  trois  tours  avec  le  fil 
autour  du  clou  ,  &  l'on  y  marque  après  un  ou  deux 
nœuds  coulans. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  pafler  plus  de 
fils  d'un  c6tc  que  de  l'autre,  de  les  pofer  égale- 
ment ,  &  de  rendre  au  compas  les  deux  côtés 
^gaux. 

C'eft  la  mcme  manœuvre  fi  Ton  fait  un  petit 
devant  avec  du  crin ,  ou'aux  perruques  nouées  ;  il 
ne  faut  point  un  petit  clou  pointu  au  front,  au  con- 
traire il  faut  qu'il  foit  rond  ,  &  communément  le 
front  pas  fi  ouvert  qu'aujourd'hui ,  au  rcfte  chacun 
a  foo  goût,  &  il  n'y  a  point  de  règle  là-dcflus.  * 

Quelque  manière  qu'on  fiiive ,  on  prendra  une 
aiguillée  de  foie  un  peu  forte,  8c  on  Tarrètera  au 
clou  du  milieu  du  front ,  l'on  piquera  enfuite  l'ai- 
guille dans  la  lifière,  de  fai^on  que  la  raie  d'encre 
le  trouve  dans  le  milieu  ,  en  paflant  l'aiguille  par- 
deffus  la  lifière ,  de-li  on  la  fera  palier  au  clou 
où  la  foie  a  été  arrêtée;  l'on  fera  enfuite  un  autre 
point  à  droite,  de  l'autre  côté  ,  i  peu  de  diftance, 
&  un  autre  à  gauche  à  diftance  égale ,  glifTant  tou- 
jours,  comme  nous  l'avons  dit,  une  carte  deHous  le 
fil, pour  que  le  ruban  patTe  plus  aifiment,  &  qu'il 
ne  le  fatigue  point  non  plus  que  le  fil  ;  le  refte 
p'a  rien  de  ditiîcile. 

Enfuite  il  faut  ficher  derrière ,  dans  le  milieu  de 
la  tète,  quatre  clous,  à  commencer  i  un  pouce 
.  près  de  la  raie  jufqu'à  la  tempe  *,  prendre  une  ai- 
euillée  de  fil,  l'arrêter  au  premier  clou  du  côté  de 
Ja  tempe,  le  palTer  dans  la  lifière  du  derrière  du 
fuban  ou  plus  av^nc  ;  mettre  un  ou  deux-  £is ,  félon 
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que  l'on  Teut  faire  la  tempe  creufe  ou  ronde,  fp- 
lement  au-defllis ,  à  la  partie  qui  forme  le  froci, 
former  l'autre  coté  égal ,  &  bien  comparer  le  k«u, 
pour  que  le  front  ne  creufe  pas  plus  d'un  côte  q« 
d'un  autre. 

Si  la  liHère  du  ruban  fronce  derrière,  i 
droit  de  l'oreille,  il  faut  y  faire  un  pli,  <«  J 
pafler  un  fil  a-pcu-près  à  la  hauteur  de  l'cril,  jiif- 
que  derrière  l'oreille  ;  ce  fil  doit  être  ure  êc  ar- 
rêté bien  ferme. 

Si  la  perfcnne  a  le  col  gras  ,  il  faut ,  comaie 
nous  avons  dit ,  mettre  un  point  plus  haut  dam  U 
raie  de  la  tête  au-deiTus  du  ruban,  prendre  uae 
aiguillée  de  fil ,  pofer  le  premier  point  fur  U  cet- 
ture  du  ruban  ,  &  le  tirer  en  avant  de  la  mcr;< 
fa(jon  que  nous  avons  expliqué  plus  haut,  &  i 
le  cas  requiert ,  pofer  encore  un  autre  fil  de  cbj- 
'que  côté;  enfuite  avoir  un  cordonnet  mo)en,  «a 
prendre  la  valeur  du  quart,  faire  un  ncné  > 
chaque  hoM ,  &  l'arrêter  bien  de  chaque  coit 
pour  qu'il  ne  s'éch.ippc  point  en  ferrant  la  fr- 
ruque. 

L'on  en  fait  palTer  les  deux  bouts  à  l'endroit lii 
ruban  qui  n'a  point  été  coufu  juf^u'i  la  Héct»; 
enfuite  on  relève  le  ruban  par-deiïiis  le  conii* 
net ,  on  fait  un  point  un  peu  lâche  i  la 

3u'on  vient  de  relever,  &  par  Ce  mo)en  le 
onnet  n'eft  point  gêné. 

Ceci  fait,  &  le  ruban  place,  on  met  le  re/xa 
que  l'on  nomme  aulTi  ordinairement  ci^c\  -t 
rczeau  cfi  fait  de  foie  ou  de  fleuret ,  on  it 

Si  la  perruque  eft  pour  une  perfbnne  qui  m  ■■ 
pire  beaucoup  de  la  tcte  ,  un  rezeau  Je  f-tu'"- 
vaut  mieux,  il  cft  moins  fujct  à  Ce  retirer,  il 
que  les  mailles  n'en  foient  pas  trop  grandes. 

Dans  les  premiers  temps  on  avoit  mis  un  cr»- 
trôle  fur  les  cocffes ,  on  l'a  ôtê  ,  on  en  i  f«r3 
la  puérilité  ,  Se  rimpoflîbilité  d'obvier  i  la  ffï«<- 

En  plaçant  le  rczeau  fur  la  tcte ,  il  f»' 
fcr\cr  que  ce  <|ui  termine  la  fin  du  reitta  I  ' 
bien  dans  le  milieu  de  la  tcte  ;  fans  cette  p 
caution  ,  un  côté  fcroit  plus  large  que  l'iutrt. 

On  en  attache  un  côté  avec  un  clou  pour^jJ 
ne  varie  point ,  &  l'on  le  coud  avec  le  «if' 
en  pratiquant  à-peu-prè$  un  point  à  chaque  iiuii>' 

Quand  le  rezc7u  cft  coufu,  s'il  fe  trouver? 
grand ,  il  faut  couper  tout  ce  qui  devient  inuoi*- 

L'on  a  enfuite  un  ruban  que  l'on  tfP*^}* 
ruban  large  ,  il  eft  ordinairement  bnin  ,  fil  * 
il  m'eft  point  auffi  frappé  que  celui  du  teu?;  u 
largeur  cft  de  quatre  pouces  ;  on  y  fait  d'ibore 
rempli  &  on  commence  à  le  coudre  à  I»  bnct 
du  ruban  dès  la  pointe. 

On  U  tire  enfuite  par  en  bas  aux  «ivik"» 
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(juatre  doigts  au-dcdlii  du  ruban  de  derrière  ;  on  le 
coup*;  on  le  remploie  au-deflou^ ,  en  met  ui'  i  i 
dîDt  une  petite  nie  qui  fe  trouve  duns  le  milieu 
du  ruban t  on  en  mei  aullî  un  dans  la  laîe  de  la 
tétt,  un  tncre  de  chaque  côté,«ii  timw  depuis 
k  4cflHS  de  la  tête  ,  pour  que  le  luban  m  fronce 
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On  prend  une  aieaUlée  de  fil  oue  Ton  ^flê 
dwH  le  nban  ,  &  plus  bas  dans  cenit  quî  fiot  la 

monture  ,  obfcrv.-int  toujours  que  le  milieu  du  niban 
(t  trouve  dans  le  milieu  de  la  raie  de  la  «te, 
paor  qm  les  langi  fHftni  égaleaint* 

Airtfi  arrcti'  de  chaque  coté,  on  le  coud  dins 
1«  bas  ,  &  pareillement  au  haut  ,  en  prenant  un  fil 
de  h  nie  du  fuban  placé  6u  la  coutaïc  du  nban 

dt  tour. 

Pour  que  la  perruque  fait  ferme ,  OH  y  met  un 
ts'ctis  qu'il  Tiut  d'.i:,ûrd  faufiler  fur  le  rezeau,& 
couper a()rci<omme  il  convient;  enlîute  on  com- 
mence à  le  coudre  fiir  le  devant,  le  long  du  der- 
lière  dit  mban  de  cour,  toujonn en remomaat juf- 
fi'i  lanicb 

Il  eft  à  propos  de  ne  pas  aller  fat  le  derrière 
jif^u'au  ruban  large,  parce  que  fi  la  perfonne 
nanfpire ,  cela  peut  faire  retirer  la  perruque  ;  on 
procède  ainlî  également  de  chaque  côté. 

Veili  tout  ce  qui  regarde  la  monture  d'un  bon- 
Mt  on  peu  ample  ,  ou  d'une  perruque  souce  d'une 
pdôone  d'an  ccctain  Âge. 

Itfiqtcnlttîte  prendre  les  nieGirc*:  la  première 
fû  eft  la  baflé  s'appelle  me/un  dt  toanunt ,  parce 
^'«m  la  prend  depuis  le  coin  dtt  ffont  jul^v  à  la 

couture  de  derrière. 

il  faut  U  plier  en  deux  pour  que  le  papier  luit 
P^us  fort ,  &  renfle  davantage  ;  eofîùte  on  fidt  la 
«xAite  de  corps  de  rang,  a-peu-ptî»  comme  on 
M  Tctra  le  modèle  dans  nos  planches. 

Si  l'on  fait  un  bonnet  pour  une  perlônne  âgée, 
•u^  ^  ne  veuille  point  de  boucle ,  il  ne  faut 
i^ointer  les  paauets ,  au  contraire  ils  doivent 
tib^gnanés  par  la  poiiue  pour  cet  cflfet. 


11  n'y  a  pas  encore  '^\u%  de  vingt  anni'i-^,  cju'.i- 
Pfï^  les  avoir  tires  comme  nous  avons  dit  plus 
^lut ,  avmt  d'y  mettre  des  papillottes  ,  on  plat^oit 
WM^et  dans  une  carde  par  la  tête ,  &  on  le 
*»«  par  la  pointe  pour  tju'il  fit  plus  quarrj  :  c't- 
«Minn  ouvrage  trcs-diflScile  &  qu'il  falloit  faire  avec 
•*«A)n,  enfuite  on  y  remettoit  le  papillon  &  on 
ummentfoit  U  p«rrafK€\  on  diflribuott  du  crin  oà 
il  eil  marqué. 

Il  fan»  d'abord  avoir  la  mcfure  du  Iwrd  du 
^  nt  ;  on  la  prend  avec  une  bande  dc  pupîcr  dou- 
la  largeur  da  finmt  de  la  rooDtuie  )M  nous 
d'expliqner* 


Il  faut  que  le  front  (oit  iAit  iur  le  plus  court 
paquet,  &;  trciTr  'rn  &  à  cinq tswi ponr  «o dewnc 

peigne  avec  du  crin. 

Alalgré  le  plan  des  riicfurcs  que  nous  venons  de 
donner,  11  n'en  faut  pas  faire  une  règle  gcnéralc; 
tout  dépend  du  goût  des  personnes ,  de  l'air  du 
vifa^e,  &  de  l'idée  du  perruquier  :  il  £uit  (Une 
la  ferme  de  la  tCtc. 

S!  la  forme  de  la  tempe,  efl  plate»  &  qu'on  veuille 
la  fcruque  gonflée  ,  on  montera  les  longs  plus 

liaiit  en  failant  la  nicfîire. 

Si  au  contraire  la  tempe  eft  forte  &  sonfléet  on 
ne  montera  point  les  longs  fi  hrat,  &  par  oon- 

fcquent  on  tirera  la  perruque  plus  court. 

De  même  h  la  perlônne  efl  grande,  fi  elle  a 
le  vilâge  maigre  &  le  col  long  «  on  rengagera  da^ 
vam^  par  les  chevaiub 

De  U  numSkn  dt  tfi^fir. 

Pour  treffer ,  il  faut  prendre  les  deux  bitons  , 
celui  où  (ont  les  dix  (bies,  &  celui  oui  porte  la 
pointe  î  on  les  mettra  dans  les  trous  de  la  table* 

Pour  le  tournant ,  il  ne  faut  que  trois  tbies.  On 
prend  le  n".  premier  ,  qui  efl  le  plus  court  «  on 
tredë  iîn  &  ferré  à  cinq  tours  :  on  place  (on  paquet 
dans  la  carde  qui  efl  devant  (ôi  :  on  en  tire  à-peit> 
près  fept  i  huit  cheveux  de  la  main  droite ,  ft  de 
la  gaui  lie  on  les  reprend  par  la  pointe  ;  on  laide 
excéder  hors  des  doigu  le  mains  que  l'on  peut 
de  la  tête  ;  on  les  paliè  avec  la  main  derrière  les 
foies,  &  l'on  pré(ênte  la  tète  par-devant  er.tre  la 
f  éconde  &  la  croi/îème  (oie  ;  pu»  on  les  pafle  par- 
dellus  avec  la  main  droite ,  &  on  les  reprend  en» 
tre  le  pouce  Se  le  premier  doigt  de  la  gauche. 

On  les  lepaRë  U ,  entre  la  première  flir  la  A- 
condc  avec  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la 
droite  ;  on  les  pafle  par-dciTous ,  &  on  les  reprend 
de  la  gauche,  en  la  repaflànt  par  la  fifioiide  dC 

la  troilicme. 

Après  quoi  l'on  les  pafle  par  deflîis  ;  l'on  les  re- 
prfd  deî  d:';;'!<.  de  la  gai.î'he  ,  &;  l'on  les  rcpal'e 
entre  la  première  &  la  (cconde  i  on  les  reprend  des 
doi|ts  de  la  droite ,  &  on  cn  l^flé  le  bout  ente* 

la  îcccrrle  X:  la  rr  iflème. 

On  Us  tire  pour  lors  dc  la  gauche ,  en  U- 
chant  doucement,  dt  en  £ulânt  couler  la  tête 

dr.iite. 


On  laiiTe  padèr  la  tète  des  cheveux  le  moins 


de  la  psSiut  p;ir-acvan:. 


Ce  deniiec  imit^M  fin  fa*i  la  gemiètu  fali 
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ISede  chaque  nngft  tooiMOt  ^tl'oB  Tmt 

mencer;  enfuitc  on  rcdre  VM  atttK  paA^  Foo 

travaille  de  même. 


Lerfque  la  paflïe  ell  faite ,  elle  doit  fermer 
IB^dont  il  faut  avoir  foin  de  preffer  les  jiTnbes 
INine  contre  l'autre,  pour  que  tout  foit  égal  &  ne 
laifTe  point  d'cfpacc  plu'i  jj;-and  ou  plus  petit  :  vous 
treflet  ainfî  jufju'au  chiflre  qui  marque  le  i  ^l'on 
SCprend  le  1 ,  &  Ton  trelTe  jufiu'à  »  ;  puis  l'on 
Kprand  le  ]  ,  ft  l'on  nèfle  «rqu  au  chiffile  3  ;  en- 
ftite  ron  ra^mid  le  4 ,  ft  I  on  trèfle  jafqu'au  4 , 
en  montant  iroperceptibleineiit  la  garniture:  l'on 
continue  tuf^'au  j  ou  ,  toujours  en  remonUBt 
de  gamiturt  ,  qui  au  lieu  d^e  ai  »  ae  ibtme 
fu'une  n. 

Alon  en  prend  la  pafTc  comme  nous  venons  de 
dire;  on  la  paiïe  deux  fois  en-delTus  &  une  fois 
en  deflous  .  &  on  la  finit  entre  la  féconde  &  la 
troi/ième  f jic  :  elle  en  garnit  daviiitage  la  tieflè 
ft  la  fait  plus  prefTce. 

il  faut  toujours  augmenter  de  garniture  jufqn'an 
'dernier  paquet,  oh  Tes  ptflct  doivent  trouver 
d'une  bonne  pincée. 

On  doit  avoir  Coin  en  mettant  les  paquets  dans 
la  carde ,  de  placer  un  peigne  deflus ,  pour  que 
les  cheveux  ne  viennent  pas  trop  vite}  il  hat 
■uHi  prendre  garde  que  les  paqueu  (bient  toujours 
bien  égalifcs. 

A  h  fin  du  rang  il  faut  faire  une  pafTe  d'arrft, 
en  repalTant  la  tête  entre  la  Teconde  ft  dernière 
jamb»  de  l'ffl.  • 

Autrefois  quand  on  faifôit  des  derans  bien  é\c- 
wét  9c  les  tempes  À  proportion ,  on  treflbit  auflî  à 
bouts  lèves;  au  lieu  de  palTcr  la  main  gauche  qui 
tient  la  pafTe,  on  la  mcttoit  par-devant ,  en  paiïant 
la  tétt  delà  pafle  entre  la  première  &  la  féconde; 
au  lieu  de  palier  par-defliis,  on  repafle  par-dclTous, 
it  l'on  lidt  le  tour  k  TordiBaire  :  enfuite  on  prend 
une  autre  pafle  que  l'on  met  de  l'autre  côte ,  en 
falTant  de  même  par  dedans ,  Ton  continue  le 
«our  de  même. 

VotU  ce  qu'on  appelle  trtjffir  i  bouts  Uvis, 

On  treflbit  auflî  à  demi«bout$  levés,  en  failânt 
celui  de  devant ,  comme  nous  venons  de  dire  ,  & 
l'autre  pafle  à  l'ordinaire. 

Pour  revenir  au  tournant ,  quand  on  a  fait  la 
^ITe  d'arrêt  comme  nous  l'avons  dît,  on  kiflêun 
efpace  de  (oie,  dcrco  recommence  par  les  mêmes 


paquctf  par  oà  l'on  a  fini,  en  fàtfânt  une  pafTe 
d'arrct  comme  on  la  doit  pratiquer  à  tous  les  Ccmd- 
tnencement  &  fins  de  chaque  rang. 

Il  fiittt  obfêrver  de  rendre  la  garniture  la  même, 

en  faifant  aller  en  arrière  ce  que  l'on  a  fait  aller 
en  devant ,  c'cfl-à-dire  que  les  n",  1 1  revicQBCnt 

«bdi  des  wm*  à  pvifwdftik 


L*pIitteottc6iiMiTm  ik  Cadehoduii 
de  les  deax  dtnh  tSmut  i^m. 

Il  fittt  fiufv  aa  lécond  toumaïc  de  méat,  m 
«Mcmmt  la  même  règle  ,  &  mettre  a  la  ut  m 

chaque  paquet  un  fil  rouge  pour  marquer tm la 
étages;  ce  qui  fen  beaucoup  loriqu'il  ciqilliiu 
de  pofcrles  rangs,  c'eft-à-dlSU,  qu'il «1  Ml fifit 

deux  dans  la  hoche  du  6, 

La  marque  de  fil  indique  où  elles  conuneciu; 
ft  où  «lies  finiflimt. 

Lorfqu'on  pofê  les  t  du  6  ,  indiquer  J^3rI3!S^ 
(ure  ,  on  a  le  3  fur  le  ^  dans  la  luchc  du  (, 
le  4  dans  la  hoche  du  4 ,  le  5  (ùr  le  ;  dans  crl^t 
du  3  ,  le  dans  celle  du  a ,  8C  les  8  .dam  cdk 
du  t* 

Il  £iut  que  celui  qui  monte  ,  fâche  combin  h 
rang^  il  a  pofè  dans  chaque  boche,  ft  qu'il  l'w 
range  en  ceof2queBoe.  , 

11  faut  pofêr  les  fils  à  la  fin  de  chaque  hoclit, 
à  l'autre  côté  du  fécond  tournant,  en  oblcrrauii 
même  régularité  ft  la  néme  garniture  qa'i  tdb 

du  premier  côté. 

On  doit  bien  mettre  les  deux  toumans  tn  b<v 
de  devant  foi ,  c'eft-i-diic  du  même  cote ,  &  lu 
ôter  de  defltis  le  métier;  rtraooter  enfiiiie  k aé* 
tier  avec  les  fix  (oies,  comme  nous  avons £t,fon 
commencer  Ic  coifs  de laiigi ,  ca  le  tntvailluti 
fîx  foies*  ' 

On  fait  les  deux  cités  «nfimble,  &  la  nm- 
ture  Te  trouve  égale  parle  OMjren  de  la  mtxm. 

Les  premiers  rang*  commencés  furies  fix^eii 
il  les  faut  prendre  ft  aller  jufqu'i  fix ,  ainii  ia 
autres ,  comune  nous  anrem  expliqué  ,  ca 
nant. 

Après  trois  ou  quatre  rangs,  il  fintdînùisMr^ 
garniture  iufqu'à  la  fin  ,  où  clic  doit  ître  extfc- 
mement  légère  ,  en  obfervant  de  mettre  un  crin  ai 
deux  i  chaque  palBe  pour  Imi tenir  la  teope» 

Il  faut  obfêrver  quand  on  a  fini  les  grands  coljl 
de  rangs  :  (on  les  appelle  ainfï,  parcs  quedepiÂ 
l'endroit  où  on  les  pofê ,  ils  doivent  (è  rejoùiAt 
enfèmble  par  derrière  )  :  on  en  £ût  plus  ou  hmïm 
aux  tempes ,  (êlon  que  l'onveut  que  la  frifiue  mosi^ 
&  au-defTus  on  met  un  paquet  préparé  exprà,  ^ 
ne  frifè  pas  beaucoup  ;  ce  p^uet  s'araeile  pf 
que  :  on  la  fait  d'une  tfcflc  «  Aile,  umhof 
vailler  par  rang. 

Après  les  grands ,  il  y  a  les  petits  qu'on  ippefc 
ainfï,  parce  qu'ils  ne  cr>iiiïcnt  pas,  &  qu'ils 
font  que  la  face  :  on  les  termine  par  des  pa)uc!> 
de  plaque. 

Lt  premier  petit  rang  a  la  mefîire  fuiv^nte;?! 
commence  au  ttoificme  fur  le  j  ,  &  fiait  fui  le  1  < 

quand  «oafidt  fiSfiwê  f  ^  Vm^fmA\»V^ 
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^pkiue  que  l'on  traraUle  ju(^a'à  U  nie ,  aîa£ 

Apiès  «Toîr  ce  que  nous^venotu  de  dire  , 
Afl^-dire  k  coips  ,  on  emploie  |es  fournitmei • 

LVb  Gonunewe  pir  les  bords  du  ffont» 

Nous  avons  dit  comme  on  en  prenott  lafacfûie» 
kfu'il  bilo'u  la  utBStt  fin  te  Cmém 

A  la  fin  du  front  on  en  fait  une  petite  étoile  , 
t'efi-j-dire  cinq  ou  Gx  pallès  :  treilez  ferme ,  n;r- 
!u ,  k  Isiflêz  de  ctiaqiae  c6té  un  quart  de  vos  trois 
Cfin  -,  nous  marquetons  en  Ira  temps  oà  cespaflcs 

t.':vtnt  Ce  polêr. 

Si  la  tem|;>e  de  ladite  mefurc  ctnit  (ur  le  i ,  il 
feoît  i  propos  de  faire  les  devins  par  rang ,  de 
il  longueur  da  dernier  fang  d*en  bailt  de  la  me- 
fure  :  le  I  &  le  i  r.iir^  ,  on  mettra  un  crin  à  cha- 
î-ie  piflê;  mais  conune  ia  tempe  de  ces  mefures 
•>t)  que  fur  1«  i ,  on  pcttC  iûn  une  treiTe  de  fuite 
^gîleineni  fur  le  i  ,  en  mêlant  toujours  un  crin 
a  duiuc  paflè  ;  cela  Ce  trèfle  flt  fc  coud  plus  vite  : 
il  n&iit  ordinaîrament  an  moins  Ifois  on  ^iiatie 

Ainfi  finît  ce  qti'il  hut  pour  le  devant. 

Enfuite  on  travaille  la  plaque,  qui  Ce  fait  de 
dieveux  frifcs  naturellement  :  les  plus  fins  font  les 
•oUeui*  la  plaqua  Ta  mieux  fitr  la  têce* 

S  les  dievanx  naturels  ne  inCtnt  point  aflcz, 
«s  pitt  ea  nKtlre  de        m  dedans. 

D'ordinaire  ,  on  fait  la  plaque  dolft  longUCnV  dn 

Cî.T.jer  corps  de  rangs  croifts. 

A  la  perruque  que  nous  traçons  ici .  le  dernier 
topJ  de  fsng  eft  linr  le  6^  eonféqnent  il  le 
Çutt  far  le  ^  ,  ca  obftrvant  qjiin  les  paquets  Iqlent 

tpoirtfs, 

U  en  faut  aux  environs  de  quatre  ou  cinq  au- 
en  fiûre  en  commençant  la  valeur  du  quart 
le  ^  ,  en  y  mêlant  une  pafle  dudtt  paquet  de 
avec  une  pafTe  du  6  ,  iî  le  dernier  corps  de 
cft  Inr  le  <; ,  &  oblêrranc  que  la  trelTe  folt 
ne  &  point  trop  «ntalRe. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  le  treflî  de  la|wmi}i» 
t^Aontfenons  de  détailler. 

Manière  de  monter» 

Pfélêtitement  îl  s'ar^ît  \  \  monter  :  îl  finit  r^m- 
■tUMT  par  les  bords  du  iront,  on  monte  ordinairc- 
'^Qt  avec  de  la  Hôte  un  peu  forte,  ni  trop  groflè , 

Wtrop  fine. 

il  faut  d'abord  l'attacher  ,  en  faiCânt  on  nœud 
MScrand  tout  près  de  la  tieflë  »  le  midns  ^os 
fnl  le  peut. 

îlfaut  rn'idr^  î  petit  point  entre  chaque  paffc, 
ic  ^lot  igit  bien        (c  Icné  y  £c  fur  le 


P  E  K  291 

bord  de  la  litière  du  ruban  ,  observant  de  n'allée 
ni  deflSis  ni  deilôni* 

(^land  on  eft  au  bout  on  arrête  proprement  ^ 
après  quoi  on  frappe  tout  du  long  pour  nflêrrer  In 
point  I  9t  pour  fque  le  bord  foit  moins  épais  :  en* 
inite  on  prend  le  premier  tournant ,  que  l'on  ar- 
rête &  que  l'on  coud  demdme  jufqu  à  l'endroit  oi^ 
efl  pofé  le  cordonnet  f  par-deffus  lequel  on  fait  le 
tournant  de  façon  qu'en  lèrrsnt  le  cordonnet  rien 
ne  l'arrête* 

Quand  on  eft  \  la  fin  du  tournant ,  îl  faut  bien 
l'arrêter,  &  même  revenir  avec  le  t  out  de  la  fne 
par-dcfliis,  formant  cinq  ou  fix  points  :  cela  cil  plus 
propre,  en  peignant  Uptnvque  aucune  palKe  ne 
s'échappe.  - 

On  coud  l'autre  de  rrcme  ,  &  on  l'arrcte  fur  î* 
bouc  de  celui-ci  :  on  coud  eniuite  un  morceau  de 
bougran  ,  que  l'on  découpe  felon  la  iôcme  du 

ruban. 

11  faut  qu'il  liiit  pofc  depuis  le  bas  de  la  JOUO 
jufqu'au-deiTus  de  Tcril ,  touchant  toujours  la  treflb 
dn  premier  tournant* 

On  le  ccupe  quarrc  par-derrière  ;  on  le  fait  à  peu 
près  de  la  largeur  de  quatre  doigts  :  enfuite  on 
coud  le  fécond  tournant ,  en  commençant  a  la  hau- 
teur du  premier,  à  deux  lignes  ou  curivon  Al 
premier. 

On  va  toujours  de  fiiîte  jufqu'n  la  fin,  &  l'autre 
côte  le  fait  de  même,  obfërvant  que  les  Hls  foicnt 
égaux  d'un  c^é  &  de  l'autre ,  pour  que  les  corps 
de  rangs  (oient  pofés  égalemenu 

Enfùite  il  faut  mettre  en  boucle  ,  prendre  lef 
corps  de  rangs ,  te  regarder  le  fens  de  la  friliire  » 
pour  qu'elle  ne  le  trouve  point  en-deflbus* 

n  fiiut  obftrver  qoe  le  premlev  rang  par-devane 

eft  commcnct;  fur  !c  r  ;  r  r  conf^nicnt ,  comme  il 

Len  a  deux  dc0us  »  le  j^ofer  dans  le  milieu  de  la 
iclie* 

La  mefùre  ^tant  unfi  prife ,  la  fin  de  ce  rang 

doit  arriver  iufqu'A  la  fin  du  tournant;  cela  exécute, 
on  pafte  aux  autres  rang^  :  on  coud  le  premiex 
de  même  ;  on  recoud  enlôîte  le  fécond  de  ce 
même  côte  ,  en  le  ^ofant  fous  les  fils  du  <;  :  l'on 
reprend  l'autre  câte  ,  &  l'on  coud  deux  rangs  do 
fuite }  le  dernier  dedeux  rangs  fert  de  pied  d'attentf 
pour  l'autre  côté. 

n  en  eft  toofourc  de  mime  iufqu'à  la  fin  des 

grands  corpç  de  rangs,  oUfervant  de  les  pofer  avec 
attention  dans  chaque  hoche  ,  comme  il  a  été  dit 
ct-defliis. 

Les  grands  corps  de  rangs  étant  dnfi  Cou(us^  oa 
peut  coudre  les  petits  tout  de  ftjite  du  même  cuté, 
obfLrvant  de  coudre  les  fiji  premiers  4u  bas  pim 
ferres  que  le»  autres* 
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Ilfam  de  temps  en  temps  compafler,  pour  qu'ils 
ne  Tbient  pa<i  montés  plus  haut  ou  plus  bas  d'un 
c6té  que  de  l'autre. 

Apres  qu'on  a  monte  tous  les  petits  rangs  d'un 
c6tc  ,  il  faut  monter  l'autre  côte  de  même  avec  at- 
tention. 

Si  l'on  n'a  point  pofc  l'étoile  après  avoir  coufu 
le  bord  du  (roni ,  il  faut  commencer  par  la  pofer. 

Nous  avons  dit  qu'on  lailTe  trois  loies  de  chaque 

On  1m  en'^le  toutes  trois  dans  une  aiguille  que 
I  on  paffe  jofle  Jars  la  petitt  raie  luc  1  an  a  faite 
avec  de  l'encre  au  ru'jan  ,  tout  près  de  la  trèfle  du 
bord  du  front. 

On  fait  (ortir  les  trois  (îves  hors  du  ruban  avec 
un  poi;^t  un  peu  along''  ;  en(uite  on  renfile  les  trois 
autres  (oies  de  l'ai.-tre  cote  ,  q'ie  l'on  rejiaflTe  avec 
la  pointe  de  r,àgniUe  dans  le  même  trou,  en  fai- 
Ant  .de  l'autre  cote  le  point  l'gal. 

•  On  prend  enfuite  un  morceau  de  bougran  de  la 
longueur  i!u  i>rtit  r  -hzn  ,  que  l'on  coupe  de  la  mcme 
forme  que  l'un  a  fait  la  pointe. 

Si  l'on  veut  que  la  pointe  Cuit  plus  ferme,  on 
peut  y  rfettrc  defibus  de  la  gomme  arabique  :  elle 
ne  doit  être  ni  trop  cpaifle  ,  ni  trop  liquide. 

Aprî's  en  avoir  bien  tarbouillc-  le  ruban  ,  il  faut 
paiïer  le  bougran  |ue  l'on  laifTe  de  la  largeur  de 
trcU  eu  quafe  doigts  a  peu  près ,  fe'on  la  largeur 
qu'on  veut  donner  au-devant  ;  on  prend  enfuite  la 
trèfle  faite  fur  le  i  ,  comme  nous  avons  dit. 

On  peut  coudre  un  rang  du  devant  contre  le 
bord  du  front  ;  il  fera  en  cet  endroit  un  (ccond 
rang ,  comme  un  fécond  tournant  ;  puis  on  coud  le 
devant  de  la  largeur  du  dernier  petit  rang. 

Si  l'on  veut  que  le  devant  (bit  bien  large ,  on 
continue  à  le  coudre  de  même  ;  (î  au  contraire  on 
ne  veut  pas  qu'il  (bit  lî  large,  on  diminue  peu 
à  peu. 

Il  faut  que  les  rançs  (bient  un  peu  (erres  :  le 
dernier  doit  être  place  fur  la  petite  raie  du  ruban 
large ,  qui  doit  Ce  trouver  jufte  dans  le  milieu  de  la 
tête. 

On  coud  l'autre  cAté,  en  ob(êfvant  de  le  cou- 
dre de  même,  c'efl-A-dire,  ni  plus  large  ,  ni  plus 
tiroir ,  ni  plus  ferré ,  ni  plus  ccartô ,  avec  autant 
de  rangs  d'un  c<.tê  que  de  l'autre.  Se  enfin  de  cou- 
dre le  dernier  rang  d'un  cote  fur  le  dernier  rang 
de  l'autre  côté. 

Enfiiite  il  f.iut  prendre  la  plaque  :  on  commence 
par  le  côté  où  I  on  a  mis  du  frir- ,  &  l'on  coud  de 
fiiite,  comme  l'on  a  fait  pour  le  devant,  touiours 
cti  retournant  la  trciTe  à  la  £n  de  chaque  rang  ;  il 
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ne  faut  pas  prcfl^îr  les  rangs  autant  que  fur  le  if 
vant. 

Vous  ne  devez  pofer  chaque  rang  que  fvr  U 
de  chaque  petit  corps  de  rr.ngs ,  en  allan  \i'<mn 
juHju'au  devant  en  fer  à  cheval ,  enforte  qct  rtii 
finiiTe  jufju'à  une  paflce  ou  deux  rangs  de  devi.":, 
qui  en  feront  la  fermeture. 

Ain(î  finit  la  monture  de  la  perruque. 

Il  faut  enfuite  faire  allumer  un  réchaud  de  tIu^ 
bon  ,  le  couvrir  de  cendres  ,  &  y  mettre  un  fri 
pafler  fait  pour  cet  ulâge  :  ce  fer  a  à  peu  prc'  1» 
forme  de  la  moitié  d  un  fer  à  frifcr  ;  les  urs  en 
ont  de  faits  en  marteau  ,  les  autres  en  une  efpc« 
de  boulon  :  il  n'y  a  point  de  tt-gle  là-defliij. 

On  fait  chauffer  ce  fer  de  fai,-on  qu'il  ne  vmft 
brûler  les  cheveux  :  on  commence  par  le  bas,  M 
prenant  deux  rangs  à  deux  rangs. 

On  a  de  l'tau  df.ns  un  pot,  oii  l'on  trempe deta 
doigts  que  l'on  applique  depuis  la  trefTe  juf^u'ili 
frifure,  &  même  jufjues  fur  la  frifîire  ù  elle  Ce 
trouve  trop  haute  :  on  va  de  même  jufju'i  la  tenipt; 
enfuite  l'on  prend  un  peu  de  cheveux  que  l'on  rw- 
vcrfe  Gît  les  côtti  :  on  fait  de  même  mèche  pariiw- 
che  jufqu'au  milieu  du  devant,  en  revenant  ion- 
jours  en  avant  jufqu'au  bord  du  front. 

Quand  on  eft  arrivé  au  milieu  du  bord  da  froer, 
on  partage  le  petit  bout  des  trcffcs  que  l'rn  ronunr 
éculies  ,  en  deux  ,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche; 
c'cft  ce  qui  lui  fait  faire  l'étoile. 

Enfuite  on  étend  un  papier  double  (Iirtoutrsln 
parties  que  l'on  a  paiTées  :  on  l'arrête  avec  des  p^iii- 
tes  ,  de  facjon  à  ne  point  Ce  défaire ,  fur  Cet 
noux  ;  on  pafle  alors  l'autre  de  même,  av«  li!- 
tention  de  ne  point  baiflcr  la  frifure  des  the>tux 
couns. 

Quand  elle  eft  un  peu  refroidie,  il  fiiit  la  pif- 
fèr  aux  cifeaux  ;  en  la  nier  de  côté  fur  Its  gm-mx, 
&  l'on  commence  d'abord  par  les  deux  toirTîHs, 
en  coupant  les  pointet  également  ,  toujours  tniti- 
cejidant ,  Se  enfiiite  on  retranche  la  longueur  d'sa 
pouce  :  on  fuit  de  même  en  defcendant  juf^aiU 
moitié  de  la  perruque. 

On  remet  les  côtés  en  boucle  ;  on  ratticbf  le 
papier  ,  &  l'on  pafle  l'autre  côté  ;  le  devant  li  la 
tempe  demandent  plus  d'attention. 

Il  faut  les  couper  de  plufîeurs  façons  ;  «i  £<""■ 
mencement,  c'ell  en  defcendant  comme  le  quarr.', 
&  puis  en  long  deux  rangs  à  deux  rangs,  en  coic- 
mencant  du  côté  du  bord  du  front  en  couli^'t 
en  arrière ,  où  U  faut  qu'ils  (bient  toujours  pi<< 
longs. 

Puis  il  faut  les  dégarnir  légèrement,  de  fin,"*» 
qu'en  peignant  le  devant  &  le»  tempes ,  les  'f** 
veux  ne  pelotent  point,  &  t'arrangent  au  coup<l' 
peigne. 
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H  6m  enfuite  démonter  l'ouvrage ,  &  bien  cplu' 
der  tm»  les  £!«■ 

On  y  piîfe  une  Cote  f  irte  icpuU  le  co';i  du  ^ord 
èi  front  luf^u'au  commencement  tiu  cordonnet. 

Cette  foie  Cen  à  ramentr  le  bord  en  dedans ,  Se 
)  le  filtre  nûeuii  coller. 

Il  faut  coudre  à  petits  points  &  ferrer  douce- 
atnt ,  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  froncenient  & 

Il  faut  trava'îïcT  Tautre  cAtc  également,  &  puis 
fnpper  le  bc  r  i     lc  \m  marteau  pour  le  rabaifler  ; 

r'\  on  retond  le  deHiis  de  la  icte ,  &  on  repafle 
fer  doucement  le  lon^  de  la  bordure. 

S'il  y  a  quelques  clicveux  qui  fiùent  r^^tifs  ,  on 
pr-nd  un  bout  de  chandelle  que  l'on  fnitte  légc- 
mneni  deOiis  ;  on  trempe  les  doigts  dans  l'eau ,  on 
kt  paflé  (Ûr  ces  cheveux,  &  enfuite  on  les  ferre 
juripl  ce  qne  l'oo  les  ait  eotiéiement  couchés  & 
dM|iiét. 

Il  tant  connoitre  le  point  juAc  de  clialeur  du 
fcrt  or  »'U  eft  trop  chaud  ,  il  rc  uiri  &  brûle  i  s'il 
neTeC  point  aflêt,  il  ne  dompte  point  let  cbe- 
•evx ,  8c  ne  les  couche  point. 

Cela  fût ,  il  hM  pteodre  de  l'huile  &  de  la 
peeiHadt,  les  bien  marier  enféfhbleen  bien  hu- 

méfiait  11  perruque^  ti  pafTfr  enfintp  un  j^r.m  j  pcî- 
gatfaNtODt  dans  les  cheveux,  obfervant  de  pei 
gan  te  devmt     la  tempe  dai»  leur  ctntre. 

Apib  tptÂ  «1  veine  Ueu  ï  fend  toote  la  fef- 
«f«e. 

S  Ton  n'en  eft  point  prelR,  il  efl  plus  à  propos 
delà  laifTer  rtpafVr  un  jour  ou  dciix,  leraiiiê  avec 
«Motion  dans  les  boucles. 

OiB  fefa  la  monture  d'une  pcrruqut  non^e  corn- 
ue celle  du  bonnet  dont  nous  ven;ins  de  piirler.  Il 
fcat  obliîrver  la  nicmc  régularité  pour  les  trèfles, 

I<«  teamans  n*é«uit  point  fi  long» ,     ne  irar' 

vpsx  qur  la  fice  ,  il  f-iut  qii'iU  ne  foient  pcMtit 
pl«»  girnxs  aue  les  autres  ne  l'ont  «-té ,  iufim'a  la 
nce. 

11  faut  ob(erver  de  fiiîvre  la  nif  inc  rrg"l:irltc 
P3M  le  Corp*,  trelTant  les  trois  premier»  a  limple 
*at. 

Lf^  Jeux  qui  (Tint  fîir  le  9,  doivent  être  à  corps 
prnr,  &  ce  ^ui  eft  étage  derricTC ,  dwit  être  le  plus 

mm* 

Ce  que  l'on  aopelle  Itagty  eft  le  paquet  fit  eft 

«  plus  court  derrière. 

s''en  trouve  trois  (ûr  le  8 ,  le  7  Se  le  6. 

fiiut  diafiifiuer  la  garnltore  n  proportion  «  com- 
noai  avon^  dit  ri'uK         ,  ^il/f-Tv^nr  (ue  qu.ind 
^  >RÎté  au  rang  ^ui  cil  fur  ie  4 ,  il  Um  iàxi^ 
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i'^age  de  derrière  plus  fin ,  &  toujours  en  mon- 
tant anz  COUns  &  plus  fins  ,  par-derrière. 

Le  devant  doit  être  trèfle.  Les  bonbdufentft 

râoile  travaillés  à  l'ordiiuire. 

Au  lien  de  mettre  le*  rang»  }u(^u^  mDiea  d» 

derrière  où  eft  po(c  le  cordonnet  ,  on  y  met  le 
boudin  qui  doit  occuper  i  peu  près  cette  largeur. 

Enfuite  on  place  les  tioetids  qui  doÎTCtit  i  pett 
près  ctre  de  la  même  Jarj^Hf  de  chaque  coté. 

On  £iit  une  trcllë  »  que  l'oii  appelle  titge  fur 
unt  iuHeU. 

On  en  prépare  eoouwuiément  quatorze  on  quinze 

rangs. 

La  longueur  du  premier  rang  doit  aller  jufqu'à 
la  première  raie.  On  va  touioanen  renontaat  d>iae 

raie. 

Voilà  i  peu  près  la  conduite  qu'il  faut  tenir.  Il 
faut  commencer  le  premier  r.mg  furie  10  &en 
faire  un  ,  im  peu  garni.  Enfuite  le  fécond  prend 
le  9.  On  fait  une  palTée ,  &  puis  une  paflce  an  lo« 

On  quitte  le  10  ,  on  cri  f.iit  une  fur  le  9  feul,  tc 
fur  le     &  le  8  ,  &  ainli  de  même  jurqu'à  I  I. 

On  prend  pour  fônner  le  toupet ,  la  tête  der 
cheveux  tir:'  ,  v^:  qui ,  trop  COUItt  pottt  TCnÎT,  font 

relUs  dans  la  carde. 

'  On  y  ajoute  des  cheveux  firtfés  ,  épointêa  i  la 
longueur  du  i.  On  les  mêle,  on  les  retire  i  pin* 

fîeurs  fois  &  les  remcle. 

Il  faut  trois  ou  quatre  aunes  de  ces  trèfles,  que 
l'on  appelle  loupei  de  derrière. 

ri  ne  faut  point  qn'ellcs  foient  treiKes  fênc's  » 
mais  tcès^fin* 

Le  ttaud  ft  la  boucle  le  treflcnt  de  laite*  it 

de  la  garniture  du  bas. 

Four  le  tournant  d'un  bonnet,  pour  le  ncnid ,  il 
en  fnot  deux  ou  trois  rangs  de  la  longueur  de  la 

mefure  que  non;  nvons  indiquée}  lt  pour  la  boude* 
a  peu  près  une  demi-aune. 

De  la  monture^ 

Prê(êtttemeat  il  nous  rcAe  ï  parler  de  la  mon" 
tnre.'  Il  ttut  monter  le  bord  da  fient*  l'êiotle  le 

les  toiirtians. 

On  les  laiOê  fK^lett  comme  nous  avons  £t* 

pour  la  boucle.  Puis  il  fiiut  prendre  les  corps  de 

rangs;  le  rr:  m'rr  û^nt  fur  \r  -  ,  il  faut  le  placer 
au  fil  du  6  du  ïournant  ;  en  oblei  vant  de  le  po(er 
dans  chaque  cTpacc  où  font  les  fils  que  notts  ap* 
pelions  huches ,  comme  nous  l'avons  du. 

Il  efl  à  propos  qtie  let  rangs  d'nne  ftm^ 
nouceMitot  un  peu  le  dot  d'tff  s  enabatflâoil* 
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fin  des  nng<  toujours  en  bu  :  cela  donne  de  la 
grâce. 

L'on  monte  enfuite  les  devans  1  l'ordïnaîre. 
Après  on  monte  la  boucle ,  obtcrvant  de  laiflcr  un 
petit  cfpaccde  chaque  cote  cntr'elle  fit  les  noeuds; 
cela  fert  à  faire  une  pincée  de  chaque  côté  .  Ci  la 
perruque  Ce  trouve  trop  large.  Enfuite  l'on  monte 
le  deflus  des  boudes. 

Chaque  rang  ne  doit  être  fcparc  que  par  un  trcs- 
petit  efpace. 

Arrivé  jusqu'au  ruban  large,  on  monte  le  toupet  : 
▼oici  comment  on  s'y  prend. 

Il  faut  tenir  la  tête  de  côté  fiir  les  genoux ,  po- 
fet  le  premier  rang  au  bout  du  prcr.iier  rang  de 
devant,  le  coudre  en  defcendast  jufqucs  Cut  le  der- 
nier rang  de  defTus  des  boucles ,  &  en  ajouter  cin] 
ou  fix  de  chaque  coté  ,  de  facjon  qu'il  fe  trouve 
une  réparation  d'un  doigt. 

On  commence  par  le  bas  à  coudre  dans  cette 
réparation ,  toujours  fàns  couper  la  mcin?  trèfle  du 
toupet ,  allant  &  revenant  fit  bien  près,  juf]u'3  ce 

3ue  l'on  ait  atteint  le  devant.  Ainfî  finit  la  monture 
e  la  perruque  dont  il  s'agit. 

Montée  ,  on  la  pafTe  aux  ci(eaux  &  au  fer,  com- 
me nous  avons  dit  plus  haut ,  â  la  rt  fêrve  du  toupet 
que  Ton  fcpare  par  le  milieu.  La  petite  raie  du 
ruban  guide  pour  cela. 

En  failânt  l'ouverture ,  on  renver(e  à  droite  8e 
â  gauche  les  cheveux  du  toupet  fur  le  bout  des  corps 
de  rangs  ;  on  paffe  le  fer  dans  le  milieu  pour 
les  maintenir;  puis  on  les  épointe,  &  on  les  paHe 
aux  cilcaux  pour  les  mettre  de  la  longueur  des 
rangs. 

Nous  allons  maintenant  dire  un  mot  de  la  per- 
ruque quarrcc  ou  perruque  de  palais. 

Voici  la  me(iire  que  nous  allons  (ïiivre,  en  com* 
menqant'par  les  toumans. 

Il  faut  treflcr  ces  perruques  quarrces,  comme  on 
S  trelTé  la  perruque  nouée  ;  la  monture  étant  faite 
de  même  ,  il  faut  la  monter  de  même  ,  obfervant 

Îiue  les  toumans  arrivent  jurqu'à  l'endroit  où  fînif- 
ent  les  nœuds  de  la  nouée. 

On  laîlTe  le  même  etpace  pour  la  boucle  ;  du 
refle ,  on  monte ,  on  dreflc ,  comme  nous  l'avqns  dit 
de  la  perruque  nouée. 

Nous  avons  oublié  de  parler  de  la  longueur  que 
Ton  donne  ordinairement  au  boudin. 

La  perruque  étant  fil  r  le  1 1 ,  le  boudin  peut  Ce 
Oiettre  fiir  le  lo  ou  le  ii. 

La  préparation  fe  fait  d'ordinaire,  moitié  cheveux 
te  moitié  crin. 

il  y  a  une  Ibrte  de  perruque  quf  l'on  appeUc  i 
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/a  hrlgadiere.  Il  n'y  a  guère  <iue  \tt  tttcIeiK  mîl-i 
taircs  qui  en  portent. 

La  monture  en  eft  à  peu  près  la  même  qoe  cdlt 
des  autres  perruques. 

Les  toumans  ici  (ont  tredcs  comme  zen  de  U 
perruque  nouée. 

Pour  les  corps  de  rangs  longs ,  il  faut  qu'ils  foiai 
moins  garnis  ilir  le  derrière  que  fur  le  devant;  le 
10  &  le  9  tant  êpoîntés  pour  être  pris  datii  les 
cordons  qui  nouent  le  boudin  ;  les  autres,  à  com- 
mencer fur  le  8  ,  feront  garnis,  comme  le  6  oi 
7  ,  fur  le  derrière  d'un  bonnet ,  &  fur  la  face  de 
même. 

On  monte  les  toumans  comme  ceux  de  U  /ta 
/-(/çiurnouéc ,  en  laidant  les  paiTces  pour  le  boudin. 

Il  faut  monter  les  rangs  comme  pour  un  bcrret.  | 
Mais  au  lieu  de  prefler  le  derrière  des  rangs,  comme 
à  un  bonnet,  il  faut  plutôt  les  écarter,  &  finir  le 
relie  comme  dans  les  bonnets. 

Le  boudin  (èra  de  la  longueur  du  i^,  naâ 
droite  ,  &  l'autre  à  gauche ,  fc  regardant.  ^ 

Voilà  ï  p.u  près  ce  que  l'on  en  peut  dire.  N'oas 
finirons  les  ouvrages  à  monture  pleine  par  la 
que  des  eccléfîafliques.  i 

Cette  perruque  e(l  fiir  le  t6\  maïs  la  longoeor 
ordinaire  n'cft  que  le  ?  ou  le  s  &  demi;  c'efl  [w«^ 

3uoi  nous  y  avons  mis  des  demi-étages,  c'efl-J- 
ire ,  I  &  demi,  un  i  fie  un  x  &  demi,  ainfijul- 
qu'i  9- 

La  plaque  Ct  fait  i  peu  près  comme  celle  S'a» 
bonnet. 

Si  on  y  veut  une  tonfiirc  couverte ,  ce  font  det 
religieufes  qui  les  font  au  métier,  &  on  les  achctt 
toutes  faites. 

Si  l'on  efl  dans  un  pays  où  l'on  n'en  nwivt 

tioint ,  on  peut  en  faire  avec  une  trelTe  fine  ^ue 
'on  coud  en  tournant  ou  en  croifant ,  après  l'arinl 
coupée  i  la  hauteur  de  trois  lignes. 

Il  y  en  a  de  quatre  grandeurs  ;  celles  des  fcuiiû* 
cres ,  des  diacres  ,  des  prêtres ,  des  évéques ,  t 
même  des  archevêques. 

Nous  avons  encore  une  trèfle  que  nous  nommesl 
tour  de  tonfure^  qui  fç  fait  très-nne,  à  fimpletoui, 
&  treflec  prelTce. 

Quand  on  veut  que  ces  perruques  aillent  au  cooii 
de  peigne  fans  boucle,  il  faut  couper  prefque  toute 
la  friture. 

Nous  allons  préfentencnt  parler  de  la  ftmjnt 
à  bourfé  ,  qui  efi  la  plus  moderne. 

On  l'appelloît  d'abord  perruque  à  U  réftn»  % 
parce  qu'elle  fut  inventée  Ibus  la  régence  du  d«< 
d'Orléans, 
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Ctâ  celle  qui  imite  le  Diu$  lei  cheveux  ;  c'eâ 
fmr  CCI  «trâgit  qu'on  m  inventé  la  auMui*  à 

•trille. 

Cette  monture  efl  faite  de  U  même  fa<;«n  que 
MOI  avw»  lei  cheveux  plantés  :  je  ne  Tais  com- 
mm  «R  ne  l'n  pa*  imag^ée  plutât*  cax  la  fbcœe 
d(t  cWeux  l'indique  aifiNnent. 

Noos  en  allons  donner  une  idtc  par  une  meHire  ; 
mil  c'efl  celle  qui  chauge  le  plus  (ouvent. 

6a  U  fait  antât  lonnte  «  tantôt  coune ,  tantôt 
latge^  tantôt  étroite»  ^oixTidét  *  le  goAt. 

F  ur  en  f«re  ta  nonoiM,  on  iê  Ait  4*tt»e  téte 

à  tempes. 

On  prend  une  demi-aune  de  ruban  ou  plus ,  Ic- 
Jwbiéie. 

On  le  ph"e  par  le  milieu  ,  &  l'on  fait  une  raie 
irec  de  IVncre;  puis  on  tithe  une  pointe  dans  le 
militu  dt  la  r.iic  i  l'cndrou  -:c  ..i  :ttc  où  l'on  veut 
foùt  le  ruban  ;  on  en  fiche  une  féconde  à  peu 
pn daiula  lîlîeie ,  nia dUtancc  de  deux  ou  «nus 
8p«. 

On  relève  le  ruban  vers  la  raie  ;  l'on  cloue  une 
imiitme  &  quatrième  pointe  de  chaque  côté  éga- 
lement ;  elles  lioivent  être  plus  en  antète  fue  c«l- 
1»  fie  l'on  a  pefées  d*abonU 

CtA  aûifi  qu'en  ISnae  la  pedte  peinte  de  la 

ftITUtUt. 

Il  fuit  enfuite  mettre  une  pointe  de  chaaue  côte 
i  den  pouces  de  diflance  de  celle  dm  milicn  ;  on 
fKnd  les  dimenfions  pont  le  £tont,  comme  nous 
ftmt  dêji  dit. 
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Li  mode  la  plus  commune  3  ptéfint  eR  de  for- 
cer «ne  tempe  ,  les  cheveux  étant  communément 
ffaMéi  de  cette  manière. 

Cen  qû  les  entaînfï  difpofcs  l'exigent,  te  ceux 

•piî  1«  ont  autrement  veulent  qu'on  T'imite. 

Pour  former  la  longueur  d'une  face  à  1»  lîiite  du 
bnt,  il  fiut  ptcndte  comnranénent  la  longueur 

d'une  erre  que  l'on  marque  au  ruban. 

Pour  commenter  la  tempe,  il  faut  polcr  une 
(MQte  environ  deux  pouces  après  le  front  en  l'a- 
au-defliis  de  l'ail.  Eniûite  on  tire  le  lu- 
^  en  arrî^ ,     l'on  'pofê  nne  pointe  oî  l'on  a 

n2rt]ué  la  raie. 

On  relève  le  rMban  1  la  hauteur  ok  l'on  doit  mar- 
pier  IWîlle  ;  aprè*  la  mefûre  eue  Ton  n  prifê  for 

»  perflmnc  ,  fc  ,'.prc$  avoir  me(urc  l'jr  la  table  où 
00  fait  la  monture,  on  doit  voir  la  hauteur. 

ruban  ne  tombe 
ftrnmt»  cela  peut, 


n  fimt  prendre  garde  que  le 
»  I  oreille  ,  parce  qu'en  le  ù 

Jeffer. 


l'oreille,  on  le  plie  en  deux,  on  le  cloue  aveC 
une  pointe  ,  &  on  le  rabat  derricre  l'oreille  juf^ 
qu'au  bas  du  col  i  on  y  met  une  pointe  ,  &  i'oil 
en  fait  autant  de  l'autre  cdté. 


Il  faut  compafler  avec  attention  les  deux  côte'f 
pour  qu'ils  foient  é^aux,  &  que  la  peinique  n'aille 
pas  de  travers.  Enfuite  on  polè  les  nls  Cotume  noue 

l'avons  dcjà  dit. 

Les  pointes  indiquent  les  droits  à-peu-près  oï 
on  doit  les  mettre.  On  place  la  cocfiè,  le  rubail 
large  &  le  tafetas,  ainfî  qu'il  a  été  prefcrit. 

On  peut  faire  auflî  des  ptmtqtus  3l  oreille  GM 
trte  i  tempes.  On  j  en  ajoute  «veC  des  Caltes  que 

l'on  coupe. 

Cela  dépend  du  softt  &  de  l'idée  de  l'ourrrer  ; 
ce  qui  convient  1  Tun»  n«  cMxvient  pas  toujours 
h  un  antre» 

Amifne  i  hemtfit 

En  commençant  par  les  cospi  des  niui,  il  ftnt 
que  les  deux  &  tiou  premiem  lanp  (ôient  trcIQt 
un  peu  garnis  à  fimple  tour. 

Au  bout  de  eei  fuigs  on  peut  y  mettre  h  loR-i 
gneur  de  deux  ponces  de  cheveux  lilîës  envinii 
une  demi-cune}  c'eft  ce  que  l'on  appelle  darUn 

de  iourfes. 

U  faut  y  palTef  une  palRe  de  cheveux  hUh 
entre  un  paouet  plut  oottft  que  les  lais  du  rang 
que  l'on  trèfle  derrière. 

Pour  raccommodage  d'auiottrd'httt  il  &ut  époin-> 
ter  tous  les  paquets,  c'elUMir»,  lUottre  une  paflee 
plut  comte  que  celle  que  l'on  ttedè  ait  beca  dn 

front* 

Cet  ftrmqmt'^ ,  on!  ne  (ont  point  ouvertes  lue 

le  front  ,  comme  celle?  que  nous  venons  de  dé- 
crire, s'appellent  liord  at  front  ù  toupet.  Pour  cet, 
efftt,  il  faut,  dans  le  milieu  du  rang  du  bord  de 
front,  faire  la  largeur  d'un  pouce  de  t»fiè  à  /ùnpl« 
tout,  fin  ft  Icné. 

On  tient  le  bout  plus  court;  on  fait  une  étailtf 
derrière ,  &  un  pouce  ou  deux  de  tfcllé  fiic  Vi, 
avec  la  téte  pins  longiae  le  i  fimple  conr. 


On  la  monte  à-peu-prcs  à  l'ordinaire ,  < 
çant  par  les  bords  de  front  ,  l'étoile  ,  les 
nans ,  les  corps  de  rang  Oc  le  devant ,  que  l'on 
élargit,  ou  que  l'on  rétrécit  plu«  ou  moins,  félon 

3ue' M  mode  ou  les  perlonnes^  l'exigent.  U  le  faut 
e  la  largeur  du  bout  dn  doigt. 

On  ne  coud  point  les  nsfi  de  devant  fat^ 
bord  de  front. 

Le  bottt  que  j'ai  dit  devoir  étf«  fiie  de  la  lea« 
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Il  faut  mettre  le  vifage  de  la  tête  devant  foi , 
&  coudre  cette  trede  à  la  renverfe  en  zig-ug  , 
bien  près,  aux  quatre  ou  ciii.]  petits  rangs. 

On  monte  la  plaaue  de  derrière.  Il  faut  en  avoir 
environ  une  aune  ou  il  y  ait  une  paflce  de  frifcc. 

On  finit  le  haut  comme  nous  avons  dit  à  la 
plaque  du  bonnet.  On  la  paiTe  au  fer ,  comme  nous 
l'avons  dit  des  autres. 

Pour  la  pafTcr  au  ci(êau ,  la  façon  c(l  diftcrente , 
car  pour  l'accommodage  d'aujourd'hui  on  les 
épointe. 

Aut  'cfois  (î  Ton  eût  vu  travailler  ainH,  on  au- 
loit  cru  la  ptrruque  perdue. 

Pour  ^pointer ,  voici  comme  on  s'y  prend  :  la 
pniuque  étant  fur  le  6 ,  le  f  &  le  4  >  on  prend 
les  deux  pretriers  rangs  ;  on  commence  par  l'étage 
du  4  :  on  a  des  cifcaux  à  découper;  on  tient  de 
la  main  gauche  la  pointe  du  cheveu  ,  &  les  cï- 
(eaux  de  la  main  droite. 

On  coupe  légèrement  la  pointe  toujours  en  cfi- 
lant  légèrement  julqu'a  la  pointe  du  cheveu  ,  & 
de  même  jufqu'à  la  fin  du  rang. 

On  reprend  enfuite  ceux  du  f ,  &  l'on  en  fait 
autant  jufqu'à  Ti ,  &  juïîju'au-devant,  toujours  de 
1  rangs  en  i  rangs ,  &  jaaiais  plus  laree  que  i 
lignes.  Dans  les  courts ,  fur  le  bord  du  front ,  on 
lec  épointe  prefque  de  palTée  en  pafTée. 

Ceft  un  ouvrage  très-long  &  très-difficile  :  quel- 
quefois un  jour  n'y  ïuffit  pas.  Pour  que  les  x  côtés 
fuient  égaux ,  il  faut  une  attention  &  une  régula- 
rité infinie. 

Quelquefois  «n  gâte  un  tiers  det  cheveux  qui 
lônt  à  la  perruque. 

On  met  aufll  des  frifons  ou  favoris  qui  tombent 
fiir  le  col. 

On  fait  à-peu-nrès  une  demi-aune  de  trèfle  fut 
un  paquet  épointe,  du  i ,  du  3  &  du  4  ensemble, 
que  l'on  coud  en  zig-zag  Cui  le  ruban  qui  Ce  trouve 
au  bas  de  l'oreille. 

La  perruque  cpointce ,  on  coule  les  cifeaux  en 
defcendant,  comme  nous  avons  dit  au\  autres. 

Enfuite  on  la  démonte ,  8c  l'on  coud  par  der- 
rière une  jarretière  du  côté  droit  large  du  doigt , 
&  de  l'autre  côte  ut  autre  bout  de  jarretière  avec 
une  boucle  d'acier. 

Il  faut  coudre  cette  jarretière  au  bout  du  ruban 
bien  ferme  ,  afin  qs'en  ferrant  elle  n'échappe 
poinu 

Pour  que  là  perruque  ferre  également,  il  faut 
£aire  attention  que  la  boucle  Ce  trouvç  jufle  dans 
la  fofrctte  du  col. 

Ceci  fait,  on  démonte  U,  perruque,  on  pafTe  la 


(ûie ,  te  on  repafTe  un  peu  le  fer  fur  les  borfa , 
comme  nous  avons  dit  :  on  U  repeig«e  i  fond, 
ic  tout  eil  fini. 

De  la  perruque  nouée  à  oreiUt, 

La  monture  s'en  fait  à-peu  près  de  même  qu'î  li 
perruque  à  bourle. 

Une  perruque  nouée ,  telle  que  celle-cî ,  fe  6it 
communément  avec  un  toupet ,  comme  nous  IV 
vons  expliqué  de  la  perruque  à  bourfe  ,  exctjxr 

3ue  le  devant  eil  de  be?.ucoup  plus  étroit  qac  le 
ernier  corps  de  rangs ,  comme  nous  le  mkTfHU 
à  la  metiire. 

On  peut  faire  au(Ti  un  devant  ouvert ,  ComiM 
nous  l'avons  dit  en  parlant  d'une  autre  ptrrufv 
nouée,  toutes  le<  trefres  Ce  montent  de  méme.i 
la  réferve  des  nsuds  qui  doivent  être  un  peu  loojs 
de  cheveux  ,  puifqu'on  les  monte  plus  haut. 

Il  faut  trertcr  ces  nrtuds  plus  fins,  &  faire n 
moins  ur.e  demi-aune  de  treize  de  fiiite  de  iUijit 
côté,  on  coud  en  allant  &  venant. 

Si  l'on  veut  que  l'accommodage  loit  en  grciln 
boucles  dcuchées,  il  faut  l'épointer  comnie  a  li 
perruque  à  bourfe. 

Si  on  la  veut  toute  peignée ,  on  l'étage  comw 
l'autre,  on  paiïe  le  fer  &  les  cifeaux  comme  1:1 
perruques  à  bourfe  v  on  la  démonte  ;  on  6te  Ictl, 
on  palTe  la  Cote;  on  repalTc  le  fer,  &  on  la  pcijce 
à  fond. 

Des  perruques  quarrtes  à  oreille. 

La  monture  eft  à-peu-près  celle  des  perra^i 
nouées ,  &  la  trèfle  à-pe^^près  la  même ,  bon  1« 
bas  qui  doit  être  plus  garni. 

Le  premier  tour  jufju'au  6  doit  être  treff?  le 
gèremcnt ,  le  î  doit  l'être  de  même  ;  tuvs  i*- 
puis  le  6  du  premier  jufquà  la  fin,  ils doivemttff 
de  la  même  garniture  que  nous  avons  fjpc'ciict' 
l'autre  perruque  quarrée. 

Les  quatre  petits  rangs  doivent  être  auffi  trt/ff'i 
un  peu  garnis ,  &  le  relie  comme  le  milieu  d  u" 
perruque. 

Quand  les  rangs  (ont  montés,  on  monte  le  !>*■ 
din  ,  les  autres  trèfles  font  les  mêmes  qu'aux  atf 
perruques  ,  on  pafle  de  même  le  fer  It  1<* 
féaux. 

Bonrut  à  oreille. 

Il  faut  faire  deux  tournans  de  même  un 
garnis  depuis  le  6  jufqu'au  Bout ,  &  légen  dtpm» 
le  f. 

Il  faut  que  les  quatre  ou  cinq  premiers  gnJ|* 
corps  de  rangs  foient  trelTés  garni;  i  le  «û* 


Digitized  by  Google 


P  E  R 

jrtt^  ntani  iu  It  étwmt  ^  Sa  U  dcn^  > 
&  les  auMt  i  pfapovtion. 

Si  l'on  veut,  on  peut  faire  un  petit  drvant  ou- 
Tert ,  mais  d'ordinaire  on  ies  fait  avec  un  toupet. 

Ces  boonets-ci  Ce  montetit  à-peu-pics  de  même 
qne  les  antm;  on  les  épointe,  on  le*  coupe  aux 
âkzùK ,  5c  OB  les  fêBk  au  fet  conoie  la/«mif«< 

à  bourff. 

La  diiFcrence  ^u'il  y  a  entre  une  perruque  à 
oietUe  une  autre ,  c'ed  que  le  niban  la  treffé 
nrn  avancent  pas  tant  fur  lei  ]ou<"  \  i!  faut  que 
i»(oit  les  ci><vcux  qui  les  couvrent ,  c'eM  pourquoi 
Ml  kl  travaille  plus  au  long. 

Ptrru^iu  ctakbé  à  oreiUe. 

Cette  perruqae  (ê  monte  Se  fe  trcflc  comme  les 
Loonets  à  oreille  :  on  ferre  les  rangs  lut  l'oreille  un 
(«u  plus  que  lïir  le  derrière. 

Si  l'on  TCttC  nife  tondire  ouverte  ,  il  faut  prendre 
ene  coeft  qui  ne  (bit  point  finie  derrière. 

En  l'étendant  fur  !e  devant  de  la  tète,  la  cccfte 
t'ooTte  derrière  ;  quand  on  l'a  au  Doint  ^tie  l'on 
Tm,  on  pain»  un  fil  dans  toutes  les  mailles,  & 
on  l'arrête  en  renouant  les  deux  bouts  enfemble  , 
w  fiSt  enfuite  les  ct&aux  &  le  fer  comme  aux 
iMttêi* 

Pcnwf  Kc  nautnfy  à  oniUe. 

La fcrrufse  natanlle  ioralle.  Ce  trèfle  comme 

les  autres,  le  baî  un  peu  garni  ;  la  moniute  eft 
^  b  même  qu'aux  autres  perruques  à  oreille. 

Il  faut  ob(ërver  que  la  plaque  en  eft  difficile  à 
pTcparer }  it  en  faut  fàiiepliiMurs  paquets  >  que  ce 
ftfifr.t  des  cheveux  liffeî  éc  naturels,  &  qu'elle  lie 

tîmbe  pas  trop  Icgue  dans  les  friQs. 

A  i&e£itre  que  l'ou  fiiit  des  rangs,  il  faut  en 
•iet  an  des  couits  ,    en  mnéitra  un  plut  long. 

Qoand  OR  a  fini  le  faag,  tl  faut  commencer  la 

rU^ue  en  ùiCàat  de  petits  rang^  Cur  deux  ou  trois 
paioets,  &  les  remettre  toujours  les  uns  dans  les 
ans,  tU  en  lêront  plut  cpoint^ 

A  aw&re'  que  Ton  monte  plus  avant  «  il  £uit 

laujours  en  reinettrc  de  plus  longs ,  pour  que  la 
{il^ae  qui  ell  dcp  montée  auprcs  du  devant,  re- 
<«Râ>e  dans  la  féconde  bonde  du  bas* 

A  r^rd  de  ta  ownture ,  du  dégamtilâ^  ,  de  la 
''•-'ye  aux  cileaux ,  &  du  fer  ,  c'ell  la  même  choie 
%^  4UX  autres  perruques  à  oreille. 

^  Ptnufut*     fimmeSj  on  ekignMs. 

Ce  lôm  les  pem^iut  les  plus  modernes. 

La  monture  fe  fait  j  ^^r  •  7'r<i  comme  une  rrnr- 
tute  a  oreille.  Pour  qu'eUes  aillent  bien ,  tl  faut 
ÀfU  4r  Afoierr.  Jem.  VL 
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eaaâeœat  A  conformer  à  la  manière  dont  les 

pcrfonnes  ont  les  cheveux  plantes,  puïlque  1*0M 
rcjeue  deflut  les  tempes  &  le  toupeu 

Il  faut  communL'mrnt  que  le  front  Coït  rond  & 
étroit ,  la  pointe  un  peu  aiguè  ,  &  U  tempe  très- 
droite,  le  bas  veiumt  un  peu  de  la  joue  ft  pointa, 
l'oreille  point  trop  en  arrière,  la  partie  der- 
rière l'oreille  trcs-rabattue.  Enfuite  oo  fait  une 
avance  au  bas  de  l'oiciUe. 

Il  ne  faut  point  que  le  nibanlbtt  ouveit,nat« 
qu'il  fbit  couitt  comme  aux  montures  fermes. 

On  met  un  peu  de  bougran  à  la  pointe  du  front, 
de  la  largeur  du  doigt ,  de  même  qu'à  la  pointe 
de  b  tempe  au  bas  de  ToreUle  on  met  du  fil  d*ar<- 
cha!  br.'il'j  que  l'on  coupe  de  la  largeur  c!c  tr  is 
doigts,  de  la  hauteur  de  tout  le  ruban:  on  ne 
met  point  de  coefllè,  on  jr  coud  un  taflètai  aveç 
attciuîon  pour  qu'il  ne  pocbepoîttt,  flt  OU  f^J  AMC 
point  de  ruban  large. 

Pour  la  conduite  on  n  a  point  de  mefiire  ,  on 
tniTaille  avec  des  trèfles  de  lîiiie,  d'abovd  Itir  1« 

court  qui  et!  )  ;  les  liautcurs  Ics  plus  loOgMei  peUK 

le  bas  ne  pailent  point  le  6. 

Nous  avons  dit  que  la  frifure  fe  frifc  trcs-petite 
&  toute  roulée. 

Si  Ton  veut  qoe  le  ditgnen  lôit  font  )  plein  ft 

tour  brr  clc ,  il  fiut  coudre  la  valeur  de  deux 
aunes  du  ,  ft  la  perlbnne  ptnir  qui  l'on  travaille 
a  le  cou  long  ,  fi  die  ne  Va  pas  long  te  f 

Après  le  &  on  coud  deux  aunes  de  liiite  ,  au- 
tant des  autres  julqu  au  plus  court. 

On  coud  la  plus  courte  à  bord  de  front.  Se  tour- 
nant on  làît  une  6ce  de  la  lar^r  de  ttois doigts, 
9c  on  coud  tous  tes  lattp  «It  .peoie  pour  &ire  la 

boucle  en  long. 

Les  uns  coûtent  le  bas  en  fer  à  cheval ,  les  au- 
tres le  cou(ênt  droit  ;  cette  hfxm  de  coudre  dépend 
de  la  fa(,on  d'accommoder  r  il  faut  en  tout  que  les 
trelTes  foient  un  peu  earntes ,  le  bas  davantage  , 
&  montées  les  unes  pi&  des  antics. 

Un  chignon  doit  avoir  communément  quinze 

aunes  de  trcfTcs. 

Le  haut  fe  finit  à-peu-prcs  comme  la  plaque: 
on  paile  ceci  au  ci^au  légèrement,  4c  le  bord  lé- 
gèrement au  fer. 

VoiU  â-peu-piès  conae  A  &k  un  chignou 
plein. 

Il  y  en  a  en  abb?',  à  la  paieflciilê  ,  d'autres  avec 

deux  boucles  fur  l'oreille. 

Ceux  d'abhés  fe  fort  pour  la  monture  c-^mme 
nous  avons  dit:  on  lait  derriècela  valeur  de  deux 
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on  trots  boucles ,  k  enfuite  on  preaé  des  chevéox 
itatuWs  de  plufîcurs  longueurs. 

Si  Ton  fiait  la  briliue  Htr  le  4 ,  on  fait  un  4 
de  dirreDX  natorelt  peu  fnfn,  un  ;  êc  on  i ,  & 

on  en  trèfle  proportionncment  pour  faire  les  devans; 
on  coud  Ctpt  à  huit  pe.ûts  tangs  de  courts  ùiCési 
cniûîte  on  a  une  trèfle  fiûce  avec  des  ctieveox  un 

Iieu  longs  &  crêpes  fort.  ,  :]ul  l'i  u  rcT.  que 
'on  coupe  de  la  long^eu^  du  doigt ,  &  l'on  en 
faxmt  la  face}  on  morne  ces  tid&s natutUei  juf- 
qii'en  hauc 

Quand  on  a  coufîilcs  frif':.  ,  on  a  ces  trefTes 
crêpées,  trefllées  avec  une  paiïée  de  frilts,  ^ue 
i'oD  monte  de  même  îuf^u'ait  faane* 

Ce  (imt  eenx  à  h  ]»»eflêuié  paroiflênc  frinSs 
faut  réoe  ft  ^  gimflciit  le  moins* . 

On  fait  auiTi  des  finwit  de  boudes x  les  fiiToiriis 

font  trt",  anciens. 

On  les  faifoit  autrefois  comme  une  efpcce  de. 
■cvoiflSiac  fnr  le  front,  comme  on  le  toîk  eocone 
dans  les  «nciens  pottnûts  des  dames. 

Pour  faire  ces  favoris  on  faifoit  une  trefTe  de 
fuite  <iui  étoit  (ûr  le  i  &  ïur  le  i  ,  que  l'on 
nontetc  fur  un  ruban  noir  «ne  Ton  aitaciioit  aux 
chevcnx  en  avant  OU  en  acnere ,  fèloD  ^'on  voih 

loit  iju'tl  avançât. 

Eréicntement  on  fait  de  petites  boucles •  que  l'on 
met  fur  les  tempes  ;  on  les  fait  avec  une  trèfle 

faite  d'une  frlfure  (èmblable  à  celle  du  chignon  , 
Se  on  les  monte  fur  un  fil  d'archai  brûlé ,  de  la 
^oflêttr  d'une  petite  patlloé 

^  on  les  Teut  i  droite ,  on  les  monte  en  tour- 

nant  du  côte  droit ,  &  de  même  à  gauche  :  Ton 
plie  le  fil  d'archal  qui  prend  la  forme  que  l'on 
veut  f  on  le  coupe  au  bout  oè  Ton  peut  atta- 
cher les  épingles. 

On  en  fait  de  longues  &  de  courtes  que  l'on 
place  au-delTus  des  oreilles  &  au-dedans  ,  de  fa«;on 
qu*hme  femme  peut  avoir  le  chignon  retrouflc ,  & 
en  mettant  de  ces  boucles  au  bas  des  orcilles>  Ott 
croit  qu  elle  a  le  bas  defcs  cheveux  frif  s. 

Il  y  a  encore  d'autres  boucles  qui  fervent  pour 
les  dames  de  cour;  les  jours  des  grandes  fêtes  elles 
en  mettent  quatre  ou  fix  ;  les  deux  plus  longues 
fê  mettent  ordinairement  fur  le  derrière.  Élies 
portent  «dUnairemene  trois  quartés. 

Il  faut  pour  qu'elles  faiïent  bien  le  boudin  ,  que 
ce  foient  des  cheveux  qui  ne  crêpent  point ,  au 
contraire  qu'ils  (bient  liilès  &  frifcs  naturel- 
lement^ 

La  fUinre  Ct  fait,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
la  frifûre  des  boucles  ;  les  deux  d'enfuitc  font  de 
demi-aune ,  elles  Ct  posent  derrière  les  oreilles  ; 
1m  deux  diitres  te  d'un  quvt  de  demi ,  elles  tè 
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pofent  au-deflus  da  oteUlest  Ctl  bondes  M  Ù 

treflent  point. 

On  enveloppe  la  tête  avec  un  ruban  que  Ica 
nom  fbmw  avec  avec  un  fil  finrc,  on  w  aiii- 
che  ptf  1*  niban  nvee  des  épin^es. 

On  a  enfuite  la  cadenette  ;  il  faut  avoir  une 
coupe  de  cheveux  longs  &  garnis  fans  être  tires. 

Si  elle  cft  trop  quarrée,  il  faut  l'cpoînter  poui 
qu'elle  fôtt  plus  groflle  en  haut  qtt*én  bas* 

Il  faut  qu*eUe  (bit  trefTêe  gros  8c  bien  preiïcc,  St 
enfuite  on  la  monte  fîir  un  ruban  pour  un  chignoa 
de  cheveux  droits  :  Pour  le  reven  de  la  cadenette 
il  £uit  ttt  contraire  qa*il  ùh  long  &  quané. 

On  fait  avec  un  ruban  étroit  une  e(pke 

rond  ;  puifijuc  cette  coélTure  ne  prend  Vic  '"rric-e 
les  faces,  il  ne' faut  ni  pointe,  ni  rien  qu'une  tC- 
pèee  de  calotte  ;  que  le  mban  fôtt  doublé  tout* 
autour  pour  y  palier  la  cadenette,  dont  le  brjt 
doit  (ôrtir  par  en  haut  pour  fè  cacher  mieux  (ôis 
la  garniture  ;  on  attidi*  fiir  le  ruban  wi^réfcai, 
fans  le  garnir  de  taAêtas;  on  It  traflè  garai  &  « 
le  monte  fur  réfeau. 

L'on  ne  peut  guère  donner  de  mefure  de  cet 
tours;  les  cheveux  manquciK  aux  mis  dans  ua  «t- 
droît  j  aux  awcKs  aUleuis. 

Il  ne  s'agît   ici  que  d'une  tcte  qui  a 
cheveux  ,  &  qui  ne  veut  que  les  alonger.  Si  elle  let 
a  très-gamû  dcniire,  l  ouvage  devient  plat  ^ 
ficile,  attendu  qu'il  faut  que  io  bas  fbit  cnceie 

plus  g?.mi  que  le  haut. 

Je  (ïippofe  que  la  pcrfbnne  ait  les  cheveux  as 
10  derrmv,  &  qtt*elle  veuille  fÔn  tour  an  tf  »il 
faut  prendre  9,10,11,  it,  13,14,  15;  faire 
Hir  le  i{  un  petit  rai^  de  la  largeur  de  truf 
doigts ,  &  un  peu  garni  ;  on  fait  enfuite  une  tat&n 
de  la  longueur  d'une  oeeiU*  à  rautce. 

On  tr?.vr;ï!lc  n  i-c'i--,  f  lie  ;  ;  i^ns  le  milieu  oiiil 
y  a  une  raie ,  on  met  un  hl ,  puis  l'on  cozuitiue  le 
if  ,  1«  14,  dcmnfi  des  antres. 

Avec  les  petits  en  a  s  fur     ,  Se  r  fur  éa^ 

r.ing  par  !p-"  longs  iufju'au  ii  ;  erfnite  on  coud 
tous  les  rangs  eotemble,  comme  nous  ie  iieM 
après. 

Si  Ton  veut  un  tout  en  plein  pour  garf»ir  ie- 

puis  le  liaut  de  Irt  trre  jufqu'au  bas,  il  faut  faire 
une  mefijre ,  comme  celle  des  tournaos ,  mats  l'eo* 
gager  davantage 

On  trèfle  les  tovmans  )tt^u*aux-  plus  longs , 

l'on  met  un  fi!  fiiiv;  faire  de  f  p.  r.itîon.  Je  fuf^ 
pofe  que  la  personne  ait  les  che^'eux  époiatcs  qui 
aillent  au  id,  on  fait  un  lonr  fût  le  t». 

Quand  ce  font  des  cfaevcnx  ^poîniés  fôrtet^t 
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«ûli  U  fflefiire  qui  convient  poar  faire  un  tour 
4II|1mû«  obAnant  que  ce  n'en  eÛ  que  U  moitié. 

n  httt  que  Tratie  c^é  tienne  en(êfl>ble  fans  fl- 
paration  ,  feulement  par  un  fil  que  Ton  met  dans 
h  irefTc  pour  mar  \uct  le  milieu  ;  on  coud  tous 
les  r4n?s  \cs  uns  fur  les  autres,  en  ordre  comme 
U  mefiire  doit  l'inj-iuer;  eiifuite  on  y  couJ  un 
cor 4«mi)Ct  ou  une  corde  à  bo)  au ,  &  l'on  hit  une 
«Ipkcc  d'oUlet  àvec  la  &w. 

On  pafle  le  cordonnet  dedans,  St  on  l'arrête 
avoir  bien  pris  fcs  dimenlîon»  pour  la  gf^f- 
ÙÊK  i:  la  tête,  pun  on  bvi-Jc  avec  un  ruban  noir 
Mur      le«  boutt  des  tcte»  de  cheveux  ne  dé- 
Nfdcflt  point. 

On  poli  en  élevant  lei  cheveux ,  on  pafle  les 
chtTcax  Al  coor  defloos  en  fùùnt  paflêt  (k$  cor- 
éÊmm  ûft  h  ike,  tt  tifwtle  tout  en  devant. 

On  peigne  le»  cbe? eux  pes-defli»,  Ik  on  ne  voit 
rien  du  tout. 

On,  peut  coucher  «tcc  ;  on  le  frifë  avec  les  che- 
Tm,ie  on  ne  Vint  que  pour  prigncr  i  Ibnd» 

Il  y  a  encore  des  tours  pour  les  faces ,  que  l'on 
f«ît  »-pen-pr^s  comme  celui  que  nous  venons  de 
nurquer  juftju'à  j>  ;  on  met  de  mci..e  un  cordonnet 
ea  liutt  1  &  par  le  bas  deux  auues  cordons  que 
l'oR  loue  demèic 

Il  faut  pourtant  après  les  friu  ï  v  tTr^Tcr  de. 
cheveux  droits ,  &  l'on  peut  »  en  peinant  en  ar- 
ricre,  cacher  Mt  dcn  ceiden*  dont  nont  venons 
i*  parler. 

U  f  a  des  dtmiftm^uts  à  mettre  ptr-d«flus 
lei  chevem,  qwlqne  qeûtiié  fue  l'en  en  ait. 

On  fait  une  monrure  ,  comme  now  VtMMl 
dire  pour  les  pirruquts  à  bouriè. 

On  travaille  la  face  de  même  ««Meocé  que  l'on 
emploie  feulement  un  deni-fnvett  de  d^p  de 
liffes ,  trcfTés  â  fimple  tour ,  puis  un  rang  des 
iBlncs  liilês  auffi-bien  cami ,  que  Ton  coud  en 
cercle  juf<]u'à  Tendtoit  e«  l'en  t  fini  d'attacher  le 
nibea  large. 

On  Commence  depuis  le  cotfl  d'une  oreffle  en 

remontant  îufiu'au  milieu  de  la  rste  du  ruban 
lar^e,  &  redefcendant  de  même  ;jfiu"A  l'autre 
oreille ,  après  quoi  on  rcplifTc  tous  les  rangs ,  on 
monte  le  vuide  de  lifle  jufau'au  devant ,  comme 
ans  auiei  penufaeti  on  paRè  aux  âfêanx  ft  au 
fer. 

Après  avoir  5ni  on  coupe  Us  rcteaux  tout  auprès 
du  rang  dont  nous  venons  de  parler  ;  pour  lors  il 
M  teAe  que  la  fiKe,lc  quelque  peu  de  UfTcs  pour 
couvrir  lef  cbereuxt  on  fi»  Art  de  deux  cotdotis 
qui  fen  cnt  i  ferrer  derrière. 

On  £ùt  aufl*  da  umfu  de  Miyrr}  afik  avoir 
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pris  lés  dimenftons  on  travaille  comme  pour  une 

monture  :  on  monte  le  tau^u't  de  int  mc  aprôs  avoir 
prôpari  le  rang  du  bord  du  front,  on  fait  d'autres 
petits  rangs  delà  longueur  dtt  {MMCC,  On  y  trcB* 
derrière  de  la  plaque. 

Si  h  perfônne  a  des  clieTfSxes  booclê.anln 

met  longue,  fî  elle  porte  des  cbrveDX  nnaf ,  on 

la  met  plus  courte ,  comme  celle  d'un  bonnet  après 
avoir  paflc  au  fer  :  on  attache  deux  cordons  de 
(oie  noirs  ;on  lèrre  derric-rc,  comme  nous  Tavans 
dit  pour  la  itaù-fmuque ,  ou  bien  on  fe  fert 
d'agophci* 

Voilà  à-peu-prcs  tout  ce  que  l'on  petit  dire 
d'un^rt  dont  le  travail  eâ  G  fubordonaé  â  la  fan- 

Qui  ne  rîroit  pas  en  cFet  de  voir  une  perlônne 
maigre ,  à  jouet  creulês ,  à  cou  long ,  Ce  faire  ac- 
commoder bien  court ,  bien  en  arrière ,  le  derrière 
bien  accompagné ,  te  pteodie  toutes  les  prfcau- 
lions  podibles  pour  fe  ndic  une  téte  de  mort} 

Des  perruques  k  deux  queues. 

Elles  font  plus  ordinaires  dans  les  cours  d'Alle- 
magne fa'aOlcttti. 

On  ne  pouvoir  Ce  nrcfcnter  devan:  It-  ycrc  de 
rimperatrice-reine  d'Hongrie  fans  ces  deux  queues  } 
jeunet  on  vùax,  tout  dévoient  en  «rair. 

Ces  coëfFùres  fe  portent  pour  1'"';  p-Ti-^a^,  fctes  0e 
pour  les  bals  parés.  Elles  fervent  aulli  aux  comé- 
dien* dans  Ict  idle*  de  princes  ttagi^uee. 

Ces  perruques  Ce  treiïènt  comme  Ui  /jerrutjues  na- 
turelles dont  le  derrière  de  la  face  iroit  jufqu'à 
1 1  ;  &  comme  la  mefure  h:  cnCe  pas,  on  remplit 
le  vuide  avec  U  plaque  qui  fert  à  faire  les  deux 
oueues  ;  le  relie  fe  trèfle  en  diminuant  finit  dn 
le  trefler  de  même. 

Commoiiéinent  on  j  fait  des  devans  i  toupet  » 
quoique  Ton  puiflè  f  en  ajnfier  d'antmt. 

La  monturr  ^fl  ci  11c  .-^'ur.e  perruque  à  bOUtfif 
5c  fe  termine  Je  la  incinr  luanière. 

Il  &ut  obferver  qu*en  prcaarant  des  lillcs,  il 
faut  les  faire  p  mr  es  dam  M  bni,  pfNir  U 
queue  aille  en  diminuant. 

U  «ft  i  propos  que  le  bas  frilë  pour  qu'il  forte 
une  beock  à  Vextcteilé  d«  qucum. 

L*ABT  DS  BAtSK* 

L'art  de  rafer  efi  un  des  talens  elTentiels  du  per- 
ruquier-barbier. Nous  allons  donner  les  principales 
ci^nnoilTaoces  de  cet  art ,  d'après  un  ouvrage  que 
M.  Perret,  maître  coutcUier  ,  a  f.iit  imprimer tîir 
In  PoQOIIQTOHll  eu  Ïm'I  de  ft  raftr  foi-mime. 
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Toul«  fcnc?  de  pîerf«  ne  (ont  point  propre?  au 
tranchant  du  rafoir  ;  celles  du  Levant ,  par  exem- 
ple «  ont  le9  poses  tfop  gros ,  8i  (ont  des  dents  in- 
Ittppombles  aux  psenteit  coups  dt  stSein  6a  le 

Les  pierres  verdàtres  que  l'on  apporte  dTGa- 
gne ,  de  même  que  celles  (fû  (ê  trouvent  en  Lot- 

i  eft-  noire  & 


trii 
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I  1*0»^  du  pouce  pM><deflûs,  te  en  anptn  ant  lég^ 
rement  ;  par  cette  épreuve  ,  on  ïênt  n  elle  eft  grj- 
veleufe  ,  parce  que  i  ongie  marchen  irrég*uiè- 


raine,  ainfî  qu'un?  -rMre  efi>f  ce 
qui  vient  d'Aii^ieterrc ,  opt  a  peu  de  choCe  près 
le  même  gniin«  les  povesenlbnt  trop  lèrrés,  elles 
font  Hofulumait  trap  doocos^ft  fenc  couper  du- 

reaicnt. 

Les  pierres  feules ,  propres  à  la  perfcâion  du 
tranchant  du  aCait ,  font  celles  qui  poMMil  1« 
fbènies  de  pitfTU  à  nt/oin. 

Elles  fe  trouvent  dans  des  carrières,  auprès  de 
Liège,  &  fur  le  bord  de  la  Meufe,  (èules  carric- 
les  de  cette  efpèce,  connues  en  &iiope:  ces  pier- 
res ^ont  ordînairement  blanches  :les  unes  font  d'un 
blanc  de  lait,  &  les  autres  un  peu  plus  jaunâtres  ; 
CCS  derniim  ^t.de  rancienue  rodte* 

Grand  nombre  de  ces  pierres  (ôfit  tadutéesde 
noîr;  d'autres  ont  des  veines  noires,  qui  ferpentcnt 
lur  le  bianc  ;  en  général ,  il  s'en  trouve  de  mau- 
Tii(cs  dans  les  blanches  comme  dans  les  maibrées. 

Nais  celle»  qui  ft  trouvent  d'un  beau  blanc  de 
îiiil  ,  -]ui  paraifTent  toutes  fendue^;  &  prêtes  À  cafTir, 
fe  trouvent  rarement  mauvaifcs  ;  aufli  font-elles 
les  plus  rares;  on  les  fiomme  Pitrres  dt  la  V«- 

Elles  ne  Ce  trouvent  qwelriiicfois  mauvaifcs  ,  que 
parce  qu'il  s'y  rencontre  de  petits  caillous  en  grains 
très-duis,  8c  me  me  des  grains  de  fer,  ce  qui  eft 
abfolumcnt  nui!i  !c  ,  parce  que  l'on  ne  peut  p?s 
aftilcr  un  rafoir  Ikns  Tt-bréclier,  fiir  tout  quand  le 
Cpîn  lé  tfouve  fiir  un  endroit  de  la  pierre,  que 
Von  ne  peut  pu*  évita  en  repadâitt  le  ralôir. 

Il  faut  avoir  une  longue  liabitude,  pour  diiîin- 
gucr  du  premier  coup  d'ail ,  ks  bonnes  pitrres 
d'avec  les  mauvaifes  8c  les  mcdiocrc^  ;  rr.zds  le  plu's 
*îir ,  dans  ce  cas ,  eft  d'en  venir  à  l'cfTai ,  en  affi- 
lant à  pliifîeurs  rcprifts  quelques  rafoirs  deffus. 

Le  feui  mojren  que  l'on  puiflé  indiquer ,  eft  de 
«hoilîr  un  çntn  um  «dont  lès pem  ne  foîent  point 
trop  gro^  ni  trop  ouverts,  parce  qu'alors  la  pierre 
«ft  trop  tendre  ;&  au  contraire,  un  grain  trop  (erre, 
u'une  pointe  d'épingle  de  cuivre  auroit  beaucoup 
e  peine  à  marquer  ,  fcroit  tçop  dur.  II  fant,  par 
conicquent ,  un  milieu  entre  ces  deux  extrémités  , 
c'eft-à-dire  un  grain  ni  trop  ferré  ni  tlop  ouvert, 
ftr  lequel  L'épii^^  puifiê.menbe  Càn$  une  grande 
réiiiliince. 

On  connoit  û  la  pierre  eli  raboteufê,  en  paflânt  | 


P«nir  avoir  une  bonne  pierre ,  il  faut  que  le  frai- 
rement  de  l'ongle  foitégai      ièntir  qu'elleiBange 

l'onglc  en  douceur. 

Cette  efpèce  de  pierre  ert  ordinairement  moitié 
blanche  (plus  ou  moins)  &  moitié  noire;  très-ra- 
rement le  noir  eû  bon  à  affiler;  il  efl  ou  trop  dur, 
ou  trop  tendre  *,  il  femble  même  que  cette  pierre 
foit  de  deux  natures  ,  tant  le  noir  diflfere  du 
blanc. 

Cependant  les  taches  noires,  qui  fê  trouvent  p?.*- 
fëmces  fur  le  blanc ,  ne  différent  point  de  la  boatc 
ni  de  la  ^alité  du  blanc  mémo* 

Ces  pierres  ne  font  plus  d'aucun  ufâge  lorfjue 
t"iit  le  blanc  cA  «mporté,&  qu'il  n'y  reflie  plus 

i|uc  du  noir. 

L'l)uile  d olive  efl  la  meilleure  pour  affiler; 
faute  de  celle* cl  ,  llwile  de  noix  peut  anflt 
iêcvir. 

fA?À<.  fî  Ton  n' ivoît  point  d'huile ,  on  pourroû 
cmplover  I'mu  tl-iire  ,  Sc  particulièrement,  fi  la 
pierre  efl  un  peu  dure  ;  il  faut  faire  attïntionque 
l'eau  dilate  les  porcs  de  la  pierre  beaucoup  mieux 
que  nfr  fait  l'huile;  car  en  ce  cas  ,  elle  fiait  des 
dents  un  peu  trop  gro(Ics,.c«  qui  fiûe  ^sftle  tiM> 
chant  coiq^  rudement. 

On  peut  obvier  à  cette  îmncrfeâion  ,  en  affilant 
Icgvrement,  fur-tout. aijK  derniers  coups  de  pierre. 

Il  faut  auffi  paflTer  le  rafoir  fur  le  cuir,  un  peu 
plus  fort ,  ou  plus  long-temps  ;  par  ce  mo^en  en 
r.e  m?nquera  pas  d'être  bien  rafc  ,  quoique  ^ri^J 
d'huile  d'olive ,  ce  qui  eil  cependant  le  plus  nc- 
ccfl*aire  J^éur  làire  les'  bons  tianidians  imx  ttfêifs» 

AprLS  ^étre  lèrvî  d'urc  pierre,  il  faut  av^ir  ('  in 
rcfTiiyer ,  parce  qut  l'huile  fcjournant  fept  ^  In  it 

jours,  ^  forme  une  efpèce  de  gomme,  lîir  lajueiitf 

le  raénr  ne  ùSi  que  gtiflër. 

Pour  y  remédier,  ce  qui  eft  abfblument  nécef^ 

faire,  il  faut  nrcndre  in  m-^rceau  de  pierre  de 
ponce,  &  >  fcire  une  face  plane  avec  une  lime, 
ou  la  frotter  fur  une  pierre  de  taille  ou  Cm  ungnts;, 
il  r.lrit  c-fuite  en  frotter  la  pierre  à  r.iloir,  en  v 
jcttant  de  temps  en  temps  de  l'eau  claire ,  ou  «n 
les  ttempanc  toutes  les^'deux  dans  Teatt. 

Pour  faire,  enfin  ,  cette  opération  régulicrç ,  il 

'faut  frotter  tnutc  la  Ione;ienr  de  la  pierre,  d'un- 
bout  jul  ,u'à  l'autre  dix  .«  douie  fois  ,  tant  en  ali^sni 
qu'en  revenant  ;  alors  elle  fe  dégraiflém,  $t  re* 
prendra  fa  premicre  vig'i?ur. 

On  fiît  la  même  chofc  lorfjuc  la  pierre  etl 
un  peu  ufée,  foit  par  le  long  fervicc  ,  foit  p' 
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dn  isouUcres  oa  endroits  fo'ibles  qui  Ce  trourent 
HUmllcnicot  dans  U  pierre,  Toit  enfin  parce  qu'on 
M  coiiduît  pu  régulièrement  le  utCak  en  Taffilant , 
appttjrant  plus  ihni  cM  qiM  de  rmitn  ;  la  pierre , 
pir  confisquent,  fflM|e  plus  iutt  BB  «Bdniicque 
dam  l'aautm 

Mon  il  fànt  prendre  la  p!em  de  ponce  ^^ 
de  l'eau,  &  en  froner  la  pierre  j  rs'bir,  jufl] 
ce  qu'elle  (oit  unie;  c'eA  là  l'unique  iDojen  pour 
.  la  remettre  en  bon  état. 

U  eft^  nécdSûie  que  in  plerret  à  rafoirs  (bient 
CTcKlIIées  dans  du  bois,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
point  fourenir  la  chàte  de  deux  piedt  de  haut  fhns 
fe  afler .  La  châflê ,  étant  faite  jude  pour  la  nierre , 
h  prôferve  des  fuites  de  cestcddanaflldicinr,^ 
Ibot  adêx  ùéq/ttag. 

'  JJktnmelÙMt  ét  n^oif» 

II  y  a  beaucoup  dr  pTr'i-.->',itinn  à  p'ontlfe  pour 
porter  le  tranchant  du  rafatr  a  ù.  perfcftion. 

Le  nlôir  trop  gros,  ou  rcpafTé  trop  long  temps 
fur  la  pierre,  ne  va  i.in;jis  bien  fur  une  buri.c 
fine,  en  ce  quc^  le  bifeau  qu'a  fait  la  pierre  fur  le 
iNMd  dit  ttiBcMhti  M  tnp  fort* 

Ce  tranchant  ctnnt  -^hv,  cci;rt  ,  cff  moins  vif  à 
ItConpc:  que  l'on  applique  ec  r.Uoir  fur  la  barbe 
fine,  on  verra  qr.e  le  poil  pliant  à  fon  approcbc, 
Te  couche  fur  la  peai^ ,  &  le  rafyir  alq^ ,  palFe  ^ 
dtflns  le  poil,  au  lieu  de  le  coupcÀ 

Le  tranchant  trop  fin  fur  une  bïrbe  forte,  n'a 
pas  un  meilleur  Hicccs,  en  ce  que  le  poil  étant 
plus  fort  &:  plut  robufle,  le  tranchant  fin  qui  n'efi 
pis  iilc£  grolfi  (ût  la'  pierre ,  i*ébtech«  Ae  /ê  met 
«  lae,  t'A  eA  l)«o }  car  s'il  eâ^oMp  ^  U  |ê-pIJ«  ou 
fèteavcrfè.  *'    .  '  >.:.iia-- 

■Ca  dcbx!  (ôrtes  de  trtincban»  arrachent  le  p6il 
glatit  que  de  le  couper  vainfi  cette  règle  doit 
être  g;;ncr.=  lrnit.-iK  re  .ue,,  qu  il  fiut  un  traochar^  fin 
pour  UM  jeune  &  fxac  b»rbe  ,  fic  plu»  groe  p«iÉr  «me 

-Cl.  .  .!       4.  ■■      -U  î».  •  .  -J' 

Voici  les  qualit''s  re^ui'fî9jil^''44il'^  rafoir  :, 
il  faut  qu'il  foit  de  Ijon  acier  ;  i"».  qu'if  f^it 
bien  forgé  flï  diatiffi!'»  {MUMs^,  bien  trertip':  ; 
4'*  ibottt^  enfin'  f •«  llW>AiriiHfki>;  &  «bt(- 
dkioftdei  eiilq<qui  fMnAvtrff  lr«*»fninf#M»!ttl<> , 
*•  Cfpendint  tellémerf  ifidifrx'ptlblc  ;  fiffit' 

Î'elle  Ibit  (împlement  nreligee,  p<>ur  éire  t/Mnpé 
•  l^rpénatt  d'iTolrHiii  iftibM»  tsiU».' 


l^rpétM 

\L'aâion  d'a6filer  dl  d*«nporter  le  morlil;  maiî 

tpnn^t  im  btieau'tutr  i%  pora.  .dn^ncbant  a  la 
place  dù  morfil ,  &  en  faifant  attention  que  ce 
Wfon&it  yif  &  biw  ré£u%r^^^^^  , ^u;,l 
*•  MK  p«  plu  gm  dw  CM  d* Tantie. 
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On  y  parvient  aflêi  aift-nient,  parcé  que  le  dos 
du  rafoir  cft  épais,  &  que  fon  cpaifTeur  doit  être 
proportionnée  a  la  largeur  de  la  lame  i  c'eA  ce  qui' 
diriae  fagemem  la  régulière  vivacité  du  tnacham, 

&  dont  n  a  un  e>;trcme  befoin. 

Un  point  efltnticl  de  l'aflilage ,  e(I  de  s'cxmet 
fôuTent  poiir  (ë  familîarifer  la  main  ï  tenir  lenuir, 
afin  d'appuyer  toujours  également  d'un  cùtc  CODUM 
de  l'autre ,  &  depuis  le  bas  jufqu'a  la  pointe. 

On  peut  appolêr  on.  ralbtr  un  peu  fon  ou  maté- 
riel ,  le  double  de  fia  «oidki^ab  «a  légac.  d«R' 
fois:  en  un  mot,  ptNif  niif  «onlfm^pwir  iSnncV' 

les  derniers  coups  de  pierre  doivent  être  donné* 
bien  Icg-^rement,  n'appuyant  feulement  que  le 
propre  poids  du  ralbir:  tous  cei  prliKi|>es  ct.int  in- 
difpcnfàbles,  il  cft  cfleniiel  de  les  bien  oM'erver, 

Pour  connoître  fi  le  rafiir  crt  bien  rer'alf- ,  ef- 
fayci  de  couper  légèrement  la  peau  de  la  main, 
il  faut  qu'il  prenne  vivement  &  en  douceurj(în«»  ; 
remettte-le  fiir  la  pierre,  &:  lui  donner  encord-qùlM^ 
ott  ciaq  «oH^  d*  dt%«ieic«né  ;  tl  ne  fàtw  pé  eau- 
pendant  donner  trop  de  coups  de>  pietrrf  ctr-fèr 
trop  e1  aufTi  nuifîbje  que  le_irop.peu,  parce  qu'il 
s'y  forme  un  petit  morftl  <^Bi  le  met  hors  d  ctat 
de,  couper;  il  rit  dcnc  e(Iéoti4<i>'n,COIIIIoitfe  r«X-. 
cès  :  en  \  o:ci  le  moyen. 

Quand  on  efTale  fur  la  peau  le  rafoir  furtar.t  de 
deffLS  la  pierre,  H  le  nMrfil  e/Lfirt,  tin  le  fcnt 
(iùer  rudynf nt  :  s'il  cft  ân,  op  1«  fent  fiuitu;^  U 
;fiMit.-aM>n  uuë'  um'  ân^  $cônné.  .  '  . 

P.ifrc,'  le  t-.in chant' fin* l>MlgIc  du  ponce  0(i  du 
doigt  index  ,  &  tenet' te  tMidiant  depuis  le  bas 
de  la  marque,  jafia'à  la' pointe  V «'il  pafle  1^ 
racler ,  U  n'y  a  pouit  de  monfii  }  '<!',  aa-  cdatraiMe> 
lU  fMe  t  c\A  iMe  nur^a»  InlIillMtf  y 
en  a.  ^  ■■  > 

I  '.  Orjpours'alTurc^'de  ïa  vid^c,  ilfaut  le  repai^ 
:  une  fecorîde  fois  fur  1  ongle",  ttfujours;  Icgcriemc'nt , 
&  regarder  enfuite;  s'il  coupe  bieil.*4a  péaa  de  la 
main  ,  il  elt>cimin 'qutl'n'/ a  pWde  mtfrffl .  que 
,  le  rafoif  «a  très-Wen.  -      . . 

Dans  i^ct'c  fxp  .'rîence,  il  n'y  <  pa«  à  c^ùf^m, 
de  fc  blcfler ,  parce  que  la  corne  dé'Vohgle  cR 

fuff fîmn'.eit  dure  pour  n'Cfler  à  cette  opération, 
■  pourvu  qu'on  ménage  bien  le  poids  du  rafoir  :  (a 
fcwle  pefanteut  eft  fuffijante  ;  i<  /i.ùnc  ,;«'il' ift 
foti,  il  faut  retenir  la  miiltic  de  fon  polis.     ^  ^ 

I  II  ert  efff  nftel  de  le  paffer  deiix  fois  fur  l'ocgle  ,  ' 
I  parce  que  la  première  lait  ciirarler  le  rfirrfvl-,  A> 
•la  féconde  le  fait  coucher  de  tM\At  forte  qu>n' 
remettant  le  ratôir  .'fû»  isi^pHrrë  ,  «n  cinq  ou^fiiT 
I  côopi)  le  lÉattolpdt  fictlitfW  «n'boo  état.  '  ^| 

Enfin  ,  pour  connoître  parfaii^cmcnt  fi  le;  rafoir 
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^'avMt  de  fjr  avoir  paflTé ,  foit  en  douceur ,  (bit 
•n  vtvaùté  ;  cette  régie  eft  J«  feule  confiame ,  la 
aoiiis  variable  te  b  pli»  ceitaitie» 

SvppofôiiueraâtoD  depafler  le  nfoir  fur  l'ongle, 
ftflc  cnindie  de  Ce  bleflêr ,  voici  un  autre  moyen  : 
M  CODÏênrant  toujours  la  même  irgéretc  de  la 
aaw,  on  peut  le  paflèr  fitt  un  morceau  de  boU 
ét  cDene,  du  h^re  ou  du  (kpin ,  peu  importe  ;  il 
faut  prenJre  le  boU  de  travers  &  i  contrefil ,  car 
autrement  il  n'y  tetok  ni  bien  ni  mal;  &  dam  ce 
tktUj  il  faut  palTer  deux  fois  le  raloir  fur  le  inur- 
ceau  de  bois  ;  en  ligne  direâe  &  fans  chunceler , 
de  même  que  fur  l'ongle:  on  tirera  de  cette  expé- 
rience les  aténci  éciaifciflèmem  qu  avec  c«U«  de 
l'ongle. 

Si  l'an  de  repalTer  un  rafbtr  (br  la  pierre  efi  & 
oéceflaire*  combieii  l'efl  davuiuge  celui  d«  Je  re- 
pdlêr  (nr  la  meule III  y fimt beaucoup d'attemion , 

parce  -ju'un  bon  ra(bir  peut  ctre  reodu  mauvais  par 
plulieurî  inconvénients;  il  faut  'jue  (on  tranchant 
ibit  cvidi-  n'gulicrement .  iS;  ^ii  il  plie  luri  ongle, 
de  l'épaiHeur  d'une  demi  ligne  au  moin*  >  <c  au 
fhM  d^uiw  ligne*  ' 

Il  fn  u  fur-tout  qu'il  (ôît  bien  t'gal  d'un  bout  à 
l'autre,  &  >iue  le  tranchant  préfente  un  ventre  dans 
iMCeâ  longuHMT  &ns'  Inégilîiét  d-cnns,  mtk 
m  Comnîre  oien  un!. 

Je  Viens  de  dire  qu'un  ratôlr  peut  devenir  mau- 
vais en  le  repaflànt  for  la  meule  ;  en  voici  la  preuve  ; 
un  <êul  coup  donné  i  fec ,  (  c'eS-à-dite  (ans  eau  fiir 
la  meule ,  produit  ce  changement  :  Tennême  ttr»- 
âté  de  la  meule ,  forme  un  frottement  S  rapide , 
que  le  temps  de  le  regarder  lîiffit  pour  détremper 
tout  le  fauchant}  aulu  tvus  les  ouvrages  qui  tom- 
bent entre  les  maint  de  cet  rémouleurs  qui  vont 
duna.les  rue»,  tournant  avec  le.  pied  uw  petite 
ron*  qui  fidt  touner  une  meule,  fiir  quoi  ifs  r«- 
paflcnt  indîff?traMMiic  ,  oonie«ns ,  dfeaux,  canifi , 
i«feii»tfa»iwiic«i,lw»CMiirihiwtiena  (ôotUanôt 
rendn*  maufii*.' 

Un  bon  rafôir  mérite  eataiiiement  d'être  con- 
&né  avec  foin  &  tenu  proprement ,  il  faut  (ûr-teut: 
le  bien  cflu)'cr  après  l'opcration,  pour  le  ptélènter 
de  la  .tiwUe.  / 

nt  «1^  à  rtpttfir  tu  n^rs. 

''L*ii^lé  du  cuir  n'éi  pat ,  d'uné' petite  confé- 
quence  pour  le  tranchant  du  t*(mri  car  il  n'efl 
pas  '  poflible  que  le  plut  parfîît  fiJIè  ïil^mefet  plus 
de  deux  ou  trois  barbes,  (ans  être  eepRjIS  .fur  le 
cuir,  fur  la  main,  fur  un  (bulier  ou  Hir  la  pierre: 
mais  wiiiitnt;  la  pierre  ufe  &  grolTit  le  tranchant  , 
il  eft  inutile  de  s'en  lëxyir  ayaiu  qu'il  fpit  nêcef- 
fiite. 

La  proprl 'te  cuir  cfl  de  remettre  le  tranchant , 
par  if  Vertu  ^u*U  doit  avoir  d«  polir  Je  ndbir  de 
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chaque  câtê ,  parce  que  le  traadmt  fui  ft  ttorte 
entre  deux  frvttemeuk  alternat^,  nçoît  use  fit- 
péiioiité  de  vivactié  tièe-nêceflâiie. 

Le  cuir  eft  tndi  fpen  fable ,  mais  aulTi  il  eft  ef- 
fentiei  'den  avoir  un  bon  :  cette  bonté  netl  pa 
li  dilficile  qu  on  Ce  1  imagine  }  en  voici  la  com>>- 
istioii  avec  la  manià*  4a  pouvott  les  iaire  m- 
même. 

Premicrement ,  îl  &ut  donner  au  bois  ,  (eit  pat 
le  nto)en  de  la  Tape,  fbit  w  celui  du  ialMt,la 
tv^rme  que  l'on  veut ,  c  eA-l-dtre  un  ,  dmix  ,  tnît 

ou  quatre  faces ,  deux  <bnt  fldSfiatei. 

Il  faut  que  le  bds  ait  cini  ou  lis  ponces  de 
longueur  fur  quinze  ou  fni»  lignas  de  largear  ,fe 

deux  ou  truis  pouces  de  poignée. 

Sur  le  bois  ainfi  préparé,  ron  colle  un  morceu 
de  cuirde  Tew,ou  de  bulBe,  ou  de  cKnpcnde 

caAor  fitr  chacune  de  lès  faces. 

Apici^  le  tout  efl  (êché  &  bien  collé,  fi  les 
deux  £u:et  ne  Ant  pat  bien  unies  ,  il  ÙM  les  dreffct 
avec  un  morceau  de  pierre  depOBOeà  Ac,  eala 

trotunt  d'un  bout  i  l'autre. 

On  doit  avoir  ûnn  de  bien  broyer  iôr  une  plar 
que  de  fier  on  dans  un  mortier  U  peudie,  poiée, 
ou  telle  autre  drogue  que  l'en  veut  mettre  dcfo 
le  cuir,  en  la  padiint  enliiite  au  tamis  de  (oie ,  afin 
qu'il  n'y  relie  pas  un  (êul  grain  fendble  au  doiet, 
parce  qu'un  feul  fiiffiroit  oour  êbrecher  le  faasir 
autant  de  fois  qu'on  le  pafleroit  par-deflus. 

On  peut  faire  des  cuirs  avec  plulîeurs  (brtes  de 
chofes  ,  comme  de  la  brique  â  four,  du  carreaa, 
du  tripoli ,  du  crayon  rouge,  de  la  mine  de  plomb, 
de  la  pierre  i  laioîr,  de  la  pierre  de  ponce,  de 
la  pierre  i  couteam  OU  de  faux,  de  la  cnichei 
l'eau ,  des  cicufim  à  ibndie ,  mais  neufs ,  enfin 
toute  forte  de  tente  cuitt. 

La  piecie  i  «emam,  celle  de  nonoe  9t  la  croche 
Peau  font  cdles  ^uî  muma»  le  plus  vlte,c'ci 

pourquai  il  faut  quelles  (oient  brojrêes  pIlH  fn, 
iînon  les  cuirs  arrondiront  tellement  le  tranchaM, 

1  qu'ils  le  mettront  hors  d'cut  de  faire  plus  de  deax 
OU  trois  barbes  i  encore  coupeionc-ils  fi  ludcs,  q,tt'îls 

I  ftioBt  fintlr  An  cidHbitt  an  vifigi» 

Ul^  bffl  cuir,  il  cil  vrai ,  revient  un  peu  cher; 
en  voici  la  .compn/ition  :  les  potées  avec  IcAjucUes 
nous  polilfons,  i'ac»er  au  point  où  nom  vonlorn, 
font  l'émeit^,  ,1»  NNfR  d'AnricaacT*,  la  potê» 
i  d'étain  -ft  le  cinaboe  «u  TemiUon  ;  on  paend  de 
l'cmeric  pilé  bien  fin  pour  le  cdté  noir ,  comtne 
le  plus  mordant j  &  pour  le  dernier  coté,  du/n<|< 

Ce  rouge  qui  eft  un  (Vcret  pour  les  afûlaf  fian- 

qois ,  n'en  auttv  chofê  que  de  l'acier  fondu  ,  votd 

tout  le  myrttrr. 

Prenez  de  bon  acier  ,  çoupet-le  de  gtoflcv  i 
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pouvoir  en  mettre  dans  un  creulct;  mette?.  le  tout 
u  feu  de  charbon  de  bois:  à  la  krge;  k^rfjue 
fkwr  tfi  cliaiid  à  l^c,  içttesry  (fans  ('  rir  le 
CMofic  du  In)  ému  ea  tim  notceiux  de  fu-jfre 
iih  gnfftm  éFm»  «oh^  fm apr^s  l'autre,  )  la 

Jilàmmfm  ({'une  minute  l'un  de  l'autre  ;  a,<ri-j>  que 
Tader  eft  fondu  ,  jettei-le  dans  une  lingr-icr  ,  ik 
le  liiflez  refroidir  de  lui-mcmc  ;  brcne/.  ce  Ci.rpi 
daw  un  mortier  ,  feulement  jufqu'â  ce  qu'il  (bit  i 
deni<4n  ;  mette£-le  enfuite  fur  une  feuille  de  tâle, 
kStt  nnbnfier  de  charbon  de  bois;  remuez -le  un 
fa  pendant  «ju'il  rougit ,  «vce  une  petite  tringle 
amincie  par  le  bout  en  pèle  ;  &  lorfqu'il  eft  bien 
rouge,  Couvrez  le  tout  avec  un  autre  morceau  de 
tilc  rouge ,  &  des  charbons  ardens  par-dciliK  ,  afin 
<{u  il  fe  tienne  rouge  long-temps  ^  &  lailTcz-le  paflèr 
uute  la  nnt  dut  et  fàa ,  faTU  &  rafitotdtflè  de 
lui-m£flie. 

Le  lendemain  retirez-le  du  feu  ,  flic  achevez  de 
1<  braver  (ùr  une  plaque  de  fer  de  dix-huit  i  vingt 
pouces  de  lon^,  fur  douze  à  quinze  pouces  de  large 
avec  une  maflc  de  fer  ou  marteau ,  du  poids  de  dou/.e 
i  quinze  livres  ;  G  vous  y  (entez ,  en  broyant ,  de 
petits  grains  qui ,  n'ayant  pas  été  fondas ,  vous  pa- 
rviffent  rouler  ftw  lé  marteaa  ,  paffêz4e  an  tamb 
de  (oie. 

Ce  rouge  e(l  fort  cher  y  par  la  raifon  qu'il  eâ 
nèi-lon^  i  broyer,  tt  qu'à  peine  un  homme  en  peu 
hmcr  uÉpt  â  huit  encca  daâi  tonte  là  journée, 
qn'u  n'eS  bon  qu'étant  bcojré  m  ftperfia. 

Je  découvre  ,  dit  M.  Perret ,  ce  (ecret  au  public, 
puce  que  quantité  d'arts  &  métiers  en  ont  bc- 
Ain,  &  l«Mit  dans  le  cas  de  s'en  lervir  pour  polir 
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Il  feroit  i  (ôuhaîter  que  quelque  patriote  le  com- 
posât &  en  fit  (on  occupation  ,  pour  ne  pas  être 
obligés  d'aller  chercher  chez  l'ctranger  ce  que  nous 
pom'ons  faire  che^:.  nous  ;  quant  à  nioi|  net  occu- 
pations font  en  trop  grand  nombre  pour  f  ajouter 
ctUe-ct  s  «nfi  je  a*  1«  fiùt  m»  p«ur  moi  ; 
It  peur  M  tien  eéler  ,  fe  le  fait  meilieur  que 
ccni  d'Angleterre ,  parce  que  j'y  aioutc  fur  une 
once  de  rouge  ,  un  demi-gros  de  cinal»re  &  une 
demi-once  de  potée  d'rtain  ;  ces  troi^  drogues  bien 
mêlées  en(êmble  8c  délayées  avec  de  l'eau  de  vie. 
L'eipérience  de  dixannres  me  prouve  qu'il  eftmeil- 
Iw,    diUg^iK  du  double. 

DelaUmaille  d'acier  dans  un  pot  de  terre  neuf, 
'ans  lequel  on  jette  du  bon  vinaigre  pour  le  dif- 
(oudre  en  rouille  dans  l'efpace  de  quin/.c  jours  , 
doiuie  une  pot-'^e  pour  polir ,  lorfju'elie  eft  bien 
kwyée  :  le  (âfran  de  mars  ,  ou  la  rouille  qu'on  n- 
tite  dà  pots  de  fet  dans  lef^uels  on  fait  l'eau-foite, 
NkmHibïaa  ;  aait  cet  deux  ftftcs  ne  valent  pas, 
j^btnooop  pièt,  le  wofs  d'Angletmr,  tel  que  j« 


Dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroit  pas  avoir  du 
rouge  d'Angleterre  ,  la  potée  d'ctain  &  le  cinabre 
bien  mêlés  enlèmble  équivalent  pre(que  le  rouge 
angloîs  ;  quant  i  la  dolè  de  l'un  te  de  l'autre,  fut 
une  once  de  potée  d*éaHn  ,  un  demi-gros  de  ô* 

nabre  (ufifît. 

Il  faut  allier  ces  drogues ,  (oit  pondiet  o«  po« 
rJes  avec  quelque  liquide  ,  pour  poOTOtr  t'en  iCf* 

VI',  c'cll-.i-dirc ,  qu'il  faut  en  faire  une  efpèce 
ce  gomme  ,  afin  de  pouvoir  les  appliquer  facile- 
rncrt  fur  le  cuir;  pour  cet  cftct  ,  l'on  peut  prenrl'i; 
i  n  peu  d'huile  d'olive  ,  avec  laquelle  on  les  délaiera 
bien  dant  un  petit  poti 

Il  faut  faire  cette  ef^î  ce  deefile  tndfi  dure  qu'il 
eft  poffiblc  ;  l'étendre  enfuite  Us  le  cuir  BTCC  une 
n>atule  ou  la  pointe  d'un  coMeau ,  ft  en  couvrir  à 

froid  toute  la  furface. 

Autre  moyen  :  faites  fondre  dans  un  petit  pot 
un  peu  de  (<iif ,  dans  lequel  voua  jetterez  de  î'c- 
meric  ,  ou  telle  autre  poudre  que  ce  lôit  i  délayée 
le  tout  enfêmble  it  chaud  ,  mais  non  bouillant  , 
&  l'étendez  de  même  (îir  Je  cuir  avec  la  fpatule. 

La  graine  de  porc  ,  qu'on  appelle  ft^ Joux  ^ 
eft  encore  meilleure,  le  beurre  rirais  peut  rrcs-bien 
fervir  ;  niais  ce  qu'il  y  a  de  plus  pai£ut ,  eft  le 
graille  retîiée  du  pot-an-feu ,  ou  ,  p>our  mieux  (lire  , 
cette  lame  de  graifTe  que  l'on  retire  de  deflus  lu 
bouillon  iroid  ,  afin  que  la  (oupe  ne  (bit  pas  li 
gradé  :  les  graiiïes  de  viandes  rùties  ne  font  pas 
moint  bonnes,  étant  toutclbis  piéparccs  comme 
le  fuif. 

Que  ce  foit  avec  huile,  fuif  ou  graiiTc  ,  il  faut 
l'étendre  avec  la  fpatule  fur  le  cuir ,  &  n'en  met- 
tre que  répailTeur  d'une  pièce  de  deux  (bis  ;  s'il  y 
en  avoit  davanuge ,  la  compofitlon  (c  formerott  en 
écailles  ,  &  (ê  detacheroit  du  cuir  ;  il  arriverott 
auflî  qu'en  repalTant  le  ra(bir,  elle  Â  tamallèroit 
par  petits  monceaux ,  &  occafionnerolt  dei  trous  fie 
des  inégalités  qui  nuifênt  beaucoup  au  tranciiarU 
du  rafoir  ,  fit  tendent  la  manoeuvre  plus  difficile. 

n  httt  Itlflèr  f^her  le  cuir ,  ?in(î  préparé ,  un 
jour  ou  deux  avant  que  de  'i\  n  fen-ir,  fur-tout  s'il 
cil  a  l'huile;  il  forme  enfuite  un  cuir  parfait  « 
Si  en  éttt  de  Arrir  pendant  plut  de  fix  moit. 

La  fa<jon  de  rcparferun  rafoir  fur  le  cuir  ed  pré- 
cif:nient  tout  le  contraire  de  celle  clc  le  repairer 
fur  l.i  pierre  :  fur  celle-ci  ,  t'cll  le  faiwiiant  qui 
inarche  devant  ;  mais  fur  le  cuir  c'efl  le  dos  qui 
va  par  devant,    le  tnacham  le  ftit. 

Il  eft  elTentlel  d'avoir  un  étui  pour  renfermer  le 
cuir  i  chaque  fois  qu'on  s'en  fert  ;  pour  le  conler- 
ver ,  il  fuBît  qu'il  (ett  fût  en  papier  fort:  cVft  le' 
moyen  de  le  tenir  proprement  ;  il  n'efl  pas  douteux 
que  toute  autre  matiiqs  étnngèw  à  &compofiti«a, 
efl  dans  le  cas  de  le  gâter  ;  il  cfl  ben  ; 
le  nloix  araac  de  le  paflët  deffisr 
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Il  y  a  bien  des  pcribnnes  qui»  vottlutéeni  bien 

rer\-ies  ,  (ans  faire  les  frais  convenables  pour  tous 
les  outils  nccellaires  «  ont  pour  habitude  aie  repafler 
le  nfbir  Ittr  leurs  louliers;  je  ne  bUat  {W  iiout<à- 
hit  cette  méthode  y  puifaue  ceâ  une  peau  prépa- 
rée à  rhuile  coinmc  celle  du  cuir,  &  au'il  y  a 
defTus  de  la  ciiecon  p  i  e  avec  du  noîr  de  fumée 
&  du  Cuif  ou  autres  chofcs  équivalentes  :  ainfi  le 
Ibulier  peut  aller  de  pair  avec  un  cuir  de  médiocre 
bonté» 

Aprc'i  avoir  tnîté  du  cuir  compof? ,  il  )  pro- 
pos de  parler  du  cuir  naturel ,  ^ui  «il  la  maîn  même 
de  celui  qui  tient  le  rafoir. 

Sa  bonté  eft  toujours  à  peu  près  la  même  ;  l'u- 
fage  de  repaflêr  le  rafoir  fur  la  main  ,  bien  loin 
d'ctre  blâmable  ,  ell  très-applaudi ,  &  même  je  le 
recommande ,  fur-tout  à  ceux  qui  n  ont  poict  peur 
de  (ê  couper  la  main* 

La  raato  peut  £tre  regardé  comme  un  (êcond 

cuir  ,  qui  ,  en  fa  qualité  de  peau  vivifiée  ,  cil  tou- 
jours onducufe  ,  &  par  conféquent  propre  a  adou- 
cir le  tranchant  du  n(bir  dans  le  moment  que  l'on 
Ce  fait  la  barbe ,  fiir-tout  fi  le  rafoir  n'ert  pas  bien 
bon ,  parce  qu'alors  il  Ce  laHe  aifcment  oar  le  frot- 
tement,  S*anond<t  OU  (è  renvcrft;  iànsetre  obligé 
de  recourir  au  cuir  plufîcurs  fois,  on  peut  lui  don- 
ner (ept  à  huit  coups  fur  la  main  ,  &  il  reprend  ù 
Tivacité. 

Pour  éviter  de  fe  bleHer  en  paffânc  le  rafoir  (ûr 
la  main  ^  il  faut  le  tenir  ferme  dans  la  main  droite, 
de  telle  fai^on  que  le  pouce  foit  place  prcs  de  la 
mar^Of  &  l'index  vis-à-vis  parallélcfflent  ;  cnfuiie 
il  faut  prélenter  le  plat  de  la  maîn  gi'iche,  ferrer 
les  doigts,  &  les  rcnverler  en  arrière  le  pluî  qu'il 
(èra  pouible;  du  refte,  il  faut  fiiivr?  la  méthode 
prelcrîte  pour  le  cuit,  qui  cft  de  p:fc-r  le  niHiir  i 
plat  fur  la  main ,  en  &iûnt  marclicr  le  dos  en 
avant ,  &  donnant  les  coups  de  toute  T^cndue  de 
la  main. 

Il  n'y  a  point  à  douter  que  le  cuir  ne  vieillilTe 
aifcment  par  le  fcrvice  réitéré  ;  une  iarae  d'acier , 
telle  que  le  n(ôir  qu'on  applique  (ôuvent  fiir  un 
cuir  avec  fermeté,  broie  Li  potée  (  déjà  fine  )  con- 
'inuellement ,  &  la  rend  ,  à  la  lin  ,  incapable  de 
ftire  la  moindre  in^reiAon  fur  l'acier. 

Les  furfacey  aigpës  ne  réfîilent  plus ,  parce  qu'el- 
les font  ufcesi  par  conféquent  le  cuir  efî  vie;  <,  S: 
n'a  plus  de  vertu  pour  polir  avec  avantage. 

De  la  naturt  du  poil, 

,  ■  j 
Les  filamens  mifam  &  femés  Cu  toute  la  fur- 
Éicc  de  notre  corps  ,  ont  différens  notiis,  felcn  les 
pUces  qu'ils  occupent,  comme  cheveux  ,  fourtils , 
mo)i.'lftclies  .  barbes  &  poils  ;i,blirM0ire  a  touseil 
i»/nK'ï*i'%  ils  ne  font  à  diftin;juer  que  p.ir  la  force 
seulement ,  car  I4  racine  des  uns  &  des  autixs  n'eil 
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pNoint  difTerente  1  tOM  prennent  amflUoi^  4»  I» 

tiHti  cellulaire ,  corps  graiHeux  qui  contient  une 
humeur  onâueufe ,  dont  la  bulbe  ou  la  racine  cil 
arrofee  continuellanent ,  *  dre  la  ûbAaiwe  né- 

celTaire  pour  croître. 

Les  poils  &  les  cheveux  (ont  tous  creux  comme 
des  tu)aux  de  pipes,  depuis  leurs  racines  jufqua 
leurs  extrémités  ;  de  forte  <)ue  le  Cm  ^iwnitm 
du  tiflii  cellulaire  fe  fiittc  ooPttmeUeniMt  dm 
toute  leur  étendue. 

la  aéuffiti  tU  lav<r  &  favomner  la  iarU  «vm 
de  ta  couper, 

La  méthode  de  laver  &  favonner  la  barbe  aranl 
de  la  couper ,  efi  certainement  aufli  ancienne  ^ 
l'ulâge  de  la  oooper  ;  car  Texpérience  nous  apprend 
que  quand  nous  voulons  nous  râler  à  fcc ,  le  poil 
ell  n  d^r  qu'il  le  fait  fentir  ,  pour  ainli  dire  ,  au- 
tant que  1!  Ton  amcholc  pluacufs  poils  à  la  &«• 

La  méthode  de  Ce  laver  ne  doit  point  être  ic* 
giigce;  pour  cet  effet,  on  doit  faire  u(âge  d'eu 
chaude  ,  ou  pour  le  moins,  tiède  autant  qu'on  pcul 
la  fupporter ,  â  tout  ige  ou  â  tel  dcfté  que  fini 

la  batî>e. 

Puifqu'elle  efl  fi  fenfible  à  fec,  &  qu'elle  M 
beaucoup  mdhis  lorlqu'elle  eA  lavée  ,  plus  elle  ftn 
humeâce  ,  moins  on  éprouvera  de  ftn(âtions  dou- 
lourcufes  ;  il  faut  remarquer  <|ue  Teau  chaude  bs* 

mccie  davantage  que  l'eau  froide. 

Ce  n'eft  pas  la  quantité  de  fâvon  eu  de  lâwt- 
nettc,  qui  fbit  néoMUre  pour  bien  laver  la  barbe. 
J'ai  vu  des  perfonnes  qui  fe  frottent  tellement  fort 

Îiue  le  Hivonnage  formoit  une  gomme  fur  leur  vi- 
ager ce  qui  ne  vaut  abiblument  rien  ;  trois  m 
quatre  coups  de  lâvonnctte,  appliqués  légcremciltt 
valent  beaucoup  mieux  pour  bien  humeâer  la  bubc» 

Après  l'avoir  ainit  lavée ,  mettez,  la  fironflcttt 
dans  le  baiTtn  ,  lavez-rou»  avec  la  main ,  fiova 

légr  rement  &  bien  vivement,  en  roulant,  pour  6:fl 
le  plus  de  mouflê  qu'il  fera  pollible  ;  reprenez  »- 
Hiite  la  (âvonnette  pour  donner  deux  ou  trois  pe- 
tits coups  :  enfin  répéter  trois  ou  quatre  fcis  cet» 
opéra.ion  ,  &  même  plus,  fi  la  barbe  efl  for». 

La  légèreté  &  la  vivacité  de  la  main  ftir  msaP 
rêr  l'eau ,  &  la  réduit  en  écume  propre  A  dtliftf 
les  pores  du  poil  ;  l'efprit  huileux  pénètre  }afiu"* 
fon  intérieur  moelleux,  l':i*:jnj-it  ,  r^nioll  t  il*, 
préparc  enfin  à  recevoir  le  tranchant  ou  rafciri  ii 
ne  lui  pas  tant  réfifler  «  9C'l  céder'  â  II  vrnc^l 
aiguc. 

Il  ne  faut  point  croire  que  l'aéllon  de  fc-U**' j 
fiii  de  quel  jue  utilité  .>  la  ch  ùr  ou  à  la  P***.» 
bien  au  contraire  ;  car  il  cft  cer^n  qve  la  cbait 
e>l  plus  fenfible ,  loH^'el^  0^  hpuii^e»  ^V^N 
elle  ell  sccèic.  _  . 
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Ceâ  par  cette  ru<ôa  que  la  tnnrptrafloil  lit  U 

FïMif  dam  l*ct^  «ttendrlifent  fi  fon  la  peau  ,  quVn 
reiTuvant  on  peu  biui^uement ,  du  s'occalîonne  des 
cui{&m  inS^^oaAk»  «  4c  qné  finvett  nime  on 

iccorche. 

De  I  I  Tient  que  beaucoup  de  perfinne^ ,  aprc:. 
l'ftre  fait  la  barbe ,  fcncect  un  feu  aa  vitâge  qui 
«cufionne  des  cnilôm  ;  il  eli  à  préfumer  que  c«9 
pfff^  nnfs  ont  àe^  peaux  fines  qui  s'attendiiffiulC  nop 

fî-iitinent  dans  l'adion  de  Ce  laver. 

Il  fauc  que  le  tranchant  (oit  extrcmemeni  doux, 
pi:  ne  pat  leur  iiCffifonMr  des  feiilkwos  don- 

Idurcjfcs. 

Les  peWôones  quî  font  nftge  de  l'eflènce  êc  ù.- 
"03  $  en  trouvent  bien ,  par  Ja  raiibn  que  ceî:e 
ff^fnce  «A  tout  d'an  cmip  convertie  en  ^cttae ,  fit 
^i;e  l'on  n'a  pas  la  peine  de  frotter  H  fort ,  ni  /î 
loojHems ,  ce  qui  empêche  que  la  peau  ne  s'aren- 
k  ne  cbviouw  auflî  Mbit  à  l'aâtMi  du 

nloir. 

Mamikre  tt^fmidn  1  fi  rafir. 

Pour  fe  ralér  vree  miage,  il  làut  aroir  dV 

ocf^  prîoarc  fur  le  cuir ,  deux  ra(t)irs  &  les  tenir 
pK»,  iùa  que  fi  le  premier  n'alloit  pas  bien  ,  le 
ftcond  pût  y  fupplser  «ufTi-tût ,  parce  qu  il  laut 
«la  diligence  pour  profiter  du  dvonnage  ,  fit  par- 
ncttjiôemeitt  de  récuine,  à  lamelle  on  ne  doit  pas 
wfler  le  temps  à»  tt  (Hcher  bit  le  viûge  ;  mais 
i<i?|>orons  maintenant  que  l'on  lôit  bien  lavé,  ft 
qoe  le  rifûîr  foit  en  eut. 

U  £utt  aloM  prendre  le  rafoir  ,  renrerfant 
|>  lame  in  arrière,  appliquant  ie  pouce  Tur  le  u- 
w>i  Mtt  do^  en  diefibus. 

doigt  du  milieu  doit  être  place  fur  le 
^  i  &  le  petit  dcipî  i-n  cî?"--^  :  c'eft  la  vraie  po- 
pour  tenir  le  rafou  Icrmement,  fie  nv  pat  être 
«iî(qwde6  bldTer. 

Hn  fécond  lieu,  il  efî  trcs -n^cITaîre  de  bien 
tendre  la  peau  Ac  l'endroit  qu'on  vcur  rafer;  il  faut 
wm  chercher  foi-mcme  les  portions  des  doigts  les 
pi  s  ivantageufcs  ;  car  il  eft  bon  de  s'ctudier  lôî- 
vànutSc  prendre  les  pofîtions  qui  paroifTentles  plus 
<M|modes ,  &  ^  s'accordeot  le  oueux  à  Ùl  propre 
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de  £içon  que  le  tranchant  leal  porte  Car  la  peau  « 

que  le  dos  en  ibit  diflant  d'environ  deux 
^donnez  le  premier  coup  en  fauchant ,  fie  detcendeA 
en  ptufieus  icprilêi.  * 

n  £ine  aitifi  «voir  foin  d'elTuyer  le  rafoir  apr^s' 
deux  ota  troti  coups,  c'eû-ihdire,  lorlqu'U  eftlkle. 

n  faut  remarquer  qu'.^  n'^efîirc  que  l'on  def^ 
cend  le  rafoir  pour  rater  plus  bas  ,  il  tai  t  auflî  éfiC» 
cendre  les  doigrs ,  parce  que  plus  le  point  de  ten-^ 
'îon  eil  proche  du  traïKliant  du  r.ifoir,  rr.-.  ï.r,  on, 
elî  en  riljue  de  ie  couper  ,  n^oins  on  fouflre ,  Se 
plus  on  (ê  nA  da  piès»  ***  < 

Si  Ton  veut  (ê  (cTYÎr  des  deux  mains ,  il  faut' 

prendre  le  r.îf.'ir  de  la  miiti  gauche,  fi:  faire  fc' 
peint  de  tenucn  arec  la  droite  ,  &  fuivre  ejtaâe- 
mcnt  les  UMicstious  précédentes,  en  donpant  à  la 
ganclw  l'office  de  k  droite. 

cnrTime  Tambidextcrité  n'cft  pas  fort  com- 
mune, (  fur-toufavec  les  ccmmençans),  continuons 
d'expliquer  la  manière  de  fe  rafer  de  U  main  droite 


En  troifième  lieu,  p«ir  avoir  la  main  l#g^ 
«liée,  il  faut  tenir  le  bras  fufpendu  &  co'i.mc  A 
oenii  mort,  afin  fue  tout  ie  mouvement  parte  du 
Pwpet, 

n  faut  enfin  tenir  le  laiônr  de  la  main  droite  , 
twnmeon  l'a  dit  ci-dev;int,  &  porter  la  r^ain  gau- 
au  coté  droit  du  vifage  ,  embraffant  toute  la 
&  appli^tiam  les  quatre  dojgts ,  ou  tfois,  ou 
drax ,  ou  même  un  feul  iîtr  iVudroit  ^*oii  lafe. 

Porcile  rafoir  l^gt-rement  au-deSotlS  ds9dnl0S. 
Ans  &  Mititn,  Tom,  KJ, 


Portez  la  main 'gauche  for  une  partie  du  vifage  ; 
tenant  de  la  main  droite  !e  rafT  îr  pofj  deîTbus  j  4l 
traîne/.  le  coup  en  irancl:.;iit  'i     de  fjice. 

L'endroit  le  plus  ditiicilc  a  ral'tr,  eil  la  mouP 
tache  :  or,  pour  vouï  en  bien  acquitter,  prenesi 

le  l>o«t  du  r}fi  aver  deux  doigts  pour  le  relever  en 
enhiut  le  ^lus  qvû  fera  pcfTibie  ,  fie  en  même  terni 
aidez-vous  de  l'aâion  naturelle  des  mu(cles  | 
tendre  la  peau     «longer  la  lèvre  fupêrieure. 

Dan?  cette  pclîtîon  ,  appliquez  le  tranchant  iû 
raiôir  au  b^s  des  narines,  pour  faciliter  le  tout 
^u'on  peut  «i^cUet  /«  <oii|p  dt  maitre,' 

Il  faut  que  le  dos  èê  raiôir  porte  on  peu  iur  tu 

nex,  mais  tris- Icgtrernent,  pour  s'en  fervir  comme 
d'un  petit  point  d'appui  ou  d'un  point  de  guide} 
alors,  d'un  léger  tour  de  poignet,  deftendex  faf' 
r]uh  la  bouche,  c*cA-d*diie,  jul^a*!  h  lèvre  lin 

pcrleure. 

Le  milieu  de  cette  Icvre  étant  rafé  ,  penchez 
un  peu  le  nez  lûr  ie  'côté  nuche ,  fie  places  le  ra- 
foir hcrifjntalemcnt  ;  fauchez  Jufju'au  coin  de  It 
bouche  ,  obfcrvant  de  bien  tendre  la  peau. 

,  Pour  faciliter  ce  point  de  tenfîon  ,  ouvre2.U  bou- 
che à  médire  que  ienGÛT  de(c«n3  :  ce  fècoors  efl 

trcs-nccenaire  ,  (ur-tout  pour  les  coins  de  la  bott* 
che  ,  qui  fe  rafcnt  aufli-tut  après  la  moufiaclie. 

Cé  côté  droit  rafé ,  paiTez  au  côrc  gauche  en 
renversant  un  peu  le'nez  fiir  la  droite;  poCti  le 

rjfuir  horifontalcment  ',  5c  fa ut. h eafOUte  la  moufla* 
"  che  fie  tout  ie  coin  de  la  bouche. 

Pour  bien  rnfêr  le  bout  du  menton  (qui  efi  fort 
difiîcile),  il  faut  appliquer  la  nuin  gauche  Ittr  la 
joue  giQclte  de  linis  le  coin  de  roteille. 
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.  Il  faut  tcncùt  ij  pcaii ,  appmcîicr  le  tranchant  pus 
des  dpi.'t', ,  cr.;in(.r  eu  t.iuch.'.iU  :  de  la  qvi.rtr'  le 
point  de  teaùon  pour  le  placer  plus  bas ,  &  ùuthcr 
jufiu'au  bout  da  mentoit  »  Se  mcme  miikipcc  au- 
delà. 

.  LosT^ue  l'on  craint  de  fe  couper,  au  lieu  de  ne 
tBjRtre  que  deux  temps  d'une  pirtîe  à  l'autre ,  il 
faut  en  mettre  trots  ou  quatre,  MKe  qu'il eA  ef- 
/èiitiel  que  le  point  de  tenfion  lent  fott  proche  du 
tranchant  du  mSo'ttf  fiaoa  Toti  Cs  coupeibit  faci- 
It^cnt. 

'Tout  le  cité  gauche  étant  ni<? ,  paflêz  ait  c6té 

â^rit  en  vous  Ierv,--.iu  ti-ufi-uri  de  la  niAn  droite  ; 
aj^pli^^uci  la  ni;:.n  gauche  llir  Ja  ;ouc  d:j.ii;  enfin 
fitiifle/.  le  tour  de  la  michoire  inférieurt' ,  en  fai- 
iant  attention  de  vous  Servir  do  la  pointe  du  rafoir 
p<nir  le  bout  du  menton,  afin  d'cvitcr  de  fe  cou- 
jper  â  lalcTte  infi-rieure,  ce  qui  eft  infaillible  iii^- 
•OBC  qsand  It  pcitm  du  ralôîr  n'ell  pas  anondic  ; 
«cno»  adHcUmnent  au  cou* 

Applique/  la  n-.i!ii  gi'.iche  fur  le  mtpt^n,  avant 
k  tranchant  du  ratcir  polc  deflbus  ;  haulTei  un  peu 
1j  ccte  poL-r  tendre  le  COU»-  kfiuiOltt  i  plufiCttlS 
Teprifes  jufqu'au  b;.'.. 

Ce  milieu  fait  ,  avancet  le";  doigts  &  ra(ez  tout 
le  deflbus;  enfuite  porte/  les  doigt?  plus  bai  pour 
achever  le  coté  droit  du  cou  :  palTet  eniuite  la  main 
ganshe  de  Tanlre  côté  ,  &  finiflez  tout  le  tour  du 
<M  :  eafn  ponez  la  nain  fur  le  menton }  4e  à  n- 
f*ft  de  maio  ,  voCu.  U  nAîr,  le  tniichint  en 
haut,  au-defliis  dA  doigt,  lafi»  k  M»  deJalè- 
f  re  infirieurc. 

Quelque  bon  que  foit  le  raf'ir,  îl  ne  coupe  y.i- 
mais  bien  c'tT.ilen'.ent  tout  le  poil  ;  il  en  relie  ton- 
îours  de  deux  fc  rtc-;  à  couper  :  les  uns  font  des  es- 
pèces de  poils  fokts  ,  qui ,  par  leur  foihtefl*  • 

tiUeati rapproche  du  rafoir,  &  ne  (èotnipentpgB; 
es  autre*  font  des  poils  qui ,  quoique  fom ,  ne  fe 

coupent  pas  nettement,  parce  qu'ils  font  placés  à 
contre  rers,  e'ed-.i-dire ,  qu'ils  ne  ('^nt  p,ii  droits, 
mais  coLcli'-s  fi  r  !a  pf :iu  ,  de  manière  qu  il  crt 
prefque  impofliblc  que  le  rafoii  puiflê  les  couper 
cous  égaUnwflt ,  (ans  changer  la  'dire<ti«n  du 
rafoir.  < 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  abfolu- 
ment  présenter  la  îutt  dm  tranchant  à  contre  -  Cens 
du  potl ,  ce  qné  Ton  appelle  à  CMUt-ppU,  £noo 
le  poil  ie  coupe  obU^ucment. 

Lorfqtt'on  efl  nfi  an  premier  peil       qu'il  en 

rfîîc  ur  «ranJ  nombre  coupée  de  >ctrc  f..>..ir.,  i!  (d 
indirpenfabie ,  pour  ctte  bien  rafc ,  de  le  iatrc  a 
comte-poil. 

Pnur  cette  féconde  opération,  il  faut  prendre  le 
baC^n,  fe.  donner  un  léger  coup  de  f^vonnctte;  £ 
rdomeii'cft  pu  fondue,  elle  loîtfe-lfiile. 
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Portant  perruque,  il  fr-ut  fe  laver  !e  ftont,poeT 
en  rafer  le  tour.  Afin  d'y-^Juifir  Ucilcnu-r.-. ,  ap- 
pliquez la  nuin  fur  le  front  pour  tendre  la  pcasi 
pofc£  le  raCIsir  la-delTus  des  doigta,  dc^  à  tetandc 

n:ain  ,  rafer  tout  le  tour  du  fronr. 

Pour  rafcr  les  faces  ptcs  des  oreilles ,  applii|ua 
le  doigt  pour  le  point  de  tenlïon  fur  la  tempe ;k 
avec  la  pointe  pofêe  Cmu  les  doigts  defcenie:.  en 
deux  ou  trois  reprifet  ou  même  plus ,  pourvu  fi« 
vous  dcfccndiez  le  point  de  tenlïon. 

Le  côté  droit  cafe  ,  il  £nit  pallitr  au  |ni* 
ciie ,  ft  fiiivre  Ica  poBtiam  de  m  ^oiie. 

Il  tejte  i  rafèr  la  baibe  i  contre-poil;  U  fiât 

toujours  commencer  par  la  mouRache. 

Pincez  la  joue  avec  deux  doigts  ,  portez  U  poico! 
du  rafoir  tout  auprès ,  8c  fauchez  Icgcrement  dtti 
CAte  pofition  ftir  le  (oui  de  1»  nouâacbe. 

Oi/iênwriimf, 

f.  11  cil  d'utie  nccelTitc  indifpenfàblc  de  bit» 
tendre  la  peau  en  tel  endroit  du  viâge  qu'on 
'  Teiiille  (anr. 

'      i".  Il        abfolumtnt ,  pour  é\itor  de  fe  couper, 

3ue  le  tranchant  du  xafoii  foit  pofc  ptct  thi  potu 
e  tenfion. 

V'.  S:  ;c  me  fers  du  terme  fcuchtr ,  c'e:! 
exprime  mieux  la  nature  de  1  action  de  fe  rafer, 
en  fauchant,  le  tranch.nu  coupe  plus  net  flc  plas 
doux;  mail  pour  faucher  il  ne  faut  peint  fM  le 
raftirrefle  dans  nne  méine  direâion  ;  an  contruir, 
il  fzut  le  faire  travailler  djr\  tcute  l,i  langneur  de 
Ion  tranchant,  en  le  priant  p?.r  le  b^s  ,  près  la 
inarque  ,  qi:i  eil  le  t.îlon  ,  incliner  toujours  ur.  pcuk 
oiain,  &  tratnet  le  coup  le  lone  du  tranchaot,  de 
telle  forte  qu'il  finiflè  i  I4  pointe. 

Mais  pour  t.'vi:cr  de  coup'cr  quelque  boutoa,  il 
faut  appliquer  la  pointe  auprès  du  bouton ,  &  trainct 
le  coup  pour  finir  au  talon  du  rafoir,  au  lien  d'ap* 

pliqtiet  le  1  -s  du  rafoir  pour  finir  à  la  peinte. 

Il  n  eû  pas  toujours  commode ,  ni  mémepclijbif, 
de  faucher  de  toute  la  longueur  du  rrancli'ant  :  al>  n 
il  faut  faire  avec  la  pointe  du  imfbtr,  le  ton  du 
bouton*  en  cherchant  la  pofitton  des  doigts  lapai 

cortirnnde;     il  faut  même,  dans  ce  Cat  , UC dOflMt 

que  des  cou^  bien  légers, 

4°.  La  tenfîoA  des  doigts  ffl  fiifRt  pat  toejiaiB 

quand  on  des  t^oj',  ,  des  rides  ou  des  cii".;tRC«' 
a.i  siMgt;  ii  f'.ut  Lilors  rcj^^oulîer  a\cc  Ij.  lj.Rg\;< 
ics  1  ues  -par  dei.  r-,  la  bouche,  afin  de  faire  fa 't 
une  faillie  fù^Iànce  au  trou ,  pour  en  lafcr  bà- 
letnent  la.  place* 

En  c'ai  tres  circcnflancc  s,  il  faut  pincer  la  p«a 
avec  deux  doigts,  poux  en  faire  l'élévation,  pno' 
cipalcnent  aux  lidet  &  dcatiicet* 
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t».  Loiiyoït  ft  refticde  aa  miroir ,  K  qoc  i  on 
T  it  ou  pe  r.  n  Ti  rt  fous  Ut  doigB  quelqtt«s  poiU 

qji  ne  l">nt  pi^iru  cojpcs,  oe  tout,  Oomme  nom 
livons  déjà  rtf.T.irquc  ,  des  crpèces  de  poils  folets 
ou  des  poils  oui  Ce  •■Sent  .  &  qui  ont  rclîilc  au 
nnchanten  fauchr  ;  t  Je  h'M  en  bas  ,  &  de  bss 
M  haat;  alon  il  fuit  en  chercher  le  fens ,  & 
ofa  hmifôntaleinent ,  ou  htéraleoient 


les 
enfin 


i .  ou 

,em(.r;  ;  c  efl  sîn'ï  que  le  poil  cè«l«  à  l'i- 
de  U  maiii,  Sl  le  raie  de  près. 

eAcfl^Rtield'Àudîcr  le  point  &  le  degré 
de  ià  barbe ,  &  efTayer  avec  le  rifoir ,  de  quel 
Cm  le  poil  Ce  coupe  le  plu<  facilement,*  avec 
itioini  de  tir-iillcmcnt  ;  car  il  n'y  a  guères  de  per- 
frnnc^  qui  ne  foient  pas  fenfî'ijles  dans  certains  en- 
droits du  vifaee  plus  qu'en  d'autres  ;  les  uns  le  font 
à  la  mouAache ,  les  autres  au  cou ,  ceux-là  aux 
tempes ,  ceux-ei  enfin  en^d'auties  endroits  ;  les  uns 
endurent  un  tiraillement,  d'autres  «n  «rpèce  de 
chatouillement  infupport^le  8c  toujours  fuiv»  de 


Usât  le  feul  moyen  de  s'épargner  de  la  douleur, 
(S  de  chercher  la  plus  avantagenlê_  dinAton  du 

tr.in, :!..in;  ,  f'-t  de  bas  en  haut,  foit  de  luUt  en 
bas ,  horifontalement  ou  latéralement. 

Enfin  il  ne  faut  qu'un  peu  de  patience  daps  les 
crnrncnccmcns  ,  pour  cire,  en  peu  de  teupCj  aulC 
expérimenté  que  les  maitres. 

Utdifidt  pour  '^ffrtudn  à  fi  r^fir  mnc  It  rç/oir  à 


Comme  plufîcun  perïônnes  (êlênreat  du  raftir 
i  ra;  i  I ,  n  n  feulement  pour  apprendre  à  fe  mCcr^ 
Bttis  encor«  pour  l'ordinaire,  &  que  celui-ci  dif- 
fère du  rafcir  ordinaire,  à  caufe  de  l'applicatif  n 
&  adaptîon  du  riboC  à  là  lame  i  je  crois  uès-à-pro- 
p«s  d'en  ^tre  id  me  delcriprîon  esaâe  ,  &  d'en- 
feigncr  la  meilleure  fa^on  de  le  mettre  en  ufàge, 
&  le  moyen  de  s'en  fervir  avec  dextérité. 

Pour  ft  tafisr,  il  Suit  empoigner  le  rafoir  parle 
■ilicu,  de  forte  que  le  clou  qui  joint  la  lame  à 
fin  manche,  fc  trouve  place  fur  le  doigt  du  mi- 
lif.i  :  !enc7  avec  Tannubire  &  le  petit  doigt  le 
manche  ou  la  cbàfr»;  appuyer  le  pouce  fur  le  talon 
de  la  lame,  pofânt  rindex  parallèle  dcffous  ;  dans 
cent  pofition  faites  couler  la  lame  du  rafoir  en 
ligne  direâe  jufqu'au  bout,  afin  que  la  gouoille 
qui  traverfè  le  bois  de  rabot ,  entre  dans  l'échan- 
crure  de  la  pointe  du  rafoir ,  &  que  le  crochet  du 
talon  accradie  le  bout  du  bois. 

C'cfl  une  efpcce  de  chiflè  qui  fait  donner  à 
cet  outil  le  nom  ie  rafoir  à  rabot ,  par  connexion 
xrec  le  niMt  éa  menuifier. 

La  manière  de  s'en  Ctnit  cft  ,  à  tous  ég^ds,  la 
même  que  celle  du.  faloir  ordinaire ,  expliquée  dans 
(le  diifM»  pioUmM  U  linit  aaflî  Modit  lafcan 


FER 

8t  fïucl.:r  ,  comme  nous  l'aToB*  dk 

les  rafoirs  ordinaires. 

Cependant  la  barbe  cuupcc,  c'eft-i-dirc  les  poils 
&  l'écume  qui  forment  une  craife,  Ce  logent  mM» 
relle  nent  entre  la  lame  du  ralbir  4c  le  bots;  mais, 
une  goutière  pratiqué  Cat  le  bois  de  labot,  dimi- 
nue de  beaucoup  cet  in.onvéntent ,  ptirce  quil 
facilite  la  crallê  à  s'jr  loger  à  i'aife ,  &  la  laiilo 
iôrtir  librement. 

Pour  cet  elfet ,  il  ne  faut  q'.ie  préfentcr  le  tran- 
chant du  rafjir  en  bas  ,  &  faire  un  mouvement 
comme  pour  donner  un  coup  de  fouet ,  ce-  qui  cImiTo 
aid-ment  toute  la  cralPe  ;  après  cela  on  eiluic  l'cx- 
tc  rieur  du  nbot  fur  le  frottoir  tfk  t»lchon,-deméme 
que  pour  le  rafoir  ordinaire  ;  ptr  ce  moyen  &cile  , 
on  n'eft  pas  obligé  de  mirer  la  cbâflê  de  la  laOM 
â  chaque  coup  pour  l'eOurer  :  il  fiiiiît  de  ne  pai 
manquer  de  le  faire  à  la  fin  de  la  barbe. 

I41  tenfion  de  la  peau  n*a  pas  befêin  d'éfre  airffi 

régulière  avec  le  ralbir  i  rabot  au'avec  le  raloic 
ordinaire ,  parce  que  toutes  les  Kices  du  bcis  du 
rabot  font  arrondies  de  façon  qu'en  appliquant  le 
rafoir  fur  le  vifagc ,  la  partie  du  rabot  faisant  un 
dos  d'ine  applati ,  tend  la  peau  par  eUe^ia^tû,  ft 
facilite  beaucoup  l'aâioir  du  tranchant* 

Le  laliur  oenpe  mène  pins  doux,  parce  que  lé 
point  de  tenlioa  n'abandoniw  ftt  infijint  1« 
tranchant. 

Avec  cet  indnuMM,  vue  perfôoae  qw  n'aïuolt 

(ju'un  bras ,  poorraît  fê  rafër  aîféfflent ,  en  s'aîdant 

liniplenient  (comme  nous  l'avons  dit  pri'ccdem- 
ment  )  de  la  faculté  qu'ont  les  nuin.lcs  Scies  tcn- 
dk>nv  ,  pour  pouvoir  roidir  les  )i)Ues,  alonger  la 
lèvre  fupcrieure  pour  la  mouflache,  ouvrir  la 
bouche  pour  en  raler  Ics  Cfins^lever  la  téte  pour 
tendre  le  col ,  te.  ;  avec  ce»  atteacbiis  on  (k  raie 
bien  arec  une  lêule  main. 


Cet  avantage  efl  d'une  confcquence  alTez  gftods 
dans  la  Ibcicté  pont  fiire  recevoir  favoiablemeM 
cet  "  ' 


Il  eft  tï'^'dHfidle  dé  ft  n(èt  tonte  la  tête  Cn- 

méme  avec  un  rafoir  ordin.ùrc  ,  fiir  toui  le  der- 
rière des  creill-.-s  &  le  chigiiiMi  ;  nuiv  avc^  le  rjfuir 
à  rabot  l'on  fait  cette  opération  très-aifémeiu ,  ain!î 
que  tout  le  tour  de  la  tcte,  fans  ril^ucr  de  le 
bleflêr, 

D*aiUeun,]a  facilité  de  s'aider  des  deux  mains  en 
changeant  de  bois.,  ne  laiiTe  rien  à  deiîrer  à  l'a- 
vantage de  pnii«m  lafir  teot  le  cofps.ettiè« 
rement. 

Pour  C(t  ra(êr  la  téte  avec  fuccès  8t  dext  .'rite,  Co'it 
avec  le  ralôir  à  rabot ,  fiit  avec  le  rafjir  ordinai- 
re, il  •îànt  qu«  les,  cheveux  lôient  coupés  le  plu* 
près  peiRbUrs  '4c  'enluîte  laver  ft  firomier  h  tètb 
comme  Û  cfi  preîcrit  pour  la  barlie. 
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Alort  t  fmnn  U  n(ôit  d'une  naîn ,  ayant  Vnitn 
appliquée  fiir  le  front ,  le  tnnchant  pofé  pr^s 
des  doigts,  &  fau^jIiL/.  de  devant  en  arrière  tout  le 
tonr  du  front ,  des  tempe*  ,  &  près  des  oreilles  ;  à 
roedire  qu'une  place  eftraftc,  avancez  le  pciiu  de 
tenlîon  lut  l'endroit  ralé,  afin  (^u'il  fuive  toujours 
de  près  le  toiicliant  du  TaJcir,  finon  l*on  fe  cou- 
^èfotc  i  tout  laornent,  non  pas  avec  un  lafi)»  à 
rabot .  mais  svcc  un  ralôîr  enjivalre. 

Il  ne  f.rJt  point  négliger  de  chercher  Coi-mèmt 
les  poiittoas  de  Ja  ouin  ,  Aies  difTésentes  fimadoss 
de  u  tcte  qui  s'accordent  le  mieux  11  l*adreflê  na- 
turelle ,  parce  qu'il  cfl  ciTt-nMel  de  fe  r^fer  avec 
liberté  &  fans  fe  gêner  j  il-  faut  fur-tout  avoir  at- 
tention qine  tout  le  moinrcmeat  pravicone  du 
poignet. 

Lorfque  la  partie  du  front  e.l  r.(k'e  (  je  (îippofë 
le  ratôir  à  U  main  d'L>ite)  r.ifc/.  le  dcrritre  de  l'o- 
Tcille  dioUe;  &  pour  y  parvenir,  portez  la  main 
^ttche  iûr  .Toreille ,  couchcii-la  (ur  le  devant, 
appuyés  VOtie  lafok  perpeadiculairement  derrière, 
Âc  &acbez  de  devant  en  arrière,  tant  que  votre 
coup  pourra  s'étendre  à  plufîeurs  reprifeJ, 

Pour  le  c&ii  gWKhc,  fttMt  le  laTuic de  l'iutie 
main ,  leiYez-vons  de  u  main  droite  pour  coudier 

Pcrcllle  |auche,&  fuive/.  exaftement  ce  qui  eft 

Îretcrit  a-deflïu  pour  U  droite  ;  celle-d  doit  âiùr 
epéfadoo ,  c^c&Xdiic  ,  lafiff  It  dûgiMR. 

A  cet  effet ,  portei  la  main  drcice  derrîcrc  la 
tète^,  le  rafoir  au-defTouj  ;  toujours  poft;  oien  près 
des  doiets  ,  bailTez.  un  peu  la  tcte  en  devUK^  ft 
Voi!5  nsfcrer  auiîi  bas  qnc  votu  voudref. 

Si  l'on  veut ,  enfin ,  apprendre  i  fe  rzfer  foi- 
nicnie,  iniJift':remrr-cni  avec  toutes  fortes  de  r.ifoif;, 
fans  rif<iuei  de  Ct  blefler,  prenez:  une  tcte  à  per- 
ruque; fbitde  botSf  decairou  de  carton;  poudre/- 
en  U  viûgt  avec  une  houpe*  de  telle  forte  que  la 
motdé  en  fbit  bien  poudrée,  c*eft-)-dtre  les  joues, 
la  moudache,  la  barbe  &  le  col  ;  i)lacez:  enlûite 
cette  tcte  poudrée  devant  un  miroir,  a  telle  dif- 
tance  hn»e«r  que  v«u*  pnH&ea  voir  tonte  là 
figure. 

'  MetteE>voiH  derrlire  le  fafôîr,  alors  ebfêerez 

(ur  Cette  tète,  corn  ue  lî  c'étoit  votre  vifâge,  toute» 
les  poliriuiH  des  maint  ,  les  jjnints  de  tenfion  & 
Icf  coups  de  rafc'ir  ;  iipplique/  vous  cnfuire  à  en- 
lever bien  légèrement  la  poudre  de  cette  tcte  fans 
réceccher,  foit  qu'elle  fini  de  bols  ou.de  carton; 
iîleir'winwn  bièn  la  placé  ^  vnjs  ralêt,  effiiye» 
vdtré  tafeircenmw  S  la  pewdre'quejvout  enUnrea 
^toitla  crafTe  de  1a  bar'.ie,  puur  ac«OBtniBCrlainaîn 
à  tous  les  différen>  fucuvcrjcns. 

Cet  exercice  rv  puc  dix  à  douxe  foit ,  quelque 
nnl-adfekqu'on  puiilè  être  »  il  ell  çeicain  qu'on  pai^ 
viendra  aUment  i  ft  fimner  Ia  naiii  pep^  (è  ralêr 
avec  deuénié,  k  ùm  rifjm  de  6  J»«laiSwr  U  vi- 

Age. 
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le  commencement  de  l'art  du  pewi^liitr, 
le  commerce  des  cheveux  n'étant  pat  encore  bîta 
ctibli ,  ii'>  étoient  rares  tt  chen,  |dnt  à  ce  qu'oa 

garnîfloit  fi  prodigietiîement  les  perruques,  qutly 
en  avait  telle  dont  le  prix  ctoit  exccfTif:  alors  quel- 
ques perruquiers  connurent  qu'ils  auraient  du  df- 
bit,  Àc  feroient  bien  leur  compte,  en  acheani  i 
bon  laaicbé  des  pecniqnei  plus  eu  motna  vfleh 

lu  les  retravailloiert ,  pour  airi['  dire  ,  j  nrj, 
en  triant  les  meilleurs  cheveux  ,  &  de  deux  n  ui 
failbieiK  qu'une. 

Ils  en  metcoicnt  d'autrcî  au  fil  ,  d'autres  en  p»- 
pillottes,  Aiivani  qu'ils  les  trouvoient  {uTcepdbia 
de  Tim  cm  l'autre  apprêt. 

Ils  vendoieiu  cr^  perruques  à  bien  meilleur  OUt* 
chc ,  &  il  s'en  trouvoit  à  tout  prix. 

Il  eft  vrai  qu'elles  n'ctoient  pas  de  dur<^e  :  maïs 
comme  elles  jouoient  le  neuf,  elles  de.e  Kimi 
d'un  grand  fecours  aux  paiiiculiers  auxquels  la  for- 
tune ne  permettoit  pas  Une  plus  fime  dcpcalët 

en6n  aux  tndigens. 

Cependant  le  commerce  devint  plus  abondant, 
l'abus  des  grolTes  &  longues  crinières  fe  reforma, 
tu  les  perruques  par  conlcquent  baiflcrent  de  prix; 
de  fa^on  qu  à  prtfent  le  plus  grand  nombre  peut 
y  atteindre  :  aulTi  celui  des  pcitaquioa  «n  VNaS 
eft  il  réduit  à  peu. 

Ils  ne  peuvent  tenir  bounque  i  Pans  que  fir  1» 

quai  de  l'Horloge  du  palais. 

lit  ne  font  point  la  barbe  ;  ainfi  ils  n'ont  point 
de  badins  pout  cnfitignes  ils  peuvent  lêakneit 

?.voir  fur  le  rebord  de  leurs  boutiques,  ce  quiis 
appellent  ut  atffln^r,  qui  eft  une  vieÛle  tcte  «e 
bl'i^ ,  fur  laquelle  ils  clouent  une  trèi-vieill^pa^ 

ruque. 

Ils  peuvent ,  autorif<!s  par  une  ancienne  fenttnce 
de  police,  faire  du  neuf  ;  mais  ii  leur  eii  en^int 
d'y  mêler  du  crin ,  &  en  conlé^aence  d'attacher 
au  fond  de  la  coem  un  écrit  «oittenam  ces  nutt, 

perruque  rtu'fh. 

Le  crin  mclc  dcns  le  corp«  de  ia  perruque  cl 
défendu  à  tout  autre  perruquier;  de Tai^on  que, 
lî  celui  du  quai  de  l'Horloec  alloit  s'établir  fff' 
tout  ailleurs  dans  Paris ,  îTcBumiit  ttfq^-d'ôn 
(kifi  Se  amendé  s'il  employait  du.  Crin. 

Ils  achètent  de  vieilles  pcnuquês  de  todte 

f^èce ,  les  mettent  en  papHlottcs ,  &  les  pxflènt  sa 
er  ,  ou  bien  ils  les  mettent  aux  fils ,  pour  ea  raf- 
fermir la  frifiire ,  afin  de  les  vendre  enfuite  uopeu 

plus  ciièrcs  qu'ils  ne  Icf.  ont  achetées:  ce  litntpW 
prcu'.ent  les  perni'juier^  des  pauvres  gens. 

On  met  aux  his  du  haut  en  bas,  i^çà-fn^'t 
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^*oa  enmmence  par  la  boucle  la  plu<  Sauts,  qu'r>n 
tourne  dans  (et  doigts  comme  pour  mettre  une  pa- 
piUotte  ;  puis  avec  une  aiguille  &  du  fil  qu'on  a 
anété  au-defTus  à  la  perruque  par  un  ncrud ,  on 
tnverre  la  boude  i»  haut  co  bu  pu  U  milieu^» 
puis  on  paA  fÔB  fil  M  tnttn  dt  Tannean  cfoi- 
fint  le  premier  fil;  enfuitc  ,  avant  de  ferrer,  on 
repafléen  delTôus,  au  travers  du  retour  qu'on  vient 
<if  fiire  pour  iraverfer  Taïuiean ,  ce  <\>ji  forme  un 

Eiot  noué  avec  lequel  on  (ènt  la  faCite  qui  ne 
«m»  plut  le  défiurei 

Ou  fait  tout  de  fuite  cette  opcratïon  aux  bou- 
cles inféricurea t  &c.  l'une  après  l'autre;  on  con- 
ôaae  au  Mng  iTi  cM  fc  i-towi  les  autTw. 

Si  la  frifurc  relte  du  temps  en  cet  état,  elle  & 

n£Fermit ,  mais  elle  n'eA  plus  fi  durable. 

Quant  aux  papîllouet ,  elles  Ce  conduilènt  comme 
■B  cbcveoy  natunls. 

La  Baiowbvk-Étuviste. 

Parmi  le  corps  des  perruquiers ,  il  s'en  trouve 

Juî  choiniTenc  la  partie  des  bains  0t  étuves ,  dont 
abjct  récrie  la  p^preté  du  corps  humain  ,  Se  Ibu- 
«<M  la-iânté. 

Les  inftnimetu  du  baignetir-^tuvifte  (ont  en  petit 
aombi* ,  mats  d'un  bien  plut  grand  prix  que  ceux 
de  les  confîfcKs  pefnujDten* 

A  s'agit  pour  lut  d'un  appartement  bien  diArîbué 
pour  la  commodité  des  bains  ;  iluiilâut  une  pièce  â 
cheminée  pour  chauSèr  l'ean  ,  ft  dans  l»i}uelle  (ê- 
nm  les  deux  réftrvoirs  ,  l'un  pour  l'eau  froide , 
raatte  pour  Peau  chaude  ,  qui  communiqueront  à 
Mutes  les  li.iigncires  par  des  tujaux  fermes  par  des 
robinets,  qui  feront  places  deux  à  deux  au  defliu 
de  cbaoinc,  ven  k  nilua  d'im  de  (m  cdtés. 

11  doit  avoir  ^lufouts^baig^tres  en  diffihrentes 
(harabiet  f  quelques  petites  garde-robes  bien  fer> 
*^»qitt  (è  nemoMat  des  étitvet ,  lor(qtt*aivcedes 
poâci  on  leur  a  éoaai  le  degré  de  chalew  ooii- 

Ces  étuves  doivent  être  i  portée  des  bains;  quel- 
•îi^Mljts-,  d'ailleufi  le  dclutbiUc  complet,  romme 
Unnea, robes  de  chambre , chemifes de  bain,&c 
Mlle  liage  néceflâin,  dnpa»  fitvicttet,l[c* 

I«s  baignoires  ordinaires  font  de  cuivre  louge 
en  dedans;  elles  om  trois  pied*  dix  ponces 
|«ng ,  envîroa'dcmc  pieds  de  large  9c  autant 
«t  haut  ;  elles  ont  la  forme  d'un  ovale  alongé, 
ipplatt  par  les  côtes  vet^  un  de  leurs  bouts  ;  au 
'^i  'A  une  crapaudine  perccc  de  plulîeurs  m  es, 
«  laquelle  part  un  tuyau  qui  coule  (bus  le  fond, 
fort  du  pied  de  la  baignoire,  &  eft  terminé  par 
un  robinet  qui,  lorfqu'on  l'ouvre.  Ce  dégorge  dans 
•  >■  «HanuiMi  plat ,  pratiqué  dm  le  caneau^  &  joint 
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à  un  tuyau  qui  fort  en  dehors ,  au  mo}'en  duquel 
toute  V*i»  m  la  baiguotie  peut  s'écouler. 

Le  refle  des  inflrumens  cfi  un  petit  (eau  â  une 
anfe,  de  cuivre  ttanié  en-^edans ,  d'environ  lîx 
pouces  de  diamètre  8c  de  quatre  pouces  de  profon- 
deur :  on  s'en  fen  à  mcler  dans  la  baignoire  lee 
eaux  chaudes  Aoides ,  en  les  y  autant,  i  dtec 
de  l'eau  ,  aux  immerfions  ,  &c. 

Un  tu)au  de  fer-blanc  efl  terminéen  entonnoir 

«xle  hautt-avec  un  an(ê  de  iil-de-tcr;  on  pafle 

cette  anlê  fiir  le  robinet  d'eau  chaude ,  le  tuyau 

alors  deftend  près  du  fimd  de  la  baignoire ,  &  j 

porte  l'eau  du  robinet  pour  échaufier  le  fond , 

oii  l'eau  lê  rc&oidit  plus  ailïment  que  dans  le 

— ^  - 

ran* 

Le  baigneur  a  des  (âodales  â  lêmelle  ft  talon  de 
bois ,  doublées  de  fuuine  te  *  étrien  de^fittaine 
piques  ;  ces  fandales  fervent  ipaflèt  du  baÏB  dan* 

l'ctuve,  &  1  en  revenir. 

11  fe  fert  de  gants  pour  appliquer  le  dépilatoire, 
d'éjmnges  pour  l'otcr  ,  &  de  mitaines  de  toiles  ou 
de  fuuines  jpour  les  autres  friâions  :  il  y  a  des 
fonds  de  bams  pènr  garnir  les  baignoires. 

Ce  qui  s'apoellc  unfor.dJe  bain  ,  eft  une  pièce 
de  toile  à  lirap^  taille  e  fur  le  contour  de  la  bai- 
gnoire, ft  qui  û  courre  en  entier  eo  dedaot&cn 


L'el^cce  de  bain  qui  exerce  le  plus  fôuvent  le 
baigneur  ,  cft  le  bain  de  propreté  :  on  le  prend  pa^ 
délices  en  pleine  iânté  ;  ÛIB  les  gens  riches  de 

fenfuels  ont  ordinairement  chea  eux  ce  «p'on  àp- 
peiie  Vu'ppanement  des  taint,  qui  n'k  uniquement 
que  cette  dedinaÔMk 

Le  baigneur  comnieiice  par  chaufièr  l'eau  du 
rérervoir  ^cSui  ehsude  9c  Vhure  ;  u  net  le  fond 
de  baîii  i  la  baignoire  ;  c'eA  dans  l'éture  oà  on  fê 
déshabille  entièrement  ^  on  met  un  bonnet ,  &  l'on 
s'aflîed  fur  une  cbaife  ou  un  fauteuil  t.italeiuent 
de  bois ,  alors  le  baigneur  commence  fes  friflions. 

La  première  efi,  lo^qo'on  la  demande,  celle 
de  la  pâte  dépilataiit ,  dont  vmct  la  formule.  , 

Pire  i^Uutîi*  du  kûgnar. 


Chaux  VÎTO  )  quatre  onces  ;  or^Bcatt  Wt  once 
ft  demie;  eau  chaude  TuAfamment  po^r  réduire 
le  tout  en  ^te  liquide^:  ce  qui  «Il  bientôt  prêt. 

Comme  les  dépilatoires iont  du  relTort  des  phar- 
macopées ,  ott  a  eitiait  ft  en  pwpofe  ici  un  dépi- 
latoire ,  tiré  de  celle  du  célèbre  Léa»ery  ,  qiii  paroit 
plus  raifonné  &  mieux  làît  que  la  pRCMest  ,qpHp< 
qu'il  foit  aux  mêmes  dofes. 

Cbm  fîfe>9fMtit  «•ca*! 


Ik  demie  ;  leflîves  ès  tiges  de  ftves ,  deux  lîvwiS. 

Faîtes bniler  les  tiges  dont  vons  feret  une  lelTive 
nvc:  <  11  iv^mmuiîc:  fiJfree  la  lèlltve  ,  mettez  la 
dans  un  valê  de  terre  vernidce,  jcttez-y  la  chaux 
entîère,  l^iO'èjs-^la  inactTer  pendiinc  «lueiques  heu- 
res ,  ajoutez  l'orpiment  j faites  caire  à  feu  médiocre  > 
juflu'A  confiflance  de  pâte  Ji^uide. 

Pour  éprouver  («  le  dcpibtoirc  eft  à  <l>n  point, 
du  tretnpe  dedans  une  plume  avec  fcs  bar'i>e$;  (î 
en  retirant  la  plume,  les  baibes  quittent  ûl»  e<î 
Ibrt ,  il  eA  comme  il  le  hat» 

Pour  appliquer  la  pûtc  aux  endroits  où  il  en  eft 
Veroin  ,  le  baigneur  met  un  gant;  ti  latflè  travail- 
ler le  dépilstoire  pendant  (êpt  minutes  à  U  mon> 
tte»  au  hout  duquel  temps  pren.int  uno  éponge  trem- 
ppe«ii  eau  cliaude ,  il  le  lave  Si  i'ôte  entièrement  ; 
puis  mettant  une  mitaine  de  baij^etir,  il  frotte 
par-tout  avec  un  mrlange  d'eau  &  de  Ton ,  après 

Î[Uoi  il  fait  une  immetHon  d'eau  chaude  :  la  ver- 
ant  par  la  nu<^  du  cou  y  elle  (è  répand  fiir  tout 
le  corps;  enluite  avec  fa  mitaine  de  la  poudre 
d'amandes  amères,  dclayves  en  eau  chaude,  il  frotte 
partout. 

•  VtfHn  de  cette  demS^te  pâte  eft  de  leadre  la 
fcau  douée  ;  celle  qui  iiiit ,  ett  exceilMie. 

Péee  jaune, 

^  Amandes  amcres ,  trois  quarterons  ;  pignons ,  un 
quarteron}  miel  de  Narbonne,  une  demi-ltTre; 
laimcs  ^oevUfem  duccU,  luiît. 

*  Piles  les  amande»  &  pignons  en  poudre  impalpa- 
ble, pui^  VPU5  mclcrci  Te  tout  enfcm!  îc  ,  U 
pâte  cft  faite  j  elle  cft  incorruptible  &  Te  confcrve 
foajoun. 

Four  l'en  ftrvîr,  on  la  délaie  avec  de  Teaii  : 

cette  pitc  nourrit  I.i  peau  ,  &  îa  rend  douce  &  mocl- 
leulê.  Enfin  on  nettoie  tout  le  corps  avec  du  (àvon 
ide  Naplcs  ,  .batm  dans  Teau  k.  réduit  en  groflê 
01  ou/Te. 

Toutes  CCS  frictions  &  immerHons  terminées,  on 
met  les  fandalcs  pour  pafîer  de  l'ctuve  dans  la  bai- 
gnoire ,  ovk  on  demeure  plus  ou  moins  de  teinps  : 
quand  on  en  fort,  on  rechaulTe  les  (ândales ,  on 
centre  dans  l'auvc,  oii  le  baigneur  vous  reilûie 
?vec  des  linges  chauds,  8t  vous  met  d^  eaux  de^ 
^nteuf. 

II  y  a  des  perfônnes  qui  Ce  mettent  «nQitedaus 

Je  lit  bien  bafTiné,  d'antres  rinn. 

On  jie  prend  guère  ces  bains  qu'un. ou  deux 
Jouis  de  (iitte,  9t  de  temps  i  autre. 

Bain  de  fttnté. 

Ce  gn^on  appd|e  Imi  «Ufitmi ,  (k  pseud  commt 
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le  précédent  avec  de  l'eau  tiède,  mais  plolîetw 
jours  de  (îiite ,  &  oidînaircnietit  comme  remède pir 
ordre  du  nu-decin  :  c*efl  pourquoi  on  fait  abftrac- 
tion  de  toutes  les  friâions  &  immcrlioi^j  dclicitv- 
fes ,  qui  accompagnent  le  bain  de  propreté. 

-  Il  ne  s'agit  à  celui  -  ci  que  de  Ce  mettre  dins' 
l'eau  ♦  &  y  rcfter  une  heure  ,  plus  ou  moirs ,  fui- 
vant  l'ordonnance  ;  on  vous  cffiiie  lêukmer.t  ^uari 
vous  en  ùavtlt  vous  vous  mettes  au  Ht  qoelqiMs 
moméns* 

Il  (e  pratique  eru-ore  d'-autres  baîr*  ccmpoiT'! , 
dont  le  but  eft  purt-inent  niLditinul  :  on  ne  de:: 
point  entrer  ici  dans  le  dctail  des  raifons  pour  lef'. 
quelle*  on  les  prend ,  mais  leulement  les  immiaer* 

Le  huîn  cftjud  de  lait  y  au  lîctt  d*eau. 

Le  l'din  froid.  On  ne  peut  guère  y  reflfr  ^'le 
fîx  à  fept  minutes;  on  le  met  tout  de  luiteaulii», 
où  l'on  ûe  abondaôunent. 

Biiins  anljî^ie/s. 

Le  bain  avec  décoftion  d'iitr'jes  crnolb'entej.  Le 
bain  avec  dccodion  d'herbes  aromatiques.  Le  lai» 
d'eaux  minérales  artificielles.  Le  bain  asrec  la  lir 
maiUe  de  1er,  &c. 

"Lt  dtmi  bain  eft  eelui  où  il  nv  a  que  la  moitié 
baflê  du  corps  qui  trenfipe  dans  1  eau. 

Le  quart  de  iaia  eft  celui  oik  les  lènlcf  extrémi' 
tes ,  comme  jambes  ou  bras,  trempent  dans  la  U' 

queur. 

La  dùuche  ell  de  l'eau  chaude  ,  minérale  ou  zu<| 
tre ,  qu\m  âii  tomber  di  haut  iîir  quelqae  parôfl 
du  corps.  ■•     j  .  \ 

Le  haïr  .:'!  r:  ■jfion  c([  ce!'.;!  au  rroven  iafit\  i 
éunt  alfis  llir  un  vatè  qui  contient  quelque  lï^wti 
chaude ,  on  en  reqolt  la  fumée.  j 

Le  iaîn  de  fuffiantgation  eft  celui  qui ,  aû  moreij 

d'un  conduit  ,  porte  la  vapeur  de  quel  jUe 
chaude  fur  la  partie  du  corps  qui  Wi  cA  deâiocct 

'Le  3tfiji  dt  fAlon,  On  enfonce  la  partie  tficj 
tée  dans  dn  A^Ion  cB«td. 

Le  bain  de  marc  de  i\stfm.  On  enfonce  la  pî^'^ 
malade  dans  du  marc  de  raifin  nouveau  fit  ciia:i!i 

Tous  ces  bains  chauds  peuveiu  j'exkutet  c1j«I 
le  baigneur  ;  U  n'ell  queftion  pour  lui  que  de 
VPe  exaâemoot  l'ordonnance. 

Remarques  fitr  tme  mmekinê  ,  nommJe  cyliwb^ 

Lé  plus  gtand  nombre  »'ett  pas  de  ceux  furMl 
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€ku  bbàlg^icitr,.  bnacoup  Ce  baignent  chez  eux; 
fliaii  coaunc  ils  n'ont  pas  les  commodîtcs  qui  (ê 
troovem  chez  lui  pour  chauiTer  l'eau  &  peur  la 
niiintcnlr  à  fon  point  de  chaleur ,  en  a  in.ag'nc 
depuis  quel^,iie$  années  une  machine  trcs-contmode 
-  à  cet  égard  ,  mais  en  mcme  temps  tiè»*daiigeieHiê 
£  va  s'en  fen.  mal-i^propos.  ' 

Ce  machine  Ce  nomme  un  (ylirère.  Il  eAde  cu!- 
Mt  rouge,  &  rellemble  à  un  très  gros  coquemard: 
du  brs  du  c}lindre  %'élcvent  deux  tuyaux ,  un  de 
dujue  cote,  qui  le  dîpalTent  de  ^uel^ucs  pouces. 

On  remplit  toute  cette  machine  de  chacbon  en- 
ftiinmé,  50  on  l.i  po(e  au  iniHcu  de  l'eau  de  la 
Ittignoire  ;  les  tvents,  qui  t'ont  les  deux  tuyaux 
d.  n:  en  vient  parler,  donnent  de  Tair  au  char- 
bon ,  de  peur  ou'il  ne  s'éteigne ,  &  Tervent  en 
■cme  temps  à  domier  iflue  k  u  vapenr. 

Qaand  le  cvlindre  a  cchaufTé  l'eau  au  degré  con- 
venable, ion  l'ote  &  on  fe  met  dans  le  bain  3  on 
le  range  i  part,  fouTent  dans  la  même  chambre, 
.  ^'on  a  oïdiiuutemtnt  &àa  de  tenir  bien  clo(ê  * 
pour  être  garanti  de  Tair  extérieur  pendant  qa'on 
ft  baignera. 

Voilà  la  delctiptîon  de  la  machine,  la  mait* 
«ailé  manière  de  i^en  lêrrir',  car  malhettieâlêment 
bien  des  perfonnes  peu  infiruttcs  ne  fe  doutent  pas 
/ëulement  de  Tes  terribles  eflecs,  ou  plutôt  de  ceux 
de  la  vapenr  dit  chubon  renfermée  Se  ûen  iflûc 
en  dehors. 

Quoique  l'on  lâche  afTe/.  d'ailleurs  les  malheurs 
arnvis  3  plufîeurs  qui  ont  mis  dans  leurs  chambres 
dcsbraliers  deduirbon  allumé  ou  de  braifê  étouftce, 
«a  le  concbam  «  pour  (è  garantir  da  froid  de  la 
mit, ccwi foi  n'ont  pas  été  fecounis  items 
ont  été  ttomrés  morts  on  ae  penlë  eepeadant 
pai  fie  cettt  macUne  puille  praduîtè  b  iaéme 
cfTet. 

la  Tapeur  da  chaînon  qn*Mi  re(pîre ,  pallànt  dans 

1«  poumons ,  s'y  mêle  avec  le  (àng  ,  qu'il  fixe  & 
arrcte  petit  i  petit ,  &  l'on  meurt  en  dormant. 

Aprk  avoir  averti  d»  danger  émtnent  de  cette 

irichi-c  ,  il  ùut  dire  qu'elle  ert  cependant  fcrt 
Commode  5c  fans  aucun  péril ,  lî  on  s'en  fer:  avec 
toutes  les  précautions  nécelTaires  :  en  clnuflera 
donc  l'eau  de  la  baignoire  comme  ci^elTus  ;  maii 
pendant  ^ue  le  cylindre  eft  dans  Teau  ,  on  latilcia 
.aatiet  l'air  du  dehors  par  quel^n'onvctinre  «  comme 
porte  ou  ienétre  ;  & ,  quand  il  ftra  été  i(  tranf^ 
f  orte  dehors  ,  en  fs  mettra  dans  le  bain  ,  (ans  trop 
fe  prtiTer  cependant  d'y  entrtr,  &  de  fenscr  la 
communication  de  i'^ir  extérieur}  de  CCttC  façon 
«a  ne  court  aucun  rilque  évident* 

Da  itins  fur  lé.  nviin» 

On  nTcntciid  pas  parler  ici  de  cet  grands  ba> 
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teaux  ^u!  pafotflênt  en  été  dans  Paris  lér  la  rivière 
de  Seine,  couverts  de  toiles  qui  defcendent  en 
appentis  fut  l'eau ,  où  elles  s'attachent  à  des  pieux 
enfonces  dans  l'eau,  &  cachent  à  la  vue  dnpci|' 
pie  ceux  ou  celles  qui  fe  baignent. 

Cetiî  M»  regarde  qu'imparfaîteirent  nobjét  da 
bain;  in^is  ce  qu'on  a  de(!cin  de  décrire  dans  ce 
chapitre,  cfl  un  véritable  &  folid:  étabiiflement 
conflruit  dans  un  bawau  fur  l'élément  elTentiet  i 
l'art  du  baigneur ,  duquel  il  ^ eut  'aifcment  jouir 
avec  pro&fion ,  ft  y  ioiadre  tomes  les  dicontocci 
qui  s'y  rapportent.  ; 

L'idée  de  cet  heureux  établîllêfflent  étant  ventlto 
à  un  b.->.igneur ,  nommé  Poitevin ,  llicccllcar 
Heur  Dubuifion ,  baigneur  du  roi ,  il  en  ent^prit 
l'exécution  après  en  avoir  obtenu  la  permilCon  aâ 

confeil. 

Elle  lui  fut  accordée  par  lettres-patentés  du  roi , 
le  4  avril  1760;  elles  furent  enregidrées  en  par- 
lement le  tj  août  1761,  furies  rapports  favora- 
bles du  lieutenant-général  de  police,  du  fuiifiitut 
du  procureur-général  du  roi  au  chàtelet ,  du  prévdt 
des  marchands  &  échevins ,  de  l'acadcmie  des  (cien* 
des  ,  de  la  faculté  de  médecine ,  4c  do  premier 
chirurgien  du  roi. 

En  conréouence ,  le  {leur  Poitevin  fit  conflniiie 
i  lès  frais  deux  batca^ix  i^'peu  près  pareils  i  -éx 
chacun  de(fuels  il  a  afiis  un  bâtiment;  l'un  com- 
pofé  d'un  rez-de-chauflïe  &  d'un  étage  dans  la  man- 
larde  «  l'autre  d'un  finiple  rei-de-chauflee  :  ce<  deu x 
édifices  occupent  toute  l'étendue  de  leur  bateau  : 
il  a  placé  le  plus  considérable  du  coté  du  fauxboui]g 
Saint-Germain ,  vis-à-vis  le  bout  des  Tuileries  « 
oà  il  èft  toute  l'année ,  ûns  jamais  cbanget  de 
place. 

A  l'égard  de  l'autre ,  il  l'envoie  tous  les  ans  vert 
la  pointe  de  l'ille  Saint-Lcuis ,  vis-i«>ris  des  célef^ 
tins,  oà  il  arrive  le  premier  ami,  tt  y  ltfte)uf> 
qn*â  la  fin  de  fêptembre. 

On  va  dr.njicr  une  idée  g'nérale  de  la  diUnbu- 
cion  du  bitiment  le  plus  coinf:dér.:'.  le  ,  qui  ell  le 
premier  dont  on  a  Sut  mention  ,  auquel  le  (ècood 
rclIcmUe  en  gtande  paitic. 

Il  a  cent  quarante-un  pieds  de  longueur,  vingl^ 
quatre  pieds  de  largeur,  &  di\-huit  pieds  de  haut 
iuf^n  à  l'arétc  du  toit  qui  eft  couvert  d'ardoife  ;  le 
re^-de-chaulTée  ell  partagé  en  deux  dans  (à  lon>- 
gueur  par  un  corridor  de  cinq  pieds  de  large  :  ce 
corridor  crt  interrompu  vers  Uin  milieu  pzr  un  ef- 
pace  quarte  qui  occupe  toute  )a  largeur  du  bâti- 
ment ,  &  dans  lequel  font  placés  le  k'urr.eau  5:  la 
chaudière  :  cet  eipace  fépare  en  iTiéme  temps  les 
baios  des  femmes  de  ceux  des  hommes^  cnaque' 
chambre  n'a  qu'une  baignoire  :  elles  ont  tcirtes 
neuf  pieds  de  longfiir  fix  pieds  de  large,  chacune 
îclatréo  par  une  ctwlcie*'  ' 
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Du  côté  des  hoinme!(  il  y  a  quinze  cViambres  de 
bain ,  deux  chambres  à  lit ,  dont  une  i  deux  lits  , 
une  etuvc  &  une  douche. 

Les  douches  de  la  conftruftion  du  fieur  Poitevin 
tonlîllent  en  un  tonneau  doublé  de  plomb,  élevé 
(ur  des  tfciaux  ,  placé  au  premier  et.  g  :  :  ver?  les 
rclcrvoir-;  du  defTotis  de  ce  tonneau  part  un  tuyau 
de  Cuir ,  qui  traverfc  le  plafond  d'une  chambre 
de  IVtage  inf.' rieur,  où  il  eû  terminé  par  un  en- 
tonnoir ou  ajutoir  de  cuivre,  dont  l'ouverture  en 
bas  a  environ  quatre  I:gnei«  de  diamètre;  il  arrive 
jufqu'à  huit  ou  dix  pouces  au  -  deHus  d'une  bai- 
gnoire ,  dans  la-juclle  on  place  le  malade  pour  re- 
cevoir la  douche,  c'eft-j-dire  ,  l'eau  tiède  qui, 
port'.'e  par  des  pompes  des  rcférvoirs  dans  le  ton- 
neau, tombe  avec  rapif^ité  fur  la  partie  affeâée , 
où  elle  ell  conduite  par  la  main  du  baigneur. 

Du  cote  des  femmes  il  v  a  onze  chambres  de 
biin  ,  pareilles  chambres  à  lit ,  étuvc  &  douche  ; 
les  tuyaux  des  pocics  qui  font  dans  les  étuves ,  font 
dtfpcirs  de  manière  qu'ils  répandent  la  chaleur  dans 
tout  le  bâtiment. 

L'étage  dans  la  manfârde  a  cinq  bains  du  côté 
des  hommes ,  dont  quatre  font  accompagnés  d'un 
lit ,  &  deox  du  côté  des  femmes,  dont  un  a  un  lit: 
total  ,  trente-trois  baignoires. 

Le  rcde  dei'efpace  eft  employé  en  fédioirpour 
le  linge ,  chambres  de  domeflique ,  &c. 

Au  milieu  de  l'étage  dont  on  vient  de  parler  , 
tU-delFus  de  l'elpace  quirré  du  ret-de-chauffée  , 
ftint  placés  trois  réfervoirs  confîdérabies  ,  i^ui  re- 
çoivent l'eau  de  la  rivière  par  deux  pompes  a  bras , 
qui  étant  de  l'autre  côté  du  bateau  ,  font  toujours 
à  cinquante  pieds  du  bord  8c  enfoncées  dans  l'eau. 

Le  premier  réfen-oireft  rempli  de  fable;  l'eau, 
«près  l'avoir  pénétré,  remonte  toute  filtrée  dans 
le  fécond,  d'où  elle  pafTe  dans  le  troi(ième,  du- 
quel partent  le*  tuyaux  qui  pone  l'eau  froide  à 
toutes  les  baignoires ,  pendant  que  d'autres  partant 
de  la  diaudière  ,  leur  distribuent  l'eau  chaude. 

M.  Poitevin  exécute  dans  fcs  bateaux  les  bains 
de  toute  efpcce  ,  bains  de  propreté  ,  de  fanté  ,  mé- 
dicinaux ,  &-C.  comme  tout  autre  baigneur  peut  fui.'c 
chez,  lui ,  avec  l'avantage  de  plus  de  prendre  l'eau 
fur  le  lieu  même,  de  la  filtrer,  &  de  Pemploxer 
à  toute  lieure  du  jourfic  de  la  nuit ,  dans  toute<:  les 
faifons ,  &  quand  même  I?  rivière  feroit  glacée  ; 
St  quoi  que  l'eau  ait  traverfc  tout  Paris  avant  d'ar- 
river jufqu'à  lui,  il  n'en  rcfulte  aucun  inconvé- 
nient ,  attendu^  qu'en  la  filtrant  aufTi  parfaitement 
qu'elle  peut  l'être  ,  il  en  fVpare  toutes  les  parties 
hriérogènei,  &  la  rend  aufli  pure  qu'elle  l'erti  fa 
Iburce. 

A  fcn  tmitaticn ,  les  bains  le  font  multipliés  dans 
Paris ,  foit  fur  la  rivière  ,  foit  dans  des  bâtimens 
particulien. 
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Communauté  des  perruquiers  -  hiirbîers  .  ka'tgvttn- 
iiuvijier. 

Lorfjue  l'ufâge  des  perruques  s'introduifit  n 
France,  le  débit  en  fut  fi  peu  coofiocrable,  qLil 
ne  parut  pas  nécelTaire  de  mettre  les  ouvriers  ^ 
les  fabriquoient,  en  maitrife  ni  en  ccniniur.ut:. 

Quelque  temp«  après  i^io,  le  nombre  de  ten 
qui  exerv,oient  cette  profefljon  s'étant  auvent', 
on  créa  quarante-huit  barbien  baigncurs-ftjviûti, 
pcrru-juiers  fuivars  la  covr  ;  &  en  les  voit  confir- 
mée en  cette  qualit  '  par  deux  arrcts  du  coofeil  it> 

5  mars  &  1 1  avril  ié;4. 

En  i66î  ,  Louis  XIV  CT<'-a  par  cdit  du  mwif 
décembre,  un  coros  &  communauté  de  deux  ctr-ti 
barbiers- perruauiers-baigneurs-ttuvilles  peur  lavil!< 

6  fauxbourg  de  Paris  ;  vingt  dir.s  les  villes  o  •  il 
y  a  parlement ,  &  fix  dans  les  autres  ;  puis  i'cdi: 
n'eut  point  d'exécution. 

Enfin,  par  un  autre  édit  du  mois  de  mars  if'*;, 
il  s'en  fit  une  autre  nouvelle  création ,  à  peu  pm 
fur  le  même  pied  dr  celle  de  ,  U  c'eâccu 

communauté  qui  fubfîile  encore  aujourd'hui. 

Les  fiatuts  de  ce  corps,  drelTés  au  confeil  le  14 
mars  1^74,  &  enregiân-s  au  parlement  le 
futvant ,  confîllent  en  trente-fîx  articles,  donc  t<f 
trois  premiers  cenccment  l'éleâion  de»  proot», 
(yndics  &  gardes  ,  au  nombre  de  fix ,  dont  lo 
trois  anciens  feront  Hiangés  tous  les  ans ,  enferre 
qu'ils  reftent  chacun  en  charge  deux  années  en- 
tières. 

Ils  règlent  auffi  la  quantité  des  voix  nécefliim 
pour  ladite  éleâion ,  &  la  qualité  de  ceux  qui  cr.: 
droit  de  la  donner. 

Xe  quatrième  article  ordonne  que  les  baflim 
pendront  pour  enfêi(;nes  â  leurs  boutiques,  fercnl 
blancs,  pour  les  diciinguer  des  chirurgiens  qui  o'ti 
mettront  que  des  jaunes. 

11  dcfîgne  auffi  la  divcrfti-  des  vitrages  qoe  if 
vent  avoir  les  boutiques  des  uns  &  des  autresi  nuii 
cela  ne  s'obfèrve  plus. 

Les  cinquième,  fixicme  I;  feptième  article» 
lent  des  vifites  &  ^iiîes  que  pourront  faire  Ittprt- 
vôt ,  (y-ndic  &  gardes. 

Les  huit  articles  fliivans  traitent  des  apprenôis, 
&  de  leur  réception  à  la  maitrife. 

Le  vingt-fwi/ième  défend  de  prendre  la  treflnil» 
de  Con  confrère,  fans  congé  par  écrit. 

Cet  article  eft  rapponé  plus  au  long,  for  la  fa 
de  l'article  précédent. 

Les  vingt  quatre  &  vingt-cinquième  articlnç* 
blifTcnt  la  fctc  de  la  communauté  ,  &  la  confrcW 
de  S.  Louis  qui  en  eA  le  patron.  ^ 

i  -. 
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Le  vtngt-iixième  article  marque  à  qui  il  appar- 
tient d'ind^uer  les  afltnblées. 

Le  fiii«rant  parle  des  titres  8c  regifires. 

Le  vingt-huiticme ,  du  droit  accordé  aux  pefm- 
qolers  de  vendre  des  poudres ,  optats ,  lâronnet- 
tn,  &c. 

Enfin  le  Tingt-neavième  article  leur  donne  la 
ficulté  de  vendre  les  cheveux,  ft  défend  â  tous  vi- 
tres d'en  faire  le  commerce  ,  fîncn  en  appoitm 
ces  cheveux  au  bureau  des  perruquiers. 

Les  antres  articles  regardent  It  di(apline  du 
corps. 

Ces  flatots  It  t^Unens  ont  ki  fenouvellés  , 
aDgmentés,  tt  eniegiliNa  ca  parlement  le  7  ^ 
tembre  i7it ,     confifltnr  eo  lônante-nenf  a^ 

ticles. 

Le  confirme  !e*  (hioiu ,  privilèges  & 

ordonnances  accordes  aux  premiers  harbicrî  ,  Icu's 
lieutenans  â(  commis;  les  arrcts  &  rcglcmcns  don- 
■cs  en  confcqucncc  ;  l'arrit  du  confëil  du  6  août 
■£78  ,  qui  porte  dcTunion  de  tous  les  droits  attri- 
bués i  la  charge  de  premier  barbier ,  &  union  de 
ces  dnttc  i  celle  de  piemicr  chirurgien  du  roi; 
lis  lettres-patentes  du  ti  janvier  1710;  les  arrêts 
di  cnfcil  qui  les  confirment,  datJs  des  14  mars 
&:  4  If-ptcmbre  171*;  les  lettres-patentes  du 
août  171^  &  II  janvier  1716,  par  lefquirlles  le 

Ereratet  chinirgien  du  roi  eft  maintenu  dans  la  qua- 
ité  de  chef  &  garde  des  Chartres  ,  Oatuts  &  pri- 
n%es  de  la  barberie ,  Ca  les  maitres  batbten- 
permquiers-baigneurs-étttvtfle*,  tous  antres  eier- 
^t  la  même  profefTîon. 

Il  a  <à  chambre  de  juriHliâîon ,  tant  chez  lui 

Îiu'au  bureau  des  perruquiers  cîk  il  ptéfide ,  &  ,  en 
BO  ablênce  ,  Con  lieutenant. 

Cette  communauté  efi  compoSe  du  premier  chi- 
nnien  du  roi ,  de  fim  lieutenant  ft  greffier ,  de  (îx 
ptevôct-Qriidics  8(, 'gardes,  du  doyen  ,  des  anciens 
Qrndics  lortis  de  charge  ,  &  de  tous  les  maîtres. 

Les  anciens ,  qui  ont  palTé  les  charges  ,  aflfiflent 
ïux  réceptions  des  arpir.ini  pour  la  ville  li:  banlieue 
de  Paris.  Ils  font  divifc-s  en  qui  tte  clnCc:.  Il  y  en 
a  tro»  des  douze  plus  anciens  i  1 1 'c:  ?  de  chacune, 
non  compris  le  doyen  qui  efl  de  toutes  les  quatre. 

^  Le  grcflîer  eH  le  gardien  de  tous  les  regifires  , 
titres  &  papiers  de  la  connnamimé ,  k  l'exception 

des  regifires  courans. 

Tous  les  ans  il  fc  fnit  une  éleâien  de  trois  prc- 
vots-fyndtcs-gardes ,  dont  un  eft  nommé  receveur 
de  )a  «ommoamté ,  i  la  pluralité  ries  voix  ,  dans 
nae  tflèmblée  convoquée  a  cet  effet ,  fur  le  man- 
dement du  premier  chirurgien  du  roi  ou  de  fon 
lieutînant  :  elle  fc  tient  entre  le  août  &  le  8 
de  feptembre  ,  &  eA  compoGte  du  piMDÎlV chtlUV- 
wlrtj  &  MdtUrs.  Ttm.  KL 
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gien ,  de  (on  lieutenant ,  do  greffier  ,  des  fîx  prc- 
viSts  ,  fyndics  &  gardes,  de  tous  les  anciens  Conb 
de  charge  ,  de  quinze  modernes  de  chaque  colonne 
du  catalogue ,  à  tour  de  tôle;  la  voix  du  premiec 
chinigien  ,  de  Con  lieutenant ,  des  (!x  préy6ts-fya- 
dict  flt  gardes ,  efi  comptée  pour  deux. 

li  y  a  huit  cents  dn^  maîtres  perruquiers  iPaiîs, 
(ans  compter  ocax  ont  dnit  de  travailler  ,  mir 
leurs  places  de  valets-de-dHmbieferruquieTS  oin 

le  roi  ou  chez  les  princes. 

Leur  bureau  eft  rue  Sahu-GtTmainrlAiixermt\ 
8r  leur  patron  S.Lous,  â  Sawiè-Oemiaia-rAuxet* 

rois. 

Le  brevet  d'apptentîilâge  efl  de  fuatre  ans  , 
coûte  40  livres ,     la  mutrilê  )oo  Ut.  outre  îi 

charg?qui  eft  de  3000  liv. 

Nota.  Lorsque  les  maîtres  ne  veulent  pas  exei» 
cer ,  ils  peuvent  vendis  lou  louer  leurs  charges  , 

qui  s'appellent  communément  privi/igej. 

La'communauté  desbatbiers-perruquiers-étuvifles 
diffère  des  autres  corporations  de  ce  genre  »  en  ce 

Îuc  les  maitiifes  ont  ht  créées  en  dtre  d'office  , 
ont  les  finances  ont  été  reçues  aux  parties  cafôel- 

les,  avec  facuitJ-  aux  titulaires  d'en  confc-ver  la 
propriété  par  le  paicintnt  du  centième  denier.  En 
confcquonce  elle  a  été  nommément  exceptée  dans 
1  cdit  de  fiippreflion  des  autres  communautés,  pu- 
blié le  a|  aoAt  I77d»  • 

Explication       ptoMchts  de  tûrt  ét  Femifdert' 

Bcrb'u-r  -  Baigntur  -  êtuvifti  ,  comprifes  dMt  h 
quatrième  volume  des  Plancket  gravées. 


PLANCHE  PREMIÈRE. 

Le  haut  de  cette  planche  reprélênte  nne  bouti- 
que de  petmquier  ,  oè  plufiems  garçons  Ibnt  oc- 
cupés k  uvers  ouvrages  decetaie;iiaend,à  faire 
la  oarbe;  un  en  i ,  i  accommoder  une  perruque  ; 

une  femme  en  c  ,  à  tretTer  ;  deux  ouvriers  en  J  ^  k 
monter  des  perruques  ;  un  autre  en  < ,  a  faire  chauf- 
fer les  fers  k  frifer,  tandis  qu'un  pudculiec  en  / 
6te  la  poudre  de  delTus  fon  vitàge. 

Bas  dt  U  fioBeke.  . 

Fie.  t  ,  bafTin  à  barbe,  d'ét^  OU  de  f.ucnce; 
A ,  l'échancrure  qui  reçoit  le  menton  lorHjuc  l'on 
rali. 

Fig.  1  ,  baffîn  k  bnbt,  d*ttgcat  oa  afgemé  |  ' 

A,  l'échancrure. 

Fig.  3 ,  coqoemard  i  faire  chauftèr  l'eau  ;  A  , 
le  manche i  B,  l'anfe;  C,  le  couvercle. 

Fig.  4,,  bouilloire i  A,  l'anfe i  fi  ,  le  bouchon 
ou  le  coBveidc» 

Rc 
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Fig.  f ,  boueeUU  de  fer  blanc  à  portef  de  (l'eaa 
4*n  ville  lorfqu'on  y  va  rafer  ;  A,  UbovtciUe;  B, 
legouleau;  C  ,  le  bouclion. 

fig.  6  ,  autre  bouteille  de  fer  blanc  deftinée  au 
même  uiâge  ;  A ,  la  1>oiiteUle  ;  B  ,  le  bouchon. 

Fig.  7  «  cuir  â  deux  faces  i  repalfi»  les  nfom  -, 
A  ,  le  cuir;  B  ,  le  nandie. 

Fit-.  8  ,  cuir  à  quatre  face?  à  Tepaffcr  les  rrifoirs. 
Ces  iaccs  l'ont  préparées  de  manière  à  aÔiier  les 
taûna  déplus  en  plmfin  j  A ,  le  ciur  ;  B,le manclie. 

Fig.  9  ,  pierre  à  repaflêr  les  nXhm»  * 

¥ig,  JO,  pierre  enchafT-e  i  repaflTer  lesrafôirs; 
'A^  la  piene} 

PLANCHE  II. 

Fig.  T  ,  boîte  i  iàvmmette;  A  «  la  boiM;  B  , 

le  couvercle. 

F/V.  1  ;  A,  la  boîte;  B  ,  la  fàv  on  nette, 

Fig.  5  »  rafolr;  A,  la  larae;  B,  le  inaoclie. 

Fig,  4  ,  couvercle  de  l'étui  à  rafoirs. 

Fig.  $  >  étui  à  raloirsi  A  ,  l'ctui;  BB,  les  ra- 
ftirs* 

Fig.  <  8c  7  ,  fâvon    éponge  dam  Icnn  boites. 

Fig.  8  ,  poche  i  tafcîr  ;  A  ,1a  poche  ;  BB ,  les 
tenions  s  CC|  lesrafbiis. 

Fig*  ^  4c  tQy  papîllotte  eïdtnure  te  i  crêpe. 

Viti-  II  Pc  IX,  peignes  À  retaper  Sr  à  queue  ;  AA  , 
les  dents   iBB ,  les  dos  ;  CC  ;  les  queues. 

Fig.  f  3  t  papillotte  toniUée ,  (ûr  laquelle  on 
nule  le«  cheveux. 

Fig.  T4  &  If,  petkas  bfofo  à  netton^  tes  pei- 
gnes} AA»  les  broflës;  BB,  les  manches. 

Fig.  ^6  y  pincée  de  cheveux  à  demi  en  papil- 
lotte;  A,  les  cheveux  ;  B  ,  la  papillotte, 

Fig,  17,  la  même  nrii(e  en  papillotte;  A,  la 
pincée  ;  B  ,  b  papillotte  âice. 

Fig.  tiSc  19  «  élévation  &  coupe  d'un  peigne  à 
retaper ,  -i  dciDi  fins    à.dof  plati,  AA ,  les  dentt; 

B,  le  dos  plat. 

Fig'  10  &  i  I  ,  élévation  &  coupe  d'un  peigne 
i  retaper  8c  à  deux  fins,  &  â  dos  rond;  AA,  les 
dents}  B,  le  dos  rond. 

Fig.  ,  cîleaux  fans  pointe  à  tailler  les  che- 
veux ;  AA ,  les  branches ^  B  ,  la  charoicre  i  CC, 
les  aimeanx. 

Fig.  2  3  ,  feràinfcr  le.toupec,  dlty^àioi^wt; 
AA,  lesbiaiicbcsiBBilcsaiiseaut»  C>  la  char- 
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Fig.  14. ,  con^pat  i  piflolet  à  rouler  le^  cfacvm) 

AA  ,  les  l'ambcs;  B ,  la  poignée  v  C,  je  pewîer; 

D,  la  charnière;  E,  le  rcffort. 

Fig.  i  ;  ,  autre  compas  à  charnière  à  rouler  lo 
cheveux^  AA ,  les  jaidies  ;  B  ,'la  cbamièce. 

Fii;.  t6 ,  pincée  de  cheveux  prête  à  êtiefiiTre; 

A ,  la  pointe. 

F/^,  tj  ,  la  mrme  rortîl!(.'e  lorfque  l'on  veut  y 
mettre  des  papilloues  fendues  ;  A  ,  la  pointe  ;  £ , 
le  tortillé, 

Fig.  28  ,  la  même  pincée  p^r  la  peinte  i  A,  la 

pointe  pincée. 

Fig,  %9 ,  la  même  frifée. 

Fig.  30  L's  &  p  ^ dcniéloin ;  AA,  les  dtats; 

EB ,  les  des. 

Fig.  3 1  ^  peignç  centré  de  chignoo  ;  A ,  les  der,t$; 
D,lepoucier* 

Fig.  ?  5  ,  fer  à  pafler  les  paplliottes  ,  dit  fir  j 
/r//êr;  AA,  le-i  mords  ;  B,U  chamièie j  C,  U 

poit^nce  ;  D,   le  poucicr. 

Fig.  54  ,  autre  fer  à  palTer;  AA,  les  mords 

B ,  la  dbarnière  ;  C,  la  poignée,  D,  le  poocier. 

Fig.  î4,  n".  1  ,  boite  à  poudre;  A  ,  la  boite  i 
voiiArc  ;  RB ,  les  bottes  à  poflunade  liquide  ftfbne» 

Fig.  54,  n\    ,  pot  .»  pommade  liqiiide. 

Fig.  35  ^  boite  à  pommade  liquide  ;  A,  le  C* 
verdei  B ,  la  boite. 

Kg.     ,  blton  de  pommade  forte. 

Fig.  ;7i  taci  poudre  pour  porter  en  ville;  AA, 

les  dirions. 

n^;.  ;S  ,  pottdreir  à  fiiufflct;  A»  la  boite;  6» 

le  ri:ufT:t:C. 

Fig.  39  ,  houppe  de  cigne  pour  la  toilette  des 

feounes;  A,  la  hQttppe;.B,  le  mancheb 

Fig,  40 ,  hoHppe  iâns  tite*  - 

Fig.  41 ,  houppe  à  tête;  A, la  tête. 

Fig.  41 ,  aia%ic  à  placer  £iz  le  yilàge  lotff)* 
l'on  poudre, 

Fig.  4} ,  cornet  deAiné  au  même  ulâgeé 

PLANCHEIIK 

jT/f .  !  ,  mefure  de  perruque  ;  AB ,  premiire  »«- 
(ure  du  liaut  du  ficont  à  la  nuque  dû  cou;  AL, 
ffccude  fnefurc  d'une  tempe  à  l'autre,  paflâlupu 
derrière id  tttci  AD,  trolllume  merured'uneoitUIe 
à  l'autre,  palTant  par  le  fommet  de  la  tcte,  plu»  . 
haut  pour  les  perruques  i  ,-'C!llc  ,  &  plus  bas  p<Hir 
,  ks  gerru^ues  pleines  >  AL ,  i^uAiricme  ŒcJîue  « 
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affiév  dNifl*  jeta»  inmlliflii  de  Vtuttt ,  piflant  par 

dm^^^e  la  ttte  ;  AF  ,  cinquième  &  dernière  me- 
fir*  du  milieu  du  haut  du  front  jul^u'à  l'une  des 

Fig.  1  ,  cirdeou  peigne  de  fer (  AA » IcfidtflCS ; 

B  ,  la  plaque  ;  CC  ,  les  patte";. 

F'g.  }  ,  cardes  à  tirer  i  plat  ;  elles  font  doubles 
po(cei  deux  l'une  fiir  l'eune  ;  AA  ,  Us  pointes  ; 

BB ,  les  plaquer. 

Fig.  4,  ^  ,  6  ,  bilboquets  ;  on  Ce  fert  d'un  grand 
nombre ,  &  ils  (ont  de  diffcrentes  graflcon*  Leur 
u/âge  eft  pour  rouler  les  cheveux. 

Figm  7  ,  cardes  à  dégager i  AA,  les  pointes  ; 
BB,  bplaqoe. 

F/'-  3  ,  cardes  OU  gjm  GtM  ;  AA ,  les  pràttei; 

B,  la  plaque. 

Fig*  9,  cardes  on  fémifin;  AA«  les  pointes  ; 
B,  la  plaque. 

Fig.  lo,  cardes  i  pcépaiers        tes  poiaMSi 

BB ,  la  plaque* 

Fig.  II  &  11,  cardes  à  pointes  ,  fcmblables  à 
celles  des  cardes  à  matelas;  AA  ,  Iw  poiaces}  BB, 
les  plaques  ;  CC  ,  tecm  les  pattes. 

Fig.  Il ,  cardes  €iics;  AA ,  les  peuKeSf 

pla^jue  ;  C  ,  la  patte. 

Fig,  14,  paquea  de  cheveux  montés  fur  des 
Ulboquets. 

Fig.  If  ,  ptqnets  de  dieraui  «fiUs. 

Fig.  ï6  y  17,  18  ft  >o  ,  dieveux  MqMtés  ft 
■noKNtés,  de  différentes  gondcan* 

Fig,  19  ,  pw|nee  de  chcTsax  prêts  k  être  eflSlfs. 

Fifi.  %\  ,  métier  à  treflè  j  AA  ,  lc<  bâtons  ;  B, 
le  pied  ;  CC,  ^  cheveux  treirés  i  DD  ,  les  fils 
tendus  ;  EE,  cwtas  antour  delmielict  ûm  noolés 

les  fils. 

Fif.  li  &  13,  canes  à  rouler  les  fils, 

Fig.  14  Se  tî,  différens  fers  à  pafler  les  che- 
veux des  pesnifiMs;  AA,  les  ftxs  ;  BB ,  les  naii' 

ches. 

Fig,  16  ,  mefurc  de  tournant. 

Fig.  »7  tt,  développement  de  dîIRrentes 
ttefles  ;  A ,  B  &  C  ,  f  giire  de  l'M  fimple  de  plu- 
fienrs  fones  fur  deux  f  .ics  ;  D  ,  fi|iure  de  1  M  dou- 
Mée  fur  deux  foies  ;  F.  ,  frjîure  do  I  M  fimple  fur 
trois  fiiics  ;  F,  figure  de  1  M  lîmple;  G,  figure  de 
la  dfinj  N;  H,  figure  de  l'N  à  (îinple  tour;  1  , 
fieuK  de  l'tA  ft  d«nie;  K,  figure  de  l'M  redou- 
blée; L,  figure  de  la  démine  palUe  d*aRi2ti  M, 
fiffire  de  la  preQiiire  paiTée  d'artéc. 
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Fig.  I ,  étuve  de  mcnuilêrie  i  £ûre  (echer  les 
cheveusi  A,  le  oourercle;  B  «  la  grille intérieufe; 
C,  la  porte  pour  le  palTage  d'un  réchaud  de ftu. 

Fig.  i  ,  marmite  â  faire  bouillir  les  cheveux* 

Fig.  3  &  4  j  coins  dont  on  (e  fcrt  pour  les  têtes 
à  perruque  hàfie» 

Fig.  5  ,  cheveux  ;  manière  de  dirtingiier  le  côte 
de  la  pointe  de  cehii  de  la  tcte,  lorfju'on  l'a  per- 
du ;  c'efi  en  le  ferrant  dan-;  les  doigts  &  le  faiiànt 
glilTer ,  ce  qui  fait  approcher  la  pointe  ,  ^nt  com- 
pofé  d'une  infinité  de  petites  InancliM  déliées  9c 
pointues  ,  adh^-rentes  an  tronc. 

Fig,  é  &  8  ,  aisuiliei  à  coudre  la  penuquc  ;  AA  ^ 
les  tetas  ;  BB  ,  les  pdiites. 

Fig.  7  ?c  9,  pointes  pour  arrcter  les  fils  CSIB* 
bans  ;  AA  ,  les  tctcs  ;  BB,  les  pointes. 

Fig.  10  ,  autre  pointe  ou  clou  à  crochet* 

Fig.  1 1 ,  nomé  à  reprendre  les  fils  des  treffet 

lorf^-i'ils  fe  calTent  ;  A ,  le  fil  dont  le  bont  «S 
callc  i  B ,  le  fil  portant  l'anneau. 

Fig.  I»,  éuu;  A,  le  nord  moUIe  ;  B,  le 

mord  immobile;  CC.,  les  jumelles;  EV,  la  pate; 
E ,  la  vis  ;  F,  la  manivelle  i  écrou;  G,  le  tel^ 
fort  ;  H ,  la  corde  i  ïêrter  l'écrou. 

Fig.  13  ,  reflôrt  double  de  l'étau* 

Fig,  tA  ,  étuve  de  boîflclerie}  A,  le  couver- 
de  ;  B,  u  grille  iatéfieure. 

Fig,  i{,  monture  pleine  préparée  ;  AA,  lere* 
ban  à  laoMisr  arrêté  de  pointe  ;  BB ,  le  réiêau  | 
CC ,  le  mbeilà  couvrir  ;  DD  ,  le  ruban  cniti, 

Fig.  16  ,  la  même  vue  en  ftce  ;  AA^  ftc  Ice 

fils  arrc'tcs  aux  pointes. 

Fig.  1 7  ,  monture  à  l'oreille  ;  AA ,  le  ruban  ; 
B  ,  l'cchancrure;  CC,  les  fils  ;  D,  le  bougran  d'o- 
reille-, EE,  la  jarretière;  F,  le  réliêaui  G  ,  la 
bougran  de  plaque. 

Fig.  1 8 ,  monture  pleine  vue  par  derrière  ;  A,- 
le  réAau  ;  B,  le  bougrao'de  plaque}  C,  la  jaf« 
reti^re  à  boucle  ;  DD ,  les  fils. 

^'S-  '  9  »  monture  pleine  pour  une  t^  plate  ; 

A,  le  bord  de  front;  l'B,  les  petits  t.nirn:ins;  CC. 
les  grands  toumans;  D  ,  le  deflus  de  la  ttte;  tE, 
les  petits  corps  de  rangs;  FF,  IcS  gBSnds  COipS  de 
rangs  ;  GG  ,  la  pla  ]uc. 

Fig,  ao  &  ti ,  jarretières  ;  A  ,  la  boucle. 

Fig.  XX ,  marteau  ;  A ,  la  léte  }  B,  la  panas  i 
pied  de  biche;  C,  le  manche* 

Fîg^  %l ,  pelflcte  de  fiJ. 
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f^g-  *4 1  plaque  de  plomb  poin  1m  ottUln. 

Fig.  ij  ,  reflbrts  de  tempes.  " 
Fig,  z6  ^  fer  à  pafl'er  les  perraqiM*. 
^'g'  *7  >  pinces  \  AA ,  les  mords  ;  BB  »  les 


Ftg.  x8  «  compas  ;  A  tète  ;  BB ,  les  jambes, 
'v*  *9*  nwBtt*oadMiidièit;AA,  les  pieds; 

Wifm  }0 1  huilier. 

Fif»  )l  *  t>blc  >  travailler;  A,  la  uble;  BB, 
In  f  Mds. 

PLANCHE  V. 

Fig.  I ,  corps  de  rangs  de  la  pcrniquc  en  bon- 
net ;  AU,  les  petits  cocps  de  rangs  i  BC,  lesgrands  ; 
CD,  Ica tounuitt* 

Fig»  1  ,  corps  de  rangs  de  la  perruque  nouée  ; 
AB  f  les  petiu  corps  de  rangs  i  oC  ,  les  grands  ; 
CD ,  les  nuinaiit. 

Fig'  l  >  corps  de  rangs  de  U  pemnoe  qnarrée  ; 
AB  ,  les  petits  corps  de  rangs  ;  BC ,  les  grands  ; 

CD,  les  tburnans. 

i-'ig.  4 ,  ccrp'.  de  rangs  de  la  perruque  i  la  bri- 
gadicre  ;  AB ,  les  pciilt  COips  d*  ItBg^;  BC,  les 
gnnds  i  CJ^  ,  les  touratnt. 

Fig.  f ,  corps  de  lang^  de  la  Mimouo  d'abbé  ; 
AB,  les  petits  coipt  de  nngtsaC,  les  grmdt; 
CD ,  les  toumans. 

Fig,  6 ,  corps  de  rangs  de  la  perruque  en  bonr/ë; 
AB ,  Jcs  petits  corps  de  rangs  ;  BC ,  les  grands  ; 
CD,  les  toumans. 

Fig.  7 ,  corps  de  ranp  de  la  perruque  nouée  à 
oïdlle;  AB«  les  petits  corps  de  lanp;  BC,  les 
glands  ;  CD ,  les  tcomans. 

Fi§.  8  ,  corps  de  rangs  de  la  pcrnique  quarri-c 
i  Torcille  \  AB ,  les  peuu  corps  de  rangs  j  BC  , 
les  grands;  CD  ,  les  toumans. 

Fig.  9  ,  petits  tournant. 

Fi^  lo ,  corps  de  rangs  <ic  la  perruque  en  bon- 
net i  oreille;  AB,  les  petits  corps  de  rangs  ;  BC . 
les  grands  ;  CD  ,  les  tournant. 

Fig,  1 1  ,  corps  de  rangs  de  U  perruque  d'abbc , 
nêille;  AB ,  les  petits  corps  de  rang;,  j  BC, 
les  grands  ;  CD ,  les  toumans. 

Fig»  Il ,  teurs  de  -perruque  naïdânte. 

Fig,  I  %  ,  corps  de  ran^s  de  la  permqne  à  deux 
queues;  AB,  Us  petits  corps  de  lang»}  BC-,  iet 
grands;  CD  ,  les  tojrn.in3. 

PLANCHE  VI. 

Fig.  I  ,  corps  de  rangs  de  perruques  de  femme , 
chignons  frites  ;  AB ,  les  pcôts  corps  (U  tangs  ; 
BC,  les  grands}  CD,  Us 
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Fig,  X ,  corps  de  rangs  de  chignon  relevé;  AB, 
les  petits  oaqpsd*iangs{BC, les gnndi;CD,lis 

tournans. 

Fig.  3 ,  corps  dç  rang  de  tour  de  face  ;  Afi,  les 
petits  corps  de  lanpj  BC,  las  grands;  CD,  la 

tournans. 

Fig.  4  ,  corps  de  rangt  de  bonnet  de  cbernx; 
AB,  lc5 petits caipsd«iaiigi;BC,l«s grands; CD, 

les  tournans. 

Pig-  { ,  pointe  â  retenir  les  perruques  «Lt  les  ton 
pendant  l'acminnwtdagfc 

Fîg.  6f  vergetie  dt  cUandent. 

Fig,  7,téte  i  peiiaqiM mobile;  A, la  t{lc;B, 
la  tige;  C ,  le  canon  dans  leqiuel  monte  ft  Miaà 

1 1  tige,  ponr  la  placer  i  la  hauteur  que  l'on  dcfirr; 
n  ,  visa  fixer  la  tige  ;  E ,  le  pied  à  uols  braocbet 
plus  (blid*      les  croifes. 

Fig.  8  &  9  ,  crocbea  i  retenir  les  perroquet  fo 
les  têtes  pendant  les  accommodaget  ;  AA ,  Ut  cro- 
chets  ;  BB ,  les  awdam  qiiii  fk  nouant  fans  le  acs 

de  la  téte. 

fig.  lo ,  boîte  à  perruque  pour  porter  en  Ttfle; 

A,  la  boite;  B,  le  couvercle;  C,  le  champiercn 
fur  lequel  on  pofe  la  perruque  ;  D,  la  tige  du  dum* 
pignon;  E ,  la  poinM poorictanir  la pcmqM; F, 
la  poignée. 

Fig.  1 1 ,  autre  boite  i  perruque  ;  A  ,  la  pcigiu'e  ; 

B ,  la  boite;  C,  ie  couvercle. 

Fig.  Ti,  poudn'er  fait  pour  poodnr  les  pCTta- 
qiies ,  afin  que  la  poudre  ne  le  rcMnde  pottttdant 
la  pièce  ;  A  ,  le  poudrier  d'ofîer  ;  B  ,  la  tête  i  pîr- 
nique  qu'il  contient;  C,  le  pied  de  la  féte;D, 
portion  de  la  table,  ùu  laquelle  le  toaccflpo(c. 

Fig.  13  ,  autre  pied  â  porter  la  (été  i  fmupt 

A  ,  la  tige;  B,  le  pied  croifc. 

F'g'  ^14  )  champignon  à  pié  ;  A ,  lecbamo^^; 
B,  la  tige  ;C,  la  pointe  ;  D  ,  le  pied  croifc. 

Fii:.  If.  ciatrnigpon  (împle  3  porter  les  pf- 
ru  jues  ;  A  ,  le  champignon  ;  B ,  la  tige  ;  C ,  U 
pointe. 

PLANCHE  VI K 

^     r  &  a  ,  Intétietir  &  ext^rtctir  d^tnt  pntafBi 

en  bcnnet. 

{■'ig.  &  4 ,  int;irieur  &  excéfîeur  d'âne  pcr 
rjqvc  à beurfè;  A,  labeiir(ê;BB ,  les  lamticRit 

.F;,".  '  ^  .  'nî'Tici'r  «.;  'runir  d'une  pemqM 
à  nn-jds;  AA,  les  rauds;  H  ,  le  boudin. 

Fig.  7  ,  norudt  de  la  mêmt  perruque. 

Fig.  t,bQadin  de  la  même  perruque. 

Fig,  ^,boiii&4laioAttt;BBt  ks 
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Ftg,  to  S  T I ,  extérieur  tt  Int^rleor  de  1*  pe^ 

Kg,  Il  I) ,  extérieur  ft  intécielu  deU  pcv- 
nfiie  dTibM;  AA{  la  tonfurc. 

Fig.  14  If  .intérieur  Se  extérieur  de  la  per- 
famt  i  la  bng^MÎbt;  AA  ,  les  boudins  i  fi  *  la 
loittte* 

Fig,  itf,b«a£w  deUmèoM  pcirnfiie. 

fig.  i7,nfitt»delainliiMp«niq^iAA,Iei 

coidpns. 

PLANCHE   VII  P. 

fig,  I  &  » ,  extérieur  5c  intérieur  de  la  pertu- 
fM  idaiR  «PNOM  {AA,  las  qMMs;  BB,l«to- 

fettes. 

fig.  ]  &  4  ,  intérieur  &  extérieur  de  la  perru- 
que qunréc  |  A ,  1«  boudin*  • 

Fig.  ^  8c  6,  extérieur  ftint^ii«ir  de  lapcnaqpw 

à  cadogan  ;  A,  le  cadagan. 

Fig-  7  8,  perruque  de  femme  à  chignon  frifc, 
«me^  latéralement  Se  par  derrièn  f  A,  1*  Csépé} 

JetnCi;  ce  ,  le^  cordons. 

Fig.  9  &  I  o ,  inttrieur  &  extL-rleur  de  la  perru- 
que de  fciiimc  à  chignon  relevé  i  A  ,  le  crcpc  ,  BB  , 
les  boudes  latcralei }  CC,  les  boudins  ;  D,  le  bon- 
MtdechcTcaxiE,  lepetgneiFflediigRon.  . 

Fig.  II,  tour  dt£Ke;  AA,l«coidoM. 

Fig,  ta, , boudin  pendant. 

Fig,  13 ,  cheveux  ferrant  de  fàuflê  qoMMw 

Fig.  14  ,  bonnet  de  cheveux. 

Fig.  ij  ,  j6  8c  17  ,  bouclesde  diffcrcjitcs  forraest 

PLANCHE  IX'. 

Fig,  1^  a,  3  ,  plan  des  bains  ;  la /jf.  i ,  eS  la 
coupe  fiir  la  ligne;  AB ,  du  plan ,  &  la  i ,  la 
coupe  fur  la  ligne  ,CD ,  du  même  plan  ;  E ,  efca- 
lier  ;  F  ,  antichambre  ;  G  ,  petite  lingerie  ;  H ,  cham- 
bre en  niche;  II,  les  lits  en  niches;  I<.K,&c.  gar- 
de-robe; L  ,  chambre  des  bains  ;  MM  ,  baignoires 
»en  iiicbM  ;  N ,  réfervoir  d  eau  froide  ;  OO ,  pa(^ 
^es  au-delTus  del^els  font  d'autres  rérer\'otrs-, 
r ,  éme  ;  QQ,  fbuneaox }  RR,  chaudières  ;  SS , 
ueminées  des  £minc«is  ;  JT,  potus  des  fiiui^ 

PLANCHE  X. 

fff.  T ,  élévation  extérieure ,  Fn;.  ,  plan  nn  rcr- 
dt-cîiîuïïi.'e  d'un  lutcau  de  b:::ns  publics,  l'iabli 
a  Piti»  fur  la  rivière  de  Seine,  en  1761,  par 
rwevin,  bdgMor.  =  . 

tb  ft  îi;  AA,l4n«  dits  iMiimies  i  RB, 
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l  aifls  desftfflmes  ;  EE,  petîtt  ponts  ;  FF ,  palHi^es; 
GG  ,  cfcalier:  pour  monter  au  premier  ;  H  ,  aiiiin- 
ces  ;  II ,  corridors  ;  K  ,  chambre  dc^  gar>,;>ns;L, 
chambre  des  filles;  I\ÎM  ,  &c.  cii^r'.rcs  de  bains; 
NN ,  chamlres  à  lits;  O,  chaudière;  F,  efciiliec 
pour  defcendre  au  fond  du  bateau;  QQ  ,  pompes; 
R  ,  fourneau  ;  S  ,  deflous  du  fourneau  ;  TT  ,  &c. 
baignoires;  VV ,  &c.  les  lits  ;  XX,  réftrvoirs  ; 
YY,  lieux  pour  étendre  le  iii^c;  ZZ,Conid<na 
du  premier,  &c. ,  terrailcs. 

PLANCHE  XL 

Fig.  I  ,  élévation  iotérieurc. 

Fig.  X,  plan  au  preinier  des  mentes  bains;  a, 
logetnencdu  oiaitre;  A,  logement  desigarçon»;  c, 
logement  du  concierge;  m, lingerie  des bomnMs; 
' ,  loçement  de  bmaurefle;/,  logement  des  fillesr 
jf ,  luigeiî*  des  firninet  ;  Û ,  fond  dn  bateau. 

PLANCHE  XII. 

Fig.  I  ,  coupe  (îir  la  ligne  ;  AB ,  du  plan  ifig.  t  , 
planche  10,  dt J^.  a  ,  coupe  fut'la  li^;  CD,  du 
même  plan. 

Fig.  } ,  coupe  du  fourneau  &  de  la  chaudière; 
A  A ,  la  chaudière  ;  BB ,  le  vuide  autour  de  1»  chv^ 
d  icre  ;  C ,  le  fourneau  ;  D  ;  la  grille  du  fourneau  ; 
E ,  la  porte  du  fourneau;  F,  la  cheminée.  G,  le 
tuiau  de  décharge  ;  H,  le  tuyau  de  trop  plein  ;  i , 
le  delTous  du  feamean;  K,  la  perte  du  deJous  du 
fourneau. 

Fig.  4  ,  cylindre  ou  étuve  amUolante ,  drfiin'lc 
à  contenir  dans  Ton  milieu  A ,  le  i'c:  Jjnt  la  \aj)eur 
fort  par  les  tuyaux  fiB  ;  C  ,  le  couvercle.  Cct:e 
étove  eft  lidte  pour  édiaafo  Pcon  dans-  la  bai- 
gnoire. 

Fig.  ;  ,  immer&ir;  A  ,  ranlê>B,  l'entonnoir; 
C,  le  tuyau  d'immeifion. 

Fig.  (5,  robinet  (jue  l'en  place  deux  a  dc"i:x  au- 
defltu  de  chaque  baignoire ,  dont  l'un  donne  l'eau 
chaude  9c  l'autre  l'eau  firoidie. 

Fig.  7,  petit  fca"J  de  cuivre  ctamc  en  dcd.inv, 
fait  pour  agiter  l'eau  dans  la  baignoire;  A  , 
l'aniê. 

Fig.  iSc  9y  fandales  du  baigneur. 

Fig.  10, baignoir  de  Merain;  AAA,  les eefdeSf 
On  en  fait  de  même ,  en  cuixie  étamé» 

Fig.  1 1 ,  grille  du  founiea». 

PLANCHEXIII. 

La  -^Vj.  première  reorcfente  une  pertu^ue  quar' 
tée;eU*  «i  4é  dempwcee. 
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boucle  pour  la  (errer  ;  au  ba»  de  ce  corps  de  per- 
ruque ,  on  a  ajoute  la  partie  B,  compofce  de  trois 
rangs  de  boucles.  Certe  partie  fe  nomme  chimie. 

Fig.  }  ,  chimie  vue  en  devant. 

Ftg.  4 ,  chimie  vue  en  defTous. 

^'B-  1 1  perruque  à  milieu. 

Fig.  6  y  Ay  monture  à  demie-oreille. 

Fig.  7  ,  A  ,  perruque  à  bourfc  â  orcillon. 

Fig.  8  ,  bonnet  â  demi  -  oreille  ,  avec  un  ruban 
de  renvoi. 

^'S-  9  1  perruque  â  n«uds. 

Fig.  10 ,  compas  à  prendre  mefîire  des  circon- 
fcrences. 

PLANCHE  XIV. 

La  Fig.  première  reprcfente  une  femme  coiffce 
par  l'art  du  coifi'cur,  n'ayant  point  de  cheveux  à 
elle. 

C,  cheveux  qui  forment  (on  toupet  te  (ês 
faces. 

D ,  cheveux  qui  forment  les  boucles  de  Textré- 
mitc  des  cheveux  du  chignon. 

E,  boucles  de  (on  chignon. 

F,  boucles  de  côté. 

G,  boucles  pendantes  (tir  les  épaules. 

H,  ruban  qui  contient  les  cheveux,  pour  que 
cette  poignée  ne  fe  fépare  point. 

Fig.  1  ,  A ,  la  toque  piquée ,  après  laquelle  les 
cheveux  qui  forment  le  toupet  &  les  faces  font 
atuchés. 

B ,  partie  (Iipérieure  du  peigne. 

C,  les  cheveux  qui  forment  le  toupet  &  les 
faces. 

D  &  E ,  extrémité  des  cheveux  du  chignon  qui 
forment  les  boudes. 

F.  Boucles  de  côté  qui  accompagnent  les  faces 
Se  les  oreilles. 
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G,  boudes  qui  tombent  fur  l'épaulek 

H ,  ruban  qui  contient  le  chignon. 

Fig.  3  ,  la  toque  piquée  reprcfcrtce  feult. 
Fig,  4 ,  même  toque  vue  de  face. 
Fig.  %  ,  cheveux  qui  forment  le  chignon. 
A  ,  cheveux  du  chignon. 
B,  le  peigne. 

H ,  ruban  qui  contient  les  cheveux. 

Fig.  6  ,  cheveux  d'un  chignon  qui  s'attache  artC 
un  petit  peigne  ,  &  non  avec  des  cordons. 

Fig.  10,  ce  même  petit  peigne. 

Fig.  7 ,  cheveux  de  chignon  qui  s'attache  avec  dd 
cordons. 

^'S'  8  .  grand  peigne  <|ui  s'ajufle  &  fe  pofe  au 
haut  du  derrière  de  la  tete  ,  pour  y  attacher  Iti 
cheveux  relevés  du  chignon  ;  la  partie  fiipérieure 
de  ce  peigne  efl  d'étoRe  piquée. 

^'g-  9i  A  ,  grand  pei^e  d'écaillé  ou  de  corne; 
au  haut  de  ce  peigne  CC  ,  font  deux  trous  dus 
lefauels  le  fil  de  fer  B  ,  ployé  qtiarrément ,  entre  ; 
&  étant  afliijetti ,  l'on  y  coud  de  l'étoffe  pour  pou- 
voir y  attacher  avec  des  épingles  les  cheveux  da 
chignon. 

Fig.  1 1  ,  cheveux  d'un  toupet  monté  fur  ua 
ruban,  pour  être  attachés  à  la  toque  piquée,  cooune 
ill'efl  àla/ff.  II.  ^  f1 

Fig.  I  j  ,  boucles  qui  tombent  fur  l'épaule. 

Fig,  14,  boucles  qui  accompagnent  les  facîf 
près  l'oreille. 

Deuxième  partie  de  la  rLAMCHE  XIV. 
MtfurtpouT  Cart  du  perruquitr  ■  ccëftur  d'kommt, 

A ,  mefure  des  perruquiers ,  pour  fervir  aux  pe^ 
niques  i  noeuds. 

Fig.  Cp ,  pied  des  perruquiers. 

B,  mefure  pour  conflniire  les  perruques  quarrées* 

Fig.  DD  ,  pied  pour  prendre  mefure  fur  la  te» 
&  faire  une  perruque  quairée. 


VOCABULAIRE. 


x\.ccnMMODAOB  ,  l'aélion  d'arranger  les  boudes 
d'une  tête  ou  d'une  perruque:  ainfi  accommoder 
une  tète ,  c'eft  en  peigner  la  frifure,  arranger  les 
boucles ,  y  metuc  de  la  poajpiade  &  de  la  pou- 


Pour  cet  effet ,  après  nue  les  cheveux  ont  et* 
mis  en  papi Hottes  &  pafles  au  fer  ,  on  les  \tiSt 
refroidir ,  &  quand  ils  font  refroidis ,  on  ôte  1m 
papillottes,  on  peigne  la  frifure,  &  on  arrange 
iet  boudes  avec  le  peigne ,  de  fa^on  à  pouvoir  Its 
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^ler  k  en  fonncr  plulîean  rangs,  apttt  qnol 
en  y  met  un  peu  de  poflUBtdc  qit'oB  t  fiiit  fendte 

dans  la  main. 

Cette  fommade  nourrit  Ici  chaveux,  v  entre- 
tient l'humidité  néceflâife  »  ft  (kti  Outre  ceu  i  leur 
ftixt  tcair  la  posdn. 

Affiicr  un  rafoU  !  c'efl  en  ôter  le  morfîl  qui 
ù  trouve  au  tranchant ,  après  que  le  ralbir  a  palTt: 
Cu  la  iiiiul«  du  coudicr. 

AlCOIlUS  tpermquier;  ce  (ont  des  aif,uilUs  trc  :- 
fttiety'aîgttë*  par  un  bout ,  percées  par  l'autre  , 
*  bcaMmip  plin  longue*  qne  les  ùgûûu  onii- 
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pciniqiiiers  s'en  fervent  pour  monter  les 
pcrniquei. 

AicvTLLB  à  r/r<  ou  k  thn<<ux  ;  c'eft  un  mor- 
ceau d'acier  ou  fer,  laiton ,  argent ,  or,  S:c.  poli  & 
Mmi,  de  qu.itrc  po\iccs  de  liingueur,  ou  environ, 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  arranger  leurs 
dwwux  qaand  elles  fe  coêftnc 

Cet  aiguiil<s  ont  la  Jcte  plate  &  perctc  en  lon- 
,  &  la  pointe  peu  piquante.  11  n'eil  pas  né- 
~  de  fendie  cailoa  de  cette  feme. 


Air.i  ULE  à  réfeju  ;  morceau  de  fer  fendu  par 
Ifs  deux  extrcmitcs,  dont  on  fe  fert  pour  ftiire  les 
r:rraux  Hir  lelquels  les  ^«'ru^aiVrr  appliquent  les 

irefTes  des  cheveux  pour  monter  les  perruquM. 

B.MGNoiR  E  ;  efpcce  de  cuve  aplatie  par  les  cot  Js , 
ovale  par  les  deux  bouts.  Il  s  c  n  ccnftruit  de  cuivre 
&  de  tonnellerie.  On  la  remplit  d'eau  tiède  «  dans 
lafuUe  on  s'enfimce  jnl^'att  col  fiir  Cm  filant. 


.  lAMann  ,  terme  qui  fê  ttauve  employé  dans  les 
flatuts  des  maîtres  pt'rufùm^  &  qui  /'gnifie  Van 
Je  raftr  &  de  faire  la  'oaibe  &  les  cheveux. 

B^RBIFR  ,  artifan  qui  fait  la  barbe.  Il  ya  à  Paiis 
deux  communautés,  qnt,  (faivast  leurs  fiatuu,  ont 
droit  de  tenir  boutique  ouvene  pouffiûre  la  baibe , 
le  Sj  mettre  des  baffins  pour  en(êigne. 

La  première  eft  celle  des  maîtres  diirurglenf , 
dont  les  bzfCns  de  l'enfcignc  doivent  étie  jaunes  t 
h  (èconde  eS  celle  des  ptrruquurs  ,  dont  les  bn^ 
£at  Cm  blancs. 

Bassih  à  BARBE,  ert  une  efpcce  de  plat  creux, 
tond,  &  quelquefois  ovale,  dont  let  baibten-per- 
nquiers  fe  fervent  pour  (immaer  le  vili^  dapop- 
lonnes  qu'ils  rafent. 

Ce  plat  eQ  toujours  ^bancté  par  on  de  Ces  côtés , 
afin  de  pouvMt  £tic  tmi  près  du  cou  de  la  perTonne 
qn'on  uvonne  ,  de  peur  que  i'c:\u  de  Hivon  qui 
*>»be  du  vifaee  ne  coule  le  long  du  cou  &  lui  les 


Les  Ijjpns  k  barhe  Ce  font  de  plufîeurs  (ôrtes  de 
matières  ;  il  y  en  a  de  faïence, M poicclaine,  d'é^ 

tain  ,  de  cuivre  ,  d'argent. 

IhcHON  ;  nom  qu'on  donne  aux  dieveux  du  der> 
ricre  de  la  tcte  d'une  femme,  quand  ils  lônt  courts 

Si  frifcs  en  entier. 

BiiEOQUFT  on  ATcule;  c'efi  un  inUrument  dont 
les  f(rri..j-^u!s  il-  (Irvcnt  pour  frifcr  les  cheveUX 
qu'ils  delîinent  .i  f.iire  des  perruques. 

Cet  inllrument  eft  un  morceau  de  bo:<;  tourné, 
long  d'ei  '.  ir.in  deux  pouces,  arrondi  par  loi  extré- 
mités :  il  e(t  de  la  groflfcur  du  pouce  par  les  deux 
bouts,  &  un  peu  plus  menu  parle  milieu  :  c'eft  fiirce 
milieu  qu'on  roule  les  cheveux  pour  les  friiêr,  en 
les  feilant  bouillir  enliiite  &  les  mettant  dans  la 
p.jte. 

Blahc,  couleur  de  cheveux  dont  il  7  a  difK- 
rentes  nuances,  entr'autret  le  blanc  fond  )aune,  !• 
blanc  agatbe,  le  blanc  perle,  le  blanc  de  lait. 

BoiTi  A  pouMAOi;  ordinairement  de  fer  blanc 
daits  laquelle  on  met  la  pommade. 

BoiTB  A  PMRUQoe  ;  elle  efi  de  bois,  capable  de 
contenir  une  perruque  pofée  iùr  un  bâton  de  bout 
dans  le  milieu  ,  qu  on  nomme  le  champignon  ;  on 
la  tranfporte  aintî  au  lieu  de  fa  deQination. 

Boite  a  pouose;  elle  eft  ronde  ou  ovale  &  de 
îet  blanc.  On  y  met  de  la  poudre* 

Bord  du  froii  ,  nom  qu'en  donne  aux  treflés 
qui  (e  placent  fur  le  bord  de  U  pcrruqu^  qui  tou- 
che au  front,      lignent  depob  une  des  tempce 

jufqu'à  l'autre. 

BoucLB ,  arrondiflement  des  pointes  des  che- 
veux fiiflb,  qnand  on  leur  fait  prendie  h  Ibaow 
d'un  anneau  plus  ou  moins  étendu. 


BouTElLiB  A  L*tAO.  Vafë  de  cuivre  de  la  f  rme 
d'un  gros  flacon ,  il  tient  environ  une  chopine  d'eau. 
On  le  ferme  avec  un  bouchon  de  lag'.-.  11  ilrt  â 
mettre  de  l'eau  chaude  pour  la  tranfporter  dans  la 
poche  aux  endroitsaA  le  perruquier  vanité  la  baibe* 

Carte  ou  Cakm  ,  Infiniment  dont  lé  liwvent 
les  ptmtquitrs  pour  travailler  les  cheveux  deffiaé» 

â  dire  des  perruques. 

C'cfl  une  erpïce  de  peigne  compo(%  de  dix  ran- 
ées  de  pointes  de  fer  de  près  d'un  pouce  At  demi 
c  hauteur  ,  épaiffes  de  deux  lignes ,  &  éloigné 
les  unes  des  atttNs  par  U  pcîate,  d'envinn  tioii 

lignes. 

Ces  pointes  (ont  enfoncées  dans  une  planche  de 
bois  de  chêne,  alfujétie  fîir  une  taUe  par  des  ckasn 

&  rangées  en  lofànges. 

Il  y  a  des  cants  ou  curdu  de  pluficors  groflètus^ 

<iK  Idqpidln  CD  fulTc  1m  {a^Mii  ét  dwmx  ie« 
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les  mélanger ,  en  commenqant  par  les  plus  grofTes , 
6c  ruccefTivffment  jufqu'aux  plus  fines. 

Carde  -  seram  ;  celle  qui  a  les  plus  grofTes 
dents. 

Car  DR  A  TiiiER  A  flat;  celle  quîcS  propre  à 
peigner  les  cheveux  droits. 

Carde  a  dpcaoir;  cello  partagée  en  deux  par 
le  milieu  ,  d'un  càié  les  dents  (ont  groftls,  de  l'autre 
elle  (ont  lînes. 

Caroe  fine,  celle  dont  les  dents  (ont  fines ,  elle 
ne  s'attache  que  par  un  bout. 

Carde  au  cisrau  et  a  l'éqijerrb  ;  un  des 
côtés  ell  plus  Iiaut  &  plus  large;  l'autre  a  les  dents 
plus  fines  &  plus  (èrrcci.  * 

CsHOF*;  A  matelas  ,  avec  des  manches  &  des 
dents  crochus. 

Châtain  ,  couleur  de  cheveux  dont  on  dîf^ 
tîngue  différentes  nuances  ;  (avoir  le  châtain  put, 
le  châtain  clair,  &  le  châtain  brun. 

Ch^udierf  lia  pemquitr ,  elle  "doit  être  faite 
en  poire,  plus  large  par  le  bas  que  par  le  haut. 

Chr VRUX  ptATS  ou  EH  GROS.  On  nomme  ainlî 
les  cheveux  coupés  fiir  une  tcte,  tels  qu'il  en  (ortent, 
8c  avant  ^'avoiè  fubi  aucune  préparation  pour  la 
perruque. 

Chbvfux  herbks,  ce  (ont  des  cheveux  roux 
ou  d'un  blond  foncé  qu'on  fait  blanchir  (ur  1  herbe 
en  Suiffe  &  en  Angleterre. 

CttiGNON  ;  nom  qti'on  donne  cooirrunément  aux 
cheveux  longs  du  derrière  de  la  tête  d'une  femme, 

Îiuand  on  les  a  arrêtés  à  plat  &  arrêtés  vers  le 
ommet. 

Chimie  ;  le  nom  (^ue  les  perruquiers  fabricants 
de  pcrruiues  donnent  a  trois  rangs  de  boucles  placés 
au  bas  du  corps  de  la  perruque  quarrce. 

CoEFKF  a'f  perruque  ;  c'ert  un  tcicau  de  foie  ou 
de  fil  qui  garnit  l'intérieur  de  la  perruque.  C'eft 
fur  cette  efpccc  de  calotte  formée  par  un  filet  rond 
&  des  rubans ,  que  fe  coufent  tous  les  cheveux  qui 
compofent  la  perruque. 

CotrFFi'<;E,  femme  dont  le  métier  efl  d'aller 
dans  les  maifons  pour  fri(cr  &  cocffer  les  femmes. 

CorKS  DE  CHEVEUX  ,  terme  de  pen-uquier  ;  ce 
(ont  des  rrcTes  de  faux  cheveux  ,  dont  les  hommes 
Te  fervent  t>our  augmenter  répalfTeut  le  k  Ion- 
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gueur  de  leurs  cheveux  naturels,  en  les  ajulant  m- 
deiïus  des  oreilles  au  moyen  d'un  fil. 

Coque.  TrefTes  de  cheveux  qui  forment  le  mi- 
lieu du  front  d'une  perruque. 

Coquemard;  efpcce  de  pot  de  cuivre  ronge, 
à  an  (è  &  à  couvercle  qui  (ërt  au  perruquier  pouc 
chaufl'cr  l'eau. 

Corps  de  rangs  ;  trcfTesqui  forment  les  cctts 
de  la  perruque.  On  les  diflingue  en  corps  de  rjs^i 
croifcs ,  ou  grandi  corpt  de  rangs.  Ceux-ci  entou- 
rent le  bas  de  la  perruque  ;  on  en  croite  les  hcia 
l'un  fur  l'autre  ;  &  en  ptiirs  corps  de  rangs  ,  ils  çar- 
niiïent  les  cc'.tés  commen(;ans  cn-defTus  de»  precc- 
dens ,  8c  finilTànt  vers  l'échancrure. 

Cotés  ;  ce  (ont  des  boucles  de  cheveux  ^n'on 
ajoute  dans  la  coèffùre  des  femmes  aux  cotes  ie 
leurs  chevelures  pour  les  garnir. 

Coupe  des  cheveux  ,  terme  de  perruquier,  qui 
fîgnifie  /<t  dépouille  d'une  tite ,  ou  tous  les  cheveux 
qu'un  perruquier  a  enlevés  avec  les  cifeaux  de  dciTcs 
la  tcte  d'une  perfbnne. 

On  dit  dans  ce  (êns ,  une  belle  coupe  de  cheveux , 
pour  fïgnifier  une  dépouille  de  cheveux  bien  abcs- 
dancc  ou  d'une  belle  couleur. 

Coupe  de  cheveu:^,  (îgniiie  aufTi  la  manière  de 
tailler  &  étagcr  les  cheveux.  C'eft  dans  ce  (éns 
qu'on  dit ,  tel  perruquier  efl  habile  pour  la  coupe  des 
cheveux. 

Couper  its  cheveux.  Le  perruquier  habile,  « 
étant  les  cheveux  de  la  téte  avec  des  cilêaux ,  a  fcin 
de  les  prendre  par  petites  parcelles  appellrei  «w- 
ckes.  Si  d'en  couper  peu  à  la  fois  afin  qu'ils  (e  trcu- 
vent  plus  é^aux  par  la  téte  ,  k  qu'il  (e  fafle  rroiof 
de  déchet. 

Crêpe.  Les  /rrru^mw  appellent  crêpe  les  c ht* 
veux  qu'ils  ont  nattés  Se  tortilles  dans  leur  lonfniei.", 
après  les  avoir  frifé  par  le  bout,  &  avant  que  delc< 
mettre  en  pâté.  Cette  opération  les  fait  boufTer. 

On  empfl^e  ces  (ôrtes  de  cheveux  dans  les  pa- 
niques ordinaires,  mais  on  n'en  met  point  dar»  1« 
perruques  naturelles. 

Cr^pé.  Le  crêpé  eft  une  frifîire  trcs-cenne  , 
confondue  &  mêlée  enlenible  de  toutes  fortes  de 
(êns. 

Crin.  On  ne  fc  fert  pour  la  perruque  qne  do 
crin  d«  la  crinière  des  chevaux  ,  jamais  de  celui  àt 
la  queue. 

Cuir,  a  rasoir  ,  efl  une  bande  de  cuir  prépart, 

«pplifK* 
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appltqn^e  Cm  m  morceau  de  bots  qui  lui  Cert  de 
nunciie  ,  à  Taide  de  laquelle  on  donne  le  fil  aux 
Tifo'm ,  flc  on  en  adoucit  le  tranchant  en  les  frot- 
uot  defliu  ,  après  qu'ils  ont  été  reptlTés  Cui  la 
pierre. 

On  i  prirent  de  ces  (ortes  de  cuirs  qui  font 
qnarrci ,  &  ont  quatre  faces  moins  unies  les  unes  que 
bi  autres ,  fur  lefquelles  on  pafle  fucceïHvement  le 
ratoir,  en  commentant  par  la  furface  la  moins  po- 
lie ,  &  finilTant  par  la  plus  douce ,  afin  d'adoucir  le 
nfoir  par  degrés. 

CuiKB  DBS  CKiTiuX,  terme  it  perruquier^  c'eft 
mettre  des  cheveux  au  four  après  les  avoir  roulés 
autour  des  moules  ou  biloo  \ucts ,  8e  enfermés  dans 
■ne  pîte  de  fon  ,  faite  en  forme  de  pâté.  Cette 
•pcration  ftrt  i  leur  faire  prendre  la  frifure. 

DicOKDBK  les  moules,  terme  de  pern^quier  cfu'i 
fignifie  détacher  &  ôter  tes  ficeilts  qu'on  avoit  mifes 
m  les  moules  pour  aflujt'tir  les  cheveux  qu'on  y 
aroit  roulés ,  &  les  empêcher  de  fe  dcfriler. 

Cette  opération  fe  fsiit  lorfque  les  cheveux  ont 
été  cuits  fuflif»mment  dans  le  four  y  &  qu'ils  font 
refroidis. 

Dégager;  c'eft,  en  terme  de  perruquier^  af^ 
fembler  plufieurs  portions  de  cheveux  décord:s. 

Dégraisser  tu  cheveux,  c'efl  frotter  à  fec 
avec  les  mains  les  mèches  les  unes  après  les  autres  , 
dans  du  gruau  *,  le  but  de  cette  préparation  eft  d'en 
Ater  la  grailTe  ,  poiïr  les  tirer  plus  aisément  par 
la  tcie. 

DEim-PEiixuQni  ;  elle  efi  faîte  de  façon  à  mettre 
^ar-defliis  les  cheve\u  quelque  quantité  que  l'on 
en  ait.'» 

Derrière  de  boiirfc\  ce  (ont  les  cheveux  lifles 
en  longs  que  l'on  mèt  derrière  les  perruques  i 
bourfë. 

Dessus  de  Boccti  ,  plufieurs  rangs  de  trèfle 
qu'on  coud  au-defTus  de  la  grofle  boucle  aux  per- 
niques  Douées  &  quarrées. 

Dessus  db  t£te  de  ptmtque ,  compofé  de  plu- 
Ceurs  rangs  de  trelTes  courtes  &  légères,  ^tie per- 
ruquier coud  au  (bnunet  de  la  tête. 

Dir^Tix  ;  c'eft  féparcr ,  pour  première  opéra- 
tion ,  les  cheveux  ou'on  va  préparer ,  en  petites 
portions  qu'on  lie  d  un  fil  i  mefure  qu'on  ies  a 
réparés. 

Dbvaht  PB  TÊTE  {  tin»  OU  éeux  trèfles  très- 
Counes,  qu'on  Coud  tout  autour  du  fr^ct  juf^u'aux 
iduncrurcs. 
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dsTAMTS  ;  cheveux  treflîft  fur  un  ruban  ou  fur 
une  portion  de  cocft'e ,  pour  garnir  le  devant  de  la 
chevelure  des  femmes. 

Devants  (  les),  terme  de  perruquier ^  c'eft  aufll 
la  partie  de  la  pernique  qui  garnit  le*  côtés  des 
tempes  ;  elle  confîfte  en  plu/teurs  rangées  de  treûisE 
difpofées  les  unes  au-demis  des  autres. 

Devant  à  la  Fontange  ;  c'eft  un  devant  de  per* 
ruque  très-haut,  comase  le  marquis  de  Fontange  m 
avoit  autrefois  amené  la  mode. 

DuTXiBUER  ;  c'eft  arranger  le  tout  enfembla 
d'une  perruque,  pour  donner  i  la  frifure  la  foimt 
qu'on  défire ,  (bit  en  boucles  ou  en  peigné. 

Douche  ;  eau  chaude  qu'on  verfe  de  haut  dant 
un  tuyau  qu'on  dirige  fur  la  partie  malade  de  celui 
qui  la  rei^oit. 

Échavcrure;  c'eft  l'endroit  de  la  nerruqne  o3 
on  coud  le  ruban  à  niontrr  au  haut  de  la  tempe  , 
pour  la  faire  enfuite  defcenire  le  long  de  la 
)oue. 

ÉrFiLEi. ,  c'eft  rendre  en  coupant  arec  les  cî- 
(eaux  ,  les  cheveux  naturels  moins  garnis  ;  ou  coupe 
de  même  avec  la  pointe  des  cifeaux  plufieurs  che- 
veux aux  rangs  de  trePes  quand  la  perruque  pa- 
roit  trop  ép'iiillè:  c'eft  auftî  rendre  inégaux  de  la 
même  fa(;on  les  cheveux  plats  des  plaques  qui  gar~ 
■ilTent  le  derrière  de  plu(îeurs  efpcces  de  perruques  « 
afin  qu'ils  ne  faffent  pas  la  vergette. 

Il  y  a  encore  une  fa^on  de  les  effiler  avant  de  les 
mettre  en  place ,  expbquée  dans  le  corps  de  I  cu- 
vrage. 

Étage;  on  nomme  ain(ï  le  paquet  de  cheveux 
qui  cfl  le  plus  court  derrière. 

Et  AGEE  les  cheveux  ,  c'eft  rendre,  en  (ë  (ên'aat 
des  cifeaux,  les  cheveux  naturels  de  defTus  plus 
courts  que  ceux  d'au-deffous  ;  c'eft  auftî  faire  (uc- 
céder  petit  â  petit  en  trefTant ,  les  cheveux  longs 
aux  courts  ,  ou  les  courts  aux  longs. 

Étau  dt  perruquier  ;  c'eft  im  étau  ordinaire  , 
mais  fort  petit.  Le  perruquier  s'en  (êrt  pour  conte- 
nir les  afTembhges  de  cheveux,  quand  on  veut  les 
tirer  pour  les  féparer  en  plu/ieurs  portions. 

Étoile  ;  treffas  de  cheveux  au  milieu  du  front 
d'une  perruque  dont  on  dirige  la  frifure  en  deux 
portions  qui  (e  regardant,  8c  repré(«ntent  le  def^ 
fin  d'un  caur  dont  le  milieu  ferait  vuide. 

Étoiles  ;  on  nomme  tnçett  ainlî  les  petits  boult 
des  trelTes  de  cbeveus. 

sr 
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Étovi,  ouvrage  de  boîfTciier  îm'tant  un  tcn- 
tteau  debout  ùms  fond ,  avant  un  couTercle  en- 
haut,  &  plut  bas  un  treUfaige  de  fil* de  fer,  fm 
lequel  on  étend  les  bilboquets  fortant  ic  h  cîiau 
dière  ,  pour  en  (echer  les  cheveux  au  moyen  d'une 
poêle  de  poulltère  de  chaiboii  allumé  fU*oii  mtt 
cn<bts. 

Faxrb  la  barbe  ;  c'cft  la  couper  «vee  ua  m- 
feir ,  apr^  l'avoir  humeâ^  avec  m  Vmt  d*  laron 
«tt  une  («ronnette.  * 

Faire  les  cheveux  l  eVflleur  donnerune  forme 
régulière  &  agr^-nble,  en  retranchant  arec  les  ci- 
(eaux  leurs  incgalitcs. 

pAiat  hh  Tira;  c*e&la  n(êr entièrement. 

Favoris      boucles;  ce  font  de  petites  treffes 

de  c!  »' nix  cîi.'tar}.és ,  (oit  fiir  le  front,  fbit  près» 
de  roiciile,  &  tQurncs  en  croifTant  ou  autrement. 

FAVSSt  BOrriF  ;  c'cft  une  boucle  de  cheveux 
étrangers >  que  ion  joint  aux  cheveux  naturels. 

Ffr  a  friser,  rnrtrument  dont  les  perruquitrs 
fe  fervent  pour  dellccber  les  cheveux  renfermés 
ilans  les  paptUoitr»»  At  leur  faire  tenir  la  frifUtie. 

Cet  ittflrumenteft  une  efpèce  de  pince  dont  les  • 

deux  branches  font  faîtes  A-peu-prcs  ccnime  celles 
des  cifeaux  du  cété  des  anneaux ,  Se  fe  terminent 
par  deux  plaques  unies  Ac  iiAofïct  de  manière 
que  q\];4ndon  famw  la piocc  , ellcs  iè  icReot  Tune 

contre  l'autre. 

On  fait  chauffer  ce  fer  au  feu  ;  &  quand  il  eft 
chaud  ,  on  pince  les  papiiiottes  entre  ces  deux 
plaques. 

Fer  a  fassfr  ;  inftrument  de  fer  oui  fert  au 
ptnuqu'ur^  p;«ur  qu'étant  modércnricnt  cnaud  & ap- 
p1t']uc  au  dîfaut  des  trcfTes  çouliies»  il  rende  les 

cheveux  fermes  &  folides. 

Fe4  a  touppt,  efpèce  de  pînce  dopt  les  deux 
branches  font  alongJes,  &  «.oniiruites  de  manil-re 
fue  INine  cA  ronde  comme  un  cylindre ,  &  la-atre 
a  une  rainure  Cfeurce,  6e  profte  i  recevoir  ia  bran- 
che ronde. 

On  s'en  fert  cour  frifér  le  toupet,  ou  les  cheveux 
oui  bcwdeat  le  nont  t  pour  cet  c  tT<  t  on  le  fait  chauf- 
fer; on  pince  etitre  les  deux  h^.incKps  la  pointe  dcî 
cheveux,  8f  on  roule  les  cheveux  autour  dnftr;  de 
hx^on  ane  la  chaleur  leur  ^it  con(êrver-lc  pli  que 
le  torttUemcnt  leur  a  imprimé  avec  le  fir. 

Fit  df  pt'nc  ;  c'eft  un  long  fil  qui  re^c  attaché  aux 
denfuples  ,  lorT^u'-une  pièce  r"?  i!"  c(i  finie»  Ce 
£1  fer^  à  nouer  les  mcches  de  cheveux. 
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Fn.  err  r'-or'^  ;  f|  de  lin  en  froM  brin?,  avec le- 
quel les  pemiqiiien  couTent  les  rangs  de  aefièàla 
coeflè. 

FoMO  DE  BAIM  ;  drap  de  toile  blanche  dont  lei 
baigneuiB  couvrent  les  oaigootres  en  entiei ,  usé 
en  dedans  qa*cn  dehoiSi 

Fatsin ,  c*8ll  raâton  de  fiiire  prendre  des  bo». 
des  aux  cheveux,  fuit Ittc la  téie  de  riioauae,fiit 

détaches  de  fa  tête. 

Sur  la  tête  de  Thomme ,  on  les  peigne ,  m  ta 
fàîlit  une  portion  par  la  pointe ,  on  leur  fait  hïit 
plufîeurs  tours  fur  eux-memes ,  enfbrte  que  la  bc-jr 
cle  (oit  en  defliis;  on  enferme  cette  boucle  da-^î 
un  papier  coupé  triangulairement ,  dont  on  rabat 
deux  angles  l'un  fiir  Taucre ,  ft  qu'on  fixe  en  leto»* 
dant  par  le  bout. 

Quand  tous  les  cheveux  font  aînfî  pr.'  arcs;  ce 

Jju'on  appelle  mù  en  papi:lottes ,  on  a.  un  ler  plat 
ort  chaud;  ce  fer  a  des  branches  comme  une  piiit 
de  ciièaux  *,  ces  branches  (ont  terinin<.'es  au-deli 
dudoud  par  deux  pla  jues  rondes ,  fortes  &  cpaifTes; 
on  (âifît  la  papillotte  entre  ces  plaques  ;  on  la  (eue 
fortement  ;  &  l'adlon  de  la  chaleur  fait  prendre  zv\ 
cheveux  les  tours  ou  ia  frifurc  qu'on  leur  a  donnes 
on  les  peigne  derechef;  on  les  oint  d'cffence  of 
de  pommade  ;  en  \t%  poudre  ;  on  difiiofe  des  b 'j- 
clcs  comme  on  le  fouhaite  ;  on  les  poudre  encore, 
&  la  tête  en  fnfée. 

Frisure  à  C angle  y  forte  de  frifurt  qui  fe  fait 
fiir  des  bâtoos  ou  montes  de  difléraiies  groflcvis. 

Frisure  fur.  rien  ;  forte  de  frifure  qui  fe  iù 
dans  un  moule  bri(S. 

Frottoir  ,  termt  de  perruquier  j  eù  un  lirgequè 
les  barbiers  mettent  fur  r.'oaule  de  la  perfoor.e 
qu'ils  raftnt,  S:  dont  ils  Ce  fcr\enî  pour  cîluyerleur 
rafoir  ,  à  inefure  qu'il  cÛ  charge  du  poil  coupe 
mclé  avec  le  (âvon» 

Garnir  /^j  cheveux  y  c'eil  y  mettre  de  la  pora« 
made    de  la  poudre. 

GaisATLiF;  c'efl  un  beau  mélange  de  chereax 
blancs  4;  btunsi  Les  perruques  en  grij^lk  font 
chères* 

Gris  &  cris atrs ;  ceulhif  de  cheveux  dontca 
dif^ingue  diverfes  nuances«  telles  qut  le  gtîs  é« 

maure  ,  le  gris  faie. 

Grosse  sovr tr  en  tirg-bouchon  ;  pièce  qyi  ti 
fè  met  qu  aux  perruques  nouées  &  quarr  es  :  U 
place  efl  derrière  les  perruques  au  milieu  du  tav, 
&  pend  fur  la  nuque  dU  col  s  elle  efl  leujouis  d< 
pur  crio* 
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C«i;Atr;fkrlnetrés-légcre  qui  retombe  dans  Valre 
,  us  moulins ,  lorfqu'ils  travaillent  :  on  t'en  Ctrt 
I  font  d^raiflct  les  chevcBx  deflincs  à  la  penoqoe. 

ExMMé  y  terme  de  eommeree  de  ekeveux.  On  ap- 
pelle cheveux  Aerkés  des  che'i'wîx  châtains  qu'on  a 
nit  devenir  blonds  en  les  mettai-t  fur  Therbe ,  & 
tetf  iatflânc  expofrs  au  fbleii  pendant  long-temps, 
i7rn  les  avoir  lef&vés  plufiean  fois  dans  dei'eau 
limoneufê. 

Le  blond  que  ces  fones  de  chevwix  acquièrent 
*ô  fi  b«iit,  que  les.perraqnien  y  font  fouvent 
trompés  eux-mènoes  ,  fk-  ne  reconnoiflent  l'artifice 

adébouilli ,  oui  leur  donne  une  couleur  de 
de  noyer  deflîehée. 

n  eft  défendu  efi  Fiance  d*i^r£tcr  ainfl  les 
I  (benoa. 

Hou?yE  ;  aflemblage  de  nombre  de  gros  brins 

de  fjîe  r]i;i  terminent  les  étofïl-«:  de  fjie:  on 
lie  erffmjle  en  grand;  on  enfonce  ctttc  houppe 
tns  la  poudre  d^nt  elle  Ce  ffm^lit  ,  puis  on  la 
feue  an-         des  cheveux  cn.^uits  J'c!Tcnrc  oii  de 
r^mmait  ;  i.i  poudre  qui  s'en  dcuchc  les  bii.nclut. 

Lt5$F  (If)  ,  nom  qu*nn  donne  attx  cheveux  longs 
&  driits  qui  le  coufent  3  ta  coefte ,  &  occupent 
tmit  le  derrière  de  la  perruque  en  bonelé  t  on  les 
mdmDe  dans  la  bonrlè* 

Makmot;  c'efl  Tenfêignedes  perruquiers  en  vieux: 
ils  appellent  ainfi  une  vieille  tête  de  bois ,  fur  la- 
«jueiJe  ils  clouent  une  vieille  perruque,  &  remet- 
tent le  tout  fur  le  rebord  de  leur  boutique ,  pour 
knûxrix  d*eoftigne.  . 

Mten^Mme  dtptrmquUr;  c'eft  ainfi  mie  ces 

«uvriers  anp^Hent  une  petite  pincée  de  cr.e.eox 
quils  prennent  à  la  fois  iorf^u'iis  font  une  coupe 
ae  cheveux. 

On  coupe  les  cheveux  par  mithei,  àfiâ  qu'ils 
foieitt  plus  cg:?ux  par  la  lâe,  de  qu*unfi  il  7  ait 
raoki  de  déchet.      *  '  '  i 

r 

M-ioî» ,  terme  de  perruquier ,  eft  une  forte  dVtuî , 
^-?eu-prç$  de  la  forme  d'un  auloa  ,  <^ui  s'ouvre  par 
leottliea,  ic  dont  les  pcHMUMt  qui  vojagent  fe 
lerrem  pour  en&rmer  leurs  pecntqnes  «  làns  qu'elles 
wient  iitces.  .  .      -  . 

Les  meJons  font  ordinairement  faits  de  carton 
Dittu ,  &  recourcKt  d'une  peau  :  ce  Gmt  les  gaioiecs 
ftt  les  £kbriqttcnt* 

Mesures  si*  papisr^  nonbie  de  Kgnes  paral- 
«Ks  l'une  (ur  l'autre  ,  qu'on  6it  à  l'encre  fur 
yi  niorceaux  de  papier ,  pour  indiquer  aux  tref- 
Kofcs  les  rangs  de  trèfles  qu'elles  onti  exécuter 
e"tt:lf  goarinn»  Miiiit  d*tn»fCR^i%  '  - .  - 


Mesure  de  toumanti  c'efl,  ta  terme  de  perruquier^ 
cdle  qu'on  prend  depu's  le  coitt  du  fioRt,  jurqu'i. 
la  couture  de  derrière» 

MériER  A  PERROQotsa,  eftuno  naclune  dont  les 

perru-juîcr^  fo  fervent  pour  trelTer  les  cheveux.  Il 
eft  conipofc  J'une  pièce  de  bois  d'environ  un  pied 
&  demi  ou  deux  pieds  de  longueur  ,  fur  qua're  pou- 
ces de  largeur  &  deux  d'cpaiiTeur  ;  cette  pirce  de 
boiî^  fe  nomme  la  barre  ,  &  fert  de  bafe  au 

Aux  deux  extrémité  de  la  barre  fint  deux  trm» 

circulaires,  de.-rtin('s  à  recevoir  deux  Cylindres  de 
bois  d'un  pouce  fie  demi  de  diamètre  ,  &  d'un  pied 
ft  demi  de  hautcnr,  qui  placent  dans  une  mût* 
tien  verticale  perpendiculaire  à  la  barre* 

Ces  deux  Cylindres  appelles  les  «nonMni ,  fervent 
à  foutenir  cin I  brins  de  faie  roules  fur  eux  par  les 
extrrmit4s,  dans  lefjueb  on  entrelace  les  cheveux 
pour  en  fermer  une  trèfle» 

^  Mettre  au  d^gras;  c'ell iaupoudrer  le  graan 
fur  les  portions  de  cheveux  qu'on  vient  de  dé- 

tcter. 

AÎettbt»  au  ftr  }  c'efl  prefTer  avec  le  fèrcbaudtOtt* 
tes  les  pap^llottes  d'une  chevelure. 

Mettre  aux  fi!s  ;  c'cd  rouler  les  boucles d*nne 
perruque,  8c  arrêter  chacune  avec  un  fil. 

MrTTRB  A  .l'iwdigo  ;  c'efl  tremper  les  cheveux 
blanchis  dans  une  forte  eau  d'indigo  ,  pour  leur 
donner  un  oeil  bleuâtre. 

Mettrb  en  p^pillottb;  c'efl  rouler  les  cheveux 
naturels,  &  renfermer  chaque  bonde  dans  du  papier, 
de  peur  ^'elle  ne  iê  déroule.. 

Mettre  la  première  poudrs  à  une  perruque  ; 
c'etl  Y  appliquer  le  premier  enduit  d'ellence  &  dé 
poudre. 

■  M  ETTRF  FN  suiT^  ;  c'efl  cnfiler  enfêmble  les  por- 
tions de  cheveux ,  à  niefure  qu'on  les  fépare  du 
tas.' 

M1T41NB  Di  baigneur;  efpèce  de  mitaine  de  toile 
dans  I;\]ueiretous  les  doigts  font  renfermés,  S^^uî 
fe  .noue  au  poignet  y  le  baigneur  s'en  feK  pour  fes 
friâions. 

^  Monter  use  ferruqub;  c'efl  coudre  avec  une 
aiguille  -Ica  treffes  de  dieveux  fiir  la  coëffie  ou  ré- 
zeau ,  pour  en  faire  une  perruque. 

Pour  monter  u-.e  perruque,  l'ouvrier  connmencc 
par  aifujettir  fur  une  tête  de  bois  un  rui^an  qui 
doit  ^re  le  botd  de  la  perruque ,  enftiite  il  ajulle 
•lin  cette  téte  un  tésean  qu'il  coud  fur  le  ruMa.. 

«fa 
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après  quoi  M  applique  un  autre  tutiail  par-JeRiis  la 
oocfllêou  r^zcau  depuis  le  front  juf^u' à  la  nuque  du 

000. 

Cela  fait ,  il  commence  i  coudre  les  tretTes  |de 
cheTeux  fur  la  cocffè ,  en  commentant  par  les  bords , 
te  continuant  ain/i  tout  au  tour  i  placer  les  autres 
rangs  les  uns  après  les  autres ,  jufqu'i  ce  que  la 
cocofe  fi>it  entièrement  couverte  de  trelTet. 

MovTURE  riiTW»  ;  c'eft  la  monture  d'une  perru- 
que qu'on  conduit  julqu'au  deflbui  des  oreilles 
qu'elle  enferme. 

MoMTUKi  A  ORBLiLt;  c'efl  la  monture  d'une 
perruque  qui  laifle  les  oreilles  à  découvert. 

MoNTViiE  à  Jtmi-ottU/e  }  c'efi  la  monture  qui 
«n  cache  le  haut,  &  laifle  le  bas  à  découvert. 

MoRTii  ;  c'efi  ^extr^mit^  très -mince  &  ûns 
confidance  du  coupant  du  rafôir,  ou  de  tout  autre 
înfl rumen t  tranchant ,  lorfqu'il  a  pafTé  (ûr  la  meule 
du  coutellier. 

MouLB  Di  fBimuQirreR  ;  c'eft  un  morceau  de 
bois  tourné ,  fur  lequel  on  roule  les  cheveux  pour 
les  fri(cr. 

Nattrs  ;  pièces  particulières  à  la  pemique'nouée  : 
ce  Com  deux  alTemblages  de  longs  cheveux,  qui 
pendent  derrière  cette  efpèce  de  pcrrutjue  de  cha- 
que coté  de  la  groile  boucle.  On  relevé  chacun 
par  un  noeud  lîmple. 

Noir  ;  couleur  de  chereux  qui  a  différentes 
nuances  telles  que  le  noir  plein,  le  petit  noir,  & 
le  noir  jais. 

Pahiiottis;  ce  (ont  de  petits  morceaux  de  pa- 

Iticr,  avec  lefquelles  les  perruquiers  enveloppent 
es  boucles  des  cheveux  qu'ils  ont  frites,  afin  que 
ces  boucles  ne  fe  lichent  point ,  &  qu'elles  puif- 
fent  fupporter  l'aâion  du  fer  (ans  être  endomma- 
gées  par  la  chaleur. 

Pauilotte  TORTiiiÉE  efl  celle  qu'on  emploie 
pour  la  frilùre  des  cheveux  très-courts;  on  tortille 
dans  les  doigts  en  long  une  petite  lanière  de  pa- 
pier, on  la  tourne  avec  le  cheveu  ,  puis  raflem- 
blant  les  deux  bouts  dn  papier,  on  les  tortille en- 
femble ,  enfuite  on  couvre  le  tout  d'une  papillotte 
•rdinaire. 

Paqvbts  ;  on  nomme  ainfi  les  portions  de  che- 
veux préparés  8c  prêts  à  trefler. 

P\SSKF  ;c'e()  environ  trois  douzaines  de  cheveux 
qu'on  trèfle  fut  les  Coin  lorfqu'on  fait  quelque 
pcrnique, 


ILet  afpftnti*  perroqoîeo  coffloenécnf  par  ifl 
prendre  la  p^J/tt, 

Passer  au  riR  ;  c*«ft  (âifir,  avec  la  tête  du  ftr 
l  fritêr  tout  chaud,  chaque  papillotte  l'une aprts 
l'autre  ,  pour  faixe  tenir  la  friiîue  en  defléchaot  k 
cheveu. 

Passer  sur.  le  cuir  ;c'eS  couler  la  lame  i* 
rafôir  â  plufieurs  reprifcs  lûr  un  cuir  préparc, afi» 
de  le  faire  couper. 

Pat^  de  cheveux,  terme  Je  perruquier;  c'eimt 
quantité  de  cheveux  mis  flt  fortement  roulés  fur 
des  bilboquets,  pour  leur  donner  la  frifiire,  qu'en 
enferme  dans  la  pâte  faite  avec  cette  partie  de  U 
farine  qui  eû  U  moindre  de  toutes  ,  qu  on  appelle 
des  ncoKpettet ,  après  qu'ils  ont  été  bouillis  k 
fechés. 

Les  perruquien  pour  faire  leur  pûtt  dreflent  lenr» 
cheveux  entre  deux  feuilles  de  papier,  &  les  patif- 
fien  |r  mettent  la  pate  qu'ils  font  cuire  dans  leur 
four ,  juTc^u'à  ce  qu'elle  ait  à-peu-piès  les  trois  quam 
de  la  cuiflbn. 

Peigmei  de  perruquier  ;  ces  peignes  (ont  par- 
tagés en  deux  différentes  proportions  des  dents; 
d'un  bout  à  la  moitié  les  dents  (ont  plus  groflcs 
&  éloignées,  &  de  là  jufqu'à  l'autre  bout  plus  fines 
&  ferrces  ;  ceux  pour  femmes  n'ont  qu'une  moitié 
en  dents  ,  l'autre  n'efi  composée  que  d'un  manciie 
ou  queue. 

Perruque  ;  coëfRire  faite  avec  des  chereox 
étrangers,  pour  tenir  lieu  des  cheveux  naturels: 
il  y  a  des  perruques  nouées  ,  —  auarrées  ,  —  St  i» 
brigadiire  ,  —  de  palaiî,  — âahbi  ,  —  en  iovjt, 
&c. 

Perruquier  ;  celui  qui  ^t  &  vend  des  perru- 
ques: il  efi  en  même  temps  barbier,  baigneur,  cru- 
vi(ie  en  titre  d'office  ;  il  coupe  les  cheveux  ,  il  les 
arrange  ;  U  raie ,  &  peut  tenir  des  bains. 

Petitsbau  ,  iaûrument  de  baigneur;  il  efl  rood, 
de  cuivre  étamé  en  dedans,  il  peut  contenir  deux 
pintes ,  il  a  une  an(e  ;  il  fert  à  mêler  enfemble 
dana  le  bain  les  eaux  chaudes  &  froides,  à  ôtcr 
de  l'eau ,  <tc. 

f  ■> 

Pierre  a  rasoir,  (ôrte  de  ;>/rfrr  polie  8c  dent 
le  grain  eft  très-fin  :  on  s'en  (êrt  pour  aipiiifer  les 
rafoirs  en  y  répandant  de  l'huile.  Se  paliant  obli- 
quement le  ra(ôir  par-deOus  de  c^té  St  d'autre. 

Ces  pierres  font  ordinairement  ajuflées  (iir  un 
morceau  de  bois  qui  leur  (crt  de  manche  ,  au  moTen 
duquel  on  (c  ïèrt  plus  commadéaixnt  dt  co 
pierres.  ,  ' 

Pierre  4*     yeHitti  i  c'efl  vne  bonne  pies* 
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9  nftîr;  elle  Ct  trouve  dans  de*  arri^m  auprci 
de  Lirge. 

PiAQt;!  ;  trèfles  de  aheveux   longs  ,  plau 
ondés  par  la  pointe  ,  dont  on  garnit  tout  It  der- 
rière de  la  tète  de  certaines  perruqties. 

Plombs  ,  temu  d*  cotfeufe  y  elles  appellotenc 
piombi ,  dans  le  fiède  dernier,  des  pyramides  ou 
c^nes  de  plomb ,  d'argent  ou  d'autre  métal ,  dont 
elles  le  (êrvoicnt  pour  coèffer. 

Ces  plombs  de  toilette  tenoient  par  la  cime  à  un 
ruban  que  les  femmes  attachoient  à  leur  bonnet , 
pour  le  maintenir  pendant  qu'on  ajuâott  le  refie  de 
la  cocffure. 

PomT»  Di  CHEVEUX  ;  c'efl  cette  extrémité  de 
cheveux  par  où  les  perruquiers  commencent  à  tour- 
ner la  bout  le  de  la  frifure:  l'autre  bout  s'appelle 
h  lit!  :  c'eft  par  la  tcte  que  les  cheveux  Te  treïlênt. 

Pommade  forte  ;  on  la  fait  en  mêlant  un  peu 
de  poudre  dans  la  pommade. 

PouoKB  ;  préparation  de  certaines  £irines  qui 
répandues  tu  les  cbeveujc ,  leur  donnent  un  ccil 
blanc. 

Pour^E  ;  tcte  de  carton»  grande  comme  nature, 
Tut  laquelle  on  accommode  les  perruques  des 
femmes. 

PtiPARAGi;  c'eft  la  difpofition  des  matériaux 
propres  à  une  forte  d'ouvrage. 

Pi^PAKEK  tA  PKKRUQUE  ;  c'efl  travailler  Ic  che- 
Ttu  jufqu'à  ce  qu'il  (oit  trefl'c. 

QuARiuxE  ;  c'eft  les  deux  derrières  de  la  per- 
ruque quarrce ,  fbrmts  par  le»  derniers  corps  de 
rangs  croifcs  que  l'on  tient  longs  ,  étages  &  frifts. 
lit  accompagnent  la  grofTe  boucle  ,  &  tombent 
au-delà  quartcment  fur  les  épaules. 

Queue  ,  ttrmt  de  perruquitr;  mettre  des  cheveux 
en  qutue ,  c'eft  attacher  le  derrière  d'une  chevelure 
avec  un  cordon  ,  &  la  couvrir  depuis  le  haut  juf^ 
qu'en  bas  ,  en  roulant  tout  autour  un  long  ruban. 

Queue  de  vtAU,de  gcnifTe  ,  Se.  On  mêle  quel- 
quefois parmi  le  crrn  de  cheval  celui  du  fanon  de 
U  queue  des  géninës  quand  il  Ce  trouve  aflez  fort  ; 
&  on  s'eft  avilé  de  nommer  par  dérifion  perruques 

qutue  de  veau  Celles  qui  font  entièrement  de 
crin. 

Rathaichir  far  le  doigt  ;  ce  terme  fc  dit  lorf- 

Ïe  tendant  l'index  de  la  main  gauche  ^  on  amène 
ffjj  les  bouclef  ;  (bit  des  cheveux  naturels  ou  de 
A  P^nuque  ,  fiuqu'eaTuite  e».  cquiant  ïti  circaiu  le 


lone  de  ce  doigt ,  on  en  coupe  les  pointes  qui  dé- 
pafiknt ,  afin  d  égalifer  les  cacTeux  par  leua  €31^ 
trémités.  ^ 

Rawgs  ;  on  nemme  ainfi  les  trefTes  de  cheveux , 
quand  elles  font  coufues  les  unes  au-deflus  de» 
autres. 

^ASEii }  c'cA  couper  la  baibe  eu  le  poil  avec  ua 
rafotr. 

Rasoir  ;  infiniment  d'acier  defiiné  à  tranchor 
au  raz  de  la  peau  la  bari>e ,  les  cheveux. 

Régie  à  étager  ;  règle  de  bois  marjuée  par  det 
lignes  efpacées  qui  fervent  i  mefurer  les  differen- 
tet  longueurs  de  cheveux  des  paqueu  avant  de  lei 
trelTer. 

Relever  les  paquets  /  c'eft  tirer  les  cheveux  pat 
la  pointe  ,  &  les  renouer  tout  de  fuite  par  I« 
téte. 

Repasser  la  Barbe;  c'eft  la  mouiller  une  fé- 
conde fois  pour  y  repalfer  le  rafoir,  afin  qu'elle  foit 
coupée  au  plus  près  qu'il  eâ  pofCble. 

RisEAU  ;  on  nomme  ainfî  une  efpèce  de  petit 
filet  rond  qui  fait  partie  de  la  monture  des  per- 
ruques. 

Retaper  les  cheveux  ,  terme  de pemiquieri  c'eH 
les  peigner  i  rebours  en  commençant  par  le  côté 
de  la  pointe ,  afin  de  faire  renfler  la  irifiire  pour 
arranger  enfuite  les  boucles. 

Rouge  d'Akgibterrb  pour  Us  eiùrs  à  rafotr  ; 
c'eA  de  l'acier  fondu  avec  du  fôufre ,  enfuite  bien 
broyé. 

Ruban  a  perruque  ;  efl  un  tilTu  de  filofêli* 
que  1er  perruquiers  placent  au  tour  d'une  perru- 
que pour  en  fortifier  les  bords  en  dedans  de  la 
cocffe.  Ils  en  appliquent  encore  un  autre  plus  large, 
depuis  le  toupet  au  front  jufqu'à  la  nuque  du  SA 
en  pafTant  par  le  fommet  de  la  téte ,  celui-ci  (e. 
pofe  entre  la  cocfTe  &  les  trefTes  de  cheveux.  Le 
premier  fc  nomme  ruban  détour,  &  l'autre  fuba.i 
de  plaque 

Sac  a  poudre;  petit  (âc  de  peau  de  mouton , 
dans  lequel  on  met  de  la  poudre  pour  la  tranf- 
porter. 

Sandales  de  bain;  elles  font  à  femelles  &  ta- 
lons de  bois  ,  doublées  en  dedans  de  fuuinc ,  ainfî 
que  leurs  ctriers  ;  elles  fervent  à  mettre  les  pieds 
à  nud,  pour  pafTer  du  bain  à  Tétuvc  &  récipro- 
'  quement. 

Sbuah  }  nom  de  la  plu|  grofle  carde  des  perAt 
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fnSen.  On  «ukatê  m 

ytwf  «  povr  cemoMneet  i  Ict  démélar» 

Tapek  ,  c*eft  fepottfler  lâr  «ux-néniet  arec  le 

Îeîgne  les  petits  cheveux  frin:s,pour  leur  donrfcr 
.apparence  de  cheveux  ciêpcs  :  cet  accommodée 
fiùt  pliit  communément  aux  ftomct  fi'aux 
Hommes» 


TAtb  a  raiiRVQVB  ;  ce  (ôm  des  noiceaux  de 

hoU  fculprés ,  auxquels  on  a  donné  In  fivtme  ft  les 
dimaniioos  d'une  tiu  d'bommn» 

Elle  Cil  oriina;rr^mr-r,f  monhîe  f^r  r  n  pied  OU 
pitroc  d'une  hauteur  Tuâiûintp  pour  «jue  l'ouvrier 
puîdn  i*en  Imîr  commodéMcnt* 

'  II  y  a  deif  titts  qui  ne  lètrent  que  pour  y  met- 
tre  les  perruques  «  quand  on  veut  les  peigner 

gouJrer. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  dnt  faites  ei^rès  pour 
monter  les  perruques.  Èlles  font  conflrvttes  de  la 
mâne  manière  que  les  autres ,  excepté  qu'on  y  at- 
tache en  plulieurs  endroits  de  petits  Hom  ou  poin- 
tes crochues,  oar  In  mofen  defqnelles  l«  peitn> 
quier  afluiettie  u  coëfi  ^ttttd  il  vnutJiMMttier  une 
pernitjue. 

Gimme  on  fait  des  perruques  fiilvant  la  groïïeur 
de  la  tite  de  ceux  qui  les  commandent ,  &  que  les 
tites  ne  (ont  pas  toutes  de  la  même  grofTcuir ,  les 
perruquiers  ont  des  têtes  à  perruques  de  fix  ou  fept 
grofleurs  dififêrentes,  ils  les  diftinguent  parles  nu- 
méros 1,1,3,  4  >.^^*  1a  plus  petite  eft  appellée 
du  numéro  i ,  &  ainH  de  luite. 

Quand  la  titc  de  celui  qui  commande  une  per- 
ruque ne  (e  troore  pas  pricifément  de  la  grofleur 
dfi  quelques-unes  de  ces  différentes  tites  à  perruque^ 
Touvrler  fe  (êrt  de  b  tlte  du  degré  immédiatement 
au-deiTous  ,  flc  fuppiée  au  défaut  de  grofleur  par 
des  cartes  on  papitn  qu'il  place  entm  la  «Ittftla 
cocffèb 

*  On  a  îmsgtné  une  téle  à  perruque  qu'on  nomme 
3k  couLjfcy  parce  que  le  bâton  qui  la  foutient  s'en- 
fonce i  volonté  dans  un  trou  profond  ,  percé  au 
niilieu  d'un  morceau  de  bois  attaché  à  un  pied 
en  croix ,  au  haut  duauel  eft  un  écrou  &  une  vis- 
de'bms  qui  ferre  le  batôn  de  lnf£te  i  la  hauteur 
qu'on  veut.  Ce  qui  fait  qu'on  peut  à  (a  vclontc 
accommoder  &  arranger  la  peciuque,  aiHs  ou  .de- 
bout. 

J       «     il.  -  « 

Tàn  irifie  ;  celle  qui  s'ouvre  en  deux  ,  depnU 
le  menton  julftt'an  detri^  de  la  tête* 

Tétb  cvn/ê  ;  této  dont  le  bois  e({  creufc  pour 
la  rendre  plus  1^^^  dans  les  li^ains  du  per- 
ruquier. '  •  . 


PERI 

u  eéid  d«a  cfaevinx  par'oè  lit  Mit  été  «onifésSf 

détachés  de  U  téie  ;  l'autre  extrémité  fè  nomnt^  la 
pomtt,  C'eft  par  le  côté  de  la  tite  qu'on  trèfle  les 
ciMfwlx  inr  le  nsétier  pinir  ponvnît'cn  4|in  une 


ToQin  ;  c*ell'  un  e^e  dt  pcdt  couflin  qu 
s'attache  Gu  In  têBe  det'ânots  «  pour  affiMesMar 

ooeffure» 

Tourr  ,  ramafTîs  de  bouts  de  cheveux  de  rebut, 

J|ui,  pétris  dans  les  mains  ,  deviennent -une  maiTe 
oUde,  à  laquelle  on  donne  ré(^}(Ièttr&  k  ftirme 
néccirairc  pour  ctrc  pl?cts  fous  le  rctrjufTis  iix 
chignon  des  femmes ,  aiin  de  lui  prêter  de  iépaif- 
fcur  quand  il  efl  trop  peu  garni. . 

TouFET  t  il  y  en  a  de  deux  Cottes  :  le  totçtt 
êtes  ehevevx  ncttmfs ,  on  at>peUe  aînff  les  dieveox 
relevés  fîir  le  milieu  du  front  :  /«■  couvée  de  lu  fer- 
nique  ne  Ce  fait  qu'aux  perruques  nouées  &  quar- 
*rées  ;  c*eft  m dpaee  aflèz  étendu  d«  cheveux  plats 
qui  occupe  i  cos  pecro^es  le  milieu  du  derîi^ie 
de  la  tête.  ■ 

Tour  Je  cheveux  ,  trrmede  perruquier  ;  c'eH  une 
ireiïe  de  cheveux  qui  bit  tout  le  tour  de  la  tcte, 
&  qui  mêlée  adrMiemenc  avec  les  cImvcux  u«a- 
reis ,  les  alonge  &  les  épwflit  ;  Ces  Ibitcs  de  t9»9 
(ont  pour  les  fismmes* 

Les  femmes  Ct  (êrvent  au(fî  de  toturs  fiinx- 
cheveux,  ou  pour  cacher  leur  âge,  ou  peut  fiip- 
plcer  \  la  rareté  de  leurs  cheveux  (ur  le  devant 
de  la  tête  &  (Wt  lai  tempes  \  tb  t'attachent  fiws 
leurs  cocfivzes» 

La  forme  en  efl  différente  fuivant  les  modeit 
tantôt  frifés  &  élevés,  tantôt  plats  &  couches  mo- 
de(!ement  le  long  du  front;  quelquefois  ce  ne  (ont. 

?iue  de  fîmples  crochets  un  peu  tournés  en  croiP- 
ant;&  quelquefois  aufll  lorfque  les  dames  fê  ccef- 
fent  en  cheveux  ,  ce  qui  eû  devenu  rare  depuis  U 
fîn  du  Seizième  (iccle,  ce  (ont  de  longues  boucles 
qui  leur  pendent  plus  ««  <noins^  &  lôwrentjnlqos 
Hir  les  épaules. 


TArsm 


"Tour  df  tonsuf^t  ,  fe  fait  uniquement  aux 
perruques  d'abbcs  ;  ced  un  rond  coupé  dans  la 
montnit,.qiv  imite. la  oonropuve  des  ptétiesi 

TouRNAKTS,  terme  ele  perruquier;  ce  £cnt  àti 
bouts  de  trefl^e  de  cheveux  qui  vont  deouis  les 
tempes  juf^u'à  la  nuque  d  j  c  »!  ;  c?  fT>nt  les  p''  • 
micres  treffes  que  le  perruquier  atuciie  lïir  la  coccé 
quand  il  monte  une  permque. 


TrbSSB  àe  tkeveux ,  iterme  de  pa-ruquier  ;  tlf&' 
,  qui  Ct  fait  des  chevtttX  mtachés  psrr  un  bout  îar 
i  un  iongifil  4é  ifi»  }  cflRe  sn^  l^lùit  iivjpfVi» 
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P  E  R 

métier  qui  con^îfle  en  trois  pîècrs  ;  (avoir  une  table 
longue  environ  d'un  pied  Oc  demi,  &  large  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  Se  deux  petits  cylindres , 
ou  colonnes  d'un  pouce  de  diamètre  ,  &  d'un  pied 
de  hauteur ,  poAés  aux  deux  bouts  de  la  table. 

Ces  cylindres  (ont  mobiles  ,  afin  de  pouvoir  dé- 
vider la  rrtffe  fat  l'un  ,  à  mefiire  qu'elle  s'avance, 
&  aionger  la  (oie  qui  efl  roulée  (iir  l'autre  ,  lorfque 
lef^^ace  qui  ert  entre  deux  eft  ùffu ,  c'eft-à-dire  lorf- 
que  les  cheveux  y  (ont  attaches  avec  une  aiguille. 

Les  tnffis  de  cheveux  fervent  à  faire  des  per- 
ruques ,  &  des  coins  de  cheveux  pour  hommes , 
des  tours  &  des  boucles  pour  fenunes. 

On  nomme  trtfftr  à  t aune  celles  qui  (e  font 
depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre ,  avec  des  cheveux 
toujours  de  même  longueui» 


P  E  R 


3^7 


TresJHR  /m  cA*v*a*,c'efl  lei  attKher  ptr'u» 
bout  fut  des  fils  ou  foies ,  pour  les  mettre  en  état 
de  fcrvir  à  faire  des  perruques  &  autres  ouvrage* 
d»  cheveux. 

Troussi;  e(pèce  d'étui  de  cuir  ou  d'ctofife  à  deux^ 
à  trois  ou  à  quatre  divifîons,  dans  l'une  defquelle» 
on  met  les  rafoirs ,  dans  un  autre  les  peignes ,  dans 
nne  autre  les  cifeaux ,  &c. 

Vergettb  C  cheveux  en  J i  ce  font  dec  cher«ux 
coupés  courts. 

ZeST ,  terme  de  perruquier  ;  e(pècc  de  bourfe  d* 
cuir  ou  de  peau  douce ,  qui  s'enfle  &  fe  reiïerre 
par  le  moyen  d'une  baleine  ;  elle  porte  la  poudre 
fur  les  cheveux  ou  fur  une  perruque,  dans  l'endroit 
gui  en  a  befoin  ,  par  un  petit  tuyau  d'ivoire  ourert 
à  l'exucmitc  pour  la  lalller  échapper. 


t,',t  1  «i  \.     »   ,  f  y) 


al 


PEPIN  DE  RAISIN- 

(  Art  d  en  faire  de  Thuile  )• 


C^*BST*uae  méthode  ufîtée  d^os  pluiîeurf  cantons 
cle  Hulie,  d'extr>ir»de  l'huile  des  F'P'-^  de  tjI 
fin*  Pourquoi  n*adopceroit-on  pas  cette  pratic^ue  en 
France,  oft  Von  pourroit  tirer  parti  ienpeptm 


en  aucun  au- 


y  (ont  en  plus  grande  abondance  «lU 
cre  pays  du  monde ,  0(  que  Ton  cil  pourtant  dans 
Vh»mê»  de  jetter  te  d'abauidomicf  f 

C'eft  donc  un  art  nouveau  ,  utile ,  8c  SagJiè- 

rement  convenable  à  la  France  que  de  lui  propo- 
ser ,  dans  ce  Dlâîonnaire  ,  le  procédé  que  l'on 
fuit  en  ha^9  pour  tinr  llintla      PV«ts  «de 

MidiQdt  t^U*  ta  halU  pour  fait*  fknUtéfp^piiu 

On  émt  préférer ,  fi  on  a  le  choix .  l»j>9>dl  da 
'  nifinrougeonnoir  ,à  celui  de  raiiîii  blanc* 

îl  f?ut  réparer  avec  (ôînles  ptpint  de  toutes  au- 
tzci  parties  du  marc  d$  vciui40ge }  et  qui  C9  Ùiit 
pu  in  mojpeii  dn  raaii* 

On  Jette  If  nue  dans  det  baqueti  KdBBananui 
Wmptis  d'eau;  on  remue  le  tout  pendut  ^U^li|lie 
temps  avec  les  miins  &  les  bras. 

On  réitère ,  &  1  on  jefte  Icfniarc  qui  (iirnagci  les 
pépins  redentan  fwd  ,  6t  on  peut  Iff  ^anfat  d*oni 

pour  les  laver. 

C'eft  aînlî  â  peu  prï's  que  Ton  opère  en  petit, 
pour  réparer  le  grain  du  mâriçr  49  ia  pulpe  de  U 


Le  mare  qu'en  a  enlevé  »  ne  perd  pas  la  pro- 
ra-cc  qu'U  a  4»  Sewt  «fs  pi|^0M  paadiat 


inc  grande  fpatule  de  bois,  juriu'àa 
fj.-^amment  cu'fe ,  ce  q,ai  fe  connoà 


Il  faut  (echer  enfiikt  lac  JMptï»  à  l'ombre  oa  a« 

foleil ,  le  plus  promptentent  qu'il  eft  pofflble  : 
lorsqu'ils  (ont  parfaitement  (ècc,  on  les  paOe  pu 
un  crible,  on' les  fiût  bien  bfoyor  feus  la  meule 
à  fromeiit ,  &  l'on  repère  une  féconde  foi?  l'o^f- 
ration  avec  la  meuie  en  pied ,  comme  poux  le  Uua* 
vi«t  Je  collât,  ftc 

Le<  ptgiiu  étant  Uan  triturée  ,  on  les  met  daM 
une  ou  plnfieun  chaudières  avec  un  peu  d'pj  i 
dans  la  praportion  4e  deux  pintes  dans  un  a£::u 
boiflcau* 

On  mcle  le  tout  Sfic  (oin  ;  on  plaeelai  dm 

dières  (ï<r  le  feu  ;  on  continue  de  remuer  la  flia- 
tièfe  avec  unt 
qu'elle  fuit 

lorfque  ^a  (iuftce  devient  brillante  comme  de  X» 

gcnt. 

On  s'en  aflure  encore  en  prenant  une  poîgiJei 
de  la  matière  :  on  ouvre  8t  on  ferme  ia  1^2111 
fi  la  pâte  n'eft  plus  lice  ,  Se  qu'elle  fe  divifi 
d'elle-même  cq  petites  parties,  la  coâion  efliC4 
point.  v 

On  retfre  aioTS  les  chaudières  du  feu  ,  oit  veil 

ce  qu'elles  contiennent  fiir  le  preflbir  ,  tt  oa  CKi 

prime  l'huile  qui  bientôt  iurnage  l'eau. 

La  qualité  de  cette  huile  n'eft  pas  com^acabh 
à  celle  aue  feureiflfent  les  olives  les  noix  i  ce* 
pendant  les  pavfans  du  Parmefân  en  mangent  quel- 
quefois ;  à  l'ordinaire  ,  ils  s'en  fervent  pw«  Il 
lampe,  8r,  en  biâlani,  elln  ne  lépand  «mb^ 
odeur. 

On  l'emploie  encore  utilement  dans  le 
pa/s  pour  l'apprêt  des  pe^o»  4c  TCaVJt 


Digitized  by  Google 


PESE-LIQUEURS- ARÉOMÈTRE. 

(  Art  du  ). 


L  t  ftft-Uqaeurs  ou  l'arcomctre  eQ  un  înftrument 
u.-  ie  fi>o)ea  du^^ael  on  connoii  hk  dilTérenee  die 
h  pefuiteiir  fp^cifi^  liquenn* 

On  a  imaginé  diScrnttet  4e  <iQnfirtiite 

iti  Ttfe  liqueurs. 

Le  plu^  fimple  &  le  plus  en  ufâgc  corfifte  en 
trit  petite  bouteille  de  verre  mince  foufHée  à  la 
kin»e ,  dont  ie  col  long  &  étroit  efi  divift  dans 
tant  &  longueur,  en  paRtcs  égales. 

Pour  que  cette  !)njtc:llc  pnide  Te  tenir  au  mi- 
liçu  d«  liqueurs  dins  une  lituation  -venicale ,  on 
iii:  enforte  que  le  «entre  de  gnvité  Ct  traître  ven 
la  partie  inférieure. 

A  cet  effet.  Ton  adapte  en-defTuus  de  la  bou- 
ti'àleuxie  autre  petite  boule  fuufHce,  dans  lat^uelle 
«B  net  du  mercure  on  des  dragées  de  plomb. 

Lcpefi-Mfiwttr  ainfîcooflruit ,  on  le  plonge  dans 
1«  liqueurs  -ju'on  vtur  c?m;>.'!Ter;  &  au  moyen  du 
plomb  ou  du  qiercure,  il  s  jr  enfoncenon  pa^  en  cn- 
tser,  parce  qu'en  «  m  ivoîr  iôin  de  le  tenir  plus  | 
léger  qtt*ùa  volume  de  It  ligueur  égal  au  (teo.  j 

Or,  on  fait  qu'un  e  r^sfL'Iide,  p^-^ngc  dan<;  une 
ii|aeur  ,^  ccHe  de  t'y  eiitoncer  loir;|u'ii  a  déplace 
U  qcMtlti  ét  liqueur  y  dont  le  poids  égale  I4  f  c- 
finteor. 

J'  s'crfutr  ly^f*  le  ftf.-Uqueur  s'cnf  -ncc  d'autant 
pîus  profonddtnenc  que  la  liqueur  eil  plus  légère, 
«tt ,  ce  qui  cA  la  n^me  chofe  ,  qu'elle  n  moine 
le  deniiié. 

Au  cortraîr? ,  il  s'enfonce  d'autant  vcm  'm  rn- 
fondément^ue  laii  jueureti  plat  pel'unt:  ,  ou  qu'elle 
a  otoins  de  denfiié. 

En  partant  de  ce  principe,  I!  cil  aifc  de  ccn- 
noitre  la  diflference  de  la  pcfanteur  fpécifique  de 
<ltux  Inneur»:  que  l'on  compare,  en  of^fl-r.'p.nr  de 
combien  de  degrds  rar^omctre  s'enfonce  de  plus 
OU  de  nottis  dans  une  liqueur  que  dans  l'autre* 

Mais  fi  Ton  vent  opérer  «fee  exaAitude,  ft  cen- 

no'itre  au  jufte  le  rapport  des  pefanteur';  que  les  li- 
queurs ont  encr'elles,  il  faut  i".  que  les  liquides 
daitt  le(quels  on  plonge  raréemètre  fbient  exac- 
tement au  mérre  degr^-  de  chaleur  tu  rlo  fnîd  , 
Â&o  qu'on  puiirc  être  sût  que  leu(  dittcrcoçe  de 


dcniité  ne  vient  point  de  l'une  de  ces  detut  cau- 
fes ,  &  que  le  volume  de  l'aréomètre  même  D*en  a 
reçu  aucun  changement* 

Que  le  col  de  l'inflrumant  fur  lequel  font 
marquées  les  graduations,  (oit par-tout  d'une çrof* 

fcur  c'giilc;  car,  s'il  eft  d'une  forme  irr-guli^ra , 
les  degrcs  niar]ués  à  égales  diflances  ne  laefure- 
ront  pas  des  volumes  de  li  jueurs  feniblables ,  en 
fe  plongeant  :  il  fera  pljs  sûr  &  plus  facile  de 
graduer  cette  cchellc ,  relativcr.ient  à  la  forme  du 
col  ,  en  chargeant  fucccflivenient  rindrument  de 
plu/îeurs  petits  poid<,  l  ien  < gaux  ,  dont  citaCUtt  pto* 
duira  l'enfoncement  d  un  degré. 

On  doit  avoir  f-in  que  rimmerfîon  fc  fafle 
perpendiculairement  à  ia  furface  de  la  ligueur  , 
fans  quoi  l'ebli^i'ité  empéchercît  de  Compter  aves 
juileilé  l^ilprii  d'enfoncemcw. 

4".  Comme  ru(nge  de  cet  in(!rumcnt  ell  boinj 

à  des  li  jucurs  qui  diffcrcnt  peu  de  pcfanteur  en- 
tr'cîles  ,  en  doit  [lien  prendre  garJe  que  la  partie 

7iui  fumage ,  r'e  ù  rliargc  de  quelque  vapeur  o» 
àletc,  qui  occ^Honneroit  i;n  m/compte  dani  une 
c.limatiou  où  il  s'agit  de  diâcrences  peu  conGdé- 
rablet* 

Lorfjue  rarôomctrc  palTe  d*one  liqueur  i  Tautre, 
i!  f.îut  avclr  foin  que  fa  f.irfacc  ne  porte  aucun  en- 
duit qui  empci.hc  que  le  liquide  où  il  entre  ,  ee 
s*applique  exaAemcnt  â  cette  même  furface. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  il  refle  encore 


la  cîI*Tla;!t 


de 


en  )Uj;cr  du  dt  gr.'  d'cnfcnccmcrt , 
parce  ■:]as;  ccrMine'i  h^uturii  r  appliquent  raieux  que 
d'autres  au  verre ,  S:  parce  qu'il  v  en  a  beaucoup 
qui,  lorfqu'elles  le  touchent  ,  «élèvent  plus  OU 

moins  au-dcdus  de  leur  niveau, 

f  ^.  Enfin,  quand  on  veut  Ce  fervir  de  cet  aréo- 
mètre, il  faut  commencer  par  connoltre  cxaAe- 
ment  fon  poîd^ ,  en  le  pefant  avec  une  balance 
trcs-juûe  ;  après  quoi  il  faut  le  plonger  d'abord  dans 
la  liqueur  la  moins  pelante ,  ic  regarder  jufqu'à 
quelle  graduation  rinnnuncnt  s'y  plonfie;  enfuite 
il  faut  le  rapporter  dans  la  plus  den(«,  &  char- 
ger le  Itam  de  la  tige  eu  du  col  de  poidit  con- 
nue ,  )uf]u'à  ce  que  le  àtgté  tfenjbncemeitt  lôit 
c^al  au  premier. 

T  t 
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La  fônune  des  poids  qu'on  aura  ajhu(«s  çour 
rendre  cette  féconde  immerfioii  c gaie  à  la  première, 
/èra  la  différence  des  pefantcurs  ipéclfiques  entre 
les  deux  liqueurs  :  car  en  procédant  ainfî  ,  In  deux 
jvoiuiDct  de  li^jocuis  déplacées  tènai  égûuu 

Si  donc 'on  fîippofe  qi;e  T.irtomètrc  pc(c  une 
•nce.  Se  qu'il  ait  fallu ,  pour  rendre  la  féconde 
immcrfon  égale  à  la  première  ,  ajouter  vingt-quatre 
prains  ,  on  peut  conclure  a  »  ce  ^*lreté  que  la  pc- 
ianteur  IpécUique  de  la  liqueur  la  moins  deafe  eft 
à  la  pcuiilnir  Spécifique  de  la  plus  dénié  anime 
A4  cA  ài5,     ainfidcs  wmtu 

{  Eittnùt  des  ouvmg^s      M.  rMé  iMUt  &  de 

M.  Brifon), 

[PtfiUiviaw  de  H,  Bamitrg. 

M.  UoffiberjÇ,  célèbre  chmifle  ,  a  iauLÔnéun 
ftft-liqutta-  qui  n*efl  mne  cnoiê  qinm  TMflean  de 

\'errc  fcmblable  à  un  petit  matras,  dont  le  col  tll 
fi  menu  au'une  goutte  d  eau  y  occtipc  une  longueur 
«le  cinq  1  Cx  lignes« 

Il  cft  cependaitc  bon  9Mt^  vn  pea  «n  cnton- 

jtoir  rextrcmitc  du  col  du  vailTeau ,  afin  dt  pou- 
voir y  vcrfêr  plus  facilement  la  liqueur. 

A  côté  de  ce  col  il  lôrt  de  la  panlê  du  TallTeao 
un  petit  tu^^au  parallèle  an  ccl  &  de_.la  mime 
Capacité  ,  ayant  enviioa     lignes  de! 


Ce  petit  tuyau  fert  à  donner  une  (ortie  à  l'air 
qui  en  dans  1«  Yaificau,  i  mefiwe  qu'on  le  lemplit 

«1  une  liqueur. 

La  raifôn  pour  laqudle  le  col  cft  fi  menu ,  c'efl 
qiae  par  lA  on  peut  plus  aifément  connoiere  le  vrai 
volume  de  la  liqueur  qni  eft  ^rtr  e  dans  le  vaiiTciu, 
en  le  remplilfant  jal^u'a  uac  m<iT>^ue  que  l'on  a  faite 
liir  {te  coL 

Povrfiwe  ttAge  de  cet  avéomitf»,  il  Ane  en 

cornoîtrc  exaftement  le  poids ,  après  quoi  le  rem- 
plir d'une  liqueur  jutî^u'i  la  marque  faite  fur  le 
cet;  le  pdêr  endiite  avec  une  balance  trcs-exzâe, 
5L'  comparer  ainfî  le  poid-;  de  cptre  li|ueur  au 
poids  d'une  autre  qu'on  aura  eiîa)  ce  de  la  mcrne 
làçott* 

Far  ce  moven  on  connoitra  exaâement  ,  dit 
M,  Homberg>       combien  ppfera  plus  que 

l'autre  ,  parce  au  une  goutte  d  tau  occupant  l'ef- 
pace  de  cinq  i  nx  lignes  dans  le  col  de  cet  aréo- 
«nctre  ,  fi  l'on  y  avoir  verfc  la  îiauteur  d'une  ligne 
de  trop  ou  de  trop  peu,  l'crreurne  ieroitque  d'un 
€mquième  ou  d'un  fixième  de  gowce  itir  B>ute  la 
onantiu'  qu'on  aurrit  mefurée;  ce  qui  eft  très-peu 
4e  chetêf  &  cependant  cela  eH  très-(ènAble  dans 
S*aiéomèm ,  ft  nW-ftcUe  i  ooniger  en  ajoutant  un 

pen  de  liqueur  "i'î!  y  «ri  a  trop  ppn  ,  o\t  pn  frip- 

gant  avec  le  doigt  iuc  i  entocaou  du  coi  i  'û.  y  eu 
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a  trop  ;  ce  oui  feta  lÔRviiapeit  deb  Uqurarfarle 
bout  du  peu  tuyau* 

On  ne  pput  nier  que  ce  pefe-liqueur  ne  lôit  (û- 
jet  a  quelques  inconvémens ,  doiu  le  plus  grand, 
auquel  il  n'y  a  pas  de  lUmèdc,  cft  <^UC  le  Cdl  efl 

f:  Lrroic  qu'il  forme  un  ruyau  capillaire  où  les  li* 
queursfe  tiennent  plus  élevées  qu'elles  ne  devraient 

l'éne  :  or  cet  excès  vade  A:  n*eft  pu  le  atet 
pour  toMcsles  liqueucfc 

Pe/e^KfUcar  dt  'Famkde, 

Ce  ptje  -  liijueur  cft  compofe  d'une  petite  bon- 
teille  de  verre  mince ,  Ibufflée  i  la  lampe ,  dont 
le  col  qui  ed  trc^-menu  efl  fûrmonté  d'un  |jbififl 
deftiné  a  recevoir  des  poids  fort  petits. 

L'inSiument  eA  leâé  an  moyen  d'une  petite 
boule  de  verre  fôufHée ,  ad^tA»  k  Vz  partie  tnfi^ 
rîeure  ;  9e  dans  cette  boule,  on  a  mis  du  meraire. 
On  fixe  fiir  (on  col  |Bn  pettt  giain  d  énuil ,  &  ' 
rinfimment  eft  eonfinitc» 

*  Pour  £ufe  ulàge  de  C9  p*f«4i^iutw  ^  il  faut  com- 
mencer par  conni"!ire  exaâement  Tdh  poid?;  qu'i>fi 
peut  iiir.rqucr  deilus  ,  a£n  de  ne  pas  l'oublier.  En- 
fuit e  t  n  i  l'  lige  l'InOrumenc  dans  l'eau  de  pluie  ou 
l'eau  dil'ilkf;  &  en  le  cliarpeînt  de  poids»  ouff^ 
fait  enioncer  jufju'au  grain  d  (.mail. 

La  ibnime  du  poids  qu'on  a  mis  dans  le  baâin 
pour  produire  cet  enfbiMeiiient  i  jointe  au  poids 

de  l'aréomctrc  ,  cînme  c\::<^f-ment  te  poidsduW* 
lume  d'eau  meiure  par  1  ar^iumètre. 

Or  ,  ces  deux  volumes  étant  parfaitement  cgaux, 
la  différence  de  Icur^  poids  donnera  donc  la  dîl^ 
fcrence^  de  leur  pelantcur Ipécifiquc »  on  le  npfoit 
de  leur  denlitc. 

Le«  pliyiiciens  ibnt  pattienliéiemene  iifii|e  de 
u  t  réonKtre  pour  Icuis  «qpdriences  iur  Ici  li- 
queurs» 

Pefe  '  liqtuur  pour  connoîire  ta  quantltc  de  ftl ^ 
eonunue  dans  chaque  quintal  d'eau,  Extréit  éts 
iUmiiu  dt  ihamucia  de  M,  Beaumé ,  auM> 
mieitm^ 

Pour  faite  cet  mftmment ,  on  prend  im  ftfiS' 

^ùYarcdînatrc  de  verre  ,  qui  a  à  peu  près  la  figote 
d'un  tbermomètre ,  avec  cette  différence  Cculemeiic 
qu'on  a  fôttdé  à  la  partie  infîrienre  de  Is  boule 
une  petite  tige ,  au  bout  de  laquelle  on  a  prati'^uc 
une  féconde  boule  ,  nuis  beaucoup  plus  petite , 
dans  laquelle  on  met  du  mercure  en  f^mfimtequati- 
tttt* ,  pour  le  levier,  pour  le  faire  tenir  droit,  & 
pour  le  fiure  enfoncer  dans  l'eau  pure  prefque  juP 
qu'au  liaot  du  tube* 

On  marque  lém  Tcndmt  oà  nnlniment  cefe 
de  ï'rr^fcncer  d^fe  CCt  U»  fWCt  00  ^  fofOK  k 
£ieouet  tcnac« 
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PtNff  flvotr  le  Iccond  terme ,  on  prépare  une  eau  • 

riK'e  ,  en  fairant  dtlToudre  quinze  livres  de  Tel  marin  > 
Trè$-iêc  &  très-pur,  avec  (^uatre-vingt-cînq  livre, 
d'eaiiy  M  qui  forme  cent  hnn»  de  liquide  ;  ou  (î 
l'on  veut  on  émf>Ioie  quînre  onces  de  Tel  ,  &  qua- 
ue-vingr-cin^  onces  d'eau.  Ce  qui  eû  ablblument 
la  in^ne  cho(ê.  ~ 

On  plonge  rinOrument  dans  cette  liqueur  lorf- 
quVMe  efi  froide;  il  s'y  enfonce  beaucoup  moins  , 
&  quand  ie  pefe-liqutur  ceflè  de  s'y  enfoncer ,  on 
marque  cet  endroit  fur  le  nibe  9ttiîi(<  âi^itéa. 
forme  le  fécond  terme. 

On  dtvife  l'intervalle  qui  Ct  trouve  entre  ces 
deux  tenues,  en  portions  égales  qui  £>iiiieitt  entaiu 
4e  degrés. 

C:c  intervalle  aîn(î  graJu^  peut  fcrvir  d'étalon 
pont  diviIcT  de  la  même  manière  la  partie  infé- 
tîeure  du  tube  que  nous  ruppo(cMis  avoir  été  {kit  fiif- 
ei^p'crier/tint  long*  Pour  cela  on  prend  avec  un  compas 
ta  durance  de  ^in  à  quinze  que  l'on  reporte  en 
bas,  &  que  Ton  divilbde  inénie:  ce  qm  donne  mnce 
ét^Ai  uir  rinOniiiMtt* 

On  peut  ainfi  augmenter  le  nombre  des  degrés 
jiUqu'à  quatre-vingt ,  on  le  juge  i-propos ,  quoi» 
qu*on n'ait  jands  occafiba  de  s%n  lêivif. 

Il  eft  difficile  de  fe  pracitcer  des  pcfê-Iîqueur»- 
dont  le  tul  e  r-iit  'parfaitement  cylindrique,  d'un 
diamètre  &i  d  une  groifeur  égale.  Cet  ïnconvcnient 
eft  Gemimm  tm^^-Ufuturs    am  Aemumitgts. 

D'après  cette  oblèrvarion ,  il  efl  (ènfible  qu'il  doit 
fe  trouver  tôuvent  des  inégal it  's  entre  les  degrés 
d'un  inflnimeut  i  mais  on  peut  y  remédier  en  for- 
mant le»  diqgr^s  dti  ptfi'UfMUir  les  uns  après  les 
«oties.  ' 

Ainfî  on  prendra  tme  livre  de  fcî  qu'on  fera  dif- 
foudre  dans  quatre-vingt-dix-neuf  livres  d'eau  ;^  & 
rendroit  oit  le  ^fi-iifiuw  plongé  dans  ce  fimde 
s'arrêtera  «  formera  le  premier  degrc. 

Pnur  marquer  le  fécond  degru* ,  on  fera  diflôudre 
daux  livres  du  même  ici  dans  quatre-vingt-dix-lmit 
livres  d'eau. 

Pour  le  Cfoîfième  degré ,  on  prendra  tro'ts  livres 

de  fel  Se  qnntre-vingt-dîx-fc;it  livres  d'tnii ,  êc  ainfi 
de  fuite,  juTiirA  ce  <^u'on  fcit  parvenu  a  graduer 
entièrement  le  pcf^-liqueur^  an  diminuant  toujours 
la  quantité  de  l'eau  d'autant  de  Uvxes  que  l'on 
ajoBte  de  livres  de  Tel. 

Toutes  ces  opérations  doivent  ft  ftire  dan»  une 
cave ,  &  il  faut  y  laîflcr  les  liqueurs  afle^  du  temps 
pour  qu'elles  en  prennent  la  température  qui  ell 
de  dix  degrés  au-deOus  de  la  glace. 

lorf^u'on  ftît  dtlfoudre  le  fê! ,  il  fiwt  bien  pren- 

(îre  g-'-rdo  d'en  p;:!'c,  -r.-'r.  qut  de  l'e.iu.  La  dil^ 
ioiuùsn  doit  eue  faite  dam  un  matias  clos ,  afin 
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qu'ti  nV  ait  aucune  évaporatlon  ;  finis  quoi  la  li- 
qiie  jr  f^-roit  ioiparÊûte  ,  &  l»  ipcfi-ii^tâitr  fmk 

manque. 

Prclentement ,  continue  M.  Beaumétjeyaisftlre 
r  ■>  |ilicatîon  d'un  procédé  à  la  conftruâîon  d'un 
pcjc-liqueur  propre  a  connoître  les  degrés  de  reâir 
iication  des  liqueurs  rpiritueufês* 

ConfiruBion  d'un  nouvel  aréonùtrt  ou  pcfc-lifueur  de 
comparaifon  poVf  tonoUtrt  Ut  dtgris  ât  n^fko* 
tiom  du  U^itn  fimuui^ts^  pgr  M,  BMtnié, 

Fbiir  eonftroire  ce  p^/i'  /fjiMirr,  il  fsiuc  deux  IT* 
queurs  propres  à  fournir  deux  termes.  Ces  liqueurs 
^t  l'eau  pure  pour  un  terme  *,  Se  cette  eau  chargée 
d'une  quantité  aéteminée  de  fêl,  pont  le  lêcond* 

Pour  préparer  cette  dernière  liqueur  ,  on  prend 

dix  onces  fc!  marin  purifié  &  bien  fec  \  on 
les  met  dans  un  matras  :  on  verfé  par-defiiis  qua- 
tre-vingt-dix onces  d'eau  pure  ;  on  agite  le  matras 
afin  de  faciliter  la  diffolution  du  Ce\  ;  lorlque  le  lel 
eft  diiTous,  la  liqueur  eû  préparée. 

Alors  on  prend  un  p'tfc-Uqueur  de  verre ,  difpofc 
-  comme  le  précédent ,  &  chargé  de  mercure  CuSiCun.* 
snenti  on  le  plonge  dans  cette  liqueur.  Il  dote  s'y 
enfoncer  \  deux  ou  trois  lignes  an^tflus  de  la 

conde  boule  :  s'il  s'enfonce  trop  ,  on  ôte  un  peu 
de  mercure  de  la  petite  boule  ;  s'il  ne  s'enfonce 
pas  aiTez ,  on  en  ajoute  (ûfiîfâmmeftt  :  lorsqu'il  s'en* 

fonce  convenablement,  en  r.drque  'éro  l'endïoit 
où  il  s'arrcte  :  cela  forme  le  premier  terme. 

Enfuite  on  enlevé  l'inilrument,  on  le  lave  8(on 
le  plonge  dans  de  l'eau  diSillée  :  on  marque  diit 
degrés  Tendroit  oà  U  s'eA  SaAi  cela  fimne  le  6- 

cond  terme. 

On  divife  en  dix  parties  égales  l'efpace  com- 
pris entre  ces  deux  termes  ;  ce  qui  doiuie  dix  de* 
grés.  Ces  ç^cprc»;  fervent  r!'('t;î!Qn  pour  former  les 
autres  de  la  partie  Tupérieure  du  tube,  comme  on 
l'a  ^  Jt  la  cnnAniâion  dn  ptfi-'Ufnaw  pour  le» 
Tels. 

On  donne  à  celui-ci  l'étendue  de  cinquante  de« 

Î|rés  ;  ce  (^ut  eft  (îif!î(ânt ,  parce  ou'il  n'efi  pas  pofî 
ible  d'avoir  de  refprit  de  via  aflCS  nâiné  pont 

donner  ce  nombre  de  dcgrcs. 

Les  degrés  que  ce  pcfe-liqueur  annonce,  ont  un 
ufage  inverft  de  celirf  qui  îert  aux  liqueurs  féli- 
nes :  car  le  pefe-llqueur  propre  aux  Tels  annonce 
une  eau  d'autant  plus  riche  en  fèi«  qu'il  enfonce 
moins  dans  cette  eau» 

Celvi-ci  an  contraire  annonce  une  liqueur  d'au- 
tant plus  riche  en  cTprit ,  qu":l  s'enforice  davan- 
tage dans  les  li  gueurs  fpiritueutes  ,  parce  <^ue,  dans 
le  premier  cas  »  on  oicrche  A  connoître  le  plus 

grand  dcgrj  de  pefântrur  ,  S:  que,  d  .'is  le  fécond 
1    cas,  on  cherdie  à  coimuitre  au  contraire  le  pins 
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gnnd  degré  <U  légèreté ,  oui  indique  le  plus  grand 
étg^  de  leâîficiiiMi  dn  uqucun  rpiikncufe»* 

Au  moyen  de  cenc  conflriifluin  ,  on  peut  aroîr 
des  ptfc4iqueurt  toujours  connparaDiet  cnrr'cux  & 
abfoluraent  de  mcnne  marche,  quoi  me  par 
diîTcrcns  ouvriers  &  dans  des  temps  difiirens  ;  ce 
^ii^en  n'awoit  I>u  iuHiu'à  prcfent  fe  procurer  pour 
oofuiokK  avec  précifion  là  degr^  de  rcâificanoo 
des  liqueurs  Ipirinieufès. 

J'aî  fait  faire  ,  ajoute  M.  Pfaumc,  beaucoup  de 
ftfe^quturs  feniblubUs  â  celui  dont  on  vient  de 
donner  h  defcripticn  ;  ils  (ê  rapportent  entr*eux 
avec  la  plus  grande  précîlîon. 

Lorfqn'on  les  plonge  dans  quelque  efpvce  dVxu 
de  TÎe  qne  ce  fiiit ,  ou  dans  un  elprit  de  vin  quel- 
conque, ils  s'enfoncent  fou?  exafleircnt  au  mcinc 
degrc  ;  en  un  mot,  à  quel-iirtprcuvc  ju'on  les  mette, 
ils  ibnt  toujours  d'accord  entr*eax. 

Ils  indiquent  tous  le  même  degré  ^tant  plorgcï 
dans  la  même  li  jueur ,  quelle  que  foit  d'ailleurs 
rcfi'èce  df  verre  qu'on  emploie  pour  levr  conf- 
truâion  ,  &  quelles  que  l'oient  les  proportions  qui 
fe  rencontrent  entre  la  grolTeur  de  Im  lxii|t« ,  (à 
longueur ,  &  la  grolTcur  de  la  tige. 

J'ai  fait,  dit  M.  Beaumé  ,  beaucoup  d'cx,Jt;rien- 
CCî  au  pef(-liqu(ur ,  dins  IcfLiuelle''.  j'ai  employé 
entr'autrcs  deux  ptft-iiqucrft  dîrproportionncs  çar 
leur  volume ,  qui  ont  néanmoins  conftamment  in- 
dicé le  même  nombre  de  degrés,  étant  plongci 
dwBs  h  même  UqiMur  l^ritMulêk 

Le  plus  grand  de  cet  pefe-fiqueurt  a  la  boule  de 

vîngt'lcpt  l;f;nc^  de  dinmctrc,  fci/c  pinicc;  demi 
de  lige ,  laquelle  a  quatre  lignes  de  diamètre. 

Le  plus  ^etît  a  la  boule  de  neuf  lisies  de  dia- 

mcirc,  1.1  lige  de  deux  pouces  flc  dtiM  de  long  ft 

de  deu\  lignes  de  diamètre. 

Les  autre»  ptfe-ù'queun  ont  les  boules  &  les  tî- 
gK  de  gtoflcur  fit  de  giaiideiir  îiuerai£diaizts. 

Ce ptfc-^ui^ci.r  e(k  facile  à  condruire.  Il  n'exige 
aucun  calcul  niathéniati'^ue  ,  aucune  proponicn 
particulière  entre  la  grolTcur  &  la  longueur  de  la 
tige  refpeAivement  à  la  groITeur  de  la  boule  :  il 
lùflît ,  en  le  conÛrnirant ,  de  lui  donner  les  dimen- 
fiont  les  plus  commodes,  afin  qu'il  ne  lôit  pas  em- 
barralTant  :  ce  qui  efl  lu  avantagie  iMea  ptéeieux 
dans  un  inftruinent  de  cette  e^ècei 

Lc<  (Jeux  termes  qu'on  emploie  dans  la  conf- 
Iruâion  de  ce  ptfe-liqutur,  (ont  faciles  à  ft  procu- 
rer. La  difiribuiion  d.s  degrés  pr*fcri(s  n'efl  point 
arbitraire,  comme  elle  l'cfl  dans  tous  les  ptj't'ii- 
futun  qu'on  a  faits  julqu"!  pidlênt. 

Je  divife  ,  dit  M.  Beaunë  ,  l'cTpace  contenu  en- 
tttkt  dcuft  umies,  m  autaM  die  nonbre  d«  de> 
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grès  qu'il  )■  a  de  livres  de  Tel  dans  l'eau  qui  me  Itr. 
pour  un  de  ces  deux  ternies. 

Plufieurs  phyficiens  avolent  propof-  pour  poto: 
fixe  d*  leur  pift-/iqveur  Tenu  ptire  pour  le  premier 
terme,  &  des  poids  connus  pour  le  fecoiid ,  f ..r  le 
moyen  defiuels  on  fait  enfon.  «.r  le  pefc  -  lii  ^i^r 
convenablement.  On  divifoit  ii'-c^n^ilc  Ci-im-rtt 
encre  ces  deux  termes ,  en  des  degrés  ielpcâî6  am 
poids  qtt'oo  avoit  emploies. 

M.  BeaURlc  a  fait  condruiic  qiid  nies  p<ft-!i- 
qaaifs  par  cette  méthode,  &  chaooe  gtain,  poidi 
de  marc  fomoit  autant  de  degr^.  Mais  il  n*a  point 

tardt  de  s'a;5j  en  cvinr  ijue-'cctrr  mi'thodo  croit  tjcs- 
dcfeâueiife,  le  i\uMe  ne  pouvoir  jamais  fournir  a 
h  phyfi^uc  un  InllrttOieDt  ^t  fut  praticable  po» 
le  cojnmerce. 

Deux  pefc.'iqueurs  ,  conrtruits  par  cette  tnhhoie 
&  de  Tolume  1res -peu  dilTtrcnt,  t'accofdo< 
peu  que  l'un  donnoit  quatre-vini?:       .  a/ 
Si  l'autre  cinquante  étant  plongé  u4)à  m.  tHzSlc^' 
prit  de  vin ,  ce  qui  n'eft  pas  étonnant. 

Le  {eu  du  prfi-Iiqueur  efl  de  déplacer  un  \c- 
lumc  de  ll  i'.idi  .'gai  à  la  partie  qui  plonge  djr.c 
ce  mcmc  li]uide;  mais  ce  dcplacemeot  iènftuM 
leulement  en  rai(bn  du  poids,  mais  encore  en  ni» 
fon  du  volume  du  pcjt-jujue^r. 

Ainfî  les  poids  dont  on  le  chaige  dans  l'imàieur 
pour  le  graduer,  agiilènt  dtfleremmetit  fiiivant  la 

qualité  du  pi  U-.ttJ^tur^  &  ils  [ti- Juifcnt  (:":^MV.rt 
moins  d  edet  que  le  volume  du  peje-nqueur  «rllfki 
gcand. 

On  a  demande  fi,  par  le  mnvf  i  cîe  cf  pift-f"- 
qutur ,  on  pouvoir  connottre  la  quantité  d  tau  &  i* 
liqueur  fpiritueufe  contenue  dans  une  quvttité  don- 
née d'efprit  de  vin  ,  comme  on  connoit  la  qtir.tttr 
de  Cç\  qui  fe  trouve  dans  cent  livres  d'eau  fïi  't  î 
cela  efi  impoffible  «  &  la  companii&a  n'cA  pcict 
cxaAe. 


Le  (el  efl  indépendant  de  l'eau  ;  on  peiTt  IV 
à  part,  parce  qu'il  peut  exiiler  fans  eau  lîinbot' 
dante  à  (on  eflence  Hiline.  Mais  il  n'en  effpat  dfc 
même  de  l'efprit  de  vin  ;  l'eau  efl  un  de  (ës  prj*' 
cijii-i  conftituans  ;  on  ne  peut  l'en  priver  ijue  jnf' 
qu  .1  un  rcrisiii  point,  au-delà  duquel  on  le  i  • 
compote,  &  il  celTi;  d'ctre  tfyt'it  de  vin,  iion  U 
prtTC  d'imt  plus  grande  quatittté  de  fim  eau. 

La  partie  vraiment  fpirîtucaife  de  l'efprit  de  tîj 
cfl  le  principe  phlogidique  qu'il  contient  ;  roa-tte 
principe  tôt»  lèul^ne  peut  noint  fermer  d'euro  de 
vin  :  c'efi  Ton  union  avec  l'eiuft  tu  peu  nciA 

qui  le  produit. 

*  L'étber  peut  ctre  confîdcré  comme  de  l'efr-V 
de  vhl  ^rodigieufcirent  rcAi*ié  :  ccpcndart  ilc.»- 
ci«w  eacere  plut  de  Ic^t  huitibncs  de  An  psii» 
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d'eau  principe  »  fans  bquelle  il  se  lëroit  plu»  de 
ViAtt, 

Ainfî  î(  efl  ri 'nontrc  qu'on  ne  pourra  jamais  , 
par  Je  moyen  d'un  ptje 'iiqueur  conmme  la  quan- 
titr  de  liqûeurfîûriniettfe  contenue  dans  un  volume 
d'e^^rit  de  vin  :  îl  ittdiqueroit  plutôt,  AcelaéuMC 
pomble ,  la  quantité  de  maticie  inflamnabie  ou 
(iIJcgiAiqHe  que  l'eiprit  de  vin  contie-it. 

Il  rûfiiltodeces  ebtêrvattons  qu'en  doit  Ce  ccn- 
tenter  d'un  pefi-lifoetir  de  ccroparatton  qui  indique 
cvcc  prccifTon  qu'un  tel  efprît  de  vin  ert  meilleur 
qu'un  autre  ,  &  que  celui  qui  eft  moins  bon  con- 
«t^nt  tant  d'eau  de  plus  que  celui  qui  eft  de  meil- 
leure qualité  :  c'eA'tout  ce  qu'on  peot  exiger  d'un 
ialtninicnt  de  cette  0{pece« 

AÊn  de  mieux  f.ilrc  cnnnoltrc  rutiliti-  &  les 
avantages  de  ce  feft'liqueur^  M.  Beaumc  a  raiTembIc 
CD  une  table,  rapportée  ci-apus ,  les  principales 
CKpénences  qu'il  a  faites  fur  l'efprit  de  vin. 

On  a  déf.'i  f.:it  beaucoup  d'expériences  du  même 
gfnre,  &  lîtig.iliiremert  M.  de  R6iumur;  maît 
c:mme  elles  ont  t:c  faites  avec  des  ;-efe  •  ti4)icturs 
cui  ne  ftint  pas  comparables ,  ces  expériences  &  les 
ti.'fu!ta(s  deviennent  inuiiU  ''  pour  In  ehjnnic  (  pour 
h  pli)  (î que  &  pour  le  commerce. 

.M.  dt  RcJitrrur  lui-mcme  étoît  o'uligé  de  Ce  (cr- 
vir  d'i'n  pcf'llq  .tur  qu'il  avoîj  gradué  arbitraire- 
nieRt,^  que  lut  icul  pouvolt  connoitre  ,  &  qu'il  lui 
énit  impoinble  de  tef4tTe  (ans  étalon. 

Il  ronlînoit  ce  pèfe  -  llqueBr  avec  If  plus 
nand  Ivin  :  U  «'en  (ètvoit  pour  reconnoitre  les 
ie^^  de  Teiprit  de  vin  qu'il  aflôïblîflôh  avec  de 

I'ï:;;,  &  qu'il  t;;.pîc\ii[  p-jr  la  conllruftion  de 
iVs  t!i?rmotnctres  ;  mais  il  ctoit  fi  perfuadt-  de  la 
é-frchiufit^-  de  (on  fcft'uqiu»^  qa'il  n'en  a  ]Z- 
WMs  parle. 

M.  de  P<inîeLX  de  l'ACiJ-'r.r.e  (1  ^  n*rs  ,  A 
l'orcafion  de  l'cxa-^icn  que  les  c  n  i  i i  li-es  de  îa 
fatuité  de  mttiecineoct  fait  des  i-aux  de  ia  rivicre 
d  Yvette,  a  Invente .  de  concert  avec  eux  ,  »;n  ro  - 
tel  atiéomètre  eu ptf^-j'ue^r  qui  ne  ciSère  de  l'an- 
cien, le  plus  ul:té,  que  p..r  fcs  proportions. 

Sa  fiole  cil  beaucoup  pbs  grande  ,  ft  (â  t'ge 
beaucoup  plus  menue  :  ma.'s  de  ces  deux  c!  inj^c- 
*en« ,  du  rapport  ■^t  ces  deux  parties,  îl  réhiite 
en?  fi  grande  fentî''ilitc  dans  l'inllrument ,  qu'il 
•rJijue  d'une  manière  trt;î-mar^jée  ia  diflFcTcrce 
de  psCinteur  fp.'ci*7Mie  entre  deux  liqueurs  ,  lors 
même  qu'elle  e(l  fî  petite  qu'on  ne  pourrott  Tap- 
pmcvelr  i  l'aide  de  In  ba!anc«  la'pin*  fcnfible. 

Pinesemple,  l'eau  des  ptits  de  Paris,  qi  i  n'ont 
pûnt  de  commtuiication  avec  les  (bllës  d'aiCince, 
»e  diEFère  I  cet  éjprd  de  celle  de  la  SeiiH»  k  des 
booncttiii:!  potables  que  par  un  pe»  de  matière 
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plâtrttjle  qu'elle  tient  en  diiTolutltin  ,  mais  qui  en 
fait  la  cinq  ceotîèiM  partie. 

Cependant  ,  lcr("]i;'on  (oun-ict  rci;  ncu;;  tsux  r 
l'épreuve  de  l'arcomotre  de  M.  de  Farcieux ,  on 
trouve  que  celle  de  la  Seine  le  fourect  environ  i 
lîx  pouces  h  demi ,  tandis  que  1  eau  de  puîis  1a 
fait  monter  julqu'à  vingt-deux  pouces  demi,  Cfl 
qui  fait  une  ditVcrencc  de  i'eiie  pouce. 

M.  dt  Mcntigr.i ,  de  l'acadéniic  des  fcierccs , 
a  audi  imaginé  de  graduer  des  arcomi-tres  de  mz- 
nicre  il  pouvoir  les  enqiloyer,  pour  jt^gerdu  degré 
pli!«  ou  moins  grand  de«  liqueurs  fpinTaen(ês,  d^ 

terminer  les  droit-,  qu'on  doit  inipofèr  deflus ,  tc 
dévoiler  en  mêire  tunps  les  fraudes  &  les  abus. 

Il  pefa  l'un  après  l'autre  dans  nns  même  bou- 
teille de  l'eft-Tit  devin  le  pius  dc'fler-r.é  &  del'eEti 
diftillée.  Ayant  connu  le  rapport  l^ccifî^iie  de  ce» 
deux  liqueurs,  il  en  f.t  n  .u diftcrens  mî]ai  c-.  (t 
diver(e$  proportions,  depuis  une  partie  d'eau  fui 
huit  parties  d'efprit  de  vin ,  ju<qu'î  huit  parties 
d'eau  fur  une  partie  d'efprit  de  vin. 

Le  fefe/iqutur  fut  plongé  dans  ces  divers  mé- 
langes ccnnt-s  dans  leur  tappoft,  tt  ti  gradua  etf 

conl"'^';c-icc  Cm  aréomètre. 

La  imt'^.-we  hydrojiaiiqiit  peut  s'enir  encore  au 
fccours  de  l'aréomètre.  Veut-on  conncifre  la  qua- 
lité de  i'cau  de  vie  d'une  liqueur  fpiritueufe  , 
la  proportion  in  paicies  Ipintueufes  avec^es  pat*- 
ties  aqueu(ês ,  on  ptend  une  petite  baknce  aux 
deux  e'ctrémités  dn  ficaa  de  laquelle  font  iûlpcn- 
iv.s  diiix  cylindres  de  cuivre  pardittement  equt- 
li^  r.'î. 

e  n  pi'^ngeant  un  de  ces  corps  dans  Feau  de  vis 

qu  en  v(:;[  çi-.i  v;  «r,  Te  l'.ii.ire  dans  une  liqueur 
ctinp.  l'Je  d'ii-i  £i  a  clprit  de  vin  qu'on  rendra  plu» 
ou  nioirs  forte,  au  moyen  des  dofcs  conn-jcs  de  l'un 
ou  de  1  autre  ,  |uf]u'.^  ce  que  les  deux  poids  (êtrao" 
vent  en  équ>lii>re,  on  aura  le  degré  de  force  de  la 
li«ri-.ir  que  l'on  éprouve. 

Je  ne  puis  me  dir^JstiPjr  de  faire  obft'rver,  d't 
SI.  Je.i^mé  ,  i^vc  les  pfft-'iiinenri  dr  métal  (or.t 
abfolumcnt  défectueux  ;  ils  fLnt  fî;;ets  à  s'ufêr,  i 
perdre  par  confrqinfrt  de  leur  poiJs  âc  d?  leur  vo- 
lume ,  deux  cbo(es  d'où  dépendent  lenr  jeu  \  Ici - 
ex:>Attude  s  c'cft  par  cette  rainin  que  ceux  de  Terre 
mé'itent  la  préférence  à  cotis  égards. 

Nous  ne  pouvonî  mîeax  terminer  cet  a-t  des 
pefe-Uquturs  qte  par  le  rélùltAt  dcs  expériences 
c  )  récifcs  que  JVI.  Beaumé  a  faîtes  avecioa 

ftj^-ii^uiur  de  comparaiio». 

Ccft  air;"tu«rhuj  llndrutnent  qui' a  ht  adeptS 

le  plus  g  •.  'ril:-r.cn:  dans  le  commerce  &  par  lo'î 
fecni-.TS  s  n'  r.iux,  pour  connoitrc  Ici  qtwlités  de» 
d!aut  de  vie  &  des  aiitret  lipcurs  fpi.'itiieulès. 

Ceft  d«ic  avec  wm  confiance  ^e  nons  ciio» 
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In  procédés  que  Roas  trouvons  à  cet  c^d  dans 
les  Et/mau  dephamatit  ét  /«MM  dlymfie ,  «M* 

démidiit. 

Voicî  comme  s'exprime  M.  Beaumé:  Après  m'ctre 
procuré  mon  pifc-Uqutur  de  companùun,  dont  îl 
vient  d'ctce  donné  ci-ndevant  la  deteripticnsiMni  prc- 
nier  (ôin  fnt  de  recotiRottte  A  l'esprit  de  vin  efl 

fufteptililc  d'un  ternie  de  reâification ,  qui  foit 
permanent ,  ou  à-peu-prcs ,  &  qoel  eÛ  ce  terme  î 

Pour  cela ,  |'ai  redtËé  de  relprit  He  vïn  de  dif- 
férentes manières;  (avoir,  t°.  ùtM  intermcdei  :  i". 
l'ai  reâiâ^  de  l'eTprit  de  vin  (iir  du  Cm  de  firoiaent  : 
j'en  ai  icfiîfié  Gu  de  la  cbaux  fbibUnwnt  Aeiaie  à 
l'air. 

Nom  allons  dire  un  mot  fur  la  manière  dont  ces 
«Ipntt  de  vin  ont  iti  préparés ,  parce  que  Boof  les 
compgTHis  «Bti9  cm  dan  ia  table  doôt  Pons  fat- 
lenBi  dim  nu  inoiB<tit> 

L*«lprU  devinttâilii  fins  addition,  &  que  nous 
comparans  avec  les  autrct  e(pritj  de  vin  »  eft  pré- 
paré tel  ^  août  Tavont  dit  \  la  tkt»  dit  cet  ar- 
ticles 

MstttTiateuoecafîon  de  reûifiec  beaucoup  d'el- 
prît  de  vin  à  la  lint,  j'ai  profilé  dft  Cette  citconf- 
tance  pnur  m'en  procurer  quific  teâifitaNlam  ^'il 
eti  poiVibie  de  l'ctre» 

J'ai  AVBSXH  dnq  .cens  ptntet  tfem'de«>vîe  qui 
donnoit  ttente-on  degrés*  la  teiop^ntnt«  à  la 

glace. 

Cette  quantité  a  M  diflillée  en  «luatie  fiib  dans 

un  grand  abmbic  ,au  bain-marie  :  je  mettoisi  part 
les  trente  premières  pirtcs  qui  padoient  au  com- 
inrnccment  de  chaque  diiîill.^iiji-.  ;  j'ai  obtenu  par 
conf  ji.'ucnt  cent  vln({t  pintes  de  ce  premier  efprit  de 
vin.  Il  donnoit  trente-fcpt  degrés  au  pè&*liquenr, 
la  tempîntufc  j  'a  gla.e. 

J'ai  rcdific  ces  cent  vingt  pintes  de  premier 
efjîrit  de  vin  dans  le  même  slambic,  au  bain-ma- 
l'ia ,  &  j'ai  rris  à  part  les  trente  prenùètes  pimet 
qui  ont  pifTé  :  cet  clprit  de  vin  donnoit  trente-  , 
huit  d'  gr;>  à  la  température. 

^  J'ai  enfaite  rcâifié  les  trente  pintes  du  premier 
clprit  de  vin,  toujours  au  bain  marie, &  lâns  fer- 
pentin  :  j'ai  mis  à  part  les  dcnx  premières  pintes  qui 
•nt  pafié;  il  donnoit  tfente*1mit  degrés. 

Fn  continuant  la  dilHIlation  ,  j'ai  tiré  encore 
Iteize  pintes ,  ^ue  j'ai  oiilès  à  pan ,  il  donnoit  lou- 
{oun  ttente-lniit  degrés. 

C'cA  cet  efprit  de  vin  qui  eft  delîané  dans  la  ta- 
ble iÔQt  le  nom  tCe^rit  étvin^fr<>digU»ftm«iartc^ 
tifU.  Ce  qd  a  palIc  enAite  étoit  («B&lcaieRt  moins 
bon. 

Il  rc{tilte  de  ces  obfervationt  «  «u«  ^eft  U  à 
peu  près  le  plus  g»nd  degtc  de  (t&Gcadon  qu'en 
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peut  donner  à  l'eibrit  de  via  pur  »  &  rcâifié  finis* 
temàdepfn^fe  à  le  déeempdir» 

C'cd  Toccafionqui  m' i  nr  n ur.'  cette  oliervitlon, 
le  je  ne  pen(è  nulleinent  qu'il  faille  eœplojer  u% 
moyens,  ponr  obNuIr  de  rc^fk  de  vin  lunié  a 

même  degré. 

Je  Die  (ui'>  même  convaincu  du  contr.iire,  tv  o* 
procurant  de  l'efpritde  vin  femblablc  ,  en  ir^iis  rec- 
tifications au  bain-maxie ,  te  qui  donnoit  aii 
liqutiÈr  le  inlm^  oongibi*  d«  degrés* 

Je  rapporte  cette  obfervatinn  re'j!î.-ment  p;urfj!-f 
remarquer  que  ,  (i  l'cipru  de  vm  étoit  ûiiceptuit 
d'un  plu^  grand  degré  de  reâificatiaB^  f*aiBMtài 
ii  le  cas  où  je  l'aurois  obtem^ 

ifprit  de  vin  reUrf  i  fur  de  ia  craie» 

J'ai  mis  dans  le  bain-naiie  d>iB  alambic  dos» 

livres  de  blanc  d'Eipagne  en  poudre  &  bien  ftc: 
j'ai  vcrfô  par-deffits  trente-trois  pintes  d'efprit  éf 

vin  â.i]\  bien  rcftïfîi  :  j'ai  tiré  &  mis  i  part  1« 
vingt  premicrcs  pintes  qui  ont  pafle  ;  le  reflt  a 

été  emplovc  à  autre  cijofc. 

J'ai  conciwié  la  difliilatiow  jul^'â  ce  se 
pnfl  .it  plus  rien.  Il  eft  relié  dans  l'alambic  ticbe 

livres  C\\  onces  de  craie  :  c'eft  donc  une  livre  Itx 
onces  d'I'.uniidiic  qu'elle  a  ab(ôrbée  de  t'efprit  àt 
vin  ,  &  qu'elle  a  retenue  avec  aflc/  d'opinijim; 
pour  ne  pouvoir  point  diAiller  au  tlegré  de  cbaicut 
de  Tcia  boulliance* 

E£fnt  dt  «ns  rH^fmr  it  U  Am», 

J'ai  pareillement  mis  en  dîîlîllation  ,  bal?- 
marie  ,  trente-trois  pintes  d'cfprit  de  vin  ,  déj^  bien 
rcâifié ,  (èmblable  au  précédent ,  avec  douze  litTtt 
de  chaux  trcs-légcrement  éteinte  à  i  air ,  j'ai  tic: 
&  mis  à  part  les  vingt  premières  pintes  oui  «at 
palTé  ;  le  refie  de  l'cfiirit  de  via  ppÀ.  a  diftiliéacié 
employé  i  autre  diotk 

J'ai  continu  -  la  Ji;1illatîon  jurju'à  parr.-'ie  5c- 
citc  ,  c'eft-à-dirc  ,  jusqu'à  ce  qu'il  rte  diilillà  pi»  ^ 
rien.  Il  eft  rcfté  au  fond  de  l'alambic  treize  livrti  ► 

Îuatorte  onees  &  demie  de  ciiaux  en  poudre:  | 
toit  un  peu  gonflée.  ) 

Sur  la  lin  de  la  dhullatlon,  ce  qui  paflbity^C*  ï 

toit  que  de  l'ciu  toute  pure.  ^ 

Explication  de  ia  taltU  qui  contient  les  rifultM  éit  ( 
aupiriencu  faùei  fwr  ftfyrit  dt  via» 

Dari5  !s  trcm'he  :  n/r'-rr»  ^  ;e  défîgne  les  (i'^'ht- 
ca  que  jt  mets  en  jeu  6c  «(ue  je  coniparcj:  c«i  àl«t-  ; 
tanvCi  font  de  l'efprit  de  vin  reÂifié  Cat.it  h 
craie,  de  refpritde  vin  reâifîé  fur  de  la  cbauxil( 
Te^tde  vin  prodigieuîêment  reâifié,  doiii»a> 
avons  ^arlé  prccédcnunent  »  de  l'écrit  de  fis 
ordinaire ,  mais  parfaitement  feâifié» 

Aw-deffous  de  ces  (ubtiances ,  Se  toujoun  iiT^^ 
même  colonne  «  je  défigne  des  mélanges  d'à» 
d'c^iit  di  vin  «dioMct  ùm  an  pciSbt 
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3e  commence  par  deux  once?  d'eiprît  de  vin  fur 
trente  onces  d'eau  ,  a6n  de  former  deux  livres  de 
l^oeqr ,  qui  eA  le  poids  rond  le  plw  ^piochant 
it  Ja  pUtte  dVau»  awfiue  de  Paiû* 

3c  varie  les  mélan|;es ,  en  augmentant  la  ioCe 

ie  l'un,  dans  la  poruor  dent  je  dimiru?  la  do(ê 
de  Tautre  »  afin  d'avoir  toujours  deux  livres  de  li- 

L'e^e  de  vin  k  l'eau ,  pm  i  dis  pddt  égaux, 

occupent  des  volumes  diffifrens  »  parce  que  leur  pe- 
&nteur  (pacifique  n'efi  pas  la  même  :  c'efl  le  (tijet 
de  la  fccondt  tolomte.  On  y  voit  que  deux  onces 
d'eiprit  de  vin,  par  exemple ,  occupent  la  place  ou 
le  volume  de  deux  onces  trois  gros  d*«att  pure  ;  que 
quatre  onces  d'cfprît  de  vin  i  ccupent  la  place  de 
quatre  onces  fix gros  d'can,  &  ainû  de  fiùte  des  au- 
nes afttdee» 

La  première  colonne  indique  le  poids  de  Tefpnt 

lîe  vIt  qui  t  fl  cm-loyc  dans  les  expériences ,  &  la 
iécoode  indique  ie  volume  qu'il  occupe  »  comparé 
i  celui  d*nn  pareil  poids  d*eau* 

La  troifieme  colonne  indique  le  volume  total  de 
l'eau  &  de  l'efprît  de  vin  verfcs  l'un  fur  l'autre  , 
&  avant  qu'ils  foient  mciangcs  ;  ce  volume  eû  nc- 
ceifairemcDC  ^al  à  celui  det  deux  IS^ucun  pciTes 
féparément. 

Mais  fî  Ton  vient  à  agiter  ces  liqueur? ,  Tetprit 
de  vin  &  l'eau  Ct  mêlent  &  (e  combinent:  ces  li- 
queurs (e  pénètrent  mutuellement ,  &  le  volume 
refiant  eA  moindre  qu'il  n'étoit  avant  le  mélange. 

La  quatrième  colonne  dé/îgne  le  volume  qu'ont 
ces  liqueurs  après  leur  parfait  mélange,  toujoars 
eompert  nu  ««tooie  d'un  pateil  poids  d*eau. 

La  cinquième  colonne  fait  voir  de  combien  ces 
lîaueurs  fe  (ont  pénétrées,  ou  phitdt  de  combien  leur 
Tolume  efl  diminué. 

n  ei!  bon  de  faire  remarquer  que  la  loi  de  cette 
pcn  'tration  n'cil  nullement  régulière;  du  moins  elle 
De  fuit  aucun  ordre  q[ai  fait  iacile  à  fatât* 

Si  l'on  emploie  pour  ces  exp.;rienc«":  on  efprit 
de  vin  moins  re-flifié  que  celui  que  j  ai  employé  , 
on  aura  des  réfultats  un  pc'U  dift'érers,  mais  qui 
ne  feront  pas  plus  réguliers,  ^  la  Ini  de  la  pé- 
ftfiration  n'en  fera  pas  plus  hCAc  à  fji/îr. 

La  fixime  colonne  indique  les  degrés  de  cha- 
leur qui  iê  produifent  à  rindant  du  mélange  de 

Veaj  avec  refprlt  de  vit  ;  î'i.n  &  l'autre-  refroidis 
auparavant  au  terme  de  ia  glace ,  afin  d'-4Voir  un 
terme  fixe. 

Us*en(ûît  qne  les  méfanget  de  huit ,  dix ,  douze 

Iquatori  t  ônres  d'ePprit  de  vin  ,  fur  vi^i^t-quatre, 
vingt-deux  &  dix  -  huit  onces  d'eau  ,  donnent  le 
éc|(é  d»  dnlcuT ,  &  ^ue  l«i  aiÛanges  où 


PES  5?? 
la  quantité  d*catt  dîminne ,  dornieat  noîns  de  cha< 

leur. 

Il  en  efi  de  même  lorTqu'elle  augmente  :  cett» 
loi  eil  ipm  piès  unili^mei  te  qui  cA fbit temav- 
quable. 

Après  avoir  examiné  les  mélanges  défîgnés  dans 
la  pfcmière  colonne  de  la  uble  \  &  après  avoir 
fait  note  de  leurs  proprictcs  dans  les  cinq  colon- 
nes ftiivantes,  j'ai  xeconnu  enfuite  les  degrés  que 
ces  mélanges  donnent  i  mon  ptfe-liqueur ,  &  j'ai 
comparé  ces  mélanges  à  plufieurs  bons  elprits  de 
vin  reâifics  de  diftcrentes  manières  :  ils  lont  tous 
àéùgnh  m  coauiciicenient  de  la  ptemiète  co-s 
lonnew 

Mais,  pour  procéder  avec  ordre  ^  ces  expérien- 
ces ,  j'ai  commence  par  faire  refroidir ,  à  quinze 
degrés  au-delTous  du  terme  de  la  congélation ,  ccff 
dimrens  efprîts  de  vin  ,  Se  les  mélanges  d'eau  & 
d'e(prit  de  vin  ;  &  après  les  avoir  examines  dans 
cet  état ,  je  les  ai  fuccelTîvement  réchauffés  de  Ctnf 
degrés  en  citiq  degrés  :  je  nie  fiiis  arrêté  â  CKttfie 
degrés  au-demis  du  terme  de  l.î  glace. 

Je  les  ai  p?,rf  illemer.t  examinti  dans  ces  diffc- 
rens  étac  :  les  rcfultats  de  ces  expétîcttCCS  tant 
rappoaés  dans  les  dix  dernières  colonnes. 

Quinze  degrés  au-defloas  de  la  glace ,  &  trente 
degrés  au-deflus  de  la  congélation  ,  font  les  deux 
extrêmes  de  froid  &  de  chaud  que  nous  éprouvons 
dans  ce  climat;  ce  quiCucdan';  la  ten^nuare 
une  di£Férence  die  quarante-cinq  degrés  k  un  ther- 
momètre à  mercure  ,  divîfé  en  quatre-vingt  degrés , 
depuis  le  teime  de  la  glace  fondante  ju^u'â  celui 
de  Tean  beviUaMe  ï  litr  l«s  bons  elpnts  de  vin, 
une  ditKnmce  de  huit  i  neuf  degcéi  ï  mon  pefi' 
liqueur, 

L'e(prit  de  vin ,  qui  eft  chaufïc  à  vingt-cinq  te 
â  trente  degfés  au-deflûs  de  la  glace,  eu  en  êva» 
pcratîon  bien  vifible  par  les  vapeurs  qui  s'en  élè- 
vent, fiir-tottt  lorsqu'on  opère  dam  une  température 
où  l*on  eft       du  terme  de  la  congélation. 

Il  rélulte  de  ces  expériences ,  i*.  que  plus  l'eP 
prit  de  vin  tient  delà  nature  de  l'eau ,  ir.cîns  il  ell 
fufceptible  d  cprauver  des  variations  de  la  part  de 
la  température  de  l'air;  &  qu'au  contraire,  plus 
il  cil  riche  en  efprit,  plus  il  Ce  raréfie  par  la  cha- 
leur ,  plus  il  perd  de  (â  pefsinteur  (pécifique  ,  & 
plus  il  donne  de  degrés  au  pefe-tiqutur\  mais  il 
6ÙX  une  progrelfion  bien  commode,  en  ce  qu'il 
n'augmente  que  d'un  d^gré  au  pefc-Ufueur ,  pour 
cinq  degrés  d'augineiitatioa  de  cbaleur  dans  l'it-  , 
luclplicre. 

x".  On  commerce  les  eaux  de  vie  dans  les  dtf> 
fércRtes  températures  ;  fi  on  les  cwnmecçott  ton- 

jours  au  même  dr  gré  dnvc fi -liqueur^  il  eft  cen;  in  q  j  e 
l'acheteur  fcroit  trompe  en  été|4c  à  6»  Muc 
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n  y  a  telle  enr  d;  vîc  où  rrrreur  Tcrcit  à'erAi-  | 
ron  un  tiw.i,  &  d  aucr^s  où  ell-.'  firoit  d'cnur^ii  un 

r..r  c.xcinpie,  on  voit  par  cette  tall'?  qu'une  eau 
de  vie ,  compolce  de  dou£.e  onces  d'cf^rit  de  vin  & 
de  TÏngt  onces  d>au  ,  donne  dix -neuf  degrés  & 
tknii  au  pefc-Uqucur ,  la  tempcrature  i  trente  de- 

frcs  au-dcfliu  de  la  glace;  &  qu'iuie  eau  de  vie 
eaucoup  plus  fone*,  cofnpofcede  vingt  onces  d'ef- 
prit  de  vin  &:  de  douie  onces  d'eau,  donne  au 
^ty»-<V<jtt,i';- vingt  degrt's,  lorfjue  la  température  eft 
a  quinie  degrés  att-deflbu$  de  la  gtace. 

Il  en  crt  demcHie  d'imo  eau  de  vie  cotnponcde 
vlngtr^atre  onces  d'erprit  de  Yi.i  &  de  huit  onces 
d'eau ,  &  de  celle  quî  contient  trente  onces  d'eC- 
prit  de  vin  &  iev\  onces  d'csu  :  l.i  premiers  donne 
crejite*un  degrés  &  demi ,  lorfquc  le  thermomètre 
€&.  à  trente  degrés»  aa-dcflm  de  la  glace;  &  la  fé- 
conde donne  trente- un  d  j  ;  ' .  trcis  quarts  ,  lorf^ue 
le  therniomctre  eA  à  quinz^c  dogrcs  au-deiTous  de 
la  glace. 

Au  rcfle ,  il  efl  ndcelTalre  de  faire  remarquer 
que  les  niciangesqui  ,  dans  b  table  ,  font  mar  ju  s 
«voir  gelé ,  ne  l'étoient  pas  en  entier ,  en!ort«  iju'il 
rc.lclc  ziict  de  ii)u«ur»  poar  qa'on  pût  rexamuicr 
à  l'aTcufîîètre. 

Au  en  Je  m^n  prfc-Uqucur  &  de  ma  tablî, 
en  la^rj  doréti^/anî  a  quoi  s'en  tenir  fur  Ja  qua- 
lit'j  des  eaux  de  vie  &  des  efpricsde  vii|,  foie  pour 
la  pln'iqjc,  loit  pour  le  commerce  :  l'achetiur  & 
le  vendeur  connoitrontavec  certitude,  l'un  ce  qu'il 
àchèce,  &  Tautre  ce  qu'il  vend. 

C'cfi  de  la  puret^:  de  rcfprlt  de  vin  ,  &  de  la 
icparaùon  de  ion  liuile  eiTcn:iellc  groiTière  «  que 
dépend  en  grande  partie  U  perfcftioa  des  eaux 
l^irlcueufes  composées  fie  des  ttjveurs  de  ta&Ie. 

Ptfi'iiquears  de  M.  tt  Km  &  de  M»  de  Mtcky, 

Nous  ajouterons ,  pour  ne  rien  om^cître  ,  par  fup' 
pl'^ment  aux  recheiches  qui  ort  ctt  laites  fur  les 
pejl-.'rqucu's  ,  c|ttc  ,  c^'M  le  rccuti!  de  rac  -démie 
di's  n  icULfs  de  1770,  en  fro«vc  un  mcnuire  de 
M.  /r  Ko/,  qui  Contient  nljfTviirs  réflexions  fur 
le  arjotnc-tres ,  'k  en  particulier  fut  les  moyens  d'en 
Jaire  de  compar  iVIes. 

L'auteur  entend  ïiréon.ctrex  com^araMes 
^s  arcomt' ères  dans  lef^nic.'.  les  vol^jnies  indi-;aL's 
par  le*  divisons  ccmfycaiàr.tes  de  leur  cclicllc  , 
Tont  entre  eux  comme  les  poidi  de  ces  aréomètres. 

Cela  pofi.',  M.  le  Rot  Indique  un  moyen  facik 
d'en  faire  de  compara'.ilo';  ;  c'cft  de-  îc  pi  <.  j;Lr 
4'akord  dans  une  li  iueur  i-.lle&  pcfante,  pour  qu  ils 
iw  s'y  enfoncent  qt:ini  neu  ao-deRiis  on  flotteur 

a«  premier  terme  de  !''v.àclic;  pv:  '!:.ns  u-e  ii- 
j|uci<r  ^çTîucuup  plus  légcrc,  pijur  qu'ils  s'y  enfon- 

$ev.i  ju.'^à  à  Tautte  exuénité»  &  enTuÎM  lUviCcr 
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e?,  ccl  r  !lf><;  en.un  mcmenomb.-e  de  parties  égilci 

Dour  tii^  ^uc  arLcmètre. 

Par  cette  conilrudion  ,  les  volumts  rcpocdart 
aux  mêmes  divilions  feronc  toujours  cofnm«  Ict  poiis. 

Au  reHe,  on  peut  ie  difpenf-r  de  recottHrioBe 
leconde  li9ueur  pour  avoir  le  dernier  terme  de  le- 
cheUe  :  il  fnffit  I  cet  effet  de  les  faire  enfoncer  éani 

la  liaucur  la  plu  ,  pcflcite  ,  en  le;  chargeant  de  poici 
qui  toient  ent:  eux  comme  les  poids  de  ces  ax:o- 
mècres* 

LorfineM.  le  Roî  lut  Ton  mémoire  i  l'acaJénûe , 

il  prJfenta en  mcme  t<;nis  <l-^u\  :ir  ;onù'trL->,  gr^ii.-i 
{êion  ces  principes,  qui  s'accorièrent  parialiemuu 
dans  différentes  liqueurs  oà  00  l'es  plongea* 

Les  termes  extrêmes  de  leur  échelle  avoieni  été 

déterminas  par  !?  rrt-iven  d'rn"  cnu  d?  vie  tr:$- 
affoiblie ,  <?c  d'un  cfi'rir  de  viii  uitn  rei^tifi^-. 

Ces arjomctre% croient  d'argent,  form:spar  i?tai 
coroides ,  ayant laligure  d'un  cône  dont  le  tboimcc 

eP.  arrondi. 

M.  Je  Mtchy  i  pul>ii''  en  '774  un  r,îcueîl  Je 
difîcrtaticnspî'.vlîco-cUymiques,  dans  Je  jucl  il  dc^  't 
la  Cl  nilrudion  dNm  arcomctre  deiUnc  pour  compa- 
rer les  ligueurs  qui  ne  font  pps  plus  pelantes  qte 
Tcau ,  niplu!>  K-gcres  que  Tetpricde  vîn. 

D'abord  î!  détermine  tes  pefanteuts  foccifiques 

de  ces  li]':cur'.  cv-il  ncs.  Il  trouve  que  le  pc^jcc 
cube  d'eau  pèfc  574  grains,  &  le  pouce  cobe  dci- 
prit  de  TÎJi  $o8* 

Fnfbite  M.  de  Machy  iâît  conlhuîte  un  an^tr.^ 

tre ,  dont  le  poids  foit  de  ^74  grains  ;  i!  le  pi- 
dans  l'eau  dont  la  furface  le  coupe  en  un  ceruéo 
point;  puis  dans  Telprit  devin  doue  la  lûr&ie  le 

coupe  aufl'i  en  un  point. 

II  diviferintcrvallo  de  ces  deux  peints  en  foÎMrff- 
fixp::riiti!  ig.îles,  diticrcnc?  c  ncrc  le  ;>yid$du  pojce 
cul  e  dVrj  ,  Se  celui  du  pouce  clijc  d'eÇrIt  c.-  rir.: 
cela  pofi,  qui-!rd  on  le  pKin.  < dans  quel'^ues  li- 
queurs intcriricaiaati  entre  ttilc^-ci  ,  lejr  (icintcc 
ieâion  indiquera  à  peu  près  de  combien  de  g'iirs 
le  ponce  cube  de  cette  l);{ueur  Cut^êSé  en  poids  k 
pouce  cube  d'efprit  de  vin. 

Nous  avons  dit  que  le  p^fe-Hrucur  peut  «te  a?- 
pli  jué  -î  tout  >  !.  ites  de  li  guides  dort  en  veut  cc«- 
ncitre  la  pcfanceur  fpccifique  ,  ou  le  pies  ou  le 
moins  de  condenlation. 

M,  de  MoTveao  »  introduit ,  il  y  a  quelque»  le- 
nies  ,  Tuflive  du  j->Jl  -  Jiçutur  dans  une  mt^nc-e 
c'e  fijcre.  Les  avantages  de  ce  moyen  pour 
du  degré  de  cuite  du  f)rop,  l'ont  fait  paflcrdias 
d'autres  ctablillcmens  de  ce  genre. 

D'aprli  l  eîa  ,  s  ti     -ugc  que  cet  infln:m<fit  P'-''"'^ 
roit  ctrc  utile  &  commode  pour  juger  le  drff^ 
suiflfeii  du  lélbiitottvitt  de  canoë. 
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TABLEAU  1 

Qui  contient  les  réfiiltats  des  Expériences  i 

contenue 

1 

ntitë  de  liqueur  Iptritueufe 

MATIERES 

XMFLOYBE5 

VOLUME 

par  1  efpnt  de 

vin  û'iil  com  - 
parc  a  un  pa- 

d'eau. 

P"téchai 

v:n 

avan*"P« 
'^"^  degr. 

iilfi^sau-defliis.de  la 
fe'liiiueur. 

à  20  dejr  là  2f  deçr. 

glace  4 

là  ^odeçr 

r*  Inrit  Hp  vin            (iir        li  rni^' 
Elorit  de  vin  rt^t.  fur      lâ  cKaux 
£fprii  de  vin  prodigieuf.  redtifié. 

■ 

»  •  •  < 
.... 

î8 

^8  

^8  fort..  . 

\n  toibl. 

40  

Ëfprtcdevin  lonc.  eau  )o  onces. 

2  onces  i,  t;i. 

. . . . 

;  t  Otl 

> 

t 

1  £ 

4^  

4i  

M  

El'prit  de  vin  4  onc.  eau  28  onces. 

M 



14  

Et'prit  de  vin  6  onc.  eaa  26ooces. 

7  onces  1  gr. 

»4t 

1  \  ["O' ol . . 



Efpnt  de  vin  8  onc.  eau  24  onces. 

9  onces  4  gr. 

\  \  01 
n 

16 

1 6  fort. .  . 

17  

ETprir      vm  10  onc.  eau  22  onc. 

1 1  onces  7  er. 

17 

.74....: 

18  

Elprit  iic  vin  izoïic-  eau  20  onc. 

14  onces  2  gr. 

18 

'9T  

Efpnt  de  vin  14  00c.  eau  18  onc, 
Efpnt  de  vin  lé  onc.  eau  \6  onc. 

16  onces  j  gf. 
19  onfcç  .... 

Î4  "'H  

10 

i«T  

Efprit  de  vin  ,18  ft.i..  crin  !4  onc. 

-t 

i4 

M  



tipnt  de  vin  20  onc  cau  II  onc. 

i)  onces  6  gr. 

16 

Efpnt  de  vin  22  cnc.  eau  lO  onc. 

26  onces  I  gr 

î6  on- 
"7  ' 

2g 

i9  

i9  

Elpri:  de  vin  24  onc.  eau  8  onces. 

18  onces  4  ?r. 

orr 

^0 

W  

U  4  

Elpnt  de  vin  26  onc.  eau  6  oticeî. 

\o  oncev  7  t^r. 

— t 

M 

U  

54  

Eiprit  de  vin  28  onc.  eau  4  onces. 

\  ;  onct-s  2  cr. 

^-7  OH';  

^6  

;7  toibl.. 

iiiprti:  de  vin     onc.  eau  1  onces. 

^7  oui  

K9k  

Nota,  L'efprit  de  Vin  qui  eft  employé  dai^ 

9 

I 


I 

I 

I 
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PIERRES. 

(  Procédés  de  lAn  conceinaiit  les  )• 


Les  pierres  (ont  cmrrpcfe{"5  de  (ûbilancA  terreu- 
tes  eu  iâblonneufès  ,  endurcies  au  point  de  ne  plus 
«Amollir  dans  Tcau» 

Parmi  les  pierres ,  lestmn  (ôm  tciiètes  eamme 

U  talc,  on  poreu(ês  comme  le  ponce» 

D'autres  font  fi  dures  qu'elles  ne  peuvent  cr.c 
mvatUées  qu'avec  l'acier  &  l'émcri  ,  comme  l'agate 
ft  le  jjf^^e  ;  ou  même  avec  la  poudre  de  ditliiRlit, 
commcr  les  plus  t>e!!es  pierres  prcdcuCbs. 

Toutes  ïti  pierres  varient  beaucoup  pour  la  fi- 

ere,  le  tîflû,  la  grandeur  de  leur  maJe,  les  cou- 
m  A:  les  piopriécés. 

Le<;  un»  5  flmt  opaques,  îm'gultères  OU  informes 
&  communes; les  autres  (ont  tranfparentn ,  configu- 
lées^rprécieiiAs. Les  unes iôot fimple) .  d'autres 
compolees* 

En  gcnénil ,  les  ne  diffcrent  des  terres 

que  par  la  dureté  &  la  liailbo  des  parties,  toutts 
cinenfluioes  901  .fimi  Fcfil^  da  tempsA  (fat  luiM. 

Les /"iVmx  fe  divi(«it  lèldii  tMtreflènee,  en 

cinq  orJrc<;  principaux  qiip  l'on  détermine  facile- 
ment par  Icv  «Jvptriefurcs  fuivantes,  &  ^ui  donnent 
loa^rs  une  divtfînn  mvthodiiia» ,  plus  conftmtt 
9tie  celle  qui  cil  éiaUie  pu  le  coup  -  4l*«U  ex- 
térieur. 

Le  premier  ordre  renferma  Ici  pierres  argilleu- 
As,  Elles  ne  forment  pturit  d'tffêrvefcenco  avec 
les  acides ,  oiais  elles  dafciffe«c  «a  feu  ocdinaine. 

Le  (êcond  comprend  les  pierres  calcaires.  Elles 
(c  diffoWent  avec  eOervefcence  dans  les  acides, 
perdent  leur  fiaiftil  daiH  le  fen,  s>  rédulAnt 
en  chaux.  ' 

Le  troiâème  contient  les  pierres  gypiêufês  ou  à 
piiire.  Elles  ne  (è  dilToIvent  point  dans  les  aci- 
des ,  metseliesfbHnent  de  pUoe  pat  r«aîoii  du  f<u. 

Le  quatrîcme  comprend  les  pierres  ignefcentes 
oa  fctntillant&s.  Elles  ne  font  point  atta^uces  par 
ks  acides ,  âr  nVproewit  oue  peu  ou  point  d'alté- 
ration au  fen  ;  mais  frappées boiiire  Taciee, -elles 

pri'l'ùifent  des  étincelles. 

Le  cin^uièioe  renferme  les  piines  fu/îbles  par 
clles-lnénies  au  de^#  de-feo  od  les  prfcédentes  ttat 
rj^tlr  :  elJîî  ne  f  ut  point  de  fêtt'  :  cllet' fiîit  «ff^ 
difiaironient  trèt-pefBrst<W,  ■ 


Nous  n'entreroits  r!7.%  dan^  de  pîtis  j»ranjs  d 'fsils 
(îir  la  nature  &  La  divifion  des  pierres  ,  ne  voplant 
point  anticiper  far  les  droits  du  natUfaliAe  dtiî  doit 
traiter  à  fond  cette  macièfe  dans  une  antre  divîfieii 

de  cet  ouvrage. 

Nous  avt>;>s  tiOjà  eu  occafion  de  parler  avec  quel- 
ques détails,  de  diff?rcntt.s  elpèces  de  pienes  ,  en 
tra!j-3nt  Iç'v  nrr,  de  l'ardjifior,  du  csrricr-pIJtrier, 
du  diamantaire-iauidalre ,  de  la  mai^ofinerie ,  én 
nvbrier,  ta.  Noos  nous  proposons  (eulement  de 
rapprocber  dans  cet  article  quelques  notions  cpp-rfêe 
&  des  procèdes  p<irt:cul^icrs  ou  nouveaux  ccnfer- 
natu  le  travail ,  l'exploitation  ou  Tuiage  de  ^ocU 
tfao.  f  terres ,  fiût  tiatarelles  »  (bit  fo&tces. 

Piemkfi^ 

La  tMroîfÎM  de  Afeunes  Ht  de  CoufTy  dans  le 
Berry,  à  deux  lieues  de  Saint-Aignan  Se  à  demi- 
lieue  du  Cher ,  vers  le.  Aiidi  ,  fonties  endroits  de 
Ift  France  ew  prad«i(ëiir  tes  meilleures  pitmt  à 

f^^P  &  pref^ue  les  feules  bonnes,  d»  moins  ce  lônc 

k-s  pitrrtfs  qui  ïè  taillent  ic  plus  lacilement. 

Auin  cette  mine  fournit-elle  non  leulemenc  la 
Fiance,  mais  encore  lês  pa)s  rtrangers. 

On 'en  retire  de>U  fim  lelâclie  depuis  long- 
temps ,  peut  être  depuis  Tinveiitien  de  la  poudre* 

Le  canton  cfl  f  )rr  borné  ;  cependant  les  pierres 

d  fufil  n'y  manquent  j'aTiafs. 

Dès  qu'une  carrier-  eft  vuide  on  le  ftrme  .  Se 
plufinirs  années  après  on  y  trouve  des  fient*  k  Js^ 

comme  auparavant. 

Les  cailloux  qui  forment  cpttr  cfpcce  de /-/.vr/r 
^  f'^fi^ t  pour  l'ordinaire  la  couleur  de  la  corne. 
On  en  trouve  auffî  dans  les  campagnes  ifolées,  on 
dans  de$  couches,  00  dans  la  craie.  Ces  pierres 
(ont  compaélesSc  unies  en  dedans  comme  le  verre» 

La  pitrre  à  fjfil  ordinaire ,  qne  l'on  comprend 
lôus  le  nom  générique  de  cailhu  ou  de  Jilex  y  a 
une  faufle  traftlpgrence  ;  elle  elt  


d'ofie  flmne  îrrégulicrc  £<  analogue  au  trou  dans 
lequel  le  fjc  pierreux  qui  l'a  produite,  t'eft  moulé 
&  endttici. 

Il  y  en  a  auffi  de  couleur*  diff 're-^fes  ,  telle»  ^ue 
li  f  terre  Jit^n  A  le  saiLuu  iMgyfe. 

V  V 
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Tvfs  cntî!oT3x  <7 1!  font  nlu',  purs  &  comme  tmnlt 
parcr.ç,  furmcnt  les  agaces,  Icrjuelles  ,  fclon  leur 
couleur  &  mclan|ies,  prennent  le  nom  de  cona- 
Uni ,  de  jaJe  ,  de  calcédoine ,  àtftréaint ,  i'onix. 
A:\  refte ,  ce  font  autant  de  (bfte»  de  picmt  i  fu- 
61  «  qui  donnent  du  feu  en  briânt  eonneracier 
bien  trempé. 

On  fait  comment  cet  pierres  font  du  feu  ;  en 
l«f  battant  avec  un  mo^eaa  d  acîer ,  on  détache  de 
pedces  particule";  '^':^c\-' ,  qui  Ce  fonJenr  en  (glo- 
bules par  la  coUifion.  Ceil  ce  qu'on  voit  évidem- 
ment en  fûfàDC  rcxpétience  Itir  «ne  feuille  de  pa^ 
pier  blanc,  &  en  cegacdant  parle  microicepe ce 
«jui  y  tombe. 

M,  Hook  fut  le  premier  qui  fit  cette  expérience. 
U trouva  qu'une  particule  noire,  qui  n'rtoit  pas  pIus 
«oflê  quelatrte  d'  ne  f'p'rgle.  paroifîqit  comme 
UM  baledVier  poli,  & rvlflc-chiiToit fortement l'i- 
auge  de  la  fenêtre  voîfîne* 

U  eft  aifc  de  fcparer  les  paidcnles  deftribiida  d'a- 
vec les  particules  de  \z  pierre  par  un  couteau  aimanté. 

Quant  à  la  taille  des  pierres  à  fufîl ,  on  les  ré- 
duit a  la  forme  qu'on  délire  ,  en  profitant  de  leur 
configuration,  «l  abattant  avec  un  petit  marteau  , 
ou  en  t  î^nic^t-wnt  avec  la  Urne >  les  parties  fui  nui- 

fent  &r  qu'on  veut  enlever,. 

On  peut  aulfi  les  tailler  comme  îes  agates  ftmne 
ïoue  de  p!ood>  avec  de  l'émeri  &  de  l'eau  ,  &  les 
polir  fur  une  roue  d  ctain  avecdutripoli  ,ou  Ample- 
ment on  fe  fert  d'une  roue  de  bois  avec  du  tripoli. 

Des  pierres  propres  à  af!er  totuts  fortes  4»  tratt- 
i  par  M,  Ptmt  »  emtltitr. 

Noi!s  tie  connoifTons  que  cinq  fortes  de  pierres 
propres  à  l'affilage  de  tout  infirument  &  outils  tran- 
cKancJl  e^tr^n^effaÎTe  de  connoître ce» pierre» , 
&  defav>")ir  dininguerla  propriété  de  chacune  .parce 
que  les  meilleurs  trancV>an<;,  inftrumer,s  ou  outils, 
•ne  font  pwnt  en  état  d'opérer  long-temps  fans  être 
repaH'cs,  parce  qu'étant  deflinés  à  trancher ,  hacher, 
coi'per  ou  faucher ,  ils  fe  gâtent  par  le  frottement 
plus  ov  moim  <brt,  occafienné  par  lent  atton» 

Si  rindrament  eft bon ,  le fenrice en  ett  plus  long , 
îl  efl  vrai ,  maïs  rarronfilliaitmde  &  iiilfKe  sigue 
ne  fe  fait  pas  moins. 

Si  rinflrument  eft  mauvais  ,  c'cft-à-dire ,  s'il  cff 
trempé  trop  chaud,  il  s'cbrcche  aiG ment;  s'il  eft , 
au  contraire ,  trempé  trop  bas  ,  il  ^  plie  ou  rcn- 
verfe  de  l'autre  c6té  du  frottcUMBt* 

Ainfi ,  qu'il  foit  bon ,  médiocre  ou  nMnmts ,  les 
pierres  lui  font  toujours  d'un  gr.ind  f^cours,  corri- 
gent rimperfcâton  de  la  matière,  &  lui  procurent 
un  bien  plus  long  (ervice. 

La  première efpèce  âe^îems  propre*  i'alfiler «eft- 
d'un  gris  foncé  ;  elles  font  longues .  un  pni  -npU- 
'  aies  pat  les  deux  boucs  i  elles  font  alTex.  communes,  t 
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parce  qu'elles  Ce  t'ouvent  en  pluncufS  pa^Kaftll 
qu'en  Auvergne  f  en  Lorraine^  &c. 
Lcsmeillcjret  fe  trouvent  dcnsie  pq'sdeliJgit 

mais  en  g'n^'ral,  il  y  en  a  de  boMCS  9C  de  WMr 

vai(es  dans  ces  difTcrens  pays« 

Les  mauv2tfe^  (ê  conTu>ilIènt  au  grain  qui  efi  traç 
gros,  en  V  zpperçoit  mime  de  petits  bril!ar<;  i  pcj 
piès  comme  fur  un  enduit  de  plâtre  i  leur  défaut  eù 
d'être  oa  trop  dores ,  ou  trop  tendres  ;  les  dûtes  (Mt 
rependant  pr.'fJrablcs  aux  tendres,  ^c'irvu^eBK 
s'en  llrve  qu'avec  de  l'eau  ou  de  l'huile. 

Les  bonnes  .ont  les  pores  ferres  ,  le  grain  en  tû 
doux ,  elles  font  d'un  gris  qui  n'eft  pas  trop  font 
a  i  contraire ,  il  efî  peu  bLmchntre.  Lorf^uVllej 
(ont  d'tw  grain  ferré  ,  uni  &  doux ,  elles  font  un 
tranchant  plus  fin  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  font  ks 
dents  plus  fines,  ce  qui  cl  tou jouet  dTcntiel. 

Cette  première  efpècc  cQ  bonne  pour  affiler  lei 
tranchant  des  couteaux ,  ferpcttes,  greftoirs ,  faux, 
Cueilles  <,  hadwirs ,  coupcrew,  haches ,  rabots ,  frr- 
moirs,  plane,  &  g'n-.'rJement  tous  les  outih  dc 
jardinier,  de  charron  ,  de  charpentier  ,  tonnellier, 
menuilier  même, de  cordonnier,  corroyeur,  &  enfin 
tous  les  inftrumens  Se  outils,  dont  les  tranchans 
(ont  forts  &  deftinés  aux  forts  ouvrages  ta  bols. 

Il  faut  obferver  que  lorfque  ces  pierres  fint  bon- 
nes, il  faut  s'en  fervir  à  fcc  ;  &  fi  ,  au  contraire, 
elles  font  trop  dlwet  OU  trop  tendres,  il  Éwts'sa 

fervir  à  l'eau. 

Pour  mettre  ces  pierres  eti  <tat  de  fêrvSr  fe^ 

qu'elles  font  neuves,  il  faut  en  cHoifir  la  face  la  moins 
raboteufe,  &  l'unir  furun  grais  ou  fur  une  pierre  de 
taille,  fur  laquelle  on  met  du  fibloa^ft  bneiM' 
à  ttc  d*Hn  bout  à  Tantn. 

Lorfqu'elle  cR  bien  dJgroffie,  il  faut  achever  de 
l'unir  avec  un  morceau  de  pierre  de  ponce  à  fec: 
at  forfque  par  lelong(êrvice,  il  s'y  fait  des  tfous» 

bofTe,  ,  iDudcs  inég-uittî-s  ,  il  faut  l'unir  Sr  l.i  remettre 
en  ctai  de  fervir,  au  moyen  delà  pin  se  de  ponce. 

La  féconde  efpèce  de  pierre  eft  celle  qui  porte  le 
nom  de  pierre  du  Levant  y  oa  de  pieim  à  huile, 
cette  forte  de  pierres  ne  fe  trouve  que  dan»  le* 
pays  du  Levant  ;c'cft  au  port  de  Joppé  ou  Jafre, 
que  quelques  wflêaaii  en  font  des  caipirem  pcet 
ks  tranfporter  en  Europe* 

Cette  pierre  doit  ctrr  regardée  comme  tli»HWl«î 
&  pour  en  faire  acquérir  plus  parfaitcmea^tla  ÇJJJ* 
liiice«  il  fiutt  c4  expliquer  les  difilicfttct  efpèccS) 

La  première  efpcce  eft  celle  dont  la  couleur 
d'un  bei^u  blond,  &  mû  a  le  grain  doux  &  leadtei 
la  leccnde  efpcce  eft  d'un  blond  fisacé,  a^pprocbitt 
même  p«  peu  da  noir  \  foa  grain  tH  Cent  »  &  dw« 


Dans  ces  deux  efitccc-;,  il  s'c  tr  -Ke  rgaleirieM 

ae  bonnes  &  de  mMivaifwiflnv*  *i  * 
de  bonnes  dans  le  aombft  des  duces ,  que 
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«W  de»  fclondM  ,^rce  qut  ces  dleralèm  (ont  fou-  i 

rent  (âblonneufès  Se  fuiettcs  à  avoir  un  praîn  inégal, 
c'e>i-à-dire ,  (ju'clles  renfcnncrt  des  elpèces  de  du- 
rillont;  (buvent  il  s'y  trouve  des  veines  en  tra  ers 
ou  obliques ,  qui  font  quelquefois  plus  tendres  que  la 
pierre,     d'autres  qui  fe  trouvent  plus  dures. 

C«  durlllotu  &  CCS  veines  tendres  paroiflent  à 
«  Tue  ;  il  n'en  faut  pas  néanmoins  conclure  que 
toutes  les  pierres  veinées  foicnt  mauvaife»,  car  il 
y  a  prefjuc  â  toutes  les  pierres  quelques  petites 
Teioes;  malgré  cela  elles  n'en  font  pas  moins  bon- 
pesmnnd  ie  gnin  eft  égal  ;  mais  oo  Jait  toujours 
pimttt  celks  éent  les  Teioes  font  le  lung  de  la 
Fwm,  tknoùfn  m  onvcis  ou  obli^utiiiene. 

Po«t  t'aflîtrer  de  Tégallté  du  grain  ,  or  peut  y 
piiFer  deOnt  !c  trin  -liant  d'un  couteau  ;  f:  la  veine 
tû  dure ,  &  forme  un  duriiioo ,  le  tranchant  fait 
m  petit  (àiit^ft  ne  pdfê  pas  miment,  fî  an  cen- 

fTil'c  ,  c*eil  une  veine  tendre  ,  V-  n  fert  le  traf- 
•hant  du  couteau  qui  mord  plus  en  cet  endroit  qu'aU- 
Icon:  en  un  mot ,  pour  que  la  pierre  fëit  parfiii- 
tement  bonne,  i!  fa  t  fentir  paflcr  le  tranchant  du 
couteau  par-tout  ca  douceur  ,  &  faos  aucune  inc- 
fifité. 

Il'fiiiit  ai^i  faire  attennoR  eii*îl  n'y  «It  aucun  tac 

graveleux»  ce  qui  eft  encore  fort  mauvais. 

Au  fîirplus,  c'efi  à  roril  à  décider  d'mi  grain 
bien  égal  Se  des  pores  ferres. 

11  s'en  trouve  aufli  quelquefois  de  marbrées ,  nuis 
rarement  elles  font  bonnes ,  parce  qu'il  arrive  que 
tandis  qu'une  place  blonde  eii  bonne  ,  fa  couleur 
yoifine  plus  blancUtre  eil  ttop  tendre,  &  une  autre 
à  côte  plus  n'>ir;  tû  tvopdnve  jce  qui  «ft  «oyjours 
mlfîble  aux  outils. 

^  Pour  mettre  cea  fortes  de  pierres  en  ktt  de  Cet- 
▼ice  quand  elles  fimt  neuves ,  il  fiiut  les  frotter  en 
^"■7yeur  fdr  lin  grais  à  (ec,  ou  lîir  une  pierre  de 
taïUe  unie  ,  fur  laquelle  on  met  du  fabloa,  &ron 
frotte  U  pierre  fof^it'i  ce  qu'elle  ait  unt  £k«  bien 
pbne  ft  (ans  inégali^. 

On  prend  enfuiie  une  pierre  de  ponce  avec  la- 
quelle on  la  frotte  à  l'eau  claire  î  celle-ci  emporte 
les  |rastc3ié  qiA  ftits  le  W^lon,  &  prépare  le  grain 
3  faire  op  tranchviK  deux. 

Pour  s'en  fervir  avec  avantage,'  il  faut  l'imbiber 
d'huile  d olive  ,  pendant  i'efpace  d'un  mois;  fmon 
elle  eft  tiop  tendre ,  graveleufe  &  fablonneufe ,  fait 
un  manvais  tnodUB^  &  qui  tft  Cmdequ'ii  It&Te 

le  fervice.  '  '      '  ' 

La  première  efpèce  de  ces  deux  pierres,  eû  la 
tendre ,  de  couleur  blonde  {elle  eft  tris-bonne  pour 
vu  tranchons  fios ,  comnnc  pour  ehiporter  le  pre- 
•nâtr  moT'^l  de  la  lancette ,  &  r-gler  la  pointe  6  elle 
tîVia.  «t4  faiie  bien  régulière  (urie  tour;  elle  fait 
un  bon  mchaiit  iiix/c^U  à  diAHM«h 
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On  petit  nilrae ,  dans  le  i>ero!n ,  s'en  fervie 

pour  les  couteaux  à  ampuution  ,  pour  le-,  canifs, 
grattoirs,  coupe-cors ,  coupe-crayons,  &  C«ut  inP 
trument  de  lêmblable  efpcce,  pouow  touUfiNS 
qu'on  «£le  bien  Ugéieaent, 

Ceft  cette  pfcrre  qu'il  fiiut  eux  chirurgiens  den-> 

tifles  pour  re;  afTcr  Ifs  inflrumens  i  i  t  r^o'  er  les 
dents  i  c  eft  cUe  aulli  qui  doit  affiler  totit  tranchant 
i  couper  &  1  parer  le  cuir,  couteaux  couper  la 
*  généralement  toutes  (ortes  de  cf  -  <  ^ 
foii  à  linge ,  étoffé ,  draps,  meulTeline,  à  cheveux  1 
i  crin,  ftc* 

Il  faut  auffi  coropreadie  dans  cette  clafle, 'cette 
quantité  d'outils  qui  fervent  à  faire  &  à  finir  les 
ouvrages  de  plufieurs  fortes  de  métiers  ,  comme  " 
knettes  de  corroyeur,  de  parcheminier  t  cet  eT- 
pcte»  de  canifs  dont  on  Te  f.rt  pour  faire  tjus  les 
petits  ouvrages  qu'on  appelle  bijoux  d  Allemagne, 
pour  toutes  ces  petites  figurtf  Iculptées  en  bois, 
en  os ,  en  ivoire,  en  écaille .  en  nacre  de  perle. 

Plufieurs  ébéniftes  &  fculpteurs  fe  fervent  d'uit 
morceau  de  pierre  de  Lorraine  1  l'eau,  pour  alt- 
1er  leu's  gouges,  leurs  cizeaux,  leurs  racloifs;ce 
n'efl  cepeu'Jant  pas  la  meilleure,  la  pierre  du  Le 
vant  eU  bi^en  pré«rab!e  ;  il  y  a  une  très-grande 
dificrence  de  l'une  .\  l'autre  pour  renfifTer  ces  fortes 
d'outils  ,  principalement  pour  ceux  qui  finiflênt  ' 
l'ouvrage  t  ils  ngréeat  bencwp  mieux  8c  plus  di- 
ligc-nment. 

La  féconde  efpcce  de  pie-re  eft  d'un  blond 
fonce  ;  cette  efpcce  de  pierre  étant  dure  «  eft  très- 
bonne  pour  un  grand  nombre  de  trendians  forts; 
elle  eft  même  iad'lîjenfjble  pour  les  burins  &  écho- 
pes  de  graveurs  far  tous  mcttux ,  ciiclets ,  gouges 
Se  cizelets  à  tailler  Vacier,  for,  l'argent ,  k  cui- 
vre ,  l'ctain ,  &  généralement  tous  les  mit.i  ix  ;  poiir 
les  outils  des  fculptcurs  en  marbre ,  en  bois ,  ou  en 
plâtre,  pour  let  petites  gouges,  ci£eaux  qui  fervent 
aux  maïuifier»  pour  p'-uiPer  des  moulures  ;  pour  tous 
les  outils  qui  fervent  a  tourner  tous  les  métaux, 
le  bois ,  l'y  voire ,  l'os,  enfin  peur  ttosles  outils  du 
tour  &  de  femblable  elpcce. 

Ehci  font ,  en  outre  ,  trc*-néceflaire$  pour  affiler 
les  forces  des  tondeun  de  draps ,  les  petites  pouc 
le  tafTecas,  les  forces  &  les  cilèam  des  gaat'eit» 
des  bourfitrs ,  Se  généralement  pour  tous  les  ouvt^ 
ges  en  peau ,  en  drap,  en  étofie  Bc  en  lin^e. 

Ceftnner^glefén^rale  qu'il  faut  fe  fervir  d  huile 
d'olive  pour  v"'\,r  f,,  i„  pierres  du  Levant  de 
telle  eJpcce  qu'eUes  foicnt  ,  dares  ou  tendres , 
blondes  ou  flolnltres ,  &  jamaw  d'eau  ;  parce  que 
l'eau  dilate  les  pores,  grofTît  le  grain,  «c  par  ccn- 
féquent  fait  un  mauvais  tranchant  i  c'eft  de  l  indiï^ 
penfabte  néceflbé-de  »Vn  fervtr  à  lliuilc  que  lui 
eft  venu  le  nom  de  piencrâ  bdle, 

U  tinifka»  flilpiccdr  fi«»  i  affiler  eft  ccffei 
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9d  dl  d\m  gain  loit  doux  &  de  eottlcus  v«fdlcre  » 
ou  Boôatrf^  on  branâtn^ 

H  s'en  trouve  en  Lang*Jcdoc  y  en  Auvwgnc  ;  !a 
Lorraine  fournit ocdnnticenient  les  m«Hcurcs;celles 
d'Angleterre  ^  qui  tout  noires ,  ne  Cônt  pas  nwivai- 
iês  ;  mais  «U«i  ]ie  valent  pu  les  vcttcs  de  U  Lor- 
«aine.  « 

Ua  prêtre  yo7»fTeur ,  «n  apporta  cie  tr?s-bcnnes, 
^'il  alTura  avoir  prliès  fur  le  inont  VclUve,  difant 
taéiM  qu'il  s  erait  expoiS  a«  danger  de  p^rir;  je 
fcsie  q^u'ii  (Ut  vraû» 

D'ailleurs  ces  pierre?  rtoient  calcinc-es  d'un  cote, 
'cè  qurfbrmott  nne  efpèce  d'écorce  toute  cendreuse, 
tt  K  milieu  étott  veré. 

U  («roit  à  touhiiter.  qu'on  «n  cherchât  fuv  ce 
nienr,  f&itf  le  danger  de  cenrir  te»  rilqiiee  de  Ce 
bltlTer  oy  cîc  pcrd'-e  la  vie  ;  cat  je  n'ai  iamais  vu 
ni  éprouvé  de  &  excellentes  pierres. ,  d'un  grain  égal 
par-ccNie,  fine  VMnea  »t  elcrn,  ce  «ni  vient  cer> 
tiinemcnt  de  U  prépanciott  naanxalte  du  cocher 

enfiammé. 

On  fie  connoit ,  pour  l'ordinaire  la  bonté  de 
ces  fortes  ûa  pierres  <  j>xcepte  celle  donc  fe  viens 

de  pa-ler)  qu'à  l'elTai  ;  on  peut  feiilc^nicnt  exami- 
ner Cl  elle  a  le  snin  doux  ,  (î  its  pores  font  ferrés 
&  mis,  fî  elle  ira  pas  des  elptxcs  de  ckws  durs , 
comme  de  netîts  laUIoux;  pour  ^tre  bonne  îl  fnut 
qu'elle  foit  tendre  au  point  ^ue  la  pointe  d'une 
épingle  y  morde  un  pep  «,  mai»di1:dlemene;  elle 
lioir  are  îgwl^  en  dtiret-'  par-tout,  ce  que  î'nn  peut 
leniir  en  paiianc  un  tranchant  de  couteau  le  long 
de  la  pierre  ,  par  ce  moyen  en-  cennoit  elle  n*a 
de  di.TlUcns  ,  ni  des  <nJroits  plu<;  ten  îres  les 
uns  que  les  autres.  La  couleur  doit  ctre  égale  & 
fins  marbrure. 

<^uand  CÉtcc  forte  t??  pierre  eft  bonne  ,  elle  peut 
ilèrvir  de  fecohde  pierre  .î  kncette,  parce-  qu'elle 

emporte  le<  'c-îfs  qu'a  fait  la  preinicre  pîrr'p  ,  &: 
prépare  le  tranchant  à  recevoir  les  couus  d:  u  dcr- 

Cette  même  pierre  eft  excellente  pour  les  tran- 
chnrM  de  în  (>c""<l?  ef^'-fe  ,  -l'.iinnt  îe?  Fitbùtliunies 
chirurgicaux,  &  pour  ceux  u'j  îa  cpatrième elpcce, 
^llî  font  1«  canifs,  ler  ccmpe-ccrs,  les- petits cOQr 
WBÊOX  de-  istifenR  de  velours  &  des  brodeai. 

Pour  prcparts  cette  pierre     la  mettre  en  état 

de  bien  afljif-r  ,  fî  elle  fe  trouvoit  rabureulV  ,  m?  rj'i'u 
■  %'y  rencontrât  quelque  iné^lu«i  ioaguc  u  unu^,  il 
fiui  la  frotter  iiw  une  pierre  de  taille  avec  du  fa- 
blon  à  foc  :  er  rer^r  !-  rc!:i  ,  la  pierre  de  pance  j  l'eau 
claire  la.  drcile  ucs-bien;  ec^uiie  il  ^jiuc  U  iwtcer 
avec  un  morcew  dn  pieoe  k  nSfii  aaiffi.  -à  Vf  au 
claire. 

Cettv  pr^f  iea  atnfc  faiip»  il     fm  oiodft 
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d^dle  d*oUve&ialai(rer  un  peu  ûnbiberpndaK 
re^ndk  d'une  heure  ft  demie,  deux  heum. 

La  quatrième  efpèce  de  pierre  eA  celle  à  nlinr, 
nous  en  avotis  amplement  parlé  à  l'article  fo 
ruquier,  il  c'eft  ce       aooc  di^eniê  i'eapukt 

ici. 

Je  dirai  Seulement  en  pailant,  que  fi  l'on  a'a» 
voit  potDt  de  pierre  de  la  tr^fième  efpèce ,  ()t:i  eft 
verte  ,  on  pourrolt  la  remplacer  par  celle  -  ci , 
pourvu  qu'elle  foit  d'un  grain  iin,  &  plutôt  ève 
qpie  ceadve. 

La  cinquième  elpèce  de  pierre  eft  aufiî  rare 
à  trouver  excellente  ,  fu'eflenticUe  â  bceatoap 

d'ufàges. 

Ce  ùnt  des  caUloux  verdâtrcs,  communénest 
nuances .      \  einés  de  couleurs  &  même  fouveni  , 
bleues  ;  il  s'en  rencontre  quelquefois   (ur  le  bord 
des  rivières  ^  mais  raremeat  elles  (ont  paifaiio  & 
elles  ne  Gutt  d'un  beau  verd. 

« 

II  en  vient  de  bcnn-  ;le  l'Efpagne ,  aiaSi  ks 
meilleures  Ce  trouvent  daiis  le  pays  d'Aunis,  la  tîKe 
de  la  Rochelle  en  eft  prefque  entièremeei  pavcei 
lorfqu'tl  fiit  un  orage  *  &  que  le  pavé  (è  tronrc 
lave  ,  on  en  dîftîngue  de  bonnes ,  c'eft-à-dîre  ,  on  \ 
voft  celles  qui  (ont  d'un  beau  verd,  &  Cxit  kfi|ael'  ^ 
les  on  n'appert^oit  point  de  petits  trous ,  on  dei  ; 
points  de  couleitr  étrangers  au  corps  de  U  pierre; 
pour  en  être  plus  sûr,  on  l'éprouve  au  tad  ©««• 
£irottcni<tu  v  à  cet  effet  U  faut  être  muai  d'eue  j 
bonne  laine  de  couteau  bien  dure ,  &  mcme  UM  | 
Ume  de  rafoir ,  appliquer  le  tranchant  fur  ce  caii*  | 
lou,  &  racler  un  peu  biu^emcnt,  (bnder  avec  la  ; 
pointe  du  ratôir,  pour  fentir  s'U  n'y  a  pas  de  grain 
durs  ou  de  moux  qui  empêchent  ^ue  le  tranchant  ne 
glifle  defTus  toujours  uniment  »  également  &  avec 
la  même  douceur  dans  tous  les  endroits  du  caUba. 

Si  la  pierre  eft  telle  qu'on  vient  de  le  dire ,  elle 
eft  bonne  ;  car  il  £uit  qu'elle  Coit  d'une  duretécel* 
lement  égale,  que  le  rafôir,  tel  dor  qu'il  fiît»l|t 
de  la  peine  à  mordre  defTus;  il  faut  iiéniinunDS%n'il 

y  morde  ,  mais  trcs-difficilement. 

Ce  n'cft  pss  tout  de  la  jitger  bonne  d'aprcs  c«$ 
épreuves  1^  néanmoins  c'eA  poUTbie»  naflia  il  y  a  ec- 

cnre  'ijier.  des  d'fîîcuit's  peur  la  mettre  co  Û2t  C« 
bien  alBler;  nî^l^rc  fa  dureté  il  faut  lui  faire  une 

fice  phnejft  ht  rénifrè  légère  i  k  maîn. 

Le  feul  aMfnn»  qianu  juTvju'à  prélent  efi  d'*»- 

ch.jfrer  ce  cailloti  dans  âa  pî.ltre  .  K  de  Le  f>.it* 
de  la  mcme  fa^cn  qu'on  kie  le  nk;trUre,  c'cfl-*" 
dire ,  avec  une  fcie  fans  dents^  &  4  ibrce  d'an 
8r  de  feble  fin  du  du  grais  pîlé. 

Lorf^u'elle  eft  ftlte  en  G^iiy  ,  prenez  un  bos 
morceau  de  picGK  de  pence,  celle  q'ii  aura  IjBcpts^^ 
le»  plus  fms.,  ft'finttea-cn  la  pierre  \  à  lûtCft^M» 
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n  n«fzi;t  Wi  lïLTer  arcune întgalît-,  fumime 
m  léget  tr4ii  de  fcie  :  afm  ei;e  l'oit  |>oii«  >  pre> 
nez  un  morceau  de  pierre  a  ra(bir  un  peu  dure  , 
mai',  r  .in  gra^eltu ,  &  i  force  dVaii  ,  frc-t^ei-en 
lecailioa  en  iotwuzur  ^  k:2&r<n^Bt.&  iof^-temps; 
par  ce  moyen  elle  fera  lm-po!lie«  k.  1«  ttÛU  de 
la  pierre  d«  ponce  (cront  emportés* 

CeA  anrce  autant  de  Ibins  5f  de  travaux  qu*  cet 

anvn;T?  exige ,  que  l'oa||CUi Ce piocuitr  we bonne 

Il  ne  faut  pas  sraaquef  de  renchàlTer  dans  de 
hoa  bdls  i!e  chêne  eu  de  noyer  bien  iade  ;mais  il 
n'eft  point  néceflàire  d'en  recommander  le  (iiin,  il 
Ciffit  de  l'avoir  cherchçe,  travaillée  &  appropriée 
f-i-nic-ire ,  p«ur  porter  toute  Ton  attantîoft  â  tÔD  < 
tccticn  &  4  ra^confervation, 

fff0H  dt  cuht  le*  pitmt  à  duune. 

On  ebetfit  ène  place  an  pied  dVme  montagne 

oti  J'un  c  jteau  ,  pour  ^.'t'r  le  f->ur  A  cluiux.  Ce 
four  eli  une  tonr  parfaitement  ronde ,  fur-tout  en 
dsdans ,  haute  de  vingt  pieis  ,  en  syant  quînae  ou 
er>Y!Ton,  de  (fiamètr^t  ft  conftruite  avec  de  la 
pierre  dure. 

On  ménage  dans  fbn  extrémité  infcrieure  une 
ewrmore  qye  Ton  remplit  ,  quand  on  le  juge  à 

Cpos,  avec  ure  pierre  qui  la  ferme  ex«âemcnt, 
voilinagc  du  coteau  ou  de  la  hauteur  eil  nc- 
ceflâh»,  ccmae  oa  voie,  peur  la  commodité  du 
diargement. 

Au  niveau  de  la  tour  on  difpcfc  une  plate-forme, 
•ii  l'on  pnrte  les  msticres  ou  le  charbon ,  afin  que 
I»  ayaiit  (cas  la  n^ain,  il  feit  plus  âocîle  de  les 
jetter  dans  la  tour  &  de  les  y  égaler. 

On  calTe  la  pierre  en  petiu  morceaux ,  au  plus 
de  la  ^ofleur  du  poing,  pour  en  faciliter  la  cuiflôn. 

Ces  opéiaiîoM  tant  filtcs ,  on  canancnce  ^ 
durger. 

La  première  couche  fe  fjît  avec  des  bourrues 
ou^fagots,  lut  lar^uelle  on  met  un  lit  decbaci>on, 
pQts  un  Ut  de  pierre  \  en  fuite  du  ctuvbott  &  dft, 
ri  rre-  aîtern.irl%'emen(  (ai  Ht»,  jni^'i  ce  5|pe  la 

tour  foit  rempilé. 

On  obfêrve  dans  les  (  pailTeurj  «bs  lits-  des  pro- 
(ottitfns  ^*un  peu  de  rtRexion  dVxperiènce  ne 
tardent  point  à  faire  connoître. 

Par  l'ouverture  du  b.u  de  \?.  tout,  on  toetlefeo 
aux  bourrées  ^  &  loriqu'elles  font  bien  aUumces , 
en  la  ferme  avec  la  pterte  dont  j'aî  parUf.  - 

A  nu  l  ure  que  le  feu  fe  communinue  dans  la 
tour,  le^ matières  s'affaiffcnt  ,  &  on  a  foin  d'en  re- 
roattie  fans  it  (^c  de  4wntU«9»  MT^n'à  ce  ^'elle 
foit  toute  en  ieu.  j 
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Fn  la  (ùppofant  bien  confiruir?  ,  peut  <;'af5ù- 
rer  qn  elle  durera  de  la  forte  piuncurs  onnccs,  iant 
avoir  belôin  de  idpantton» 

Deux  jours  deux  nuits  au  moins  d(4vent  être  . 
employés  pour  ta  première  cuifFôn,  Lorfqu'on  la 
jugera  faite ,  on  tirera  la  pîerreott  bouchon  de  i'on- 
verture ,  &  on  kûflTcra  conler  h  ^aux  juT^u'atix 
premiers  crjaux  qui  fe  préfènCtron»,  à  nitfbnr 
QQ  refermera  l'cuverture. 

Il  y  a  des  fourneaux  ^i ,  À  raifon  de  la  ehauf^ 
air»(i  que  de  la  qualité  ft  natnre  pierre  ,  don- 
ner.'! a^\\y:  cuitei  par  vingt  quatre iMVies ,  OU  tOttf 
au  mums  une  fort  abondame. 

àÊM^  f9ur  fairf  fmtter  Jet  ejfiet*  étpkm  ét 

fable. 

On  crcu'e  fur  la  ligne  où  l'on  veut  fendre  la 
pieice  ,  un  «.«iW  a  pcopt^rtioo.  ue  l'c^^iiUcuc 

que  doit  avoir  le  morceau  qu'on  Ce  propofe  de  d>> 
tacher;  on  fait  enfuite  avec  iecifeau  des  trojs  dans 
ce  canal ,  à  une  certaine  diftance  les  uns  dc^  au- 
tres ,  ft  l'on  y  place  des  coins  de  QiHe  «flea  ^os 
pour  n'y  entrer  que  par  de  grands  efforts;  on  yttCë 
enlûite  de  temps  en  temps  une  petite  quantité  d'eau 
doBoe  dans  ce  petit  canal» 

L'eau  s  iMfnue  dans  les  ttous,  &  pénètre  itSeor 
fîblcmcnt  dan«  les  coi»  du  iâuie  ,  auemfai  ^u<  cm^ 
bois  eil  trcs-porenx* 

Les  coins  s'enflent,  Teffiott  mgmeiite  oiefuMt 
qu'il  y  entre  davantage  d'eSa  ;  cnfia^  la^piecte  (• 
l'épaxc  du  ra^e  de  U  malTe. 

Méthode  pour  eUwifer  i»  grafi*  f  itmt  tn  dhiéifti 
fonîons^  oa  égala  ^  ou  telles  qu'oavetu^ 

On  découvre  d'abord  la  pierre,  ic  Ton  6te  avec 

f^iin  la  ttrrc  qui  fc  trouve  tout  auteur  d'elle  ;.  on 
allume  fur  la  pierre  un  bon  feu ,  Sl  l'on  attend 
qu'elle  foit  prefquc  rouge  :  alors  on  6te  les  cendtet 
&  les  charoons ,  après  quoi  on  frappe  avec  une 
corde  mouillée  cette  pierre  à  tel  ou  tel  enjroit  , 
félon  la  focme  ft  ta  gtolTear  de*  OMceant  qu'on 
veitt  IS»'p«acuMr. 

6b  bt0ê. refroidir  In  pieere;ft  fuand  elle  eli 
froide,  elle  fe  divife  en  autant  de  parti*-  que  la 
corde  mouillée  avoit  fait  de  mar ^uci.  Si  les  mor-  . 
ceaux  tenoient  encore  ,  il  ne  C&Toh  pas  bcfoin  de 
faire  de  grands  cfTn.s  peur  les  dc'Mcbor;  le  tnoîa' 
dre  coup  fiiflïroit  pour  en  venir  a  Lout. 

Ordinairement  clui^iie  coup  de  la  corde  mouil- 
lée fait  fendre  la  pierre  du  haut  en  bas ,  &  quel- 
quefois avec  tant  de  juAeflc  &  de  propreté  ,qu*<Bli 
l' r  It  I  cine  à  le  mieux  faire  avec  une  icie  ou  un 

citc^ 
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Afcyrtï  éê  diftîitgiur  iuphmt  oriaUMÙtdt  tâUu 

Les  expériences  'de  M.  Brtttôa  flir  les  pierm 

prccieufes,  lui  ont  donné  lieu  de  reconnoître  un 
caraâcre  qui  Art  à  dUUnsuer  les  pierres  orientales 
d'avec  Mîtes  qui  m  1«  Tbnc  pas;  c'eft  U  double  ■ 
léfraâioR  jointe  i  la  pefamenr  ^^cififiie» 

Qu'on  rcgarfîe  un  obiet  un  peu  éloigné  au  tra- 
vers de  langle  d'une  pierre  ;  G  par  une  ftule  face 
de  cette  pierre  on  voit  une  double  image  pour  cet 
otïet ,  elle  n'el  fTi renient  pas  orientale;  ce  poiir- 
rott  ctre  un  Tpath  fluor  ou  un  verre  faûice.  Mais 
lôn  défaut  de  dureté  le  (èra  cennottre  fiir  le  champ  -, 
car  on  pourra  le  rayer  avec  la  pointe  d'un  couteau, 
ce  <]u'on  ne  pourroït  faire  à  une  pierre  orientale  \ 
enlûite  û  coidew  déimniiiera  fSm  elpice. 

Il  ell  bien  vrai  qu'il  y  a  des  dîamans  colof^s  j 
eiiaîs  la  différence  de  leur  pefanteur  (]>cci!îqi)«  avec 
Celle  des  autres  pierres  orientales  eft  &  marq^uée  , 
qu'on  ne  peut  pas  s'y  méprendre* 

La  plus  légère  de  toutes  les  pierres  orientales 

cKl  le  diamant,  &  la  rcfr?.â:i>n  le  fera  dillingucr 
des  autresjpierres  qui  auroient  la  même  couleur  que 
lut ,  R  qui  ne  (èroient  pas  orientales  ;  la  pe(ànt«ir 
f])icinijue  ne  fîjffr  u't  p.  -j  p  urcela;  car  il  y  a  des 
plsrfes  colorées  qui  ont  une  peianteur,  à  peu  de 
chofe  près,  égale  à  eelie  dis  dianaps  eole«&. 

Tels  (ont  le  dnunant  couleur  de  voie  9t  le  rubis 

du  Bréfîl,  le  diamant  ;aunc  Si  la  topa/c  i\i  Bré/il , 
le  diamant  bleu  tç.  le  béryl.  Mais  cous  ces  diamars 
ite'caulcfit  i  la  lumière  qu'une  feule  léftiîâion  ,  & 
ces  autres  pierres  !u'  lu  caulent  deux  t  Uûn donc 
par  U  bien  ai(c  de  les  connoitre* 

Fomatie»  dit  aeùdenj  &  hahrifidoiu  éatu  des 
ficrres^ 

M.  Daubenton  a  obfervc  les  caufês  ïuivantes  des 
acdiens  qui  fe  voient  fur  diverfês  pierres  ,  Toit 
tranipaientes ,  &it  opaques,  &  qui  les  Ibotneiiuner 

puircs  herhorijccs  ^  parce   ^u'cn  y  Cioic  V^t  des 
JUntcs  ,  ou  des  parties  de  plantes. 

Dans  quelques-unes  de  ces  pierres,  Êt  (péciale- 
neut  les  agates  „  tl  a  trouvé  des  plantes  aOë£  dif- 

tiniics  pour  en  f-ure  cnnnoare  le  genre,  il  y  a 
eblervé  ticut  tfpeces  de  plaines  connues. 

Une  autre  etpece  de  ces  «çcidens  eil  due  i  une 
mine  de  ftr  dAioffe  dans  U  pierre ,  9c  dont  les 

^';r,itr«;  formtHt  ûa  ramifications;  c'eft  fur-tout  dans 
des  pierres  caUalies  &  des  marbres  qu'on  en  voit 
de  cette  cf^ice  ;  enfti  on  volt  dans  le  crjfial  de 
toclie  &  le  qu::rr/  f  'cialL-nent ,  des  accidens  for- 
inct  par  de  petits  efpaces  reflcs  vuides  au  milieu 
^es  pierres  i  ce  qui  en  trouble  I4  tian^renee. 

Les l^^ya»  »  dent  rwdoift  eft  une  espèce,  of. 
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frent  beaucoup  de  vraies  herbortfitîonj,  c'e(l4« 
di^de  vraies  empreintes  des  plantes,  doatM.Dtii- 
benton  a  pu  diftliiguer  dix  elpcscs. 

Procédé  p9ur faire  des  fUrret  fir.u  ,  tmgi  ila/uàa 
fir  prtj'qut  aufi  àurts  que  le  damant. 

Prenez  égale  parrie  de  lîmaiUi'     ffr,  ^«  hv* 
de  diemln»  ,  (  celle  de  cuidne      la  mciiieurj.-, 
de  marbre  blanc  réduit  en  pondre  ttêi>ifine ,  mêlés 
enlemble. 

Ajiexdes  pierres  de  hyacinte  ou  prinr'ie,  que  !« 
cpiciersou  autres  vendent  à  la  livre  ,  &;  ^ui  cil  it* 
pierre  d'un  rouge  frès-foncc  8c  reffemblarte  au  gre- 
nat* ChoiriHez  les  plus  grodès  &  les  plus  traaip** 
rentes*  Ptcne£  un  petit  crcufèt. 

Mettez  un^  lit  de  cette  poudre  ,  épais  du  petit 
doigt  ,  puis  un  lit  de  ces  pierres  de  hyacintbcs,  de 
pnreille  épaifleur  ;  puis  un  pareil  lit  de  cett^?  "  h  - 
dre ,  puis  un  lit  pareil  de  ces  pierres ,  &  p-u-cthui 
un  lit  de  cette  poudre,  &  fuccefllvement  un  lit  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  jurques  en  haut  du  crcufct  ;  en- 
fin que  le  dernier  lit  loit  de  cette  poudre.  Allutnc^ 
bien  du  cliarbon.  Mettez  le  creuiet  au  milieu  H. 
des  charbons  ardeos  patodefliu  ,  qu'on  ne  voie  plus 
le  crenfèe. 

Entretenez  le  feu  ardent  pendant  quatre  heurtîf 
Retire/,  votre  creu(èt  ;  laiiTez-le  refroidir.  Gins  litn 
déranger ,  jufqu'au  lendemain  ;  vous  trouverS  tou- 
tes ces  pieme  blanches  &  dures  coxame  le  diz- 
maot» 

Faites  tailler  ces  pierres  par  le  lapidaire ,  comme 
le  diamant.  £lles  en  ont  la  dureté  &  i'cclat.  Elles, 
(ont  plus  belles  que  le  Taphir ,  3e  beaucoup  plus  du- 
res c°v^  p!.5  ^  Liantes  qne  ce  411e  let  bijonncB 

appclleru  jargon. 

On  en  fait  des  bagues ,  des  entourages ,  dts 
chaînes  de montie, -des  boudes  d'oreille,  &  celi 
joue  In  jpicxte  fine, 

PnefdS  poarfairt  les  fîerres  gravées  foMea, 

Sttmtz.  du  blanc  de  Paris ,  que  vous  humeâerez 
d'eau ,  6c  pétrirez  pour  en  fermer  une  pote  de  la 
cMifidbnce  .de  mie  de  p«bt  ilEiidin, 

EmpliiTe'  dt  cette  pat •  un  anneau  de  fer  dedeox 
ou  trois  lignes  d'épaiflcur,  Se  du  diamètre  de  U 
pierre  que  vous  foulez  mouler..  Mettes  au  -  dcflia 
du  plâtre  une  IrgcreCOttCbt  dn  tf^oU,  Ucn  (0^ 
phyrifé  &  tamile. 

Appliquez  fur  ce  m^Ianf»?  1:»  pierre  que  vow 
defîrez mouler;  appuyez-l'y  iortemenc  aveclepoute, 
ou  mtenn  encore  eni  frappant  delTus  avec  nn  nna* 
che  de  marteau ,  ou  autre  ontil  iênibiable. 

I!  «'ft  enenti»»!  de  foulever  un  peu  ,  tout  de  (bit*» 
.  la  picriê  par  um  coui,  avec  la  pouite  d'une  aiguille 
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énchâfféc  «îars  un  petit  mr.nche  de  toN,  ;  &r,  r.prî-î 
l'iToir  laifTte  c-ncof-*  un  inti4nt ,  vous  la  fcrei  fau- 
ter totalement  de.  deflîii  Coa  empreinte  avec  la 
pointe  de  raiguillc»  OU  CA  ttmnmM  \>IuC<fUtBiUM 
le  moule. 

Il  hat  beaucoup  d  uugc  &:  dadr«:lVe  p*ur  bien 
6tfe  cette  demièw  op^iatio». 

SI  la  pièce  ne  refle  pas  aflêz  long-temps  fur  le 
moule,  &  au'on  vienne  à  l'en  dctauier  avant  que. 
HmmS^é  fie  la  pâte  du  bbr.c  ait  atinnt  la  nic^ 

C.ze  du  tripoli  ,  le  rcnvcrfement  de  la  pictntWI- 
lera  du  d-Tjngcmcnt  dniK  l'fmprpînt?. 

Si  la  pierre  teile  trop  long-temps  fur  le  moule  , 
anrèt  avoir  «ppajé  dlcmity  lliaimdité  de  Ja  pi  ce 
f,:i^t  touc-à-coup  le  cxenx  de  la  |;ravure)  dans 
lequel  il  refle  înfaiiiîbleraent  du  mpoli. 

Il  faut ,  pour  r/-ufnr ,  que  le  renvcr^èment  de  la 
pïerre  ié  fafTe  dans  le  moment  où  Thumlditc  delà 
p'te  a  atteint  la  furface  du  tripoli ,  qui  touche  à 
toute  Ja  furface  de  la  gravure  qu'on  veut  mouler. 

Si  Ton  ne  laiiît  pa^  ce  moment  ,  on  manque  une 
infinité  d'empreintes  ;  il  jf  a  même  des  pierres  que 
la  profondeur  de  la  gravure  rend  fi  difficiles  à  cet 
é^ard  f  (ju'on  cA  oblige ,  après  les  avoir  imprimées 
fur  le  tnpoli  *  de  les  Jaifler  en  cet  état  juAn'i  ce 
que  le  tout  foit  parfaitement  fec»  avant  quc  de  ten^ 
ter  de  les  fcparer  du  -moule. 

Quoique  Cette  pratique  ftit  pltti  tftre ,  elle  ne 
1  .i".e  pas  rempreinteauflipaTbtte^erantre» quand 

cile  cff  lien  ext'cutc'e. 

Le  renvcrremeot  de  la  pierre  étant  fait ,  il  faut 
ce  confîdérer  att<»mi\*eotent h  gravure,  pourvoir 

s'il  n'y  fcrjit  p. s  refit  cjLelques  parties  de  tripoli; 
dans  lei]uel  cas ,  comme  ces  parties  manqucroient 
i  Ten^eime ,  il  faut  feeonunencer  l'epéiation, 

Lotr]ueron  eû  en  content ,  on  la  met  fécher  ;  & 
fiand  elle  e(l  parfaitement  sèche,  on  peut  avec 
un  canif  cgalifer  un  peu  le  tripoli  (juî  déborde  l'em- 
preinte ,  en  prenant  bien  ga'de  qu'il  n'en  tombe  pas 
fur  le  jntHeit» 

Quand  on  fera  aflsré  qu'elle  eft  bien  faîte  «  9t 

le  moule  bien  fec  ,  on  rli^if- -  i  !<.  morceau  de  verre 
fer  lequel  on  veut  la  tirer  :  plus  les  verres  firront 
durs  à  fendre,  plin  le  poli  de  IViDpKtnte  lêra 
treau. 

On  taille-*  le  morceau  de  verre  de  la  grandeur 
convenable,  en  l'^grugeant  avec  de  petites  pinces , 
fc  on  le  pofcra  fur  le  moule;  cnfortc  que  le  verre 
^e  louche  en  aucun  endroit  la  (îguK  ioiprunée,  qu'il 
fourroii  gâter  par  (on  poi^s. 

On  portera  alorf  le  moule  foo»  me  fRoiifte  dan 

le  founea'J  à  cn'-.'Iltr  ,  cl  ferv-int  de  le  chauf^'er 

ua  •,>«tt  a  Ton  cnucc ,  avant  de  l'introduire  touc- 
irfait. 


P  I  E 


543 


En  o'jftnant  le  verre  fous  la  moufle  ,  lorlqu'il 
paroitra  luifant,  &  que  Tes  angles  conrunenceront  à 
s'cmoufler ,  on  retirera  d'une  main ,  avec  des  pin- 
cettes, la  plaque  de  tôle  avec  îe  mc-le  ;  &  avec 
l'autre  main,  fur  le  bord  mcme  du  lourneau ,  fans 
perdre  de  temps ,  on  preflcra  fortement  le  Teire  av  «  c 
un  morceau  de  fer  plat  que  Ton  aura  tenu  chaud. 

L'impreflion  étant  6nte ,  on  laiffera  le  twt  à 
rentrée  du  ftomeau ,  afin  que  le  verre  rdfroidillc 
par  degré*  ,  fuM  quoi  il  (êroit  fujct  à  fe  caflct.  • 

PtvtUU  fW  imit»  ht  pierres  pricitufes  ,  par  M, 

La  balê  de  ces  pierr/s  eS  le  fâUe,  la  potafle, 
le  criflal  de  roche  ,  le  borax  calciné,  le  nitre,la 
chaux  rouge  de  plomb  ou  nùnium  ,  les  chaux  mé- 
uUiques ,  Vw  divifé  en  pondre  fine  pont  cokcec 
ces  pierres  en  rottgie  de  pluficurs  nuances. 

Le  cuivre  pour  colorer  en  vert  d'émcraude,  le 
cobalt  pour  le  bleu  fie  le  lâphir,  la  roanganèze 
pour  le  violet  de  ramédùftc. 

Le  verre  d'antimoine  pour  le  ianiie,  h  chaux  de 

plomb  donne  auflî  du  jaune  ,  le  v^rre  d'ariènic 
&  les  os  ^'animaux  calcine:,  a  blanc  pour  ïimsA 
blanc    1  opale. 


L'art  de  la  verrerie  donneuwtlik-gcandequan^ 
tité  de  procédés  pour  imiter  les  pierres  pricieulês:  ' 
je  les  ai  tous  exécuté^  en  petit ,  aucun  ne  m'a 
réuffi. 

Les  comportions  ne  font  pss  afîez  fondantes  pour 
les  petits  fourneaux  de  nos  laboraieircs  :  peut-être 
réttOÎRueftt-ils  en  grand  dans  de  mnds  foumeanx 
de  verrerie}  je n*ai  pas  été  d  portée  de  les  cllâycr. 

* 

J'écris  pour  les  amateurs  ou  pour  les  particulittS 
qui  voudront  en  faire  un  petit  comir.crce. 

Mes  pierres  font  très-brillantes ,  &  mes  compo- 
fitioiu  immanquables.  Si  Ton  (bit  de  point  e»  point 
mes  procédés»  on  efl  va  de  réuffir. 

CeMip^ioii  fwtfr^utrtt  fitnt-glaflT,  en  U  Ha.* 

Uamc, 


J'ai  remarqoé  que  le  fâblondeFonraIrcbleau ,  & 
celui d'Etampes ,  mêlés  à  parties  égales,  fondcicnt 
beaucoup  mieux,  fie  donnoientun  criAal  plus  cela- 
tant,  que  lorlque Ton einployoit  IHin  des  d«ixfti^ 
lement. 

En  gén<^ral  tout  (âble  trb-blaoe  peut  lêrvir  \ 

faire  ce  crifbl. 

Sable  de  Fontainebleau»  •  .  9  onces, 
5kable  d*état»pes  9  onces. 

Minium*  j8  cHLes. 

PotaTiis.  .  .  '  .  .  »  9  onces. 
Nitre  onces. 
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On  emplit  le  ctaxkt  ju(<iu'aax  troû  fuattt  ,  & 
•r  «D  le  met  an  ibwtDtia  pour  fisiidn^ 


Quand  I»  matière  ell  fmdue  '  s'il  y  icfle  d«  h 

«ompontion  ,  rn  en  remet  (^:itis  1»  GMtl(êt|  Oblêl^ 

\tnt  de  ne  point  trop  l'emplir. 

On  le  iaifle  fondre,  &  on  remet  encore  de  la 
compoittion ,  jaCgx^k  c«  «jue  la  doA  Sût  entière  dans 
le  creufeu 

On  la  latflê  au  feu  Telpace  de  deux  ou  trois 
heures,  ou Jur^u'it  ce  que  le  vcne  Cqu  afiei  faic 
poar  pouvoir  couler.  ' 

On  retire  le  cretifêt  do  fourneau  ,  fit  on  verfê 
la  corajpofîtion  dans  un  chaudron  plein  dVau  ;  elle 
le  griffe ,  &  a  l'apparence  de  gros  (èi.  On  lait" 
tire  de  IVaa  pour  la  faire  (cchcr. 

Larfqu'elle  cfi  fèche  on  Ja  rcnnct  dann  le  même 
creoftt  »  s*il  n>ft  pas  caiTc  ,  nonr  la  Ton  Jre  pen- 
dant quatre  on  cinq  hsurc'ç.  li  f  .  't  h  f  ;-■«  rou- 
ler une  féconde  fott  dans  r<;«ii ,  &  la  lairc  icvlier 
comme  I«  première  foti. 

Si  Ton  vent  en  fiûre  des  dian- blaOcs,  il  faut 

remplir  un  nouveau  crtufct  de  ct-tto  cpmni^'^ti^"  , 
la  remettre  au  fourneau  ii  lui  donner  ie  plus 
gnuid  feu  Telpaee  de  dmue  bcitres» 

On  peut  laiffer  le  cml^ct  refroidir  é«nBle£>iir- 
ncau,  en  liduchnnt  ffi'-fs  les  oiivi^rt'trfç ;  ou  Inon 
4>n  coule  la  comps^fuioa  fur  une  plaque  de  cuivre 
jaune  ;  U  quand  le  verre  cil  figé  on  le  met  encore 
chaud  dans  un  autrj  petit  fo»jfn?aii  r^'Aon  a  cl»au(Fc 

C (qu'au  rouge*  Cette  opcrauun  s'appelle  réunir. 
rCiue  tout  «A  fioid«  on  trouve  dans  Is  creufct 
on  dans  le  fourneau ,  un  crilîal  qui  a  nr  cJ.u  fur- 
prenant.  On  le  donne  au  lapiùaire,  pour  en  former 
des  brillaas  delà  grafleur   de  la  ftraïc  qu'on  veut. 

On  peut  préparer  une  grande  «quantité  de  cette 
piaticre  ,  que  Ton  pnfTc  ù  l'eau  deax  fois.  Lorf- 
<)u'elle  efl  «ècKe  on  la  pile  dans  un  mortier  de  fer, 
eh  la  tamilè  avec  un  (amis  de  Ibiè  dair,  ft  on  la 
garde  pour  s'en  (cTvIr  au  bcCoin. 

Si  c'«f>  poitr  fni'c  du  Jînnintit  bl;inc,  on  prend 
de  cetce  piJudrc  d«  cniilal  pilé,  que  l'un  met, 
comme  deffus,  dcns  un  petit  ou  grand  creuftt, 
Suivant  la  quantité  que  l'on  en  veut  faire. 

On  peut  colorer  ce  crlfîal  rn  h^ciitMiur  faire  des 
^phirs  ;  &  en  violet  pour  faire  aes  amàiîles. 

J'appelle  ce  criflal,  dcim  fois.  couLi  à  i'eaUj/w/*- 
^fent  at  diamant  h.'aac. 

Cotapttfiticn  iesfaphirâ  ou  fkm*  hkut*, 

Fondrjie  de  dlamAt*    .    .  '  ra  onces. 

^''«''■ax.   I  on^e  St  dedii. 

ftccipUc  de  cobalt.      .    .    10  oi}(;es. 
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Tz]p'Mr  Te  borax  S:  le  r.îr*urr»  an  f.fuîirt  (?3 
diamant  blanc  .  pour  le  rendre  plus  fia.^ie  ,  prce 
que  plus  on  ic&nd  le  verre ,  plus  il  devient  dn  ï 


ComfKtfiiionfoirfairêU  cn/latvw(*t  ou  ramédift. 


Fondant  de  diamant-blanc. 
Borax.     .    .    ...  • 


12  onces. 
1  once&denu 
I  onceftdeib 


11  n'y  a  d'autre  préparation  à  faire  à  la  manga- 
nèfè,  que  delà  piler,  d'en  (?parcr  les  plerrts  bh*^* 
ches,  &  de  la  paifer  par  un  tamis  fin»  Oo  lamèit 
ainfi  en  poudre  avec  le  criflal  pilé. 

Toutes  ces  comportions  doivent  refler  au  moins 
dîx  i  douze  heures  au  fin»  le  plus  violenta 

On  les  laifTe  rejrosdir  dans  le  Iburreau  ,  c»  os 
les  coule  Air  une  plaq|iie  de  cuivre,  commo  bdi» 

mant  blanc. 

On  retire  de  la  manganèfb  ainfi  pil^e,  une  titS' 
grande  quantité  d'air  déphlogifliqné  tiis^r,  ci 
\e  diaillanc  dans  une  cocmm  de  tacre  i  na  iîe 

violent. 

Sur  fîx  onces  de  maneanè(ê.  on  met  quatre  otica 
••••••  •    .  '  * 

a>ade  vitnouqite. 

On  met  le  tout  dans  une  cornue  «  tt  on 
l'air  dans  un  appareil  pneumatodbymtque. 

Comfpfition  pour  faire  le  tnj^l  wrr  ev  timimik, 

I 

Sable  de  Fontainebleau.    ...    8  encet . 
Sable  d'Etampes.    ....    8  onces.  | 
Minium.  •»•*••«  >4  onces. 
Chaaxde  cuivre.   »  •  •  »   7  gros. 
Vert  d^uittnoinek  •  »  .  •   i  gnsj^l^  ' 
Nitre»  •«..•••*   t  onœ»  | 

JTetnpIote  te  borax  ealciné  au  Iteu  de  potafTe  ioi 
cette  ccmpofitîon  ,  parce  que  la  potsCTe  change  h 
couleur  verte  éméraude  de  cuivre  en  une  cotlaj 
bleuitre:  par  la  voie  humide,  la  c:ii!c  ouraU4 
fixe  diOôlvent  le  cuiycit  mi  couleur  blene* 

Le  borax  ft>  c:tK-în<»  en  en  mettant  une  |Ktii| 
quantité  dans  uiie  pij<.lii  at  ter.        «  | 

Ce  fel  coir.ijictKc  à  j  '.nJre  ,  enfuite  Thumii 
s'évapote  ,  d  le  borax  fe  bcur(atiiRe  en  pKR 
beaucoup  de  voh:me  :  (-.wt  !c  r^-^uef  contini 
lement  ,  tant  qu  il  eil  iLr  ie  feu ,  av£C  une  i^uti 
df  fciw 

Prip4arûth»  4k  ta  chaux  de  <shnl 

Qa.  iiix,  diitoud^e^  du  çuà,VTe  louge  le 
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Me  It  VkAU  nimnx  iffaifaU  «rte  é»  l*flit.  U 

fua  mettre  k  colmcoopé  pn  pcdtt  jnoroaaxtos 

un  mams. 

On  j  ynCe  à  proportion  dt  Tmcide  nitreux  ;  on 
poir  It  ontrat  Inr  un  baii  do  &blo  d\nio  dialoinr 

douce.  Lorfcju'îl  ne  Ce  d-^gage  plus  de  bulles  d'air  ' 
ds  fond  du  Rutras,  c'eft  £gM  aue  l'acide  «A  lii- 

n fitt  en  ftrecm»  jul^u'à  çt  qnii nt ttHeplus 
oilm  â  difllôndtt. 

On  étend  cette  diilôludon  arec  dix  oa  douxe 
parties  d'cau ,  en  U  fiicrant  dans  un  eiuooqoir  do 

papier. 

Lorf^clle  a  «emteptffé  parkiikra ,  onla  pr^- 
c'r'ne  awcc  la  dlOblution  de  potaflc  ou  d'aikalt 
£xe  ;  on  verlè  le  tout  liir  m  omoHoetr  de  papier, 
pour  réparer  h  chux  que  Ton  lave  avec  de  Peau 
chaude .  en  eo  verlânc  (Iir  le  précipité  qui  t&  dans 
1  eatODRoir.  Lorfi^uVile  td  fitffiiâmment  lavce ,  on 
la  6k  (edier,  fton  U  pulvMiê  pour  s'en  fervir 
à  colorer  1*  «rlAal ,  tn  la  mêlant  «rcc  la  compo- 
&u>n. 

Il  bm  prendre  garde  de  no  pu  fop  ver  Cet  de 
diflôliiiton  de  potaflc  dans  la  diflblotion  du  cuivre , 
farce  que  la  poufle  diiïout  le  précipité  déjà  formé  , 
ution  devient  bl«ie ,  &  l'on  n'obtiendroit 

{oi  de  précipité  ,  à  moins  qu'on  ne  remît  de 
'acidf  pour  fituter  le  trop  d'alkalî* 

A  l'égard  du  verre  d'antimoine ,  on  le  trouve 
tout  préparé  dans  le  commerce;  il  ne  a'i^it  fiie 
de  le  mettre  en  pondre. 

n  n'eft  pas  néceflâiro  de  couler  cette  compoG- 
ù)n  dans  Teau  ;  Il  faut  la  tenir  fix  â  tept  heures 
à  un  feu  violent,  on  la  laiflè  refroidir,  ou  on  la 
tonle  comme  lea  comportions  précédentes. 

Comfojkion  pour  imiter  Vop^e, 

Sable  d'Etampes.    •    .  •  .  4  onces* 

Sable  deFontaineblean.  •  •  4  onces. 

Nitre   4  onces  dem. 

Borax  calciné.   .    •   .  .  •  6  gros. 

Fouille,  é  gros. 
Oicakiads.  gros. 

Voie  d*arlènie.    •  •  •  •  »  gim  \é  gr« 

On  mêle  toutes  ces  matières  en  les  paflant  dans 
jui  tamis.  J'ai  parlé  à  l'article  des  émétandes  de 
la  manière  de  préparer  le  borax, 

Oo  prend  dea  os  de  mouton ,  de  préférence  i 
tfautres,  parce  qu'ils  fint  plus  durs;  on  les  jette 
fi«  les  charbons  ipcandefcens ,  &  on  les  laiffie  brûler 
ce  vf£î3»  deviennent  perfintement  blnnca. 
On  !p  r  duit  en  poudre,     en  tca  paflè  du» 
u&  tamis  de  foie  ttèa-fin. 

ém  (f  àUû*n,  Tom,  Vh 
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Il  ftne  adieter  l'arAsûc  en  nw  féoecenux  hbna 

&  tranfp  uen*^  d  in<i  leurs  caflSiM* C'eft  ce  qpie l'oA 

appelle  le  verre  d  arfenic. 

On  Cijet  À  être  trompé ,  lorfqu'on  l'achète  en 
poudre,  neff  toûwr»  mâé.  H  fint  le  védoite  en 
poudre ,  |fc  le  pawr  par  m  tamis  de  Âie  peu  t'en 

fervir. 

Cette  composition  cfi  dure  à  foodtc j  il  Ini  iwf. 
dix  \  dooM  Mrae  de  feu ,  &  la  laimr  veftmdtt 
dans  le  creuicc.  On  la  coule  comme  Ici  auttctcpmr 

partions. 

Lei^'eUe  cft  refiroidie,  on  eo  prend  un  mor* 
■cean ,  ^e  r«en  enpefr  «a  feu  ûr  vn  tttOeao.  Ce 

criftal,  qui  efi  blanc  &  tranfparent  au  lortir  du 
creufet ,  blanchit  H.  prend  la  couleur  d'opale  àm*> 
fure  que  le  6u  Le  pénètre  :  en  s'apper^oit  m^mc 
de  (on  opacité  ,  quoique  dans  le  feu  ,  où  il  ne  faut 
pas  le  laifler  trop  long-temçs ,  parce  qu'il  devien- 
droit  trop  opaque  &  entièrement  de  la  porce> 
laine* 

V«m  niiis  ,  ou  criftal  jauné  imitant  la  wpafe ,  & 
f nî  dtvUnt  nihù  loiffu'il  «jf  cx/o/e  an  fut, 

CriAal  de  roche  calciné  &  lavé.. . .  x6  onces. 

Minium  ,  •■  a4oncei. 

Nitre,  quatrième  cuite.   té  onceS* 

Or  précipité  de  l'eau  régale  par  une 
diflôlutionûtuféed^  vitriol  maniaL  t4grabs* 

On  mêle  toutes  ces  matières  enfèmble  en  lea 
palfant  plufieurs  fois  dana  un  tamis»  fouc  j  mélcc 
exaâement  l'or. 

Il  faut  le  jeter  Hir  une  once  de  criftal  de  rochn 
en  poudre  dans  un  mortier,  dt  le  lemuer  lon^ 

temps  avec  le  pilon. 

On  jette  dans  le  mortier  ,  petit  à  petit ,  la  quan- 
tité de  criHal  de  roche  employée  pour  la  dofë  de 
compofition  ;  on  remue  toupwrs  avec  le  pilon* 

Lorfque  ces  deux  matières  font  bien  mêlées  ,  on 
ajoute  le  refle  des  matières,  &  on  les  palTe  plu* 
Heurs  fois  par  le  tamis  {  cette  compofition  fritte 
beaucoup  ,  c'eil-à-dire ,  tourmente  beaucoup  dans 
le  creulet.  Il  faut  v  mettre  la  compolîtien  petit  à 
petit ,  &  ménager  le  feu. 

On  la  coule  enfutte  Hir  une  plaque  de  cuivre; 
lorfqu'elle  eft  refroidie,  on  la  pile  grofllèrement 
pour  la  remettre  au  feu  ;  on  la  laifle  expo^'e  cini| 
a  C\x  hcmes,  on  laifle  le  creufet  refroidir  dans  le 
fourneau  :  lorfque  l'on  caflè  le  creulët ,  on  trouve 
le  aillai  de  trots  nuances. 

La  partie  lupérieure  efi  prefque  blanche ,  le  mi- 
lieu eft  du  plus  beau  jaune  topase^lr  fond  efi  jaune 
tinni  iiir  k  xoiii^ 
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On  fifpare  ces  troû  namces.  Le  hUtie  ti*eft  bon 

i  rien  qu'à  refondre  pour  en  faire  du  bleu  ou  du 
violet ,  en  metunt  du  cobalt  ou  de  la  roanganèfe. 

La  nuance  jaune  efl  propre  à  faire  des  topafi»  ; 
il  n'y  a  plus  qu  a  les  tailler.  Lorlqu'on  met  un  mor- 
cetu  de  ce  jaune  fur  un  tuileau ,  on  (tir  une  plaque 
de  fer  que  Ton  expofe  au  feu  ,  à  mefure  que  la 
chaleur  le  pénètre ,  il  prend  la  plus  belle  couleur 
muge*  On  le  lait  tnller  pour  faite  des  rabis* 

Cette  compolîtion  de  topafê  a  la  m^me  pro- 
priété que  la  topalê  naturelle,  qui  de  jaune  devient 
fouge,  kciqtt*clle  eft  expoiie  au  fcn. 

Crifial  qui  dcvitnt  rofe  ,  lorfquil  efi  expofi  au  feu , 
dutt  m  imhe  dtt  diûnuuu  nf*i, 

Criflal de  loche calciné  Se  lavé...  m  onces»  ' 


Mltmde 

Or  précipité 


M  oneaii 
14  godiN. 


Cette  compolîtion  fe  fait  de  même  que  la  pré- 
cédente, elle  fritte^ de  même.  Il  faut  ménager  le 
feu  ,1  la  première  fonte  ;  il  faut  la  laifTer  une  heure 
ou  une  heure  &  demie  de  plus  au  feu,  le  la  laiâex 
refroidit  dam  le  fôwncaii. 

Lorfque  l'on  calTe  le  creufêt ,  on  trouve  un  cti(^ 
tal  blanc  tiit-brillant ,  on  en  fait  de  ttbfjoieuaL 
diamans  hlancs  en  les  faisant  tailler. 

Il  n'y  a  que  la  moîrié  inférieure  du  creufêt  qui 
prenne  le  rofe;  en  le  recuilant  il  faut  rexpofei 
plu£ears  fois  au  feu  fur  un  tuileau  ou  fiir  une  pla- 
que de  fer,  en  le  laifTant  refroidir  chaque  fois jul- 
ce  que  le  crillai  ait  pris  la  teinte  rolê  que  l'on 

La  partie  (ûpérieure  du  cretific  fOtt  être  'tBÀ 
ployée  à  iattct  le  diamant  bbac* 


Digitized  by  Google 


347 


PIERRES  PRÉCIEUSES. 

(  Art  de  les  imiter,  par  M.  de  Fontanieu  ).  * 


Plostiv»*  dumifies  ont  puMîé  des  ouvrages  fur 
les  ?erre«  colorés  ,  entr'autres  Merret,  Nérx  & 
Ifonckel»  Orfchal,  Hiudicquer  de  fiiancouc,  &c. 


M,  de  Montami 
la  peinture  en  émail* 


fit  un  wmge  tiès-iatéicflîutt  litr 


On  trouve  parmi  les  art?  de  l'.icadL'mîr  des  fcien- 
a$,  celui  de  la  peinture  fur  verre  par  M,  VieU  ; 
tt  fcflfeme  des  oUêmtioos  Importances. 

Pf"*'*'^  ^^"^  tnfvaux  de  ces  hommes  célèbres; 
j'ai  répété  avec  Coin  leurs  procédés  ;  mais  les  ré- 
foltats  n'ont  pas  toujour'^  répondu  à  mon  attente  ; 
c'efl  pourquoi  j'ai  pris  le  parti  de  varier  Se  graduer 
mes  expériences,  jufqu'à  ce  que  jelufle  parvenu  à 
taire  conflamment  fie  invariablement  ces  dîff  'irn- 
te$  compofîtions  ;  &  j'o(ê  me  flatter  qu'en  luivant 
te  jioeàUs  que  j'indiqtte,  on  réuflira  de 


Jaj  diviflE  ce  mémoire  en  fix  patties.  Dam  la 
première^,  )c  traite  de  h  préparation  des  fondans 
propres  à  faire  les  criikux  colorés  qui  imitent  les 
fwics  pfécteulès. 

Dans  la  deuxième  panîe,  je  fais  connoître  la 
nature  des  foodaos  ,  9c  le  foin  qu'exigent  Iciui  pré- 


Dans  la  troîHème  jjartîe ,  je  décris  la  nature  des 
matières  qu'on  emploie  pour  colorer  le  verre,  & 
la  manière  de  oréparer  les  chaux  aéuUlques  def- 
ttiiees  i  cet  nâg». 

Dans  la  quatrième  partie,  je  parle  des  couleurs 
«mployees  dans  la  peintuie  en  ^^th 

Dan-î  la  cînquîcme  je  donne  11  delcttptton  du 

fourneau  que  j'ai  employé. 

lîxième  partie  eft  un  tableau  des  conmofitions 
poer  les  pîcim  fàâîces. 

PREMIERE  PARTIE. 

De  la  préparation  des  fondans  propres  ù  faire  les 
erifiaux  colorés,  imitant  U$ pierrts précieuftt. 

Quoique  les  différentes  chaux  de  plomb,  telles 
que  ie  minium,  la  litharjge,Ie  blanc  de  plomb  en 
«cailles  &  la  cérufe ,  fêmblent  ï  b  première  infoec- 
ti3n  devoir  produire  le  même  effet  dans  la  vitrifica- 
tion j'ai  cependant  reconnu  qu'UB'àw^iDdîl^cBt 


d'emnlcyer  l'ùnequ  Pautte  de  ces  opérations,  parce 
qu'elles  font  fujetces  ï  être  lêphiffiquées. 

La  ccrufè  fe  trouve  fTiuvLr-t  nx'lcc  i.vcc  de  la 
craie;  la  litharge  le  trouve  aulil  quelquefois  contenir 
des  fubOances  métalliques  étrangères  au  plomb:  le 
minium  m'a  paru  être  la  chaux  de  pl  mb  la  plut 
.conftainment  pure ,  après  le  plomb  en  écailles. 

Il  faut  avoir  Coin  de  pafler  au  tamîs  de  Ibie  lee- 
préparations  de  pln-rih  qu'on  veut  faire  entrer  dans 
la  vitrification  ,  ahn  û  en  icparer  les  parties  grolr 
lîères  qu'elles  contiennent ,  &  le  plomb  i  l'état  m^ 
tallique,  quand  on  emploie  le  blanc  de  plonk' 
en  écailles.  . 

Labafe  des  pierres  faâices  efl  la  chaux  de  plomb, 
&  le  criftal  de  roche ,  ou  toute  autre  pierre  vitti-r 
fiable  par  l'intermède  des  prépaïaitons  de  plomb. 

Le  fàble  pur  &  la  pierre  i  fufîl ,  ainiî  que  let 
cailloux  des  rivières  qui  (ont  tranlparens,  font  des 
matières  également  propres  i  faire  du  verre  ;  mais 
il  faut  préliminairemeni  divilêr  le-  r;uilTes  de  crif- 
tal,  &  les  p  ierres  ou  cailloux  ^  cette  opération  itt^ 
tfoduiiânt  louvent  (bi  cuiyre  ou  du  fer,ftc. 

Dans  ces  fubflancM  qui  peuvent  d*ailIettR  être 

falies  par  de  la  pounicre  ou  des  corps  gras ,  je  com- 
mence par  meure  ie  crillal  ou  les  cailloux  dans  des 
creufets ,  &  je  fids  éprouver  à  ces  matières  un  degié 
de  feu  capable  de  les  faire  fortement  rougir  ,  je  les 
jette  dans  des  fébilles  de  bois,  remplies  d  eau  très- 
claire  ;  les  petites  portions  de  charbons ,  fournies 

Itar  les  matières  étrangères  ,  nagent  à  la  (ûrface  de 
'eau,  la  terre vitriiîable reAe  au  fond  de  l'eau;  je 
l'agite  j  plufîeurs  reprifes,  enfiiite  je  décante  l'eau 
&  uts  fécher  ces  matières*,  je  les  pile  &  les  paffe 
au  ^»"is  de  ibie  le  plus  fin  ;  pour  les  meure  en  dt- 
gedion  pendant  quatre  ou  cinq  heures  avec  de 
cide  mnrin,  je  l'agite  d'heure  en  heure. 

Ce  menfirue  efi,  comme  on  le  lait,  celui  qui  a 
le  plus  d*aétion  lûr  le  fer,  lois  même  qu'il  appro- 
che de  la  nature  de  chaux  ;  cet  acide  marin  eft  pré- 
férable à  l'acide  nitreux,  qui  réduit  ie  fier  en  chaux» 
de  même  que  le  zinc  qui  eS  contenu  dans  les  moiw 
tiers  de  fonte  &  dans  les  mortiers  de  coivce. 

Après  avoir  décanté  l'acide  marin  de  dcfïïis  la 
pierre  vttrifiable,  je  la  lave  jut^u'à  ce  que  l'eau 
des  lotions  ne  rougifle  plus  la  teinture  de  tourne- 
iêli  je  &it  enfiiite  fécherna  pierre  vitrifiiMe|}« 
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U  palTe  au  ttaâ*  de  &!•  ;  c*dl  AuB  cet  Ittt  qM  le 
Teaiploîe* 

Le  nitre,  l'alkalî  du  tartre  *•  le  borax  ,  font  I« 
trois  efpcc«  de  fel$  que  )•  tais  entrer,  avec  le 
quartz ,  8c  kt  divtH«»dnut  de  plomb, duii  mes 
viuificstioiit» 

II»  PARTIE, 

Dt  U  natmn  des  fonians  ,  6?  dujoin  qu'exige  U^r 
priptratîcn» 

Une  partie  des  fucccs  de  l'art  de  faire  les  pierres 
colorées ,  dépend  de  U  prédfiàii  Arts  la  proportion 
it%  matières  qui  font  deftinées  a  tam  J«  etiltal 
fert  de  bafe  aux  pierres  faAices. 

Apr'r<^  pivpir  effayé  une  grande  quantité  de  recet 
tes ,  VAX  reconnu  qu'on  pouvoît  !«•  téduî»  *  cinq 
principales  :  une  trop  grande  quantité  de  plomb  étant 
introduite  clitiî  U  compofition  du  fondant,  rend  ce 
wrre  lufceptible  de  fe  ternir ,  ç'dl  ce  que  1m  V«r- 
tiaift  nommenc  jfS»M#  grmfi. 

Si  j'attribue  cet  effet  au  plomb  pltttAt  qa*i  TaJ- 
kalî  queie  fais  entrer  dans  ma  fritte, c'eft  que  fai 
reconnu  qu'en  diminuant  la  dofe  de  chaux  de 
plomb,  les  verres  que  j'obteno»  ii*ttoi«itt  plu»  m- 
cepûbict  de  iê  tenûf*' 

F  O  «  »  A  M  T. 

Deux  parties  &  demie  de  plomb  en  écailles ,  une 
partie  ft  demie  de  criftaj  de  roche  ou  de  pierres  à 
fufîl  prcparce<i ,  une  dcm:-partie  de  fel  de  nitrc  & 
autant  de  borax ,  &  un  quart  de  partie  de  verre 
dWenic ,  étant  bien  méUs  «foiment  la  compofiuon 
4e  mon  premier  fondante 

Apr^  avoît  BÛs      mélange  dans  un  creufet  de 

Heiife  ,  on  le  fait  frîttcr  ;  quand  il  eft  bien  fondu  on 
*  le  verfe  dan»  l'eau  froide  \  on  le  fond  une  féconde  & 

une  troUi^  fei*  »  1« 
rouvelle  eau  bien  claire,  après  chaque  fonte,  & 
d'en  «parer  à  chaque  fois  le  plomb  qui  s'eft  revi- 
vifié. 

Il  ftut  avoir  la  précMtcien  de  ne  peint  le  ftrvir 

deux  fois  du  mém:  rrc-fct,  parce  que  le  verre  de 
plomb  les  pénètre  de  manière  que  ce  qu'ils  con^ 
«ennent  coanoit  lifqne  d'tee  perdu  en  piflaot  a 
tiaren- 

II  faut  aufTi  avoir  foin  de  bien  couvrir  ces  creu- 
lêts ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  introduife  des  charbons 
qui  revivtfentent  li  dsaux  de  plomba 

H«  Fondant. 

Deux  parties  &  demie  <h  blanc  de  ccnîTe  ,  nnr 
panie  de  piètres  à  USl  préparées  ,  une  deini-^^tK 


PI  B 

d'alinl!  fixe  dn  tsMie  f  9t.  an  quR  de  l^nie  de 
borax  cakifldw 

On  fond  ce  mélange  dans  un  creufet  de  HcfTc; 
on  le  verfe  enfuite  <uns  Teav  \  on  le  fond ,  &  on 
le  lave  une  féconde  &  une  croifiime  fei»^  en  obicrr 
vant  les  mdnct  précandont  fne  pour  le  prciûa 
fondant* 

itU   F  O  M  D  A  M  T* 

Deux  perdes  de  minium,  une  pî<.T-t'c-  de  cnv  1 
de  roche  ,  une  demi-partie  de  fei  de  nitre  ,  flc 
autant  de  fel  de  urtre  ;  on  fond  ce  mélange ,  &  on 
le  traite  comme  les  prée^dens. 

IV«  F  O  M  D  A  «  T. 

Trois  parties  de  borax  calciné,  une  partie  dt 
criiiai  de  roche  prépairé ,  &  une  partie  de  ^  de 
tartre;  on  fond  ce  mélange,  &  on  le  verfe  dans 
l'eau  tipde  ;  iprès  lavoir  fût  fécher,  on  le  mêle 
avec  une  cgaie  quantité  de  minhutt}  on  le  Ibnd 
plulienn  iôS  ,  le  on  le  lave  de  mdiBe  que  Icipiè- 
céden». 

V*  F  o  n  D  A  ■  T. 

Quant  au  cinquième  fondant ,  que  Je  dcfigne  fôu? 
!e  nom  de  fondant  Mi^ence ,  parce  qu'il  a  L  té 
trouve  par  un  médecin  de  ce  pays ,  qui  en  fit  part 
ï  Téledeur  ,  en  lui  denundant  le  fecret,  que  j  ai 
trouve  le  moyen  d'avoir,  dont  je  vais  donner 
la  recette ,  on  verra  en  le  mettant  en  ufage ,  qne 
c'eft  une  des  plus  belles  comportions  criâalltncf 
que  l'on  connoiHê. 

Trois  parties  d'alkali  fixe  du  tartre,  une  partie 
de  criiûl  de  roche  prépvé,  on  de  pierre*  à  Mit 
on  Mt  ftitter  ce  mélange,  on  le  laîfle  refroidir, 
enfuite  on  verfe  dans  le  crettièt  de  l'eau  chaude 

Îui  diflbut  la  fritte  ;  on  re^ft  Tewi  qm  eft  cbargée 
e  cette  fritte  dans  une  terrine  de  gros ,  dan  ;  laquelle 
on  met  de  l'eau  forte  julqu'à  ce  qu'il  ne  fe  faile  plus 
d'effervefcence. 

On  décante  cette  eau ,  8t  on  kve  la  fiîtte  avec 
de  Teau  tiède  ,  julqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de  fa- 
veur :  on  fait  f;cher  cette  fritte  i  on  la  mcle  avec 
une  partie  &  demie  de  belle  cé^(ê,  ou  bbne  de 
plomb  en  écailles  ;  on  parphvri(ë  bien  ce  mélange, 
en  l'amfant  avec  de  l'eau  diâiUée. 

On  prend  une  partie  &  demie  de  cette  poutî-î 
fccbée ,  &  l'on  y  ajoute  uoe  once  de  borax  calciné  ; 
on  me  le  bien  le  tout  dam  un  mortier  de  flmbie, 
enfuite  on  le  fait  fondre ,  &  on  le  fette  dam  l'en 
froide  coaune  les  autres  ùmdàn». 

Ces  fufîons  &  ces  lotions  a)'ant  crc  rc-pctJcs ,  o'' 
mcle  au  fondjnt  pulvérifc  un  douzième  de  aittti 
oa  fait  fondce  une  decaicse  fois  ce  aenveill 
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bnee,  A:  Ton  trouve  dans  le  omifitutt  ttéê  htm 
cnwd  qui  a  beaucoup  d'orient. 

OifervmÊM  ginénUs  far  lu  fuulMUm 

Os  dott  «MMdre  par  ptr^  un  nure,  eii  huit 

onces  >  auxquelles  on  peut  ajouter  trv^  crm'ns  de 
maiigancfe  préparée,  comme  il  eit  inuiquc  dans 
les  paragraphes  fuivaiis  ;  fi  }e  n'en  ai  point  fait 

cfi^p  ,  cVfi  que  j'ai  remar-jué  qu'il  v  a  des  cou- 
leurs qu  elle  Kiûiifie  d'une  manière  dcfagrcable. 

Je  termine  cet  article  des  fond.-xs ,  par  la  re- 
cette d'une  compofition  qui  m'a  produit  de  ttesr 
bcUii  pierres  blanches. 

Huit  cncet  de  céniie,  trois  onces  de  criflal 
de  roche  prcpari  ,  deux  onces  (^e  1  ir^x  en  poudre 
très  -  fine ,  &  un  demi-grain  de  mannoèlê ,  ayant 
été  tooàm  &  fanrés  ^  comne  il  cft  dit  droeUiis  » 
a*oin  pvpdttic  un  tiiMMni  eiifiai  Uanc* 

ITI*  PARCIE. 

J)u  maùirti  qu'on  emploie  pour  colorer  le  crifiaà  & 
imiter  ks  piems  prieitapes  /  maatire  de  fr^Mter 
les  ekaMx  mitaiiiques  dtfiinéet  à  cet  ffage. 

Les  couleurs  des  pierres  piécifettlés  ftâîcet  ^ont 
dues  à  des  elw  r  métalliques,  c'eft  de  leur  prépa- 
ration que  ck-pcnd  la  vivacité  de  leur  couleur. 

Je  vau  décrire  da'^s  cetf?  troifjfrne  partie  les 
no)'ens  de  les  obtenir  j'indiquerai  les  do(ês  qu'on 
doit  intiodmre  dant  lêi  fondais  peur  caolorer. 

Dr  la  couleur  pourpre  produite  par  la  ehawt  J^or. 

J'emploie  trois  procédés  pour  obtenir  le  pourpre 
ninétaï»  eonnii  ions  le  nom  de  précipité  de  Caffius, 

I"  Procédé. 

Je  fais  diffoudre  de  l'or  à  14  karats  dans  de  l'eau 
tcgale  ,  préparée  avec  trois  parties  d'acide  nitreux 
predoite,  ft  une  partie  d*acide  mafin;  fi  Ton  veut 
acr/Icrer  cette  diftoiutioiit  îl&wt  mettre  le  maoas 

fur  un  baia  de  fable. 

On  verfê  dans  cette  diîTuIutîon  d'or  une  difTolu- 
tion  d'étain  ;les  deux  liqueurs  il-  tr^ju'jlent,  &  l'or 
fe  précipite  arec  une  portioa  d'ttiiin  fous  la  fjrme 
d'une  poudr?  rougtâtrc  qui,  aprcs  avoir  été  lavée 
fit  féchée,  cftnotnai^c  prc.ipité  de  Cactus, 

L*caa  régale  que  j'emploie  pour  la  difTolution 
de  l'étain  ,  eA  con^fce  de  cinq  parties  d'acide 
nitreux ,  fit  d'an  d'acide  marin  ;  je  méle^  huit 
«lee*  de  cette  «M  >é«ie  «rte  feiae  oMsea  d'eau 
difitlUt, 


PIE  J4j> 

Je  mets  dars  cette  eau  rcgale,  affn'hlîe  par  doux 
parties  d'eau,  des  feuilles  d'ttain  de  Malaca  ,  de  la 
grandeur  épailTeur  d  une  pièce  de  douze  (ous, 
jusqu'à  ce  f]ue  V^^wx  régale  n'en  diUolve  p!,i<;^ 
cette  opération  dure  ordinairement  dou2.e  ou  qua- 
torze joiivs* 

Pcmr  préparer  plus  promptement  le  précipité  de 
Caflius,  je  mets  dans  un  grand  bocal  hait  oncce 
de  diflolution  d'étain  ;  je  l'étends  dans  quatre  pintes 
d'eau  diflillce;  je  veHè  enfiitte  dans  cette  lei&re 
métallique,  goutte  à  goutte,  de  la  diflolution  d*or| 
ayant  Coin  d'agiter  le  tout  avec  un  tube  de  verre* 

Lorfiiue  ce  mélange  a  pTi<>  un?  couleur  de  pour- 
pre foncée,  je  cefTe  de  verfcr  de  la  diflolution  d'or  s 
&  pour  accélérer  la  précipitation  du  pourpre  mi- 
néral, je  verfe  dans  ce  mclan^x  une  pinte  fJ'un'ne' 
fraîche  ,  fix  ou  (èpt  heures  après ,  le  précipité  eâ 
raflèmblé  au  fondf  du  vafe;  on  déouitè  le  fluide  qof 
fe  trouv  e  deffus  ;  on  lave  le  précipité  une  ou  deux, 
fois  i  &  on  le  fait  flécher  jusqu'à  ce  qu'il  (bit  réduic 
en  une  poudre  brane. 

II*  Procédé. 

Je  verfe  dans  une  farbctirrr  d''t.-.in  fin,  dont  le  fond 
eft  épais ,  quatre  onces  de  dillolution  d'or  ;  trois  mi-  , 
nutes  après ,  je  verlê  dan*  cette  iârbonièfe  deux  pin- 
tes d'eau  diiUUée. 

Je  laifllè  ce  mélange  dans  le  va(c  d'étain  pendant 
fept  heures,  ayant  n>in  de  l'agiter  toutes  les  heures 
avec  un  tube  de  verre  ,  enHiite  je  le  verfê  dans  un 
bocal  de  verre  conique;  j'v  aiont;  une  pinte  d'urine 
nouvelle ,  &  le  pourpre  minéral  ne  tarde  point  à 
fe  précipiter  ;  je  le  lave  ft  fù%  nfchen 

1 1  I«  P  11  o  c  é  o 

Je  diftîlle  au  bain  de  cendre*;,  d.ins  une  cornue 
de  verre ,  de  l'or  ,  avec  de  l'eau  régale  comporée 
avec  trois  parties  d'acide  nitreux,  une  dactdo 
marin;  lorfquc  l'acide  a  paffé  ,  &  que  l'or  contenu 
dans  la  cornue  paroit  à  lec,  je  laifle  refroidir  la 
cornue  ;  je  verle  dedans  de  nouvelle  eau  fégale^ 

Je  procède  a  la  diilillation  comme  ci-deflus }  Je 
remets  encore  deuK  fisic  de  Tean  féple  fiarPor,  6t 
didille  dentéme. 

Après  ces  quatre  opératfons,  ic  verfe  dans  la 
cornue ,  peu  à  peu  ,de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance ;  il  fe  fait  une  vive  efFervefcence  :  lorf^u'il  ne 
s'en  produit  plus;  je  diftille  ce  mélange  jsfqu'à  (iccitéi 
je  mets  enfuite  de  l'eau  tiède  dans  la  cornue  ;  j*a*> 
gite  le  tout ,  &  le  verft  dans  une  capfule  ;  il  s'y  dc- 
poiê  un  précipité  qui  varie  par  û  couleur,  qui  ett 
tantôt  brune  It  tantôt  jaune. 

Apièi  avois  hv^  ce  précipité ,  je  le  fidt  ISdiers 
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j'ai  reconnu  que  Ce  pourpre  mîncral  r'toît  bîrn  fû- 
périeur  aux  précédens ,  puif^u'îl  n'en  faut  que  deux 
grains  par  once*  de  fondant,  tandis  que  «s  deux 
autres  Û  en  faut  le  TÎiigtiime  du  fendant. 

7c  dni':  ajouter  que  j'aî  trouvé  le  moyen  d'exalter 
ia  couleur  du  précipité  de  Caflîas,  en  ^  ajoutant 
tu  fixième  de  Con  poids  de  verve  d'antimoine  en 
poudre  fine.  S:  du  lel  de  nitre  dans  la  proportion 
â'un  gros  par  marc  de  fondant* 

De  temploi  de  targent  dans  Us  verres  eoùtris, 

N, 

La  chaux  d^argent  ÀantTÎtrifiée  produit  une  cou- 
leur d'un  gris  jaunâtre ,  cette  chaux  n'entre  que  dans 
la  cumpoiition  du  diamant  jaune  artificiel  &  de  l'o- 
pale ;  c'eft  fous  la  fomedo  Itine  cornée  que  je  l'in- 
ttoduts  dans  le  fendant» 

Pour  préparer  cette  luhe  cornée  ,  Je  difTou';  l'ar- 
gent dans  l'acide  nltreux  précipité ,  enfuite  je  verlè 
dedans  une  ^Uflêlntien  de  fei 'matin. 

11  (é  £iit  un  précipité  blanc ,  qui ,  après  avoir  été 
lave  &  fcché»(è  fond  trcs-aifiment  au  feu,  où  il 
fe  volatilisé  quand  il  n'eA  point  mélc  avec  des 
matières  viirinablcs. 

Pour  faire  le  diamant  jaune ,  on  met  vihgt<inq 
,    grains  de  lune  coméo  aveti  une  onoe  du  quatrième 

fondant. 

L'on  peut  diminuer  la  dofê  de  l'argent ,  fuirant 
la  nuance  de  faune  qu*on  défire. 

Des  couleurs  que  produit  le  cuivre. 

Les  chaux  de  cuivre  intrndu'fênt  dans  le  verre 
blanc  la  plus  belle  couleur  verte  ;  mais  fi  ce  métal 
ii'étoit  point  cxaâement  à  ¥iuit  dé  dianz ,  il  y  in- 
ttodttitoit  une  couleuc  d'un  loug^  bnmâtie. 

Le  bleu  de  montagne  ,  le  vetdet  8c  le  réfidu  de 
lîi  diftîllation  ,  font  les  différentes  préparations  de 
cuivre  dont  je  feis  ufage  pour  faire  les  émtraudcs 
artificielles  ;  pour  cet  effet,  je  fonds  quinze  onces 
du  premier  fondant  avec  un  grcs  de  bleu  de  mon- 
tagne flf  un  grain  de  chaux  de  cobalt;  on  peut  aufTi  i 
obtenir  une  couleur  vcrteparle  mélange  du  bleu  & 
du  jaune-,  pour  cet  eflèt,  on  prend  du  fécond  fon- 
dant, auquel  ^on  ajoute  par  once  vingt  grains  de 
'vetie  d'antimmne ,  te  tni»  grains  de  chaux  de  cobalt. 

De*  couleurs  produites  par  les  chaux  de  fer' 

Quoiqu'on  ait  a^cé  que  chaux  de  fer  in- 
Crodttitôient  une  trèl-belle  couleur  rouge  tranfpa- 
retue  dans  le  verte  blanc  ,  je  n'ai  pu  en  obtenir 
iiu'un  rouge  pale  &  un  peu  opaque  ,  la  d  ^fe  de 
chaux  de  fer  que  j'ai  employée,  ctoit  dan>  la  pro- 
pottion  du  vingtième  dn  fendant. 

Il  y  «  plnleii»  mlèm  ^  pr^^  Id  chntz 
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de  fef  qu*on  nomme  fafran  de  rnart»  en  gén'raî, 
il^  faut  que  ce  métal  fett  dépouillé  de  don  pbiogi- 
IHque  au  point  de  n*étie  plus  atdiable  par  raîmam? 
ainfî  on  peut  prendre  les  écailles  de  fer,  c'ciVî- 
dire  la  chaux  de  fer  qui  Ce  trouve  fur  les  barreaux 
des  galères  on  feumewis  qui  lècvent  à  la  diffit 
lation  de  rean-fette. 

En  mettant  de  la  limaille  d'à  i  Or  en  digefiiott 
avec  du  vinaigre  diiUllé,  faiiant  enfuite  évaporer» 
&;  en  remettant  dix  ou  douze  feis  du  vina^ie  fie 

cette  limaille,  procédant  toujours  à  la  defficaticn , 
on  parvient  obtenir  une  chaux  de  fer  qu'il  faut 
calciner  après  Tavotr  tamifce  ;  pour  cet  eflfet,  je 

la  mets  dans  la  féconde  diamlre  du  fourneau,  doÔC 
je  donnerai  la  defcrj|nion  à  la  fin  de  cet  art. 

La  chaux  de  fer ,  obtenue  par  le  vina^e^  n'a 
introduit  dans  mes  fendans  qu'une  coaUn  vote  ti- 
tant  fur  le  jaune. 

HfiBrièaie  procédé  pour  prépértr  ie  fefim  de  mars^ 

On  diiTout  une  once  de  limaille  de  fec  dans  de 
Pacide  nitreux;  on  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  verre  ,  8f  l'on  procède  à  la  dirtillation  aa' 
bain  de  ûble  jufqu'à  uccitéi  ^rès  avoir  reco- 
hobé  une  féconde  «t  une  troifième  fets  de  l'acido 
nitreux  fur  la  chau.x  c!o  fer,  on  l'cdulcore  avec  de 
Tef^rit  de  vin  ,  enfuite  on  la  lave  avec  de  l'eau 
diAïUée;  le  fafran  de  mais  qu'on  obiienr  par  ea 
mojren  ,  eH  d»  phis  beau  nH^« 

Db  l*AfMA«T« 

L'aimant  eft  une  mine  de  fcc  où  ce  méul  lê 
trouve  i  Pdtat  métallique;  c*eft  pourquoi  il  fwat  te 
calciner  avant  de  l'introduire  dans  la  vitrification  } 
après  avoir  torréfie  l'aimant  pendant  deux  heures , 
en  le  lave  ft  on  le  fett  thMx,  On  ne  remploie 
que  pour  la  compofition  de  Po^e. 

Sur  deux  onces  ^.c  f  n.:^int  on  met  deux  grains 
d'aimant,  dix  grains  d'argent  corné  ,  un  demi-grain 
de  précipité  de  Caflius,  fie  un  dcmt-gRM  de  tem 
des  os  calcinés  à  blanc» 

De  la  couleur  Ueut ,  extrait  du  eoiate, 

11  n'y  a  que  la  chaux  c^e  cobalt,  qui  foit  propre 
à  introduire  une  couleur  bleue  dans  le  verre;  niatt 

il  crt  rare  de  trouver  ce  demi- métal  di-pouillc  de 
fer  Se  de  bifmuth  ;  c'eû  pouri|uo4  U  iàut  s'occnpet 
à  les  en  Cépvttr, 

On  commence  par  calciner  la  m&ie  de  cobib 

pour  en  dégager  l'arfenic  ,  enfuite  on  di/lille 
une  cornue  là  cbaux  avec  du  (èl  ammoniaic  }  le  fer 
&  le  bifmuti)  fe  fubliment  avecce  lèl. 

On  répète  cette  diflillation  jufqu'à  ce  que  le  fel 
ammoniac  ne  ie  colore  plus  en  jaune  ;  alors  le  co- 
balt qui  wfle  dans  h  conuie ,  km  calcbé  dws  m 


Digitized  by  Google 


p  I  fi 

lét,  iê  tttwn  i  Vêtit  ie  chaux  très  -  pure  ,  qui , 
étant  enluite  Introduite  avec  le  fondant  dans 
la  proDortion  d'un  neuf  cendème ,  lui  donne  une 
fiîf-^Ile  conleur  bleue,  dont  on  peut  aitnmncer 
TauaSU  à  ditoétion  par  l'additimi  dn  cotait. 

Pour  pf^parer  un  imaSl  noir,  (êmblable  i  celui 

Î|u'on  a  nommé  agate  noire  d'iparuit  ^  Il  fuffit  de 
ondre  enfènble  une  livre  &  demie  d'un  des  fon- 
dons, deux  once:s  de  chaux  de  cobalt ,  deux  onces 
de  faffan  de  mars  prép«é  an  vinaigre,  9t  dcoxoin- 

ce$  de  xoangancfe. 

Du  4*t*  éi  la  thaux  d^ttain  ;  introduit*  daas  U 

vtm  blanc. 

La  chaux  d'ctain  n'étant  pas  fufceptible  de  (t  vî- 
tnSer  ,  &  ayant  une  couleur  blanche  iorrqu'elie 
di'poLiillce  de  principe  inflanunable,  elle  efl 
propre,  par  cette  raifôn,  à  rendre  opa^^ue  !e  verre 
avec  IcQuel  cm  la  fond  ^  c'eâ  alors  ^u  il  porte  le 
—  dVwtf//. 
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Avant  d'employer  la  chaux  ou  potée  d'étaîn  , 
je  U  calcine  ;  &  ce  n'eft  qu'après  l'avoir  lavée  , 
defléch^e  &  paflSé  au  tanif  dt  laie ,  que  je  Ytsm* 
ploie. 

Pour  faire  mon  émail  blanc,  je  prends  fîx  livres 
du  fécond  fondant  &  autant  de  potée  d'étain,  j'a- 
joute quafaotA-faiiit  grain$  de  mangutèlè. 

Des  couleurs  que  profit  l'antimoine  dans  le  cnfial 
àLmc, 

L'antinnoiue  n'eft  fli/ceptible  de  fit  vitrifier  que 
lor(î|ue  la  chaux  de  ce  demi -métal  contient  du 
phlag'iAique ,  &  alors  elle  produit  un  verre  rongeâ- 
ire  ou  couleur  d'hyacinthe  ;  mais  f)  l'anamoine  eft 
à  l'eut  de  chaux  abfblue,  tel  qu'eft  l'antimoine 
diaphotc tique  ,  alors  elle  n'eA  plus  fufceptible  de 
V&nfication ,  &  peut  être  fubflituce  à  la  chaux  d'é- 
laîn  pour  faire  Témail  blanc 

Je  fais  entrer  le  verre  d'antimoine  dans  la  com- 
pofition  des  topazes  artificielles;  pour  les  topazes 
dX)ricnt,  je  prends  trots  parties  du.preoiier  fondant 
arec  cîn^       de  verre  d'antimoïiie* 

P?ur  imiter  la  topaze  de  Saxe ,  j'ajoute  à  cha-jue 
cnce  de  fondant  cin^  grain»  de  verre  d'antimoine. 

Quant  à  la  topaze  du  Bréfll ,  je  l'imite  m  pre- 
r^ant  trois  parties  du  premier  fondant ,  une  once 
'  ^t -quatre  grains  de  verre  d^àntUnoine  ,  It 'Inût 
g^atat  de  précipité  de  CaiSni. 


D  ■    t  A    M  A  M 


A  »  à  ail. 


Ce  minerai  ert  employé  eo  petite  dofi*  pour  ren- 
^Telc  verre  plus  blaec;  maiaului  donne  unetrès- 

b«Ue  codeur  VÎAlctta£  09  x/u  intioduiciiM  plus 


grande  quaatitc ,  &  il  lui  donneroit  une  couletv 
noire,  en  le  rendant  opaque,  lï  la  quantité  é«nc 
encore  plus  confidcrable. 


enfuitc  fççber ,  &  on  la  pulvérife  pour  Ja  palTer  «. 
tamis  de  Ibie.  ' 

Qitant  à  la  ftconde  manière  de  préparer  la  man- 
gr  ùl"      i,r  II  rendre  propre  à  faire  la  couleui 
rouge,  fuivant  Hnudicquer  de  Blancour,  qui  la. 
naauotmanganiff  fuJibU  ;  en  voici  le  prcccdc. 

On  prend  une  livre  demanganèfe  de  Piémont- 
torrefice  &  pulvérifée;  on  la  mêle  avec  autant  de 
lolpctre  ;  on  la  ca!cine  pendant  vingt-quatre  Iicu- 
res  ;  on  lave  enfuite  ce  mélange  dans  de  i'eau  tiède 
)ufqu'i  ce  que  l'eau  des  leffives  n'ait  plus  d«  4^ 
veur  :  on  fait  fécher  la  manganèfe  ,  &  on  J»mêl«- 
avec  un  poids  égal  de  fcl  ammoniac. 

On  po.rphyrife  ce  mélange  ,  en  y  ajoutant  da 
1  efprit  de  vitnol  aToibli  au  point  de  n'avoir  pas 

plus  de  Hiveur  que  le  vinaigre  ;  ce  mél,nge  féché, 

?"  «^''f""*  î  &  i'oo  procède  à 

la  difliliatwn  par  un  fèu  gradué. 

on  ptTe  ce 

OUI  a  été  fublimé  pour  y  ajouter  le  même  poids 
de  fel  ammoniac,  &  l'on  procède  ainfi  a  h  difl 
tilJatJon  &  â  la  fiiblîmatlon  qu*on  répète  Gx  fols 
ayant  toujourç  foin  de  mêler  le  Tel  ammoniac  &  la 
manganèfe  fur  le  porphyre,  &  d'y  ajouter  de  VcC- 
pnt  de  TiCnol* 

Pour  faire l'amcthyfte  artificielle,  on  pr«nd  troî» 
partiesdu  fondant  de  Mayetice ,  en  v  ajoute  quatre 
gros  de  cette  manganèfe  préparée  ,  &  quarante^ 
huit  grains  de  précipité  de  Caflius  :  on  difliiaucis 
la  dofe  de  manganlfe  ,  fi  i*fi«i  veut  que  la  pietrv 
foit  moins  colorée. 

Pour  faire  le  rubis  ,  on  prendra  vingt  onces  du' 
fondant  6it  ayec  la  pterre.i  lu/îl ,  &  l'on  y  ajou- 
tera une  demi-«icc  de  manganèA  ibfible. 

P  r  faire  le  grenat,  on  mettra  le  vingtième- 
en  poids  de  cette  manganèfe ,  daAs  le  fondant  pcé^ 
cèdent*  ^ 

J'ajoute  dans  ces  trois  corapefitions  une  demi- 
once  de  difial  minétal  ftr  cbaque  narc  de  foop 
dam* 

I  V«  PARTIS. 
Dts  «eutery  tmpfyyiu  poitr  ta  ftmtan  m 


Les  omlenit  de«  on  fi'firt  pour  ododiv  Ar 
réauil,oi»  péls  baft  Jaar^  '  • 
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liquM  que  celles  qu'on  emploie  dans  U  préparation 
4n  Tcnes  colorés  ;  mais  U  faut  rendre  le  fondant 
plus  doux ,  c'eft-à-dive  plus  iufîble  ,  afin  que  le; 
Conlenis  Ct  parfomlMC  également ,  &  qu'elles  puif- 
îSmt  A  bien  fhccf. 

» 

Ayant  éami  à  M*  Carrant,  peintre,  de  mes 

émaux  colorés  ,  il  les  a  trouves  ifCcr.  beaux  pour 
les  employer  dan*  la  compofition  du  tableau  en 
émail  âu*il  vi«Bt  d«  terminer ,  qui  «8  préftnte- 
menl  dans  le  cabinet  iiu  -rieur  de  fa  rr.ajefîr  ;  il  a 
dix-huit  pouces  de  haut  fur  quinze  8c  dçjQX  dé 
large ,  repréAntant  le  toi  i  dieval* 

M.  Cartautm'a  dit  que  je  lui  cpargnois  au  moins 
vingt-ciaq  louis;  ^n»  tres-furpris  de  ceqirïlme 
difoit ,  car  cela  ne  me  revenoit  pas  à  dou^e  livres  i 
mais  je  connus  par  l.i  que  ceux  qui  préparent  ces 
coulcun,  ran^nnoient  les  peintres;  c'eil pourquoi 
îe  me  hU  un  vr-i?  plaifir  de  donner  U  recette  des 
fondans  tjue  )  ai  employés. 

On  mêle  ensemble  trois  parties  de  borax  cal- 
ciné ,  une  partie  &  demie  de  verre  blanc  de  Bo- 
iiéine,  &  une  partie  de  fèl  de  tartre  :  on  fond  ce 
mélange  ,  ft  on  continue  l'opération  comme  il  cft 
décrit  pour  le  quatrième  fondant. 

Après  avoir  dtvilc  ce  verre  par  la  porphyriCt- 
éon ,  «n  btroditJt  dans  les  chatrx  métalliques,  dans 
la  proportion  qu'on  veut  ,  ce  qui  dépend  de  la 
miance  qu'on  cherche  â  obtenir:  ordinairement  l'on 
oiéle  trois  parties  de  fondant  çontt»  une  de  ma- 
dère colotante. 

On  porphyrift  ce mélange  avec  refprit  de  vin, 
on  le  laitTe  fccher ,  fit  onle  tenfierme  i  rabit  de  tou- 
tes poufTicres. 

Pcrjr  employer  ces  émaux ,  le  peintre  n'a  plus 
qu'a  les  broyer  avec  de  l'huile  de  lavande  ,  pour 
les  appliquer  liir  lêt  plaques. 

V'  PARTIE. 

Obftrvitùons  fur  les  d'ffcrcns  degrés  de  feu  pow  les 
fient  s  coiorfC3-t^  defcriptiçn  tCun  ftmmeau  que 
j'ai  fuît  confiruire, 

U  y  a  trois  degrés  de  fen  qui  font  eiTentielle- 
racnt  difffrens  par  lenr  énergie  ,  ce  que  j'ai  eu  oc- 
cafjon  clc  rcconni.:îtrc  ;  le  feu  tntrercnii  dans  les 
fourneaux  à  ve|xt  des  laboratoires  de  chimie ,  eft 
mioins  aâif  ^ue  celui  dont  on  aevélèie  Tefiët  par 
f  e  moyen  des  lôuffletf. 

Enfin  un  feu  entretenu-par  le  bois  ,  &•  qu'on  (bu- 
ttent pendant  Ibixante  heures  (ans  interruption  , 
IMdaK  des  eftia  fing^tUnts  dans  la  vinifiettien,  la 
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Lor(<^'oa  t  recourt  \  la  forge  pour  opètrli 
vitri6catton ,  il  faut  avoir  foin  de  retourner  !e  ctcb- 
fet  de  temps  en  temps,  afin  ^ue  b  matièie  (taie 
également  ;  U  faut  encore  remettre  du  dnriiaivw 
la  tuycre  à  mefûre  qu'il  fê  conTomme;  car,  liw 
cette  précaution,  on  courroit  le  rxfque  de  icftoi* 
dir  le  creufèt ,  qui  aéceflâitement  6  ftndnîtt 
&  toute  \;\  m.itière  coulancdane  1m  oendmiÔMt 
totalement  perdue. 

Quoique  cette  manière  de  fondre  (oit  h  p!is 
prompte  ,  elle  ne  doit  point  être  employée  U 
préférence  ;  car  fouvent  les  creufirts  fe  calTeat , 
ou  il  M'  introduit  de"^  rharbons  qui  réduifeni  U 
chaux  de  plomb,  quilèrt  de  bafe  aux  fondant ^u'ob 
emploie. 

Le  fourneau  pour  les  fentes  ,  eomu  (bus  le  vm 

f^c  friirrcfni  h  vent  ^  ef?  q\i?.rré  ou  rond;  on  phct 
fur  ia  grille  un  cuiot  ou  îromage  :  c'eU  un  fegmem 
d'jne  petite  colonne  de  terre  cuite,  (ur  lequel  m 
pofê  le  creufet  qui  fê  trouve  alors  entouré  dedar- 
bon  ;  le  de^^rc  de  chaleur  ,  produit  par  ce  fow- 
neau ,  dl  bien  «oins  coolMlémUe  fue  celmde  k 
forge. 

Mais,  pour  riuilir  dans  la  vitrificatiofl,  tlii« 
faire  ufage  du  foameau  dont  fe  vais  domwr  b 
defcription;  )e  l'ai  conflruit  d'après  celui  donti 
parle  Kunckel  ;  j'/  ai  fait  cependant  quelques  cbia- 
gemens  que  j'ai  cru  néceflaifes. 

L'intérieur  du  fourneau  eil  diiï^é  de  nanirit 
que  l'on  peut  polêr  des  crenfêts  a  trois  hauteur» 
différentes* 

On  donne  le  nom  de  chamhrcs  à  ces  avança 
lîir  lefquelies  font  pofés  les  creuiêts  ;  tout  le  œoaie 
fait  que  le  degré  de  chaleur  n>ll  point  égal  dm 
ces  trots  chanwrcs» 

Il  faut  être  attentif  a  commencer!  mettre  In 
creufets,  fijîvant  leurs  grandeur;,  dans  ce<  diSÏ- 
rentes  chambres  ;  j  ai  reconnu  qus  de  cette  irtr 
nière  cela  preduiCwsle  meîUeuB  e0iet  dans  la  vi' 
trification. 

Pour  bien  conduire  le  feu  ,  il  faut  ,  peoiis 
les  vingt  premières  heures ,  ne  mettre  que 
bûches  de  bcû  blanc  â  la  ùàs  dans  le  foumau  ; 
les  (êcondcf  vin^  heures,  on  en  met  avatrci  i 
les  diemi^res  vingt  heures,  on  en  metexquife^ 
ment  les  foixante  heures,  pendant  lefquellesoBe^ 
tretient  le  feu  (  après  quoi  on  lailTe  refiei^i'  ^ 
fourneau ,  ayant  Ain  de  uonelier  les  veatoufe  vfi 
du  lut,  enfuitc  Ton  retire  ^cs  creufcts  qu^ind  le  1^*' 
eft  totalement  refroidi  ^  ce  qui  n'eâ  qu'au  botf^ 
quarame-liwt  Iworat. 

.Cas  B  a.  v  A  T  I  o  u  s< 

TmIk  InrfbûsqiôiraaisBdifBées^  fiatd^ 
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ff  ta  ê^kn  dûnlnuées  ou  tugneuiéci ,  (îûmt 
Ui  couleoci  plu  ott  metni  chargées       l'oa  Tcut 

obtrair. 

La  giratôle  (t  hit  avec  la  mfme  cotnpontion 
qiie  le  rubis ,  en  introduilaot  les  matières  coloran- 
m  im  1«  fimdaitté 

iLwiqa'îl  ell  en  belle  fù/îon  ,  f  agite  le  tout 
me  un  tube  de  verre  »  &  retire  le  creufet  du  feu 

rind  la  matière  eft  tranoaille,  Guu  U  laiflèr  plus 
fix  i  (épt  mintttct  aanii*  ifite  «voir  ans  les 
pmes  colorantes* 

Ponr  la  pierre  qui  imite  Tante ,  elle  (ê  fait  en 
prenant  des  morceaux  de  ciiftaux  déjà  teints  de 
diifcrentes  coulenrs,' Ics^lânt  fondre  cnfemble, 
igitant  la  matière  avec  une  verge  de  ftf^  9i  doA- 
Mot  le  Bcme  feu  ^u'à  lagirafole* 
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j!ai  fait  aufG  un  très-beau  criftal  blanC  «  avae 
ttou  onces  ét  cnlfaii.de  loche  préparé  ,  deux  M« 
ces  de  borax  en  poudre,  un  demi  grain  de  man- 
f^eCt  préparée  »  <:  j'ai  procédé  coiume  pour  les 
a«ms£»iMbuu* 

L'on  vend  à  Toumhault  en  Bohême  un  verre 
très  -  fu/îble  te  d'un  jaune  i  peu  près  de  celui  dé 
la  topaze  du  Bréfil ,  qi4 ,  loifqu'on  i'expofé  â  uil 
degré  de  feu  propre  i  le  faire  rougir ,  en  le  por« 
ont  ùm  une  moufle  d^ns  une  coupelle ,  prenA 
une  oculeiir  d'un  très-beau  rubjs  qui  (êra  plus  ou 
motos  foncé  par  le  degré  de  chaleur  •lu'on  lui  fem 

J*ai  ellâyé  ce  verre  'qui  contient  beaucoii£  d/Q 
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P  I  L  £  R    (  Art  de  ). 

'ManieRM  di  piler  ('jutes  les  fuhjlamts  poUlhles  y  avec  beaucoup  plus  de  facilite  q-u\n 
fiùvant  la  méthodt  ordinaire  ,  aree  d'Hcfiode^  pocte  grec  ^  ne  à  Céfarée  j  qui  a  ccrr." 
fiofé  un  poëmf  fut  i'çgùculiure  »  intimU  les.  Ouvta^^  &  1^,  Jours.  Extrait  dt 
M,  Pmseron*  .  .    .  , 


kJ  n  tvoUTe  dans  îa  belle  édition  d'Héfîode  , 
donnée  à  Oxford,  une  planche  reprélênunt  dif- 
lereos  inflniniciti  d*agriciiltuM ,  svec  lei  noms  gnecs 
^  le  pofin  leur  %  donnés. 

J*ai  été  frappé  de  la  fïmplicîtc  du  moyen  dont 
on  (ê  iêrvoit  pour  pUtr  des  matières  quelconques  ; 
je  at&t  «endre  un  wrrke  à  U  fbdété,  en  U  fûr 
Hat  onmAtn  dta  oianiènplns  pudculièMb 

On  doit  îmAginer  un  mortier  de  bronze  ou^  de 
fer,  d'un  calibre  ordinaire ^  placé  fur  la  terre  & 
lôliaemcm  établi  ;  une  planche  horifôntale  Ta  abou-> 
tir  d'un  bout  au  bord  du  mortier  ,  &  porte  dans 
Ibn  milieu  lue  une  pièce  de  boî^  debout ,  de  la 
même  hauteur  que  le  mortier. 

L'extrémité       cA  de  ce  xôté ,  a  une  grande 

entaille;  les  bouts  entre  lefjuels  elle  Ce  trouve, 
lônt  craverfcs  par  un  boulon  ,  iur  lequel  Ce  meut 
une  fihce  de  bois  à  laquelle  e0  Hifpendu  le  pi- 
lon ,  qui  n'a  pour  loogncttc  que  la  prolbiidMir  du 
mortier. 

Cette  pîcce  de  bois  efl  prolongée  au  -  delà  du 
boulon  ,  de  manière  qu'un  homme  peut  t  met- 
tre facUcment  un  piedi  il  &  balancd  uu  cet 
appui. 


Tl  ed  «.'vident  qu'il  faît  lever  8c  baîfTer  alterr.a- 
tivement  ie  pilon  j»r  Coa  propre  poids»  St  yiil 
remplit  l'objet  qa*il  s*étoit  propofé.  ' 

On  doit  avoir  grand  foin  de  ne  pas  donner  trop 
de  longueur  à  la  pièce,  mobile  on  câté  do  ^• 
Ion  ,  parce  que  le  levier  deviendroît  trop  âcû- 
vantageux  a  la  puillâoce,  iorfqu'eUc  voudroii  le 
(ôuiever. 

Quoique  la  manière  ordinaire  de  pi/er  (bit  trcs- 
£mple  y  on  rematqneia  que  la  de  bois  qn 
fait  rcfTort ,  ou  l'archet  auquel  on  fùfper.d  le  pi- 
lon y  (ôutientteujours  un  peu  le  pilon  dans  (a  chute; 
te  que  celui  qtd  pila^f  eaapoctele  plus  grand  poids 
en  le  iôttleyint» 

Il  n'en  eft  pas  de  m^e  dans  la  machine  que  je 

propofe  ;  un  flul  mouvement  à  droite  ou  à  gauche 
dâennine  la  bafcule  au  mouvement,  &  i'ouvnet 
ne  fait  uûge  que  de  Ibn  propre  poids  :  au  lieu 
d'employer  la  force  des  mulclcs  ,  des  bras  ou  Ai 
dos,. -il  doit  ie  tenir  a  une  corde  que  l'on  laiiTera 
fcndiedtt  plancher  lôus  lequel  (êra  établi  le  rror- 
tier  :  cette  corde  empfcfae  qu'il  ne  puiffis  iè  iaîâcr 
tomber* 


Digitlzed  by  Google 


ifi 


*P  I  N   (  ^      ^^^^      ^  ^^^^  réfifieux  ). 


100»  tîrcr  le  Cac  réfînéux  de  cet  arbre  »  on  choi- 
Ct  Iç  pin  le  plus  commun  dans  les  foret",  du  pavs 
fiDlonneux,  connu  fous  le  nom  de^  landes  de  Boi- 
dtcux  ;  c'eft  le  petit  pin  maritime  de  Gaf^'ard 

¥-:■:}:'".  ,  nu  relui  que  M.  Du!i;imel  cîéfîgne  par  le 
n  '.  3  à  i'ir^cie  du  pin  ,  de  fon  Traité  des  tuitres  6' 

Pour  tirer  du  tôe  téAieux  de  et  pin^  on  attend 
qu'ît  ait  acquis  quatre  pieds  de  circonférence* 

II  eft  parvenu  à  rpttc  î^rofîeur  environ  trenf«-  | 
cinq  ans  après  Ca  naiiunce  dans  les  bons  terreins  , 
c'«4<Mire,  dans  dcs'ûbles  profonds  de  trois  ou 
quatre  pieds. 

En  g  entrai  la  grandeur  de  l'arbre,  la  rapidité 
ie  fon  âccroiffement ,  l'abondance  du  fuc  rc/îneux, 
&  la  bonne  qualité  du  boi*  augmentent  toujours  en 
railôn]  d'une  plus  grande  épaiiMux  de  la  coudie  du 
r»ble. 

L'ouvrier  commence  par  emperter  la  groflfèécorce 
de  l'arbre  ,  depuis  (à  racine  luf^u'à  la  hauteur  de 
deux  pieds  Cmt  Ctx  pouces  de  largeur. 

^  Cette  première  opération  Ct  fait  au  mois  de  {an- 

*!»£cnte  ^'^^         ^  t^s^^  ordinaire  qu'elle 

Enfuite ,  des  que  les  froids  (èmblent  avoir  cède, 
il  enlève  avec  une  hache,  d'une  Aruôure  particu- 
lière ,  te  Hier  ou  ta  lèeesde  &ofce  i  il  pénètre 
aufli  dans  le  corps  li^ieux  ,  4t  il  cn  dnpofte  un 
copeau  ttcs-mince. 

Cette  première  entaille ,  faîte  au  pîed  de  l'ar» 
l>re  ,  n'a  guères  ^lus  de  trois  pouces  de  hauteur  , 
ft  eÛe  ne  dmt  point  excéder  quatre  pouces  en  br- 

L'ouvrier  la  rafraîchît  chaque  fêmaine,  queK]iif- 
fois  plus  (buvent ,  lui  confêrvant  fa  même  largeur  ; 
(nais  s'clevant  toujours  de  manière  qu'après  Hx  ou 

fept  moi-;  ,  qui  font  le  temps  de  ce  travail  ,  elle 
fe  trouve  l.aute  d  environ  quinze  pouces. 

L'année  lui  vante,  après  avoir  enlevé  encore  deux 
pieds  de  groffe  écoree,  il  élève  de  nouveau  Con  en- 
taille de  quinze  qoures  ,  8c  il  conrintte  de  même 
pendant  kuit  annces  coniccutives  ,  après  lef^uelles 
«Ue  a  acqms  envinn  onze  pieds  de  Inutteuc 

La  neimème  annje  on  entame  Taifare  i  !a  ra- 
cine auprès  de  l'endroit  où  s'e:l  fiite  la  première 
ophation^  on  fuit  celle-ô  pendant  huit  ans,  & 
peoédaflt  tonjoun  d»  h  nlme  miiièi»,  oa  fait 


le  tour  de  l'arbre,  même  plusieurs  fois}  car  on 
pratique  7i-.^'  u'es  entailles  Hir  les  CtCatxiCM.qui ont 

couvert  il*  picmicrcs  plaiei. 

Apres  trois  ou  quatre  ans,  l'ouvrier  ne  fauroit 
pourfuivrefjn  ovivragc  fans  le  fecours  d'une  échelle» 
Celle  qu'il  em^iluc  ,  çft  quelquefois  o'.iligî 

d'appliquer  à  plus  de  ceux  nulle  pins  cluignés  au 
moins  de  quin/.e  pieds  les  uns  des  autres,  doit  être 
légère,  &  faite  de  m^^nii^re  ;\  ne  point  renaharfailêK^ 
dans  d  marche  ,  qui  eft  aifex  prompte. 

Sa  conftruâion  remplie  ces  deux  objets.  C'eft 
une  gr  iTc  perche  qu'on  a  rendue  fort  mince  par  le. 
haut  ,  Se  qu'on  a  diminuée  par  le  bas  ju^|u'à  ne  lui 
lalïïer  que  deux  pouces  de  diamètre. 

On  ménage  un  empâtement  au  bout  infcrieur , 
8c  en&ite  des  ^alUies  peu  éloignées  les  nnrs  des 
autres,  te  taillées  en  cul-de-bmpe.  L'extrcmité 
fupérieuie  efl  applatie  Se  un  peu  courbée. 

L*oii?mrrenflifré  dans  quelqu'un  des  intervalles 
que  laâflênt  entr^^ee  les  ittgnntés  de^  récoree. 

T!  s'élève  À  la  hauteur  qui  lui  convient  ;  8c  l'nif 
de  Tes  pieib  demeurant  flir  une  des  làiiiies,  il  em* 
biaflè  Faibie  de  TaiMe  jambe. 

Dans  cette  attitude,  îl  (ê  fcit  de  (à  ludie,  H 
il  continue  ibn  ouTxage  de  la  manlèce  qui  a  été 

décrite. 

Une  hache  dont  le  tranchant  Ce  ttouvcrott  àaaâ 
le  plan  du  nuttdie,  entameroit  difficilement  le 

fin  de  la  manière  qu'on  cun(,oit  affc/.  qu'il  doit 
l'être ,  c'eA-â-dire ,  en  formant  une  elgcce  de  voûte 
à  l'origine  de  Tent^lle. 

Auiîl  la  hache  eft-elle  montée  obliquement  fïie 
Con  manche ,  de  plus  courbée  en  dehors  à  l'ex- 
trérr.it"  du  tranchant  la  plus  éloigne  de  la  main 

tic  1  ojv  rier. 

Depuis  le  prtntems  jusqu'au  mois  de  leptembre  ,  • 
le  fuc  ré^neux  coule  fbus  une  forme  liquide  $  8c 
dans  cet  état  il  fe  nomme  gaiipot. 

Il  va  rpnJré  dans  de  petites  p'^r^^s  t  'Ill -es 
dans  l'aure  lacme  ,  à  la  naiflancc  dt^  r^^-ines. 

Celui  qui  furt  depuis  le  mois  de  fcpteinbre  ^ 
fê  fige  le  long  de  reutaille,  à  laquelle  il  le- 
colle  quelqueftis.  Sous  cette  Somm^  on  le  aoqwie 

On  le  dcuche^  locfque  cela  eâ  néceiEûce  »  areO 
une  petite  latiflbtce  wimhéti 


Digitized  by  Google 


P  I  N 


On  met  Te  galîp«t  &  le  barrM  dalu  uBe  ehâu- 
'dière  de  cuivre  montée  fur  un  fourneau  de  bri- 
de  tnileaux  ma^ooBés  avec  «le  la  mre 

grafle, 

Ort  infrr>du!r  le  ff.i  fov,  l.î  cfi,i^:dîcre ,  par  un 
conduit  louiei  re^n  ,  Cv.  un  1  tntctcient  avec  du  bois 
éepin^  mais  feulement  avec  \i  tiiUfe^^tSràrdtttf 
avec  la  partie  qui  a  été  enaûllée. 

Le  fîicrcfineux  doit  être  tenu  fiir  le  feu  JufjirA 
ce  qu'il  (c  rcduîfe  en  poudre  étant  preflc  entre  le: 


doigts.  Alors  on  étend  de  la  paille  fur  une  auge  de  >         ^  ^  ^  ,         ^.    „       .  ^ 

,  .      j  '^•11         .V  ^  /•       dont  on  le  lert  pour  faire  Icau  de  vie,  k  qui  i. 

bois.  On  rcpand  avec  un  poclon  Ja  matière  lur    ■      -         .  .  r  ».     t  . 


cette  paille.  Elle  tombe  dans  l'auge  parfaitement 
«ette ,  ayant  dépofé  fur  ce  filtre  les  corpt  étrangers 
4o'nt  elle  ctoit  chargée. 

On  la  fait  couler  par  un  trou  percé  à  l'extrcmlté 
de  l'auge ,  dans  des  creux  cylindriques  pratiques 
dan»  le  iâble  ,  le  oà  elle  ell  conduite  par  différen- 
tes rigoles.  Elle  s'y  moule  en  pains  dn  poidi  de 

cent  ou  de  cent  cinquante  livres. 

Cette  préparation  du  Cuc  ré^neux  (k  nesime  U 

Dans  quelques  etubolti)  oatiaTaîlle  ayeclieiu- 
coup  à-'  r  prêté  les  <mix  daselefqudsen  moule 

le  brai  Icc. 

On  a  une  aire  remplie  de  table  fin,  dans  le- 
^el  on  enfonce  des  mefeesuix  de  biMt,  auxquels 
en  a  donné,  ctt  len  tOlinHUlf ,  la  loTOM  d*!»!  petit 

^urtcau. 

On  remplit  ces  creux  de  matière  fondue,  qu'on 
Cianfporte  avecle  poêlon;  il  en  fiitt  de  petits  pains 
plus  eftimés  que  les  gnuads  »  It  ^*oo  Tend  plus 
avantageu(êroent« 

Le  lue  réfineux  étant  dans  l'auge  bien  dépuré 
le  encore  très-chaud  «  on  y  mêle  de  l'eau  qu'on  a 
fait  chanflcr,  m»  qu'on  n'aprànt  laiflS  bouillir. 

* 

On  brafTe  forteneotleméling^  arec  de  grandes 
^atuies  de  bois» 

Il  devient  "î-iune  à  mefiire  qu'oK  lui  donne  de 
J  tau  ;  t>i  lorique  la  couleur  eft  parvenue  au  ton 
^u'on  fôuhaite ,  on  fait  couler  la  matière  dans  les 
jnooles  oii  ellefe  durcît ,  &  c'eS  la  réfine. 

Le  fâblc  ne  pouvant  fe  foutenir  par  lui-même  , 
lï  céderoit  au  jpoids  du  brai  ou  de  la  rélîne  »  dont 
les  nailcs  devtendroient  infefmes. 

On  mouille  le  cveœc  ic  les  rigoles  pont  leut  don* 
Btr  de  la  confîflance. 

On  met  du  galipot  dans  la  cliau.^ière,  Lorfqu'il 
Itft  afîex  cuit  pour  avoir  pris  une  couleur  légère- 
ment dorée ,  on  le  coule  &  on  le  fait  paflfer  de 
fauge  dans  les  barriques  ,  on  il  conlétTe  Tétat  de 
liquidité  d'un  ()rop  très-cpais. 

:  Paoi  ia-pariM  icMcntrionale  des  forets  à^gins . 


PIN 

ofi  expoft  le  gUipoi  an  gmd  ûl<îL  daflidei 

quets. 

Les  pièces  du  fond  de  ces  baquets  n'étant  ^ 
exaâement  jointes ,  le  galtpot  fbndn  tODal^  oh 
des  auges  placées  pour  le  recevoir. 

C*efi  la  térébenthine  de  fo'f;!  beaucoup  plu»  eP 
timée  que  la  première  ,  qu'on  appelle  tirtooukiat 
de  ch^udiire, 

La  têrébentliine  ajant  été  mi(è  avec  de  IVan 

dans  une  chaudière  entièrement  fcmblable  2  rf"'» 


le  mcinc  attirail  que  celle -ci,  on  en  tire  parle 
ciftillation  une  liqueur  d  une  odeur  p  'nfîrrnte  , 
&  afiëz  dcfagrcabie  ,  qu'on  nomme  éiuiie  tu  ttr^ 

On  confiruit  avec  des  tuileaux  &  de  la  teoe 
^rade  un  four  afTex  iémUsUe  à  cent  )«t  foiist 

a  cuire  le  pain. 

Il  en  diffère  par  une  ouverture  pratiquée  à 
fômmet  &  par  fa  balè  cxeufée  en  aoBiètc  d^cauiè? 

noir  fort  éva(c. 

Cette  bafe  ,  pavée  de  briques ,  communique  f  :r 
un  canal  à  une  auge  oui  Te  trouve  au  dehors  du 
fbur.  L'auge  8t  le  canal  lônt  conftnttls  de  briques 
liées  avec  de  la  terre  grailè. 

Ce  four  en  infcrît  dans  une  cage  «juadrangula'rc, 
formée  par  des  poutres  de  pin  pofees  les  unes  iti 
les  autres»  de  afledibUes  par  leiin  extrémités. 

L'înfcfvalle ,  qui  lefte  entre  le  four  la  cage  i 
doit  étie  bien  garni  de  terre* 

Après  avoir  rempli  ce  four  de  copeaux  enlevéf 
en  entaillant  les  pins ,  de  la  paille  à  travers  k'  ' 
quelle  le  galipot  ft  le  barras  ont  été  filtrés  «  ^ 
mottes  de  terre  ramalTée  (bus  \t\  pins ,  &  pént- 
trées  du  fîic  qui  en  a  découlé ,  on  met  le  feu  p>r 
le  trou  du  (ômmet  :  une  Hibftance  noire  &  fiâS» 
coule  bàMHtiU  apièa,  le  va  fè  tendre  dans  laagr* 

On  pn&kfeu,  k  lorlfu^lla  btâlé  afez ko^ 

temps  pour  que  îa  matiîre  ^'t  perdu  unî  parue 
de  (à  liquidité ,  6c  qu'elle  ic  rcduife  en  poudre 

entre  les  doigits ,  on  réieûtt  en  coimant  range  de 

gazon. 

On  fait  couler  dans  des  trous  emif?i  dan?  If 
/able  ce  qui  étoit  contenu  dans  l'auge ,  &  es  a 
des  pains  d*tane  matière  noire  8c  dure  qu'on  nomire 
pégée ,  noaa  fsi  paioU  r^endm  au  met  fiaa^ 

poix» 

Ces  différentes  préparations  viennent  de  Farbre 
vivant  ;  il  finit  le  détruire  pour  armr  le  goudron. 
On  le  tire  de  la  pania  des  phtâ  la  plus  cbatgée 
du  (iic  rcfineux. 

'  Le  bois  propre  â  donner  du  goudron  cH  pe* 
Tant,  rouge,  &  quelquefois  tranfparent  4 aoceiwil 
degré,  lor%u'oa  Ta  leadu  ibrt  mince. 
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T  eç  phii  ne  fournîfTent  point  du  goujroil  dâtlf 
toute  leur  cccndue  ;  It  U  quantité  qu'ils  ea  loiii* 
niflcu,  dépend  deh  natut  des  terraju. 

On  en  trouve  par  tout  danc  les  ncînes  des  ar- 

\gt$  coupés  depuis  quelques  années  ;  la  tl-de  en 
(lonne  en  petite  quantité  dans  les  bois  les  plus 
avancés  vers  l'orieiiL  ou  v«tv  \m  fad-eA  ,  parce  <]ue 
la  couche  de  fable  y  tH  moins  épaîffe ,  &  plus 
ajondaitunent  dans  les  forets  les  plus  voifioes  de 
h  mer. 

Dans  ce.  mêmes  cantoûs  «ù  le  fable  delceiid  ft 
une  plus  gratide  profondeur,  les  arbres  que  l'âge, 
hi  incendies  ou  d'autres  accidenj  ont  fait  périr , 
k  qui  ont  demeuié  fur  pied  on  renvcrfé  pendant 

plulîeurs  annéet  ,  mu  du  bois  propre  à  faire  du 
goudron  dans  prclquc  toute  la  longueur  de  leur  tige. 

On  coupe  1«  bois  propre  au  goudron  en  petites 
bêches  de  deux  pieds  de  longueur,  fur  un  pouce 
•r  demi  de  Jatgetic  dant  chacune  des  deux  nities 
iimenAons. 

On  le  rafTemble  auprr<;  du  four,  qui  n'eft  autre 
thofe  qu'une  aire  circulaire  de  cix-lmit  ou  viugt 
pieds  de  diamètre ,  parce  de  bri^jues  creufées  en 
ciuoiuaoir ,  te  plus  baffe  d'environ  deux  pieds  an 
ceiitn  qu'à  la  circonférence. 

^  Le  centre  eft  perce  d'un  trou  qui  communique 
a  ur:  canal  bâti^de  brioue ,  qui,  paflâac  lôttt  le  four, 

va  le  terminer  à  une  toflc. 

Autour  d'un  jeune  pin  qu'on  a  fiiit  entrer  dans 
t*  trou  ,  ic  qu'on  élève  perpendiculairement ,  on 
î  r.  ngc  les  bucbes  avec  beaucoup  de  foin  ,  oblêr» 
Vaut  qu'un  de  leurs  bouts  foit  didgé  tcis  le  centre, 
Al'aiitteTen  la  ctrconftience. 

Après  lyoùr  formé  de  cette  manière  une  pile  de 
bois  d'environ  vingt  pieds  de  hauteur,  on  la  cou- 
vre de  gazon  dans  toute  fon  étendue,  excepunt 
fculeaicnt  une  ouverture  quVm  laiflè  au  fommet , 
*  OR  mîie  le  /ia  aiuonr  duquel  «Uc  a  été  conT- 
traite. 

Ce  bùcbet  ijrant  été  allumé  par  fon  extrémité 
wpineute,  rien  B*efl  plus  intéNflént  eue  d'empé- 
ai«r  que  le  fen  ne  tronve  quelque  imie. 

Lorfqu'il  menace  de  fe  faire  Jour  par  quclqu'en- 
«où,  on  y  met  aufli-tôt  du  fpaan  qu'on  a  en  ré- 
«ne,  ft  dont  on  doit  être  bien  lôuim,. 

Il  fort  d'abord  une  certaine  quantité  d*eau  ronfle  , 

•hfuite  vient  le  goudron,  c'efl-à-dire ,  cette  fubf- 
Unce  noire  ,  un  peu  liquide,  mais  épaiflfe  & 
gluante ,  qui  e(l  aflls  connue  :  en  la  reçdft  dans 
des  barils  tju'on  arrange  dans  In  fofTc  au-dcflous 
«Sine  gouttière  qui  termine  le  canal. 

^  On  ne  fe  met  point  en  peine  de  féparerdu  gou- 
:i  Teau  qui  le  précède  dans  cette  diftiUatfon  , 

l«tf|u'i|  ea  fimc  dans     iNtôIi»  £i|«  av  M  «ft^ 

f 
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point  BQl(îbIe,  à  la  diflfKrence  deTeau 
qui  en  altéreroit  la  qualité* 

Trois  parties  de  pf^!es  Si  un<?  par  le  ce  ^  udron, 
mifes  fur  un  fourneau  dans  une  chauaicre  de  fer, 
fondues  enfcmble  &  bien  écttmécs,  font  cequN>D 
appelle  le  irai  gras. 

Cette  matière  qui  a  quelque  oegré  Oe  U«|wI«U«i 
fe  tiaa^rte  dans  des  barils  »  dans  Ic%uek  ou  rci»* 
tonne  en  le  tirant  de  la  ebaudiiee. 

De  lû  pot», 

!•  Voici  comme  en  Provence  on  recueille  diffï» . 
rentes  fortes  de  poix    autres  préparations  léÇnett» 
fea  du  piti  iàwrage ,  noauaé  puua  fyhefins^ 

Ou  fait  à  cet  arbre  plusieurs  îneifîons  par  degrés, 

d'abord  d'un  côté  près  delà  racine,  l'année  fui- 
vante  plus  haut ,  &  ainfî  de  fuite ,  jufqu'à  la  hau- 
teur de  dix  à  douze  pieds  ,  &  jufqu'i  ce  que  la  It* 

3ueur  cefl*e  de  couler  de  ce  côtc-là  ;  alors  on  fait 
es  incifîcns  de  la  même  manière  aux  autres  cotés 
de  l'arbre;  la  liqueur  qui  en  découle  ,  efl  re<jue 
dn-i';  depe?î[es  r^lfcs  ;  fa  partie  fupcHeure  s'épaîffit 
par  U  ciinieur  du  foleil  «  &  elle  fe  change  en  une 
certaine  croûte  réfineulè,  que  1*011  appclUcoomii* 
néœcnc  hama» 

Si  cette  croûte  eft  blanche  &  fan<;  orAires  f 
elle  s'appelle  gaiipot ,  garipot  ^  rifine  biamne  ,  e«- 
cens  Uaa.e  ;  mais  £  elle  eA  brune  ou  pleine  d*op> 
dures ,  on  l'appelle  madri  on  tmvu  dâ 

vUlage, 

Les  eiriers  emploient  bien  lôuvent  la  ré5ue 
blanche  oule^poc,  avec  la  ctie  pour  finie  des 
cierges* 

Quand  on  a  retiré  cette  liqueur  des  f»>ffes ,  on 
la  paflê  au  travers  de  certains  paniers  ;  la  partie 
la  plus  fttide  coule,  ft  on  rappelle  tirUmAmu 

Celle  qui  efl  plus  groffîère ,  &  qui  rcAe  dansisff 
paniers  ,  efi  mife  dans  les  alembics  avec  deux  ou  * 
trois  §cÂt  autant  d'eau ,     elle  donne  par  la  di^ 
tillation  un  efpiit     une  huile  de  térébenthine* 


II  refle  au  fond  du  vaiiTeau  une  maiïe  dure , 
friable,  roulsitre,  nomnét fa/impijù ^  poixtèthe^ 
&  communément  aruatfon ,  oo  érai  fi». 

On  compofe  une  efpèce  de  poix  noire  avec  le 
brai  lëe  &  la  poix  nofw  liquide ,  commune  ;  aree 

cette  poix  noire  artificielle,  le  brai  fec  ,  le  fulfde* 
boeuf,  &  la  poix  noire  ,  liquide  S:  commune ,  fon» 
dues  enrembîe ,  on  prépare  la  poix  naval* ,  dont 

on  a  couturi;c  c''<.  nduire  les  vaifeiux  a>'ant  de  les 


lancer  à  l'eau.  Mais  cette  poix  étant  reflée 
tLmps  fiir  les  Vaîllcaux ,  &  ayant  contraâc  quelque 
falin  de  l'ean  de  h  met  ,  s'kppelle  xpfîff^ 

'  lia  ré£M  bla^d^  âmt  .iôjidm       de- Ja  if* 
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ffbflndûneft  ét  rhoUedetérébefttMM»  fidtlapoSx 
que  r«i  appelle  foix  d»  Bmgogn*, 

Dans  fueique*  cnérotts ,  on  lànl  étt  creux  au- 
Conrdesneux  pins  que  l'on  bn'le  .  ?c  il  en  découle 
une  liqueur  noire,  réfineufe  &  huileule,  ^ue  l'on 
appelle  poix  ttoirt ,  &  conu»»»***-"»  g»i^n 
«  ittU  afHidtm  * 

Dar.5  d'autres  endroits  ,  on  coup«  des  morceaux 
4«  ce  que  l'on  appelle  torche  ^  &  on  les  jplace  dans 
un  fourneau  de  ptene  ou  de  briquet  lut  exprès  « 

auquel  on  1 '.îi^:  i;:-  trou  p-i!_r  y  mettre  le  fttt,  8c 
par  où  la  flanunc  puille  iorilr  d'abord. 

Lorfque  ces  morceaux  de  bois  font  allumés,  on 
ferme  le  tout  exaAemenc 

.  Alors  il  fort  pat  la  violeoet  du  loi  beaucoup  de 
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liqueur  noire ,  qu!  coule  dam  des  canaux  fititi  itk 

art  ,  par  lc!i]Ufî<;  cfttf  noix  e(l  conduite  duts  dci 
creux,  ou  daiis  des  vdjr.eaux  propres  à  la  recetoir. 

La  poix  noire  liquide  étant  repofée  aflet  long- 
temps dans  desvaifîeaux  convenables,  il  nageai 
dedans  une  liqueur  fluide,  noire,  huUeufe,  ^ 
l'on  appoUc  Muiit  de  improprement  «tJk 

Quelques-uns  font  cuire  la  partiehpInsgfdBèie 

de  la  poix  juf}'J*i  fTccité  ,  forment  nBentlt 

efpcce  de  poix  icclic,  ou  de  lirai  lec. 

De  toutes  ces  fubflances  rétîneufes  brûlées,  on 
tetiie  une  fiiie  noire  &  légère ,  que  l'on  appelle 
communément  notr  de  fumée  ,  8c  que  l'on  emploie 
trcs-fouvent  pour  préparer  quelques  couleur»  i  ou 
Tencre  dont  le  ftrreot  les  împtUBemi. 


VOCABULAIRE. 


A.RCANçoK;c'eftIebrai  fec,  ou  lertfdnfrîa- 
ble  8c  lottlsâtre  du  fuc  téfineux  du  pio» 

Bakii  A»  ;  c*ell  le  fuc  rtfneux  qui  fe  fige  le  lon^ 

c^el'i  ntaille  qu'on  a  faîte  au  pin,  &  qu'on  eft  oblige 
de  déuchcr  avec  une  petite  ratifToiie. 

Brai  gras;  c*eft  une  fubflance  r^eafè,  for- 
mée de  trois  parties  de  pf^jff  Ë.'  d'un?  partie  de 
goudron  ,  mifes  fur  un  fourneau  dans  une  ciuudicce 
de  fer,  fondues  enfenble  It  bien  écufli^ec 

Brai  sec;  c'eft  le  fuc  ré/ineux  du  pin ,  qui  a  ité 
pcéptfé  dans  des  moulée. 

FwcFNS  BLANC,  nom  qu'on  donne  au  lue  réfi- 
neux  du  pia  qui  eil  en  croûte  sèche  ^  blanche  & 
fUse. 

EmceMS  madré  ou  encens  de  village  ,  nom  qu'on 
donne  au  fuc  réiîneux  du  pin  qui  e(l  en  Cfofiiesè- 
che»  noii  d*Hne  coaleut  bcune  it  Dde* 

G  A  LIPOT  ;  c*efl  le  fuc  céfîneux  qui  coule  font  me 
£»aie  liquide»  desentMlles  fiûtes  an  pin. 

Goin>ltOM  ;  c'eft  le  produit  de  la  partie  des  pins 
la  plus  chargée  du  Cac  résineux ,  &  qu'on  obtient 
du  bois  même  que  l'on  f?Âr  brûler  ,  d'où  découle 
cette  fubflance  uoire ,  un  peu  liquide,  maisépaiilè 
ic  g^u4Ke,  enfin  le  gouoion. 

HuiLBPiroix;  c'eft  la  liqueur  âuide  »  noire, 
bullcdèit  qui  furnage  la  poix  qu'on  laUb  sqjubr 
^wlqiie  tempt  ^bua  des  faifiMU» 


Huitt  ot  CADI I  c*cft  la  même  que  llanb  i» 
poix. 

Hurtf  TÉ;i  ÉBrNTnrKE  Ç  c'efl  l.i  liqueur  c'ur.s 
oHeur  p;:nétraJtte  &  ailèx  déiagréable,  que  l'on  o> 
tient  parla  difliUatîon  du  lue  réfincux  de  pin.  , 

Liber  ^  nom  de  la  féconde  ccotce  de  l'ub», 
partsaflincment  du  pîtt« 

Noir  ob  fum^b  ;  c'efi  une  fuie  noire  Sl  léghtt 
qu*oB  retire  des  lubfiances  ré&ieufes  qu'on  fà 
brûles. 

PALiMnssA  ;  c*eft  la  malTe  dure,  friable ,  rouf' 
fatre  du  fuc  réHneux  du  pin  qu'on  ttonre  au 
du  vaiiTeau  oà  il  a  dépofc. 

Peoib  :  on  donne  ce  nom  au  fiic  réfincuxja 
pin  qui  s'eft  converti  en  gâteaux  d'une  aud«i4 
noire  de  duxe. 

PiM  ,  arbre  rciôneux ,  qui  croit  dans  les  tenciiri 
(àblonneux* 

Poix  ;  c'eft  une  préparation  du  fuc  réfineax  i* 
pin  finmge. 

Poix  sbchb;  c'efi  le  réûdu  friable  &  rouiUtil 
du  liic  rffineax  éi  ^gbu 

Poix  de  Bourgognb  ;  c'eû  la  rciine  blanciie, 
fondue  avec  de  h  t&ébentfaine  9l  de  llnil*  ^  » 
rébendiine* 

fùtx  aeitt  AHTmcitLut  die  té tutmtk 
,hm  ftc  ttl*  poix  min»  lifîidet  caWMW»i 
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Poix  «avau;  c*eft  un  comporé  de  la  poîx  noîr« 
artificielle,  du  brai  fec,  du  fuif  de  bauf  &  de  la 
p«îx  noire ,  liquide ,  commune ,  fondus  «nftnbltf* 
Elle  Tert  d*«muKt  aux  ▼aiflcaux  ivanc  dt  ]cs>laBcer 
à  rcni. 

MsiNB  ;  c'eO  le  fuc  rcHneux  du  pîn  ,  Uen  dé- 
foré  Ac  batti  dans  de  Tcau  chaude,  q^*on  laiflê 
«afittt»  dttfdr  <bm  des  moules. 

Réftu  blancht  ;  c'eft  la  cro&te  blanche  te  Ikos 
«lèwn  da  fiic  néfiocux ,  qu'on  iàn  pu  incifioii 
dn  pin. 

Taki  ,  nom  que  Pon  donne  «n  certûns  pays  l 

cette  liqueur  noire  ,  réfincuft  9t  hutltufi»,  flM  i'on 
appelle  goix  noirt» 

Tède  ;  ^«A  la  pudt  dn  boSi  dnpin,  fuit^lé 
cottiUce. 
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T^riSbciitrtmb  ;  c'eft  la  partie  la  plus  fluide  du 
fiic  réfineux  du  pin  ,  &  qui  a  travers 
des  paniers  d*«ifitt« 

TÉRÉBEHTMrWB  DR  CBAUmÈRE  ;    c'cfl  la  tété' 

beiuhine  qu'on  prépare,  par  le  moyen  de  l'eau 
chrade  ,  dans  des  cnaodières. 

TéaiBBnTHZMB  du  soleil  ;  c'eil  la  térébenthine 
qu'on  tin»  dn  &c  séfinmx  ^u  pin ,  expofc  au  grand 
lolctl  dans  des  baqucn. 

ToacHB  f  nom  des  parties  de  bois  que  l'on  coupe 
dn  1^ 

ZopissAi  c'eAla  poix  navale,  relke  long-temps 
int  les  vaiflcaux ,  &  qui  a  coniiaâé  quelque  ftlin 
dt  rem  dt  la  otr* 
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PINCEAU    (Art  de  graver  au). 


KjMXTt  nouvelle  m^thodo  de  graver  au  pinceau , 
fliU«  9U  jour  par  M.  Stapart  en  1773  •  P^"^ 
prompte  qu'aucune  de  celles  qui  (ont  en  ufâge.  Elle 

i>eut  même  être  exécutée  facilement ,  iàns  avoir 
'ha]>i«4e  du  burin  ni  4e  la  pomte. 

Oefiee  qui  a  fait  dira  au  célèbre  M.  Cochfn, 

Cenfèur  royal ,  bon  juge  en  cette  maticrc  ,  que  les 
recherches  contenues  dans  le  petit  traité  que  nous 
inférons  dans  ce  diâionnair«,8ele d^intcreffement 

?y^r  lejuci  l'auteur  les  communique,  font  4i^iC 
d  Cioge  &  finit  df  la  plus  grande  utilité. 

Tout  ce  qui  fuit  dans  les  propres  expretfions 
de  M.  Scapait. 

f  La  manière  de  graver  an  pinceau ,  dit  cet  avtetir 

gcnîrcux,  n'cfl  duc  qu'^  mes  rfc'jt"  hes,  dirigées 
du  côté  des  arts  que  j'.ii  tou;aurî  a'.'ius. 

Je  ne  donne  le  fecret  de  perfonne.  C'efi  mon 
piopve  bien  dont  je  difpoft  en  ftveur  des  artifles 

te  amateurs;  la  fùiMe!^?  de  ma  vue  ne  rni?  --«rrn-îrt- 
tiint  pas  d'en  faire  uûge,  je  mêlais  un  Tcrupuie 
de  laiflèr  éteindre  wiH  IMÎ  4éc«ttTCCte  ^ai 
deviendra  utile. 

Non-feulement  les  ^veurs  trouveront  de  quoi 
\si  tntcreiïur ,  mais  même  les  peintres  &  les  dctTi- 
nateups  auront  cet  «vantage ,  que  (ans  avoir  l'uûge 
du  burin  ,  ils  pourront ,  avec  fupériorité  ,  exercer 
Ce  genre  de  gravure ,  qu'ils  trouveront  façile  dans 
fcn  exécution  ,&  fi  prompt  «  qu'ils  pourront  graver 
avec  moins  de  temps  qu'on  n'en  emploie  à  faire  le 
deiln.  Je  dis  plus ,  ceux  qu!  ont  le  don  de  la 
pompoiTtion  pourront  delïincr  A:  finir  leur  fujec  fur 
la  planche  ,  comme  Hir  le  papier ,  fiir-tout  après 
t*wtem  peu  famîUavîHb  i  cette  méthode  ,  qui  em- 
bralfe  tous  les  genres,  figures  ,  niirine  ,  payiages, 
hifloire  naturelle,  même  le  ponçait  i  (uivant  le  goût 
§t  le  (aient  d«  raniA»« 

Les  auteurs  ^u!  donsetwit  dec  tt^t^  dSircMtee* 

ture  ou  de  f-Ttihcaticns  ;  ceux  qui  traîtcrori  de  la 
gcoméuie,  perlpe^ve ,  pUnimétrie ,  &c.  n'auront 
Xen  de  plut  convenable  pour  multî^uer  leurs  éeC- 

fins,  qu'ils  pourront  rr.iver  cux-mcincs ,  ou  qu'ils 
pourront  faire  exécuter  plus  promptement ,  en  diaû- 
IMint  confidéfablcmeot  les  frais  de  l'impreflioii. 

On  pourra  ,  pat  le«  moyens  que  j'indique ,  ten- 
dre par  gradation,  deputiï  h  plus  li'gc'^e  !(.■  1,;  Tcintf, 
infqui  la  plus  foncée  ;  il  ferapoflible  de  les  fundi« 
9t  noyer  unpercepâblemeni  les  unft  ditis  Im 
1res ,  s'il  eû  néceflâire* 


on  pourra  imiter  on  deifin  lavé ,  d'un  bon  maître  a 
en  y  réuniflant  la  iêcoade,  on  pourra  copiée 
exaftemert  nn  tableau  (  cette  déeouverte  ,  entre 
les  mains  d'un  habil»  artiiie,  deviendra  d'autaac 
pli»  utile ,  qu'elle  fera  plus  a^M«lil»  Ae  plu  pee*^ 
te  que  la  gravure  à  la  pointe. 

Pour  ne  pas  interrompre  ma  narration,  faî  ren^ 
voyc  à  la  fin  y  la  compolîtion  di^s  vernis ,  oioxdaas 
fie  ewiJC*AfteSf  ftca 

J*ii  vnûri  i  la  Alte  de  diaque  opcration  «  dei 
obferviftiQns  9c  dfli  nantit  qne  fti  cm  abfoliiiiim 


nccelTaires, 


Le  premier  morceau  fiit ,  mettra  i'artilie  en  cta 
de  varier  l'ordre  que  j'ai  dénué,  (hivanc  la  difi« 

rcn^e  des  (ujets  qu'il  exéciitm  mf-tire  r  fan^  autH 
lêcours  on  pourra  même  la  maiii  i  l'auvre. 

Manihre  ée  fjumt  k  fimita$ia»  ^  Uvir^ 

SI  je  n'ccrtvois  que  pourlee  grsreuR,  f&  è&m 

terois  par  le  détail  du  genre  fut  fannonce. 

M.1ÎS  comme  il  fuRît  de  polTéder  le  deflin  (ûnJ 
avoir  fait  ufage  du  burin  ni  de  la  pointe  )  pou 
l'exercer,  je  me  croit  obligé  de  nanfcrire  les  pré< 
ceptes  préllminpties  des  auteurs  qui  ont  écrit  £it 
cet  art.  ' 

C'eft  dans  ces  (burces  ^ue  j'aî  puîfe  poUf  mlnA 
truire  d'un  art  que  je  ne  connoiffois  pas  ;  rr-aîs  j« 
ne  rapporterai  de  ces  auteivs  que  çe  qui  (fia  nci 
ceilfûre  à  mes  opérations. 

Çàoûc  4iu  tuivrft 

Jufqu'à  prcfênt  on  a  cionr.^    I.1  pr  Térence 
cuivre  rouge  \  on  convient  cepeadant  de  (es  défauu} 
yt  ne  patleial  qt|e  de  cent  qui  Aot  Mladfi  à  TiAi 
do  rcau-iÎMM. 

Les  petite  trous  qiiî  Cv  trouvent  r_ujvc  n*  fur  îc  cuj- 
vre^quoiqu'impeiccptibiesy  ne  peuvent  faire  qu'as 
tr^  ntnmds  effet,  ({uelque  bien  qu'ils  puiliêat  écra 
recouverts  parle  brunifloir:  l'eau  forte  qui  ne  dort 
agir  fuivantmon  procédé,  qu'en  (bernant  de  pareils 
petits  trous ,  fê  rencontrant  au-defliis ,  t*]r  fimno 
biei,'.  t  un  paffage  qui  nuit  à  l'égalité,  &  fait  oft 
eâçt  délàgréable ,  fur-tout  flit  une  demi-teinte. 

Mai-  le  cuivro  a'f^rf  dans  des  parties ,  &  m«i 
dans  d'autres,  ell  encore  plus  mauvais:  i'eau  fbna 
mange  duremeot  les  parties  aigres ,  k  no  tmralBo 

quo  foiblfinfQi  dm  Ifff  m^fv»  w>  ^ 
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Smîm  une  mcgûliuké  \  les  gcvranct  i  la-  pointe 
t'en  plaignent  également. 

C'td  poarquoi  je  fut  s  fuDrî?  qu'on  n'aît  pss 
clicrchc  »  y  remi-diet  ;  j'ai'  cru  devoir  i'entrfprcn- 
je  me  flatte^  sprès  plu/îeurs  expériences , 
dy  avoir  réufTt  :  la  peine  &  le^  '"-  .N  plus 
codidéables  ;mais  la  beauté  &Jd  uciiitt  de  i'exc- 
CBUMi  en  dédonunageronc. 

Sur  dtux  parties  de  beau  Clitvre  d«  fofette,  il 
but  une  partie  de  bon  Jaitofi ,  tel  qve  celui  dont 
h»  Imlpgin  &  ftrrmft  pour  £iice  des  roues  de  ren- 
COttfO» 

On  fait  fandre  dans  un  creufet,  chet  un  fon- 
deur, premiv  reiwnt  le  cuivre  i  lorlqu'U  «ft  en'^u- 
fiDHf  on  y  jette  le  laiton ,  on  couvre  la  lurperlieie 
avec  une  bonne  jniî^nte  de  cendre  graveL-e  ou  de 
fojcle,  çour  garantir  le  zinc  qui  entre  daos  la 
compofiaoD  dît  laiton  s  il  tnaletott  AcUement 
ùn  cette  prcc«itioo. 

Par  ce  moyen  vous  pou\'ez  attendre  une  fiifTon 
camplaie;  dans  cet  état  faites  couler  U  maticre 
en  forme  de  planche  de  cinq  à  Rx  lignes^  ép^iC- 
ieur  qu'elle  doit  avoir  avant  d'ctce  plnnfc. 

Cvites  lé  laminoir  autant  que  vous  pourrez ,  à 

moins  que  vom  ne  vnm  en  ferviez  (^ue  lorf^ue  la 
planche  approciiera  par-tout  de  l'épaifTeur  conve- 
nable ,  autrement  elle  y  (buflfrirott  inégalement  une 
preflion  qui  pourrott  renouveller  une  partie  des  dé- 
fauts dont  on  veut  Ce  g-arantir, 

_  Les  graveurs  au  burin  auroient  plus  de  (àtisfac- 
tj^m  du  cuivre  ordinaire,  dont  Ut  £k  fovenc,  *'il 
■  avoir  pas  été  laininé. 

En  préférant  le  marteau ,  faites  étendre  la  planche 
lè  plu»  unitnent  qu'il  fera  poflîble,en  recoinmau- 
d-int ,  d  ms  le  commencement  de  Touvrage,  de 
la  faire  recuire  de  tetnpt  en  temps, 'de  ciaintc 
qu'elle  ne  evève, 

ScelaarrivoitfCe  ne  ftroît  qiiefûr  les  bord*.  Il 
h:.i'ok  la  faire  couper  ner  .'i  let  eniruit,  ?.u:.-.>ment 
elle  gagneroit,&  on  lèroit  oblige  de  în  Taire  re 
Ibodre:  mais  avec  «n  peu  d'attenaioaen  évite  cet 
ttddent  I  car  ce  cuivre  eft  te ès-duâîle» 

Quand  la  pbnctie  approche  partout  de  répatflêur 

convenable,  on  ne  doit  plus  la  remettre  jm  T. a  , 
t'tant  néce0atrc  qu'elle  foi:  bien  ccfouie  :  cette 
con^ofition  eil  bciiucoup  plus  égale  que  celle  du 
cuivre  ordinaire  ,  qui  n'a  pu  été  purifié  exnc- 
tenient. 

Le  cuivre  de  r3(Vtte,  au  contr.iire  ,  eft  dans 
Mate  là  puretc  :  le  j/ic  ou  la  calamine  qui  erfe 
poijr  DM  ûr  -,  dani  !  H  cnni-i'>!'tî  ion  du  laiton  ,  faci- 
lite la  fjiîgn,  qu'il  rwnd  pij.  ^umplcttc,  &  Ton 
niélange  le  reud  moins  gras ,  il  eft  vrai  que  l'cau- 
fooe  a  plus  d'aftiun  fur  lui,  mais  également  fiir 
JUu  ù  Mcticfi.  Tom.  VL 


Fin 

toutes  Tes  pattÎM,  lôiifi  on  en  eft  quitte  |ons  raf^ 

foiblir. 

Le  travail  n'en  eft  que  plus  beau. 

On  doit  drciïèr  &  couper  net  fa  pl.;nc!ie  arec 
l'cqucrre ,  avant  de  l'ufer  &  de  la  brunir,  comme 
il  Mm  dit. 

Cette  manière  de  graver  peut  cependant  ê^r« 

exécutce  fur  une  planche  de  cuivre  ordinaire y«Jli|t- 
tout  pour  li  première  opération. 

A  l'égard  de  la  (écaille ,  on  ne  pourra  rcuflîr 
parfaitement  Cam  avoir  ncpo»  à  cette  compofî- 
tion,  c'cfl  pourquoi  je  me  trouve  dzvs  îa  nJcetî'té 
de  trantciire  ici  la  manière  de  préparer  fa  plan- 
che ,  comme  je  Tai  trouvée  dans  rencycl<^ie. 

«  Le  cuivre,  dont  on  fe  Cett  pour  In  gntvtite  k 

l'eau  fonc  eil  le  cuivre  rouge, 

»  Le  choix  que  l'on  fait  de  cette  elpècé  de  tuivw 
'  efl  fondé  Ar  ce  que  le  cuivre  jaune  eft  'cotnmu-* 
ncment  aigre;  que  fa  fubllance  n'eft  pas  c#alc;' 
Qu'il  s'y  trauve  des  pailles,  &  que  cet  déêuB, 
(ont  des  obfiacles  qm  s'oppoftnc  a  la  beauté  dea< 
ouvtages  auxquels  on  le  deâineidu 

V.  Le  cuivre  rouge  même  n'eft  pas  totalement  à 
l'aliri  de  ces  défauts  ;  il  en  eft  dont  la  fubftance 
efl  aigre ,  it  les  traits  qu'on  y  grive  -ft  teÂn-  ' 
1  tent  de  cette  qualité  ;  iU  font  maigres  &  rudes:  il 
s'en  trouve  dont  la  fubflance  approche  (quant  à 
cette  qualité  )  de  celle  du  plomb  ;  les  ouvrages  qutf 
1  en  y  grave  nW  pas  la'  netteté  qu'on  voudfoit 
leur  donner. 

I     »  L'eau-forte  ne  l'entame  qu'avec  peine ,  elle 
'  ne  crenfè  pas,  &  trompe  Tattente  du  graveur. 

>i  Qn  elquefoîs  on  rencontre  dans  une  même  plan- 
che de  cuivre  ces  qualités  cproftc"!:  erfin  .  on  v 
trouve  de  petits  trous  îniptrceptiDles  ,  ou  des  taches 
dclàgcénblas. 

»  Le  cuivre  rouge  fjuî  a  les  qtuiUt(<^  les  plus  pro- 
pres à  la  gravufe,  doit  donc  être  plein  ,  ferme  » 
liant  i  Sec, 

»  La  façon  de  connoitr^  s'il  eft  exempt  des  dé- 
fauts contraires ,  c'eft  d'y  former  ^u'rl|ues  traits  SfVtC 
le  burin,  en  difftrens  (ênsi  alors,  s'il  eft  aigre., 
le  bruit  que  fera  le  burin  en  le  coûpp.r: ,  5;  le  fen- 

tirnent  de  l,î  iHKtn,  VOUS  rindi  jMi"  rt;  s'il  ofinicu, 
ce  mcine  fèntim«o(  vous  rajpeikfA  iidco,  dtt 
plomb  ;  vous  le  dccouvnvet  dnlî. 

n  Lorfqu'on  a  &!t  choix  d'an  cuivre  pronre  ) 

graver,  on  doit  mett-e  fcs  fir.\  i  i, qu'il  c  ■..,]-:c 
la  prc^ration  qui  lui  ctl  ncccdaire  poublulâge 
auquel  on. If  deftine. 

»'  Les  «.hàudroniers  i'appl.iniflent,  le  coupent, le 
polifTent  ;  niuis  il  eft  i  propos  que  les  gravears  con-' 
noillêat  eux-mêmes  ces  |iriip«ratlons.  parce  qpi'ii 
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foanob  ft  tM«T«^vmriaiM  fait*  vto  éete 

art  dans  le  pays  pu  îl  fcroît  inconnu  ,  ils  ne  trou- 
veroient  pas  les  ouvriers  en  cuivre  inflruits  4es 
moyens  qu'il  faut  employer* 

m  Une  plandie  de  cuivre  de  la  çraRdcur  dVo- 

%'iron  neuf  pieds  fur  neufpcuccs,  don  avoir  .^-pevi- 
prcs  une  ligne  d'cpaifTeur ,  &  cette  proportion  peut 
xégler  pour  diWfM  dimenfion». 

'  A  La  planche  éok  être  bien  forgée  8c  bien  appla- 

nic  A  froid  ;  c'cd  par  ce  rro-,  en  qae  le  cuim  de- 
vient plus  ferre  &  naoins  poreux. 

»  Il  s'agit ,  après  ce  premier  loin  de  la  polir  ; 
en  chotfît  celui  des  deux  cAtés  de  la  planche  qui 

paroi t  être  plus  uni  &  moins  rempli  de  gcrfuresSc 
de  pailles  i  on  attache  la  planche  par  le  câté  con- 
traire fùr  un  als ,  de  nuinière  qu'elle  y  û>h  rete- 
nue par  (]uelque  pointe  ou  clou  ;  alors  on  commence 
à  frotter  le  6utc  apparent  avec  un  morceau  de 
grcs  ,  en  arrofànt  la  planche  avec  de  l'eau  com- 
inune. 

f 

Si  c'eA  une  planche  de  la  compodtion  dont  fei 
|Kirlé,  bien  phiiée  &  d'égale  épaiflêur,  on  peut 
le  difpeiil'er  de  commencer  par  le  grès  ,  en  cas 
ne  s'y  trouve  ni  paUle,  ni  gednw. 

»  On  polit  la  planche  le  plus  égalctnent  qu'il  fera 
poilible^en  paîTant  le  grès  fortement  dans  tous  les 
ftnSy  9c  continuant  de  mouiller  le  cuivre  &  le 
grès  y  jufvju'^  ce  que  ceCM  premièn  epération  ait 

lait  difparcîtrc  les  marques  des  coups  de  marfcau 
qu'on  a  imprimés  fur  la  planche  en  la  forgeant 

»  LurH^ue  ces  marques  nr.t  diipjru  ,  ainfi  que  les 
pailles  ,  lesgei(tirtsft  les  autres  inégalités  qui  pour- 
r>>ient  s'y  rencontrer,  on  fubiHiJc  au  grès  la  pierre- 
ponce  bien  ctiojue  :  on  s'en  iert  en  frotunt  le  cui- 
vre ,  comme  on  a  dé}i  fait ,  en  tous  (êns,  It  en 
Tarrofant  d'eau  communç, 

»  L'on  efface  ainfi  les  raies  que  le  grain  trop  inégal 
du  grcs  a  laiilées  fur  la  planche  ;  après  quoi  on  (e 
ftrt ,  pour  donner  un  poli  plus  fin,  d'une  pierre- 
ponce  .1  aîf^uifer  ,  qui  .  our  rordiii.u're  ell  de  couleur 
d'ardoife ,  quoiqu'il  s'en  trouve  quelquefois  de  cou- 
leur d*olIve  ft  de  touge. 

»  Enfin  le  charbon  &  le  bfunil|>û  achèvent  de 
faire  difparoitre  de  defltts  la  planche  les  plus  pe- 
tites inégalités. 

»  Voici  comme  il  faut  s*y  prendre  pour  préparer 
le  cfnrbon  gu'tm  doit  employer. 

'  »  Vous  choifirez  des  diarbons  de  bon  de  finie , 

qui  foient  afTe.  ::^ros  5:  pleins  ,  qui  n'aient  point  de 
de  fentes  ni  de  gcrfures.  Se  tels  que  ceux  dont 
communément  les  orfèvres  (è  ftrvent  potir  (ôuder. 

n  Vous  ratilTerei  l'écorce  de  ces  charbons  ;  vous 
les  nmeeite  enftmble  dans  le  ftu  ;  vous  les  courri- 
Tte  cniuitè  d'autres  cfaaibons  aUuniÀ  >  0r  de  ^an- 


lic^  d«  ecnte  nuges ,  ieCuit  f/Si  ^uSfioiéei 

mcurer  fans  communication  avec  l'air  pendant  en- 
viron une  heure  &  demie  »  &  que  le  feu  les  ayvtt 
entièiement  ^étrés ,  il  n'y  telle  aucune  vapeur: 

1;  rf|iie  vous  jugerez  qu'ils  feront  en  cet  état,  vous 
les  plongerez  dans  l'eau  &  les  laiflerez  refiraidii. 

11  Vous  frotterez,  la  planche ,  qui  a  dcjà  ctc  unie 
par  le  grès,  la  pierre-ponce,  la  piene  i  aiguifer, 
avec  un  chatbon  pvfponé  comme  7e  viens  de  dhc, 
en  iirrofant  d'eau  commune  it  le  cuivre  Se  le  char- 
bon ,  jufqu'â  ce  que  VOUS  ayeii  fait  dirparoitreainfi 
les  marques  que  peuvent  avon  laiflK  les  pienss  êf- 
férentes  donc  j'ai  indiqué  rufige* 

»  Il  faut  remarquer  que  quelquefois  il  anire 
qu'un  charbon  glilTe  fur  le  cuivre  fans  le  mordrt, 
Si  par  conféqucnt  Ans  le  polir  ;  il  frat  alors  a 
choilîr  un  autre  qui  lôtt  phis  propre  â  cette  ope- 
ration  ,  &  la  répéter  avec  patience  jufqu'à  ce  que  le 
cuivre  fbit  exempt  des  moindres  raies,  St  àes  plus 
petites  in^alitfs  appatentes. 

»  La  dernière  préparation  t^u'U  peut  recevoir  eu 
f^(?  la  main  de  l'ouvrier  en  cuirre  »  OU  de  Cclleds 

i'artiùc,  c'eli  d  ctrc  bru;!!. 

»  On  te  Cert  pour  cela  d'un  Infiruroent  qii'ci 
nomme  hnaùfoiri  cet  inAniment  efl  d'acier;  l'en- 
droit par  où  l'on  s'en  fert  pour  donner  le  luftre  i 
une  planche,  efl  extrêmement  poli;  il  a  î-pcu-prcs 
la  forme  d'un  coeur;  Ibn  épaiflêur  c(l  de  quel^ 
lignes  ;  il  (ê  termine  en  pointe  ,  &  Tufage  qu'en  en 
fait  après  avoir  répandu  quelques  gouttes  d'buiie 
fur  le  cuivre ,  cfl  de  le  pâflèr  dîagonalement  fit. 
toute  la  planche ,  en  appuyant  un  pcv  fintenciit 
la  main  ,  ce  qui  s'appelle  brunir. 

»  C'eft  ainfi  qu'on  parvient  à  donner  à  la  pbnche 
de  cuivre  un  poil  pareil  i  celui  d*Une  glace  de 
miroir ,  &  qu'on  fittt  di^avoltre  les  plus petittsin^ 

galitcs  '1. 

»  Lorfqu'on  a  mis  en  ufàge  ces  diSiérens  moyeib, 
fi  Ton  veut  être  alTûré  qu*on  a  réuflî ,  il  faut  Uvrer 

la  planche  à  un  imprimeur  en  t^ilIe-douce ,  qi»» 
après  l'avoir  frottée  4c  noir&  efluyce  ,  comme  oa 
a  coutome  de  faire  Im-ftpie  la  planche  eft  gravée, 
\x  fera  pafTer  fous  la  prcHc  avec  une  feuille 
papier  blanc  ;  les  incgalitcs  les  moins  /êfliible;, 
s'il  en  refte  quelques-unes ,  s'imprimeront  fiir  lep»- 
picr,  &  vous  fere2  en  état  d'ôter  à  la  planche  k< 
moindres  défauts  qu'elle  pourroit  avoir. 

Si  cette  prc^aution  e(l  ntceHaire  pour  la  erarurt 
à  la  pointe ,  elle  efl  Indifpenfâble  pour  celle 
nous  allons  décrite. 

«  La  .planche  ayant  (.'té  forgée,  polieft  lu/îrte, 
comme  il  efl  dit  deifus ,  il  faut  encore  prendre  foin 
d'ûter  de  (à  furface  la  moindre  impreifion  gralTe, 
qui  pournit  s'f  rencontcer,  dtc  n. 

B  Aiie  la  couvrir  de  Uaoc  d'E^ipie  en  poudut 
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 j,  h  Mf  HdMf  «ft  ftl^'  ou  devaht  le 

feu,  Sc.reffuyer  avec  un  lînge  blanc  &  fec,  juf^u'à 
ce  qu'il  n'y  rdleplus  rien.:  on  ne  doiteniûUe  ma- 
wStt  ik  pundie  ^*avcc  précaueîoib 

J'avertis  que  toutes  les  fois  qu'on  changera  de 
fèmts ,  on  ne  peut  Ce  difpenter  de  recourir  au  blanc 

avant  dt-  I  c'tendre  ,  autrement  le  gra?  rctarderoit 
ou  empccheroit  T^âion  de  l'eaji- forte  i  cette  ob(êr- 
vation  m'a  paru  ncceflâîfe  ici  i  pnce  <^ue  fuivant 
la  méthode  que  je  donne^  on  peut  vemu  la  même 

pjanche  juf^u'à  trois  fois. 

La  première  fols  avec  le  vernis  mou  des  graveurs; 
les  aucres  fois  avec  le  Vernis  clair  ,  dont  je  par- 
lerai: je  tranfcris  encore  l'article  oii  j'ai  tr  i'jv'  la 
compoijtion  dont  j'ai  fait  uùge ,  avec  la  maïucre 
4e  1  cnylojrer* 

F" émis  des  f;r.:vcurs. 

«  Faites  fondre  dans  un  vafcneuf  de  terre  vemîe, 
deux  onces  de  cire  vierge ,  demi-oi»ce  de  poix  noire, 

demi-once  depoix  de  Bourgogne,  il  fktttyajonter 
fieu-«-peu  deux  onces  de  ^alt  que  Ton  van  téduit 
en  poudre  très-fine. 

»  LaiiTcz  cuire  le  tout  juCqu'à  ce  qu'en  ayant  fait 
tomber  une  goutte  fur  une  affiette,  cette  goutte  étant 
bien  refroidie  ,  piuQê  Ce  rompre  en  la  piian^  trois 
on  quatre  fois  entre  les  doigts. 

Alors  le  eftaflèa  «uk«  il  faut  le  retirer  du 
feu,  le  iaifler  refroidir  un  peu  ,  puis  le  verfêr  dans 
de  l'eau  tiède  ^  afin  de  pouvoir  le  minier  £icile- 
neitt,  &  «B  hittt  de  petite*  boule*  que  Ton  eavel- 
lopera  dans  du  taffètn  neuf  pour  i*en  iêrvir. 

Il  faut  prendre  un  taffetas  de  couleur,  pour  le 
diÛioeier  d'un  autre  vernis  .clair ,  dont  je  donnerai 
à  k  £i  la  compofîtieti  :  on  enireloppe  ce  deraier 
d'untaAtas  blaac* 

(Hfirvttioiu  qui  fervitmu  dâiu  lt$  Sffemu  procé- 
dit  qu'a»  ai^loUra  pour  la  «oa^cfitioti 
vanis, 

«  1®.  Tl  faut  prendre  jr^rde  que  le  feu  ne  (oît 
pas  trop  violent,  de  peur  que  les  ingrcdtens  dont 
ett  6  lect  ne  brflent, 

»  t*.  Pendant  qu'on  cmplote  le  (palt ,  Je  même 

après  l'avoir  employé,  Il  faut  remuer  le  mtlange 
continuellement  avec  une  fpatule  ou  ui)  petit  mor- 
'  I  de  bols. 
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»  L'eau  dans  laquelle  on  verfera  la  compo- 
ftion  ,  doit  être  à-peu-prcs  du  même  degvc  de 
chaleur  que  les  drogues  ^u'on  y  verfe. 

"  Il  fft'Jt  faire  cnfôrre  que  Te  vernis  (oît  pl'js 
Igt^pour  s'en  fcrvîr  en  étc  ^ue  poux  l'employer  en 


»  Oft  pafVféndfk  t  le  Tendre  pïus  fi>rme  /«n 

lui  donnant  un  plus  grand  degré  de  cuil^tt  ,  au  en 
noetttsnt  une  plus,  fone  doCt  de  ipalt ,  ou  un  peu 
I  de  poix  râîne*  - 

»  J'ai  dit  à  la  fin  de  la  pr^-paranon  que  je  viens 
de  donner,  que  lorfquc  le  vernis  eA  afle^.  cuSt,  il 
f^îiit  îe  retirer  du  feu,  le  laificr  refroidir  un  peu, 

f uis  U  verfer  dans  de  l'eau  ticde  ,  afin  de  pouvoir 
e  manier  iàd^ent ,  &  en  faire  de  peâtes  bou- 
les ^ue  Ton  enTeloppera  dans  du  uSètai  pour  s'en 
ftrvir. 

Vous  tiendrez ,  au  moyen  d'un  petit  ctau  à  nuûn  » 
votre  planche  fur  an  réchaud  ,  dans  lequel  il  y  aura 
un  feu  médiocre;  vous  lui  donnerez,  une  chaleur 
modérée,  &  psffant  alors  le  morceau  de  taft'etas, 
dans  leqnel  efl  enfermée  la  boule  de  vernis  que 
vous  avei  pétrie  fur  U  planche  en  divers  fens, 
la  chaleur  fera  fondre  doucement  le  vernis  ,  qui 
fe  faifiint  jour  au  travers  du  tailètas  «  &  répandra 
légèrement  Itir  la  fàrfàce  du  cttine. 

»  Lorfque  vous  croirez  quMl  y  m*  (îllliâniment, 
vous  vous  (êrvirei  d'un  tampon  fait  avec  du  coton, 
enferme  dans  du  taffetas  ,  &  frappant  doucement 
dans  toute  l'étendue  de  la  planche ,  vous  porterez 
pat  ce  moyen  le  vernis  dans  les  endroits  ou  il  n'y 
en  aura  pas ,  &  vous  dterez  ce  qu'il  y  en  a  de  ua|» 
dans  les  endroits  oè  U  fêta  trop  abécidanti 

•m  II  lânt  avmrtme  grande  attention  qu'il  n'y  ait 

pas  trop  de  vernis  fur  les  planches,  &  qu'il  y  Coh 
également  répandu  :  le  travail  de  la  pointe  en  de-* 
tient  plut  fin  9t  plus  ftcîle. 

»  Pour  cela ,  vous  retirerez  à  propos  votre  plan- 
che ,  de  deiltn  le  fini  (  tandis  que  vous  toir  fêr- 
vire/.  du  tampon),  &  l'y  remettre-  i'il  cfl  ncceP 
laire  ,  parce  que  lî  le  vernis  devient  trop  chaud  ^ 
il  brfile  ft  le  calcine  dans  les  endroits  oà  îl  eé  at- 
tetrt  d'une  chaleur  trop  vive;  fi  au  contraire  îl  eH 
trop  peu  chaud ,  le  tampon  ^ue  vousappuvez  légère- 
ment ,  Tenlère  &  laille  des  paitics  de  la  pluicfae 
à  découvert. 

« 

»  Lorlque  cette  opération  eft  faite ,  vous  remet- 
tez un  infiant  votre  planche  fur  \c  rrrhaud,  8C 
lorfoue  le  vernis  a  pris  une  chaleur  égale  ^  qui  le 
rend  luifant  par-tout,  vous  noirdflèz  votre  plan- 
che  \  la  fumce  de  plufîeurs  mèches  de  bongie^ 
jaunes  réunies,  après  quoi  vous  lailîez.  bien  refroidie 
la  planche,  dans  un  endroit  qui  Coh  à  l'abri  de  la 
poutTicre,  pour  vous  en  ùna  comme  je  vais  le 
dire. 

)»  Voici  donc  la  planche  qu'on  dt-fiine  à  la  gra- 
vure ,  forgcé,  polie,  vernie  8e  noircie,  emono 
qu'elle  nv'  fcmblc  plus  «n  morceau  de  cuivre  ,  ni.iîi 
une  iurfaçe  noire  unie  ,  fur  laquelle  il  s'agit  ds 
tnccf  le  tfellciii  qu'on  veut  graVet. 

Za  « 
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»  La  fd<^on  la  plus  ordinaire  cîe  tr.Ar.frneftre  fur 
ce  vernis  its  traits  du  dellm  qu'on  doit  j^'r.  vcr , 
«A  de  frotter  ce  itffin  par  demète  avec  de  in 
fanguinc  mité  ea  poudie  tiès^fine»  ou  delà  aune 
de  plomb. 

»  LorH^u'on  a  ainfi  rougi  ou  noirci  l'envers  du 
dcflin  ,  de  manière  cependant  qu'il  n'y  ait  pas  trop 
de  cette  poudre  dont  on  s'tfl  lerrî,  en  l'applique 
lûr  le  vernis  par  le  cote  tjui  eû  rouge  ou  noir  ; 
on  Vy  inainttent  avec  un  peu  de  cire  qli'oa  met 
aux  ^atrc  coins  du  deflïn  ,  enfutte  on  pafTe  avec 
une  pointe  d'argent  ou  d'acier ,  qui  ne  foit  pas  cou- 
pante y  quoique  fine ,  fur  tous  les  traits  qu'on  veut 
tr.uifri lettre,  8c  îlsfe  deiîlnent  ainC  fur  le  verais^ 
?4  lis  quoi  on  été  le  deflîn  ;  8c  pour  empocher  que 
CCS  traits  k'gers,  qu'on  a  tracés  en  calquant  ,  ne 
s'cHàceiit  loriqu'cn  appuie  U  xnain  fur  le  vernis  en 
fravaot,  on  cxpofela  planche  un  înftanc  iUr  un 
KU  prefquYteint  ,  ou  fur  du  papier  enflammé  ,  & 
on  la  retire  de»  qu'on  s'apper^oit  que  le  vernis  , 
rendu  un  peu  humide  »  a  pu  imbiber  le  liait  du 
«alque* 

»  Cette  fat^on  de  calquer,  la  plus  commune  & 
la  plus  facile,  a  un  incoovcoicm  i  les  objets,  def- 
lîn^  ainfi  fur  la  planche  8c  graWs  ,  fe  trouveront 

Cisnî  les  ci1;ifnpe'i  ou'on  iniprlrr.tr.i ,  placés  d'une 
fa«^n  contraire  i  celle  dont  iis  étoieut  difpofcs  dans 
ledeflin* 

»  11  paroîtra  par  conl^quent  dans  les  effampes  que 

les  fiçures  feront  de  la  main  gauche ,  les  aftions 
t;u-dl*>s  fembloicnt  faire  de  la  main  droite  dans  le 
^x-O-n  ij\ron  a  calqué;  &  quelque  foit  cet  incon- 
Vcnui.!  ,  il  eft  fi  dcfigrt'.iblc  ou  nuifible  à  1  ufage 
qu'en  attend  de  la  gravure  ,  qu'il  faut  abfoluœeut 
le  fiirmonter* 

»  Voici  les  différeu';  mcvcns  qu'on  a  pour  cela; 
t".  fî  le  deflîn  original  cl)  fait  avec  la  fnnjniine  ou 
ta  mine  de  plomb  ,  il  faut,  au  moyen  de  la  prelle 
â  ÎJltiprimer  les  ellampcs  ,  en  tirer  une  contre- 
épreuve ,  c'tïî-j-dire ,  tranfmctfre  un  trait  ou  une 
empreinte  de  l'original  nir  un  papier  blanc,  en 
fiUliult  paCer  le  deiTui  &  le  papier  fu'cm  «  poié 
deflûs ,  fous  la  pred'e  ,  alors  on  a  une  lepi^lenta- 
tion  du  deflîn  original  dans  un  fens  contraire. 

*»  En  faifant  enfuite  ,  à  l'égard  de  cette  corttre- 
4Îpreuve,  ce  que  j'ai  prefcrit  toi! c-:i-rhcurc  peur  le 
deïGn  ittcme^  cV(l-à-dire  ,  en  calquant  la  contre - 
épreuve  lùr  la  planche ,  le»  épretives  qu'on  tirera 
de  ccîTc  pî;:ii  !ic'  L  rf  jii'cHe  fera  gravée,  oflriront 
Ses  ul  jets  pUccs  du  mcme  feus  qu'ils  le  Ibut  fur 
-  Foriginal» 

n  Si  le  deffin  n*eft  pas  hit  I  la  l^^îne  ou  à  la 

jnîne  de  plomb.  'ju'il  foit  lavé  ,  fTîué  à  l'cn- 
cre  ou  peint ,  il  f  ii'er  d'un  autre  moyen  que 
Vofcî  :  prenez  du  papier  fin  ven»î«  avec  refprlt  de 
tércbentnir.e  ,  m  !e  verri'?  de  Vcnifc  qui  fert  à 
iftnig  l«i  tableaux  :  appliquez  ce  papier  ^  doit 


PIN 

être  fer,  S:  qui  e(l  ordinHÎrciBcnt  tnU^aitBt,  6t 

le  dcffia  ou  lùr  le  tableau. 

»  DciTinei  alon  les  objets  que  vous  voyez  iU 
travers  avec  le  crayon  ou  l'encre  de  la  Chine  ;  en- 
iiMte  ,  ôtant  votre  papier  de  deffiu  l'origin?! ,  re- 
tournez-le ;  les  traits  que  vous  aurez  formés  &  que 
vous  VCim  an  tn.veR«  y  paroîtront  difpofés  d'une 
fàtjon  contraire  à  ce  qu'ils  font  dans  l'orijnnal}^ 
pliquez.  fur  la  planche  le  côté  du  papicrfiir  leqttd 
vous  vrc£  dcffiné. 

»  Mettez  entre  ce  papier  vernis  ft  la  planche, 
une  feuille  de  papier  blanc,  donc  le  côté  %ui  tou- 
che à  la  planche  ,  foit  trotti  de  fimgmne  oQ  de. 
mine  de  plomb  •,  alTurc/.  vos  deux  papiers  avec  de 
la  cire ,  pour  qu'ils  ne  varient  pas,  &  calques  avec 
la  pointe  ,  en  appuyant  un  peu  plus  que  tous  nt 
feriez: ,  :  n'y  avoit  qu'un  feul  papier  fur  la  plan- 
che ;  vous  aurez  un  calque  tel  qu'il  faut  au'il  foit, 
pour  que  reibnipe  rende  les  objets  dUpefi»  connut 
ib  le  font  fur  le  deflin. 

>»  Je  dots  ajouter  ici  que  ,  pour  vous  conduire 
dans  l'exécution  de  la  planche,  il  vous  faudra  cou- 
fulcer  la  contre-épreuve ,  on  le  delltn  que  tous  a»^ 

rez  fait;  que  fi  vous  voule? ,  poiiruae  plus  grandt 
exaâitude,  vous  lervir  du  delfin  ou  du  tableau  ofi- 
ginal  ,  il  faut  le  placer  de  manière  que  (e  fiflr* 
chifTantdant  un  miroir  ,  le  rrîri  ir  qui  de  irrt  \-(<:T 
guide,  vous  prcfente  les  objets  du  fens  dcut  ils  Lut 
tracés  lîir  votre  planche. 

n  La  planche  étant  préparée  au  point  qfu'SI  ae 
s'apit  pl'i^  qtîe  de  graver,  il  e.Q  bon  de  donner  une 
idce  gcncraie  de  i'ouératicn  à  laquelle  on  veut  par- 
venir en  gravant  à  1  eau-forte  ;  etifiiite  nous  divoRS 
de  quels  inilnimens  on  k  fert* 

)^  Le  vernis  dont  on  vient  d'enduire  la  planche* 
eft  de  telle  nature  que  fi  vous  verfez  de  reau-fime 
delTus,  elle  ne  produira  aucun  effet  ;  mais  fi  veut 
découvrez  le  cuivre  en  quelques  endroit»,  en  mI^ 
vant  ce  vemîs ,  l'eau  -  îérte  s'Introdutfant  par  ce 
moyen  ,  rougira  le  cuivre  dan?  cet  endroit ,  le 
creufera  Se  ne  ceifera  de  le  diflôudre  que  loifque 
vousTm  itérez. ,  ou  qu'elle  aun  perdu  eonmaé 
là  ^qualité  oonofive» 

»  Il  s';>git  d:nc  de  ne  découvrir  le  cuivre  que 
dau>  les  endroits  que  Ton  a  deûein  de  creuicr ,  4c 
de  livrer  ces  endroits  i  l'eflêt  de  l'èavime ,  en 
ne  la  laîiTaiit  opértr  qu'autant  de  temp.  jm'ïî  ai 
taut  pour  crcufer  ,  luivant  votre  inteatiou ,  les  ea- 
dtoits  dont  -voaaaaress  éié  le  vefnis* 

»  Voua  vous  fervûvz  pour  cde  dVwtSls  qfa'en 

nomme  pointes  8c  khoppts, 

y  La  fa»,cn  de  faire  des  poir.tcv.  Ta  pT«^  facile 
e^I  de  choiiîr  des  aiguilles  à  coudre  de  différentes 
grolTeurs-,  d'en  amter  de  petits  maachc*  4e  beî|» 
de  la  grandeur  d'environ  cinq  à  (Tx  pouces ,  fc  de 
le&  aiguiAsi  au  be&in  it  à  fon  gré ,  poux  les  reft> 
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Ik  plu<:  oa  mm  ûmét  SMat  VvSkgt  qu^m^ 
teiu  fiuxe» 

On  pétit  mettre  à  cm  outîls  le  dega'  tîe  proprcti: 
qu'où  juge  a  propos;  on  peut  ie  rervirdc  morceaux 
de  burins  ,  ^ut ,  étant  d'un  itrcs-bon  acier  ,  l'ont 
très-propres  a  f&îre  des  pointes  ;  ^ ,  quant  à  la  ma- 
nière de  les  monter,  c'eft  ordinairement  une  vi- 
role de  cuivre  (jut  les  unit  au  bols^  an  ttu 
d'un  peu  de  jn^c  pu  de  ciie  d'EfpagDc* 

w  J'ai  éprouvé  que  des  morceaux  de  burins  , 
anondis  &  enfoncés  profondément  dans  ûn  manche 
de  bois  aflèi  gros  pour  Ikire'  Teffet'  àtin  porte- 
crayon  de  cuivre  ,  form;iient  de  très -bonnes  poin- 
tes i  b  ptofondeur  dont  elles  font  enfoncée^ ,  fup- 
plce  •  a  vinde,  9t  fait  que  lorfque  vont  voulez 
«iitamer  le  cuivre  &  i.i  ;  j;  ci  quelques  touches  , 
eUcs  ff  prcfQiit  à  la  force  que  vous  y  mettez,  fans 
fe  dénancher ;  la  façon  de  les  aiguifer  effile  le^ 
p-ifTcr  fur  une  pierre  fine  à  aiguifer,  cii  les  tcur- 
Bint  faits  cclTe  entre  les  doigts  pour  les  arrundir 
pirfiiiteotettt*  ^ 

»  On  fent  aifément  que  Ton  eft  le  maître  de  leur 
rendre  la  pointe  plut  ou  moins  épaifiè,  fiitvanc 
iu&gt^'on  cn'TCUt  hire. 

n  On  appelle  du  nom  de  pointe  en  ncral  toutes 
teî  fortes  d^outUs  ;  mais  le  nom  d'échoppes  diftin- 
gue  celles  des  pointes  dont  on  a  applati  un  des 
«.■'*t.s,  enf.irte  que  l'extrt'niïcé  n'en  ert  pa?  parfai- 
tement ronde  ,  mais  qu'il  s'y  trouve  une  elpèce  de 
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*  Avant  de  parler  de  la  manière  de  fe  fervir 

èti  pointes  S:  df-  v'cl-donr';  ,  '^e  vjis  prefcrire  qi-t-l- 
ijues  obier\'ations  ntccll^urcs  pour  couferver  le 


»  Von  doit  tenir  la  planche  Ternie  enfermée 

dam  un  tiroir,  lorf^u'on  ne  grave  pas  ,  où  bien  en- 
veloppée dans  un  linge  fin  ou  dans  une  peau  fine; 
i1  faut  même  ,  lorf^u'en  gravant  on  appuie  la  main 
fur  le  vernis  ,  le  faire  avec  précaution, 

»  Aà  reAe  «  il  y  a  des  moyens  de  .réparer 
Iti  peiiii  acddens  qui  peuvent  y  être 'ihiva,  ; 

>  Venons  à  la  manicre  de  tiavatUer  arec  les 

pnimes  fur  le  vernis  :  il  cfl  ncccfr.i;re,  prcr.ilv're- 
ment,  que  Tartlile  cboi(ill'e  une  place  conveua- 
t  pour  y  placer  U  table  JGie  ia^ucUt  il  .doit  ^ 
IWee»,  -:  -      '  .  . 

»^  Cette  place  ef!  rembrâfurè  d'une  erolfée  qui  ait 
^b«au  jour  ,  8£  ^ui  ^  s'il  fe -peut  »  ne  foit  pas-«x- 
f  ofée  au  plein  midi  ;  car  le  trop  4e  four  jMMirroït 
«:re  aufijiuîfilile  à  la  vne-da  payipt^f^  Vobf- 

curité, 

»  Pour  mederré  ce  jour*»  •  il  fufpendra  entre  la 
i<nétte4ftlnl,  un  chafli»  gMi4     papier  UuUié  fiu 


itc 


»  Il  fe  fervira  auflG  ,  pour  plus  de  commcd 
d'un  pupitre.,  dans  le  rif !  il  rr-^Tf^x^ra  la  planche 
pour  la  mettre  a  i  aua  de  taut  accident,  locfqu'it , 
a*y  travaiUerapas. 

Il  y  a  eu  des  graveurs  (^ui  fe  fontlèfri  d*un  che-  • 
valet  de  peintre  ,  &  qui,  a  Taide  de  rappuic-main, 
ont  exécute  leur  ouvrage  de  la  même  fa<^on  qu'on 
peint  un  tableau. 

«  Cette  pratique  e(l ,  je  crois  ,  infiniment  moins 
préjudiciable  à  la  iàm^  %ue  Tattitude  courbée  qu'on 
a  ordînaîrement  en  gravant  ;  mais  il  tîk  difficile  de 

s'y  fjire  &:  d'y  accu  rumer  la  main;  c'efl  à  l'ar- 
tiide  à  éprouver  &  à  choifir  ,  &  Je  crois  néceffaire 
de  reoomAiander  aux  artîftes  d'enayer  toujours  avec 
foin  &'  r.'flexion  ,  tout  ce  qui  a  été  pratique  avant 
eux  ;  c'cil  le  moyen  d'étendre  un  art ,  &  de  re- 
connoitre  lôt*raème  des  dêcoUTertes  neum  j  d*ail> 
leurs  ,  telle  pr.it;que  convitnt  au  c.ir.iifltTe  ,  au 
tciTipéramcnt ,  au  gînie  &  au  goût  d'un  artirte  , 
qui  en  ^eut  tirer  un  parti  que  nul  n*a  pu  tirer 
avant  lut  »> 

Je  conreillereîs  cette  manicre  pour  le  genre  de 
gravure  dont  je  vais  parler,  d'autant  qu'on  ne  fe 
fert  guère  que  du  pinceau^  fnr-tniic  dans  la  féconde 
opération;  on  éviterTit  l'ufage  d'une  autre  efpèce 
de  chevalet  ,  qu  on  ne  peut  fe  difnenfer  d'avoir  , 
n  l'on  travaille  à  plat  iitr  une  ,tabk  $  lès  peintres 
qui  voudront  s'en  occuper  «  y  trouveront  plin  de 
facilité. 

Il  ne  me  refle  qu'à  vous  rapporter  la  fa<jon  do 
le  ferrir  de  la  pdnte* 

«  Venons  à  l'opération  de  graver;  c'eft  en  quel- 
que fr.Ç'in  deiTincr  &  peindre  :  aitilî  ,  plus  le  j^a- 
veur  lera  inflruit  des  principes  théoriques   de  la 
peinture  &  de  la  pratique  de  cel  art,  plus  il  lut  • 
ieni  facile  iV.;  faire  une  juflc  npplicart    ;  i!  faut 
au  moins  iiidilpeuîàblement  que  le  graveur  lâche  . 
bien  delTii.  r  ,  &  qli'il  s'ent^cnne  toujours,  dan», 
l'habitude  du  deflSn  an  cayott  ,  d'après  la  bttlTeât . 
d  après  la  Jiature. 

»  Ces  condition"!  fuppofées  ,  le  graveur  ayanc 
calqué,  comme  ie  l'a!  dit,  fur  fa  planche  le  deffin' 
^ju'il  veut  exécuter ,  il  fê  fervira  de  fes  pointés  ' 
Ipotfr  ei*  rendreTHRt ,  avec  cette  'attention  de  ÎV  ' 

fervir  des  plus  fines  dans  les  plans  éloignés,  flt  * 

des  poin'es  les  plus  fortes  peur  les  premiers  plans  ' 

PoUb le.  genre  que  je  donne, o&  on  ne  doit  Te 
•fevîr  de  la  pointe*  flue  podr  ftîre'  le  t^ait,  faî" 
cru  devoir  !u;i  'ri  r  cr  t  ut  ce  qui  ell  f'fr.inger  i  rjorre 
'fujet.  Je  n'ai  donc  rapporté  que  ce  qu'on  ne  pou- 
voâfc  fe,<iifpetdcr,d»iii>-oiç.  ,  :  > 

I  '  3»  n'ai  pns  ctt  dpaàtrM  fteours  ^.-t  me  mcttMl^aii. 

fait;  en  confcquence,  ;e  prvTumc  qu'un  antre  ne  fê 
ittouvera  pas  plus  emUarraîTé  que  jq  ue  i'ai  ûtéi: 

itçlia  Otj  quatre  pointes  de  ^ifférciites  igrolTeutv.liif-x 
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&  garandit  fe  tcroîs  qui  ne  doit  être  ftoWSè  ni 

rcmP*  ,  au  moven  de  quoi  vous  pcocéde^  en  toute 
,f  retc  ,  commeni^âiit  par  couvrir  avec  le  pinceau 
le  rernîs  de  Venife ,  mêlé  de  nmr,  la  bordure  , 
les  blanc";  &  les  demi  -  teintes  ,  qui  doivent 
être  prélervcs  de  l'aâion  de  Teau  -  forte  faite 
au  vinaigre ,  qu'on  y  mit  enflute  pour  fe:(;5er 
colles  qui  le.  r  fitccldeiif ,  .t  cc  h  mc:nc  .\t- 
tention  ,  pour  les  formes  &  comouti,  que  le  iujet 
[exige ,  fur-tout  pour  le  feuîller  des  arbres  &  au- 
tres parties  qui  demandcju  du  d<'t.iil ,  îaiflaii*  h 
'découvert  celles  qui  duiveiu dominer.  p<Jur,  après 
l'e^et  de  reau^bne»  recoayiir  juffa'iu  ^lus  tom 
&  dernière  t^^inte. 

Stir  la  fîii  ,  îl  fuif  encore  plus  dV.ttcntion  pour 
bien  dctacher  ies  fu jets  qui  demandent  du  détail , 
-M  obftmtic  l«s  jdtjis.  '  , 

Ceux  t|uî  approchent,  ne  doivent  jtre  couverts 

fRT  gradatijn  qi:e  les  dcniifs;  ta  t'-'inlparence  de 
votre  vernis  vous  en  facilite  Ic^  mciyens  ,  fur-tout 
'£  vottsi'tnvatUet  fous  un  chalfîs  de  papier  htàli, 

BtudicK  bien  l'effirt  de  ré»t*fme ,  comme  {e 

l'ai  dit;  je  ne  peux  donner  de  rl>^lc  :  la  varicté 
des  faifons  ,  l'heure  du  jour  ,  le  degrc  de  l'eau- 
Ibiie  de  la  teinte  font  de*  caufts  '  Ittfiilkiites  pour 
en  prouver  rimpoffibilîté}  TuCige  lèul  finmontcn 

cette  difficulf.6. 

£n  attendant ,  pour  être  plus  fàr ,  on  fait  mor- 
'dte  enfemblt^  le  même  diflolvant  fur  des  morceatix 

de  p.i-c'M  cuivre  ,  également  vcniis  S(  tatnlfjs  avec 
le  lèl  :  on  ies  dccuuvre  dans  quelque  partie  pour 
voir  le  degré  dt  1*  teime» 

Quand  elle  eft  bien ,  on  eft  cerr^in  que  la  plan- 

clie  dl  au  înrme  hu  ,  Se  on  retire  le  uNlolvant 
^our,  apris  l'avoix  lave,  continuer  fuccelfîvemeut 
•a  convrîr  St  k  fûn  mordre. 

H  y  a  dH  teînres  auxquelles  II  finie  moHu  de 

cinq  minutes,  d'autres  trente,  d'a^urt-i  une  heure, 
^uel  ]uefDis  davantage,  fuivanr  le  ton. 

ÂinH  ,  celles  oà  il  faut  plus  de  temps,  font  tou- 
jours couvertes  les  dernières ,  comme  las  plus  fbn» 

cées;  Ie>>  autres  ,  plusfoi^les,  ne  le  font  que  quand 
en  termipe  celle-ci ,  à  b  rrierve  de  Qclie  qui  do- 
mine qa^oir  laiflê  à  découvert  p^ur  lui  donner  les 
dernières  touches  avec  la  difTalution  d'argent ,  dont 
il  fera  parlé,  ou  bien  avec  la  pointe i  luaislefiêt 
de  celle-ci  cfl  plus  dur. 

Votre  ouvraje  fini,  enlevex  le  vernis,  foitavcc 
l*haile  d'olive  ou  eflènce  de  t(^re.>entr  ine,  même 
arec  le  favon  grafs,  à  cauié  de  ia  différence  des 
compositions;  .mais  tacher  de-  ne  rien  rayer  :  la 
plan)ehe  bien  .nette ,  failes-eo  ''«iidr  îles  éprenveci 

Olfcryaiivins.  né^cjfaircs  Jjdr  le  prèccient,  tntvaiL 

'  '^Itvix-fpiie  ièifle.  «e  pouvaut  fu^e  ^^ue  deux  ou 


trots  temttg  4iAf-feibles  ^  il  a'  filU|l«  donnef 
plus  de  force  mx  uiitte»  iiiiriaiBt»  meatità  mb 

autre  n^oyen. 

De  tous  cetTX  que  f ai  eiïiiy'^s ,  je  n'a:  tr.juvé 
rien  de  mieux  que  de  R'parer  la  continuité  &  lvid« 
Ion  du  vertiis,  par  le  Tel  marîtt  que  f ai  préfirj , 
parce.qu"il  ft?  diiTbut  nlus  vîte  ,  plus  aiférnçr't ,  J{ 
avec  moins  d'eau  qu'aucun  autre,  £c  qu'il  docne, 
en  le  pukcrifaoc,  un  gndo  ^ui  arrache  pbt  le 
la  ÊmoHi  «onde* 


Les  cryflaux  de  fel  marin  font  cubiques; 
aprcs  avoir  été  décrépite,  fes  petits  angles  s'cnwuf- 
fent  en  roulant  dans  le  tamis  :  le  fucre  fercit  un 
plus  beau  grain  s'il  n'étott  contraire  au  verr.ii , 
nir  fî  que  je  l'ai  éprouve:  f.Von  fe  fervolt  d'un  Ixaa 
fel  gemme  ,  on  éviteroit  la  peine  de  f^re  la  àSo- 
lution,  laâtrattun&rrnipofatîon,  nécefliûcstt 
fel  marin. 

Pour  tenir  lieu  du  Tel  marin,  on  peut  (ê  fernc 

d'c;  de  m  ni  ton  calcine  ou  d'os  de  sèche  ,  IVa  ea 
l'autre  pulvcrifé  -,  je  n'en  conlêilie  cepcudaot  fas 
l'ufy.ge.  " 

La  poudre  des  os  de  mouton  ,  plus  pefinte  Tit 
celle  de  la  sèche  ,  n'a  pas  aRèa  de  poids  pour  pc 
ii'.'trer  il  f-ju'au  i:ud  du  cuivre  ;  d"a:ileurs  c'eli  unt 
terre  aikiline  qui  fe  didout. promptemem  par  itt. 
acides ,  iaiurile  ,  en  diminuant  la  force  d« 
folvant,  kilTc  toujours  une  crafTe  bcucufe  d.m- l:i 
petites  loges  qu'eUc  s'eft  formées  ,  au  lieu  que 
tre  fel  nuirin  bien  purifié ,  tatdë  nettes  les  pcûcf 
cellules  qu'il  s'ctok  f  iltcs ,  i^ont  le  difîblvant  s'em- 
I  i-e  LM  m-*uageant  les  parties  qui  l'entourent,  di* 
leuducï  parle  vernis^  ainlî  il  rormerott autant dc 
petit<;  triu*;  fur  toute  la  furface  de  Ia  planche,  ff 
avant  de  s'en  fervir,  oa  n'avolt  pas  couvenivee 
le  ven&  noir,  «oaa  tes  endiolcs  ^  doive»  fe* 
réfervés.  *  > . 

Ledîflôlvanc,  autrement  dit  l'eau  forte, doit «fti 

ffiole  ;  trop  acide,  il,pourroit  à  la  longue  manfift' 
le  vernis  qui  environne  tous  les  petits  trous  qac 
fel  a  formes,  il  vaut  mieux' le  latlîêr  fétcanKf 
plus  long-temps,  le  grain  ea  fera  plus  igal,i't 
vomis  défendant  les  parties  qui  l'entoureoi,  «  * 
nera  la  facilite  i  l'eau-forte  d'y  pcnctrer  aatam^-e 
vous  jugerei  à  propos  ;  au  moyen  de  quoi  \  •«* 
pourrez  parfenir  au  uùlt  le' plus  foncé 
avez  bel'oin. 

La  planche  faîte  aînfî  ré/îflera  beauccitp  p  '* 
fous  Ja  prcnc,'&  voiis  en  '  tirerez  un  plus  ^ 
nombre  d'épreuves  i  quand  vous  couvrirez  r*^ 
continuation   d'une  t?ime  à  T  iuirr  ^  il  cû  çti' 

3uefois  à  propos  de  repalTct  lur  le  verai»  p«<^ 
ummcut  mis  ,  fuc-tout  fi  veu  décmmct  qud' 
ques  bouUIonc  eu  intervalles* 
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C*  mrsW  Gembte  exiger  nhn  de  tem%  que  )e 
n'ïi  annonce  ;  maïs  quand  on  a  Tes  matériaux  tous 
ftittt  qn^Da  entreprend  deux  morceaux  à  ia 
fois,  pour  couvrir  l'un  pendant  i^u'oa  £tit  mordre 
rip({9,  il  ne  faut  .^ae  du  loin. 

Si  rott  n*eft  unîqiiMnent  occupe  que  4e  iôn  ovt- 

vr.igf,  on  c{[  agrJa'jIeineiit  furpris  de  U  promptitude 
,  2«ec  lamelle  on  opère  ;  le  cède  dépend  4u  goût 
k  èi  talmt  é»  rartiflc. 

ytnU  di  Vtnift. 

Il  eft  Cf^mn>n'  dVfTciice  de  t?rcbenthîne  &  de 
tirébcnthine  dm  Venile  ;  mais  on  en  achète  de  tout 
fait  osi  (ê  Tcild,  fym  ce  nom,  diec  I«s  ntar- 
clnnas  de  couleurs. 

I!  fjnt  en  avoir  dans  one  petite  loint'Uî  fer- 
mée d  an  bouchon  ,  au  travers  duquel  un  fait  paffer 
lapJumeov  cttyau  du  pinceau  dunton  fait  ufage, 
de  fa;;nr  qtrç  le  p^iil  foit  en  dcd.u'iS  rufj-endu  au- 
deiFus  de  la  li^jucur,  ce  qui  le  cciUerre  toujours 
foi»  le  en  état. 

Poor  s'en  fcrvir,  on  le  fort  de  la  bouteille  «  & 
m  y  met  l'hante;  il  futfit  d  v  mcler  le  noir  de 
fumée  avec  le  bout  du  pinceau  ,  làbs  le  broyer, 
tu  U  fhdt»  vite. 

Ce  ml-lange  de  noir ,  non-feulement  dillingue 
ce  vernis  d'«v<c  celui  qui  deflTous mais  aullî 
par  fa  qualité  terveufe  s  rpongieufe,  il  ablorbe  & 
Ttticiit  fa  trop  granJe  fliildirt:,  qui,  fans  cet  in- 
termède ,  s'ctcudroit  au-deli  de  l'endroit  on  tous 
le  tnetcriec;  cotnme  il  ieclie  vite,  on  fftofite  dn 
r.oment  favor.iMe  p.^ur  en  faire  ufage,  car  il  ne 
fmt  pas  remployer  trop  clair,  mai»  plutôt  épais, 
par  ce  .mqycil  U  &  fixe  juile  oà  il  eft  poH^ ,  fans 
s'étendre. 

Les  parties  couvertes  aînfî ,  font  mieux  d  Ten- 
dues de  l'aôlon  de  l'eau-forte,  ce  i^ue  l'expérience 
voofl  apprendra. 

Proct^'  pour  varier  ^  arrondir  In   teintts  ou  let 
jwyêr  impffteptiUtmtiu  tu  mu  Jmu  Us  ttatns. 

L'ouvrage  fd  t  par  li  HîaJiitre  indiquée  ci-dfflTus, 
fie  convient  que  d^ns  le  cas  où  Ton  a  inceniioa 
d  irtriter  un  delTtn  d'union  reiaitrc,  foit  au  lavis 
ou  cro-jué  avec  l'ellompe  Se  le  crayon  ;mais  fi  vous 
voulez  faire  un  ouvrage  fini ,  comme  la  copie  d'un 
tableau,  en  fortifiant  &  graduant  vos  teintes  juf- 
m'i  ce  ^'«iles  fàffent  parliiitement  ce  qu'on  ap- 
r«flk;  en  voici  le  procédé. 

Vous  1  jLirr  •/.  y  parvenir  au  point  d'imiter  les 

8 lus  beaux  morceaux  de  eravuio  ,  fi  vous  étudier 
ien  ,  &  exécutez  avec  intelligence  lés  moyens 
qur  je  vais  vous  donner  ;  tnnîs  •>■  vous  préviens  que 
r'ctl  on  genre  de  travail  dans  lequel  vous  ne  VOUS 
p«i:feâionnere2  que  par  l'afnÇe,  St  aki  veut  dbd^ 
Ans  if  mum,  Tm,  VL 
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tera  lAi  peu  pins  de  temps  que  pour  la  prcccdente 
manière,  mais  beaucoup  moins  que  pour  la  gra- 
vure ordinaire  à  la  pointer  ^ 

Pour  ctt  effet  ,  aprcs  votre  trait  fait  légèrement^ 
comme  j'ai  dit ,  vos  blanci  couverts  du  vemi$  de 
Venife  mêlé  de  noir,  fUtet  mordre  i  nod  lek 

Peintes  les  plus  lôibles  ,  en  vous  fervant  i^'cfprit 
de  nitce  aft'oibli  y  comme  dans  la  première  opé* 
ittâon. 

Si ,  cettb  opération  faite,  il  s'y  rencontre  quel* 

^ues  vapeurs  imperceptibles  ,  fervei-vous,  pn-.tr  les 
imiter,  du  tiuide  de  la  compoïûion  ,  dont  <e  vais 
parler  fous  le  nom  de  mordant,  parce  que  ce  fluidd 
fait  un  efiet  moins  fenHbie  que  fa  partie  épaifle* 

Ce  (liiîdc  cîî  un  fuperfîu  (]v\  ne  provient  que  de 
rbLimid::»:  de  1  air,  que  cette  compclition  attire. 

I  On  le  met  par-deius  avec  un  pinceau,  obfer- 
vant  de  ne  le  pofjr  que  dans  le  plus  fort  de  la 
teinte  ,  polir  laifléc  étendre  inlëofiblemeiit  la  lip 
queur. 

Pnr  ce  moyen  on  imite  parfaitement  les  objets 
qui  doivent  être  infenfibiement  noyés  les  uns  dana 
les  auâes,  comme  la  fumée,  let ' nuages, &c. 

Cette  rr.i.Ttion  que  j'ai  nommée  mordant ,  à  caufe 
de  Ton  eftisc,  (voye^-en  ci-après  lacompo/îtion  ), 
broyée  avec  du  i5rop  de  vieux  miel ,  «'emploie  dans 
fa  partie  t-j^alfTc  comme  coblcur,  coule  fjoilcinenC  ■ 
fous  le  pinceau ,  &  corrode  plus  prefondcment,  l'ou- 
vrage déjà  commence ,  par  l'caH-farte  ,fiiivant  fou 
degré  d'épatfleaf. 

On  )V.gc  de  Un  efTet  p:)r  la  teinte  4u*«IIe  prend  > 

qui  augmente  à  proportion. 

Votre  preoucre  teinte  faite  au  degré  cons'en^ble, 
on  courre ,  com.^  dît  ril ,  avec  w  vernis  de  Ve- 
nife ,  raclé  do  noir  ;  on  repaflè  du  même  vernis  fur 
les  blancs  qui  avoient  été  couverts  ,  pour  peu  qu'on 
ait  lieu  de  cnîndre  l'effi»  de  l*éMiKfône  ^'on  doit 
y  remettre. 

Pcnir  travailler  la  féconde  teinte,  ï  laquelle  oH 
prjccde  avec  le  racnie  foin&  \:\  même  attenticn, 
cbfcrvant  toujours,  fl^it  que  l'on  cauvre  de  vcnuS| 
loit  qu'on  cmplnc  ie  mordant,  de  ménager  avec 
goût  les  contours  les  formes  du  de/Tîn  ;  o'>  vfv^t 
l'employer  cette  féconde  fols  plus  épais  ,  tha;^  avec 
neueté* 

Si  l'on  ne  fait  ainfi  que  deux  teintes ,  (  je  dt< 
deux  ,  parce  qu'il  eA  di^cile  d'en  ménager  trois  , 
K  impofîible  de  paffèr  à  la  quatrième  )  :  Teau- 
fbrte  à  iiud  cuntiiuion'it  de  morilrc  ,  mais  ne 
latflecoit  pas  un  grain  plus  fort,  comme  |'ai,dit, 
on  kve  là  planche ,  on  enlevé  le  vernis  ft  le 
mordant  par  les  moyens  indi  ■ucs  .  cr  dernit-r  a^ec 

Ide  l'eau  pure  tt  ta  broife  ^  eniuite  on  ja  dcgriafe 
pour  y  éteddie  le  vcruis  dâtrdont  t'ai  pariu'cant 

A  aa 
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b  premî^  ov^nHon;  «xéeitttE 


Si  vcace  fef  a  été  répandu  bien  égalemviit  fur 

ly  [  lin -fie,  dans  le  moment  «Je  la  plus  grande 
limpidité  du  ycm'u  ,  l'optntion  ^  feia  bien  faite  ; 
fattM  rfiflSnulrc  l«  lel  comme  f«i  dit ,  litflêz 
cher  Se  ccuv-e;  u  ut  cj  qui  doit  être  rcfeivé  avec 
le  même  vernis  noir  ;  bordez:  de  cire  la  planche 
9c  coulez  rean-ferte  ;  laifltt'la  un  cempt  fiillîfant 
piur  creufer  au  degré  convenable  i  hjttiiite  $  cn- 
fjîte  retirci:  le  diilolvant. 

Lavez,  fccbez,  mais  6  le  mordant  ne  prenoit 
pas  fur  le  vernis,  pelez  ft  coupez  «n  deux  une 

guuffe  d'ail  que  vous  pafTcrez  Icgcrement  fur  fa 
luperâcie ,  &  i^iiTe^  fécber  :  alors  ferver-vous  du 
^pinceau ,  te  employer  le  mordant  dtna  lc«  andioits 
où  il  faut  arrondir  ou  fortifier  ,  &  qnsnd  il  cii  par* 

iaitemeot  fec  ,  il  a  fait  ion  effet. 

On  doit  le  couvrir  de  vernis  noir,  ain(î  que 
tout  ce  qui  doit  reflcr  au-defliius  de  ce  ton ,  pour 

cmitiiiuer  de  m'me  aux  teintes  fuivaiitei  d'un  plan 
à  1  autre  ,  laifTant  à  découvert  le$  parties  qui  exi* 
geiit  la  plus  forte  ceinte }  jvRpCÏ  ce  qu'elles  Ibiem 
parvenues  an  ton  convenable 

Ayez  attention ,  fou  avec  le  vernis ,  foît  avec 
le  ntordam ,  de  luivre  nettement  coûtes  les  formes 
ic  eontoun  du  de£n. 

Si  après  i^dtre  fervi  du  mordant ,  en  iènt  la  né- 

tefTltc  de  fortifier  encore  davantage  ,  on  met  par- 
deilus  ,  avec  un  pinceau  ,  de  i'efprit  de  nitre  ou  de 
rcfprit  de  Vénus }  j'ai  toujours  préféré  ce  dernier  » 
parce  que  le  pincein  s'y  coniêrve  ft  Ibncienc  mieux* 

N'employez  Tone  ou  l'autre  de  ces  l^jUfurs 
qu'après  que  le  nurdant  a  fait  fon  effet;  ce  qui 
fe  reconnoit,  non- feulement  pâ*  ià  teinte,  mais 
anllî  parce  qu'il  eft  fée  :  il  n'en  hat  mettre  i-Ia- 
fois  que  la  quantité  Tuffilant^  pouT  l'ItumcAer,  U 
vaut  mieux  y  revenir. 

Ou  peut  avec  le  mordant  cpaî*;  ,  h'Tp  triir 
aufli  délié  qu'on  juge  à  propos,  il  le  ditiinuucra  ^: 
détachera  tres-net,  fi  vous  l'avez  bien  employé  ; 
on  peut  même  y  revenir  avec  l'une  ou  !";'rtre  des 
lt|ueurs  dont  je  viens  de  parler,  pour  lui  donner 
plus  de  force  \  mais  tCen  mettez  i-hi4oi$  qu'une 
très-petite  quauctté*  ^ 

A  PcgarJ  des  arbres  qui  fe  trouvent  aiïci  près 
pour  être  dâaitirs ,  vous  en  imiterez  mieux  le 
ft.  iller  ]-e  par  la  précédente  manière,  û  vous 
avei  rcfervc  avec  le  vert)!s  les  mafles  de  leurs 
teintes  par  Teftèt  de  l'eau-forte,  eu  commençant 
par  la  plus  foible  ,  vous  pourrez  (ûr  celle-ci  don- 
îlcr  avei  le  morj.uu  ,  les  tojclies  qui  cou  viennent, 
Com'ne  un  peintre  fait  avec  !"i  crulciir. 

SI  le  ton  ^ui  en  céfuUeca  vous  j;aroit  tr(^  £»ible  , 
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vous  f  levtendrez  avec  l*nn  ou  raotte  des  tdlci 

liquides  que  vous  ave/  mis  jux  autres  teinte  ,  " 
avec  précaution  ,  pour  ne  pas  noyer  rouYta|c , 
quand  il  doit  le  détacher  net. 

Enfuite  on  couvre  pour  fortifier  la  teinte  çû  do* 
mine  avec  f  cau-lôice  coulée  à  plat ,  conme  vwi 

ave/  déjà  fait ,  par  ce  moyen  continuant  de  teinte 
en  teinte  à  couvrir ,  à  faire  mordre  flc  à  cmpiojier 
le  mordant  avec  le  pinceau  par  gradatîoB ,  on  «n** 
mine  fon  morceau;  mais  il  e!l  très  cncrtîel  bien 
comprendre  cet  article ,  c'eâ  pour<|uoi  je  me  re- 
pète fouvent. 

Quand  veut  aurez  la  mvn  à  roum,  vaut 
périence  ddaitcica  beaucoup  mieux  ttult  difi* 

culte. 

Je  ne  parle  pas  des  draperies  ni  des  fi|[iucs;  c» 
fènt  bien  qu'ayant ,  avec  le  pinceau,  la  lâcilirë  delà 
touche  ,  on  peut  donner  telle  forme  qu'on  juge  1 
propos ,  aux  objets  q^u'on  a  inteiuion  d'imiter* 

Les  carnations  peuvent  ttre  trcs-bellcs,  puif- 
^u'il  eft  poflible  de  fondre  les  teintes  par  gradf 
tion  infenfible  jufqu'aux  blancs* 

Ladiflôltttion  d'ar|^  em;  Uvée  tonte  peitf 
travaille  av«c  beaucoup  p!u  d  .'.LtioQ  ,  &  pcnètre 
plus  avant  qu'aucun  des  acides  liquides  dont  j'ai 
parlé ,  on  peut  f*en  fervir  pour  donner  les  derniè- 
res touches,  qui  fendent  i  Peftt;  mais  en  corro- 
dant le  cuivre,  elle  dcpofe  â  m efure  l'argent  dentelle 
eft  rallâfiée ,  qui  bondie  quelquefois  les  petits  trott 
pratiqués  par  le  Tel,  ce  qui  donne  de  la  peine, 
car  il  faut  dans  ce  cas  recourir  à  l'éponge  humide, 
fi  on  veut  conferver  le  gnîn  éffà. 

Oi/ervatioiu  fur  le  travail  fréeédent. 

J'ai  préféré  pour  notre  mordant  fe  vieux  Étop 
de  miel,  non  feulement  à  caufe  qu'il  lie  mieiuk 
compofidon  det  Jêls  employés  oommn  cenlcuft 
mais  attffi  p«ce  qii*îi  contient  un  add«  puiffinu 

J'avertis  qu'il  eft  fujet  à  manger  le  remis  (vt 
lequel  il  eft  étendu ,  fur-tout  quand  fa  quantité  do- 
nune  ;  c'cfl  pourquoi  je  recemmande  d*en  même 
le  moins  qu'ai  lên  poffible»  i 

Si  vous  pouviez  avec  autant  de  facilité  vous  fei^ 
vir  d'eau-forte  légèrement  gommée  ,  poux  brDjrrt 
cette  compofition ,  il  y  auroit  moins  de  daflfK 
pour  le  vernis  ;  la  gonune  ,  5  dire  le  vrai,  di-, 
minue  l'aâton  du  mordant;  maïs  la  viicoiité  da 
miel  fait  le  m^me  efièt ,  ce  que  j'obferve  pont 
vous  faire  connaître  qu'il  eft  importniK  d'en  flM* 
dtrer  la  quajititc. 

Vous  ne  devex.  broyer  du  mordant  qu'enviroa 
pour  une  demi-joamée  ,  liir-touc  pet  iin  temps  de 
pluie  ou  humide  ,  parce  qu'ull  ittiwm 

de  Taie  |  il  s'aflbiiïia» 
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Dans  ce  css  R  on  n*a  pis  bvlôln  du  fluide  pour 

une  tei :.tc  Icgcrc  ,  comme  j'ai  dit  cî-dfiïu'i  ,  t!  fniit 
en  broytt  d'autre.  Dans  les  chaleurs  de  l'cic  ,  ccuc 
précmnoa  n'eft  plus  itéceflâire* 

On  doit  concevoir  qu'en  ràtiuflant  'Iti  deux 
noycas  donc  je  viens  de  parler,  on  peut  travailler 
te  ooovrir  environ  deux  &  même  trois  teintes  k- 
1 1  «nnt  de  pioeMer  aux  fiinrantes* 
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S'il  s'y  trouve  un  ton  dominant,  il  àch  être  rc- 
ièrvé  pour  ctre  termine  avec  ceux  qui  lui  font  égaux, 
lotTcment  dît ,  qui  en  approchent! mais  on  ne  doit 
CcHivrir  de  A  eruis  le  mordant  employé  au  pinceau, 
qu'alors  qu'on  eft  très^aiTurc  qu'il  eû  bien  iec  ,  au- 
tmnent  il  ne  pfendrolt  pas,  ou  il  reAeioit  de  petits 
jours,  dans  le^ab  i*«att4bite  que  l'on  coule  cn- 
treroit ,  &c. 

Votre  ouvrage  fiai ,  nettoyez  la  planche  avec  du 
fivon  gras  &  de  l'eau  ;  frotte£-<la  avec  une  petite 
broflè  de  poil  pour  enlercr  le«  parties  les  plus  te- 
naces; quaiid  elle  icra  nette,  paife^  le  tampon 
noiicu 

Ct  tampon  ttt  un  morceau  de  feutre  roulé  Se  lié 
coiiirae  un  bout  de  tabac ,  coupe  égal  par  i-n  c  té 
qu'on  noircit,  foit  fur  la  pierre â  aigiiHer ,  iuit  ivcc 
du  nôir  de  fumée  j  mêlé  d'bttile ,  pour  le  pailêr 
litrla  planche,  qui  re<;oit  le  noir  dans  les  parties 
CT«ilc<H  :  la  fiiperficie  fflliyce  ,  comme  font  les  im- 
primeurs ,  on  juge  dé  fon  effet  par  la  force  des 
ttintes,  qui  eû  relative  k  la  profondcar* 

Voyez  fous  le  cIialTIs  *,  comparez,  avec  votre  ori- 
ginal ;  fi  vous  trouve^i  des  teintes  trop  dures  , 
adoucifiêï^les  avec  an  brunillôir  arrondi.. 

On  pourroit  même,  en  cas  de  befuin  ,  fe  fervir 
(mais  avec  précaution  )  «hm  bon  grattoir  courbé , 

pour  méiiagL-r  ks  teintes  fuivantes;  irais  autant 
qu'il  vous  iera  po!l»l>lc  ,  éviter  Tufage  de  ce  der- 
nier, je  nVn  p?tvU  que  pour  ceux  ^ui  commence- 
ront, parce  qu'ils  ne  pouvolciit  tiut  prévoir:  Vu- 
tige  enfuite  les  mettra  au-dcflus  de  ces  petites  rtf- 
lôarces ,  les  uns  plutôt  que  les  autres  ,  à  propcr- 
tio:i  du  talent  de  Taucntion  à  bien  jugée  de 
1  eflct  des  cûrroûfs. 

Pntédè  peur  dîtachcr  fon  fvjtt  par  demi-ttintes , 
fans  commençât  par  le  trait. 

Quand  on  a  quelques  morceaux  pour  acquérir 
ruTne  ,  on  peut  bien  ne  pa>  commencer  par  faire 
moinre  Ion  trait. 

On  d.'t.'.cl'.c  Ton  dc^fln  p?r  deml-tcIntes  ,  pour 
donner  iur  latin  ccciu'on  appcllclcs  touches  d'efprit. 

En  et^'et ,  cette  manière  ell  la  plus  lavante,  fle 
donne  plus  4e  grâce  i  la  compofitSon ,  ftir-fout 

pour  ce  ^inrc  de  i^ravure;  in.iîs  II  eft  n  propos  , 

ayant  toute  choie ,  de  deUiner  lur  votre  planche  à 


nud  ,  aprk  Itte  calquée,  vnt  une  couleur  que  le 

blnnc  qu'on  y  tnet  pour  !  a  dcgraifTer  n'efTace  point, 
ài  qui  ne  foit  pas  non  plus  èuievce  par  le  vernis 
qtt*«a  dût  yétèndie. 

La  difloitttlon  d'argent  dont  nous  avons  parlé , 
très-afiôiblie  avec  de  l'eau  pure ,  fait  cet  effet ,  fi 
elle  eft  ati  de^ré  convenable  ;  car  trop  fone  elle 
enlève  la  partie  du  cuivre  qu'elle  touche,  ft  le 

noir  n'y  rcfle  pas  ,  au  lieu  qu'étant  afToIblic  avec 
fept  ou  huit  fois  autant  d'«au ,  elle  noircit  le  teûe 
fans  cicttTerie  cuivre. 

On  peut  fe  fervir  d*une  plume  d*or  fin  ,  on 

d'un  morceau  de  hoi^  de  fuSn  eHRlc  ,  ou  bien  d'un 
pinceau  ,  dont  le  poil  foit  ferme  \  fi  vous  prcfére^ 
ce  dernier,  ayez  attention  de  le  laver  dans  Teaii 
après  vous  en  être  l'ervi,  K  VOUS  voul«iL  en  faite 
ufage  une  autre  fois. 

Cette  précatKÎon  eft  inévitable,  fur-tout  Icr& 
qu'on  le  fort  de  cette  diflbtutton  pure  :  je  ne  parle 
pas  d'une  plume  de  verre  ,  parce  qu'elle  eft  InjctCU 
a  rayer ,  foit  le  cuivre,  foit  le  vernis. 

J'obfsrk-e  qu'en  adcrptnnt  cette  manière  on  ne 
peut  p.is  commencer  par  les  plus  légères  teintes 
tùr  le  cuivre  à  nud ,  comme  quand  on  a  fiûc 
mordre  Ton  trait  ;  l'eau-forte  enlèveroit  ceux  que 
vous  y  auriez  defltnés  avec  la  diflôlutîon  d'argent, 
qui  ne  fait  que  teindre  en  noir  les  paitict  où  elle 
touche. 

Pour  en  tenir  lieu ,  fervezrvous  du  vernis  clair 
tamin^  avec  un  fel  plus  fin ,  ce  fiHn  cehiî  ^ùi  a 
forti  du  moyen  tamts,  oomme  inatile  aux  opéi»* 

tions  prcccdentcs. 

On  en  fépare  encore  la  plus  légère  pouflîère  , 
comme  j'ai  dit ,  avec  un  tamis  extrêmement  ferre  , 
ce  qui  redc  fert  à  cette  opération  \  mais  il-  làtit 
ne  mettre  qu'une  tr^légère  couche  de  vernis,  te 
en  ménager  la  fluidité  avec  plus  d'attention  ,  bfF' 
qu'on  y  répand  le  fel  chaud  avec  un  attOe  taMW 
proportionné  à  la  grolUkir  du  grain. 

Pou»  opérer  ,  commencer,  par  d  'gr^.îfTer  la  plan- 
che, caljue^  votre  dellîn,  &  delfinc/.-le  correfte- 
ment  avec  la  diflblndon  d'argent  af&iblie ,  ^nc 
nous  avons  parlé  ,  qui  fera  noir. 

Lailfez.  fccher,  après  pafTtv  du  blanc  à  fec;  cf' 
fuyez.  &  étendez,  votre  vernis  le  plus  Icgcrenoent 
<^u'il  fera  poflTible  ;  tamilèa  également  avec  l'atten- 
tion ci-delfus  recommandée;  pfocédea  enfiiite 

comme  il  a  été  dit. 

Faites  toutes  las  teintes  qui  doivent  être  ten> 
dret  fur  ce  même  vernis ,  Comme  VOUS  avez  hàt 
fur  la  planche  à.  nud. 

AprM  avoir  coulé  l'eau-fcrte  ,  fcrver.-vous  du 
rooidant  »  &  couvrez,  par  gradation  juf^u  à  ce  qut 
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 Ibyez  [  irveno  aox  teintes  dominantM,  ators 

changez,  de  vernis  pr><jr  le  tainilcr  avec  le  fel  d'un 
grain  plus  gfo$i  du  reiie  c  eià  le  ai£ine  tntrail* 

Uota  générais. 

Vont  tomîfier  m»  planche  par  I«s  moyenj  que 

f  ai  indiques ,  on  peut  h  Vernir  jurqu'à  trott  fois  ; 
oiais  arant ,  on  tie  peut  fe  difpculcr  chaque  fois 
«le  la  dcgrainèr  foigneufement  avec  le  blanc  ,  h 
l'on   .     que  rcaa-liMe  Me  bien  ft  égalemem 

Ibn  ellct. 

On  doit  quelquefois  affoîWir  fon  eau  -  forte  , 
eeinine  ftî  dir,  Wtout  l*efpm  de  diwe  employé 
iùr  le  cuivre  mid,  pour  ftlie  Ici  leûttcs  les  pluf 

légères. 

Si  vous  proccdei  enluite  à  la  Ceconcle  ,  vous 
Donnez  II  rendre  iiii  peu  plus  acide ,  fi  la  temte 
domine  beaucoup  »  car  les  effets  de  celle  qui  eR 
ftible  font  de  foraner  Wk  ^rain  plus  doux,  plu* 
fceré  8c  plus  épi  fin  le  ouwe  à  neik 

U  n'en  efl  pas  de  méree  far  le  vernis  tamifc  , 
reett-forte  ne  travaille  qu'i  proportion  de  la  dil- 
tance  8c  d«  petit  diamcue  des  trous  refervts  par 
le  Tel:  fi  elle-eftfoîWe,  elle  n'attaïue  pas  le 
vernis ,  h  fes  effets  n'en  font  pas  moins  SÛM  en 
laiPTaut  un  t*;mps  rulTifant  pour  agir. 

Quand  vous  VOUS  fenrirw  de  votre  fel  po«f 
taniilet  fur  le  Temîs,  s'U  étoh  trop  chaud,  il 
brûlerolt  le  tamis:  dans  les  grandes  chaleurs  de 
Véic,  VOUS  pourrez  vou»  difpenfer  de  le  chaul&r> 
à  moins  qa'U  ne  faflê  an  tempe  bumide^ 

Si  rhumidité  de  l'aîr  tvoît  lté  lei  fraUi»  du 
fél  k»  uns  aux  autres ,  comme  cela  peut  arriver, 
far-tout  par  un  ttiops  de  pluie  (6  Tendroit  où  on 
le  garde  n'ett  pas  fc«),  il  fattt  nécefliiiement  le 
chaui&r,  pUer  «c  tanulcr»  eonune  la  pvetnicre 
fois. 

Ne  rlntiiPer  ras  devant  le  feu  votre  planche 
pour  la  faire  lécher  (fi  après  avoir  été  vernie  *  ta- 
mtfée  le  fel  en  a  été  enlevé  par  l  eau  )  ;  car  la  cha- 
leur peut  rt'unir  toiTs  le*:  petits  intervalles  que  le 
(el  y  avoii  ait  nages ,  nccelfaires  a  notre  opéra- 
don. 

Vousdevei  broyer  le  mordant  fur  une  glace  avec 
fine  molette  Je  cryflal  ;  mai';  ne  vous  fervez  d'au- 
cun ijiilruinent  de  fer  pour  le  ramafTer,  il  iànt 
tm  petit  couteau  d'îwire  »  qui  y  tcfifter»  davan- 

Quand  vou»  vors\  r.  fcrvirei,  folt  à  nud,  foit 
fcr  le  vernis  tamiic  ,  ne  i'employci  liquide  que 
pour  les  teintes  qui  doivent  étte  accidenteUcment 
noyées  les  unes  dans  les  ailuvs. 

On  doit  avoir  la  même  artentîon  pnur  îc  ver- 
fk  aoir  ;  fi  tous  i'eutpiojcA  liquide ,  non-feule- 
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I  ment  II  garantira  les  endroits  que  ronf  TniIîeK 
ménager ,  mais  encore  les  parties  enviraunanst 
oà  il  s'étendra  à  proportion  de  là  liaiitité. 

Quand  vous  emploirei  le  mordant  éf  ais ,  il  ae 
fera  &$  eflèts  que  confoimément  i  la  toDche  du 
pinceau,  proportion  gardée  avec  fon  épailîeiir. 

Si  vous  êtes  forcé  d'y  revenir ,  ne  le  faitei  quV 
prcs  qu'il  eft  fec,  foit  avec  l'efprit  de  nitre, 
00  l'eTprit  de  Véons  :  n'en  mettes  que  pour  l'Ib* 
mefter  feulement ,  &  dirigea  le  coup  de  pincent 
du  côté  de  la  plus  forte  teinte  ;  en  foivant  fa  di- 
reAicn  vous  pourrez  y  revenir  :  mais  on  ne  le 
doit  faire  qu  après  qu  il  eft  pai&iicme«  fcc  » 
comme  je  vieus  de  dire. 

Ne  vous  fervez  d'une  gooffe  d'ail  pour  frouet 
le  vernis ,  que  lorfque  vous  ne  pourrez  vom  « 
difpenfer  ,  car  elle  terolt  un  peu  fa  tranfparence: 
mais  (t  le  mordant  ne  peut  prendre ,  faite*-le  lé- 
gc rement;  c'eft  ptrarquoi  fai  recommandé  de  h 
iT>nuiller ,  pour  en  modérer  Teflèc.  Il  finit  enfitiie 

laifler  fcilitr» 

Quand  vous  trouverez  de  |[randes  maffes^  de 
hmières ,  tlchca  de  les  temuner  par  le  mène 
travail  ;  s'il  s'y  trouve  de  la  variété  ,  ayez  recmt'ï 
au  mordant,  a  moins  que  celles  qui  lui  tuccc- 
dent  comme  mafles  de  Inmi^,  ne  fisient  d\iM 
égalité  à  ne  pouvoir  rendre  avec  le  pinceau. 

Toute  maïïe  de  lumière  ayant  pour  oppofidon 
une  maife  d'ombre,  vous  ia  terminerez  de  même, 
après  avoir  couvert  celles  qui  lai  cèdent  »  lecTf» 
reatt>fi>itt  Tauia  amené*  à  ibn  ton. 

Vous  ne  devez,  couler  votre  eau-forte  qii'2nn'5 
vous  être  bien  alfun-  des  parties  qui  doivent  être 
réfervées ,  &  auffi-tdt  quVllc  «ura  fait  fon  effet» 
vous  ne  p  ;urrc/.  vous  difpcufer  de  laver  votre 
planche  plu(ieurs  fais  jul'^u'i  ce  qu'il  n'v  relîe 
plus  d*aade»  autrement  il  tiavailleroît  fourdenwot 
dans  les  endroits  qui  doivent  être  ménagés. 

De  phi;  ,  il  empdclieroit  la  planche  deCcbtr, 

&  le  vernis  qu'on  y  netfoiî  après  peur  couvrir  le 
travail  précédent ,  ne  prendroii  qu'imparfaitemect, 
en  laiflant  des  intenaties  dans  lefjuels  l'eaB» 
forte  qu'on  y  coulernit  (à  5'opération  fuivantc } s'ia^ 
troduiruit  contre  vptre  attiute. 

L'eau- forte  au  vinaigre  eft  faite  pour  le  vernis 
tamile  :  l'elprit  de  nttre  aflôibli  ne  Te  coule  que 
fiir  le  cnivK  «  à  mtd  «  dans  les  premières  ttiuM* 

Rcfcrvez  votre  diffolutton  d'argent  pour  l'employer 
pure  dans  les  toi'ches  qui  doivent  Terminer  & 
donner  l'effet  à  votre  fujet  ;fi  vous  avez  un  trait 
net  à  fiirc,  ne  chargez  v^te  pince  a        de  la 

quautitc  fuffifante  pour  faire  ce  trait,  r-itce  à  } 
revenir  qu^nd  il  ferafec,  mais  av et  pr»k*uut«i. 

Vcms  poutxci  votts  ièrvic  d'une  feûtc  cposge 
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pm  enlever  l'areent  qei  fe  dé^ofe  fur  la  fSqpcp> 
fide,  qaznà  J'acioe  s'eft  empare  du  cuivre. 

Cktte  éponn  «loit  avoir  été  homefté*  &  bien 
pfvflSe  ■▼mt  «Tcn  fjïtre  ufage ,  pour  U  Isrvet  en* 
kite  dans  de  Teau  nette  ;  on  la  pre^  encore 

pour  V  revenir  ,  s'il  efl  nécciralre. 

Cette  précaution  n'eft  indirpeafable  que  dans  le 
Oi  où  il  6udfoit  augmenter  ou  fortifier  fou  effet 
par  une  autre  touche,  qu  en  ne  peut  faire  qu'après 
que  la  panie  eû  bien  léchée:  on  fe  noircit  quel- 
aucfois  un  peu  les  deigts  par  cette  o^ration,  la 
êihkùoa  d'aigtnc  ayant  cette  piopucté. 

Donnez-vous  bien  de  garde  de  mettre  votre 
^nceau  fur  les  lèvres  ,  ou  fur  quel:jues  autres  par- 
tics  de  vjfage ,  la  tache  notre  qu'il  y  feroit,  ne 
s'cnlèvcrjlt  qu'avec  la  pean;  il  n'y  apas  d*ai»res 
mauvais  effets  à  craindre. 

La  petite  quantité  qu'on  emploie,  ne  peut 
»uire  au  tempérament  le  plu^  ù^iu  *.:. 

On  peut  mettre  fondre  dans  cette  diffolution  de 
la  ^mme  arabiiue ,  pour  fiûte  fen  tiait  plu  net  ; 
on»  elle  afibiblit  fon  effet. 

ffœiél  pour  avoir  de  M!et  épnuves  ,  ménager 
U  pUneht^  &  tn  tirer  un  piu$  gnind  nomire. 

Si  vous  vous  fervez  de  noir»  évitez  celui  qui 
vient  des  lies  brûlées;  demandez  le  plus  beau  noir 

d'Allemagne ^oien  broyé  ,  avec  peu  d'huile  f.rte  : 
Comme  c'eft  l'imprimeur  qui  eft  chargé  de  cette 
epéiation,  vous  ne  pouvez  trop  lot  recommander. 

Sî  vous  vous  fervez  de  bidre,  qu'il  foit  bien 
broyé  Si  paiïc  à  l'eau  pour  en  obtenir  le  plus  léger; 
vous  lui  fournirez  étant  fec. 

Voi:';  dcv«  avoir  auffi  un  tampon  netif|  que 

taus  r.ici  .  ei  po-jr  cettff  couleur. 

Quand  l'imprimeur  mouillera  (on  pa,->Ier  ,  que 
ce  foit  dans  de  l'eau  d*alun  ;  peur  cet  effet ,  on 
diflôut  tîc  rp.l'.iri  driiis  de  l'tMii  iio-'IÎI-i-.te  ;  on 
trempe  le  papier  dans  cette  eau  quand  elle  eil 
froide ,  comme  ils  font  dans  Tcau  ordinaire  ;  le 
•oit  t'attache  mieux  i  ce  papier. 

On  peut  tirer  des  imprefTions  aflez  belles  ùns 
ces  précautions  ;  mais  on  ne  doit  rien  négliger 
peur  la  perfeâion. 

Je  crois  inutile  d'en  dire  davantage  ,  rîin.^gî- 
nttoo  des  artiHes ,  aidée  des  moyens  que  j'iadi- 
,  fuppléeni  facUemenc  an  reAe. 

Vends, 

ia  compoiitioa  du  vcraU  des  grzfeun  ,  qui  fe  , 
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(aavtîc  3b  la  fim^e ,  peur  faire  le  traîf ,  fe  trouve 
au  commencement  de  cet  article.  Je  ne  donne  ici 
quNine  compofîtion  d'un  autre  vernis,  qui  a  les 
mêmes  qualités ,  quant  à  l'effet  de  l'eau-forte  ,  mats 
qui  e(t  plus  tranfparent ,  fout  le  nom  de  veraù  clair. 

Vernis  ehtir  pour  rttevmr  ie  fi/. 

Fondez  fur  un  feu  modéré  deux  parties  en 
poids  de  cire  vierge,  avec  une  panîe  de  poix  de 
I}our|;ogne  ,  dans  un  petit  pot  de  terre  neuf  4e 

vernulé. 

Les  matières  crnnt  devenues  liquides,  jettez  , 
en  différentes  fois  ,  deux  p.tîes  de  colofanne  ea 
poudre,  enfuite  une  demi-partie  de  fpath  ,  auffi 
en  poudre,  le  tout  étant  Lndu  i\  mî-l-j  avec  une 
Batufe  ou  un  petit  l>;iton  ,  jette/:  U  oompo/îtioi» 
dat»s  un  vafe  plein  d'eau  tié-de ,  en  la  palfant  an 
travers  d'un  gros  tarais  de  crin  (fî  vfre  poix  de 
Bourgogne  n'eli  pa?  nette ,  ce  qui  eft  allei  ordi- 
naire mais  ne  la  coulez  pas  trop  cfaaudc  ,  dt 
crainte  de  bcûler  le  tamis. 

Vos  mains  pr^p'c«  f:  rr.o;)illcc<;  y  p^'rniTez  la 
compofîtion ,  tant  ^u'eîie  pourra  ie  manier  par 
feuilles  p lattes,  que  vous  rétinirei  enlèmble  eft 
forme  de  boule  ronde  ,  d*un  pouce  de  diamcttey 
plus  ou  moins. 

Il  faut  les  envelopper  d'un  t  Feras  neuf  &  oîanc, 
pour  diflirguet  celuisù  de  l'autre,  qui  doit  ccre 
enveloppe  d'un  tafKtas  de  couleur  »  ce  qui  le»  ga. 
rantit  de  toute  pcufTivre  ,  &  ce  tafrcras  fer'  ds  r!- 
tre  ,  au  travers  àt^vtl  le  vernis  pafié  qu4nd  il  ci 
(  chauffé  parla  chaleur  de  la  planche. 

Vemii  de  Venife, 

Il  en  a  été  queflion  aux  ob'i  rvattons  de  la  pre^ 
mitre  opération  ;  il  n'cll  en  u;àge  que  p.n.ir  i-irc 
emçlojc  avec  le  pinceau,  pour  garantir  les  lUi- 
droifs  qu'on  veut  prcferver  de  l'aâion  de  l'eau- 
fone. 

Voîcî  la  m:;iucre  de  le  purifier  &  décTcpiter  , 
pour,  être  tamifé  fur  le  vernie. 

■  • 

SiH-  une  quantité  "eau  à  vo! -v.-é  ,  Cparew^i;- 
ple ,  fur  une  p:i>tr:  d  càu ,  )ine  livre  &  demie  de 
fel ,  car  i!  en  îmt  pins  que  moins  ),  mcîte-r-v  ft^a- 
drc  du  !p1  r.-  rin  ,  tant  qu'elle  en  pouica  di  î  >uJrj, 
aidée  par  mie  l.'gcre  clialear  ;  culuite  *îitr«z.  la  li- 
queur au  travers  d'un  papier  pis ,  uu  daiu  un  en- 
rcniu  îr  d-  verre  ,  dont  on  lut  fait  prendre  la  for- 
me ,  en  le  pliant  en  conc. 

Cet  eM<i{uu)ir  dois  cnair  par  fi»  tujau  dan»  le 
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goulet  d'une  bouteille aulfi  de  vent ,  Inta  pfopre , 

de  grandeur  fufrTante. 

La  filtration  achevic ,  jette/,  le  filtre  &  mettez 
votre  eau  fal^e  dans  une  grande  jatte  de  faïence 
brune  ,  émailLe  en  dedans ,  plutôt  large  (jue  pro- 
£>nde;  faites  bouillir  dai'.s  le  commencement  pour 
accélérer  l'évaporiition  ;  mais ,  fur  la  fin  ,  modérez 
le  fea,  fur-tout  lorf:|ue  le  Tel  fe  ciyflallilè,  antrè- 
ment  vous  caiTerie^  votre  plat* 

Quand  il  fera  fec  ,  mcttei-Ie  dan^  un  rrciifct  du 
double  plus  grand  ;  couvrc£-le,  &  que  le  couver- 
cle foit  percé  par  en  haut  d'un  petit  trou  ;  metcec 
le  creufet  Mugir,  environné  de  cl.nrh  iis;  c'ert  ce 
qn'on  A^^teWe  (Ucrcpùer  ^  parce  qu'eâ'eâivemeut  il 
pétille  éc  s'éclate  dans  le  creufet. 

Quand  il  a  fait  fou  efi'et ,  on  le  jette  encore 
chaud  dans  un  mortier  de  famé  bien  propre,  qu'on 

a  auflî  chaun'.'. 

On  le  pile  pour  le  tamifer  deux  fois,  premlc- 
rement  avec  un  ternis  moyen  de  foie ,  le  même 
qui  feryira  pour  Topcration  ci«devaMt  dit»  fur  le 
vernis.  • 

Continuez  à  p:!er  rc  qui  n'y  pourra  pas  pafTêr  , 
jufiu'à  ce  que  vous  ave',  aciievé  votre  quantité. 

Eiifuite ,  comme  votre  Tel  Tera  refroidi  »  il  eft  â 
propos  de  le  faire  chaufièr  légèrement  fur  nn  plat 
de  uienre  ,  ou  fur  une  ufT!c  rcnverfce  ,  dont  les 
aftineurs  le  ierrerr.  pour  en  retirer  la  poulTicre  & 
les  grains  trop  fins ,  en  les  fai&nt  fonir  par  un 
tamis  plus  ferré. 

Cette  poalîlcre  fur-tnut  e(î  r  i'fl' le ,  fe  foute- 
nant  fur  la  fupcrfîcie  du  vernis ,  elle  empêche  les 
grains  qui  plus  de  poid« ,  de  parvenir  au  fend 
du  cuivre  ;  mais  eu  l:i  fupprimant,  il  rrfîi"  un  grain 
égal  comme  un  fable ,  qu'il  faut  mettre  dans  un 
vafe  de  verre ,  chauffê  auparavant ,  que  l'on  bou- 
che enfîitc  pour  le  conferver  dans  un  lieu^fcc; 
une  livre  de  ce  fel  dure  lonfj-tcmps. 

A  l'égard  de  la  ponflTîcre  &  des  petits  grain*  qiU 
cm  pal!'  parle  dernier  tamis,  il  faut  encore  en 
extraire  le  plus  léger  en  la  fa'.ll  nc  fonk  par  nu 
aiifc  t.'n-iis  cMrcmement  ferre;  ce  qui  refera  , 
fera  un  §,'ain  égal ,  plus  f^n  ,  &  qui  doit  être  cça- 
Jement  coulervé  pour  s'en  fervir  à  faire  les  ten- 
tes les  pl.  s  r  ïMe-î  fur  le  vernis,  ainfi  qu'il  a  ctc 
dit  à  la  ti.i  lie  la  leconde  opiracion  ;  le  furplus  de 
la  pouflicre  peut  entrer  dans  la  compofition  dn 
moraatte. 

Chaïue  Ws  qu'on  voudra  fe  fer-ir  dtt  Tel  ta- 
nifé,  il  &Udra  le  faire cbaii (Ter  comme  ci  devant, 
furies  cendres  chaudes,  modérer  la  chaleur;  trop 

chaud  11  brùlcToit  le  t^niis  ;  !!  f'-iffira  qu'on  le  voie 
couler  comme  uit  laole  ;  il  ^ajiera  plus  vite  & 
p!a  .^aleotent. 
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Mettez  fur  une  pinte  de  trr*^  fert  vinaigre ,  dcox 

onces  &  demie  de  fel  ammoniac  purifie,  deux  otiîn 
&  demie  de  fel  marin  auflîi  purifié ,  &  uae 
de  vetd^e^gris  lêe,  Ikns  grape  ni  cuivre. 

On  peut  fubOituer  au  verd-de-gris  pareille  quan- 
tité de  coupe^rofe,  qui  colore  moins* 

Toutes  ces  matières  pulvérifées  font  mifes  dans 
un  grand  marabout  de  faïence  brune ,  contenant 
deux  pintes  au  moins ,  le  tout  fur  un  feu  modère, 
le  pot  couvert  jul'qu'à  ce  qu'on  s'apperi^aive  (jue 
le  bouillon  s'élève;  car  H  faut  aloi»  le  déroavnt 
&:  le  retirer  du  f;i!,  pour  le  bien  remuer  avfc 
une  fpatule  ou  batou  ;  on  le  remet  au  feo  en- 
core deux  fois. 

On  le  retire  à  chaque  cbullition  pour  le  re- 
muer de  même  ;  à  la  troifième  fois  on  le  retire 
prur  le  couvrir ,  après  l'avoir  bien  remué  «  &  1^ 
iaiiler  eufuite  refroidir  &  édaircir. 

Deux  i^urs  après  ,  on  le  tranfvafe  dans  une 
bouteille  de  verre  ou  de  grcs  bien  bouchée  <>t 
le  garde  pour  i'ttfage  ct«devant  indiqué! 

Si  elle  était  trop  forte ,  on  peut  rafFoiblir  avec  ' 
du  même  vinaigie  qui  a  entré  dans  fa  conpo' 

fition. 

J'avertis  les  gntveurs  à  !a  pointe  qu'ils  peu- 
vent fe  fervir  auflî  de  cette  eau  -  forte  i  pU:  » 
dont  ils  auront  plus  de  Cttis&iâtun  que  de  l'effrit 
de  nicre. 

Mordant^  ' 

Broyée  enfemble  ,  à  fec ,  deux  parties  de  fd 
marin  .deux  parties  de  ffl  ammoniac,  &  untpînie 
de  vera-de-^ris  i  le  tout  bien  mêlé  doit  éire  guîi 
dans  nn  petit  pot  de  faïence  pour  l*u&ge. 

Quand  on  veut  s'en  fervir  ,  on  en  prend  la  quio* 
titc  qu'on  peut  en  employer  en  un  demi  •  jovr  « 

3ue  l'on  Lroie  bien  fur  une  glace  avec  du  firo? 
e  vieux  miel ,  pour  lier  la  compoûcion  i 
coule  facilement  fous  le  pinceau ,  ft  s'enpUîe 
comme  une  coolear. 

Cette  compofition  attire  rhumtditê  de  l'air;  c'tl 
pourquoi  il  n'y  faut  mettre  que  le  moins  qu'il  i^'* 
poflfible  de  fîrop  :  ce  firofp  fe  trouve  naturelleflîtnt 
au  fond  des  tonneaux  de  vieux  miel,  chetlesépi' 
ciers  ;  un  demi-poiflcn  fcrt  long-temps. 

A  iît'f.;ut  ,  on 'acî.ète  une  livre  de  nncl  H^Ij»' 
de ,  dont  ou  fe  fcrt  en  attendant  ^ue  le  ùii^ 
fonae. 
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lefftfèvtle  vim  comme  le  plusackle,  quoi- 
que le  miel ,  par  &  qualité  gluante  ,  iffoiblinè 
l'aâion  des  Tels;  mais  il  nous  filloît  un  incer- 
nid»  ifdf  «n  liane  lit  bh^  en  fiKÎlitt  r«nploi. 

Dijfàluûoit  ^argent. 

Sut  m»  petite  quantité  dVfprit  de  nîtrc,  comme 
plein  on  verre  â  liaueur ,  faîtes  diflôudre  dans  un 
œatns ,  fur  les  cendres  chaudes ,  de  l'argent  fîn  , 
tant  qu'il  en  pouna  dtftudre  ,  aidé  par  ia  cha- 
leur. 

Surrutdez  votre  diflôlutlon  dans  une  petite  bou- 
tetlle  de  vccre  bien  bouchée  ;  gardez  le  furplus 
de  l'argent  qui  n*a  pu  fe  dtflôadlre,  pour  une  au- 
tre fois* 

A  l'égard  de  la  dilTolution ,  le  lendemain  vous 
irottveiei  au  fond ,  des  cr^Aaux  qu'où  nommtcryf- 
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taux  de  tune  ;  ce  qui  efl  une  preuve  qu'elle  cfl  en* 
fièrement  épuiCSe* 

SurVMÎdei-en  une  plus  petite  quantité  dans  une 
autre  bouteille  proportionnée  ,  qui  vous  fervira  de 
cemet  pour  jr plonger,  fi>ie  plune  ou  pinceau. 

Si  vous  l'employez  fur  le  cuivre  à  nud ,  fur  le 
champ ,  quoique  blanche ,  elle  y  fait  un  trait  noir. 

Cette  liqueur ,  affoiblie  avec  fept  à  huit  fois  Ta 
quantité  d'eau  pure ,  fert  à  faire  le  trait  dont  j'ai 
parlé;  dans  fa  pureté,  elle  pén^  au  traders 
du  vernis  tatnilï  ,  mange  vigoureulcoient  le  cuî^ 
vre ,  &c 

Efym  de  Féma, 

L*efptt»  de  Vénus  &  par  la  diûillation  du 
verd^e-grii. 

Il  n'en  fiut  qu'une  tr^s-petîte  quantité,  fB*QB 
peut  prendre  chez  les  apothicairest 
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PIPES  A  FUMER 

(  Arc  de  faire  les  ). 


ment  d'une  terre  cuite  t'cs  rtu-. 

A  Pun  des  bouts  qui  tïi  rccoflïbc  ,  dJe  »  un  pe- 
tit vafc  gu  on  u"nif"e  fumneau ,  éSM  l«lNcl  on 
met  le  tabac  pour  Tallunier    le  fumer. 

On  fait  des  j:îpci  de  diverfes  faij'ons ,  de  cour- 
te*;,  de  l:r:g.:cv,  de  faiionuccs ,  d'unies»  d«  ycr- 
iiillfts  &:  de  dincremet  couleurs  ;  U  y  en  «  au5i 
d'argent ,  de  bois ,  dont  le  fbumeaa  ett  revêtu  en 
dedans  de  fec-Ulaitc 

Les  turcs  y  emploîent  des  rofcaux,  ou  des  biis 
troues  comme  des  chalumeaux  ,  au  bout  dcfqueU 
ils  attachent  une  efpèce  de  noix  de  terre  cuite  , 
qui  lert  de  fourneau  y  Se  qu'Us  détachent  anrîs 
avoir  fume  :  les  tuyaux  de  ces pipts  s'eroboîtent& 
le  démontent  pcnir'écre  plies  plus  commodément 
dans  un  étuL 

Le«  pipes  des  nègres  font  formées  d'un  fourneau 
de  lorre  rougeâtre ,  qu'ils  nomment  eachînbo ,  au- 
i^uel  ils  adaptent  pourtvyauaa  petit  toft«l9  «vatt 
brin  de  fougère  du  pays. 

Les  fauvages  fe  fervenr  d«  ctiumus  ioduflficii- 

fement  travaillés. 

La  Chine ,  la  Perfe  fie  le  Mogoi  foumiiTtint  aux 
cabinets  des  curieux  des  pipts  très>belles  fie  trèc- 
artidetnent  faites. 

L'uf^ge  de  fumer  du  tabac  ou  que!  nie  autre 
plante  mordicantc  ell  très  -  ancien,  puil^u'on  le 
trouve é^lement ctabli  c belles  Ikuvagés,  ficeliez 

es  nations  les  plus  policées. 

Son  nrri-]uir'  e(!  fîrecuL'e,  qu'il  ferait  difficile 

de  lui  fixer  une  cpo.jue  ceruitie. 

Les  peuples  fumeurs  ,  comme  les  hollandois  & 
autres  >  ont  cherché  à  raffiner  fur  la  fiiçon  de  fumer. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  éviter  la  chaleur  de  la  fu- 
mée qui  leur  échaufroit  la  bouche  ,  la  fonr  p  -.rer 
par  de5  tuyaux  iont^s ,  de  bois  ,  de  m.'tal  y  &  quei- 

Îuefois  de  cuir;  d  autres  ,  pour  rendre  la  fumée  plus 
ouce,  la  font  palier  au  travers  de  I'cp.j. 

Ceux  qui  font  un  ufage  frcquenc  de  la  pipe  ,  Z: 
^ui  Tout  prtfque  continuellement  à  la  bouche  , 
comme  le  moyi  peuple,  ?i  iur-tout  les  marins  ,  ne 
U  plaifenc  ^  a  fttmct  dans  det  ppu  dont  le  tuyau 


eft  fort  criurt ,  afFn  que  les  pp.;  illcç  ' ic  leur  hn* 
gue  ,  4]ui  fant  cmoullccs  par  la  chaleur  delà 
excitent  en  eux  quelque  fedâtimi  par  Tâcieié  da 


tabac 


Cet  derniers  préfèrent,  même  pour  leuruîjge, 
des  pipes  calcinées  par  la  fumée  des  pi:ts  neu- 
ves »  &  les  achcteitt  furt  cher  lorf^u'iis  peuvent  ci 

Les  pipes  de  terre  blanche ,  connues  en  Europe 
fous  le  nom  de  pipes  d-:  liji  an^e  ,  quoiqu'on  ts 
'.fabrique  ailleurs,  le  dîningnent  en  générai  eflfi> 
pts  à  ulon  &  pipes  fans  talon ,  qu'on  noonne 
jottu  ou  cackotu  ^  ou  pipts  à  la  capueint. 

Ces  pipes  ^  (|tti  font  ordinairement  jrav-es  cm 
unies,  fe  divife-nt,  relativement  à  la  grode-r  i!f 
leurs  tctcs  oa  fourneaux  ,  cngroifcs,  moyennes  l! 
petites;  en  er»ckes  ,  c*eft-à-dtre ,  dont  l'angle  des 
tctes  fait  \in  a  ic^Ic  droit  avec  les  -jL-fues  ;  en  ^^f"' 
eroiJus  ,  dont  l'inclinAiùn  des  te  tes  tieut  le  mlli'^J 
cmre  «elle  des  croclies  fit  celle  dos  pipet  oïdinà* 
rcs  ;  tr\  ru'tnguettci  ^t.:\\c\  ou  iinles  ,  c'efl-i-^-'* 
eft  pipes  dont  le  fourneau  eft  très  -  petit;  en  ^«^ 
ghifit ,  dont  le  lalcn  eâ  pcintu ,  au  lieu  d 
plat  daii ,  \-*utC'  le  autres  qui  en  ont  un  ;  en 
ou  pipe  «lont  le  tuyau  efl  courbe  en  demi-cercic, 
qui  eft  particalière/i  la  mamifaâure  de  Saint  Otcci^ 
,  fie  qui  ne  Ibrt  point  du  pays  d'Artots. 

Selon  les  divers  pays  où  Ton  travaille^  lâifeéii 

pipes  y  on  fe  ft-^t  de  différentes  terres;  ir.aN  2"l 
que  les  pipes  loieiit  blanches ,  au  obferte  dans  te* 
i]uc  rargilte  qu'on  y  emploie,  ne  contienne  pÛM 
de  £er  ,  parce  qu'elle  rou^eok  à  la  cuiflôo. 

Tiidépendammcr.t  de  la  finefîê  de  la  terre,  qa 
fait  le  principal  mérite  des  pif  es  ,  on  a  une  ei- 
tréme  attention  de  l'émirer  du  fable  fie  des  pyrius 
qu'elle  poarroit  ^teiiir. 

Lorfiju»  la  terre  contient  des  parties  fcrrugic s-* 
fts  ,  'lui,  dans  la  cuite  des  pipes  ,  leur  proctmî 
une  couleur  rouge.nre  ,  porr  détruire  cette  ccuitJ 
fernisrineufcqui.  iufju'»  préfent,  avoir  paru  inciefi 
truâible  ,  pour  l'cmptchcr  de  fe  développer 
dant  la  c.uic  ,  oc  pour  rendre  les  pi^es  extrccKI 
mont  bl.^nches,  en  peut  i.tire  u  'agc  du  procède 
le  lieue  CiturlU'Marit  Rouffëî  ^  fsaïuifàâurirr  é< 
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Cette  opération  confîfle  à  boucher  prcfque  toutes 
les  ouvertures  prati<:}uces  dans  la  partie  iupérieufe 
du  four  ,  lorfque  le  feu  y  dk  aUuillé»  Âc  ie  W 
pain  laiiler  évacuer  la  fumée. 

Le  finir  étant  chargé  de  pipes  ,  on  le  tient  htmé 
pendant  trais  qtunts  o^heure ,  de  manière  que  la 
flimce  cpaidé ,  dont  le  four  e(l  rempli ,  puifle  oeif^ 

cir  les  pipts ,  aînfî  que  l'intérieur  du  fond. 

Après  les  avoix  tenues  ûafi  pendant  trois  (quarts 
4'heaie,  on  débouche  let  ouveraim;  alois  le  feu 

devenant  plus  aâlf,  il  corifume  la  maciirt.filU^- 

neuie  qui  efl  dépolce  fur  les  f  ip^s. 

Cette  opération  le  répète  d'heuce  en  heure  pen- 
duit  les  Tingi<4eax  on  Tingt-quaice  heufctqnM  «ne 

Sur  la  fin  de  la  cuite  ,  on  charge  le  foyer  d'une 
plus  grande  quantité  de  bois  qu'à  l'ordinaire  ;  on 
lient  les  oavertares  débouchées ,  on  laifle  éieindee 

Te  feu  de  lui-même  aînfî  qu'il  eft  d'ulàge  dans 

toutes  les  autres  manufactures. 

Les  pipes ,  cuites  de  cette  roanière  «  font  auiTi 
blaiiches  que  celles  de  Hollande,  au  lieu  qu'elles 
îuroicnt  cté  rouges ,  fi  ,     rordînaire  ,  on  euC  laiilé 

lortir  la  fumée  par  les  iflues  du  four. 

L'ouvrier  qui  travaille  i  faire  des  pif  es ,  com- 
mence par  «Ifiycr  de  fe  procurer  dans  lès  envifont, 
4e  la  tem  propre  i  cet  ouvrage. 

n  s'en  trouve  i  Foiïay  ,  à  Gournay  ,  à  la  Bcl- 
licre,  &  en  plufieurs  autres  endroits  aux  environs 
deFoiges  dms  le  paj«  de  Bcay. 

Pour  les  pipes  qu'on  fait  à  Rouen  ou  aux  envi- 
rons ,  on  tire  la  terre  de  Saïnt-Aubin  flc  de  Belle- 
baut  f  au  bord  de  la  rivière  de  Seine ,  â  deux  lieues 
«i>deffiis  de  Rouen. 

La  terre  1  pipe ,  qui  vient  de  Saint-Aubin  &  de 
Belleb«euf  ,  fe  tire  de  mines  profondes  df  qua 
torze  à  quinze  braifes ,  où  Ton  pratique  des  chain- 
^  de  mx-huie  â  vingt  ^eds  de  dtamècn». 

Lorfqu'on  cft  obligé  d'abandonner  une  mine, 
«n  en  oime  «m  aune  i  vne  petite  diilance. 

;  La  terre  qui  vient  du  pays  de  Bray ,  fe  tire  à 
envert ,  fans  aucun  danger  &  avec  moins  de 
peine. 

Les  ouvriers  fe  comenteot  de  faire  une  tranchée 
^  cîni|  à  fix  pieds  de  profendenc  :  cette  (eire  paflè 
poor  la  amUeure  de  France. 

terre  que  les  hollandoîs  emploient  ponr  faire 
'  s  pipa  ,  eft  une  argille  fine  8c  grafle  qu'ils  font 
*«nir  principalement  d'A«4^nnc  dans  le  voifinage 
de  Kamor;  ils  eh  tirent  avffî  d'Anglelierré  9-  ou 

Bnbant  ,  de.  eiv.  irons  de  Cologno-K  dtt  de 
Ans  if  Miiitrt,  Tom,  VL 
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Li^  i  OCtH  dernière  qui  eft  recheKhéé,  1»  troim 
à  douze  ou  quinze  pieds  de  profondeur  en  terw* 

On  la  fait  fécher  fiir  les  lieux  ,  &  on  l'envote 
en  Hollande  dans  des  tonneaux  qui  en  contiennent 
4do  livret. 

On  mclaii^  quelquefois  ces  terres  fuivant  leur» 
qualités ,  ou  pour  ménager  celles  qu'on  tire  de  l'ér 
tranger  à  caufe  des  droits. 

Ces  mélanges  le  &nc  dans  les  proportions  difr 
férentes,  félon  que  l'on  le  pCDpoft  de  rendse  ilR 

pipes  pins  ou  moins  fines 

On  vott«  dit  un  géographe ,  vers  le  chemin  de 
Négrepont,  le  lieu  «roalas  turcs  drenc  la  jaatièia 
dont  ib  fi»m  les  pifts  ï  fiwwr  du  tabac 

Ceux  ,  a)oute-t  il»  qui  Jugent  qu'il  y  a  de  cette 
matière  dans  un  endroit,  en  achètent  le  terioir da 
vayvode  ,  &  y  font  crevfer  ï  quinze  ov  vingt  piede 
de  profondeur  0:  J  e  !a  hirgiur  d'un  puîts  ordînaïre. 
Eniiiite  ils  font  deicendre  des  gens  qui  tirent  une 
terre  fort  blandie  qui  s'/  trouve  $  die  «A  moU» 
comne  delà  dn» 

On  la  travaille,  ou  fur  le  lieu  m^me,  ou  danf 
les  boutiques  avec  un  couteau ,  &  on  la  fs^ne 
avec  des  fus  peur  en  &îre  des  boue»  de  pipu  i  la. 

turque,  c'efl-à-dire  fans  mauchct  F«C«  qu'on 

ajoute  des  tuyaux  de  bois. 

Cette  terre  ainH  fa<;onnce ,  dit  le  même  auteur  ^ 
s'endurcit  à  l'air  fans  la  faire  cuire ,  Ar  avec  le  tetnt 
elle  devient  aulfi  dure  que  la  pierre  ;  ce  qui  peut 
être  raifonnablement  révoqué  en  doute  ,  l'air  ne 
paroiffant  point  fuffire  pour  donner  à  cette  terre  ]» 
dureté  que  l'on  n'obtient  que  par  le  feu. 

La  terre  la  plus  pelante  efl  la  metlleuve  0C  la 
moins  fu jette  à  fe  caiïer. 

Préparation  d*  la^tem, 

Lor(qu*oa  veut  préparer  de  la  terre  ï  pipe ,  on' 

cnirrr-'p'ir?  v^T  la  laifTcr  tremper  pendant  une  demi- 
journce  dans  une  cuve  pleine  d'eau  pour  la  rendre 
ibuple  maniable* 

On  la  tmdUc  enlnite  avec  un  lotuket ,  on 
indrument  coupant  comme  une  petite  bcche,  aprèa 
quoi  un  la  jnet  !ur  une  table  à  l'épailTeur  d  un  demi- 
pied;  &  pour  la  corroyer,  on  la  bat  avec  une 
barre  de  fer  plus  ou  moins  de  temps  ^  fuivaut  là 
qualité. 

Plus  la  terre  eft  fine,  plus  elle  a  belbld  d'cci» 
battue  pour  devenir  maniable  U  liante. 

Le  hattcur^  ou  l'ouvtîer  qui  prépare  la  terre 
en  ôte  tous  les  corps  c'trançers  qu'il  y  apperqoit  ; 
9t  lorlqu'il  y  trouve  du  gravier  ou  des  taches  femi» 
gineufis,    les  metda       peur  fervtr  au  racco«»« 
aatdigi  dis  pott. 

fib  b 
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•  luorTf^U  port*  les  venitftiçmée»  dam  le  ma-  j 

gafîn  ,  il  en  Sfarfut  Ic^  murs  avec  pl-iiiche^  ou 
des  nattes,  afin  qu'eiles  ne  çcntuder.t  ni  ihunji- 
dtt^  qui  peut  y  rcguer ,  ni  ne  fe  chargent  du  fable 
&  de  1.1  d.Aiw  qui  pourroient  fe  dctachtr  àfs  mun  ; 
&  afin  qu'elles  scchcot  plus  promptement ,  ii  place 
ks  i«s  OU  monccMx  ipTû  en  fiiit,  à  fiiei<|ue  dif- 
nnce  les  tins  des  sacres.  ' 

Son  attcl-  r,        ■•^  ^^'^'^  '^'t'"  '^f'"- 

Yert,  contient  trois  cuves  cerci ces  en  fer,  larges 
d»Meitx  pieds  8c  profondes  d*envîrmi  vingt  pouces. 

Elles  font  placées  entre  le  mur  ,  à  coté  les  unes 
des  autres ,  Sir  h  même  ligne  &  finr  des  ma- 
dtiers. 

A  côte  de  ces  cuves  cl  un  1 1 1'  H  f  lidement 
jîofc  ,  d'eiivicou  deux  pouces  d'cpaillcur,  de  quatre 
ylieds  huit  pouces  de  longueur  ft  de  dix  pouces 
«fe  targeur* 

Tout  rîntérieur  de  Tittelier  e(l  garni  de  natté» 
«1  de  planches  ,  de  peur  que  la  terre  ^ui  tombe 
fur  le  carreau  dans  le,s  diSereates  manipulations 
^*on  loi  fait  Tubir  ,  Jie.contniâe  yelques  CUctés. 

Les  udenllles  dtt  batteur  (ont  nn  mfitUtdê  icis 

pour  écrafer  les  morceaux  de  terre  qui  (ê  troaVeBt 

tiop  gros  pour  les  mettre  à  dûrcmper. 

Une  mande  ou  inanne  d'oller,  garnie  intcrieu- 
remenc  de  toile,  pouf  porter  la  tene  où  il  en  eft 
befoin. 

Un  oarri'i'.n  eu  barre  de  fer  triangulaire,  dont 
un  des  CKiû^  al  plus  itroit  que  les  deux  autres. 

Une  étjmjit  ou  daine ,  en  terme  d'architecture  , 
eft  une  pile  éifi  bois  qui  feit  à  baitee  le  com- 
primer la  Mire  dans  les  cuves. 

Une  paient  ou  loucl-ict ,  pour  remuer  la  tfrre 
lori'qu'cHc  ell  détrempce ,  la  iranfportec  d  une  cuve 
'  -  â  Tatttre ,  qu  pour  la  mettre  fiir  un  ttabli.  ' 

Un  Satwir  dt  àois  ,  fembUble  à  celui  dont  les 
Uandv^eufes  fi»  fervent 

Une  rafette  ou  ratiflotrc  de  fer,  pour  enlever  la 
terre  ^ut  «â  coUée  fur  récabii  apxcs  ^'eUe  a«  itc 


Une  écumet'.e  ou  cercle  de  fer  ,  perce  de  plu- 
tfeurs  trous,  fur  lequel  on  ajude  une  cfàmine  de 
crin  ,  ou  un  rrvilli's  ferre  de  fil  de  laiton  ,  pour  en- 
lever les  or4ures  légcrcs  qui  ctoicut  cngdgces  dan:i 
h,  terre,  &  qui  viennent  à  nager  à  la  lurËMe  de 
Teau  lorfqu  elle  eil  dcttempéc. 

Une  brvJJ'i  de  Clin  pour  nettoyer  rétabli  avant 

battre  la  terre. 

-  Uu  piquercH  ou  bout  de  chevron  arrî>ndî ,  ddnt 
là  tXtfî'mict-s  fcnt  prefuue  terminv-es  en  pointe  , 

le  dont  on  fe  icrt  dans  les  mamifaaore»  de  Twife 
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iia>  poflr  jfêfiM&eiv  ou  boitte  la  îerce  ^  Utm- 

fième  cuve. 

Quoique  1.1  terre  lait  dâremp^c  au  point  qn'ilk 
faut ,  elle  ne  làuroii  ce^ieadant  être  emplwcc  par 
les  roultun  et  mouleurs  ,  qu'elle  n'ait  ac^^uis  ce» 
certaine  coDfîdance  ,  foît  p^.r  l'cvapcTatlon  des  pir» 
tics  at|ucuk'5  duiu  die  eil  trup  chargée,  faitenh 
itiélant  avec  des  terres  sèches ,  des  /rnaiÂu,  ouro- 
gnurcs  de  p'f'^  molles  ,  ou  même  des  pipis  mollts 
caflccs  que  les  mouleurs  &  les  trameufa  ramiflcnt 
avec  autant  de  foin  que  de  propreté,  ftquoainet 
fécher  dans  un  grenier. 

C'eft  pourquoi  le  Batteur  ayant  pris  arec  fa  pa- 
lette une  certaine  quantité  de  terre  dûrempte,  :l 
en  iâitlin  Ut  d'environ  trois  pcnu  cs  d'cpaiiTeurd.)n> 
h  première  cnve  dont  l'eau  eft  écoulée,  égali'c 
bien  li  furface  de  ce  lit  fur  lequel  il  met  me 
couche  de  feraabe«tii»-$èches  d'environ  deux  peu-' 
ces  d'cpaifTcur  ;  Se  en  cnfon<,ant  jufqu'au  fond  de 
la  cuve  le  tranchant  du  fer  de  (à  palette ,  il  coupe, 
les  feraabe«  qui  font  trop  ^roflês  ,  afin  qu'en  deve*, 
n  uit  plus  petites,  elles  s'incoipocent  nucux  avfiCi 

l'argillc  dctiempce,  , 

.Après  cette  opération  ,  ii  met  fur  ces  deux  pr?-: 
miires  couches  un  nouveau  lit  de  terre  détrempiei 
q j'il  recouvre  comme  la ptcmiète  fiitt,  d'uolèMiii 

lit  ce  Icrail  es,  . 

Ces  ^uaue  Jils  étant  bien  rangés ,  il  les  ron> 
pnme  avec  la  dîmtt  on  Vkampe  ,  jufqu'i  ce  <]u'il. 
)Cge,  par  la  dimimuu  n  de  leur  volume ,  que It* 
leraabes  ont  abforbé  par  leur  incorporatioa  le*» 
furabondante  de  h'terre  détrempée. 

Ces  quatre  premiers  lîts  ftant  bfen  pîlés  ou  éttf»: 

pcs,  il  les  couvre  \c  qu..tre  .niitrts  ,  en  c'jrcrvj^it 
les  mêmes  proportions  6i  la  nicmc  manocuvrt^J 
a  faite  liir  les  premiers. 

Quoi  ^ue  cette  opération  ne  dure  qoNin  ^m* 

d'heure,  elle  eft  trcs  -  p^'iiiMc  par  l'.r.îîi  V-nct  ie 
l'ctampe  à  ia^tccrey  ce  qui  la  rend  trùs-di&dc^ 
relever. 

Après  ce  proc^lé,  le  batteur  firaait  tt  tene< 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  la  bat  par  petits  tas  avic  mli'- 
tcir,  afin  qu'elle  lui  coûte  monts  de  ottM 
qu'il  eil  queilion  de  la  battre  fiir  rétabUi 

A»  ToUrpay  ,  on  fe  lèit  du  piqueron  i  la-  plM 
du  batmir... 

Aprèi  ces  préparations  préliminaires ,  la  ttre 
fcroit  l  ifn  en  ctat  d'être  tntvaillcc  i  mais  elle  M 
forme  j.t  pas  dts  fifts  d'une  Couleur  oiûftw*^ 
parce  que  les  ferttdtes  ne  lÀnt'pas  encore  ianns' 
ment  mêlées. 

Pour  parvenir     ce  dçrfi'er  ponit  de  perfe&œ» 
le-  batteur  prend  a  peu-pnrs  cent  livres  de  la  i*"* 
mti  a  écé'fitfiubéedansia  <uvc ,  la  pofe  iur  1 
Uiî  ,{CD  Ùk.w  kk  long  9c  étroit ,  le  ftag^e  ^ 
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Sefltt  coMp^  !Î'J  pîit  du  barreau  pour  en  égalile^  U 
furface  &  en  rcduire  i  cpailTeur  à  environ  deux  pou- 
■cei,  &  en  forme  des  cubes  de  quatre-vingt  i  cent 
Uvtts  que  le  maître  ouvrier  v]<«rit  cotrr-l'r- ,  cViV 
a-dire ,  vient  couper  par  tranches  avec  un  il  de 
fer ,  pour  voir  G  la  couleur  eft  parfiùtement  uni- 
ibnue  ,      fi  les  voulcait  peuvent  la  meccie  en 
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Lorfqtt*en  battant  la  terre  le  batteur  s'apper<;oit 
qu'il  y  a  des  parties  qui  font  encore  sèches ,  il  leur 
donne  des  irouUtardt^  c'eft-à-dire",  qu'il  fouffle  def- 
fiisifee  le  plus  de  force  qu'il  peut ,  de  l'eau  qu'il  a 
dsns  fa  bouche ,  afin  d«  les  fauniflâei  a»  point  cà 
«lies  doivent  rétre, 

Eq  Hollande,  on  fe  fert  de  moyens  plus  expé- 
ditift  ftt*auain  de  ceux  dont  on  Te  fi»C  À  Flandre , 
t.  qae  nous  venons  de  lappMMr. 

Apres  avoir  rcduit  la  Ci  rre  en  pâte  liée,  leshol- 
laudoiv  la  pétriflent ,  ea  font  des  pains  d'u»  pied 
de  longueur,  de  fix  pouces  de  largeur  &  dYpaif- 
feur,  &  les  mettent  eiifuite  dans  un  moulin  pour 
rendre  leur  fubllance  plus  homogène. 

Ce  moulin  confifle  en  une  barre  de  fer  établie 
(Apendicnlairement  emne  deux  pootice. 

La  partie  fuptrieure  de  cette  barre  tourne  dans 
des  collets  de  fonte  qui  font  incrufiûs  daiK  la  pou- 
tre d'en  haut;  fa  partie  inférieure  entre  dans  une 
crapaudine  de  ffiême  métal,  qui  porte  liir  la  pou- 
tre d'en  bas. 

Cette  barre  e/l  roue  circulairerrcnt  au  moyen 
d'un  levier  qui  lui  eft  fortement  attaché  Jans  la 
partie  fupérieure,  &  qui  s'étend  jufqu'à  l'endroit  où 
l'on  ajoute  une  barre  fer  courbée,  à  lajuelle 
on  attelé  un  cheval  jui  lait  tourner  cette  barre  par 
«a  moavement  circulaire. 

Ce  moulin  eft  renfermé  dans  un  tonneau  ouvert 
par  en  haut ,  &  ^xé  pat  en  bas  iàr  un  plancher  qui 
-iai  fat  de  fond. 

Les  douves  de  ce  tonneau  ont  un  pouce  &  demi 
d'épailTcur ,  &  font  exaâement  j^tes  les  ttnei  aux 
autres  par  quatre  cercles  de  fer. 

Sa  largeur  eft  de  deux  pieds,  &  Ùl  hauteur  de 
trots  pieds  &  demi. 

Li  hautevr  de  ce  tonneau  efl  partagée  en  quatre 
parties  égales ,  qui  font  auunt  de  lames  de  Ht 

fi  .'es  à  h  barre  de  fer  verticale. 

Ces  lames  »  qui  font  placées  horifontalament  » 
font  chargées  de  quatre  autres  de  mfme  propor- 
tion ,  qui  s'élèvent  perpendiculairement  à  la  hau- 
teur de  lix  pouces  i  clief  portew  le  9«m  de  cou- 
«*Mf,  ftenibnc  réellement  TolSce  en  coupant  & 
oivifànt  en  morceaux  trts-minces  Iff  pûisdeterfe 
|up;i  a  mis  dans  le  ronneat:. 

Cette  terre,  ainfi  corroyée,  fort  pat  les  deux 


trous  quar'rcs  qui-font  au  bas  du  tonneau;  S:  IcrP- 
qu'on  ne  la  trouve  pas  aflei  pcuie,  on  b  paile 
au  moulin  jufqn^i  ttois  fob. 

La  terre  ayant  re;ju  toutes  les  préparations  né- 
ce{îà:res,  un  la  p^irte  fur  la  table  des  rouleurs  qui 
en  font  des  rouleaux ,  &  leur  donnent  a-peu-près 
la  forme  de  ceux  que  les  pipes  doivent  avoir* 

Lorfqu'il  y  a  une  certaine  quantité  de  ces  roo» 
leaux  faits,  les  ouvriers  les  afremb lent  p.:r  poignées 
de  quinze  ,  qu'ils  nomment  dau^uine ,  arrangent 
chaque  poignée  fur  trots  couches ,  dont  la  premièrê 
eft  compofée  de  Hx  rotUeaux, la  féconde  de  cinq^ 
ft  la  trot/îème  de  quatre. 

Lorfque  ces  rouleaux  ont  acquis  une  confifiance 
fufîîrante  ,  on  les  détache  des  poignées,  pour  lei 
percer  avec  une  broche  de  fer;  quand  la  broche 
eft  entrée  dans  le  rouleau  de  toute  fa  longueur , 
il  donne  un  coup  de  pouce  à  la  boule  de  ten« 
qui  doit  former  la  tête  de  la  pipe ,  pour  commen- 
cer à  lui  &ire  prendre  rincUnaifon  qu'elle  doit 
avoir  dans  le  moule* 

On  met  enfuite  la  pîpc  $c  la  broche  dans  un 
moule  de  cuivre  qu'on  a  eu  foin  de  frotter  d'huile 
pour  que  la  terre  ne  s'attache  point  aux  parois  du 
moule  qui  c/1  fi.-rmc  de  deux  pièces,  fur  chacune 
delquelles  eft  gravée  en  creux  la  moitié  de  la 
forme  extérieure  de  la  pipe ,  ainH  que  les  orne- 
mens  qu'on  veut  y  mettre. 

^  Les  deux  pièces  du  moule  étant  pof^cs  l'une  fur 
l'autre  ,  on^  les  ajufte  régulièrement  au  moyen  des 
reptres ,  qui  font  'de  petits  avancement  non  du 
moule,  Sr  qui  font  percés  pour  y  mettre  u.^  ■  Ii 
villes ,  afin  qae  les  deux  pièces  du  moule  ne  fo 
dérangent  pas. 

Le  moule  étant  ainfî  difpofé ,  on  le  met  dans 

une  petire  prelTe  qui  eft  aflitjetlîe  Jbr  une  table 

par  des  vis  8t  des  ecrous. 

Cette  prciïc  eft  formée  d'une  gouttière  de  fer 
fondu  &  brut ,  dont  1  intérieur  eft  revcta  par  deux 
planches,  une  de  fer  p  )li  ,  5c  l'autre  de  t  oii;,  qui 
eft  retenue  entre  le*  parois  de  la  gjutticre  pat 
deux  boulons  de  fer  qui  lui  fervent  de  conduc- 
teurs lorfque  le  mouîcur  p- T--  l  i  planche  par  la 
vis  qui  entre  dans  l'ccrou  ;  eti  lerr  uit  cette  vi^  la 
ph'.ncîie  de  fer  eft  fortement  prelLc  contre  liis 
moule  qui  s'appuie  fur  la  planche  de  bois.  * 

Au  mrîicn  ■^f  cette  prefle  S:  du  moule  le  tir, au 
de  la  pipe  el.1  formé  tout  d'un  coup  \  mais  poux 
perfeâiunner  la  t£te  oui  n'eff  encare  quVbaucnée, 
on  laifTe  le  moule  dans  la  preiîl- ,  un  forme  le 
godu  ou  fourneau,  eti  écartant  la  terre  ivecl'iHétx, 
A  en  la  répandant  également  tout  autoor.- 

On  prend  enluîte  Vétampeux ,  ou  poinçon  de  fer, 
qu'on  fait  entrer  dans  la  tcte  du  moule  pour  que 
les  patois  de  la  pipe  foient  d'une  égale  ép»i(> 
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fenr,  *c  que  fou  talon  ne  foit  pas  endommagé  î 
à  l'endroit  de  i'étampeux  qui      âxc  pour  la  lon- 

Seur  de  la  téc»  de  la  pipe  «  le  mouleur  atuche 
ildetnent  un  morceau  de  cuir  qui  lui  fert  d'arrêt. 

La  pipe  étant  forcle  du  moule  ,  on  la  perfèc- 
tSonne  avec  ïeftriqutux ,  ou  inârument  de  fer  qui 
empofte  les  havunes ,  ou  petttcs  iméfttlamés  qui 
fe  trouvent  fur  la  pipe  ;  quand  elle  a  acqub  une 
certaine  conHAance  ,  on  la  reprend  de  nouveau 
pour  en  àittt  avec  un  couteau  les  bavures  de  U 
tète  y  Se  en  arrondit  les  arêtes  avec  un  petit  bou- 
lon de  cuivre  ou  de  corne* 

La  pipe  étant  aflèz  afiènnî»,  f»Ofiir  fupporter 
le  dernier  poli ,  la  marque  dfi  l'ouvrier  &  la  den- 
telle ,  on  la  frotte  avec  deuK  pierres  de  torrent , 
ou  deux  caînonx  dam  lelqueli  on  a  cieulS  des 
calibres  de  la  groflêw  du  lujrau  ft  de  la  tcte  de 
la  pipe. 

La  mar.]ae  de  l'ouvrier  ,  ou  de  la  manufaâure, 
s'imprime  Itir  le  tuyw ,  à  deux  -ou  trois  pouces 

de  dillatice  du  talon  ,  avec  une  cfpècc  de  lame  de 
/er  où  fout  .guvés  différentes  cil'elures  (k  carac- 
•tères. 

La  dmtelle    iâit  en  parcourant  le  penetour  de 

'la  tête  avec  une  petite  fcîc ,  S:  en  mettant  le 
boulon  dans  le  fourneau  ou  godet  de  la  pipe  pour 
îuî  ftrvîr  -de  finideiw 

Lorfque  le  moule  poRe  dans  Ton  cteux  quelques 
ornemens ,  i'ouvrier  les  ri'pare  à  la  main  avt  ^i.  i 
poin(;on  de  fer  ,  Bc  enlève  les  bavures  ^ui  auroient 
pu  former» 

Fn  Hollande  ce  but  dae  -fiUis  font  prefque 
t»utcs  ces  deriiicres  opéiatîonss  on  Itiit  4oiineie 

aom  de  iramajfcufes. 

•  Cuifiu  -de*  fi^*» 

Ce  femît  îmitUement  qtt*on  prendroh  autant 

d'attention  pour  donner  beaucoup  de  blancheur 
-aux  pipes  ^  H  on  les  expofoit  à  la  moindre  £uace 
loff^tt^on  ics  metcuiiean  fbur* 

H  7  a  éti  fôurf  de  deux  erpccet  ;  le  petit  ftur , 
0  1  fourneau  qui  cd  faic  en  efncce  de  tourelle , 
de  cinq  â  lix  pieds  de  hauteur  fur  trente -deux 
pouces  de  largeub 

Le  gfand  four ,  dont  le  lèrvîce  eft  plus  facile 

fi  qui  économife  beaucoup  de  bois  ,  efl  quarrJ-  &: 
afléz  femblable  à  «eux  l'on  cuit  les  tuiles  & 
les  bnijuct. 

Comme  ces  mnds  finirs  n*ont  ^loine ,  comme 

Tes  petits  ,  de  chambre  ou  de  pot  ,  dans  lequel  on 
renferme  les  pipes  à  couvert  de  la  fumée,  on  y 
ftpplêe  en  les  renfeimant  dans  des  colonnes  de 
terre  cuite  ,  comporte  de  divers  ^oij^au»  ott  petits 
■pots  de  terre  qui  n'ont  point  de  fond. 
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On  pofe  «ïfiitte  an  milieu  un  chandefkr,  ne 
petit  pilier  de  terre  y  ou  remplit  chaque  boilTcaa 
de  pipes  qu'on  élève  l'une  fur  l'autre,  iufqa'i  ce 

qu'on  ait  far.nr  urr  Cairrnc  titii  pft  c^^'p-''rr  d» 
trois  boiilc-iux  luits  ejilembie  ,  &  uui  l'ua  L: .  ^.LjLrt. 

On  met  dans  chaque  four  jufqu'à  neuf  de  c« 
colonnes  fur  lefquelles  on  ferme  une  pynaddc  it 
tuiles  creuiiès  Ac  gironnées. 

On  maçonne  la  porte,  après  quoi  on  allume uo 
feu  gu'on  fait  d'abord  fort  doux ,  qu'on  augmente 
peu-Vpca,  tt      dure  près  de  letâe  htmtu 

Le  feu  s' étant  éteint  de  Jui-mcme,  on  ouvre  h 
porte  qu'on  avoit  mat^onnée,  &  on  ne  vuiée  In 
boiflèans  ip»  lariqtt*ïls  font  prefque  finids  &  ^u'il 
n'y  a  plus  de  fumée  dans  le  finir. 

Tcut  bois  n'ert  pas  propre  à  chauffer  ces  foi;n, 
parce  que  ktrlqu'il  chauffe  trop  Utbitemeot ,  la 
pipes  fe  blilènc 

Les  bots ,  ou  les  tourbes  qui  prennent  Au  ntoie 

vite,  valent  mieux;  c'eft  pourquoi  on  préfère  i 
Gouda ,  ville  de  Hollande  ,  £iimeule  çar  fcs  ttuso- 
£iâures  de  pipes, les  tourbes  de  Fnfeicdlitdi 
Hollande. 

y^tnùs  &  autnt  faalités  du  /l(pcs^ 

Pour  que  les  pipes  communes  ne  s'artadxc 
point  aux  lèvres  quand  elles  font  refroidies ,  atin 
les  avoir  tirées  du  pot,  on  les  détrempe  dam  une 
efpècc  de  lait  qtt*on  hit  avec  une  terre  fine  àé- 
trempcc  d^ns  beaucoup  d'eau;  en  fcchant,  ceCf 
terre  augmente  la  blancheur  des  pipes ,  &  (oane 
iur  elles  une  elpèce  de  vernis  quand  en  Isspslît 
avec  un  morceau  d'étoffe  un  peu  -tude. 

L^r'"]u'nn  veut  leur  donner  un  veniis  plus  teai 
que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  oo  fiu: 
bottUlir  pendant  tcms  ou  quatre  nûaaies ,  éiu 
quatre  pinte<!  d'eau  ,  mefure  de  Paris ,  un  quarteron 
de  lavon  blanc  ou  noir,  deux  onces  de  CÏB 
blanche  ft  une  once  de  gomme  aabiipiB. 

Pendant  que  ce  mélange  fe  réfroidit ,  on  l'a^'w 
avec  quelques  brins  de  balai,  afin  que  la  cire  jii 
ne  fe  diffout  pas  dans  ce  mélange,  foit  dinut 
en  parties  Ci  fines»  qu'dle  ne  refemble  fit*^ 

furf?,rc  de  l'eau. 

Il  y  en  a  qui ,  à  la  place  de  la  |^omine  véa.- 
que ,  préfèrent  la  colle  de  paicheroin. 

Lorfqu'on  vent  donner  aux  pîpcs  cet  ^maîl  tt 
vernis  qui  dilUiigue  les  fines  d'avec  les  caffiin«Be<> 
on  les  trempe  à  froid  dms  la  compefîtiott  ci-de&  : 
on  les  frotte  eliljjttn  avec  un  «eiwtt  de  danelle. 

A  cliaiuc  groffe  qui  fe  vend  dans  les  manufic- 
tures  de  pipes  ,  on  y  en  aioucc  une  que  les  H>i* 
landMs  nomment  la  pipt  au  nowtau  mviéy  ^ 
le  tuyau  &  la  tête  font  c^ulrg'^  d'ornemens 
licf ,  <c  qu'on  £ibrique  dans  des  rooitlcs.paiticiûK''' 
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'  Fn  Hollande  oîi  r<?conomÎ€  efl  un*  vertM  part'-  ' 
CuUcre  au  peuple  qui  ccnâituc  cette  républi«]ue , 
&  où  l'on  fe  pique  de  beaucoup  de  propreté ,  on 
Élit  bJanchîr  le";  pi-ir?  q-il  ont  fervî ,  en  les  naet- 
taot  fur  des  gniies  au-deilous  delquelles  il  y  a  un 
feu  de  charbons  non  fiimans ,  fur  lequel  on  le$ 
lailTe  jafqu'à  ce  qu'elles  deviennent  rouges  &  re- 
prennent ainli  leur  premicre  blancheur. 

Quoique  cette  opération  les  rende  plus  cafTantes , 
leur  faite  perdre  leur  vernis ,  fie  qu'étant  ainfi 
wquréw  ,  elles  s'attachent  aux  lèvres  ,  dins  toutes 
m  nHâs  dcc  Etats  -  Généraux  «  il  y  a  des  gens 
qtri  g^em  leur  ne  i  bfUtr  blancbir  ibl»  les 
pipes. 

Ea  place  de  pipes  ordlnaties^  les  ao»éricaias 
Se  fiprant  4e  eigaUs  ,  qui  font  des  Aollles  de  tabée 
fùulces  comme  un  tuyau  de  pipe  ,  arrctccs  par 
les  cKttémités  au  moyeu  d  un  £1  ^u'oo  tient  par 
tu  boai  dant  la  bouche ,  qu'on  aUimeparfaiiue» 
Ir  dont  on  Je  lert  peur  fiimer» 

Lf:.  bcllpî  pîpc,  doivent  ctre  droites  ,  d'une  terre 
bien  bhiiche  f  fines ,  inftrées  la  t£t6  doit  avoir  une 
feune  régullcte» 

l«s  pipet  de  Hollande  eut  an  bel  6ttdl  ou 

vernis  qu'on  leur  danne ,  fuivant  le  rapport  de 
M«  ÂUamann ,  en  les  trempant  à  froid  dans  une 
ean  piéparce ,  &  en  les  frottant  «nfiiite  avec  un 
morceau  de  flanelle. 

Cette  eau  eîî  compofée  d'une  diïïolutîon  de 
lavou  d'Efpagiie,  &  de  cire  blanche  dans  de  l'eau 
«bouillante.  On  laiffe  cuire  ce  mélange  pendant  une 
demMieure  ,  &  quand  II  eft  refroidi,  on  Ic  yerfe 
dius  une  cuve  pour  s'en  fervir  à  froid. 

On  a  tache  ci  imiter  en  Flandres  ce  vernis  avec 
du  (àvon ,  de  la  cire  &  de  la  gomme ,  ou  de  la 
ooUe  de  parchemins  fondus  &  cttitt  dans  de  l'eau. 

On  allume  le  tabac  j  la  fauge  ou  tel  autre  in- 
g\cient  dans  le  fourneau  de  la  pi^e  ,  &  on  en 
^fpire  la  fumée  en  fusant  l'catttaiitié  im  ttjw 
qu'on  a  dans  la  bouche. 

Quand  le  tuyau  de  la  pipe  fe  remplit  de  fiiligi- 
aofitts  du  tabac ,  on  cenfomme  cette  fuie  qui  fe 
Tc'duit  en  cendrt* ,  qu'on  emporte  enfiilce  aifc- 
ment  avec  un  fil  de  fer. 

Il  iàut  toujours  éprouver,  en  achetant  une  pipe , 
fi  Vm  paflSï  dtt  fbwncan  ou  de  la  tète  dans  le  tu^u 
ou  la  ^Mue  de  la  pipe. 

EitplieMton  drs  ptamkes  pour  la  fdrkath»  des 
pifts  ^  fimer  ,\  Tarn*  IV  du  Grwant, 


PLANCHE  PREMIÈRE. 
^'i*  I ,  auillet  à  écrafiar  leneoci. 
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Fff,  %^  moût  d*oficr  pour  le  taa^oft  dee 

terres, 

Fig,  cuve  où  l'on  met  les  morceaux  de  lerrt 
à  ptpei* 

Fig,  4,  écumette. 

F^,  5,  palette  pour  lenaier  la  leife  dans  la  aivew 

Fig»  6f  cwe« 

Fig,  7  ,  dame  ou  ^tampe. 

Fig,  S ,  autre  cuve  poÉr  flwttie  la  terre  àaoïpét» 

Fi;,  9^  btftoîr» 

Ff^.  10  f  plfueron* 

Fig,  11,  établi. 

Fig,  lA^broflè;  AA,  peîgu^- 

Fig,  13 , barreau ;B,  Iediai;Cy]e jlat» 

Fig,  14,  lazeue, 

Fig,  If ,  maflê  de  natièie* 

Fig,  16  ^  moulin  dont  on  le  fert  en  Hollande 
pour  préparer  la  terre  à  pipes  »  &  la  rendre  cn^ 
tièremenc  bomogène. 

^'g'  17  »  coupe  Teiticale  du  moulin. 
PLANCHE  1 1% 

Fig.  18  y  rouleau  de  terre  awfod  M  donn*  | 

peu-près  la  forme  d'une  pipe* 

Fig.  19,  polg  ;  'c  de  (juînxc  rouler'iix  ;  A  ,  pr©" 
mier  rang;  B,  k-i.oiid  rang;  C  ,  trohicjne  r.ing. 

Fig,  10 ,  broche  de  fer  à  percer  le  rouleau. 

Fig.  1  I  ,  Id  broche  d^ir-,  ic  cu)  .lu. 

Fig.  II ,  ia  pipe  &  la  broche  dans  le  moule 
de  cttivn* 

Fig,  a},  ka  dent  psèeee  du  moule  IW  fia 
rautu»* 

Fig,  14,  prcilê  dans  laquelle  «ft  le  mode* 
Fig.  t  j  ,  gouttière  de  fer. 
Fig.  %6 ,  coupe  de  k  preiEb 

Fig.  %7y  étampeox. 

Fig.  ï8 ,  pipe  dont  la  brodie  fait  communica* 
tlon  du  tuyau  avec  la  tête. 

Fig.  t9 ,  eQriqueux. 

Fig.     y  pipes  nûfes  i  IScber* 

Fig.  }  1 ,  pipes  redreiniti  it  ffiwtgéo  fiv  im 
planches* 

Fig.  ji ,  înflrument  dont  on  fe  Iflt  M  Holf 
lande  pour  poUr  A  arrondir  la  téte* 
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^*g*  î%  %  litres  outUs  pour  poUz  le  t^fliu 

^'g-  J>4t  caillou  de  forme  conique  pour  donner 

le  dernier  poli  aux  pipes.  • 

FLANCHE  II  K 

Fig»  iit  fondation  dhin  petit  ibur  à  ptpet* 
Fig»  36  ,  ^iévacwA  extérienie  du  in£ai«  fiHir*  ' 

17  *  coupe  horilb&tale* 
Fîg,  )8 ,  coupe  Tcrticde* 

PLANCHE  IV*. 

^'S'       pot  à  pipe  arec  Ton  couvercle* 

^'g-  40  >  coupe  verticale. 

/'iff.  141 ,  élévation  d'un  four  à  plçes  de  Gouda. 
Ce  four  eft  rond  {  CD ,  fim  diamètre  extérieur 

qui  eft  de  fei/c  pieds.  La  voûte  a  un  pied  d'épalf- 
feur  ;  Ci  plus  grande  élévation  4c  O  en  F,  eft 
de  treiie  pieds  &  demi  ;  F,  trou  par  où  fort  la 
fumée  ;  ifd't/,  cvcnt*  mji  fervent  n  faire  jouer  la 
flamme  jusqu'au  haut.  Ces  trous  au  nombre  de  ûx 
font  toujours  ouverts;  A  ,  ouverture  haute  de  cinq 
pieds  ,  &  \drpc  de  tri'i-;  ,  par  où  l'on  entre  peur 
placer  les  pats  ;  B ,  ouverture  par  où  l'on  allume 
le  feu;  il  v  en  a  trois,  comme  on  le  ▼ottj%'<  43  ; 
nnnn  ,  gonds  de  fer  pour  affujettir  le  maco  ,  pour 
recevoir  deux  barres  de  fer  deAinces  à  foutenir  la 
énaqonnerie  que  doit  boucher  la  porte;  M,  deux 
ccivles  de  fer  qui  enveloppent  le  fouiw 

V  O  C  A  B 
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Fig.  4«  ,  coupe  verticale  du  four  ;  O,  trra  qut 
s'ouvre  &  le  ferme  à  volonté  par  une  porte  de 
fer  y  pour  rendre  la  flamme  plut  oa  moins  vive  i 
^*gy  •  canal  circulaire  qui  fépare  des  mur^illet 
'tendron  e,  oà  l'on  met  les  pots  pppp  ,8cc  II  eff 
recouvert  de  briques  courbes  xxx  (  de  mém«  que 
le  trou  aice ,  fig.  44  )  qui  laiflent  entr'elles  des 
_  inCervallea  n ,  fig,  44  ,  par  où  U  lamme  puiâc 
pallèr. 

Fig.  43  ,  SeMon  herîlôntale  du  fimr  peur  In 

ligne  poniftuéc  v,  de  la  fig.  41  ;  BBB  ,  trois  ou- 
vertures par  ^où  l'on  allume  le  feu  t  ^  »  ^  » 
canal  circulaire  ;  c ,  ,  6.  denx  oondum  arec 
lefquels  le  canal  circulaire  a  communication  ;  il; 
font  ménages  fous  l'elpace  circulaire  où  Ton  mec 
les  pots ,  ft  dans  Tendroit  oè  Ils  tt  cfoifèfir  ,  lê 
coiifjndent  avec  ce  trou  a,  l>  ,c,tfig.  44,  le^^uel 
n'en  proprement  que  la  partie  ik  ,  du  conduit  bd^ 
ceAée  i  découvert. 

Fig.       coupe  du  même  four  fur  la  li^e 
de  la  jSf.  4»  ,  qui  n'efi  mife  que  pour  indiquer 

cette  coupe ;PQR,  le  canal  circuliire  recouvert 
de  briques^ XX,  laifTant  audl  eiur  elles  des  inter- 
valles an,  pourTiflue  de  la  flamme;  ^,C,e, 
\(-  trou  du  milieu  ou  refpace  ik  ^  fi^.  4^  ,  ICOOU- 
vert  de  même  ;  H  ,  cercle  ponâuc  ,  ell  l'elpaecdli 
repond  au  trou  du  milieu  de  la  voAte  par  où  urt 
la  fumcc  ;  ddJJdl  ,  errp^acemenf  des  r  vçnt^  ; 
D£FG,  elpacc  circulaire  ou  i  on  met  les  foat^î^ 
A9  la  poKOk 
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AMCtoists  (pipes)  ,  on  appelle  aînfi  celles  dont 
le  talon  eft  pointu,  au  Ueu  qu'il  eft  plat  dans 
les  ancres. 

BAaaBAv  ;  barre  de  fer  triangulaire.  Cet  oittU 
fert  à  battre  la  téne  à  pipe ,  fur  l'établi. 

Batteur  (le) ,  ouvrier  qui  prépaie  la  terre  pour 
faire  les  pipes* 

Battoir  de  i>ois  ;  il  eft  tout-à-fait  femblable 
à  ceux  dont  fe  fervent  les  blandiiflcufes  pour  battre 
le  linge.  On  remploie  à  battre  la  terre  dans  la 
troificme  cuve,  &  à  donner  la  forme  cubique  jiux 
pièces  de  terres  battues, 

Barrures  ;  ce  font  les  petites  irrcgularitcs  qui 
iê  tfouvont  fînr  la  pipe. 

-  BoutsAux  ;  09  aopuae  ainlâ  de  petits  pott  de 
teise  l^is  foni. 


HrOcme  de  kfr  ;  outil  en  forme  d'aiguille  fri 
feit  à  percer  le  rouleau  de  la  terre  i  pipe. 

Brosse  (la);  elle  ef?  crin.  On  l'emploie 
à  nettover  l'établi  quand  le  batteur  le  di^iii  â 
battre  la  terre. 

BROuitLARDj  {donntr  des  )  ;  c'eft  foufier 
Peau  qtt*on  a  dans  la  bouche  fur  des  pairies  éi 
terre  qu'on  veut  hnmeâer. 

Cacrimbo  ;  nom  que  les  nègres  donnent  su/mc^* 
neau  de  terre  rongeatre ,  dont  ils  ^ftlit  une 
ca  y  adaptant  un  tuyan  de  tofeau. 

Cachottbs  0|i  CaiottbS  ;  on  donne  ce  nooi  i 
des  pipes  dont  le  foumean  n'a  point  d'appantfte 
de  terre  ou  de  talon. 

Calt7metsv  efpèce  de  gcattdes  pipes  doe(  ^ 
fervent  ie«  iauvages. 
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CBAiiaBi  ou  POT  ;  c'efl  un  endtwt  i  conrcrt 
4ans  on  four  à  cuice  U  tene* 

OiAMDEtivii  ;  on  donne  ce  nom  \  un  petit 
r*'"'r  c!c  terre  qu'on  pnf»  au  milieu  d'un  fouciieau 
3  Luiie  la  terre  àe^  pipes. 

* 

Cigales;  on  nomme  ainfî  des  feuillet  de  tabac 
roulées  comme  un  cuyiui  de  pipes* 

CoirriAttS  ;  lames  de  fer  fixées  dans  un  ton- 
neau, qui  fervent  à  diviler  en  parties  ttèf-nunces 
Ui  paius  de  terre  qu'on  /  a  mis. 

■ 

Cuccnrs  (pîpcs),  on  nomme  ainfî  les  pipes 
dont  le  fourneau  ,  autremeiu  la  tête  »  fait  un  angle 
diotid  avec  la  queue. 

Demi-croches  (  pîp«  )  ;  ce  font  les  pipes  dont 
rinclinaifon  de  têtes  tient  le  milieu  entre  celles 
des  tneA£s  ,  Se  celles  des  pipes  ordinaires» 

pevTRttt  ;  on  nomme  dentelle  les  petits  filets 

qui  fc  font  ei)  parcourant le'tour  de  la  t^tft  delà 
pipe  avec  une  petie  fcie. 

Douzaine  ;  c*eftune po^ée  de  quinze  muleaux 
de  tmc  i  pipe. 

EcVMVTTE  (  r  )  ;  elle  eft  formée  d'un  cercle 
de  fer  yffri:  de  plafleurî  trouî  ,  fur  lc>^iiel  on 
alnfle  un  ctannne  de  crin  ou  un  treillis  ierrc  de 
fil  de  laiton  ;  elle  fert  pour  enlever  les  ordures 
Itères  qui  étoient  engagées  dans  la  terre,  &  qui 
viennent  nager  à  la  luriace  de  l'eau  lorf^u'elie 
ell  détrempée. 

EsTRTQUEyx  (T);  c'eft  un  inilrumene  de  fer 
^  rit  on  fe  fert  pour  emporter  Ics  bavores  attachées 
^  ia  pipe  au  fortic  du  moule. 

Etampe  (T);  c'ert  une  pile  de  bois  ferrant  à 
battre  &  à  comprimer  la  terre  dans  une  des 
tuves. 

Et\mpeux(  r  T  ' 'Tv;i^n  de  ftr  '^m'  ii  faît  cn- 
••Wdans  la  tcie  eu  Jiicuie,  peur  rendre  les  parois 
de  la  pipe  d'une  égale  époiflènr* 

Falbala  ;  pipe  dont  le  tuyau  eû  courbe  en 
wni-cercte. 

PowMFAtj  i  c'eft  au  bout  recourbe  du  tuyau  de 
Il  pipe ,  qn  érafenent  dans  lequei  on  brûle  le 
ubac,  ^ 


GcDËT  ;  c*c(l  la  tête ,  ou  le  foomean ,  00  réva<< 
femeut  où  l'on  allume  le  tabac. 

Gt'iîGurTTrs  (pipes)} ce  font  les  pipes  dont 
le  fourneau  eil  trcs-petiu 


LoucBBT  ;  inâtnment 

bcche. 


comme  une  petite 


Maillft  <ie  boîs    iiHenfile  qo2  fett  au  battent 

pour  êcnifcr  la  terre  à  pipe. 

M»NDE  d'osifr  (  laV,  panier  d'ofîer  à  deux 
petites  anfes ,  trcs-fin:  il  ell  garni  intcrleurement 
de  toile.  On  s'en  fert  pour  tranfporter  la  terre  â 
pipes. 

Moule  db  cuivre  ;  il  eft  formé  de  deux  pièces 

fur  cliacune  defquelle^  ril  v 'e  en  creUX  la  moitié 
de  la  forme  extérieure  de  ia  pipe, 

NoovFAU  MARié(pipe  du);  c'eft  anepîpe  dont 
le  tuv'au  &  Id  tàe  font  chargés  d'ornemens  en 
relief»  Les  Hollandoîs  la  doiuient  par  rupplémcnc 
à  chaque  grofle  de  pipe*  qui  fe  vend  dans  leur» 
manufaâurcs. 

Palette  (la);  efl  un  louchet  dont  Tufagc  eft 
de  fervir  à  remuer  la  terre  iorfqu'elle  eft  déircm^ 
pce ,  ou  pour  la  tranfportec  d*nne  «uve  dans  Tan- 
tte ,  &  de  là  fur  l'établi. 

I 

PiERRLS  DE  TORRENs  ;  OH  Hommc  aînfî  deux 
cailloux  dans  lef^uels  on  a  creufc  des  cali- 
bres de  la  grofleuE  du  ttqran  ft  de  la  téte  de  1% 
pipe. 

Vm  %  cVft  un  long  tuyau  de  terre  culte  très'f ne, 

ayant  à  l'un  des  bcurs  qui  rtrcourlé  ,  1:11  cva- 
fement  qu  on  nomme  Jourmau ,  daus  lequel  le  tabac 
bràle. 

PiQUEROH  (le  )  ;  c'eft  une  forte  de  bout  de  che- 
vpon  arrondi ,  dont  les  extrémités  font  preCqne  ter* 
minée';  en  pointes.  On  s'en  ferf  dans  quelqnes  maf* 
nufaâures  pour  battre  la  terre. 

Presçf  ;  elle  efl  formée  d'une  gouttière  de  fer 
fondu  &  brut,  dont  l'iiî;.. rieur  eft  revêtu  par  deux 
planches,  une  de  fer  poli.  Se  l'autre  de  bois;  par 
le  ni'"}cn  <\\v\c  vis,  la  pî?nr':p  le  fer  eil  f"  rrr- 
mer.t  predce  entre  le  moulu  i^ui  s'appuie  lur  ia 
plmche  de  bois. 

Razetti  (là);  ratifiure  de  fer  dont  on  fe  fer» 
pour  ôrer  la  terre  qui  rifie  eoUée  fiirrétabli  apr^ 
qu'elle  a  été  batmc. 

Keperes  ;  ce  font  de  pents  avMcencns  bon  dv 
moule  de  la  terre  i  pip«« 
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RovLEVB(  (Wfiitr  qui  iMt  m nubam  li  tare 
à  pipe* 

SrRAABEK  ;  c'eft  battrt  h  tWie  par  p«tltt  tU 
arec  un  battoir  de  bois. 

Sera^bfs  ;  on  appelle  ninfîdes  T0gllinilflMlltS9 
OU  même  des  pipes  molles  catTées* 

Tamii  dt  la      i  c*tll  I«  f&&t  tppMdice  db 
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terre  qu'on  pratique  à  la  pointe  du  foumeai  fl  * 
a  un  peu  la  forme  d'un  conoide  reoTCifé. 

nvi  ii  U  pifii  e*eA  rénftfiient  ou  Saanm 
^  tA  au  bout  ncoDibé  du 

Tkamasseusbs  ;  nom  des  ouvrières  hoUaa* 
doifes  qui  sqp»Km  l«s  pipes  9t     àuut  lu  fa» 

TttMf  •  . 


FLAFONNEOt 
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PLAEONNEUR  (Artdu). 


CiT  art,  trop  fuccintement  prcH  nt- 
oeaae  EncycU^Me ,  demande  qu'on  le  lade  au- 
«■■^  npanitfo  av«e  rétendm  incite. 


î'an- 


Ccfl  à  tort  <]u*oo  confimd  ïvtt  du  fUfonntur 
arec  celui  da  ma^» 

^  Lf  pfafomuMrnt  manie  ni  la  brique  ri  I^.  yi'crre; 
il  n  élevé  point  nof  habiucions.  Son  objet  e&  d  en 
^rncr  rintéiMur,  à»  dfmbcr  mx  veux  li  fiiiiU 
k'ute  d«c  poanes     k»  |oiMf  tol^riMm  dci  phn- 

L*  matière  qu'il  met  en  ufage.  Se  qui ,  fou': 
ûw//*  adroite ,  t*ft«nd  avec  tane  de  hàlké,  $'ap- 
p^ue  enco-e  prr  f  îs     !a  décoration  &  des  che- 
OiKces  &  des  tnurî  q-i  entourent  un  appartement. 

Il  peut,  au  erc  de  celui  oui  r«mpIoie,  em- 
^ïUir  de  bat-rdiefs  lem  «Hfl^^rentet  furfaces  :  le 
dtflin  8r  la  fculpture  font  donc  partie  de  fa  pro- 
Se&^i  la  maçonnerie  n'embtafk  aucun  de  ces 


MatUff  des  flafonds. 

Je  n  arrêterai  pas  le  Icâeur  fur  ces  plafonds  que 
yitnwe  &  d*autfes  architeâes  reprcfentent  formes 
ce  boif  précieux  ,  enrichis  de  lames  de  bittnze  , 
<ic  marbre ,  d'ivoire ,  de  nacre  ,  &c.  De  tels  ouvra- 
|«  ne  le  retrouTent  que  dans  la  demeure  ou  des 
F  ads ,  ou  des  rois,  Fart  que  |e  traite  nè  s*eh 
«^upe  point. 

Une  ar^le  grafTe  ,  de  bonne  chaux ,  du  fa'ile 
«Qé  it  bonne compolènt  toutes  les  matières  qu'exige 

Suivons  maintenant  Touvrier  dans  fes  prac^& 
l^eihfs  :  ne  cherchons  pas  même  à  trop  nous 


On  h  )uge  mieux  encore  en  Thumeftant  légè- 
rement ,  &  en  la  pctriflânt  dans  les  ir.ains.  Elle 
doit  MOI»  ,  comme  le  feroit  une  cire  molle  ,  (ê 
prêter  i  toutes  les  formes  qa*on  lui  iourime,  fani 
loudric  m  divifioQ ,  ni   


ÇeÎDi  qui  connoît  un  an  quelconque ,  jic  recourra 
F  -  au  difllonnaire  des  Arts  ;  celui  qui  l'ignore  , 
me  me  fauroit  pas  gré  d'un  iaconîlhie  qui  ne  le 
fiuiàeroit  qu'à  demi, 

Fffyûndom  dt  i'urgiU, 

.3'»'"g"l«  »  abondamment  répandue  fur  tonte  la 
wrUce  du  gloUe ,  fe  préfente  oïdinairement  en 
■roe  ienfe  &  compade. 

La  bonne  fe  didineue  aifément.  Frottîtc  contre 
corps'iîrtè ,  elle  éévikhtMt  élle-mcthc  :  prcl  , 
fcru^t^'*  '«ngw»  «Ue  1»  happe  {>iu»  ou  moins 


Quand  l'argile  a  fubî  ccf  'épreuves  ,  &  que  fa 
aualité  convient,  on  la  (lanfpoite  au  lieu  de  fk 
deuiniiiott» 

Sa  pelànteur  fpéciûque  eil  d environ  iij  livres 
le  pîed-Cttbe. 

On  verra  ci-apiisc«quclNifn»oonMeeBpeat 

confommer. 

Ayant  de  dcpofer  largllc  rn  place,  ii  cA  niila 
de  bien  nettoyer  le  loi  jui  la  ret^olt. 

On  la  travaille  eniuite  en  l'arrofant,  mais  pat 
degrés ,  en  la  battant ,  en  la  pétrillant  avec  une 
efpèce  de  houe  qu'on  agite  coutinuement. 

L'eau  ne  doit  pnînt  erre  prodiguée  ;  on  a  be- 
foin  d'une  pâte  qui  confèrve  toujours  une  conlîf- 
tance  moyenne  :  TaiglU  aloci  ioma  d-iute 
grande  duâilicé. 

Mife  à  demeure,  fes  parties,  en  fcchant ,  pour- 
ront changer  refpeâivement  les  unes  aux  autrer« 
mais  fans  qu'il  en  rcfulte  ni  déTunion ,  nifcpantâoa 
dans  la  malfe  totale. 

On  fortifie  d'ailleurs  encore  la  IJaifon  de  la  pate, 
à  l'aide  d'ime  6ourre  groflière  ,  ou  de  ciunevotu 
qu  on  jr  mêle  â  mefiiiv  que  Targile  Te  pétrit. 

La  bourre  eft  cependant  préférable.  Quand  eil* 

fe  trouve  par  touffes,  on  a  l'attention  de  la  divi- 
ler.  Quatre  livres  pcfant  de  bourre  ou  de  cJieiM- 
Toite  fiiffiièntà  tmu  pied«<nbct  de  tetve. 

Préparution  de  la  chaux, 

^  htrl^fonnair^  comme  le  maçon,  doUétuemum 

d'un  hujji.'t  d\x!i/u-i:oft. 

Ce  baflin  ,  compofé  de  planches  réunies  feli- 
dcment  aflcmbléet  etttt'Mies ,  figure  une  Torte  de 
caifTe  ,  Icp.gue  d'envîr-  n  fîx  pitils  ,  iarge  de  qwi» 
tre  ,  &  de  nioitic  Iculemcnt  en  hauteur. 

L'un  des  petits  côtU ,  à  iûux  pouces  du  fond  , 
prcfenie  une  ouverture  iarge  de  cinj,  &  du  double 
en  élévation.' 

Le  but  des  deux  pouces  confervés  au-defllis  du 
l»Bd-,*cA  dt  tfieiiic  du-  meim  les  groiTet  Mdoies 

Ccc 


Digitized  by  Google 


I 


P  L  A 


|Qt,  fans  cet  obflacle,  couleroîent  tvec  la  cHatrx 
le  Bjjpn  inféritur  y  baflîa  dont  U  dtfcripdcn 

fuivra  celle-ci. 

Deux  coulifles ,  ajoutées  verttcalenneBt  contte  !e$ 
bords  de  î'ouTcrture ,  maintiennent  une  trappe  de 
grandeur  à  fermer  tout  L'eTpacc  évidé,  quand  l'ou- 
vrier la  baifle. 

Cet  efpace  ,  îux  bailios  foigncs,  cfl  garni  d'une 
grille.  Aucun  ragat  on  neuit  vfi  p«nc  alon  s'é- 
chapper. 

Le  baffin  inférieur  n'efl  Amplement  qu'une  foffe 
cieufée  daus  k  urrc  à  trois  ou  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur» 

Ses  autres  dimenfions  font  relatires  à  la  quantité 
de  chaux  qu'on  entend  y  faire  couler. 

Si  le  fol  efl  ruffifamment  frrrî^p  ,  &  q-i'on  ne 
craigne  point  d  cboulement ,  k  traïahcc  peut  cire 
è  peu  prb  perpendîculaife* 

On  place  au-deifus  de  cette  cavité  l'ouverture 
'éa  baftn  d'extinôion.  L-î  trnppe  fermée  ,  on  le 
fempUt  ^lus  ou  moins  d  eau ,  &  l'on  j  jette  la 
«&aux. 

Le  point  capital  efl  de  bien  remuer  la  matière , 
ii  les  bra."!  ici  n'ont  pas  a  Pc  repofcr  :  le  rdhot  doit 
agirlànic  relâche,  jufqu'à  ce  que  la  pierre  foit fon- 
due flc  téMte  en  une  bouillie  claire* 

On  l^e  ^ors  la  trappe,  U  le  contenu  dn  boflîn 
tombe  dam  la  $>^e. 

Te  ragat  feu!  ,  arrctc  parla  grille  R:  par  la  trin- 
gle d'en  deiTous,  rede  au  fond  de  la  caifie. 

A  défaut  de  grille,  les  manoeuvres  oppofent  à 
la  fortie  des  ordures ,  un  balat  de  bouleau  qu'ils 
élarg^ttt,  afin  d'en  diminuer  Tdpaifl'eur. 

Paurois  dcfiré  fixer  ici  pour  l'eau ,  la  quantité 
précile  qui  convient  le  mieux  à  telle  ou  telle  quan- 
tité de  chaux  :  mais  tes  grandes  variétés  qui  fe 
rencoi.trent  dans  cette  pierre  ,  fuivant  les  carrières 
qui  la  donnent,  &  les  divers  degrés  de  calcination 
au  four ,  lendroient  certaincaMnt  vicieux  tout  le 
principe  général. 

Que  la  chaux  fuit  parfa'fement  drlayc'c ,  qu'elle 
foit  aflci  claire  pour  couler  d'uii  badin  dans  l'au- 
tre, on  lum  làin  le  vrai  point.  Un  peu  trop  d*eau 
ne  tirrroir  pas  mtme  à  contcquonce  :  la  tcm  ab- 
Ibrbcra  bientôt  le  fupcrflu. 

11  efl  bon  de  prr  parer  de  fbîte  une  certaine  ^uart- 
ttté  de  chaux.  On  la  laîîTera  repoTcr  quatre  ou  cinq 
jours  ;  ia  qualité  en  deviendra  meilleure  ,  pourvu 
qu'on  la  ganmtiflë  de  la  pluie. 

Dtcjftmtnt  dt  Ccchtifaudage  paur  un  flancher 
Dans  les  appaiteiaen&  d'une  ékTatton  ordinaise  ^ 
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l'écîiafaudage  du  pliifonneur  ed  bientôt  hi:". 
Quelqbes  tchaJlcs  dreflces,  tant  dans  les  angles 

3ue  le  long  des  mufft  ,'foutienneRt  à  faîde  des  cs^ 
es,  &  dans  une  pofirca  liorlfontale ,  deloagBIS 
traverfes  qu'on  recouvre  de  plan  l  es. 

L'appartement  entier  doit  en  ctrc  eami ,  &  leur 
placement  fixé  plut  ou  moins  haut  »  niivantla 
tui*  de  ronvrier*  ^ 

Il  travaillera  commodément ,  G  le  plancher  n'eS 
pas  à  plus  d'un  travers  de  nuin  aurdeUus  de  £i  ^le* 

Les  lattes  portent  communément  qaarante-quam 
pouces  de  longueur,  un  poHCe  ft  demi  de  large 
<S:  tr  is  lignes  d'^aiiCnic  t  voy^l  peunaot  le  vd- 

i-^LuIdire» 

Pour  obtenir  un  lattage  ferme,  on  dooe Ici 
lattes  de  onze  pouces  en  onze  ponces.  Cbacuiiealoii 
cA  retenu»  par  cinq  clous. 

Comme  néanmoins  la  carc^fTe  d'an  plancher 
n'offre  guère,  dans  les  pièces  qui  la  compofent , 
afflê^  de  rapprochement  pour  qu'on  puilTe  ainli  dif- 
tzncîcx  \e\clouage  ^  le  charpenHer  applique ,  dune 
Iblive  1  l  auue  ,  de  petites  barres  ou  ^amiowài^^ 
dont  il  noie  tes  bouts  dans  les  côtés  de  cet  iiilL- 
ves>  en  évitant  de  cieufec  trop  avant. 

Quand  la  poutre  eft  trop  fbtblc*  il  i«Bçl>« 
l'entaille  par  uu  ttiHeau. 

Je  ne  dirai  point  que  les  barres  placées  &  cioacts 
doivent  par  en  bas  s'alligncr  avec  le  bas  des  Is- 
lives  :  cette  attention  n'échappera  pas. 

fObfervons  feulement  de  n'emplorer  pwir  !« 
lambourdes  que  des  bois  paflablement  tendres,  & 

{•eu  fujets  â  lé  fendre.  Le  vocabulaire  cxpfifKia 
a  force  qui  leur  conricnt. 

Rien  n*ef!  aufTi  Simple  que  l'opération  du  lacta^f. 
Il  n'eft  qusltion  que  de  clouer  ,  &  de  rapprocher 
toujours  la  dernière  latte  oontie  les  piéoedenus» 

Lorlqu'il  s*en  trouve  de  trop  arqufes ,    fû  1^ 

refuferoie  r.t  à  fuivre  le  paralk-lirnie  des  autîf^  i 
on  les  rompt  à  demi  dans  l'endroit  le  plus  tonucux: 
alois  on'  les  redrefle  i  volonté* 

Une  Rackette  eft  l*în(lmment  dont  reurmr  fe 

fert  ici.  '^  v'?  le  deflin  de  cet  outil, pbnchst» 
fig,  41  Sr  41  de  la  inaijOnnerie. 

Le  lattage  quQ  je  viens  de  déciîre  »  eû  lelaH^ 

appellé  Joindf,      '  , 

-De toutes  les  lattM ,  Ic&flWtUemetfiatletliBO 

en  cceur  de  chêne* 

Celles ,  tirces  de  lèn  aubier  »  Ibut  aUbbiaex^ 

rejetter. 

Quand  les  lambonides  ont  éU  coaTCDalleaeat 
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dlflnlni 'e-; ,  k  que  les  lattci  ,  fun'iîiit  I'cxprc!T!'-»n 
du  métier ,  tombent  par-tout  à  profit,  U  toife  quar- 
îée  de  plafond  n'en  dcpenfe  que  foixMlte  9t  <Ux- 
neuf.  Un  )u(lc  ccarrcmcnt  d.mj  les  lambourdes n'eft 

lionc  pas  un  objet  à  négliger. 

^Au  premier  apperçu ,  trois  cents  quatre-vingt- 
quinze  clous  paroiflcnt  fiiffire  au  lattage  <ftine  tofle. 

7^  {  nom'.irc  des  latte; ^  ,  fT!u!tIpli<:s  par  <;  [  n^^mbre 
des  clous  par  latte  ),  prouuiieiu  eflectivemeni 
Mais  d'abord  il  n'arrivera  çucre  qu'un  plancher , 
dans  fa  dtrcdion  parallèle  a  ralignement  des  lat- 
tes, n'en  dcjnandeprécifémenttju'une ,  deux,  trois. 
Quatre  ,  &c*  (ans  aadtuon  de  bon»  pour  achever  la 
ligîie. 

Or  chacun  de  cet  boutt  n'efit  -  î!  que  quatre 
pouces,  exigera  deux  cluus  ,  tandis  que  fur  tout  le 
r^itc  du  plafond,  deux  clous,  run portant  Tautre, 
idutieudiont  de  huit  ponoei  trois  quarts  de 
line. 

Calculons  aâuellement  la  caflTe  :  comptons  en- 
core les  clous  qui  fendent  l'excrémité  dbi  bois,  & 
qu'il  £iut  remplacer  par  de  nouveaux  ;  tout  ceux 
qu'on  double  au  point  ou  les  lattes  mal  touruccs  & 
trop  roides  dru  ctc  rompues  ,  6tc.  alors  on  trouvera 
facilement  la  cotifoinination  de  Quatre  cents  clous 
par  toife  fupeificieUe  de  ptaiond. 

Quand  les  lattes  ont  quarante»  huît  pouce*  de 

longueur  S:  deux  pouces  de  largeur,  aîiifî  qu'on  les 
fibriaue  en  bien  des  endroits,  cin<^uante  -  quatre 
lempliflênt  la  toile ,  8e  tn»s  cents  vuigt-cinq  clous 
ûifilêot* 

Ici ,  comme  dans  l'autre  lattage,  i'aioute  un  grand 
quart  en  ûis  pour  les  accident.  Life^  daiis  le  vo- 
cabufadre  le  mot  clous. 

Dis  di^ircntcs  couches  c  donner  aux  plafonds. 

L'ufage  ordinaire  ert  de  donner  aux  plafonds 
trots  couches.  La  première  ne  fait  gucre  que  re- 
couvrir les  lattes  à  Textérieur. 

Une  partie  s'infînue  dans  les  petits  inter\'alles 
^1»  les  réparent  ,  s'clr/cati-cîcrits  de  leur  craifTcur, 
SaflâiiTe  ou  fe  replie  de  part  &  d  autre  ,  &  l'orme 
ainfi  d'iimoinbniblcs  crocA<rj  qtti  retiennent  lacotl» 
cfae  dans  toute  (on  étendue. 

De  là  rcTulte  i".  que  le?  lattes  ne  rempliroient 
(as  Icuc  deOination ,  fi  les  côtes  en  ctoient  parfai- 
tement unis ,  &  qu'ils  Te  toucbaflent  làtts  inter- 
mption. 

Que  la  première  couclie  ne  riv.iruît  c:re  trop 
preiFce,  ttoç  refoulée  de  bas  en  h^ut ,  puifqu'ù 
ccne  eondiuon  feule  efl  atuchée  fon  introduâim 
entre  les  lattes  >  &  pat  fuite  la  lôlidité  de  lou- 
vrage. 

Que  la  bourre,  ou  d'autres  liens  du  mcme 
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genre  font  abrolument  néceiïii'rcs ,  pulfqoe  fans  eux 
la  m4tic>3  nunqusroit  d'adhérence  ,  &  quittcroit 
les  çrochets  en  fechant» 

La  première  &  la  (êeende  couche  peuvent  hn 

entièrement  en  argile,  l'argile  pr?p;!Tje  comme  0» 
l'a  vu  dans  la  feCtion  qui  iui  relative. 

Cette  méthode  n'efi  pourtant  pas  la  feule  en 
ufage.  Bien  des  ouvriers  foiment  les  premirres 

couches  en  mortier  gris. 

Le  mortier  gris  e(\  corfipofc  tant'U  d'argile  Si 
de  chaux;  un  tiers  de  chaux,  deux  tiers  d  argile: 
tant&t  d'aigile^  de  chaux  Bc  de  làble,  par  ^pU 
portion. 

Ailleurs ,  on  exclut  totalement  l'argile  ,  Se  la 
matière  des  premières  couclies  eft  moitié  fable  ^ 
moitié  chaux.  Le  fable  graveleux  eft  le  meilleur. 

Quant  â  la  dernicra  couche ,  fa  compofitton  eft 
invariable.  Elle  n'admet  que  la  chaux  la  plus  pure, 
8c  la  bourre  la  plus  blanche. 

Vinn  onces  de  bourre  fuffilcnt  pour  chaque  pied 
cube  de  toutes  ces  mtièccb 

J'ai  cru  devoir  préfenter  les  divers  procédés  qui 
m'étoient  connus ,  &  fouvent  en  eflfot  il  n*eft  pas 

inutile  d  p.voir  à  choifir. 

Tous  également  font  de  bons  plafonds  :  mais 
l'argile  en  certains  cantons  pourroit  n'ctre  que  très- 
médiocre.  Se  le  fa'jle  excellent;  ou  l'argile  excel- 
lente ,  &  le  fable  médiocre  :  il  falloit  donc  oâric 
plus  d'un  moyen. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  la  manière  d'appli- 

quer  les  couches,  &  ce  mot  exp!:|iit  à-peu-prcs 
tout.  Des  manoeuvres  tranfportent  fur  l'échafau- 
dage les  difféientes  mattèies  Im^cofemem  cqv< 

royées. 


L'ouvrier  puîfe  dans  les  augrs  à  pleine  truelle^ 
charge  une  pa/ette^  qu'il  tient  de  la  main  gauche. 
&  qui  peut  contenir  douxe  on  qninae  livres  pefimt. 
Il  met  en  neuvre  cette  quantité,  cu  l'étendant U 

plus  uniment  poïTIble. 

Quand  la  palette  e(l  épuîfee ,  il  a  de  nouveau 
itooiRs  aux  auges  qu'on  place  i  &  portée,  que 
jamais  on  ne  laifle  vuides. 

Il  ferott  fuperflu  d'avertir  qne  l'ctentc  des  cou- 
ches s'exécute  avec  le  (k>s ,  ou  la  partie  fupérieute 
de  la  truelle. 


Sa  tournure  n e  permemrit  pas  qu*on  Ten^loyit 
ns  l'autre  fem. 


dans 


C'cfl  ainfî  qu'on  applique  fuccellîvement  les 
trois  couches  i  un  peu  olus  dune  ligne  fufiit  i 
l'cpaiflêur  de  chacune  :  les  enfbncemens  Iculs  ont 

L-eliiin  d'être    furchargr  ;  ,    a;:trement  Ic  plafimd 

n'oiiiiroit  gas  uuc  hiiface  régulière. 
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La  première  couche  ,  pour  l'ordinaîre ,  établît 
le  niveau  i  les  couches  liiivautes  ioat  alion  uni» 
formes  en  épaiflèur. 

Le  poittt  eflènciet  efl  de  faire  t^ner  par-tout 
le  niveau  dent  je  parle.  La  pratique  lem  le  grand 
maître:  toute  inâru<&ioii  théorique  ne  iônneroit 
pes  un  anvner» 

U  eo  eff  de  même  pour  le  poli  qui  termine 
l'ouvrage,  fans  rhabituie  de  itiatiier  une  truelle; 
de  la  conduire  avec  facilite  ;  de  la  promener  ici 
Ugcrcmcnt ,  plus  loin  en  l'appuyant  davantage  ; 
Jl  eft  fenHble  que  l'on  ne  rcuffira  ^ue  très-impar- 
fairenient.  Au  refîe ,  il  n  e  .ille  point  d'art  <jui  ne 
prélente  aux  uJLiutaus  quelques  difficultés  à  vaincre. 

Rgvc:u):i4  iav  oos  pas.  Avant  d'entreprendre  une 
couche  nouvelle  ,  on  attendra  toujours  que  la  pré- 
cédente Toit  raffermie  i  elle  doit  même  être  Cèche. 

Cette  pr'cauttcn  eft  doublement  nécenâîre  i 
régard  de  la  j>remicre  couche  \  eu  la  tourmen- 
tant, en  la  fatiguant  trop  tôt  d*un  poidt  addition- 
nel,  on  aliongeroit ,  cti  brlTeroit  peut-être  les 
crochets  qui  la  fufpeiidenu  Dans  les  deux  cas  , 
elle  quitteioic  i»  Uttf  s. 

Les  creTaflcs  d*aiileu«t  qu!  naîflènt  fn^ttabte- 

m^n:  A  mePare  que  la  matière  perd  fon  tiumîditc, 
ne  feroUnt  pas  ouverte»  encore  t  &  ne  pourroieut 
point  ébe  rebouchées. 

*  Il  faut  que  la  féconde  couche  rempliiïe  les  cre- 
VefTei  de  la  première  ;  8c  la  troifième  couche ,  les 
crevalTêi  de  la  feconie,  qui  dans  ccUes-rî  feront 
gel^u' imperceptibles ,  li  l'on  ne  s'eil  point  trop 

Dts  cMfons  m  piafitmogg. 

Parmi  toutes  les  doiiôns  connues,  il  n*en  eA 
^  qui  pèfem  moins  fur  a»  parquet. 

A  ueiîf  pouces  d'intervalle  entr'eux  ,  on  éll  xt 
f  erpendiculairement  dea  montans  équanés  .fur  deux 

On  les  aifujettlt  folidement  :  on  les  latte  de 
part  &  d'autre,  &  Us  pùtfonneur  revét  les  deux 
gôtég  à  i'inAar  des  plafonds  hotiibniawju 

Ces  doilons  n'ont  abfjlument  en  leur  faveur 
<que  1%  légèreté.  Elles  font  coùteules ,  &  ne  rom- 
pent qu'à  demi  le  bruit  des  appartemens  voifins. 

Quand  on  a  l'argile  à  portée ,  il  ert  mieux  de 
latter  à  c/airt  voie ,  &  de  combler  en  entier  le 
vuide  des  montant;.  Si  l'on  appréhende  qu'un  tel 
mafTif  u'ait  tro{)  de  poids ,  on  réduit  les  montans 
t  douze  oa  treize  li^es  d*^p«ûllètir« 

Ce  eravatl  étranger  )  I^rc  préfene,  rentre  dans 
celui  du  plaqutur  tn  argile.  On  peiU  reCOUftVaUX 

éioiU  que  j'y  ai  déreloppéi» 
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Du  ptafoROage  jur  les  murs. 

Il  e/l  inutile  d'employer  trois  coudiez  pour  le» 
murs,  &  la  ma{eure  partie  des  ouvriers  s'en  tieft- 
nent  à  deux.  La  première  éublit  aif&aent  U  iû< 
veau  convenable. 

Quelqu'en  foit  l'épaîlfeur ,  on  n'a  pat  à  «fqo» 
qu'elle  abandonne  Ibn  point  d'appui. 

Un  mur  habituellement  humide  ,  ne  permet  (U 

qu'où  le  pki'oune. 

Du  plûfonjutgefurhott* 

On  (ait  que  le  boît  ne  (ài/tt  ni  la  chaux  ni 
l'argile,  pour  y  fixer  ce?  matières,  on  a  cepen- 
dant un  double  movcii  ;  les  hachures  &  les  CMNIS» 

Les  hachures  déiruilcnt  le  poli  du  bois,  le  hé- 
riffent  d'écaillés  ,  tt  fôumiffent  ainfi  de  aen- 
breufes  cavités  où  le  mortier  s'accroche. 

Les  claus ,  qi'''^'i  enfonce  jufju'à  trois  lignes  de 
leur  tcte,  produiient  le  mime  eflet  ,  fur-tautïl» 
quantité  n'en  ell  pas  épargpée ,  ft  fne  les  kks 
aient  un  certain  diamètre» 

Le  fer  doit  être  recouvert  par  la  première  a»* 
che  ;  cette  attention  garantira  de  leur  rouille  I* 
coucbe  extétîeuMw 

JD<:/  orncmcns  tn  pljfonnage, 

Juriu'ici  nou<;  n'avons  parlé  que  des  ouvrages 
uni  j.  Voyons  par  quels  procédas  ou  parvient  à  les 
décecer* 

Dts  gorges. 

On  appelle  gorge ,  cette  Lirge  bande  qui  lous 
une  forme  creufe  encadre  un  pU&nd»  &  m  n^i« 

centre  les  lambris  dont  elle  cache  SUX  yeus  ptt* 

fieurï  pouces  par  en  haut. 

L'c  te  ndue  àc%  appartemens  détermine  U  dimenf  oti 
des  gorges  :  mais  quelque  étroites  qa*eltes  foient , 
elles  enibcll'iTcnt  t.-u;ours  le  point  angulaire  qu'elle 
occupent,  &  l'otil  qui  en  a  joui,  ne  s'accouiii- 
meteit  que  dificilemenc  i  la  foppcefliott. 

Pour  les  pouflcr  régulièrement ,  on  appliinc  a- 
tour  du  lanVoris  ou  du  mur  un-:  tringle  c!i  bcîK, 


fiir  laquelle  on  ailèoit  le  pied  de  k  g<'rge.  Sa 
partie  fupcrieure  lè  confiind  avec  le  plafbad, 
£ûc  corps  avec  lui* 


Quand  toi;t  cfî  fcc  ,  on  enlève  Ja  petite  tringle 
qui  devieM  inutile,  puifaoe  la  tiuticre  fe  trouve 
cramponce,  tant  c^^ntre  le  pl^jond^  qu^tt^dcfli» 
du  lambris  contre  les  imtn» 

\Jn  ouvrier  expérimenté  mené  une  go^^g*  ^ 
fimfle  vue  »  ians  tâtonnement  i  il  lai  im^tune  U 
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Imcarité      con^tiit.  S*tl  enint  tfe  U  tordre, 

il  confulte  un  r.iHbrc;  mais  la  triiigle  d'une  part, 
&  de  Taure  une  ligne  empreinte  lur  le  fU/oad, 
\  ae  loi  penmttent  guères  d«  iiaxm. 

Une  gofge ,  qvî  fiir     bords  ne  ferotc  point  aC'* 

ccmpjgiu'e  de  mou.'urcs  ,  niaii  jueroit  db'olumcnt 
de  zrice',  ;  uu£  n'en  voit-ou  ^e  nreiceut  d'un 
fitei!  genre. 

Les  gorras  anclcnncnwfit  étoStnt  fupplécc»  par 
dcieomâdMf  «n  boif. 

Des  moulures. 

Les  mofllores  font  formées  par  une  addition  de 
iMOeiW  dont  on  (urcharge  des  parties  nouvelle- 
ir)r.it  pla/onnt-es.  S'il  s'agit  d'une  mouinre  droite, 
k  de  qnelqu  étendue ,  on  renferme  la  matière  entre 
fe«  ifgles  parallèles  fermement  clouées. 

On  hat  couler  an  milieu  d'elle  un  calibre , 
flmcliette  mince,  portant  en  creux  fiir  ton  cbamp 
le  deffin  qu'on  veut  produire  en  lelief. 

Il  faut  beaucoup  d'ufage  pour  conduire  le  cali- 
fct,  &  n'emporter  rien  de  trop. 

tnatns  altematlvcmrnt  le  pouiTent  «  a  avant 
^  ramènent  ;  par  cette  preHion  rJitcrce  ,  la 
«ratière  fe  moule  confurmémeot  au -deiTin  ,  &  le 
iuperflu  fe  trouve  racle. 

3  omettois  qu e  deux  cpauJiement  retkiinent  le 
t2i.':re,  en  rempccliant  8c  de  fe  dévoyer ,  &  de 
^nctter  plus  profciiJ  'mrrt  qu'on  ne  îe  dvfîre.  Par- 
Kxt  alors  la  moulure  prend  une  épailleur  uni- 
tomei  _ 

U  madère  ne  doit  point  être  trop  molle. 

A  mefure  qu'une  longueur  eft  achevée  ,  OR  dé- 
ttihe  les  règles,  Li  truelle  bouche  le  trott  dc> 
«*Us,  &  rJparc  lei  petits  dcfaots. 

Si  la  moulure  cil  courbe  ,  l'ouvrage  devient  bien 
moins  courant.  On  n'a  plus  la  reffcurce  des  règles 
cMdui'trlre^  :  on  eik  contraint  de  s'en  fier  â  la  juf- 

Wjê  de  la  m^in» 

Tonte  moulure  courbe  exige  que  d'avance  on 
«Itnne  une  double  trace  furla  uirihce  qui  va  le 

wctvoir.  On  appli-jue  la  matière  entre  les  faces: 
«^^JUite  a  du  moins  un  guide  qui  dirige  là 

Des  hus-rtiiffs, 

Ccfl  ici  la  partie  la  plus  brillante  Se  la  plus 
c'^cile  de  l'arc }  tout  eft  «dceflè ,  &  quel<iuefots 

^  H  faut  que  d'une  malTe  informe  l'ouvrier  fâche 
<Ber  un  pa>fage  ,  des  fleuis,  des  animaux  ,  ft  mille 
i-rre^  objets  qui  imitent  la  nature. 

Le  déifia  te  des  principes  de  Icolpture  font  donc 
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'  nie^iimwaplefonneur  qui  veutfi»rt&4e  la  cUOe 
commune»  * 

Comme  le  fculptcur  ,  il  fait  ufage  à^éhauchoirs 
Si  de  koiku\  mais  iès  inifarumens  principaux  font 
une  Oiite  de  tnuiUttes  dont  la  dernière  ne  furpalle 
pas  la  grandeur  d*un  onglet 

Tout  ce  que  j'ajouterois  actuellement  pour  leb 
détails,  rentre  dans  l'art  de  modeler  en  terre,  St ]e 
lie  puis  lâire  mieux  que  d'y  renvo)  er  le  ledeur. 

Cet  art  décrit  par  on  amateur  i^clairé ,  mettra 
dans  tout  leur  jour  les  procédés  que  je  &ppriffle« 
y 9yt^  u  ditUonMire  du  ans  liieraux, 

II  u'eft  pas  de  faifon  oii  l'on  ne  plafonne  avec 
fttcch.  L'biver  pourtant  on  ufe  de  précautions. 

L'argile,  le  mortier ,  l'appartement  doivent 
être  garantis  de  la  gdlée. 

Blanchimetu  dts  pJ^utt  noims» 

On  dilTout  de  bonne  chaux  blanche  dans  d« 
l'eau  te  même  àam  du  laïc* 

Cette  manipulation  toirt  feuple  qu*elle  parotHê; 

allreint, cependant,  comme  mille  aufreschofcs  dans 
les  arts,  à  de  petites  attentions  i^i  ne  font  point 
indifiifittBtes* 

Je  remarquerai  d*abord  que  Tcau  mérite  la  pré^ 
férence  fur  tout  autre  liquide» 

Rcmplin'er.-en  une  terrine  ,  &  Jette^-y  la  dtaux» 
un  morceau  feui  à  la  fois.  Que  l'eau  la  fubmerge  tou- 
ioun  amplement;  en  moins  d'une  demi-heure  la 
fufîon  fera  complettc.  Inclinez  alon  la  terrine,  & 
faites  écouler  l'eau  fuptrieure,  elle  n'aun  p^-  <  I  ^  i  gé 
de  couleur.  Elle  cft  doue  à  lejetter  puii<ju  ciie  til 
ablblument  pute. 

Plus  bas,  c'eft  une  eau  très  blanche,  une  vraie 
crénie  de  chaux  :  on  arrête  1  écoulerneut  aaâi-tôt 

qu'elle  paroit. 

Il  ne  refle  qu'à  tamifcr  cette  bouillie  dans  un 
autre  valê ,    de  Téclaircir  avec  beaucoup  d'eau* 

A  Tjide  d'une  brofle  on  en  endoît  le  p/t^ndk 

deux  ,  trois  ou  qu.itrc  reprifcs.  II  vaut  mieux  mul- 
tiplier les  couches  que  de  les  employer  épailTes^ 
elles  tombemient  par  feuillets. 

La  lûcceflton  des  couches  fuppofe  ^e  les  pré^' 
cédctttes  feront  déjà  fèches» 

Avantage  des  plafonds. 

Outre  l'agrément  extérieur  des  plafonds ,  ils  fer» 
ment  encore  le  oafl'age  à  l'air ,  &  rendent  nos  de- 
meures plus  cloftw 
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Ils  smoTtîflent  le  bruit  ;  la  poufTière  qui  tiilktp' 

pc  à  traver";  ]'■'■  t'!'';!'''^''''  ,  arrftf"  par  eux,  & 
ne  vient  point  louiUcr  k-s  mueubicmcns. 

L'unique  inconvénient  qu'on  leur  reprocfie  ,  c'efî 
que  fouvcnt  ils  fervent  de  rstraite  A  de  petics  en- 
nemis qui  peuvent  y  braver  nos  pièges.  Mais  les 
lambris  offircnt  aux  fourts  le  même  refuge* 

V  O  C  A  B 

A  ucE  ;  c'ert  avec  Vaugf  c^ue  les  maiKsenvres  por- 
tent aux  ouvriers  la  matière  des  plafonds.  1^ »y, 
fa  forme  pl.  p  de  la  maçonnerie  ,  fig.  s 8. 

Bassin  d'extikction  ;  forte  de  grande  caiflêdans 
laquelle  le  p^'^fonneur  éteint  fa  chaux. 

Bassin  iMf  érieur  ;  cavité  formée  dans  la  terre 
peut  recevoir  la  chaux  à  là  chàte  du  balCn  d'ex- 
tinâïon. 

Bourre  ;  on  diflingtie  la  hourre  klanche  ou  §nfe 
&  la  roujfc.  C«lle-ci,  beaucoup  plus  commune, 
fert  aux  première:  couches  ;  l'autre  ,  à  caufë  de 
fon  prix,  n'eft  employée  ^ue  dans  la  dernière. 

La  bcnTC  rouff-  ,  prlH?  on  r^roç,  &  bnite,  co'.tc 
de  ituit  a  douze  francs  le  cent  pefant.  11  faut  la 
aetto^-er,  â£ cette  <^ntîoii  canfe  environ  un  fixième 
de  dcchet. 

La  planche  iê  vend  julif  a*à  trente-ctn^  9l  qua- 
rante livres. 

Tout  le  monde  fait  que  la  bourre  eft  le  poil  de 
certains  aniimiux,  tels  que  le  bœuf,  le  cheval, 
&  .  K  ,    dans  le  diAionnaiie  des  cuirs  l'article 

du  tanneur. 

Caîtbrf;  petite  planchette  dccoupce  fur  fon 
champ,  pour  la  formation  des  moulure».  Le  poirier 
fait  d  excellens  eaUhts^ 

Chenevotte  i  partie  iigiieufe  du  chanvre  ou 
du  lin.  ^oy«^  U  divii!on  intitulée  :'Def  jutuie- 
f^wu  (f  torts ,  tome  premier ,  page  40. 

Clou  AG!:  ;  expreflton  de  l'art  qui  dciîgne  tantôt 
Vaâion  de  clouer ,  tantôt  la  répartition  des  dons 
fur  les  lattes» 

Cf  nu'î  ;  le  clou  du  plafonneur  ,  ccuronnc  d'une 
tète  large  &  platte,  porte  environ  treize  lignes  de 
tige;  Se  de  groflèur,  vers  Ibn  coUet,  une  ligue 
un  quart. 

Le  inillc  ,  pefant  un  peu  au-delà  de  trois  livrcS) 
fe  piie  de  vingt-fept  à  vingt-huit  fous. 

C&ocHETS  ;  on  appelle  erochas  la  maucie  du 
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Le  icnède  ,  auiefie ,  eft  cottJodndAtt  nos  aiihft 

Une  revue  exafte  découvre  bientôt  les  ouTe^ 
tures  qui  favonfent  leurs  couifes.  Il  n'cft  fMflÎN 

que  de  les  leur  interdire. 

Le  prix  courant  des  principaux  objets  relatifs  >ux 
plafonds  fc  trouve  dans  le  voc«lNilaire,finu  dnn 
,  que  mot  particulier* 

U  L  A  1  R  £. 


plafond  qui  pénètre  entre  les  lattes ,  qui  le  leplîc 
enfuite,  &  retient  la  codche. 

EcH AFAUD \r.E  ;  faux  plancher  fur  lequel  l'ofl- 
vricr  s'élève  pour  les  ouvrages  qui  ue  font  p«ifit 
à  lit  portée. 

EcHA ss es -,  pièces  de  bois  dreflces  debout,  aux* 
quelles  font  attachées  IwrilbntaleottntlcstnTCifo 
qui  portent  le  £iux  plancher, 

GoncB  ;  «ande  bande  concave  q«  règne  estrr 
le  Cour  d  ua^albad    les  quatre  cÂcés  d'an  appi> 

temeiit. 

Quelque  étroites  que  foieot  les  gorges  ,  on  les 
toife  comme  fi  elles  prjfentotent  un  pied  aelaîg«. 

Hachsttb  i  inilnunettt  moitié  marteau ,  moiùc 
hache. 

Hachures  *,  entailles  ou  petites  écailles  faites 
au  bois ,  pour  y  fixer  la  matière  des  plaftods»  1 

Houe  i  U  houe  du  plafonneur  rcfftmhle  beaucocp 
k  celle  du  jardinier.  Son  manche  feulement  ei  plut 

long. 

Lamboordfs  ;  barres  de  bois  raccurcîcî  d'jrWi 
la  diftance  qui  fe  rencontre  entre  les  ioiiveiuAi 
&  que  par  les  extrémités  on  enchâflê  dans  konfiaM** 

Le  charpentier  a  foin  de  les  eompaflcr  entr'elict; 

de  manière  que  chaque  latte  qui  en  a  frznc^J 
trois ,  atteigne  encore  le  milieu  précis  des  dft* 
auties. 

Leur  fermeté  doit  être  telle  que  le  marteau,  1«^ 

qu'on  latte ,  ne  les  falTe  point  flcdûr* 

J'ai  dit  aufiî  qu'un  bois  tro:»  dur  ne  !w  (■'*' 
venoit  pas}  les  clous  n'y  pcactreroient  poinu 

Lattage;  on  appelle  tdtmgc ,  Lttls  ou  .'  '''» 
l'opcration  d'appliquer  les  lattes,  &  quei<ju<i»i" 
auffi  l'efpace  revêtu  de  lattes. 

Le  lattage  jo':ntif  fuppofe  les  lattes  rapprochwci 
l'i  ne  de  t'autre.  Le  lattage  à  claire  wit  le»  ^f* 
pôle  ccactces  de  plulîeurs  pouces* 
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Lattes  ;  petites  règles  tirées  de  tronçons  refen- 
2us.  ^t'y^î  Tan  du  furmier  ,  tome  3  ,  psge  47. 

Quand  fai  die  que  les  lattes  portoient  en  lar- 
geur un  ponce  9t  oemi,  je  n'ai  pas  prétendu  que 
chaque  lattt  «B  pvdcidier  ofik  ces  dimenfioiu 

prcci  fes. 

Leur  Hgure  «eû  pas  auiïî  rcguiière  »  &  louvent 
dans  une  botte  on  n'tn  icncontBnoit  pM  deux 
iicfflbiables* 

J'ai  toifé  de  grandes  fuperfîcies ,  lattés  autant 
Icné  qu'il  efl  poflîble  i  j'ai  compte  les  lattes  ,  &  pris 
■n  tciMe  moyen, 

NenAie  i  la  botte  7f« 

Fkix  de  la  botte  f  e  Ibiti. 

T-f,  l.i[*es  qu'on  emploie  dans  le  Calaîfîs ,  dans 
tme  partie  de  la  Flandre  &  de  l'Artois  ,  font  beau- 
coup plu  étnîiei»  attfi  ea  coalbeune-t-oo  juf^u'à 
cent  par  Mîft  quaitée. 

Nombre  à  la  botte  loe* 

Pfix  de  la  botte  }o  )  3»  Jôus. 

BuIIet ,  dans  lôn  archîteflure,  ne  fait  mention 
oue  de  lattes  portant  quatre  pieds  de  longueur, 
mr  deux  pouces  de  largeur  94  coorrent  «ne  toîfer 
&  la  botte  en  contient  ^z.  Leur  ufage  épargne  fans 
doute  les  clous  :  mais  je  ne  penfe  pas  qu'elles  foient 
aHffi  pnpres  i  bien  retenir  un  plafond. 

PmTTB  ;  pcttie  planchette  Icgcie  d'environ  dix 

pouce  quarrée,  garnie,  dans  le  milieu  d'un  des 
cotés ,  d'un  inahche  qu'on  a  ménage  en  découpant 
k  bois.  Le  plafonneur  h  tient  de  la  maîn  gauche. 
£Ue  met  la  matière  plus  à  panée  de  ùl  trucUc, 

PtAroHD  ;  alfemblage  de  couches  en  argile ,  en 
thiux  ,  en  pîître,  ^:r.,  :?'>pn-;ii:Vs  .1  l'aide  d'un 
lattare  au-delious  d  un  pianciier.  Par  extenfîon  ^ 
les  mêmes  matières,  employées  fur  des  mms,  ftc. 
prennent  encore  le  nom  de  plafond. 

^^loaaiva  i  rouvnef  ^ui  conOtiiû  les  pla-  J 


P  L  A 


Pou;  c'eftavec  une  truelle  Mcn  nette  &  bien 
lifle  que  le  plafonneur  çolit  fon  ouvr<igc.  Il  prefTê" 
l'infimment  à  deux  mains.  Il  iàut  pour  le  lucccs 
à.e  cette  opération  que  la  couche  ibit  pref^ue 

Icxhe, 

Rabot;  înitrument  mis  en  œuvre  pour  remuer 
la  chaux  i  l'argile  en  patte ,  &c.  La  plauciic  ^ 
fig.  de  la  maçonnerie  >  en  donne  le  modèle. 

Ragats  $  i^BCtfm. 

Recuits  ;  pierres  dures  qu'on  retrouve  dans  la 
chaux  mal  cuite ,  après  Ibn  extinâlon,  de  qui  ne 
iont  d'aucun  fenrice* 


Toisé  ;  l'ufage  eft  de  toîfer  les  plafonds 
d'après  leur  fur£ice  réelle.  U  iàut  donc  pieds 
quarrés  pour  une  tmTe. 

La  toîre  en  bloc ,  lattes ,  ekms ,  mortier,  tranP* 
pon  &  fa(;on  compris ,  ooftte  entre  quatre  litiee 

dix  fous  &  cent  fous. 

Le  plafonnage  fiirles  murs,  entre  TÎng^hdnqllc 

trente  fous. 

Le  pied  de  moulure,  luivont  ù  largeur,  a  ,4^ 
jaSpi'i  hmt  Ibus. 

Les  ornemens  en  Iculpture ,  ibnt  payés  d'après 
leurpeifeâîion    leur  dtmiHb 

Truellb  ;  infiniment  trop  connu  pour  le  dé- 
crire ;  on  le  trouve  d'ailleurs  repréfenté ,  mémo 
planche  neuvième  de  la  ma9>nneriey  fig.  1^.  On 
fuppofera  feulement  dans  le  %r  un  aUoagemeut 
plus  grand* 

Tavttirrre;  b  traellectn  cS  le  diminutif  dé 

I.^.  truelle.  File  n'eft  milè'cn  ufiige  que  pour  les 
oroemeos  en  reUe£ 

C  Article  de  M.  nr  SrrT-rosT.iiirtt  ^  fyndic  de 
la  noble ffc  en  raJJtmbU*  dndipartmtntà*  CoiûU, 
Montrtuii  à  Ardret 
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PLANTES    (Art  concernant  les  )• 


Xi.B  S  plantes,  ont  dans  M.  le  chevalier  de  la  Blarck 
un  biAodien.  prof  iid  ,  <|ui  ne  lailTe  rien  i  ëofiier 
fiirtoutce  qui  irit'jre(Te  ces  faniille';,  dont  la  terre, 
les  hommes  5c  ies  animaux  tirent  de  fi  grands  avan- 
tages, 

I4L  BoTAMtQt»  «tcRitéc  pw  ce.  ftvaiib  MnimUT- 

tê  avec  autant  d'exaôitude  que  de  fagacitc,  farine 
une  des  diviflons  les  plus  iniforuutes  de  i'Ency 

€*eft  i  cette  lôurce  <le  eonnoiflàncei  qu^on  doit 

avoir  '■c-i-ur^  ,  p.v:r  cr-r  parfaitement  inftruit  de 
toutes  ies  parties  de  cette  Icience. 

Notre  objet,  dans  cet  article,  eA  feulement  de 
fftprocher  quelques  procédés  concenum  les  pla»- 
u*  f  que  oam  avons  trouvé  épan.  dans  divecs  ic» 
cutils. 

X>it  trmfpon  ies  plmus. 

Les  animavix  font  afTeûés  par  la  différente  tem- 
pérature de  l'air  &  des  climats ,  ft  les  ptàntes  éauc 

auflî  des  êtres  crganifcs  dain  leur  genre  ,  éprou- 
vent des  altérations  par  les  difiercntes  tempéntturcs 
de  l'air. 

C'eft  pourquoi  lorfqu'on  eft  curieux  de  tranfpor- 
tar  des  plante*  d*on  climat  fous  un  autre,  on  doit 
prendre  de  certaines  précautions  4c  agir  à  taifon  de 

1?.  difl '  rence  des  climats. 

LcrOju'on  veut ,  par  exemple ,  envoyer  une  îiartie 
ides  plantes  i\m  pays  chaud  dam  un  pays  froid  , 

on  di  it  le  faire  a«  ^rînt?mî,  a'^n  cfxic  pfanres 
arrivant  cisrs  un  pays  plus  froid  où  la  laifon  s'a- 
vance ,  elles  aient  le  t^^mps  de  fe  rétablir  avant 
l'hiver ,  H^t^'^  !.f  rinpnr«i qu'elles  aient  fouftcrt 
dans  le  tra)tt.  i>i  au  contraire  elles  n'arrivent  que 
dans  l'automne,  on  rifqua,  de  les  voir  périr ,  parce 
qu'elle,  n'ont  ps;  en  le  temps  de  fe  re|ablîr  avant 
les  froids  dt  l'iiiver. 

Lc>r!"ju'on  envoie  àfi  plantes  des  pays  froids  dans 
les  pavs  chauds ,  on  doit  le  faire  en  automne,  afin 
qu'clk's  puiiTffit  arriver  à  temps  pour Yeprendre  ra- 
cines avant  ies  grandes  chaleurs  qui  ies  ferotent 
périr* 

Comme  le  feul  but ,  quVn  fe  propole  dans  le 

Vov:;2c  ,  eft  de  crnn.rvcr  !j  vie  des  pfarrts  fans 
loi  i;  r  le i  faire  tru-trc,  un  peut  en.  mettre  plu' 
ficur;  d  :ns  des  cailfes  portatives,  auxquelles  on  at- 
ijvlie  dtsr.nfcs  pour  les  tranfporter  plus  £icilcaient 

fur  le  UHvirc  dans  les  mauvais  temus. 

Cçs  caiiîet  doivetu  tue  ^crccu  de  iuud  de  plu- 


fieurs  trous  pour  donner  de  l'ccoulemeiit  aux  canxi 
ondoiarecouvrir  ces  trous  de  coiuiiles  dlantmi 
pour  que  l'eau  funrrflue  puiflô  «'écoulcTi  9t  fM 

la  terre  ne  les  bouche  pas. 

On  doit  avoir  loin  de  mettre  les  pùaittt  dasi 
les  cailTes  quinze  ou  vingt  joui»  amnt  de  les  CM* 
barquer ,  ahn  qu'elles  y  Utient  mieux  aj&rmici. 

Comme  Tair  et!  ii  'v  cfTuré  :i  la  vie  àet  pfaiiui, 
on  doit  I  pendant  le  pailage  ,  les  mettre  fur  letii- 
lac  autant  que  le  temps  le  permet;  mais,  pcidiBt 
les  tempêtes,  :!  f^uf  les  couvrir  d'une  tente  gou- 
dronnée, parce  que  i'eau  iaLée  qui  GErott  apponte 
par  les  values ,  la  détiniioit  fi  aU«  «a  6nat 
trop  mouillées* 

Quant  aux  arrofennent,  on  doit  les  propon'oîi- 
ner  aux  ciimau  d*où  viennent  les  plantes ,  &  t 
celui  oè  «n  les  tnuirporte  ;  lotfqtt*en  le»  fintioftc 
d'un  climat  froid  dans  un  clirr^t  clmid  ,  il  eS 
boa  de  ies  arrofcr  d'auuat  plus  ^'on  approche  èi 
climat  dwnd  ,  ft  on  dMt  ftifa  k  «onmiN 
pour  celles  que  l'on  «ntfdporia d\ni  diflitt  dun^j 

d;u't  un  climat  froid.  ' 

il  y  a  des  plantes  qu'on  peut  tranfpoitcriBèBe 
hors  de  terre  pendant  IVTpaice  de  quati»  ou  cisf 

mois  ,  en  le?  e  mpaquetant  foigncufTient ,  S:  i^s 
manière  qu'elle»  ne  fe  firoiilènt  point  les  unes  les 
aiitm. 

Toutes  les  plantes  qui  conrïertnent  beioeatipde 

>.cve  ,  font  dans  ce  cas-là ,  parce  que  ,  quoiqu'el- 
les perdent  de  leur  humidité  naturelle  parla  cnif- 
piratton  ,  il  leur  en  refle encore  fnHH'aatinent , 
dc!ns  ce  cas,  font  Ict  at^hocbea^  les cieigcs ,  Its 

fifcoides ,  8fc. 

On  tranf(>orte  même  arec  fuccès  d'Italie  m  Aa* 
gleterre ,  en  les  envelopoant  foigneufemciu  >vc^ 
de  la  niouiïe  ;  des  orangers,  des  câprier?,  deîfli- 
viers ,  des  grenadiers  \  &  quoique  ces  arbres  aitst 
été  ainlî  hors  de  cène  pendant  ^ira  on  ctaq  nob , 
ils  iè  font  ttès4>iën  cdnfcrvés. 

Quant  aux  graims  ,  il  ne  s'agit  que  delescutH* 
lir  bien  sèches,  de  les  empaqueter  ,  les  étijucta»! 
ai  les  mettré  dftns  des  boites  ou  dans  des  ncoul] 
lorfqu'cn  peut  même  les  latfler  dans  Icurv  ^  t< 
bien  sèches,  cela  n'en  vaut  que  mieux  ,  parce y<l 
leur  couverture  naturelle  les  abrite  de  toiîte  vo*} 
preflF.on  étranjjère,  &  même  fournit  aex  gr?inf<  ^« 
peu  de  nourriture,  tant  qu'elles  oe  ibnt  potin  li» 
tachées  de  leur  placenta. 

Quelques petiouues  avoicut  avance  quelcKC.'j^ 
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le  plu<  c«mln  pour  ies  bien  coufervet ,  étoît  de 
mettre  le<  graines  daut  des  bouteille  que  Ton 
fcelloït  auffi  hermctiquefnent  ;  mab  Miller ,  ce  fa- 
meux botanide ,  a  obfervé  que  des  graines  tenues 
wa£  pendant  un  temps  confidérable  .  perdotent  leur 
Ter.a  végétative  ;  ce  qui  paroît  très-naturel^  puif' 
qu  il  e(l  démontré  que  l'air  concourt  à  la  vie  des 

Comme  les  femences  que  Ton  tranfporte  ,  fijnt 
fueiquefoU  cnfennées  tcès-loa^-terops  «  &L  cxpofées 
i  la  cbaleur  exceflive  des  climats,  dans  les  tra- 
verfces ,  M.  Linné,  dans  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
blics il  jr  a  (j^elqucs  années ,  exige  aue  chaque 
icmenee  fotc  mîlê  arec  do  fible  dans  aes  pawcis 
fcparés  ;  l'efTet  àv  ce  fable  eft  d'en  abforber  l'hu- 
midité  (  on  pourroit  également  eflâjrer  la  terre 
gniSê,  ou  la  cerre  ï  d^gnifTw  lorfqu'eUe  eS  dans 
ctat  de  fîccit ces  papiers  feront  places  dans 
des  vaiiTeaux  de  verre  ou  de  terre  de  forme  c^lin- 
driqne ,  te  leur  onvcmice  fttméc  par  «ne  veflîe  , 
ou  avec  dit  liège  SotiBiuad  attaché  contre  fe 
bords. 

Le  naturaiifte  fucdois  exige  enfuite  qu'on  place 
ces  vaiflêaux  ainfî  oréparés ,  dans  d'autmvamêaiix 
aHn  gnitds  pour  les  contenir. 

On  remplint  le  vuide  qui  fe  trouve  entre  «îx, 
a-ec  un  mélange  fait  moitié  de  fel  marin,  &rau- 
ta  moitié  compofée  de  deux  riers  de  falpêrre  ft  d^m 
tiers  de  fel  ammoniac  $  le  tout  tCi  réduit  en  poiï- 

dfe  très-fine  ,  parfaitement  mélangé. 

^Cette  mixtion  falîne ,  qui  doit  être  un  peu  hu- 
■ide,  fera  placée  autour  du  vainfeau  iniiricvr,  & 
remplira  tow  les  Yvidcs  ^^ui  iê  trauveiit  entre 
deux. 

M.  Von  Liimc  appelle  ce  mélange  faUn  un 
rtfrigératoire ,  &  il  dit  qu'il  tiendra  les  fÏHIienccs 
fraîches  &  empêchera  leur  putréfaâion. 

Le  même  avantage  ne  pourroit-il  pas  réfulter , 
fi  on  mettoit  ces  petites  boîtes  dans  des  barrils  ou 
des  tonneaux  pleins  de  feW  Le  &I  commuti  i\€ 
lempliroit-il  pas  les  mêmes  vues  ^ue  le  môUttge 
donc  nous  venons  de  parler  i 

On  devrolt  tenter  l'une  &  l'autre  méthode  |  la 
ftconde  finott  moins  embanaflute  ^oe  ia  première. 

Comme  les  femences,  d'un  tcèe-petit  volume, 
lônt  très-ftj jettes  ,  dans  les  longues  traverf^es  ,  à 
perdre  leur  veitu  vt'gctativc ,  il  conviendroit  d'ef- 
faver  l'expérience  fuivante  fur  celles  dont  HOU» 
Cannes  déjà  aflliiés  de  la  végétatton, 

Trempei  dans  de  la  cîre  fondue  des  morceaux 
d  ouatte  de  coton  coupés  en  qtiarré  4  &  pendant 
qw  la  cire  eA  molle,  mais  prd'quefVoide,  femez 
fur  la  (uriace  de  chaque  morceau  cLajut  el'  c'ce  de 
?«tjte  graine  -,  alors  roulci-les  ,  ferret-lcs ,  &  en' 
Veloppes  chaïue  rootcau  dans  la  cîiieBioUe>  CH' 
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vieipli  «nfiiic»  1«  tout  d'un  papier ,  fur  lequel 
veut  ecÂTtt  le  nom  de  la  fc 


On  pe  ut  alors  les  environner  de  fel,  comme  il 
a  été  dit  ci-deilîis ,  on  les  empa^eter  dans  un* 
boite  fans  fel,  comme  il  fem  pli»  comiaode* 

On  nous  apporte  beaucoup  de  graines,  (bit  dee 

Indes  occidentales,  foit  des  contrées  méridionales 
de  nos  colonies ,  au  nord  de  l'Amérique ,  telles 
que  la  Caroline  méridionale,  la  Géorgie,  que  les 

jardiniers  n:  beaucoup  de  peine  à  c-lever  ici,  k 
moins  qu'on  n'emploie  la  mtthode  ruivante. 

Divifez  une  boite  en  cales  quarrées ,  fuirant  la 

Înantité  te  Teipèce  de  «raine  ;  mélex  et^te  avec 
e  la  terre  graflê ,  de  Ta  moulTe  hachce  ,  &  met- 
tez chaque  efpèce  de  graine  dans  fa  café  fcparée , 
que  vous  remplirez  )ufqu*an  haut;  la  terre 
moufle  doivent  être  beaucoup  plus  sèches  qu'humi* 
des;  enfuite  il  faut  douer  bien.exaâenient  le  coo- 
vercle  »  &  tenir  la  botie  dans  une  place  bien 
aérée. 

Si  le  voyage  ne  dure  pas  plus  de  ^nr:  maîj  ^ 
ces  graines  arriverotit  en  bon  état  datis  le  prin- 
temps; &  fnoiqoll  puiflê  s'en  trouver  beaucoup 
qui  aient  commencé  à  germer ,  elles  réunîflent 
beaucoup  mieux  que  fi  on  les  apportoic  dans  du 
papier. 

C'eft  de  cette  manière  qu'il  faut  apporter  les  fe- 
mences demufLadc,  de  cannelle,  de  cacao;  les 
^  graines  de  toutes  les  efpcces  de  magnolia ,  de  cA/o- 
nanthi^  &  beaucoup  d'autres  de  la  Caroline  téuip 
niTent  infîtument  mieux  de  cette  manière  ^ue  pav 

toute  autre  méthode  connue. 

On  peut  tranfporterlcs  femences  de  quantité  de 
petits  fruits  fucculens,  qui  croiflênt  dans  les  pays 
très-éloignés ,  en  les  comprimant  les  uns  conrre 
les  autres ,  en  exprimant  leur  lue  aqueux,  &  en  les 
faifanc  fcclier  par  degtéa  en  petits  gâteaux  ,  iuffa'è 
ce  qu'ils  fe  durcifli;nt« 

On  les  enveloppera  enfuite  dans  du  papier  nn- 
turellement  bien  collé ,  fans  quoi  il  atiireroit  6c 
confcrveroi»  l'humidité;  nous  croyons  qu'il  TIUC 

mieux  le  recouvrir  de  cire. 

C'eft  ainli  que  le  fraiHer  des  Alpes  a  été  envoyé 
de  Turin  en  Angleterre. 

On  avoît  comprimé  la  piJpe  avec  les  graines  fur 
le  papier  «  dt  Vm  TaToit  laifle  f^her  avant  dt  In 

fermer. 

•  Ccft  à-peu-prcs  de  la  même  manière  qu'on  a 
apporté  en  17Ç4  de  Chine  ici ,  le  papier  à  mûrier^ 
ou  mùrtcr  à  ;  af  icr.  Les  Hicccs  doivent  engager  à 
s'en  procurer  de  £unblables,  pat  le  tranfport  def 
HniMi  fttcoilens. 

Da  fùnutt  qui  appartiennent  à  de  certains  pays  , 
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le>  unes  peuvei.t  it>  naturallieranTeï  factlenent  dans  |  naveM  ,  avec  une  once  de  neur  de  îoufre  <j0«r;5 
dVatres  ;  il  en  eftqu^on  pourroit  peut-être  parvenir  .  mélen  bien,  8t  on  oonfervera  ce  mélangeur..- 


à  i:aniralirer  ,  (juci-juo  fi  rt-ttinér^t  ire  dr^  climat? 
.  faroiiTc  ttcs-diftlt/eiitc  y  iiUis  iicri  ji  Uadroit  )  par- 
venir par  degrés.  ^ 

On  pourro't  peut-être  de  celte  manière  fe  pro- 
mit roi' n  ;'e.  pl.iutes  8:  des  ar'jrcs  utiles ,  fur-tout 
f\  i'un  obitr\'e  les  diverlès  pcl;:i  :ns  naturelles  où 
croiflènc  ces  plantes  ;  par  exemple,  Tarbre  de  cire, 
sÎTifT  îiomnié ,  parce  que  fcs  baie»  îtant  bouiUi^s 
daru  1  eau  ,  dcnneiu  une  efpèce  de  cire  ,  &  qui  ell 
naturel  i  la  Loui^ane  ft  i  la  Caroline ,  puurroit 

^►eut-ctre  rc.flîr  J.ins  n-";  provinces  m^rldion.'Ies , 
iir-tout,  E  on  l'y  amenoit  par  degrés ,  eu  le  failànc 
pafre#pard*atttres  pays  (INin«  température  plus  ana- 
logue à  fan  nav^  ;».ta),  &  en  cuenLur  de  la  graiiie 
venue  dans  ce  pa^s  ,  qui^donnercit  des  arbres  plus 
robufies  fie  moins  délicats  ^ae  cet»  Tenus  dans  leur 
f  ays  natal* 

Tnn/ftantatîoH  des  plantes» 

Un  amateur  du  jardinage  a  obfervc  que,  dans 
la  tranfplantanon  qa*on  «fi  fouvent  obligé  de  fiure 
des  arbuiles ,  fleur; ,  &'c.  il  en  meurt  un  grand 
nombre  ,  fur-tout  de  ceux  qui  fe  ratuchent  dliiici- 
Icmem  ila  terre ,  comino  enlietons  d'anticule,  &c« 

Il  attribue  cet  pertes  an  tîee  de  la  méthode  of- 

dinairc  ,  qui  ert  d'arrofer  trop  la  plante  dans  les 
premiiers  jours  de  la  tranfplantation.  Voici  la  mé- 
thode qu'il  pratique ,  &  qu'il  afliire  lui  tToir  ton-* 
jours  reuffi* 

Apres  avoir  préparé  la  terre  dans  laquelle  on 
veut  replanter ,  convenablement  i  ce  qu'exige  la 
plante  ^u*oii  lui  deAine ,  il  faut  amlèr  Mtfee  terre 
4c  la  latiTer  repofer  juiqu'au  lendemain* 

Alors  on  pourra  pLirter  ,  S:  il  ne  faut  pasariQ- 
fer  que  Ja  phinte  ne  «ctnmence  i  pouHer. 

Il  faut  avoir  foin  de  la  garantir  des  ardeurs  du 
ibleil ,  qui  lui  leroîent  fidre  une  trop  grande  tranf- 
piratioii  dans  ce  premier  temps. 

Avec  ces  précautions ,  cm  ne  périra  aucune  des 
plantes  qu'où  aura  changces  de  terre. 

Idithcde  fovrgfirLsntlr  L-  t  Jeunes  pldrtte  t  de  la  voracité 
dts  injedes  iorj'queLts  fanent  de  tetrtt 

Les  prefnjèriî<;  feuilles  de  navet-;  ,  des  clioux  , 
des  laitues,  du  coifa,  du  lin,  &  de  pluiieurs  autres 

filantes,  font  fujettes^  lorfque  Ton  (eme  pendant 
e";  pr.'.ndt^s  (.h.ilcu's  (  oti  fu  ,  'e  ;u'il  cfl  qutTtîim 
de  r^ire  ul'age  de  ce  moyen  Juin  le  mois  de  juillet 
peur  prcferver  les  ftavets  )*  â  U  Toradté  des  mou- 
ches &  des  infèâes  dont  il/ a  grand  Jionibred9m 
cette  faifon. 

Pour  parer  â  cet  inconvénient,  on  mettra  dans 
un  ^  «e  tette  vemiiR  trais  JiTxei  de  ièmences  de 


àzm  vingt  -  quatre  heures  ,  le  pot  étant  bits 

bouche. 

Aprci  ce  temps  ,  on  y  ajoutera  une  once  de  (oc- 
fre  que  l'on  mêlera  de  nouveau  }  en  en  uft'j  en- 
core de  même  "le  trolfi'jiuo  Joiir  \  oti  aura  akr-  tîcit 
livres'de  griities  de  tuvet.v ,  juxt^urllcs  aur.^i.:  ci 
jointes  &  comme  incorporées  trois  onces  de  t'turs 
de  pJufTc  ,  le  tout  ccnfçrvédans  on  piit  bien  boa- 
ché  :  \iiigt->)uatre  heures  aorcs  la  ûernicre  inuo* 
dudicn  du  foufre  ;  vous  femerez  le  tout  dans  «s 
acre  de  terre,  fuivant  Tufage  ordinaire  •■  v:?? 
vets  étant  levés  leront  préfervés  des  infcdti  ;  «jut-- 
que  temps  qu'il  faffe  ,  fec  ou  tiumide,  ils  a.u*cn: 
le  temps  de  prendre  des  forces:  car  juf^u'aien  ili 
auront  quelque  cbofe  d'amer,  qui  écartera  le  dan- 
ger qu  ils  oottrrei«it  delà  paît  de  cet  infcâctt 

On  voit  quelquefois  ces  infères,  dans  le  nuîi 
de  juillet  ,  voler  par  f  fTairr-s  ï  \.\  furfacede  Iater«: 
ils  cherchent  alors  où  le  repoler  pour  fe  rcpaitie 
de  nouvelles  feuiUcs  &  ruuier  atufî  des  satlllas 
d'acres* 

On  !r:^  viit ,  dans  certaines  faif^^■ns ,  fur  des  net- 
tes de  terre,  d'où  elles  partent  iucenammeatfoa 
ikive  leur  cavj^. 

Les  expériences  qu'on  en  e  fittes  en  ABj^»*, 

terre  ,  ont  également  rcufTt  depuis  plulîcuri  inQc« 
à  nombre  deperfonnes,  &  toutes  ont  reconnu  ccb- 
bien  étoîent  confidérables  les  avantages  de  cote 

excellente  pratique  que  l'on  pourroit  ?prl:^SI  i 
la  graine  d'un  très-grand  nombre  de  plami'S. 

Un  moven  aufTt  fimçlc  &  qui  coûte  fi  peu  «  t 
paru  devoir  être  confèiUé,  ne  dôt-tl  tènmrfM 

pour  la  iVmeiicc  des  navets  ,  dont  fur  f^x  rtvVts 
on  en  a  à  peine  une  de  bonne  dans  les  «aeu» 
fecs  ft  dans  les  ûbles. 

On  peut  pcnfer  que  ces  plarrtes  lent  d/tnife* 

jeunes  par  les  inledcs  ,  comme  elles  l'étoient  c^^-^ 
fflunément  en  Angleterre  avant  qu'on  cfl>pio)ii  1* 
foufre ,  &  que  ce  moyen  peut  réuffir  aiUcuis» 

Indépendamment  des  avantages  que  Ton  peut» 
tirer  à  la  campagne  lorfque  Ton  feme  la  nWfWr  * 
rabette  en  cté,  (bit  pour  en  tirer  la  graine,  If-f 
pour  s'en  fervlr  à  l'engrai»  des  terres  dan»  les  Ofl- 
tous  où  ou  la  renfouit ,  foit  encore  avec  la  fe»**'* 
du  colià  ft  du  iiâ,  objets  que  l'on  voit  foiivemce- 
ti  'rcment  ruinas  par  un  nombre  infini  de  r«  '-J^ 
fectcs  ,  ou  peut  encore  employer  le  foufre  au  p"^- 
temps  avec  la  graine  de  lottti»  les  plantes  <;i)e  L  '" 
fernc  alors  principalement  avec  celle  des  tardif 
«Se  provenir  par  ce  moyen  la  deftruâion  des  P'f" 
micres  femences  &  la  perte  du  temps  le  plu'  P'  " 
cieux  de  l'aniiLC  qvi  «"recule  à  les  voir  pcrir  «i'-'^' 
de  fe  déterminer  à  kiuet  une  lecamde  &  mcflic  iy< 
tfoiiième  foist  .  > 
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Lfî  pcrfonnes  qui  aiment  l'ag  icnUare  &  TifUt'- 
rft  gênerai,  doivent  faire  de?  expériences  fur  cet 
o'jjet ,  en  feni.^t  r  !lm:  pUtes  bandes  de  leurs  jardins 
qai  font  fujettes  aux  iiiTcâes  du  pnutemps  »  moitié 
«n  gniB«  Ipiifiiéc ,  &  l'autce  nattié  en  ptSnt  nar 
furelle. 

Cette  pratique  eft  d'antant  moins  dangereufe  que 
le  (bâfre  eft  un  bon  engrais  ,  une  matière  bien  pro- 
pre à  exciter  le  dcveloppemeni  dit  germe  ,  &  qu'il 
«fi  capable  de  flooncx  de  la  force  lux  plantes  dans 
Usa  jeiineflé. 

Confetvation  dtt  piaates» 

Parmi  Icî  difVcrens  moyens  qu'emploient  les  bo- 
tuùies  pour  Dréferver  le»  plantes  tendres  des  gelée; 
pendant  les  nivets  nidei ,  il  en  eft  un  Ibit  fimple  , 
conihtté  par  te  (iiccès  én'  mxfènaiem  d*iiR  eu- 

lieux.  I 

C'ell  de  placer  les  pots  qu'on  veut  fréferver  de 
la  gelée au  fend  d'un  erand  tonneau  on  cuve , 
de  manicrc  Cju'iU  finctu  drolrs  &  ne  fe  rcnverfent 
pas;  de  remplir  enfuice  ce  tonneau  de  façon  «^u'il 
y  ait  au-defltis  de  la  plante  au  moins  deux  pieds 

demi  ou  trois  pieds  d*caii, 

•La  fuperHcie  de  l'eau  fe  g!acera,  maîî  le  fond 
du  tonneau  fera  d'une  tempcrature  modcrce  qui 
conlènrexa  les  plantes. 

Ce  moyen  efl  trop  ^eile  ponr  ne  le  pas  publier 

&  ne  le  paî  mettre  rn  pratique,  lorfque  des  expé- 
riences  rcitilrées  en  auront  coadatc  la  bonté. 

MéektM  'propre  à  mrp'cr  taccwffemeat  du 

pljn:es. 

Le  plulofopt'.e ,  à  la  campagne,  s'amufe  à  ob- 
fenrer  Se  ùiiUier  la  luiurc  i  le  baromhre  lui  fait 
connoitre  les  variétés  qui  arrivent  dans  la  pefanteur 
dr l'air;  Vkyg'-omèrre  lui  fait  connoître  fes  difFé- 
reils  de^és  de  fcchcrelie  ou  d'humidité ,  &  le  ther- 
M^Mèrir,  les  diveis  degrés  de  cbalenr. 

Dans  le  printemps ,  o&  la  nature  fbit  de  la  1^ 

tliargie,  il  voit  avec  ctonncment  la  rapidité  avec 
lamelle  croiflênt  les  plantes  ;  mais  il  peut  être 
curieux  quelquefois  d'examiner  cet  accroiflement 
d'unoril  ph^itcien  >  c'eil-à-dtre ,  avec  la  plus  erande 
«xa&itode ,  &  de  compa-er  l'accroilTemcnt  de  dif- 
ftrenri-s  plantes ,  en  obfervant  les  momens  où  les 

f Urnes  croiâent  le  plus  :  il  le  peut  aifément  à 
»de  de  cette  petite  machine  fid  eft  tii»4împle. 

H  ne  s'agit  que  d'avoir  «n  morceau  de  bots , 
pltis  liaut  que  la  plus  erande  hauteur  à  laquelle 
les  oUotes  qu'il  vent  obfcrver  puifl'ent  s'élever  ,  & 
le  «vîlèren  autant     degrés  qu'on  le  defîre  ;  fixer 

>u  hiiît  du  mcrceau  de  bois,  une  ?utre  pi' ce  dans 
une  p'ifition  horifor.tsle,  avant  àcliaiue  extrémité 
^  petite  poulie  :  ou  palTo  im  fil  qui  règne  le 
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long  des  deux  poulies ,  â  un  des  bouts  l'on  atuciie 
un  petit  poids. 

On  fixe  ce  perîc  appmeH  auprès  de  la  plante 

Stt'on  veut  .obferver  ;  on  paffê  un  bout  d  j  autour 
u  Ibmmet  de  la  plante,  taudis  qu'à  i  autre  bout 
pend  le  petit  potqs  qui  defcend  k  mefure  que  la' 
plante  croit ,  fit  en  remarquant  les  graduarjon<: ,  on 
juge  dans  quelle  proportiou  croie  la  plaiiie  dans 
les  diffibemes  heures  du  jonc 

F  M  of^et ,  le  poids  ne  peut  defcendre  que  lorfque 
le  fommet  de  la  plante  s'élève  ^  ce  qpii  ne  peut  ar- 
rivée que  quand  la  plante  croit» 

Ces  expériences,  finrrenc  réisésiées  ont  fait  voie 
que  les  accroifTeaicitt  étoîeot  tmijoun  les  mcaua 

en  temps  cgauï. 

Le  petit  procédé  curieux  que  nous  Tenons  d'in- 
diquer, eft  de  rinventîon  du  fameux  père  Kitker, 
jefuite ,  &  fe  tMNive  décrit  dans  Ton  MmuUu 

terranetu, 

Ttti^t      tcH  dSwV  duiUir  iu  fl^flUSm 

n  faut  couper  toutes  les  plantes  dans  un  temps 

convenable;  le  meilleur  eû  celui  où  el!fs  font 
mûres ,  cependant  celles  dont  ou  veut  fe  fcrvir  , 
pour  en  tirer  les  huiles  &  en  faite  d'autres  opéra» 
lions  chimiques,  doivent  être  cueillie*:  un  peu 
avant  leur  maturité;  car  alors  on  en  tire  u/ie  quai)- 
tité  double  de  celle  que  l'on  auroit  dans  tout  autre 
temp5  :  or  le  temps  le  plus  favorable  pour  tirer  le 
fei  des  plantes ,  eïl  celui  oà  elles  ont  porté  leuft 
graines. 

La  fim^reque  l'on  veut  employer  dans  les  ver- 
rerie<: ,  v  erre  coupée  veite  depuis  la  fin  de  mai 

jufqu  >i  la  mi-juin. 

C  cft  une  erreur  commune  que  de  croire  que  la 
fougère  &  les  autres  herbes  dtt  f/OMt  des  capiUat-' 
res  n'ont  point  de  graines* 

Il  en  confiant  que  ces  planter  les  ont  en  dedans 
de  leurs  feuilles,  où  elles  fe  trouvent  en.  aboudaace 
finis  la  forme  d*une  pouiSère  notre. 

La  mou  {Te  elle  «même  eft  remplie  defemencet 
c'élt  ce  que  prouve  évidemment  une  cf^fèce^de 
chamapcnce ,  plante ,  ditKunkel  qui  n'a  pol  n:  encore 
été  décrite.  Il  fe  ttowls  entre  us  rameaux  &  fei 
fèuillés  quantité  d*unft  lêmence  londe  9t  noîie* 

Ceux  qui  font  des  boutons  de  Li^'-^  pour  les  ha- 
bits,  favciit  de  TUfllc  importance  il  eft  •.'■^  t-^nper 
le  bois  dans  Je  certain'  tjrn-<  ,  &  IVxp  rience  leuï 
a  fait  connoitre  que  le  boi  poir!  r  '.-uocpen- 
datu  Viw  .  S:  celui  de  cbcue  pcbiaitt  rbiver  » 
font  Ici  liicillturs. 

Le  bois  coupé  au  icn.ps  de  Piques  eft  trèr-dur, 
»  au  Ustt  ^a*U  cÀ  plus  mou  fi  on  le  coupe  en  âé» 

Dddi, 
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Jhr  flonres  i$s  plus  pnpra  powr  m^fojéu 


II  eft  â  propos  de  fiûw  ulkge  des  prainw  anifio 
clellfis  cumme  engrais  y  eu  ne  les  Uiiikut  Hibââer 
que  lanoÊe  de  jachère,  daB4 Ie<-pa|s  abondansen 
terre  propre  aux  pnincs.  :  dan»  ceux  «à  dl»  mu» 
9ue  ,  U  ikttt  en  niie  de  fiable*. 

De  toutes  les  graines  propres  S  ces  pnorietfo* 
butes  «  le  tteâe,  les  vefees  (  dans  beaucoup  de 
provinces  on'  les  appelle  ptjtus  ),  les  pois,  &c. 
ont  paru ,  après  nombre  d'expcnences les  plus 
propres  à  remplÏT  l'objet  qu^ou  ft  propofé ,  qui  eft 
de  reftûner  aux  champs-  ce  que  les  graminées  lui 
'  ont  enlevé  :  le  trèfle  ,  fans  exchife  Ict  autres , 
m<'-ftf  ,  je  (  '•>ï< ,  !a  nr'f'rt'ncc  ;  i!  ne  cofite  aucun 
travail  tHuir  le  iemer  ;  il  iie  i  hiver  la  ferre  ,  & 
rempcche  d  être  eotcain^  par  Ia(  etiui ,  ts.  néfifte 
à  la  plus  forte  gelée. 

Si  prt  veut  en  tirer  parti  ,  comme  engrais  & 
comme  foi! rage ,  voici  comme  il  faut  s'y  prendre: 
au  commencement  de  mars^  par  un  temps  couvert, 
te  qui  rrl  -ge  la  pluie  ,  il  faut  fcmcr  quinze  à  dix- 
huit  livres  de  treHe  fur  chaque  argent  eufemeocé 
M  bled;  f*il  pleot  piomptemenc,  il  efl  iimcOe  de 
le  couvrir;  fi  au  conrni-c  !c  temps  toumoir  au 
fec,  il  faut  promener  la  hcrle  à  dents  de  bois,  dur> 
gée  fufiiàniment  pour  l'empêcher  de  finttller, 

Gecte  optratiom  pondre  les  bkdt,  enéctabncles 

siottes,  &  leur  donne  un  tmail  fBÎ,  htctt  kinde 

nuire ,  eil  avantageux. 

•  Si  les  terre»  fur  lefqueiics  on  les  fcme ,  font  bien 
•mandées  ft  en  hon  état,  le  trdle  (êravaflez  grand 
aux  moifTons  pour  être  faifi  par  la  faucille,  ce  qui 
rendra  la.  paille  plus  fucculente  &  plus  nouznf- 
iàute. 

♦ 

Pour  femer  égal ,  il  faut  mêler  le  trèfle  avec  du 
fable  ou  de  U  cendre ,  Ar  former  autant  de  mefure 
qu'il  en  hwt  de  froment  fur  une  étendue  de  teirein 

quelconque. 

L'hiver  fuivant,  lorfqu'il  fait  fec ,  on  peut  y 
conduire  paître  les  bcdiaux  fans  aucun  danger;  (\ 
ciiP\'e«t  que  le  bled  rpit,aLoud?nt  &  avoir  une  ample 
récolte,  il  faut  y  porter  de  l'eugrats  au  printemps; 
le  plStre  fèmé  defllis  occafîonne  une  v/gétation  /i 
étonnante  ,  que  h  r:co!te  efl  pref^ne  iedonble  de 
celle  qui  eft  fuince  autrement. 

La  craie  peut  procurer ,  à  peu  de  chofe  près  ,  le 
même  avannge. 

Il  faut  faucher  le  trèfle  aoffi-t6t()a^I  eff  en  Heur;  s'il 

vient  à  pleuvoir  aPe/.  pour  bien  liumcâer  la  terre, 
Vous  aurez  une  féconde  récolte ,  (înon  vous  pouvez 
y  faire  paître  vos  beftiaux  ,  jufqu'à  ce  que  voQs 

riiIlTiL'/  le  faire  enterrer  a'TC  !a  tbarrue  ,  encore 

•dieux  avec  la  bêche ,  ou  U  houe  ,  ou  le  boyau* 


Im  hHKtkn  fiimn  parUt  kn  mMUe  k  là  Êtmi- 


I 


La  lanière  (êleîrr ,  S  arantageofê  pour  les  pUa* 
tes  adultes ,  efl  très-nnifîble  aux  plantes  au  com- 
1  meocemcnt  de* leur  formation  ,  &  fiir-tout  1 U  ger 
I  niination  des  iêmences ,  de  façon  que  les  gniaei 
*  «xpofées  au  fileil  ne  germent  p«  fatlenMnt  boa- 
coup  plus  lentement  qu'à  I  ombre ,  toute  chofe  étant 
d'ailleurs  égaJe  ;  mais  un  grand  nombre  y  ptrit 
abfolument,  &  celles  oui  StftHt^  deTÎflllDMI  et 
I  général  des  plantes  foibles. 

Les  plantes  ont  befbin  »  au  commencement  de 
leur  développement ,  d'ombre  ou  d'obfcurité ,  d'ui» 
air  laTpiiaUè  ft  à\ak  degré  tBodété  de  ehalon; 

La  lamièt»  efl  fi  délkvantum^  i  la  ^enûa- 

tion  des  femences,  que  telle'  u^rnences  quipcL^mt 
leurs  racines  eu  vingt-quatre  heures,  conune  fout 
les  femences  de  creffon  ft  de  montaide  ea  ht  » 
,  dans  un  endroit  aiïez  chaud  8r  ombragé,  doiuie- 
ront  à  pciiie  des  lignes  de  germination  le  troiiictne 
iour  ou  le  quatrleOM  jour ,  fi  on  les  exp«fe  al 
foleiL 

Plus  l'endroit  oà  on  les  place  efl  obfcur,  plus 
elles  vf'géteront  promptement  (r»ut*s  chofes  d'ail- 
leurs égales  ) ,  Si  pluf  les  {liantes  qui  en  piDn»* 
nent  lônt  vig^ceufea,  an  moins att  conuaenoainu 

S*îl  y  a  rîe=:  ylantes  dont  les  femences  levctt 
mieux ,  ctant  expciees  au  foleii,_ces  exemples  ont 
û  rares ,  que  les  {ardiniett  ft  les 'caMntmis  (ma- 
nent  pour  une  r^^le  g^iiâcale  d*  couvor  dt  tCDt 

toutes  les  femences. 

Irritabilité  ou  cilliû.i  jrs  organes  fexuels  dts 
tes ,  qui  a  quti^ut  analogie  avec  etlU  tU$  4«- 


On  eeconnokf  dans  les  diverfes  parties  des  flevis^ 
un  oigitne  qui  fait  la  fonâion  d»  m.tle  dam  les 
animaux  ,  c'eft-à^dire,  qui  féconde;  c'efl  li  partie 
qu'on  nomme  itamiae  :  le  no:nLre  n'en  eft  pas  le 
mérrie  dlns  tontes  les  plantes,  &  un  autre  orgzae 
qui  fait  foinflion  delà  femelle,  c>lî-à-dire  qui 
f/coudt'e ,  &  qui  communi  jue  avec  le  réceptacle 
des  embryons  ;  c'eii  le  piOil,  dont  le  nombie  a'cff 
pa!>  le  même  AOn  plus  dans  routes  les  plantes. 

Il  faut  le  concours  de  ces  deux  fortes  de  pa'tiet 
fexuelies  ,  pour  que  les  embryons  foient  fcconoct 
i(,  qu*il  y.  ait  des  gtûncs  leeondct. 

Ce  concours  d'aétion  a  été  comparé  avecrai^B 
à  la  conlommation  du  mariage,  k  il  offi-e  de<  !Sd- 
gularités  dignes  d  être  plus  connues.  La  pksihf 
pan»  cfir  dans  riniiabdiié  des  «rganca  fntueli. 

Le  mouvement  de  ces  organes  n*avoit  ét;  ob> 

fervé  que  dans  r'-pînevincfte  ,1  opuntia  ft  IWilft» 

tbcme  )  où  ils  font  aès-lenlibies« 
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Sî  on  tôucîie  arec  me  épingle  le?  ^fam'nw  «?ear- 
tiUi  de  ces  fieurs  ^panotlies  ,  elles  le  rapprochent, 
Il  collent  très- promptement  comn  le  piAil;  ce 
qu'elles  Ibnt  anm  fpontanémeflt  pont  1«  féconder. 

M.  Desfontaines  a  fait  dan$  ce  genre  mie  iilite 
d'obfervaùoiu  dont  voici  un  extrait. 

Les  anthères  des  1^ ,  avant  de  s'ouvrir,  font  fixées 
le  lone  des  filett ,  paraUèi«ment  an  ByU  doM  «Um 
bat  éloignées  d»  cinq  oa  fix  lignes. 

Ait£S-li6t  que  les  pouBTières  fortent  des  loges , 
les  anthères  deviennent  mobiles  fur  l'extrémité  des 
filets  qui  les  tbutienncnt  ;  elles  s'approchent  fen- 
fiblement  du  ftigm»te  Tune  aptèc  l'uitee ,  &  s'en 
âMgnCftt  pren^ue  auiS-tôt  qtt*«lltS  OM  «^p«ll4u 
kuts  pdnffiètts  ftcoadante»  iàe  ont  tttpm* 

On  peut  en  faire  robfervatîon  dans  le  lilium 
JiiptiitM  ,  ï'amariuis  formojtffima^  le  ptutenumm 
mantt$mimt  ft  In  plupan  des  efp^«i4e  cc  geim» 

Dans  h  frittikire  de  V^nfà ,  les  fhi  étmines  font 

à  (quatre  ou  cinq  lignes  du  fi  ,  le  avant  la  fccon- 
daoon  }  niais ,  a^rès  1  cpaaouillement  de  la  âcitr, 
on  v«it  lês  étsmiaes  s'approcher  alnnittlTement 
duQ}Ie,  &  appliquer  immcdiatemeiit  leur  an 
thère  contre  le  ftigmate  i  elles  s>n  éloignent  aorcs 
Péniffion  det  pooffières  ,  ft  font  dans  k  mu» 
ordre  reprendre  leur  place  :  ce!»  fk  piflè  quelque- 
fois dans  vingt-quatre  heures. 

On  obTerve  les  mêmes  mouvemens ,  mais  un  peu 
9uSm  fèn^bles  dans  les  étamines  du  hutomus  , 
det  afphodèleef  de»  aile,  dit  «raiVila^pifiMi  ft  des 
afperges. 

Il  y  a  une  natte  ^riété  de  aMUTemem  dans  la 
fritàtâfUmpmatit  le  /rittUUiim  mtUagris, 

Les  étamines  font  naturellement  rapprochées  du 
fiyle,  &  le  Hlgmate  les  furpaiïe  en  longueur;  les 
flotnieftent  pendantes  iun}u'a  ce  que  les  pouilières 
foîent  forties  des  loges ,  &  peuvent  aînfi  factle- 
mttit  tomber  fur  le  Itigniate  &  le  féconder  ;  mais 
après  la  fécondation  le  peduncule  le  redreflé»  & 
le  geme  devient  vertical. 

On  voit  ia  même  choie  dans  les  aacholies 

|la<SCB|»ffHMMVf. 

Mats  lieu  ii*ctt  plus  merreilleux  dans  ce  genre 

Se  les  mottvcmem  det  patiiet  mâler  dans  les 
ttCS.  ' 
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Il  y  a  dix  étamines^  dont  cinq  font  alternes 
^vec  lef  pétales.  Les  cinq  antres  leur  font  op- 

fofces. 

Si  on  les  obferve  avant  l'émilTion  des  pouffiére», 
tu  voit  qu'elles  font  toutes  un  angle  droit  avec  le 
piflil,  &  qu'elles  font  renfermées  deux  à  deux* 
dans  la  concavité  de  chaque  pétale. 


fém  deux  à  deux ,  ou  même  trois  enfemble ,  elles 
décrivent  un  quart  de  cercle  ,  approchent  leur! 
anthères  très-pres  du  fiigmate  ,  &  après  avoir  fé- 
condé le  germe  ,  elles  s'éloignent,  s'aiiai^ent  9c 
vont  quel^ucfiiit  té  renfermer  de  lecbef  dans  U, 
eoncavité  des  pétales. 

On  peut  voir  des  mouvemens  analogues  dans  le 
\lgophilùim ,  la  ftaxinelle  ou  aUiamus  alhéu^  la 
capuciutwX  M>p*oiim  ,  le  >-eranium  /ufcum» 

A  qudle  autre  caufe  peut-on  attribuer  ce  mou- 
vement dr^  oirtlcs  ftrcon  Jantes  qu'à  un  otgafitté 
analogue  a  cciui  des  ajùjudux  i 

Dans  les  faxifrages ,  après  ronvemire  de  la  co* 

rolle  ,  on  \  oit  l^  s  dix  ctamines  écart-^es  du  ftylo 
de  quelques  lignes:  elles  s  en  approchent  enfuitd 
deux  à  deux ,  s'en  éloignent  de  même  après 
avoir  répandu  leur  pouflière. 

Les  étamines  de  phideurs  plantes  de  la  famille 
desotilletôf  &  entr'autres  celles  du  ficilaria  &  des 
a^Jin* ,  laiflent  appercevoir  des  mouvemens  très-* 
didinâs  vers  le  piftil  :  il  en  eil  de  morne ,  fuivant 
M.  Desfontaines ,  dans  la  Emilie  des  rubiacées. 

Les  filets  des  étamines  des  véttrtanes  font  droitf 
h  rapprochés  du  fl)ie  pendant  l'émiflion  des  pou!^ 
iières  i  dès  que  celles-ci  lônt  Ibtttes  de  leur  loge» 
les  filett  le  reconibem  liir  1»  teoe  ooiame  dans  le» 


Le  phénomène  qui  a  c'tc  obfervc  par  rapport  auX 
rhues,  a  lieu  auifi  à  l'égard  de  la  plante  appeUétf 
kaimia. 

Les  étamines  des  nicotianes  vont  fouvent  toutei 
enfemble  féconder  le  piiUl ,  de  forte  que  û  on  les 
obferve  dans  le  temps  qu'elles  traufmettent  leur 
poudSire,  on  les  voit  nnicW  le  ftigmate  &  formel* 

une  ccuronne  autour  d?  tpt  orq^ine:  dJes  s'eu  élOiî'' 

gnetu  au;ii-toi  :iprc5  U  îccouaauoQ, 

Cette  fone  d'abandon  du  mâle,  qu'on  obferve 
dans  les  animaux  après  la  fouilfance,  9t  lôn  étoi' 

gncfncnt  delà  fem^He,  fem-'icnr  tf  rrr'i^ii'fer  d^nj 
les  plantes ,  &  paroit  d'uue  mamcre  mai^^ucc  daur 
les  JhKkù, 

Après  l'émiflion  des  pouflières  ,  les  deux  ét** 
mines  les  plus  longues  s'écartent  ,  Tune  à  la  droite 
6(  l'autre  à  la  gauche,  de  manière  que  l'extrémité 
du  fîlet  déboNte  même  beaucoup  1er  paruit  lacé' 
raies  de  la  fleur. 


Le  mouvement  des  étamines  t{[  encore  très- 
remar  juable  daiu  les  a^arum ,  ainii  que  dans  les 
fcrophttlaires. 

Toucet  Ut  fleurs  de  ce  dernier  genre  renfermear* 
quatre  étamines,  dont  les  filets  font  roulés  lil^ 
eux-mêmes  en  fpirale  avant  la  fécondation. 

-  Peu  de  temps  après  l'épanouilTement  de  la  fleur» 
ils  fc  développent ,  fe  redrelfent  les  uns  après  leiT 

A  rioâau  de  U  ££cgiidatioit|  ^kt  h  ledie^  1*  anoct  ^  le  ^pcochm  innt  anibèies  du  âi^iiiai«i 
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On  peut  avec  une  épingle  itcîter  cti  or^nes  $i 
^ccéiéttt  leur  fçouveipeou 

•    M.  Desfentamet  n*a  garde  de  fe  dH&muler  les 

(exceptions  qu'il  f.iu:  faire  ,  &  il  reconnoît  certains 
mouvement  des  orgoiies  fesotels  ^ui  dépendent  d'une 

pariétaite,  le  foricole»,  U*  nftrien ,  les 
ibnies  en  donnent  des  ej^en^ius. 

Leurs  filets  font  pltés  en  ?rc  3^  maintenus  en  cette 
iituation,  moyen  des  écailles  du  calice  qui  les 
recouvrent  horîfbntalement  ;  des  qu'on  les  fiiulève 
avec  la  pointe  d'une  aiguille,  les  ctamines  s'al- 
longent lubitement ,  &  lancent  au  ^in  un  jet  de 
poufllcre. 

Il  ti'en  efl  donc  point  alors  comme  des  plantes, 
irà  on  doit  reconnoître  un  mouTcnicnt  naturel  te 
pn  principe  d'irritabilité. 

îl  y  a  aiiHl  beaucoup  de  vi'gJtaux  qui  ne  don- 
nent aucun  ligne  de  cette  cfpccc  d'orgalmc,  telles 
fbttt  les  ctamines  des  compofées,  des  labiées,  des 
peTfonrices,  des  verveines  ",  des  pervenches ,  S:c.  ; 
liiriis  il  f.iu:  ùbî^irver  que  dans  ce  cas  les  ctamines, 
ozT  leur  pofttion  naturelle,  avoîlînentde  tcis*ptès 
le  %le  6l  le  Higmatc. 

Dans  les  plantes  dioiiues  8t  monoïques,  oh.  on 
n'oblcrve  pas  non  plus  le  rapprochement  des  par- 
ties fexurllcs,  on  doit  reinai«|uer  que  les  poufTicres 
|ânt  d'une  fîncffe  extrême,  que  le  vent  peut  les 
enlever  &  opérer  la  fccoudatiou  ,  même  à  de 
pandes  diflapces, 

X.CS  mouvement  des  fiyles  Se  des  ftt^atec  font 

moins  univcrfels  Sr  moins  appai-cru  en  p'iu'r.il 
ue  ceux  des  étamines  ,  comme  li  la  loi  de  la  pu- 
eur,  dit  M.  Desfontaines»  i*étcndoii  aufli  jur- 
igu^aux  plantes. 

En  gt'ncral  les  piAiles  éprouvent  une  cfp.^ce  d'In- 
flexion» 8l  fc  rapprochent  des  cumlues  lorl-;^ue 
çelles-ci  iônt  trop  courtes  pour  ^tteipdte  au  flig- 
tnate. 

Ainfijdans  les  nigclla  ^  les  Rvlcs  font  ^ro'rs 
%vant  la  fécondation ,  6l  réunis  eu  pa  juct  au  milieu 
de  la  fleur  ;  mais  auffi-tât  que  les-  anthères  font 
prêtes  .\  luiT.T  fortîr  leur  pcifTicr'.' ,  les  Hylcs  fe 
nécbiilpat  en  «vrc,  s'abaiÛ'ent  &  offrent  leucs  âig- 
mates  aux  étamines  qui  fontfîruées  an-de(Iônsd*ettx; 
a:.''v5  l.î  ncund.v:"  )'!  ils  fe  redreffent&reprennçnt 
même  leur  i'wM.-Àon  verticale. 

Le  %le  du  luiitm  fuperium  fe  courbe  auffi  vers 
les  étatnines,  &  puis  il  s*en  écarte  après  avoir  été 
fécondé  :  on  peu(  voir  les  mêmes  phénomènes  dans 

Les  trois  fiigmatcs  de  !t  tllltpe  des  Jardins  Tout 
(îllat  avant  la  f'cnr.dation  ;  îh  fe  rLlTi_rreiit  fenfî- 
^içt&cut  a^tv'S  «voir  te«|U  ks  ^uatUvie»  lemi^ialc»* 
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M.  Desfbntatnes  finit  fou  mémoire  en  recoimoi& 
Tant  que  cet  divers  mouvemens  tiennent  i  la  m 

même  des  plantes,  qu'ils  ne  font  bîei  marque* 
qu'à  la  puberté,  &  (ju'apics  la  fécondation  les 
organe*  lexueb  fe  flétnflênt  ft  ccflênt  d*e»fter. 

Obfervadons  fur  U  fittnmeil  des  plantts. 

M.  Linné  appelle  avec  raifon  du  nom  de  bn-  ' 
meil  vn  chan^ment  que  les  végétaux  épnmvent 

la  nuit ,  fit  qui ,  par  fon  an.il  .  t;ie  ^vec  celui  ^ui  t 
lieu  pour  les  animaux  durant  le  même  tetnps, 
peu:  porter  la  même  dâtominatton. 

On  ne  lâuroit  trop  Islre  connoitre  des  oblcm-  | 

lions  de  ce  genre,  qui  peuvent  oflrir  fans  celTe  i  I 

la  campagne  un  aliment  à  l'aâivité  propre  à  ùài-  ' 
fiire  TeTprit  hnoimn     Ini  liire  ckéiir  dniinn|e 

ce  lejour.  \ 

Le  fait  fuivant  donna  lieu  à  M.  LInnj  de  le-  I 

Cûiinoitre  cette  propriété  des  plantes. 

On  avoit  vu  pendant  deux  jours  dans  le  fardtn 
académique  d'Upfal ,  des  flenrs  d'une  efpèce  de 
lotus ,  (  lotus  omiiopojioides  J ,  8c  ces  mêmes  fleurs 
difparoiiïoient  la  nuit, en  lorte  ^'oi^  les  chetdiok 
en  vain. 

Le  troifîcme  |buf  elles  reparurent;  le  jardinier 
crut  qu'elles  venoient  d'cclorre  :  le  foir  du  même  ^ 
jour  II  vint  avec  M.  Linné  pour  les  obfer\-er; 
niais   elles  avolent  encore  difparu ,  8c  ce  ne  fut 
qu'après  plufieurs  recherches. qu'on  les  tronva  en- 
veloppées de  trois  feuilles  de  la  plante,  quî,p2r  ' 
leur  étroite  application,  lui  formoieut  comme ua  1 
toit  natuiel.  | 

M*  Linné  ob(èrva  le  même  phénomène  à  dîl&  \ 
rentes  rcprîfcs  ;  pour  étendre  plus  loin  cp  genre  ■ 
de  recherches,  il  prulîta  plufîeurs  fois  d'uu  terr;"i  : 
calme  pour  examiner  avec  un  flambeau  les  plant-^  | 
du  jardin  ac  idém: :jue  ,  &:  celles  des  fcTe»:  ,  ?f  U  | 
appcr^ut  de  même  des  changcmens  noâurnes  (Uni  ' 
p'refpie  tout- le  règne  végécaL 

Acofla  rapporte  que  les  feuilles  du  tamarin  fe  ] 

ferrent  la  nuit  ,  St  ont  coutume  d'emliraiTcr  K_t  j 
fruit  :1e  matin,  dès  i' au  rc  rc    elles  commerctn: 
à  fe  déployer.  A:  à  laifler  de  nonveau  leor  fak 
à  découvert  ;  ce  qui  forme .  au  rapport  de  cet  au- 
teur ,  un  fpeélacle  digue  d'admiration  :  pluoeurs  • 
antres  vcgétaux  d'Egypte  pfitent  le  même  i 
nomène. 

Cette  diverfi:ê  de  formes  que  prennent  les  plan- 
tes la  nuîc  &  le  jour,  produit  aux  yeux  d'un 
(érvateur ,  un  changement  de  fcènes  dans  lesboii, 
les  prés  &  les  jardins  à  l'entrée  de  la  nuit;  If* 
fommttés  des  niantes  s'abai fient ,  leurs  feoillri  •< 
rci^lirnt  diverfement,  foit  Ibr  «Ues-mcmes,  f»» 
en  le  rapprochant  les  unes  des  autres  ;  tlles  < 
pliquci  t  .111^1  fur  la  tigjs  ou  âlT  les  fleur»  <|n«ikf 
foui  aior»  dùparoitre. 
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Ce  changement  noâurne  des  feuîUeS ,  VOtpitl  on 

a  donne  le  nom  de  r-nTneî!  de;  plantes  ,  doit  être 
di'.Hnguif  de  celui  ^i^d^a  l'iinpieflion  du 

fraid:  on  peut  voir  des  exemples  de  l'un  &  de 
l'autre  dan^  i„  ;i;rc::i:!on  de  M.  Linné.  D'ailleurs, 
celles  qoî  i- ;u  dans  les  ferres  :&  qu'on  entretient 
nuit  &  jour  au  même  dcgrj  de  chaleur,  coiurac- 
teat  aufli  leurs  feuilles  le  foir ,  &  leur  font  l'ubir 
un  mouvement  contraire  des  l'aurore,  &  ces  vi- 
ciflîtUaes  ont  été  obfervces  par  M.  Linné ,  foit 


liépendini 


micre. 


Une'autre  circonil.nice  qui  rend  le  printempî 
pl. s  favorable  i  ce  genre  d'obfervations  ,  cil  que 
cef.e  eTpcce  de  fommeil  des  plantes  ell  plus  mar- 
aaî  lorf|u'elle$  Ibnt  encore  tendres,  que  dans  un 
état  adulte  ;  ce  qui  eS  une  nouvelle  correfpondance 
p.ec  le  règne  nnimal,  puifque  c'efl  il  -n.  le  pre- 
mier âge  que  le  Ibuuned  eÀ  plus  proibnd  Si  plus 
prolongé. 

Si  on  peut  citer  des  plante»  comme  la  belle-de- 

nuit,  dont  le«  feuilles  s'épanjuiftèni  Ur^juc  fe 
foleil  eft  au-delTous  de  rhorilon ,  n'a-t-on  point 
auflt  f  cjienple  de  qtielqan  aaimaux  ooâumes. 

Pour  poufler  encore  plus  loin  le  parallèle  ,  on 

doit  r;marqi2er  que  les  animaux  obfervent  des  po- 
rtions différentes  pendant  Icut  luaimeil. 

Le  finge  fe  couche  fur  le  côté ,  à  l'exemple  de 
ÎTwmme ,  8c  le  couvre  jufqu'à  fa  wte ,  le  chameau 

s'endort  en  plaçant  fa  tcte  entre  le^  pieds  antc- 
rieurs  ;  les  chiens  &  le»  chats  fe  roulent  en  cercle. 

La  plup:"-?  âfi  n'fpn'jy  f<n tournent  IcuT  ool«  8c 
enfoncent  leur  tete  ious  idiie. 

Quelques  efpèces  de  perroquets  fe  balancent  du- 
laot  leur  fommeil.  Il  y  en  a  qui  reftent  fufpendus 
par  un  pied«nB»wd*«Q  ramean,  oonmea'ils  çcoient 
morts. 

Les  araignées  k  quelques  infeéïes  prennent  aufll 
leur  rep«s  en  refiant  atnu  fufpendus  par  leurs  pieds 


^  Le  règne  végétal  offre  de     me  une  grande  va- 
dns  la  pefitioa  des  fcnUlcs  duam  h  niitu 


TLA  s?pj{ 

Oiftnfûdmu  fitr  U  tacon  ,  nula£i  du  ft^fim» 

M.  Fougeroux  de  Bondaroy  a  obfervc  que  le 
tacon ,  maladie  qui  attaque  &  va  jufqu'à  dctnitie 
l'oignon  du  falian  >  ell  une  e;^èce  de  carie  con-^ 
tagteufe. 

Il  Juge  qu'on  peut  en  guérir  cette  plante  prc- 
ûeufe,  fi  après  avoir  déterrt'  au  mois  de  mars  Ton 
gnon  malade,  on  le  dépouille  de  fa  pelure ,  on 
racle  icgcremcnt  la  pîac  e  qu'cccu'pe  le  tacon ,  8ç, 
qu'on  le  trempe  *  le  frotte  l(';''Tcnent  dans  un 
mélange  d'eau  de  chaux  Se  de  Icliive  de  cendres* 
Il  pr^uime  que  la  pou(fîère  dé  cette  ^coite  n'cft 
rowaifànte  ou  conta^eafe  que  durant  un  an. 

Il  y  a  apparence  que  le  même  procédé  feroît 
encore  utilement  employé  contre  une  autre  caufe 
commune  &  aâive  de  la  deflrùâi on  dn  bhtm,- 

Cell  une  tr«s-pe«te  plante  parafîte  'qui  vît  fitr 

l'oigncu  du  fafran  ,  en  intrjduif.uit  l'es  r.icî nés  dans 
fa  !j'ullance,  &  que  l'on  appelle  la  mort,  parce 
il-  elle  caufè  celle  de  Foignon  ,  qu'elle  attaque  fiC 
g.'.ltie  promptenient  d'un  oignon  à  rautie  »  dèflSft^ 

lucre  a  endommager  tout  le  champ, 

11  femble  que  le  feul  remède  qu'on  connoifle 
contre  ce 'tuai ,  eft  de  faire  une  tranchée  profende 

autour  de  îi  pcrtian  infeftée,  a*in  que  !n  mort  on 
la  plante  paraitte  ne  puiife  pas  fe  porter  aux  autres 
oignons  du  même  emmp. 

Procédé  pour  copier  toutes  fortes  de  plantes  fur  du 

P^cnc^  un  couffui  plat  d'environ  fix  pouces  quar- 
rcs ,  couvert  de  peau  ,  &  un  autre  en  "forme  ds 
balle  dcn'  'f  rr"-e:it  les  imprimeurs  pmrr  l'ilrl- 
buer  l'encre  ;  nieta-i  lut  le  carreau  plat  ur,  peu 
d'encre  d'imprimerie,  qu'il  £iut  diflribuer  l^a^v- 
ment  avec  cette  balle  :  placez  enfuite  la  feuille 
de  la  plante  entre  les  deux  ,  &  preflez-Ia  douce- 
ment ,  de  manière  que  l'encre  prenne  fur  chaque 
cèté  de  la  feuille  :  mettez  -  la  alors  entre  deux 
feuilles  de  papier  blanc  ,  prefrei'la  avec  la  paume 
de  la  matti ,  tt  die  (ê  trouvera  im^im^* 

L'encre  dont  il  faut  fe  fcrvi;  ,  d  <  "econlpo(îe 
de  trois  parties  d'huile  de  lin  Si  nnc  partie  n'huile 
de  tfrfbenthine  ,  réduites  en  conHOance  avec  une 
quantité  fufi&nte  de  noîc  de  fiunée* 
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PLAQUES  DE  CUIVRE 


(  Art  de  faire  des  caradières  en  )• 


1^  *  B  s  T  un  art  que  de  fivoîr  4éooiiptr  d«t  carac- 
tère'; ,  ou  dfls  demns  ta.  ptafuet  dt  coirce  mifes 

à  jour. 

C«$  plaques  de  cuivre  aînfi  découpées  fervent  en- 
fince  à  imprimar  e«  qu'elles  repréfentent ,  en  les 
frntjffm  ?.vpc  un  pinceau  imbibé  d'enCM  OU  dtt  cou- 

ie.ir  ,        du  papier  blanc. 

Qn  fiit  uTage  de  ce  moyen  ,  ^uand  on  veut  fi- 
guitr  corrcâemeni  ft  promptenteut,  Tok  dec  lac- 
ires,  foit  des  vignettes  ou  de  petite  orneincns,  qu'il 
ièroic  long  &  embarraiïaiu  de  répéter  autrenietit 
pour  faire  des  titres  de  regidres,  ou  des  encadremens 
de  billecç ,  ou  des  caraâcres  delattlif  f lli paioiAèot 
Conune  gravés  ou  burinés. 

Les  procédés  de  cet  art  ne  font  pas  fans  doute 
exécution  bien  recherchée  ni  très  -  difficile , 
^pendant  ils  exigent  de  l'adrenr  ,  S:  fur-tout  de 
|a  régularité,  de  l'exacUtude  8f  de  li  précifîon. 

(^*U  nous  foit  donc  permis  d'entrer  dans  de$ 
létails ,  même  minutieux  pfjurceux  de  nos  lofteurs 

«^ui  voudront  s'occuper,  ou  s'amufer,  ou  du  moins 
S  inftruire  des  opérations  de  l'art  de  couper  des  j>/d- 

Îkes  de  cuivre,  flç  d'en  fidm  des  cw^S&tn  mis 
joitr« 

Oittils  (f  muru  dnfa  n^ffiibts, 

n  Ane  d'abord  fe  pourvoir  d*un  étan  de  ^  de 

moyenne  gr.indeur,  puis  on  achètera  du  cuivre  en 
louleau  venaut  d'AUemagne  ou  de  Hamboiijg,de 

I^lufieun  foites  d'épiiflenr  ;  car  i  mefine  ^e  les 
ettres  font  plus  hautes  de  caraAcre  ,  le  cuivre  en 
doit  ctre  plus  épAÎs.  On  aura  un  aHoftiaieiudc  H" 
ma  de  diffçientes  fortes  ;  favoir  : 

4  limes  en  queue  de  rat  très-petites* 

4  dites  moyennes* 

4  dites  plut  grofles* 

4  dites  derai-plates,  très-rfioea* 

4  dites  moyennes. 

4  dites  plus  groffes  :  ces  limes  s'appellent  dcmi^ 
rondes  ,  à  caufe  qu'elles  font  plates  d'un  côté  , 
9c  de  l'autre  un  peq  dera^fcmde  ;  ajoutez  unt  Urne 
plate  ,  retenue  dans  un  manche  de  bots* 

Pu  £«  (tn  d'un  éxai  un  poi  gcot  pouf  jr  mettes 


ces  Urnes,  pour  qu'elles  ne  traînent  point  tontei 
enfemble.  On  ne  prend  pour  travailler  que  ccIIm  j 
qui  font  utiles,  &  qu'on  met  dans  une  fib}le  de  ' 
bois  avce  d'autres  petits  outiki 

n  hnt  avoir  aufli  dent  piqu^  qu'on  lait  ane 

une  groffë  atgtiille  8c  une  moyenne  î  on  les  cm-  ! 
mancne  au  bout  d'un  petit  bkon  de  la  lon^eur  i 
de  cinq  pouces  9c  de  la  groflèur  dn  petit  doigt.  \ 

Il  6ut  une  paire  de  cifeaun  i  découper,  puis  m 

men  eau  de  marbre  de  huit  f>f>uces  en  qyarr- ,  r'p  "« 
de  Quatre  :  on  aura  foin  <|u'ii  ioit  bien  uni  des  ceu 
cdtés. 

En  outre, un  petit  maillet  debols  ;  de  plut  .not  ! 

mefure  pr^nr  marquer  le  plein  de  t^iirc;  les  lcrtr« 
de  caraâcr^,  depuis  une  ligne  julqa'i  vingt-quatie. 


On  peut  employer  le  rerte  des  plaques  déjà  mi- 
fes à  jour ,  ppur  en  faire  les  Mtroiu  de  la  lias* 
teur  des  Ictttes.  ^ 


Oii  prendra  un  maintiea  dans  ao  roaleau  it 
cuivre  le  plus  épais;  on  en  oonpeiann  moncan^t 
cinq  pouces  de  haut  fur  trois  &  demi  de  laige , 
qu'on  ploiera  feulement,  en  deux.  Cela  fenrin  i 
maituenir  U  Jetne  dans  la  partie  lirfiiiinM  fii 
(bit  de  la  ^9ire  ^'on  a  devni  ioâ. 

On  achètera  csni^  on  ftt  onces  de  cnecn  fm% 

puis  un  peu  de  noir  de  fuiiu'c  :  en  mettra  le 
dans  une  petite  terùoe.  de  terre  itir  de  la  cencire 
chande,  pour  que  la  cirefbnde  tont  dooccfieac, 
«n  la  remuant  bien  avec  un  petit  bâton  ,  afinqu'sUt 
le  mêle  enfemble  avec  le  noir  de  fumée. 

On  laiiTe  un  peu  refroidir  le  tout,  Ton  « 
fait  une  boule  en  forme  de  poire  ,  avec  les  maiot* 

Cette  poire  de  cire  eft  très-commnde  poornaf* 
tir  la  furface  des  plaques  de  cuivre  ,  avant  de  ta» 
cer  les  canâères  qu'on  doit  mettra  i  |oaih 

On  prend  les  plaques  de  cuivre  l'une  aprèf 
net  on  a  une  bougie  allumée  dans  un  chandelier; 
on  met  chacune  de  ce»  plaques  nu  -  delTus  de  |* 
flamme  ;  on  cchautTe  de  la  forte  le  coté  le  plu^  1^ 
fant';  on  lelfotte  légèrement  avec  la  potie  de  dif 

noire. 

Qék  dii  c^té  «Otfà  qu'il  6nt  travailler  ^y^r 

octu« 
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tMk  ifie 


Il  faut  encore  une  petite  planche  de  fiptn  de 

l'cpaiffeur  de  deux  lîgnc<; ,  de  la  hauteur  de  huit 
pouces  en  ^uarré ,  laquelle  fervira  pour  imprimer 
iat  du  papier  blanc  bt  lettres  »  quand  ilkft  font 
&itei*iniicsi  jour. 

Ott  doit ,  avant  de  eoimnencer  i  imprimer  « 

ïToir  foin  de  bien  noircir  la  planche  avec  le  marc 
du  cornet  d'encre  :  on  étendra  ce  xnarc  ûirla  plan- 
cbe  me  on  pinceau^ 

Lorf^uon  voudra  &ire  ulàge  de  la  planche  noir- 
«e  pour  imprimer  la  lettre  qtt*on  aura  faite ,  on 
prendra  le  pinceau  ;  on  le  pofera  en  appuyant  un 
peu  fur  l'éponge  à  côté  du  cornet  à  écrire ,  pour 
loeleptnceav  en  pvenne  nn  peu  d'humidité;  puis 
on  f  r  I,  pl  ncht,  enfin»  la  pinceau  jr 
Me  un  velouté. 

V 

On  aura  attention  tjue  le  pinceau  foit  bien  d'à- 
ploœb  lorfqu'on  imprimera  ,  pour  qu'il  ne  bave 
font  en  deftvf  de  la  lettre  par  derrière  i  ce  qui 
«are  fuandoQ  n  nus  trop  de  couleur  dam  lé  pin- 
ceau. 

Enfia  on  doit  avoir  en  imprimé  pour  fervîr  de  mo- 
pMeUQ  Ibnes  de  caraâcres  de  diifcrentes  hau- 
teun  ,  aiufi  qna  d«»  vignettes  &  drt  bordures  ; 

uToîr  : 

Vingt-quatre  alphabets  de  caraftères  droits,  en 
«iiiifcules ,  depuis  vingt-quatre  lignes  de  haut  juf- 
91  a  ma  ligna, 

Vingt-quAw  anfeMs  d&f  en  latties  romaines ,  qui 
«H«t  d*  la  moitié  moine  une  ccax-«i  delEii. 


MoJilu  ifeff  flaques  de  cuhm  four  c&«ftte  «^Jhelit 


Vingt-quatre  antmi  dits  en  lettres  penchées  de-  1 
pult  une  ligne  jufqtt'à  la  bauteur  de  vingit-qnativ 
en  majufcale». 

Quinze  fortes  de  caraâères  en  chîfres  ,  depuis 
une  ligne  jufqu'à  quinze  ligne*  de  h  u  t  ;  nlufieur^ 
^•gnettcs  te  boidum.de  toutes  fortes  de  façons  Se 
Mpandaue» 

Ob  obfervera  ou'il  faut  que  tous  ces  caradcres 
unent  imprimés  a  la  didance  Tun  de  l'antre  de 
fu^e  lignée  pour  les  lettres  qui  ancont  dté  impx^» 
•««I  fiir  du  papier  blanc. . 

.  Ott  Ésra  bien  battre  ces  modèles  che7.  du  pape- 
^en  dna  nn  veUcur  ,  pour  les  collet  maeux  en- 
w  In  loi  plaquai  de  came. 

Vetci  tontes  les  mefures ,  taot  en  hauteur  que 
^«l^Mx  des  vingH|oatte  fimea  d*alpbabots  mil 
*«i  tkfaat  de  fe  procurer. 

•4ro  if  Mkitrs.  Tant,  Vli 
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On  battra  bien  fur  le  marbre  avec  le  maillet  de 
bois  tous  ces  modèles  collés  fur  des  plaques  de 
cuivre ,  pour  les  leditflcr  8c  les  aplatir* 

Enfutte  on  aura  (ôin  de'fiiîre  avec  le  morceau 

cuivre  cpai';  ,  nnç  enveloppe  d'u:;?  feuille  de  ce 
cuivre  de  la  grandeur  de  C\x  pouces  de  haut  fur 
cinq  de  large  ;  on  la  ploiera  en  deux  ;  on  y  mettra 
dedans  les  vingt  qti.itre  modMej ,  avant  la  précau- 
tion de  ployer  un  peu  les  bords  de  l'enveloppe  de 
cuivre ,  tant  du  hant  que  du  bas  &  des  ooc^  »  > 
pour  qpi*il  n*<n  fiirte  pas  de  plaquas*  ^ 

On  aura  des  cendres  bien  chaudes  ;  en  y  mettra 

1?  paquet  éc^.  modèles  ,  8r  cîielqucs  charbons  de 
fatre  par-dcllus  pendant  une  demi-heure  :  on  exa- 
minera en  méme-tcinps  fi  l*on  n'appen^oit  pas  qu'il 
ibctt  dar  deux  céçés  du  paquet  qui  a  CtC-  mis  dana 

£e  o 


Digitized  by  Google 


^3  F  L  A' 

les  ctnàm  TapflUfs  enflammées  »  couleur  d*are^ 
cn-ciel. 

Lorfque  ces  vapcun  cefTeront  de  par»ntrc  ,  on 
pourra  retirer  le  pa<|uet  &  le  laifler  retroidir  pen- 
dant une  denû-lieurr.  ^ 

On  fmvrin  ealùice  le  paquet ,  m  en  dteia  les 

ph^ucs  qu'on  battra  Tune  après  l'autre  avet  le 

maillet  fur  le  morceau  de  i^arbre. 

On  mettra  dans  une  affiette  ou  une  petite  ter- 
rine creufe  un  poifllôn  de  vinaigre  rouge  avec  un 

peu  d'eau  ;  on  y  couchera  vîiigc->juatre  plaques  p.p- 
platies,  &  prenant  garde  fur-touc  qu'aucune  pia<jue 
ne  Ibite  du  vinaig^* 

Pu»  on  prendra  bon  de  h  terrine  une  plaque 
qu'on  mettra  fur  une  planche;  on  frottera  cette  pla- 

aue  avec  un  morceau  de  linge  ou  de  peau  imbibé 
e  fablon  fin*  Lorf^u'elle  auta  iti  aînfi  nettoyée , 
on  la  jecccia  dan»  une  terrine  pleine  d>au. 

r  ii  fait  fur  tous  les  modelés,  on  les  c'tendra 
fur  une  fervieue  ,  on  les  couvrira  d'une  autre  fer- 
victie  ouvrée  ;  &  avec  les  deux  mains ,  on  les  ta- 
pera dottoement  pour  en  retiier  toute  lliumidité. 

Si  1'  n  veut  avoir  des  lettres  icttcL^  A  !a  main 
comme  les  maîtres  à  écrire  en  fant  »  en  voici  le 
moyen. 

n  faut  d*aberd  fe  prociirer  un  livre  d*exefflples 
£cs  Z^eiirs  Rofl^ol&itolland,  ou  d'autres  maicres 

écrivains. 

•  On  aura  du  papier  fin  à  U  ferpentine  vemiïïc , 
«fin  de  pourmr  dèl&nerla  lettre  ourles  traits  qu'on 
veut  Imiter, 

On  pointera  la  lettre  ou  les  traits  avec  le  pi- 
quoir  fur  plu£euis  feuilles  de  papier*  Pour  lors  il 
^udra  poncer  la  lettre  on  les  traits ,  en  (è  fèrvant 

de  la  poufTicre  du  charbon  pîlc  &  paîTé  dans  uu 
xafflis  très-fin  y  qu'on  a  mis  dans  un  linge. 

On  tapf  ""'fc  la  boule  de  ce  pouffier  de  char- 
bon la  lettre  pointée  de  papier  à  la  ferpentine  fur 
«ne  antre  feuille  de  papier  blanc  mifi»  en  deflbus  : 
on  aura  ainfi  le  nodèlcb 

Olî  piendia  le  papier  où  efl  le  trait  marqué  de 
petits  poims  noîrs,  on  aura  une  plume  bien  fine 
pour  le  tracer  en  fon  entier  ;  on  rougira  par  der- 
rière avec  de  hi  poudre  de  crayon  rou^e  le  dos  du 
/papier  qu'on pofeia  fur  la  plaque  de  cuivre  du  cûté 
qu'elle  n'eft  pasluiCinte,  en  la  traçant. avec  fon 
ptquoir*  V 

Pour  lors  la  forme  de  la  lettre  fera  marquée  : 
on  reprendra  la  plume  fine ,  dont  on  marquera  les 
trait^  qu'uu  veut  imiter  :  on  peut  copier  tout  ce 
^*on  veut* 

Pour  tracer  des  fleurs  &  des  fruits  ,  on  a  deux 
liantes  aiiiès  à.joox^  Vvam  neprtfcittaBS  la  Autllo,  ' 
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de  la  fleur  4  ft  rautft  le  finît ,  ta  îAm  te  ' 
proc(^dés  qu'on  vient  de  décrire*  j 

La  fleur  ct:înt  mife  à  jour,  on  l'imprimera  aw 
le  pinceau  fur  du  papier  blanc;  on  examinent 
elle  eft  bien  conforme  au  modèle* 

Si  Ion  veut  ^re  cette  fleur  de  dent  cedean, 

il  faut  noircir  la  plaque  de  cuivre  ,  puis  U  mm 
deffous  celle  de  la  6eur ,  &  en  tracer  les  parties 
qui  font  les  fSmîUes  du  fniit  de  ladita  fleur* 

On  aura  une  autre  pÙKfile  noircie,  eiream* 

rera  avec  un  piquoir  toutes  les  parties  du  fruit. 
On  peut  imprimer  la  première  jplaque  qui  itptc* 
lente  les  féwlles  vertes,  en  fe  lervant  dVui  pes 
de  poudre  verte ,  détrempée  dans  de  Tcan  de  goeine 
arabique. 

Puit  on  prendra  l'autre  plaque  ou  eft  repréfcstc 
le  fruit  qui  eS  rouge  ,  &  1*0*  îok  la  mène  àét 
^ne  ci'^eflitt. 

II  faut  avoir  fcin  de  voir  fî  le  petit  trou  q5t 
l'on  aura  fait  à  la  plaque  des  feuilles ,  eft  biea  vii- 
i-vis  de  celui  ^ue  Ton  a  fint  àJa  plaque  dufint, 
afin  ftte  ces  plaques  Ibient  dans  m  acSsord  parfait»  ' 

Mm&n  de.  proeUer.  ' 

n  fint  d*àbpfd  s*affcoir  devant  me  table,  ft  m- 
tre  devant  loi  la  plançhe  oà  eA  cloué  Téîaa*  '* 

On  prendra  la  plaque  de  cuivre  où  l'on  a  coUé 
une  lettre  I  de  vingt-quatre  lignes  de  bautenr pour 
U  mettre  à  jour.  On  la  pofê  fiir  la  plandx,  i  ' 
avec  le  piquoir  on  fait  un  trou  au  milieu  du  plein 
de  cet  I;  enfuite  avec  la  ^roife  lime  en  (|u«ie4fe 
rat ,  on  agrandit  le  trou  lâit  avec  le  piquoir. 

On  retourne  la  plaque  pour  en  éreraveclafmll^  •■ 

lime  plate  ce  qui  a  renroulTc  :  on  prend  les  cilfî'iï 
dont  on  pail'c  la  pointe  par  le  trou  fait  à  cet  1  i  , 
on  Itt  découpe  par  \t  milieu,  &,  aniant  fs'il  tl 
pollsble,  en  ibn  entier*  , 

On  prend  une  des  grofTes  limes  plates  peur  lî" 
met  des  deux  côtés  le  plein  de  i'I ,  tant  du  kut 
que  du  bat ,  pour  voir  sll  et  coalbimt  au  oiedèl»  ! 
plein  de  i'I* 

On  prend  enfuite  une  lime  pTr.te  des 
câtés,  un  peu  moyenne  enépaifieuipour  £endxela 
deux  c^és  de  11 ,  tant  en  bas  que  ih  haut. 

Comme  il  rcfle  quelque  petite  cbofè  i  4" 
plein,  tant  du  haut  que  du  bas  ,  on  le  couptn 
avec  les  cifeaux  ,  &  on  arrondira  le  rcûe  avec  uce 
lime  demi-plate. 

Si  Ton  veut  faire  une  S,  cette  lettre,  csbmw 
on  le  voit ,  n'eft  point  d'à-plomb  :  ce  font  dew  ^ 
renverfés  i'un  fur  l'autre  avec  un  plein  au  fflilj** 
entre  ces  deux  C ,  ce  qui  forme  le  plein  ennef  éj 
la  lettre  S.  Il  faut  pourtant  remarquer  que  le  ^ 
d'en  bas  dl  plus  fort  qpe  celui  ^'«t  beau 
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Pottf  mettre  à  jour  ceue  lettre  S«  on  fera  un  trou 
iins  le  milieu  oe  la  lettre  avec  le  gros  pic|iioir ,  ( 

comme  on  1^  faît  ci-devant  i  VI.  On  en  agrandira  < 
le  tiou  avec  la  grofle  Unie  en  queue  de  rat ,  de 
Ibne  que  U  pointe  des  ciicaux  pui^Te  y  entrer  :  on 
découpera  tout  ce  qu*on  croira  nécelTaire  ;  on  ôtera 
toutes  les  parties  qui  font  noires  de  ladite  lettre 
enllée,  li»  la  plaqiie  de  cniim* 

Après  avoir  évuidé  le  plein  du  rrîlîcu,  on  fera 
an  ttoQ  au  petit  plein ,  tant  du  haut  que  du  bas  , 
4e  cette  S;  pins  on  prendra  la  Urne  en  quene  de  '  ' 

rat  pour  en  agrandir  1p  trou  :  on       fer',  ir.q  eiirj-te 

d'une  lime  plate  des  deux  côtes  pourfendre,  tant 
do  haut  que  dv  hu  de  ladite  S  ,  les  parties  les 
plus  firiej ,  &  on  Uiflèra  un  petit  ter  m  ,  tint  à  la 
partie  du  milieu  du  C  qui  câ  à  la  ccte ,  qu'a  celle 
'd'en  bas» 

Enfuite  on  viendra  avec  la  lime  demi-plate  à  la 
farme  du  C  qui  eft  en  téte  de  la  lettre  S  ,  pour 
limer  ce  qui  efl  au  petit  tour  du  cercle  :  on  en 
ftta  antant  en  bas  du  C  miTcrfé. 

Après  quoi  on  prendiatme  lime  de  la  troiHème 
grandeur,  demi-plate,  pour  réduire  le  milieu  de 
ceiteS  jufqu'à  la.  parfaite  mefure  du  plein. 

Lorfqu'on  aura  fait  ces  deux  lettres  I  S  ,  on  fera 
les  fuivantes  jufqu'à  la  dernière  ,  en  fuivant  les 
mcmes  procédés  qui  viennent  d'être  décrits. 

Enfuite  on  allôitixa  les  plaques  de  cuivre,  en 
conpiDt  de  moins  en  moins  julqu'i  la  dirolb»  des 
vingt-qnaire  alphabets» 

Il  faut  obrcr\'cr  que  les  carafti  res  qu'on  voudra 
Ëûre  depuis  la  hauteur  de  deux  lignes  j^ufqu'â  une  , 
ne  peuvent  pas  fê  découper  avec  des  ciléaux,  mais 
iéttlefflent  avec  des  petites  limes. 

Lort  donc  qu'on  voudra  foire  de  ces  fortes  de 

i)etits  caradères ,  on  prendra  le  petit  piquoir  ,  on 
çtauntnv  èla lettre,  4c ott'Ia finîn avecles pe- 

Mais  il  faut  bien  prendre  garJo,  dans  ces  pe- 
ûts  ouvrages,  qu'en  fe  fervant  de  la  lime  en  queue 
de  lat  ou  de  tonte  antte ,  cette  Haae  ne  forte  pas  », 
ft  qoe  l'allée  tt  lareveme  en  feient  loiqeun  é^ues. 

On  répète  que  le  modèle  de  la  hauteur  du  ca- 

nftère  doit  être  auparavant  tracé  fur  la  plaque  noir- 
cie ,  qu'il  faut  enfuite  prendre  la  lettre  mifeà  jour, 
itla  pofer  bien  fur  la  ligne  qui  a  dté  tncée  pour 
la  bameor  du  caïaâète. 
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Après  au*on  aura  fait  &  mis  à  jour  les  vinet- 
quatre  alfoabets  ,  on  imprimera  un  alphabet  en  fon 
entier  pour  voir  s'il  eft  bien  conforme  dans  toutes 
l'es  parties  au  modèle,     ainfî  des  autres. 

Cela  fera  déjà  un  bon  dlbrtiment  de  vtngt-qiiatM 
alphabets.  Ce  n'efi  pas  tOHt,  il  en  finit  autant 

e/i  caraâcres  romaîris. 

Il  hsat  encore  vingt-quatre  alphabets  de  lettres 
penchées* 

Il  lui  fmdra  pareillement  en  chiffres  depuis  tine 

ligne  de  haut  juiqu'A  15  ,  dont  le  zéro  o  eft  de  la 
même  hauteur  que  le  i  &  le  Les  3.  4.  f  •  6.  7. 
8*  &  9  lônt  de  mmûk  plut  haut ,  tant  en  bas  qae 
du  haut,  par  rapport  au  ^  qui  cf^  en  bas  &  au  4 
de  même ,  au  5  dont  la  partie  eft  en  haut ,  au  6 
dentéme ,  au  7  dont  la  partie  eft  en  bas ,  au  8  dont 
la  moitié  eft  eit  haut,     au  ^  dont  la  aoeitié  eft 

en  ba5. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  pour  les  autres  lettre*  , 
peut  fervir  également  pour  les  majufcules  Se  pour 
le-;  let'rt";  icttées  >  :^^'nnf  rirfef'r;~n  de  bien  diîlri- 
bucr  icï  tenons  daiu  les  eudrcits  où  ils  embarrai- 
fent  lemoias. 

Lorf^ue  l'on  a  ployé  une  pîsque  pour  la  limer 
d'un  coté  &  d'autre  avec  les  limes  demi-plates ,  il 
fiiut  la  redreflcr  avec  les  doigu  dans  Ion  état ,  Se 
Tapplatii  liir  le  moiccon  de  marbre  avec  le  maillet* 

On  peut  fidte  pareillement  des  notes  pour  la 
muâque.  Si  l'on  veut  focmer  des  mots  entiers  fuc 
nneméme  plaque,  comme  doit  9t  «voir ^  on  prend 
une  plaque  de  cuivre  un  peu  forte  de  la  gnindcuc 
lu-ceflaire.  pour  ^u'on  puillê  mettre  fur  cette  pla- 
que noiieie  le  mot  de  doit ,  dont  le  ptemier  ca- 
laâèce  lèia  dioit ,  9i  Tautre  en  romain. 

On  choUtra  le  Dde  la  hauteur  de  dix  lignes  pour 
lapiemiire  lettre  du  mot  de  doit ,  enfuite  on  pren- 
dra 1*0  n  le  t  de  Ibn  alphabet  romain  de  cin(| 
lignes  de  haut. 

On  mettra  ces  troî.  lettres  oit  près  celle  duD 
qui  eft  la  ma;u feule  du  mot  doit ,  qu'on  aura  bien 
.  tracé  fiur  la  plaque  de  cuivre. 

On  en  lèra  autant  pour  le  met  ûwûr  êc  four 

tout  autre  tnotw 

Ce  font  le^  marnes  procédés  pour  faire  des  acco- 
lades ,  des  vienettes  ,  des  encadremens  fie  toutes 
Hbrtes  de  deffina,  nous  crofous  inutile  de  nous 
y  anéter  davantafe. 
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PLAQUEUR  EN  ARGILE 

(  Art  du  >. 


J_i*E  MCVCLOr^DiE  qui  a  traité  l'art  du  maçon, 
&  qui  va  prâ'enter  celui  de  Tarchucât,  ne  doit 
point  oublier  le  travail  du  p/aqueur  en  argile., 

L'arclisteâure  ne  loge  que  ks  gMnds  de  la  terre; 
la  maçonnerie  que  les  gens  ailes.  Mais  le  journa- 
lier ,  mais  le  pauvre  qui  habite  la  campagne  «  n'a 
pas  moins  befoin  d'un  arylc  qui  le  défende  5c  fa  fa- 
mille des  injures  de  Tair,  qui  lui  offre  un  grabat 
où  ,  apr^s  ie«  fatigues  les  plus  dur^s,  il  puiflè ,  nu 
coucher  du  foleil,  goâter  quelques  heures  de  repos. 

Si  pour  former  cet  abri ,  il  n'avoit  de  reflburce 
c|iie  dans  la  brique  ou  1«  pierre ,  fon  indigence  lui 
otant  tout  moyen  de  fe  procurer  des  matériaux  auflî 
coûteux  ,  &  fur-tout  d'employer  les  artifles  qui  les 
mettent  en  auvre  ,  il  feroit  réduit  au  fort  des  ani» 
maux ,  &  Ton  habitation  feroit  un  terrier  humiJe 
&  deliruâour  :  mais  la  nature  qui  veille  à  la  con- 
ièmtioii  de  tons  les  êtres ,  n'a  point  pevdu  de  vh« 
cette  clalTe  précieufe  d'hommes. 

Prcf  juc  par-tout  elle  a  placé  fous  fa  main  ma 
teici  argiieulc  qui ,  pr^fuïircc  convenablement ,  lui 
fournit  nae  demeura  i  u  fok  dofe  &  faine. 

L'ouvrier  qui  travaille  cette  matière,  eft  lep/a- 
queur  en  argîu.  Tel  eft  du  moins  le  nom  fous  le- 
quel on  le  dlfigue  en  Picardie  y  dans  rArdrc/is  & 
le»  cantons  voifins. 

Soi!  :;rt  cfï  de  la  plus  grande  rîmplîcît quelques 
lignes  en  développeront  les  dctaiis  :  mais  faifons 
coiinoitre  auparavant  l'efoïce  de  charpente  fur  la- 

«jtjelle  il  d^'it  opcrtf  ;  qii(>î  juc  H^ii  L-tallilTtT-neiir  îiii 
f»it  étranger  ,  ce  n'eft  point  un  écart,  puique  ma 
defcription  l'exige  ,  &  qu'il  donnera  d'ailleurs  une 
îdce  plus  coni;  îctte  de  la  dt-nitife  du  j).ui  re. 
PuilTe  le  traitant  logé  dans  des  palais,  &  iouvcttt 
embarraflS  de  fon  or .  tomber  fur  cet  article  &  ne 
le  pas  lire  avec  indifTérence  ! 

Le  foulisît  le  pl'j!i  srdent  d'un  Journalier  efl  rem- 
pli ,  q^and  ,  poflTeilcur  de  cinq  à  fix  verges  de  ter- 
rain ,  il  n  pa  ramaflbr  allez  de  bois  pour  y  bâtir. 

Un  cbarpentier,  ou  le  charron  du  villj^,  racooni- 

cit  \ty-,  Tîiorceaiix  d'après  les  dimetifioiu  convenues: 
quarrc:»  ou  ronds,  tout  eû  employé  :  la  dilerte  ne 
permet  point  de  cfaoîfir* 

Les  pièces  principales  de  ces  bâtimeni  iônc  le 

feui!  Scia  fablio'c doivent  ré^Mt  int  JeUT  pour- 
tour ,  cQ  âguraut  des  cadres* 


La  diflance  étaUie  perpendiculaîresem  entre 
elles ,  eft  de  fîx  ou  fept  pieds  ,  élcvation  otdii|fb:c 
des  poutres  au-deflus  du  fol. 

Cette  élévation  déterminée  ,  on  couf  e  à  loft- 
^eur  convenable ,  des  poteaux  ou  moiitans  quVn 
f'xe  par  une  de  leurs  extrémités  A  la  fablicrc.  li 
par  l'autre  au  feuil.  Des  tenons  &  des^iortuia 
îbnnent  l'aflêmUagei 

On  peut  fe  &ne  vne  idée  aflez  îufle  de  cette 

charpente,  en  imaginant  quatre  râteliers  placf»  fer 
un  plan  &  rtunis  à  angles  droits  par  leurs  'ocucs. 

Les  grandes  barres  rîpréfenteront  le  feail  &  la 
fabliàre  \  le»  petit*  reprélcaieront  les  momansi 

Il  n'eft  «luefiion  que  de  fuppolèr  plus  de  foot 

dans  les  pièces ,  d'autres  longueurs  d'ailleun;  & 
d'un  montant  à  l'autre  ,  viugt-dnq  à  trente  pooca 
de  vuide. 

Je  n'obferverai  pns  que  le  vuîde  eft  plut  ^Mld 
à  l'endroit  de  la  porte ,  &  que  pour  cbtentf  «m 
peu  de  lumière  ,  on  pratique  quelquefois  une  eA 
cèce  de  croifc'e  au  moyen  de  traverles  ailèiBbtéei 
horifonulement  dans  deux  montant»  Mus  ^  le 
crolroit  ?■ 

Ccue  embrafure,  tout  indifpenfàble  qu'elle  fa- 
rotllcy  eft  cependant  un  rafinemçnt  dans  des  de- 
meures qui ,  pour  l'ordinaiiet  ne  fimt  éclairîesfw 

i^ar  la  porte. 

Cette  carcafTe  ainfi  difpof'-c  &  garnie  de  Icgctes 
poutres  foutcnues  par  les  mcntans,  OD  lui  m»c 
pour  bafe  une  aflile  de  grofles  pierres  brutes. 

Si  on  la  laiflôit  repofer  fur  la  terre,  l'humilie: 
ne  tarderoit  pas  à  pourrir  le  feuil  &  bientôt  tcct 
le  refle.  On  la  foulcve  donc  par  panie  avec  do 
leviers ,  &  les  pierres  St  glîilcnt  en  dcOoes. 

La  befogne  du  couvreur  en  chaume  ou  en  nlou 
fuccède  ^  celle  du  charpentier. 

Je  ra'abfliendrai  d'en  parler  ,  en  renTOjaBtiVt 
détails  de  cet  art ,  tom.  i ,  pages  60  4t  mTOUC* 

PalTons  à  celui  du  plaqaeur. 

L'argile ,  ainfî  que  je  i  ai  dit ,  fe  trouve  prel'^i^ 
par-tout ,  mats  à  des  profondeurs  plus  en  miiat 
grandes. 

Il  s'agît  if  l'evtnure  ,  f!e  In  délayer  avec  l'ein» 
&  d'y  mêler  ou  au  ioai ,  ou  de  la  paille  cNttSt 
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n  «A  boa  de  a^cn  titvaUlet  4  la  feli^HiM  pe- 
tite quantité. 

On  forme  donc  à  terre  une  couche  de  cette  ma- 
tière, en  l't-tcndant  fiimn  demi^ied  d'épaiflew. 

On  J'arrofe  à  difTérentes  reprifes ,  on  U  bat  de 
«nière  à  la  réduire  en  une  p&ce  aflêz  épaiflè. 

Celle  opération  achevée,  on  la  couvre  de  paille 
ou  de  foin  ,  mais  légèrement,  &  Ton  pctrit  le  tout 
avec  les  pieds ,  tant  que  le  mélange  lott  exaft. 

On  recueille  en  un  monceau  ce  premier  pro- 
duit ,  qu'on  augmente  par  un  travail  iemUlable  iuf- 
qu'î  ce  qu'on  ait  pcéparé  tout  ce  qu'on  )uge  devoir 

«.•e  employé. 

Tandis  que  cette  bauge  repofe  en  tas  ,  Ac  <^ue 
d  elle^cme  elle  tt  pernâbnne  encore ,  ronrner 
'  ccTipe  â  latter. 

Les  lattes  qu'il  met  en  oeuvre,  font  ordinaire* 
cer.t  de  huit  pieds  &  de  boû  tendre.  Il  les  fixe 
aux  nicntans  avec  des  clonx  ,  qoelqucfois  feule- 
ment avec  des  ham,  en  les  écaitant  entr'clles  de 
fitatre  pouces.  ^ 

Qasnd  le  propriétaire  petit  augmenter  la  dé- 
penfe ,  on  double  le  lattage.  Alors  il  s'en  fait  un 
éant  rintfrieur;  car,  dans  le  cas  où  il  eâlimple» 
on  réubiit  dehors. 

Les  lattes,  ainfî  que  les  montans,  fervent  de 
foutiea  à  l'argile.  'LtpUqueur^  nprîs  Tavcir  mife 
i  fa  Dortée ,  en  arrache  au  tas  des  fragmens  de  la 
erxTeur  de  la  tête  ;  &  profitant  de  la  fovplcflè  de 
la  matière ,  il  l'introduit  entre  deux  lattes  ,  & 
1  acaoche  bien  i  l'inférieure  qui  doit  en  être  en- 
veloppée. Il  opère  d  abord  fur  la  latte  voifine  du 
^il ,  en  obligeant  la  bauge  à  defcendre  for  cette 
(icce  &  à  s'y  applifuer. 
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Danj  cette  befogne,  il  efî  aidi?  d*un  fécond  qui, 
placé^  du  côté  oppofé,  retient  la  oiattère  £c  en 
nroiift  rarrangementi 

On  cfufge  enfnite,  ft  de  la  même  manière,  la 
latte  d'en  deflus,  en  ramenant  cette  féconde  mife 
d'argile  fur  la  première,  &  en  l'y  amalgamant  exac- 
tement» De  £ute  en  latte ,  on  parvient  au-defTous 
du  toit. 

I.es  ouvriers  n'emploient  à  ce  placage  d'autre 
inilrument  que  leurs  mains.  L'ouvrape,  ,i  la  vé- 
ritc- ,  préfente  d*abord  une  lûrface  incgale  &  toute 
hcrfi^e  de  paille:  mais,  à  l'aide  d'une  truelle  de 
bois  aiïez  unie  9t  que  de  temps  en  temps  ils  trem- 
pent dails  nn  vife  rexppli  d'eau  ,  ils  parviennent  à 
donner  à  ce-;  parois  encore  humides  &  fouples ,  un 

Ëli  oui  n'eil  alTuréraent  point  parfait ,  mais  qui 
9tt  a  des  yeux  que  le  brillant  des  arts  n'a  ja- 
maêi  frappés. 

La  cheminée  de  ces  demeures  «  alnfî  que  le 
four  qu'on  y  pratique  toujours,  font  tous  couftruits 
avec  la  nM!me  matière.  Dans  le  four  il  «entre 
point  de  bois,  tout  eft  aigilt«  &  ce  Cimvail  ne 

manque  pas  de  folidité. 

J'ai  vu  de  ces  miférables  chaumîcres  qui  fui  /îf- 
toient  depuis  quatre-vingu  ans ,  &  qui  n'ctoient 
point  à  leur  fin. 

AInfi  ,  malgré  leur  apparente  fragilité  ,  elles  du- 
rant l  ien  au-delà  de  la  vie  humaine  ,  &  fervent 

à  pljlicurs  générations. 

Heureux  parmi  les  pauvres  rcliii  qui  en  polscde 
une!  Ses  voiAns  luiponent  envie.  Combien  rlioni-' 
me  ri^  pounoit  aire  d'beiircuxi 

4*  tArdrifa  J, 
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PLATERIE  DE  CUIVRE 

RECOUVERT  D'ARGENT 


(  Att  de  la  ). 


U  N  platr-au  antique  de  cuivre  double  d'argent , 
trouve  eti  Bourbonnois  ores  le  château  de  Chan- 
telles ,  prétenté  à  l'acadcmie  éêt  Scitnees  par  M. 

Sautné  ,  fixa  l'attcr.ticn       cette  compapTue  ,  jurtrce 

au'îl  fait  connoure  que  l'art  de  doubler  le  cuivre 
argent  efl  de  très-grande  amiqitité  ;  ce  qui  ell 
confirmé  parles  éclatT-cifTcmen":  que  MM,  le:  -tbbés 
le  filood  ^  Mongcs  ont  cominunii^ucs  a  i'acadcniîe 
Vcs  SdencM. 

Cea  fini»  uitiiiin&iit  ii*<i6iit  fixer  fi  m  flatctu , 
id'un  bon  llyle  &  ttè»4il«a  exécuté  «  eftdftamcgrac» 

oa  aux  romains. 

La  bordure  de  ce  plateau  oSre  des  marques  & 
éet  attributs  de  fi^te  de  Baccfaw,  mités  de  fdief , 
9c  des  animaux  qu'on  iàunoloît  k  ce  dieu^  &  Pan 

&  à  d'autres  diviriltcs. 

On  a  trouvé  à  Hcrculanum  des  ufienûles  égale- 
meut  dottbl^  ^vgmu 

Il  eff  donc  certain  <|ue  les  anciens  connoidoient 
Tart  de  doubler  le  cuivre  avec  de  l'argent,  pro- 
cédé employé  par  les  anglois  depuis  un  demi-fic- 
cle  ,  Si  par  lesfrançoîs  depuis  dou/.e  ou  quinze  ans. 

Ce  plateau  antioue  eft  en  rapport  avec  le  plaqué 
ou  doublé  que  MM.  Tugpt    Daumé  *  anifle»  tn- 

vSm 


génicox. 


en 


On  fe  plaîgnoit  depuis  long -temps  du  danger 

ri'on  court  en  fe  fervant  du  vainêau  de  cuivre  , 
caufe  du  verd-de-gris  qui  s'y  forme  &  contre  Ic- 
()uel  on  ne  peut  prendre  trop' de  précaution  :  on  a 
imagine  l'ulage  de  diverfes  matières  pour  (uppléer 
au  cuivre ,  &  avec  lefquelles  on  ne  court  pas  le 
danger  d*uii  poifèn  attfli  dangereux  que  le  vevî- 
de-gris. 

Pour  cet  eflfêi ,  on  C^m  dc^  iifîenfiles  de  cuî- 
(tue  f  tantôt  de  ier  l^ioac ,  uuio(  de  tôle  X 


battu;  maiscommr  valiïeaux  fiîts  arec  cm  m»- 
ticres  font  fujets  à  bien  des  inconvénient  ,  on  ta 
a  })  <:l  jue  totalement  abandonné  rufage,  de  on  y 
a  iubâitué  une  nouvelle  maniifaif^urp  de  p'af.-'e 
angloifede  cuivre  recouvert  d'argent  hn  iuiidu  ,  aa 
moyen  de  laquelle  on  trouvele double  avanuse  d'une 
économie  cfrr^inc  ,  te  de  flWttN à  Tablî  dci  dtt* 
gers  du  verd-<le-grij. 

Le  fieur  Deraotoa,  célèbre  horloger  de  Parts, 
connu  par  fts  tmanx  9c  fef  fnceès  dans  Vhedo' 

gcrie  5.  la  méchanique  ,  ayant  vu  des  eilàîs  im- 
parfaits qu'on  avoit  déjà  faits  pour  doubler  d'aigrat 
fin  dei  caiTeiDles  de  cuivre ,  s'occupa  de  la  dé- 
couverte du  fccrcî  învcntL-  en  Angleterre  ,  de  Jcla- 
dre  intimement  enlemble  &  fans  aucune  fondore 
le  cuivre  9e  Pn^nt  fin ,  de  manière  que  ce»  deux 
nv't  l'Jx  ,  ne  faifant  plus  qu'un  même  corps,  poil- 
lent  ctre  forges  &  étendus  enfemble,  en  confier- 
vant  par-tout  leur  proportidR  d*épaiflcur ,  nt 
puiflênt  éne  défimii  fne  par  lyw  entière  fulSon» 

Ayant  été  alTez  heureux  pour  qu'un  fuccès  conf' 
tant  couronnât  fes  recherches ,  c'eA  i  lui  prinô- 
palement  que  cette  manufaéhire  doit  Ibn  ttabliP 
fement. 

Au  moyen  de  cette  invention  ,  autOfifiFe  par  Ie« 
fuffrages  de  l'académie  des  Sciences  de  Paris,  k 
par  des  lettres-patentes  regiArées  en  parlemeotlc 
9  décembre  1765»,  en  faveur  de  Vincent  Hugoet, 
marchand  orfèvre  à  Paris,  &  fun  des  aflbciés, «■ 
peut  doybler  le  cuivre  avec  l'argent  fin  ,  en  idlff 
proportion  d'épaifleur  &  de  poid!>  que  l'on  veut , 
comme  au  tiers ,  au  quart  »  au  cinquième  Ac  tt 
nxicme  d'argent  fin,  &' le*  unir  n  intnncnot 
qu'ils  foicnt  fufceptibles  de  toutes  les  formes  &  if 
tous  les  uliiges  auxquels  ou  peut  les  cn^lojrcc  Sé- 
parément. 

Apres  s'tcce  déteciuîné  fut  le  poids  du  vafè  qu^ce 
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tew  feîre»  k  la  quantité  «Pargent  qu'on  y  veut 
mettre,  par  exemple,  pour  un  vallT'e.ni  pelant  en 
tout  deux  livres ,  dont  l'argent  feroit  mis  au  quart , 
en  prend  d'un  lingot  d'argent  cm-6n  un  morcMU 
du  poids  de  demi-livre,  udc  livre  5:  demie  de 
cuivre  en  harre^  de  la  beauté  du  cuivre  de  rofette  ; 
on  applique  mmtB  iminitawnt  cm  deux  nocccnix 
de  total  rnu  Jbr  raMUc 

L'idliclîoii  des  deux  nu'taiix  faire,  m  donne  le 
tâut à  un  ouvrier  qui  fait  porter  largent  l'ur  le  poli 
de  renelnme  ,  &  qui ,  en  frappant  fiir  le  cuivre , 
tccnd  tout-à-l.i-fois  les  deux  métaux  au  point  qui 
lui  eA  uécciTaire  pour  faite  TouTragc  dont  il  efl 

Comme  la  fonâîen  de  €e%  deux  métaux  n'ap- 

p-rte  aucun  obnacle  à  leur  malicabilit;!  ,  ils  de- 
viennent fuTceptibles  de  toutes  les  formes  qu'on  veut 
leur  donner. 

Pour  réonir  Tagréable  â  Twile,  on  a  tnmi  le 

moyen  dans  cotte  manufmflure  de  recouvrir  Se  ra- 
battre Il  Uieii  Ja  doublure  d'argent  fur  les  bords  du 
cuivre ,  qu'il  n'y  a  abfôlument  rien  à  craindre  peur 
le  Terd-cfe  gris  ,  Sr  d'appliquer  fur  l'cxtcrieur  ou 
1  intérieur  des  valcs  un  vernis  qui  imite  l'émail , 
(]ui  e(l  de  la  plus  grande  besuié ,  &  qui  féliAe 
r^tmeà  Taâîon  du  feu. 

Le  vernis  dont  on  fe  fcrt  pour  les  rafes  qui  vont 
au  feu ,  efl  de  couleur  rouge  ,  ou  d'un  très  -  beau 
hqoe  ;  te  celui  qu'on  met  en^elltt»  de  la  vaiflcUe 
plate,  eft  de  coiueut  d'un  blanc  de  porcelaine* 

L'un  &r  Ta'ître  vont  au  feu  le  plus  violent  , 
n'éclatent  &  ne  temiffent  jamais  ,  même  lorfque 
!e  picceslont  boflùécs,  te  qu*on  efi  obligé  de  les 

redreiïcr. 

Les  queues  de  caFerole  font  en  fer  très-poli, 
&  2rrctces  avec  des  clous  d'argent  mallif ,  folide- 
nent  rivés. 

Chaïue  pièce  eft  marquée  de  deux  poinçons, 

dont  l'un  dc(i  ne  la  quantité  d*argen»' qui  cA  cjutlc 
<ians  cba'jue  pièce ,  6c  l'autre  eft  celui  de  la  ma- 
nucure. 

Indépendamment  de  la  fâreté  <|li*on  garantit ,  on 
•1-urc  ,  &  iî  crt  di'nioiurc  par  un  calcul  bien  (im 
pit  que  les  inventeurs  cm  donne  dans  leur  prof- 
P«âu$,  qu'il  y  a  une  économie  très  conl^dcrable  à 
fe  fetvir  de  cette  fUtterit  pour  l'ufage  des  cuifiitci. 

Dans  cette  manofaânr*,  non  feulomrnt  on  tn- 
^lleà  la  batterie  de  cuif^ne  &  vaiffelie  pUte,  mais 
tr.core  à  tout  ce  qui  eft  ncceffaire ,  foit  dans  une 
Buifon,  foit  pourlVilitc  des égUlès ,  Comme  chan- 
celiers, foleils ,  bénitiers. 

On  y  fait  audî  tout  ce  qui  peut  fervîr  au  pur 
igrcment  ou  au  befoin,  comme  boutons  d'habits, 
ganÛQires  de  bamois  &  d'éauipasM  ,  le  des  ba>- 
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Enfin  nous  ne  pouVont  mieux  fjûre  coanottre  lec 

avantages  de  cette  platcrir  ,  qu'en  rapportant  le» 
propres  expreflîcns  des  entrepreneurs. 

Nous  avons ,  difent-ils,  publié  dans  notre  prof- 
pedns,  au  mon  de  mars  1770 ,  un  calcul  démoni^ 

tr.itif,  p.r  lequel  il  cfl  prouve  qu'en  fc  ferrant  de 
nos  caileroles  le  autres  ullenfiles  de  cuiitne  de  cui- 
vre doublé  d'areent  fin  ,  Ton  y  trouve,  avec  la  sû- 
reté contre  les  dangers  du  vcrd-de-gris ,  une  éco- 
nomie le  bénéfice  clair  par  comparaifon  faite  avec 
les  caflèrolet,  fte.  feulement  de  cuivre  éta^é;  8c 
ce  bénéfice  rf!  H'autant  plus  certain  que  nous  avions 
fuppofcle  prix  de  notre  matière  à  la proportion  d'un 
quart  d'argent  fin ,  joint  i  trcns  quarts  de  cuivre , 
à  raifon  de  14  liv.  le  marc  ,  &  que  nous  ne  la  ven- 
dons cependant  que  11 1.  le  marc  ,  mcme  proportion. 

Mais  il  efl  un  autre  objet  d'économie  plus  cflên 
lîel  à  obferv^er ,  feulement  comme  objet  économique, 
fur  nos  vaifTelies  de  tables ,  fur  la  vaiffelle  pUte 
principalement  ,  comparées  à  l'arf^eiiterie  qu'elle* 
rcjnplacent  parfaitement  en  toute  apparence  6c  avec 
environ  les  deux  ders  moins  dè  dépenlè. 

Si  à  environ  deux  ders  moins  de  dépenfè ,  fou* 

vent  nvcelTaire  ,  &,  fuivant  l'état  des  perfunncs, 
louveiit  même  indifpenlàble,  on  joint  à  ce  premier 
objet  d'épargne  le  compte  des  intérêts  rélûlfans  de 
la  fomme  qu'on  aura  épargnée ,  en  faiH'nt  ufrige  de 
nos  vailfelles ,  on  verra  &  on  tombera  d'accord  « 
fur  ce  Hmple  expofé ,  qu*ea  dix  ans  le  produit  de 
ces  iiu'rcts  aura  paye  ou  compenfé  la  dépenfe  en 
ouvrages  acheta  s  À  notre  manufadure  ;  alors  s'éva- 
nouira la  i^uellion  &  l'inquiétude,  en  quelque  fone 
naturelle  a  bien  des  perfonnes,  qui  efl  de  deman- 
der ce  que  l'on  rctireroit  au  bout  d'un  certain  tems, 
n  Ton  vouloir  fe  délire  de  ces  mêmes  ouvrages  ; 
ce  terme  de  dix  an«,  eft  afTc/,  court  pour  faire  cefler 
cette  eipèce  d'in>^uiâude  fur  la  valeur  iuuinsèque» 
non  moins  certaine  ,puifjue,  pafles  ces  dix  ans, 
on  fera  certain  &  afluré  d'avoir  une  vaiffeHc  qui 
ne  coûte  rien;  mais  comme  il  cft  de  mcme  cer- 
tain (|ue  cette  même  vaiflèlle  de  table,  corme 
pots  a  oillr':  ,  terrines,  plats,  afïïettes ,  caiflcs  , 
Iducicres,  i  ambeaux ,  &c.  faits  dans  une  propor- 
tion  convenable  d'argent  joint  au  cuivre  ,  peuvent 
durer  au-delà  de  la  vie  de  l'homme;  il  efl  encore 
certain  qu'on  aura  joui ,  tout  le  temps  de  cette  du- 
rée, avec  plus  de  tranquillité  &  avec  autant  d'ap- 
parence ,  fans  qu'il  en  ait  rien  cr  '  r-  ,  que  fi  l'on 
avoit  fait  la  dépenfe  entière  pour  des  meubles  tout 
en  argent ,  dont  les  façons  Bt  les  déchets  tombent 
également  en  pure  pêne,  fi  l'on  veut  s'en  défaire  au 
bout  d'un  certain  temps  d'ufa^c  ;  enfin  l'on  ell  encore 
afliiré  de  jouir ,  paflfés  ces  dix  ans ,  du  produit  des 
intérêts  de  la  fomme  épargnée,  &  de  retirer  qiiTid 
on  le  voudra,  &  quand  le  changement,  le  dé- 
goût ou  la  vétuflc  l'exigeront ,  la  valeur  intrinsè- 
que de  l'argent  fin  qui  fera  redé  fur  les  ptn  raj^es, 
à  proportion  de  ce  qu'on  y  en  aura  mis  ^  du  tem^s 
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domon      (en  lêrv!,  8e  des fôîm  qu'en  eqjiun  pris. 

t  Ce  raifonnement  fîmple  &  f  iumis  ?m  Càlcul  dc- 
moncre  clairemeat  les  avantages  ^ue  l'état  en  gc- 
B^nl ,  ainfi  qae  clueun  «n  pamcnlter ,  peurenc 
retirer  dans  l'ctabliffemein  de  notre  maiiufaâure  ; 
d'un  côté ,  par  la  quantité  considérable  de  uiaticre 
fine,  écOBomifée ,  &  qui  peut  être  mieux  employée 
en  tonmant  au  profit  de  la  circulation  ;  &  de  l'au- 
tre  cdté  »  pu  les  épargnes  que  chaque  particulier 
peut  faire  en  fatisfai&nt  également  aux  befointou 
apparences  néceflalres  du  luxe  ou  de  convention. 
Ces  deux  objets  joints  à  un  plus  eiTentiel  encore  » 
Celoi  de  la  lalubritc  Se  fécurité  que  1*00  trouTe  en 
CniiînMiC  de  mangeant  dans  de  Targent  épuré  de 
tout  alliage ,  &  par  conféquent  à  l'abri  de  tous  dan- 
gers de  verd-de-  gris ,  dangers  dont  Ict  exemples 
ne  font  que  trop  connus  &  trop  fréquens  ;  ces  ob- 
jets réunis ,  ëit-on  ,  doivent  être  tres-fufiiCu»  pour 
emporter  le  fufirage  de  tous  amis  de  Tétat  8t  de 
rhonmtîté» 
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Nota  que  pour  mieux  aflîirer  la  eeo&ncc  èi 

puMic  fur  !■•  proportion  de  l'argent  joint  au  cui* 
vre,foitd'un  tiers,  d'un  «juart  ou  d'uncin^niène! 
iênlement,  (  car  ayant  reconnu  Tinfiiffi&nce  àe  h . 
proportion  au  fîxicnie  nous  n'en  faifonsplus^  noia  ' 
annon({ons  que,  dans  le  cas  de  dcgoùt,  d'cchanvoe  > 
derétofté,  oniMCendia  tnpoitt  MMe»lHfMCH| 
qui  aufont  été  nbii^ttéet  i  mttre 
comme  fiiit* 


Le  maie  an  |  i  tailbtt  de< 

an  M  
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Et,  dans  le  cas  d'échange  feulement ,  file?  riè- 
ces  ne  (ont  point  endommagées ,  on  pouna,  leUa 
les  ctreonlbnces,  faire  des  conpofidgns  pbsim* 
tagwilès  an  piAlic 
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L 2  plomb f  nommé  aufTi  faturne ^  ef!  un  mctal 
ifflpjràk ,  d'une  couleur  blanche,  |)lus  fombce  «^ue 
celle  de  l'étain. 

Il  e/l  le  plus  mou ,  le  moins  duâile  »  le  moins 
l«Me&  le  naiBs  élaAî^  des  métaux. 

0  «ft  aii0i  de  tons  celui  ^  a  le  moins  de  te» 
nidcé» 

Dans  Ta  fiaâun ,  Il  eft  d'une  ^pu»  culuqut  ou 

prllinatique. 

Le  ^/ws^  a  une  pefanteur  {pécifi^ue  aflez  con- 
fidMble  ;  il  eft  <q»cès  l'or ,  la  pUMlne  A: le  mercure. 
\t  pliH  pffant  des  métnnu  Lepied-cobedu  p/em» 
pHe  818  livres. 

î!  romme  to\y^  Ir';  mt-taux  îinparfaîts  ,  Ton 
odeur  'ùc  u  faveur  p.iraculicre.  Lurl^u'il  efl  coupe 
p»run  Inflrumcru  bien  tr.'nchant,  fa  tranche  pa- 
rjîi  trc5-compadc  ,  trcS-lifTeSc  trcs-rcrpIendifTante i 
mais  il  fe  ternit  promptement  a  l'air  par  une  pe- 
tite rouille  grife  fort  Ik^tu  ,  qfoi  lé  fecme  à  la 

Il  rciïde  cependant  plu<i  lonp  tcmp^  q<ie  le  fer 
le  même  que  le  cuivre,  à  l'aâion  combinée  de  Tair 
ic  de  Tcau,  avuit  de  fe  décooipolcr  ft  de  fe  dé- 
inure. 

Il  e(î  trcs-fufiblc  &  fe  fond  1  peu  pfc-;  au  même 
degré  de  chaleur  que  l'étain  ,  &  bien  avant  que 
d'ctit  longe. 

Avifirtât  que  le  plaa^  eft  Ibndu ,  il  fe  calcine  & 
il  fe  forme  continuellement  à  là  liirâce  une  chaux 
w  une  cendre  grife. 

Cette  chaux,  au  lieu  rfe  devenir  plus  blanche 
pu  le  feu,  prend  d'abord  une  couleur  jaune  ,  & 
M  h  nomoM  mafficot  \  cettA  couleur  augmente  de 
pl'js  en  plus  en  intenfîtc  ;  enfin  elle  devient  en- 
tièrement rouge  :  eUe  porte  alors  le  nom  de  flu« 


Si  au  lien  de  calciner  !a  chaux  de  pbmi  à  un 

feu  doux,  on  I  1  cl.p.uffe  fuffiramment  pour  la  faire 
fondfc  ,  alors  elle  le  convertit  en  une  fubfiance 
jamltpe,  qui  tefte  en  efpèce  de  petites  écailles 
coraire  tal  lueufes»  Le  puaA  ^  dans  cet  ciaC ,  fe 

nomme  litnarge» 

Enfin,  fi  on  chatifTcln  chrtiix  de  ploTh  plus  fort 


Tcau  k  tiwm  les  crcufeu  les  plue 

cotnpacls. 

Le  plomb  y  aiuli  calcine  &  fondu ,  fe  nomme 
verre  de  plomb  ;  il  a  en  eftt  les  propriétés  e^n- 
tielles  du  vene  comme  la  tran^aience  Ae  la  ftk* 

gilité. 

Pendant  la  fufion  du  phmh  ,  il  fe  forme  à  la 
furface  les  couleurs  les  plus  vives.  U  répand  alors 
une  fiiméé  qui  devient  tiès-dang^reufe  fi  on  1% 
refpire* 

Plus  on  calcine  le  phmb^  plus  il  fume  ,  plus  il 
fe  colore  ,  &  cependant  il  augmente  en  poids. 

Il  accélère  la  fufion  des  terres  Se  des  pierres  ré- 
fraâaini,  il  volattlîfe ,  vitrifie  ou  fcarifie  les  mé- 
taux ,  excepte  l'or ,  l'argent  &  le  fer. 

C'ellle  mélange  de  matières  étrangère?  qui  rend 
le  plomb  moins  doux,  moins  fufible,  moins  duc- 
tile. Ceft  ordinairement  du  foiifte»  deracfenieou 
de  la  pyrite  qui  corrompent  fes  qualités. 

Les  chaux  S:  les  vitrificr.tions  de  plami  b  reC* 

fufcitent  avec  une  très-grande  facilite. 

Le  plomh  fe  laifTe  dîfloudre  par  tous  les  acides. 

Etant  dilTous  par  l'acide  du  vinaigre  >  il  en  ré- 
fultc  une  niarière  blanche  qtt*mi  nomm«  dntji  00 

blanc  de  plomb. 

Le  plomb  s'unit  aiïe/.  facilement  avec  tous  lev 
métaux  ;  de  là  vient  qu'on  le  fait  fervir  à  purifiée 
les  métaux  parfaits  de  Talliage  du  fer  des  autres 
métaux  impar£ûts. 

De  tous  les  alliages  du  plomb ,  c'efî  celui  avec 
rétain  qui  ell  le  plus  tifitc.  11  forme  la  foudure  des 
plombiers  &  Pétamage  des  chaudeconaten. 

Si  on  expofe  cet  alliage  de  phmè  &  d*écam  2 
un  feu  affcz.  fort  pour  le  faire  bien  rougir  &  fumer 
avec  le  concours  de  Tair,  ces  deux  métaux  brû- 
lent ft  fe  calcinent  enlèmble  beaucoup  plus  promp- 
tement &  plus  radicalement  que  loifqu'ik  font 
feuls. 

La  chaux  qui  réfulte  de  cette  opération,  ed  la 
bafe  des  émaux  blancs  ft  des  couvertes  de  faïence 

&  de  toutes  les  poteries. 

Le  plomb  eft  auffi  très-employé  dans  l.i  petn« 
ture  à  l'huile,  comme  couleur  &  c«mmc  fîcc.tif. 


^u'il  eft  iiéccfTaire  ^our  la  tcrar  imi^iemcnt  fon- 
<i-e,  alors  elle  fe  change  auffi-tût  en  un  vrai  verre 

devient  fi  fluide  &  H  aâif ,  qu'il  s'édbwpc  ft  J  titre. 
Ait  ifMéùus.  T»m.  yi. 


Enfin  c'eft  pat  le  moyen  du  ptomh  qu'on  aftine 
les  métaux  pamiis,  ft  fa*on  ftit  Pellat  de  Icut 


Fff 


Digitized  by  Google 


41Q  P  L  O 

Les  préparations  du  pkaé  qjiie       tKWft  dans 

Je  commerce  ,  font  : 

Lf  iyidnc  Je  piomb. 

La  ctrujc. 

Le  fel  lie  Satumim 

Le  mnjjicott 

Le  minium. 

La  Inhargt, 

BUnc  dt  p/0mA» 

Le  Blanc  de  y/omè  n*eft  que  du  plomb  ^  dtmi 
réduit  en  zhmx  ou  en  une  «pèce  de  rouille  y  par 

le  nJO}€ii  du  vinaigre. 

Il  y  a  deux  n^éthodes  de  le  préparer. 

L'Une  de  ces  méthodes  con/iHe  à  mettre  tremper 
des  lames  de  plomb  trh-minces  dans  de  ibrt  vi- 
naigre, doiit  Tacicie  ?.tt.ique  le  plomb  S:  le  r-'cluît, 
partie  en  une  el^ece  de  chaux ,  partie  en  vrai  Tel 
de  Saturne. 

Ces  purtlous  calcinées  ou  faiines  paroident ,  à 
la  fitriâce  des  lames  ,  en  écailles  bUncbes  ^ue  l'on 
d  il  y  en  a  une  cectaîne  qtianuté ,  & 


e  i  on  tilt  fécher. 


Eofiiite  on  remet  les  Lames  dansle  vinaigre ,  Sl  Von 
Tcitèreainfi  juCqu'a  ce  qu'elles  aient  ^lé  cnttércment 
converties  en  blanc  de  plamb. 

Pour  préparer  le  Uanc  de  plomk  par  l'autre  mé- 
thode ,  on  prend  des  pets  de  grès  longs  &  étroits 
comme  ceux  dans  Icfcjuels  on  nous  envoie  du 
beurre ,  &  on  les  range  en  plufîeùrs  files  fous  un 
•iiangard. 

On  remplit  de  bon  vinaigre  le  fond  de  chacun 
de  ces  pets  \  enfuite  on  met  vers  le  milieu  de  la 
bauteurdes  pots,  une  grille  de  grès  oui  s*y  trouve 
arrêtée  par  i^A  rebord  pratiqué  exprès  dans  Tin- 

•lérieur. 

Sur  cette  grille,  on  place  debout  des  rouleaux 
de  lames  de  plomb,  formés  de  manière  qu'il  fe 

trouve  im  ccrr  vn  iiuo-.sllé,  d*envtron  Utt  poUCe 
entre  chape  tour  du  rouleau. 

Lorrqup  les  pots  font  air.fi  ch-irgès  de  vinaigre 
&  des  l.ïiius  de  plomb  ,  on  les  oouchc  exaélôinent, 
te  on  ks  t;;trurc  de  fumier  ou  d*un  bain  delalk, 
dît  H  chaleur  douce  réduit  en  vapeurs  l'acide  du 

vinaigre. 

Ces  vapeurs  attapeiit  la  furface  des  lames,  & 
les  conv^rtiflèitt  en  un  très  -  beaublafic  nat.de 

ploéiib. 

Qu.  nd  il  y  a  unp  fiif^'^-iif?  quantit<:  de  ce  blanc  j 
d  ainAiitic  à  Ia  furfacc  dei  iames ,  ou  tire  les  rqu-  | 
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îcaux  dc5  pets  :  en  îr":  vploppe  ,  pn  enl^  le 
blanc I  &  on  roule  de  uoaveau  les  lames. 

Le  refle  de  1  opération  fe  fait  comme  dans  la 
pfcsmèro  méthode» 

Le  ilanc  de  plomb  fert  beaucoup  dans  la  pein- 
ture ,  &  on  remploie  pour  fidic  la  céiulë  dont 
nous  allons  parler. 

La  cirufty  qu'on  appelle  aulS  Uane  it  ch^^ 
fe  fait  avec  du  blanc  de  plomb  broyé  à  l'eau  furnn 
porphyre  ,  auquel  on  ajoute  différentes  proponioos 
d'une  terre  mêlée  de  cime  de  >d'argile,  la  plu 
Manche  que  Ton  peut  tiouver* 

On  brcie  cette  terre  avec  le  liane  de  plorr'j , 
&  on  met  ce  mélange  cgoutter  &  ficher  dans  de 
petits  entonnoirs  de  bms;  il  en  réfiilte  d»  naflcs 
en  forme  de  petits  pains  de  fucrc  ,  du  poldi  it 
huit  ou  dix  onces  i  on  les  couvre  de  papier  bleu 
fin ,  pour  en  relever  la  blandhcur,  &  on  les  ficdie 
avec  du  gros  fil ,  de  Ja  mdme  manièce  que  les  peiat 
de  fucre. 

La  cérufe  eA  employée  dans  la  peinture  aux 
mêmes  ufages  que  le  blanc  de  plomb  ;  mais ,  pzr 
ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  doit  fentir  aifeOMilt 
qu'elle  ue  peut  fournir  un  aufll  beau  blanc* 

Stl  de  Satunu, 

Pour  faire  le  fit  de  Setant,  en  réduit  en  poe* 

dre  Hnc  le  blanc  de  plomb,  &  on  le  fait  bouillit 
dons  du  vinaigre  dilUllé  ^  où  il  fe  diflout  avec  si* 
fervercenoc. 

Lorfduele  Tnaigie  en  eft  parfaitement  fitmé, 

on  en  fait  évaporer  environ  les  trois  quarts ,  rt: 
filtre  enfuite  au  travées  du  papier  gris ,  &  par  te 
refroîdïffèment  il  fournit  un  M  blanc,  biilUnt , 
crvflallifê  en  petites  aiguilles;  c*eft  ce  que  i'oa 

nomme  fcI  de  Saturne. 

Comme  ce  fei  a  une  faveur  douce  8c  fucrée ,  oo 
le  nomme  auffi  fi^  de  Saturne, 

La  liqueur  qu'on  lépare  de  ce  fel  ,  fe  remet  i 

évnprrcr  environ  de  moitié  :  on  la  filtre  enfuite, 
&  par  le  refroidiiTement  elle  fourpit  de  nouvtm 
une  certaine  quantité  de  (êl  fembiable  au  pitof- 

dent. 

On  continue  nînfî  de  fuite  les  c' vaporatîons,  &• 
trations  &  cryrtaliiiaiions ,  jur^u'à  ce  qus  la  liquatf 
ne  foumiflê  plus  de  ciyilanx. 

Le  fel  de  Saturne  s'einplcie  parles  teÎBturicn, 

&:  dans  !^;^  m.inufaLbire^  de  t  ilcs  :  ii  cj^  coniffle 
mordauCj  pour  appliquer  les  couituri. 

'  Mi:if!cot. 

Pour  prcf  arer  le  mu^t^oi  ,  on  f*it  caîcinsr  du 
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plomb  éws  das  cienliKs  d«  tei^,  plats  fttt 

Le  plomb  ^uife  calcine,  fe  réduit  en  une  efpèce 
le  cendre  qui  vient  nager  à  It  iiiriàc*  ;  on  ren- 

lève  avec  une  cuiller  de  fer  »  &  on  continue  ainiî 
/pf^u  a  ce  que  tout  le  pLomb  ioU  rtduic  eu  ceudre  ^ 
c*ea  ce  que  Ton  nomme  eentbt  de  plomb. 

On  calcine  alors  cette  cendre  de  plomb  é^m  un 
§MT  à-peu-prvs  femblable  à  celui  des  boiiîanpiers, 
que  l'en  cha'ifTc  par  \r%  cîtîs  où  1  on  a  pratiqué 
une  rigole  pour  contenir  le  bois  :  b  flamme  réver- 
bérée par  la  vofite  du  four ,  vient  totnLier  fur  la 
c  ndre  de  plomb  qu'on  a  étalée  fur  Taire  m^mç  du 
fi)ur. 

Au  moyen  de  cette  opération  ,  la  cendre  de 
flomb  fe  édcine  de  plus  en  plus,  &  prend  diffé- 
Ttntc:  couleurs,  fitivam  la  durée  plus  ou  moins  ion^ 

gae  du  feu. 

Si  le  feu  a  duré  peu  de  tems,  la  chaux  de  plomb 
«Il  d'une  coulcnr  jaune  fale,  &  c'cfl  ce  que  l'on 
nomtne  fnejpcot  ordiiùire  :  on  lui  ccnne  le  nom  ce 
naJitcot  Jauiu  lorfqu'il  a  eu  afîez  de  feu  pour  ac- 
quérir nne  coulenr  cltriae* 

L'un  &  l'autre  s'emploient  dans  la  peinture;  ils 
ferrent  aufTi  à  former  le  temb  que  l'on  met  Sa 
les  poteries  de  terrei. 

Mùiiitm. 

Lorfque  le  majjicotz  étécalcinc  aflêr  long-tems  pour 
acquérir  nne  tteUe^COHlcarno^,  on  le  nomme  jr/- 

n'tum.  Mais  pour  faire  prendre  au  plomb  cette  cou- 
leur, il  faut  une  grande  habitude  de  ce  travail  , 
ft  avoir  foin  fur  tout  de  boucher  en  partie  les  ou- 
vertures du  four  qui  correfpoodent  à  l'endroit  où 
fe  calcine  la  matière. 

Le  minium  «  dit  Macquet ,  eû  une  chaux  de  plomb 
d'un  lottge  vif  &  ardent. 

Comme  on  ne  prépare  p^  cette  chaux  de  plomb 

en  petit  dan-;  îcs  laboratoires  de  chimie  ,  mais  en 
grand  &  pour  Tufage  des  arts  dans  les  manufaôu- 
res  en  Angtecerre  «  en  Hollande ,  on  a  cru  qu'il 
falloit  quel  pics  manipulations  parttcultère«  pour 
donner  à  cette  chaux  le  beau  rou?e  qu'a  celui  du 
commerce  j  mdt  Mi«*«8  détrompé  de  cette  eneiar 
par  une  opération  iàite  par  M.  Monnet. 

Cette  opération  a  confîfté  à  calciner,  pendant 
cinq  ou  fîx  heures  ,  de  la  chanx  rrilr  de  plomb 
dans  une  caprule  de  terre  fur  un  feu  de  charbon  à 
peine  capable  d'en  faire  ron^r  le  fond  ,  &  trop  foi- 
ble  pour  faire  fondre  la  chaux  :  on  obfervoitde  re- 
muer contiimcllement  cette  chaux.  Peu  à  peu  la 
chaux  de  plomb  eft  détenue  d*an  gris  plus  blan- 
châtre ,  ennii'o  ir.iiTif ,  o-?Tia^ ,  enfin  d'un  sulK  beau 
ronge  que  le  miaium  du  coinmeice* 
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Le  mînîam  augmente  depoîds  tbfolu  par  l'onioii 
qu'il  contraâe  avec  l'air  pendant  la  ralcination  , 
&  cet  air  s'en  fépare  lorfque  la  matière  du  feu 
vient  reprendre  fa  pl«c«  d»ns  la  téduâîon  de  cette 

chaux  en  inttal. 

Le  minium  eft  employé  comme  couleur  pour  pein* 
dreen  ronge  les  roues  de  carrolTe  &  auues  ouvrages 
greffient. 

Les  apothicaires  en  confomment  auflt  beaucoup 
clam  In  connofition  de  quelques  onguents. 

Ons*en  lèrtcncore  comme  fondant  dans  la  verrerie 
ttr  le  beau  verre  qu'on  nomme  cty/ljl. 

Le  minium  entre  auQi  dans  la  coropontion  dl^ 
l'émail ,  dans  la  couverte  de  prefque  tontes  les 
porcelaines* 

Utàérgem 

La  fiiharge  eft  une  chaux  de  plomb  qui  a  été 
pcufT-e  iuf^u'.^  une  forte  de  funcn ,  maîs  pas  afles 
complctte  pour  la  réduire  en  verre. 

Il  eft  rare  que  l'on  faifc  de  la  UthatS^  eçfèt 
pour  fê  procurer  cette  matière. 

Toute  celle  qui  eft  dans  le  commerce,  eft  tiré* 
des  affinages  en  grand. 

On  nomme  litharge  Morcelle  qui  eft  dVine  con' 

leur  rcugo  un  peu  dorée,  ScTnfidr^c  (Tjrf^ent  celle 

Iui  a  beaucoup  moins  de  couleur  que  la  précé* 
ente. 

La  litharge  eft  plus  on  moins  blanchAtre  ou  rou- 
geâtre  ,  fuivant  les  métaux  qui  écoient  alliés  «ree 

l'argent. 

Au  refte,  l'une  &  l'autre  font  eiïêntiellement  la 
même  chofc  ;  elles  proviennent  du  même  travail  » 
ft  elles  ont  les  mêmes  propriétés. 

Cette  matière  peut  très-aift'ment  fe  reflufcîteren 
plomb  ;  auftî  la  réduit-on  ainfî ,  en  iondunt  à  tra- 
vers les  charbons ,  une  grande  quantité  de  celle 
que  feumiflênt  les  affinages  en  grand. 

C'eft  toujours  la  motnt  altérée  par  le  mélange 

des  mctaux  étrangers  ^u'on  choifii  pour  la  r  'i-.'Ire  , 
afin  que  le  plomb  qut  en  provient ,  foit  de  vente 
&  de  bonne  qualité. 

Le  refle  de  la  litharge  de  ces  mêmes  afltaagec 
eft  mis  dans  le  commerce  *  ft  lêrt  à  diffimas 

ufage5. 

On  emploie  la  litharge  aux  mêmes  uiàees  cuie 
le  minium ,  excq)té  cependant  qu'on  ne  s  en  Uxt 
point  comme  couleur* 

Les  potiers  de  terre  font  une  grande  conlbmma- 
tion  de  la  lithaije  pour*  la  couverte  de  leuis  po* 

i  teries. 
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On  sVn  fert  pour  qae^ues  empUtMt  $c  autres 

remèdes  externes. 

On  remploie  dans  la  peinture  pour  rendre  l'hulit; 
de  iin  fiecittv«. 

On  la  fait  entrer  comme  un  bon  Ibndant  dans 
la  compofîtion  de  quelques  verres. 

Ce  font  les  hollandois  (|ui  faurnifTent  au  com- 
merce prefque  toutes  les  prcparatious  dont  on  vient 
de  parler. 

'  Le  plomb  cH  un  des  métaux  qui  fe  calcinent 
plus  f  ilenient  ;  tnaîs  line  propriété  fingulicre 
ce  m  'tal,  c'efi  que  quand  une  foi<;  il  a  perdu 
aflêi  ùe  phbgiflique  pour  ne  pouvoir  plus  être  re- 
fondu en  nn'tal ,  fans  addition,  il  KÇÎeiit  ce  qui 
lui  eii  n  He  i  cut-îtrc  plus  fortefliem  qtt*«uciine  au- 
tre matière  inL-taUique. 

De  là  vient  que  la  (crufc  ^  le  minium  ,  la  li- 
tharge ,  le  maiftcoc  ,  en  un  mot ,  tontes  les  prépa- 
rations &  clia  ;x  de  plomb  coiiferveiit  toujours  une 
tpèc-grande  fuiibiUtc,  &  font  conilamment  di^olc^ 
à  la  TÎtrîficacion. 

Toutes  ces  maticres,  pounies  feules  à  un  feu 
nédiocref  fe  fondent  aftez  facilement,  &  forment 
on  verre  tr?.iif;"-arci'.t  de  couleur  aOc/  jaune  fonce  ; 
mais  ces  verres  font  fi  fmdaus  &lî  pénctrans  qu'ils 
padiînt  i  travers  les  crcuiccs  i  mefnte  qu'ils  fe 
fondent;  &  que  quan.i  on  les  a  tenus  au  feu  afTci 
long-temps,  pour  qu'ils  foicnt  parfaitement  fondus 
&  vitrifiés  ,  on  ne  retrouve  ordinairement  plus  rien 
dans  le  creufet.  Ce  vaiîTcau  le  trouve  feulement 
verni  Y  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  d'une 
coavettitre  ou  enduit  vitrifié. 

Cette  propriété  du  verre  de  plomb  lui  vient  de 
3a  grande  a^ion  vitrifiante  qu'il  a  fur  toutes  le; 
matières  terreufes  :  il  fuit  de  là  qu'on  ne  peut  en 
quelque  forte  obtenir  un  verte  de  plomb  pur. 

On  efl  oblige  de  lui  donner  m  peu  plus  de 

confiftancc  T.;  de  ri-primcT  un  peu  Ton  aAivitj  ,  en 
lui  unifiant  une  certaine  quantité  de  fable  ^ui  lîe 
viuilie  avec  lui  de  la  manière  fuhante. 

On  prend  deux  ou  trois  parties  d'une  chaux  de 
plcmb ,  de  minium^  par  exemple,  <c  une  partie  de 
làblon  ou  de  cailloux  réduits  en  poudre* 

On  tr.ct'  ce  mélange  dans  un  bon  crcuT.'C  qui 
doit  être  d'une  argile  rcfraâaire,  cuite  en  grès» 
£>rt  compaAe.  On  place  ce  creufet  dans  un  four- 
neau de  fufîon  ,  après  l'avi  i  LIf  ii  fcrir  '  .;vcc  un 
couvercle  luté  ;  on  échauffe  ce  creufet  par  degrés 
ft  fort  lentement ,  tant  pour  prévenir  la  rupture 
du  creufet  à  la  ,  itile  cci;x  de  cette  efijf-ce  font  i 
Jbrt  fujets  quand  ou  les  échauffe  trop  promptement ,  ( 
«gut  pour  empêcher  que  la  inatière  ne  le  gonfie  i 


\    trop  fortpnrrnt ,  &  ne  iê  répande  dans  le  ComatO 

cemeiu  dt  1j  fonte. 

Il  faut  au  moins  une  heure  ou  une  hcur«  kif 
mie  de  feu ,  ainfî  ménagé  dans  le  coauBcnceamt 
de  cette  opération. 

On  augmente  enfuîte  le  feu  p^^ur  poufTer  à  la 
fonte  complette  ,  À:  on  le  foutient  en  cet  cm.  en- 
core pendant  une  heuie  on  nne  facure  flt  dmci» 

Après  quoi  oh  latflê  refitttidir  le  cienfct  de  In* 

même  dans  le  fourneau. 

On  lecafTe  après  qu'il  cfl  refroidi,  &  on  ytroure 
une  mafle  d'un  verre  trcs-tranlparent  &  de  couleut 
jaune. 

* 

Quelques  chimiiles  pieJciîrent  d'ajouter  dans  le 
mélange  ct-delfii«  ,  un  peu  de  nitce     de  U 

commun. 

Ces  fels ,  en  efïèt,  n'y  fontpoint  inutiles  en  ce 
qu'ils  favorifent  la  flllSon  ft  la  dtlfaîblitîett  flfli 

égaie  du  fable. 

Ce  verre  qui ,  comme  on  le  voit ,  n'efl  pai  tm 
verre  de  plomb  pur,  mais  dans  lequel  la  terre da 
plomb  eft  la  partie  dominante,  a  une  ^annur 
fpcciBque  trcs-confidérable  ,  &  la  paitie  u&icnte 

efl  toujours  la  plus  pefante. 

Comme  il  eft  trcs-fulîble  .  &  qu'il  fe  refond  fa- 
cilement ,  quand  on  le  veut,  aun  feu  modéré,  ftqne 
d  r.illeurs  if  CjI  lui-iiiLme  un  puîffant  fo niant,  on 
1  emploie  avec  fuccès  dans  les  effais  des  mines  poui 
faciliter  la.  fiiofification. 

Ce  verre  efl  aufTi  d'un  grand  ufagc  pour  la  pltJ- 
part  des  couleurs  qu'on. applique  8c  quon  fait  fon- 
dre fur  les  émaux,  la  faïence  &  laporcelaine.il 
leur  fert  en  mcmc  temps  de  fondant  6l  de  vernis. 

Dt9,  dt  tkimît. 

Le  plomb  a  des  qualités  nuîf:blcs ,  qui  doivent 
engager  les  ouvriers  de  fe  garantir  foigneufement 
de  fes  vapeurs  dans  la  fulîon  ;  de  l'cntaiiation  de 
f-'.  particules  dans  latrîturaticn  de  chaux  de  pJomb; 
de  Ibn  odeur  dans  l'emploi  du  i>lanc  de  flomi,  du 
minium^  6t  des  autres  couleurs  qui  viennent  de 
ce  méral  ;  enfin  de  Ton  fréquent  manîment  danj  le 
travail  que  l'on  fait  de  ce  métal  peruicieux ,  qiA 
caufe  fouvent  aux  imprudens  une  maladie  cruelle 
&  même  mortelle,  qu'on  nomme  cotiqve  tUfloa^* 

Par  les  lettres-patentes  du  toi  du  f  février^  eo* 
re^inrées  au  patlemenile  17  dumcme  ifiois  17^7» 

il  c:l  dit  : 

.Nous  fonunes  informé  que,  fous  prétexte  de  clî- 
rifier  les  vins  &  les  cidres^  ou  d*e«  corriger  l'an 
dite  ,  pluTcurs  pjrticulîers  y  in  crtnt  de  la  cérofs 
ou  de  la  litharge  i  que  cet  ufage  s'eft  parttculicre- 
œnt  Introduit  en  la  pfoylnce  de  Normandie  dus 
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Uftbrîcatîon  ie<.  cidres  ;  que  l'on  a  même  réconnil 
qaelqae&is}  dans  «juelques-unes  de  cos  bciiibns  , 
h  piâfaice  dueaitw,  foie  qu*U  y  en  eût  été  ajouté 
àdelTein,  foit  plutôt  que  Ion  mélange  fût  l'efîec 
£m  fimple  accident ,  le  cuivre  ni  aucune  de  les 
fimmstioiB  n'ayant  la  propriécc  de  récahitr  It» 
c.irei  aie,:-:  ;  ;  l'attention  particuliùre  c^ue  nous  por- 
toox  à  tout  ce  qui  peut  iatcrdier  la  vie  ou  la  lànté 
de  BM  fiijets  ,  exige  que  nous  les  préfervîons ,  par 
une  loi  cmance  de  notre  fagclTe  ,  des  dangers  qui 
itiskeioient  pour  eux  de  l'emploi  d'inzrédiens  re- 
mmtvitmues  poifons  ^  tst  de  l^olàge  dei  boiflôns 
àtt  Itffitlitt  on  ke  aurait  Ait  «natr* 

Aces  c aises  ,  nous  avons,  par  ces  préfentes 
ÉgC:«  de  notre  nuin  ,  d'-fend-J  ^'  d  'fr!idori<.  n  r'->r.- 
Itt  perfonnes  de  quclqu  vt^i  ik  tonaiiioii  qu  elles 
foient  ,  pnprîécaires  ,  femniers,  vignerons,  mar- 
cliinds  ou  autres  ,  même  à  ceux  qui  compofent  les 
boiffons  pour  leur  confommation  perfonnelle  feule- 
ment, d'introduire  dans  les  vins,  cidres  &  autres 
biflons  quelconques  ,  l.i  ccnife ,  la  litharge  ou 
t^ute  autre  préparatiuii  de  plumb  ou  de  cuivre  , 
1  à  l'inOant  de  la  fabrication  delïites  boinbns , 
Tilt  après  leur  f.ibricat'on  ,  fous  quelque  caufc  & 
pTrtexte  que  ce  foit,  mcme  dans  la  vue  de  les  cor- 
riger ou  améliorer;  ordonnons  que  ceux  qui  feront 
uicints&  convaincus  d'avoir  introduit  danslesboif- 
t^ns  lefcites  matic-es  &  prcparations  ,  ou  d'avoir 
TêJidu ,  débite  &  donné  .i  boire  les  bcilloiis  qu'ils 
fiTotenten  être  vicL  es  ,  feront  condamnés  ,  fur  la 
purfulte  du  miniftère  public  ,  à  trois  années  de 
galcm  &  i  mille  livres  d'amende,  dent  moitié 
ka  prof.:  du  dénonciateur;  ordonnons  psreil- 
Wmeac  ^ue  kioites  boilTons  reconnues  viciées  le- 
Lntjettces  &  répandues  de  manière  qu'elles  Ibient 
cniétefflent  Ibuftnites  i  la  conibmBiatîom 

X^prr  it  to:tfcrvtr  U  taiac  dans  U  plami  ;  par 
Êta  otjirvauitr  flyifideih 

Je  itnt  en  bon  citojen  prévenir  du  danger  que 
c-  jrentle$  perf^^nnes      confevvcnt  1*1»  tabac  dans 

ifi  valc»  de  plomb. 

^  Je  parcourois  TAlface  ;  le  tabac  y  eft  affei  bon  Se 
«bon  compte;  il  cil  encore  à  plus  bas  prix  à  Mont- 
^:>iid ,  pnnâpauté  limitrophe  :  fen  achetai  qucl- 

£ es  livres  pour  mon  uf;<ge  :  on  Tenfermadans  des 
itfs  ijuarrées,  compofces  de  plomb  laminé  ,  min- 
«?:i'cny  entaÔê  le  tabac  avec  un  mandrin  de  boîi 
wu&t  fur  les  proportions  &  la  forme  de  la  boîte  ; 
•n  la  fcelle  par  une  lame  de  plomb  ,  fur  laquelle 
cfi  en  replie  les  bords  fupérieurs  :  cet  ufage  a  en- 
One  lieu  dans  l'Aliemagne,  &  fur-tout  en  Hollnntlc, 
fia  on  le  traufporte  ainiî  dans  prei^ue  taute  1  Lu- 

Jt  fus  obligé  de  partir  précipitamment  des  rives 

Cl  Riiin,  pour  me  rrnrîre  nux  frontières  d'F.r  ,';'-" 
^'urlcsboiis  de  la  Mcdueruuée;  j«  laiOii:  uies  j 


hr'tci  danî  hne  malle  ,  ii<?  voulant  pas  ^  pour  une 
priie  de  tabac  ,  éprouver  1  humeur  &  les  tracaflè- 
ries  des  empl'  ;.:s  des  fermes  ,  qui  Ibnt  ci  vedette 
fur  toutes  les  lignes  qui  féparent  nos  provinces. 

L'objet  de  mon  voyage  me  retînt  quatre  mois 
dàiis  les  provinces  méridionales  :  à  mon  retour,  je 
voulus  faire  uilige  du  tabac  que  j'?vois  laîfl'é  dans 
les  boites  de  plomb  ,  perfj;id  -  que  pendant  moii 
abfeace  ,  il  fe  fisroit  un  peu  amélioré ,  qu'il  aucotC 
pris  de  la  sève.  Ce  piquant ,  ce  favoureux  qui  réveille 
rorg.ine  &  fouvent  le  bl.ife,  scve  qui  ne  vient  que 
d'une  décompofition  opérée  par  une  fermentation 
lente  Bc  fectle,  laquelle  développe  de  l'aUiali  vo- 
latil ,  une  odeur  de  tan  ,  quelquefois  même  une  au- 
tre plus  délâ^icable,  &à  laquelle  font  fujet$  les 
tabacs  de  Sain^ Vincent.  L*on  appen^oit  rarement 
cette  odeur  reburjiite  d^ius  les  excellens  tabacs  dif 
Limolîni  mais  ces  derniers  font  jprofcrits  par  lo 
même  motif  qui  détermineroit  à  faire  amcher  les 
vignes  de  Champagne  &  de  Bourgogne  ,  parce  que 
les  vins  de  ces  provinces  font  meiilears  que  ceux 
de  l'étranger. 

En  ouvrant  itne  boîte ,  t'en  d^cliÎTidl  le  contour  f 

je  trouvai  le  tabac  en  malTe  &  couvert  d'une  croûte 
grife,  adhérente;  elle  étoit  d'une  alfei  forte  épail»  ^ 
feur  :  Je  m'empreffiri  de  développer  les  autres  boî- 
tes ,  elles  avoient  éprouvé  le  même  accident  }  l'eiT 
connus  dans  l'inllant  la  caufe.  J'examinai  avec  une 
loupe,  &  la  furfkce  du  tabac  &  celle  du  plomb  au- 
quel il  avoit  touché  ;  je  vis  exaélement  aue  le  p'oinb 
avoit  été  corrodé  par  la  tranfpiration  du  tabac  ,  8c 
que  la  croûte  grlfe  étoit  une  véritable  chaux  de 
plomb  «  âlfez  con/îdérable  ^ont  provoquer  des  accîi 
dens  graves  dans  I  l  conomie  animale. 

On  fait  que  le  tabac  pris  par  le  nez  n'en  e(l  pa« 
totalement  expulfc;  qu'il  en  dcfcend  dans  l'eflo- 
mac;  que  ceux  qui  font  ufage  de  la  pipe,  avalenc* 
de  la  fumée  ,  &  A  plus  forte  raifon  ceux  qui,  com- 
me les  chevaux  dont  on  garnit  le  mors  d^ajUii  fa» 
riJj  ,  mâchent  du  tabac  pjur  donner  de  l'appétit 
lexercice  fetoit plus  Utile,  plus falutaire  Se  mouu 
dt.;''j"j[jiit. 

L'on  ne  peut  douter  qu'une  partie  de  ubzc  dont 
on  fait  ufnge*' ne  parvienne  dans  l'cflomac  ;  il  y 
forme  un  levain  âcre ,  le  jnel  rc'niclnut  •■iiix  fluides, 
irrite  les  folidcs;  en  efiet,  il  caule  des  Tpalmes,  des 
vertiges,  le  hoquet,  des  coliqucs,  des  diarritécs, 
&  trouble  la  digeAion. 

Or,  n  le  tabac  palTe  dans  la  circulation  des  hu- 
meurs, il  cl  bien  d.mgereuK  qu'il  foit  accompagné 
de  p}i;mb  ;  ce  mcial  produit  des  maladies  graves  Se 
de',  accidens  trcs-^funefles  aux  ouvriers  qui  le  tra- 

V  _n!rr.f  r  i;s  toutes  1rs  modifications  dont  il  cfl  f  1- 
CLyùule  ,  loit  en  luiure  ,  en  chaux ,  poudre  ,  Ici, 
liqueur,  fleur,  vapeur,  ou  tout  autrement,  foitqu'ilf 
!c  re(;oivent  par  1;t  rc*pir.'.ti;-T' ,  f.T  b.  déj^hitit:-:! , 
eu  par  la  trantpiratiou  du  Ueivors  au  dedaus.  Je 
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penfe  même  que  l'on  derrott  proRrire  des  emplîtres 
de  la  vieille  phanr.acie  ,  les  chaux  de  plomb  qui 
en  fciit  la  h^fe  ,  &  leur  donnent  de  la  confîflance; 

je  fuispt  rfiiadc  ]U  i\  en  td  réfultc  bien  des  accidens 
^ue  Ton  a  faalTenicnt  attribues  à  d^atres  cauics. 

Puifque  le  tabac  humide  eft  fufceptlble  d'une 
ISsrmc'u  it'on  par  laquelle  (è  développe  un  principe 
corrofïf  qui  attaque  le  plomb,  le  diflout  &  incor- 
pore avec  lui  la  chaux  qu  il  forme ,  il  cft  très-dan- 
gtreiix  de  conitrver  du  tabac  dans  toutes  clpèoes  de 
VaiiTcaux  comp of'.'s  de  plomb  en  mltzl ,  ou  enduits 
d'un  verniE  forme  avec  des  produiude  plomb,  même 
de  cuivre ,  ainiî  qu'il  eft  d*uliige  dans  les  fabriques 
de  poteries  vernies. 

Les  vafes  de  faïence  ne  font  pas  à  l'abri  de  re- 
f  roches }  car  la  fritte  ^uî  en  compofe  l'email ,  cà 

V  O  C  A  B 


StAVC  Dt  nOMB  ;  c'ell  du  plomb  réduh  en  chaux 
Har  les  vapcun  de  l'acide  da  vinaigre. 

Cens  RE  de  ptous  ;  c^eftiine  cakîaatioa,  eu 
chaux  de  plombi* 

C K  RUSE  ou  hîanc  de  cérufe^  OOHipofition  dtt bUnC 
de  plomb  broyé  à  l'eau  fur  un  porphyie^  flt  dSine 

terre  mclce  de  craie  &  d'argile. 

LiTHARCF,  chp.ux  de  plomb  qui ,  dans  la  fuffon, 
fe  convertit  en  une  fubilance  jaunâtre  ^ui  relie  en 
«rpèce  de  petites  ëcailJes  talqneolês. 

Litharge  (tùr\  c'eft  cette  chaux  de  plomb,  qui  a 
1^  dans  Gi  fnfion  une  couleur  range  un  peu  dorée. 

Litharge  d a'geat  ;  c'eft  cette  même  chaux  qui 
•  une  couleur  blanchâtn. 

Massicot  \  c'ed  une  cbaux  de  plomb  qui ,  i  un 
certain  degré  de  feu ,  prend  une  couleur  jaune. 

MiMiuM  i  c'eft  une  chaux  de  plomb,  qui  devif»t 


îe  produit  des  cfiaux  de  plomb .  d'^taîn  S:  de  fjblç 
vitrelcibie.  i>uuvLUt  cet  email  cil  (î  peu  vitriâc,  • 
u'il  eft  difoluble  :  j'ai  ccrir  avec  c!e  1  encre  cr- 
inaire,  c'eft-à-dire  vifioli.-iue,  fur  ces  affietîes  de  j 
faïence  aui  ont  conlerré  l'écriture  tout  le  temps  dt 
leur  durée ,  q[uotqu'elles  aient  ftit  un  long  l'errittb 

La  porcelaine,  la  poterie  cuite  ,  en  grès,  bat 

verni'. ,  &  le  verre  font  les  rpriticrts  les  plu$propr« 
à  Cv^itierver  le  ubac  avec  Iccuritc.  C'eft  une  errm 
de  prétendre  que  le  tabac  fe  tienne  pins  fiais  dacs 
le  plomb  que  dans  toute  autre  fubfiance» 

Il  eft  donc  prudent  de  profcrire  les  tabatitir» 
de  plomb  &  les  boites  doublées  de  ce  métal,  mx 
pour  l'ufage  que  pour  ie  débit  du  tabac,  ifiadt 
prévenir  les  accideos  fiiiicfles  (  dont  fai  diupé 
d'être  la  viâime* 

U  L  A  1  R 


entièrement  rouge  loffTqju'elle  a  été  penIBe  à  n 
cenûn  degré  de  feu. 

Plomb  ,  métal  imparfait,  d'une  conlsur  bkadw»  i 

fombre  ,  peu  duâile  ,  peu  clafîique  ft  peu  fcmorf. 
Il  eft,  après  l'or,  la  platine  6c  le  mercure,  lepb  ! 
pelant  des  métaux. 

Satvkwi  y  nom  que  Ton  donne  an  plooib. 

ScL  DE  Saturne  ;  il  eft  compofe  du  Uanc  lie 
plomb  réduit  en  poudre  fine,  bouilli  dans  du  ti- 
naigre  dtftillé  ,  évaporé  &  61tré.  Il  en  rcûiite  pit 
la  CTyfialUfation  un  fel  blanc ft  brillant,  qnttb 
forme  de  petites  alguilUs. 

SucKB  »■  SATVxm  \  c*cA  du  lèi  de  âttame  m 
de  plomb ,  ainfi  nottmé  puroe  ^*il  a  une  finv 
douce  &  liicrce.  | 

Vf-rri?  de  plomb  ;  c'eft  la  cbam:  de  plombqji 
cunt  poulTée  à  un  feu  violent  ,  le  change  en  a 
vrai  verre  tranfparent  9t  fragile  ,  &  qui,  daas  !i 
fufion  ,  eft  fi  fluide  Se  fi  aâtf  qu'il  s'échapfcftfiu 
â  travers  les  creulets. 
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\j  E  plomhler  efl  l'ouvrier  qui  fond  le  plomb  , 
^ui  le  fa<ioime  «qui  le  vend  façonné,  &  qui  le  met 
cfi  omw  dans  les  bicimcns,  fontaines  &  «urtcs 
ouvrages. 

phmf>iers  diftînguent  deux  forte?  de  plomb: 
l'un  qu  on  nomme  p^omi  blanc  ^  l'autre  eÛ  U 
pitmê  atir, 

Lef/cwi  l>.^jic  fe  trouve  principalement  dans  les 
^'"•-^  l'or  dVgenr.  Il  efl  fec,  aride,  &  très- 
Hi.Lt  a  le  cafTer.  On  ne  peut  s'en  fecvir  qu'en  i'al- 
lâutt  avec  d'autres  métaux. 

Leplomi  noir  au  contraire  lôrt  de  la  mine  qui  lui 
ff^  particulière:  c'eû  celui  que  les ^/!wR^<r7  choi. 
liiicnt  k  eaiploient  de  prcft-rence. 

Priactfoux  ttuUoiu  ^oit  Ion  tire  Se  ptomh.- 

Ce5  endroits  (ont  i  Ulme  en  AnEleeeire ,  Haon- 

t'  iirg  en  Allemagne,  Namur  en  Flandres ,  Peot- 

l  -.in      Poullaouan  en  Bretagne. 

n  y  a  encore  des  mines  de  ploml>  dans  d'autres 
lieux ,  i  Schnecberg  ,  i  Vilach  ,  i  MaflTel  en 
Saxe,  .i  S,ia!->crg  en  .Si'ede  ,  à  Baudy  près  de 
Château -Lambert,  en  Franche  -  Comte,  à  Saint- 
J  Jicn  en  Vivarais  ,  à  Sainte-Marie-aux-mines  en 
Alface,  p(cs  de  Moulins  en  Bourbonnoi!;  :  la  mine 
de  Pomptan  contient  beaucoup  d'argent ,  comme 
celle  de  Hallenfedcn  «n  Suéde  ,  &  cell«  de 
Clauiîal. 

Prcs  de  Moulîiii  eti  Pouibonnrîv  il  y  a  une  mine 
a  7-Ic:ieî  en  grandes  facettes.  La  mine  de  Korn- 
^crp  en  Suéde  eft  à  petites  iàcetcet  comme  celle 
1  liitcnburg.  Il  y  a  aufli  que  galène  chatoyante 
a  Scrvade  en  Auvergne. 

Pris  du  Pont-Gibault ,  à  Barbare ,  on  trouve  une 
g-aç^L  min  'ralirée  dans  du  grès  Uanc.  ftune  mine 
Jtiatlii  juc  \  Roya  en  Auvergne. 

A  Frc)-berg  en  Snxe,  S:  h.vs  le  duché  de  Deux- 
Poiits  on  trouve  la  belle  mine  de  plomb  verte. 

L'Angleterre  a  fes  mines  dans  la  province  de 
Deri»)',  a  P^acb  &  ailleurs. 

Lps  p/onû;«r«  nefotit  point  ufage  indifféremment 
ou  plomb  qui  provient  de  ces  difti'rentes  mines , 
Pifcâ  qu'il  n'ea  pas  tottt  de  la  même  qualité. 

Le  pîon:b  que  les  mines  de  Bretagne  fournilTcnt, 
l'ts  empbie  ordinairement  qu'à  faire  des  balles  pour 
«sttiUerte,  ou  à  giLjycr:  aiuû  les  plombUrs  ii'ca 


font  prefque  jamais  ufage;  les  plombiers  de  Fnrjs 
ont  coutume  de  tirer  celui  qu'ils  travaillent  ^ 
d*Ulme  ou  de  Hambo  jro  in  jîtéremment  :  il  en 
riTulte  un  ir.'tal  plus  I  c  ra  ,  'js  cr'ulant,  &  plus 
propre  à  toutes  fortes  d'ouvrage.  ;  c'efl  pourquoi  on 
lui  donne  la  préfbence,  ûnfi  qu*i  celui  de  bfamur^ 
qui  eft  employé  ntilemenc  à  beavcoup  d'ouvnges* 

Il  c(l  bon  d'obferver  que  de  l'alHage  du  plomb 
des  deux  preoitères  mines  ,  il  rcl'ulte  un  métal  fu- 
périettr  en  qualité  i  tout  autre  plomb;  c*e(l  pour- 
quoi les  plombiers  fcnt  dans  la  coutume  de  lef 
mêler  ,  quand  ils  peuvent  s'en  procurer. 

Samwu  dt  plomh; 

Comme  le  plomb  eft  un  métal  très-pefknt ,  lef  * 

mineurs  le  coulent  dans  des  lingoticre« ,  pour  en 
former  ce  qu'on  nomme  des  Jaumons ,  qui  ont  un 
pied  &  demi  de  long  fur  huit  pouces  de  large  ,  te 
qui  pefent  environ  140  livres,  félon  le.  difl^rens 
endroits  d'où  on  les  tire:  c'eft  fous  cette  forme 
qu'il  paflè  dans  le  commerce. 

Ce  métal  eA  ductile  &  aifc  A  fondre  :  on  peut  I« 
l'eter  en  raoulc  <.V  le  travailler  fous  le  marteau; 
mais  comme  pour  la  plupart  des  ouvrages  il  faut 
le  fondre,  non",  vt  riv  ns  comment  Ici  plombun  %*f^ 
prennent  pour  taire  fondre  leur  plomb. 

Ftmtê  phmi, 

La  prt-paration  de  cette  fonte  confîfle  i".  à  fe 
procurer  tout  ce  qui  eft  néccflàire  pour  celte  opf) 

ration. 

i".  A  favoir  conduire  la  fonte. 

3''.  A  écumer  le  plomb  Ibudu. 

4".  A  vivifier  les  parties  qui  s'en  décompofeiit< 

f".  A  avoir  attention  qu'il  n'y  ait  point  d'eau 
dans  le  plomb  qu'uu  met  dam  celui  qui  efl  déjà 
en.fufion. 

Vflenf.Us  niccjfuires  pour  la  fonte. 

Le;  plorr.h'un  fondent  leur  plomb  dans  une  chau- 
dicrc  de  faute  de  fer,  monttc  fur  un  fourneau  de 
masjonnerie ,  établi  fous  un  tuyau  de  cheminée, 
pour  la  d''char^;c  de  la  fun-ce.  On  met  dans  le 
fourneau  unt:  ciicvrtttc  de  ftr  qui  reffemble  à  un 
chenet  ordinaire  de  cheminée ,  pour  foutonir  le  bois 
afin  qu!'  i  r  i^.  -  lieux;  &  l'on  a  un  f jurgoM  pous 
aitiier  it-  itu  ce  iturer  les  cendres;  c  eft  uu  barrean 
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6e  fer  qui  a  quatre  ou  cinq  pâ«ds  4e  longuatr»  i 
dont  un  bout  elE  en  crochet, 

'  On  peut  encore  regarder  comme  une  d''?>endance 
du  fourneau  ,  une  poclepcrcce,  ou  une  ccumoire 
oui  l«ft  i  retirer  de  deflus  le  métal  Ceque  les  piom- 
fiers  appellent  les  cra0is  ou  écumes. 

Cett«"  (•n:m'^!re  a  environ  iiti  pied  de  dianètie) 

8c  fa  qucjc  truii  pied:,  de  longueur. 

La  chaudière  eft  ronde  &  concave ,  ayant  en 
grand  la  fbrjne  que  la  moitié  d'une  coque  d'cnif 
a  en  petit. 

En  ctabliiïant  cette  cliaudîcrc  dans  les  forges ,  on 
forme  de  diilance  en  diHance  des  tenons  ou  cram- 
pons qui  ont  environ  cinq  â  fix  pouces  de  lon- 
gueur :  on  les  noie  dati';  la  macjonnerie  ,  pour  que 
la  chaudière  loit  établie  Iblidenient:  car  elle  fera 
ttécellâirenient  chargée  d'Un  poids  oonfidérable  ;  & 
quelque  prc^caution  que  l'on  prenne,  il  efl  ûnpDf- 
fible  qu  elle  ne  reçoive  des  fecouiTes  quand  oo  tnet 
dedans  les  fiuuBons. 

Elle  a  environ  deux  pieds  Se  demie  de  diamètre, 

fur  un  pîcd  demi  de  profondeur  ;  &  au  moyen 
de  ces  dimen(îons,  elle  peu  contenir  environ  trois 
nlllien  de  plonb. 

^  Le  fourneau  cenflnttt  en  briques  «m  en  tuUeaux 
ajointo}  .'î  avec  du  mortier  de  chaux  S:  de  ciment, 
eA  rond  comme  la  chaudière.  Les  murs  qui  le 
formene  one  huit  2  neuf  pouces  d'épaiflmir;  ce 
Iburneau  a  quatre  pieds  de  dianaitie  fut  mis  de 
liaateur. 

La  bouche  du  fourneau  qui  eA  au  niveau  du 
plancher  «  a  un  pied  d'ouverture  en  quarré  t  elle 

fert  à  l'entr-'e  de  l'air  dans  le  foiirne;iu  pour  faire 
bciîUr  le  bois ,  &  au0I  à  fournir  du  bois  i  melure 
/lu'Si  s*en  con&me* 

'   Le  fourneau  eft  garni,  tant  en-dMant  qu'en 

dehors,  de  bandes  &  do  cercle^  de  fer,  pour  le 
fortifier  Se  le  mettre  en  état  de  rcûûer  à  i'a^on 
du  feu  ;  en  outre ,  comme  les  crampons  ou  tenons 
qui  roiif  au  pourtour  de  la  chaudière  ne  ft-roieiit 
Bas  fuâîlâns  pour  foutenir  le  poids  du  plomb,  en 
élevant  le  fimmeau  ;  on  t'a  traverfé  i  environ  un 
pîcd  &  deniî  de  terre  par  de  forts  barreaux  de  fer, 
liir  lefqueis  pofe  le  fond  de  la  chaudière. 

Il  faut  pofer  les  barreaux  i  un  pied  Se  demi  du 
foyer,  parce  que  (î  la  chaudière  étoit  établie  trop 
bas ,  le  feu  s'ctoufteroit  ;  au  lieu  qu'il  faut  que  la 
i^amme  lèche  &  enveloppe  tout  le  fond  de  la  chau- 
dière «  pour  lui  communiquer  plus  de  chaleur,  & 
piédpitet  la  £)|tte  du  plomb. 

Il  ne  faudrott  pas  également  qu'ils  fuffent  pofés 
plus  hmt  y  p:!T^e  qu'alors  il  entreroit  dans  le  foyer 
une  trop  grir.dc  quantité  d'air,  qui  ferott  confommer 
beaucoup  plus  de  bois  qu'il  n'ed  nécelTaire,  &  jet- 
leioit  par  couféquent  daus  4es  finis  qui  £siMcm 
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parement  fuperflus  S:  i  pure  perle  $  ce  qiK  Tti 
doit ,  par  cette  feule  raifon,  éviter. 

Les  oreillons  ou  crampons  du  pourtour  de  la  cKar;- 
dière  font  frx  pouces  au-deilbus  de  fes  bords  :  iîj  kat 
noyés ,  coinme  }e  l'ai  dit ,  dans  la  naçonnerit, 
dont  les  bords  ne  font  pas  plus  haut  que  cejx  Je 
la  chaudière  ;  par  ce  moyent  ils  coiuribuert  î  em> 
pécher  que  la  maçonnerie  de  la  chaudière  ne  le 
dégrade:  il  y  a  de  plus  un  cccle  de  fer  d'etivifiS 
deux  pouces  dé  large,  qui  rv:2^ni:  rout  au  tojr  de 
la  chaudière  ft  couvre  fou  ^"iirto-.ir,  enlcrte  quil 
garantit  parfaitement  l'endroit  ou  h  Jiauiirreic 
la  nijv^annerie  font  ajoincées  enfemble  ,  duthoc  di 
plomb  qu'on  jette  dans  la.  chaudière  d'un  peu  loin, 
quatid  l'ardeur  du  feu  empcche  les  ouvriers  i'n 
approcher  d'au/Iï  près  que  cela  lêroit  néceEitire, 
afin  d'éviter  ce  dioç. 

Pour  donner  tfliie  à  la  fuirée,  on  prati^eai 
derrière  du  fourncriu  ,  du  coté  de  îa  muraille 
il  riî  adollé,  deux  ouvertures  publiques  qui  p«a* 
nent  du  fourneau  vont  aboutir  i  des  tgpm  if 
fer  qui  aboutiflênt  eux-^mêœes  à  un  tayaa  de  de> 
mince. 

La  fi&mffle  qui  tourne  autour  de  l'intérioir  iâ 
four  8i  enveloppe  le  fond  de  la  cliandièretfrMià 
dans  les  tuvaux  qui  dcvîeiiaeiit  louget  cseMDfle 

charbons  allumés. 

Le  manteau  de  cheminée  de  forme  diCDlalu 
eS  établi  Quatre  pieds  au-defllâf  du  ftttrDeaB,|Ma; 
emptclicr  la  fum  'c  de  re'r.'pandre  d-îtis  l'atelitrî 
ce  manteau  ell  ordinairement  fait  en  platie,&it< 
tenu,  foit  i  la  mutaille,  Ibt|  au  plaochet,  tue 
des  bérets  de  fer» 

a 

Comment  on  doi(  chargtr  de  ptonA  U  eieeJimi 

La  première  chofe  à  faire  quand  on  veut  trf 
veiller  à  quelqu'ouvrsce  delà  plomberie  fuex4( 
une  fonte,  c'ell  de  garnir  la  chaiMÉj^  U 

iju'on  veut  mettre  en  fonte. 

Voici  coinme  il  convient  de  le  ^rt  :  il  f"^ 
d*abord  prendre  parmi  le  vieux  plomb ,  fi  en 

a,  de  petit*  m  r  eaux  pour  en  garnir  le  fond  i* 
la  chaudière ,  fur  lefqueis  on  pofe  des  bmoi^i^ 
on  fait  une  féconde  couche  :  on  en  fint  ceroMei^i 
truifième,  ce  que  l'on  continue  fafqe'â  ce  q»-'"' 
ait  rempU  la  chaudière  juf^u'aux  bords 
a  de  petits  morceaux  de  plomb,  on  jet  a^ 
dans  les  vuîdcs  que  lailTent  les  laUlBOdl  à 
qu'on  les  place  dans  la  chaudière. 

On  a  grande  attention  de  ne  pas  jeter 
mons  dans  la  chaudière ,  mais  de  les  y  plKtt> 
contraire,  de  fe^n  qu'ils  ne  la  heurtent  f»' 

S>eur  de  la  cafler  &  de  perdre  eo  mcœe-temF 
à  chaudière  8c  (on  plomb ,  qui ,  trouvant  bs  f 
fage ,  coulcroit  dans  le  fe^er^  Ht  iê  tifÊui^ 
daus  tout  VattcUer*  ^ 
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ManUrt  de  tondune  la  fonte, 

Lz  chaudière  ^tanc  refnplle  du  plomb  qu'on  def- 
tint  à  la  ioDte ,  on  ganûra  le  foyer  de  bois  flotté 
01  BHf ,  ««UÀ  iiwMBirwit ,  qu'on  afToien  fiir  la 
c!-.evTctte ,  &  on  y  mettra  le  feu ,  en  fe  fervant 
(i  edats  dt  bois  de  cocrets  ,  &  de  ce  qui  -fera  k 
jilni  pflopn  ï  ilinner  le  ^  bmu 

Quand  le  feu  fera  biaii  aUiUBé,  ofi  «n  rtrirefa' 

plufieurs  bûcfies  embrafées,  que  l'on  mettra  en  tra- 
vmliir  U  chaudière ,  où  Ton  formera  uq  fécond 
fcii,tia  fM  le  plomb  qui  ell  dans  la  chatidiète 
menât  eotn  deux  feux ,  fonde  plus  vite. 

On  mettra  encore  fur  le  brafîer  ft^érietir  plu- 
iicurt  iâumons  de  plomb  qui ,  fondant  &  tombant 
àmia  ciiMtdièie ,  communiquefoitt  an  pbrab  qu'on 

y 2  mis ,  une  nouvelle  chaleur,  Sr  en  accéléreront 
bionte;  cependant  on  ne  doit  point  laiiTer  éteindre 
le  feu  de  dellôus  la  chaudière:  ainiî  il  fandca  «voir 
ïttention  de  remplacer  les  bûches  qu'on  en  aura 
retirées,  afin  .de  donner  au  plomb  le  degré  de 
chiicK  ■toflâiwt  daips  ce  pieinitf  aumwt  de  la 
ipnic* 

Lodque  le  plomb  lèra  fondu,  on  n'entreciendra 
fapérieur;  maïs  on  le  lûflcea  lé  confb' 

>w  de  luî-mcme:  il  produira  plufîeuTs  charbons 
qui  tomberont  dans  la  chaudière  »  &  tuseront  fur 
la  lurfke  du  plomb  :  bien  loin  de  lui  être  préju- 
didajlej ,  Ils  revivifieront  les  parties  qui  fe  feront 
éécompofée$  en  fondant  \  mais  comme  ce  n'eâ  que 
lut  Vfis  Çaat  vift  ft  encore  ardens  qu'îlt  peuvent 
r'''"^'J!'^  cet  eflfêt ,  &  que  le  plomh  fondu  les  rreînc 
^.  !li  vii«  que  slls  tomboienc  dans  l'eau  ,  ils  devien- 
drot  bMRtfc  invailes  ;  il  faudra  aedr  rtMntiaD 
de  le^  prili?ver  avec  l'ccumoire ,  pour  les  mettre 
d^ai  un  coin  de  l'attelier  avec  ce  que  plom~ 
tùri  nomment  lc«  era^s  ,  qui  fimt  dtt  flofnb  dé* 
MpoK  dent  en  làiia  bien  tuer  parti» 

Comme  la  bratfe  eA  trèî-propre  à  rerÎTÎfier  le 

plotnb,  lorf.ju'on  aura  enleyc  les  charhont,  pr  i\  e- 
nuî  du  feu  fupérieur ,  il  faudra  en  prendre  de  plei- 
ne» pellces  dans  le  foyer ,  que  Ton  jetten  fur  le 
plisnib  :  ce  que  i'oo  wntûmÊtn  tooc  le  tem  ave 
onteu  U  tonte. 
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dt  uviiH^  ItfbmB  mfi^am^ 

Quelques  ^erfonnes  y  jettent  de  la  graifTe  prc- 
tcr^blement  a  la  cr^.A'îv  ou  braife  :  ils  prétendent 
^ue  le  plomb  en  devient  plus  doux  &  plus  coulant; 
^  il  ftmble  qoe  la  famée  qoi  en  provient  doit 
«te  we  ratfon  pour  en  dégoûter  le  plus  grand 
■"■"We  des  ouvriers  ,  Joint  i  la  ffi^v^i^  odçi^ 
fK  h  gtaiflê  répand  dans  Tatteilcr. 


Soît  '(|vie  l'on  y  mette  du  charbon  ou  de  ia 
grailTe ,  tl  liuilta  aveix  l'acteotion  d'amonceler  en> 
lemble  teat  ce  qifMt  enliive  de  defliit  arec  récu" 
mo!re  ,  pour  en  tirer  parti  quand  on  en  aura  une 
alfex.  grande  quantité  ;  car  on  a  trouvé  le  jnoyen 
de  renvificf  de  lâiie  revenir  en  plomb  couunc 
cette  cendrée  qui  dans  le  hh  e1  d>i  plumb  décem* 
pofé  f  &  qui  a  pcsdtt  ibn  phkgtiHfue. 

Fféemùons  h  pnndrt  av.:  m  de  mettre  d»  pimià 
fivUf  dMU  U  fiomb  eu  Jufivi, 

Cl  mmc  !c  pinmh  ,  en  fondant ,  s'affailTe  &  occupe 
mouu  de  place  qu  il  n'en  eccupoit  lorfqu'il  étoit  en- 
core en  IniiBons ,  parce  que  dans  cette  première 
formel!  reftoit  entre  lt>  '"^-im  ms  quantitc  de  s-uidee 
qui  ne  fub/ittent  plus  quand  le  plomb  eft  fondu  ;  alors 
la  chaudière  ne  (è  trouvera  fouvent  qu*i  moitié 
pleine,  S:  demnni^cra  Je  nu  veau  plomb  pour  être 
remplie  toute  entière  :  mais  il  y  a  des  préçautions 
i  preadte. 

Comme  les  plombiers  ont  coutume  de  placer  letu 
plomb  dans  vue  cour  de  décharge,  oà  U  cft  Ofdi* 
nairement  expofé  à  h  pluie  ,  il  faut ,  avant  de  le 
mettre  jians  ia  chaudière  »  examiner  s'il  efl  bien  fec  , 
&  «*il  ne  teAe  pes  d*eatt  dans  les  petites  concavités 
qui  fe  rencontrent ,  fur-touf  dans  le  plomb  qui  ett 
encore  en  faumons  ;  car  s'il  fe  trouvoit  de  l'eau 
fenftnnée  dans  le  plomb  qui  fond ,  fût*^e  même 
en  petite  quantité,  elle  fe  réduiroit  en  vapeur, 
&  feroit  rejaillir  le  métal  dans  l'atteiier  avec  une 
grande  «xpkfion  duigaienfe  pour  les  «ififltni. 

L'ean  ridnte  en  vapeur  produit  des  effets  qu'on 
peut  cempncff  i  ceux  de  la  pendre  ï  t^moit* 

Lorfquc  le  plomb  eft  fondu  fit  Durifîé ,  il  efl  en 
état  de  piendi»  tontes  Ibitcs  de  lonncs  dans  des 
moules. 

Les  plombiers  en  ont  à  cet  cfTêt  plufieurs  dif- 
férents :  les  uns  font  des  moules  à  ubles  ,  les 
autres  à  tuyaux ,  les  autres  en  lenae  de  comrs» 
Bc  <]uaiitiii  d'evttM  dent  aeus  £sileeoiis  dans  In 

iuice. 

Leur  premier  foin  eft  donc,  après  avoir  pré- 

Saré  le  plomb  à  être  qoulé ,  d'apprêter  les  moules 
ont  on  a  belbipu 

Comme  une  jgiande  partie  des  ouvrages  de  la 
piopi^ie  te.  fait  avec  des  tables  de  plomb  ,  il 
faut  coRMieiiccr  par  décrire  j;;^tte  pieoiicre  opé- 
ration. 

On  entend  par  takU ,  \xKt  fitrface  de  elemlî 

d'une  certaine  longueur  ,  largeur  &  profonacur. 

On  en  diflîiwue  de  deux  fortes  :  les  unes  font 
cpylcçs  j^c  ie  i^Ie ,  les  au^es  i'ur  toile  ou  étolTe* 

Ggg 
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Dis  tmii'ej  couiéts  fur  faille, 

Tl  faut  t".  commencer  par  fc  procurer  les  uflet 
files  <]ui  lont  iicceiraires  i  ceue  opération* 

1**,  Prtpsrer  le  moule. 

5".  Dilpcfer  le  piomb  à  être  coulc* 

4".  Le  coHler. 

5".  L'eniever  de  deftus  le  moule» 
Vfitnfiùu  nécejfainsm 

11  Jâttc  premièrement  avoir  ce  qn'on  nomme  ] 

mw/e  avec  fa  pocie* 

z'\  Un  arrolbir* 
j'\  Um  l.iboiir» 
4^.  Un  rable* 
j°.  Une  plane. 
6",  Une  trueile. 
7".  Flufieurs  cuiller<« 
Une  ferpette. 
'  9**  Enfin  un  levier* 

Nous  allons  les  dctaiJUr  plus  pareîculîicTemeBt 
afin  de  marquer  leur  ditFcrens  ufages. 

Le  motïlf?  dont  fe  rcrvciu  les  plomhîerî  pcnir 
couler  des  tables  de  plomb ,  forme  une  caille  de 
lèize  i  dix-huit  pîetû  de  long,  fur  quatre  il  cinq 
pîed^  de  l?.rge  :  elle  a  crJiiiaIremcru  huit  pouces 
de  profondeur  ;  elle  e(l  ailîie  lur  pluHcurs  irctaux 
<ie  charpente  »  qui  Tcnlèvent  de  terre  environ  de 
trok  pieds,  pour  la  commodité  des  ouvriers;  le 
tout  cfi  de  ckcne ,  comme  étant  le  bois  le  plus 
Jôiide. 

-  On  met  dans  cette  caiiTe  une  couche  de  fable 

d'environ  ftx  pouces  d'cr^^ii.Tcur ,  fur  Ia']iielle  on 
doit  couler  le  plcmb  pour  le  rtduirc  eu  cables. 

Le  fable  quVii  emploie  à  Paris,  &  le  plus  pro- 
pre à  cette  opération,  eft  celui  que  Ton  trouve 
d^ns  les  'al'îrr  nr^^rc;  de  BeHeville  ,  vers  le  Pré- 
Saint-Gcrv.iis  :  il  cii  d'une  belle  couleur;  il  n'efl 
pas  feulement  propre  à  couler  le  plomb,  les  fon- 
deurs en  cuivre  en  font  ufngc  ;  il  fert  MX  potiers 
de  terre  pour  allier  avec  la  glatfe. 

L.C5  plombiers  s'en  fervent  un  an  entier  fan?  le 
changer  ;  après  ce  tems-là  ^  ils  font  en  ufa^e  de  le 
renouvcUer  ,  parce  qu'alors  il  eft  trop  cakinë,  it 
n'eft  plus  bon  à  «ucun  ufage. 

Les  plombiers  qui  ne  feront  point  à  portée  de 
s'en  procurer  ,  doivent  s'étudier  i  découvrir  dans 
Jcnr  veifinage  le  iâble  q^  pcor  le  (lus  lenl  con- 
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venir.  En  géncr.il  il  faut  fe  fervîr  du  fablek  ]!■ 

doux  &  le  plus  fin  qu'on  puîlfe  trouver. 

La  caiiTe  de  ce  moule  qui  couHent  la  couck 
.  de  fable  eft  Icrmée  ,  lorfqu'on  ne  s'en  ^  pv» 
d'une  grande  couverture  de  chat^pcntc  ,  divilee  « 
pluHeurs  pièces  portatives  »  afin  d'avoir  U  f«iiîh: 
de  l'enlerer  %uand  on  veut  y  couler  qoelfis 
tables. 

Cette  couverture  eft  £ûte  peur  cmpccber  h  parf- 

ficre  d'y  tntrer. 

Ce  moule  ne  laifle  pas  que  d'être  utile  lorf  jj'ca 
n'y  cottle  pas:  fermé  avec  fa  oottvetnm, 

il  forme  un  long     large  établi  qui  peut  Icrviri 

plusieurs  chofes. 

Les  plombiers  en  font  un  endroit  de  dcciL-jr 
oA  ils  mettent  tantôt  des  rouleaux  de  tablei  ^ 

peuvent  cmbarrafitr  Tattelier,  tantôt  ^vxÂ 
d'autres  uilen'iles  qui  ne  les  empêchent  pas  c; 
rouler  en  n  éme  tcmps  leurs  tuyaux  8t  deittf 
ro!i::tr  ,  ci  y  traccT  leurs  cuvettes  .  de  les  crypc, 
&c.  coiiijiie  en  le  verra  dans  les  chapitres  qui  wta- 
cerneat  ces  fortes  d'ouvrages  «  o&  nomea  arc» 
fait  la  defcription. 

La  poeJe  qui  e/î  au  bout  cîr  re  moule,  &  ca» 
laquelle  on  tranlporteie  plomb  de  la  chaudière  peur 
le  couler  fiir  le  fable,  eft  de  cuivre;  elle  eft  n;- 
fée  par-devant  comme  un  CTentaîI  ouvert  :  f^r;  fciki 
efl  rond  aiofi  que  Ils  cotts  ;  par-devant  elle  a 
pied  quatre  pouces  de  large  ;  fon  talon  n'a  110 
pied  ;  le  pourtour  de  fes  cMh:  rft  fait  en  foristiie 
bourrelet ,  &  vient  fe  ternuuer  en  mourant  ven  I< 
devant  de  la  poêle  x  elte  leflêmUe  aflêz  cuâ^ 
ment  à  un  van  à  vanner  !c  bled  ,  excepte  (ju'î'i* 
eli  moins  large.  Elle  eli  enfermée  dans  uu  ùms 
de  ftrqttî  a  une  queue  de  deux  pieds  de  lont, 
pour  aider  les  cempagnons  à  la  lever  plat  w- 
ment. 

Cette  pocle  avec  fon  chaiïis  fe  place  touicyr?  n 
haut  du  moule:  elle  ei!  foutenue  fur  un  trétezurV: 
de  bois  de  charpente,  dreffc  à  cet  effet,  qof  1» 
plupart  des  plombiers  couvrent  d'une  plï(jue  * 
plomb  ,  pour  la  garantir  de  la  chaleur  queci  nsm»- 
nique  à  la  poële  4e  à  foa  chaflir  le  pioaib  fi«< 
}  met. 

Ce  qu'on  nomme  ï  arrofoir  ttt  vcrita;jleni<aiii 
entonnoir  de  Icr^blanc,  femblable  à  celui  (i«ii:<^> 
fe  fert  pour  remplir  les  bouteilk";  ;  toute  U  1^ 
férence  qu  ti  y  a  ,  t'ell  qu  li  ell  u»  pca  pi* 
grand« 

Le  hbottr  efi  «n  encfl  tA  comme  lei 
dont  les  pudinieis  fê  Icnrent  MUT  labouar  la 

Le  rable  eft  une  rcgie  de  bois  d'un  poaff 

paifTcur,  &  de  toute  l.i  largeur  du  moule: il 
deux  bouts  deux  petites  entailles,  dans  lcf<î«tO'* 

t  «ntrcu  les  deux  boids  du  aoule  1  lîtr  Icfw  * 
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fappnw  àm  le  mlltea  :  il  t  m  iiitiidM  d'enyl- 

ton  trois  pieds  de  lont^ ,  pinn  donner  la  facilité 
de  le  faire  couler  d~uii  uci.t  du  moule  à  l'autre. 

L«  plane  eft  une  pla<jue  de  cuivre  qui  a  envi- 
ton  un  pied  ea  quané  ;  l'ane  de  te*  furfaces  eft 
polie ,  rancre  port»  une  poignée  qui  lui  cil  at- 
tachée. 

La  truelle  eft  fembUble  à  celles  dont  les  maçons 
&  ferrant  pour  leim  on^caget. 

La  cuiller  eft  un  Tafi»  rond  ^  qu!  a  liuîe  poocei 

de  diamètre  Tur  deux  de  profondeur:  eîlc  a  une 
4;ueue  de  neuf  pouces  de  longueur,  &elle  reflem- 
bie  i  une  caflerol»  de  cuifines  elle  contient  en- 
viçen  vingt-cîn'^  ou  trente  livres  de  plomb  ;  c'elî 
de  cette  cuiller  dont  fe  fervent  les  ouvriers  pour 
tranfporter  le  plomb  fi>iidiilE  purifié,  de  la  chau- 
dière dans  I«  poêle. 

La  ferpett» ci  ftnblable  1  ceHe  des  vignerons; 
le  manche  a  environ  quatre  pouces  de  long  fur  un 
pouce  de  diamètre  ;  fa  lame  efi  recourbée  &  tran- 
chante :  il  y  a  une  petite  élévation  fiir  le  dw  de 
cette  ferpette ,  fur  laquelle  on  frappe  pour  la  faire 
caner  plus  aifément  dans  les  corps  que  Ton  veut 
diffilêr* 

Les  plombiers  ^en  ferrent  pour  féparer  la  table 
coulée  fur  le  fable ,  de  fcs  rejets ,  ceo^ne  Doiu  le 

dirons  dans  la  fui». 

£nân  le  levier  eft  un  morceau  de  bots  rond  > 
^environ  fîx  pieds  de  long  :  on  s*en  fert  à  enle- 
ver cfiaque  table  de  deflus  le  moule,  afin  d'avoir 
la  commodité  d'en  couler  une  nouvelle  :  le  milieu 
eft  plus  gros  que  fes  exCr^ités}  fi»  deux  boutt 
forment  une  petite  pdgiiée  vpâ,  empêche  la  nain 
de  glilTer. 

De  U  §ffy0t0gUn  du  meak* 
Cette  préparation  denaude  quatre  dUlhinm  opé- 
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t*.  U  fiuik  en  arroler  le  iafale* 

•  a*>  Le  laboioer* 

*  3*.  Le  raUèr. 

.  4*.  Enfin  1«  plaBir.  . 


Pour  rarrolêf ,  il  faut  conmelicer  par  enlever 

la  ti'rle  qui  co  ivrc  le  moule  ;  cnfuito  on  prend 
rarrofoir  qu'on  remplit  d'eau  ,  après  en  avoir  bou- 
ché l'orifice  avec  le  pouce  ;  on  le  porte  de  cette 
fflatiicrc  fur  le  moule  :  on  retire  le  doigt  qui  re- 
tendit l'eau  i  on  la  iaifle  couler  fur  le  fable  ,  dont 
«n  arreb  tonte  la  furfine  en  affez  grande  quan- 
tité, pour  que  l'eau  puiiïe  pt/u'trer  *  détremper 
toute  la  ptofondeui  de  h  couche  :  il  faut  eofuice 
lalabouqv.  . 


On  entend  par  labourer  le  falle  qui  cf!  dans-Ie 
moule ,  le  bêcher  :  on  prend,  à  cet  eft'et»  l'outil 
qui  efl  propre  à  cette  opération  ;  on  l'enfonce  dant 
le  fable  comme  un  jardinier  enfonce  fa  bêche  dans 
une  terre  qu'il  veut  préparer  à  quelque  plantation 
toute'  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  i\m  Hh 
Ton  ouvrage  avec  le  pied  ,  au  lieu  que  l'autre  ne 
le  fait  qu'avec  la  main  :  du  reâe ,  il  s'enfuit  le 
mime  enc» 

Toute  la  fiirfitce  do  fable  eft  couverte  de  nettea 

qu'on  amoncelé  Ie«  unes  Centre  les  autres,  pour 
les  £ûre  fécber. 

Maukrt  ^icraftr  lu  mMtis. 

^  Apr%s  aiveir  retourné  la  couche  de  fable ,  on  la 

nivelle  :  on  fe  fert ,  pour  cet  effet ,  du  rable  qu'on 
fait  couler  d  ua  bout  du  moule  à  l'autre  \  par  fon 
/noyen ,  on  pulvèriiè  les  mottes ,  on  rend  la  cou'> 
chede  fable  ,  unie  autant  qu'elle  peut  l'ctrc  après, 
cette  première,  opciation*  Cela  ne  luâu  pasj  il  faut 
encoce  la  planer. 

Afaaiire  dt  pr^arer  la  plane, 

1".  On  la  fait  cIiaufTer.  II  efl  une  façon  de  l'a- 
voir chaude  dans  le  moment  i  au  lieu  de  la  lailTet 
une  demi-heure  devant  le  fèv,  9t  de  perdre  (en 
temp^  \  attendre,  c:i  r.e  fnit  que  la  pofer  légè- 
rement fur  la  lurface  du  plomb  qui  eft  en  foute 
dant  la  dbavdièie  «  dans  Tinftant  elle  eft  faxA- 
hme» 

T!  cfï  pourtant  bon  d'obferver  que  cette  façfln 
de  faire  chauffer  la  plane,  ^ut  eft  la  plus  prompte 
n*eft  pas  la  meilleure ,  &  qu'il  vandroit  mieux  qu  elle 
fût  préfcntce  à  la  chaleur  immédiate  du  fe  i  :  les 
ouvriers  en  conviennent  j  mais  comme  ils  profèrent 
le  moyen  le  plus  expéditif,  ib  diMfiflêat  ordinaî" 
tementle  premier 


Soit  qu'on  la  fafTe  chauffer  en  la  préfen tant  ait 
fini ,  ou  en  la  pofant  litr  la  liirface  du  plomb  qui 
eft  dan*  la  chaudière  >  il  eft  aiflU  de  Icntîr  qu  il 

faut  avoir  la  précaution  dr  fe  garnir  les  mains  avant 
delà  prendre.; pour. cet  eitet.  les  ouvriers. ont  coa- 
tiime  de  le  faite  une  poignée  de  vieux  ctiapeau  , 
ou  de  prendre  quelqu'autre  chofe  femblable«  ca- 
pable de  les  empêcher  de  fe  brûler. 

t".  Avant  d'appuyer  cette  plane  fur  le  fable, il 
faut  avoir  l'attention  de  frotter  le  câté  qu'on  j 
doit  appliquer ,  avec  de  la  graifle ,  pour  la  rendrt 
plus  douce. 

Les  plombiers  font  en  ufiige  d'en  faire  un  petit 
lachet  qui  fert  à  plusieurs  ibis  \  c'eft-à-dire ,  qu'ils  en 
cenfexœitt  dau  m  linge  na^vrccau  de  la  grei^ 

Ggga 
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environ  d^ne  iwU,  ^*ib  fli&Bt  4t  tOM  M  lemi 

Il  la:;:  Lire  attention  à  deuJt  choieft 

I".  (Qu'elle  ne  luii  pas  ciop  chaude  ,  parce  qu'elle 
fichnott  1»  lâble ,  qui  xtnamfi  le  pliMnbqu'wi  doit 

y  couler ,  graveleinu 

1°.  Il  ne  faut  pa<t  non  p\m  qti*dle  ftîf  tfftp  froi- 
de ,  parce  qu'alors  le  fable  n'ayant  pas  perdu'^eK 
de  fou  humidité  >  bottrtntit  le  plomb  (c^cftte  tome 
de  l'art  )  &  rempécheroic  de  couler* 

Etant  prcveni;  de  ces  inconvénîctn ,  on  paflè  la 
plane  iur  la  couche  de  iHble  qui  eH  dans  lemoole, 
d'un  bout  à  l'aUtre,  avec  la  même  légéMCé  qll^ane 
TCpaflciilê  oottdim  fon  fer  fut  ibn  ling^ 

Par  cette  qmnIèiM  dnrièie'tpintSon ,  le  fa- 
ble devient  uni  comme  une  glftce,  Heft  déjà  prêt 
à  recevoir  te  plomb  qu'on  doit  y  couler;  mais  avant . 
d'en  venir  là  ,  il  h.\xt  avoir  Taitention  d'ouvrir  des 
foflês au  bcT.i:  d?  la  cpuchedu  fnhle  ,  c'ell-î-dirt ,  des 
récipiendaires  pour  recevoir  \à  quantité  de  plouib 

Îrui  excédera  celle  qu'il  faut  pour  chaque  table  : 
ans  cette  prt^caution  ,  !e  plomb  reviendroit  fur 
lui-même,  &  teroit  que  la  table  ieroit  plus  épailTe 
à  un  endroit  ({u'i  VvtM^  ttjnÈ  ceoiZqMK  se 
iinoit  point  uaiei» 

•  JEBflâiT  dèimt  lu  yWJKr  A  kiarét  muib. 

Les  plombiers  entendent  par  fo^J ,  deux  trous 
gnlle  nnt  pour  Tu^ge  que  Ton  «  die  plus  huit. 

On  owne  cet  foflfés  avec  la  truelle;  on  en  &it 

toujoin»;  deux  pntjr  divtfer  le  plomb  qui  doît-y-tem- 

bcr ,  aiiii  de  1  tnlcvcr  plus  aifément. 

Les  ioSSés  dtvtevdf oient  ptel^'îniitiles ,  le 
plomb  qii*on  ceifl*  Sm  la  eoiidic  da  lêble  qui  eil 
dàm  le  monle»  n'y  parrének  pat  tiîèmtau 

Il  faut  donc  faire  enforte  que  la  couche  oik  il  doit 
ïtre  coulé  foit  fuite  de  telle  manière  qu'elle  aille 
•n  pente ,  pour  que  le  furplus  du  plomb  qui  excé- 
iien  ce  qu'il  faut  de  matière  pour  chaoue  table , 
puiifc  couler  dan$  ce»Mib  t'Mr  doit  mùt  cate 
pente  avec  la  plane. 

Quand  les  fofics  feront  ouverts  ,  on  la  repailèra 
Itff  la  couche,  9c  on  la  prelTera  par  degrés  &  à 
mefiire  qu'on  s'approchera  de  Tes  extré:ni:6,  qui  (ont 
du  c&té  des  folles  ,  en  telle  façon  que  cette  cou- 
che de  fible  aie  anmotiM  deux  pouce»  de  pente. 

Comme  il  eft  moyen  de  rétrécir  cette  cou- 
lebeatttaht  qii^oil  tcik,  &  que 'neos  abattrions  plus 
eccafîon  d'en  parler  danr|e  COUtt  dc  C«t  eOTHS^  > 

f  CD  dinû  un  mot  ici* 


MiÊglkft  ikrMtirlt  awaà, 

^    Ca  a  expliqué  la  fiiçon  de  travailler  la  coodie  ' 
entière  du  fable  qui       dans  le  ntoule,  es  fiip*  ! 
pefirit  qu'on  vouloit  des  tables  de  cette  kt^*  I 
^  on  eir  dcAielk  de  moior  larges,  on  fe  fovinnt  | 
de  ce  qu'on  nomme  Véponge  ;  c'eft  ime  planche 
qui  eft  portative  :  elle  a  la  hauteur  des  ooiés  ài 
moule,  &  ^edl  de  toute  fa  longueur  intéiicure; 
on  la  fiit  entrer  êzn<;  le  fable  par  le  moyen  Sa 
ftffé  qu'on  y  fait ,  Se  que  l'on  recomblc  tont'  Hh 
t6Bf  ponr  f  affisnair ,  apièc  l'y  avoir  âtc  cninb 

Pour  la  rendre  plus  loiide,  on  a  coutume  de 
mettre  «nue  les  cétés  du  moule  tt  cette  épon^ , 
des  morceaux  de  bois  ;  par-là  on  viendra  1  boutde 
rappwcher  les  cûtés  du  mouic  autant  qu'on  vouéra , 
&  l'on  fera  des  tables  de  toutes  le»  IttgtBli  <b 
reOe  ,  le  travail  cA  le  naduie» 

Cette  opération  confi lie,  i°.  à  le  traoipofter dt 
la  chandiète  dans  la  peele. 

»o.  A  ùc9iSM  BOUBoltf»  k  degré  de  chakitf  ^'il 
doit  avoir  peur  pamulr  Itre  verft  lîir  le  amik. 

Mamin  âetrmftmtr  4m*  hppSk  bfimAfi 
doit  êtn  tM; 

■ 

Lorfque  le  plomb  iéra  Uett  purifié ,    qve  1*  ' 

moule  fora  tout  prêt  à  !e  recevoir ,  on  le  trinf-  ) 
portera  dans  le  vale  que  nous  venons  de  nonnner» 
c'efl-â-dire ,  dans  la  poêle  que  nous  avons  décti» 
plus  haut,  &  qui  e(\  toujours  établie  au  bout  4i 
moule  pout  en  recevoir  en  premier  lieu  le  ploflb 
qui  doit  étrecenléfiir  le ftble, ^ de ^ tMÂe 

en  tables.  i 

Pour  cet  effet ,  il  faudra  avoir  des  bottînM  mt 
jambes,  pour  éviter  les  eouttes  de  blomo  q«jp*  ! 
vent  tomber  en  le  tianlpÎBrti&t  tf^nu  lieailWA 

On  prendra  enfuite  la  culUcr ,  que  nous  avo»  ! 
également  décrbe  plutbaut ,  avec  une  poiga^^e 
vieux  chnpeau,  pour  ne  pas     bntler  :  on  li  plo>* 
géra  dans  la  chaudière  :  on  la  ponera,  aulS 
qu'on  pouna,  au  lien  qui  M  aA-dwiné»  t«« 
1  y  verfera. 

On  y  reviendra  un  auflfi  grand  nombre  de  fi* 
ai'on  verra  que  cela  fera  nccellaire,  feionlagn»' 
deur  dee  tabler      Ton  voudnir  6ife» 

OWn'ili  fàuvoir  raafqver  le  nombre,  parce <r» 

comme  il  n'cft  pas  d'une  néceflïté  abfohie Que*"'' 
tes  les  cuillers  foient  de  la  grandeur  de  ceU* 
fai  parlé ,  il  peurra  fe  faire  qii'oa  e»"*  depJ« 
grandes  ou  de  plus  petites  ;  mais  tout  ce  qu'il"** 
dia  remarquer,  c'eâ  qu'il  cA  aéceUaite  d»  «"P 


Digitized  by  Google 


FL  o 


4%t 


Mna  dam  k  yoilM 


dM'ttlIkliat  fBi*« 


SI  ct  Mfnbw  (•  ttOOT»  fdSfint  pMw  l«s  taU«s 

ÏNit  on  aura  befoin,  «n  coDrinucra  toujours  d« 
néoie  :  «il  n'eft  pas  fii£làiu  ,  on  en  mettra  jufqu'â 
t»qa*M  tkcfMv^  àp«a pffb  Ir^Mmité  qui  con- 

En  général ,  il  faut  en  mettre  plu*  que  moîn^  , 
prce  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  on  feroit  forc^  de 
weonmMKtr  1»  taM«;  w  lieu  que ,  dans  le  pre- 
mier cat,  le  furplus  du  plomb  tombera  dans  les 
kiUt  à  l'cxtrémuc  de  la  couche  du  lable  i  4c  le 
travail    U  piiiie«  àt  cette  mnèit»  arfinont 


Maaân  de  eonnoiàt  le  degré  de  ehalestr  fw  ie 
ptemi  dût  eivnr  foeiritn  eoêUé* 

Il  efl  «fcedittre  que  le  plomb  ait  un  degré  de 

«Kaleur corrrerrable  pour  hrc  coulé;  fltpour  que  les 
tables  réuiTtiient,  il  faut  quil  ne  foit  m  trop  chaud 
■î  trop  froid ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  il 
creuferoit  le  fiible  &  s'érailletoit  ;  Se  que  dans  le 
fécond  cas ,  il  fe  coaguleroit ,  s'amonceieroit  fous 
le  nUk ,  9c  ne  cxralcroit  pas  inrqaHn  booe  du  nmile; 
nreottrequent  les  tables  feroiene  manquées,  on 
Mfoic  ibice  de  les  leconimencet  ou  en  entier  ,  ou 


Pour  y  obvier ,  il  faut  avoir  one  grande  atten- 

iicn  .1  obfervcT  l'inflant  où  îl  :iura  acquis  le  degré 
cie  duleur  qu'il  doit  avoir  poux  être  couU  :  cela  eft 
an-Acile  à  comoStn. 

Lorfqu'on  Yena  qu'il  commeoMn  i  ^«tiadler 

m  bords  de  la  pocle,  c'eft  une  marque  qu'il  eft 
au  point  où  il  doit  être;  s'il  ne  s'v  ^ctache'pas , 
c'eft  une  preuve  qu'il  ne  l'a  pas  eiiccn-e  acquîs,  par 
conféqaent  (|"ïi'iî  trop  cli.iud  :  il  faudra  atten- 
dre; ou ,  lî  1  on  veut ,  il  eiî  un  mojen  de  le  lui  don- 
ner daiis  l'in  fiant  :  on  y  mettra  des  morceaux  de 
plomb  froid,  de  fiy  livres,  de  dix,  8rc,  jufqu'à  ce 
qu'ils  opèrent  l'eftct  que  aous  avons  dit  ci-deflù$; 

lorfqn'il  fera  enfin  au  de^rc  qu'il  doit  avoir  pour 
^tre  coulé,  il  faudra  A*  diîrîofer  ?u  même SOflitty 
•W  oblèrvant  ce  qu  ou  va  dire  à  ce  fujet. 

Manikre  de  cimier  le  plemh  fonde!  &  ^ee^^  9t  de 
le  raêUr, 

11  finit  commencer  par  prendre  !p  rable,  Ir  po- 
&r  les  bords  du  moule  ^ui  fout  du  coté  de  la 
poefe,  le  tontr  im  peu  ferme;  il  formera  un 
feât  pont ,  par  l'efpace  qn'il  y  aura  entre  le  rable 
k  le  fable,  qui  a  été  fait  par  la  place  au'ou  a 
pli<|oée  fur  la  couche  après  l'avoir  râblé ,  &  qui  a 
a&tiré  la  fuiiace  de  cette  adme-oeuche  iTciiTiron 
4«nx  lignes, 

D<n  oimâen  prendront  c&iuite  la  qitcue  (k  U 


le  moule  ,  fjris  fe  prôcîpùff  ,  le  pîamb  s'étendra 
fitr  la  couche  du  fable ,  &  pailcra  à  travers  l'ef- 
pwé^  fffcnii»l«itM»irl*lahle,  «c^tato- 
également  liif  Avée^  let  feiciei  Al  easvleb 

Lorfjue  l'ouvrier  qui  tient  le  rabîe  ,  Vfrm  que  le 

plomb  eiè  dë^  parvenu  «^x  trois  quarts  du  moule» 
on  M  commence  a^  perdre  de  bferce,  qu'il  mtneH» 

plus  af"^e/  vire      youdCoit  chercher  à  $';imnncc*Cr , 

U  ie  rejettera  avec  le  rable  dn  câté  des  folles  \  il 
fera  quelques  pas  en  arrièee  enfiiite,  tt  lepiÂce 
Ton  rable  fur  toute  fa  table  *  pour  faire  couler  dans 
les  foflcs  le  plomb  furabondant ,  comme  on  fût 
tonbef  ivce  mie  rape  le  grain  qui  furpefle  Itt beids 
du  vafe  oà  on  I#  1 


Les  tables  auront  plus  ou  moins  d'épaKIêur , 
fdott  le  capadité  ft  l'adrefi»  de  l'ouvrier  :  cela  vient 
encore dw  jlm ew  dutmiim  de  chilcuy  que  le  plemfc 
aura. 

Il  eft  pourtant ,  en  géntfra!  ,  un  moyen  de  lef 
rendre  plus  ou  moins  cpalifes  C\  Ton  veut  ;  c'ell' 
d'appuyer  plus  ou  moins  la  plane  for  le  ùlAt  r 
moins  on  la  prefTera ,  &  moins  il  y  aura  de  vuide 
entre  le  iàble  flt  le  raUe  ,  pai  confiqucnt  les  tk- 
Mes  en  fèwntpln*  minocs. 

Ce  iTei  pat  «n  petit  talent  que  de  eetiler  ft  n» 

bler  proprement  fe;  tsbles  &  de  les  rendre  bien 
minces  :  c'eft  à  cette  adrefle  qu'on  reconnoit  lei 
bons  ouvriers  ;  comme  c'ell  de  U  d'en  dépend  «a 

partie  h  propreté  de  prefquetous  les  autrer  cnrvta- 
gesy  on  ne  làuroit  y  apporter  trop  d'attentioa* 

Det  feia»  fe'Ufam  avoir  <^/ie  fet  iffiemêr^ 

terni. 

Comme  îe  plomb,  en  refrjldiflant ,  ff  rerire 
toujours  environ  un  pouce  fur  quatôrxe  pieds  ,  5t 

?iue  la  pefanteur  de  celui  qui  ell  eirtré  danS'  les* 
Ltflt-s  lui  eppoieroit  un  obfîarle  jui  feroit  capablff 
de  faire  rotnpre  le  milieu  de  la  rauie  &  de  forcer 
l'ouvrier  â  la  recommencer ,  aulH-tôt  que  le  plontlr 
fera  tombr  dans  les  fofTfi ,  il  fàuir.T  prendre  fpr- 
pette  avec  laquelle  en  coupera  clia^uc  i.il  le  ?.ux 
bords  des  hïiè%  ,  en  la  frappant  avec  la  batte  ron-- 
de,  afin  de  ta  r^ptircr  du  plom.>  qui  y  eft  ctit  L-  ; 
on  les  d'^tachera  en  outre  à  lautre  bout  du  moule, 
li  par  ha&td  ellCIy  p^enoient  \  aven  ftra  de  mémd 
tout  autour  du  inouie  .  Ton  Yeit  fMlqu'esdrohf 
oS  il  iôit  befv>iu  de  ie  faire* 

Maniert  de  faire  des  enneaux  aux  rejeté  ^  feat 
tomlii  aaas  les  fo£ie  ^afn  de  lu  tm  rtttrerpitts 

Comme  le  plomb  qui  tombe  dans  les  fofnfs,  & 
qu'on  nomme  rtjtt^  ne  laiilê  pas  que  d'être  conl»- 
dérable,  quoiqu'il  foit  divifc  en  «feux  panies  par 
le<DO}^n  de  la  fépamttMi  fn'eapruifae  encre:  le* 
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éevi\  foSés  y  il  fcroit  prefqu'impo/nblc  de  Ven  re- 
tirer avec  les  iiiaiiu  ;  ^'e(l  pourquoi  il  faut  fe  lervir 
d'un  moyen  qt?oii  a  imaginé ,  de  faire  aux  rejets 
<lc  chaque  table  ,  des  anneaux  ou  anfes,  afin  d'a- 
%'oir  plus  de  l^cilité  de  les  «nl^yec  des  foiTcs  où  ils 
&t}t  entrés. 

On  aura  donc  foin  ,  dans  le  même  temps  que 
les  tables  (èront  coulées  ;  de  jetter  des  gâches  dans 
le  pîomb  qui  eft  entré  dans  les  foffcs  pendant  qu'il 
eft  encore  chaud  ,  afin  qu'elles  fervent  de  poignées 
pam'Vtn  nttrei  conmodément ,  quand  le  plomb 
f  aura  pris  Se  $*j  ien  attaché  en  nbotdiflânt. 

Ces  gâches  font  de  fer  &  forment  un  demv-cer* 
«le  »  dont  ics  deux  bouts  font  i  cvochets. 

A  proprcn'.snt  parler  ,  ellt-^  i.e  font  point  faîtes 
pour  cet  ufage  i  les  plombiers  n'en  tiennent  che^ 
eux  que  pour  fenrir  d'attaches  aux"  tayanx  des  der» 
centes,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Mais 
comme  les  ouvriers  eu  ont  toujours  Ibus  leurs  mains , 
Us  peuvent  s*«i  fwAt  préRiablemcnt  à  «outt  au- 
tre cboft  «  le  même  nous  le  leur  confeillons. 

'  En  effet ,  elles  finit  tris-propres  i  cet  u&ge , 
paltce qu'elles  formemMn  anneau,  comme  notts  l'a 
TODs  dit,  auquel  le  plomb  s'attache,  le  ^u'il  eft 
lEbit  -aifé  d«  preudfe  anrec  U  main. 

Manière  t^enltxer  Us  tables  de  dt£us  Le  moule. 

Après  que  le  plomb  coulé  aura  couvert  toute  la 
couche  du  moule  ,  &  que  la  taUe  aura  redé  quel- 
ques Indans  fur  le  fable  ,  c^efl-à-dire  ,  le  tems  de 
|imiânL&  de  durcir,  il  faudra  l'enlever  de  deffus 
Je  moule  pour  y  en  couler  de  nouvelles  :  on  ne 
doit  pas  attendre  qu'elle  foit  froide ,  parce  qu'il 
feroît  trop  dîHicIle  de  la  rouler  ;  il  faut  donc  au 
'iscme  inttant  commencer  à  la  plier  par  les  deux 
bouts  qui  font  du  -c^i  de  la  poêle ,  prenant  des 
morceaux  de  chapeau  ou  de  vieux  linges ,  pour  ne 
pas  fe  brûler  :  ou  laiflêra  un  vuide  dans  le  milieu , 
pour  que'  le  levî«t  7  puillë  entfwr* 

On  fc  met  ordinairement  deux  pour  cette  opé- 
Tation;  un  la  rqule  avec  1^  main  d'un  bout,  l'au- 
tre àfV^ufce  bqut  l'aide  avec  fon  pied ,  monté  fur 
le  moule  &  marchant  fur  fes  bords  en  s'appuyant 
à  la  muraille  ;  l'ouvrier  <^ui  eft  à  terre  tient  un 
bourfean  dans  la  "main  droite  ,  &  la  frappe  à  me- 
furé  ôtt^ils  la  rculent  ^  pour^empc^chec  «quelle  i^e 
le  bofsèle. 

*  On  doit  avoir  l'àtfentlon  de  h»  pas  marcher  fur 
ïe  fable,  ni  pied-,  nuds  ni  chaufTifs ,  par  la  raîfcn 
que  itony  marchoit  pieds  nuds  cit  le  brùleroit,  & 
qe  l'autre  nuwtire  on  eâteroit  le  iâble  -,  mais  les 
rebords  du  moule  étant  ailêf  larges  poiAf  y  maf 
ch'cr ,  on  doit  s'y  tenir,  -     r  < 

,  fl.a!fiU  pw.iTeroin  ^  Kcoaunapder  qu9  ie  p^ed 


F  La 

qui  appuie  fur  la  table  ic  qui  aida  *â  mlar,  fik. 
chaulic  :  cela  parle  de  foi-méme* 

Cette  manière  de  rqulet  les  tables  devient  nf- 
celTaire  pour  rouler  même  les  moins  larges  \  mù 
die  eft  encore  bien  plus  importante  lorfque  les  ta- 
bles font  de  toute  la  largeur  du  moule.  &  qu'elln 
n  ont  pas  été  rétrfcies  par  le  fecoors  oe  l'éponge , 
parce  qu'alors  il  feroit  plus  pénible,  pourlouvrit: 
qui  eft  i  terre ,  d'alon^er  H  loin  fes  bras  :  tu 
refte,  on  continuera  d'opérer  ainft  jufqu  aux  Moi 

Quand  toute  la  table  lèra  repliée  for  «Ite-oièRi* 
en  forme  de  rouleau ,  on  l'enleyera  de  d«:Tus  le 
fable;  pour  cela,  il  faut  prendre  le  leriei  qu'os 
fera  paifer  dans  l'efpace  qu'on  a  dA  lailTer  dins  te 
milieu  de  chaque  rouleau ,  en  commentant  à  It 
rouler;  enfuite  deux  ouvriers  prendront  le  leritt 
par  fes  deux  extrémités ,  arec  loi  enkvenst 
ciiaque  table  de  deflus  le  moule  S:  la  placeroBt 
dans  l'endroit  le  plus  convenable  de  l'auelier. 

S'ils  veulent  la  mettre  fur  le  bout ,  un  d'eux j< 
courbera  &  appuiera  par  terre  le  boot  do  lenet 
qu'il  tient ,  l'autre  la  fera  couler  &  la  mettra  droite; 
s'ils  veulent  au  contraire  la  coucher,  ils  lë  cott^ 
beront  tous  deux  ,  la  poferont  à  terre  ft  M  mi- 
reront le  levier  pour  l'avoir  tout  prêt  à  s'en  feniT 
à  retirer  les  autres  tables  de  delTus  le  moule ,  s 
mefure  qu'elles  feront  en  état  de  l'être* 

Teàlt»  mûB^ku 

Comme  il  eft  extrêmement  rare  &  même  irapof- 
fible  de  rculTir  ï.  toutes  les  tables  qu'on  eosfei 
laiisen  nuiiquer  quelques -une$,^& qu'au  COBtiSBe 
il  s'en  trouve  pluneurs  qui  ne  font  bonnes  qu'à  «■ 
fendre  ,  il  faudra  alors  les  brifer  à  l'endroit  «m  tcn  , 
k  tlciaui,  en  auunt  de  morceaux  que  ceb  fe-i 
pourra,  a6n  que  le  fardeau  foit  moins  lourd,  & 
on  les  r->nnortcTa  dans  la  chaudière  afin  deictj 
faire  rclonare  :  il  faudra  fe  mettre  plu/MUO  W 
vriets«  S  ces  mmicraiix  fimt  pelâns. 

Les  tables  manquccs  ne  font  pourtant  piî  toe* 
jours  toutes  maovaifes  &  toutes  â  )etter  ;  il  peut  ^^ 
river  qu'il  n'y  ait  qu'un  feul  défaut  dans  ce  lot»» 
de  tables,  tel ,  par  exemple,  que  pourroit être • 
marron  qui  a  été  occafionné  par  un  labié  trop  i^'J- 
mide,  ff  q"i  s'élève  ?.u  milifu  d'une  table:  euia 
moins  aiie  partie  peut  ctc*  bonne  /i  l'autre  flw* 
tié  efl  fliauTailès  il  ne  fiutt  pas  aloti  m*  h* 
crifien 

On  ne  fera  refondre  toute  la  table  que  diM^ 
cas  où  ou  n'en  pourra  pas  tirer  parti  :  fi  elle  *i 
bonne  jufqu'au  irSUeu,  oo  coufttTefa cette  partit; 

il  ne  faudra  fîmplemcnt  cr>ii;^«"  q(î«?  ce  qui  nep*^ 
pas  .fervir  :  cela  fera  fort  auc  a  fait*  avec  U 
glei  le  couteau    le  marican  V  il  peut  fe  iroat» 
des  ouvrages  auxquels  on  pourra  l'eniployer; 
pçut  s'ftn  iiirv^i ,  par  exemple ,  pour  faire  de»  cr 
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V(tf«f ,  des  godets,  des  gouttières  ,  ârr,  T1  feroif 
dooe  inutile  de  recommencer  ce  ^i  pourra  fen'ir. 

Lesdcfaut-;  de  cette  table  retranches,  en  la  rou- 
loa  de  la  même  manière  que  fi  elle  étolc  cjiticre , 
«a  nppoftant  dans  la  chaudièie  les  norceatuc  qui 
lie  pourront  pas  ferrtr»  ainfi^ue  nousravons.cs' 
f  lijué  plus  haut. 

J}«  et  qu'il  faut  fairt  des  rgas. 

On  enlèvera  de  ^éme  chaque  rejet  de  :  foHcs  , 
tn  païïàiit  le  levier  dans  ranncau  de  la  gâche;  on 
portera  k  tout  dans  la  chaudière  ;  le  plomb  fon- 
dra ,  &  alors  on  verra  les  gâches  détachées  du 
plomb ,  flotter  fut  ia  fuiÊicc,  ft  on  ies  en  retirera 
facilement. 

Quand  on  aura  enlève  les  tables  de  deflTus  le 
noule ,  oti  retiwnillera  le  fable  comme  fi  Ton  n*y 
arcît  coulé  aucune  table  ;  c*eft-à-dîre  ,  on  l'arro- 
fera ,  on  le  labourera  ,  on  le  rablera  &  on  le  pla- 
nera ;  on  en  fera  autant  â  chaque  fois  qu'en  vou- 
dra y  couler  de  nouvelles  table  ;  toute  la  diffé- 
rence qu'il  y  a,  c'eft  que  comme  lo  plomb  échauffe 
beaucoup  le  fable ,  il  faudra  avoir  attention  qu'il 
ne  conferve  pas  trop  de  fa  chaleur  lorfqu'oii  y  cou- 
lera de  nouvelles  tables ,  par  les  rifques  &  les  in- 
convénicm  qu'il  7  a  à  craindie  d'un  plomb  tiop 
cheud» 

TabUt  couiecs  jui  toile. 

Nous  venons  d'expliquer  la  façon  de  couler  les 
tables  de  plomb  fur  le  fable;  il  eft  encore  une  au- 
tre manière  de  ietter  le  plomb  lorfqu'on  veut  qu'il 

foit  partabîcî  fort  m-nce*:  9i  fort  ér::^!'"^,  f'c^'^  f"nr 
l'étofii;  ou  drap  de  la.me  qu'on  met  a  la  place  du 
&ble* 

Comme  cette  opération  diffère  en  quelques  chs* 
Tes  de  la  prcmicre  ,  i!  f   bon  de  la  dét?.illcT  dans 

cet  article  ,  v<A]n  de  ia  iiiicux  Irarc  fontir. 

Il  faut  d^bord  avoir  de  ces  fortes  de  moules  , 
qa'en  nomme  moules  à  toiUs\  il  eil  une  certaine 
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manicre  c'r.pprc'er   ces  ir! 
plomb  ,  qui  eft  dittcrciite  de  i,;  laçoti       le  verfer 
nr  les  autres  moules  :  cela  demande  par  confé- 

Ïient  des  détails  danslefquds  nous  Ibnunes  forcés 
entier. 

Des  moules  à  toiles. 

n  y  a  deux  lotus  de  moules  en  fait  de  coulage 
Sirtotle. 

L'un  eft  borde  par  un  chafTis  des  deux  c<^tcs , 
&  n'exige  pas  un  lable  diffSteiit  de  celui  des  mou- 
les à  fable. 

L'autre  n'efl  bordé  que  d'un  cLic  feulement  , 
rentré  côté  eâ  égal  à  la  uble  ;  il  faut  par  con- 
fe^^Bt  four  et  diernier  un  table  diflRitnt  de  ceux 


^nrst  noiK  nvons  rrrl  '  it:r-<u*!cî  ,  coiAtne  ncns  Je 
dirujis  eu  ïicd  :  du  reUc  ,  ils  Ibot  conUruliS' 
de  la  nCme  nanîère  que  nous  Taveos  ^csfié  plue, 
haut. 

Oi;  II.  fait  de  telle  lon^^eur  qu'en  veut;  mats 
ordiiuircmeut  ils  font  moins  longs  que  le*,  iiutrct 
moules*  du  moins  le  dernier,  parce  qu'on  ne  s'en 
fert  que  pour  y  fabriques  tout  ée  qu'il  y  a  de  plu^ 
mince  en  tables. 

Pour  le  premier ,  comme  on  peut  y  fondre  des 
tables  de  l'épailfeur  de  celles  qu'oi>  coule  fiir  le* 
moules  à  fable ,  il  a  ordinairement  leur  loi^euf* 

On  fulpend  au  bout  de  chaque  moule  une  lîn- 
goticre  pour  former  une  cfpccc  de  fofl^  &  recevoir 
le  furpltts  du  plomb. 

Fafon  /C apprêter  Fan     Cuutn  de  ces  deux  moulent 

Ces  deux  moules  s'apprêtent  de  la  même  fac^on. 
Comme  il  ne  fuiHroIt  pas  que  le  moule  fur  lequel, 
on  veut  couler  le  plomb  ne  fut  couvert  que  d'une 
iimplc  toile,  parce  qu'il  faut  que  le  plomb  foit  jette 
fur  une  couche  un  peu  molle  flc  qui  prête ,  il  fâu« 
dra  mettre  une  étoffe  ou  drap  entre  la  table  du 
moule  Sf  la  toile  où  le  plomb  doit  être  coulé,  qui 
fera  le  même  effet  que  le  fable. 

Comme  le  plomb  ne  pourroit  pas  couler  fur  ujie 
étoSè  qui  ne  feroit  point  unie ,  ou  que  s'il  n'était 
point  arrêté  par  fes  replis  il  fe  bolTeleroit ,  il  faut 
avoir  l'attention  de  tendre  fon  drap  ou  fon  t'toOe 
le  plue  qu'il  fera  polTible,  en  b.  clouant  aux  re7 
bords  de  la  table  du  moule  ;  enlbitc  on  mettra  par- 
deffus  cette  étofle  ou  drap ,  une  toile  ou  treDlis  (îii 
qu'on  aura  également  le  foin  de  bien  tendre ,  par 
la  même  raifon  que  celle  que  nous  venons  de 
dire. 

Cette  toile  eft  ordinairement  du  coutil ,  parce 
que  c*eft  celle  qui  eft  la  plus  oropre  à  cette  opé- 
ration ;  les  auties  toiles  s'enàamœcnt  trop  aifc- 

ment. 

Il  ne  iufiit  pas  c|ue  cette  toile  foît  bien  tendue; 
il  faut  encore  qu  elle  foit  graiffre  ,  afin  qu'elle 
adoucifle  &  rafraichilTc  le  plomb  qu'on  y  coule  , 
&  ^ue  les  ubles  aient  moins  d'icreté  ft  Ciicne 
moins  fiijettes  à  fe  caflèr. 

Voici  comme  on  s'y  prend-  pour  gnuflèr  la 

toile. 

On  enferme  de  la  graifîc  dans  un  linge;  c'eft 
ordinairement  du  fuif  de  chandelle ,  j)arcc  qu'une 
graiffe  plus  chère  ne  feroit  pas  plus  d  ettêt,  8c  oc- 
cafionneioit  une  dépenic  inutile. 


On  la  préfente  devant  nn  r'chaud  de  brarfe 
u'on  tient  à  coté  de  foi  ;  on  en  frotte  à  plufieurs 
ois  la  toile  où  le  plomb  doit  être  coulé  d'un  boBK 
àlV 
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On  peut  ^^emeat  fùxe  Ibadie     la  fovtrU- 
fiae  gfàilê ,  «  «rte  na  pfacttii  ta  In 

Petug  qut  dohat  avoir  ns  efpVcet  4t  moules. 

Comme  on  ne  fe  fert  de  ces  moules  que  quand 
on  r«utf»îfe 4estib1esexcrfmem«ne minces,  ainfï 

«ju'oii  l'a  dcjî  dit,  il  faut  que  le  plomb  qu'on  veut 
y  employer  n'ait  pas  le  temps  d'y  féjourner  autant 
que  far  Ict  mitres  nMiulet ,  c*eft-*4We  let  «noides 
à  fable  ,  où  i!  Tie  C(n;lc  pat  extréincmcnt  vite  ,  ] 
n'ayant  environ  que  deux  pouces  de  pente  dans  le 
trajet  qu'il  parcourt  depuis  la  pocl«  d'oè  CQ  1« 
verl  ,  ]  X  felTéc  fut  r«ii  ouTv»  «H  boni  de 
chaque  nii,i;le. 

Pour  cet  eâèt ,  il  faudra  donner  à  ces  fortes  de 
maiàtÊ  UM  fente  d*eQiiisaii  4aiiM  m  ^ntincze  pou- 
ce*» «n  lieu  de  dctiK. 

Le  rsbie  le  conduira  plus  a'rTément;  le  pîomb 
même  fe  précipitera  plus  promptement  au  fond 
4o  moule  «  pn>U  let^tislec  en  femtt  moins 
ép^iflès* 

II  cft  queilion  maintenant  de  donner  l'explica- 
tion de  là  manière  dont  il  faut  s'/  prendre  pour 
coder  le  plomb  for  ces  efpicn  de  moules. 

Imi  fafon  de  connoitrt  U  degré  de  çkaleur  que  U 
phmA  doit  etvmr  pour  ttre  eouU, 

Il  efl  néceflàlre  de  connoître  le  dej^ré  de  cha* 
leur  que  le  plomb  doit  avoir  pour  qu'il  puillê  être 
coulé  t  pour  deux  raifons  :  la  premîcre ,  afin  que 
le  plomb  s'étende  .tifémeiu  ;  la  féconde  ,  pour 
)u*U  ne  brftle  pas  la  toUe  on  VitoSo  fur  laquelle 
pn  le  coule» 

On  peut  fe  fervîr  ,  poyr  cet  cffl-t ,  dcî  moyen* 
que  nous  avons  donnés  plus  haut  ;  mais  il  y  aune 
•autre  fai^on  de  le  faire ,  qui ,  quoique  diflSieiitede 
|a  première  ,  n'eft  pas  moins  aifie. 

U  £mt  prendre  un  morceau  de  papier  de  le  jetter 
dans  le  pbmb  qui  eft  deAinc  pour  être  coulé  v  s'il 
biOle  9c  s'enflamme,  c'eil  une  preuve  que  le  plomb 
eft  encore  rro'>  cluud  ,  &  qu'il  enflammeroit  rga-  . 
1cm e rit  la  wiie  ou  le  drap  fur  lequel  on  le  coule- 
roit  ;  il  faut,  en  ce  cas»  lui  donner  letemps  de  fe 
#e<iroidir. 

Si  au  contraire  le  papier  ne  roufTKToit  qu'un  peu , 
c'efi  une  marque  au'tl  n'auroit  pas  aiTez,  de  cluleur  ; 
iJott  il  faudroit  le  réchauffer  au  point  où  le  pa- 
pier tienne  le  iQt)jeii eniw  s'e|i6aquiicr  dt  ne  jaupir 

qu'un  peu. 

JUuuièrt^f  vgiffr  itjJomi/urùmçuif  à^eughords,  ' 

Il  faut  d'abord         l/e  foin  de  prendre  un  ra> 
^  4^  «n  If  Ifft  pciixlei  jaonlfi 
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à  fable  ;  on  le  pof«  de  même  fiir  Ji$  Wr^  k 
moule ,  i  quelque  dî&nce  de  Vmnhàlt  cà  doii  fe 
ftice  le  coidafe  du  plomb  «  4*cè  on  ramnii. 


Enfuîte  on  prend  une  cvjillcr  un  peu  gnnde  , 
qui  contient  environ  tqente  à  trente  -  cinq  Uncti 
en  remplit  de  plomb  qo*on  terfe  ibr  la  toHe  b 

plus  proniptemeiit  qu'on  peut  ,  ?.fin  qu'elle  ut  in- 
flamme  pas }  ce  qui  arriveroit  lî  ou  uc  prccipitait 
le.  coula^. 

Quand  le  plomb  aura  palR  au-dcU  du  iiU«  fe 

fera  environ  ?:.\  milieu  du  moule,  on  rclevcn  le 
rable  en  le  ienant  en  arrière  ;  on  le  repoCitta  de- 
le^hamp  ï  deux  pieds  plot  baut  pour  lepmiài 
toute  la  table  ,  &  l'on  repoufTcra  le  plomb  par  Te* 
moyen  dans  la  iin^otière  fufpendue  au  bout  k 
mottle,  pour  le  recevoir  de  la  n^me  nuudèie  |n 
nous  ravona  dit  dans  le  chapitre  prlcédeai. 


le  plomb  fur  le  Ir> 


Comme  la  façon  de 
cond  moule  eft  différente 
nccelTaire  d'en  parler. 


ACaei^  4»  '9upf  U  pkmAfMr  iâmmkkmfé 

bord. 

Comme  ce  moule  n'a  qu'un  bord,  îIltiifirtM 
rable  diffôrent  ;  on  en  izït  un  de  crois  mofceaiuae 
bois  aflèmblés  quarrémem  &  d'égale  bantMri  CM 
des  deux  câtés  ont  environ  douze  uu  quatorzepos- 


!a  pièce  du  milieu ,  qui  a  lept  ou  huit  pouces  it 
haut  fur  une  lonç^eur  égale  i  la  largeor  que  !'«■ 
veut  donner  i  la  table  de  plomb  qu'on  veut  ct>ul«! 
il  a  de  plus  uu  doubie  manche  pour  le  prroàlt, 
de  une  navctlè  pont  ibutenlr  fes  cdeés» 

Après  que  la  toile  eil  gralifce,  on  pofecenbb 
au  baut  du  moule;  avant  é'y  verfer  le  ploo^,  ot 
y  met  une  carte  pour  lui  fervir  de  fond  ,  i  «»- 

Eécher  que  la  toile  ne  brûile  pendant  qu'oa  v  vrà 
»  plomb  pour  fteie  la  table,  ir  fn*il  j  f* 


Le  plomb  eft  arrête  d'un  côté  par  léchai  à 
moule ,  de  l'autre  cdté  par  les  rebords  du  oblc 
on  ea  le  moins  de  temps  qpi'il  dl  pdSfaU  âii 

couler. 

Auifi-tùt  quo  cette  opération  efl  feite  ,  d«oi* 
vriers  qui  doivent  tenir  dé}â  les  manches  de  et  ci- 
ble ,  le  font  gliffer  dans  un  îr./^anr  d'un  b«Bt 
moule  à  l'autre,  jufqu'à  la  lin^oitere  qui  si* 
bout  du  moule,  dans  laqnelle  ils  font  tomber  1* 
fris  du  plomb  aécdri^ie  à  fwK  ces  laem^ 

table:,. 

Ils  doivent  avoir  l'attention  de  je  tondaire 
une  même  liene ,  pour  queiatable  ne  fottp>i  pl>' 
iarj^e  d'un  ^  )ue  d\w  jHMiff  ;  cela  cd  tj^ 
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faire  en  tenant  le  raUle  toujours  contre  le  rebord 
In  mottlc. 
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I]  faut  auffi  fiire  enfone  que  la  caftC  ou  canon 
fl'jî  eftsu  fcrii  du  rai  le,  ne  fu-vepas,  parce  qu'elle 
feroit  manquer  la  taule  ;  dans  ces  rifques  ,  û  vaut 
Riteas  rattacher  i  moins  on  ert  de  tennps  i  £uxe 
gUiTer  le  rable ,  moim  épallTe  ed  la  ubie. 

Lci  ouvriers  doivent  donc  avoir  foin  de  ralentir 
ou  de  précipiter  cette  opcratlon  à  proportion  de 
l'cpaiflêiir  ^u'ik  veulent  donner  â  leurs  taulet. 

Manière  de  relever  ces  tub.'es  de  dejfus  le  moule, 

II  faut  avoir  un  couteau  ;  nn  pafTe  \  en- 
tre la  table  6c  la  toile,  afii  de  la  dâiciicr  U  de 
IjouToir  la  pcendre  ;  en  fuite  on  la  roule  toute  en- 
tière î  comme  elle  eft  pour  l'ordinaire  extrrme- 
ment  mince ,  on  prend  garde  de  ne  pas  la  cailer  ; 
ca  l'enlève  enfuite  de  deiïîis  le  monie ,  afin  ^u'il 
foit  tout  prcr  à  en  recevoir  d'.^urrcs  ;  0!i  la  met  à 
■n  ciîiii  de  i'accelicr,  on  dctache  cnluite  la  lingo- 
dère  qui  eft  au  bout  du  oioule  ,  ft  qui  ned  Tuf- 
pendue  qu'avec  des  crocliet?  pour  en  6tcr  les  re- 
icis,  ou  les  excédent  de  la  table  qui  vient  detre 
coulée,  les  rapporter  dam  U chaudière  ftles  laire 
isndR  deaottveMk 

VJàge  de  ees  taMer, 

Ces  tables  fervent  à  toutes  fortes  de  petits  ou- 
vrages. On  les  emploie  fur  les  toitS  à  couvrir  des 
chevrons  de  bois,  de  petites  lucarnes ,  Si  à  plu/îeurs 
aciorciffemens  :  on  les  emploie  llir-toiit  dans  les 
bitimens;  on  les  met  entre  les  joints  des  pierres 
f  jrid^mentalcs  pour  les  aîTcoir  plus  Iblidcment  :  il 
en  eft  entre  une  grande  quantité  dans  les  bâtimens 
du  Lottvre» 

On  s'en  fett  auflî  pour  les  clocKers ,  en  leur  don- 
nant toutes  fortes  de  formes  ,  en  les  coupant,  tantôt 
en  quarré ,  en  cœur ,  &c.  Mais  cette  manière  de 
couler  le  plomb  eft  devenue  peu  en  ufage  depuis 
^'on  a  inventé  le  laminage. 

Les  tables  de  la  inanufaâure  ont  fait  tomber 
les  anciennes  ,  parce  qu'il  efi  plus  ailé  de  les  faire 
de  l'épeifleur  qu'on  veiit. 

On  ne  trouve  plus  de  moule  l  toile  ;  ft  ^îl  en 

«!l^c  quel  ques-uns ,  ce  nVrt  plus  que  dans  les  pro- 
vinces qui  ne  peuvent  le  procurer  que  trcs-dilfi- 
citemcm  des  tables  de  k  maanfaduie. 

Pour  les  plornbiers  qui  ont  un  laminoir ,  ou  qui 
font  à  portée  d'en  faire  venir  des  ta'jles  ,  ils  ne 
fondent  plus  de  ces  tables  H  miiicLs:  cela  nous 
donne  eccafibn  de  parler  du  laminage. 

Du.  laminage. 

Nous  avons  ra?port'  dansle  tomelVdeccdî^Ott' 
Anj  &  Métiers.  Tom,  FI, 


naire,  pages  loi  &  ftûvaatu  les  procédés  de  l'art 
du  laminage ,  avec  l'explication  des  planciies  in- 
férées dans  le  tome  III  des  gravures  «  qui  expofenc 
le  pian  de  conflruâions  du  &niaoir^  le  mjcanifint 
de  fes  opérations  ,  &  le  développement  de  toute! 
les  parties  de  cene  utile  de  curieufe  machine. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit 
à  cet  égard ,  mais  dans  la  vue  de  completter  de 
fuite  les  procédés  de  l'art  du  plombier,  nous  croyons 
devoir  rapporter  le  mémoire  même  des  entrepce* 
neurs  du  laminage  du  plomb,  . 

L'art  de  laminer  le  plomb  eft  connu  depuis  plu- 
/îeurs  années  en  Angleterre.  Mais  l'établiflement  de 
cet  art  en  France  peut  êtie  mis  au  nombre  dev 
nouveautés  utiles. 

Peu  de  perfonnes  ignorent,  que  îaniîneT  un 
métal ,  c'eft  le  réduire  d'une  certaine  cpailTeur  4 
une  nwindre,  par  le  fecours  d'une  forte  compreltion. 

Quoique  pluûeurs  moyens  (oient  propres  à  pro- 
duite cet  eÂTet  fur  les  métaux ,  le  choix  entre  cec 
moyens  n'c'roit  pas  iudiâiérent  à  l'égard  du  métal 

dont  il  s'agit. 

Le  plomb  par  fa  pefanteur  eil  dlAicile  à  manier. 
Il  falloit  chercher  un  remicfe  i  cet  inconvénient» 
Ce  métal  eâ  d'un  ufage  commun. 

Les  acheteurs  avoîcnt  intJrct  qu'on  diminuideut 
dépenfe  autant  qu'il  feroit  poUihlc.  « 

Il  eft  de  peu  de  confillance.  On  ne  pouvoit 
éviter  avec  trop  de  foin  tout  ce  qui  eft  capable 
de  lui  caufer  quelque  altération. 

La  machine  dont  on  fe  fert  pour  le  laminer ,  Sf 
qui  e(l  la  même  que  celle  dont  on  fe  iért  à  Ham- 
bourg pour  laminer  le  Cuivre ,  làtisfait  i  ces  trois 
conditions  eflentielles. 

Voici  de  quelle  manièie  die  efi  conAruice« 
Lmiinmr, 

Un  arbre  vertical ,  mobile  fur  Ton  axe  »  porte 
tme  roue  de  champ  hortibntale.  Deux  antres  ames» 

mobiles  comme  le  premier  ,  fur  leurs  axes  ,  font 
litués  borifontalement  &  paiallèlemeuc  l'un  fut 
Tautre. 

Le  plus  élevé  porte  trois  roues  verticales ,  qui 

lui  font  afrujctties  d'une  i-nr^.nicre  fixe.  Celle  du 
miliea  eft  un  kcriHon.  Celles  des  extrén-iités  font 
deux  lanternes,  &  la  roue,  dite  roue  de  champ 

ou  rouet ,  engrei.?  dans  celle  dont  elle  eft  voiiine* 
L'arbre  infcri-i  r  ne  porte  que  deux  lautenes* 

Toutes  deux  'ont  vcrtic.tK''S. 

Elles  ne  lui  lent  point  afTuiettics ,  &  elles  peu- 
M  £dre  letiis  révolttcion»  indépendamment  de 
leur  axe  cqnmwn. 

Hhb  • 
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L'une  ell  feus  lê  fiérlflôn;  Vvatte  répond  3*  !a 
dmicre  lanterne  de  Tarl  rc  rjpcrîcur:  mais  une 
rone  de  renvoi  fe  trcnve  entre  ces  deux  roues  des 
«lirémitcs ,  & ,  pour  U  placer ,  U  a  ftUii  diminuer 
Idtii  diainîcrea. 

Des  chevaux  attel<fs  à  des  leviers  de  treize  pieds 
de  longueur ,  font  tourner  L'arbre  vertical.  Sa  roue, 
agiflant  lur  la  première  lantefne  de  l'aibte  hon- 
lontal  le  pins  élevé,  met  ce  iécond  atbn  «n  mott- . 
vement. 

Le  hcrifTon  ppfraûi?  par  les  révolutîorij  de  fon 
axe,  oblige  la  kntedie  inférieure  correfpondante 
de  fê  mouvoir  dans  une  direâion  oppolce  ;  8c  la 
lanterne ,  portée  |>nr  !e  m(-v.c  arbre  que  celle-ci, 
eâ  forcée  au  contraire  par  ia  roue  de  renvoi,  de 
fiiivre  k  même  dircftion  tpe  les  roues  fiipciieuK«. 

filtre  ce»  deux  lanternes  eft  un  verrouîl,  avec 
Jequc!  n  peut  attacher  alternativeuMUt  à  chacune 
l'arbre  qui  leur  krt  d'eflîeu. 

Un  cylindre  ,  dont  la  lîtuation  eft  herifontale  , 
«il  adapté  foenem  à  reattémité  de  cet  aibre. 

Ce  cylindre  eft  de  fer  fondu,  il  a  un  pied  de 
'diamctre  fur  cinq  pieds  de  long,  8f  Ton  poids  eft 
de  deux  mille  huit  cents  livres.  Selon  ^ue  Tarbre 
eft  conduit  par  Tune  des  deux  lanternes ,  le  cy- 
lindre tourne  en  difFérens  fcn?.  Il  tourne  pim  vite 
ouand  il  eft  mû  par  la  plus  éloignée,  La  railon  en 
cftTenfible.  Alors  quatre  reocs  feulejnent  agiflent. 

Dans  l'autre  cas,  cinq  roues  Ibnt  néceOTaîres;  te 
^li  «  les  frottemens  font  augmentés. 

Au-deflus  de  ce  cylindre  en  eft  un  fécond  de 
rrème  matière,  de  même  volume ,  k  dans  la  même 

pofitior. 

Celui-ci  ed  cmbrafi?  l  Tes  deux  extrémités  par 
VU  double  collet,  qui  lui  laiffe  la  liberté  de  fb 
pouvoir  (ur  Ton  axe,  qui  traverfé  perpendiculai- 
rement par  quatre  colonnes  de  fer,  peut  monter 
oudeicendre  le  long  de  ces  colonnes,  mais  tou- 
jours parallèlement  au  premier  cylindre,  chaque 
colonne  eft  tournée  en  vis  dans  fa  partie  fupc- 
deure» 

Le  double  collet,  attiré  par  une  bafculc  ,  tend 
toujours  à  s'élever;  mais  quatre  forts  écrous,  que  les 
vis  des  colonnes  retiennent ,  Se  dont  chacun  par  le 
tas  eft  armé  d*nne  roue  de  ferhotifontale^s'oppoTent 
à  reffi>rt  du  contrepoids. 

Une  vis  fans  fin ,  qui  i  l'aide  de  deux  ptgnons, 

fait  niarJier  les  t-crous  en  tel  fens  qu'on  veut, 
fôurt^  le  moyen  de  hauflcr  ou  de  bailler  le  double 
collet,  autant  qu'il  convient  d^apptocher  ou  d'cloi- 
pner  les  c  lindres  :  &  malj^ré  Icrr  pr.^.nd  poids  ,  la 
ÀoinJrc  force  lurfit  poar  cette  opération. 

Les  différentes  pièces  qui  peuvent  y  fcnir,  com- 
(ofini  ce  qu'on  ^^^t;ile  le  régulateur 
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Ceft  enb» les  eylîndics  ^tte  les  tiUet  defknl» 

fc  laminent. 

Le  cylindre  fijpfricur  recevant  fon  mouvement 
de  l'itUcrieur  par  le  fecours  de  la  table  interpofcf, 
les  révnloôons  de  l'un  ,  &  celles  de  l'autre,  font 
toujours  contraires,  &  par  cette  fiiverfité  coBCOum»  • 
à  chafTer  la  table  vers  le  nR;;jc  point. 

Api^  qu'elle  a  paiïc  toute  cniicre  parlehni- 
Doir,  en  tire  le  verrouil$lt  pour  lors  les  rnoore* 
mens  des  cylindres  changeant  de  dlrcâicn,U 
table  retourne  au  lieu  d'où  elle  ctoit  partie. 

On  U  fait  aller  &  venir  ainfî,  jur^u'à  cequellf; 
foit  réduite  de  l'épaifTcur  qu'elle  a  en  fottSliS  d»  [ 
la  fonte,  à  IVpaineur  qu'on  veut  lui  donner. 

U  n'ert  pas  Inutile  d'obferver,  que  jamai»  w 
retour  de  ia  table  on  ne  fait  defcendie  le  cyliiuite 
fafpenda  par  la  bafcule.  j 

Pendant  le  laminage,  la  table  n'eft  foutcmie  dins  j 

toute  fon  étcnrîue,  que  par  de»  rouleaux  qui^fcri: 
mo'.jilcs  fur  leur»  axes,  éi  pcrtces  par  un  cluflis. 

Ce  chalfis  a  cinquante  pieds  de  long  fur  fa  if 
large ,  &  les  cylindres  font  poGEs  en  tcvrcn  état 
le  niliett  de  ia  longueur.  j 

Pri  s  d'une  de  Tes  extrémités  ,  $C  vis-à-vis  la  forT.f 
oii  l'on  coule  le  mctal,  eft  une  groe  tounuiiK. 
Elle  fort  pour  tirer  du  moule  la  ttUe,  ft  pwtu 
porter  au  laminoir. 

Le  fondeur  a  foin  ,  en  jcttant  la  table,  de  forotif 
un  anneau  dans  le  inilieu  du  cite  qu'elle  prc&î^' 
à  la  grue.  On  accroche  an  chaMe  de  h  gn» 
anneau  -,  &  quoique  les  tn'.-les ,  dont  ordin^ircro»'*' 
la  longueur  eft  de  iix  pieds, la  largeur  de<jui:îe 
pieds  huit  pouces ,  &  répaifTeur  de  dBt-haît  lip»»» 
pèfent  environ  deux  mille  C,\  cents  livres,  df*;* 
hommes  peuvent  les  enlever  pat  la  mccliaiu^ 
iuivante. 

Un  cric  adapté  fixement  au  cylindre ,  fur  l*^»* 
fe  dévide  le  diable  ,  engrené  dans  une  petite 
terne  de  fer,  &  l'cfTieu  de  cette  lanterne  «fiKf 
miné  des  deux  ci  tes  par  une  manivelle. 

Les  hommes  en  tournant  les  manivellel,  fç* 
marcher  par  le  moyen  de  la  lanterne  le  cnc, 
dont  le  mouvement  oblige  le  chable  de  fe 
fut  le  cylindre,  &  la  uS\e ,  de  monter  à  la  t"»" 
teur  à  laquelle  il  eA  néceflaire  de  l'élever. 

Il  ne  ftnt  pas  une  plus  grande  force  pour  re^^ 
de  l'auge  dans  Jle  atonie  le  plomb  ibndu. 

L'auge ,  au(G  longue  que  ie  moule  eft  large,  }^ 
fente  r;i  long:iLur  .\  la  largeur  du  '^^'^^*î*gr 
contenir  trois  mille  cinq  cents  livres  de  "««"•Jr* 
ou  douze  pieds  au-delTus  de  l'auge  eft 
horîibntal,  &  mobile  fur  fon  axe. 

Deux  iCTÎw»  Smt»t  abû  q«« l'ab»»**^ 
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Itleaem,  le  tcwrerrent  i  angles  droits;  8c 
thizune  de  Ict  extrémités  il  eû  armé  d'une  dc^mi- 
fOuJie. 

Lauge  cil  attachée  par  deux  de  Tes  angles  à 
cbblet ,  qai  pafleiit  fur  les  demi  -  poulies,  & 

fdifiiit   diverfes    circonvolutions   aUtOUf  de 
iabte^  lui  font  fouemeut  ailuiettls. 

F.'i  bp.LIa'it  les  leviers  du  côt:  oppoTt.'  .î  l'auge, 

00  h  fait  Jever  da  côte  dont  elle  {ft  attachée , 
k  h  plomb  coule  en  nape  dam  le  ntoule,  d*un 
AHmement  tâttjoun  également  prompt. 

De  la  conftra5'on  !k  des  opérations  que  Je  viens 
de  déaite,  rcfultent  les  uais  avantages  demandés.  , 

Da  principaux  moyens  dont  on  s'cji  fcrvi  fOiUf 
rtméditf  à  la  ptfunteur  du  fli^mé. 

On  conçoit  alfément  que  tout  corps  fe  meut 
avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'un  plus  petit 
aoinbte  de  parties  de  là  furface  touche  les  corps 
roifins,  &  qu'ils  lui  font  moins  d'obllad^ 

On  conçoit  au(G  mfément  que,  moins  Tallure 

<3«  chevaux  efl  contrainte ,  moins  ils  ont  de  poids 

1  Ibuteoir ,  k  moins  ûs  le  fatiguent. 

Par  le  moyen  de  la  grue  tournante  ,  avant  le 
laminage,  &  par  le  moyen  des  rouleaux  ,  pendant 
<{\it  la  table  fe  lamine ,  le  métal  éprouve  le  moins 
de  Sottement  &  de  rclifiance  qu'il  eft  poflible* 

Par  la  longueur  de;  leviers  auxquels  les  chevaux 

iiiiK  atte? 's ,  un  leur  c';i,irgne  du  travail.  Plus  le 
Cerdc  qu  ils  parcourtut  a  de  di^mc-îre  ,  plus  la 
portion  qu'ils  décrivent  à  cha-jue  inflaiit  apprcjche 
i<  la  ligne  droite,  &  plus  par  conn-'^uciit  ils  tour- 
nant avec  aifance.  Plus  ils  font  oioigiics  du  Cf^rps 
Htr  lequel  ils  agiflênt,  nioins  ils  en  Tentent  le 
poids ,  &  moins  par  ccufcsiucnt  ils  ont  de  peine 
alemettri;  m  mouvenu-nt. 

L  iiiventeur  du  laminoir  ne  s'efi  pas  feulement 
propofé  de  faciliter  les  opérations.  Il  a'efl  efforcé 
d'en  diminuer  le  nombre. 

^!  cîiaque  cylindre  faifuît  toujours  Tes  révolutions 
fîicme  léns  ,  on  feroit  oblige  après  le  premier 
pa%e  de  la  uble  ,  de  la  reporter  d'un  cété  du 
cha^Us  à  Pautte ,  pour  qu'elle  p&t  paCTer  une  fé- 
conde fois. 

Si  Ton  ne  pouvoit  faire  marcher  cliaque  cylin- 
ibede  différent  léns  ,  qu'en  fài&nt  marcher  al- 

if'^itivefnent  le  rouet  en  ftiis  contraires  ,  il  ftroit 
(iune  ncccl&té  iudifpeufable  ,  que  les  chevaux  tour- 
"sficnttuitât  d'iin  iens  dt  tantôt  d*un  fens  oppofé. 

^Four  laminer  le  mitai  à  une  ligne,  il  faudroit 
^<ifi,  près  de  deux  cents  fois  teanlportei  la  table  « 
*  cba^  la  diicâion  des  chevaux. 
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En  diangeant  celle  du  mouvement  des  cyUan 
dres ,  on  fupplée  au  tran^ort  de  la  table. 

Ffi  fe  fcrvant  d'un  verroull  ,  pour  opérer  un 
changement,  on  fe  difpcnfe  de  donner  aJternati- 
vemcnt  aux  chevaux  une  direâion  diflStente. 

Un  autre  point  ctoit  important.  St,  quand  on 
veut  éloigner  les  cylindres  l'un  de  l'autre ,  on  cm- 
pîoyoît  ,  pour  faire  monter  le  cylindre  fupcrieur, 
les  moyens  dont  of;  a  coutume  de  fe  fervir  pout 
lever  les  corps  pefans  ,  il  feriit  diâïcilede  le  mettre 
précikinent  à  la  hauteur  dont  on  auroit  befoin. 

11  feroit  plus  ditlîciie  encore ,  après  qu*on  Vf 
auroît  mis ,  de  s*afnirer,  qu'il  ne  defccnd  pas  par 
fon  propre  poîJs  :  attention  cependant  nccefTaire, 
parce  que ,  toutes  les  fois  que  la  table  revient  au 
lieu  d'où  elle  efl  partie,  l'approximation  des  cy- 
lindres, comme  on  verra  plus  bas,  pourroic  étte 
nuifîble. 

"  Le  premier  article  exigeroit  beaucoup  de  taton* 
nemens.  ^ 

Le  lêcond  impoicfott  beauconp^  de  rajétibn.  Avec 
le  régulateur  &  la  blTcule,  on  évite  «n  double 

embarras. 

Moyennant  ces  divers  fecoun ,  c'eft  alTer  de  fîx 
hommes  pour  fervir  la  machine,  &  de  Gx  che- 
vaux pour  la  faire  marcher  toute  l'année,  onze 
heures  par  jour:  fc  Ton  peut,  en  dix  heure  êe 
travail ,  réduire  une  table  â  une  ligne  d'épauicur. 

Par  ^utiles  raifons  le  plomb  Umi§é  tft  moins  coSf, 
teux  ,  que  le  plomb  fimplement  fondu. 

La  modicité  des  frais  du  laminage  produit  celle 
du  prix  du  plomb  laminé.  Ce  prix  n'exccde  pas  de 
beaucoup  celui  du  plomb  ordinaire* 

Quoique  celui-ci  coûte  un  peu  moins  que  Pau-' 
rro  ,  cepen-?nnt  il  y  a  de  Pcp-i'î^nc  à  fùce  ttlâge 

lia  plomb  de  la  ncuvclle  man-ifadure. 

Cette  épargne  eft  double.  On  confomme  moins 
de  matière  ,  &  l'on  emploie  moim  de  Ibudure* 

Le  plomb  /împlement  fondu  ne  peut  iamais  être 
égal  cai  s  [nn  cpaiflèur.  On  demande  au  plontiier 

cent  pitds  quarrés  de  plomb  d'une  ligne. 

Si  les  tables  qu'il  livre ,  n'avoient  précifément 
qu'une  ligne  dans  toutes  leurs  parties,  cent  pieds 
ne  peferoient  qu'environ  cinq  cens  cinquante.  Mais 
ces  tables  ont  toujours  en  difFércns  endroits  une 
ligneft  demie,  deux  lignes  &fouvent  davantage; 
&  pnr  crttc  raifon,  ccut  picds  pèlent  quelquilus 
huit  &  neuf  cens. 

Ainfi  Pon  eft  contraint  d'acheter  beaucoup  plua 
de  aaatière  qu'on  n*a  be&în  d'en  employer.  • 

Le  plomb  de  la  manuladure  eA  toujours  au  con> 
craire  d'une  épaUTeut  parfaitement  l'gale;  iet 

H  J»  h  4 
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^iiT'rcK',  morceaux ,  coupes  d'une  tîlle  R  tel  en 
droit  qu'eu  voudra,  feront  toujours  de  racme  poid$, 
>'jis  (ont  de  piéme  grandeur  6c  de  oiéme  conden» 
itit  Ainû  point  de  matière  (uperfluCâ 

Si  l'on  comp.irc  Rir  ce  princi'jc  la  dcprnfe  ci'un 
ouvrage  fdit  de  nouveau  plomb  ,  avec  celle  d'un 
•  ouvrage  de  loéme  nature ,  fait  de  pIomtïcoiMnutt  . 

Vcn  trouvera  la  dinircîicc  d*un  fiers  de  mp.t'àre 
po»»r  certAiiii  ouvrages,  ëc  de  moittc  pour  d  .i..trcs 

On  pourra  dire  quà  la. vérité  l'on  pone  plus 
d  a'^gcnt  cbes  le  p/em6ieri  mais  qu^auffi  Ton  rem- 
porte plu';  de  marchandirc  ,  0C  qoe  CCtte  marcban 

dife  a  lîne  Vrileur  réelle. 

La  répoofe  à  cette  objcâion  fe  préfente  natu- 
stUteiient. 

Ce  n^ell  pas  perd»  une  fomme  que  d*eii  acheter 
lift  tSet  dont  on  peut  toujours  «étirer  la  valeur. 

Mais  c'cff  fe  oriver  grntujtenieîi»  de  !a  jouif- 
:e  de  cette  fomme  ,  que  de  1  échanger  contre 
edet,  qui  ne  peut  être  d'aucune  utHité. 

En  lèrvam  du  plomb  du  laminoir ,  on  épargne 
fm  la  fbuduie,  auffi  bien  que  fur  la  matière* 

Les  taUles  ayant,  aprèsi  qu'elle  ront  laîtiui'cs 
9c  coup/es  ,  vin^-cinq  &  trente  pieds  de  long  r.;r 
quatre  pieds  huit  pottces  de  large,  ont  infe  fois 
plus  de  longueur  Se  de  largeur  que  les  tables  or- 
dinaires. 

De  cette  diffcrence  il  fuit  qu'il  faudra  la  moitié 
éit  foudure  de  peins  dans  la  plupart  des  ouvrages 
de  grand  trait. 

Non-feuletnent  on  dépenfe  moins  de  matière  & 
de  foudure,  mais  encore  on  diminue  les  frais  de 
la  charpetite  &  des  réparations. 

Le  plomb  commun  (urcbarge  la  charpente  par 
l'excès  d'un  poids  inutile.  Le  nouveau  plomb  ne 
la  charge  que  du  poids  nccefîaire.  Pour  un  moindre 
poids  il  faut  un  foutien. 

'  Les  inégalités  du  plomb  commun ,  lorfqu'il  ef- 
iiiie  quelques  fécondes  violentes ,  ou  que  fes  en- 
droits les  plus  épais  manquent  de  fupport ,  occa- 
lionnent  ncceflîurement  des  caiïures  aux  endroits 
Ibtbles. 

Dans  le  nouveau  plomb  U  n*eft  point  d'endroits 
foibtes ,  du  moins  eu  égard  à  l'épaifleur  ,  puilqtt'clle 
cil  la  même  dans  toutes  les  parties. 

Les  tuyaux ,  faits  du  premier  ,  font  fujets  i  des 
ifruptions  fréquente";.  Sa  furface  peu  liilê  en  efi  une 
caufe.  Le  limnn  y  dépofe  toujours  quelque  fédi- 
ment,  &  ce  fédiment  intercepte  dans  la  fuite  le 
jpafl^  de  Tair  &  récoulement  des  eaux. 

Le  fécond  étant  d'une  furfiice  très-unie,  le;  va- 

C.C        Vf  'u  rVi  irif  ,  coulcront  plus  aifémenx  Xiir 
ceuc  iuKiace,  tisy  airciecout  moins*       .       '  j 
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On  ob'cifte  que  les  vafes,  en  s'arrctint fjr  U  fj^ 
face  du  plomb  (tinplement  fondu,  doivent  talèfi&- 
blement  la  rendre  égale.  Mais  il  eft  évident  qs'elU 
ne  peut  jamais  par-U  le  devenir  autant  qye  cille 
du  plomb  laminé  ;  &  nous  femmes  en  droit  dt 
dire  que  celui-ci,  puifqu'il  éprouve  moins  f actif 
dens  que  l'autre  ,  exige  moins  de  lépaiMÎmK» 

Ces  n'fons  d'économie  ne  feroient  pas  fiifiiiin- 
tes  pour  faire  préférer  le  plomb  de  la  oonufa^n 
à  celui  des  ^tomhîtrs ,  (î  le  plomb  dans  le  ian> 

nage  foufTroit  quelque  altération  ,  ou  par  le  4kU* 
re .lient ,  ou  par  la  divifton  de  les  parties. 

On  déchire  les  parties  du  métal ,  quand, 
les  avoir  couchées  en  an  lèns,  on  vicm  à  les  f^ 
broufllêr  en  fens  contraire* 

On  les  divife  ,  (ju.md  on  les  cblige  de  fe  rrju* 
voir ,  ou  de  eûtes  dificrens ,  ou  du  même  cùc  i 
mais  plus  vite  les  unes  que  les  autres. 

Commtnt  on  évite  i'aitératioa  tb.  mitai, 

C'cll  dans  le  de{îèîn  d'éviter  le  premier  încotv' 
Veulent  qu'on  ne  comprime  jamais  ia  table  fK 
.  dans  ia  même  dîre^n* 

C'eft  dans  la  vue  de  prévenir  le  fécond  cpte , 
pour  comprimer  la  tal'le,  on  a  cli>  îfi  r.irtion  df 
deux  c}lindres  ,  &  qu'on  ebferve  de  prendre  étf 
c)  lindres  d'un  grand  diamètre  &  d'un  égal  Tobttc, 

de  les  tenir  exiâement  parallèles. 

Toute  pieflion  metea  mouvement  1«$  paiâcifb 

métal. 

La  prellion  continue  a  cet  avantage,  qu'eikitf 
OMfttt  toutes  dans  un  même  feus. 

En  vaîn  ces  parties  feont-elles  nmes  daas  n 
même  fens ,  fi  les  «oes  fè  meuvent  plus  vha  fit 

les  autres. 

Un  moyen  d'empêcher  cette  inégalité  de 
vement,  c*eft  de  &ire  enforte  que  les  cyiinè«* 
agllfent  également,  &  fur  les  furfaces  des  tabln, 
&  fur  toute  la  matière  qui  le  trouve  entre  ces  &i^ 
faces  ;  &  que  non  feulement  Tune  &  Tautie  fai6ce, 
mais  cHr.cuiie  de  leurs  parties,  fouilveni  unaMM 
degré  de  prefiîon. 

Si  les  cylindres  n'étoleni  p?sd*un  diamètre^»* 

Îiortionné  à  réjjaifTeur  des  ubles ,  le  levier  fit 
equel  ils  prefleiit  n'auroit  pas  afTci  de  force,  * 
l'on  courroit  rifque  que  le  milieu  de  l'cpainircr  à 
métal  ne  demeurât  en  repos ,  tandis  que  les  je- 
ttes qui  terminent  cette  êpaiflcur  fetoient  eu  laia* 
vement. 

S'ils  étoient  Inégaux,  le  cylindre  qui  fercùt^Gi 
jlus  petit  volurie,  com.nuniqueroit  moins  dews* 
cinent  à  la  (bpctficte  qu'il  toucheroit ,  que  l'aaire 
"L  rlu  ic  n'en  recevrolt  du  cyliaécc  ^  éoM  itl**. 
iume  ieioit  j^lus  con£dcnd}ljBa 
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S'ils  n'étoient  pas  panUèlci  «  le»  diffSrentfs  ptf^ 
t'es  de  chaque  ligue  io&primje  aufoient  dtHîicens 

if  gris  de  viteffe. 

Dans  le  premier  cas,  le  lit  fupcrieiir  le  lit  tn- 
fcrieur  de  la  table  fe  fépareroient  nccefîairement 
des  lits  intermédiaires.  Elle  ne  dcvroit  fou  accroif- 
kmeat  qu'à  des  feuilles  détachées,  qui,  pouffécs 
par  les  c>lindres  ,  viendroient  fi»  fabattre  US  vues 
liiT  les  autres  à  Ton  extrémité. 

Ces  feuilles  fcroîent  alors  placc'es  verticalement; 
&,  quand  on  rapprocheroit  les  cylindres  ,  elles  ne 
psucroienc  plus  piidèr ,  fans  fe  plier  &  fe  brifcr» 

Dans  I«  fécond  cas,  le  lit,  veifiadu  plus  gms 

rtlinirc  ,  recevroit  une  cxtcnfîcn  ,  plus  grande 
it  plus  prompte  ^ue  le  lit  voiCo  du  cylindre  plus 
Smt, 

U  en  fècoic  de  mine  de*  antm  lits  conelpe»- 
àaidam  chaque  moitié  de  l'épaifleur  de  la  table. 

Tous  ces  lits  marchant  d'tttte  inégale  viteffe  , 

Cîfleroîetjt  de  faire  corps. 

Le  méul  ne  feroit  plus  compofé  que  de  plufîeurs 
couches  entièrement  défunies.  Peut  -  être  même 
h  fin  de  la  table  ik  feuleroife'eUe  fut  lân  îts  ey- 

li"J'es. 

Dans  h  troiiîcme  fuppofition  ;  il  arriveroit,  félon 
!k apparences,  ce  qu'on  Toit  arriver  loifqu'en  for* 
^tiTit  un  morceau  de  métal»  on  ne  ffap^que  fur 

r:;n  des  b  ird^. 

Le  côté  de  la  table  le  plus  comprimé ,  au  lieu 
iit  ùtlonger  en  ligne  droite  ,  décnroit  une  cont^ 

,  &  la  table  intcnfîblement  fornicrolt  im  demi- 
ccroe,^  auquel  le  point  du  plus  grand  cloiguement 
fo^lindTes  iêrviroii  de  cintre. 

Plus  on  approcheroit  de  ce  centre,  plu*  on  tnu- 
v(Kit  d'épaiueur  9  9t  moins  les  parties  aiiioient  de 

n">-jvemcnt. 

Plus  on  approcberoit  de  la  circonférence  ,  plus 
i'i^paiflêiir  ^ninuerolt ,  tç  plus  auffi  les  parties 
Kfietnient  d'accélération, 

La  plupart ,  contraints  par  la  prelfion  d'aban- 
ii^nnet  leurs  places ,  ç\'cliapperoicnt  du  côté  dont 
clîes  éprouveroient  moins  de  réfiAance  ,  ell 
fcMcnient  celles  qui  feroîent  moins  compri 
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VtvuvtUâ  précmaion  impertanu, 

Pottr  ne  pas  courir  ce  rifque  ,  c'cft  affez  que  les 
t'itndres  foient  parallèles.  11  faut  auflî  que  la  ta- 
^Ic,  autant  qu'il  cft  poillbie  ,  ibit  jettée  d'une 

<^gale  épaifleur, 

l<s  anglois ,  &  après  eux  les  entrepreneurs  de 
la  mAivoiaâMe ,  ont  reconnu  cette  néceffité.  Ne 
twmi  éritct  ^"û.  k  itourit  toujotus  quelque  lé^ 


)  gère  diifi  rcr.ce,  ftfcntant  que  cette  diffcrencc  de- 

viendroit  d'autant  moins  importante  que  les  tal-lcs 
feroient  plus  cpaidès,  iis  ne  leur  doimeut  jamais 
moins  de  ièi<e  à  dixohuit  lignes. 

lis  ont  une  féconde  raifon  d'en  ufcr  atnfî.  Quand 
on  toulc  le  plomb  ,  tous  les  vp.fes  &:  ^es  parties 
les  plus  briiites  prennent  le  delfus,  &  c'cft  à  caule 
de  cela  que  le  lit  fupérieur  de  la  table  s'appelle 
/e  feu. 

File  eft  d'autant  plu^  parfaite  que  ce  lit ,  aprts 
l'écumagé  du  rable,  e(l  moins  épais;  8c  plus  la 
table  a  d'épaiffeur,  moindre  efi  répaiflcttC  de  ce 
Ut ,  relativement  à  celle  de  la  ubfe» 

On  tu  dmt  point  craindn  dn  nowvtw  iamigoirdt 
mauvatj  tfiu. 

Par  la  précaution  que  nom  venons  de  dire ,  ft 

par  les  autre;  maryj  ci-denus  ,  les  entrepreneurs 
fc  font  mis  en  état  de  n'avoir  point  à  craindre  du 
laminage  les  mauvais  cftts  dont  OU  a  vu  le 
détail. 

La  figure  fi'gulière  &  IVçalît  '  prrfaîte  des  ta- 
bles laminées  montrent  fufHiamment  que  ie  nou- 
veau laminoir  ne  produit  pas  le  denier  de  cet 
effets. 

Deux  expériences  prouvent  qu*U  ne  (foduit  ni 
le  premier ,  ui  le  fécond. 

é 

Qiu-  fur  les  tranches  des  cotes  d'une  table  ,  à 
queii]ue  diflance  de  là  fin,  l'on  trace  pluHeurs 
lignes  droites  qui  coupent  Tépa^èur  du  métal* 

A  quelque  degré  qu'on  le  lamine  ,  ces  lignes  pa- 
foitront  toujours  confcrver  la  méuw  reâitude  l  Vi- 
gatd  des  extrémités  de  la  table. 

Il  eft  prefqiie  fuperf^u  de  remarquer  que  le  con- 
traire arriveroit ,  Ci  les  divers  lies  du  va&uX  ceiFoient 
d'être  ttuis, 

n  eft  aulli  iiiperflu  de  faire  obfèrver  que ,  (î  la 

fîtîon  demeure  la  nic!me  entre  les  divers  lits  du 
métal  9  elle  demeure  ,  à  plus  forte  raifon  la  même 
entre  les  divcriëi  parties  de  chaque  ligne  corn* 
primée. 

Qu'à  l'extrémité  de  la  table,  du  c6tc  dont  fe 
fait  fon  principal  accroiffement ,  l'on  marque  d'un 
%ne  reconnoiilàble  quelque  endr«tt. 

L'on  verra  ce  figne  fubfifter  encore  après  le  la- 
minage ;  ce  qui  ne  pourroit  être  ,  fi  l'augmenta- 
tion de  la  longueur  des  tables  ne  venoit  que  de 
l'addition  de  la  matière  qui  fe  détacfaetoit  de  Icuti 
fuperficies. 

Une  troifîcme  expérience ,  répétée  chaque  jour 
à  la  manufaâure  ,  fait  voir  combien  peu  les  cylin- 
dres agiflent  inégalement  ,  4c  fur  les  finfacta  de  Ia 
table  «  &  fut  le  milieu  de  fou  épaidcUTi 
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JavaN ,  quand  la  table  parvenue  à  là  plus 
grande  longueur,  fcs  furfaces  aux  cxtrcnnîtcs  ne  dc- 
bjrJent  que  d'une  m\  deux  ligoes,  les  liu  ^uî  fe 
trouveJit  entre  deux. 

Il  eft  4^00  certain  que  ,  dans  le  laminage  ,  les 
parties  du  métal  ne  changeiii  pat  fenAblenicnt  de 

fituation  les  une<  par  rapport  a'.!\  amre<;.  Mais  de 
quelle  manière  les  tables  s'alloiigciu-ciies  î  C'ell 
ce  qu'il  examiner. 

Lcspanies  du  plomb,  dans  leur  état  naturd, 
font  fphériques. 

Pnur  peu  qu'apr«  nvoïr  f.iit  fondre  un  morceau 
de  ce  mâjl ,  &  l'avoir  laiiic  fe  refroidît  »  on  le 
rompe,  on  en  diflinguele*  grains. 

Ces  grains  s'appIatinTent  par  la  ^ffîon.  Si, 
après  n-  olr  r-rgé  le  métal  ,  on  coiifîdcre  les  tran- 
ches, ou  qu'on  découvre  rintcrieur»  on  s'apper- 
çoic  du  changement  de  la  configuration  des  par- 
ties. 

Lorfque  CCS  parties ,  en  s'applatlfTant ,  ont  rem- 
pli les  intervalles  qu'aupa'avant  elles  Uiflôienc  vui- 
des ,  celles  qui  font  rangées  dans  une  certaine  li- 
jrîic  ,  ne  nrijvent  occuper  un' plus  grand  efpace,  fi 
elles  ne  cliaHent  celles  du  rang  futvatu  ;  &  ces  der- 
nières* ne  peuvent  reculer  î  fans  faite  reculer  toutes 
celles  des  rangs  plus  éloignés. 

De  quelle  manière  la  longueur  des  tMe*  augmente 
fi  ecnfidiraélemtfu  par  le  Umîtuge* 

Ces  principes  éuUïs,  il  cft  nid  d'expliquer  de 

quelle  manière  fe  fait  raccroifiement  des  tables 

entre  les  cylindres. 

Il  doit  être  proportionne  à  celui  de  chacune  des 
parties  qui  compofent  chaque  rang  de  la  longueur 
de,-  raMes  ;  ^  ctnt  de  ces  partie'»  ne  peuvent  croî- 
tre chacune  d'une  ligne  ,  que  la  table  ne  croilu:  de 
huit  pouces  quatre  lignes.  Elle  ne  s*allonge  pas 
f3rt  coMf? il' r.iMc. Tient ,  tant  que  les  parties  du  mt- 
tal  coiifcrv  eut  (quelque  chofede  leur  premicce  ron- 
deur. 

En  cet  état ,  les  pantes  ne  font  pas  comprimées 

dans  toute  leur  furface  ;  par  conl'vquent  elles  ne 
doivent  recevoir  qu'une  nu diucre  exteuûon  :  elles 
ne  touchent  qne  par  des  lignes  fort  courtes  les  par- 
tie"; du  rang  voifin  ;  par  confisquent  elles  ne  peu- 
vent les  repoufler  qu'avec  une  force  mcdiocre» 

Quand  toutes  ces  parti»  font  changces  en  lames, 
ducuMc  eft  comprimée  dans  toute  ia  fuperficie  ,  & 
doit  ainfî  s'étendre  plus  qu'auparavant  :  chacune 
touche  par  une  ligne  d'une  certaine  longueur  la 
lame  qu'elle  pouffe,  ff  dc<.-H  l'impulfion  doit  f*rre 
plus  forte  que  lorlqu'clie  ie  futiuit  par  une  ligne 
plus  coiftte. 

Plus  ces  UfBts  deflenncnt  minces,  plus  elles 
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s'allongent  \  chaque  preflîon  delà  table;  pîuç[tî 
Confcquent  elles  obligent  les  l\me$  fuivaiites  cî 
reculer  ,  &  plus  l'accroiHèment  de  la  tahU  dcTicm 
fenfible* 

Quelqu'un  demandera  (ans  doute  comment  les 

grains  du  métal  fe  transformant  en  lames ,  &  1» 
urnes  ne  fe  déplaçant  point,  il  fe  peut  fa:r:aoe 
h  largeur  de  la  table  n'augmente  pas,  &  qoe  wft 
épailleur  diminue  fouvenc  des  dix  -  liept  diin 
huitièmes. 

Deux  réponfes  fattsfont  à  cette  queftbn. 

La  table  ne  s'élargit  point ,  parce  quelMlamef 

Îuî  paflent  enfemble entre  les  cylindres,  fouffrert 
ans  cet  infiant  une  égale  prefTton  ,  &  qu'eiln 

s'empêchent  ainfî  r '  ^  io'o.ine^ipnr  :",ic ^ucrir  enljr- 
geur  plus  d  tlpa^c  ijuc  n  cn       up^  iciit  les  grains. 

L'épaùTeur^de  la  tal>lc  dinû:iue ,  ian  que  le  nom- 
bre des  lames  dont  cette  cpailleur  eftcoinpa|ëe, 
diminue  ,  parce  que  la  table  devenant  tiljîm:n;e 
de  dÏA-fcpt  dix  -  huitièmes,  les  lames,  ou  priais 
féparément ,  ou  prifes  enfemble ,  pardeuawitf* 
fept  dix-httittièmes  de  leur  épaiiienr. 

Dee  tayioae. 

Il  n'ert  perfonne  qui  ignore  ce  que  c'efi  qo'i;i!  j 
tuyau;  aiim  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici ^(  j 

le  définir  :  nous  nous  contenterons  de  dire  q':'.'' "  \ 
en  a  de  plufieurs  fortes  :  les  uns  font  fondut,  iei  : 
autres  font  Ibodés» 

Mais  comme  cette  dernière  méthode  eenfeonie  : 

de  la  foudure  qui  c(l  beaucoup  plus  chère  <{\it  If  | 
plomb,  &  quelle  augmente  là  main-d'<xuvre; 
ouvriers  ne  doivent  y  avoir  recours  que  lorfque  le* 
lUjaux  dont  ils  auront  beTain  ,  feront  d'^m  d'inï- 
trç  trop  confrdérai  le  pour  être  fondus;  iis  ffr«^  , 
alors  oldij^és  de  part.igL^r  leurs  tables  delà  longueur 
&  de  la  largeur  convenables  peur  la  grofleur  in 
tuyaux  dont  ils  auront  bclbin  ,  qu'ils  arrosaÏKA , 
&  Ibuderont  comme  nous  U  dirons  dans  ia  fuitb  ' 

Ces  fortes  de  tuyaux  font  ordînairenient  dcih*  | 
nés  pojr  les  pompes,  conduits  d'eaux  de  forui* 
nés,  rci'etvoirs  &  pièces  d'eaux,  dont  les  ^ 
forcées» 

Mais  leriqit*îl  ne  leur  finidra  que  desto^f" 

ne  pafleront  pas  flx  pouces  de  diamcire,  ^n,  pei;t 
fe  fervîr  d'un  moule  pour  les  faire  :  on  en  tf'^"" 
depuis  neuf  lignes  de  diamètre  jufqu'à  poucev 

Vfienfiies  aéceffaires  pw  Im  fonte  4a  tajm* 

On  doit  avoir  un  moule  &  un  madrteri 

I«e  moule,  tel  que  les  fondeurs  en  cuiv^  1' 
livrent  aux  plon-ibicrs,  cflun  cylindre  creux oafP*  . 
par  les  deux  bouts  ;  ii  porte  près  d'un  dcctt^w* 
un  ea|onm»ii  ^ue  Ton  appelle /ef,  par*ie|»tl 
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ftBrfe  le  m^tal  fondu  fur  chacun  de  fes  c6tés  ;  il  v 
a  deux  éminences  Ai  deux  goujons ,  qui  fervent  a 
raffermir  dans  les  brides  à  charnière ,  Se  quelques 
ouvertures  qui  forment  des  évents  ott  veittouies  , 
fmu  laiïïèr  échapper  l'air  quand  on  Tcrfera  le  mé- 
(al  Ibndtt  daiu  m  sioiile. 

Ce  moule  eA  formé  de  dtux  pièces  qu'on  nomme 
tôturts  ,  at  ces  côtières  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre &  fermement  liées  forment  le  moule  entier. 

li  eil  fenfîble  que  fi  les  deux  bouf<;  du  moule  ref- 
toîent  ouverts,  le  nortai  qu'on  verfe  par  l'enton- 
noir «'écbapperoit  ;  e*eft  pourquoi  on  ferme  le  bout 
par  une  pièce  de  aiivre  :  en  !a  nomme  portée. 
Elle  doit  fermer  exa(^cëmcut  ie  bout  du  moule  « 
&  elle  eft  percée  dans  fon  milieu  pour  recevoir  un 
Tiandrin  ou  un  boulon  de  fer. 

L'autre  partie  du  moule  efl  fermtc  par  une  pièce 
percée  dans  fan  milieu ,  ainfi  «ue  la  portée  pour 
receroir  le  mandrin  ou  boulon  de  fer  ;  mais  cette 
nouvelle  pièce  de  cuivre  ell  taillée  en  bec  de 
plume,  pour  faciliter  la  liai  l'on  du  métal  lorfqu'on 

fait  pln&urs  cottléet  pour  faire  une  longueur  de 

Comme  II  faut  qu'elle  cciiferve  tou)mir>!  une 
même  lîtuation  ,  on  lui  forme  un  orellioii  qui  doit 
être  toujours  en  haut ,  pour  que  la  partie  la  plus 
longue  du  bec  de  plume  foit  vers  le  bas. 

11  eft  évident  que  pour  que  le  moule  foit  com- 
plet, il  faut  joindre  l'une  auprès  de  l'autre  les 
deux  côtieres  d'une  fai^n  trèe-fblide;  cela  fe  fait 
r^r  les  brides,  à  charaicres. 

Le<;  goujons  entrent  daiu  les  onverttjres  des  l  ri- 
des qui  font  tenues  fermées  par  la  pannetons  qui 
entrent  dans  les  ouvertures  qui  reçoivent  la  cla- 
vette ,  au  moyen  de  quoi  le  moule  tSL  aufli  folide 
que  s'il  éioit  d'une  feule  pièce. 

Us  parois  intérieures  du  moule  doivent  faire 
fextcrieur  des  tuyaux;  maii  pour  qu'ils  foient  creux, 
U  faut  étiiblir  dedans  un  noyau  cylindrique  que  les 
plombiers  appellent  le  boulon. 

Il  doit  être  de  fer  ;  on  en  fait  aufïi  en  cuivre 
pour  les  gros  moules  :  ceux-ci  font  creux  ;  les  uns 
de  les  «mes  ddtent  être  {dus  longs  que  le  noule* 

Il  faut  placer  le  boulon  bien  exaôement  dans 
l'axe  du  moule,  afin  que  les  tuyaux  aient  une  c'gRle 
épîifTfur  dans  toute  leur  cîrcLMiférencc  :  cela  fe 
fait  ïirément  au  moyen  des  pièces  de  fontes  qui 
font  cqliléct  par  le  boulon  de  fer. 

Les  ventottlès  font  deflinées  i  dcrmer  l'iOîie  ï 
l'air  qui  augmente  de  volume^,  &  le  ratifie  par  la 

chaleur  du  plomb  fondu.  i 

Comme  elles  font  placées  à  la  partie  fupcrieure 
woMilt^  cilaÎDdiqiicitt  oieoie  que  le  ittonleci 
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plein ,  quand  on  voie  le  plomb  fiuttrpar  ces  veori 
toules. 

C'ell  d'ailUurs  pour  éviter  les  (ôufflures  que  la 
rapidité  avec  laquelle  les  ouvriers  jettent  le  plomb 
pourroit  occafionner  ,  fi  on  n'avoit  l'attention  de 
donner  une  iilîie  i  Tair  qui  eft  dans  l'intérieur  du 
moule  ,  par  le  moyen  de  ces  venioufies. 

Le  moule  étant  ainfi  bien  ajufté  ,  on  le  place 
fur  ce  qu'on  appelle  le  madrier  :  c'eft  une  forte 
table  de  chêne  ,  qui  a  feize  à  dix-huit  pieds  de 
longueur  fur  vingt  pouces  de  largeur.  Si  quatre 
pouces  &  demi  aépailTeur  :  ce  madrier  eft  poné 
par  de  forts  pieds  de  charpente  :  on  y  a  pratiqué 
une  grande  ouverture  en  forme  de  grande  mortaife, 
qui  a  trois  pieds  de  longueur  &  fix  pouces  de  lar* 
geur ,  au  droit  de  laqueUe  eft  pofé  le  moule. 

Il  y  a  vers  les  deux  bouts  de  cette  ouverture  , 
deux  fortes  traverfts  qui  font  arrêtées  avec  des  bou> 

Ions  î  &  fermement  attachées  au  madrier  :  elles 
font  deftiuées  à  foutenir  le  moule  de  fa^on  qu'il 
ne  touche  point  au  madrier,  qu'il  pourrait  endom> 
mager  par  la  chaleur  que  le  plomb  fondu  lui  com- 
munique ;  d'ailleurs  étant  ainfi  ifolé  ,  le  plomb  qui 
fe  répand  en  le  vcrfant  dans  l'entonnoir  dumoulot 
de  même  que  celui  qui  fort  par  les  ventoufes ,  tombe 
par  terre  ,  tc  zBn  ^u'en  rejaillidant  il  ne  Irîile  i>as 
les  jambes  des  ouvriers ,  h%  deux  côtes  dumadnn 
font ,  à  cet  endroit ,  fermés  par  des  planches  ou 
des  tables  de  plomb  ,  qui  font  clouées  au  bord  du 
madrier ,  &  fui  tombent  jufqu'à  tcire. 

A  duque  coulure  du  v  vau  il  &ut  en  tirer  le 

bc'iîofi,  ce  qui  exige  d.^  l.i  force;  c'eft  pour  cela 
qu  ou  ctablit  folidemcnt ,  vers  le  bout  de  la  table, 
un  cric. 

Il  eft  compoS  d*un  aibre  de  fer;  à  Textrémîté 

eft  un  levier  en  cro\x  ou  i  moulinet,  &  au  milieu 
une  lanterne  qui  engrène  dans  la  roue  enarbrce 
avec  la  lanterne  «  liir  Veflîca. 

La  lanterne  engrène  dans  les  dents  de  la  cré- 
maillère. 

On  voit  que  cet  ajaficmeot  mnlUpUe  beaucoup 

la  /orce. 

Ce  cric  eft  ajullc  au  madrier  par  quatre  boulons 
,de  fer,  qui  reçoivent  tout  le  cric  enftmble. 

Par  fon  moyen  l'on  fort  le  boulon  ,  on  le  remet 

en  place  dans  le  moule  ;  car,  comme  !f  '  «-je  at^it 
tgaiement  d'un  [f!i<;  &  d'un  autre,  il  s  enluit  quen 
tournant  le  mouli.iet  d'un  fensou  d'un  autre  «  il  peut 
ou  tirer  le  bci'  1  du  moule,  ou  le  remettre  Cil 
place,  félon  que  et  la  devient  ncceiTaire. 

Quand  ou  fe  prépare  à  coultr  un  tuyau,  on  tira 
le  boulon  du  moule,  0c  on  dte  les  pièces  oui  font 

à  fes  deux  bouts  :  on  ouvre  les  bnde-;  à  cliarnic- 
resi  on  écarte  l'une  de  l'autre  les  cotières  ;  ou  ef- 

fiii*  hîn  tooMf  m  pt^y  *  m  It»  ftotte  dt 
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•graifTe  ;  enfuite  on  remonte  le  moule  au  haut ,  ati 
moyeu  du  cric  :  on  mec  dans  1  intérieur  ie  boulon , 
al  ors  le  numie  eù.  en  érat  de  recevoir  le  plomb  fonda 
foi  cft  dans  U  chaudière* 

Mouiagt  des  tuyatx. 

On  fuppofe  que  ie  plomb  eft  fondu  ,  écumé  , 
tevîvtié,  8t  tout  prêt  à  écre coulé;  un  ouvrier  ira 

prendre  la  cuiller,  &.  H  la  plongera  dans  la  chau- 
dière ,  pour  ia  purttr  pleine  à  l'endroit  où  l'on  a 
placé  le  moule  :  il  en  verTera  le  plomb  dans  Ten- 
toiinoîr,  qui  cft  fait  pour  le  tecovoir»  le  plus  n" 

pidcmcnt  qu'il  lera  pofîible. 

Le  plomb  fe  dil'perfera  dans  toutes  les  parties 
tntérieuies  du  moule,  c'efl-i-dtre ,  depuis  la  plume 
jufqu'àla  portée  :  on  attendra  quelques  inflans  pour 

Î|ue  le  plomb  ait  le  temps  de  prendre  ;  mais  il  ne 
auc  pas  leiaiflêr  refioiotr  entiÉTemetit,  pour  que 
le  plomb  qu'on  jettera  dans  le  moule  s'allie  S  fe 
foude  mieux  avec  la  partie  du  tuyau  dcja  mouillée, 
ft  qui  efibon  du  moule. 

Manieu  de  retirer  chaque  morceau  de  tuyau  du  moule 
k  mefure  qu'on  ies  coule. 

Quand  une  fois  le  plomb  aura  pris ,  le  compa- 
grvjn  frappera  avee  Ion  matteau  qu'il  a  toufoun 
devant  lui ,  les  claTCues  dcs  btides  à  charntètcs , 

&  les  t«ra  forcir. 

Il  ouvrira  le  moule  qui  ell  fort  chaud ,  avec  la 
pointe  de  fen  marteau  ,  qu'il  fera  entrer  dans  Tes 
jointures  :  il  fi'parcra  aînfi  les  deux  côtlcres  qui  | 
iombeiu  des  deux  côtes  fur  leurs  brides  à  charnic- 
res  ;  le  tt»aa  enveloppem  le  boulon  dont  il 
le  déritîr. 

Un  ouvrier,  pour  cet  effet,  prendra  fuccefTi- 
vemeot  les  branches  du  moulinet,  &  le  fera  tour- 
ner en  dedans ,  afin  de  tîm  ï  lui  un  autre  boulon  : 
un  autre  ouvrier  prendra  ce  premier  bout  de  tuyau, 
&  le  tirera  à  lui  dans  le  feus  contraire,  par  le 
moyen  de  Ion  rejet  qui  s'élH'e  toujours  au  milieu 
de  chaque  bout  de  tuyau  qu'on  fond  :  il  efl  formé 
du  trop  plein ,  c'efl-à-dire ,  de  tout  le  plomb  qui 
TeAe  dans  rouverture  du  moule  ou  l'entonnoir, 
parce  qu'il  vaut  mieux  en  mettre  plus  que  moins  : 
il  y  prend  la  forme  de  cet  entonnoir,  &  facilite 
le  moyen  de  faifir  le  tuyau  ;  on  fortira  de  cette 
manière  chaque  bout  de  tuyau  ju^it*aiideU  de  l'en- 
tonnoir, m?is  non  pas  tout  entier,  parce  q»je  c'efl 
à  cette  extrémité  que  doit  fe  faire  1  uubn  du  pre- 
mier plomb  qu'on  vient  de  couler  ,  avec  celui  qui 
doit  ctre  jette  de  ncuvetu  dans  lé  moule  pour  la 
ccntinuation  du  tuyau. 

La  portée  fuivra  ce  premier  morceau  de  tuyau  , 
parce  qu*il  faudra  tirer  le  tout  enfemble  :  ainft  , 

quandle  premier  bm-t  de  tnv^u  ef{  f.'.it  ,  elle  de 
ii'iMni  inuciie ,  atteudu  que  ic  u^au  prend  ia  place ,  | 
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5f  srrèfi?  1?  nouveau  plomb  en  beuclwilt  l'oiflftf* 

turc  niivricure  du  in*>ule. 

La  plume ,  autrement  la  pièce  de  cuivre 
bout  du  moule ,  doic  tefter  i  fa  premièie  flatt, 

parce  ^u'il  faut  que  chaque  bout  de  tuyau  qaVn 
foi'.d,  fc  forme  fur  la  plume,  pour  qu'il  prenrn 
mieux  au  plomb  que  l'on  jettera  denouTcandam 
le  moule  ,  jufqu'l  ce  que  !c  tnvau  ait  h  longueur 
qu'il  convient  de  lui  donner ,  qui  eil  oraioaitemenc 
de  douae  i  treize  pieds. 

C<  qu'il  faut  Jatre  des  rejets  à  mefure  que  It  ti^a 
prend  de  la  loHguear, 

Comme  on  ne  doit  jamais  manquer  de  combltr 
les  rejets  du  moule,  afin  que  le  plomb  qui  y  f:r- 
alu'iidera  prefTc  celui  qui  eft  dans  le  moule,  4  le 
force  par  l'on  poids  d'en  rempUr  tout  le  volde;  ce 
plomb  furabondant  formera  autant  de  rejets  d 
faudra  couper  avec  le  cifcau  ,  parce  qu'ils  font  inu- 
tiles à  chaque  bout  de  tuyau  que  Ton  £)nira  ' 
moule ,  excepte  le  premier  rejet. 

Il  ne  faut  couper  ce  premier  rejet  quelnifiw  ts 

tuyau  aiir^  L  lonpjueur  qu'on  veut  lui  donner  :  ^8; 
d<^it  le  laifiçr,  parce  qu'il  donnera  prifcpcurri- 
tlrer  plus  allument  le  ti»au  du  moule,  à  nelutt, 
qu'il  s^allongeta  par.  les  tontes  réitérées.  , 

On  jettera  les  rejets  dans  la  chaudière,  i  rJ- 

fiire  qu'on  les  coupera  ,  ainfî  que  le  plomb  qui  fil 
tombé  autour  du  moule,  &  qu'on  aura  le  loin  dtt 
détacher,  de  mâne  que  le  plomb  qui  a  coule  t 
terre  ,  s'il  cft  confîdt-'rable  ,  afin  de  le  retntttU 
fondre  de  nouveau  avec  celui  qui  eû  déjà  fooà* 

F^on  de  mirer  les  ttyâux  de  dijpulemâdiur. 

On  coni^oit  que  les  tuyaux  s*y  font  par  pan'ft 
ou  p^r  bouts  qui  ont  la  longueur  du  moule ,  ^u'i 
faut  ouvrir  â  chaque  bout  de  tuvau  que  l'on  iomt 
le  comme  ces  bonis  de  tuyau  le  joignent  les  unt, 
aux  autres  dans  le  moule ,  on  poanott  allongtf  w 
tant  qu'on  Toudcoit  les  tuyaux. 
\ 

Rien  ii*«iiipécheroît ,  d*api^  ce  que  nous  vercnt 
de  dire ,  ft  on  en  avoît  l'emplacement  ;  maii  tlt 
devicndroient  trop  longs  :  ainfî  il  faut  une  rr^^*' 
&  une  mefiire  dans  tout  t  on  doit  borner  learloa- 
peur  â  treite  pieds,  comme  nous  raYOo*<iit 
haut. 

Quand  ils  auront  cette  loii^eur,  U  fiwiJfa 'f* 
retirer  de  deflils  le  madrier  »  aui  qu'ils  ââcnt 
à  d'autres.  v 

On  commenrera  par  abattre  îe  rejet  qui  c'>''-* 
reflé  :  on  fe  nutlra  deux;. on  le  prendra  p_*f 
deux  bouts,  en  tenant  dansfes  mains  de  quoi  s  c'i* 
pccher  de  bn'iler ,  fur-tout  cpUi:  quî  prendra 
morceau  qui  vient  d'ctre  fondu  en  dexoiet  lirtj  1 
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00  le  pofen  dans  Tendioît  de  l'attelief  ^uî  lui  fera 

Voilà  M  aui  regarde  la  fonte  des  tuyaux  ;  on 
commencera  la  même  opération  autant  de  fois  qn'on 
aura  befoin  de  tuyaux. 

On  ne  s'y  prend  pas  différemment  pour  faire 
ii%  tuyaux  de  (îx  pouces  de  grofleur ,  que  pour 
ceux  d  un  pouce  de  diamètre  t  le  tnvail  eÀ  le 
même ,  &  il  n'y  a  de  différence  que  parce  que  le 
moule ,  &  par  confcqueut  les  tuyaux ,  augmentent 
en  (niflcvf • 

Comme  l'emplacement  du  madrier  &  la  prcpa- 
ntion  du  moule  ne  laiflent  pas  ^ue'  de  demander 
du  temps,  iei  plombiers  ont  coutume  d'employer 
toot  II!»  foiTr  à  la  fonte  de  leurs  tuyaux ,  fans  la 

coiitinutr  :  ils  en  font  jufqu'à  trente,  un  jour 
potuut  l  autre.  Ils  font  de  même  le  jour  de  la 
fnne  de  leurs  tables  :  ils  en  fondent  toute  la  jour- 
née. Ce  jour-là  on  «dottUe  In  paie  des  ottyrieis* 

On  ne  parlera  point  du  poids  des  tuyaux ,  parce 
que  c  e<l  a  proportion  de  leur  diamètre  qu  ils  pè- 
lent plus  ou  moins  ,  non-rculcment  parce  qu'il  y 
a  plus  de  plomb  dans  U  circoufcrence  des  gros 
lu  ,  aux  que  dans  celle  d'un  petit ,  mais  encore  parce 

Îue  les  gros  tuyaux  doirent  être  plus  épais  que 
!t  petits. 

On  oblërvera  feulement  qu'il  eft  îndifpenfable 
.-111 X  plomhiers  d'avoir  chez  eux  un  fléau  &  des  ba- 
Ijiices,  pour  pefer  ceux  qu'ils  délivrent  &  qu'ils 
ri.;,oivent,  Sc  giucralcmeiit  tous  ic»  ouvtages  qu'ils 
frnL 

Dts  tayamt  fondis. 

Comme  on  n*a  pas  coutume  de  fondre  des 
tuyaux  qui  aient  plus  de  fîx  pouces  de  diamètre , 
parce  qu'il  ne  fe  fait  point  de  moule  qui  furpalTe 
cette  groilëur,  ou  du  moins  qu'on  s'en  fcrt  très-ra- 
rement ,  &  que  dans  l'art  qu'on  traite  ici  l'on  fe 
trouve  fouvent  dans  le  cas  d'en  avoir  befoin  de 
plus  gros  ,  fbit  pour  les  pompes,  foit  pour  les  prin- 
cipales conduites  des  fontaines,  foit  pour  la  dé- 
c^rge  des  eaux  des  pavillons  ou  des  grands  toits , 
on  a  été  forcé  d'imaginer  le  moyén  die  rouler  des 
ti!  !c<.  de  plomb  ,  que  l'on  coupe  de  telle  lar- 
geur &  longueur  que  l'on  veut ,  proportionellement 
a  la  ^flêur  des  tuyaux  doiit  on  a  befoin ,  afin  de 
fuppicer  par-là  à  l'impcflibUité  ou  Ton  cteit  de 
pouvoir  les  faire  fondre  moules. 

,  Ce  travail  ne  Uiilè  pas  que  de  demandM  de 
radieflê. 

On  dîflingue  quatre  ^diverfes  mains  -  d'oeuvres 
avant  qu'ils  pulffcnt  fbrtw  de  l'attelier:  iU  doi- 
vent 1".  être  coupés. 

a**.  Etre  arrondis. 
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3".  Ik  •doivent  dtn  ^caSIUs  ,  Se  grattés 
en  U  partie  qui  doit  |tn  Ibadée» 

4'>»  Enfin  ,  ils 'doivent  étie  fondés  de  long, 

I!  convient  d*cxptiqacr  fôparément  ducune  ds. 
ces  upcratiousa 

F^ott  de  coBper  les  tuyeaut. 

Il  faut  pour  cette  première  opération,  une 
table  d'environ  quatre  pieds  de  large  fur  feize  de 
long,  nour  étendre  la  table  de  plomb  qui  doit 
fervir  à  faite  les  tv^x  donc  on  a  befoin. 

Le  moule  qm  a  fèrvi  1  couler  les  tables  fur 
fable  ,  eft  très-propre  à  cette  opération  ;  les  ouvriers 
n'auront  befoin  que  de  le  couvrir,  comme  on  le 
fiifbit  lorfqu*ân  ne       fêrvoit  pas  pour  couler. 

Il  tsai  de  pltts^  une  équerre  ,  une  règle ,  un 
compas,  un  tire-ligne,  un  couteui  6t  des  battee 

rondes. 

^  La  règle  doit  avoir  environ  quatorze  i  feîze 
ptedb  de  long. 

Le  compas  efl-£ût  conune  ceux  des  tailleurs  de 
pierre. 

Le  tire-ligne  efl  un  inflrument  crochu  &  tnil» 
chant ,  fait  comme  une  ferpette  :  il  fert  ï  traCCf 
txa  le  plonb  Tendrait  nù  il  ixat  le  couper. 

Le  cooteatt  doit  être  ailêï  fort  pour  ré/îfier  aux 
coups  de  marteau  qu'il  reçoit  quand  on  coupe  ler 
tables  ;  fon  manche  cA  court ,  &  le  toutaenviios 
un  pied  de  long. 

La  batte  ronde  eA  un  rondeau  de  bois  qui  a 
un  manche  pris  dans  la  même  pièce:  on  t'en 
fert  fouvent  en  place  de  marteau,  pour  frappeC 
fur  le  tréteau  »  9t  Ibr-MUt  dans  cette  opération. 

Etant  muni  de  ces  inflramens,  voici  comme  on 
doit  opérer. 

11  faudra  prendre  une  table  de  plomb  en  mn* 
leau  ,  que  l'on  étendra  fur  la  table  qui  fait  la  cou- 
verture du  moule  â  fondre  les  t^les.  La  première 
chofe  que  l'on  doit  faire  ,  c'cl^  de  commencer  pat 
en  couper  les  lailês  des  bandes  qui  doivent- £uMi 
les  tuyaux* 

On  fuppofe  qu'on  venille  faire  un  tuyau  de  txoi$ 
pouces  de  diamètre  dans  toute  fa  longueur  ;  cat 
il  y  a  des  tuyaux  qui  font  plus  gros  à  une  extré- 
mité qn*i  l'autre,  mats  qu*on  emploie  rarement  r 
on  prendra  dix  pouces  fur  la  largeur  de  la  table 
avec  le  compas,  tant  d'uq  cùtc  que  de  l'autre: 
on  pofera  la  règle'  fur  les  deux  points  qu'on  aura- 
traces  :  enfuite  avec  le  tire-ligne,  conduit  par  la 
règle ,  on  fera  fur  la  table  de  plomb  un  trait  te 
plus  profond  qu'où  pourra  :  ott  ^nira  de  fiîparer 
la  table  par  le  wayim  du  coiitiatt  ft  de  la  tattn 
Wde. 

iti 
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Si  l'on  fe  trouvoit  dans  le  cas  d'avoîr  befoîii 
d'un  tuyau  de  trots  pouces  de  diamctre  par  le 
haut.  Si  de -deux  pouces  feulement  derauere,  car 
on  leur  donne  telle  forme  que  l'on  veut  y  félon 
•  'que  les  endroits  pour  lefquéls  ils  font  dedinifs  le 
requièrent,  on  ne  prendroit  alors  que  huit  pouces 
de  ce  c6tc'-là.  Du  telle  la  coupe  eA  la  même. 

De'  U  fûfon  de  mtler  Ui  tvymucm 

11  faut,  pour  cette  opér«noii«  avoir  des  bettes 
plates.  Cet  outil  a  trois  pouces  de  large ,  &  un 
pied  de  long  ,  1«  manche  compris  :  le  tout  e(l 
d'une  feule  pièce  ;  la  différence  qu'il  y  a  entre 
la  batte  ronde  &  la  batte  plate ,  c'ed  que  l'une  eil 
un  rondin  entier ,  1  autre  n'cH  que  la  moitié  d'un 
'  rondin. 

Lorfqu*on  aun  donc  coupé  ce  qu'il  faut  pour 
faire  le  "tuyau  ,  on  tirera  fur  le  bord  de  la  table 
cette  baiitîe  de  plomb  qu'on  deHine  à  être  roulée: 
on  appuierp.  une  mainaelTus,  afin  de  la  tenir  plus 
"ferme  ;  de  l'autre  on  prendra  la  batte  plate  ,  & 
on  en  frappera  les  rebords  par  deffous,  de  bas  en 
Jiaut ,  pour  en  relever  les  bords  :  on  en  fera  autant 
au  côte  pppofc  ,  en  retournant  la  plaque  de  plomb 
que  l'on  frappera  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  arrondie 
■êi  que  Tes  côtés  fdent  (î  bien  appliqués  l'un  contre 
l'autre  Sf  fi  bien  jnînts  ,  qu'on  ne  pttiflè  point  J 
paiîer  la  lame  d'un  couteau» 

Cette  opération  exige  toujours  une  adrefle  qu'il 
-•Il  difficile  de  dédire  ft  qu'on  n'acquiert  que  par 
l'ulage. 

Ainfi  on  fe  contentera  d'indiquer  en  général  la 
manière  dont  il  faut  s'y  prendre  ;  tout  ce  qu'on 
peut  en  dire,  c'ed  ^u'on  voit  de  ces  tuyaux  fi  bien 
travailles,  qu'il  feroit  impofltble  de  connoître  s'ils 
•nt  été  moulés  ou  roulés,  (î  Ton  n'appercevoit 
|tas  l*empreivte  de  la  foudure. 

Il  eQ  bon  d'obferver  qu'il  ne  faut  pas  cbangcr 
ïd'opéfatfofi,  que  l'on  n'aie  roulé  tous  les  tuyaux 
tlont  on  peut  avoir  belbln  pour  mettre  plus  d'ordre 
dans  fon  travail. 

!  Maitière  di  faitr^  écaiiier  b  gratter  tes  tuyaux. 

•  Kx>th%  qu'on  aura  arraudi  les  tuyaux  4  il  faut 
îe<;  «  railler  ou  aviver  aux  endroits  que  Ton  veut 
que  ia  foudure  prenne ,  parce  que  la  l'urface  du 
plomb  felàlit  aif!ment ,  U  ell  toujours  enveloppée, 
fclon  le  tern  I?  <\f<-  piomhiers  ,  d'une  crafle  qui  fait 
<o«ler  la  l"oy;iure^  &  rcmpcchc  de  s  attacher  au 
plomb;  au  contraire,  U  faut  les  falir  aux  endroits 
•11  l'on  ne  veut  pas  que  la  foudure  s'attache  où 

elle  (croit  inutile. 

Avant  tout,  comme  le  tuyau  efl  rond,  il  f^ut, 
pour  l'empêcher  de  toiler^  l'innijrcr  des  deux 
«éi^pat  jKt  petites  cales  oa  plmeins  petits  che- 


valets qui  fijuîiennent  ou  embraflent  les  ttrox 
par-dciïous:  ils  font  de  pK  mb  ,  &  ce  font  le 
tiers  qui  les  font.  Ou  alTooit  les  nqfaitt  ^<a 

chevalets. 

On  aura  enfulic  de  la  terre  gr.ifTe  que  l'oGCr 
trempera  dans  de  l'eau  {  on  en  frottera  le  pourvu 
de  cha-jue  tuvau ,  ■.'f\<\  7::  !.i  foudure  qui  coultn 
fur  le  tuyau,  fe  dciacue  aUcmeiit  des  eodrstti jî 
elle  eA  inutile. 

On  commence  par  cette  opération,  de  cnlntt 
que  quelques  éolaboufTiircs  de  terre  Tie  tombenu 
l'endroit  des  jointures  du  tuyau,  où  il  laut  ntct- 
fairemeiit  que  la  foudure  s'attache  ;  cnlliitt  Si 
prendra  le  cifeau  &  les  battes  rondes. 

Le  cilêan  ell  lait  à-peu^ris  comme  cm  de 

maçons:  on  fe  fert  encore  du  grattoir,  &avect« 
outils  on  avive  ou  écaille  le  tuyau  d'un  Uat  i 
l'autre ,  i  l  endtoit  oà  il  doit  être  fondé,  de It 
largeur  de  deux  pouces*  . 

Quand  on  aura  donc  fall  S:  écaillé  les  tmm 
qu'on  aura  roulés ,  il  faudra  les  fouder  cota» 
noua  allons  rexpliqucr. 

De  la  fafon  de  préparer  la  Jimàut» 

Pendant  qu'on  difpofera  les  tuyaux  à  être  bénits, 
il  fiaut  que  d'cutres  ouvriers  prépatent  la  fouiflVi 
C'eft  un  alliage  d'étain  &  de  plomb. 

La  quantité  qu'il  &ttt  de  l'un     de  l'autre 
faire  un  bcii  cor^s  de  foudure*  cA  ^«UXlieB^ 

plomb  fur  un  tiers  d'étain. 

On  mettra  dans  la  chaudière  de  l^on  &  de  l'w 
tre  de  ces  métaux  dans  la  proportion  qoe  nm 
venons  d'indiquer;  enluitc  on  allumera  le  fou - 
neau,  &  on  fera  fondre  la  foudure  :  on  récunua 
de  même  ^ue  le  plomb  ;  on  aura  feulemem  IHi 
de  mettre  a  part  l'écume  qui  en  proviendra,  p2^* 
qu'elle  refervira  i  faire  de  la  foudure  en  la  re«t- 
vifiant  par  le  rafinage.  Outre  qu*t)n  y  perdreû  * 
on  la  mélangeoit  avec  l'écume  du  plomb,  pif'^ 
qu'on  n'en  retireront  plus  de  la  foudure,  nia:i  «> 
plomb  ;  c'cû  que  d*aîllears  elle  aigriroit  le  plisab, 
&  loi  dtevott  fa  première  bonté.  * 

JUantire  de  fonder  les  tuyaux. 

Pour  cette  opération ,  il  faut  avoir  oa  ie  * 
(ouder  &  de  la  poix-rélîtte.Lefèr  \  fbuder,  deot  le 

plombiers  fe  fervent ,  eft  un  barreau  de  fer  qw  « 
forme  le  manche ,  au  bout  duquel  tÙ.  un  owct^ 
de  fer  en  forme  de  cûne  ;  mais  la  pointe  do 
doit  être  mouiïe ,  &  formée  à-peu  près  comme 
petit  bout  d'un  ceuf  de  poule.  Comme  quand  i( 
fer  eft  chaud,  on  Te  brûlerott  en  le  pre«a«p« 
le  manche,  on  enveloppe  tcttc  partie  ^rec  étst 
morceaux  4c  bois  cteufés  en  goiutictct* 
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.  Lit  lèft  i  lôadcr  ont  environ  un  pied  de  lon- 
gueur; îl  faut  ,  pour  s'en  fervîr,  les  faire  rougir 
dans  le  feu  ;  alors  pendant  que  le  fer  cbauflera, 
en  doit  faire  un  noeud  ou  attache  de  foudure  i 
c'i^jce  bT-u  dn  fuvau  ,  afin  d'empêcher  que  la 
griiiiie  ijuantjtc  de  ibudure  (ju'ou  eft  obligé  d'y 
TMfcr  pour  la  faite  prendre,  ne  le  Me  entr'ouvrir. 

Quand  .ces  noeuds  de  foudure  aannC  ^rîstpW'  ' 

nant  de  ],\  (■  ndurc  fondue  dans  line  .CttlUcf  t  OD 

CM  verlcr^  u'uii  bout  .1  l'autre 

Un  ouN'rief  prendra  le  fer  avec  la  polgace  de 
bols  dont  nous  avoas  parlé  ,  peur  qu'il  puilTe  le 
lenir  &  remri^-.Fr  à  fon  uO.ge  fans  fe  brûler;  îl  , 
l'appli  ^jucra  lur  ia  foudure  qui  fera  verfce  fur  le  ] 
tuuu  après  l'avoir  frotte  de  poix-rcfîiie,  afin  qu'il 
ne  s'étame  point '&  coule  mieux  '  ir  h  foudure  qui 
ne  doit  reAer  attachée  au  tuyau  que  dans  la  quan- 
tité ^ii'il  en  Btm  pour  le  fouder* 

Il  faut  avoir  foîn  qve  la  Ibudute  ne  iâflè  pas  de 

gyoITcur ,  mais  flût  ume^  aînfi  que  le  tefle  de  la 
circonférence  du  tuyau. 

Pour  que  la  foudure  prenne  bien  ,  îl  faut  que 
!e  tuyau  fott  échauffé  par  le  fer  ;  cependant  il  le 
faut  palfer  légèrement ,  mais  on  ne  doit  pas  mé- 
nager la  foudure.  De  ll  vient  qu'il  en  faut  cnTICon 
dix  livres  pour  luudcr  uji  pied  de  tu)au. 

Ce  n'ed  pas  que  toute  cette  foudure  zeile  au 
tuyau  ;  îl  n'en  demeure  au  contraire  qu'une  couche 

<Jc  çtelquc<;  lignes  ,  qui  peut  être  évaluée  à  une 
liwe  par  cha(]ue  oetit  tuyau,  &  les  autres  à  pro- 
pertioo;  nuis  c'eu  afin  qu'elle  réchaufl^  le  tuyau, 
&  s'y  prenne  mieux  :  cehit  qui  la  verfera  Tur  le 
tuyau  ^  aura  donc  loin  de  ne  la  pas  ménager. 

il  feroit  impoflible  qu'une  auffi  jrnn'îe  qu?.n:îtc 
de  loudure  ne  le  fît  pa*  quel]ue  paiîa^c  a  travers 
h  tuyau  ,  lur-tout  i  l'endroit  où  rccaulure  l'a  le 
t»lus  aminci:  c'efl  pourquoi  il  fe  furmcr:i  quelques 
épingles  en-dedans  du  tuyau;  mais  cctl  peu  de 
<:i  11- ,  on  les  laiffe,  parce  qu'elles  ne  font  point 
tin  obfiacle  au  courant  de  l'eau* 

Urnih*  de  iitathr  du'  ti^au  h  foadan  inutile. 

Quand  le  premier  tuyau  fera  une  foi^  f  u:d^ ,  on 
en  arrachera  la  foudure  inutile  :  il  fr.iilr?.  f  e  garnir 
les  mains  pour  pouvoir  la  prenJre  fans  fe  brûler  ; 
«0  la  détachera  fort  aifcment  par  le  myyen  d'une 
terre  gralFe  t^uon  y  aura  mife  tout  autour ,  &  qui 
aura  empêche  qu'elle  fit  corps  avec  le  plcmb  ;  on 
»  rapportera  ^ns  la  chaudière,  a6n  qu'elle  s'y 
f  do  nouveau;  enfuite  on  frottera  le  tir  .iu 
avec  un  tarchon  mouille  pour  l'approprier  :  on  le 
retirera  de  deflûs  les  chevalets  en  le  prenant  par 

c  ,  deux  bouts ,  &  on  le  placera  dans  un  coin  de 
1  aueher ,  où  l'on  amonccilen  tous  ceux  que  i'on 
««»  JbodéH 


On  feia  la  même  optetioa  pour  tous  les  uitfe» 

tuyaux. 

On  aura  le  foîn,  r,  îa  fin  de  ce  travail,  de  ba- 
layer les  écaillures  de  plomb,  a&n  de  les  mettre 
en  un  coin  pour  en  tiret  parti. 

Des  cuvettes. 

Après  les  tuynux  pour  diriger  les  eaux  ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  néccn'.iirc  dans  les  maîfons,  fur-tout 
dans  celles  où  il  y  a  plu/ïeurs  locataires ,  ce  font  les 
cuvette<;  :  on  les  a  îmagintc;  pour  que  ceux  qui 
logent  un  peu  haut,  n'aient  pas  l'incommodité  de 
defcendre  pour  fe  defiiire  de  leurs  eaux ,  &  putflênt 
les  jeter  £uis  nuire  aux  autres  locataires. 

Elles  peuvent  recevoir  infju'.i  un  feau  d'eau  i 
la  fois  :  elles  tranfraettent  les  eaux  qu'on  y  verfe, 
dans  un  tuyau  qui  leur  eft  joint ,     qui  defcend' 

jufqu'au  rez-de-chauffce. 

Il  y  a  plufîcurs  ficelés  qu'elles  ont  t'tv  inventée*} 
mais  on  n'en  lait  pas  prcciicment  i'tpoque. 

Il  y  a  de  pluftour,  Girtcs  de  cuvettes  ;  les  unes 
font  faites  en  forme  de  hoite ,  les  autres  font 
aulTi  fiiircs  en  ft>rnie  de  hortc ,  mais  en  mcme 
temps  angulaires  ;  les  autres  iont  rondes^ les  autres 
font  enfin  qua^rées. 

^  On  les  fait  de  ces  différentes  (ormes,  félon 
l'endroit  où  l'on  eil  o'iligc  de  les  placer:  on  met 
indifféremment  les  cuvettes  à  hotte  ou  rondes  lous 
les  fenêtres  ;  les  angulaires  font  faites  pour  les 
encoignures  des  tnun ,  &  ne  pctivent  fervir  aUieurs* 

Dis  agvttus  à  kottt. 

Toute  cuvette  eft  compofée  de  troit  pll'ces  :  il 
n'y  a  que  les  noms  qui  changent. 

Il  fiiut ,  pou  former  la  cuvette  il  hotte .  fî^uret 
un  doifier,  un  devant  &  une  crapaodine. 

Le  dofller  eft  la  pièce  de  plomb  qui  eft  appliquée 
contre  II  mur.iille;  lo  dev.'.iit  cft  ce  q'jî  *ornie  la 
hctte;  eiiiin  ia  crapaudifie  eft  uiiv  picce  de  plo.-ab 
percée  à  jour,  qui  eft  placée  &  fuudcc  dans  l'in- 
térieur de  la  cuvette,  pour  errpccîier  que  les  or- 
dures qui  peuvent  le  tiauver  dans  les  eaux  qu'on 
jette,  ne  padcnt  dans  les  tuyauXyft  ne  les  engor- 
gent :  elle  les  rctitut  dans  la  cuvette,  d'où  ilell 
plus  aife  de  les  enlever  que  de  les  arracher  du 
tuyau,  où  elles  auroient  paffé  ,  fi  elles  n'avoicnt 
pas  trouvé  un  obftacle  en  leur  chemin,  ^qu'eUe* 
auroient  engorgé. 

JP^  la  maniire  de  U*  cot^r* 

n  fiiut  tf  abord  mettre  le  morceau  de  plomb  dent 
on  veut  fe  fervir,  fur  une  table,  en  ôter  les 
lail'es  ou  bavures^  eiUuite  avec  le  compas  >  ou  coow 

*  •  « 

Ita  a 
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nencea  pw  Incer  te  couper  le  doiTier.  On  tirera 
la  ligne  qui  en  marquera  la  hauteur  &  le  milieu. 

On  fjppofe  qu'on  ait  LtT.in  d'une  cuveffe  à 
hotte  de  deux  pieds  U  demi  de  haut  &  d  uu  pied 
êc  demi  île  Uige;  on  prendra  avec  le  compas  fa 
haofeur,  qu'en  marquera  par  de»;  lignes,  crirj'ro 
on  prendra  Fur  cette  hauteur  un  pied,  pour  faire 
ce  qu'on  appelle  /r  haut  de  la  cuv.ttc ,  Se  Ton  fera 
les  h  uv.ns,  pour  avoir  nne  ligne  droite. 

Si  l'on  ignoroit  comment  Te  font  les  feâionSy 
on  le  fcrviroit  fîmpk.'ucr.t  dt-  i\querrt. 

Quand  on  aura  pris  la  meliire  d'un  doiîîer  avec 
toutes  Tes  f>r{»portions ,  il  n*y  aura  plus  qu^à  le  cotiper 
avec  le  rr^  tcau  &  la  batte  ronde,  Cti  filivanc  les 
lignes  traces  fur  le  plomb. 

Le  devant  de  la  cuvette  ne  demande  pas  une 
moindre  attention.  On  commencera  par  tirer  fur 
la  table  de  piorii'o ,  qui  èc^it  fournir  le  devant  de 
la  cuvette,  une  ligne  qui  la  divife  en  deux. 

Le  devant  doit  avoir  la  hauteur  du  bas  du 
dofller  :  il  hoAnt  mefiirer  la  diflance  i]u'il  y  a 

de  l'un  à  l'autre  ;  on  poinrera  avec  le  compa-s  cette 
même  hauteur  fur  le  morceau  de  plomb  dont  on 
vient  de  parler,  &  d'où  l'on  [veut  tirer  le  devant 
de  la  nivrrte ,  &  l'on  tirera  le^  lignes  nécellaires 
pour  marquer  la  hauteur  qu'il  doit  avoir. 

Ce  devant  ^-tant  joint  a  Ton  dofTier  doit  faire 
un  demi*  rond  parfait  fi  le  dollier  a  un  pied 
&  demi  de  large ,  il  faut  que  le  devant  ait  deux 
pieds  un  pouce  ieukmenc ,  parce  qu'il  faut  que  le 
dofRer  déborde  d'un  pouce  environ  de  chaque  cote , 
pour  recevoir  la  foudure:  autrement  ce  de  r  't  fe 
trois  pouces  au  lieu  d'un  ,  par  la  raiion  que  la 
ctrconférenee  a  toufours  deux  tiers  de  plus  que  le 
diamètre  ;  fv'  comme  le  devant  de  la  cuvette  doit 
faire  la  moitié  de  la  circonfcrcnce ,  il  doit  avoir 
la  mmtié  «a  -  fut  de  ce  fon  dofficr  x  il 
faudra  garder  la  mfine  proportion  dans  tons  Tes 
points. 

Comme  le  haut  du  devant  de  chaque  cuvette 
eft  toujours  en  forme  de  bourrelet,  il  faudra  avoir 
fein  de  prendre  de  quoi  le  faire. 

S)€  U  fofon  de  tntvaifler  k  devant  de  la  euvttie 
i  hotte. 

On  doit  d'abord  obfen'er  que  la  table  de  plomb 
n'eft  pas  fi  propre  du  cote  du  fable  que  de  l'autre 
coté,  &  qu'il  faut  cacher  autant  qu'on  peut  cette 
petite  diflormité. 

On  aura  donc  foin  de  mettre  en-dedans  de  la 

cuvette  le  côté  du  dolTier  le  plus  propre,  parce 
que  c'cA  .1  cet  endroit  qu'il  eft  le  plus  vifîble. 

Il  faut  faire  tout  le  contraire  pour"He  devant 
de  la  cuvette  ;  f.>n  cûtc  le  plus  uni  doit  ctie  en- 
dcliois,  dt  le  c^té  fale  en-dedans  ;  ce  n'èft  p«  une  j 
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exception  peur  les  cuvettes,  la  propreté  tptlt' 

mande  chaque  ouvrage  qu'on  fait  en  plomb, exige 
qu'on  ait  cette  attention  pour  tous  gcn  ^nUmem. 
Il  s  agit  à  prcfent  de  donner  au  devant  delaca- 
vette  la  forme  qu'elle  doit  avoir. 

Pou-  cette  nr)vration  ,  il  faut  avoir  nnhourftiu, 
^  avec  cet  inlirument  commencer  par  faire  le 
bourrelet  du  devant  de  cuvette  ;  povr  cet  efict ,  on 
doit  l'appliquer  fur  une  table  ,  &  rcbrouiTer 
bords  en  dedans }  on  fonnen  ainfi  ce  qu'on  appelle 
i^ioitmUt, 

On  arrondit  enfiiice  le  corps  du  devant  de  cd- 

vettc  en  le  frappant  en -dedans  ,  puis  en-dehon, 
&  on  le  force  ainlî  à  prendre  la  forme  convena'jle. 

A  prcfent  qu'on  a  apprête  les  morceaux  de  co- 
vette,  il  faut  te  dirpoléri  les  joindre  en  leslMh* 
dant ,  afin  de  h  -ounplsten 

Il  faudra  falir  d'abord  les  rebords  du  devant  de 
chaque  cuvette ,  aux  endroits  où  l'on  ne  voudia  pu 
que  la  Ibudure  prenne,  enfuite  Técailler  tont  W' 
tour  environ  d'un  pouce  aux  endroits  où  l'on  void'i 
que  prenne  la  foudure  :  on  en  fera  autant  au  ào&a^ 

Îju*on  falîra  en-deflbus,  afin  de  leprendtettflfneuth 
budure  qui  s'y  attachera. 

Quand  cette  première  opération  fera  faite,  en 
joindra  le  devant  de  la  cuvette  avec  fon  doiTier, 
&  on  les  attadieiu  enfemble  avec  les  oreilles,  iaif> 
lies  aux  quitte  coins  du  doffier  dt  de  lèn  dérast* 

On  a  imagine  des  oreilles  ou  attaches ,  aEn  ît 
maintenir  le  dolfier  &  fon  devant  dans  U  polincn 

au'ils  doivent  avoir  iiar  la  table  ,  pour  qu'ils  piil- 
\mt  hxt  Ibiidés  &cilemcne» 

Haitâr*  de  fiader  le  tmit  e»fimUe. 

Lorfjue  le  devant  de  la  cuvette  fera  f.ilî,  écaille 
âc  atuché  à  fon  dofllsr ,  on  la  tournera  furie  coté  ; 
un  ouvrier  verlcq  dans  lenr  fointtm  de  lâ  fbe- 
duie  qui  coulei»  d'un  bout  à  rauirc. 

Il  fa'.'t  rjij'il  commence  parle  milieu,  afinque 
la  chaleur  de  la  foudure  ne  fonde  pas  les  orriil» 
qui  les  tiennent  attachés.  Quand  la  preimire  fiw- 
dure  aura  pris,  on  redoublera  la  dofe  parce  qu'il 
n'y  aura  plus  aucun  rifque  :  on  la  frottera  eaftoir 
de  poîx-réfine ,  &  on  y  appliquera  le  feràfcinJert 
afin  qu'il  ferve  lul-nicme  a  réchauffer  le  plo3"^ 
i  faire  couler  laCbudure  inutile,  pour  n'y  en 
que  ce  qu'il  faut* 

On  fera  In  m^e  chofe  de  raum  c^  t  ilon 
la  cuvette  oommenccni'de  ptendte  la  forme  ^"dk 

doit  avoir. 

Du  nttud  df  foudure  qu'il  faut  faire  k  tk^i^ 
eavetUm 

Pour  la  plus  grande  commodité ,  l'on  a  eontm* 

de  pofer  à  chaque  cuvette  un  bout  de  tuv^u  , 
U  xeudre  cemplcuc  s  pat  ce  anoycn  ou  évite 
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foudure  qui  devîendroU 

Âife  fur  lei  lieux  «néme ,  où  fouvcnt  ctd  tout 
ce  qu'on  peut  faire  que  de  la  poferi  mais  par  le 
moyen  de  ce  tuyau  de  jointure,  on  dlmÎMW  la 
peine,  parce  qu'on  n'a  plus  qu'à  fûx9  entrer  les 
rvaux  les  uns  dans  les  autres. 

l'cL-r  cet  effet  U  faut  avoir  un  bout  de  tuyau 
d  iiiviroii  deux  pieds  de  long  ,  que  l'on  ftw  entrer 
dans  le  bas  de  la  cuvette  a  environ  deux  pouces  ; 
on  falira  de  nouveau  &  on  écaillera  le  tout  en- 
femble  environ  de  quatre  pouces  tout  autour  t  on 
fera  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  l'art  un  naud 
it  foudure  ,  afin  que  leur  jointure  foit  plus  folide  ; 
ce  nœud  doit  rogner  tout  autour  du  haut  4q  tuyau 
A:  da  bœ  4e  la  cuVette. 

Pour  cette  opération  ,  il  faut  coucher  fa  cuvette  , 
&  recevoir  par-defTous  avec  un  morceau  de  coutil 
\i  foudure  qu'on  y  verfe  ,  afin  de  retenir  &  appli- 
quer la  foudure  contre  le  pl^mb  ;  il  faut  en  vc\lmt 
temps  frotter  cette  fiwduxede  poix-rétine, &  y  paiTer 
le  fer  à  Taudcr.  k 

Ce  n'ed  pas  la  feule  oceafîofi  où  Iti  plomèiers 
eraplctent  les  noeuds  de  foudure  ;  ils  ïolgnent  de 
U  même  manière  tous  les  petits  tuyaux ^de  fon- 
tmti  \  quand  on  aura  iaît  cette  opération  tout 
autour  de  la  Cttvecte,  cUe  aura  la  forme  conre- 
aùle, 

Fofon     fitift  if  de  pofer  U  trapaa^ag. 

La  crapaud!  ne  (ê  met  dans  le  fond  de  la  cu- 
vette, environ  trois  pouct?  iiu-deiïus  dtt  nonid  de 
foudure;  elle  doit  être  eu-dedans. 

I!  faut  mcfurer  la  grandeur  qu'a  à  cet  endroit 
h  cuvette  a  laquelle  ou  veut  la  "mettre;  d'après 
cct;e  connoiflance,  on  coupera  un  morceau  de  plomb 
fù  doit  avoir  la  forme  d'un  dcnii-cerdie*  . 

On  tracera  un  demi-cercle  iii-dedan^  ,  er  ^  on 
à  an  pouce  de  fon  bord  ,  parce  que  ce  rebord  e(l 
itécef&re  pour  prendre  la  foudure. 

H  fiudra  caruilc  avoir  uii  emporte-pitce  :  c'efl 
tnilrument  d'environ  huit  pouces  de  long;  on 
Jraape  avec  le      c-tenu  f  ir  le  corps  du  poinçon  ; 
fou  autre  bout  eii  coiume  un  tuyau  tranchant  par 
faboidi. 

Ces  crapaudines  laiflfent  un  libre  paflà^  i  Teau , 
k  retiennent  les  ordures  qui  pouffoient  engorger 

les  tujaux. 

Quand  djnc  cette  crapaudine  fera  faite ,  on  la 
posera  dans  la  cuvette,  qu'on  falira  8c  qn'on  écail- 
lera to  jt  ^iiitorr ,  cnfuitc  en  v  coulera  de  la  fcu- 
du'e,  SU  ono-iferrera  tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'oc- 
u''  n  des  antres  foudores  ;  on  retirera  eniuUe  tout 
le  pio.T.j  .qi:i  s'cfl  att.iché  à  la  ciivette  qu'on  vient 
k  faudety  potti  le  faite  cefoiuUe  de  nouveau  £  on 
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en  a  bcfoin  ;  enRn  on  lavera  la  Cttvette,  ft  ell« 

iera  prcte  à  ctte  pofée* 

On  ne  donnera  pas  une  dcf(.ri;it; m  particulière 
de  cuvenes  angulaires  ,  parce  qii  tiics  ie  font  de 
la  mcme  manière  que  celleii  dor^t  on  vient  de 
parler  ;  tonte  la  diffcrence  conlîfre  d.:ns  leur  dofiler 
^ui  eft  angulaire,  parce  qu'elles  lont  faites  pour 
être  placées  dans  Tencoignure  des  murs ,  &  que 
ces  endroits  demandent  qu'elles  aient  cette  forme* 

On  conçoit  qu'il  faut  que  les  crapaudines  aient 
une  forme  angulaire  ou  ronde ,  pour  qu'elle^  coa- 
vienncnc  aux  cuvettes  où  on  veut  les  placer. 

Manière  dt  faire  les  cuvettes  rondet. 

Les  cuvettes  rondes  font  faites  comme  les  cu- 
vettes à  hotte ,  de  trois  pièces  rapportées  qui  font 
un  fiMid*,  un  pourtour     une  crapaudine. 

Il  efl  vrai  que  pluTieurs  n'ont  pas  de  crapattdtner 
mais  alors  elles  font  fujettes  à  s'en^or^er,  &  ce 
n'ed  point  un  ménage  pour  les  particuliers,  ^ue 
d'épargner  «ne  petite  plaque  de  plomb  ,  &  quel-> 

ques  faisons. 

On  mefurcra  d'abord  la  grandeur  du  fond  qu'on 
veut  donner  à  ces  efpcces  de  cuvettes  :  on  mefurtm 
enfoite  de  quelle  hauteur  doit  étie  le  pourtour* 

On  prendra  en  oonfi^uence  la  grandeur  de  la 

circonférence  du  fond:  on  tracera  &  on  coupera 
■fon  pourtour  ;  d'aprcs  ces  mefures ,  il  n'efl  pas 
ntfcelTaire  que  leur  fond  déborde  leur  pourtour, 
attendu  qu'on  les  foude  en-dedans,  parce  qu'on  a 
l'aifance  de  ie  faire  ;c'eft  le  contraire  des  cuvettes 
à  hotte,  ^u*on  eA  obligé  de  fo;ider  en-dehors ,  at- 
tendu qu'ttant  contraiiit  ri'applijurr  le  dcvaiu  des 
cuvettes  tout  entier  lur  Ion  dollier  avant  de  les 
fouder  enfemble»  il  empêche  que  l'ouvrier  puiflê 
y  appliquer  commodément  la  llnidure  ;  c'ell  pour- 
quoi il  le  fait  cn-dehors  :  c  eft  ce  qui  a  fait  ima- 
giner les  petites  oreilles  avec  lerquelles  on  les  9U 
tache. 

On  commencera  par  faire  nn  bourr.  let  à  l'cx- 
trcmitc  du  pourtour,  pendant  qu'il  n'a  aucune 
forme  :  on  ^'v  prendra  comme  pour  les  devants 
cis  cuvettes  à  liortc;  en  en  fera  autant  à  toutes 
les  cuvettes  :  oii  arrondira  enfuite  le  pourtour  avec 
la  batte  ronde  ^  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
dii  fond  auquel  il  doit  être  foud'  -,  l'ouvrier  l'ap- 
pliquera lur  fon  fond  ,  le  loudera  fie  donnera  au 
tout  la  forme  convenable* 

On  peut  leur  fmn  un  doflïer  pour  les  clouer, 

ou  bien  on  les  attachera  avec  des  crochets  ;  on  y 
fuudera  enluite  la  crapaudine  ,**aprcs  l'avoir  percée 
avec  rempone-picce  9c  le  marteau. 

On  conijott  qu'il  faut  enlever  tuie  plaque  de 

plomb  eu  fond,  pour  lui  mettre  une  crapaudine  : 
c  eU  cette  mcme  plaque  de  plomb  dout  ealé  Uni 
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•H  ne  fiût  ^ae  la  percer  &  la  remettre  à  Ta  place, 

•rrès  y  avoir  fonde  un  bout  de  tuyau  ,  en  s'y  prc- 
nniu  comme  il  a  ctv  dit  à  l'occahon  des  curettes 
Ji  hotie» 

Des  euvettts  quarrétSé 

hcs  ciivLt:cs  qui'rrces  ne  G»m  pas  plu»  diftciles 
à  faire  que  les  r.  ndes;  il  n'y  a  dc  dîfiihceiice  que 
dans  la  fa«^cn  de  les  couper. 

Leur  fond  ,  ainf!  que  leur  pourtour,  eH  quarrj  : 
<oiï  les  ioude  en  dedans  comme  les  cuvettes  rondes  ; 
îl  n'eft  donc  pas  ncceffaire  que  le  i'onà  déborde 
leur  pourtour:  il  f.iut  leur  attacher  tgalcinent  un 
tuyau  ,  pour  que  leii  eaux  puilfcnt  s'tvacucr. 

Pour  cet  eù'et ,  on  prend  la  uiefure  du  tuyau  qu  on 
veut  lear  joindre ,  afin  de  recevoir  les  eatnc  8c  leur 
donner  pafTa^e  :  on  cou^'era  ,  d'après  rettc  groïïeur, 
une  plaque  d»  çlomb  dans  le  fond  de  la  cuvette , 
à  Tendroit  conrenable  :  on  Icnr  Ibiidera  le  tuyau. 

I>t  la  ,pofe  des  chaintaux  ,  gouttières  ,  go^ts  , 
moues  t  fsititgts ,  tuyaux  de  dt/caut»  euvetus. 

Apres  avoir  explique  la  manière  de  faire  des 
tuyaux  fendus ,  ainlî  que  des  tuyaux  foudés  ;  après 
avoir  donné  î.i  façon  de  faire  des  cuvettes  de  dif- 
icreiitcs  eipcces ,  &:  avuir  profite  de  ce  qui  regarde 
ces  dift'érens  ouvrages  ,  pour  expliquer  conunent 
on  fait  diffcrciircs  fortes  de  foudures ,  nous  allons 
parler  de  la  pofe  des  plombs  fur  les  bâtimeoi,  dan» 
lefi)nel$  nous  comprendrons  les  tuyaux  ft  cuvettes 
que  nous  venons  de  décrire.  i 

Nous  aurons  occafion  de  parler  des  gouttières  en- 
tre deux  bâtimens  &  dans  les  noues  \  nous  ferons 
voir  de  quelle  façon  Ton  dîfpofe  des  tuyaMx  de 
defcente  ,  8c  les  cuvettes  qu'on  met  h  diîTi^rens  éta- 
pes pour  la  commoditc  des  locataires ,  &  defiinées 
a  recevoir  les  eaux  du  ciel ,  afin  d'en  garantir  les 
bAtimens  auxquch  on  les  adoffc  :  nous  dirons  un 
mot  des  faiticres  qu'on  place  au  haut  des  bâtimens 

fur  les  arètàect* 

Toutes  cee  chofes  étant  du  diflriâ  dtt  plombier, 
nous  ne  devons  pas  négliger  d'en  j>ar|er* 

Dts  ek^iuaum, 

St|  fiir  les  biittmens  un  peu  confîdérables  ,  on 
laiflôit  Teau  s'écouler  par  les  égouts ,  elle  mouille- 
rait les  mn  rai  Ho,  qui  en  (èsoteilt  fort  eqdofluna- 

gces  ,  lur-iout  les  crépis. 

Sur  les  grands  bâtimens ,  comme  font  les  é^Vi- 
Cçs  ,  on  reçoit  Teau  des  toits  dans  de  grandes  gar- 
gouilles de  pierre  ;  ^nais  1rs  rnurs  des  maifons  par- 
ticulières, mcnie  des  châteaux,  n'étant  pas  âflea 
épais  po^r  fupporter  cette  conflrtt^oji ,  l'on  ntf- 
f'einblc  l'cao  des  toits  dans  descomiuîtS  dc  plomb, 
fu'ya  apj[>clle  à^i  chaintaïuf. 
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Ces  cliatneaiix  ayant  une  çente,  cendttfentltf 

eaux  à  des  cuvettes  qui  font  faillie  pour  rioner  l'nu 
loin  des  murailles ,  ou  dans  des  tuyaux  de  dei< 
cente»  qui  la  rendent  jufqu'att  niveau  da  pné. 

Cor.JIruilion   des  ckjintauXm 

On  prend  fur  le  bâtiment  la  longueur,  \i  îî»-  ' 
geur  ^-  la  profondeur  (qu'ils  doivent  avoir;  canl  | 
efi  fciilT!  le  que  ceux  qui  doivent  recevoir resmTto  | 
erand  toit ,  doivent  ctre  plus  larges  8r  plus  pr> 
tonds  que  ceux  qui  ne  doivent  recevoir  que  peu 
d'eau. 

D'après  ces  mefures ,  on  coupe  les  tsbbs  Is 

plomb  de  largeur  ,  &  on  en  pYend  une  loogUMir 

proportionnée  à  i'cteiidue  de  l'ouvrage. 

Comme  on  leur  donne  la  forme  qu'elles  doivent 
avoir  fur  te  Uev  oà  on  doit  les  pefcr  ,  on  lespoite 
au  bâtiment. 

L'afT-Te  des  chaîneaux  doit  être  d'aborJ  fane, 
ou  en  plitre  par  le  maison  ,  ou  en  bois  par  le  ûni- 
pentler,  Se  avoir  une  largeur  une  pente  cmn- 
nablcs-,  cette  altlle  doit  toujours  avoir  un  ii 
pente  vers  le  devant  ou  la  partie  du  chaineiu , 
qui  s^élève  vccttcalcmenu 

Le  plombier  commence  il  i^re  des  bourrelc? 

à  la  partie  qui  eft  oppofce  au  mur  ;  on  les  p'.if  -"^  ; 
leur  longueur,  pour  que  le  fond  du  chaineau  pone 
fur  fon  affife,  que  le  devant  s'élève  perpendiculai- 
rement ,  Sr  que  l'autre  bord  de  la  table  de  o!-"'? 
aille ,  en  rcievaut,  recouvrir  im  peu  la  iabiicre  et 
la  charpente. 

Pour  que  le  plomb,  qui  eft  flexible ftpeuat,BC 

fe  déforme  pas,  on  pofe  le  chaîne.iu  fur  de?  cro- 
chets de  fer  qur  otu  environ  un  pied  dc  ion^tut, 
qu'on  attache  k  un  pied  les  uns  des  autres  à  h  6*  | 
blicre,  &  qui  repoient  fur  rafTife  ;  de  plus,  os 
cloue  le  bord  poAcrieur  du  chaineau  fut  la  i^' 

biièi«. 

Il  eft  fenfible  qa*on  ne  peut  pas  lureaneloo' 

gue  fuite  de  chaîneaux  d'une  feule  table  de  pl'^^i  ; 
c'cft  pourquoi  on  en  foude  les  uns  au  bout  ^ 
autres,  autant  qu'il  en  hut  pour  fiiie tante b 
longueur. 

Des  goattUfts, 

Quand  deux  toits  étant  oppoflfs  t*un  à  ranfr»  | 

les  deux  égouts  fe  rendent  à  un  niétne  cridrc-.  ' 
faut  placer  à  cet  endroit  un  canal  de  pkm^  •i,'^  i 
en  re<^oive  les  différentes  eaux ,  pour  les  portirtf 
bout  des  toitt  :  c*eft  ce  qu'on  appelle  «aefi^  ] 

La  uble  de  plomb  qui  la  forme,  n'en pa»  j 
bordée  par  un  bourrelet  :  elle  fe  rertnine  ' 

deux  bords  ;  chaque  bord  cfi  cloué  fu.  '.c-  '-'"^ 
de  la  charpentyj  couuoe  elle  cû  loutcr.ue  <>^> 

i 


Digrtized  by  Google 


toute  fa  longueur  par  le  trur  Tjf  lequel  elle  re- 
pore^on  n'y  met  point  de  crochcu,  &  les  ardoifcs 
dofvent  fbnner  nn  égout  qui  recouvre  les  bords 

de  la  table  de  plomb  -,  par  le  nioyen  du  OÎVCaU, 
00  lui  donne  la  peute  qu'on  veut* 

Des  g0det*. 

Il  y  a ,  outre  les  gouttières  dont  noitt  Tenons 

de  parler  ,  des  goutticres  faillantes  que  Ips  plom- 
biers Dominent  gotUts  «  qu'on  place  à  la  partie  la 
plu$  baflê  def'  chaineaiix  ou  des  goucdères  dont 

venons  de  parler,  pour  que  l'oatt  ne  baVO 

poi:it  contre  les  murs. 

G>mme  ces  godets  ou  gouttières  font  pefans  &  ont 
beaucoup  de  porte4-finix,  l'on  conamenre  par  établir 
lir-e  b?.rre  de  fer,  qui  c't.iiit  deflLUs  ,  doit  foutcnir  le 
poids  du  plomb  ;  pour  lui  donner  encore  plus  de 
con(îftincc ,  on  met  fur  cette  barre  une ,  deux  ou 
trois  embrafurcç  ,  qui  rcticrnent  le  plomb  dans  fa 
Htuatiou  ;  cnfuite  on  prend  une.  lable  de  plomb  de 
<]uatte  ou  cin^  pieds  de  longueur  »  au  bord  de  la- 
quelle on  foriv.e  des  deux  cotés  »  &  dans  toute  fa 
longueur,  un  bourrelet. 

On  courbe  cette  table  dans  toute  fa  longueur, 
pour  former  un  canal  i  on  la  pofe  fur  les  crochets  ; 

fî  on  la  met  au  bout  de  la  gouttière  ,  on  la  f  -ude 
à  cette  extrônité }  mais  i\  l'on  veut  ajufler  ce  go- 
det à  m  diaineau ,  on  Mt  dans  la  partie  hafle , 
oii  toutes  les  eaux  doivent  fe  rendre  ,  une  cuver- 
tate  au  cote  du  chaineau  qui  fe  relevé  venicaie- 
nent. 

Quand  on  s  pofif  le  godet  fur  la  barre  de  1er 
qui  doit  le  fiippocter,  on  le  fou  de  au  chaineau. 

Depuis  quelque  temps  il  cil  d  fendu  de  mettre 
àt  pareils  godets  ou  goutières  lur  la  rue  aux  mai- 
fons  qu'on  bâtit;  maison  laiffe  fublîfler&  réparer 
ceux  qui  font  ttal  lis  nvr^nt  le  r.'gîcment  ,  &  il  cil 
toujours  permis  d'en  mettre  dans  le  cours  ,  pour 
friteries  tuyaux  de  defceiue  :  car ,  par  le  rLgle- 
nient,  il  efl  ordntinj  de  faire  aboutir  les  e?m:  de^ 
£ouuiéres  ou  des  chameaux  ,  à  des  tuyaux  qui 
«eodént  feau  fiir  le  pavé. 

Des  noces. 

Quand  deux  toits  fe  jettent  Tun  fur  l'autre  ,  la 
partie  où  ils  fe  rencontrent,  fe  nomme  une  ru:u. 

On  voit,  dans  l'art  du  couvreur ,  qu'un  en  fait 
en  tuiles  ;  mais  elles  ne  font  pas  bonnes  :  celles  en 
ardoifes  font  meilleure*: ,  mais  fans  contredit  celles 

de  plomb  font  préférables. 

Pour  les  faire,  on  pôle  une  gouiiière  de  bois 
pour  foutenir  celle  de  plomb,  qui  s'attache  fbr  la 
gomrlcre  de  bois  qui  ell  creufce  dans  une  petite 
poutre,  dont  elle  ne  diffère  que  parce  qu'elle  cA 

fm  an  {«ate|.ft  It  ceuvicot  doit  hân.  deux 
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tits  cgouts  qui  rcndenf  l'eau  des  c(  u\  toits  dans  la 
noue  de  ploinb,  d'où  l'eau  le  leud  ou  daiu  un  chah 
ne«B ,  on  dans  un  godet. 

Des  faîtages. 

Sur  les  bnttmens  couverts  en  tuiles,  on  couvre 
le  fane  avec  de  grandes  tuiles  crcufes  qu'on  polè 
i  mortier ,  aini!  qu'il  eû  expliqué  dans  l'art  dm 
couvreur. 

Il  y  a  des  couvreurs  aflet  adroits  pour  former  en 
ardolfes  le  faite  des  bâtimens  ;  mais  cela  eft  fujec 
à  bien  des  réparations ,  &  l'on  ne  peut  pofer  deF> 
fus  ni  cordes  nouées  »  ni  deux  échelles  en  cheva.-* 

Icir.eiit, 

I.c  mieux  eil  donc,  pour  les  couvertures  en  ar* 
doifes ,  de  couvrir  le  raStage  en  plomb  ;  &  après 
qu'on  a  attache  avec  des  clous  au  faite  de  char- 
pentes des  crochets  doubles  ,  on  pôle  la  table  de 
plomb pliée ,  cmmeon  l'a  dît ,  de  telle  forte  qu'elle 
recouvre  de  qti^tre,  cinqoufix  pouces  le  caag  d'a^ 
doifes  le  plus  clevé. 

Comme  une  table  de  plomb  ne  peut  pas  être 
aflêz  longue  pour  s'étendre  de  toute  la  longueur  du 
tojt ,  on  en  attache  plufieun  les  unes  au  bout  des 

autres. 

Les  arêtiers  couverts  en  ar J aifes  étant  plus  lit- 
jets  que  le  plein  toit  â  être  endommages  par  le 
vert  ,  \\  cfl  eticore  bon  de  le-,  fermer  par  une  ta- 
ble de  piotub  qui  recouvre  les  ardoifes  \  &  comme 
ces  ubles  fe  pofent  comme  les  £utages ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage. 

Aux  panes  de  brif.'-^  d'-^  '"its  en  manHudc  ,  on 
fe  contente  ordinairemeric  de  ijire  un  pfctit  tguuf 
en  ardoifes  ;  mais  il  e(l  beaucoup-mieux  de  mettre 
fous  ce  petit  cgônt  d'ar.îoifcs  une  petite  table  de 
plomb  qu'en  clout  lur  la  p^ne  des  bntes,  &  qui 
cil  recouverte  par  l'égout  d'ardoifes  :  elle  cmpédie 
qu'il  ne  foît  emporté  par  le  vent. 

Convio  i-f-rrc  t?'  !e  dcj'lorri'j  ed  l:'gcreS*  étroite, 
on  pcui  ic  dii.   ;..(.;  de  1  1  rtCcnir  par  à»*  crochets* 

De  la  conU  aouie. 

Pour  éviter  de  faire  des  échafaudages  qui  exî' 

peroicnt  des  frais  conîldi'raMes ,  les  couvreurs  8c 
les  plumbicrs  funt  grand  ulage  de  ce  qu'un  appehe 
la  corde  nouée  ;  c'efl  eflbâÎTement  un  cable  oà  l'on 

fait  de  fîx  en  fïx  pouces  un  ^ros  nopud  :  on  en 
paflè  un  bout  dans  le  bâtiment  par  une  croifce  , 
une  lucarne  ou  un  a-il-dc-bts  uf  ,  .S:  le  plombier 
l'attache  fermement  à  quel  ^ue  chofe  de  Ibiide. 

De  ce  fLiin  dcpend  b  '  îc  de  l'ouvrier  qui  en" 
fait  utagc  pour  niunter  ou  pour  s'établir  à  un  en* 
droit  ou  il  n  à  travailler. 

Pour  le  fcrm.de  cette  cocde  wnUt  V<màm- 
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ajufle  à  chacune  de  fes  jambes  on  cirier  :  c*ef!  une 
forte  courroid,  «tiaiuellcen  attache  4  Ton  extrctnité 
un  fart  crochet  de  fer  ;  l'ouvrîef  paiTe  fon  pied  dans 
l'cirîer ,  il  ?.tc.i-he  l.i  courroie  A  ici  Jambes  par 
des  f?.rreticres  de  cuir ,  avec  lefijucUcs  il  ferre  fes 
jimbe;  en  paflknt  Is  bout  des  jarretiècet  dans  les 
boucles. 

Quand  les  ctriers  font  aîiifî  fermement  ajuflés 
à  fes  jambes ,  il  oaiTè  les  crochets  dans  une  cein- 
ture-dé cuir  au'tl  a  autour  dn  corps ,  pour  pou- 
voir marchet  uns  ètie  incominiMU  pat  le  bout  des 

Ctriers. 

Quand  il  reut  monter  a  la  corde  nouée,  il  dé- 
tscneunde<;  crochets  de  fa  ceinture;  il  palTe  la 
corde  au-deifus  d*uii  nn^-ud  dans  le  crochet ,  &  le 
naud  l'empêchant  de  defceudre  ,  il  porte  tout  fon 
corps  fur  cet  ctrier  ;  (î  c'ell  celui  de  la  jambe  droite  , 
il  paîTe  le  crochet  de  la  jambe  gauche  au-deffus  du 
noeud  plus  élevé  ;  Se  portant  tout  fun  corps  fur  l  é- 
trier  gauche ,  il  détache  le  crochet  de  rétrier  droit 
pour  le  placer  plus  haut  ;  &  répétant  cette  opcra- 
ticii ,  il  s'élève,  au  nioven  de  la  corde  nouée  , 
conime  s'il  montoît  à  une  échelle  :  cependant  il 
faut  qu'il  tienne  toujours  la  corde  au  -  defTus  des 
crochets  avec  une  de  fes  mains ,  fans  quoi  il  cour- 
roie rif^ne  de  le  renvcrlèr  en  arnère  ou  ven  un  des 
câcés. 

Il  T1P  Tu^ît  pa<;  de  nionter;  l'ouvrier  a  bcfoiti  de 
.Oarrcter  a  un  endroit  où  il  doit  travailler;  &  pour 
le  faire  commodément,  il  monte  avec  lui  la  fellette, 
furb]i^cllL  il  /p.nled  lorl4}u*ii  eftauiTé  à  Tcndroit 

t;ii  il  di;:t  Lrava-iller. 

Cette  leiiette  eft  form-jc  d  une  planche  It'gcve  de 
deux  pieds  de  largeur,  &de  deux  courroie^  qu'en 
tient  d'ude  loilg^euc  égale  tu  moyen  des  bou- 
cles. 

Ces  courroies  qui ,  au  moyen  de  ces  boucles  , 
font  comme  une  chaîne  fans  fin  ,  palfent  IbttS  la 
planchette  8c  par  l'opil  du  crochet  qui  G^rt,  comme 
les  crochets  des  étriers,  pour  attacher  cette  efpcce 
de  f:cge  à  la  corde  nouée  :  au  moyen  de  cet  aiuf- 
temeut ,  il  s'éubiit  fiir  un  toit  on  le  long  d'un 
mur. 

De  la  pofc  des  tuyaux. 

On  commence  par  pofer  un  tuyau  de  fonte  en 
bas  de  la  maifon ,  qui  doit  avoir  un  empattement 
ou  un  conde  pour  dégorger  l'eau  dans  la  tue  fle 
Jtors  du  pied  du  mur  auquel  il  eA  adjacent. 

On  ne  met  point  de  tuyau  de  plomb  à  cet  en- 
droh-U ,  parce  qu'il  feroit  fujct  à  être  fauffc  , 
percé  ou  enlevé  ;  on  affujettit  ce  premier  tuyau  de 
fonte  avec  plusieurs  gâchu,  dont  les  bouts  iÔAt 
Ifiellèc  en  plâtre  dans  le  mur. 

Celui  qui  pofe  les  tuyaux  ,  porte  toujours  avec 
Im  mut  petite «i^e 8c  «ne  tnieUe}  on  |ette  enfiiitft 
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la  Corde  nouée  ;  l'ouvrier  monte  au-delTus  <b  to*in 
de  fonte  ;  il  reçoit  un  tuyau  de  plomb  qu'on  hi 
defcend  par  le  moyen  d'une  corde;  il  l'cmbote 

dans  le  premier  tuyau  de  fonte  de  fer  d'enrira 
fix  pouces  ,  parce  qu'on  ne  foude  pa^  In  tapa 
de  defcente,  &  t-iche  de  le  metc-e  le  plus  drcit 
qu'il  cû  prfTîble  ;  enfuite  il  l'attache  avtc  des  g;- 
ches  comme  le  premier  :  il  continue  aiiui  ]tiï:^ait 
haut  du  mur,  ayant  toujours  i  attention  de  fîirf 
entrer  le  tuyau  fupcrieur  d.-r  le  tuyau  tafému, 
pour  que  l'eau  trouve  ui;  ii^re  cours. 

On  doit  favoir,  avaiit  de  pofer  aucuti  tty]?, 
la  quantité  des  pieds  qu'il  y  a  du  haut  du  mur  i  fcn 
pied  ,  afîii  de  n'être  pas.  d.iUs  le  ca"^  'e  .  upirîci 
tujaux  fur  l'endroit ,  ce  qui  doit  être  iait  aupiravu: 
dans  la  bourique., 

On  ne  doit  pas  conduire  ces  tuyaux  toDt->&jt 

hors  du  mur;  il  faut  laiiler  environ  qua^T  pitds, 
parce  que,  comme  ces  tuyaux  rcpondtnt  ori^ii;- 
rement  à  des  chaineaux  qui  ont  des  bouts  de  oiaux 

d'enviroT^  ciriq  pieds  aux  endroits  qui  do'vf-*  :  r- 
ner  paliage  à  l'eau  ,  on  les  emboîte  enlËinijle. 

De  U  paji  4ts  cwatu, 

•Comme  les  enrettes  font  faites  pour  la  eamw* 

dite  des  locataire*;  ,  pWp'  fp  pofçnt  d't.'r.iî'*  m  rtf 
ge  ,  deilous  ,  ou  du  mouis  a  la  portcc  de  cluipt 
fenétie. 

On  commence  par  gâcher  un  premier  tnyio  it 

f  nire  :  quand  on  a  conduit  fes  tuyairc  de  it^:tT.:c 
au  bas  de  la  fenêtre  où  la  cuvette  doit  être  pj^.ï» 
on  la  defcend  parla  fenêtre  fupcrieure;  l'oinne 
qui  eft  por:.' fur  la  turdt;  lin-Ui'c  ,  l.i  prfnd  & l'f"- 
boite  diiis  ie  tuyau  de  deilous  ;  enluitc  il  «ji^s 
le  haut  du  doflier  de  la  cuvette  Ibr  le  boîs  ée  b 
fenêtre,  auquel  il  le  doue* 

On  lui  defcend  enfiiîte  on  Mttfe  inna  ^'S*' 

cott  Se  qo'il  att  .che  également  avec  des  gkbe: 
il  .âchc  que  la  Louche  de  toi«  les  tuyaux  qu'il  p»î« 
en-dedous  des  cuvettes  pour  j  feire  le  dégwJ^ 

n-,f:vt  de*,  eaux  qr'îls  recevront,  r  ■ponc'e  toujocn 
à  un  des  coins  de  la  cuvette ,  afin  qu ils  embaffil- 
fent  moins. 

Il  continue  la  même  opération  amant  fiHj* 
d'étages  Se  de  cuvettes  à  polèr. 

On  fait  de  même  à  l'égard  des  cuvettes  jb?"' 
laires ,  excepté  qu'on  atuche  leurs  doflîcn  à» 
l'angle  des  murs  auxquels  elles  font  dcAiflfcs» 

Ç'eft  de  cette  manière  dont  on  pofe  les  cut(c« 
rondes,  ft  généralement  toutes  foitcs  de  caitoe» 

Comme  il  peut  aniver  qu'on  ait  poK  f«  ff"* 
de  defcente  fans  y  mettre  des  cuvettes  i  «f* 
ayant  pas  pour  lors  befoin ,  &  que  dans  b 
u$  pnpriÀaim  venUlcpt  «n  mut  auffc , 
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bon  d'exp!i(]uet  c«ttt  opciation  fui  deBttade 

^uelqu'aitention. 

Quand  donc  on  e(k  dans  ce  cas-U ,  il  faut  com- 
mencer par  dégâcher  les- tuy aux ,  &  les  «Ufboiteri 
l'endroit  où  l'on  veut  pofer  ù  cuvette  ;  cnfuite  on 
l'y  pofe ,  comme  nous  l'avon«  dit ,  (ans  qu'il  loit 
befoin  de  foudure  :  s^îl  n'y  avoit  pas  d^embdte- 
inent  près  de  cet  «ndcoU ,  il  Adroit  couper  le 
luyau. 

On  drefle  enfuite  le  tuyau  fupérieur  que  l'on  a 
défointc  pour  pofer  la  cuvette,  toujours  par  le 
moyen  de  la  corde;  on  le  met  à  un  coin  de  la 
cuvette,  en  dedans,  de  telle  manière  qu'il  y  rende 
"}^^  V*  ^  ^  pnii&Rt  couler  en  bas 
fciis  être  interrompues. 

On  voit  par-!À  qu'il  efî  alfc  de  mettre  des  cu- 
vettes â  chaque  étage  ,  fans  qu'elles  puiflèut  fc 
iwite  les  unes  aux  autres  :  ce  qui  eft  d*une  très- 

frande  ci^mmodité  pour  les  qmÎwhs  oÎ  il  y  a  plu- 
eurs  locataires. 

Fofon  de  dégargv  it*  <ii)MK»« 

Quoiqu'il  foît  ordînsûte  de  mettre  des  crapau- 
ëinfs  à  la  plupart  des  cu%'cttes ,  cependant  toutes 
n'en  ont  peint;  &  il  arrive  que  parmi  les  eaux 
qe'ea  y  jette ,  il  fê  trouve  des  etdiiret  qui  «'arrê- 
tent dau'î  les  tuyaux  ,  le-;  engorgent  ,  &  met- 
tent les  ouvriers  dans  la  néceflué  de  les  dé- 
gorger* 

D'ailleurs  il  peut  mirer  que  ,  par  les  grandes 
rouies  y  quelques  iBOIcetux  de  décombres  tombent 
ou  dans  la  gouttière,  ou  dans  lecliaîneau,  aillent 
s^monceler  dans  le  tuyau  fie  le  bouchent  j  dans  ces 
differens  cas ,  on  eft  obligé  d'avoir  recours  au  plom- 
biet  pour  le  reparer.  I^taus  allons  indifflcc  com- 
•Wit  on  s'y  prend. 

On  commence  d'abord  par  s'afTurer  quel  eft  !e 
«lyau  qui  eft  engorgé  ,  en  y  jettant  de  l'eau.  Loti- 
qaece  tuyau  eft  petit,  &  qu'il  n'eft  engorgé  que 
par  auelques  ordures  faciles  à  f^ire  defcendre,  on 

{ircnd  un  jonc  qui  eft  une  efpcce  de  fonde,  dont 
es  plombiers  (e  fervent  pour  les  petits  engorge- 
lueas:  elle  eft  tortillce  comme  un  ferpent;  elle 
•  eoTiron  doute  pieds  de  long  :  on  nomme  le  bois 
dont  elle  eft ,  ji  ou  rotin  :  il  nous  vient  de  la 
Chine,  où  il  croît  en  forme  d -ir'  riffeau  ;  c'eft  le 
■faie  bois  que  celui  dont  ou  fait  les  chaifes  de 
cmiie. 

On  hit  entrer  ce  jonc  datu  le  tuyau ,  en  le  dé- 

tordatit  jufqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  ce  qui  fait 
icngoigcment  ;  c'di  toujours  par  le  bas  du  tuyau 
qu'on  commence  Top^ration ,  |«irce  qnfl  eft  plus 
aifc  de  faire  fortîr  les  ordure,  p  -  l'endroit  où  elles 
wnt  facilement  entrées  :  un  ouvrier  y»  au  haut  du 
•çiu  recevoir  le  jonc. 

JlfU  âr  MéiUr*.  Tm,  KT, 
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Si  le  tuyau  étoît  gros  &  extrêmement  engorge, 
&  que  cette  première  fonde  ne  fût  pas  luâilkute, 
il  faudiott  en  emplo)'er  une  plus  fiirte. 

C*eft  ua  ntwceau  de  plomb  aflèz  long  pour  qn'îl 

fait  pefant,  &  menu  pour  qu'il  entre  mieux  dans 
le  tuyau  :  il  eft  attaché  à  une  coide  :  on  le  fait 
entrer  ^ar  le  haut  du  tuyau ,  &  le  laiflant  tomber 
avec  viteffe,  il  emporte  les  ordures  qui  forment 
l'engorgement  i  pour  cela ,  ou  le  relève  Se  on  le  fait 
tonwer  â  plufieun  reprilês* 

Si  cette  Ibnde  de  plomb  ne  pouvoît  détruira 

l'engorgement  ,  on  pourroit  en  employer  une  qui  , 
au  bas  du  plomb  ,  auroit  un  morceau  de  fer  quarré^ 
pointu  8e  acéré ,  qui  déborderoit  le  plomb  de  S* 
pouces  :  cette  pointe  pourroit  brilèr  dei platzas  qttU 

le  plomb  ne  feroit  qu'entalTer. 

Si  l'engorgement  ctoit  peu  éloigné  du  bout  d'en 
bam  du  tuyau ,  on  pourroit  le  détruire  avec  un  bar- 
reau de  fer  terminé  en  pointe  quacrée^  qu'on  fe« 

roit  agir  comme  un  pilon. 

Enfin  fi  l'engorgement  étoit  formé  par  une  pîetre 
fort  dure,  êc  qu'aucun  des  moyens  que  nous  vê- 
tions de  rapporter  ne  pût  réuflîr»  iliaudroit  s'al^ 
furer  préciiément  du  lieu  de  l'engorgement  pour 
crever  le  tuyau ,  retirer  ce  qui  fait  l'embarras ,  * 
rip.trer  le  tuyau  par  un  nopud  de  foudurt)  OU  VM 
picce  de  plomb  que  l'on  lixidetoit. 

De*  eoavmuns. 

On  entend  |>ar  couverture  un  enublement  qu'on 
pofe  fur  la  partie  fupérieure  xie  quatre  murs,  qu'on 
recouvre  eoluice,  Ibit  en  plomb  ,  ibit  en  ar- 
doiiès. 

Dans  le  mot  de  couverture ,  on  peut  compren- 
dre les  toits  ordinaires  des  maifons ,  les  terraftês , 
les  lucarnes,  les  oeil^Kie-bœuf,  les  pavillons,  les 
combles  ou  les  ddimes  des  égUlès ,  enfin  les  do> 
dwn. 

Notre  deflêin  eft  de  parler  de  tous  ces  objets  en 
particulier  ,  poux  en  détailler  les  (UffiSrens  ou- 
vrages. 

Nous  en  excepterons  les  toits  ordiiuircs  des  mai- 
fons ,  où  il  n'entre  de  plomb  que  quelques  clui- 
neaux,  gouttières,  noues,  8tc.  parce  qu'il  feroit 
inutile  de  repéter  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit* 

Des  combles. 

On  entend  par  Je  mot  combk  ^  un  toit  qui  ^ 
élrré  fur  deux  feces  parallèles,  fe  termine  par  un 
angle  aigu  ,  l(  jette  l'eau  de  deux  côtes  diftVrens 
dans  des  gargouilles  qui  en  couronnent  le  pied  , 
&  qui  la  rendent  enfuite  dans  dei  tuyaux  de  deé 
cente  ou  gouttières  lâtUantes. 

Ces  fortps  de  convertu'-es  ne  font  employées  01» 
dinaixcment  que  daxii  ie«  cdifices  d'cglifes. 
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On  en  diflîngue  de  deux  fortes  :  les  um  font 
tout  couverts  en  plomb,  les  autres  le  font  feule- 
ment en  tuiles  ou  en  acdoiiès  t  nom  ne  pedenms 
ici  qu»  des  premien* 

D*  VtntaUimau  de  U  tkafptnn. 

On  fuppofe  donc  qu'on  veut  couvrir  le  comble 
d*une  ^plife  en  plomb  ;  le  plombier  ne  peut  leCQU- 
vrir  qu  après  que  la  charpente  cil  finie. 

T!  hv*  que  l'en  place  d'abo--^  !r'  chevronç  bien 
de  niveau,  que  i  on  attache  ordinairemcntde  dou^e 
en  douze  pouces  ;  il  faut  qu'ils  foient  chevillés  fur 
les  panes  qui  doivent  les  porter  ;  en  fuite  on  cloue 
fur  les  chevrons  des  vcliges  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces de  Uige ,  efpic^ei  d'un  pouce  Ac  demi  ou  deoK 
pouces. 

I!  crt  fciif-L'lc  que  la  charpente  d'un  cloclîcr  doir 
être  pareillement  faite  avant  qu  on  y  puiife  atta- 
clier  aucune  table  de  plomb. 

Or  ce  travail  préliminaire  qui  regatdc  le;  cliar- 
peiuter<; ,  étznt  fini  ,  le  plombier  doit  alors  dif- 
pofer  fes  tables  &  les  attacher. 

Cntpt  dâi  taiies  de  r/jnh  difllnéeik  ia  eottverture 

aei  tomhles. 

On  pourroît  en  foire  de  plus  longues  8c  de  plu5 
larpcs  ;  mais  comme  il  en  réfulteroit  de  grands 
inccnv^niens,  comme  Cela  efl  arrivé  quelquefois, 
lorf]uc  par  lci:r  pefanteur  avant  brifc  leurs  atta- 
ches ,  pluiicurs  tables  font  tonibces  du  haut  de  ia 
couverture  de  Tégltlê  en  bas,  c'eft  ce  qui  a  en- 
gagé â  les  diminuer  pour  la  sûreté  des  ouvriers. 

On  commence  par  les  d(.Tvvjler  dans  l'attclier 
fur  le  dos  de  la  couverture  du  moule  à  iâble  ;  on 
en  letranche  enlbite  les  alaîlès. 

Après  les  avoir  coupées  de  la  longueur  6f  ia'^eur 
convenables ,  q-jî  cfl  trois  pieds  de  large  fitr  douze 
de'  long  ,  on  les  roulera  de  nouveau  l'une  après 
l'autre  :  ou  eu  chargera  une  charrette  ,  }>arcc  qu'il 
ièroU  tmpodlble  que  les  ouvriers  putTent  les  por 
ter  eux  -  mêmes,  furtout  lorfque  le  trajet  eft  un 
peu  long. 

On  les  conduin  ainfi  au  lieu  où  elles  doivent 
Jtre  polies. 

Quand  elles  feront  au  bas  de  l'édifice ,  pour  les 

monter  plus  vite  &  en  plus  grand  nombre  ,  on 
pour-'a  fe  lèrvir  d'une  grue  qu'on  établira  fur  le 
toit ,  fravec  lamelle  on  les  enlèvera  ;  mais  il  n'en 

frra  I  cfoin  que  quand  on  fera  cîan<;  le  ca^  de  faire 
ou  de  rsuouveller  une  couverture  toute  cnticrc. 

On  fuppo'e  donc  à  préfent  qu'elles  foient  arrî- 
vc'ts  au  haut  de  1  édiâce ,  il  ne  }>'ag;t  plus  que  de 
ics  mettre  ea  pUce^ 
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Fjfûii  ae  les  a:cuc/0t. 

Un  ouvrier  doit  commencer  par  clouer  fur  I« 
voiiges ,  des  crochets  au  droit  de  chaque  chevron  | 
à  un  pied  de  dillance  les  uns  des  antres* 

Ces  crochets  doivent  avoir  une  longueur  pto» 

portîoiin  c  l  ^i  Largeur  des  tables  ;  ils  lont  appla- 
ti'v  par  une  de  leurs  extrémités,  ou  il  y  a  tmit 
trrus  pour  recevoir  les  clous;  le  bas  ferme  obcid* 
chet  d'environ  un  pouce  ,  pour  retenir  clai|ltta' 

ble  8c  l'empêcher  de  tomber. 

Autrefois  on  ne  failoit  que  clouer  la  tabUs  ; 
mais  il  eft  arrivé  (buvent  que  les  tables  fe  font  dé* 
chirées  par  leur  pefanteur  i  l'endroicoù  eUcsctMMt 

douces ,  &  font  tombées. 

Le  premier  inconvénient  fubfîftoit  toujoun,  qoci' 
qtt''on  les  eût  diminuées  dans  leur  longueur  &  lar- 
geur; pour  leur  donner  [>lus  de  coiil'rhuve  &  it 
ioiidttc ,  on  a  imaginé  les  crochets  dont  nous  Te- 
nons déparier. 

On  commence  toujours  par  les  attacher  de  bi 
en  haut,  Si  non  pas  de  haut  en  bas;  on  pofe  de 
même  les  tables  :  quaud  il  y  aura  plufîeun  oocbcQ 
attachés ,  denx  ouvriers  ^poftenmt  nnetabkpSK 
l'y  placer. 

Les  plombiers  les  couvreurs  fe  rcn-enr,  ^wr 
cet  cflet,  d'une  cclieilc  attachte  a  des  coiiffinsca 
fafcines  de  paille  ,  pour  la  foulever  un  peu,  ft&tre 
enforte  qu'elle  ne  fcit  pas  immédiatement  a^f^li- 
quée  à  la  couverture  ,  qu'il  v  ait  au  coitiraire  us 
vuide  de  huit  pouces  au  moins;  c'efl  afin  que  In 
pieds  des  ru- 'if  aient  plus  d'appui,  0C  qs'itf 
montc:;t  t\  atittudent  plus  aifcment* 

Ih  moutciu  par  cette  échelle  ;  ils  polènt  la  ta- 
ble fiir  les  crochets  qui  font  defiinés  à  h 

voir. 

Cela  n'efl  pas  fufîîfant  ;  il  faut  encore  cloca 
chaque  table  au  droit  des  chevrons,  en  telle  forte 
que  chaijue  clou  traverfe  trots  choies;  Givoir,  b 
ta'ilc  ,  la  volige  &  le  chevron;  outre  les  cka 
qui  la  rct.tfiiiieiit  par  en  haut,  elle  eli  retenoe  ce- 
core  par  les  crochets  qui  débordent  It  MDpéchC 
qn'elle  ne  puiilë  tomber» 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  attacher  les 
chets  à  un  pied  de  diftaucc  les  uns  de»  aotn<  ; 
comme  la  table  eft  longue  de  dou/.e  pieds,  Si  (ft"* 
les  pofe  en  lotîgueur ,  il  s'enfuit  que  chaque  tii>I* 
efl  foutfnue  fur  douM  ciocbecs  environ:  oa  co*' 
tinue  ainfu 

Quand  le  premier  rang  de  tables  ell  place,  p^' 
faire  le  fécond  rang ,  on  pofe  les  fécondes  ublt* 
en  recouvrement  fur  les  pref^ir'rc>  ,      Vn  ç^'f^ 
environ  de  quatre  jpauces  ,  pour  que  la  pli'tt 
Ht  trouve  pouAee  louvent  par  un  vent  iapéiMVt 
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m  puIiTe  y  p^n^trer  en  aueime  muièrv,  9c  ^VOe 

retombe  au  citn'rM-r:  dam  les  gargouilles  qui  rc- 

Ëient  tout  autour  de  Tcdifice  ;  ce  recouvrement 
ic  «BOOf»  fw  Ici  Mlblcs  ft  fbutieiiiient  muttiel- 
Itmeot. 

Les  clous  dont  en  fe  '"ert  s'appellent  des  clous 
il  coitvnar  i  iU  Tout  un  peu  forts  i  ils  ont  deux 
pouces  fc  demi  de  long ,  quetdudbtt  davantage  : 

on  let  a'taclie  trcs-prcs  Tun  de  Vautre  ;  on  les  «H' 

fci/ice  jvfr  le  marteau. 

Ce  n  eft  point  a0ez  que  les  tables  foient  en  re- 
CouTrement  les  unei  lur  les  autres  «  pour  empêcher 

que  la  pl'.iie  ne  puifTe  s'introduire  jur^u'i  la  char- 
pente; car  elle  poiirroit  entrer  din<;  le;  coti's. 

Pour  y  remédier ,  on  a  foin  de  replier  les  rebords 
é«  dn'iae  table  dam  Icw.  hauteur  i  chaqrte  bout  « 

Tune  en-defTouç,  &  l'autre  en-deflu-;  ;  pour  mieux 
\ti  joiudre,  on  les  fait  entrer  Tune  dans  l'autie; 
on  ferme  par-l)  tout  pailage  à  l'eau  du  ciel,  & 

n  cmpt-che  qu'elle  ne  puilîe  pénteer  jttl^'i  la 

çhafcnîc,  qu'elle  pourriroit. 

A  mefure  que  1  on  monte ,  on  diminue  la  lon- 
gueur des  tables,  conforméinent  i  la  forme  de  la 

cip.'pente  ,  aiiifî  que  Cela  doit  fe  fentir  par  Tci- 
tnéme.  Quand  le  tout  efi  couvert,  on  couvre  le 
6ite     us  arêtiers. 

tofon  d'attacher  Us  fakagu. 

On  entend  par  faîtage^  un  corJnn  de  pîomb 
pofé  fiit  1  angle  de  iélevation  da  comble  »  qui  em- 
xtaSÈÊ  lei  tables  d«i  deux  fimn  du  toit. 

Le  mime  cordon  qui  lÂgne  dans  les  anjgles  du 
comble  ,  change  de  nom,  &  s'appelle  arititr. 

Us  font  cî'unc  fî  grande  ncccfrîtc  ,  qu'on  efl  tou- 
joundaits  l'uGige  d  en  mettre  même  fur  les  combles 
fîmplement  «i  ardo^  ;  la  lêute  néceP 
6t$  peut  forcer  k  t'en  pailêff«  ' 

On  commence  d'abord  p?.r  les  coîn<;  ;  on  atraclie 
des  crochets  des  deux  côtes ,  ou  bien  on  a  des 
crochets  doubles  qui  tombent  des  deux  cAtés  du 
fiite  :  on  les  met  toujours  à  un  pied  de  diflance 
les  uns  des  autres;  on  plie  cnfuite  chaque  table  de 
plomb  en  forme  de  gout^cre,  qu^on  renverfe  8c 
qu'on  pofe  fur  les  crochets  :  fous  cette  forme  elles 
embrafifent  Se  recouvrent  le  bord  fupérieur  des  tables 
des  deux  cAtrs  de  la  couverture,  <t  fimnent  ce 
q'i'on  appelle  les  arâlers  ,  dont  le  nom  leur  vient 
des  blives  de  bots  qu'elles  recouvrent,  &  qui  fe 
aomiMenc  aritîen. 

On  fatt  enfiiîte  le  cordon  du  faftage ,  c'e(î-à- 

di-» ,  Inrfju'on  a  conduit  la  couverture  des  coins 
jaf^a'au  haut  du  comble  »  on  V  attache  de  mcme 
des  crochets  des  deux  c^^ ,  liir  lefquels  on  pofe 
des  taMe^  de  la  même  longueur,  &:  l'on  fait  en- 
Ibite  qu'il  y  ait  au  moiiu  un  pied  de  uble  de  reile 
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1  chaque  beul  du  faîtage ,  afin  de  1««  tepUer  tt 

de  les  faire  defcendre  en  recouvr:  n-mt  fur  le* 
deux  bouts  de  la  couvectute  des  deux  faces  du 
comble. 

fufon  de  faire  Us  kaguettes  qu'on  voit  fur  CégUft 

Pour  la  propreté  de  l'ouvrage ,  on  a  coutume, 
lorfque  tonte  IVgHfe,  ion  ftitage  &  Tes  arétiei* 

Tint  rouverts,  d'v  revenir  de  nouveau  pour  arrondir 
&  mettre  en  baguette  les  deux  extrémités  de  char 
que  table  ;  en  wur  donne  en  place  cette  ferme , 
ce  'iiti  fait  le  coiip-d'<Til  qr»  pr-Tcnte  le  cc^l-îe 
de  Notre-Dame.  Pour  cet  effet  on  replace  i'écbeile 
double  qui  embfaflê  les  deux  tints  de  la  couver- 
ture de  l'églU'e,  &  avec  la  batte  platte  on  les  ar* 
rondit. 

On  hit  cette  opération ,  qui  rend  la  couverture 
lus  folide ,  d\m  bout  de  la  convertore  de  Téglife, 

l'autre;  de  cette  forte  les  tables  forment  rrif-Vlle» 
de  petites  baguettes  rondes  qu'on  voit  fur  la  cou- 
verture de  l^gltfè  de  Notre-Dame ,  &  que  les 
plombiers     [  '  ni  de  faire  fur  toutes  lescouTer* 

tuf?^  de  ("r'te  future. 

Ces  petite^  baguettes  ne  biifent  pas  que  de  faire 
on  bel  ornement  :  Teau  qui  coule  d'en  haut ,  ne 
peut  par  ce  moyen  y  pcn''trer,  !k  elle  tombe  nccef- 
fairementdans  les  gargouilles;  d'où  elle  coule  julqu'à 
terre  à  traven  des  godets  &  tmaiix  de  deficnte* 
quelquefiMS  par  des  gouttii^tes'  uiUantes, 

Des  tlœken. 

On  a  la  même  raîfon  de  couvrir  les  clochers  ,  que 
découvrir  les  ^glifes:  c'eft  pour]uoi  il fknt expli- 
quer de  quelle  fai^on  on  s'y  prend.  Cette  opération 
conHile  à  échafaudec  le  clocher  que  l'on  veut 
couTrîr. 

a  •  A  coi^ec  les  ndoifes  de  plomb  qn*on  veut 
y  employer. 

A  les  7  attacher. 

Il  cfl  à  propos  d'obferver  que  la  couverture  des 
clochers,  ainfi  que  celle  des  églifes ,  peut  être  faite 
en  toiles  ou  en  ardoiics  de  terre  glaize-,  mais  nous 
n'en  parlerons  pas  ,parce  que  cette  matière  reganie 
l'art  du  couvreur. 

Mmâne  ^^kafaadtr  Itr  doehert» 

Un  des  premiers  foins  qu*on  doit  avoir, eftd*é* 

chafauder  avec  la  plus  grande  foHdité  les  clochers 
qu'on  veut  couvrir,  fans  quoi  les  ouvriers  coup* 
roient  rîfque  de  périr. 

On  commence  par  fàîre  paffer  par  les  fenêtre* 
du  clocher,  oti  par  les  a ils-de-bo-nf ,  s"il  n'y  a 
pas  de  icoétfC*»       poutres  qui  doivent  porter 
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réchafaud  ;  on  Tes  lie  avec  ia  cordes ,  pour  les 
xendre  plus  folides  i  enluitc  on  attache  des  planches 
tout  autour  du  clocher ,  qui  forment  autour  «le 
lui  un  plancher  circulaire,  par  le  inpyeii  duquel 
09  a  la  facilite  de  travailler  commodément  a  la 
couverture. 

Manière  de  couptr  &  de  po/ir  Us  tables. 

On  attache  d'abord  des  crochets  à  la  même  dis- 
tance qne  nnis  l'avons  dit  plus  haut,  tout  autour 
du  bas  de  la  charpente  du  clocher ,  qui  forme  un 
auvent  circulaire  ou  quarrc ,  félon  la  couHruAiou 
des  clochers;  on  poiefurces  crochets  les  premières 
tables  qui  doivent  faire  le  commencement  de  la 
conrertun»  du  clocher. 

Quand  cette  première  opération  eil  faite ,  fi  Fou 
ne  veut  point  couvrir  le  clocher  tout  entier  en 
plomb  y  mais  feulement  ce  qui  ell  le  plus  nécef- 
iàire ,  comme  font  les  arêtiers ,  le  couvreur  en 
ardoifes  en  garnira  d'abord  le  milieu  ;  le /'/omi/Vr 
eniuitc  muchccA  des  crochets  à  chaque  côte  des 
quatre  coins  du  clocher,  &  y  pofera  fes  tables 
de  faqon  qu'elles  recouvrent  les  ardoifes  &  les  fou- 
tienncnt  ;  il  couvrira  le  bois  des  fenêtres  en  ^ten- 
dant  fimplcment  fcs  tables  dans  toute  leur  latjgear, 
de  les  clouant  i  la  chaipente. 

Mttniin  de  t&itmr  ie  elùeher  MU  enuer  en  plbmi, 

.  Lorfqu'on  veut  »  au  contraire ,  que  tout  le  clocher 
Ibit  couvert  en  plomb  ,  &  non  pas  en  ardoifes  , 
alors  on  prend  de  petites  pla  ]nes  de  plomb  de  la 

Smdeur  à  peu  près  des  ardoiies ,  auxquelles  on 
nne  toute  efpèce  de  forme  :  on  en  fait  de  rondes 
à  un  bout  &  quarrc'es  à  l'autre  :  les  unes  font  quar- 
rces  d'un  bout,  &  pointues  de  l  autrc  ;  les  autres 
font  quarrêes  d'un  cAté ,  ft  coupées  en  cerar  de 
Tautre;  les  anties  font  quarrécs  timplcmenu 

On  en  attache  d*abord  un  rang  aux  premières 

^oliges  y  au-dcHus  des  tables  de  plomb  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  ;  on  continue  ainfi  :  on  le 
contente  de  les  attacher  avec  des  clous  qui  fu0î- 
lent,  parce  qu'ils  ne  foutiennent  pas  de  grands 
poids  :  on  les  pofe  l'une  fur  l'autre ,  le  Iccoud 
rang  couyiam  toujouts  une  partie  du  premier  ;  & 
l'on  a  af  îeniion  que  les  ornemens  du  clocher  ne  fati- 

S lient  point  la  charpente  ;  pour  cela  ils  doivent  être 
éllcati,  mais  toujours  faits  de  hf^on  qu^ils  empê- 
chent que  la  ^uie  ne  pénètre. 

Pour  le  refle  il  n'y  a  pss  de  différence;  on  couvre 
les  côtes  comme  nous  1  avons  dit. 

Maïuire  iickafauder  tes  /Ikehee  de*  elockers. 

On  fait  un  fécond  échaHiud  iîtr  le  premier  dont 

(.  ^tis  parlé;  pour  cela  en  corr.mciicf  p;^r  y 

poler  des  moutaos  loutcnus  d'un  bout  £ar  de  pc-  j 
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tîtes  foUres  faites  en  forme  de  potences  retiv«&l 
ic  chevillées  dans  leurs  pieds  ou  patins  ;  on  1«  ît- 
tache  en  haut  à  des  traverfes  par  le  nio)ea  ae 
plufîeurs  cordes:  on  les  arrête  aiiilî  zGn  qu'elle 
n'aillent  pas  de  côté  &.  d'antn ,  &  on  les  plaadiâl 
par  le  haut. 

On  feît  ce  fécond  éciialaud  à  côte  d'un  oeil- 
de- boeuf  y  afin  qu'on  poîfley  monter  commodémeu, 
ou  l'on  f  ÙM  une  trappe  ponr  pouvoir  y  pbcct 
l'échelle. 

Fafon  de  eouvnr  iesfiieiee  des  dockm* 

Comme  la  partie  des  ducheis  «  qu'on  Momi 

fiechty  efl  plus  délicate  que  le  refle  ,  on  couycdo 
plaques  de  plomb  plus  minces  &  plus  petites  ijje 
celles  'qu'on  emploie  aux  pleins  toits^  d'aîUcin 
c'eft  la  même  opération. 

Il  y  a  des  floches  qui  font  rondes,  d'autres  qui 
fout  quarrres  ;  on  couvre  celles  qui  H^rt  r.Tic-.', 
en  attachant  tout  autour  les  lames  de  plama  >)ai 
réparent  tons  ks  aectdens ,  en  recouvrant  la  raoîné 
du  premier  rang  par  le  fécond  rang  ;  c'cfl  et  re- 
couvrement que  les  couvreun  nomment  le 
fit  l'on  continue  de  même  jufqu'au  haut  de  la  fliche;  . 
maisaux  flèches  rondes,  ain(î  qu'aux  tourelles,  ij'i 
le  toit  eft  conique ,  il  eâ  bon  que  les  plsquet  ce 
plomb  foient  un  peu  frfus  larges  par  en>bas  fie  j 
par  en-haut  :  pour  cetl''s  qui  font  quarrées,  c»  | 
commence  par  garnir  ie  milieu  des  quatre  fjc«  ! 
jufqu'au  haut  de  la  flèche  ;  on  couvre  enfuite  In 
côtés  avec  des  bande?  ou  cordons  de  plomb  qji  j 
font  foutenus  par  des  crochets  qui  enibrafléot  la 
lames  de  plomb  <:  ardoilês  des  deux  fiir6cei:Mi  ■ 
fait  enforce  de  Curiduîre  cet  ouvnge  avecpNflttt  | 
jufqu'au  haut  de  la  ûcche. 

On  peut  couvrir  Ie5  flèches  quarri'es      i  psw  ^ 
avec  des  bandes  de  plomb  qui  s'éteiideiu  de  toute  . 
la  hauteur  de  la  t  èc!  e  ;  mais  on  les  tient  pkt  | 
larges  par  en-bas,  fuivar.t  la  diminutii^n  de  groilesr 
de  la  Hèche  :  on  Ici  replie   environ  d'ui!  pcuce 
Tune  fiir  Tautre,  &  on  les  cloue  enfemblc  aut 
quatre  coins ,  q'jand  la  flèche  eft  quarrce  :  (^ui'  ! 
elle  cil  ronde,  on  les  foude  en  trois  ou  <îx  endr^tu  I 
diffère ns ,  felon  le  dianitre  plus  ou  moins  gnsd,  j 

de  la  flèche.  | 

Soit  qu'elle  foit  couverte  en  ardoîfirs  (impies,  w» 
en  ardoifes  de  plomb  ,  il  faut  lui  faire  uik  h- 
lotte  dè  plomb  qu'on  met  au  hau^  de  la  HècK;, 
pour  emboiter  &  couvrir  rextrimiri  du  dercirr 
rang  des  ardoifes ,  &  les  bandes  de  plomb  ou  es: 
'  dons  qui  couvrent  les  quatre  coins  de  la  flçciw. 

Des  paviilons  0  des  loutelltî. 

On  entend  par paiiHon  ,  un  bâtîneitt flV^ 
accompagne  un  corp s-de-logis. 
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Les  entrepreneurs  en  placent  auflî  à  TextrcmUé  des 
galeries ,  comme  on  le  voit  i  Verfailles  :  ce  qui  dé- 
core beaucoup  les  bâtimem,  ftleux  donne  plus  de 

03.1!  f  rte. 

On  en  confiruit  également  en  plulieure  autres  en- 
dioils  desbàtifliens  »  Gelonque  U  Tymmétrie  du  plan 
^lei  cntiepreiieufs  veulent  exccutec  le  demande. 

Ils  font  difiingucs  des  tourelles,  dont  nous  par- 
lerons dans  ce  même  article  ,  en  ce  ^ue  les  cou- 
idltt,  ainC  que  leur  CMven»Te«  tout  rondes ,  au 
fien  ^  ks  paillons  font  quaices* 

Quand  on  veut  couvrir  un  pavillon ,  il  faut ,  ainfî 
qu'on  Ta  dît  par  rapport  aux  combles  fit  aux  clo- 
chers ,  en  faire  préalablement  alTeoir  ta  charpente 
parles  ouvriers  qui  ont  coutume  de  faire  ces  fortes 
de  confiruâions }  le  piombier  doit  enfuite  y  attacher 
fes  ardoîfês. 

De  lii  confiruîlinn  de  la  tharpenie  des  paxtllons. 

Le. charpentier  doit  d'abord  afleoir  fbr  la  ma- 
çonnerie quatre  fbltves  emm<wtat(ïe$  l'une  dans 
l'autre.  Il  doit  drelTer  aux  (]uatrc  coins  qiKitrc 
arêtiers, (^a'il  faut  également  emmortalfet  aux  deux 
extrémité  ;  favoir,  d'un  bout  dans  les  Iblives  d*en- 
nUement ,  &  de  l'auiee  dans  les  arédeis. 

On  remplit  enfuite-  rcfi^ace  qu'il  y  a  d'un  arê- 
tier à  l'autre  par  des  chevrons,  que  l'on  pofe  de 
pied  en  pied  ,  &  que  l*on  emfflortaife  également 
aux  deux  cxtrcmites;  favolr  d'un  bout  dans  les  fo- 
lives  d'euublexneut ,  &  de  l'auue  datu  les  ^tières 
qui  en  feotle  conranncttent}  on  recou^fte  cet  vé- 
lie»  par  des  Toligcs,  comme  h  Toidinain. 

Comme  ces  fortes  de  couvertures  font  toujours 
furaiontces  de  quelques  amortiflemens,  il  faut  faire 
pour  cet  effet  une  petite  charpente  dans  l'intérieur 
dw  pavillon-. ,  comme  dans  l'intcrieur  des  clochers  ; 
cela  conâAe  à  croifcr  pluHeurs  petites  foiives, 
dans  le  milieu  defquelles  on  en  emmottatfè  une 
«j'j'on  creufe  po-ir  recevoir  le  fer  d'a  n  rtifTement: 
on  couvre  enfuite  le  faite  par  de  petites  foHvcs 
qu'on  enunortaife  d'un  bout  dans  les  faîtières ,  & 
ct  l'autre  dar.s  la  f  live  du  milieu  ,  c'cf!-.i-dire  , 
celle  qui  doit  po'icr  le  fer  d'arnortiiTeineiit. 

Voilà  l'état  dans  lequel  le  plombier  ou  le  cou- 
nejnr  en  tuiles  doivent  trouver  Ja  charpente  avant 
fiH»  l'un  ou  Tautfe  puiOê  la  recouvrir.  - 

De  la  manîhrt  de  couvrir  tes  paviUoiu, 

Lori  juc  U  chirptnte  des  pavillons  eft  faite , 
iSkl  ordinairement  on  les  fait  couvrir  en  tuiles 
ou  en  ardoiles ,  &  il  ne  relie  plus  au  pîomhier  qu'à 
revêtir  les  arêtiers ,  les  faitilres  &  les  noues ,  s'il 
yen  a.  Mats  lorf ju'on  veut  que  la  couverture  foit 
toute  enilcre  en  plon'b  .  îc;  :  'irnLUn  taillent  des 
feuilles  de  plom  j  pour  uietire  *  la  pUc«  des  l,uilet 


on  des  MdoSïèi ,  &  ces  feuilles  prennent  le  lie« 

&  le  nom  des  ardoifes  de  terre. 

Les  phmhii's  donnent  à  ces  ardoifes  de  plomV 
différentes  formes ,  fuivant  leur  goût,  à  l'imitation 
de  ceux  qui  cuîlènt  les  ardoiles  de  terre  ;  maïs 
afïe/,  ordinairement  ils  donnent  à  leurs  ardoifes 
une  forme  quiirrée  par  un  bout ,  &  arrondie  pat 
Tautre,  peur  que  ces  lames  de  plomb  étant  poleev 
les  unes  fur  l,-i  autres  ,  imitent  l'arrangement 
qu'ont  les  écailles  fur  le  dos  des  poifîbus  :  on  les 
attache  avec  les  clous  ordinaires  fur  les  voliges^ 
en  commençant  toujours  par  le  bas ,  S:  continuant 
ainfi  de  rang  en  rang ,  en  polant  ardoile  fur  ai» 
doife ,  jttfqu^  ce  qu'on  foh  parvenu  au  fidtt. 

On  ne  peut  faire  toute  la  couverture  qu'en  tran& 

fiortant  l'cchafaud  aux  endroits  où  cela  efl  nécef» 
aire;  c'eft  aulfi  ce  qu'on  eft  oblige  de  faire.  . 

Ou  n'^  j^as  dans  l'ufage  de  couvrir  les  quatre 
cÂtés  du  pavillon  en  même  tems  ;  on  commencé 

par  en  couvrir  un,  &  les  autres  tour-à-tour  l'un 
après  l'autre  \  ou  du  moins  fi  l'on  veut  que  cet 
ouvrage  fe  fiifîè  en  même  temps ,  il  faut  que  l'écha* 
faud  couronne  tout  le  pavillon  ,  &  c]u*bn  puide 
en  faire  le  tour  aifément  :  quatre  ouvriers  poui*> 
lont  alors  travailler  chacnn  de  fon  câté  (âils  fe  génef. 

Les  ardoifes  du  premier  rang  oui  doivent  formel 
résout,  foit  qu'il  y  ait  un  cn^neau  qui  règne 

tout  autour  de  rent^iblcment ,  en  quoi  les  pavillcnc 
diftcrcnt  louveut  des  clochers  ,  ou  qu'il  n'y  eu  ait 
pas,  ft  que  les  ardoifes  tombent  (implement  en 
recouvrement  fur  le  mur  ,  doivent  être  plus  larges 
que  celles  du  fécond  rang,  aiiih  de  fuite,  afin 
que  cette  partie  du  toit  qui  reçoit  ttoA^finilement 
l'eau  i]ui  rornbc  du  ciel,  mais  encore  celle  qu<i 
les  ardoiles  fupcrieurcs  ont  reçue ,  &  par  conlé- 
quent  en  plus  grande  quantité,  lepr  refiflent  da> 
vantage  en  recevant  plus  de  rernnVremenr ,  Sr  op- 
pofent  également  plus  de  rcitilance  aux  vents  iSç 
aux  orages. 

On  voit  par-là  qu'il  efl  néceffaire  d'une  petite 

combinaifon  po-jr  d.-^nnfr  aux  ardoifes,  à  mcfure 
que  l'ouvrier  irn  iite  de  rang  en  rang,  autant  do 
pureau  &  de  reccuvrt  .-..ont ,  &  par  conféquent  au- 
tant de  largeur  de  h.iLiteur  qu'elles  font  dans  le 
cas  de  recevoir  d  tau     a'ctre  a^itCLS  par  Ici  vcnts. 

De  tems  à  autre  on  frappera  fur  les  ardoifes  qu'on 
aura  pofées  ,  pour  qu'elles  portent  exaélen^ert  l  uné 

fur  l'autre  ,  &  j'ie  b-  vpnt  ne  pnifTe  p^int  1rs  --L'ie- 
ver  lu  f.ure  reiiiorut.-r  les  e;:ux  du  ciel  ;  ar-dcfious. 

Quand  on  aura  tv  uv«.  rf  les  quatre  faces  du 

pavillon,  le  eonformant  à  ce  qui  eQ  die  dans  Kart 
<!  1  (  airvrcur  p;"<jr  If:  [-loi  des  ardoi  es  de  ten#> 
ii        rtùwiu  ^;îùs  »ju  .•  couvrir  ici  arêtiers. 

On  nomme  encurc  puvi/fMMU  corps-de-logii 
feul  &  i'"o!-',  V"'  :i  f-'!^ne  quanér,  tel  qjs'oa 
eu  vuii  au  ciùte«u  ae  iMarly, 
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'  On  pourroit  I«t  fmvnè  avec  de»  tabl«s  d«  plomb , 
qui ,  débordant  cha]ue  aré'ier  à  droite  4'  à  gauche, 
«couvriroietu  p;.r  les  deux  bord*  les  ardoifes  de 
plomb  qui  doivi'iit  joindre  immcdiatcment  cha'^ue 
côté  des  quatre  arêtiers  ,  comnie  on  le  fait  quel- 
quefois pour  les  couve-tures  en  n.-nples  ardoifos  ; 
mais  les  plombiers  prîfcrent  de  Ic-s  couvrir  avec 
des  lames  de  ploinj  ,  ai<x quelles  ils  dotineat  la 
forme  de  faiticres  de  terre. 

On  les  pofe  comme  les  ardoifes,  c*eft-à-dire, 
les  unes  fur  les  autres,  commeir^ant  par  l'égottC, 
&  fintfliiiu  à  l'aiguiiie  de  la  charpente. 

Or,  pour  que  ces  faitières  foicnc  folidement  at- 
tachées ,  non-fcclcmcnt  il  faut  l?s  ckuer ,  mais 
-là  ikut  encore  qu'ell*»-;  f  !r  nt  pofces  fur  des  cro- 
chets qu'on  clone  fur  les  chevr.nis  les  plus  voifuis 
de  rarctier  comme  on  le  voit  dans  la  couvertur» 
4ei  combles:  elles  donnent  plus  de  ^onui-an  e 
«ux  ardojfes  qu'elles  rpcruvr^nt  ;  cellcs-c!  !\>iu  pli  s 
en  état  de  retenir  celles  qu'elles  rccouvreuî  ,  & 
ainfî  de  fuite;  par  ce  moyen  ,  une  couvert. ire  ccnf- 
intite  de  cette  manicre,  doit  être  plus  folide. 

Ces  crochets  font  nf^ccfaires,  parce  qu'on  doit 
éviter ,  autant  qu'on  le  peut ,  d'emoioyer  de  la  fou- 
jduM  fur  les  bâtimens ,  par  la  raifon  que  les  en- 
droits foudcs  étant  plus  t<:'?.U  que  les  tables  ,  & 
"étaiit  formes  d'un  alliage  d  caiti  &  de  plomb  ,  elles 
ne  changent  pas  également  de  volume  quand  elles 
éprou'/ent  de»;  altern^.tives  de  chaud  &  de  froid: 
ce  qui  Ile  mau  jue  pas  d'occ.irtonner  des  ruptures. 

,  Le  toit  du  pavillon  âant  aiiid  couvert  ,  il  ne 
fefie  plus  qu'A  couvrir  les  aiguilles  qui  furmontent 
toujcnr,:  le  faite  &  l'extrémité  des  arctietSi  c'efl 
ce  qu'où  appelle  les  amorùjfemtns. 

Des  tourtUts, 

Les  tourere<;  fout  des  b.nimens  ronds,  dont  la 
bafe  e1  y.  olqrefois  plus  qi'"       corps  de  la 

tourelle  :   c  eii  en  ^uoi  elles  diticrcn:  des  pa- 

'.  On  s'en  fert  comme  d*un  arcboutant;  pour  former 

rn  point  d'appui  an  relie  du  b.'uinipnf  ;  on  y  f.iic 
des  cabineu  de  décharge ,  ou  des  eii.^;er&  dc- 
tcbt*. 

Ces  (brtes  de  b.îtimens  étoient  très-communs 
dan^  les  fcrts  ou  ch.îteaux  de  garnifon  ,  qu'on  fai- 
jbit  autrefois  pour  fe  mettre  à  i'abri  de  i  ennemi, 
pen4Mt  les  guerres  civiles.  Il  n*eft  pas  de  viens 
château  qui  n'en  foamtfle  un  exemple. 

De  ces  tourelles .  il  y  en  a  plnficun  qui  font 

en  forme  de  pliite-fi-irme ,  qu'jn  couvre  de  la  ma- 
nière qu'on  le  verra  â  l'article  des  terralTcs;  les 
ïrutres  font  couvèrt*s'  en  ehaprau  d'ardoilê  «  de 
plomb  ou  de  terre,  fotmontées  de  quelque  amor- 
(jlfcmciu»  '  '  '  • 
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Par  rapport  à  la  charpente ,  elle  eA  la  incre 
que  celle  des  clochers  ou  des  pi^viilom  \  avec  cette 
dtfiërence ,  que  raiguille  eQ  plus  pointue  que  celle 
des  pavUlonB  «  &  l'etl  moins  que  celle  des  dochm* 

Le  cou\  rement  s'en  ^t  comme  celui  des  pf 
viilons  &  des  clochers ,  en  obfervant  ce  que  dov 
avons  (lit  i.  ce  fujet  ;  excepte  qu'il  n'y  a  poiB  j 
d'arcticrs  dans  ces  fortes  de  couvertures ,  qu  sa  j 
n'a  pas  la  peine  de  ccurrir  :  on  tourne  tout  aatou: 
dn  chapeau  pour  en  attacher  les  ardoifes  i  cfat<)uc 
ma^  qn*en  polêf 

Il  n*eft  pas  ordinaire  qu'on  faflc-  des  chaineasa 
tout  autour  du  chapeau  :  les  ardoifes  tombent 
dtnatrement  en  recouvrement  fur  la  maçonner»; 
mais  comme  il  peut  y  en  avoir  abfolument ,  i'il 
étoit  qneition  d'en  faire  »  il  iaudtoic  qu'il  fut  toei 

Da  dSmtt» 

Perfonne  n'ignore  ce  que  c'eft  qu'un  dôme  ;  i^o 
fait  que  c'ed  un  édifice  rond,  d'un  plus  on  niriit 
grand  diamètre,  furmontc  d'une  calotte  ou  conrer- 
ture  ronde  &  ovale  ,  qui  jette  les  eaux  en  tsts 
fens,  ainli  <^ue  les  flèches  &  les  tourelles:  c'cftcs 
quoi  ils  différent  des  combles» 

Ces  fortes  d'édifices  font  particulièrement  pt» 
ores  aux  cglifes  :  il  eft  très-rare  d'en  voir  emploftf 
à  d'autres  nfages. 

IL  jr  en  t  de  plufienit  ftçmis  *  tant  per  rq^tt 

à  leur  grandeur  que  par  rapport  1  leur  convertir?: 
les  uns  font  fimplement  couverts  en  ardoife;  lo 
autres  le  font  en  plomb  ,  fans  autres  ornement  : 
les  antres  font  en  ardoifes ,  qui  font  furtromrei 
de  diilance  en  diilance,  &  avec  fymmétrie,  it 
plufients  cotes  ou  asétes  couvertes  en  plomb. 

Enfin  il  y  en  a  d'autres  qui  font  tout  en  plornj. 
furmontées  clément  des  mêmes  arêtes ,  mait  >f5i 
font  peintes  comme  on  le  voit  au  dôme  du  collcj^ 
Mazarin  ,  ou  dorées  comme  ceUes  du  dôme  oet 
Invalides. 

Des  dômes  à  eSus  on  arites. 

Les  plus  riches  dômes  font  ceux  où  il  entre  pi» 
de  façon;  or,  les  dômes  à  côtes  font  les  plus  f/- 
ceptibies  d'oraerncms,  parce  qu'on  peut  les  pthirt 
ou  les  co-er  comme  on  vert,  Se  qu'on  ne  pri 
pas  le  fiire  lur  les  autres:  c'eil  aulïi  ceux  çud^  , 
mandent  le  plus  de  travail.  I 

Pour  en  décrire  les  ouvrages  qui  concernent  Vr^hi  ^ 
plomlf  'ur,  nous  fiipriof^iis  ^iiic  la  charpente  ékisfh  \ 
aiufi  que  les.  tcKafauds ,  qui  doivent  ctre  («Itis»  | 

Les  éch.if.inds  volans  établis  à  la  mattiète  fa  | 

couvreuff  for  des  chevalets ,  ne  feroient  ra^fs*^^  | 

pour  lip porter  la  '^ujntitc  de  plomb  qu'il  iiuttf*'  i 
ces  d'ouvrugcs. 
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le  travail  in  plombier  fe  réduit  donc  à  couvrir 
de  plam[>  la  charpente  couverte  elle-même  de  vo- 
ligcs,  6r  produifant  une  calotte  qui  fixe  la  ferme 
que  b  couverture  du  dôme  doit  avoir. 

Prenons  pour  exemple  un  dômedivife  dans  toute 
L  circonférence  par  des  côtes  ou  arêtes ,  qui  font 
parfaitement  fciiiUlables  les  unes  aux  ancm»  & 
placées  à  des  diflaiices  égales. 

Pour  garnir  l'entre-deux  de  ces  arctcî,  on  com- 
mence à  l'ordinaire  par  le  pied,  &  on  pofe  les 
feuilles  de  plomb  taillées  en  ardoife  »  en  les  atta- 
chant fuf  U  volige  avec  des  c!ou<;  ,  comme  jf  l'ai 
(Sit  ta  parlant  de  la  couverture  des  licchcs ,  des 
pTiUams  &  des  touellés, 

Qiand  cous  les  cntw-dMz  das  ivétct  font  cou- 
tms ,  on  couvie  les  c6tes  ou  awtcs  &  le  haut 
du  dome. 

Dt  U  cowtmn  àtt  tâtei  ou  arita. 

On  pourroitablbluJnent  couvrir  les  côtes ,  comme 
liieoire  deux  ,  avec  df,  hmes  de  plomb  taillées 
CMOM  des  arioifes;  mais  cette  uoiformité  ne  prc- 
fntefolt  rien  d*agréable. 

Laîl  ed  bien  plus  fatisfatt  quand  on  rompt 
cette  uniformité  ;  c'eft  pour^^ooi  l'en  couvre  ces 
oStti  avec  des  tables  de  plomb ,  dont  on  propor- 
tionae  la  largeur  8t  la  langueur  à  calle  des  coiés. 

On  les  replie  des  deux  c^tés  ,  de  fii^  quelles 

recouvrent  un  peu  les  parties  qui  font  couvertes  en 
irdoîfes  de  plomb ,  &  on  les  arrête  avec  des 
'«JUS  ;  car  li  ne  faut  pas  croire  qu'une  cAte  ou 
•tête  foit  couverte  par  une  feule  table  de  plomb 
irilè  dans  toute  fs  hauteur,  comme  en  pourroit 
lument  le  faire  avec  des  tables  laminées  qui 
iK  dune  pr^idlgieufe  Jongtieur.  Mais  >  n  ne  Ta 
»«>t  encore  fait  ;  au  contraire  ,  on  en  ajufte  piu- 
f  Il's  unes  ati-defiiis  des  autres  en  rccouvremerit 
«  rois  ou  quatre  pouces ,  &  chaque  morceau  efî 
itretc  par  le  bas  avec  des  crochets  qu'on  cloue 
ar  les  Toliges  qui  fenneiit  les  cétes  du  dâme. 

Quand  les  cotes  &  les  champs  qui  font  entre- 
t  ,  font  garnis  de  plomb  ,  on  termine  le  haut 
u  dôme  p?.r  une  calotte  ,  à  la-)ucl!c  on  donne 
ifférentes  formes  ,  faivant  le  goût  de  l'archite^e  ; 
ia:s  il  faut  que  le  bas  de  oes  calottes  recouvre , 
uu  les  c6tes  ou  ^'rr-^ ,  que  les  paRtes  de  eou- 
CRures  qui  font  ei.ift  deux. 

Ot.  les  uns  font  ces  parties  tout  unies,  &  les 
it  es  les  forment  en  feOons. 

f^cs  ffOons  font  fbrmi's  de  beaucoup  de  pièces 
l'on  cloue  les  unes  à  côté  des  autres. 

prdinaireirent  on  fait  tomber  un  fefion  fur  la 
w ,  &  un  autre  entre  deux,  proportionnant  leur 
fgcut  â  la  place  qu*ils  doivent  .occuper.. 
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La  forme  des  feAons  ett  îndîfFcrente ,  pourra 
qu'ils  joignent  alfez  exaéVcintiu  les  parties,  qu'ils 
recouvrent,  pour  que  l'eau  ne  ptiifTe  y  pénétrer» 
&  qu'ils  foient  aflei  Mon  i.tr.icli  ■■.  ,  pour  que  le 
ver.t  ne  puifTe  les  enlever  :  il  cil  vrai  que  le  poi-ls 
des  tables  de  plomb  qu'on  emploie,  contribue  â 
produire  ces  deux  effets. 

Nous  dirons  a illebrs  Comment  on  gfimit  d!otacH 

mens  les  A  it.  ns. 

On  couvrê  cnruite  la  p  irrîc  rt  floimce  p.ir  des 
bandes  de  plomb  qu'on  poic  hv-'^iroutalcmcnt,  tlr-i 
niant  un  recouvrement  n  r  !  _  icilons  ;  ces  l  ande» 
horilbntales  forment  cominc  un  bandeau  qu  on  ar- 
rête avec  des  clous  2(  des  crochets» 

Ordinairement  on  remplit  les  elpaces  avec  det 

feuillets  de  plomb  qu'en  taille  comme  des  écailles 
de  poiiFon  ,  &  l'on  dccore,  Ci  Ton  veut ,  le  chaxnp 
par  de«  coupures  qui  forment  commo  das  alpcoe» 
de  guirlandes. 

On  place  enfuite  le  liandcau  ,  mais  de  focte  qu*âl'. 

faiïe  recouvrcnieiu  fur  le  champ. 

La  plate-forme  qui  forme  comme  une  efpcce 
de  terrafle  ,  doit  être  en  plomb  ;  m..is  la  baUll^ 
trade  étant  de  ftr,  elle  efl  du  refi"  rt  dts  .Im- 
rîers":  on  laiiïe  leuicnieut  une  ouverture  au  milieu 
de  cette  plate-forme  ,  pour  qu'on  ouvrier  puilTe  y 
parTtr ,  quanJ  il  faut  faire  quelques  réparations,  & 
arriver  aux  fenêtres  du  d^me,  pour  en  couvrir  le 
dedans  avec  des  bandes  de  plomb  que  Ton  doic' 
affujettir  à  la  charpente  par  des  clous. 

Peur  revêtir  de  plomS  1,'  partie  qua^rce  ,  le  fiom-' 
hier  forme  de  plui-eurs  pièces  une  t^iile  de  plomb 
quarrément  en-dehors  ,  &  évuidéc  en  ccnttie  pai> 
le  dedans  ;  enfuite  il  la  cloue  à  h  charpent-. 

0:i  peut  a'jffi  décorer  les  efi)cces  de  pilartres 
de  quelques  orncmens  ;  pour  cela  on  fcwme ,  avec 
des  bandes  de  rK>mb  contournées,  des  confoles 
qu'on  attache  n  différens  endroits  avec  des  clout, 
ou  bien  des  feuilles  découpées  ou  fendues;  on  polè 
au-defTus  des  pilaftres  ou  bandes  de  plonÀ  ;  toutes 
les  l  andes  horizontales  doive i;t  former  des  mou- 
lures; elles  ne  font  pas,  a  la  vérité,  très-régu» 
licres  i  mais  comme  on  les  voit  de  loin,  «{Ici 
forment  un  Jbon  effet* 

C'eft  fut'  cette  efpèce  de  corniche  ,  que  Ton 
doit  pofer  un;  calorte  qui  d      t.-mLer  fur  elle  en, 
recouvrement  :  elle  efl  de  pluiieurs  picces ,  ic  at-  ^ 
tachées  i  la  charpente  avec  des  clous  dans  toute 
rétendue  de  fa  circonfirrence. 

Avant  de  mettre  en  place  cette  calotte ,  on 

cloue  à  h  chsrpeKic  de  la  coupole,  ime  ferrure 
d'amorti{re:r;i;t  pour  poner  le  globe,  fa  foiive 
ie  co.|. 

'  .Ces  iHUtMS  d^amoniflèonem  peuvent  être  faiteif 
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en^  plomb)  mais  eommiaâiiCBt  on  les  fàtC  en 

cuivre. 

Il  faut  avoir  attention  que  le  globe  joigne  bien 
exaâemcnt  U  barre  d'amortiflement ,  povr  <|ue 
l'eau  ne  puïiïê  pa^  ^'introduire  par  cet  mdroit, 
te  pourrir  la  charpente  :  on  met  orainairemeni 
pmr  cela  une  petite  pl.Kjue  de  plomb  ijui  joint  i 
bien  exaâement  U  batre  ,  &  qui  xecourve  le  haitt 
du  globe. 

On  ne  fe  contente  pas  Ae  le  charger  de  décou- 
pures ,  de  feuillages ,  &  de  toutes  fortes  d*ociie- 
mens  dont  l'art  eil  fufceptible  ;  m  rt  lrv?  encore  ' 
Ifi  flruâure  de  ces  fortes  d'ornemcus  par  une  pein- 
ture, ou  même  pat  nne  donire  qut  leur  donne 
plus  d'édac. 

:  Les  charpentiers  ont  coutume  êe  former  i?.n% 
ces  grands-  dômes ,  à  quatre  endroits  diamctrale- 
■MHt  <çpofét ,  dcff  «tk^le^onil'. 

Quand  le  dôme  ell  entièrement  couvert,  le; 
fiambûn  en  défendent  le  cevétiiTement  eu'plomb. 

.  Du  dSmes  dotu  U  eottvtrtnn  tfi  moins  rtekg. 

Par  rapport  aux  autres  domcs ,  c'ert  i-dirc,  reux 
^  Ibm  tout  unis  &  fans  arêtes,  il  eft  facile  de 
concevoir  qu'ils  demandent  moins  de  travail  que 
les  premiers;  on  ne  fait  que  les  couvrir  dans 
toute  leur  rondeur  Se  de  bas  en  haut,  en  petites 
ardoifes  de  plomb. 

D'aorcç  ce  qu'on  vient  de  dire  des  autres ,  il 
fera  bien  aile  de  concevoir  le  travail  de  ceux-ci. 

î)n  n'a  point  coutume  de  les  peindre  ou  dorer: 
cependant  cela  ferait  polfible  abfolument  ;  car  les 

ardoifes  qui  y  entrent  ,  quand  elles  font  en  plomb , 
feroient  fulccptibles  de  ces  fortes  de  décorations. 
Mais  on  n'e(1  point  dans  cet  uf.'.ge  ;  car  nu":ne 
daîis  Us  plus  ricl'.es  dômes  ,  on  n'cfl  dans  l'iiabi- 
tude  que  de  peindre  ou  dorer  les  arêtes  ;  ce  qui 
revient  encoce  aflê«  cher* 

Ceux-ci  nVa  ayant  peint ,  ^tant  d'ailleurs  d'une 
fîni  '^'-re  commune ,  il  ne  conviendroit  pas  de 
donner  plus  de  décorations  a  leurs  ardoifes  que 
celles  des  plus  beaux  d^mci,  ^  cependant  fem» 
bleroient  l'exiger  davantage. 

Les  ardd^fes  5:  le  plomb  ne  font  pas  les  feules 
matières  quon  peut  employer  à  ces  fortes  de  cou- 
vertures »  on  peut  les  faire  en  petites  lam  :s  de 
cuivre  ,  comme  on  !e  wc'.i  au  dôme  de  Saint-Pierre 
de  Rome ,  que  Sixte-Quint  fit  ainfi  couvrir  fous 
foR  régne  ;  mais  alors  la  dépenlê  en  devient  bien 
plus  confidcrable» 

On  appelle  ail-dc-hauf  ^  une  ouverture  ronde 

91*011  fefoie  dans  ks  toits  des  dochci» idaqsceliii 
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des  dâme$,  8r  dans  prcfque  toutes  I« 

foit  pour  donner  du  Jour  dans  rintcrk-^r  ce  ,1 

charpente ,  foit  pour  faciliter  les  répiratiou  ^ 

cc^  di  f  rentes  couvertures  demandent  de  t;r:i>  i 
autre,  ii  y  en  a  d'ornés  de  toutes  les  maiùètn. 

.  D*  U  mMiin        «9Kvrir  le  étvaiu. 

Quand  on  veut  filtre  un  ouvrage  propre,  on  d-  i 

le  revêtir  dans  cet  endr^nt  ,  après  que  la  chjr- 
pente  en  eft  conikuite  ,  en  petites  feuUles  it 
olomb  taillées  en  ardoife  ,  dont  le  fymt  reflèoïkU 
i  celle  des  écailles  de  peiflbn. 

On  coupe  enfuîtc  une  plaque  de  plomb  it  il 
Tondeur  de  la  charpente  ,  que  l'on  ourre  dtfslt 
milieu  pout  Ibmcr  le  jour  de  r«nl-de-bin£ 

Ce  morceau  de  plomb  eft  ordinairenem 
feule  pièce,  quand  l'ceil-d""  h-r-v.f  eft  petit  iqati 
il  eft  un  peu  gro^nd,  elle  eù  de  deux  pièces. 

Soit  qu'elle  fuit  d'une  feule  pièce,  ou  de  deit, 
le  contour  doit  au  moins  avoir  huit  pouces  de  Iir 
F;eur ,  afin  qu'on  puifTe  la  rabattre  en-dedam  lu 
la  charpente,  eu-dehors  fur  les  ardoifes,  &  U 
douer  aux  dem  endioits,  pour  Vy  affiijectirpliBiiti» 
demeoc. 

On  garnit  le  dedans  en  plâtre,  pour  érslif 
le  plomb  avec  la  charpente.  Comme  le  pLtcni 
befoin  d'un  fiipport  pour  relier  en  plan  ,  M  pM 
la  charpente  de  pointes  de  clous  ,  ou  en  ptsî» 
voligcs,  fur  lefquelles  on  alfied  le  plâtre. 

Mottiin  de  waimr  k  haut  &  let  ckii. 

Quand  le  devant  de  rceîl-de-bœuf  eS  courtttt 

cMi  garnit  le  haut  &  tout  le  rcfîe  de  la  mwîitît 
tic  1h  (.h^rpente  en  petites  bandes  de  plomi. 

On  faitenfuite  les  c6t«f$  de  i'<ril-de-b<ruf,  <p 
vont  joindre  ft  recpnvfir  la  partie  du  d&me^ti 
,  couverte  en  écailles» 

Cette  partie  étant  coopée  comme  il  ccnr'f  , 
on  l'attache  feus  le  morceau  qui  forme  la  fac«i< 
rcril-de-bdruf ,  &  de  côté  furies  feuilles  de  pi*" 
^fà  font  figuréiss  en  ardoift* 

Enfin  on  couvre  le  defintpar  une  table  de  p]c<x-'. 
qui  fait  une  petite  faillie  m  r  I-^  tables  de  pif^ 
&  l'on  met  au  bas  de  l'œil-de-bceuf  une  ^^•'^ 
pour  rejetter  l'eau  plus  avant  liir  le  toit. 

Il  faut  faire  auflî  une  petite  gouttière  oa 
de  noue ,  pour  rejetter  Teau  qui  dcooole  de  ^ 
l'oeilrde-bcnif» 

On  peut  décorer  le  delTus  de  l'ofU-de  bW 
quelques  omemens  ,  &  l'on  fait  beaucoup 
ces  oroemens  ,  quand  on  Us  brome  ou  qu'^"^^" 
t  dofe  y  comme  ou  Ta  fût  an  dâne  dci  ix^"^"* 
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Il  eft  une  mamir»  d«  ki  coimir  pUa  fimple" 
,  ft      ne  donnt  pu  tant  de  tcsvaîL 
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On  n'emploie  mcme  la  façon  que  nous  venons 
it  décrire ,  que  lorfque  le  refie  de  la  conftruâîon 
le  deminde ,  pour  lai  fletvît  d'aooonipagnemcnt. 
L'ocil-de-bcruf  ordinaire  fc  couvre  par  une  ou  deux 
Dl»)ues  de  plomb,  que  l'on  doue  d'un  c^é  dans, 
nntjrîear  de  la  ctiarpente  qui  ferme  le  jour  de 
rrîl-de-brruf  ;  &  de  l'autre ,  fur  le  dos  de  la  mcme 
charpente ,  les  failànt  reboider ,  c'eft-à  dite ,  tom- 
ber en  leoottTreimnfi  de  ^tre  ponces  fur  les  «c^ 
dodci  du  toiSm 

'  Det  lueamts. 

On  diiHn^e  trois  cfpèces  de  lucarnes  ;  fa- 
for,  eellcc  qiron  nomme  f  amandes ,  celles  qu'on 
^pelle  à  U  eti^tda* ,  ift  d^autret  dtmmfiUum 

Pour  prendre  une  Îu'l'  des  d!?':Tcritf:<;  formes 
Qu'on  donne  aux  lucarnes  „  on  jjeut  cotifuûet  l'art 


Alanitrt  de  couvrir  les  iueanus^ 

La  plupart  Tint  co  jvcrtvs  en  fuilct  ou  en  ardol- 
fes  ;  peu  foiH  faites  euLictemeut  en  plomb  :  quel- 
quefois cependant,  pour oonArver  lé  bots,  on  let 
couvre  de  tables  de  plomb  qu'on  cloue  defFus  ; 
ntais ,  a  la  plupart  de  celles  qui  font  couvertes  en 
ardoife ,  on  (è  contente  de  mettre  en-dcflut  It  fiir 
le  devant  une  bande  de  plomb  pour  former  un  rî- 
Tet ,  de  couTiir  le  faîte  avec  une  table  de  plomb, 
k  de  finie  fiir  le  cété  des  noues  en  plomb* 

ÀMtns  couvertures  qu*on  fait  dans  les  toits. 

Il  y  a  encore  fur  les  toits  quantité  de  petites 
ourertures ,  auxquelles  on  donne  différemes  &>t- 
ines  :  ce  font ,  a  proprement  parler,  des  diminu- 
tifs de  lucarnes  ;  celles  qui  font  un  peu  grandes  , 
^  ut  préparées  par  les. charpentiers  ;  &  en  ce  cas  , 
le  plombier  iàit  prendre  à  coups  de  batte  aux  ta- 
bles de  plomb  qu'il  a  coupées  de  grandeux  é^e, 
la  forme  qu'a  la  charpente  elle-même. 

Lorfqu 'elles  font  fort  petites ,  elles  font  faites 
tiitiéiement  pas  le  plombier  :  il  leur  forme  en- 
devant  un  gros  ourlet,  pour  donner  du  foutîen  au 
plomb  qu'il  attache  avec  des  clous  fur  les  chevrons, 
tjfant  loin  de  mettre  deflôws  Une  bavette  depbmb 
qui  «eco«m  la  charpente» 

Enfin  on  appelle  proprement  des  lunfttcs  ,  de 
petites  couvertures  qu'on  fait  aux  toits  d  ardoife  , 
pour  palTet  la  corde  nouée  lorfqu'il  6nt  faire  des 
i  -paratloos  :  on  les  attache  fur  une  trajCllede  bois 
qui  s'étend  d'un  chevron  à  un  autre« 


Tous  ecf  petits  miTrages  &nt  fi  aîfês  i  exéco- 
ter,  que  nous  abufcr'  de  la  patience  du  leâeur , 
fi  nous  voulions  entrer  à  leur  fuiet  dans  des  dé' 
taïk. 

Nous  dirons  fSnilement  qa*â  tontes  les  lunettes  il 

faut  c|ue  la  partie  du  plomb  qui  regarde  le  haut 
du  toit ,  foit  recouverte  par  les  ardoiies  ;  &  qu'à  la 
pettie  qui  regarde  le  bas  dtt  toit ,  le  plomb  lecott* 
vie  lesardoues» 

Sans  cette  attention ,  l'ettt  s*infinuetoie  entre  !• 
plomb  &  la  charpente. 

D*  U  eimvtnun  ét$  unafts. 

Il  y  a  d'autres  couvertures  qui  font  «Iles  des  ter'» 

rafles ,  dont  la  fa(^on  c(l  autant  diffcrente  des  pre- 
mières ,  que  celles  des  clochers ,  des  dômes ,  des 
pavillons    des  tourelles  ont  de  rappott  entr^elles* 

D'abord ,  par  terrajfe ,  on  entend  en  eénétal  un 
toit  plat ,  plus  ou  moins  élevé  au  rezr«<lMufl2e 
ou  à  la  portée,  (bit  du  premier ,  Ibtt  du  lêooud 

étage ,  &c. 

Il  y  en  a  de  plu/ieurs  fortes  ;  les  unes  font  cou- 
vertes en  pieires  de  laiUe  »  les  antres  en  tables  de 
plomb. 

Comme  il  peut  entrer  du  plomb  dans  les  deux  , 
ic  qu'il  doit  y  être  employé  diffi^remment,  il  faut 
en  parler  féparément ,  pour  mieux  ^re  entendcu 
cette  double  opéntiott* 

Ttrr^fka  eouvtrtes  tn  pierres  de  taitte» 

Quoique  nous  ayons  dit  que  le  toit  des  terraflès 
eft  plat ,  cependant  les  plombiers ,  quand  ils  les 

couvrent  en  plomb,  ou  les  maisons,  quand  on  veut 
les  faire  en  pierre  ,  doivent  ol>ferver  d'en  élevée 
le  milieu  de  quelques  pouces ,  afin  de  donner  de 
la  pente  aux  eaux  du  ciel  ;  en  mtme  tems  ils  doi- 
vent rendre  cette  pente  infentible  i  tous  ceux  qui 
peuvent  aller  s*y  promener ,  <|Uand  elles  font  con> 
fîdérables,  Se  qu'elles  fl^iit  fiites  .\  cet  ufage  t  C*cfl 
ici  le  travail  priocipalement  des  dernier:. 

Nous  obfervons  fet  icmcr.t  que  comme  le  plomb 
qui  doit  y  entrer  ,  doit  être  coulé  dans  les  joints  , 
&  qu'on  n'en  pourroit  faire  entrer  qu'une  très^etîte 
quantité,  fi  on  ne  lui  ouvroit  pas  un  plus  gnni 
efpace  que  celui  qui  efi  entre  deux  pièces  atfilès 
&  appliquées  Tune  contre  l'autre  ;  &  que  d'ailleurs» 
quand  il  y  en  entreroit ,  il  fL-rjîc  facile  à  enlever, 
parce  qu'il  n'auroit  point  aile^  de  prile,  &  laiflfe- 
roit  filtrer  Teau  :  pour  s'afllirer  du  contraire  &  fer* 
mer  tout  palTiige  ,  il  fiut  faire  uue  entaille  d'un 
demi-pouce  au  moins ,  tant  eu  largeur  qu'en  pro- 
fondeur, à  chaque  c6té  de  chaque  pierre  qui  re* 
garde  le  cîcl  ;  ce  qui  formera  en  tout  fens  de  ch»« 
.  que  pierre  un  lit  aSn  çoii£dcrable  pour  que  1^ 
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plomb  puldè  y  fifjontMr,     !«  oinMitter  Hine 

avec  l'autre. 

On  fuppofe  que  ce  travail  eft  fàlt  :  le  plombier 
lait  d'abord  fbnére  fon  plomb  dans  une  marmite  qu'il 
|K>rte  avec  lai  lorfqu'il  en  e(l  néceflaïre ,  &  dont  nous 
parlerons  plus  amplement  ^iw  le  chapitre  du  dé- 
gorgement des  tuyaax  de  conduite  ;  il  en  remplit 
«pfùite  une  cuiller,  &  le  verfe  dans  les  entailles 
qui  font  entre  les  pierres,  à  ptopoiiion  de  la  quaii- 
tité  qui  eft  nécefliure. 

La  cuiller,  c'eff-à-dîre ,  cette  dont  on  fe  fert 
pour  couler  fiir  toile  ,  ed  très  propre  à  cet  ni'?.gs  , 
parce  qu'elle  'eft  profonde  ^  &  au  fno)Tti  du  bec 
qui  la  termine ,  on  e(l  plus  maître  de  répandre  le 
plomb  où  Ton  veut ,  de  le  fidie  avec  Btefiire,  & 
toujoun  également. 

Comme  le  plomb,  ainH  que  tous  les  liquides, 
s'afiditle  &  Te  retire  en  refroidiflTant  ,  il  faudra  y 
revenir  plultears  fois  avant  qu'il  foit  alTez  firoid 
p  uiT-  empêcher  que  le  nouveau  plomb  dont  il  eA 
eiicurc  bcibin  ,  puiffe  faire  corps  avec  lui. 

Quand  toutes  ces  entailles  feront  garnies  de 
plomb  «  comme  U  ne  peut  A  faire  qu'il  n'excède 
on  peu  en  quelques  endroits  ,  on  protidn  le  grat- 
toir ,  &  on  le  mettra  de  niveau  avec  la  pierre  , 
pour  douter  plut  de  propreté  i  ces  iiwta  d*ou- 
vngcfc 

Ce  qu'on  vient  de  dire  par  rapport  A  ces  fortes 
de  temJfes,  ou  peut  lentendre  des  balcons  qui 
femblent  en  être  un  diminutif.  Il  faut  obfervcr 
!*.  qu'on  peut  cimenter  d'une  autre  manière  la 
joints  des  tcrraiïcs  en  pierre  de  taille  ;  qu'on  fe 
fert ,  pour  cet  efH^ ,  du  ciment  ordinaire  «  ^  efl 
fait  avec  du  pl.itrc  St  du  verre  pilé,  ou  bien  avec 
du  mâcbe-fer  :  c'cil  même  ce  qu'on  emploie  le 
plus  ordinairement  ;  on  le  met  alors  aux  endroits 
gue  nous  venons  de  ^cifier  par  lappoit  au  plomb. 

» 

Qu'il  n*entlt  famab  de  chalneaux  de  plomb  , 
quoiqu'abfolument  cela  petit  fe  faire ,  dans  les  ter- 
raîTes  en  pierres  de  taille  j  ce  n'eU  point  l'uTage  , 
ce  feroit  encore  moins  na  profit  peor  ccwr  qui  y 
«n  ftioient  mettre. 

Le  raiîal  qui  rt-grif  to\ît  autruir  de  ce$  terraflês  , 
9c  qui  en  re<jOit  les  eaux  pour  les  tranfmettre  à  des 
tuyaux  de  defcente»oa,  s'il  n'y  en  a  point,  i  des 

gouttières  faillantes  ou  godet<; ,  eft  formé  d'un  cor- 
don de  pierres  taillées  pour  cet  efiér  ,  &l  qu'on  doit 

dmentcr  tout  autour  avec  du  plomb  ,  de  la  même 
manière  que  le  refle  du  toit. 

Mais  cette  opération  dcnunde  un  peu  plus  de 

travail  dans  ces  endroits ,  parce  qu'on  conçoit  que 
le  plomb  doit  trouver  une  chute  rapide  qui  l'en- 
traineroit  au  fond  du  Canal,  Ten  empliroit,  pendant 
qu'il  doit  s'arrêter  dans  les  entailles  des  bords  de 
cha<^ue  gierre* 
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Pour  les  cimenter  l'un  avec  Tantre,  il  &BtdMc 
avoir  le  foin  de  prendre  nu  morceau  de  cootil, 
l'appliquer  contre  le  côté  du  canal  qu'on  veut  et^ 
nir  de  plomb  ,  pour  l'empêcher  de  conlet  îflmK- 
tueufemem  aux  endroits  où  cela  n'eft  point  nîCff- 
faire  :  on  doit  fiùre  la  même  choie  aux  deux  cuu 
de  chaque  canal,  0e  dans  tonte  leur  lonpaib 

Des  terrajfes  antvertes  en  plomi. 

Si  le  plomb  eft  plus  cher  que  la  pierre,  i!  nKt 
arriver  oue  les  terraTes  en  pierre  coûichc  aulTi  pkî 
que  celles  qui  font  en  plomb  ,  par  la  nifcn 
les  premières  demandent  toujours  d'être  afiifet  fa 
une  voftte ,  au  lieu  qu'on  peut  faire  les  fecoade 
fur  de  la  fimplt  charpente ,  andi  bien  qaelarAt 
voûtes. 

La  manière  dont  il  faut  prrrr!rp  ronCSel 
couper  d'abord  fes  tables  qu  ou  aiîicd  hjnfontik- 
ment  Tune  contre  l'antre. 

Comme  on  ne  peut  point  fe  fervir  de  fcudure  im 
lestoit*;,  il  faut  les  replier  dans  leur  longiicac d'es* 
viron  deux  pouces  de  chaque  côté. 

De  deux  tables  qui  doivenr  rtrc  Jointes  f^rnn- 
ble,  l'une  doit  être  pliée  en  deKuus,  &  lnuta 
deflns  :  on  clone  â  la  charpente  qui  les  porte,  en 
rebords  <^ui ,  comm?'  on  doit  le  concevoir,  sn 
quatre  fois  l'ép  .■iTcur  de  chaque  table,  *  onlei 
applatit  le  plus  ]u  n  p  :t ,  afin  que  cette  ptOK 
élévation  foit  prefqu'inlenlîble  1  ceux  qnifaffW 
aller  s'y  promener. 

C'eA  bien  difTcrent  des  combles ,  où  il  fàst  )D( 
ces  iointt  da  taUetlnwntbatinsdlcainndiimbe* 

guettes. 

On  ne  fait  poi>!t  àc  replis  aux  tables  daniltc 
largeur;  on  ne  î^it  que  les  meure  les  unes  furlfl 
autres  en  recouvrement  d'environ  deux  pooccs, 
c'ert-à-dire,  qu'en  cc/mmence  i  pofer  d'aix-fd 
tables  dans  le  bas  de  la  pente  ,  Se  qu'on  met  e»- 
luite  les  fécondes  fur  les  premicrcs ,  ainli  defui»! 
pour  que  l'eau  du  ciel  n'ait  point  d'oLfiacIe  «i  tt*" 
chemin  »  &  coule  aiféraeut  jufau'à  la  petite  éltT^ 
tion  qu'on  doit  faire  dans  le  milieu  destetn^Tnc* 
plomb  ,  (î  cela  eil  facile,  ou  autre  part,  aisliy* 
dans  les  auuei  terraflès  i  on  les  cloue  enfuitf 
pla^t  les  clous  i  l'endroit  de  ce  petit  rr:  it- 
vrement,  de  frlle  Tnailtèie  qu'îls  atOtdcnt i'OB»* 
mite  des  deux  tabies. 

Quant  aux  chaîneaux  r^m  doivent  être  pb^."^ 
tout  autour  de  ces  terraflès,  ii  faut  obferrerce^»'* 
a  dit  ci-devant  de  la  pofe  des  diaineaux.  Oa  (fit 
également  ceuviir  les  mIgom  en  plonb» 

Du  piaut'/ormes. 

Rarement  elles  (ont  couvertes  eaticicffltst  O 
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plomb;  on  couvre  lîmplcmcnt  en  plomb  dà^M 
joint  des  pierres  qui  y  font  eniployce!;- 

Nous  citmonf  la  pUte-forme  qui  règne  tout  au- 
totnr  du  dienir  de  Notre-Dame ,  putfque  c*efl>II  que 

nous  avons  vu  cette  nouvelle  manière  de  coa^ nr 
les  joints  des  pierres,  afin  de  mieux  faire  feutir 
de  quelle»  façon  on  doit  le  Jâîre. 

Cette  plate-forme  eft  coupée  par  petits  combles, 
dont  chacun  efl  fiiCfllé  de  qii  ^'re  grofTes  pierres  de. 
uilie  qui  fe  joi^ent  >  &  qui  font  furmontées  d'une 
petite  ooule  taillée  dans  la  pierre  même}  ces  com> 
bles  forment  un  poids  qui  charge  la  vdkeqiii  ftft 
ddGms  ,  afin  de  la  fendre  plus  foiide* 

On  commence  par  fidre  un  chapeau  de  plomb 
à  la  boule  qu'on  modèle  âTendroit  même  à  coups 
de  batte ,  parce  qu'étant  fermée  de  quatre  parties , 
elle  a  par  confcquent  quatre  Jointt  pv  le^jnelt  l'ean 
pourroit  tranfpirer. 

Ce  chapeau  en  place  doit  avoir  i  peu  près  la 
fiMme  d'un  chapon  ordinaire,  dont  les  ailes  font 
abattues. 

On  courre  enfuite  le  joint  ;  pour  cet  effet ,  on 
prend  une  bande  de  ploipb  que  l'on  arrondit  en 
canal  on  tnvau  coupé  par  moitié  ;  on  l'applique 
dans  la  longpeur  de  la  jointure  des  deux  pierres  ,  en 
nanière  de  canal  renverfé  ;  on  l'applatit  un  peu  à 
Tendreit  qui  pofe  fur  l'aile  du  chapeau;  on  ratta- 
che enfuite  avec  deux  ou  trois  gâches,  que  l'on 
plâtre  ou  que  l'on  plombe  dans  chaque  piene»  après 
en  avoir  fait  la  place  avec  le  cifeau. 

Ces  plaques  de  plomb  demi-arrondies  «  ain(i  at- 
tachées Se  appliquées  aux  joints  de  ces  pterres ,  il 
cft  inpofiîble  que  l'can  y  pcnètre^ 

On  fiût  de  mémt  par  lappoit  aux  trois  avens 

joints. 

ToQt  autour  de  ces  petits  connblcs  rognent  des 
pKJtticres  qui  en  reçoivent  les  eaux  &  les  tranf- 
mettent  aux  gouttières,  8c  de  li  dans  les  tu.aux 
qui  (ont  deffoui,  qui  les  prennent  &  les  rendent 
dans  la  rue. 

Pour  ne  rien  omettre  de  tout  le  plomb  qui  en- 
tre dans  les  couvertures,  nous  dirons  un  mot  de 
ces  tables  de  plomb  ifdées  qu'on  vc:t  quçî  iucfois 
au  haut  de  quelques  jpanlcs  de  murs;  c'efl  ordi- 
cairenient  pour  couvrir  une  partie  de  la  muraille 
qui  efl  mince  j  &  qui  eft  pEefqoe  toute  £ûte  de 
Charpente. 

Toute  l'opération  conCfie  à  prendre  la  mcfure  de 
len^roit  en  Pon  vent  la  placer;  en  coupe  enfuite 
la  table  quei'on  doue  Ibr  la  Charente  comme  en 

le  vcit. 

Enfin  il  entre  du  plomb  en  forme  de  couver- 
tate  au  haut  des  mits  de  féparatiuu ,  lorfqu  ils  fonc 
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furmontés  par  dee  &Uvet  au  lieu  de  ptem»  d* 

taille. 

Ce  font  ces  mêmes  folives  oue  l'on  couvre  es 
plomb  pour  empêcher  que  la  pluie  ne  Us  peur- 
rifle. 

On  le  fait  avec  des  tables  au(ïi  longues  qu'il  ei 
pollible ,  que  l'on  fait  defoendre  en  recouvrement 
des  deux  cAcje  de  la  folive  dans  la  leimncar ,  Ac 

Îue  l'on  y  doue.  On  oeie  enliittc  cet  enfioits  «¥«e 
u  plâtre» 

De  la  maaièn  de  r^anr  lU  vomenartu 

Quelques  précautlonrque  les  plomKtrt  prennent 

pour  rendre  leur  ouvrage  folide  ,  il  arrive  qu'avccle 
temps  il  dépérit;  tantôt  ce  fera  une  table,  une  ar^ 
doife,  &c.  qui  fe  percera}  d'autres  ibis  le  vent  tm 
enlercta* 

U  efl  mille  autres  înconvêntens  qtt*on  ne  peut 

p:i<;  prrvcir,  9i  qui  forcent  taus  les  jours  les  ou- 
vrier:; à  rcrnonLer  lur  les  toiis  pour  les  réparer.  U 

eft  Ici  queiHoa  dTcxpU^ier  coomient  Us  doives^ 
s'y  piendre. 

Us  ie  rfyaf»^»  du  ceiué/cr*  ' 

On  palTe  une  échelle  à  travers  la  fenêtre  tla 
clocher  ;  on  la  coule  iur  les  tables  de  plomb  qui 
forment  ia  couverture  de  l'cglife,  &  on  l'appuie 
fur  les  gargouilles  :  elle  doit  être  portée  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  fin  de»  conflîns  de  paille,  afin 
qu'elle  n'endommage  pas  la  couverture,  ^  que  les 
ouvriers  defcendent  &  montent  pl  ji  ailcment. 

Un  ouvrier  palTe  enfuite  par  la  fenêtre  du  clo« 
cher ,  &  par  le  fecoun  de  cette  échelle ,  defcend 

jufqu'aux  gargouilles ,  qui  aux  cglifcs  ont  ordinai- 
rement un  parapet  d'environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  :  il  a  par  ce  moyen  la  fàcOilé  dTen  laive 
le  Mur  &ns  ccûndre  aucun  rifque. 

Un  autre  oumerdefcend  auflî  parla  lenltreéii 

clocher,  &  fe  met  à  cheval  fur  l'angle  de  la  cou- 
verture de  réglife  ;  ils  prennent  tous  (Uux  l'échelle  » 
l'un  par  un  bout ,  &  rautre  par  Tautce  t>ottt ,  ft  la 
portent  à  l'endroit  où  il  en  efl  befoin.  Ils  vifitent 
enfuite  la  table  qu'il  faut  réparer  ;  (î  elle  eft  peu 
endommagée,  on  y  cloue  (împlement  une  plaque 
de  plomb;  fi  au  contraire  il  fiiut  la  changer,  on 
que  le  vent  l'ait  enlevée ,  on  en  met  une  autre 
à  fa  place  de  la  même  grandeur ,  en  !a  pofant  fur 
des  crochets  &  la  clouant  comme  nnuf  l'avons  dit 
plus  haut ,  aprcs  l'avoir  repliée  des  deux  côte?  , 
pour  la  Cijtuluuation  des  baguettes  OU  bourrelets 
que  les  tables  forment  entr'ellcs  :  ils  teiaetBiont 
evS-w"  !'--rhr]!e  vis^.vvisdu  docher ^ y  rentctront. 

Pour  les  maifoiu  qui  iunt  couvertes  en  ploni';> , 

Lllt 
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îl  n*^  a  point  de  clochers  ;  mais  ûjà  à»  Jucar- 
Acs ,  &  le  travail  eft  le  même. 

De  la  manitn  de  ripartr  les  Uoehen» 

Comme  le^dochen  Ht  trouvent  ordinairement 

au  milieu  ou  au  bout  delà  couverture  des  cglifes, 
qu'ils  font  extrêmement  rapides,  éi  qu'il  cfl  im- 
pofTiùle  d'y  dreHTer  des  échelles ,  il  faut  dans  ce 
cas-Ii  f.'irL-  ilat^c  de  la  corde  nouée,  qu'on  f>h 
paiTcT  par  la  /eiit'tre  fuçérieure  ,  aiiifi  que  nous 
i'avoi-s  dit  dans  le  chapitre  des  tu\aux  des  mal- 
fon-^^  ;  il  defcpnj  de  cette  forte  jufqu'à  Tendroit 
où  ia  réparation  eil  ncceflàire  :  il  ôte  &  attache 
fe$  pla^ttet  de  plomb  comme  il  veut* 

On  répare  de  même  let  flèchet  des  clochers . 

toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'cfl  que  plus  la  ré- 
paration à  faire  eS  près  de  la  pointe  de  la  âèche» 
flot  elle  elt  dificUe. 

Oh  ne  peut  la  faire  qaVn  attachant  la  corde 

aiouée  au  haut  de  la  ficche  ;  pour  cet  effet  il  f.iuL 
«Toir  l'adrefle  de  jetter  St  de  pafler  une  petite 
corde  qu'on  prend  an  bout  dSino  latte ,  &  qu'on 
defceud  aînfî  ;  on  iltache  à  Ton  autre  bout  la  corde 
nouée,  qu'elle  monte  à  fon  tour  It  qu'elle  iait 
paflêr  autoor  de  la  boule  de  la  flèche*  ' 

On  reF^d  cette  corde  nouée  auflî  folîde  qu'il 
cft  poffible  :  on  y  attache  enfuite  la  (elette  par 
le  moyen  de  Ion  crochet,  l'on  va  où  le  beloin 
le  demande. 

On  fait  ce  qu'il  e(l  nécefTalre ,  on  en  redefcend , 
énCiîte  on  détache  la  cofde  nouée  ic  on  la  re- 
fite. 

Ce<:  travaux,  comme  on  le  Tent ,  font  trè^-pc- 
rilleux  tb  demandent  de  radreife  &  de  l'ha- 
fcttttde. 

Conune  toutes  les  couvertures  ont  un  trcs-grand 
mpport  entr'elles ,  les  rcparationi  qu'cUes  denpn- 
deat  font  à-peu-près  les  mcmes, 

U  s'agit,  dans  les  unes  &  dans  les  autres,  de 
fbbflttuer  ou  une  ardoîlé  ou  une  table  â  d*autres 

nue  le  vtnt  pL' ;  t  avoir  enlevées,  îl  faut  les  couper 
luivant  que  les  eniroiis  que  l'on  veut  recouvrir  le 
demandent ,  8c  les  y  placer  a?ec  le  ph»  de  propreté 
efl  poffîble. 

Celui  qui  peut  le  faire  à  IM  cndioît,  peiii  le 
faire  à  tous  les  autres. 

Nous  nous  contenterons  d'obfervcr  qu'il  faut 
ufer  de  la  corde  nouée  autant  que  cela  fe  pourra, 
parce  que  la  dépenfe  eft  encore  moins  confîdéra- 
ble  ;  t^als  quand  cela  fera  impoilîble  ,  il  Êuidra 

avoir  recours  aux  tchafauds. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  terrafTes,  les  bal- 
cons, les  piates'fiinics,  îl  A*eft  befcia  ni  de  Pun 
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ni  de  l'autre  :  de  U  vient  oue  les  répariucu  p  ' 
y  font  néceiTaices  en  font  d'wtant  plus  aiTéu.  | 

Du  Uanehimeus  des  couvtrtum  b  du  emut^  I 
fcmens»  \ 

On  entend  par  blanchir  les  couvtrtuns ^mifit 
d'une  croûte  d'étain  le  plomb  qui  y  eû  empkj^ 
Cette  opéiadon  n*eft  prefque  plus  en  «fifSb 

Ce  n*eft  pas  que  les  couvermres  d'aujourd'hoi, 

qui  n'ont  pourtour  éclat  que  la  couleur  brune  q-j» 
prend  le  plomb  après  qu'il  a  fcr\'i  quelqucteinpi, 
doivent  l'emporter  fur  celles  qui  wnttcaniiÙtf 
avec  de  l'étain  :  il  s'en  faut  de  beatîcotjp  ;  car  d'abord 
pour  l'uCage  il  eû  le  même  des  deux  côtes :n 
iècond  lieu  celles-ci  ont  en  outre  un  éclat  aui^ 
proche  de  celui  de  l'argent,  &  quî  ne  s'eiïacf  j»- 
mais ,  ou  du  moins  très-peu  ;  au  lieu  que  les  la* 
très,  après  un  certain  temps,  vues  d'oopealais, 
ne  paroifllênt  pas  même  ce  qu'elles  font 

D'ailleurs  les  couvertures  quî  font  étaméeii'ap- 
pcr<^oivent  de  fort  loin  ;  il  eft  aifé  de  les  difc'ngutt 
parmi  la  confufion  des  objets  que  le  lointain  pti- 
fente  à  notre  vue ,  parce  qu'elles  jettent  une  clr- 
té  Cl  per«^aiite ,  fur-tout  quand  le  foieii  y  vSi- 
chit  fes  rayons ,  qu'elles  ne  fauroient  neos  tin^ 
per:  ainfî  il  eft  facile  de  fentir  l'avantagea 
une  couverture  étatnce  fur  une  qui  ne  I  cû  pu. 

Je  ne  vois  donc  pas  ce  qui  a  pu  être  aaie 
qu'elles  Ibni  dereanes  «ujoaraliut  fi  peu  en  i&p 
parmi  nous. 

Il  faut  nécefTaîrement  conclure,  par  toutceifoe 
nous  venons  de  dire  ,  que  l'on  a  torr  d'avoir  rejeté 
cet  ornement  des  couvetnms  ,  ou    on  ne  l'a  ptf 
entièrement  rejeté,  de  ns  pas  s*en  finir 
louvent. 

Je  parlerai  donc  ici  de  Ja  manière  de  bliodui 
les  tables  &  leserdoîfes  lèrvant  zn%  couvertoro, 
ainfî  que  les  nmortîfremefis,apicsq,ue  j'aucatdnij 
la  manière  de  les  faire. 

De  ta  prépara: lor.  de  PiCdin. 

Avant  de  fonger  à  blanchir,  ioit  les  tables, ''«f 
les  ardoîiès     amortiffemens ,  qu'on  ernploie  àu  j 
les  couvertures,  îl  faut  préparer  l'étain  d"**  | 

le  fert  pour  ces  fortes  d'ouvrages. 

Cette  préparation  efl  toute  fimple  »  car  il  n'ertie 
encan  alliage  dans  l'ctain  que  l'on  emploie  a» 
blancMrncnt  ou  à  l'étamage  des  tables  S: 
de  plomb  dedinées  à  la  couverture  des  cgu^i 
d^me»,  clochen,  paviQoas,  &c. 

Tout  ce  ao'on  y  fait,  c'e«  de  le  mH»  • 

fufîon  ,  S<  de  le  divifer  par  petites  lam^-s  nu  écl»t 
afin  de  o  avoir  plus  qu'à  le  jetter  fur  ic  piwBb 
veut  étamer. 

Voilà  la  %oa  dont  cela  fk 
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WMân  ét  faire  fondre  fétain ,  0  tU  U  in 
/anus,  • 

On  tn  remplît  d'abord  une  marmite  qu*on  met 
le  feu;  on  a  en  outre  une  table  propre,  fur 
liquelle  ou  laifle  tomber  quelq[ucs  gouues  d'étain 

par  écht',  ,  d'tuie  petite  cuiller,  irec  laquelle  on 
le  prend  ddiis  l<i  marmite  où  on  l'a  mis  eu  fufion. 

Ces  petites  gouttes  d'c'tain  fe  caillent  Sc  fe  figent 
fur  les  tables  ;  pendiuit  les  premiers  inftans  «ju'on 
ht  y  laiflê,  elles  reflemblent  i  de  petiieS^écailles. 

On  leî  enlevé  a\ifIî-tot  pour  les  amoncelM dUK 

KO  cotn,  a:in  de  f  lire  place  aux  autres. 

On  continue  auili-long-temps  qu'on  prévoit  qu'il 
n  6ut  pour  lé  (lomb  qu'on  a  â  blanchir. 

On  a  Ibtiif  pendant  cette  première  préparation, 

de  garnir  la  raarmiie  de  nouvel  étaîn  a  mcfure 
que  l'eu  en  tire,  afin  de  ne  pas  le  lailTer  manquer, 
de  pouvoir  finvre  Sm  opération. 

M^Jm  qui  empêche  qu  on  ne  jeite  i'etain  Jur  le 
flùmi  fiton  veut  Ueuuàir  Mtfi-tât  qu'on  iefoff 
ée  U  mamiit, 

1 

La  raifon  pour  laquelle  on  he  jette  pas  Pétrin 
bouillant  tel  qu'on  le  tire  de  la  marmîte  où  an 
îa  mis  en  fuiîou  ,  c'efl  parce  que  premièrement  ce 
degré  de  chaleur  ièroit  fondre  les  tables  de  plomb 
à  l'endroit  où  on  !e  jetteroit ,  il  les  perfilleroit  ; 
w  lieu  de  s'y  cteiitfre  &  de  les  orner,  il  les 
défigureroit  5  on  perdroit ,  en  s'y  prenant  de  cette 
fcne,  &  la  «ble  de  plomb  fur  laquelle  on  le  ver- 
fooit ,  &  l'ctain  même  qui  fuiroit  à  travers  les 
difcrens  tm»  fu*il  a*ottvnie&  fur  h  ÛM9  oè  on 
le  verferoit.  \ 

^ En  fécond  lîeti,  c'cft  qu'i:r;e  fT  grande  chaleur 
■•û  pas  "éceffaîre  pour  cette  opération;  il  fuffit 

SueTétain  ne  (oit  pas  en  gros  volume,  &  puifle 
evenir  allèr  liquide  pour  s'étendre  làns  cndoBi- 
•Mgei  le  plomb  que  l'on  6.iine. 

Or  «comme  l'ctain  eû  très-dudile  par  lui-même, 
cela  fe  fait  trcs-aifément,-  conoM  on  va  t'en  com- 

>aincre  par  h  ch^leiir  que  Taii  '■mnili|int  au 
plomb  fur  Iê^us.1  ou  le  met. 

Manîhre  de  blanchir  les  tjh!es  6-       ardoifès  de 
plomb  employé ts  aux  n*ii\ciiures. 

Cette  opération  confifie  lO.àdi^oièc  ft»  tables 
t  être  étamées. 

A  y  jeter  les  lames  d'étain  dont  nous  venons 
«  parler,  pour  les  y  étendre  &  en  faire  une 
etpece  de  croûte  qui  couvre  tout  le  plomb.  • 

Pour  difpofer  i;i  m' î  rtrc  b!  in"hic,on  com- 
mence par  l'étendre    U  diprouiçr  lue  deux  uéteaux; 


enfutte  îl  faut  avoir  un  pe^  réchaud  ijae  Ton 
remplit  de  charbons  ardens  ;  on  le  pkice  fous  la 
table  qu'on  veut  blanchir,  &  qui  efl  déroulée  & 
foutenue  fur  les  deux  tréteaux;  le  eharboo  récbanllè, 

mais  ftns  la  faire  f  ndre  :  cependant  on  y  jettecet 
petites  lames  d'étain  que  nous  afoiu  dit  de  pré- 
parer. 

Comme  Tétaîn  fond  beaucoup  plus  vite  que  le 
plomb  ,  on  voit  bientôt  ces  lames  en  fuHon  fur  la 
l'uperficie  de  la  table  qu'on  blanchit;  mais  elles 
ne  s'incarporent  pas  avec  le  plomb:  elles  font  iéu- 
Itment  changées  en  globules  liquides  'qui  roule» 
roient  d'un  bout  de  la  table  à  l'autre,  fans  ncan- 
moins  s'y  atuchet ,  parce  qu'il  faudroit ,  pour  cet 
e^  plomb  fite  tei  niéne  en  fnfion. 

Il  efl  donc  eiTentiel  d'indiquer  le  moyen  dont 
il  faut  s'y  prendre  pour  les  écrafer,  les  Mendie 
Si  les  attacher  à  la  table  qu'on  érrmr ,  en  telle 
fa^oii  qu'elle  fafle  une  couche  ^ui  cache  tot^iemcnt- 
la  couleur  du  plomb.  ' 

j  L'ouvrier  doit  prendre  dans  fes  mains  une  poignée 
,d*éioiipe,  qu'il  faut  tremper  dans  de  la  peix-ré- 
^  fine  ,  afin  de  la  grailTer  un  peu  ,  &  avec  laquelle 
il  écraiéra  les  petites  lames  d'étain  dont  il  efl 
queftion ,  &  les  étendra  enfuite  fort  aifôment  fiic 
toute  îa  fuperficie  de  la  table  qui  efl  immédiate*f 
ment  fur  le  réchaud,  &  par  conféquent  brulantç  : 
l'étaitt  t*y  attachera  en  telle  quantité  qu'il  TOuÂn. 

On  continue  de  même  depuis  un  bout  de  la  table 
jufqu^à  l'autre ,  en  promenant  fiir  là  fuperficie  fini  ' 

ttr.in  ,1:  Ton  étoupe.  Comme  on  le  feroit  d'un  tom 
chon  h  l'on  vouloit  elfuyer  une  table  moutUce.. 

Il  n'eft  pas  befoln  de  dire  qu'il  fuir  ..;  îr  îe 
foin  de  tranfporter  le  rechaud  &  le  feu  qui  eâ  de- 
dans,  aux  eudroits  oà  ficfai  cft  néoeffiuiv}  Cela  i* 
fent  de  foi-méme. 

On  prendra  enfuite  cha^e  table  qu'en  «mr 

étaniéc,  &  on  la  roulera  fur  elle  même  ,  I^-  côté 
ctamé  étant  en-dedans  ,  pour  qu'il  ne  fe  laiiliepas, 
a6n  qu'elle  foit  toute  prête  a  éire  tranfporwe 
employée  où  il  iiina  néceflâire^ 

Par  la  mtme  raifon         blanchit  les  tablef  qu2 

couvrent  les  ^glifcs,  on  blanchit  aufTi  les  ardoifès 
de  plomb  qu'on  emploie  aumemeuiàge  \  mais  com- 
me ellef  (ont  d'un  trop  petit  volttme  pour  pouvoir 
les  tenir  lur  le  feu  ,  il  f.ujt  rcmmencer  par  blan- 
chir la  table  d'où  ou  veut  les  cirer  ;  enHiite  on 
les  découpe  de  la  façon  que  nous  TaVons  dit  en 
(on  lieu:  elles  fe  trouvent  pat  ce  moyen  étamées 
de  cette  Ibrte ,  &  l'on  dimunie  par^la  une  partie 
du  ttavaH'  ft  de  la  peine  ^*il  findroit  néccflêim- 
ment  apporter  fi  }w  étOtt  eUi^  de  le»  étamut 
f<îp4iém«ac 
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Çts  ^^tfjt^i  aauimffvP4tu  dont  Us  f^omhitn  dd- 
.<oruu  bitrf  ouvrages. 

On  entend  paf  amortiffjtmâtu  «  im  couronnement 
d'ouvrage  »  quel  qu'il  (<nt* 

Cette  d^nominaâon  convient  tel  proprement  à 
«lelques  pièces,  d'ornement ,  que  le  plomiUr  met 
au  pins  haut  des  toits  »  pour  fervir  d'accompagne- 
ment à  la  verge  de  fer  qui  fupporte  une  girouette, 
«ne  xmix,  m  coq  oniui  pigeon* 

On  en  flifolt  atttrefiûs  an  bien  plus  grand  ufage 
qa'auiourd'hui  ;  car ,  pour  ne  point  Bitiguer  la 
charpente  par  un  poid$  inutile ,  ou  on  les  a  en* 
tièrement  fapftiaiet»  «<i  en  les  a  beencovp  dimi- 
nues ;  de  (onc  qu'on  fe  contente  fouvent  c?r  me-trc 
Ùu  les  aiguilles ,  ou  à  la  partie  la  plus  élevée  des 
laçâmes ,  des  pavillons,  fte.  une  new  de  lys  «n 
un  périr  plobe  ;  on  ne  fc  fcrt  pas  tantde  ginuectes 
qu'on  le  falloit  anciienncmeut. 

JWaiî  îî  l'on  veut  garnir  de  quelqu'ornement  la 
tige  d'une  croix  ou  d'une  girouette ,  il  faut  que 
les  ^es  qp4  Ses  foctent*  Ibient  refèndues  fc  ou- 
vertes par  en-bas  en  forme  de  lardoire,  qu'elles 
Ipient  p«ccce^  de  trous  pour  pouvoir  les  attacher 
à  l'aiguille  avec  de  Ibrts  clous  ;  comme  ces  tiges 
fiippoTtciit  les  pièces  qui  forment  ramortilTemeiit, 
on  les  nomme  des  Jtré  ou  do  ferrures  d'amof' 

Ces amottllfemens doivent  être  creux  en-dedans, 
pour  ffccevoîr  la      de  fer  qui  dmc  les  finitenir. 

•Ainfi,  qoand  on  a  cloué  fiir  l'aiguille  le  fcv 
d^amortlifement,  on  pofe  la  partie  d'amortiflement , 
qui  n'eft  ordinairement  qu'une  lame  de  plomb  rou- 
Ij^e ,  que  Ton^  auache  par  en-bas  à  la  ciiarpente 

avec  de5  clous,  & '^ni  fioit  par  en-haut  «mbrafler 
zilcL  CÀ^dement  le  fer  d  amortiilément. 

Les  autres  parties  ibnt  ordinairement  fondues , 
êt  doivent  être  percées  dans  le  mîKev  pour  rece- 
voir le  fer  d'amorti iTc ni ei.t  qui  les  cnFlr  S:  les 
foutient  toutes  i  il  faut  encore  que  le  bas  de  la 
pièce  recouvre  nn  pea  le  Inrat,  8t  de  même  de 
toutes  les  autres  pièces ,  afin  que  l'eau  folt  rejetce 
en-dehors,  &  ne  pulife  pas,  en  coulant  le  long 
dn  lafttime  d*anu>rtiflement  »  pénétrer  iufqn*ii  Tai- 
guille  de  la  charpente  qu'elle  pourriroit  ;  enfin  on 
rapporte^  Ci  l'on  veut ,  quelques  feuilles  découpées 

S'on  atoiche  avec  des  clous  à  celles  qui  Ibnt 
iijdnes* 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  amortiflêmens  qu'on 
emploie  ;  on  en  fait  d'autres  qui  font  en  £aaaf  de 
globe  ,  &  de  beaucoup  d'autres  fa<,oiis. 

On  peut  diûiuguer  trois  fortes  d'aniortilTemeosi 
les  u^  fout  fopdiu,  les  autres,  prennent  leur  forme 
(eus  la  batte}  les  aium  enfin  mt nppdil(b.aM*«e>» 


P.  JL  a 

fondus. 

Comme  le  détail  en  feroit  trop  long,  usas 
nous  contenceraos  ^*en  décdie  quelques-uns  d> 
cbaqne  e^èce« 

Aatortigimns  ammuni»  pmt  i»  kutt. 

Les  amortiflêmens  qui  font  faits  de  cette  manière, 
font  principalement  les  globes  que  l'on  tut  au- 
defliu  dei  dâmes. 

J*ai  déjà  dit  qn*on  les  faifoit  fouvent  en  cuitre; 
mais  quand  on  veut  qu'ils  foient  en  plomb ,  es  • 
prend  ordinairement  du  plomb  lamiiié  par  prâif* 
rence  au  plomb  fondu,  parce  qu'il  faut  qu'ils roient 

le  plus  Icgers  qu'il  ed  pofl?jle  ,  &  par  confcqueiK 
que  les  feuilles  de  plomb  qui  y  font  employées  aient 
pw  d*épaî%ir* 

Ils  font  fiiti  de  deux  pièces  ^ne  Tea  coepe  di, 
la  maniète  qne  nous  allons  le  due. 

On  aune  table  fur  l.TqtrcHe  on  tire  une  ligne; 
on  prend  deux  centres  lur  cette  ligne,  qui  fer- 
vent à  défigner  avec  le  compas  deux  platcni 
ronds,  plus  ou  Tr!o!n«;  pjrands,  iuivant  la  gnflcst 

que  l'on  veut  donner  i  la  boule. 

On  fait  daiis  le  milieu  de  chaque  plateau  aree 
une  ^ge,  un  Cloa  dont  on  vetim  IVOge  dan' 
la  fuite. 

On  aboutit  ces  deux  p!?.reaux  l'un  après  l'anttt,: 
c*eft-i-dire,  on  les  arrondit  en  les  frappant  i  pf 
tits  coups  dans  le  milieu  &  par  les  côtés  pour  n 
faire  deux  hémîfphèfes  ou  calottes:  on  les  prcfi'r.rt 
l'un  à  l'autre,  pour  qu'ils  s'ajuftent  exadWiiu 

Maniire  de  Us  fouder» 

Pour  les  fouder,  il  ^ut  placer  fur  h  table  deux 
fuppots  ou  chevalets,  £irlefquels  on  aflied  fn 
globe ,  traverfé  par  une  tringle  de  fer ,  que  l'on  ■ 
fait  pnfTcr  dans  ces  deux  troua  qo*  DOW  vm^\ 

d'ouvri:  a  cHnque  pl:!tcau. 

C'eâ  à  quoi  ils  lerventi  ils  font  aufli  &ts 
qat  CM  Imtes  d'amectiflèmeni  pnifiient  èmvSia 
^Ubn  d*eiMntifl«neat  qû  doit  les  ^onef 

On  foude  enfuîte  ces  deux  plateaux  on  h^»»^*' 
phcres  enfembie ,  pour  cet  effet  on  les  accote  contre 
quelque  gros  poids  qttl  les  cmpéche  de  cbang«a< 
plnei» 

On  les  fonde  ainfi  en  avivant  le  plomb  où  l|j 
foudure  doit  prendre,  &  faliflant  les  csdtctiao*; 
il  ne  faut  pas  qu'elle  s'attache. 

Cet  ouvrage  demande  de  radreffe  \ 
quoi  l'on  ntpcttMP»  %4cifiet  d»  lè^  â  ce  ii^ 

Mais  je  dirai  ce  que  les  ooVnMt  leiplMiw>' 
:  %Hii  est  cseumme  de  ftiM» 
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Comme  &  fiÉoIt  împofTible  d^cffiplcher  que  1«i 

dfuy  plateaux  ne  vacillent  un  peu  jufqu'à  ce  qu'ils 
foiciit  entièrement  foudéi  euiembie  ,  c'eA-â-aïre  , 
Ùns  toute  ItHtt  cûcooiéceiietf  &  que  cela  ne 
pourroic  fe  faire  exaâement ,  ou  mcme  feroit  im- 
poflîble)  on  a  Imagioé  de  jeiec  quelques  gouttes 
fouduie  de  dtflance  en  diftaace  lout  autour  de 
lei  dr?it  qui  doit  être  ibodé, avant néaM  4e  Ta- 

ïoir  Avivc. 

Cela  forme  de  petites  attaches  qui  commencent 
par  afTujettir  les  deux  plateaux  l'un  contre  l'autre 
cf  une  manière  attfli  iôUde  giie  s'ils  étoicnt  rceile- 

meiu  foudcs* 

Avec  un  peu  d'intelligence  on  fait  toutes  les 
autres  opératMHU  ttis-aircment  :  on  donne  i  ce 
globe  la  forme  convenable.  On  le  met  enfuite 
en  place  en  faifaiu  paifet  Je  fec  d'amortifleroent 
lu*  le  «ledans  de  ce  g^be* 

Des  amonijfemens  qui  font  fondas  » 

Let  amortîfTèmens  jet.'s  au  moule,  font  ordînaî- 
niirement  les  coqs  dont  on  funnonte  les  croix 
place  fiir  tes  dodicci» 

On  fond  encofe  les  pigeons  que  Ton  raeé  fur 

\<'>  colombiers ,  en  outre  plusieurs  feuillages  que 
loa  doue  en  divers  endroits  des  couverturest 

Amfrùfimm»  fùt$  «s  /bnm  ét  ceyr* 

Aflei  fonvent  cette  figure  de  coq  ave  I*on 

au  haut  des  clochers,  cil  faîte  avec  aes  !ames  de 
cuivre  emt>outies  &  foudées  ;  mais  ceux  qu'on  fait 
en  plomb  fb«t  jcbfis  en  moult,  comme  je  vab 

Texpliquer. 

Les  plombiers  ont  une  table  de  cuivre,  dans 
laquelle  eA  znivc  en  creux  un  coq,  coupé  par  la 
awitié  de  fon  j^aiflêttr  i  car  on  ne  Ibnd  jainàts 
m  coq  toutantier. 

Cet  ouvrage  fe  fait  en  deux  fois  :  on  en  fond 
Sabord  une  moitié,  enfiiite  l'autre;  on  les  arta- 
che  toiiMs  dam  enlêiiiMt  par  la  mayaD  de  la  fini- 
dure. 

Peur  jeter  en  moula  un  rn;-]  ,  or.  fi  -tte  de  o^-^À^t 
U  partie  du  moule  qui  elicreufe  &  qui  reprclénte 
■ae  asMttï  da  ce>9  coopé  par  Ton  épaifleur  ;  puis 
avant  mis  le  moule  bien  de  niveau ,  on  verfe  avec 
uue  cuiller  du  plomb  fondu  dans  le  creux  ;  en/uite 
avec  un  rabot  on  emporta  tout  le  plotnb  qui  eft 
de  trop. 

Quand  le  plomb  a  pris  corps ,  on  fort  la  pre- 
Hiicre  moitié  de  coq  du  moule  i  puis  on  en  fend 
une  autre  moitié:  on  ereolè  dans  le  plomb  de 
JîJoi  !ngcr  In  dcuille  dt  fer,  qin'doit-tecevflrjk:  If 

On  ibude  cette  douille  à  uae  des  mouics}  puù 
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oArtétfnit  lés  deux  moitiés  ,  &  on  les  (ôiide  poar 
former  le  coq  entier  ,  &  pour  lai  donner  la  forme 
au'ont  ceux  que  nous  voyons  quelquefois  au  haut 
daS  'Ctdiit  ^*oa  place  fiii  les  docbcn. 

j        Amonijfemens  fait*  en  forme  de  pigeons. 

On  fondatifll  en  moule  de?  pigeons  qu'oTi  a  cou- 
tume de  mettre  fur  le  haut  <l«s  colombiers  ;  mais 
on  les  fond  tout  anxiea  d'on.lèul  jet ,  parce  que 
ne  devant  pas  tourner  vent,  il  n'eil  pas  nécai^ 
faire  d'y  mettre  une  douille.  *» 

C'eli  pour  les  foudre  d'un  feul  jet,  que  ie  raoule 
ell  de  deux  pièces  qui  sVqppUonant  Tttiia  farFautre, 
Se  nn  l<^^  rer:eî!t  en  ctt  ctat  par  le  OMyen  da^ 

quklre  lulici  j  broche. 

Ce  moule,  où  la  forme  d'un  pigeon  eft  gravé« 
en  creux ,  érastt  Aofté  de  graifle ,  &  les  deux  pièces 
ét^nt  r.'unies,  an  Ttcfift  dtt  pl»nb  foodu  par  «ne 

ouverture. 

Quand  le  plomb  cCt  âgé ,  on  ôte  les  broche^-^ 
on  ouvre  le  moale  ,    on  tsia  la  pigeon.  - 

Il  ne  s'^'t  plus  que  de  Tattadier  i  VextthùUS 

du  fer  d'amor.iiïement  ;  S:  comme  il  ne  doit  point 
tourner  au  vent ,  mais  ctre  hxe ,  il  u'eil  beloin 
que  de  percer  avec  une  gouge  8c  à  coups  de  mar* 
teau  un  trou  dans  lequel  entre  l'extrémité  ê\:  fer 
dVunorttlIètnent,  qu'on  j  atrajecdt  avec  de  la  lou- 
durai 

Jits  Jiaitiagu»  ^ 

Les  plomUtn  fi>nt,enq»é  avec  des  meules  dt^ 

fo-rei.';  morceaux  d'omemeht ,  comme  des  olives, 
des  rôles ,  des  morceaux  de  guirlandes,  des  feuilles 
d*ean,  ftc.  qu'ils  attadieiit  avec- des  dous;  2; 
comme  ils  fe  font  tou';  de  In  mrmf*  m-'iiuTe,  je 
me  bornerai  i  expliquer  comment  on  jette  en 
moule  mefiemUa  d'oinaiiient» 

Il  fimt  avoir  «a  anonla  da  ftaitay  da  fer  ou  da 

cuivre,  danî  le-juel  fliit  marquée  en  creux  la  feuille; 
on  graiflè  le  nooule;  on  le  place  çxadement  de 
niveau;  puis,  on  verfè  delfiis  du  plomb  fii'ndu,  & 
avec  un  rable  on  empi-rtc  tout  le  plom't  q\n  ofl 
de  trop,  pour  qu'il  ne  refte  que  celui  qui  reraolic 
le  cicnx  du  flunda;  car  iesomamenf 'doivfent  eera 
très-minces,  pour  qu'il?  ptiîïïent  ^'ajurter  aîfcment 
aux  différentes  .formes  des  parties  où  on  les  attacha 
avec  des  clous. 

11  eft  vrai  qu'on  en  fait  aujil'i  cie  découpées  ;  pour 
cda  on  trace  fur  une  table  de  plomb  laminé  la 
forme  de  la  feuille  ,  puis  on  la  découpa  avec  un# 

gouge  &  à  coups  de  maneau. 

Quoiqu'en  les  fUUchant  on  fa£e  prendre  auji 
dtmrentes  parties  de  ces  feuilles  des  comoun  qai 

les  font  paraître  moins  rc  ides ,  elles  ne  font  jamais 
audi  agréables  que  celles  qui  font  fondues  daiuuo 
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.  'Dis  mhaet,  •  * 

Les  amortîiïcmctis  que  l'appelle  mixtes ,  font 
coix  qui  font  moitié  fondus  &  moitié  travaillés  fous 
Ix  batte ,  ceux-ci  le  découpeikt  ét  fe  tant  i<  Tendroit 
même ,  pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  qui  fe  fait 
tous  11  bacte ,  parce  au  an  dois  prendre  la  forme  de  la 
chupente  Su  laquelle  on  lei  module. 

Quant  «IX  feuillages  dont  on  le$  d^coK  cnliihe , 

ils  fc  font  dans  l'auciter,  paice  ^e  ceU  eA  plus 

commode  pn-jr  les  ouvriers. 

On  commence  d'abord  par  revctii  le  bas  de  la 
charpente  des  bandes  qne  l*on  iriit  tomber  en  re» 
couvrémeiit  ,  &  que  l'on  cloue  l'une  contre  l'autre 
en  les  repliant  dans  leurs  jointures  »  l'une  en-def- 
itm ,  r^im  en-deflus ,  dt»  celle  Ibtte  que  l«$  doiw 
«tordant- qUat»  fitis  l-épaiflenr  dt  diaque  bande. 

On  coupe  cnfuite  dt-ux  plaques  de  plomb,  pour 
emboitei  la  charpente  qui  eft  au-delTus.  On  prend 
4e  nouvfau  deux  autres  plaques  de  plomb,  pour 
couvrir  l'extrcmitc  de  la  charpente  ,  &  on  les 
aboutit  fur  le  lieu  même:  on  le«  y  cloue  ^égale- 
ment; on  y  applique  on'v  dtoue  cnfnlce  des 
iwiillages ,  qu'on  fidtfbndMf  ainfi  que  noli$  Tarons 
dit  plus  haut. 

Pour  rendre  ces  efpèccs  ^l'amortiflèmeos  plus  fo- 
lides on  cloue  de  petits  qoUcts  de  ptonu>  entre 
les  bandes  &  les  pbques  ;  on  en  fait  autant  en- 
tre les  feuillages. . , 

Ordinairement  on  noie  dans  la  maçonnerie  les 
folîve;  qui  forment  le  pied  de  ces  fortes  d'anbr- 
liflbnens. 

Mais  Cl  on  voulolt  les  couvrir  en  plomb ,  Il 
faudroit  le  faire  en  ardoifes,  &  s'y  prendre  comme 
nous  Tavotis  dit  par  rapport  aux  clochers  «  aux  tou- 
relles ,  dec  ou  tout  Amplement  les  revêtir  d'une 
table  de  plomb  coulée ,  d  fa  longueur  fuâit ,  ou 
d'une  table  laminée  qui  fuppl^  iu  déficit  des  pre- 
mières par  Ta  longueur  qu^on  peill  Inl'doliiMt  avec 
le  ftoours  des  «^Undres* 

On  eft  dans  l'ufage  de  placer  au  haut  de  ces 
amortsifemens  une  ferrure  que  l'on  cloue  en-debors; 
OB  on  la-  fiitt  «atnr  dam  la  chaippnc»»    on  la 

On  fait  des  aroortiiTémens  plus  (impies  de  bien 
des  faisons  différentes,  &  qui  ibnt  làûs  fituilla^es 

ti  ikns  découpures. 

Du  Blanchjmtnt  dts  amorti ffcmem. 

Les  amorûïïcraens  Se  les  plates-uandesqu!  portent 
des  moulures,  fe  ttiettent  ordinairement  ei,  Lc.Ljlcur 
qu'on  imprime  à  l'huile  r  quelquefois  on  les  dore*, 
mais  comme  l'un  coûte  fort  cher ,  &  que  l'autre 

tfl  de  peu  d«  datée,  it  vUst  foUTCtt  Jca 


plomhlers  leur  donnent  une  couche  d'étaia'poorlA 
.  blanchir , .  ain(t  que  nous  l'avons  dit  par  rapp«n 
aux  tables  Se  «doifts  desL  couvemtet. 

Noos  nous  difpenftrîons  de  répéter  td  ce  qv 

nous  avons  dit  par  rapport  à  cet  rbj  jt  ;  msi-:  comme 
ce  travail  eft  dilfcrent  de  l'autre  en  quebui  dwlc, 
quoique  la' matière  qu'on  emploie  foit  k  Bêne, 
nous  ne  pouvons  éviter  d'entrer  dans  qucl  que^fttnî 
détails  a  ce  Itijet*  Nous  parlerons  d  abord -Act 
globet.. 

Du  UêaMmau  iu  ^hhu^ 

On  commence  par  ctamer  la  ta'ule  de  plooè 
d'où  on  doit  les  ttrer,  comme  on  fait  les  ubUi 

qu'on  ctame  en  entier;  mais  nn  a  f^in  di*  ta  i.::-  ' 
vrir  d'une  épai/te  ccuclie  d'etain.  Ou  eu  t^uj>c 
deux  moitiés  de  globe  ;  enfuitc  on  les  bat  au  au^ 
teau  ,  pour  les  emboutir,  &  on  fèude  Tm  à 
l'autre. 

Comme  les  coups  de  marteau  qu'on  donne  pwt 
les  embout  ir>     la  terre  grallè  dont  on  les  fisat 

pour  les  fouder  ,  temiiïcnt  &  endommagent  l'ft!-  i 
mage,  pour  le  rcparer ,  après  avoir  foudc  k  gIvo«, 
on  le  met  fur  du  charbon  allumé  \  &  quand  on  mit 

2ue  l'étain  ef^  pn't  à  fondre  ,  on  frotte  la  fup«- 
cîe  delà  boule  avec  de  l'ctoupe  chargée  de pcix* 
réfiflc* 

La  ooudie  d*étaiii  étant  épaidê  \  on  pacviem  1 
l'étendre:  de  forte  qu'en  continuant  cette  ^p-'^- 
tion  fur  toute  la  fuperâcie  de  la  boule  |  ou  ia  u 
claiw-  comme  da  raigent* 

Si  l'on  apperccrolitleplomben  quelques aidnoîui 
on  pottRoit  X  vedièr  qu«qnct  gouttes  d'ctain* 

Blanéiimtnt  its  amortifemens  fondu» 

pour  faire  comprendre  comment  on  doit  blaii' 
chir  les  pièces  fondues,     qni  &ik  ' 

ma!T\  cs,  je  me  bornerai  à  donner  pour  excfflpie 
les  coqs  qu'on  met  fur  les  clochers  ,  &  la  ^tau 
qu'on  place  an  haut  des  colombiers. 

Il  eft  fenfible  que  routes  ces  pièces  qu'on 
malTives ,  font  trop  épaifles  pour  être  blancbln  » 
!a  même  m:in!^re  qui-  les  table".:  c'cft pourquoi !'«■ 
s'y  prend  ciitK  r«mment  i  on  les  blanchit  i'J&rM 
qu'on  les  a  tirées  du  flOMNile,  fU  leur  jettMt  ^ 
petites  éqûUes  d'étain* 

La  chaleur  du  plomb,  qui  fort  du  moule,* 
qui  ell  brûlant ,  jointe  avec  la  poix-rûîne  ^'^i 
y  mêle,  le  rend  alitt  coulant  pour  qu'il  pniilr«^- 
tendrc  fur  les  pa^tici  tn  nli«i ,  comme  daai  ki 
creux.- 

On  frotte  le  coq  dans  toutes  fes  partîa 
l'ctoupc  endiilte  de  poix-rcùne)  pour  laite  anaf» 

rétain  piv-tout  ^guemenb  ^ 
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On  èn  fait  autant  aux  pigeon»  ,  a!tU»^U*aUX  15^11' 
Isget  ;  mail  cetM  première  opération  lewrufiit ,  au 
lieu  qu'il  faut  y  revenir  deux  foîi  par  rapport  aux 
co<\%y  parce  que  ,  comme  iU  l'ont  fondus  eu  deux 
fois  Se  fou  des  après  être  blanchis  ,  aiafi  qoe  les 
globes ,  il  faut  en  retirer  la  terre  graffe  qu'on  em- 
ploie toujours  dans  la  foudure,  en  outre  ia  foudure 
ttotile;  enfiiice  recouvrit  Tcndroît  de  |a  foudiire 
même  d'une  nouvelle  croûte  d'étnin  que  Ton  y 
jette  eu  goutter  ;  &.  ctant  en  fafiuii  ,  ce  nouvel 
ctAin  fe  prend  avec  l'autre  :  par  ce  moyea  fa  CO^ 
ftmble  o*avotr  jamaU  été  ÙMàL 

U  efl  utile,  pour  les  ttaina^es,  d'avoir  de»  ré- 
chauds en  reverbcre oti  le  feu  ed  contenu  (lan< 
aoe  grille  qni  eft  au  centre  dHtne  plaque. 

Comme  ces  fortes  de  réchauds  ,  quand  on  les  prc- 
fonte  à  une  furface  verticale,  y  poctcnt  une  grande 

chaleur  ,  cela  peut  être  trcs-a'-rtntn^e'iv  p^'.ir  rrprîrfr 
certaines  parties  qui  auroîeut  manque  aux  opcra- 
tioat  que  noue  venoai  de  tappottec* 

Cell  11  le  plus  grand  édtt  que  let  pbmhitn 

puifTent  donner  aux  am^irtifTemeas  dont  ils  couron- 
nent leurs  ouvrages ,  &  qu'on  voit  dans  les  couver- 
tures ,  principalement  au  haut  des  pavillonf» 

Qiiaud  on  en  veut  de  plus  riche  »  on  a  re- 
cours aux  fibulptenn,  comme  on  le  voit  dans  les 
dix  pavillons  que  l*oii  compta  dam  le  cbiieau  de 
Verfailles. 

^Uiûilrt  dt  déiifjttàir  le  plomh  étami^  it  ^€H  tirer 

parti. 

On  entend  par  dfbhnch  'r  /.-  p!nmh  ,  la  man'cre 
c'en  tirer  la  croûte  d'ctain  qu'il  a  rc^ue  daiu  le 
Uuditmeiit. 

Z«es  plombiers  famt  non-feulement  dîH^Siens  ou- 

VTigcs  qu'ils  mettent  en  place  ,  maî-;  eticore  ils 
achètent  les  vieux  plombs  de  dcmulition  ,  ou  bien 
il)  les  prennent  en  diminution  de  cdni  qu'ils  four- 

nilTent.  Beaucoup  de  ces  ouvrages  ne  font  botis 
(ju'à  citttre  en  pièces ,  pour  ctre  enfuite  fondus. 

Parmi  ces  fortes  de  plombs,  il  s'en  trouve  qui 
•lit  été  ou  étaméf  OB  fondés  «  dént  il  ftut  retirer 

l'ctain  par  plufîeura  motifs. 

i".  Parce  que  l'étain  eft  plus  cher  que  le  plomb. 
Cette  raifou  doit  engager  les /»/o»iA/m  à  enlever  le 
pins  qu'ils  peuvent^  celui  qui  fe  trauTe  dans  les 

vieux  pîombs  avant  de  les  fondre* 

i".  Ils  doivent  faire  enforte  que  les  vieux  plomî^s 
qu'ils  mettent  en  fufion ,  &  qu'ils  emploient  en- 
Ciite ,  |te  foient  pas  plus  aieres  que  les  plombs 
neufs  ;  il  efl  condant  que  rétain  ,  quoique  fort 
daâile  ,  aigrit  le  plomb  dans  lequel  il  fe  trouve  : 
<e!a  eft  prouvé  par  1  cxp 'ricnce  ;  car  la  foudure, 
qui  eft  un  alliage  de  plott»b  ft  d'cnûn,  «ft  pbis 


a'gre  &  plus  caflante  que  It  plomb  ou  F^taiil 

Un  plomb  0^  il  v  aurolt  de  récatiti  (croit  fujet 

à  rompre  Tous  la  batte. 

La  fottde  dom  <m.  fe  iert  pour  dégorger  les  tuyaux 
des  fbàSMkes^  o«teieM»lbrcé«yfei«itaiftmcnt 
emvet  ocuji  o«  ii^n  fttok  cntné» 

Tout  cuncci-rt  donc  à  engager  les  p!omh'itrs 
retirer  celui  qui  peut  être  dans  leurs  vif  ux  plombs 
avant  de  les  méttre  en  fonte,  en  ulâm  de  la  m» 
nière  (Sont  il  &ut  s'y  ptendm  pour  réufliir. 

Quoiqtt*îl  convienne  d'employer  différens  moyens 
pour  fcparer  l'ctain  d'avec  le  plomb  ^  ttiu^  fcnt 
fondes  fur  ce  principe,  que  l'ctain  cR  bien  plus 
aifc  à  fondre  que  le  plomb  ;  de  forte  qu'un  deeré 
do  clialcur  qui  fait  fondre  l'ctain  ,  n'cf!  p;:;  fum- 
fant  pour  la  fu^îou  du  plomb  :  de  la  vient  que  la 
foi|dure  fond  plus  aifément  que  le  plomb  pur  ; 
quoique  ce?  diffcrens  degrés  de  chaleur  ne  (oient 
pas  confidcrables,  les  plvmitiers  favent  profiter  dis 
cette  propriété  de  Tétein  pour  le  retirer  du  plomb  § 
en  le  £urant ,  comme  ils  difent  rtjùtn  ' 

Pour  retirer  Tétain  écr  tables  de  plomb  qui  ont 
été  blanchies  avec  ce  métal ,  il  faut  commencer 
par  éératA^  une^aitîe  de  ces  cll»te«;  en  (tippone 
une  ^  orti'  rT  de  la  tihlc'  fur  Icî  frefe7.i!x -,  oir  met 
ibus  cette  table  un  fourneau  avec  de  la  brailè  al- 
lumée ,  en  ménageant  bien  la  chaleur ,  pour  ne 
point  fondre  le  plomb  :  il  devient  cependant  aflei 
cliaud  pour  fondre  Tétain  dont  il  ed  couvert ,  au 
point  qu*en  fttfànt  i  la  partie  la  plÀs  balTe  une 
petite  gcnttirre  ,  l'étaitt  #y  Itnd,  ATOtt  It  fC^oSt 
t^:>ns  une  cuiller. 

On  peut  le  conduire  encoFe  en  cet  endroit  avec 
un  tampon  de  fiUfle  frotte  d'un  peu  de  poix-rc- 
fine  en  poodie» 

Il  Jâot  avoir  loin  de  changer  de  place  te  réohand 

où  eft  la  braife.,  pour  que  1  f'tain  fonde  dans  toute 
réteudue  de  la  table  qui  e&  foutenue  lur  les  tré- 
teaux. 

(^uand  on  a  retiré  tout  Tétaîn  dNme  partie,  on 

doit  rouler  cette  p:'.ytIo  Jr'tamrc  dérouler  la  p-inie 
qui  n'eft  point  encore  dctamée ,  pour  la  £ùre  lef- 
UMK  oomoïc  non  venons  de  fexpHqueb 

Il  faut  également  avoir  attention  de  fure  un 

nouveau  bec  ou  goiitticre  a  tl.aqne  partie  de  table 
dont  on  aura  fond^  l'étain  ,  afin  de  le  faire  tomber 
dans  la  cuiller* 

Il  arrive  quelquefois  qi\o  la  table  fe  perce,  Sc 
que  l  ttain  dégoutte  dans  la  braife  qui  eft  delTbus; 
il  faut  l'en  retirer  ,  s'il  y  efl  en  aftèz.  grande 
quantité  pour  que  cela  puilTe  fe  faire,  ou  on  1* 
eamnllê  avec  !«•  chaibons  pow  les  joindre  aMnc 
cendrlev, 

M  m  m 
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Fûfon  demirtria  foudurt  dis  tuyM*  nuUt  fidt^ 
cuvettes. 

On  peut  d'abord  emporter  avec  un  ccutcnu  5«: 
te  i  coup6  de  marteau  l'endroit  du  tuyau  où  ti\  la 
Ibwluce;  par  ce  mojreii  i*oii  aura  une  bande-  <^ 

rciifcmrf.i  la  foodure  9c  ixne  partie  da  tu}au  de 

Siomb  pu  elle  ctoit  attachée  ;  on  mettra  cet  .^iiiagc 
•  plomb  &  de  fouduré  dans  la  «hklidi^ ,  les 
jours  que  l'on  f.'.'.i  de  la  (oii  lrre  ,  en  y  ajoutant 
de  l'crain  dans  la  quantkc  l'unitatite,  atin  de  faire 
un  alliage  convenablè  pour  fonuer  un  bon  corps  de 
Ibudure*  -  ^ 

Pour  arriver  à-peu-prcs  à  ce  point  ^  on  pèfe  les 
rognures  i  !<  fupppiàiit  qu'ellçs  contiennent  un 
flxièire  detaln,  on  y  aîoute'  un  iZxiènie^d'étàia 

(Uuf,  afin  que  l'alliage  lôîl  d^n  tien 

deux  tiers  de  plam'j.  -  -   .  ■  • 

Lorr«}u'oa  a  be&in  de  faire  beaucoup  de  foudure, 
en  met  dans  la  chaudière,  an  lieu  de  plomb  neuf, 

des  bout?  de  tuvaux  n  udi.'5,  ce  qui  difpealè  d'y 
ajouter  une  auni  grauj^e  (}uami;c  .d  çtaiiu 

Lf  j  picmbîtrs  s'y  prennent  enrore  d'une  autre 
fa«,ca  (:uur  xtû.xct  la  Ibudure  ùc  leurs  tu)auxj 
c'-ed  en  les  faifant  relTuer:  ils  les  polênc  pour  cet 
efîlt  fur  de  \a  cend'?  f-liaude,ou  bien  on  pofc  le 
tu^au  lut  des  tréteaux,  &  oa  préfente  deilbus  dei 
fféchattAi  remplis  de  cbaxbom  aUwnés* 

Dans  Fan  ft  Tantre  cas,  la  fbvdare  dégoutte 

dans  la  ceDjdre  ou  dans  la  braifc  ,  d'où  <mi  I.i 
retire;  tnais  il  faut  tâcher  de  »e  faire  fondre  que 
la  feudure*'   '  .'  " 

A  regard  des  cuvettes ,  il  eft  plus  diffirHe  de 

les  f;!ire  refTiier,  d'autant  qu'il  n'cfl  pn  ;  :  M  '  de  les 
foutenir  fur  le  réchaud;  &  fouvent  le  plus  court 
moyen  eft  de  couper  la  Ibndure  «  comme  nous  avom 
dil  ^*oit«I«.faîCoit  pottrlf^  tu^a^x*  . 

Il  eft  bon  d'avertir  que,  lorfqu'ôn  fait  reflîier, 
foit  des  cvivtTtc^ ,  foit  des  maux  ,  pour  que  la  fou- 
dure  ne  s  attache  pas  de  nouveau  au  plomb,'  qui 
devient  broUnt'par  cette  opération  à  melùve  qu'on 
la  fait  fondre,  il  f.iut  les  falît  de  la  nicme  ma- 
•  nièro  que  lî  ou  vouloit  les  Ibudcr  -,  par  ce  moyen, 
la  lôoffut  ^nt-«n  Ibmlanc  conte  totijouta  de  o6fe 
&  d*autf«^  n'ycedepa»  atiacbét.  •  • 

iiunÇcr^  ^«ntfvcx  tittttn  &  ùt  putdftn  éfs,amor' 
ùjfement,' 

Les  amoitiflêmeni  qui  font  en  lorme  dé  f^bes, 

comme  ils  font  creux,  doiyent  être  coupes  tout 
«utouc  de  l'endroit  où  ils-,  ont  été  ibud«s  :  on  y 
•nibnce  d'abord  la  pointe  de  la  (èrpette  qui  perce 
le  plomb ,  o-.i  lui  ciffo  prt-fnière  entaille  eft  h  tt, 
«a  eoiuiuuc  tout  autouf  du  globe,  en  ic  iailaut 
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i  rouler  \  médire  qu'on  le  coupe,  jaSa^'ï  ce  qat 
les  deux  hcmifphcres  fuient  fcpart's  ;  enfuite  il 
faudra  retirer  la  bande  de  foudure ,  avec  le  plooi) 
fur  lequel  eMe  a  été  mife ,  de  rhémirphoe  et 

elle  iiik  encore  attachée.  Il  reiî.:  à  «'ter  la  crc:tt 
d  itain  qui  ell  fur  la  lurface  4e  chaque  bcioif' 

!ptô«. 

Pour  cet  effet  on  prend  nn  récliaud  de  bn% 

qu'en  couvre  avec  une  de  ces  moitiés  de  globe,  j 
'  qui  crant  concave ,  l'embrafTe ;  il  £iot  mmt iài 

l'upportce  fur  quelque  chofe,  afin  do  donnct  de 
'  l'ait  an  feu  pour  ^*il  ne  t*éwignft  pok 

On  en  fSiit  autant  de  la  (èconde.  LVtaÎB  ri- 

chauffe  par  le  plomb  ,  s'en  Cpa-'c  &  tcrr.be  l  tcrrî 
tout  autour  de  diaque  bcmiiphère  ,  d  où  eoTuiie  ea 
lenuufl». 

Poiir  les  àffiortîl!ênien«  qui  font  coulft  dam  itt 

moules,  comme  les  mo'.iîiirc;  i  '  !.  v  rrc  rcut 
font  fort  épatfles  en  de  cenains  endroits  ,  &  uo 
minces  en  d'antres ,  on  ne  peut  le  fèrvir  dn  rf- 
chaud  pour  écliauffjr  le  plomb  ;  il  faut  les  mettre 
fur  de  la  cejadre  chaude,  con^me  rums  l'avoudit 
par  rapport  aux  tuyaux,  &  qu'elle  le  foît  aftt 
peur  faire  fondre  l'étaîu  ,  fans  faire  fondre  le  f^lc 
qui  en  eil  revêtu }  l'ctain  coulera  dans  la  braift, 
oà  on  1«  ramaflèia  dn  mieux  i|a'ii  lèia  pdBUet 
on  porMiB  le  icflo  wiKcendtéMi 

Quant  aux  amortiffemcns  mixtes.  Il  faut  en  (ît- 
tadier  les  feuillages,  &  en  tirer  l'ctain,  comae 
nous  menons  de  U  <&ie. 

Si  ce  qui  eft  découpé  ftrnic  des  tables  aHét 

larges  pour  être  mifcs  commodcineiit  fir  le  rc- 
chaud,  il  faudra  s'en  ferviri  Itnon  on  doit  1m 
mettre  fiir  la  bnuTe ,  ain/i  que  les  ftuillaget» 

Parti  que  t on  peut  tirer  des  vieux  pîomks , 
que  lu  foudure  ou  thain  em  ont  M  tiUtm. 

Il  ftut  obferver  qu'après  cette  opération  le  pio^- 
&«r  fe  ttonve  avoir  deux  choies  dont  il  doit  fier 
dîff?rcn$  ufages;  favotr,  l'étain  &  le  pîcnrh  écBt 
il  "a  été  tiré.  En  outre  ^  parmi  ces  vieux  pldsU, 
il  &  trouve  des  table*  •  m  tuyaux ,  des  cnvcMS» 
&c.  dont  eu  peut  lilcr  p«iti  de  la  £içonfiiew« 
allons  le  dire. 

Ufdgt  qitoB  dm  fiin  Wir  tétain  &  du  Jôa^* 

Les  plmahttrs  n^emploicnt  ieur  ëtaîn  qa!  a» 
|eoi  uTage  :  c'eft  1  fiûre  de  la  foadurek 

Celui  qu'ils  font  venir  des  niînes ,  aïn'-  ç"f 
celui  qu'ils  tirent  des  vieux  plombs ,  leur  itn  i 
cet  ufage:  ils  le.  mettent  îndifierrtnment  ftndrf; 
n  ais  ce  dernier  ef!  plus  ou  moins  pur,  ïèlOB  fl^ 
y  ert  entré  plus  ou  moins  de  plomb. 

.11,  faut  /.  avoir  égard  quand  on  le  met  im'i* 
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cbudJère,  mau  encore  éanUag^fV  rapport  aux 

fooduret  qu'on  fait  refTuer  ;  car,  outre  quellel;  en- 
tnînent  toujours  un  peu  de  plooib  ,  c'eft  qu'elles- 
mêmes  ne  font  qu'un  alliage,  en  (brte  Qu'elles 
oe  contiennent  qu'une  très-petice  quantité  d'étain., 

Le  plomb  y  domineroîc  trop  »  H  on  nV  ajoii-' 
toit  de  rétain  neuf:  cela  arrivç  toutes  les  fois' 
dn'oB  le  net  en  fbfiMi, 

*  t  ■ 

Il  V  a  eacofc  plus  de  plomb  dans  les  foudures 
^ue  l'on  coupe,  puifqu'on  enlève  celui  auquel  elle 
tctoit  attachée  i  elles  exigent  par  conréquent  plus 
d'étaîo. 

*  W"!*  ^  UtUu  qtù  ont  ftrvi  aux  couvertures. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  tablfî .  lorfr^u'ime 
fcîl  toutes  celles  qu'on  peut  avoir  loin  lictanu  es , 
il  £iat  en  retrancoer,  ainH  que  des  tables  ordi- 
natrct,  ce  qui  eft  défeâueux  ;  le  refte  peut  fervir 
i  faire  des  dodîers  decuveues,  des  bouu  de  tuyaux , 

On  fuppofe  ici  qifdlcs  ne  font  pas  entièfemenc 
aunTaifes:  car  fi  au  contraire  parmi  tï)ufe<:  re-; 
tables  il  n'y  avoit  rien  oui  pût  fervir  »  il  faudroit 
{implement  les  briièr  &  Ict  £ùr»  fond»  pour  en  ' 
tiicf  de  noovellet» 

P«m'  f  «Tmi  peiu  tint  du  f  «^«wr. 

Ou  la  foudure  en  a  été  enlevé,  ou  elle  y  eA 
encore.  Dans  le  premier  cas  on  peoc  en  hkt  des 
fends  de  noues,  de  petits  chaînp^nx,  en  Tuppo- 
^t  qu*Uc  foient  encore  bons  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  longueur  ;  6non  il  £nkbt)tt  les  brifer 
&  les  £ûre  fondre  conime  les  manraiCes  tables. 

S'ils  ne  font  pas  encore  dcfoudés  ,  on  povrra  en 
pteodre  les  meilleurs  bouts  en  les  coupant  tout 
asionr:  U  eft  quantité  d'endroits  où  ils  peuvent 
ctM  enplojf  és» 

Ils  feront  trcs-bons ,  par  exemple ,  pour  mettre 
ta  bai  des  cuvettes,  à  l'extrémité  des  chaineaux^ 
c'eft-l-dire  «  k  Fendroit  oà  ils  tranfmettent  l'eau 
aiu  tuyaw  de  defcentc. 

On  pourra  «n-6it«  lAg^  à  quanôti  d*aiicres 

endroits* 

Parti  fwiom  ptKt  tirer  des  cimturif  dacnuT' 

ûjfeautu, 

Qommç  mrmï  toutes  les  cuvettes,  aînfî  que 
I>armi  les  amortiiTeniens  que  l'on  enlève  des  ba- 
timens  dam  les  déoiolitionf ,  il  fe  tnnive  quel  lues 
pièces  qui  peuvent  encore  fcrvir  en  entier,  il  fau- 
dra Jes  coiifcTver. 

^  Un  p/ombier  qui  cfi  un  peu  occupé ,  à  chaque 
uftavt  ttonTe  oomlÎM  de  »*en  défaire,  fur-tout 
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de;  eu vetHit  cir  ellei  font  û  utll«l  fl»fi  oomnxK 
des,  qu'on  nt  peut  a*en  paflTer.  t 

Ce  que  le  temps  n'aura  pas  épargné  ,  f^r  lu!  ne 
fera  plus  d'ufàge,  doit  être  fondu.  On  en  du  autant 
par  rapport  à  tons  les  anties  plombs. 

'  ;  *    4    *  •  î'  •      '  f  t 

t  .   .         ..   J>4t  r^nfvin,  :         ,  i 

t 

Oo  entend  par  rifervoir^  un  dépôt  d'eau  plof 
ou  moins  confidérable.  On  en  diningue  de  plv- 
fieurs  fortes  :  les  uns  font  fur  charpente;  la  caiflô 
qui  forme  alors  le  rcfervoir  eft  toujours  garnie  en 
plomb  •  les  autres  font  en  pierres  ,  qui  fbnt  cgà- 
lemetit  gariiics  en  plomb;,  ou  dont  les  joints ^ont 
(implement  ciaMmèl«Âia  .cn^plflmb  «i  fea  camât 
ordinaire.  »  *• 

Parmi  ces  rcfervoirs  il  y  en  a  qu'on  appelle  i»* 
mejliqu.es  ,  parce  qu'ils  font  dans  les  maifjns. 

Les  autres  quon  voit  dans  ies  endos.  &  qui 
fervent  à  garder  dtt  poiflon,  «{oelquefois  i  portes 

de  petits  bateaux  piîur  sV  promener,  font  Connut 
ibus  le  nom  de  piacs  dcdu  ou  de  poijfonnilres. 

Nous  les  nommerons  ain/t  pour  les  diAinguet 
des  premieci* 

Les  réfervoirs  llirdwptn^e,  au  contraire ,  fonc 
toujours  domeftiques  ,  pasce  ^u'ik  ne  Ibat  plae^ 

que  dans  les  maîfon». 

Mais  parmi  ces  rcfervoirs  on  en  d illingue  éga- 
lement de  pluHeurs  fortes  t  les  uns  fe  nottMBCnC 
réfirvoirs  de  eoat^fion,  ,.|es  antres  ifiny/w  fé^u^oin* 

Parmi  les  rtTcrvoîrs  de  conceflîon  même,  il 
V  en  a  de  plufieurs  efpèces;  mais  tous  fervent  \ 
la  m^me  nn ,  cVft-à«dire ,  qu'ils  font  faits  pour 
donnrr  vjx  propriétaires  la  facilité  de  vendre  6c 
commercer  la  quantité  d'eau  qu'ils  ont  de  trop  ;  il 
n'y  a  que  leur  fbnne  qui  diffère  INine  de  l'autre. 

Det  réfervoirs  de  cotueffioK, 

On  entend  par  réftrvcir  ,/  conce$on  ,  aînfi  que 
le  terme^riodiqueafle£,des  réfervoirs  qui  paflent 
la  quantité  d*ean  dont  on  a  befoin  ;  de  manière 
qu'on  peut  en  vendre  &  alî'ner  une  partie  aux 
dif)^rens  particuliers  qui  fe  prcfentent ,  jufques  A 
i  copfurrence  de  ce  Toinme  excédent  d'eau. 

Nous  donnerons  d'abord  une  idée  de  celui  de 
la  pompe  dn  pont  Notfe*Dame .  comme  Aant  un 
des  plus  g-^ands  &  despins  cuiinix  qtt*tl^lt  pof- 

fible  de  voir. 

Voici  de  quelle  manière  il  elî  ronflruit;  il  cfl 
d'abord  à  l'étage  le  plus  élevé ,  qui  eA  de  nivean 
aux  quartiers  les  plus  hauts  de  Paris  ;  il  ferme  one 
calife  qui  efi  adolT'cc  .i  hauteur  d'appnt  WHtTtf  U0M 
voiiîns  i'un  de  l  autre. 

Mmm  a 
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■  -C«ct«' tiàîflt'V  qui  k^ghe  'tb\it  aiatdiit^e  c«s  tfôh' 
mors,  a  toute  leur  longi'eur,  gui  p*ut  aliénai 
^  trente-lix  pieds,  un  pied  6c  demi  de  profondeur, 
'*<&;'  environ  garante  h  quarante» huit  pouces  de 
large;  enforre  qu'elle  s'avance  en-deçà  de  chat^ue 
mur  de  quatre  pied*  i-peu-prcs  :  de  tous  les  côtes , 
en  étendant  le  bras ,  on  peut  toucher  le  mur  ;  par 
conftquent  le.  mUieo  de  Tendroic  oà  elle  eAteâ 

V  u  1  d  c . 

Cela  a  ctt  fait  exprès,  atui  qaon  pût  plus  al- 
lument y  faire  les  réparations  qu'un  ouvfage  6 
confîdcrable  doit  néceflaicen^oc  dônandet  de  temps 

à  autre.  .  , 

Cette  caiiïc  t.1  faite  de  troi*  bandes  foudces 
.l'une  i  l'autre  dans  leur  jointure,  &  faites  d'un 
plomb  extrêmement  épais  fi  le  plus  fort  qu'il  foit 
podîble  d<.  couler;  fàvoir,  i".  d'une  première 
bandé  qui  cft  adolTée  au  dos  des  trois  murs ,  & 
qui  étant  Ibud'jf  ?-u\  deux  angles  qui  font  dans 
trois  murs,  en  Irtit  elle-même  trois. 

»<•,  D'une  féconde  plaque  de  plomb  qui  forme 
'ie  fiai  de  la  cai,(re,  &  fot, étant  auffi  loudée  en 
deux  endioics ,  en  forme  par  iconfé^ttrat  ttois 

autses*  '    '  • 

)**,  D'une  troifïèmc  bande  qui  eft  iai'c,  ainfi 
■que  les  premières ,  ^  de  trois  autres  plaques  de 
plomb  foudées  enièmbJe  >     q,ui  tome  le  devant 

de  la  caiHe. 

Le  tout  efl  porté  fur  une  forte  grille  de  fer  qui 

Erend  dans  le  mur  &  embotte  toute  la  caîfle  :  le 
■ut  de  h  bande  du  devant  de  la  caiffe  eft  r:-.S:if'ii 
ibr  une  barre  de  fer  qui  règne  tout  autour  un  ic- 
fervèir,  &  qui  eft  foutenue  par  des  montan<;  qui 

Îirennent  dans  la  charpente  d\;  plnrirher.  Le  def- 
bus  de  la  caifle  efttout  à  jour,  pour  donner  paf- 
làge  aux  tayawu 

.  Dam  le  dedans  de  cette  caîfle  il  y  a  une  fé- 
conde bande  de  plomb  qui  eft  rebron(rée,&  qui 
va  d'un  bout  du  rélervoir  à  l'autre  :  elle  a  un  pied 
&  demi  de  haut  ;  elle  eft  â  un  pied  environ  du  doi 
du  rcfervoir,  qui  eft  appuyé  contre  cBaqaemnr* 

Elle  cfl  fcud''e  ,  ajn(î  que  lo";  première?; ,  en 
deux  endroits  dans  fa  longueur,  en  outre  en-bas  & 
par  les  detilc  bouts  :  c'^eft  elle  qui  reçoit  la  pre- 
mière Teaii  qat  rendent  les  tuyaax  de  la  pompe. 

U  y  a  en  outre ,  dans  le  dedans  de  la  catflTe  du 

r/fervoir ,  deux  autres  bandes  anflt  longues  que 
celles-ci ,  mais  qui  font  de  cuivre  :  elles  font  fou- 
dées dans  les  marnes  endroits  que  la  premicre  ; 
matait  y  a  moins  de  dillance  entr'elîes  qu'il  n'y 
«R  a  de  U  première  de  plomb,  au  dos  du  rc- 
fciyotr. 

Elfes  ftnt  pltn  pfeflctfs  les  unes  contre  les  au- 

tr<^;  il  n'y  a  qu'un  pied  delà  dcrn  tète,  bande  de 
cuivre  à  la  pia^ite  de  plgmb ,  par  conlc^^ucnt  il  n'y 


a  à  |>«u  près  qûe  iix  poùces  entr*el!arA(  ta 
également  itwlns  hautés  à  propêrrtiou. 

Les  deux  bandes  qui  Sont  en  cuivre  ,  foGt  iu' 
tenues  enu'elles  par  des  «ions  de  ftr  qui  hs  Bt> 
verTent  4c  qiû  fimt  riv&  aux  deux  bouts. 

La  plus  élevée,  qui  eft  en  plomb,  eil  (oxa^ 
par  de  femblables  clous ,  *  par. une  barre  àt  ic 
qui  fiût  tout  le  tour  du  féfervoîr,  dt  fi*ellt  » 
veloppe  fous  tin  large  bovffelet  qii*eii  In  iitt 

en  la  retrouflânt. 

Cetre  barre  de  fer,  &  ces  attaches  qui  font  en- 
tre les  bandes  de  plomb  Se  de  cuivre ,  dont  t'ti' 

térieur  du  réfervoic  eft  ^arnt,  font  empicvîe^ pf/ 
envpêcher  que  l'eau  qui  eft  introduite  enire  m 
dincrentes  fcparations  avec  force ,  ne  les  ^iMtt» 

L'efpace  qu'il  y  a  entre  les  deux  Inaéa  k 
cuivre  8r  le  devant  de  h  cainV  ,  forme  ur.r  :.i 
trième  cafe  qui  eft  aulTi  looRue  ft  preioi'aBi 
large  que  toutes  les  autres  enTefrfble  ;  c*ct  ém 

cet  endroit  que  font  placrs  de  .Hfî,.!  c  à'ihnct 
quatre  cuvettes  de  jconcefllon  ,  &  les  tuyaux  du  Vif 
plein. 

Il  y  a  fix  tuyaux  montans  pour  cet  elfit,  fâ 
font  établis  de  diftance  en  diflance  dans  l'épiiffM 
des  trois  murs  auxquels  tout  le  réfervoir  efl  ii5?-«. 
De  ces  fix  tuyaux  ,  il  y  en  a  quatre  qui  vont 
ccflè;  les  autres  ne  font  faits  que  pour  fu5?l:tr 
à  ceux-ci  ,  quand  Quelqu'un  d'eux  a  befcin  i: 
quelque  réparation.  Ils  Mit  an  moî«f  huit  peum 
de  diamètre  chacun;  le  bas  eft  en  plomb;  lebcr, 
Su  contraire ,  eft  en  ootin  fondu  dans  les  fcrg«- 
Ces  tuyaux  de  potin  Mnt  conrft  ft  ajotmés  1«  c« 
avec  les  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  &  es- 
tant d'écrous  ;  l'orifice  de  ces  tuyaux  qui  jette  i  as, 
eft  plus  large  que  les  tuyaux,  ft  forme oneoBwr- 
tare  d'environ  treize  A  quaton-e  pouces  de  Irgt. 
fur  dix-huit  de  haut.  Au  bas  de  chaque  crif5<eçs 
eft  en  plomb,  il  y  a  une  bavette  également  « 
plomb  ,  &  fur  laquelle  l'eau  qui  monte  de  la  i»" 
vièrc,  coule  ou  fe  répand  dans  le  rclervoir. 

Ces  tuyaux  jouent  par  le  moyen  de  pluf«3 
corps  de  pompe,  tant  foulantes  qo'afpinmtes ,  f ' 
le  courant  de  la  rivière  met  en  mouvemeni ,  S 
qui  élèvent  .l'eau  jufiiu'à  cent  cinq  pieds  àfli 
temps  des  bafles  eaux.  " L'équipage  de  ces  poavo. 
qui  occafionne  uh  grand  bruit  ,  comme  onp»:" 
Jréfiimcr ,  efl  fi  bien  imaginé  qu'U  ntnSftj^ 
dans  les  eaux  les  plus  fortefc  On  Ta  fott  de«» 
forte  qu'on  peut  l'enlever  tout  entier  n  yrtoiff 
étage ,  &  le  mettré  à  couvert  des  inondadi»»* 
1  al  liant  libre  paflage  aux  eaux. 

Nous  avons  dit  que  les  bandes  qui  îatt^'^ 
les  cafés ,  étoîent  fondées  éim  le  bas,  aiB»jJ 
les  côt^s;  l'ea-j  doit  par  conPrquent  s'y  t'f^^ 
enfermée.  En  efict,  elle  y  eft  retenue  fulf^*  'f 
ceruiae  hauteur,  au-deffne  de  laquelle  u| 
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r:ir  ;  à  U  première  bande  qui  ed  en  plomb  ,  det 
c  jrerturet  de  dxflance  en  diâauce  ,  larges  de  deux 
p^um  for  fix  de  long;  Se  aux  deux  autres  qui  font 
tu  culrre ,  un  cordon  de  petits  trcus  qui  règne  à  la 
màne  hauteur  dans  toute  leur  longueur  :  ils  ont 
dtton  un  pouce  de  diamètre. 

L'iaii  étant  montée,  s*étant  répandue  dans  la 

prfmière  cafe,  &  l'apnt  renpl;?  iuf^u'à  la  hau- 
teur  où  l'on  a  forme  ces  ouvertures,  dont  nous 
jwuj  parlé ,  s'échappe  à  trirers  cps  même*  ou- 
Tcmres  dan-;  \x  feccn  le  cafe,  8c  dc-U  dans  la 
troICème,  par  le  mo\'en  de  ces  cordons  de  trous 
qu'on  Y  a  pratiqués  d^nn  bout  à  Tantre.  Elle  tombe 
eiilLitc  danî  quatre  cuvettes  qui  font  en  cuivre, 
A  m  ont  tout  autour  de  fembkbles  trous  ,  & 
4e  IJ  dut  les  tuyaux  qui  leur  répondent  en  paHant 
i  iravers  d'une  crapaudine  de  culs  rc  q.ii  ert  dan-; 
le  milieu  de  chaque  cuvette  :  elle  eft  faite  comme 
m  limne  ée  chapeau  ,  mut  «eafe  ft  toute  per- 
filïe;  elle  s'ouTse  en  deux  qvand  Ton  renc 

La  communication  de  Vem  qui  fc  ùlt  de  la 

ntère  cafe  à  la  féconde,  o'eA^as  viitble',.mai<: 
EUX  autres  forment  autant  de  jett  iant  le  coup- 
d'Til  efl  trc$-agr«able.  La  commjnicp.''r:i  qui  fe 
iâttdela  quatrième  cafe  aux  cuvettes,  ne  l'eQ  pas 
Boins  i  chaque  cuvette  forant  «ne  corbeille  de  jets 
fù  fécréent  autant  la  vue  <|ne  les  ^nieis* 

Ainfi ,  par  le  mo}  en  de  quatre  cuvettes  &  d'au- 
jiot  de  tuyaux  de  defcente  ,  i'eau  que  Ton  fait 
aM»ter  au  haut  de  la  pompe  Kotre-Dame  ,  fe  ùxl- 
tribue  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  par  le  moyen 
de  quarante- quatre  tuvaux  de  conduite,  qui  font 
cnri»raachés  les  uns  dans  les  autres ,  ft  couverts 
fu  le  pavé  des  tues. 

Quelque  grande  que  foit  la  quantité  d'ean  qui 
aunte  dans  le  réfervoir,  dans  les  crues  8*eau  qui 
arrivent  pendant  la  fbnte  des  neiges  ou  les  fortes 
pluies ,  les  trois  quartiers  dont  nous  venons  de 
parler ,  n'en  reçoivent  pas  davantage. 

Les  cuvettes  ,  Il  efl  vrai ,  dans  ces  cas-là  rem- 
pliTent  jufqu'au  bord;  mais  les  crapaudines  qui 
^'nt  dans  le  milieu  ne  laiffiînt  palfer  toujours  qu'une 
'^■'?:jre d'eau  ordinaire;  Si  parconf-'  ]ueru  les  tuyaux 
c  ji  la  reçoivent ,  n'en  coaduifent  pas  une  plus 
g^nde  quantité  dans  un  temps  que  dans  un  autre , 
quoique  l'eau  quelquefois  fiirabonde  t  c'eû  ea  quoi 
caafiâe  leur  première  utilité. 

Les  eaux  fuperflues  qt-e  le»  crapaudines  re- 
fufeat,  prennent  leurs  cours  à  travers  un  tuyau 
^vi'on  nomme  le  trop  plt  'm^  qui  eil  à  côté  de  i 
Ji*  cuvette  ,  Se  dont  l'oriâce  efl  en  forme  d  en- 
iwaoir  dont  le  diamètre  a  Rx  pouces  environ* 

,^es  dtffStciia  tuyaux  les  rendent  dans  la  rî- 

»icne. 

L»  féconde  utHit  '      ce?  crrn-vd'rTeç  --  fT  iV':m 
pchec  que  les  ïtMuï&s  (|u'«.>(ur<iiiic  l'eau  q^ui  p^uic 
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par  les  tuyaux  raontani,  pendant  la  falfcn  où  elles 
tombent  &  couvrent  la  rivière ,  ne  fe  glilTeut  dans 
les  tuyaiwt  de  defcente,  8t  ne  les  engorgent:  Tobf^ 

tadc  qu'fllf  s  leur  prTciitent  les  nrrc  'c  donc  d;îi:s 
la  cuvette ,  d'où  ceux  qui  fout  chargés  d'y  veiller 
ont  foin  dè  les  retirer» 

La  fin  pour  laquelle  on  a  imaginé  de  fàrre  les 

dirTreiKcs  frparjtions  que  nn.is  avon*;  njmmL'c» 
cajcs  ,  eft  de  purifier  l'eau  de  la  rivière ,  qu'on  y 
fait  monter ,  qui  en  a  un  très-grand  betôin ,  liir- 
tout  dans  les  pluies  ,  oîi  elle  devieru  extrêmement 
cyatife.  En  effet,  cunt  tranfmife  de  l'une  dans 
i  autre,  elle  fait  autant  dttdép6ts  qu'il  y  a  de  csfes. 
Ces  dépôts  font  une  matière  gluante  qui  rcFen  ble 
à  la  terre  grafie  :  ils  font  fi  confidcrables,  qu'il  faut 
les  enlerer  au  moins  tous  les  trois  mots. 

Des  réftrvoirs  dts  foncaints  dt  Paru  ,  gui  frovita- 
maa  de  la  pompe  du  pont  Notrt'Dame. 

Plufieurs  fontaines  de  Paris ,  ont  chacune  un  rj- 
feryoir ,  d'oik  Teau  ne  coule  que  lorfque  les  por- 
teur; d'eau  la  font  fortir  ;  cela  fe  fait  en  pouffant 
d?ii<  le  mur  un  petit  bouton  de  cuivre  qui  fait 
raillle ,  auHleflîis  du  jet  de  la  fentaine. 

Ce  pettt  bouton  prefTe  Inî-méme  la  partie  de  la 

ferrure  qui  fe  trouve  cn-dedans  de  la  fontaine  i 
laquelle  îl  tient ,  &  qui  ell  iaite  en  forme  de  demi- 
potence;  elle  eil  attachée  i  la  muraille;  cette 
branche  de  ferrure  ,  par  cette  preflîon,  fait  haulTer 
une  autre  branche  qui  lui  eA  oppofée:  elle  a'tire 
elle>mjme  on  pif^on  qui  lui  eH  attaché,  qui  bouche 
dajit  fa  pofîtion  naturelle  le  tuyau  de  la  fontaine  « 
&  qui  alcrs  donne  paiTage  â  l'eau  qui  fe  répand 
dans  la  rue. 

On  retire  enfiûte  le  bouton  de  cuivre  à  foi ,  S: 
i'ean  eft  aulB-tdt  arrêtée. 

Ces  réfervjtrs  forment  aufli  plufienn  cafe$,  ainft 
|ue  celui  du  pont  Notre-Dame  ;  mais  ils  font  faits 
e  différentes  façons  ,  quelquefois  quarrcs ,  d'autres 
fois  angulaires,  félon  que  les  endroits  où  ils  font 
le  permettent* 

Ils  ont  aux  deux  bouts  des  cuvettes  de  concçf^ 
fion  ,  quelquefois  tout  autour  ,  où  l'eau  ne  fc  conr> 
munique  pas ,  &  qu*on  ny  ùh.  entrer  que  lorf" 
qu'elles  font  vendiaiet»  * 

Ces  cuvettes  font  différentes  de  celles  du  réièp» 
voir  de  Notre-Dame;  les  premières  fîmten  culviey 
au  lieu  que  celles-ci  font  en  ploni^. 

Confint^an  de  ùt  caiji  dt  fts  fortes  de  réftrvoirs» 

Quand  on  a  la  facilité  de  la  faire  quarrée,  telle 

3u'eft  celle  du  réfèrvoir  de  Notre-Dame  y  on  loi 
onne  ordirtairement  cette  forme. 

On  prend  une  pla.pe  de  plonUi  plus  ou  cicliia 
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f;rande  ,  i  laquelle  on  fiiade  on  ^OUICOBT  I  ^ 
'on  donne  fa  forme. 

D;ui<;  le  milieu  de  la  calife  on  foude  des  bandes 
de  diilcf entes  hauteurs  «  aut  doivent  £tre  éeale- 
nieot  percées  i  dift'crentes  hauteurs ,  poar  ^e  rettt 
fê  communique  d'une  café  dans  l'autre. 

Celle  du  milieu  du  réfervoir  doit  êue  en  plomb; 
la  fuivante  peut  être  en  cuivre  ou  en  plomb  ^  in- 
tiffêrcmmtnc 

La  troifi^me  doit  être  toujours  en  plomb ,  te 
doit  former  le»;  petites  cuvettes  de  conceffion  ,  par 
le  moyen  d'autres  petites  plaques  de  plomb  que 
Ton  croire  &  '^ue  Ton  fonde  entre  cette  btnde  ft  le 
pourtour  du  réfervoir. 

Au  milieu  de  chaque  cuvette  on  fait  un  trou, 
pour  lui  foudec  un  tuyau  de  trop  plein  de  la  même 
groflcvr. 

On  fonde  .également  dans  le  milieu  du  réfervoir 

un  Tiivivj  montant,  que  l'on  bride  de  la  manière 
qui  iuu,  quaud  ils  font  conlidcrables  &  trop  gros 
pour  être  joints  par  dej  noeuds  de  (bndave. 

De  la  manière  de  fe  fervir  des  brides. 

On  entend  p?r  f^ridfi  une  double  couronne  de 
fer  ou  de  cuivre  ,  qui ,  ctaiit  écrouées  &  taraudées 
anx  quatre  coins ,  peuvent  être  appliquées  line 
contre  rautre  ^  ^  f^mf-es  par  de»  vis ,  pour  coaip 
primer  un  corps  que  i  on  met  entr'elles. 

On  s'en  fert  pour  les  tuyaux  raontans ,  a6n  de 
les  {oindre  les  uns  avec  les  autres,  Ibit  ^*ils  Tment 
en  potin  ,  foit  qu'ils  To  lent  en  plomb,  paice  qu'elles 

les  fortifient  beaucoup. 

La  diiTcrence  qu'il  y  a,  c'eft  que  les  tuyaux  de 
potin  les  portent  ayec  eux ,  parce  qu*tls  font  fon- 
dus enft'mble  ;  au  lieu  qu'il  faut  les  adapter  aux 
tuyaux  de  plomb  >  à  qui  elles  Ibtu  tout-à-iait  étiao- 
gères. 

Il  y  en  a  de  différentes  formée*;  les  unes  lônt 
quarrces  &  écfouécs  en  quatre  endroits  »  où  entrent 

quatro  vis. 

Les  autres  font  toutes  rondes,  &  ne  fi)Ot écrouées 

qu'à  deux  endroits.  ' 

Pour  s'en  fervir,  ill  faut  d'abord  apprêter  fes 
tuyaux  :  cela  confiée  à  en  retrouflèr  chaque  extré- 
mitc  en  deliori  environ  d'un  pouce  ,  pour  donner 
prife  i  la  bride  ,  &  pour  que  les  tuyaux  s'appli- 
quent mieux  Tun  fîtr  rautre  s  on  ne  doit  pas  paifer 
un  pnnce  ,  parce  qu'autrement  on  boucheroit  les 
écrous  de  la  bride ,  &  les  vis  ne  pourroient  pas  y 
tnordrc* 

Il  faut  en  làirç  autant  au  tupu  qui  doit  lui  être 
joint,  £c  à  tous  les  tuyaux  qui  doivent  former  le 
tuyau  montant  »  après  avoir  raefuré  l'crpace  ^u'il  y 
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a  de  Pendroît  d^où  l'on  veut  furt  wktm  Mi 

au  réfervoir  qui  doit  la  recevoir. 

On  fait  cette  opération  avant  ^e  de  rortlt  de 
rattelier  ;  on  porte  enluite  ces  myaoi  aiitfi  pi- 
parcs,  aux  lieux  où  ils  doivent  être  pofés,lfil 
de  n'avo.r  plus  qu'à  les  ajointcr  eofemble. 

On  foude  le  premier  tuyau  montant ,  ï  Y» 
venure  de  b  pompe  qui  doit  fournir  l'eau  ;  tiàm 
on  a  une  couronne  de  cuir,  qu'on  coupe  fiir  Is 
rondeur  du  bout  de  tuyau  rt^Ué  ca  èoa  «• 
droits*' 

Otr  met  cette  couronne  de  cuir  eiMre  ces  dtus 
tuyaux  ;  on  ajointe  le  tout  enfembie,  te  on  le  fans 
par  le  moyen  des  deux  brides  &  des  qaaniiiit 
afin  quA  le  tout  forme  une  jointure. 

Cette  couronne  de  cuir  qu'on  met  entre  les  dm 
tuyaux  ,  eft  faite  pour  fe  prêter  à  la  cen»(>isfct 

des  brides,  fc  pour  que  les  tuyaux  ,  par  ce  mj\t?, 
fc  joignent  fi  bien  que  l'eau  iie  puiùe  pas  ^liûa  i 
trarcis. 

Outre  que  ces  brides  fortifient  étannaooMttJtt 

tuyaux  fumwntanc  ,  c'efl  qu'encore  elles  les  ren- 
dent très-aifés  i  réparer  ,  parce  qu'on  n  a  qu  i  lu 
déviflèr. 

On  le  Int  égalemott  de  cet  brides  poot  h 
tuyaux  qui  padent  fous  terre,  lorfqu'ils  font g^. 

On  conduira  le  tout  jufqu'au  haut  du  rfrenrair,  : 
en  faifant  paifer  ce  tuyau  montant  par  i'ouvettuit  ' 
qni  eft  £ûte  dans  lededans du  léfimc» 

On  fera  enforte  qnll  puiflê  vctCêrrcaB  àmlt: 

réfervoir  fans  bavpr  :  on  le  recourbera  ut>  f eu  ;  f  | 
l'on  veut,  on  pourra  mettre  dans  cette  pîiîi«-l* 
un  robinet  ;  Teau  fe  répandra  fiir  h  furface  et 
premier  réfervoir  ,  d'où  elle  fe  corr,rnL*n:qum  1 
ceux  qui  l'environnent ,  &  de  il  aux  cuveaes  i»  I 
concediott ,  qui  Ibnt  ouvertea. 

Des  fimpUs  rifervoirs  fur  char^eaa. 
Ceux-ci  font  diffiiiem  de  oeuz  qfMnonsfoiHi 

de  décrire. 

Nous  les  appelions  fmptts  ^  parce  qn^six^ 
mem  qu'un  feul  lit,  au  lien  que  us  aancsM 

corapofent  plufieurs. 

La  condruftion  de  ces  fones  de  rcfenroin  c^"* 
fifle  ,  r.  à  pofer  fes  ubles  lelon  la  forme  &  u 
mefure  d'une  caifle  de  cbarpnntn  ,  fii  dnit  ^ 
préalablement  faite. 

1°.  A  les  y  fonder.  II  faudra  donc,  tTtnf  i;^ 
,  le  plombier  pu iffe  pofer  aucune  table,  que  le  cb^'- 
pentier  établilTe  dan  I  Tendroît  que  le  patocuh* 
qui  veut  faire  le  r'fen'oïr  lui  indl  ^eia  ,  la  cvlt 
qui  doit  le  recevoir  &  le  foutenir. 

On  fuppolè  qu'pn  ait  4  £ure  un  ré£crvoif  defJ^. 
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ftnlier ,  pour  t  àépoùt  tmt  on  qt^  »  admét  de 

On  mefure  rî'  ib  rd  la  hauteur  du  rT.  rroir  de 
la  viile  d'où  elle  <ioit  venir ,  s'il  a  vin^t  pieds  de 
donneia  que  dUx-limt  a  celui  du 
p^nicuUer ,  parce  que  l'eau  perd  touîcun  un  peu 
de  fa  iourcc,  à  cailbn  de  la  friâion  qu'elle  éprouve 

La  càarpente  «  fur  laquelle  doit  itn  affis  le  rc- 
fervoir  en  plomb,  doit  être  faite  de  plufîeurs  tra- 
fcffcs  en  naut  ic  en  bas ,  qui  lêront  foutenues  par 
cb  nentim,  ailitt  4t  Mcevoir  d'eux  la  hauteur 
convenable  pour  donner  «iféfmoir  la  pioftodeur 
qu'il  doit  avoir. 

Pour  rendre  cette  charpente  jtlus  folide,  on  met 
dci  ovver(ê<  en  iam*  de  croix  de  Saint^André  , 

qu'on  emr-,-rr,-ti''e  dans  les  montans;  o",  .^tt  idir  r;, 
outre  aux  quatre  coins  de  la  charpente,  des  baudet 
de  ièr  en  nauc     en  bai* 

n  âne  que  lente  cettn  eliarpetite  fbitplandiétée 

tn  dedaniavant  que  d*y  tre-trc  les  tables  de  plomb  , 
jui,  fans  cet  appui,  pourroiem  céder  au  poids  du 
rolume  dVan  qui  entre  ordloaîiement  dans  ces  ef- 
5CCCS  de  rcfervoln.  S:  caufe  un  grand 'dommage  ; 
i  ue  faut  laiiTer  que  trois  trous ,  un  pour  le  trop 
ileïa ,  l'antre  pow  Ja  dîftnbation ,  8c  U  cioifibne 
wr  donner  paflâge  zv.r  cnux  quand  on  voudra 
uitier  le  réfervoîr  pour  ie  netioyc  r. 

La  caifTe  du  rcfervoir  doit  être  portée  fur  fix  pî- 
iers  de  charpente,  ou  d*tta  plus  grand  nombre  fî 
e  réfervoîr  le  demande  :  iU  doivent  être  à  la  hau- 
(ur  qu'il  convient ,  &  allis  lur  autant  de  pieds 

De  ia  poft  des  taila. 

Quand  toute  la  cha'-pente  eft  dans  cet  état,  l'ou- 
rier  mefure  la  longueur  &  la  largeur  que  doivent 
voir  lès  tables. 

On  fuppofe  que  te  réferveir  que  Pon  veut  (âire , 

<?"iu/c  iiied^  dt  îrir^e  ,  dix-huit  de  long,  Hc  cin  j 
leds  dix  pouces  de  hzut  ;  il  faut  prendre  trois  ta- 
ie? de  quatre  çieds  de  large,  ft  les  couper  en  fîx 
ibles  de  lîx  pîcds  Je  l^n;^ ,  qui  ÀfPnC  ict  dtttX 
ues  de  la  largeur  du  rciervoïr. 

0;i  doit  donner  à  chaque  table  /ix  pieds  de 
»«,  qiicî^'je  la  cailTl'  de  la  charpente  ne  porte 
ie  c'in^  \ti«<is  dix  pouces  ,  parce  qw*il  faut  jue 
laque  table  recouvre  en  dehors  la  charpente  d'en- 
«0  detix  pouces  ,  &  qu'elle  lui  foit  clouée. 

On  coupera  enfuite  fjir  de  nouvelles  cables  de 
ici  fûst  las  doux  cdtés  de  la  longueur  du  rélcr- 

■■ir. 

^  'mme  on  a  (îîx-îni't  pîcds  à  couvrir  dans  la 
uj^ueui  ducékcvoitj  de  <|ue  i^oudoit^  autant  qu'il 
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fe  peut,  tendro  les  tables  égales,  on  prendra  ffx 

tables  de  trois  pieds  de  large  ,  au  Iit.u  de  quatre, 
qu'on  coupera  en  douze  tables  de  fix  pieds  de  haut 
pour  leur  donner  la  tRémo  hauteur  qne  les 
Tes  ,  c]ui  porteront  ,  jointes  l'une  contre  r;îu[re  , 
trente-tix  pieds  de  large  :  on  eu  mettra  dix-huie 
pieds  d'un  côté,  c'eA-l-dife«  fix  tables.  Se  autant 
de  l'autre  ;  511  coupera  pour  le  ff  ul  ,  q  i  porte  dix- 
huit  pieds  de  long  lur  doute  de  large  ,  la  mémo 
quantité  do  tablti  do  la  mémo  Jongiioat  &  lar- 
geur. 

On  pofera  d'abord  les  tables  du  fond  dn  réfer- 
voir,  enfuite  celle  des  cuiosf  on  fintia  par  ccllef 

du  pourtour. 

11  ne  faut  pas  oublier  dans  cet  ouvrage  «  aio^ 
que  dans  tous  les  autres,  do  tourner  en  draors  cba* 

que  ta'jle  du  côté  ie  plus  propre  ,  comnie  on  l'a 
di'ia  dit ,  &  de  cacher  le  côté  du  fable  eu  l'ap- 
pli'iuaut  au  dos  de  la  charpente  ;  enfuite  on  k» 
ibudo  do  lafiiçon  qui  fine 

Da  foudage  dts  tablts» 

Comme  il  feroit  impcffîMe  de  fouder  des  taMe» 
mobiles  ,  on  commence  par  tenir  les  deux  prenuc- 
res  table»  qu'il  faut  fouder,  en  les  appuyant  contro 

In  rfin-r ente  avec  la  batte  plate,  apri-i  les  avoir 
ajointces  l'une  contre  l|jiutre  \  enluite  on  les  écaille 
avec  le  marteau  &  le  ctlêau  d'on  bout  à  l'autre  à 
l'endroit  où  elles  fc  joignent;  en  outre  orî  les  fa- 
lit  ,  pour  la  mcme  raifon  que  nous  l'avous  dit  plus 
haut. 

On  commence  par  fouder  les  côtés  ;  cette,  opé- 
ration efl  fiirt  difficile ,  parce  qu'il  faut  retetiir  en 
l'air  la  iôudure,  pour  qu'elle  ait  le  temps  de  prendre* 

Pour  cet  ef^'et ,  on  a  une  .irtelle  ou  gouttière  r 
c'efl  un  morceau  de  b«its  de  chêne  rond  &  cuncave  ^ 
à  peu  près  fait  comme  ces  poignées  de  bois  avec 

lei]uclies  on  prend  le  marcîu-  du  fer  à  Ibuderi» 
U.  dout  ou  le  len  incint;  «tu  ditaut  d'anelle. 

On  appliquera  cette  artelle  ou  gouttière  au  haut 
de  la  jointure  de  chaque  table  ;  on  y  verl'era  de  U 
Ibudufe  :  elle  fe  répandra  fur  le  plunib  à  travers  la 
concavité  de  l'artelle,  qui  ia^dJMri^craàrjenfiroitoî^ 
Ton  veut  qu'elle  preiuie.  •       ,  < 

Pour  ralentir  fa  cliûte,  &  la  faire  féjcun'ierplus 
long- temps  aux  endroits  oà  il  faut  qu'rlfe  s'atta^  - 
cho  »  on.  la  recevra  avec  un  morceau  de  eoutil. 

Celui  dont  fi  fervent  les  plombiers  a  au  moto» 

une  dertii-aiine  de  k-ng  :  on  le  rep(ie  f"  quatre; 
quand  elle  fem  tcaillce,  on  ia  trottera  avec  de 
la  poix-ré0ne ,  &  on  y  paflera  le  feri  Ibuder,  aprca  * 
l'avoir  fait  rougir  dafu  le  feu,  pourécnStar-lalaur 
dttft»  iamiacic  &  la;  polira 
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.Dâ  la  mmun  de  fouJa-  Us  coùu  di  cibfw 

réfervoir. 

La  faqon  de  fouder  lei  coîn^  de  tous  les  réfcr- 
Toics  en  général ,  eft  un  peu  diflfêreute  de  celle  de 
les  fouder  dans  leurs  autres  parties  1 1»  travail  n'en 

eft  cependant  pas  plus  difficile;  maïs  il  tic  mande 
tm  peu  phis  de  temps  :  voici  die  ijuelle  manière  il 
laut  s'y  prendre* 

£n'foudant  les  coins  de  cha^e  réfêirotr,  on 
fera  enferre  qu'il  s'y  attaclie  plus  de  foudure;  p9ur 
^tte  raifort,  on  ne  l'y  mcnagera  pas,  on  la  ver- 
fera  également  à  travers  Tartelle  on  gouttière ,  de 
on  la  relèvera  de  même  par  le  moyen  du  coutil  , 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  on  ne  le 
fervira  pas  du  même  fer  à  fonder;  il  fknt  en  avoir 
un  autre  dont  la  tcte  foît  plus  large  que  le  pre- 
mier y  &  qui  foit  faite  en  cul-de-poire  :  c'eû ,  à 
proprement  parler ,  le  ftr  des  réfenreiei  des  cer- 
cueils ;  il  ne  fert  qu»  très  -  rarement  )  autre 
chofct 

On  le  fera  rougir  comme  le  premier,  3c  on  le 
paflêra  fur  la  iôutiure  ,  après  qu'on  Tanni  vcifee  & 
frottJe  de  poix-rt'fine,  pour  cmpéclier  qUk  ce  fiir  à 

fouder  ne  s'ctamc. 

Comme  fa  tête  eft  fort  large ,  il  laîlTcra  environ 
trois  pouces  d'épaîflèur  de  foudure  dans  l'angle  de 
cli.ît]iie  cjin  du  rrfervoir  ; 'cette  quantité  de  fou- 
dure fe  trouvant  dans  les  endroits  où  le  réfervoir 
a  le  plus  de  poids  â  foatenîr ,  &  où  ,il  fereit  le 
pins  foible  lanselle,  te  confolidera. 

On  fera  la  mcme  chcfe  aux  quatre  coins  &  à 
chaque  côté  du  bas  du  rc-lcrvoir ,  pour  le  forti6er 
énlement  dans  cet  ptfties  »  qui  feroicm  trop  fbi- 
nés  pour  réfifler  au  poids  de  1  ean> 

Après  avoir  foudé  les  cutcs  &  les  coins  du  rc- 
lervoir ,  on  foudera  le  milien  :  cette  opération  n 'eft 
pas  fî  difficile  que  les  pitniières  ;  mais  suffi  la  fi- 
luation  des  ouvriers  cfï  plus  pénible:  on  falit ,  on 
écaille  toujours  de  la  même  mauière  qu'on  l'a  dit , 
4c  on  Ibude  de  même. 

Quand  tout  le  réfervoir  en  plomb  fera  foudé ,  il 
Andra  en  détaclier  la  lôudure  inutile  ;  en  balaiera 

les  écailliir-'S  8t  les  petites  g:iut;es  de  fou'îure  qu'on 
mettra  léparément  pour  en  tirer  parti  de  la  manière 
que  nous  rexj(li<^uerons  dans  le  ehj^pitre  treizième  ; 
on  fera  enfuue  a  la  table  de  plnmh  une  ouverture 
femblable  â  celle  de  la  charpente  ,  pour  donner 
pafîkge  aux  eaux  ;  êr  afin  d'em^ccher  que  l'eau  qui 
cii.ili  r.i  le  rtTcrvoîr  ne  s'i  chappe  ,  on  fermera 

rette  ouverture  par  une  faupapc  à  boucle  ,  qu'on 
enlever»  par  I«  moyen  d*uit  cib^Mt  quand  on 
•  vpudtiu 

La  founapc  dont  les  pîonbtcrs  Te  fervenf  ,  efl 
•rdinairement  de  cuivre  :  elle  cû  faite  de  deux 
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pièces;  iNine  efl  on  cercle  de  Vl^àS^tatSw^ri 
Se  demi ,  ft  rantte  un  bouchon  qui  eus*  àatis 

cercle. 

Ce  cercle  doit  être  immobile  ^  &  le  boocba 
mobile ,  pour  que  l'on  ait  la  iâcilûé  d'ouvrit  &  i: 
fermer  le  paifage  à  l'eau  ;  c'efl  pcnir^uoî  il  efl  i 
boucle  :  on  la  prend  avec,  un  crochet  pour  U  U 
ver  ;  le  tout  ferme  9c  fe  joint  fi  bien  ,  qu'il  a  A 
pas  poflfible  qu'une  feule  gontt»  d'ean  ftiÈtym- 
vct  paflâge. 

Du  Jô^gi  des  foupafts* 

Il  faut  d'abord  commencer  par  lesétaner;  pn 
cet  effet ,  il  eA  néceflaire  d'avoir  une  lime. 

Celle  qu'ont  coutume  d'avoir  les  plombien,  à 
à  manche  :  elle  a  environ  un  pied  de  loug;  ict 
dents  font  un  peu  grofTes  :  elle  efl  ftablablelttfit 
dont  les  iecruricn  fe  Icrvcnt  j^omr  lens  gnt  » 
vrages. 

On  rape  ,  c'eft  le  terme  de  l'art ,  le  cfrJr 
la  foupape,  pour  en  ôter  la  crafle  qui  s'*  d  : 
on  la  trempe  enfuite  dans  la  foudure,  q-.n  y  fsWif 
k,  s'y  attache  comme  celle  qu'on  met  dans  ic  d^ 
dans  des  cal&ioles.  . 

Lorfque  le  cercle  de  la  Ibupape  fera  étzmé,!! 

en  bouchera  le  trou  qu'on  'îoit  aroîr  lilfTf  à  !j!j5«! 
de  plomb  ,  &  on  la  foudera  tout  autour  a  cent 
ble  de  plomb  ,  après  lavoir  écaillée  :  fans  m»- 
pédient ,  il  ièroic  impoUible  que  la  lèuduft  piîtn 

cuivre. 

Le  tout  s'attachera  enfemble  ;  par  ce  nwvea ,  b 
cercle  deviendra  immobile  ,  &  le  bouchon  fe  I^ 
vera  &  fe  rabaiffera  «  aintî  qu'on  le  jugera  àpnp** 

Comme  il  n'eft  pas  aifé  d'accrocher  Tîmi* 
quand  lert  lervoir  eft  plein  ,  il  me  femble  ijBcnif 
vroit  préférer  un  gros  robinet  qui,  foudé  ta  (l^ 
hors'  au  vuidange,  donneroit  la  facilité  d'comrS: 
de  fermer  le  réfer/oit  tout  de  fuite  ,  fàas  preait 
tant  de  peine. 

D»  U  fofe  des  tuyaux. 

Les  pr»îmlers  tuyaux  qu'on  pofe  aprct  ^ 
caiffedu  rclervoir  eft  faite  8c  revêtue  deplooii 
font  le  tuyau  montant ,  le  trop  plein  Se  le  iMàffft 
enfuite  on  alCed  les  tuyant  de  condaÎM. 

On  rri:r,rrcr.ce  ,  fi  l'on  veut  ,  à  mettre  If  trm 
montant  eu  place i  mais  avant  de  le  faire,  il^ 
favoir  la  quantité  d'eau  que  l'on  doit  mtbn^ 
du  réfervoir  i^o  î.i  ville  clans  le  rércrvoir  éof*'" 
ticulier  ,  Ht  avoir  un  tuyau  proportionné  i  fce»>" 
Iwne. 

II  eA  une  règle  invariable  pottr  ne  pas  (ê  ttr*^ 
per  !  un  tuyau  d'itn  pouce  de  diamèf^  ceMi**» 
pidn  ,  cent  quarante-quatre  ligues  d  cao  :  ^^r* 
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<e  ffinctpe ,  on  prendra  des  myaits  4*bii  dîur^tre 
CMiTeiuble  â  la  çoaccffion  qui  a  ità  lait»  pwc  la 

nlle. 

Il  faudra  que  le  plombier  s'informe  d'abord  quelle 
«  Ja  ctjvette  de  eonreffion  que  la  ville  a  vendue 

au  panlculier  qm  lui  a  commandé  ce  rcfervoîr  ; 
a^s  s^cn  être  inôruit,  il  foudera  fon  tuyau  h  Vex- 
nenité  du  bout  de  tuyau  qui  eft  attaché  à  chaque 
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Cet  ajoînfcme  u  dolt^fe  faire  par  un  nreud  de 
foadure  d'autant  flus  difficile,  qu'il  faut  le  faire 
y  "y  *  *  ftoation  peu  commode  pour 

On  fàlin  d'aM  les  tu^fiix,  &  on  les  ertt* 

Après  avoir  appliqué  les  tuvaiTx  l'un  contre  l'au- 
toe,  on  y  vcrléia  de  la  loudure  qu'an  retiejidra 
rir  le  porte-foudure  ou  moiccan  dacoudl  !  on  la 
fera  prendre  tout  autour  du  tuyay  qu'on  attache; 
on  aiTondira  enfuite  avec  le  fer  à  fouder ,  ce 
nrud  de  Mure  fkoué  préalabJenent  àt  poix- 

rffitie. 

Comme  un  tuyau  de  quatorze  p'eds,  qu'ont  or- 
ceux  qu'on  fait  foudre  ou  qu  on  roule, 
ije  Tuffiroit  pas  pour  conduire  l'eau  de  conceflîon 
du  réfervoir  de  la  ville  au  réfervoir  dn  particulier, 
«  ftnt  windre  plufieurs  tuyaux  enfemble  par  des 
n  Tuds  de  foudure ,  )ur^*i  ce  qu'on  ait  atteiiitle  réfer- 
voir du  particuliar  :  ces  noruds  fêibnt  comme  les 
premen. 

Il  hvt  auffi  faire  des  foflés  d'un  bout  i  l'autre 
^  ta  me  que  les  tuyaux  doivent  ttaverTer. 


Il  ne  6nt  pas  oublier  d*avotr  l'attention  de  faire 
entrer  le  tuyau  fupérieur,  c'efl-i-dire ,  celui  qui 
donne  L^u  dans  l'inférieur,  afin  de  ne  point 
«etii»  d  obfiacte  à  Ion  cours  :  c'efl  une  règle  pour 
tous  les  auttes  tuyaux  de  conduite,  ome  pottr 
Ceux-ci.  ' 

pa  fe  trouve  dans  le  cas  de  courber  quelque- 
IMS  ce  tuyau,  fans  qu'on  puiffe  s'en  difpen(^r. 

Cela  n'ea  pas  bien  difficile  à  faire;  cemme  le 
plomb  n  en  eft  pas  bien  fort ,  on  ne  fiut  que  le 
prendre  par  les  deux  bout^  ,  &  on  lui  donne  la 
forme  qu'on  veut  fans  ou'il  fe  caife  ,  fans  même 
fiU  perde  rien  de  fou  diamètre  en  aucune  partie , 
parce  que  le  plomb  prête  beaucoup. 

Q'jand  le  tuyau  montant  fera  arrivé  au  réfer- 
voir du  pattituaer,  on  l'attachera  à  la  charpente 
pr  un  clou  fut  en  crochet;  enfuite  on  en  recourbera 
icxtr.-nT.tL  qjii  doit  veiièff  Teau  dans  le  lâèrvpir , 

iMU  qu  u  ne  -bhvc  pa?, 

Cornme  les  cuvettes  qui  n'ont  point  encore  été 
îi  -  w»nt  fermées  de  tous  les  côt^s,  &  qu'il 

eaunpofliole  ane  I  eau  du  réfervoir  7  cntlt«  mifi- 


tôt  que  le  tuyau  montant  eft  placé,  on  va  per- 
cer une  de  ces  cuvettes  avec  une  vrUle* 

C'ef!  une  opération  où  affifle  toujours  rarehîteâe 

de  Ja  ville ,  comme  chargé  par  ferment  de  Tes  in- 
térêts ,  afin  de  ne  pas  iaifler  prendre  plus  d'eau  au'U 
n  en  revient.  ' 

LavUle  Ittîa,  pour  çeteflfet,  mis  entre  les 

mainî  une  iau|e  ou  les  lignes,  les  demi-pduces 
&  les  pouces  font  marqués;  c'eû  avec  cet  in.lrj- 
ment  qu  il  mefure  le  tnm  fkit  i  la  cuvette  qu'on 
a  achetée,  en  1  enfonçant  plus  ou  moins»  lèlftii  la 

«juantitL  d'eiu  qui  a  étc  veiidue. 

L'eau  qui  icche  le  derrière  de  la  cuvette ,  fort 

Mentot  comme  le  vin  dVine  pièce  qu  on  met  en 

perce ,  Sr  fe  rcpand  dans  la  cuvette  ,  de  là  dans  le 

myauqui  la  conduit  au  réfervoir  du  particulier,  qu'il 
faut  avoir  foin  Am  Va«»A^^,  :..r,..>i  ^-  „       ^  ^  . 


le  h&st* 

On  pofeenfuîtelelrop  plein  ;  c'efl  un  tuyau  qui  eff 

dans  le  dedans  du  réfervoir  :  if -eft  nommé  ainfi 

donne  paiTage  .1  !V -,  qui,  devenant 
lonoondante,  palferoit  par-dcilu.  le  réfervoir,  & 
cauferou  beaucoup  de  dommages  en  pourriflânt  la 
charpente  fur  laquelle  le  réfervoir  ert  a.'ïl  ,  u  les 
fbndemens  des  murs  où  elle  tomberoit  ;  c  eft  pout 
cette  raifon  qu'on  le  n«et  à  environ  un  pouce  au- 
deOous  d^  bords  du  réfervoir ,  afin'ou'a  empêcbn 
quil  ne  fe  rempli/Te  touc-à-fait.  " 

Comme  il  ne  iaifie  pas  que  de  pafler  de  teolos 
en  temps  une  affez  grande  quantité  d*ean  par  ce 
tuyau,  &  qu'il  feroit  dommage  de  la  perdre ,  on 
en  peut  faire  un  abreuvoir  pour  les  chevaux  :  on  les 
conduit  pour  cet  eflèt  dam  une  cour,  oii  l'on  fàk 
un  baflm  a  Fa  hauteur  environ  de  deux  pieds  pow 
la  commodicc  des  clrevaux. 

On  le  met  ordinairement  dans  un  coin  ;  on 
1  appuie  contre  les  c6tés  intérieurs  du  réfervoir  ; 
du  refle,  on  Je  foude  comme  le  tuyau  montant. 

Le  vuidange  efî  un  tuyau  pour  recevoir  l'eau 
qui  pa«e  par  la  foupape,  ^uand  on  la  débouche 
pour  nettoyer  le  lélmoir.  • 

On  le  fait  auffi  gros  qu'on  yeut,  afin  que  . 
donnrrnt  p.fTngc  .i  beaucoup  dVau  ,  elle  reOe  rnoîui 
de  temps  a  le  vuider  :  on  le  ibude  de  la  même 
manière  que  les  antres. 

On  le  conduit  ordinairement  dans  la  rue  ,  au- 
tantjue  ceU  fe  peut.  Quand  ils  font  «os ,  on 
les  bride,  •     i  - 

Avantaus  que  les  rtfcn'oirs  domefllques  ,  con^raîts 
fur  ckurpente^  ont  fur  les  réjervoirs  de  mime 
M<Mnr»  cwtfl/mts  fur  m^fomuri*^ 

U  déceom  dans  les  féfervoirs  faits  fur  char- 

ifnii 
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pente  Ûiffktmn  eonunodltés  que  je  nVppCfçow 

I^s  dans  ceux  qui  font  aflîs  fur  maçonnerie. 

Premièrement ,  il  ed  plus  difficile  âe  condruire 
on  rérervoir  fur  maçonnerie  à  telle  ou  telle  hau- 
teur ,  pour  pouvoir  conferver  celle  de  leau  que 
l'om  fait  venir  ;  au  lieu  qu'où  peut  le  f -ir"  trc$-ai- 
fcment  par  le  moyen  d'une  charpente  lohd«. 

De  là  vient  qu'on  ne  voit  guère,  ou  p  reflue 
jamais,  de  réfermis •Aploaib iSrinaiÇ^MUierie  que 
dans  la  terré. 

J'en  conclus  qull  ef!  en  quelque  manière  ti^s- 
difKcîle  de  pouvoir  en  faire  ufage  dans  le  cas  dont 
BOUS  venons  de  parier. 

D'^uUcttfs,  Je  vois  d^autres  avantages  dans  la 

nature  de  la  conflruftîon  des  ri'fervoîrs  lur  char- 
pente ,  qui;  doivent  les  faire  prévaloir  fur  les  au- 
tres «  autant  néanmoins  que  cela  efl  poflible  ;  cV(l 

Su'ih  ne  peuvent  perdre  une  feule  goutte  d'eau  , 
ins  (^u'on  ait  auiîi-tot  la  facilité  d'appercevoir- la 
aoannt^  ^e  celle  qui  s*cii  vii,  rendroîc  oA  elle 
luit,  !;  ?  r  cif:  lient  \r  moyen  de  réparer  cette 
perte  dans  le  même  moment;  au  lieu  ^u'il  n'en 
cA  pas  de  mimt  des  antres. 

Si  queI<|uesHincf  de  leurs  tables Ttcmieitti  ann- 

quer  &  a  fe  prêter  a.i  fi!tra?f  de  î'""-  — 


eau 


on  ne 


r^percoit  pas  dans  le  moment ,  A:  ou  n'y  met  pas 
plus  atlemem  icnntdei. 

Mats  R  Icspremiets  empertent  fur  les  féconds , 
•n  n  eA  pas  Ignjoais  dans  la  pénibilité  d'en  làire. 

.On  en  conflruit  toujours  qu^qucSHOtt  filt  na- 
fonnerie  :  il  faut  donc  en  parler* 

Des  rifervain  £ar  WMfmmmt, 

\\  fmt  u'.i^ord  que  toutes  les  pierres  de  taille 
^'on  emploie  dam  ces  cas-li  qui  doivent  por- 
ter le  plomb ,  foient  alSTes ,  &  <|ue  toute  la  maçon- 
nerie Toit  faite  avant  qu'on  puifTe  y  pofer  aucune 
table  :  cela  ^t ,  on  s'y  prend  de  la  même  ma- 
nière que  nous  Tavons  dit  par  rapport  aux-rtfer- 
?OÎrs  précédens:  toute  la  difu'rencc  qu'il  y  a  ,  c'eft 
qu'au  lieu  d'appuyer  fes  tables  contre  de  la  char- 
pente, on  le  fera  contre  delà  maçonnerie;  bail- 
leurs ou  Ibndcra  les  tables  comme  les  piécé- 
dentés. 


Il  faudra  y  établir  un  tuyau  de  trop  plein ,  un 
vidange    vn  tuyau  de  conduite,  s'il  en  eft  né- 

ceflaire;  ie  dis  s'il  en  eft  néceflaîre,  parce  qu'il 


un 
né- 

ceflaire;  ie  dis  s'il  en  eft  néceflaîre,  parce  qu'il 
efl  des  réfervoîrs  fur  mai^onnerie  qui  n'en  ont  point. 

Uo  des  plus  beaux  &  des  plus  grands  que  nous 
«onnoiffiens  de  cette  efpèce ,  eft  celui  de  Biclire. 

*l>n  rifervoir  xU  la  mai/on  de  Bicitre. 

Ce  rén^rvoir  qui  eft  un  des  plus  cenfidérables 


^'U  I  a^  en  StuopO)  a  ^  pieds  en  funé,     i  de  fer  ^ui iaù  ^nchex  leur  oxifice  à  fficloR^f 
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^  ^eds  d«  profondeur:  il  contîitt  qesMnHs 

cinq  cents  muids  ;  il  eft  ferme  p^r  u'ie  voûtf  cccf- 
truite  &  aflîfe  fur  des  pilier»  de  maçonnerie. 

Les  pieds  dé  chaque  pilier  font  noyés  dansl'eiB 
du  réfer\'oir;  mais  pour  qu'ils  n'en  foient  poiu 
endommagés ,  ils  font  couverts  en  plomli  i  U  h:3- 
tetir  de  TeaUj-ainfi  que  le  pourtour  &  ie  fond  (in 
rcfervotr:  le  tout  ett  environné  d*un  bakoali 
fer  de  fil  d'archal ,  par  le  moyen  dnqbd  ooftS 
faire  tout  le  tour  du  rcfervoir. 

Il  donne  de  l'eau  â  tlouze  endroits  diffcreni; 
favoir ,  à  la  cuitîne ,  à  Saint  Marc,  \  Saint  Jofepli, 
à  Saint-Luc,  i  la  Miféricorde,  à  Saint-Qirio, 
à  Saint-Louis  »  i  la  buanderie,  à  la  grande  fbt» 
taine ,  ft  i  trots  judins  dilSms.  ^ 

C'eft  de  ce  dép6t  d*eatt  que  la  nailbu  de 

o^tre  tire  toutes  ces  eaux  ou  prefque  toutes,  fil'» 
en  ^xcepto  une  petite  ibuioe  qu'elle  a  eB»ic,fn 
en  fournit  à  quelques  endroits. 

L'eau  qui  eft  dans  ce  réfèrr  oir  ne  Tient  d'incut 

rivière  ,  en  montanî  pur  tuyaux,  pour  fc  ré- 
pandre en  forme  de  champignon ,  comme  celle 
des  réforvoirs  de  la  villet  cW  d*aB  pputi  hxcm 
par  h  profondeur ,  qu'on  tire  Tenu  qu*il  contitu. 

Ce  puits  a  été  fait  par  M.  de  Bosfrand  ,  arcri- 
teâe  du  roi ,  &  qui  a  été  adminiftrateur  àt  tei 
hôpital,  en  173} ,  1734 &  1737:  lainnéfneraiià 
conftruîre  fous  fes  ordres.  Ce  puits  a  trcnte-qiiof 
toifes  &  demie  de  profondeur,  auinze  pieds  ^ 
diamètre ,  ft  quarante-cinq  jtiedidc  circonfirMCi 
la  maçonnerie  qui  en  eft  iromenlê,  a  Cté  élciti 
en  onze  jours  &  on^e  nuits. 

La  fa<;on  dont  on  en  tire  l'eau  eft  foft  curjesSi* 
c*efl  par  le  focours  de  plufieurs  dieraax:  il  7  ce 

a  douze  uniquement  employt's  1  cet  r  i:vrage,a«t 
quatre  travaillent  continuellement ,  depuis  noti 
heures  du  matin  jufiu'i  fep^  heures  du  Ibir,  fta 
&  dimanches,  ft  qiuqp  relève  toiir-â>conr. 

Les  quatre  chevaux  qui  travaillent,  fontattaclKi 
à  quatre  leviers  ^ui  reUemblent  ï  ceux  de  la  au- 
chme  dn  laminoir,  par  le  moyen  defqnds  tbfe* 
t'iirner  un  a'-bre  vertical  qui  [>orte  un  treuil  a»» 
uel  eâ  attaché  un  gros  cable,  dont  on  fâttpat'Vr 
deux  bouts  dans  deox  pottUes  qui ,  plr 
cées  au-dcffiis  dn  polis  ,  les  «i^ent  pour  y  iér 
cendre.  * 

Aux  deux  extrémités  de  ce  cable  ,  font  éeA 
foaux  garnis  de  for ,  dont  chacun  pèfo  vuide ,  àast 

çrv.ts ,  &  plein  deux  mille  fept  cf  [.t  qaatrt" 
vingt-quatre  ,  &  tient  trois  muids  on  Environ. 


Ce  font  ces  féaux  qui  vont  chercher  l'eaii  tcs^ 
à  tour  au  fond  du  puits,  &  la  verfent  daas 
coquille  maflîve  de  plomb,  qui  eft  devant  le  p«n» 

en  s'accr  Lji  int  par  leur  anneau  dans  un  cri^-'S 
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ie  çat>le  ui^utl  iis  ibot  acuchés  les  ittire  en- 
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n  fuÊt  ebfimr  i**  que  ces  fortes  de  réfetroirs 
ne  !bnt  pas  toujonrî  <»n  tables  de  plomb ,  qu'on  fe 
contente  fouvent  de  boucher  les  joints  des  pierres 
de  taille  fn*OD  y  emploie  >  avec  du  cbnent  qa'ott- 
fiette. 

arrive  que  ce  foit  avec  du  p!ynv:,  qu'on  le 
ûiiè ,  ii  faudra  s'y  prendre  de  la  toiou  qu'on  l'a 
fpécifié  pir  rapport  aux  cemflcs  cimenties  de  cette 
aiam'cre. 

î".  Que  foit  que  CM  rcfervoir-;  ,  qu'on  appelle 

i>rî>|>rement  des  njcrvoirs  tu  iitjiriouiion ,  fuient 
iir  maçonneiie  ou  fur  charpente,  dès-lors  qu'ils 
font  faits  pour  contenir  une  eau  qui  eft  dcfttnée 
pour  boire,  ou  pour  l'ervir  à  quel :)u autre  ufage  de 
Il  vie;  iU  doivent  être  toujours  à  couvert,  afin 
que  l'eau  du  ciel  n'y  tombe  pas ,  âe  no  trouble  pas 
oeile  qu'ils  cootitnaenu 

DujStstê  êêmait  poifonni>res  j«e  tcft  voit  datu 

Us  enclôt. 

Cet  {^èces  d'eau  confldcrablès ,  oui. font  un  des 

Erincioaux  ornemens  des  enclos,  loi»  de  vérita- 
Icsielmoiit,  parce  qii*ils  en  ont  la  foime. 

Ils  ne  difièrent  des  premiers  qu'en  ce  qu'ils 
font  découverts:  aiilS  ne  liwt-ils  pas  pour  le  niéoie 

objet. 

Les  uns  fervent  i  conferver  une  eau  quî  eft  pour 
l'ufage  de  Ja  vie;  celle  ,  a^ contraire,  qui  eu  en 
ihù\  d^n^  ceux-ci ,  ne  fett  qu'à  tenir  du  poiflôn 

&  ie  coalervcr  vivant. 

Ils  procurent  le  plailîr  de*  la  pcche;  on  peut  y 
ieter  le  filet  pour  fe  récréerr  C'eft  ce  qui  fait  (|u*on 
leur  donne  ordinairement  le  nom  de  poiffonnicrtt  \ 
mais  ce  nom  convient  fur-tout  aux  petites  pièces 
d'eau,  d*où  l'on  peut  voir  qu'il  y  en  a  de  prafieucs 
formes  &  de  plufîeurs  grandeuKS« 

'Celles  qui  font  confîdérables  ,  outre  qu'elles  con- 
tienoctu  prefque  toujours  une  très-grande  quantité 
de  poiflon  ,  portent  cneore  ,  pour Tordinaire ,  un 
t>ateau  pour  s'y  promener  ,  comme  je  l'ai  vu  en 
plttfieurs  endroits.  Soit  qu'ils  foient  d'un  volume 
d'eau  médiocre  ou  considérable  *  det-lors  qu'ils  font 
M  plomb,  ils  font  en  tout  fait;  ccmme  leî  précc- 
dcQts,  du  moins  quant  à  ceux  qui  ne  contiennent 
qu'une  petite  quantité  d'eau;  dt  Ms  autres  n'en  dif* 
teraiK  ^  pat  lenvi  finipopea»  cenune  on  vm  le 
wîr.  • 

Ota  yêijp^pej  dtt  pvndts  pièces  ieau. 

n  faut  que  tout  foit  proporTii?nnc  ;  les  îtîupapes 
doat  nous  avons  parlé  par  rapport  aux  rclervoirs 
domeftiques  ordinaires  «  finoleot  trop  petites  pont 
de  gpnde»  piices  dta» 


On  doit  donc  en  employer  qui  répondent  au 
Vi>lame  d'eau  que  ces  pièces  d'eau  contiennent t 
c'eft  ce  qu'on  eR  oblige  de  faire  â  chaquo  fois  q^ 

l'on  le  trouve  aans  ûcs  cas-la. 

t 

Celles  dont  on  fe  fert  ont  ie  forme  des  premières, 
i  la  vérité,  flt  on  les  fonde  de  mêmes  mais  le 
bouchon  en  efl  infiniment  plus  gros  ;  d'ailleurs,  Tiu 
lieu  d'être  à  anneau  ,  il  tient  â  une  forte  barre  de 
fer  dont  le  haut  eft  â  vis,  .de  teflènUe  â  une  def 
de  pieflôtr. 

Cette  clef  paiïc  ,  à  Tendroît  ou  elle  elT  taraudée, 
dans  une  large  barre  de  fer  écrouée  &  faite  pour 
la  reeevoif;  cette  dcm^e  eft  fbppottée  for  oms 
ancres  qui  îenx  ploml^  dans  la  muxaUle. 

Pour  avoir  la  facilité  les  fermer  &  de  les 
ouvrir,  afin  de  vuide^  quand  on  veut  les  pièces 
d'eau  qu'elles  ferment ,  on  doit  chercher  l'endroit 
où  cela  puifîîs  fe  trouver  fans  faire  aucun  embar-- 
ras  ;  mais  il  n'eft  pas  de  lieu  plus  convr n:ib!r 
pour  les  placer ,  que  dans  une  des  encoignures  de 
la  maçonnerie  qui'forment  ces  pièces  d'eau:  c'eft 
auffi  \i  où  on  eft  dans  i'ulâge  m  les  mcttie  ordi- 
nairement. 

Il  faut  avoir  le  &in  d'ouvrir  un  canal  qui  leur 
réponde  ;  car  il  ne  fuffic  pas  qu'il  y  ait  des  fou> 
papes ,  il  faut  encore  des  '  conduits  fouterreiiu  qui 
en  ravivent  l'eau ,  &  la  tranfmeitent  hors  des 
pièces  d'eau ,  afin  de  les  éourer  &  d'en  dter  tout 
le  poiflên  quiind  on  jug^  â  piopefi   •      •  * 

La  dcf,  qui  eft  la  barre  de  fer  pofée  dans  le 
milieu  ,  a  un  anneau  ,  ainfi  que  les  clefs  des  pref- 
foirs,  lequel  eft  lait  pour  recevoir  une  pince  de 
fer ,  afin  qu'on  puîflè  U  feiie  tourner  coouBt  on  le 
juge  Jrpvopos» 

Quand  on  veut  l'ouvrir,  on  y  paflê  cette  pince^ 
&  on  fait  ce  que  font  ceux  qui  veulent  deflerrer 
un  preflbir  ;  par  ce  moyeti  la  clef  monte  &  attire 
i  elle  le  bouchon  de  la  foupape  'qui  y  tient  :  il* 
donne  paffiige  il  l'eau  ,  autant  qu'il  y  en  a  dans  U 
pièce  d'eau;  on  en  enlève  eniuite  le  poiflôn,  âc 
on  en  cure  le  fond,  où  les  eaux  font  toujours  un 
dépât  qui  ne  fert  pas  peu  à  engtaifler  le  poiflfon} 
enfuite  on  l'écure* 

Ces  pièces  d'eau  tirent  quelquefois  leurs  eaux 
dn  ciel,  que  l'on  y  laiflê  amaifêr;  d'autres  fois 
d'une  fource  qu'on  y  conduit ,  enfin  de»  rcTervoirs 
domeftiques  même  j  Ae  de  cette  forte  iis  peuvent 
lue  regardés  oooune  dne  ébanclie  de  la  diftrilHi- 
tloo  derean  que  les  pienieis  contiennent. 

Les  particuliers  ne  font  conduire  des  (ônrcee 
chez  eux  ,  ou  n'achètent  de  l'eau  de  la  ville,  que 
pour  Çtftoçtnt  lu  frdliié  d'avoir  de  l'eau  enpiiM 
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endnils  de  leur  malTon  pour  leur  conmc' 


C'ert  en  qucl']ue  manuTC  pour  cet  unîqiie  ^objct 
qu'ils  fout  la  dcpetiie  des  rclervoirs  domeftiques 
qu'ils  font  faire ,  &  qu'ils  tiennent  chez  eux  ;  il^ 
ont  coutume  mtme  «ï;  donner  qiicl.]ue  chofe  à 
ragrcable»  lorfque  leur  aiikoce  peut  le  leur  per- 
mettre. 

CeuXf  par  exemple,  qui  ont  dvt  Mttls  dans 

Paris ,  ne  fe  contentent  pas  d'avoir  quelques  fon- 
taines mtl«St  libit  pour  fournir  de  Teau  à  ia  cui- 
ftie,  h  l'abreuvoir  des  chevaux ,  &  quelques  ro- 
binets pour  les  bains  &  les  lieux  d'allânces  ;  ils 
font  euTre  bien  aifes  de  voir  leurs  j  -rdir.s  dccor  's 
de  queLucs  pièces  d'eau  ,  non-feulcraent  de  celles 
dont  il  a  ûi  q a efiion  précédemment  «ncore  d  un 
jet-dVsu,  d'une  ti?;>pe  dVaii ,  &  autres  chufes 
i'enibiables ,  Iclon  que  ie  volume  d'eau  qu'ils  ont 
acheté  eA  plus  ou  moins  confidérable* 

Apres  avoir  donc  domii  U  manière  de  faire  les 
réfervoirs ,  il  paroit  ncceflaire  de  continuer  cette 

opéraiion  ,  en  dlfant  de  quelle  f-içon  on  peut 
faire  la  diftribuciuii  des  eaux  qu'Us  couttenueat. 

Cette  dillribiitîon  ne  laîfTe  pas  que  de  demander 
de  l'intelligence  de  la  part  des  p/ombUrs  ;  mais 
•lie  en  exigetoit  beaucoup  plus,  s'il  falluit  qu'ils 
calculafTeiit  la  pefaiiteur  des  liquides  ,  la  friflion 
des  parois  des  vaies  dans  lefquels  on  les  fait  palfer, 
$ç  l'AaAe  quantité  dt»  pieds ,  de  pouces ,  'de 
litnes  ,  qu'ils  perdent  en  hauteur  à  mefure  qu'ils 
s'âoignent  de  leur  lourcc  ;  mais  on  n'exige  point 
d'eux  ces  recherdies  physiques. 

De  l'affieue  des  tuyaux  de  conduite  en  générait 

Nous  avons  déjÀ  parlé  de  quelques  tuyaux,  mais 
qui  ne.  regardoient  point  du  tout  l'opératiou  des 
tuyaux  de  conduite. 

On  entend  par  tuyatt  de  eoaiaite  on  tuyau  prin- 
cipal, auquel  pliiiîeurs  autres  font  joints  pour  dif- 
tribuer  9c  conduire  aux  endroits  qu'on  juge  a  propos, 
l'eau  ccntemie  dans  le  xéfeEvoiri  On  commence 
par  poicr  le  tuyau  prinapol* 

Ce  premier  tuyau  doit  entrer  dans  tlntérieur 
du  réfervoir,  par  l'ouverture  que  nous  avons  dit 
de  faire  pour  le  recevoir  s  &  il  doit  monter  juf-- 
qu'au  milieu  du  réfervoir:  il  faut  l'attacher  en- 
dedans  du  réfervoir  ,  ainfi  que  le  trop  plein  ;  mais 
on  duk  ^voir  le  foin  de  fouSer  les  clous  tout  au- 
tour des  trous  qu*iis  font  aux  tables  dans  idquelles 
on  les  enfonce. 

On  foude  à  ce  premier  tuyau  d'?'îtrc<;  tuvatix  du 
même  diamètre ,  pour  le  conduire  a  tel  endroit 
iqu*en  veiit* 

On  peut  joindre  â  celnl-â  d'aune*  tujunc  plni  | 


p  I,  o  * . 


•petits  ;  cela  ft  £û(  «o  les  embnndwitlWfal 
l'autre* 

LorHju'on  veut  embrancher  de  petits  tuyaux  aux 
tu>aux  principaux,  on  fait  une  ouveitnre  à  cet 
derniers ,  prc^rtbanée  an  diamètrerde  ceux  qt'ca 
veut  leur  joindre,  ft  on let  attache eniilitepvdv 

nmids  de  foudure. 

On  aified^  enfuite  fes  tuyaux  fur.de  la  terre* oa 
lûr  des  cordons  de  pierre  qu'on  nomme  garpmillti. 

Du  rohineu. 

On  entend  par  robinet  une  clef  fiûte  pour  don- 
ner ou  fermer  le  paiTage  à  tout»  iottes  de  £• 
quides. 

Tout  robinet  eft  comporé  de  deux  pièces  li:  cui- 
vre ,  qui  entrent  INiae  dans  Tautre.  Une  panieeft 
immobile  ;  l'autre  4)srtie  ou  le  bouchon  efl  rr.> 
bile  :  on  peut  le  faire  tourner  du  coté  que  ion 
veut. 

Ces  deux  pièces  font  percées  à  jour  dans  an  m 

pIuiTcurs  endroits  de  leur  rirr- nft'rcrce ,  en  telle 
lorte  que  les  eaux  trouvent  uu  paliage  lorrquc  ki  tiecx 
trous  des  deux  parties  du  robinet  iè  lencorifrent  oa 

fe  regardent;  &  au  contraire,  toute  îfTue  leur  efl 
bouchée  lorr.]u'ils  font  tournés  d'un  fens  oppoff. 

On  diftingue  pluHeurs  fortes  de  robinet  i  Icjuas 
font  à  une  eau  ,  les  autres  à  deux  ,  les  autres  als 
à  trois. 

Ceux  qui  font  à  Jn:-:  eaux  ,  ont  àevx  bran- 
ches ,  &  le  bouchon  If  a  qu'un  trou  ^  le  ta- 
verlè. 

Ceux  qui  fi>nc  à  de^  eanx,  ont  tnit bndKbf» 
&  leur  bouchon  a  ttois»  trous. 


Cèux  qui  font  à  trois  eaux  ,  ont  quattS 

ches ,  Si  leur  bouchon  a  quatre  trous. 

Outre  que  ces  robinets  font  extrémemenf  elT^ii- 
tîels  pour  arrêter  les  eaux  quand  on  Teutdcgot^er 
des  tuyaiftc ,  ils  font  encore  très-néceflinres  pMt  U 
diilriuution  des  eaux. 

Il  arrive  d'ailleurs  (buvent  qu'on  veut  faire  fe^ 
vir  la  mcme  eau  à  plufieun  chofcs  différentes;  par 
exemple ,  à  donner  de  Teav  ,  tant6t  à  une  k>  \ 
tTiine  ,  tantôt  à  un  jet-d*eau,  unràt  à  une 

d'cuu  ,  is;c.  » 

Cela  v  rriit  fe  faire  que  par  le  moyen  deîrr- 
binets  qui  i.'cuLlic;.t  le  paiT^^'e  à  l'eau  aux  cr.arcio 
ofton  ne  Ja  veut  pas,  £v  le  lui  ouvrent  fucceffive- 
ment  aux  endroits  où  on  def-re  (-ju'cile  ■!!•';  pour 
cet  eflét ,  il  faut  qu'jtk  loient  loudcs  aux  iu)aux  de 
conduite.* 

Avant  defouderun  robinet  quelconque,  il^ 
d'aboid  s^aflnier  de  éeax  cMi. 
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<•  i«,  Sm  convient  i  car  on  ne  pourrolt  pas  met- 
tfe  no  robinet  de  deux  tmut  où  il  en  faut  nn  de 
trais ,  ft  pareiUeintit  tm  de  trois     U  en  eft  bc- 

foin  d'un  de  quatre. 

i'.  Si  c'eft  l'endroit  le  plus  propre  pour  le  pla- 
cer ,  &  où  Ton  idt4e  pin*  dft'conumdùé  pour  l'ou- 
vrir ou  le  fermer. 

On  doit  employer  les  robintrs  à;  une  eau ,  ou 
autrement  dit  à  deux  branches ,  lorfqu'on  ne  veut 
firiie  aller' l'eau  qu'i  an  feul  eqdroit ,  &  qu'il  n'y 
a  par  conféquent  qu'un  feul  tuyau  de  conduite* 

On  dcit  fe  fcrvir  des  robinets  à  deux  eaux  ,  ou 
aoirement  dit  à  trois  branches  ^  lorfqu'on  veut  que 
Vna  aille  dans  doux  endroits  diffïrens ,  ^ue  par 
d^ii^quent  il  y  41  deux  tuyaux  de  conduite* 

On  doit  faire  ufage  des  roLîncts  à  trois  eaux  , 
oj autrement  diti  quatre  branches;  lûrfqu'on  veut 
qae  i'cau  aille  i  trois  endroits  difUrrens ,  &  que 
par  conféquent  il  y  a  trois  tuyaux  de  conduite. 

Tout  ro'oinet ,  arant  d'être  foudc ,  doit  d'abord 
être  cumc  ,  c'efl-à-dire ,  blanchi  avec  de  i'étain  , 
lia  que  la  Ibudun  puifTe  y  prendra. 

Puifqne  Ntama^  tA  une  cbofe  eflêntielle  dans 
!  <  u J  jre  des  xobinets ,  |1  fmt  explifucr  comment 

il  ic  ùit.  ,        •  ■  • 

On  2  une  lime  ordinaire  de  femirier ,  aîvec  1^ 
quelle  on  râpe  le  bout  de  chaque  branche  ,  pour 
rn  etilevcr  la  fuperficic  ;  on  y  vcrfe  enfuite  de 
['ttain  qui  s'attache  au  cuivre ,  âc  on  le  met  par  ce 
mojen  en  éut  de  prendre  à  testes  foxtcs^de  fou- 
Inks, 

T-orrqu'une  fois  les  robinets  qu'on  veut  mettre 
hm  une  conduite  >  font  étamcs  ,  on  prend  la  batte 
'onde^  9c  on  amincit  le  bout  du  tuyau  qui  doit 
ioiiner  ré.'.u  au  robinet,  pour  le  faire. etu'_r  d.ins 
me  de  fes  branches,  parce  qu'il  faut,  autant  qu'on 
e  peut ,  ne  point  mettre  d'obflacle  au  cours  de  1  eau, 
k  que  l  i  n  en  mettroit  un  très-grand,  fî  la  bran- 
ht  du  robinet  entroic  dans  le  tuyau  fupérieur. 

Il  f<iut  faire  tout  le  contraire  à  l'autre  bout  du 
)binet ,  par  la  n^émc  raifou  ;  il  faut  que  la  bran- 
Ile  qui  donnera  l'eau ,  entre  dans  le  tuyau  inf^*> 

Pour  cet  effet  ,  on  ouvre  le  bout  de  ce  tuyau 
iiec  le  tampou  &  le  marteau  }  uuaud  le  tout  etl 
ans  la  place  ,  on  fait  an  neeud  de  (oudute  i  cha- 
le  cote  du  robinet  que  l'on  vient  de  placer  ; 
eft-à-dire ,  fi  c'eâ  un  robinet  à  deux  branches  > 
f  en  fera  deux  ;  fi  c*efl  un  'robinet  à  trois  bnn- 
1» ,  en  fera  trois  ;  fi  c'eft  un  robinet  2  quatre 
anches,  on  en  fera  quatre. 

Il  fiuit  pourtant  remarquer  ici  qu'on  fefert  quel- 
kefM«dcs  robinets  â  trots  ou  quaue  branches  pour 
le  lèule  eau  t  c^eft  lotf^v'oD  TOtt-b  fiût  aUcr 
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fuccefTivement  à  pluileur-;  cndriiits  diffcrcns  ;  alors 
les  bouchons  difFcrent  de  ceux  dont  nous  venons 
de  parler-,  ils  font  faits  de  telle  façon  ''^jele  bou- 
chon du  robinet  i  deux  eaux  bouche  le  paifagc  à 
l'une  en  l'ouvrant  à  Tautie,  &  qu<^'  ic  louchondu 
robinet  à  trois  eaux  ,  en  donnant  iiTue  à  une  eau , 
la  bouche  à  deux  autres  i  ce  <qui  fait  qu'on  peut 
compter  cinq  efpèces  de  robinets. 

Des  fontaines. 

Les  fontaii;cs  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  néccP* 
faire  dans  une  maifon  ;  le  rcile  u'eA  qu'agrcmentt 
c'ed  auffi  ce  qu'on  commence  à  fiùre  de  l*eau  qu'on 
a  achetée  &  qu'on  fait  venir. 

On  en  diflingue  de  plu/îeurs  formes  :  les  ynes 
font  des  fontaines  communes,  les  autres  font  un 
peu  plus,  recherchées  ;  il  y  entre  des  amortiflê-» 
mens  que  les  fondeurs  en  cuivre  jettent  ordinaire- 
ment, mais  dont  les  plombiers  ne  laiHencpas  que  - 
d'en  faire  quelques-unsi  ^ 

On  entend  par  JÔMtaîtus  cmmmmtt  oa  pnUnaîru 
celles  qui  lènt  fans  ornement. 

L'ouvrage  qui  concerne  ici  les  plombiers  ,  fe 
réduit  aux  tuyaux  de  conduite  qui  viennent  en 
droituK  du  réienroir  de  difiribudon ,  ou  qu'ils  em« 
branchent  à  un  tuyau  principale 

Ils  les  foudcnf  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut; 
ils  les  conduifent  de  cette  forte  dansuue  cour  ou  un 
jardin  ,  en  nn  n)OC  i  Tendroît  oà  doit  être  la  Ibn- 
taine,  en  les  allongeant  par  autant  de  t'iyaux  & 
de  nœpds  de  foudure  qu'il  en  faut  pour  y  arriver  : 
U  ils  ndrel^nt  leur  dernier  tuyau  de  conduite, 
&  l'clcvent  à  proportion  de  la  hauteur  <^u'ils  veu- 
lent donner  à  leur  fontaine ,  8c  que  la  vivacité  de 
l'eau  qui  vient  du  réferroir  le  .permet ,  eu  égard  i 
la  force  que  perdent  les  liquides  par  la  friftion 
qu'ils  éprouvent  des  parois  des  vafes  qui  les  con« 
tiennent. 

An  bout  de  ce  tuyàu  de  conduite ,  ils  (budent 

quelquefois  un  %aut  de  tuyau  de  iêr'ou  de  cuivre  , 
quelquefois  un  robinet,  quand  on  ne  veut  pas  que 
la  fontaine  aille  tou|ours. 

On  en  fait  fur>tout  beaucoup  ufage  dans  les  fon- 
taines des  cuifines ,  où  l'on  n'en  fait  bouler  l'ciu 
que  loriqu'on  en  a  befoin ,  &  pibr  la  pure  nc- 
ceffité. 

Dans  les  fontaines  un  peu  plus  recherchccs ,  1er 
plombiers  ont  coutume  de  jetter  en  moyle  des  pla- 
cards qui  repréfentent  aflêz  ordinaifement  «ne  t^e 
de  lion  ,  dans  la  gueule  duquel  ils'  mettent  un  pe- 
tit tuyau  de  fonte  pour  former  le  jet. 

Les  moules  fe  font  communément  fur  les  lieux 
avec  de  la  terre  &  des  glaires  d*eni£ 

Ces  fontaines  fe  voient  ordinairemeut  dam  l'an* 
gle  d'une  conta 
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Peur  let  ftntaînef  ^  ibnt  <tt  imlStii  étt  cotm, 

lei plombîcp^  coiidiilfentle  )ct  au  haut  de  la  p>ra- 
mtoe  t  &  le  font  ibrtir  eu  g«ci>e  par  le  moyen  d'un 
•foutoir  ;  quelquefois  iU  eiiTeloppent  ce  jet  «Ton 
plnbe  de  plomb  ou  de  pierre  de  faille,  qui  efl  en 
deux  parties  dmentces  dauleur  joinu 
ment  herniM^emeiit  flr  te  tendént  invifiblt  i  alon 
Ils  flanquent  quatre  petits  tuyaux  de  fimM  daitt  le 
globe.  Se  en  font  fi>rtir  quatre  jets. 

Ce«  fontaines  font  aflêz  communes  dans  les  pro- 
vinces 3  c*eft  un  avantage  qu'elles  <mt  fur  Parts. 

* 

Il  efl  quantité  d'antres  formes  qu'on  peut  don- 
ner aux  fontaines ,  &  qu'on  ne  peut  pas  rappel  1er- 
■  toutes  :  nous  nous  contenteron*  de  ce  ^ue  nous 
en  avons  dit. 

Des  jets  <t eau. 

On  entend  par  jet-tTeau^  un  mnà  bafltn  de 
pleree  ou  de  marbre ,  qui  efl  horilontal  à  la  terre, 

^oh  il  fort  une  geîbe  d'eau  plus  ou  moins  forte, 
qui  retombe  dans  ce  mcfne  hafïîn.  Elle  s'élève  k 
une  hauteur  plus  ou  moins  grande ,  iëlon  la  hau- 
teur de  &  fimice* 

Il  y  en  a  une  quantité  prodigieule  aux  envir<ms 
le.Faiii ,  dms  les  jnfns  4k  pnmcttftdes  pnbli- 


Ih  là  maaân  dt  'fiin  les  jtu-ftvu 

n  linit  que  le  plombier  ait  avec  lui  un  ma- 
fon ,  ft  qu'il  lut  faflê  creufcr  un  btflfin  dans 
M  terre ,  au  milieu  duquel  on  fait  un  petit  fofle 
oà  l'on  pofe  la  petite  boule  d'où  doit  fortir  le  \tt 
ou  la  gerbe  d'eau ,  &  dans  laquelle  on  doit  d^ 
avoir  mU  un  bout  de  tuyau  de  conduite  :  on  en- 
tend par-lâ  qu'il  £ittt  que  cette  boule  ,  oui  efl  or- 
iSmSoÊÊOKUt  dt  picraty  fiiii  cimb  en  dedtns» 


On  fonde  enlbiteun  autre  tujrau  au  premier,  pour 
le  &ttt  ùsût  bon  dtt  baffin» 

* 

^  On  pofe  un  autre  tnjrau  avec  fbupape  ,  pour 
faire  fortir  les  enw  d^  baifin  qnand  on  voodnle 
nettoyer* 

On  pave  cnfuite  le  bailin  ,  &  oa  le  cimente 
de  telle  jBi^îèie  qw  les  cwxii'eB  piiîflèiit  point 
«*<couJ«f«  * 

On  entend  par  youtoir ,  ce  morceau  de  cuivre 
TCroàlinibed*<iiiptflÉ,  ët^ékiVmMité 
w  mfn  «  coodaiic* 


pènt  { on  ift^  tflfiiiMla  Mm»)  qiiiypMiid 


fLor 

ainâ  que  âir  du  plonb  gf^é ,  k 
decooddMk  "  , 

On  rem,;rqucra  îcî  qu'il  ne  faut  pas que  le tuTBi 
entre  dans  l'ajoutoir ,  comme  cela  devr jit  fe 
a  on  ne  vetiloit  pas  gêner  le  ceun  de  l'esu  ;  ï 
faut  au  contraire  fàirè  encrer  le  bout  de  ra-c.trà 
dans  l'orilice  du  tuyau  «  par  la  raifon  que  plus  l'eit 
trouve  de  dilBculié  à  (bitic  d'un  vafe  oà  elle  A 
vlveinent  preffie,  plus  «Uc  fûUh  avee  Imek 
rapidité, 

C'efl  pour  cette  raifon  qji^on  hit  l'erifice  <ln 
ajoutoirs  même  Ci  étroit. 

X>c  ia  cvntimuuion  du  foudage  dts  tm/a»  é 
eoaduite. 

On  reprend  la  conduite  m  h?^  du  baftin  ,  e'efl- 
à-dire ,  on  foude  un  tuyau  2  celui  qu'on  2  dcji 
pofé ,  toujours  en  âûfant  nn  nonid  de  fouiure  cno» 

les  detîx  ,  S:  faiTant  entrer  le  tuvau  q|Kidoitte* 
ner  l'eau  ,  cl«i[i5  ct-lui  qui  I3  reçoÏN 

On  continue  aiuii  julqu'à  l'endroit  où  ion  reol 
piendie  Venu 

Cela  pentfe  Cdte  dedeox  manières,  ce  encoo- 

duilaiit  le  tuvau  jnfqu'au  réfiervoir ,  en  ifHf 't* 
qu'il  ^Hit  point  de  communication  avec  Umuwa 
conduites ,  &  qu'il  en  foit  féparé ,  ou  en  l'embru- 
<^sTn  .1  \:\  première  conduite  de  \n  fontaine  doK 
nous  avons  parlé  plus  haut  :  alors  li  faudra  ièâs' 
vir  d'to  lobinet  à  uneeaai  rembnndMOMiitèi 
tuym  en  fera  pins  aifi* 
*  • 

On  entend  par  nappe  tteatt ,  un  jet  eu  pis* 
fieufs  jets  de  IbncaiM,  dont  la  uiâte  ei  wib 

Il  y  en  a  de  pldîeais  ft^ne  :  les  iatsfifMt 
un  évencail«  les  anucs  tombent  enfinoMenk. 


On  peut  en  Ibmct  ime  traifiène 

tribiuion* 


Le  travail  efl  \e  même  que  celui  des  fontimo 
ordinaire  |(  des  jets^l'eau.  quant  k  ce  quixegi^^ 
la  pofe  des  tuyaux;  toute  la  diflRbcnce  qu'il )  *\ 
c'efî  qu'on  fait  tomber  le  Jet  ou  la  gerbe ûfîslitf 
un  baif&n  ^eu  profond  de  prefque  plat, 
plombieis  jettent  quelquefois  en  moule ,  lodiri'il 
n'y  a  perfi  nne  pour  les  faire  dans  l'endroit,  ' 
qu'ils  font  en  plomb  ;  ils  les  font  £ûte  qstf^ 
fontfin^lenent  en  picire  on  en  maibmi 

L'ean  bâfée  par  ce  bàflin  ,  faillit  laat  w»^ 
dans  un  ballin  inférieur ,  qui  la  reo^  dW  M 
troifième^  balTiu  par  deux  endroits. 

Ce  troiâème  baflin  doit  avoir  un  trop  plj*"  î"*' 
toujours  ouvert ,  donne  paildge  *.  une  quaflOti»** 

é^à»  ï  ctUt  qw  ttoi^t  dault  bafin» 
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L'aruC^e  que  les  baifins  de  plomb  ont  fur  les 
balKns de  marbre  t  c'eft  qu'ils  peuvent  être  broniés 
t  enrichis  d'une  croûte  d'or  qui  leur  donne  un 
éclat  infiniment  fupérîeur  «  celui  du  marbre  :  c'cft 
de  cette  fâ^otu que  font  travaillés  quantité  de  bafCiis 
&  de  fiatuet  qui  décotent  le  fuperbe  parc  de  Ver- 
r^Ues.  Mais  un  mélange  de  l'un  &  de  Veiitie 
iaii  im  très-bon  effet. 

*  Des  anodes* 

On  entend  par  cafcade  ^  une'erande  quantité 
d'eau  oui  defcend  du  haut  d'une  cTcvatioti  un  peu 
conlîdérable  avec  rapidité  ,  âe  qui  tombant  fur  plu- 
sieurs petits  rochers  ou  efcaliers  de  maçonnerie,  efi' 
brifée  en  une  infinité  d'endroits. 

Il  faut  que  le  plombier  monte  fes  tuyaux  à  la 
Iiauteur  du  lieu  où  la  cafcade  qu'on  veut  faire  doit 
ctrecublie;  enliiite  il  doit  les  couvrir  par  un  baf- 
fin  de  marbre  ou  de  plomb  qu'il  pourra  ierter  dans 
des  moules  faits  exprès  ;  ce  baflîn  doit  être  percé 
da»  le  milieu  ft  pat ,  afin  que  l'eau  fortant  par 
le  tuyau  f  fe  répandu  de  côté  &  d'autre  fur  des  de- 
grés de  pierre  de  taille  ou  de  marbre ,  &  fuive  la 
cUte  qu'on  lui  prefcrit  pour  opérer  Telfet  dont  nous 
venons  de  parler. 

Quant  à  la  manière  de  faire  iouer  ces  jets  5:  de 
faire  ces  chûtes  d'eau  «  il  faut  lavoir  premièrement 
fi  toutes  ces  pièces  d'qan  doivent  aller  à  la  fbis  , 
ou  (i  on  ne  veut  en  faire  aller  qu'une  feule ,  &  les 
lutres  tour  â  tour  ,  quand  on  le  juge  à  propos. 

Si  on  a  une  fuflfifante  quantité  d'eau  pour  qu'el- 
les aillent  tpu^ours,  il  n'y  aura  rien  à  faire  «  Hnon 
]u'à  laiflfer  coulez  1*0»  qu'on  a-deftisée  il  chacune 

lelles.- 

Si  au  contraire  on  n'a  qu'une  eau ,  &  qu'en  veuille 
a  faire  aller,  tant^  à  la  fontaine,  tantôt  aux  jets- 
l'eau  &  tantôt  à  la  cafcade  ,  ïl  faudra  avoir  rei"nur<; 

des  robinets  dont  le  bouchon  foit  fait  de  telle 
a^on  qu'il  ferme  le  palTage  ï  Teav  d'tan  cdté  ,  & 
e  loi  ouvre  en  même  temps  de  Taucra* 

Lûrfqu*on  voudra  l'eau  à  la  fontaine  ,  on  don- 
«ra  l'eau  au  tuvau  qui  l'y  conduit,  en  tournant  le 
DQcbon  du  fobinet  d'un  certain  fens,  9t  de  m^e 
ir  rapport  aux  jet»d>au       la  cafcade. 

On  fer?,  cette  op'ration  toutes  les  fois  qu'on 
oudra  changer  le  cours  de  fou  eau  :  c'eft,  fans 
Mitredityle  plus  grand  avantage  que  pulirent^h>- 
mr  Us  robinets. 

Jh  U  f^armim  du  tuyaux  d»  amdmu. 

Quclqu'attention  quon  apporte  à  réparer  tous  les 
îfiratt  qu'on  apper<;^oit  aux  tuyaux  avant  de  les 
«tre  en  place ,  il  ne  laiffe  pas  d'arriver  de 
en  temps  qu'il  fe  fait  des  ouvertures  par 
1  eau  »*dcliapp«  $  tUc»  fbitt  qatiftefoii  ocoî* , 
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lîonnée$  par  la  gelée  y  d'autres  fois  parce  qu'il  fe 
trouva  aux  tables  dont  on  fait  les  tuyaux  ,  ou  à 
ceux  qui  font  jettés  dans  les  moules ,  des  parties 
minccsquinepeuvent  fupporter  la  chargede  l'eau  qui 
fort  des  réfervoirs  fort  élevés;  enfin  il  fe  rencontre 
des  défauts  de  foudure  Ik  des  engorgemcns  decoipa 
durs  qui  percent  les  tujpaœu  * 

Dans  tous  ces  cas,  on  s'apperçoit  que  les  |et9" 
d'eau  &  les  fontaines  ne  fourniflënt  plus  la  quan- 
tité d*eau  qu*tl«  donnelent  auparavant;  on  eft  alon 
oblige  ,  i'^.  de  vifiter  les  conduits  pour  découvrir 
oii  font  les  fraâures  A:  les  pertes  d'eau,  ficy  cé- 
midter* 

'  1*.  D'y  £û(e  les  réparttiont  ^ui'lbnt  néceitaûtes 
popr  les  mettre  «a  état*  ~" 

♦ 

Dts  moyent  di  dboKmr  ks  eadniu  *du  petù* 
d'eau» 

n  y  a  plufieors  moyens  de  le  fiûre  ,  fott  par  le 
fecours  des  pargouillee^  Ibtt  par  les  xi^jude  »  finit 
par  les  fouilles* 

• 

On  nomme  proprement  gargoutUts  y  des  condui- 
tes de  pierres  de  taille  qu'on  met  au  haut  des  b>i- 
timens  pour  recevoir  Peaii  des  grands  OMIlbles  $ 
mais  les  plombiers  ont  encore  donné  ce  nom  à  un 
cordon  fouterreiii  de  pierres  de  taille,  ^ui  efi  creulé 
en  forme  de  gouttièce,  le  cimnité  dans  Ae  joima 
pour  teonroir  Jeun  tuTamu  • 

Tous  les  tuyaux  qui  viennent  de  la  pompe  du 
pont  Notre-Dame ,  Se  qui  entrent  dans  les  diffé- 
rentes conduites  éet  fontaines  de  Paris  ,  fonf  pofes 
fur  ces  fortes  de  gargouilles ,  pour  ampédier  l'eau 
de  perces  dans  les  caves  &  la  niie  jaillit  entie  les 
pavés. 

En  efllèt,  ne  lui  donnant  ancun  paflâ^e  en  de(W 
fou^,  elles  Tobligent  i  monter  :  ce  quâ  eâ  très-' 
propre  à  faire  appercevoir  les  endroits  des  perte* 
d'eau ,  quant^  il  arrive  quelques  fraâures  aux 
tujranx» 

lie  plombier  n'a  befoin  que  de  fûtvre  6c  exa- 
miner avec  attentiôn  le  chemin  ou  les  rues  fooe 
lefqoelles  les  conduit^  palfent  ;  il  trouve  bientôt 
où  elles  font  en  défaut  ;  alors  il  doit  s'y  arrêter 
&  les  xépaier.  comme  nous  le  dicolu  dans  la 
fuite. 

Mais  il  eft  plut  difficile  de  découvrir  le  lieu  de 
la  fraâure ,  lorfque  l'eau  pouvant  couler  dans  l'in- 
térieur de  la  terre ,  ne  fe  manifelle  pas  à  la  fu- 
perficle;  alors  il  tant  avoir  recours  à  un  fécond 
expédient*  .  > 

Quand  en  ne  fâuroit  appercevoir  les  licvx  on  Uê 

tuy9ux  fuient ,  il  faut  vintfr  les  regards  :  c'efl  le 
lêcond  moyen  qu'ént  les  plombiers  de  dccouvijk 
les  endcoiis  du  définit  dt  Xcofi  tuyaux* 
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On  commence  par  îes  ouvrir.  Les  plomb'eri  ^ 
^uand  ils  vont  faire  ces  fortes  d  ouvrages ,  partent 
foiijoon  avec  eux  pltifieurs  f»mces  de  fer ,  dont  l*uiw 
eft  ordiitairement  plus  crichiie  que  l'autre;  ils  fou- 
lèvcnt  avec  celle-ci  la  trape  du  regard;  enfuite 
«vec  les  pinces ,  c'eft-4-dîre  aree  les  deux  enIciA- 
1  le ,  on  la  fait  glifTer  fur  le  pa?é  pour  TenleviC 
«uticTement  de  delTus  le  regard. 

Loifquc  le  regard  fera  ,tout-â-6ûc  ouvert ,  on 
mettn  en  déchn^  le  robinet,  c*efl>à'dire ,  on  en 

retirera  la  clef;  &  fi  le  tuyau  efl  bon  jufqu't  cet 
endroit,  Teau  fortira  avec  force;  alors  on  1»  re- 
mettra 1  on  fermera  ce  preirlcr  rej^ard  ,  &  on  paf- 
fcra  à  celui  qui  vient  après ,  qu^on  ouvrira  comme 
le  premier ,  pour  y  faire  la  mcme  opération. 

Il  e{\  très-facile  de  mctt'è  t.îv?u  en  r^t-cliarge 
lorfqu'ii  y  ^  des  robinets,  pour  U.uir&il  td  bon 
|ufques-U  ;  mai»  comme  il  m'y  en  a  pas  touîonn , 
il  arrive  fcuvent  qu'on  ne  peut  v'rr  y  a*"  'r  re- 
cours ,  &  qu'on  eli  par  cot\lcqutiiC  lorcc  de  lèr- 
Tir  d'un  atttf»  expédient. 

Lon  donc^u'il  nV  aui^pas  de  tobinet,  il  fau- 
dra ,  pour  y  fnppleoc    iairt  «m  o«?erti:Te  au 

conduit. 

Ces  ouvertures  fe  font  en  enlevant  une  plaque 
de  plomb  de  la  largeur  du  diamètre  du  tuyau  8c 
d'environ  huit  pouces  de  long,  que  1  en  trace  d  a- 
bord  avec  le  tire-ligne  qui  ,  prefle  centre  le  tuyau , 
lui  fait  une  première  entaille  ;  en  finit  enfuitV  de 
couper  cette  plaque  de  plom'  avec  le  cniteau  &  la 
batte  ;  par  ce  moyen  ,  Ton  met  une  partie  de  dé- 
duis du  tuyau  i  découvert»  ^ 

Si  le  tuyau  eil  plein  d*cntt  k  cet  endroit,  Bc 

qu'elle  y  ait  un  libre  cours,  C*eft  ime  pICHTC  ftte 

le  tuyau  eft  bon  jufques-la. 

.  Il  Êuid»  pafier  au  tipi/ième  regard;  mais  il  ar- 
njrt  ibuvcnc  ^*ti  n*y  en  a  pas ,  &  que  la  p^rte 
4*ntt  &  tniiv»  dani  cette  pnrde  de  la  conduite^ 


Il  faudra  encore  recourir  i  un  troifiènc  moyen , 
qui  efl  le  dernier  de  t->us ,  !c  dont  on  ne'doit  ufer 
que  dans  la  dernicre  néceflité. 

Lorfqu'enfin  il  fera  impo/llble,  parles  expcdiens 
que  nous  avons  donnés  plus  haut ,  de  découvrir  les 
«ndvaits  de;  pertes  d'eau  que  les  conduite^  épiou- 
Tent,  il  faudra  en  venit  aux  fouillef» 

Ce  que  les  plombiers  entendent  par /hidUu^  ce 
font  des  foflfés  au'ils  font  à  l'endroit  à  peu  près  ot 
il  eft  poifible  de  préfumer  que  l'eau  fuit. 

On^  voit  par-U  qu'il  doit  arriver  fouvent  de  leur 
en  voir  (àire  beaucoup  au  halkrd  8c  de  très-inmi- 
les ,  parce  qu'il  cH  inipo/fible  que  cela  foit  autre- 
ment ,  iur-tout  Quand  les  conduites  font  ians  re- 
gards oonme  il  y  en  a  plofîcucs ,  ou  qu'il  .y  .a 
crb-lou  d'an  te^ttd  1  Tantre, 
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'  Les  fouilles  ou  les  foiïes  qu'on  fait  ordinaîi*- 
ment  dans  ces  cas-là ,  font  de  quatre  pieds  de  IcBg 
fi»  deux  ^eds  4»  latgeb 

On  porte  avec  foi-une  bêche  pareille  i  cdk 
dont  on  fe  fort  pour  labourer  le  fable  du  mon!*; 
on  porte  en  outre  une  pince ,  avec  laquelle  on  en- 
levé les  pavés  des  mes  ou  les  pierres. 

On  crtijfc  le  fon"-'  avec  îa  pi  he  S:  1?.  ïiàt 
jufqu'à  l'endroit  où  L'on  ^'imsgine  qu'eA  k-fet- 
près  le  tuyau* 

n  faut  prendre  garde  de  ne  pas  l'atteindre  ar^ 

la  bcche  ou  la  pioche  crainte  de  le  crever;  il  fju:, 
pour  cet  effet,  fouillei  aux  environs  pour  wkM 
de  découvrir  pofitivcment  où  il  e(f. 

Quand  on  l'a  dégage  en  entier,  ou  l'ouvre  oomt 
nous  venons  de  le  due. 

Quand  on  n'a  pas ,  cette  pramS^fiiis,  teacMilR 

le  d  'f  '.vr  dL»  !  >  ci  îi  Juite,  on  recommence  d'autff! 
folles  de  la  inciue  manière,  en  auili  grancr  ^uis- 
rite  qu'il  eA  ncceflaîie,  pifqu'à  ce  qu'on  ait  trové 
rendrait  defeâucux.  » 

OpérMtoiu  néttffiûn*  pmr  mettn  Us  o^fot*  «a 

A4t, 

• 

LoHqu*une  fois  on  a  ,  par  les  moyens  f  t 
nous  ?.vni)s  indiqués  ci-defîîis ,  trouvé  l'endroit  « 
la  fraâure  des  m^aux  où  Û  fe  fait  des  pm^ 
d'eau  ,  il  fâudm  làire  les  réparations  qat  font  rr- 
ctifaîrcs  pour  les  mcife  en  ctat  de  refcfrirft^ 
reconduire  l'eau  où  il  en  eil  befoin* 

Ces  réparations  confident  i*.  À  ÔNt  l'caa 
fofii£s  qn*on  a  ottvem.  « 

1*.  A  dégorger  les  tuyaux. 

3».  A  les  refouder  dans  l'endroit  delms  fitC" 
tûtes. 

4*«  A  reoonAler  les  foOh  qo'op  a  fub* 

Les  fnâares  qui  fc  font  faites  au  oi)au 
l'on  veut  réparer,  lailîent  é  happer  beaucoup  £wi 
il  cil  ordinaire  que  les  <  iHs  que  Ton  fàitfft**' 
pliffènt  d'eau  a  une  certaine  profonclcirr:  cela  >^ 
rive  fur  tout  lori  ]u'on  e{\  ers  la  n'ccflîté  d'oiWff 
le  conduit,  dont  ii  li»rt  p reloue  toujours  UJJ** 
aflèa  conlidéfafale» 

Comme  ellenutroit  l'ouvrier,  il  6utqii'3<^ 

mence  par  l'en  retirer,  afin  qu'elle  n'empcd^f  T-^ 
l'opération  qu'on  j  croit  néceîlure  :  il  cA  ubc  i^c' 
de  le  faire. 

On  a  ordinairement  un  fean,  avec  le]"fl 
pu  liera  Teao  qui  s'eft  répandue  dans  le  fo«T''* 
a  fait,      on  la  retirera  pour  le  jeter  dïftHtri^ 
feau  de  la  rue.  Si  alors  le  tuyau  de  conduite 
befoin  que  d'être  fondé «nouel qu'endroit, 
i  qiTttne  peiita  fiate,  il  nV  >^ 
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Smpîmtnt  avec  de  la  fovdurc  ;  fî  au  contraire  , 
outre  cette  fnâure,  le  conduit  avoit  befoin  d'être 
dégorgé,  il  ttnin  s'y  premkv  de  k  nanièfe  ^ 
fiât. 

Comme  ce  qui  caufe  finterruption  de  l'eau  n'eft 
pa$  toujouis  une  fuite  d'eau,  &  qu'elle  provient 
quelquefois  d*im  engorgement  de  tu)  au  ,  occafîotifié 
ou  par  des  queue-;  de  renards,  qui  eft  une  longue 
tra'maiïe  de  racines,  ibrmce  avec  le  temps  dan<;  h 
conduite f  ou  par  le  limon  que  Teatt  y  a  dcpcic, 
il  fera  iiccefTaire  d'employer,  pour  les  dégorger, 
plufieun  inllrumens  dont  les  ptomburs  ont  coutume 
ét  lé  icrrir,  Noos  ootiinieiiceioii«  Mr  le  tampon, 
pnifqiie  c*cfl  le  premier  dont  ils  fidTeiic  ulâge. 

Ce  que  les  p!omhtcrs  appellent  tampon,  cft  un 
bouchon  de  bois  plus  ou  moins  gros,  qu'ils  adap- 
tent ï  l'orifice  du  tuyau  qu'ils  venleilt  dégorger , 
le  avec  lequel  ils  le  fenneiK  hennéti^ement. 

I!  refTemble  :l-peu-près  à  une  clef  de  cuve  un 
peu  confidérabie  :  ils  en  ont  un  certain  nombre  ; 
mût  ib  ne  conviennent  pas  à  tons  les  tufaox  :  îls 
prennent  celui  qui  y  va  le  mieux:  cnfultc  ils  l'en- 
veloppent de  chanvre  ,  &  par-ià  ils  ont  la  facilité 
d'angmenter  ou  de  retrandier  là  gioflêur  félon 
que  cela  eft  néceflâire  ,  quelquefois  même  ils 
l'eiuourent  d'un  torchoa,  ^uaud  le  tuyau  efi 
d*un  fort  diamètre. 

A^rès  q«*ils  IW  «ni!  difpofc ,  Hs  renibitcent 
^•ns  le  tuyau  avec  U  bette,  pour  qu'il  le  bouche 

tout-à-fait. 

L'effet  de  cet  infirument  efl  de  réunir  une 
rande  quantité  d'ea«  dans  le  tuyau  que  Ton  veut 
:gorçcr ,  en  lui  fermant  tout  paffage  ,  afin  qu'en 
le  retirant  après  un  certain  temps,  les  eaux  ac- 
cumulées fortemavec  force,  entraînent  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fur  leur  paHage^  mais  ce  moyen 
ne  leur  rcuflît  pas  toujours, 

Qciind  le  tuyau  eft  plein,  &  que  l'eau  n'a  pai 
u  t.icilitc  de  s'y  introduire ,  parce  que  tous  les 
pafages  lui  font  bouchés ,  elle  n'acquiert  jamais 
alîei  de  vîvacitf'  pour  opérer  cet  effet  :  de  là  vient 
qu  on  e(l  oblige  de  recourir  à  un  autre  infiniment 
qui  pénètre  dans  le  dedans  du  tuyau.  Se  qu'on  nomme 
hfondt, 

Nouç  avcn^  dôjà  parle  de  deux  fonde?  pour  le 
dcgorgimcnt  des  tuyaux  de  maifows}  mais  la  fonde 
de^  fontaines  ne  leur  leflMable  pas  z  elle  eft  tout- 
i-£ût  diSiente* 

Celle-ci  eft  faite  de  plufîeurs  baguettes  de  fer, 
pofFes  environ  comme  le  petit  doigt ,  &  uiiies 
IW  avec  Tautre  par  deux  anneaux  qui  entrent 
m  dans  l'autre. 

Au  bout  de  cette  fonde  eft  un  tîre-boorre  pour 

irrscher  tout  ce  qui  fe  trouve  à  fon  pafr;!"!.-.  Elle 
n'ert  point  embarraifante  ,  parce  qu'on  peut  la  piiet 
Ans&Mhitrs,  Tom^KL 
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fort  ulihneiitsen  la  net,  quand  oaTeùt,  ftusle 

bras. 

On  voit  par-ià  qu'il  efl  trcs-facUe  de  la  porter 
d'un  lieu  à  un  autre  ,  par-tout  où  l'on  peut  en  avoir 
belbin. 

Quand  il  y  a  des  robinets  au-dcflus  des  regards 

ou  des  foffts  (ja'on  a  faits,  on  commence  par  les 
rnettre  en  décharge,  c'efl-à-dire ,  par  dâournec 
l'eau  qui  paffoit  par  le  tuyau  qu'on  veut  fonder, 
en  lui  donnant  un  autre  clicrnln  ;  ou  s'il  n'y  a  point 
de  robinet,  il  faudra  boucher  avec  le  tampon  ou 
autre  chofe  l'entrée  du  tuyau  ,  afin  que  Tean  n'jT 
pafle  pas,  &  ne  gêne  pas  l'ouvrier. 

Quand  donc  le  fofTé  fera  nfr-  "viidc  pour  que 
l'on  puilTe  y  travailler ,  &  qu  ii  n'y  viendra  plus 
d'eau  ,  on  fera  emrer  la  Jbnde  dans  le  tuyau  pat 
fon  tire-bourre. 

Cette  op'r.'tîon  demande  de  l'adrefTc  :  cti  doit 
avoir  i  attemion  de  la  tourner  toujours  du  mcme 
côté  quand  on  l'enfonce,  ft  du  oâte  contraiie  quand 
on  la  retire. 

On  doit  faire  cela  avec  an  peu  de  force ,  mais 
en  mcme  temps  avoir  grande  attention  de  ne  pas 
crever  le  tuyan  avec  le  tiie>4x)uare  de  la  i«nde« 

Il  faut  aue  le  poignet  lente  quand  la  diretfon 
qu'on  lui  donne  efl  droite  ou  faulTe';  lurrju'on  <;'ap- 
percevra  qu'elle  eft  prife  à  la  queue  du  renard  ou 
au  limon  qui  engorge  le  condiut,  alors  on  la  re- 
tirera à  foi ,  pour  entraîner  avec  elle  ce  qui  bou- 
choit  le  pafTage  de  i'eau  :  on  y  reviendra  à  plu- 
fîeurs fois,  après  quoi  l'on  remettra  la  clef  ou  la 
poignée  du  ro'jîiicc  qu'on  avoit  enlevée  pour  le 
mettre  en  décharge  ,  &  l'on  bouchera  en  outre  par 
le  moyen  du  tampon  le  dedans  du  tuyau  du  côté 
qu'il  a  été  foud-'  :  on  laiflera  remplir  le  fjyau  ;  on 
retirera  enfuite  le  tampon  ;  le  reile  du  limon  ,  que 
la  lônde  n'a  pu  emporter ,  étant  chargé  par  l'eau  , 
forttra  par  l'ouverture  qu'on  a  fntc  au  tuyau  en 
forme  de  long';  boudins  ;  &  le  trnau  étant  entiè- 
rement d  gorgé-,  l'eau  reprendra  fiin  coun. 

Si  cela  iie.fufïil  pas,  il  faudra  u'er  d'un  trai- 
lîème  inlhument  qu'on  nomme  le  fiphon^^  tout 

le  monde  connoit  ,  pour  prccipitcr  1?  co'!-<:  de 
l'eau  ,  &  forcer  tous  les  obftacles  qui  le  rencuutreitt 
en  fon  cfaetnini 

Le  fiphon  s'emploie  aulTi  pour  le  dégorgement 
des  tuyaux*  Voici  comment  cela  fe  lait» 

On  ruppnre,par  exemple,  qu'on  veuf  d'gorger 
le  tuyau  d'une  cuvçtte  de  conccftion  ;  on  plonge 
dans  l'eau  àa  rélêrvoir  les  deux  branches  renier- 
fées,  c'e(l-à-dirc,  de  dMe  manière  que  l'eau  puide 
y  entrer  Si  eu  remplir  la  concavité  \  on  les  redrefle 
enfuite  en  bouchant  avec  les  deux  pouces  l'onfice 
de  chacune  de  ces  deux  brandies  :  on  pofe  la  plus 
courte  j  c'eil-à-diie  ,  la  brandie  dans  le  réfervoir  ^ 
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te  VtiwtTQ  âzn<;  le  tnrau  de  1»  curette  de  Concefîion 
en  xncme  temps ,  en  retirant  les  doigts  ^ui  tenoient 
Tca»  fui  eA  dans  le  fiphon* 

Ucait  du  râSsrvmr,  pceflïe  pir  le  poids  de  Tair, 

eliaiïe  bientôt,  en  prenant  fa  place,  la  première 
eau  (yii  eft  entrée  dans  le  Iiphon ,  qui  ne  trouvant 
|ïonitd*obiacle,  9c  vivement  pottaife  par  k  colonne 
au  qui  la  fuit  »  fe  précipite  dans  le  tuyau;  ainfi 

de  fuite. 

Par  le  moyen  de  ces  fii^ons  on  peut  faire  monter 
l'eau  à  33  pieds?  par  la  on  voit  qu'il  doit  y  avoir 

des  fîphons  de  plufieurs  grandeurs,  qu'on  emploie 
félon  iju'ûn  veut  forcer  une  eau  plu»  ou  ravins. 

Les  plus  eraods  ne  peuvent  fe  plonger  dans  le 
«ITervoir  ;  il%ut  les  remplis  d'eau  d'une  autre  raa- 
filcre,  parce  que  cda eft  ^blâment  aéccflâite  pour 

les  faire  fouer. 

On  renverfe  également  une  partie  dans  ceux-ci 
CDirnne  dans  les  autres  ;  enfulte  on  a  une  cruche 
pleine  d'eau ,  on  la  verfe  dans  ces  (îphons  jufcju'à 
ce  qu'elle  les  ait  remplis  d'un  orifice  à  i'auue  i  le 
zefle  le  £iit  i  la  manière  ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  lôk ,  Tean  ainfi  forc^  fort  bient£t 

à  l'autre  bout  du  tuyau  avec  tant  de  précipitation  , 

2u'il  eil  impofllble  qu'aucun  obftacle  lui  rcfîile: 
lie  entr^ne  tout  avec  elle  »  It  le  dedans  du  tu)  au 
devient  net  comme  la  main* 

Il  s'agit  à  préfcnt  de  refouder  les  ouvertures  qui 
f  ont  été  faites ,  &  de  renoettre  toutes  choies  comme 
tUes  jto&mr  anpaiavam* 

Les  ptomhhn  om  coutume  d*apperter  arec  eux 

un  fac  rempli  de  diffcrens  outils  dont  ih  peuvent 
avoir  belbin  ;  parmi  lefquels  il  y  a  un  gratoir,  un 
fer  ï  fottder  ,  un  porte-fondore ,  c'etf-anlire,  un 

quart  de  coutil  qu'il-  plirnt  en  quatre ,  qu'ils 
attachent  au  cordon  de  leur  fac. 

Il  leur  faut  encore  un  petit  Iburneau  »  une  mar^ 
aibe,.âe  un  pelaOre, 

Le  foumeau  ell  d\ine  téle  lôrte  :  en  y  allune  du 

ch^irbon  ;  il  eft  échancr  '  i  r :  lis  endroits  ;  ces  éclian- 
crûtes  font  pour  Ibutenir  le  fer  ifouder  qu'on  y  fait 
chaufièi  :  il  a  on  anneau, par  lequel  on  le  prend. 

La  marmite  ell  de  fonte  de  lèr  ;  elle  eft  à  trois 

jambes:  elle  a  une  anfc  pour  la  prendre;  c'eft 
dans  cette  marmite  qu'on  fait  chauffer  la  foudure. 

Le  polafîrc  cfl  de  fer  :  ce  font  deux  bnndcs  ?.t- 
eachécs  avec  deux  clous,  qui  s'ouvrent  &  fe  fer- 
ment de  mime. 

On  rapplique  fur  le  t^yau  qn*!l  embrafle  :  on 

le  remplit  de  charbons  allumés  pour  féclier  le  de- 
hors des  tuyaux ,  afin  que  la  foudure  y  prenne  mieux. 
VoUi  ï  quoi  il  Tert. 

On  ceanMwe  à  remi^  de  feiidnce  la  mai- ,  ^ 
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mîte  ,  &  on  la  met  fur  le  fourneau  :  on  en  tlbme 
le  charbon  avec  le  fouiBeti  un  autre  ouvrier  <kf- 
cend  dans  le  felTé  avec  TécheUe;  il  conuocMcl 
écailler  ou  gratter  le  tuyau  tout  autour  de  l'ou  e'- 
ture  qu'on  lui  4  faite  :  il  coupe  un«  pUiue  de 
plomb  de  &  longueur  ft  de  là  lajjgeur,  «a'ilccaiQt 
également  tout  autour;  il  rappUqueeoiliîieirci> 
droit  qui  lui  eft  deftiné. 

Il  faut  d'abord  qu'il  ait  la  précaution  de  faire 
fécher  le  tuyau  avee  le  polaAre  qu'il  appli^c 

fus,  après  l'avoir  rempli  -r!e  br  uTc  ,  il  l'enlèrecn- 
fuite  ,  &  verfe  de  la  foudure  fur  le  tuyau  édasS 
par  le  polaflre,  tout  autour  de  l'endiott  qo'Q  t 
écaillé,  &  de  la  plaque  de  rlomb  qu'il  yapol-t; 
il  retient  »  par  le  moyen  de  ion  outil  qu'il  a  dm 
une  main ,  de  la  lôuduie  qu'il  y  vetie;  dell» 
tre  maîn  il  la  frotte  de  poîx-réiTne  »  fc  y  palTew- 
fîn  le  fer  à  fonder  ,  poux  finir  de  rcndie  &»  oi- 
vrage  plus  corteA« 

Lorlque  Teau  a  repris  fbn  cours  8t  que  le  tor» 

eft  fondé,  en  enlève  la  foudure  qui  til  inuiin  , 
qu'on  remet  dans  la  marmite  à  refondre  avec  ceik 
qui  y  ell  reflée. 

On  met  le  toîlk  i  lèe  ;  on  place  delà itntii' 

tour  du  tu}au;  eniuite  on  achève  de  conUltk 
foifé ,  &  les  paveurs  réparent  la  rue. 

On  a  ^o\n  qu'il  ne  fe  rencprrtre  aucune 
au-deiïous  ou  autour  du  tuyau  que  l'on  recourre ^ 
afin  de  ne  point  rendonuBager  en  ndievaBt  d'c» 
plir  le  fofTé. 

On  a  enfuîte  l'attention  d'aller  remettre  lailffM 
la  poignée  du  robinet ,  afin  de  fredonner  le  OKîtsi 
Teau ,  ft  l'en  replace  la  trape  dn  regard. 

Du  rafin  jgc  des  rendras  ac  plomb  &  dt  fasJMn, 

Comme  le  raffinage  a  hé  imaginé  pour  reri»t- 
fier  toutes  les  parcelles  de  plomb  que  Ion  »  w 
filire  dans  le  courant  d'une  année  ,  ainfi  ^ue  tJ«J 
ce  qui  s'efl  décnmpof?  dsns  les  fontes  qu'-nai 
faites  ,  nous  avons  cru  que  c'étoit  ici  le  Iwi  ii< 
décrire  cette  opération* 

D'abord,  par  rup-:age  ,  en  entend  la  hm  à 

revivifiL:  ut    pariics  de  plomb  décomptri!c5,  ^ 
ont  perdu  leur  phiagiilique ,  &  font  dcvf&aei 
forme  de  chaux,  ce  que  les  plombiers  appcUf*! 
proprement  «rafis. 

Ce  travail  conlîfte  en  quatre  chelêt  pciadH"' 

i^,  A  laver  ces  ibrtei  de  ccndcéee» 

a»,  A  Jet  jetter  diras  le  creuJêt* 

A  les  recevoir  i  mefare  qu'elles  Ibnitai. 

4®.  A  les  couler  dans  des  lingoiicres  ;  cj' 
plombiers  -  rathueurs  s'en  iierveat,  comme  Ma* 
venons  dans  la  itû^*. 
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Aoiès  «M  opérations ,  1«  ccnéréet  de  pUmb  re- 

vlvifices  ,  dcgaeées  de  tou^  corps  étrangers  ,  & 
ayant  repris  le  pnlogiftique  qu'elles  avoicnt  perdu  , 
forment  un  nouveau  plmib  propie  â  être  employé 
â  toutes  fortes  d'ouvrages. 

On  en  fait  autnnt  des  cendrées  qui  pnoTÎennent  ; 
des  fontes  de  foudurcs. 

Comme  ce  travail  cii  le  mcroe  d«  part  &  d^au- 
ire  ^  nous  nous  contenterons  de  donner  la  d»iiîèce 
deremi&er  les  pcenièies  cendrées» 

Du  lavtge  iu  etndritw. 

Nous  allons  détailler  comment  cela  fe  fait;  mais 
auparavant  il  conviait  de  eommenter  donner  h 
ddceiption  des  outils  ^*on  doit  fk  procurer  pour  ce 
premier  travail. 

Il  faut  quatre  tonneaux  ,  une  ft'bille  Sf  «ne 
truelle  ;  trots  de  ces  tonneaux  ne  doivent  être  àc- 
Iwiofs  que  d'un  côté ,  &  le  quatrième  doit  l'être 
de<  deux  côtés  :  il  faut  qu'ils  foîent  tous  à  peu  près 
delà  inéme  grandeur  ;  on  a  coutume  de  les  pren- 
dte  de  trois  pieds  9t  demi  de  haut ,  le  de  deux  pieds 
de  dtanètre. 

On  commence  par  remplir  les  trois  premiers 
d'eau  qu'on  va  chercher  à  la  rivière,  ou  qu'on  tire 
d'un  puits  ;  comme  U  £uit  beaucoup  d*eau ,  il  eQ 
ncceilaire  d'avoir  ou  la  livîère  ^  ou  un  puits  à  la 
portée  de  l'attelicr. 

C'efl  dans  cpî  t  nneaux  que  les  plombîcn-raff!- 
neurs  lavent  leurs  cendrées  i  ib  fe  fervent  de  ces 
trois  tonneaux  peur  les  paflêr  par  trds  eaux  difiS- 
rentes  ;  le  qjatricmc ,  qui  cil  dcfoncc  de>i  deux 
boutt ,  eâ  deûliic  a  recevoir  &  à  cgoutter  les  cen- 
drées t  c*e{l  pourquoi  Ton  doit  faire  enfbtte  qu'il 
r^it  placé  .<  coté  d'un  petit  c:in.-l  o'i  ru'fTeau,  par 
iei^ael  les  eaux  que  rendent  les  cendrées  lavées , 
ptttfGrnt  ^écooler. 

Dt  la  ntanicre  dt  fe  fervir  de  tes  ufienjltts, 

Tl  faut  être  quatre  ouvrier;  ;  le  premier  amon- 
celé à  côté  de  lui  les  cendrées  qu'il  veut  laver , 
pour  les  avoir  à  fa  portée  ;  enfiiîte ,  prenant  la  fé- 
bille  eu  jatte  de  bois  qui  a  un  manche  perpendi- 
culaire pat  le^iuel  on  la  tient ,  il  la  remplit^  a 
nwttié  de  cendre,  fr  la  plonge  dans  le  preamer 
tonneau  ù  elle  fe  remplit  d'e.'u  :  îl  remue  le 
tout  avec  la  truelle,  qui  relTemble  à  celle  des  ma- 

Les  cliarbons  on  la  terre,  qui  fë  trouvent  mé- 

laTig'-«;  avec  les  miettes  de  plomb  |ui  reflent  eti- 
core  en  nature ,  s'en  fcparent ,  ainfi  que  de  celles 
qui  ont  été  décompoTées  dans  les  fontes  ,  &  nagent 
'or  la  furface  de  la  fcbllle  :  on  les  fait  tomber 
dam  le  tonneau  avec  la  truelle» 
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Quand  une  fois  ils  en  ont  été  enlevés ,  on  pen- 
che la  IcbiUe  ùu  on  côtés,  &  on  en  £»it  tomber  l'eau 
même  doumnent  s  on  tfouve  au  fonA  le  plondi 
qui  s'y  ed  prJcipitc  ,  étant  d^gé  des  COrpt  étMar 

gcrs  plui  It'gers  que  Juî. 

^  Le  premier  ouvrier  £ût  enfuite  pallêr  cette  £&- 
bille  i  celtii  qui  eft  à  cAté  de  lai  ;  il  U  prend 
la  plonge  de  nouve.iu  dans  Teau  du  fecjud  ton- 
neau qu'il  a  devant  lui  I  il  la  remue  avec  la  rruelle, 
en  ote  de  nouveau  les  corps  étrangers  plus  »»• 
nus  que  les  premiers ,  qui  s'élèvent  pareillement 
fur  la  furface  de  l'eau  $si  eA  dans  la  fébiile ,  en 
les  h^Ewt  tomber  dans  Ion  toqncatt* 

Il  donne  ènfuite  fa  fébiile  an  teoîn^e,  qui  fak 
la  même  opération  :  il  finit  de  laver  les  cendrées 
dans  ujte  eau  lUMvelle  que  contient  le  troi/icme 
tonnean ,  &  de  Itt  puiifier  de  touces  les  matiètea 
étmigèfcia 

Il  vuide  fà  fébiile ,  comme  nous  l'avons  dé^ 
dit,  &  il  trouve  au  fond  une  cendre  de  plomb 
qui  reiTcmble  à  du  terreau  »  il  la  donne  à  un  qiu- 
tricme  ouvrier,  qui  fait  tomber  cette  cendrcc  dans 
le  quatrième  tonneau  qui  eQ  devant  lui  ,  &  qui , 
n'ayant  point  de  fond,  donne  paiToge  à  l'eau  que 
fuent  ces  cendrées  ;  cette  eau  ooiile  dans  un  luiflea» 
qui  la  conduit  dans  U  rue. 

Le  premier  ouvrier  prend  de  nouvelles  cendrées  ; 
&  aprcs  les  avoir  lavces,  il  les  palTe  aux  autres 
laveurs ,  ce  que  l'on  continue  ja%*à  oe  que  tontee 
les  ceodiées  foient  lavées* 

Cnmme  ce  lavajje  cfi  T'Ium  en  t  néceflaire  avant 
de  les  revivifier,  on  eft  dans  l'ulage  d'emBloyef 
un  jour,  ou  plufîeurs  lorfqu'un  ne  fiimtpes,  a  wtfp 
cette  opération  préliminairOt 

Oïl  vuide  le<;  fnnne:iux  quand  l'eau  e(l  trop 
f.ile;  &  par  cette  raifon  ,  le  premier  tonneau  doit 
être  vuîdé  plus  fbuveiu  que  li>s  n\ures ,  parce  qUd 
les  r.^atièresqifon  y.lave  ,.font  plus  chargées  d'os-* 

duros.  "  ' 

On  ne  fait  aucun  uTanc  du  charbon  qui  {e  trouve 
au  fond  de  ce  premier  tonneau;  on  jette  le  tout 
dans  une  cour  ;  où  l'on  en  forme  un  tas  pour  Teni 
lever  lorlqu  on  en  a  une  quantité,  &  le  p»ncr  aicc 
lieux  oà  cela  eft  convenable.  • 

Chaque  fois  ^u'on  vnide  cés'tonneatix  «  on  % 

foin  de  les  remplir  d'une  eau  nouvelle ,  afin  de  les 
avoir  tout  prêts  a  recommencer  i  opération  qu« 
nous  venons  de  déctîre* 

♦ 

Les  plombiers  doivent  »  comme  nous  l'avons  dît , 
avoir  grand  foin  de  ne  pas  mélanger  les  écumes 
des  foudures  avec  celles  du  plomb ,  pour  ne  pas* 
perdre  de  Tétatn  en  les  mêlant  avec  do  plonîby 
&  ne  pas  aigrir  le  plomb  qu'ils  retîf^nt  de  leutll 
cendrées ,  p.ir  lalliage  de  l'ctain.  / 

l    Le  piombiet-rafineur  doit  pareillement,  cnfo^ 
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particulier,  avoir  le  foin  de  ne  pas  mélanger  les 
cendre  es  de  l'ouduieavec  les  cendcéei  qui  prorien- 
nent  du  plomb. 

Lorfqueles  ouvriers  ont  lavé  toutes  leun  cendrées 
de  plomb  te  qu'elles  ont  zffez  Tué ,  ils  doivent  les 
retirer  du  quatrième  tonneau  où  elles  ont  été  jettces 
pour  rendre  leur  eau  ,  St  en  former  un  tas  dans 
«B  coili  de  l*attelier,  où  ils  foient  à  portée  de  les 
prendre  pour  les  verfer  dans  le  creulet,  te  procé- 
der à  l'opération  du  raffinage  que  nous  décrirons 
dans  Tanicle  fiiivanc 

Ils  prennent  enfui  te  1^  cendrées  qui  provien- 
nent des  fontes  des  foudures ,  où  il  y  a  les  deux 
tiers  d'étaîn  ,  &  ils  les  lavent  comme  celles  de 

Îtlomb ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ;  ils  les 
ont  également  paHèr  par  trois  eaux  :  ils  les  met- 
tent égoutter  dans  le  quatrième  tonneui ,  &  les  en 
ctUèvent  pour  le*  traTaiilcr  iorifu'il  «n  Icra  temps. 

jiutre  maniire  de  laver  lu  «mdrSes, 

Nous  n'avons  décrit  qu'un  lavage  domeftique^  & 
fait  par  le  fecours  de  Tcau  d'un  piûts  \  on  peut 
prendre  d'une  autre  manièie  loriqtt'on  a  une  ri- 
vière à  fa  portée. 

Ce  lavage  eil  plus  exaâ ,  diminue  la  main- 
d'auyre ,  &  par  coufc^ucnt  retranche  une  partie 
îles  frais* 

Il  n'eft  donc  pat  Iton  de  propos  d'en  parler.  !1 
n'ed  bc-foin  ,  dans  ce  cas ,  que  d'un  baquet  fie 
d'une  r^Liillc  ou  panier  :  alors  trois  ouvriers  peu- 
vent faire  plus  d' ouvrage  à  eux  feuls,  que  huit 
n'ep  fauroitnt  faire  en  s'y  prenant  comme  nous 
tenons  de  le  dire. 

L'un  commence  par  garnir  un  panier  de  cen- 
drées^ un  autre  ouvrier  le  prends  le  plonge  dans 
îa  rivicre,  5^  m  f..!t  fortir  toutes  les  matières  étran- 
gères avec  fa  truelle  \  il  le  vuide  &  le  reniplit 
pluiîeuffs  foH  de  l'eau  de  la  rivière ,  qui  emporte 
dans  fon  courant  l«s  parties  qui  fe  tronvoient  unies 
à  la  cendrée  de  piomb  :  cela  fe  iâit  fans  qu'où  ait 
be&în  d^memi  tonneen  ,  ^rce  que  leau  de 
la  rïvicre,  qui  fe  renouvelle 'I  chique  futlaint  « 
entraîne  l'etu  qui  fe  falit. 

L'autre  ouvrier  écarte  les  terres  lavi'es  fur  un 
grand  drap,  qu'il ^nd  ira' bord  de  la  rivière  pour 
les  faire  fccher  i  quand  tWa  le  iont  fufiîfamment , 
fn  les  charge  pour  les  trani'^orter  à  l'attelier. 

On  clioiAt  pour  ce  travail  des  jours  de  foleil , 
parce  qu'on  a  la  facilité  de  faire  celTer  fes  ceri-- 
drées  promptement  :  c'ed  le  plus  court  expédient 
^mlnd  on  le  peut  ;  mats  il  n'eft  pas  toujours  poflfi- 
vle  d'en  afer  :  cm  eft  fouvent  forcé  de  recourir  à 
JPeau  de  puits  ,  fur-tout  lorf  ]ue  les  eaux  de  la  ri- 
vière f"»'  grofTcs  où  trouMes  :  de  là  vient  (\w  non? 
avoitt  duuu«  d«uK  oiattières  dkâc£«Bte«  d«  Mvec  j 
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l'autre ,  félon  que  les  temps  le  permet ttoit. 

11  nous  refle  à  prcfent  à  expliquer  la  ram'-w 
de  revivifier  ces  parties  dccontpoices  <ie  pkaj 
ainfi  lavécf. 

De  la  fonte  des  eendrkt, 

Lorfqu'une  fois  les  cendrées  font  lavées ,  4 
qu'on  les  a  fait  fuer,  on  les  palTe  au  crenfttpcur 
les  revivifier  parla  ftlion. 

Ce  que  les  /'.oiaifr/T-raflîneurs  appellent  Usr 
creuftt ,  efl  fuu'-neau  qu'ils  font  conftruire  onif 
nairement ,  &  autant  qu'ils  le  peuvent ,  ta  brique 
de  Eowgogne  :  ils  les  pi^f  èrent  à  toutes  lr>  vt 
très,  parce  qu'elles  font  naturellement  fort dum; 
I  cUei  ne  font  pas  fi  fujettes  à  fondre ,  &  fcîidwt 
davantage  i  l'aéèivité  du  feu  qu'ils  fcnt  olligfi  ù 
faire  dans  Uvir  creufet  pour  mettre  les  chiu  it 
plomb  ou  d'âain  eu  fuHon ,  &:  les  reviviSer. 

La  forme  de  ce  creufet  eR  quarrée,  &a  envi- 
ron quatre  pieis  &  dc.tii  de  haut  &  trois  pieds  if 
large  :  il  elî  tout  malïif  ;  il  n'y  a  dans  le  rrili;j 
qu'un  petit  canal  quii  eft  courué  &  fait  en  p«in:t: 
il  eil  large;  il  e(l  un  peu  profond}  ii  fût  M  petit 
coude  ,  &  étroit  par  le  bas. 

Sa  plus  grande  ouverture  efl  placée  fur  la  futtut 
horifontale  de  la  maçonnerie  :  elle  a  environ  <{tu- 
tre  pouces  de  long  fur  fix  pouces  de  la<^r  ;  cVi! 
par  cette  ouverture  qu'on  charge  le  chart>on  &  U 
cendrée  du  plomb  qu'on  veut  ra0iner;  c'eA  t£ 
par  cet  endroit  que  fortent  la  flamme  &  la  fvmi; 
de  charbon  ^  c'eft»  à  proprement  parler  ,1e ibjci  À 
creufet. 

L'autre  bout  de  ce  canal  ,  qui  n'a  que  foitr* 
pouces  en  quarré,  efl  l'endroit  par  lequel  leptcars 
revivifié  coule  dans  une  chaudière  que  l'onatoe- 
jours  foin  de  mettre  au  pied  du  creulet  pour  k  re 
cevoir  ;  c'eft  pottr  cet  eSèt  qu'on  a  donoe  wieinM 
de  quelques  pouces. 

L'ouvertnre  efl  à  deux  pieds  de  terre.  Il^Jtt 
dedans  de  ce  canal  une  plaque  de  fer ,  qui  ètf 
coudée,  revêt  le  devant  du  canal  &  uneentrre» 
fend  ,  pour  rclîder  aux  coups  de  pince  iju'ob  ^oem 

Eour  brifer  le  mâche-fer  &  en  faire  fôrarle»«tiî 
I  plaqne  a  au  milieu  une  ouverture  de 
ponrt,-^  ,  par  ot^  coule  le  plomb  reviviÊé  >1 
rer.d  par  le  canal. 

Dans  le  milieu  du  c6té  droit  de  ce  cr«afi»ie« 
fait  paflêr  la  tuyère  d'un  foufflet^qui  cil  ffm-U-S» 
â  ceux  des  mar. chaux-,  ce  tu>au  ou  cette  K)"' 
dsït  répondre  an  coude  «^ue  fait  le  cmufadUH  i* 
conduite  de  décharge* 

On  fait  jouer  le  foufflet  par  le  moyen  <fw' 
briNi^dle  ,  dont  le  point d'appoi c&  wimMi»^ 
cher  de  i'aueUei. 
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Ao  deflù}  ciu  creufet  eft  une  clieminée  pour  en 

rtcevoîr  la  funue  ;  Ton  mnî'^rau  f({  âr  pi  ure ,  & 
fnvelopp«  tout  le  creuici.  Qa  duit  ic  iaue  lelon 
l'einplaceiiieitt  qtt*oii  «• 

Ce  manteau  eft  Ibutenu  ft  attaché  au  phHchjer 
de  fattelier  avec  des  bandes  de  fer. 

La  conftruâion  de  ce  cnulèten  ce  qm  coûte 
le  plus  dans  le  raffinage ,  parce  qu'ii  faut  le  le- 
confiruire  pluHeurs  fois  dans  une  année. 

Cela  n'efl  pas  étonnant  :  le  feu  qu'on  ttd  obligé 
fjrfiitte,  fond,  au  bout  d*un  certain  temps ,  Ta 
brigue,  quelque  dure  qu'elle  fc:t  ,  fur- tout  à  l'en- 
droit où  efl  le  Ibufflet,  ^arce  auc  Ton  vent  fait  re- 
venir b  6aflune  avec  vivacité  fur 'la  brigue  qui 
l'environne,  8f  rien  ne  pei:t  r.'fîfler  î  n>n  aitit-ii  : 
tme  iôis  que  la  brigue  ell  fondue  en  pluikurs  en- 
droits; ilfiiat  lecenimire  le  creufet,  parce  qu'au- 
tienent  le  plomb  Je  perdroit. 

Quebues-uns  de  ces  creufets  font  faits  de  façcn 
que  la  namme  fort  par  'os  deux  bouts  du  canal  , 
farce  qu'ils  (ont  moins  reflerr/s  en  dedans  que  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler,  &  ils  ont  de  l'a- 
vantage fur  les  autres  ;  maî$  la  flamme  la  furnce 
fer^andent  dans  l'attelier,  faute  d  autre  iflue;  Si 
cette  fumée  caufè  de  6  violentes  coliques  au  ow^ 
vriers,  qu'on  eft  forcé  de_  préférer  ceux  que  nous 
venoasde  d  'crire  ,  quoique  moins  bons  âplufîeurs 
^guds. 

Pour  que  les  briques  réfi.lent  plus  long  -  temps 
Uai  fe  fondre,  on  peut  faire,  à  chaque  fois  que 
l'on  condruit  un  nouveau  fourneau,  un  petit  en- 
duit avec  le  mâche-fer  qu'on  en  tire  ;  pour  cela  , 
on  broie  ce  mâcbe-fer,  &  on  en  mélc  une  grande 
quantité  avec  le  mortier  qu'on  y  emploie  :  cela 
i  nne  un  ciment  qui  réiîfie  plus  long-temps  au  feu 
que  le  mortiet  ordinaire. 

Du  duvéom  fi^mt  amffiMt  foar  foOmir, 

On  ft  ftrt  ordinairement  du  chariion  d'Yonne  ; 
c'eH  celui  de  tous  ceux  qu'on  apporte  à  Paris  ,  qui 
bnùe  le  mieux  &  qui  fe  conlume  le  moins  vite  :  il 
fbnne  comme  du  verte^ 

Quelques  -  uns  prérendent  que  le  charbon  qui 
prr>s  ;? nt  des  châtaigniers  d'Auvergne  ,  lui  lêroit 
préférable  )  mais  on  ne  peut  guère  s'en  procurer 
daas  ces  pays-ci. 

De  iu  fgfoa  ét  l'^tamtr. 

On  jette  d'abord  une  pellce  de  braife  dans  le 
fmer  ;  elle  tombe  dans  le  coude  que  fait  le  creu- 
lèt ,  en  dédans  de  la  maçonnerie  ,  à  l'endroit  oik 
r  poii'^  le  tii'.  au  du  Ibufllet ,  afin  que  le  vent  la 
tienne  bien  allumée  ;  on  met  enfuite  fur  c^rte 
bnUè  une  pcUée  de  charbon  ,  dont  on  £ùt  une  1 


première  Couche  :  on  met  enfiitte  une  couche  dt 

cendrée» 

On  continue  de  former  ces  ccucbe  alternative- 
ment, jufqu'i  ce  qu'en  ait  rempli  le  foyer,  ce 
que  les  laffineura  appellent  ehargtr  ie  ereufet, 

Pendant-cette  opération  ,  l'on  fait  toujours  agit 

le  fouftlet  pour  nllumcr  le  charbon  qui  fait  bici.tot 
fondre  la  cendrée  :  eiie  fe  revivifie  au  moyen  du 
phlogiflique  que  le  charbon  lui  communique. 

Après  que  le  fourne^iu  ru  creufet  eft  chargé  des 
premières  couches ,  &  Icrr.ju  il  efî  bîtn  allumé,  il 
faudra  mettre  de  la  cendrée  tuut  autour ,  pour 
qu'elle  aU»cve  de  fe  fécher ,  afin  qu'elle  ne  ralen-' 
tilTe  pas  le  feu  I  jrrjii'ou  en  fera  couler  dans  le 
foyer;  ce  qu'on  f-iit  avec  une  ^/ttite  pelle,  à  mc- 
fure  que  ce  qui  eft  dans  le  creufet  fe  confon.nrje. 
Il  faut  le  remplacer  ;un('i  par  de  neuvelles  maiic- 
res  pour  la  cuniir.uation  de  l'opération. 

Le  feu  confumera  une  partie  des  corps  étranger» 
qui  environnoient  la  cendrée,  &  en  cakintra  une 
autre  partie  qui  étoit  mck'e  avec  le  charbon  ainfî 
qu'avec  la  brique ,  qui ,  fondant  toujours  un  peu 
à  chaque  raffinage,  Arme  des  fcories  qu*on  appeUu 
le  màcht  fer. 

Les  flamme?  qui  fcrtent  de  ce  creufet ,  font  de 
toutes  couleurs  ,  niais  ordiiiairenicut  Uancbes  :  el- 
les font  agréables  à  l'ail  ;  l'ouvrier  qui  les  appnH 
che  de  plus  près,  doit  prenfre  garde  de  ne  pas 
refpirer  la  fumée  qui  fort  de  ce  fo  .  er,  pour  éviter 
les  coliques  qu  elle  donne  ordinairement  ,  8c  qui 
font  des  plus  dangereufe^  ;  l'habitude  n'v  fait  rien  r 
elles  n'épargnent  pas  plus  ceux  qui  ont  d'-j^  piu- 
^eurs  années  de  travail ,  que  ceux  qui  entrent  dans 
l'attelier  pour  la  première  lois. 

Pour  fe  prémunir  contre  ces  crîiques,  les  ou- 
vriers ulent  d'eau-de-vie  ,  &  prétendent  ,  peut- 
être  mal  •  à  •  propos ,  qu'ils  y  £^  alns  motni 
fujets. 

Le  plus  sûr  moyen  qu'an  ait  pour  s'en  prc'fcr* 
ver ,  eft  de  faire  la  hotte  de  la  cheminée  large  , 
&  d'élever  le  creufet  fous  cette  hotte,  afin  que  in 
cheminée  en  pompe  toute  U  fumée* 

Dt  /«  maniirt  de  recevoir  It  pimè  fui  couià 

Il  faut  avoir  une  chaudière  de  fonte,  d'environ 

un  pjed  de  haut  fur  deux  de  large  ;  la  hauteur 
ne  peut  pas  être  augment  e,  parvé  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  quelque  diflance  du  canal  par  cA  le  plemb 
coule,  à  il  chaudière. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  me  me  de  la  largeur; 

plus  la  chaudière  fera  grnncîc,  i  I  ---  eu  aura  de£fev 
cilitc  à  écurotr  ic  plomb  qui  ii     )  tomber. 

U  fauilra  qu  ou  ^U(it  ectce  tuaudièrt.au  pîod  dv 
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creufet  S:  fous  fcndroit,  H'ni;  L^'t  ccvlc  !e  r'omb, 
afin  qu'elle  retjoive  ce  mcui  a  jnciure  tju  li  le  re- 
Twifiera  dans  le  creufet. 

On  doit  avc'.r  ce  io'.n  au iTi-îôt  qu'on  allume  le 
creufet  ;  car  le  plomb  ne  tarde  |v.s  à  -s'ouvrir  un 
paflage  ,  &  bientôt  on  le  voit  tiltrer  &  tomber 
dans  la  chaudière,  étant  touge  comme  un  charbon 
-ardent. 

On  le  InllTera  couler  tant  qu'il  voudra  ,  lans 
toucher  au  creui'ct ,  aiin  de  ne  pas  boucher  le  pai- 
fagc  qa'il  s'ell  ouvert  ;  on  ne  touchera  pas  même 
au  foyer  :  on  n'y  jettera  plu5  rien  ;  Tn;>is  quand 
on  verra  que  le  creufet  ne  rend  plus  de  plomb , 
tut  fe  difpolêra  à  le  vuider»  afin  d*en  ttier  le 
miche-fer. 

Comment  m  ùrt  U  màdu'ftr  du  enujit. 

Il  faut  ncceiTairement  avoir  des  pinces  pour  le 
brilcf  vcela  ell  difiicile ,  parce  que  le  charbon  à 

brique  8f  les  matières  qui  croient  inêlces  avec  le 
plomb  ,  font  un  corps  lî  loiide  qu'il  faut  beaucoup 
de  force  pour  le  rompre  :  cependant  on  ne  peut 
s'en  dirpeiifer,  pour  que  le  creufet ibit  en  état  de 

recevoir  de  nouvelles  cendres. 

Les  pinces  dont  fe  fervent  les  raffineun ,  ibnt 
de  plufietut  grandettts;  let  nnei  ont  cinq  pieds  9c 

demi,  ce  font  les  plus  grandes;  les  autres  quatre 
pieds  i  d'autres  trois  pieds  feuietneut  :  ce  font  des 
ranes  de  fer  ronde*  :  d'bn  t&A ,  elles  ont  un  hott- 
toii  ;  c'eft  par  o&  OU  les  prend  ;  de  Tantre,  elles 

font  taillantes. 

On  emploie  les  unes  ou  les  autres ,  félon  l'en- 
droit oft  le  micbe>fer  fe  trouve  le  plus  calciné. 

Un  ouvrier  briic  d  abord  le  mâche -fer  qui  eft 
an  bord  du  cieufet,  avec  une  de  ces  pîncei  ft  la 
maflè* 

Un  autre  ouvrier  tient  l'écumoire  fous  le  creu- 
lêt  :  elle  ell  faite  comme  celles  dont  fe  fervent  les 
p'omhhrs  pour  écumet  leuf  plomb,  ce  qui  nous 
difpenfe  dc  répéter  ce  que  nouî  en  avons  déjà  dit; 
iIre(,oit  ainft  le  mache-fer  que  le  premier  arrache 
du  creufet ,  car  il  faut  empêcher  qu'il  ne  tombe 
dans  la  chaudière. 

On  continuera  ainfî  jufqu'à  ce  que  le  creufttToit 
entièrement  dégorsé  \  enfuite  on  brifera  le  mâche- 
fer qui  cil  dans  te  nyer  du  creulêt,  avec  une  pince 
pluf  greffe  que  les  auties ,  qu'on  fita^^en  paie- 
ment avec  la  malfe. 

Pour  cet  efiet ,  on  monte  fur  une  chaife ,  afin 
d>n  étie  plus  i  portée. 

■  '  Quand  tes  fcories  font  brifées  y  on  les  tire  du 

•creufet  avec  un  fourgon  pareil  à  celui  des  ptom- 
bicn  y  toujours  par  l'endroit  qui  lert  à  l'écoulement 
piff<^  »  ^  ifS^tt  MmttBtt  mâche* ièr  dans 
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récumoire  :  chaque  fois  on  remuera  cette  ksr 
moire  comme  on  le  fait  d'une  poêle  à  mjrT?ii: 
qu'on  tient  fur  le  feu ,  afin  que  les  petites  pâma 
de  plomb  qu'il  peut  v  avoir,  tombent  dans  U  dn- 
dicre  :  elles  y  defccndront  en  petites  ctiiictll«  U 
feu  aufft  abondantes  que  celles  qui  s'élèreat  tfn 
braliet  qu'on  frappe  avec  la  pincette* 

Apres  cette  opératio  i  ,  l'on  renverfera  tow  et 
qui  eû  dan^  l'ccumoire,  a  un  endroit  de  ïvor 
lier,  pour  enfiiite  le  faire  traulporter bon éeh 
ville. 

Si  l'on  voit  ijuc  tf,  ni,it.''res  n'ont  pas  rtoci 
tout  le  plomb  qu'elles  aurotem  pu  rendre,  vi'm 
de  les  jetter ,  on  les  remet  dans  le  four  dactcsM; 
mais  auparavant  il  fai  t  les  piler  dans  un  mwier, 
parce  qu'autrement  elles  engnrgeroient  le  wshk^ 
on  doit  même  les  mélanger  avec  delà  ceDinet 
pour  qu'elles  ne  foient  pas  frc6t  lecalcinéet. 

On  a  éprouvé  qu'il  feroît  poflfjble  de  rerirr  i: 
CCS  fcorics  ,  de  r.'rgeiit  &  même  de  Ter  ;  rr:. 
ne  leroit  qu'une  opération  dc  curiofué ,  ^. 
paieroit  pas  les  frais  qu'elle  coùteroit:  ainfi  ente 
conlèille  pas  aux  caffineu»  de  i'emteprendic. 

Dt  U  fofo»  HcvnuT  /«  pUmi  fui  fmtèt  ta^ 

Comme  il  eft  imponible  que  ,  dans  les  diflïfcï 
efforts  que  fait  l'ouvrier*  avec  la  pince  ou  fon  f:e 
gon  pour  brifer  le  miche-fer  dans  le  crcufi  t '  i'ft 
arracher  ,  il  ne  tombe  quelques  corps  ttrr^^ 
dans  la  chaudière  qui  efl  immédiatement  id^^ 
R:  que  d'ailleurs  le  plomb,  quoique  revivifie, 
laifîe  pas  que  de  jetter  encore  toujours  une  c'cor^i 
on  eft  obligé  de  l'enlerer  avant  de  le  couler  irJ 
les  lingoticrei;  ;  il  faut  donc  prendre  l'icuio*^ 
.  la  faire  chauffer  ,  pour  qu'elle  ne  s'étame  pet:!''  : 
elle  ell  bientôt  chaude,  en  la  pelant  bric  faje 
du  cieufet. 

Lorfqu'elle  fera  brillante,  on  la  trcmt^ffï  ù» 
le  plomb  fondu  de  la  chaudière ,  &  on  s'en  lenia 
pour  enlever  récume  qu'on  rejettera  dans  le  mt- 
fet,  afin  de  la  revivifier  de  nouveau  :  c'e3lam:« 
opération  pour  les  cendrées  d'ctain  ;  ainil  3t 
.  oenfotmera  i  ce  qi»  l'on  vient  de  dire ,  pou  r- 
vivifict  les  cendiees  de  plomb. 

D«  U  wtanSktÊ  dt  eotJêr  U  plomi  eit  Aota^ 
étms  Us  Ungotiires, 

"Les  plombiers  ne  raffinant  pas  ordiniirfSS- 
leurs  cendrées,  ce.font  des  entrepreneurs  qm;^ 
cupent  uniquement  dtt  raffinage  ,  &  quifowf*-'' 
gé&  de  rendre  le  plomb  en  làumons  :  ils  le 
pour  cela  dans  des  lingotièras  »  oà  il  prend  i  f<c 
près  U  forme  des  fauraons  qu'on  acheté  cba  * 
marchands  ;  alors  les  plomburs  peuvent  Iwp^ 
|(  ftToii  «  ^  Jcs  nfiMM»  knr  tcndosMI' 
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mtttoii  îli  ne  leur  vendent  pa-  leuri  cendré  en 

gT^t,  comme  cela  arrive  quelquefois. 

Les  liogoticres  dxiu  lef<iuelles  Jes  raffineurs  cou- 
Utt  te  plomb  qu*ib  one  Tcvmfié  »  font  de  potin  ^ 
i  cnt  environ  ceux  pieds  de  long  fur  quatre  ou 
di)]  pouces  de  Lugt  ;  elles  oat  deux  pouces  de 
{lofondenr. 

On  d'abord  pM  les  fwtter  en  étèant 

i  ce  de  la  grallTe  ;  eiifuite  on  y  vcrfe  le  pli^mb 
a?ec  uae  ouller  d'environ  Gx  pouces  de  diamctrc 
liir  ko»,  pouces  de  profondeur. 

Omiid  on  a  empli  la  lingotière,  od  ateend  que 
le  plomb  foit  froid  ;  enlbite  on  la  cenvcriè  pour 
tn  mirer  le  lingot  de  plomb. 

On  fait  en  particulier  la  même  opération  aux 
cendrées  qui  proviennent  des  foudures  i  le  travail 
illt  néme^ 

Lorf^ue  les  cendrées  font  bonnes ,  on  en  retire 
I2  moitié  de  plomb;  les  ouvriers  {oat  alors  dix- 
tuit  i  dix-neuf  lingots  par  jour. 

Qaand  la  cendrce  n'eil  pas  bonne ,  elle  rend 
Miitt,  &  OD  £ût  moins  de  lingots. 

Des  cercueils. 

Les  plomh'un  ne  lailTent  pas  que  d'employef  Une 

p'iride  quantité  de  plomb  aux  cercueils. 

Ces  fortes  d'ouvrages  fe  découpent,  &  on  ne  les 
pas  dans  des  moules* 

On  commence  i««  par  dâ^ier  les  pla<|ues  de 
|lonb  qui  doifviit  j  entrer. 

On  les  Aude. 

f  -  On  y  pofe  des  cp't?-:hes  ^e  Ics  pateiu  des 

ffiore  exigent  qu'on  y  mette. 

L'ufage  des  cercueils  eû  très-ancien  i  on  ne  fan- 
ait dater  l'époque  du  temps  oft  Ton  a  coaunencé 

On  a  trouvé,  il  y  st  plusieurs  années,  en  Au- 
!*'gM ,  aux  environs  d'une  petite  ville  nommée 
■  rMt-ét-CiJheau  ,  une  mumie ,  que  depuis  on  a 
fxpofce  dans  le  cabinet  d'hifloire  naturelle  du 
Hia-du-roi  de  Paris  :  elle  ^toit  enfennce  dans 
>Q€eiainl  de  plomb. 

|U  fentîment  général  a  été  de  croire  qu'elle 
psnoit  en  ancienneté  les  mumies  d  Kgypte.  Le 
•WCUej!  dans  lequel  on  l'a  trouvée,  c(\  une  boîte 
««ttire ,  moins  travaillée  que  les  cercueils  d'au- 
^ftfhuL 
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L  tut  dans  leipiel  ^ît  la  mumîe  d'Auvergne , 

'     beaucctip  firrpreri'irc;  car  on  a  rrouvé  fa  chair 
.  ''"e  «c  fi  niturtlle ,  les  langes  oui  Tenveloppoient 
^  '«»  qu'on  aufoit  dit  ^'elie  ne  venoit  que 
«nbeumée  1  cepe  udant  os  o't  pu  décewmr 


aiiCtine  'ncî'*or! ,  au  Heu  que  les  mumîes  dTgypte 
en  ont  une  large  liir  la  poitrine.  C'ed  ce  qui  a 
donné  lieu  k  plufieurs  de  croire  que  celle  a*Au« 
wgne  Àeit  plus  ancienne. 

Tout  nous  détermine  donc  à  croire  que  l'in- 
vention des  cercueils  a  fuivi  de  près  la  découverte 
des  mines,  que  par  conféquent  elle  perd  dani 
rantiquité  »  te  nous  dérobe  Ton  époque  certainek 

Quoi  <iu*il  en  fo!t,  ils  éttnent  devenus  S  com- 
muns en  France,  qu'il  y  fut  mis  une  impo/îtion 
en  1 6i>  5 ,  de  6  livres  par  cercueM, qui  iut  augmentée 
dans  la  fuite. 

Les  cercueils  de  plomb  font  très>propres  à  con* 
fei^er  les  corps ,  parce  qu'ils  les  tiennent  par  eux» 

mêmes  dans  une  fraîcheur  qui  Irs  garantit  iufqu'à 
un  certain  point  de  la  putrctaâion  ;  d'ailleurs  , 
fermés  hermétiquement,  ils  empêchent  l'air  d'y 
entrer  &  retiennent  les  parfums  &  le  baume  dont 
on  eû  dans  l'ufage  de  couvrit  les  corps  de  ceux 
qu'on  met  dans  ces  cercueils. 

Leur  grandeur  ordinaire  eft  de  Hx  pieds  ;  on  en 
iàît  de  moins  grands  lorfque  c'eA  pour  des  enfans. 

Pour  f  '.ire  un  cercueil  ,  il  faut  d'abord  étendre 
fur  une  table  le  rouleau  de  plomb  fur  lequel  on 
▼eut  le  prendre.  On  trace  cnfutte  i  l'angle  Se  au 
0  :r  .  ,1,  le^  lignes  des  rampes.  Quand  on  l'a  trace- 
tout  entier,  on  palfe  le  tire-ligne  fur  les  endroits 
o&  il  doit  être  coupé  ;  on  finit  l'opéradon  avec  le 
couteau  8t  la  batte  ronde. 

La  largeur  des  pourtours  des  cercueils  de  fix 
pieds  a  ordinairement  huit  pouces  de  haut  du  côté 
de  la  tête,  8c  Gx  pouces  du  eAté  des  pîeds^  il 
faut  donc  prendre  d'abord  cette  largeur  fur  la 
table  de  plomb  d'où  l'on  veut  tirer  le  pourtour: 
on  tracera  enfuite  une  ligne  d'un  bout  delà  table 
à  l'autre  à  h  règle  avec  de  la  craie,  pour  prendre 
la  largeur  qu'il  doit  avoir  :  il  faut  au  mdins  qua- 
torze pieds ,  parce  qu'il  en  entre  beaucoup  dan» 
les  diffiirens  contours  que  fait  le  deflbus  du  cer< 
cucil  ;  rn  en  prendra  plutôt  plus  que  moins  ;  at- 
tendu qu'il  vaut  mieux  en  avoir  de  refte  que  d'en 
manquer. 

Lof)qu*on  aura  tracé  le  pmaunir^  on  le  coupera 
avec  le  couteau  ft  la  mafle. 

Le  plomb  qu'on  emploie  aux  cercueils,  aînfi 
qu'aux  réfervoirs  ou  aux  couvertures  des  toits, 
doit  être  extrêmement  comptimé  pour  être  plus 

foiide. 

Locfque  la  table  de  plomb ,  tur  laquelle  on  aura 
coupé  les  morceaux  de  plomb  dont  on  a  befbin, 
n'aura  point  ctc  lamîncc  ,  mais  fimplement  coulée 
en  uble^  on  fera  dans  la  nccefltté  de  forger  le 
plomb  :  ft  voici  de  quelle  manière  on  doit  s'f 
prendre. 
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^11  faut  avoir  une  pierre  de  IhU  d*<nvtron  Sx 

Sieds  de  long  fur  quatre  de  large ,  que  Ton  tient 
ans  un  endroit  de  l'attelier  commode  *  cette  opé- 
jatîon:  elle  doit  être  maçonnée  i^in^  h  pavé  de 
l*attelier;  on  y  étend  le  morceau  de  plomh  que 
Von  veut  forger:  il  fout  appliquer  le  côté  le  plus 

i»ropre  de  chaque  morceau  de  plomb  du  c&té  de 
a  pierre  de  liais. 

Un  ouvrier  prend  enfutte  a  là  mjin  ,  une  maiTe 
ou  batte  platte  ,  avec  laquelle  U  le  frappe. 

TI  commence  par  battre  à  6rotd  on  forger  le  def- 
lôus  du  cercueil ,  enfutte  fon  poQrtoitry  puis  fon 

dedbus. 

Ce  plomb  ainfi  frappé  fc  durcit  8c  eft  plus 
piopre  i  ces  fortes  d*OUVTages  ;  cependant  le  plomb 
ne  s'accroît  pas  comme  la  plupart  des  autres 

métaux. 

On  en  fera  autant  aux  tables  qui  feront  employées 
aux  réfcnoirs  ou  aux  toits  des  cglifes.  Si  l'on  fe 
fert  du  plomb  laminé  «  il  ne  icra  pas  nécd&Iw  de 
le  forger. 

La  première  chofe  qu'on  puîlTe  fouder  dans  un 
cercueil ,  c'efi  le  pourtour  qui  doit  èat  Miadié  à 
ton  fond ,  pour  commencer  à  former  h  cuflè. 

II  faut  d'aLord  ,  comme  pour  toutes  les  foudures, 
falir  tout  le  deilôus  du  cercueil  ^  puis  en  gratter 
les  bords  environ  de  la  largeur  d*un  pouce  tout 
autour-,  on  en  fait  autant  aux  côtes  du  pourtour  qui 
doit  lui  être  joint,  enfuite  on  le  roule  tout  entier, 
pour  qu'il  Ibit  moins  embanaCÔnt, 

On  fonde  enlùîte  le  tout  en(ènibIe;ponr  cet  effet 

on  applique  le  pourtour  du  cercueil  à  fon  delTous , 
du  cote  de  l'endroit  deHiuc  à  en  faire  le  pied; 
sfeft  toujoufsU  qu'on  doit  commencer  de  le  fouder. 

Le  pourtour  fe  tient  d'un  côté  par  lui-même  , 
Si  l'on  appuie  de  l'autre  avec  la  main,  en  le  dé- 
roulant Environ  de  deux  pieds:  on  y  verfe  beau- 
coup de  foudnra. 

Rten  ne  demande  plus  de  foin  que  le  foudage 
des  cercueils  ,  pour  crnpi  cher  que  l'odeur  même 
du  cadavre  ne  traufpiré^  ce  qu'il  n  eft  pas  agréa- 
ble de  réparer. 

Aucvn  ouvra»  n'eft  aulTl  plus  foHdement  fondé 

3ue  les  cercueils;  on  y  laiiïe  trois  pouces  environ 
e  foudure  à  chaque  endroit  du  pourtour. 

On  ne  fe  fert  pa.s  du  fer  à  fouder  ordinaire  ;  on 
«1  emploie  un  qui  cil  f;iit  comme  une  poire:  il  a 
environ  un  pied  de  long;  il  cÛ  d'une  feule  pièce: 
c'cfl  le  même  que  celui  des  r^fcrvoirs. 

On  le  fait  cîip.ufFer  comme  l'autre.  S:  on  le  frotte 
également  de  puix-ré/îne  avant  de  ly  pcîer.afiu 
qu'il  ne  s'étame  pas  :  comme  fa  tcte  éft  extrême- 
ment large,  il  -  f^e  beauçoup  4efottduf«  dgns les 
gx^les  du  cvrcucil. 
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On  ne  fonde  pry.  le  pourtour  du  cerctieil  fa» 
fèul  coup,  on  le  Ivuie  au  contraire  à  pluûevn  tê- 
prKes:  on  laiffe  prendre  la  foudure;  aloB  flft  S 
bien  plus  de  facilite  de  faire  prendre  au  ptîunwf  • 
la  forme  du  delLus  du  cercueil:  on  continue iisii 
en  déroulant  le  pourtour  à  mefure  qu'on  le  fcivie, 
juf^u'à  ce  qu'on  en  ait  f.iit  le  tour,  &  qu'on  folt 
arrivé  à  l  autre  extrémité  du  pourtour  déjà  fotiéc:  • 
là  on  joint  ces  deux  extrémité  enfedkUe, en  «»•  : 
pant  le  plomb  qu'il  peut  v  avoir  de  trop:  on  fr-  | 
dera  cet  endroit  avec  ie  fer  ordinaire*  Ou  tûta 
enfuite  la  Ibudure  inutile  &  qui  a  coulé  fut  U  tetrt 
grafle  dont  on  a  fiili  le  delTous  du  cercueil;  U 
boite  du  cercueil  fe  trouve  faite  par  ce  mo/ea. 

Comme  on  ne  peut  frut^er  le  dellûs  des  cr- 
cueiU  que  lorfqu'on  y  a  mis  les  corps  aoxqueb  , 
font  deilinés ,  on  ne  hàt  Amplement  que  k  £t . 
pofer  à  être  fondés  lî-tdt  qu'il  le  faudra;  on  t«- 1 
brouflê  en-debors  le  pourtour  du  cercuél,w«t 
réduire  la  hauteur  dû  ponrcout  i  envinm  Inik 
pouces. 

Larfqu'on  y  a  niîs  le  corps,  on  pofe  le  tîcdLi  h 
cercueil  deifus  le  pourtour  ,  &  en  en  replie  les  a- 
trémités  qui  ont  été  rebrodRes ,  fitr  le  dcibi  ih 
cercueil,  cr;  relie  fai^on  qu'il  l'encadre;  onfalit 
Bc  on  eraue  i'un&  l'autre,  on  fonde  a'uiiï  lit««t 
enfemble;  il  ferme  alors  une  caifTe  plate. 

De  U  maaitrt  d'y  attaeh$r  des  épiu^ka. 

•  I 

On  fe  fert  d'une  pl  r^iie  de  cutVMpOur  ùlrttft' 
épitaphes  ,  fur  laquelle  on  fait  graver  les  iw»*,  j 
les  (qualités,  furnoms,  &c.  qui  conviennent  i 
lui  a  qui  le  cercueil  fiir  tcfi»l  on  dùtratndkcr,! 
eft  deftiné.  ! 

La  fomille  du  mort  a  coutume  de  Tenrover  ch»' 
les  phmbiert  pour  les  en  inftruire ,  afin  quiis 
falTent  faire,  ou  de  l'avoir  toute  pKtebofii'O* 

eft  bcfoin.  ' 

On  ccmmenco  p?r  r'tamer  cette  plaquedeffll"' 
vre  ;  pour  cela  on  la  lime,  &  enfuite  on  yT**^', 
de  la  foudure  :  on  gratte  le  delltts  dn  cercueil  i 
quatre  ceins  de  cette  plaque»  9c  on  filk  fHPtj 
petits  cachets  de  fuudurt.  ' 

De  ta  maniire  de  réparer  Us  'emaeilt  àm 

Cette  opération  n'eft  pas  des  plus  agréablfir 
mais  la  profeffion  l'exige  :  on  ne  peut  fe  di^cs^ 
de  fermer  les  endroits  ou  il  y  a  des  onvertsmiî^ 

f.^ut  e\am:ner  où  ils  font  :  ii  c'ell  par  les  eut:'», 
on  le  retourne  de  izf^Qxi  à  pouvoir  y  remédia»»* 
modément. 

Il  faut  gratter  Tendroit  de  la  fiaflui», 

allun-.er  du  feu  ,  apprêter  de  la  foudure  dans  s'* 
petite  iaarq»ite  %ue  le»  flomèUrt  ponein  toiip"*i 
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gffttf  «nf  Ml  en  TCflê  la  quantité  ftut  font 
lépmr  k  défaut  Ai  cercuâl. 

S'il  y  av l  it  une  ouverture  on  peu  gTati'^e ,  il 
faudrolt  enlever  la  pièce  &  en  mettre  une  autre  , 
flo'ii  faudra  gratter  8c  fouder ,  ainfi  qtt'on  Ta 

Co^nme  les  cercueils  ne  fe  font  pas  auJTi  promptc- 
mcnt  qu'on  le  de/ireroit  ,  &  que  quelquefois  il  fe- 
roit  i  ptopoî  de  les  avoir  fur  I  hetire  même,  aînfi 
^ae  les  tranfports  précipités  &  quantité  d  autres 
cat  l'exigent  y  les  plombiers  en  ont  fouveuc  de 
c»ut  faitj,  qui  font  ptcts  à  livrer  quand  roccafion 
U  pvéfenie* 

Ils  les  font  i  peu  près  fuîvant  la  mefare  ordi- 
naire des  cor^  »  Ht  us  n'atteadene  pas  ^*on  les 
coomande.  ' 

Du  tmar*  toatottritis  fous  U  iattt. 

Pour  faire  de  ces  fortes,  de  cours,  il  faut  d'a- 
bofd  les  tfacer. 

On  a  une  cable  de  plomb,  farlafudie  oii£dt 
les  différentes  opérations ,  afin  d*afOÛr  «b  contr  dans 

les  plus  juâes  proportions. 

Pour  pouvoir  aîfcment  contourner  les  plaques  de 
plomb  -qui  doivent  former  le  caur  qu'on  veut  faire, 
il  faut  les  prendre  l'une  après  Fautre  ,  8c  les  abou- 
tir en  les  frappant  dans  le  milieu  avec  l'inftrument 

3ui  ferti  cet  ufage,  comme  on  aboutit  une  partie 
e  globe  ;  nais  on  Jâit  de  plus  une  petite  répara- 
tion en  icmiant  le  milieu  du  caur. 

On  les  rend  de  la  forte  un  peu  convexes  d'un 
côté  ftE  concaves  de  l'autre  ;  on  prelFe  enfuite  les 
becds  contre  une  table  pour  les  égali&r  &  pour 
les  âiie  un  peu  leaiier  en  dedans. 

Qnand  une  fois  les  deux  plaques  de  plomb  qui 
doivent  fervir  à  faite  un  ccenr  ,  font  bien  abouties 
ft  fe  rapportent  patfiûtement  enfemble,  alors  on 
les  attache  Amplement  par  un  ou  deux  petits  noeuds 
defoudure;  car  on  ne  doit  lesfouder  eutiértmcnt 
que  lorfque  le  Ctanr  pont  lequel  il  cA  &tt  ,  y  eil 
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Manân  tTatiMcher  des  éphapkes» 

Comme  on  ne  peut  pas  graver  fur  le  plomb  , 
qui  eB  un  eorps  trop  mou  pour  fbutemr  lon|^-tenu 

l'irnpreîTion  des  caraôcres ,  on  attaclic  .il x  cer- 
cueils une  petite  plaque  de  cuivre ,  oil  ou  les  grave 
plat  ' 


V  On  lime  aux  quatre  bouts  le  coirre  qu'on  y  ap- 
plique pour  rétaiTiLT,  ifïiv  que  la  foudurc  y  pren- 
ne, dpnt  on  fait  enfuite  quatre  féaux  aux  q[uaue 
«ine  d«  cette  jn£nie  plaque  de  cutvrekL 
JfU  dr  aUtims,  Tmm  VU 
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On  envoie  le  tout ,  ainfî  applétli* 
pour  lesquels  il  a  été  deftiaé. 

X>e#  éentMfe*.  * 


Le  moule  dans  lequel  on  coule  les  écritoires  , 
efl  rond  8c  ouvert  par  le  haut  :  ii  e(l  compofé  de 
deux  pièces  qui  roulent  fur  leur  chamicce  :  aiofi 
on  a  la  facilité  de  l'ouvrir  ft  de  le  fermer  comme 

on  veut ,  par  le  moyen  d'une  double  charnière , 
dont  l'une  eil  en  haut  du  moule ,  &  l'autre  en 
bas  ,  &  qu'on  arrête  par  deux  clous;  le  dedans cft 
vuidc  en  forme  d'ccritoire  \  il  y  entre  un  noyau  » 
qui  cH  ce  qui  forme  la  boîte  de  1  ccritoirc. 

Le  tout  eâ  de  £»nte  de  fer,  9c  a  une  grandeur 

raifonnable. 

C'eft  dans  les  moides  de  cette  efpèce ,  que  Ton 
jette  ces  écritoires  de  plomb  ,  donc  on  fe  fert  com- 
muniaient dans  les  bureaux  de  cliea  les  maîtres  à 
écrire. 

Voie'  comme  on  les  fait. 

On  commence  par  ouvrir  le  moule  ;  on  le  graiilà 
en  dedans  avec  du  fuif  :  on  le  referme  enfuite  eu 
replaçant  dans  fes  charuons  les  deux  broches  , 
&  les  enfon<jant  avec  le  marteau  pour  qu'ils 
tiennent  le  meule  cxaâement  ferme  ;  alors  on 
prend  une  cuillerée  de  plomb ,  Se  on  la  verfe  datu 
i'oUYectuie  du  moule ,  qui  ei  fiùte  pour  le  re- 
cetotr. 

Il  faut  remarquer  que  Pécritoire  eft  renverfée 
dans  le  moule;  la  boîte  qui  doit  contenir  l'encre, 
eft  en  delfous  :  le  pied  qui  doit  la  foutenir ,  eft 
en-defliis* 

Quand  le  moule  eft  plein,  on  donne  qudquei 
petits  coups  de  marteau  au  centre  du  moule  ,  pour 
faire  couler  le  plomb  dans  tontes  fes  parties ,  8c 
égaiilcr  là  Tupedicm» 

On  attend  quelque  temps ,  peur  que  le  plomb* 

puiffe  prendre. 

On  fait  partir  avec  le  marteau  les  deux  bro« 
ches,  8c  Ton  rejette  les  deux  parties  du  moule 
fur  leurs  chamicresf  alors  on  en  retire  récrt- 

toire. 

On  la  gratte  avec  k\couteau  tout  autour  de  Km 
pied ,  pour  en  âter  les  bavures  qui  fe  forment  du 
trop  plein  ou  du  furplus  de  la  matière  qu'on  cff 
oblige  de  mettre  pour  charger  le  plomb  qui  eft 
dans  le  moule* 

On  recommence  la  mime  epiratioa  aucant  de 

fuis  qu'on  en  a  befoin. 

Si  CCS  écritoires  ne  font  pas  bien  brillantes,  el- 
les font  tr^-commodes ,  on  les  adopte  conunu- 
némeiit  dans  les  cabinets  ;  comme  elles  fjnt  fort 
pefantes ,  elles  font  moins  fufceptibles  que  les  an- 
tres, i  rcoi»  f  eKM'Iuff  lee  papieiik 
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,  Elles  ontiin  fécond  avantage ,  c'eft  qu*cUes  tien- 
nent l'encre  fraîche  ,  &  Tempéchcot  de  fe  fccher, 
piéme  dans  les  grandes  chaleurs* 

Des  gardes  -  papiers. 

Les  plombiers  fondent  quelquefois  cc  qu'on  ap- 
pelle Aei  gardes-papiers  en  pionib  :  on  les  nomme 
ainfi  >  parce  qu'en  e&t  en  les  applique  ûir  les  pa- 
piers de  cabinet,  &  ils  empcchciit  qwa  le  ne 
it%  faffe  voler  de  coté  &  d'autre. 

Autrefois  ces  fortes  de  meubles  en  plomb  étoient 
trcs  communs;  depuis  que  les  gardes-papiewde  mai^ 
bre  ont  été  mis  en  mode  ,  les  premiers  font  de- 
venue plus  rares;  cependant  on  en  fait  encore  au- 

jcurd'imi. 

On  ne  trouvera  pas  bon  de  propos  que  je  dife 
de  qudle  intiièie  on  les  fiût. 

On  a  un  moule  qin  efi  de  la  mcme  matière,  & 
fait  de  la  même  fa;;cn  quecelttî  des  éciitoiies  dont 

nous  venons  de  parler. 

11  eft  également  ouvert  par  le  haut  on  Touvre 
de  même  en  jettam  le*  deux  parties  dont  il  eH 
'coispofé,  fur  fes  charnit  res,  &  on  le  ferme  de 
même  par  le  moyen  de  deux  clous  &  de  deux 
chappcs ,  dont  Tune  ell  en  haut*,  fr  Tantre  au  bas 
du  moule  :  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eR  qu'au  Heu 
d'être  vuidc  en  forme  d'écritoire  ,  il  eft  creufc  en 
dedans ,  en  forme  de  petite  trompette  renverfée. 

On  apprc-te  d  abordce  moule  comme  le  premier, 
c^efl^-dire ,  qu'on  l'ouvre  peut  le  grailTer,  afin 
q\]e  le  f /om»  coule  plus  aifément  :  on  le  icfenne 

enfuite. 

On  verfe  le  plomb  par  l'ouverture  \  le  plomb 
étkxtt  un  peu  refroidi ,  on  ouvre  le  moule  »  &  on 
en  retire  le  garde-papier. 

Ifon.pted,  ainfi  que  celui  dts  ccrîtoirc;  ,  fe 
trouve  environné  de  bavures  qu'il  faut  ôter  avec 
le  couteau,  qui  proviennent  de  la  mémecaufe  que 
celles  des  ccritoires ,  c'eft-à-dire,  de  la  niccnîtc 
où  l'on  efl  de  charger  un  peu  la  quantité  de  plomb 
qu'il  faut  pour  chaque  fonte  y  afin  qu'il  falTe  poids 
&  fe  répande  plus  aifJment  dans  toutes  les  parties 
du  moule  :  il  faut  le  faire  Ife  plus  proprement  qu'en 
peut ,  afin  de  ne  po&tt  défigum  les  moulures  qui 
fe  trouvent  i  ces  endieits> 

Manière  dt  inut^er. 

Nous  obferverons  qu'on  peut  donner  à  ces  ou- 
vrages de  plomb  fbnon  dans  des  moules  la  belle 

couleur  de  bronte  antique.  C'eH  ce  qn:  fe  pr.itique 
,  en  Hollande ,  où  les  ouvriers  en  font  un  fecret  ^ue 
voici. 

Pendant  que  la  pij^e  jetlét  «i  i<Wtt  «A  «noore. 
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chaude ,  on  U  fntte  wec  de  rtuale  de  lia  fc  k 

foufrc. 

Da  flomis  propres  k  foin  des  wnm. 

11  y  a  en  outre  plufîeurs  fortes  de  petits  on» 

ges  qui  fbrtent  de  cher,  les  plomhiers  ,  qu'on  Bomot 
des  plomhs  à  niveaux  ;  les  uns  font  ronds  coaac 
une  petite  boule ,  les  antres  f^t  qoart^ 

Les  uns  &  les  autres  lèrvent  à  la  mctne  dof: , 
c'e{î-à-dîre ,  à  tendre  p?.r  leur  petit  poids  cnt 
corde  à  laquelle  on  les  fufpend ,  &  qui  cit  t^t- 
même  attachée  au  haut  d'une  équerre  que  tnvrfc 
une  bande  de  bois  marquée  d'Une  ligne  dniic  fi 
la  partage. 

La  tenfion  de  la  corde  mobile ,  en  s'ébigu^ 
plus  ou  moins  de  la  ligne  tracée  fur  la  bande  ^^li 
tra\'crrc  rc-ijucrre  ,  f<ilt  connoïtre  con.bien  Upittc 
de  gouttière ,  de  toit,  de  plancher ,  &c.  qui  rtpon^ 
à  un  pied  de  ce  niveau  ,  eft  plus  haute  ou 
baHè  que  la  partie  qui  répond  à  l'autre  lirr'  e  ; 
on  fait  j  par  ce  moyen  ,  l'endroit  au'il  faat  eirti 
ou  rabaïuei,  pour  que  le  tout  Ibit  ue  ntvcn  fas4 
il  le  finit. 

De  U  vient  ^*on  appelle  ee»owils  ntecte 

niviaux. 

Les  moules  où  l'on  fait  fondre  les  plombs  a  c^* 
veau  t  font  ronds  ;  amis  le  dedans  en  eft  diftéiw, 

par  la  même  r;.ifon  que  les  plombs  qu'on  y  cculr, 
&  dont  nous  venons  de  parler,  ne  fe  reifemblta 
past  les  uns  font  vuidé*  en  quarcé  ,  lesseucie 
rond* 

Dans  le  milieu  de  chaque  moule,  il  y  annpt:- 
boulon  ou  noyau  qui  le  traverfc  ;  c'cii  ce  DO)ii 
qui  fiirme  le  petit  trou  des  plombs  des  niveîuv  ci 
l'on  fait  palTer  la  corde  :  ils  ont  un  }et ,  p»lq<d 

on  y  verfe  le  plcmb. 

Apres  les  avoir  fermés  comme  les  moules  i^r.- 
toires  &  à  gaidcs-papicrs ,  il  faut  en  onm  pbtff 
dans  cb^pie  moule  le  noyau. 

Après  qu'on  a  ;ra  jeité  le  plomb  '^u'il  faot  ii'-' 
chaque  moule,  i<c  qu'on  l'aum  iaiOc  refroidir, 
prendra  de  petites  tenailles,  &  l'on  artaciien  It 

no}au  de  cha]ue  moule  que  l'on  tiendra  arcc  ^ 

main  ,  pour  qu'il  réliiie  à  ce  petit  effort. 

Cela  fait,  on  fera  partir  les  petits  clous  qmf*»' 
ment  $c  tiennent  les  chappes  des  deux  anak^ 
qu'on  ouvrira  avec  le  naiteau  pour  ne  fsi  ' 

brûler. 

On  en  fortîra  les  petits  plombs  qu'en  J  «  ^ 
dus  ;  il  tCy  aura  plus  qo*i  les  attaner  fpsa<  * 
voodca  s'en  fervlr. 

Comme  les  p lo m !>î ers  ont  hezvtcoup  i'tu^'*' 
vrages  plus  confidérables  à  faire,  ils  ne  tien«< 
de  o«iix*ci  qm  tièi>f uencitt  le  leiifi*«n  ^  * 
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coRunande;  la  plupart  même  n*wt  pas  de  mouTes: 
ils  tieimrnt  plu-^  foufent  dtt  CCBUK  £>adus,  donc 

nous  alIor:s  [i-}ricr. 

Il  n'eii  aucun  temps  où  ils  u'en  aient  toujours 
^odfMBHii»  de  fiûtt. 

Des  cœurs  fondus. 

Nous  aYon<;  déjà  parle  des  coeurs  contournés  fous 
la  intte^  mais  ti  y  a  d'autres  cœurs  ^u'on  £ut  «jui 
fine  fôiuks. 

On  en  diftingne  encore  de  deux  £Mtm  padnl 

eux;  les  uns  font  à  anneau,  les  autres,  au  con- 
traire, n'ont  point  d'niineau  ,  mais  ils  ont  en  place 
deux  trous  qui  les  traverfent  d'un  bottC  i  l'iUtfe, 
'/  qui  tiennent  lieu  de  l'anneau  des  premiers. 

Les  uns  &  les  aucres  fecirent  de  contie^poids  à 

différente?  chofes. 

Ou  ie  tcrt  de  petits  coeurs  pour  fufpendre  des 
cages  d'oifeatix  dans  les  maifons ,  &  avoir  la  fkcl' 
V.tr  de      monter  &  de  les  defcendre  iàn»  peine 

5:  faai  aucun  rînjue. 

Les  cœurs  d'un  plus  gros  volume  font  dcAIncs 
aux  luflfes  8c  aux  lampes  d'égUlës. 

Ils  font  également  très-propres  pour  cc<;  endroits  ; 
on  peut  avec  ces  eœurs  monter  &  defcendre  les 
lampes  &  les  luftres  auiTt  doucement  ^u'on  veut , 
quel  que  foit  leur  poids ,  fans  qu'on  rifque  de  les 

laiiTer  tomber  ou  d'en  renverfer  l'huile. 

Les  féconds  cours  (bot  plus  en  ufage  que  les 
premiers  ;  ils  font  auifi  plus  commodes  :  on  ne  fe 
Sut  de  ccnx-lâ  qn*au  dé&uc  dm  aunei* 

Pour  faire  les  comn  â  anneau,  on  a  on  moule 
fonte  de  fer  :  il  eft  en  deux  parties,  qui  fe  joi- 
gnent 8c  s'attachent  par    le  moyen  de  quatre 
oappes  te  quatre  clous  >  le  dedans  ell  vuidc 

en  forme  de  coeur  ;  on  y  jette  le  plomb  par  le 
moyen  d\in  Jet,  qui  eft  à  un  bout  du  moule. 

On  graitTe  d'abord  le  moule  dans  lequel  on  veut 
les  jeter,  comme  à  l'ordinaire,  &  on  le  fermé 
avec  fes  cliappes  Se  clous  ou  crochets  ;  on  y  veift 
le  plomb  autant  qu'il  en  peut  contenir. 

On  frappe  le  moule  par  quelques  coup^demar 
teau,  pour  que  le  plomb  defcende  micu)i. 

Après  quelques  indans ,  on  fait  partir  les  quatre 
petits  clous  qui  tiennent  les  chappes  du  moule, 
dont  les  ^eux  parties  fe  féparent  aiilTi-t ôt  tombent 
fur  la  table  :  on  trouve  alots  le  coeur  fondu,  ^ttt  a 
la  forme  qu'on  dc(îre. 

Le  moule  des  cours  percés  ed  différent  de  l'au- 
tre, en  ce  qu'il  y  a  deux -petits  boulons  ou  noyaux 
oui  le  traverfent;  du  retle  il  cfl  femb labié  A  celui 
des  cceuts  à  anneau  :  il  fufme  cgaleniedt  deux  par- 
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t!es  qui  Te  joignent  enfemble,  k  s^atti^Miit  pat 
quatre  chappes  à  clous  ou  crochets. 

Il  efi  également  vuldé  en  forme  de  coeur  en^ 
dedans  :  on  f  Tcxfe  le  plomb  par  un  jet ,  comme 
à  rentre. 

Après  qae  le  moule  où  on  coupe  les  cerurs 
percés  efl  eraifle  &  fermé,  on  y  fait  entrer  les  deux 
petits  boulons;  de  méfiie'apfès  que  le  plomb  a  ité 
jeté  dans  ces  fortes  de  moules ,  avant  de  les  ou- 
vrir, on  retire  avec  des  tenailles  les  deux  petits 
noyaux,  dont  nous  venons  de  parler  ;  on  fait  partît 
enfuite  les  crochets  des  chappes  ;  le  moule  fe  fé- 
pare  en  deux  comme  le  premier,  &  l'on  trouve 
un  coeur  qu'on  retire  du  moule  pour  en  couler  de. 
nouveaux. 

Cet  artitU  «  été  rédigé  ctapris  Fatuienae  Eaey" 
elopéJie  y  iapiïs  plusieurs  traités  &  ouvrages  par-- 
ticuUers  y  mais  principalement  dtpres  texcelUnt 
mémoire  préfenté  h  taeadémîe  royate  tks  fcîenet* 
de  Paris  ;  &  inféré  avec  des  notes  d.im  le  tome 
.^Ullmt  <ff-4*'.  dts  arts  ,  imprimés  à  NeuchuteL 

•      •  • 

Commanmtté  des^/omUenm 

A  Paris  les  plombiers  forment  Uie  eommunauié 

d'environ  cinquante  maîtres ,  dont  les  derniers 
flatuts  compoféc  de  quarante  articles ,  font  du  mots 
de  juin  1^47. 

Par  ces  Hatuts  ils  ibnt  qualifiés  de  maîtres  plont^- 
bitrt'fMtaiiûtrs»  .  '  * 

Les  chefs  de  cette  communauté  font  au  nombre 
de  trois;  le  premier  cft  appelle  principal ^  Se  les 

deux  autres  jures. 

Le  principal  ne  refle  qu'un  an  en  charge ,  6c 
chaque  juré  y  refte  deux  ans* 

L  appreiuiffage  eft  de  quatre,  ans  ,  &  le  chef- 
d'ocuvre  félon  la  volonté  des  jures  ,  dont  l'on  exemp- 
te les  fils  de  maicres ,  n'étant  fujéts  qu'à  la  Ilmple 
expérience.  .    '    <  .  l 

A  l'égard  des  compagnons  non-apprentis  de  Paris, 
qui  veulent  fe  faire  pafler  maîtres  ,  ils  doivent  au- 
paravant lèrvitles  maîtres  en- qualité  de  compa* 
gnons,  pendant  deux  ans.  « 

Les  Teures  comme  dans  les  autres  corps. 

Les  ouvrages  doivent  être  marqués  au  coin  de 
chaque  maître  qui  les  livre},  la  marque  renferme 
les  premières  lettres  du  noraî  &  du  fornoni  du 
maître.  ,  . 

Il  leur  e(l  défendu  par  ces  Hatuts  de  jeter  du 
plomb  fur  toiles ,  &  de  l'employer  n,on  plus/|tte 
celui  paffé  par  le  moulin.      "*  »»♦  -5" 

f  Par  l'édit  du  tf  août  i77^>  les  plombiers  font 
communauté  avec  les  coiivteurs,  carriletrf 
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pavetirc  ;  1'  I«itc»  (Uo2t»  ds  mtgàM  Ant  à 

joo  livres. 

ExpUeaùiMt  des  pfiinches  de  l'art  du  Pl4fmihr , 
Tome  IVdes  Gravures, 


PLANCHE  PREMIÈRE. 

FoWlKmt  de  f-fion  pour  la  mine  dr  pltmi,  toeerd 
if  fiitraeau  de  grillage, 

N.  B.  Cette  planche  concerne  rexploitationde 
U  mine  de  ph  rnb ,  &  n'a  qu'un  rapport  éloigné 

à  i  article  de  la  plomberie. 

Elle  appartient  à  la  minéralogie,  qui  fera  traitée 
dans  une  autre  dîvifion  de  l'Encyclopcdie  métho- 
dique. Mais  les  autres  planches  qui  fuivent  font  ef- 
fentieJles  &  direâes  a  l'iatelligence  de  l'art  da 

PLANCHE  1 1». 

Le  haut  de  la  planche  ou  la  vignette  montre  la  bou- 
tique du  plombier  qui  eoafe  le  piomi  M  tailet, 

Fig.  I  &  i ,  ouvriers  (^ui  coulent  le  plomb  en 
tables.  I.  Ouvrier  oui  ttent  U  poêle  à  vciièr. 
%,  Oublier  qui  tient  m  plomb  0ir  le  nMc*  V 

Fig,  }  ,  moulé. 

F^,  4  ,  ibuneim* 

•F'f  •  5  9  ouvrier  qui  met  du  plomb  a»  fimmetu. 

Fig*  6  ,  hotte  ou  cheminée  du  fontneni» 
,  Fig,  7  ,  us  de  laumoBi* 

'  Jj^.  8  >  leneis. 

Fig,  9 1  nhle. 

Fig,  lOfpianchcs, 

Fi^,  Il ,  nmleamc  deplomb. 

Fig,  I»,  I},  H  ft  If,  tablette*  oà  Ibat  des 
iBOfdes,  desmuilet»,  de*  baitce*,  ftc» 

Bas  de  la  planche, 

Fig,  i  «plomb  en  navetfe» 

Fig,  s  f  plomb  en  &ttnion«  ■  « 

Fig,  j ,  cuiller  de  ftr. 

Fig,  4,  moralité  de  ftr;  AA,  le*  nniMaiix* 

Jifé  5, poêle  de  ftr;  A,  ranneam 

Jif.  «,So]aiie|AA,tolHttim  ' 
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Fig,  1 ,  antitt  polaftce  ;  AA ,  les  lumlèm* 

FLANCHE  m*. 

U  haat  ét  U yùauh^  «v  ta  mgntm  mmn  k 
boutique  é»  piamUtr  <«i  «nl2*  /«  fimi  u 
tuyeuix, 

Fig.  I ,  ouvrier  fui  coule  le  plomb  eooU  ■ 

tuyaux. 

Fig.  a  4c  ) ,  table  fur  laquelle  on  moolc  le 
tuyaux. 

^'g'  4»  ouvrier  qui  puife  du  plomb  pou  b 
couler* 

Fig,  f  «e     le Ibuneanaclk hotte qttcfaffûée. 

Fig,  7  ,  myaux  moulé*. 

Fig,  8 ,  cuUlei*  %  couler* 

Fig,  9  &  to,  tablette*. 

Fig,  II,  vieux  plomb. 

fig,  la,  tme  batte., 

Fig,  I),  plomb  en  fintmon.' 

Fig.  8,9,  10,  fourneau. 

Fig.  8  en  efl  la  coupe. 

Fig,  p  en  efî  le  plan  géométral. 

Fig.  lo  en  cft  l'élévation  pcrf^edive  ;  M,  k 
fourneau i  B ,  la  cbaadièK  j  C,  Titre  ;  D,  Il  chl- 
minée;E,  lahoue. 

PLANCHE  IV»* 

Le  haut  de  la  planche  ou  la  vignette  mtmt/t  U 
C0itr  M  U  àojtgari  du  plombier^  erwHtAée 
^omb  «  taUes,     f«/  pèfi  dtraymux, 

Fig,  I ,  ouvrier  fui  bat  leploflib  en  table»  p« 
rarrondir  en  tuyaux. 

'  Fig,  % ,  ouvrier  qui  fbude. 

Fig,  3 ,  ouvrier  qui  p%(è  de*  tuyaux. 

Fig,  4,  la  balance. 

Fig.  f  ,  polaOre  oà  l*oa  fait  fondre  le  pbnb  t 

chauffer  les  fers. 

Fig.  6  ,  charette  à  l'ufage  du  ploffibiefc 

Fig.  7  ,  fi  L' mon  s  entaHrés. 
Fig,  8  ,  vieux  plombs» 

Boa  de  U  plamcke* 

Fig,  IX, moide  ou  table  à  coidcc  le plaubc» 
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tùlei  ;  A  A ,  les  tréteaux  ;  6B ,  la  caliTe  à  couler; 
ce ,  le  plomb  coulé  ;  DD,  la  doUon  mobile;  E, 
b  fâhle  ;  F ,  la  cavité  p<mr  le  fitrplus  du  plomb. 

fi/.  it,raL>ie;  â  ,  le  rabic;BB,  les  tchan- 
CiBKi  ;    le  «uuBche* 

fig»  13  t  plane;  A ,  la  pUtte  de  cnîvie s  6 , la 
poign^* 

Fig.  14 «  poêle  l  verfer;  A  ,  Vtu^i  BB^  Tar- 

fiiïture  )  C  ,  le  manche. 

^'S'     >  crampon* 

PLANCHE  V% 

fig,  itf,  I7t  18,  1^,  ao,  ai  ,  meiile  k  fitire 

Itt  tuyaux  avec  toutes  les  parties  qui  lui  arp^.r 
tiennent,  vues  fcparémcnt;  A,  le  moule,  K  ,  la 
pmie  du  tuyau  moulé;  C,  l'entonnoir  ou  jet} 
DD ,  les  goujons  pour  arrêter  les  brides  ;  EE  »  les 
boulons  des  brides  ;  FF,  les  queues  des  brides; 
GH ,  le  mandrin  ;  1  «  la  patte  du  mandrin  ;  K,  le 
boulon  pour  l'arrêter  au  tirage  ;  L  «  le  tirage  ; 
MN,  les  boeJons  dit  moub}  excidnicé  du 
moule. 

F'g.  Il  t  table  fur  laquelle  on  fait  les  tuyaux 
noulés  ;  A ,  le  delTus  de  la  table  ;  BB ,  les  tieceaux; 

le  rouleau  à  tirer  le  mandrin  ,  D  ,  !c-  muffi- 
i«t  ;  E ,  le  moulinet  ;  F  ,  le  bandage  ;  G ,  le  man- 
Iria  ;  K,  le  crochet  dn  bandage. 

Bg,  13,  poêle  k  matons,  ou  cuiller  percée  à 
cumer;  A,  la  queue; B,  la  douille. 

Fig.  14,  rouleau  de  plomb  en  table;  AA ,  la  pa^ 

ie  roulée. 

PLANCHE  VIS 

Fîg.  tç,  table  de  toile  à  couler  le  plomb  dît 
lomu  coule  fur  toîle  ;  AA ,  le  deffus  de  la  table 
ouTert  en  toile  ;  6B ,  les  deux  extrémités  }  CC  , 
M  deux  tréteaux;  J> »  leiable  â  nùn. 

Ftg,       fragmens  de  table  foudéi  i  cAtî;  AA, 
c^eux  parties  de  table  couTerie  en  toîlesB,  la 

Lk'Ji.ire  à  cote. 

table  de  plomb  recourbée  fur  elle-mcme 
1  fomede  tuyau, Mée i  céu;B,  la&ttdure 
c6te, 

f  1^.  18  ,  bouts  de  tuyaux  amincis  Se  prêts  à  ctre 
udis  j  nncuds  i  AB  ,  les  bouts  prcparôs  &:  prattcs, 

fig,  19 ,  les  mêmes  bouts  foudés  â  noeuds  ;  B , 
ibûluie  à  noeuds* 

^g»  30 ,  noeuds  de  finidure  qui  foïnt  un  bout 

•  tuyau  avec  une  calotte  dt-  cuivrr,  l'ufàge  de? 
!mpes  ;  A  ,  le  bout  du  tuvau;  B,  le  oceud  de 
vàuti  C»  U  calotte  de  mnu 
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Fig.  ^  T  Se  ;  3 ,  deux  manches  de  hcSs  â  prendre 

'les  fers  à  louder. 

Fig.  31  &  J4  ^  fers  à  fuuder.  .  *_ 

^'S'  3  Ç  »  grattoir  ;  A  ,  le  grattoir. 
fig.  36  8f  37 ,  grattoirs  à  deux  tranchans. 
f  ig»  38  ,  poite-foudure. 

P  L  A  H  C  H  E  V  I IS 

Fig,  ^9  ftr  40 ,  pobflres  de  tMe  de  dîfiSientet 

longueur*;  :  on  les  glifl'e  dans  les  tuyaux  ï  Ibttde 
pour  les  cciiautïèr;  ils  font  percés  de  trous. 

Fîg'  41 1  trancbet;  A,  le  taillant;  fi ,  le mae- 
dbe;  C, ledos* 

Fig,  4» ,  fetpe  s  A,  le  taillant;     le  maïadie*» 

^*g»  44>  gottge;  A ,  le  taillants  B ,  le  manche* 

Fig,  4f  ,  cilcaa;  A'«  h  tkpn, 

Fig,  4^,  Ji^;A,  le  mancbè. 

f'g'  47»  48  &  49  f  machine  à  travailler  au  lôm-' 
met  des  bitimens  lans  échelle  &  Ans  édiafeud*  ' 

Fig*  A9t  cotât  nouée» 

Fig,  48,  jambette  ou  afTcmlilage  de  diffc rentes' 
courroies  ;  A,  l'elTe  ;  B,le  lien  de  la  counoie  ;  CC^ 
les  courroies  de  tmeflM;  D,  la  place,  du  pied* 

f^g'  47)  l^cellette;  A,  la  fcellette;  BB , les  ce^» 
dages  pour  la  fufpendre ;  C,  lelTe. 

*  ■ 

Fig.  50,  biton  à  labeuicr;  A>  ie  boutr 

Fig*  ji, levier. 

PLANCHE  VII1«. 

Fig.  ^\ ,  batte  flatte  ;  A ,  la  batteii 

Fig.  53  ^  antre  batte;  A,  la  batte. 

^'i*  f4»  traifième  lorte  de.batte. 

Fig,  çç,  marteau  du  plcmbier;  A  A,  les  pla* 
nés  du  manche  ;  B  ,  la  tête  ;  C ,  la  panne* 

Fig.  J  6  ,  compas. 

Fig,  j7  ,  plane;  A  ,  le  taillant  ;  BB  ,  les  coudée, 

Fig,  {8,  niveau ;AA  lespiés;  B  ,  le  chai  du 
plomb. 

-  -F/^.      débotdoir;  A,  le  taîllant* 

Fig.  60,  plomb  à  jauger;  A, le  chai;  'B^  le 
finiet. 

Fk-  ^ T  ,^1 ,  4| ,  t4^6Sf66t  diven  ounq^ 

de  pljrr.iierie. 

figs  6i  ,  ce  qu  ou  appelle  couununémcQt  ploiol» 
4pns  les  — "  - 
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^Fig.  6iy  diaîncan  OU  éckena!» 

Fig.  65 ,  gouttâcre. 
Fig.  ^4  ,  autre  gouttière* 

V  O  C  A  B 


.A.  JOUTOiR  ;  c'eft  une  pièce  de  cuivre  ronde  &  à 
jour ,  que  l'on  foude  à  rextrcmité  des  coluittitct 
des  jets  d'eau,  &  qui  en  forme  U  gerbe. 

^jusTAGFS;  petits  tuynux  de  fontes  fervant  aux 
fontaines ,  qu'on  ajufie  au  bout  d'un  tuyau  de  fon- 
taines, pour  en  filtre  fortk  éê  Tcau  en  diffihrentes 
manières.  It  y  en  qui  font  à  têtes  d'arrofoirs , 
d'autres  qui  forment  des  ileurs-de-lys ,  d'autres  des 
va(M  de  diffiSmitts  façons ,  couine  il  s'en  trouve 
i  VcrCOUcs. 

Amboutir  quelques  piècoi  do  p|ainb  ou  autre 
aaîtil ,  ccd  la  vendre  convexe  d'un  cdtj,  It  con- 
cave de  l'autiob 

Amortissbmbmt  ;  par  ce  mot  les  plombiers  eri- 
l^dent  tous  les  ornemens  qu'ils  font  fur  les  bàti- 
mens ,  &  qui  peuvent  concerner  leur  art* 

Anglf  (  cuvette  à);  c^eA  une  cuvette  dont  le 

àoCfier  eil  a  cingle. 

On  les  fait  de  cette  manière  pour  les  placer 
dans  renooignue*des  mun. 

A-FLOMB  ;  mettre  qn  tuvau  a-plomb ,  c'eft  le 
peter  peipendicuUnienient  a  Tboiilèn* 

On  dit  qu'un  tuyau  e(l  bien  à-plomb  lorfqu'il  eft 
bien  droit* 

Ardoise  de  plomb  ;  c'ed  un  morceau  de  plomb 
minoe,  taillé  de diflëtentei  façons  en  ardoife  pour 

la  couverture  des  dômes  ou  clocher';:  les  uns  font 
en  forme  de  cœur,  iei  autres  quarrces  Amplement, 

les  awwes  ovald»  felom  le  gpftt  de  celui  qoi  les 

■ 

Arr^ibrs  DBptOMB;  on  nomme  arrêtitn  ^les 
nnglcs  d'u!!  pnvitlon  :  on  donne  le  même  nom  au 

plotub  qui  les  couvre. 

AnnosoTR;  c'efl  un  entonnoir  avec  lequel  les 
plombiers  arrofent  le  fable  de  leur  moule;  &  Quel- 
quefois c*eA  HO  tm&u  ocdiaaire,  tel  que  celai  des 
jaidinten* 

'  AttbÙs  ;  «e  ttht  deux  mocceatix  de  hth  crèux , 
'  ^  étant  flnttFBtt  contre  rautie,  Ibnt  tutè-po^ée 
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'   fij"*  tff,  lucarne. 

Fig,  66 ,  portion  de  comble^  A,  la  pude  éi 
faîtJge  ;  fi,  celle  de  la  ctoupe;  C,  cdUà 

poin^n. 

U  L  A  I  R  £. 


2ui  fêrt  aux  plombieis  â  piendxe  Ictus  fi»  1 
luder* 

Les  vitriers  nomment ,  au  contraire,  mou^etta^ 
celles  dont  ils  fe  fervent  pour  le  nàne  afagt. 

Attelibr  ;  c'eft  le  lieu  où  les  plombios  ^(tt* 
bliffent  &  travaillent  aux  difterens  qunagsfn 
concernent  leur  art. 

Tom  Ie<;  artifles  donnent  le  même  nom  â  lor 

laboratoire.  | 

Att!50IR  ;  c'crt  une  barre  de  fer  CTochu«  pa 
un  bout  ;  dont  les  plombiers  &  gcncralemeac  taa 
les  fondeurs,  fê  fervent  pour  attifer  le  60. 

Auge;  c'ell  un  vafe  de  potin  qui      ta  baitf 

du  moule  oè  Ton  coule  lef  tables  anm  de  leti» 
rainer* 

I 

II  reçoit ,  par  le  moyen  d'un  canal  de  to!e  p"- 
tatif  (^ui  le  lui  tranûnet,  le  plomb  qui  eil  dans  ia  ! 
chaudière ,  8c  le  verfe  fur  le  moitié  par  le  no^  1 
de  deux  bafcules  que  deux  ouvriers  abiîl^(!^  »  i 
&  qui  l'enlève  loriqu'il  eft  temps  de.coiliffk 
plomb  qu'elle  contient. 

A'T.et;  les  plombiers  appellent  ain/î  un  tii  1 
long  qu'ils  remçliflent  de  pLitre,  &  qu'ils  poiW' 
avec  eux  lorfiiu'ils  vont  pofer  les  tuyaux  des  nur  : 

fons,  ou  antres  ouvraç^es  qi'î  le  dem.'.ndent:  C»  ■ 
à-pcu-prcs  ic  nJcHic  que  celui  dont  le  ferfeatk*  , 
maçons* 

Baguette;  les  plombiers  entendent  parce»*  1 
les  remplis  qu'ils  font  à  chaque  boid  do  i 
dont  ils  fe  fervent  dans  la  couverture  «les  tgKfe»  , 
pour  fupplcer  à  la  foudure,  qu'on  n'y  emploi* '5''* 
le  moins  que  Ton  peut,  attendu  que  b  2el«^ 
brîfe,  &  pour  que  l'eau  du  ciel  ne  s'infinue  pa 
jul^u'à  la  charpente  ,  qu'elle  pourriroit.  Afin  *  1 
joindre  l'agréable  à  IMe,  «s  trrondinwt  «J  • 
remplis  avec  leurs  battes  en  forme  de  lor^-'^: 
qui  prennent  depuis  l'entablement  du  mut,  •■ 
qu'au  haut  du  faîtage.  C'efl  aînfi  qu'eâ  trirnl  ' 
la  couverture  de  TéeUfe  de  Nooe-DaoK  « 
Paris.       •    ;  I 

Baxdb  m  nom  i  t*t& ,  en  gfnéial ,  ■>  ^ 
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CMu  de  plomb  long ,  qui  ii*a  «noom  éU  «m^leyj 
i  aucua  oumgc 

Bascule;  c'efl  une  chaîne  de  fer  à  poignée,  qui 
aninnt  le  levier  auquel  elle  eft  attachée ,  l'oblige 
à  bstfler  d\in  bout  &  à  hauflèr  de  l'autre,  8c  par 
ce  mo}  en  à  enlever  le  poids  qui  lui  ed  attaché  : 
c'tSL  de  ces  bafcules  dont  fe  ferrent  les  ouvriers 
de  11  JMiniiàâure  du  plomb  laaainé,  pour  enlever 
leor  auge  &  la  verbr  fur  leur  moule. 

« 

BASQtrs  eu  aavvsoRi  i  eft  une  efpèce  de  plomb 
qu'on  met  au  droit  d«s  arStien ,  &  foui  les  épies 
ou  amortiflèmens. 

Oïl  la  nomme  ainfl, parce  i|n*elle efl  coup^ en 
fbtme  de  bafque. 

Batom  a  labourer  î  ce  biton  eft  un  peu  amin- 
ci par  un  bout,  &  Ton  sVn  fert  pour  labourer: 
le  Iid>le  fur  lequel  on  coule  le  plomb  en  table. 

Batte  \  inflrument  de  bois  il  demi  arrondi  & 
fins  précaution  dont  on  fe  fert  en  le  tenant  par 
le  n  uMcIie  pour  fia^er  fin  les  outils  qpti  coupent 
le  plomb*  ' 

B\TTE  platte;  efpèce  de  demi-cylindre  de  bois 
poruat  dans  ion  milieu  un  manche  de  boîs  ;  on 
r«D  fert  pour  drefler  ks  ubles  de  plomb  en  frap- 
fm  à  plat  defliiii 

BAVfTTt.  On  appelle  aînfi  une  bande  de  plomb 
qui  couvre  les  bords  &  les  devants  de  chaîneaux 
^ue  l'on  met  lur  les  grandes  couvertures  d'ardoifes, 
liHdeflêtts  des  boutkaux« 

fitAKCniR  LES  COUVERTtTn  rs  :  r'- il rc\ t-tir  d'une 

touche  d'étain  le  plomb  qui  y  cit  cniplo)c. 

BtAKCHiR  LB  rioMB  ;  c'cft  l'ctamer  au  feu ,  ou 
•  couvrir  de  feuilles  dV'tain.  Les  plombiers  lont 

'Hgt's  de  blanchir  toutes  les  pièces  de  plomb  qu'Us 
•Ucent  fur  un  bâtiment  neuf,  &  qu:  fcnt  en  vue. 
-eft  pourquoi  ils  ont  un  fournciu  à  ctamer  ,  fur 
e  foyer  duquel,  chargé  de  br.'.ife  ,  deux  compa- 
'f"^ns  tiennent  fufpendues  &  chautltnt  les  t.i  jIcs 

t'  plomb  ,  tandis  qu'on  autre  y  ûend  des  fcuilks 

i.uin  battu,  qu'il  frotte  avec  des  <ftoupcs  &  de 
1  poix-ré/ine,  i  fliefine  que  Tétain  fe  tond. 

BocARD  ;  le  iocard  eft  un  moulin  à  pilon  ,  qui 
fl  mû  par  un  courant  d'eau  ,  fx:  m  î'ufage  cil  de 
ntaScr  ou  iocardcr  les  mines  avaui  leur  lavage  £c 
ittribiiie. 

Bomber  ;  c'eft  arrondir  quelque  chofe.  Bomber 
se  pta^e  de  plomb  ,  c'eft  la  rouler  en  tnyau. 

Bouoi««  Les  plombiers  nomment  aiaû  la  boue 
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qui  fort  de;  tuyaux  qu'ils  d^gMgettt  par  le  fStCOurt 
du  ilpboa  ou  de  la  fonde. 

Foulon  ;  c'efî  un  morceau  de  fer  roiij,  qui 
fert  de  no^au  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans 
foudure  r  il  eft  de  toute  la  longueur  du  moule. 
CcH  de  ce  morceau  de  fer  dont  les  tuyaux  qu'on 
fond ,  reçoivent  leur  diamcue.  11  y  en  a  de  plus 
ou  moins  gros ,  lèlon  la  groflêur  du  moule* 

Bourrelets.  Ce  font  les  bords  d'une  plaque 
de  plomb  ronlifs. 

On  les  appelle  aînfi ,  parce  qu'ils  reflèmbleat  ï 
de  véritables  bourrelets. 

On  a  coutume  d'en  faire  au  devant  des  CIITCtttl  • 
des  chaîneaux  qu'ils  fortifient  beaucoup. 

Bourrer.  Les  plombiers  difent  que  leur 
plomb  bourre  ,  lorfi^u'ii  s'arrête  fur  le  lâble  ,  & 
qu'il  y  forme  ce  qu'ils  appellent  des  marrons, 

fiouasEAU  ou  bourfeauh  y  eû  un  gros  membre 
rond,  fiûtde  plomb,  &  qui  règne  dans  les  grands 
batimeiis  ,  au  haut  des  toits  couverts  d'ardolTe.  Au 
deflbut  du  boutfeau,  il  y  a  une  bande  de  jplomb 
que  Ton  nomme  Ae«er«s* 

Le  petit  membre  rond  qnt  eft  edcore  fous  ta 

bavette  ,  s'appelle  membron.  La  pièce  de  plomb 
qui  efl  lous  les  épies  ou  amortiiTemens,  fe  nomme 
la  m^KK  ou  ^hajque  ,  parce  qu'elle  eâ  coupée  ca 
fonno  de  bafque. 

BovasrAV  a  battrv  ;  c*eAun  iiiercm  débets 

léger,  dont  les  plombiers  fe  lenreitt  pour  faire  le 
bourrelet  de  leurs  cuvettes. 

BouRSBAU  ROMD,  oui'tl  de  plombier;  c'c(}  un  înf- 
trumcnt  de  bots  plat  d'un  coté  &  arrondi  de  l'au* 
tre ,  dont  les  plombiers  fe  fervent  pour  battre  It 
arrondir  les  tables  de  plomb,  dont  ils  veulent  faite 

des  tuyaux  fur  les  rondins. 

Le  manche  du  bourfauU  eft  attaché  le  lon^  du 
c6tc  qui  efl  plat  ;  il  n'y  a  que  le  côté  ationds  ^ttî 
lërve  a  battre  le  plonb* 

Brancsbs  db  tuyavx  ;  ce  font  phifieuri  tuyaux 
joints  enlêmble  par  des  noeuds  de  foudure. 

Brasier.  Les  plombiers  en  fi>nt  deux ,  l'Iin 
del&BS  ft  l'autre  delTus  leur  chaudière ,  quand  Us 
commencent  à  mettre  leur  plomb  en  fu£on ,  afin 
d'en  accélérer  la  fonte. 

Bretelles.  On  appelle  aînfi  les  fangles  des 
hottes  que  les  ouvriers  prennent  lorfqu'ils  ont  quel- 
que eboft  k  potier. 

iiaiPEs.  Ce  loKU  deux  plafues  de  fer  quanéff 
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TOÎd^ëi  en  cond  dans  le  milieu  ;  elles  font  (kl- 
tes  pour  tenir  h'eu  de  foudure.  Elles  néfinitent  les 
extrémités  des  tuyaux  par  des  vis  &  dei  écniM  qui 
fimt  aux  quatre  coiiu  de  chaque  bridr< 

Pour  que  l'eau  ne  tranfpire  pas ,  &  pour  mieux 
prcfler  les  tuyaux  l'un  contre  i'autte  ,  on  met  entre 
les  rebords  des  tuyaux  une  cettwniie  de  cuir. 

On  fe  fert  de  brides  pout  dei  tuyaux  d'un  gros 
diamètre  ,  &  qui  ne  pewrent  être  ajointées  par  des 
ttoeudx  de  foudure. 

BRtnWîc'eft  une  bande  de  plomb  ,  qui  faitpart'e 
det  enfaitemens  des  bàtimens  couverts  d'ardoile. 

Brisés  (  panne?  de  )  ;  ce  font  plufîeurs  tables 
de  plomb  qui  couvrent  la  partie  fupcrieure  des 
combles ,  &  qui  voue  juûu'att  faîte»  ou  à  IVndtoit 
où  le  toit  e(l  brifé  :  de  là  vient  qtt*on  les  nomme 
panaa  dt  brifis, 

BuvEAU  OU  Beveau  efî  un  InUrument  fembla- 
ble  à  une  équerce;  ia  différence  qu'il  y  a  «  c'eft 
que  réquenre  demeure  iixe ,  &  que  les  brànclies  en 
font  immobiles  ;  au  lieu  que  celles  du  butca^i  Te 
ferme;it  ic  s'ouvrent  comme  l'on  veut ,  pour  pren- 
dre &  pour  tracer  toutts  fivtes  dVuiglei. 

Outre  cela ,  les  brandies  d*ttBe  guerre  fibint  à 

droite  ligne  ;  celles  du  buveau  ont  quelquefois  une 
forme  ronde  &  font  bombées;  quelquefois  il  n'y 
en  a  qu'une  qui  le  fott,  l'autre  eft  drotiet  d'au- 
tres fois  elles  T^rit  C^'urbccî  Se  CT-eufes  en  deiian-;  , 
OU  bien  il  n'y  en^a  qu'une  qui  eû  de  la  iorte , 
CD  même  h  tuikàk  dime* 

Aîn£  on  en  6tt  de  plu&uis  façons ,  febn  le  be- 
ftin  qu'on  en  i» 

Lf;  plom'i'er^  s'en  fervent  pri\ir  '^'cviter  !a  peine 
de  tracer  différentes  lignes  qu'il  leur  fetoit  indif- 
pettfàblo  diftfiûfo  lànt  cet  inftnment. 

On  dit  le  hitv^ëst  4/nat  fUns  «  pour  marquer 
rincUniilbn  qn*U  7  ». 

C  A  t  «  «  ,    (  plon&mt')  X  on  dit  tAar  its 

tuyaux  ,  quai  'J  0:1  en  rrrctc  la  pofe  avec  des  picr- 
m  pour  qu'ils  ne  s'aâaifient  pas  ,  ce  qui  les  feroit 
crever. 

Cauai.  en  tuyau,  dt  defceme  ;  c'eâ  un  tuyau  qui 
fcft  à  eonduû»  les  eaux  d'un  toit  jufqu'cn  b»  * 
que  V&mvn  appelle  ffiula^ 

Cavai  D*AQuf Doo  OU  gorgMutit^  tStxn  cordon 
de  pierre  de  tdUo  bombé  »  q^  Ibudont  l«s  tnjmur 
de  conduite. 

Cakoti;  c'cfl  un  fuv.iu  de  plomb  de  trois  OU 
quatre  pieds  de  longueur  »  où  vont  fe  rendre  les 
 d«  chêneam  qni  «nMvtnt  «n  bdtiaMitt»ft 
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qui  'effeî'eaubîen  loin  des  fondemetUfju'elWjflB- 
roit  g^cer ,  £  elle  tomboit  au  pied  du  mur, 

C.^•]^\T>v.  ou  CASCATB.  On  nomme  ain£  Iwfv 
droits  ou  les  plombiers  conduîlent  une  chute  d'ta 
par  le  moyen  de  plnfienrs  tuyaux ,  foit  qu'elle  {« 
nanrrrlle  ,  foit  qu'elle  foit  faite  par  artifice,  cia- 
me  celles  que  l'ou  fait  dans  les  grottes  &  dus  la 
jardina,  pour  fiûre  tomber  Teau  de  haut  «a ta 
puf  diverlès  chAtés  ou  degrés* 

CBnmftstt  Les  plombiers  nomment  aind  l« 
îfcumes  qu'ils  enlèvent  de  la  fuperficie  de  Its: 
plomb  ,  quand  ils  le  mettent  en  fufîon. 

Cercueil.  Les  cercueils  des  plombipr5f^r-îca^ 
pofés  de  trois  pièces,  d'un  pourtour,  dun  dtsTsst 
d'to  deflbuf . 

La  figure  du  col  eft  découpée  fur  le  dttiu  4 
fur  le  deffous  :  on  les  fonde  avec  ibrce  liMdm« 
afin  qu'ils  fe  conlêrvcnt  plus  long'icmfs. 

Chaîkeau  -,  c'eftle  canal  on  goottihe de pbnbi 
dans  lequel  toutes  les  ea'Tx  de  la  couvemirt  fer 
logis  tombent  pour  fe  dcchargct  Oans  les  ciivctci 
ft  tuyaux  do  plomb. 

Dans  les  grands  tdificcs,  on  ne  les  uit^i'Xf- 
plomb;  on  ne  fait  limplement qu'une  ngolctzili:: 
dans  la  pierre  ,  dontlês  canx  conUntd«isla|r 
gouilles. 

11  y  a  des  chaîneaux  de  plomb ,  qu'on  r:,?» 
à  bords  lorfqu'ilt  ne  font  ^ue  reboidéspsir  ^ct^^ 
mité  ;  &  d'autres  appelles  a  bavette  ^  tpl^'^^ 
recouverts  d'une  bande  de  plomb. 

Chapfës  ;  ce  font  les  deux  poignées  ou  ttitj« 
qui  fervent  â  fermer  ou  ouvrir  le  moule,  daI3l^ 
quel  les  plombiers  finit  fimdce  leurs  t^nA. 

Charbons.  Les  plombiers  en  jettent  danslec 
plomb  pouc  le  revivifier. 

Chargé.  On  dît  qne  le  creufet  du  rafiaff^ 
bien  chargé  ,  lorfqu'on  y  a  «lis  plnfienR 
de  cbatbon  de  de  cendrées, 

Craxobx  le  cRKVSST,c*ffi  legonit^^ 
bon  dt  de  cendt^* 

CRARnnM,  ^e«  ce  qu!  folnt  w«  J«t'«à 

moule  i  tUyaiJ  avec  r?.nt'e  ,  erifofte  qnelloî*^ 
vent  fè  replier  l'une  lur  i  autre  *£  toutMrfa'* 
centre. 

Elles  font  ,  ainfi  que  le  moole  &  f«  cii^  ; 
faites  de  potin  ,  oa  autrement  dît ,  d'aa_««^ 
d'arcol ,  c'efl-à-dire  >  des  excrémcn*  de  aurttp» 
1  fiE  de'plonb  itlidi  ft  ftadi»  «nWfe 
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CrfASîK  ;  c'efl  la  hordure  d'une  tat>Ie  à  couler 
le  plomb.  Ceue  bordure  enferme  le  1"  fur  le 
quel  en  verfe  le  plomb  ,  &  règle  la  largeur  & 
Il  1  n^ucur  qu'on  veutdonncr  à  la  pièce  qu'on  coole. 
i«  deux  longues  piètes  du  chaffis  fe  nomment 
fci  iponges  i  elles  fouticnuent  le  raUe  à  la  liau- 
wur  convenable  poar  l'ipaiflêttr  qu'on  veut  donner 
îla  uMe. 

On  nomme  encore  c^-j^s  yne  prillc  de  fer  -j  ;! 
tnveloppc  la  pocle  qui  eu  au  bout  de  leur  moule 

Châssis  dit  laminoir  ;  c'efl  readroît  où  les 
ti  'et  de  plomb  Te  lemitient  :  il  a  envifon  ;o  pieds 

de  Ion?:  i!  ell  couvert  de  r.nileajx  mobiles  llir 
ittir  axe ,  pour  que  les  tables  gliflênt  plus  aifc- 


P  L  O 


48^ 


aax  rou- 


Chaudiere  i  c'eft  le  vafe  dans  lequel  les  plom- 
biers font  fondre  ou  leur  plomb  ,  ou  leurfoudurc  : 
(lie  efi  A  tenons  ou  oreillons,  qui  lôiit  no^és  dans 

h  nuçoiuierie  du  fournea  j. 

CMn'*  !.rT-,  lesplonibt  .rs  ^'en  InTcnCpoUT  fup- 

fvaer  les  tu,:  aux  qu'ils  foudent. 

CflrvRETTî:.  Les  plombiers  appellent  a'r.fî  un 
«««et  de  fer  uu  peu  haut,  qu'il,  mettent  dans  le 
fover  de  leur  foiin,ca-i  prur  l lever  le  boh  &  lui 
waner  du  joar,  aân  qu'il  brûle  mieux. 

CrsEAu,  inffrument  pour  gratter  le  plomb  ft 
«  enlevé-  !e<;  premières  ccailluns,  afin  que  h 
fcodure  y  preii;ie  mieux. 

Les  plombiers  s'en  fervent  pour  les  tuvati 
Wi  pour  les  cuvettes  8c  dans  les  rcfervoirs. 

CtAVETTH ,  efi  une  efpcce  de  clou  que  l'on  met 
wni  les  cinppcs  du  moule  à  couler  les  tuyaux  , 
ppurle  fermer  plus  folidement ,  afin  qu'il  ne  s  ou- 
Tre  pas  lorfqu'on  y  4ouîe  le  plomb  ;  cr^mme  elle  y 
•Mre  wc  un  peu  de  force ,  &  qu  elle  7  efl  gt- 
"îî,  on  la  fait  fortîr  à  petits  coups  de  martrau  , 
m\\ion  veut  rouvrir  le  moule  pour  en  retiret  le 
qu'on  y  a  couk'. 

Cwfs;  ce  fo„t  de  groITes  manivelles  de  fer  : 
levrerture  s'applique  aux  robinet-;  dc<  regards  , 
^wnj  ili'aglt  de  donner  ou  de  foufl-uiro  l'eau  aux 
Icntantes  ;  *ia  queue  fait  la  fonâi>ii  de  levier. 
«  aonne  au  plo:nbier  la  facilité  de  tourner  les  ro- 
MllCtS. 

Ciuts  DE  MOMB.  11  V  en  a  de  deux  fortes;  les 
»ns  lûiu  fondus  .\  lerveni  pour  les  lampes  des  égU- 
«I  «I  pour  fulpendre  des  cages  d'oifeaux. 

^anties  Ibnc  budés    contouméi  Tous  la 

te»  pour  renfermer  des  coeurs  hHm^îPjf, 
Mt  &  Métiers.  Tom.  Vh 


CoMBiE.  Il  y  en  a  de  pointus,  de  plats,  de 

brile'i  ,  i^u  on  api-ielie  ^  la  mûnfirJc  ^  &  rie  plufTnirs 
autres  façons.  On  les  .couvre  ordinairement  en 
plomb. 

Co  MpAs.  Il  y  en  a  de  piutieurs  fortes;  celui  des 
plombien  eft  fort  grand ,  &  il  eA  de  fer. 

Ils  s'en  fervent  pour  prendre  la  mefuM  de  I» 
coupe  des  diâcreas  ouvrages  qui  concernent  leur  au. 

CoMPASSBR.  Les  plombiers  appellent  comparer 

un  dofTier  ou  devant  de  cuve-te,  iorf:juils  mefu- 
rent  avec  le  compas  la  grandeur  qu'ils  doivent 
avoir. 

Conserve,  Rcfervoir  où  l'on  garde  l'eau  pouc 
la  diftribuer  dan^  des' aqueducs  ou  canaux. 

CcQfULE  DB^  piomb;  c'ert  un  grand  valè  de  .t 
plomb  qvl  eft  fait  en  forme  de  coquille. 

11  y  en  a  une  au  puits  de  bicctre ,  pour  en  re- 
cevoir les  eaux. 

GOKDB  itooÉE  ;  c'eft  un  cible  où  l'on  fait  de  fix 
pouces  en  fîx  pouces  un  gros  norad. 

On  Taita  he  par  un  bout  ;  Touvrier  monte  pa^  . 
I  autre,  par_  le  moyen  de  deux  étricrs  f.'  d'une 
iellette  ,  qui  ont  chacun  un  crochet  qu'il  fait  en- 
trer dans  les  noeuds  de  la  corde  :  cela  demande 
beaucoup  d'adtelfe. 

Cornière  ;  c'eft  le  canal  de  plomb  qui  eS  le' 
long  de  l'angle  de  deux  grands  corps-de-logis. 

CoTiEREs }  ce  font  les  deux  parties  dW  moule, 
lefquelles  peuvent  fe  fëparer  pour  en  éter  le  tuyau. 

CoûTBAv.  Les  plombiers  s'en  lèn'entlorfqulls 
ont  drflinff  ce  qu'ils  ont  à  prendre  de  chaque  ta- 
ule ,  a'^n  de  le  couper. 

Le  tire-ligne  commence  par  faire  une  petite  fc- 
pnration.  Le  Gouteau,  frappé  par  le  marteau,  finit 
le  reâe. 

s 

rot'TT-rtr  ,  mnnière  d'ajuilL-  le  plom'o  fur  les 
c('u*  ertures  des  maifons  Hins  le  foudcr,  c'eft-j> 
dire,  en  faiihnt  déborder  les  tables  de  plomb  les 
unes  par-defT.s  î  -s  autres,  &  en  les  attachant  avec 

des  clous ,  ou  p.icrne  fans  c!ai'5. 

Le  plcmL»  aiufrc  ainH  n'cft  pas  propre  à  la  fue; 
mais  on  pr:tcr,d  ju'il  eft  meilleur  «r  moins  fujet  l 
fe  cafTe'-  dan-i  les  granc*;  ,  <!,^lcur.  ,V  pendant  les 
froids.  L'égiife  de  Notre-Dame  de  Paris  eft  cou- 
verte en  cette  manière. 

Couverture.  Il  y  en  a  de  plufîeurs  fprtcçr 
les  unes  font  des  combles,  les  autres  des  pavillons 
les  antres  des  dénies  y  lu*  ,  ' 

' 
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On  entend  par  cjuvcrtun  d<  f'omh,  plu/reurs 

tables  de  plomb  rt'unles  &  sttach'cs  enTemlile  , 
^ni  couvrcjit  le  haut  des  nikifuiis  eu  dca  tgîHes. 

Dans  les  premiers  ficcks,  félon  Vitruve,  les 
couvertures  dct  maîfbns  ^toient  t/aatm  plates  ;  mais 

comme  nn  vit  qu'elle?  n»  gararitifToicTir  point  de 
i'eau  6f  des  neiges ,  on  les  txhauila  (i,ins  le  mi- 
tteu;  c*efl-à-dirc,  t\uûn  fit  des  con^bles  plut  ou 
moins  l'Icv-.,  ,  ftlon  divers  cHtnats & ieioD  les 
maiièrts  aoiii  on  les  couvrou. 

Craie  ;  c'eft  la  matière  avec  la-jtîclle  les  jJîjm- 
biecs,  ainfi  que  tous  .les  autres  artilles,  tracent 
Jeun  lignes  ^ur  deffiner  Iciin  OHvngea  aivtnt  de 
lei  couper. 

CKAf  At;DiKe  ;  c*efl  une  plaque  de  plomb  i  foar, 

qu'on  met  dans  le  dedans  des  covetf";  ,  que 
les  ordures  ne  paiTent  pas  dans  les  tuyaux  ae  dcl- 
eerite     ne  les  engor^t  pas. 

Crasses  ou  éct-Mcs.  Les  plombiers  appellent 
ainfî  des  parties  de  plomb  ,  qui  ont  perdu  leur  phlo- 
giAi-que  en  fotu'nrr;  ils  îe^  tirert  r!e  ieur  chau- 
(Sicrc  ^ar  le  mo}  eu  d  une  ccumoire  Uite  en  forme 
de  poêle  à  marrons  «  pour  les  revivilier  enfuiie  au 
creufet. 

CaRMAILLERF  ;  c'ed  une  barre  c]e  fer  dentée  » 
qui  ticut  au  cric  &  au  bculon  du  moule  a  tu)aux, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fort  ce  boulon  dn 
laottle  quand  le  tuyau  eâ  fondu. 

CanrsiT;  cVlî  un  fourneau  à  forge,  dont  on  fè 
fcrt  pour  raffiner  &  revivifier  les  nucttes  dc  cen- 
drées de  plomb  ,  après  les  avoir  lavces. 

Cric;  c'eft  un  rouage  compcfc  d'une  rone  & 
jikVXM  Isnterne,  &  enferme  dans  une  botte  de  fer, 
par  le  moyen  duquel  on  ttce  te  boulon  eu  noyau 
des  moules  à  cujaux. 

CnouTK  d'étain.  Les  plom!  iers  nomment  aiufî 
une  couche  d'étain  appliquée  fur  une  rable  ou  ar- 
doife  de  plomb ,  ou  fur  quelqu  amortlirtment. 

Cirn  I KR  ;  c'ed  un  uflenfîle  de  fer  qui  a  un  fran- 
che par  un  bout  &  qui  ed  creux  par  l'autre,  & 
dont  la  profondeur  eft  fphériqne. 

Les  plombiers  le  fervent  de  trait  Jôilcs  de 

cuillers. 

La  prrmière  eft  la  cuiller  à  puifer,  avec  la- 
quelle ils  prennent  le  plomb  fondu. 

La  fecondc  eft  la  cuiller  percée  ;  ils  s'en  fer- 
vent pour  écumer  le  plomb  ;  ce  n'eft ,  à  proprement 
parier ,  qn-nne  vieille  peele  i  laquelle  en  a  fait  des 
trous. 

JL.a  troiâèac  eil  la  cuiller  i  ibuder }  elle  eû 


ronic  fi:  prjronie,  S.  a  d'un  câc  de  fi  tirrv- 
renceun  bec  par  le]nel  on  vfrfe  le  plonu  ftsii: 
c'efl  dans  cette  cuiller  que  lei  pK-inibiers  ix^uv, 
leur  fuudure  ,  &  mèmeaulfi  le  ir  plomb,  fONdii 
n'ont  que  de  pctiu  onvmgas  â^te» 

CuviTTE  :  on  nomoMaînfi  unvafe  odotk» 

pacitr  de  plomS  nii'ofi  -mef  deOous  ou  à  côtt 
feuctrci  à  chaque  étage  àc%  mailons ,  paur  rite 
aux  locataires  la  peine  de  defcendre  leurs  tut  : 
elle  re<joit  l'e^u  non  -  fenlemfî-t  des  par.t-'.!-ïr  , 
mais  même  du  tuyau  lupénvur  dtdestoiUïi* 
elle  tondte. 

Il  y  a  des  cuvettes  de  quatre  efpèocs  ;  ks  dm 

lont  rondes,  les  autres  quarrées ,  les  autres ifceat 
&  doflier  plat,  les  autres  font  angulaires. 

CtrvFTTF^      coKCBSSio»  s  ce  IbntctUcift 

tiennent  aux  iclervoirs. 

Cyitwdres  ;  ce  font  !?eny  r>ii'p:iux  de  fort» 
du,  d'un  pied  de  diamètre,  dont  les  pIsT^it-- 
raflineurs  font  ufage  pour  laminer  leurs  tabki,  t 
qui  les  mordent  ^dqu'à  ce  qu'elles  £MeoS4B  pin 
où  on  les  veut. 

l3éBLAMCHlR  les  tables,  ardoifes  k  ajsottifr- 
mens ,  c'eft  leur  dter  ta  croûte  d*àiîn  dont  Ut  et 

été  revêtus. 

Cela  fe  fait  par  !e  moyen  d'un  rifchjod  r'ac 
de  braife  que  l'on  met  fous  les  tables,  qui  cchjui< 
le  plomb    fait  ibadre  Tétain  qui  eft  |ilusèiS>> 

Débohdbr  ,  terme  qui  fîgnifie  en  gcnciil 
les  iordi  de  quelque  cnofè. 

Ainfî  les  plombiers  appellent  dHordirh 
l'aâicn  par  laquelle  ils  rognent  les  brri?  éea- 
bles  de  plomb  avec  une  plane  ou  un  ac^ 
doit  rond ,  pour  les  unir  des  deux  cdiés. 

Les  maîtres  plombiers  ne  doivent ,  finrant  ir- 
flatiits ,  vendri?  3'jc\ine  table  de  plomb  liai  ff*^  i 
bien  dcboidce  auparavant.  J 

D/.BORroiR  ROND,  rurt!  h  l'i 'âge  d«  t''*"1 
biers  ;  c'eft  un  iniiruincur  de  le»  tranchante 'J 
unepoignée  de  bois  i  ciuque  boutj  &qDtfat'^l 
border  les  tables  de  plomb. 

Il  eû  fait  comme  une  plane,  à  rexce7fi>"'f 
le  fer  en  efl  recourbé  en  demi-cercle;  c'ef?'^ 
quoi  on  le  nomme  éHorMr  rend, 

DécHARCe  :  mettre  un  tuvau  en  décha»^/^ 
donner  aux  eaux  qu^il  contient,  une  iHu'  r  /^ 
Il  ors ,  en  interrompnnt  leur  cours  rriinairt. 
ne  peut  fe  faire  que  par  le  mo^en  duo  f^*'^  ' 
qu'on  pofe  dans  un  regard  ou  autre  tni^:; 
qu'on  cA  d  pen^  d'ouvrir  ou  de  fiwax» 
veut. 
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Lotf^u*  les  piomUen  Tciilent  dégorger  on  fc- 
parer  qiid^pfs  aijrmx  »  0*  oomoienceiit  toujoun 

DrscWTB  :  on  nomme  ^'111  les  tuyaux  de 
flomb,  (Uns  lefouels  tombent  les  euix  des  chaî- 
neaux  qui  cmbcuTeut  les  couvertum. 

Dàtn  i  on  entend  pat  dôme ,  les  couvertures 
nnies  ati*on  fait  ordiniirenient  en  plomb ,  telles 
que  le  dôme  de  Saint-Pierre  à  Rome ,  celui  de  la 
^orboone  de  Partt ,  du  Valrde-Grace ,  des  Jé- 
fnttes  t  d«t  Invalides ,  Sec  8t  ce  que  les  ttaliens 
r  mment  cupoia  \  car  parmi  eux  le  mot  <iont9  défi- 
gue  particulièrement  Téglife  cathédrale. 

On  efl  fort  en  ul^e  de  les  courrir  en  plomb  : 
on  en  fait  de  petites  ardeifes  en  forme  d'ccailles 
de  poiiiôn ,  dont  on  recouvre  les  champs  du  dâ- 
me  ;  les  câtés  on  arétci  ik  g^nilTcfit  en  bandes  d« 
plomb» 

Dossier.  Les  plombien  içpdlent  «infi  U 
nère  de  leur  cnvcttu* 

Eb  A RitRLBS TABLES  ,  cVfl  en  ôter  le  fable  avec 
des  bro(!ê«  ;  c*e(l  ce  que  font  les  plombiers-lami- 
«eurs ,  avant  que  de  les  mettre  (iir  leur  laminoir. 

EcMitEu  LB  PLOMB»  c'eft  1«  mcttie  en  état  de 

leccvoir  la  foudure. 

Comme  le  plomb  porte  toujours  avec  lu!  Inr  h 
fuperficie  une  craflê  qui  empêche  que  la  foudure 
De  puilTe  bien  s'y  attacher,  on  le  gratte  jefqu'au 
vif,  c'eA-i-dire,  qu'avec  un  grattoir  on  cncdève 
la  fiipcffficîe. 

EcAXLLuaES  t  ce  font  les  pellicules  de  plomb 
qa*oa  enlire  avec  le  gnttoir  ou  avec  la  xuêaii* 

Il  faut  les  ramaflêr  pour  les  jetter  &  faire  fon- 
dre, li  elles  font  propres,  dam  la  chaudière,  ou 
pour  les  envoyer  au  raffinage  fi  eUff  font  MM, 
en  les  mêlant  avec  Ica  éainwa  qui  ptoviennaiit  des 
fontes. 

>  On  fait  plus  ordinairement  le  fécond  que  le  pre- 
nier ,  parce  qu'on  commence  par  làUt  le  plomb 
avant  de  le  fonder. 

Par  ce  moyen  Ica  pcllioiles  qu'on  enlève,  font 

prffj'îe  toujours  couvertes  de  terre  griHe  ,  8c  par 
conféjuent  hors  d'état  détre  fondues  fur-le-chaînp 
Wmt  d^anroîr  pafl%  par  le  taffinage. 

EcHELu  DK  coROB  eft  uno  forte  d'échelle  parti- 
culiire  a»«  plotabierst 

Ce  n*eft  rien  autre  chofe  qu\in  groe  cable  garni 
de  mruds  de  diftance  en  diftance,  qui  a  un  gros 
crochet  de  fei  attaché  à  une  de  fcs  eâtrénûtci» 
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On  fe  fert  de  cette  éehdie  pour  aller  couvrir 

Bc  pofer  des  plombs  aux  tours  &  ?.ir<  rlr.chers  ,  oh 
pour  s'eu  fervit  on  l'arrête  avec  lou  crochet  au 
pmnt  de  U  charpente  de  ces  bâtimcna* 

Un  antre  eordage  armé  au(fi  de  fon  crochet  n;tr 

un  bout,  &  qui  de  l'autre  a  imk-  nv:'  ■.-  ■'  ].c 
fufpendue  à  deux  cordes  pour  afleoir  1  ouvrier  ,  ou 
des  fangles  en  ferme  de  breteUet  au  m^euf«;^e  , 
fert  â  le  g  nii-le^  Se  3  l'arrctcr  !c  long  âc%  n-'uc!s 
du  grand  cordage  ,  qui  tieimeut  lieu  d  cchelku  à 
cette  édielle. 

Ecumoire;  çeH  une  pocle  percée,  avec  ia- 
f  w^e  les  plomUett  Ornent  leur  plomb. 

Egoût  on  PLOMB  ;  c'eû  une  piatjBe  de  plcrab  ar- 
rondie, qui  donne  t0iieaBX  eaux  qiû  découlent  du 
toit,  dt  kt  vcife  dans  la  me  en  dêns  une  cour. 

EuBoSna  aa*  TUTAvat,  c'ett  les  fane  entrée 
IHin  dans  rantie* 

On  ne  fait  pas  feuîer-! -it  cette  opc'r?.tion  pour 
les  tu^'aux  de  defcente,  mais  encore  pour  ceux  de 
conduite  ;  la  diflférence  qu'il  y  a  ,  c'crt  qu'on  ne 
fc  rnnrciite  pzn  d'emboiter  les  derniers,  il  faut  en- 
core les  apiiucr  &  les  attacher  avec  des  noeuds  de 
lôttdiite* 

On  doit  avoir  Tattentlott ,  dant  les  enibo!temen% 

de  faire  entrer  le  tu*  au  qui  donne  l'eau  ,  dans  ce- 
lui qui  la  reçoit ,  pour  ne  point  mctue  d'obâacle 
a»  courant  de  rean. 

Embramchbmsmt  des  niyaux.  Ce  mot  iïgniiïe 
Ta^on  de  joindre  plnfienn  tupux  cnfemble  pat 
des  nontda  de  foudêce» 

On  en  fait  f  irvcnt ,  ni?.'^  princîpalemert  quand 
ou^^veut  qu'une  même  eau  ferve  tour-à-tour  à  plu- 
fieîin  chflMa  difiS^ientes  ;  par  exemple ,  tam5t  i  nu 
fontdtte ,  tantdc  à  un  jet  d'eau,  &c 

Il  faut  alors  qu'il  y  ait  des  robinets  qui  lui  ou- 
vrent fon  cours  où  Ton  veut  qu'elle  aille,  &  qui 
le  lû  fermant  an  connaire  m  l'pn  ne  veut  pas 
qu'elle  pénèliei. 

EMroKn-Hici  i  c*efl  nn  infinment  fint  en  croiC^ 
faut  &  taillanu 

Les  plombierc  s'en  fervent  poUT  œttre  i  joni 
les  crapaudines  des  cuvettes. 

Enfa!tf.mfns  de  plomb.  On  11  ^rric  ainfî  les 
tables  qu'on  met  au  haut  des  couvertures  des  égU- 
fes ,  ou  fiir  des  (blivea  c^m  font  an  haut  detmurt, 
5t  qui  tiennent  lieu  de  pierre  de  taille,  aRn  de  les 
garantit  des  eaux  .du  ciel,  &  les  empêcher  de 
pourrir. 

^     EriMGaBS.  Les  plombiers  appellent  ainâ  les 

Qqq» 
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gouttes  defottduie,  qui  outrepçrcênt  dans  le  dedans  * 

des  tu)  aux  qu'ils  loiiaenc  t  inoihs  tl  y  en  a  »  mieux 
ils  font  foudés. 

Epitaphes.  Les  plombiers  çn  attachent  fur  les 
cercueils,  zinCi  ijuc  l'ur  les  cours  quiis  contour- 
nent Ibtts  la  batte ,  quand  on  le  leur  coinmanc!e. 

Eponge  ;  c'eft  une  grande  planche  portjclve  , 
dont  on  fe  fert  pour  dîmitracr  la  largeur  des  table» 

qu'on  coule.  Eiie  c/l  de  toute  la  longuciT  5c  d-.- 
toute  la  profonieur  de  la  caiiTc  du  moule. 

VL>icI  de  quelle  manlcoe  on  l'arrange  dans  le 

moule. 

■•  On  Wit  d'abord  une  foiTe  dat.s  le  ùl  lc ,  fur  la 
longueur  de  fa  couche ,  à  telle  dtilance  des  bords 
du  rnoi'le  qr-c  Ton  vent;  on  !'^npuîc  enfuitf  pr.r  îe 
petits  liteaux  portitiù  ,  juc  l  s.!!  met  entre  (.ttte 
éponge  &  les  rebords  du  moule  ,  pour  la  tenir 
ferrre  :  on  remet  le  fable  cnîliite  A  ri^ce;  pnr 
ce  moyen,  la  couche  du  ir.ouie  ijui  i  -  tr.  uvijiî  a.t  îr 
trots  pieds  6e  demi  de  largeur  ,  n  en  a  fouvent  quv 
itroîs ,  ou  même  dcijx  &  demi  ,  ft-Ion  que  les  ta- 
bles dont  on  a  bcluiu  le  dcniaiiileiu. 


EQt'cnRE.  Celle  da  ploinl'ers  ef!  fjîte  comme 
toutes  les  autres.  Ils  s'en  lervcnt  pour  dcfCner  leurs 

ouvrages  anrant  de  les  couper. 

Etabli  des  plombiers  ;  c*e{l  une  efpcce  de  ta- 
ble àpofer  leurs  outils ,  ordonner  tnvailler  Icoci 
ouvrages. 

Etaiw*  Les  plflmbiers  s'en  Fenrcnt  pour  faire 
leur  f^iîJure ,  qui  cf!  compofce  de  dcux  tiers  de 

plcir.b  &  d'un  tiers  d'â.;in. 

Ils  s'en  fervent  suffi  pour  blanchir  les  couver- 
tures des  églifes  ,  des  clochers,  des  d^mes,  mats 
tarensent  ;  alors  ils  ne  le  mclangent  pas.  ' 

Etamsk  les  cottTcrtnret  des  dômes ,  des  cla- 
cf.  e  rs ,  des  ^^îISm,  c'efl  les  hlanchir  avec  de  Vc 
uin. 

On  i^teud  cha  que  table  fur  des  tréteaux  ;  on  en 
'rechaufte  le  plomb  par  le  moyen  d*itn  réchaud  ar- 
dent qu'or,  n-f  t   1       j  ,  ;  c-iifuitc  on  ]t:'tc  des  pl  ;- 

Îiues  d  ûa:n  fur  le  defliis  de  chaque  table  où  elles 
undent ,  Si  qu'on  écarte  avec  de  rétoupe  fiir  toute 
là  fuperficie. 

Il  cR  une  autre  ftçon  de  le  faire ,  où  le  réchaud 
n'eO  pi'S  iiccefTa'rc"  c'ctl  lorfiuc  les  ralles  vien- 
nent d'cire  coul  es ,  &■  'Ui'tlks  font  encore  dans 
le  mot  le  &  a'Tc.'.  cKaïuIcs  noi-r  faire  fondre  Fétain  , 
bien  pins  duâtie  que  le  ploinh» 

On  fc  firr  rrtte  dernière  manière  p«ur  blan- 
chir tous  lés  aniortiiTeoiens  fondus* 
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Stamék  les  ajoutoÎTt,  les  robinets,  ftcAl 

;  blanchir  avec  de  rétain  ,  < 


les  biaticnir  avec  «te  rdtain ,  comme  on 

les  caflèroles. 

Pour  cet  ef&t  >  il  faut  en  râper  Je  cuim  fû- 
qu'au  vif  avec  une  lime. 

On  fait  cette  opération  à  l*endrott  e&  Fenvoc 

les  fouder  à  quelques  tuyaux  de  plomb  ;  fans  cela, 
il  feroit  impoiTible  que  la  loudure  pût  prendie  aa 
cuivre. 

Etrier  ;  l'c  trier  du  plombier  eû  une  forte  cob^ 
roie ,  à  laquelle  ell  ajuÛé  à  Cm  extrémité  un  cs^ 
chet  de  fer. 


'  L'ouvrier  paflc  fon  pîed  dans  l'étfîer;  fl  ; 

la  Courroie  î  Ils  ïambes  par  des  jarretières  de  cuir, 
avec  lelqucUes  il  ferre  fes  jambes  en  raffaot  le 
bout  des  jarretières  dans  les  boucles ,  &  il  çék  les 
crochets  (îai.s  uî  c  ceinture  de  cuir  lu'il  a  autccr 
du  corps.  Dans  cet  équipage  ,  il  s'accroche  à  h 
corde  nouée. 

EvEM7S  ou  ventoufts^  ouvertures  faites  aux  «ai- 
les des  tuyaux  ,  pour  hiflèr  échapper  Tair  faaod 
on  7  verfe  le  métal  fondu. 

Exrtosron.  Les  plombiers  ont  2  ctamjR 

une  explofion  dangcrcufe ,  quand  ils  n'cnt  paî 
l'attention  de  viiiter  le  plomb  qu'ils  raettest 
dans  celnî  qui  cA  déjà  fondu  >  parce  qu'il  fint  fi'9 
Ibic  bien  fec* 


FAÎrAGi  Dt  PLOMB  ;  c*eA  la  coaveicviv  en  plsAt» 

que  !e<;  plombiers  mettent  fur  le>  t.  its  des  nLÙ!iiss 
ou  des  églifes,  &  qui  couvre  le  haut  des  toits. 


FaItipres  of  plomb;  ce  font  plu/îcu's  iihln 
courbées  &  faites  en  demi- canal j  qu'on  met  a 
haut  des  couvertures  pour  en  cotnrir  le  faite. 

Ffr  a  souder  îles  plombiers  r»pli^oem  fur  kir 
foudure  après  Tavoir  frottée  avec  de  la  poix-ttAntr 

afin  qu'il  ne  s'y  s'ctame  pas.  Il  fcrt  .î  allier  Sruiiir 
leur  loudure*  11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  l'un  a  !i 
tête  en  forme  d*cnif  de  poule,  il  eft  pour  les  tsyaB 
roules;  l'autre  eft  en  cr.'  de  poire  :  ce  dernier  ti 
uni-juement  employé  aux  cercu.^Us  &  aux  tcSèf 
voirs ,  parce  qu'il  laifle  plus  de  fbudure  dans  Is 
angles ,  &  que  cela  cll  néccllâire  pottr  oes  fiaiii 
d'ouvrages. 

Fr  ns  d'à ^iortt!;';tm»ks  ;  ce  font  dc-^  m-?rc«aia 
de  fers  qui  le  mettent  fur  les  pointions  qui  tiefl- 
nent  lien  d'épier  de  bois  aux  bouts  de»  hllm  i 
couverture»  en  pavillon. 

'  Ils  fervent  pour  les  vafes  de  plbmb  que  Toi  fiit 
pa0<  r  dans  ces  barreaux  de  fer  ,  potur  etus  In 
combles. 
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FikS  DE  cwETri't  ce  font  des  pièces  de  fer 
qui  portent  ft  aecoUent  la  cuvette  de  pkHnb  «Tune 
fMtiine  en  d'un  chabiciu. 

FnrtttAct  OB  flomb  ;  on  appelledinfi  certains 

lit  nilïïmriH  jetts  enimale^  ftqttinflêiiiblcttt  en 
eâet  i  des  feuillages. 

FcNfE  nu  piOMB  ;  cette  fonte  ert  trc";  fîmple  , 
le  plomb  étant  de  tou*  les  métaux  le  plus  facile 
i  mettre  en  fufîon. 

I!  fuffit  de  hiettre  le  plomb  dans  un  vaifTeau  de 
Ur,  &  de  le  pril'eutec  au  feu  'Jui^u'i  ce  qu'il  de- 
TJcoDe  lipide.  % 

FoKGE  DES  rtOMBiFRs;  c'cilunc  pierre  de  liais 
fi»  laquelle  le%  plombiers  battent-  leur  plomb  à 
froid  avec  de--  m:i:!lrt<;.  FIIp  ci  micoiinre  ésm  le 
paTc,  à  un  coin  de  l'atteiier  ^ui  paroit  le  plus 
piopie  pour  cet  effet, 

FoRiiER  LE  piomb;  c'eft  le  frapper  avec  des 
aiflct  poar  le  condetfTer  ft  rafFoniover. 

On  forge  ainfi  toutes  les  tables  qo*on  emploie 

»ux  riferv  irs,  aux  cercueils  &c  autres  ruvragcs  de 
ceue  efyccc,  parce  qu'il  faut  que  le  plomb  qu'on 
J  enplme  att  plus  de  corps  que  pai^tout  alllears. 

Comme  le  plomb  forgi  n'eft  que  pour  fjpplrtr 

iu  rlcm'j  !.i.Tiîn4  ,  quand  on  fe  fcrt  du  plomb 
h.  manuficture  ,  il  n'eft  pas  besoin  de  le  forger. 

Fo'Sîî  f  "}cce  de  chaudière  de  grcs  ou  de  terre 
franrlie  ou  1  on  fond  le  plomb  à  mettre  en  taijics 
eu  1  Ta  re  di'*"'r?ns  ouvrages  :  elle  efl  pratijutc 
ii-dïflous  du  re/-Jf-ch.M'(T('e  de  Pattelirr;  clîi>  eft 
f'tnic  en  tout  Uns  d'un  malfif  de  pierre  qui  la 
^~u(>ent  contre  ref:~;rt  d  un  métal  fond»,  donc  le 
F  -s  va  -ucl  v-efois  j  if  ju'à  jooo. 

Il  y  a  au  fond  de  la  f  *ffe\ïnt  pocle  de  fonte,  qui 
nfrem  lelepkmji  àmelure  que  la/oj^  s cpuife  ;  fa 
pin'e  Tup^ricure  eft  couverte  d*une  cheminée  qui 
oontie  ii^ie    U  lumée  &  aux  vapeurs. 

QiiinJ  on  ve'U  fondre ,  on  commence  par  rclv-'iT- 
lefotii       ia        avec  de  la  br.iire  ardente  : 
c^u:te  ou  U  rcm^tlit  de  plomb     de  chatboil  jetés 
pdf-mole. 

0"  «lime  le  métal  à  mcfurc  qu'il  fe  met  en 
tiiit,  on  en  pu  fe  avec  la  cuillère,  on  remplit  la 
Ne  i  verfer ,  &  Ton  jette  J'ouvrape  qu'on  fe 
fnpole  de  faite.  ^ 

Foîrfj.Le^t  -  !o>-.Her«at>peIlentaînff  deux  crnix 

S|ijisouvreir  ....  »;>u  1  le  la  couche  de  fable  qui 
f  liaus  Jc  r  înoule  :  iis  ceffVn^ieot  en  eilèt  à 

Ofi  y  fait  deuendce,  a^vt:  IcraLIe,  le  larpius  1 
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du  plomb  qu'il  faut  pour  couler  chs'jue  table. 
Aufli-^ot  qu  îi  y  eft  tombé ,  on  a  grsmd  foin  de 
fcparer  avec  une  fenjette  ce  volume  de  plomb  , 
qui  ne  laiiTepas  d'ctre  pefaiit,  de  la  table  qu'on  a 
coulée,  de  crainte  que  le  plomb  qui  lé  retire  tou- 
jours un  peu,  trouv.-.nt  queKjue  rt'fîfir.nce  de  ce 
côté'là ,  ne  fade  partager  la  taiUe  qu'on  vient  de 
couler  ,  &  R*obli{^  les  ouvriers  à  la  lecommeneer» 
ce  qui  demaudcfoit  une  nouvelle  peine. 

'  FooTLiBS  ;  ce  Ibnt  des  fbfTés  que  les  plombiers 
foit:  forces  de  faire  lorf^u'il  n'y  a  point  de  tc^id» 
pouc  réparer  des  conduues  qui  fuient. 

Fourgon  ;  c'eft  une  barre  de  fer  croclnie,  avcc 
lequelle  les  plombiers  attifent  leur  fen. 

Fourneau.  Les  plombiers  en  ont  tfoîsj  iafedè, 

la  pocle  &  le  fourneau  à  cr.imer. 

Ils  fondent  dnjis  la  foflc  le  plomb  deHiné  pout 
Us  grandes  &  petites  tables;  &  ceû-là  qu'ils  jet- 
tent auflî  d'antres  ouvrages. 

La  poêle  eft  une  partie  de  la  Ibflè, 

Le  (bumcau  à  étamer  cf^  un  cliadls  quané.  dtf 
grr.f'es  piècfî  de  bois  ou  rhafiîf  de  maçonnéiie  ^ 

lur  lc]i:ii  Cl)  un  foyer  de  brique, 

II  ell  wlevc  de  terre  d'environ  deux  pieds  & 
demi  fur  quatre  pieds  de  longueur,  &  prcfque  la 
même  largeur;  il  ell  bordé  de  brique  ou  de  terre 
grade  tout  autour  ;  mais  le  rebord  cil  plus  hai^t  pac 
derrière  &  par  devant  que  par  les  cf'Cés  t 
là  que  les  plombiers  étament* 

■  Leur  -'tâmaçe  occupe  deux  ou  trois  ouvriers  qui 
tiennent  la  pièce  à  ctamer  élevée  au  -  delfus  du 
fourneau  ,  lufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  le  degré  de 
chaleur  convenable» 

Foyer  ;  cVft  une  partie  du  fourneau  des  plom- 
biers ,  dans  1  l  eUc  en  met  le  bois  néceffaire  à  la 
f^^nte ,  ôc  fur  lequel  la  chaudière  où  l'on  met  le 
plomb  en  fufîon  eft  ailtie  à  plomb. 

Froktok.  Ce  root  itgniËe  un  toit  élevé  par  le 
milieu  :  ce  qui ,  chez  les  romains,  éteit  particu- 
lier aux  temples  ;  c:ir  Ls  maifons  ordinaires  étotent 
cûuvtrtes  eu  plate-forme.  Ccfa^  fut  le  premier 
à  qui  ou  permit  d'élever  le  toit  de  là  maifon  en 
pente  ,  à  la  tnaniière  des  temples. 

Couvrir  un  fronton  eu  le  haut  des  églifes  en 
plomb,  c'cll  le  r'^vctir  d'ardoifcs  ou  de  tat  les  de 
plomo  que  Ton  acuJie  aux  voliges  Se  au  droit  des 
chevrons. 

G.\CHER  DV  PLATRE;  c'ell  le  détremper  dans 
rai^e  ou  anget  avec  la  truelle.  Les  plombiers  eti 
emportent  toujour':  avec  eux  loi^u'Âil  VOttt  plaCCt 
leurs  tuyaux  de  defccnte» 
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Gâchis  ;  ce  font  des  CT.>chpM  de  fer  qui  fort 
fa.hs  en  croiflâtit;  la  circonférence  en  eft plate,  &: 
les  aaxéttùtés  pointues* 

On  les  plâtre  (Uns  le  mur  poar  fourenlr  les 

tuyaux  de  d«?n-ente  des  mai'>i!^,  a^n  qu'il';  don- 
nent paHàge  r.ux  eaux  (|ui  delceudent  des  chameaux 
ft  gouttières  des  toits. 

Les  plomble*^  s'en  fervent  encore  pour  enlever 
pîus  aif^nent  le  plomb  qui  tombe  dans  les  l'oHcs 
de  leiir  moule  :  \uih  dans  ce  plomb  pendant  qu'il 
«ft  encore  en  fiifion,  ils  s'y  attachent  &  fonner.t 
un  ai  nvau  ttès^mmode  pour  l'enlever  des  fofits. 

On  Icî  -or?p  3VCC  le  plomb  dans  la  chaudière; 
ils  le  dita  bcHt  du  plomb,  &  nagent  bientôt  fur 
&  fiu&ce,  d'où  on  les  rectre. 

Gargouilles  ;  c'eil  un  cordon  de  pierre  fut  le- 
^1  fimt  aiBs  les  tuyaux  de  conduite. 

Girouettes;  ce  font  de  petites  enfeigncs  de 
fer-blanc ,  que  les  plombiers  mettent  au  haut  des 
maifons  ,  aux  faîtes  des  clochers,  des  pavillons, 
des  colombiers ,  &c.  que  le  vent  a  la  facilité  de 
faire  touraef,  afin  de  faire  connoltre  de  quel  o6té 
M  Tient. 

Les  i»lomb'ers  en  courQnneiitoffdinaireoient  leuis 

amorti(reaieti$« 

Godets.  Les  plombiers  aTipellent  aînfî  le»  gout- 
tières faillaïues  ^ui  jettent  l'eau  iur  les  rues  ou  dans 
les  cours. 

Ils  font  pev  en  ufage;  il  n'y  a  mfme  nve  ceux 
qui  en  ont  eu  anciennetneU  dan  leurs  maifons,  qui 

puiffent  les  entretenir. 

Les  trcforicrs  de  France  les  ont  défendus  X  tous 
ceux  qui  ferofent  bâtir  de  nouvelles  maifons ,  par 
l'incommodité  qu'ils  ocralîcnnent  aux  paiïans  dans 
les  temps  de  pluies.  Mais  en  voulant  éviter  un 
mal,  on  a  expofS  le  public  i  un  autre  bien  plut 
grand» 

Les  particuliers  qui  font  bâtir  .  n'ayant  pas  tou- 
jours le  moyen  de  fournir  aux  frais  que  leur  coû- 
fetotent  des  tuyaux  de  defcente,  font  un  avanse- 
ment  de  toit ,  dont  la  châte  eA  plus  à  craindre 
que  quelques  gouttes  d'eau. 

Gouge;  c'eft  an  omit  de  fer  tatUant,  fait  en 

eruiilant  8c  à  manche  de  bois. 

Les  plombiers  s'en  fervent  pour  percer  les  glo- 
bes qtt*on  met  aii  haut  des  dénies  ,  afin  d'y  Uire 
palTer  le  fer  d'amoniffêraenc  qui  doit  les  feutenir  : 
il  fert  encore  aux  fculpteurs. 

r><  r'TTiERî  ;  c*eft  urt  canal  de  plomb  qui  fe 
trouve  entre  deux  combles  ,  &  qui  en  reçoit  les 
«aux* 
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Giisj*nr.  Le^  |^!o!v<l  If rn  font  •jL*l:]:ff>'j 
ufage  en  place  de  charbon  ,  gour  revtviUc  lOit 

plomb. 

GxAissEt  les  moules  à  toiie,  c'eft  y  çufftfài 
fuif  fondu  ,  afin  que  le  plomb  qu'on  y  jeney  csm 
plus  aifément ,  à  qu'il  ne  biâle  pas  k  tàk^ 

Graissoik  ;  c'efl  un  morceau  de  liage,  àli 
lequel  on  renferme  de  la  grailTe. 

Les  p'o.Ti!.itrs  en  frottent  leur  pîarr  r  r  ' 
la  palier  fur  leur  couche  de  làble  ,  ahn  <^ut:ik>i 
rende  plus  lillè. 

Grattoir  j  c'eft  un  inilrument  de  fer  tieinjt 
9c  taillant,  hit  en  forme  de  triangle,  aanack 

Les  plombiers  s'en  ferrent  pour  aviver  le  ploffi 
aux  endroits  où  ils  veulent  établir  leur  fodù-;' 
11  en  ont  de  pluHeuts  fortes ,  qui  fefvent  tou  a 
mène  ulàge. 

Grue.  Elle  eft  compofée  d'an  rouage,  dautos 
deux  manivelles  èt  d'ui  gnfcn* 

On  penfé  que  c'eft  la  même  choft  que  cefK 

les  anciens  appelloient  convins. 

Les  plombiers-lamineurs  s'en  fervent  pour  r«:rp 
leurs  tables  du  moule ,  les  mouter  Si  Us  de&csi'i 
dn  laminoir* 

Haler  un  tuyau  de  plomb  ,  c'eft  le  dultlat 
rattacher  i  une  corde  pour  Tenlerer  an  baa  4u 
mon  8c  l'y  placer. 

On  en  dît  autant  des  cuvettes  ,  fcrr^u'ct  te 
monte  par  une  corde,  8c  de  tout  le  reile. 

Ce  mot  eft  connu  des  charpentien ,  des 
çona  te  dce  tailleurs  de  pierre ,  dans  le  ateslcBii 

Halemekt  ;  c'eft  le  n<rud  qui  fe  fait  arec  J 
cable  â  la  pièce  de  plomb  qu^on  veut  élever. 

Harpe  ou  Harpon  :  on  dit  encore  fiéifie  m 
croc  ;  c'eft  une  pièce  de  fèr  qui  tient  les  fOM  > 
bots  d'un  bâtiment. 

Quand  elle  eA  «xpofce  à  la  pluie,  il  nt, 
pour  empêcher  que  l'eau  du  ciel  ne  coule  à  rmrt 
itir  la  charpente  qu'elle  tient,  &  se  la  ponm». 
la  couvrir  toujours  en  plomb. 

Jarretieris  ;  ce  font  deux  courroies  oue  «i" 
tachent  aux  jambes  les  plombiers  ,  Ior(quu(lt^ 
vent  de  la  corde  nout-e  &  do  la  ièlletlO,  peenC" 
couvrit  le  haitf  d'un  clocher. 

.7 auge;  c*eft  un  morceau  de  cuivre  ••ï»" 
fur  lequel  font  macqués  les  lignes  &  les 
dW 
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Ot  ©-Jtîl  ttrt  é.'H^  le;  cnnccTî;.;*ï  d  caw,  i^u 
<i«in«l"uref  h  quantité  qui  revient  aux  particuliers 
rachètetic. 

Les  plombîm  en  ont  quelquefcis ,  &  ils  s  en 
Errent ,  mais  en  ne  s'en  tient  pA^  à  ce  qu'ils  font  : 
J'ircbitcâe  de  ia  rilic ,  qui  eîi  ajfli  charg  •  de  cette 
partie,  cil  toajodis  préfent ,  afin  de s*aifiiKr pour 
Il  ville,  que  l'on  ne  prend  pas  une  plus  grr/iHe 
qùantit:  d'eau  qu  il  n'en  a  été  concédé  :  on  lui  de' 
pjfe .  tlHr  oct  ef&t,  la  jauge  de  la  Ttlle* 

J  iuceit  une  eau  de  coocefTion  *,  c'eS  examiner 
I  la  'qmtiié  d'cwi  qiu'oa  a  prife ,  ii*cxcède  pas 
<dlc  m'eii  a  achetée. 


H  00  rotin  ;  c*eft  mu  efpèce  de  lôade  en  jonc , 
4!c:it  piin'aiers  fe  iècvent  pour  dégorgier  ks 
tu/aox  ist  nuiTont. 


Jet  d  s  mou  V(  à  tuyatan  c*cft  Tendroît  par  eà 

y  je:'c  le  pl  jmb. 

On  uo;nine  aind  celui  de  tous  les  nioules«  Ce 
j«  f>riTi8  un' entonnoir  qui  sVl^ve  lu  -  delTui  du 

n  jlr.  On  a  coutume  de  verfer  du  rlomb  dans 
le  moule  jufju'à  ce  que  le  ict  mcme.Rùt  rempli , 
>fin  que  h  pefanteur  du  plomb  qui  s'y  trouve  , 
P'û  le  forcer  celui  ^ui  eQ  dans  le  moule  n  en  rem- 
plir teute  la  capacité ,  à  ne  point  y  laiilèc  de 
vuiJe. 

Jettes  tv.  ptOMB  dan?  ib  Moutz  ,  cVn  ]\-  vcr- 
feî.  Les  plombiers  le  fervent,  pour  et:  efilc  , 
cl  -ne  cuiller  fcmjlable  a  une  cafTerole  ,  avec  la- 
fueUe  ils  puilênt  leur  plomb  lotfqu'il  efl  en  fufion. 

htur  it  piomi  fur  to'lc  ,  c'ert  fe  fervîr  d'une 

f  rr.e  ou  moLile  couvert  d'un  drap  de  I.iinc  ,  & 
^  iioyUlc  par-deHus  pour  jetter  le  plomb  en  lamet 


Cette  manière  de  jetter  le  plonb  eQ  défendue 
aux  plombiers  par  leurs  fiatut^  ;  repcndant  il  y  a 
^  certains  ouvrages  pour  lefjuels  ces  fortes  de  ta^ 
Un  de  plomb  /«tt/for  toile  Tont  n^ceOâires. 

^es  fadeurs  d'orgue  jettent  or.iînalreinent  liir 
I  i.c  l'ctain  dent  ils  font  certains  tuyaiix  pour  Cet 

io&rameiu  de  mufique. 

pratique  en  efi  femblable  à  celle  au'on  met 
A  nlàge  pour  fondre  les  tables  de  plomb. 

Luoua  ;  c'eû  uu  outil  dont  les  plombiers  lè 
fervent  pour  remuer  le  fabJ*  de  leur  moule  a  ta- 

Uc)  aprcs  l'avoir  ^irrofc.  Il  cA  &it  \  pOtt  prèl  COID- 
^  Moe  pelle  i  bêcher. 

Labourir  le  fable  du  moule  à  tables  ,  c'eft  le 
îoulever  par  mottes  ,  &  le  mettre  dcffûs  deffous. 

L^ovasua  \  c*eA  ainii  ^ue  le  plinnbier  appeUe 


le  b&too  dwit  il  le  (itit  pour  labourer  Ion  iabie. 

Laiî^-s  cu^J^^.r^^.  Les  plombiers  appellent  ainfi 
les  bards  de  ci*iajuo  table  qu'ils  coulent  :  ils  ont 
le  foin  de  les  couper  ,  pour  qu'elles  foient  plus 
unies  atanc  de  1m  «mplo^cr  i  aucun  ouvrage. 

Lamis  p'irAiN  ;  ce  font  plulïcurs  éclats  d'é- 
tain  i{tte  les  ouvriers  lailicnt  tomber  fur  une  ta- 
ble, pour  dir.Hlcr  leur  ctain  à  fondre  plus  aifé" 
ment  fur  les  tables  qu'ils  veulent  blanchir. 

La  même  cbolê  s'entend  d'un  morceau  d'étain 
laminé. 

Lames  de  plomb;  cela  s*entend  des  morceaux 
de  plomb  extrêmement  minces* 

Lamimer  rétain  ou  le  plomb  ,  c'eft  le  réduire^ 
d'nne  certaine  épaiflêur  qu'il  avoit  auparavant ,  a 
une  moindre ,  par  le  iecouts  d*nne  forte  com- 

preffion. 

Cela  ne  s'entend  pas  feulement  de  Tétain  ou 
du  plomb,  mais  encore  de  tous  les  autrer  méuux, 
comme  le  cuivre ,  l'argent  »  l'or  ,  &c* 

Lamimoir  ;  c*eA  la  machine  fous  laquelle  on 
comp«ime  les  ubles  ^*on  veut  laminer. 

Il  eft  compofé  d'un  long  chAflii  de  cîn^nte 
pieds ,  qui  eft  couvert  de  rouleaux  ;  en  outre  de 
deux  cylindres  égaux  &  parallèles ,  &  d'un  régu- 
lateur. 

Ce  lônt  quatre  chevaux  qui  travaillent  onae 

heures  par  jour,  qui  le  font  ?.llrr  par  le  moven 
d'un  rouage  qui ,  par  le  fecours  d  un  verrouil ,  fait 
tourner  les  cylindres  en  différent  feni ,  &ns  que  kî 
chevaux  changent  d'allure. 

Lamtebke  ou  piGKON  \  c'cfl  unetooe  du  clic  qui 
eû  au  haut  du  madrier  des  plombicn. 

Lanusurk  ,  pièce  de  plomb  qui  le  place  au 
drçit  des  arrâicrei  &  £»us  les  aoiortiflcmens.  On 
l'appelle  auifi  bafqiu, 

L\ver  les  cendrées  de  plomb,  c'eft  les  pren- 
dre dans  une  fébille  &  les  olon^r  dans  l'eau,  en 
les  lomuant  avec  une  truelle. 

Lavoir  ;  c'eft  ub  tonneau  rcir.pli  d'eau. 

LécH£a.  Les  plombiers  difent  que  les  flammes 
lèchent  bien  la  chand^aty  loriqu'ellci  fenre- 

loppCM*  I 

LunvK.  Lee  plombitn  ^en  Icrraot  pour  enlo- 
ver  leurs  tables  de  delfitt  leut  moule,  apièa  laa 

y  avoir  coulées. 
Lia/sqm*  On  àk/aif*  tau  iùufoa  à'éwf*  avec 
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én  plomb ,  lorfqu'on  fait  un  alliage  de  fttn  ic  de 
l'autre  pour  eu  former  de  Li  foudure. 

Ltmfr  le<;  ?.iout  'ir-;  tlts  fets-d'eau  ,  les  robinets 
des  fontiîines  ,  c'etl  enlever  avec  la  lime  la  fupcr- 
Itcie  de  rcndcoit  oà  Ton  voit  que  la  foudure  s*at- 
taohe. 

Il  ne  fuffit  pas  de  les  limer  ou  rapcr  ;  il  faut 
encore  qu'on  les  tîame  avant  de  pouvoir  les  fouder. 

LlMrs.  Celîrs  '!i-:ir  le,  :v.!ners  Te  ien'cnt  , 
font  de  jgrolTes  limes  de  lerruriers  ^  emmanchées  i 
rordinaire* 

^  Lincotiere;  c'ett  une  cavité  enlon^eur  pra- 
tiquée dans  un  morceau  de  fer  on  de  cuivre,  potir 
y  couler  les  métaux. 

On  dcnne  aufTl  le  nom  de  /îr.gotitres  à  des  vifes 
ordinairement  de  fonte  de  fer ,  plus  loQgs  ^ue 
larges. 

Les  plombiers  les  pendent  au  bout  des  moules 

à  toile  ,  pourfupplcer  aux  fjfTes  qu'ils  ouvrent  d  '.!!■, 
leur  moule  à  fable ,  Si  recevoir  le  furplus  du  plomb 
néceflàirie  k  chaque  tàble. 

Les  pIombters>raffiucurs  sVn  fervent  aulli  pour 

y  couler  le  plomb  qu'ils  tirent  de  leurs  cendrées, 
après  les  avoir  pnfTées  au  creufct  &:  écutr.'es. 

Les  mineurs  s'en  fervent  égale  nient  pour  y  cou- 
ler ieurs  faumons  de  plomb ,  après  l'avoir  purifié. 

L'fTiGOTS.  On  donne  ce  nom  au  plomb  ^non 
fon  des  lingotières. 

Lucarne.  Garnir  une  lucarne  en  plomb  ,  c'efl 
en  couvrir  les  bcis  qui  pourroiçnt  ttre  cxpofcs  à 
la  pluie. 

Les  lucamal  font  des  ouvertures  qu'on  fait  au- 

delïïis  de  l'cntableaient  des  maifom ,  afin  de  don- 
ner jour  aux  chambres  en  galetas  o.;  aux  greniers. 

Il  y  eu  a  de  diverfes  fortes  :  les  unes  fe  nom- 
ment des  iueames  dtmoifiUes ,  &  font  quarrées  & 
Hmples  ,  fans  aucun  ornement  :  !r<;  autres  ,  fia- 
mandes  ;  elles  font  décorées  d'un  fVçnucdu  ;  les 
autres  font  rondes ,     font  ornées  d'une  corniche. 

Lunette  de  flomb  ;  c'eA  une  petite  fenêtre 
que  l'on  fait  dans  les  toifs ,  &  que  Ton  coiivre 
en  plcmb» 

Mache-fbr.  Les  plombiers- raffineurs  appellent 

mâcht'fir  les  matières  qu'ils  retirent  de  leur  creu- 
fet  t  &  <]ui  font  un  compoi'é  de  charbons ,  de  tui- 
les fon  lues ,  &  des  matières  craflês  des  cendrées 
de  ploin^. 

Ils  les  pilent  dans  un  mort'Lr  lorf^u'ils  Voient 
i>eaucoup  de  plool) ,  a&u  de  i'en  retirer. 
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Ils  en  rechargent  leur  crctifet.  Ils  s'en  ferrent 
encore  pour  alîcm!.!L-r  les  tuiics  de  leur  creuftt, 
l(irr|u*îlsleconnruifei.t,  en  rrilliamavecdebcbiu, 
penf^at  que  c*efi  le  meilleur  ciment  qalh  fiSM 
employer. 

Madrier.  Le«;  plombier-,  appellent  ain*^  w 
longue  table  de  chêne,  fur  iai|uelle  jh  poteni  ins 
moules  à  tuyaux. 

Ce  madrier  porte  à  t:!ie  de  (es  e-<tr£iiit  s  w 

cric:  au-delTous  eft  une  isve'Pire  faite  en  font 
Jl>  mortaifc  ,  oh  1  on  Uupcnd  le  moule. 

.MsiitF.T  :  c'cfî  une  mafTe  coupée  en  dtnx 
dans  fa  longueur;  enforte  qu'un  de  les  cota  cd 
piat ,  U  l'autre  fait  en  demi  -  rercle  ;  le  ■ud' 
che  ell  plac'  dans  le  ccni  -  cerje ,  mjis  cra- 
ché &  parai:c>  à  la  leâion  du  cviindre  ;  on  s'ta 
fert  pour  battre  le  p!omb  par  Je  coté  qui  eA  pb^ 
&  quLiquefois  pour  frapper  liir  des  outils  pv  sft 
des  bouts. 

M\MF!'  V  '-.ibic  ?."  ec  a^refTe ,  c'cl  le  conduire 
•  '2  rement  d"u;i  bout  du  rncu.'o  ï  l'autre,  &  ne 
pas  uîîîler  furner  de<;  marrons  f jr  les  tables;  cdl 
en  ''n  voit  fur-rc  .:r  le;  maîtres  plombicrî  cï- 

cei>ct  ■  '}uand  iis  Ibnt  u»  peu  habiles  :  ilsfe  dIs» 
fenr  a  t-:  er  les  )renx  des  fpeftateitcs  «  &  dâm km 
ouvriers. 

Makivfiif  ;  rVft»"^f»  -îi'rîî  de  !a  g*t?,  part 
moyen  de  laye  leou  1  1  c  nvnuui^ie  le  mrr,(- 
nu:u;  t'rfl  riii!.  qu'on  fait  ailcr  . a  grue  du  Ut-"- 
noir ,  quar.J  on  jpeut  retirer  du  moule  les  tii::la 
qui  y  ont  été  coulces,  on  les  élever  fur  le  duflâ 
pour  les  laminer. 

MAîiSrVnDE  ou  t  At  eoupi.  Garnir  une  rajn'zrJî 
en  ploinb  ,  c'eil  la  couvrir  de  p'a  pies  de  plaflDi 
pour  empêcher  que  \z  c  harpente  ne  foit  todonr 
nàgée  par  les  eaux  du  cîcL 

Marmite  m  fer  ;  c'eft  le  vale  d.irïs  Jcpr!  f« 
fait  fondre  le  plus  ordinairement  une  certaine  qu^n- 

tit'i  de  pl^mli  :  cette  marmite  eû  pcfce  Ûlt  08" 

pieds,  £:  tlJt  a  deux  ai. l'es. 

M  " î-o^-^s.  Les  plombi'-Ts   appjilent  airi '« 

{>lomb  de  leurs  tables  coagulé  &  ranuiTé  es 
ottons. 

lU  proviennent  de  deux  caufes,  ou  de  ce 
le  plomb  qu'on  coule  ell  rr  >p  fraid,  ou  décela» 
eil  trop  chaii^d  ,  parce  que ,  dans  ces  detn  a»» 
il  s*ambncMe  fur  le  làble  ti  arrête  le  ral>)e  : 
le  premier  cas,  parce  qu'il  ne  peut  pas  ccokf» 
dans  le  fécond  cas,  parce  flu'U  creufe  le  fable* 
produit  le  némit  emt  que  loilqu'i]  e<i  trop  Ir^i'- 

Or  '  ;t  donc  s'appliquer  COttttoitre  k  éq[>^ 
dt  chaleur  qu'il  dqit  avoir* 
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Marteau.  Les  plombiers  fe  fervent  de  plulîeur;  : 
ils  en  portent  d'iHord  uo  dovant  eux ,  qu'ils  ne 
quittent  jamais  ,  t.  qui  leur  fort  prxncipaleflMitt  â 
k-,  faire  cniuioitre  &  dillinguer  des  autres  oaVUcn* 
ii  ell  de  fer,  â  manche  de  bois. 

IJ$  en  ont  en  bois  à  tête  roade ,  pour  emboutir 
kl  dlottoi  des  i^bc»  qu'ils  pofenc  au  haut  des 
dochen  ou  dis  dojncs. 

Masii  ;  e*<ft  un  gras  marteau  de  bols  »  dont  fe 
ièrrcnt  lespldotbien  pour  ibiger  leur  plomb*. 

Memirok;  c'efl  ainft  qu'on  appelle  ordinaîre- 
mcrû  la  troifième  pièce  qui  compofe  les  enfaite- 
inens  de  plomb  qu'on  met  au  f?.ite  des  bâtîmens  qui 
ftnt  cottVetti  en  ardoile  :  cette  pièce  «A  fuite  en 
T  rue  de^uaxt  decoad,  dcJ«  pJace  «l' b»  de  U 
bavette, 

^hxTti  iamortiJfim£nM)i  ce  font  ceux  qui  font 
i  moitié  fendus  ft  moitié  Mviiliés  &m  ia  baue. 

Mortaise  ou  MoRTOiat.  Le»  plombieis  appeU 
IcQt  aioft  l'ouverture  qu'il  v  :î  pu  tt-tc  de  l-ur  m:^- 
driet ,  &  fiic  laquelle  ils  lulpendeut  leur*  œouies 
•  ttqranz* 

MotTif  R  ;  c'efl  un  vafe  de  fonte  de  fer  ,  dont 
fe  fervent  les  plombiers  -  rafHoeurs  pour  y  biOfCr 
leur  mâche-fer,  lorfqu'ili  ctoient  fo'us  CD  penrent 
encore  tirer  du  plomb. 

Mouflettes  ;  ce  ro-.:  deux  moTce«ux  de  bois 
<nn(h  en  dedans  ,  dont  les  plombiers  fe  fervent 
pour  prendre  l'outîi  appellé  U  firk  foudcr,  quand 
ils  le  retirent  du  feu  pour  appliquer  S:  étendre  leur 
fimdure;  c'eft  proprement  la  poignée  de  l'outil 
c  ipce  en  deux  dans  &  longueur  ,  &  qu'on  réu- 
nit fur  \:\  queue  du  fer  toutes  les  lois  ^'oo-le 
prend  tout  ciiaud  pour  s'en  fervir, 

MouiE  A  CttuR  ;  c'pfî  un  vafe  de  fonte  de  fer 
qui  s'ouvre  en  deux ,  èc  qu'on  ferme  avec  de  pc- 
UNS  chevilles  de  fer* 

Il  «il  vuidé  en  dedans  en  forme  de  c<xur ,  &  a 
par  le  pied  or  jet  par  lequel  on  vetlèle  pbnb. 

Il  y  en  a  de  plu/îeurs  grandeuis,  afin  de&adie 

Cîs  coeur*  de  différentes  efpèces. 

Il  y  en  a  aufli  de  plufïeurs  fortes;  dans  les  uns 
on  enfonce  ,  à  côte  de  leur  jet ,  un  double  boulon 
ou  noyau  de  fer  ,  avant  que  d'y  fetter  te  plomb  : 

tiennent  aux  coeurs  qu'on  y  coulcj  00  les  en 

'■■■  i  brtir  par  le  moyen  du  marteau. 

De  cette  manière ,  ces  efpèces  de  cœurs  lè  trou- 
vent avoir  deux  trous  qui  les  traverfent  d'un  bout 

r..utre,  où  l'on  peut  pafTer  une  OOydt  Ic  l'y  at- 
ttcher  pour  faire  un  comre-poids. 
-Aitt  &  Mhieri,  Tom»  Kl 
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Lc<  autres  moules  font  fimples  t  fans  bagueue^ 
&  i  on  en  retire  des  coeurs  qui  n'ont  qu'un  fioh 
pie  anneau  par  lequel  on  les  attache. 

L*an  ftfantfe  deces  cotrurs  fervent  à  fufpendre 
des  lampei  d*^gUfe«  ou  des  cages  d'oiftauju 

Maua  A  totiToiREs  ;  c  eii  un  vafe  de  &nte 
de  fer  ,  qui  s'ouvre  en  deux,     qu'oB  fènne  OTOC 

de  petites  chevilles  de  fer. 

Il  eil  vuidé  en  dedans  en  flirme  d'écritoire.  IJ 
eft  oUTcit  parle  haut  i  ccii  par  cet  endroit  eti'oii 
jette  le  pumb»  ^ 

MouiB  A  GARDE-pAiien  ;  c'ell  un  vafe  de  fonte 
de  fer  qui  s'ouvre  en  deux,  ft  qa*oa  lènn»  av«a 
de  petites  chevilles  de  fer. 

Il  eft  creufc  en  forme  de  cul-d'alTiette,  Se  vuidc' 
par  le  haut  pour  faire  une  poignée  aux  gardes  pa- 
piers ,  afin  d'avotr  Ja  commodité  de  les  tranfporter 
d'un  lieu  â  m  autre. 

Movu  A  MiTFAu  ;  c'eft  un  Tafe  de  fonte  d« 

f»r  ,  vuidé  en  dçd?.r.s  en  forme  de  petite  boule  ou 
de  petit  cylindre  :  de  là  vient  qu'on  difiiugue  dif- 
férentes fortes  de  plombe  â  ni  veaux  ;  les  uns  Ibns 
ronds,  les  autres  lon^ 

Moule  a  tables  ;  c*cflttae  longue  eaiflê  portée 
fur  des  pieds  de  charpente,  qui  efl  plus  longue 
que  lar^e  ,  fennée  d'un  couverêle  de  charpente  en 
trois  pièces ,  pour  avoir  plus  d'akàttce  de  feule- 
ver  &  de  l'y  lepUcer  t  le  tant  «ft  d»  beii  de 
chêne. 

La  caifTe  de  ce  moule  a  huit  pouces  de  profon- 
deur, 8t  contient  dans  toute  (â  largeur  8t  longueur 

une  couche  de  fable  de  fix  pouces  d'épaiffeur  î 
c'efl  fur  ce  laWe  que  les  plombiers  coulent  leurs 
tables  de  plomb  après  l'avotr  artol!^,  labouré,  a- 
blé  &  plané. 

On  ouvre  dans  le  fable  deux  petits  foiïcs  pour 
recevoir  le  liirplus  du  plomb  iucdTaire  à  chaque 
table. 

On  nomme  le  plomb  qui  jr  entre,  rejet  ;  on  Ii 
£ût  refondre  après  Tavoir  reciré  de  ces  IbdKs. 

Movtx  A  TUYAW  ;  c*t9  un  cylindre  creux ,  ou* 

vers  par  les  deux  bouts  :  il  porte  ,  près  un  de  ces 
bouts  «  un  entonnoir  qu'on  appelle paclc^e^ 
on  veiTe  le  plomb  dani  le  aottle. 

Mouler  un  tuyau ,  c'eft  le  jeuer  en  meule.  Lcf 
plombiers  font  de  deux  fimes  de  tuyaux  :  les  uns 
font  roulés ,  les  auciet  jettés  dans  des  moulet. 

Moln.i«ir  î  c*éH  une  croix  de  fer  à  quatre 
branches ,  pir  le  moyen  de  laquelle  les  plom- 
bieri  mettent  .leur  ctic  en  mouvement  quand  iU 

Rrr 
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ibndent  leurs  tuyaux ,  foit  pouv  lîSn  entrée  le  Tou- 
lon dam  le  moule  ,  foit  pour  l'en  renrer* 

Navette  e(l  une  mafle  de  ploml»  latte  à-peu- 
'pTcs  de  )a  même  figure  qu'une  navette  de  tiffe- 
rand.  On  l'appelle  plus  ordinairement  faumon. 

Niveau  ;  inAruraent  qui  lert  aux  plombiers  à 
nefurer  le  degré  de  pente  wi*ils  veuleiit  donner 
aux  chaîneaux  &  aux  gmudereç  qu'ils  r'ofent  fur 
les  toîts  ;  il  leur  lert  aufl»  pour  marquer  l'à- 
plomb  de  leurs  tuyaux  de  dcfceiite,  ficsénérale- 
ment  i  drefler  &  â  tpplmtr  tout  Ce  ),tti  mit  être 
horiiuiual. 

Il  y  a  plufîeurs  efpcccs  tîe  niveaux  quî  fe  font  j 
ou  par  le  moyen  de  l'eau  qui  donne  immcdiate- 
ment  la  ligne  horifontale  «  ou  i  l'aide  du  plomb 
dont  la  ligne  tombe  perpen iîcnlaîrement  fur  la 
^  ligne  honK)ntale  que  Tob  appelle  la  iignt  àe  ni- 

Le  itrrani  dont  les  plombteis  lelêrrent,  A  à 
peu  piis  comme  celui  des  na^ns* 

Lr  plomb  en  e(l  rond  ou  quarré  ,  au  lîeu  que 
celui  des  charpentiers  eû  fort  plat  &  percé  à  jour 
pour  donner  pa^ge  à  la  vue ,  afin  de  iiitiux  adiciF- 
fer  oà  ils  vralent  piquer  le  boi<« 

NiTiAV  (mettre  i)*  Cela  s*entend  de  dem 

manières  ;  favoir  ,  lorfqu'on  dit  matre  iinr  ou  plu- 
fitturs  tkofes  de  nivtau  juivant  la  Ugm  horifontale^ 
va  1*9  mtttn  h  nhtaa  fur  leur  ptntt ,  c'efl-â-^re , 
/ur  une  mime  ligne  inclînêc.  Les  plombiers  appel- 
lent mettre  une  gouttière  ou  chaineau  de  niveau  , 
lorfqu'ils  te*  inclinent  Tuirantla  ligne  des  reboids 
des  deux  combles  oa  du  toit* 

N«oD9  M  sovDVRV.  Les  plonbten  nomment 

aînfî  une  certaine  quantittf  de  foudure  ramaîTée  en- 
tre deux  tuyaux  aboutis  l*un  contre  l'autre ,  pour 
les  attacher  enfemble  9t  cmpldier  que  Tcatt  n'en 
IbitCb 

Ils  ont  ccu;umtf  de  Joindre  aînC  fous  les  tuyaux 
de  conduite,  quand  leur  gcoifeur  empêche  quils 
■e  pmilènt  étw  fondés. 


Four  fuppLéer  à  ces  nauds  de  IbudurCj  on  les 
biide  IHm  avec  rantie* 

NoQVBT  ;  c'cii  une  bande  de  plomb  que  Ton 
met  ordinairement  dans  las  angles  enfbncéi  des 
couvertures  d'ardoi&s  »  le  long  des  jtwées  des  lu* 
cames  &  pignons, 

NfifF.  On  x>omme  aînfî  le  canil  de  plomb  qui 
eil  entre  deux  toits  »  &  dont  il  reçcit'lcs  eaux. 

Œil  -  DE  -  BduF.  Garnir  en  plomb  M  «sil«de- 
beeuf  •  c'eû  en  couvrir  la  cbaipcntc» 
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On  entend  par  ml-dc-bceuf^  nne  pcdtt  htarM 

rofT^e  que  Ton  fait  daru  la  couverture  des  urilM 

poui  ci,lair£r  les  galetas  &  le;  greniers. 

JLes  vitriers  appellent  aînli  le  noeud  qui  A  n 
RÛlieu  des  plats  de  verre  dont  on  fait  les  ritrti. 

Orillons,  Les  plombiers  nomment  ainfi  les 
tenons  quî  environnent  le  pottRour  de  leur  da- 
dicre,  &  qui  Tint  placés  fix^potlOCS  aU^dHEvè 
fes  bords  >  pour  la  foutenir» 

On  bâtit  ces  orillons  dans  la  maçonnent  Ji 
fourneau.  Us  ont  environ  fix  ponces  de  long  ftn 
pouce  de  diamètre. 

OoRLET  DE  PLOMB  ;  Ce  font  les  rebords  de  te 
morceaux  de  plomb  replies  l'un  dans  l'autre. 

Outil.  Les  plombiers  ont  beaucoup  d'oiitiii| 
parce  que  leur  art  eft  fort  étendu. 

Outre  leur  fourneau  ,  leurs  pocles,  leon  œss- 
les,  leurs  cnillerf ,      autics  choies  néccfiimi 

la  fonte  des  tables  &  des  toyaux  ,  il  Iccrfiot  e- 
core  un  niveau  »  im  compas ,  un  maitau,  de 
maillets  plats  ou  battes  plates ,  des  bouiTcMB,  Ai 

ferpcs,  des  ferpcttes ,  des  couteaux,  des  pUoet, 
des  gouges,  des  râpes,  un  débordoir  nmd,  » 
grattoir,  des  fers  ronds  â  iôuder,  desfcitcne^ 

de-poire  ,  &  des  attelles  avec  lefquelles  ils  fiîiO 
ces  fers  du  feu  ,  &  les  tiennent  pour  &'ea  «cmr. 

Ceux  qui  veulent  exercer  cette  piofcâiaa,èr 

vent  fe  loger  au  large. 

pAiien  ou  rtfos.  Les  plombîers-lamincm  i?" 
peiieut  ainù  le  haut  des  eicaliers  qu'ils  oyoteit 
pour  aller  â  leur  chaudière» 

Oa  nomme  ainfi  le  repos  de  tous  les  cfidun 


Pavillon;  garnir  un  pavIUou  en  gbisb,  cd 
le  couvrir  d*8rdoiIès  de  ^embw 

PlBRXB  DE  LIAIS.  Les  plombiers  appellent  ilfiî 
la  pierre  fur  l^uelle  ils  migent  leur  pkaA» 


Pieds  droits  ;  ce  font  les  plaques  ou  tibl«<^ 
I  plomb  dont  en  couvre  la  charpente  des  loctnif^t 
pour  empêcher  que  le  bois  ne  p  irr!lTs  ilapla'* 
Les  pieds  droits  fc  paient  à  tant  ie  cent  p<^^ 
mb  en  «time  ,  plus  en  moins  »  lUfani  le  f<ù 
dn  plombé 


Vimon;  revêtir  un  pignon  en  ploaib, 


couvrir  dç  tables  de  plomb  fui  embraflcatin^ 
convettures, 

Puirns  DES  R^SFJivoiRs.  Ce  font  (ie?  -''^ 
de  cbarjpeute  ,  qui  élèvent  ta  foutisnatst  ' 
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cerulne  hauteur  La  caille  de  charpente  oà  les 
plombien  aiTeieat  leurs  tabUs  de  plomba 

Pilon.  Les  plombiers-raffineurs  le  iervcnt  d'un 
ploB  pour  broyer  le  miche-fer* 

PiMCB  qu  BARRE  DE  FER.  Les  plombiers  -  raflfî- 
neun  s'ea  lèrvent  pour  brifer  le  miche-fer  dans 
leur  créun^r,  auflî  tôt  que  le  plomb  qui  provient 
des  ccuirces ,  a  ceflc  de  couler.  lu  en  ont  de  piu- 
fieun  gmndeitfit. 

PtANE  ;  c'cft  une  pîa-jue  de  cuivre  :  elle  eft  H0e 
d'un  coté  comme  une  glace  ,  &  de  i'autte  elk  a 
une  poignée  avec  laïuelle  ou  la  prend. 

Les  plombiers  s'en  fervent  t>our  lifTer  &  polir 
kuf  couche  de  table  avant  ^ue  d/  couler  je 
plomb* 

On  commence  par  la  làire  ehauSêr.  Il  ell  deux 

manières  de  le  f.iirt;  ,  ou  en  la  mettant  auprès  du 
^eu ,  ou  en  la  fuipendant  fur  le  plomb  qui  cSt  en 
fiifion  dans  la  chaudière  ;  enfitite  on  la  prend  avec 
une  poignée  de  vieux  chapeau  ou  autre  choie  , 
qu'on  porte  dan$  la  main  pour  ne  pas  le  brûler  : 
on  la  frotte  avec  le  graiflôir  ;  on  la  paflê  enfiitte 
fnrie  fjble  danstou^e  fa  longueur  &  largeur,  com- 
me une  repalTeufe  pafle  Ion  fer  fur  le  linge. 

La  p/ane  droite  eil  une  plane  ordinaire ,  dont 
I«5  plombiers  fe  fervent  pour  couper  les  bavures 
cîc  la  table  aufTi-tot  qu'elle  a  été  coulée  ,  &  pour 
unir  les  morceaux  de  plomb  ^'on  veut  Ibuder  ea- 
Aflible. 

La  fUuu  nadê  «ft  ce  ^*oii  appelle  UdâoMr 
fMd* 

PiAMBii  u  no»,.c*efi  Funir  âr  le dfdTeri  ce 
qui  fe  fait  avec  une  plane  de  cutne* 

On  le  dît  auffi  de  1j  façon  qu'on  luî  donne 
après  qu'il  a  été  fondu  en  coupant  &  dreifant  les 
barures  avec  une  plane  de  ièr  ;  ce  qu'on  appelle 
plus  ordinairemc::t  dihordcr^  S(  la  plane  dont  on 
fe  fert  fe  nomme  un  dtbordoir. 

PtAKER  !e  fjSIe  du  moule  A  tables,  c'oll  finir 
6e  le  mettre  en  état  d'y  couler  [n  plomb. 

H  y  a  trois  opérations;  favoir ,  de  l'arrofer,  de 
laboofer      de  1»  nUer ,  que  cette  dernière 
ipéottion  tecmine* 

PiATEV*  Let  pbmbîers  t*en  ferrent  pour  atta- 

:her  dans  le  mur  les  gâches  ju!  tiennent  let  toyaillt 
le  defcente  qu'ils  polènt  aux  maifons* 

PtOMB  ,  métal  Imparfait  d'une  couleur  b!anc!ie  , 
>las  Ibmbrc^  que  celle  de  l'cuin.  H  eft  le  plus 
non  ,  le  iDoins  dnâile ,  le  nioins  fimoce  le  le  moins 
UalUiae  desmàninb 
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Le  plomb  a  différentes  dénominations,  dont  voici 
les  pnncîpales. 

Plomb  Uanc ,  forte  de  plomb  fec ,  aride ,  &  fu- 
iet  à  fe  caffer ,  qui  fe  tnniTie  princîpAleiiientdans 
les  mines  d'oc  te  d'argent*  • 

Plomhaoiri  celui  ç^ut  fort  de  la  mine  qid  kî 
ell  propre  »  c'eA  celui  fu'on  préftee  du»  les  arts* 

'PtoaA  en  taiie,  plomb  fondu  £c  coulé  de  plat 
far  une  longue  table  couverte  de  fable  bien  uni* 

Sa  largeur  ordinaire  eû  de  quîn/e  pouces  de 
roi  iui.ju'a  foixante  &.douie,  &  ion  épaiifeur  plus 
ou  moins  forte,  fuivant  les  chofes  à  quoi  il  sent 
être  deftiné.  • 

^  Les  maîtres  plombiers  font  tenus,  fuîvar^  r^r- 
ticle  }f  de  leurs  ftatuts,  de  jetter  ïe plomb  en  ta. 
Ue  avec  telle  égalité ,  que  tous  let  bouts,  endroits 
&  côtés  foieiit  d'une  telle  épaiflcur,  (ans  qu'ils  en 
puilicnt  vendre  ni  mettre  en  oruvre  ,  qu'elles  ne 
foicnt  débordées ,  c'efl-i-dire ,  que  les  deux  eèti» 
ou  bords  des  tables  n'aient  été  coupés  Se  unis  avec 
la  plane ,  qui  eft  un  outil  tranchant,  propre i  cet 
ufage. 

Plomi  blanchi.  Les  plombiers  appellent  du plomh 
blanchi^  les  tables  de  plomb  qu'ils  ont  ^ttméet 
ou  colories  avec  de  Téiain,  de  ndaiefue  Je  fecr 

blanc. 

Dans  les  bâtimens  neufs,  les  plombiers  font 
obligés ,  fuivant  Tarticle  35  de  leurs  nouveaux  fta- 
tuts  ,  d'employer  du  plomb  blanchi  fur  les  en&i-* 
tures ,  énufures  &  amortiilèmens ,  chaineaux ,  cu- 
vettes, tujraux  de  defcente ,  ft  autres  endroits  qui 
,  font  en  vue* 

Le  plomb  en  eu  foc  ert  cîu  vieux  plomb  qui  a 
fervi«  Bc  au'oa  aiait  reibndrc  &  épurer  dans  unis 
poêle  de  m. 

On  lu!  donne  le  nom  de  pbmh  tn  tutot  ^  à  caufe 
de  la  forme  ronde  de  culot  que  le  fond  ou  le  cul 
de  ia  pocle  lui  a  donnée ,  ou  pour  le  diAinguer  du 
plomb  neuf  qui  s'appelle  du  ^omA  ce  faumon  ou 
Mvrrre* 

Il  efi  défendu  en  France  à  toutes  perfonnes  ^ 
autres  que  les  maîtres  plombiers ,  d'acheteT,  fon- 
dre ,  8c  mettre  en  culot  les  vieux  plombs. 

>  Plomb  laminé^  celui  qui  a  été  prelfé  égaletnent 
entre  deux  cylindres ,  qui ,  par  cette  compreffioii 
uniforme  ,  acquiert  une  épalHeur  parfaitement 
égale  «  qualité  que  n'a  pas  le  premier,  dont  l'é* 
paifleur  eil  toujours  fort  inégale. 

Plomb  cou!é\  le  plomb  fe  coule  fur  ta'iîe  ni  J^nv 
des  moules ,  fiiivant  la  forme  qu'on  veut  donner  a 
ce  flirtai* 

Rcf  ai 
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Plomb  coulé  fur  la  toiie  eft  un  plomb  en  table 
trct-nie,  fatt  difficile  à  fùn^  dont 
1»  lèim  auAi  crès-raremeiit. 

Pib«34ii!puy^ii»dll*éeuBe  du  vl«ux  plomb  ,  que 
]«s  podds  demie  empSeisiit  ^has  Wt  ownaqie** 

F&Mr^  i6  iibAw  on  «rue  ^  ^Am^  eft  une  pSene 
eue  l'on  taille»  délit 00  &H  dci  cni]r<Mtt  pou 
ledcfleiii» 

Plomb  itkorlogts  font  des  jpoids  OU  contrepoids 
qui  Tervent  à  les  £ùre  aourotr  ott  à  en  léglec  le 
QouvemenLi 

P'omh     dît      Haliçs  de  mouCiiiet  Mictes 

Ciiarges  d  annei  .*  ItLj. 

Plomb     vftre  efi  du  plomb  fondu  en  petits  lîn- 

fots  dans  une  lîngoticre ,  enfuite  tiré  par  verges 
deux  rainures  dans  un  petit  moufin  «ppellé  tm- 
plomb  ,  à  Tufi^  dec  conysrtîaiens  de  panneaux 
de  vitre. 

Plomb  de  chtf'iauvn  efî  le  plus  étroit  fit  le 
plus  proche  à  i'uCige  des  pièces  d'expérience  & 
les  chefi-d'onivres. 

Plomb  fe  dit  anfli  d  une  efpèce  de  chaudière 
plate  &  quarrée,  ftite  de  plomb ,  dopt  on  fiât  u&ge 
lians  les  âlines  de  Nocmandie. 

«  Plombs  font  encore  des  morceinnc  de  plonb 

ronds ,  pefant  près  d'une  livre ,  que  l'on  place  dans 
les  manches  des  robes  des  femmes  pour  leur  faiie 
prendre  les  plu  qu'on  juge  à  prqpos. 

Plombs  de  toilette  ctoient  autrcfci»;  de?  crpèces 
de  peiiîs  cônes  en  forme  de  pain  de  lucre  ,  de 
plomb  ,  d'argent  ou  d'autre  métal  qu'on  appelloit 
ainfi ,  &  dciit  le?  fcnin;e<:  le  l'?'-v.M,.!'t  p^ur  fe 
cocCcr,  en  les  aiuduMt  pur  îe  'U  Lj.et  a  un  ru- 
ban qui  tenoit  à  leur  bonnet  pour  le  rendre  fetmei 
undis  qu'elles  ajuiloieiu  le  reAe  de  la  coeâîite. 

"Plomb  eft  un  morceau  de  plomb  <lue  l'on  fuf- 

pend  au  bout  d'une  frcîîc  pour  prendre  des  à- 

fiombs ,  des  niveaux  &  autres  chofes  femblables , 
FuCige  des  onvrieis  dam  le»  bittmem. 

Aplomb ,  ligne  droite  qui  eil  fufpcndue  pei^n- 
dicol^remeiit ,  9l  dont  Textrémité  infériente  tend 
an  centre  de  le  terre^ 

Plom^  o«  nheûu  i  rtg/e  ^  e(i  lorfque  le  plomb 
pendant  au  bout  d'un  fil  tendu ,  arrêté  au  fommet 
d'une  règle  »  bat  d'un  bouc  à  l'autre  fut  fon  ^chan- 
crure. 

Plomb  ou  nivtait  à  talus  efi  celui  qui  itxat  9t- 


PLÔ 

'  tété  au  fommet  d'un  triangle,  bat  fur  la  bafe. 

Ces  deux  dernières  efpèces  font  emp lo}cts  pu 
lei  roaqom ,  &  prefque  tout  les  eanien  di  1d-  . 
tîmenc, 

PUmi  kduu  eftoeltti  qui  pafle  pnlstmlk  ! 
peut  aifc 

Piomt  ou  niveau  de  paveurs  efi  càm  dontft 
lervent  les  paveurs ,  &  qui  eft  fufpcndu  au  V<  j: 
d'une  règle  qui  fe  lève  à  angle  droit  rutlcflulio 
d'une  autre  de  cuivre  ou  de  bois. 

Plomb  ,  nu  niveau  des  w.uA/mjf/ciViU,  efl  Cflui 

2ui  fe  trouve  pl.icc  dans  prelquc  tous  les  étuis  dits 
mit  de  mathématique  ;  ce  n'eft  autre  chofe  qa'i<o  j 
équrrre  :î  d<>ux  branches  de  long  ,  d'ime  defijutUts 
cil  iul^endii  un  petit  plomb  par  une  ioie.  ^ 

P/omb  de  fonde  eù  ,  en  terme  de  manne ,  j 
f  'omb  fait  en  cone  attaché  au  bout  d'une  cor;e 
appcllée/îfiw  t  avec  lequel  on  fonde  dansiimtr,  j 
foit  pour  en  mefurer  Ia  profondeur^  iiintpMit# 
tinguer  la  quaUtc  du  fond* 

Plomb  blunc ,  en  terme  de  plillof^phie  hernie- 
tique  ,  c'efi  le  plomb  liquide  :  le  plomb  fonds ,  ' 
dit-on ,  eft  la  matière  des  fages  ;  lorfqu'il  etl  pr- 
venu  au  noir  très  noir,  c'efl  fe  p.'omh  des  ph:I  .  - 
phes  i  c'ell.  l'ouvrage  de  la  pierre  des  lages ,  oa  1< 
mercure  heimétique. 

Quelques-uns  d'eux  appellent  leur  plonb  ta» 

tière  qui  fe  cuit  dans  l'nruf ,  lorfqu'clie  eft  dtre- 
nue  comme  de  là  poix  fondue  :  c'eii-li  l'explto- 
tîon  h  plus  vérinbie  de  leur  fens  cacbé. 

Plomb  de  Rome ,  ou  bulles  fous  le  f /"«^  i 
itoient  autrefois  des  efpèces  de  (ceaux  d'or,  Sif' 
geni,  de  cite  ou  de^/ojn^,  appofcs  fur  despapitn 
de  confé  ]ucnce  :  il  y  en  avoit  de  deux  fortesi  riwe  ' 
que  1  ou  utjnimcit  p  omb  de  la  chambre^  etott  If* 
donné  par  le  pape;  on  lui  apportoit  les  buUesauv 
quelles  il  donnoit  fa  bénédiaion;  l'autre ,  appelir?  | 
plomb  de  la  chaauUerie  ,  étoit  ordonnée  pit  (^i^' 
qnet  prélats  qui- y  prefiloient» 

Le  pfomb  de  Rome  ctoit  très-cher  :  les  Sàtn 
An  plomb  ftoientle  préfident,  lescoUefio»}  i 
maîtres  4e  le  teocveur  caiffier. 

PtOMisx»  \  on  entend  par  ce  mot  l'art  «Tce- 

ployer  le  pirïmh  ,  de  lui  donner  des  formes  W*" 
vetiables  aux  lieux  où  il  doit  être  placé. 

Ploveifr  ,  ouvrier  qui  fond  le  plomb,  oui  If  , 
fa<jonne  ,  Qui  le  vend  façonné ,  &  le  met  en  «vie 
dans  les  betimens,  les  Ibnietnes,  Aie. 

Pi.ujis«  Les  plombiei»  .uoinment  vx&  ooe 
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iàe  cuivre  qui  eil  à  un  bout  du  moule  à  tuyau  dans 
l'int^muT ,  Mice  qu'elle  eft  en  effet  taillée  en  bec 
de  plurae.  File  eft  £ûie  fùot  U  continutcion  du 
tuyau  qu'on  fond.  ^ 

PoitE  ,  vafc  de  cuWre  que  les  plombiers  met- 
tent au  haut  de  leur  moule  à  tables ,  dans  lequel 
ib  iMttcat  knr  plomb  pour  «nfiiit»  1«  Tcrfcr  fiir 
|e  moule.  • 

La  poêle  «ft*évafi!e  par  éemat  comme  m  éven» 

tail  ouvert. 

Son  fond  eft  rond  ain(î  que  Tes  cotés  :  elle  a  par 
inua  la  Istpnr  d'un  pied  qiittre  poacet;  fon  te* 
Ion  n'a  qiùiii  pied. 

PofGit<B.  Les  plombiers  font  des  poignies  tvec 

des  morceaux  de  vieux  cliaprajx  ,  fv'  s'en  fervent 

Soar  prendre  la  plane;  ils  en  mettent  à  quantité 
'endroits ,  pour  ne  pas  fe  brûler  les  mains. 

PoELE  dts  flombiers  ;  c'ell  un  uAeafîle  de  fiante 
en  de  fer  batm  garni  d'une  -longue  queue  anffi  de 

fer  ,  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  fondre  le 

plomb,  ou  le  vcrfer  quand  il  cf?  fondu. 

Les  plombiers  fe  ferrent  de  pli^fieurs  fortes  de 
fo'tlts  ;  ils  «M  mettent  une  an  iond  de  la  grande 

fofTe;  elle  efl  de  foiuc  ,  afTei  fcmblable  à  une 
marmite ,  &  feit  à  rall'embler  le  plomb  quand  la 
Mè  en  cA  épuiiîeb 

La  poêle  à  fondre  le  plomb  pour  jetter  en  moule 

leî  tuyaux  làns  fuudure  ,  eft  une  efpcce  de  chau- 
<iiere  de  fonte  large  &  profonde ,  foutenu^  lur  un 
trépied  de  fer  »  dit  maçonnée  tout  autour  avec  du 
pUtre  en  fotme  de  fourneau. 

"Lzpoelc  dont  les  plonioiers  fe  fervent  pour  ver- 
fer  le  métal  quand  ils  coulent  les  jgrandes  tables , 
eft  anftî  de  ionte  :  fa  figure  elt  triangulaire  ;  elle 
eA  plate  en  dclTous ,  évafce  par  en  haut  y  plus  lon- 
gue que  large ,  &  nmie  par  derrière  d'une  forte 
queue  ,  au  moyen  de  laquelle  eu  la  lève  quand  on 
Tcor  verfer  du  plomb, 

Le^  plombier»  ont  encore  des  poêles  ordinaires 
de  liante  à  trois  pieds  ,  dans  lefqucUet  ils  allument 
du  cHaibon  pour  faire  chaufKw  le  fer  à  fouder,  ou 
four  fimdie  leur  fondure  dans  une  cuiller. 

^9th  amarrons\  c'cft  une  pocle  de  frr  percée  , 
('otu  en  fe  Ictt  pour  dcumer  le  plomb  lorfqu'il  eft 
fondu, 

Poix-RÉsms,  Les  plombiers  en  froltetit  leur 
foudare  ,  pour  empêcher  que  leur  fer  â  fouder  qu'ils 

y  appliquent ,  ne  s'y  ctame. 

PoiASTRF  ;  ce  fsnt  deuxb.in:Jc5  de  fer  p.rt.ich 'es  j 
eidcitible  avec  deux  clous  ,  tjui  s'ouvrent  &  fe  fer-  i 
ment  comme  on  vtutw  I 
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On  applique  cet  iriflrument  fur  les  firaâures  du 
tii^^u  que  Ton  veut  réparer,  peur  le  fikber,  afin 
que  la  ioudure  s'y  applique  mieux  ;  pottf  Ceteffist^ 
oii  le  remplit  de  charbons  allihnes. 

Pommelle  ,  table  do  plomb  battu  en  rond  & 
pleine  de  petits  irous  \  ou  met  la  pommelle  à 
l'cnibouchure  d'un  tuvau  ,  pour  empêcher  loi  or* 
duces  de  paftr. 

Portée  ;  c*«ll  une  pièce  de  cuivre  qui  eft  de  la 

grolTeur  de  ce  qu'on  tiomme  f/ume^  Se  qui  entre 
également  dans  Tintcrieur  du  moule  à  tuyaux , 
pour,  en  boacher  Textiémité  ,  &  empêchée  que  le 
plomb  n'en  lôite. 

Fl!e  ne  refte  qu'une  f^jjfe  fois  d^m  le  moule  ; 
c'eA  lorf]u'on  commence  le  tu)au  ;  une  fois  qu'il 
y  en  a  un  de  fondu ,  on  la  tire  du  moule  avec  le 
bout  du  tuyau  :  c'eft  le  tuyau  lui-même  qui  bou- 
che l'extréinité  du  moule. 

Porte-soudure.  Les  plombiers  appellent  aînfî 
un  quart  de  coutil  plié  en  quatre  ,  avec  lequel  ils 
reliveet  leur  foudure* 

Pourtour.  Les  plombiers  fe  fervent  beaucoup 
de  ce  terme  pour  exprimer  les  cdtés  ou  la  rumkut 
d'une  cuvette  &  de  toutes  lintet  de  chofts. 

PtratAv,  Les  plombiers  uppelfent  purtau  ,  la 

difîancc  qu'il  y  a  des  bords  d'une  .Tcîr'îe  de  plomb 
à  celles  qui  font  au-ddfus  &  au  deifous. 

Ainfi  le  pureau  d'une  ardoife  de  plomb  fur  la 
couvenaiei  eft  la  partie  qui  eft  i  découvert,  & 
qui  n'eft  pas  cachée  par  les  autces. 

Quand  on  dit  qu'il  ne  faut  donner  que  trois  ou 
quatre  pouces  de  pureau  ,  c'eft-i-dite,  que  le  refie 
doit  être  couvert. 

Pyramide,  morceau  de  plomb  formé  en  pyra- 
mide ,  qj'on  met  fur  les  pavillons  des  maifont. 

Queue  de  renard.  Les  plombiers  appellent 
aiiiii  une  longue  trainaffe  dé  racines  qui  cntrcy 
dans  les  tuyaux  de  conduite  ,  &  les  engorgent. 

Pour  les  en  arracher,  ils  ont  une  fonde  à  tire- 
bourre  qu'ils  font  entrer  dans  le  tuyau  ;  le  tire- 
bourre  s'accroche  à  la  aucue  du  renard  :  ils  la 
lifem  par  ce  moyen ,  Se  dégagent  le  coucs  de  Teau* 

Rable  ,  infiniment  de  bois  dont  k$  plombiers 
fe  fervent  pour  couler  les.  tables  de  plomb,  &  les 
rendre  pai^out  égales. 

Les  plombiers  ont  deux  tables  fort  dini'rens, 
qui  n'<Mit  rien  de  commvni  que  Icjr  iioi:i  .\'  leur 
ulkge.  L'un  fert  pour  les  grandes  tables  ,  &  l'iiutre 
pour  les  petites. 
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Le  .rtble  pour  les  grandes  ttb!es  eS  une  pièce 
de  bott  épaiUe  d'un  pouce,  haute  de  quatre,  & 

?ut  occupe  toute  la  largeui  des  moules  ou  viîoles 
j'etter  le  plomb. 

Ce  rable  porte  fur  les  éponges  ou  bordures ,  8c  j 
«ft  comme  enchâiTc  par  lei  deux  bouts  «i  moyen 
de  deux  entailles  qu'on  y  pratique, 

n'y  a  au  œiliett  du  ral>le  un  long  manche  de 
bois ,  au  moyen  duquel  on  le  conduit. 

Qu»nd  on  a  levé  la  pocle  à  verfer ,  8c  que  le 
lomb  fondu  commence  a  fe  répandre  fur  le  moule, 
es  compagnons  pouffent  le  rable  ,  âcle  conduifent 
par  le  manche  jufqu'au  bout. 

Le  rabl<?  dont  on  fc  fert  pour  les  petites  tables , 
eO  une  efpcce  de  caifle  de  bois  Ûm  fimd,  jeu- 
lemcnt  fermée  de  trois  côtés* 

l.Ti  pièce  principale  qui  communique  aux  deux 
autres,  cft  haute  de  flx  poucer,  &  de  la  longueur 
^u'on  vettt  donner  aux  petites  tables  de  plomb, 

Los  deux  pièces  parallèles  font  faites  en  trian- 
gle ,  vont  en  diminuant  depuis  l'endroit  où 
elles  Ibnt  jointes  à  la  grande  ,  &  fe  tetmineiit  en 
pointe. 

On  verfe  le  plomb  fondu  dans  qttte  caiflè pour 
couler  les  petites  tabl»  de  plomb. 

Raffimags;  c'eil  le  procédé  par  lequel  on  revi- 
vifie des  parties  de  plomb  dccompofées,  qui  ont. 
perdu  leur  plUogifUque  &  fout  devenues  en  forme 
d^  cbaux. 

Rafraîchir  un  tuyau ,  c'eil  le  téfouder  ou  en 
répaxer  les  dé&nts* 

Rafraîchir  le  blanciùiliigc  des  couvertures  éta- 
Ihées ,  c'eft  les  remettre  fur  le  réchaud  »  y  jetter 
de  nouvelles  lames  ou  pâtés  d'éuin. 

■  On  a  coutume  de  rafraîchir  les  amorfîfTcmens 

3ui  font  en  forme  de  globes,  après  les  avoir  fou- 
ées ,  9t  avant  de  les  mettre  en  place ,  pour  ré- 
parer les  endroits  que  !a  terre  graffe  ,  qu'on  efl 
o^l^igé  d'employer  dans  les  ibudures ,  doit  nécef- 
iktrcment  ternir* 

Rapb  ou  LIME,  Les  plombiers  s'en  lerveni  pour 
aviver  les  pièces  de  cuivre  qu'^S  limt  ipielquefois 
d^tns  !c  ca<>  de  fouder  à  ieu»  tl^tU^»  COmmeles 

ajoutoiri  ,  le^  robinets. 

Cette  ot> 'ration  ell  ncceffaîre,  parce  qu'on  ne 

Eevu  les  iouaer  fans  les  éumcr ,  ni  les  étamer  iàns 
»  aviver*  » 

RccouvRCMENT.  Faire  en  plomb  le  recouvre- 
mjlllt  d'ur- :  p^rt'L  de  loit  ,  c' cil  y  mettre  de  l|Ott- 

yeUtt  taUeit  &  en  enlevée  les  ancienne»* 


P  L  O 

RtntoiDit.  Les  pldmUen  dofvwtne  fallêrn^ 

froîdir  les  tables  qij'ili  couluiu  Tur  leur  , 
qu'un  peu  &  autans  que  cela  eft  uéceilâire  gau. 
qu'elles  prennent. 

REQKATTEa.  On  dit  ngrautr  m  mevr^  mU 
foudé. 

Pour  cet  eSèt ,  il  fiint  qu'on  puiflè  en  ter  h 
fondure,  par  conféquent  qu'on  s'apper^otve  de  la 

faute  qu'on  a  faite  avant  qu'elle  fe  foît  refroidie. 

Cela  arrive  gael^ueibis  en  lôu^UiC  des  do&cO 
de  ouvettes. 

Régulateur.  On  appelle  atn/t  rannisre  dala- 
minoir,  qui  dirige  la  prellion  des  tables  qa'oa 
lamine,  afin  qu'elles  ne  folent  pat  pin  pvclbs 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

Il  efl  compofé  d'un  fort  fommier  ,  d*un  cylia- 
dre  ,  de  quatre  colonnes  de  fer ,  de  plufîeurs  col- 
lets  ,  d'une  vis  fans  fin  ,  de  deux  fourchettes  de 
fer  qui  portent  les  collets  &  le  cylindre  ,  &  d'cm 
poids  qu'on  abalfle  Se  qui  fait  lever  toutes  les  fiè- 
ces  du  régplateur  à  la  fiiis.  | 

Rejets.  On  appelle  ainfi  le  plomb  qui  entre 
dans  les  foffés  que  Ml  plombica  oiiweiit  att  fmà 
de  leur  moule* 

RésERVoiR.  On  entend  parcetBOCy  un  grzoi 

baffm  où  l'on  amaffe  un  dépôt  d'eau  ,  pour  h  éii^ 
tribuer  enfuite  à  des  font^nes  ,  jets  d'eau  ,  nappes 
d*eM  9  odcadeSf  te* 

Prefque  tous  Icî  rt'f^:rroir';  Huit  en  plomb.  C«S 
iortes  d'ouvrages  font  une  grande  partie  de  fta 
du  plombier* 

Il  y  en  a  Un  diaxpeate»  d^anteei  InrpSenttda 

mille* 

RiTOtntKia*  Les  plembiets  doivent  vwtàx  (sis 

de  retourner,  dans  tous  !eur<;  ouvra ,  le  cj;: 
qui  a  été  coulé  fur  le  fable,  à  iendcoa  où  il  n'tî 
pas  en  vue  ;  paf  exco^e  ,  quand  on  iàit  de^  eu» 
vettes,  il  faut  mettre  ce  odte-Udac&(é  deiaa*> 
raille,  iUniî  de*  autres. 

Robinet.  On  entend  par  ce  mot  une  clef  fiiîe 
pour  donner  ou  fermer  le  paUage  à  toutn  Loncs 
de  liquides* 

Les  plembieB  en  fimc  ufige  dans  la  candww 

des  eaux. 

Il  y  en  a  de  plufieurs  firrev  ;  les  uns  foniine 
eau  ,  les  autres  â  deux ,  les  auues  à  trois. 

RoKDFiLrs  ;  les  plombiers  nomment  de  la  f-rrr 
deux  pièces  de  cuivre  rondes  ,  qui  fermeot  pas  i» 
deuic  bouts  les  oqiiles  oft  tU  wndc«K  des 
fana  Ibudiire. 
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Cci  «n  nUSeil  de  ces  rondelles  qne  font  pla- 
C(îe$  les  deux  portées  qui  tiennent  le  boi'lon  ou 
novr.u  du  tuyau ,  fufbcndu  au  milieu  du  moule  , 
&  ^ui  règlent  répalflcut  dn  plomb. 

RoifDiN ,  cylindre  de  bois ,  fiit  lequel  les  plom- 
U«o  tfwndiflent  l«s  tables  de  plomb  dont  ils  veu" 
knc  hm  des  tuyaux. 

Ils  ont  dei  rondins  de  plulîcurs  longueurs  &  de 
diflérens  diamètres  >  luivant  les  tuyaux  qu'ils  ont  à 

Rovcn.  liCS  plombiers  ont  coutume  de  faire 
rougir  au  feu  les  fers  à  fouder  dont  ils  fe  fervent 
(Um  les  rti'ervoirs ,  ou  ceux  qu'ils  emploient^pour 
le  Ibttdage  des  tuyafÉt  roulés ,  afin  .qu'ils  puiflèiii 
écarter  la  fiMidoM  la  hàit  prendre  davamage 
au  plomb. 

Rouleau  di  plomb.  On  appelle  ainfî  les  tables 
des  plombiers ,  parce  qu'ils  ont  coutume  de  les 
nolcr  fiir  ellcMoémes  pour  les  enlever  du  moule. 

Ils  le:  dcroulci  t  à  rr.cO.ue  qu'ils  ont befoîn  d'en 
prendre  quelques  morceaux  pour  les  difiérens  ou- 
vMges  qu'on  leur  commando* 

Sable*  Le  moule  à  tables  eil  renfolt  d'un  fable 
lis  d'une  beUo  couleur  ;  c'efi  un  (kble  de  champ 
que  les  plombiers  de  Paris  tirent  des  fablonnièies 
de  fieUcYtile  «  vers  le  pré  Saint-Gervats. 

Sac  des  plombiers.  Il  cff  fnt  de  coutil  afler 
luge  i  c'eft  dans  quoi  ils  portent  leurs  outils  quand 
ils  vont  travailler  en  ville» 

Sachet  db  graisse  \  c'efl  un  morceau  de  linge 
dans  lequel  les  jplofflbieR  renferment  de  la  écaille, 
II'.  s'en  fer\'ent  i  ftotter  lenr  plane  anrant  delà  pi^ 
kt  iax  le  lable* 

m 

Saumon  de  plomb.  On  appelle  :;*nfî  le  plomb 
lorlqu 'il  vient  des  mines  »  parce  ^u'il  eft  en  petites 
tables  d'environ  un  pied  ft  demi  de  long  lùr  irait 
f ouf es  de  large,  qui  pcfcrt  mvîron  cent  quarante 
livres ,  &  qui  font  nurquces  au  poinçon  des  dif* 
liantes  min^  d*oà  elles  viennent. 

SéaiLLE }  c'eft  une  capacité  de  bois ,  ronde  & 
fiùe  en  ferme  de  fàladier,  qui  a  un  manche  per- 
pendiculaire par  lequel  on  la  prend*  Elle  feit  au 
iaiage  des  cendrée». 

Sillbttf  ;  c'cfî  un  petit  fîcge  portatif ,  auî  (.fî  | 
ibrmc  d'une  planche  &  de  auatre  bandes  oe  cuir 
qm  la  foutiennent  ;  on  aecrodie  le  tout  k  une  corde 

Jte  par  le  moyen  d'un  crochet ,  dC  les  oUVficis 
montent  ainli  au  plus  haut  des  dodieis* 

Serpettc.  Celle  dei  {loabjen  «ft  fimblableà 
telle  des  viguecoiiit 
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Ils  s'en  fervent  pour  fîparer  leurs  taUcidcsw" 
jets ,  aofii-tât  qu'us  les  ont  coulées* 

SoMDB  »  tailnimcttt  dn  pIoinl»et  pour  d^oigev 

les  tuyaux«  , 

C'ert  une  tringle  de  fer  arec  un  crechet  at} 
bout  ^  ou  un  plomb  en  forme  de  bouclioii  ou  de 
pi  don  attaché  à  une  ficelle,  pour  enlever  ou  pottc 
précipiter  les  ordures  qui  engorgent  les  tuyaux, 

Lear  fonde  de  fentaines  eft  feite  de  plufïeuit 

baguettes  de  fer  unif  s  pitr  deux  anneaux  qui  en- 
treut  l'un  dans  l'autre.  Au  bout  de  cette  fonde  eil 
un  tire-bonrce  pour  acticlier  tout  ce  qui  (e  trouvn  ' 
à  foa  pafliife* 

SouDBii  nn  tnyan  oa  «ne  curette  «  on  tel  ou- 
vrage que  ce  foit. 

Cette  ope-ration  en  demande  trois.  Pour  fbu- 
der  un  tuyau  ,  il  faut  premièrement  le  làlir  aux 
endcoits  on  l*on  ne  Tcut  pai  fue  la  Ibudute  ptennc^ 

.       L'aviver  aux  endioits  oà  l'on  veut  if£tÛê 
prenne* 

Y  verlcr  de  la  feudnre  ft  1^  applîfoer. 

Soudure.  Celle  dont  les  plombiers  Ct  fervent, 
eft  un  alliage  d'ctain  &  de  plomb  ,  où  il  entre 
deux  tiers  de  plomb  fur  un  tiers  d'étain  :  ils  font 
fondre  le'toiitenlêmbledans  leur  cbaudièw* 

Oa  fonde  anflt  le  cuivre  avec  de  Vétûn  il  dn 
l'aigent,  fdion  la  délicateil'e  de  Tonvrag^ 

Sondurt  m  tojânge  ou  «a  fyi,  Groflè  fendu» 
avec  bavttict  en  manière  d'arête  depoifibn* 

On  la  nomme  foudure  platt  ,  quand  elle  eS 
plus  éuoite ,  &  qu'elle  n'a  d'autre  IkîlUe  que  fon 
acéte» 

Soudure  k  côtts  ;  ^le  fe  fait  en  jo^naat  les  ta* 
bles  de  plomb  enfemble  par  leurs  extrémités. 

Soufflet.  Les  plombiers*ra£neur$  s'en  fervent 
pour  allnmer  8c  «nttetenirle  fen  de  leur  cienfet» 

il  «fi  femblable  i  cdui  des  maréclmixi  Utnyèit 
coaununiqu*  afr^edans  du  feufflct» 

On  le  fait  jouer  par  le  mojea  d*01in  briflalnln 
qui  eft  attachée  au  plancher» 

Soi:?sTt.  Les  plombiers  s'en, fervent  pour  arrê-  , 
ter  l'eau  des  rcfcrvoirs  qu'ils  font  en  plomb  , 
pour  la  lâcher  quand  on  'veut.  ^ 

il  y  en  a  de  plufieuts  fortes  ;  .les  unes  font  toutes 
plates  comme  oa  ais ,     fe  nomment  claptts  ;  les 

autres  (ôw  rondes  &  convexes  :  ce  font  celles  qui 

feut  aujourd'hui  le  plus  en  ulàge  j  les  autres  car? 
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fin  font  n>tid«s'ac  en  polme, 
un  Â>rec* 

SymOH.  Les  plombiers  s'en  fervwl  pOBC !•  dé- 
gofgement  des  tuyaux  de  conduite. 

Table  de  plomb  ou  plomb  en  table  ,  c'cft  du 
plomb  fondu  «c  coulé  par  les  plorobiets  fur  uue 
fougue  table  de  bois  courette  df  làble. 

Les  plombiers  appellent  «nfl".  quelquefois  de  la' 
forte  ce  qu'ils  nomment  autrement  des  moules  , 
c'efl-À-dire  ,  des  efpèccs  de  long»  établi»,  garnis 
Cle  bords  tout-au-tour  &  couveitt  ttt  de  &ble  »  «Q 
tfétoffe  de  laine  &  de  toile,  1«  lel^oek  Ut  Cou- 
lent les  ta!>/es  de  plomb. 

Il  y  en  a  deux  fortes  ;  les  unes  poKes  de  niveau 
pour  les  grandes  tablts  dt  plomb ,  &  les  «ttm 
^ui  ont  de  la  pente  pont  lec  petites  lablei. 

Tampou.  Ce  que  le*  plombiers  appellent 
poft        un  bouchon  de  bois  plus  ou  moins  gro» , 
qu'ils  adaptent  à  Torlfice  du  tuyau  qu'ils  veulent 
dégorger,  &  par  le  moyeu  duquel  ils  le  feiment 
hermetiqvcBieut. 

Il  reflêfBble  i  peu  prh  à  une  elef  de  ciiv«. 

TiRE-tiGMB  i  c'eâ  un  înflrument  â  manche  de 
U>2s  »  ttandiaiit  par  le  bout- 
On  s'en  fert  quand  on  veut  coupef  quelque  ta- 
ble :  on  le  pafTe  fur  la  craie.  11  fait  une  première 
entaille  ;  on  linii  cette  optraiion  par  le  moyen  du 
couteau» 

Toiles.  On  s'en  fervoit  beaucoup  autrefois  : 
on  les  tendoit  fur  un  n^oule.  Se  on  les  grsifToit  ; 
•ny  eotiloit  enfuite  comme  fur  une  couche  de  Cable. 

On  m  faifoit  uH'.ge  lor'iu'on  vouloît  des  tables 
extrêmement  minces.  Mais  depuis  que  la  manu- 
hauM  du  laminage  eft>ablie ,  ou  a*en  fait  pas 
«n  fi  grand  ulàge* 

Toit  couvert  en  plomb  ;  c*eft  uu  toit  getni 

tout  entier  en  tables  de  plomb. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes;  l'un  eft  appcUé  des 
latins  difpluvUtum  ,  lorf^ue  le  feîttgeva  d\in  pi- 
gnon à  l'autre  ,     |ette  les  eaux  des  deux  côtés. 

L'autre ,  qu'ils  nomment  tejlu.ilnati.m  ,  &  ce 
que  ijou»  appelions  en  crou-pc  ou  en.  pavillon ,  par 
le  moyen  dnquel  Tenu  tombe  des  quatre  côtés,  raf- 
mi  1,  '  iilcr'; ,  c't  fl  à-dire  les  toits  à  deux  eaux , 
en  diilingue  les  toits  coupés  ou  combles ,  que  l'on 
penune  manfanks, 

ToLE  DE  WR  ;  c'efl  une  efpèce  de  canal  ou  gout- 
tière, par  le  moyen 'de  kquelle  les  ouvriers  de  la 
aanuraclure  du  Jamh.age  tranûnCCteBt  lev  plomb 

dt  h  cb4udiite  im  i'aoge« 


ToNDINS  ,  înfîrHmeHt  à  l'ufaçe  des  plamWe^ 
Ce  font  de  gros  cylindres  de  bou  doiu  on  ft  it^ 
pour  former  8c  arrondir  les  tuyaux  de  plomh  it;- 
tliiés  à  la  conduite  &  à  la  déch^f^des  cm. 

Ces  tcnJltis  font  plus  ou  moins  gros  ic  Icnp, 
félon  k  groifeur  &  la  longueur  qu'on  vêtu  doua 
aux  tuyaux* 

ToMMiAv.  Les  plembtersrraffineuri  s'en  Çmm 
peut  IsTtr  leuM  uendvées,  quand  ils  ne  kltt 
pas  au  bord  de  la  riviète* 

Il  It'ur  en  f.nit  qu  'ure,  trois  pour  laver f 

i[uatrième  pouc  faire  âier  les  cendrées  aptes  91  cUo 
ont  larées. 

Tkacek  une  plaeue  de  plomb ,  iàtt  mk  fiàn 
un  devant  ou  un  doUBcr  de  cuvette,  c^dÉ  k  u» 
foer  avec  la  craie. 

Tn  AvcHBT ,  Sufttuinent  tranehant  deat  les  pi:» 

biers  fe  fervent  pour  ooupec  le  plooib (atk B» 
chant  aciérc» 

Tréteau.  Les  plombiers  s'en  fcn'ent  en  p'.- 
lîeurs  endroits ,  pour  foutenir  leurs  tables  fuii 
Ht  les  étament,  pour  porter  leur  madner  fû  k* 
quel  e(î  a(Tis  leur  moule  à  tu;  i  jx  ,  etnr.  pomper 
ter  la  pocle  où  ils  mettent  le  plomb  iondufouk 
jetter  uir  leur  movle  d  lâblei» 

TrXQOSTS  ,  TK. AQWBTS  OU  CRIVAIBTS.  LcJ  p!iW- 

biers  s'en  ièrvent  pour  mouter  awc  tottt  qu'ib  ni*- 
couvrir  ;  c'eft  une  échdk  doi^Jc  éteT^  iv  k 
coufljas  de  paille. 

Truelle.  Celle  des  plofnbicts  cA  boMiï 

celle  des  maçonc. 

Ils  s'en  fervent  à  faire  des  folfés  au  bcut  itUx 
moule ,  pour  recevoir  le  futplus  du  plomb  nett- 
làite  k  diaque  table» 

Tuyaux  fondus.  Ce  font  des  tuyaux  d'un paâ 
diamètre  qu'on  jette  dans  des  moules,  oisele 
fond  de  pied  en  pied. 

On  les  retire  à  mefure.  Oq  leur  donne  oié»^' 
rement  auatorze  pieds  de  long.  Ou  eu  i 
eniiiite  M 


Tuyaux  vtiUis,  Ce  (ont  des  'tqraiii  dW  ev 
gros  diatnèuv  pour  être  fendus* 

On  commence  par  îe?  cnnpef,  or\  !cî  fiJ>lt<' 
fuite  lui  une  table  avec  ia  baife  ,  aptes  tjftM  ^ 
fonde* 

Tuyaux  di  conduite.  Ce  font  tles  i.j),llK 
place  dans  la  terre  pour  conduire  les  em  1- 
endroît  à  l'autre  :  c'ellainfi  ^*on  ooauMlour*^ 
4«  qo,  fontaines, 
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Vfirroufiis.  Ce  font  de  petites  outertltrec  ^ui 
CMununiquMtt  d«m  le  déduit  du  moule  i  tuvau  » 
pour  lui  donner  de  Pair  &  faire  couler  le  pMBlb 
qu'on  y  verfe  dans  toutes  Tes  parties. 

VïRROUTt.  Ceft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  inventé 
dans  la  méchani^e  du  laminoir.  11  fert  à  faire 
changer  de  direAion  aux  çfUndm»  fiuuftt'oaût 
befoia  de  l'allutt  des  chemix. 

i 

II  eft  formé  à\m  porte  verrouil ,  qiâ  dl  une 
bojce  de  fer  dans  iMuelle  entre  l'arbre  tpd  fait 
touracr  le  cylindre  lupérieur  du  laminoir ,  de 
deux  pièces  méplates  que  porte  cette  boîte,  8c  oui 
feut  pofêes  paralUiement  aux  dmac  6oet  oppolees 
le  h  boîte. 

Ces  deux  pièces  forment  des  rayous  ^ui  foat  eu- 


PEO  ïo^ 

taliUs  è  lenr  extrémité ,  &  qui  fervent  de  Conduc- 
teun  an  yerrouils  fur  IdRpiels  U$  paimM  fMSm 

pour  accrocher  les  lanternes  qpû  finit  toutnarll  Cf^ 
iindre,  ou  l'empêcher. 

Vrilif.  Les  plombiers  s'en  fervent  pour  percet 
les  cuvettes  de  concelHon^  ^uand  les  particuliers 
les  achètent  de^  la  ville,  afin  911e  Teau  du  fêlât* 
voir  y  conimunîque* 

I/arcliite^le  de  la  ville  jauge  enfuîte  ce  trou  , 
pour  s  aiUirer  qu'il  n'y  palTe  pas  une  plus  erande 
quantité  d*caa      1««  paRtculieis  n*en  oiu  acnctéa» 

Yeux  db  raaoaix.  Les  plombiers  appellent 
iinR  les  petites  marques  qui  (s  trouTeat  dans  l'é- 
tain ,  dont  les  couleurs  font  cbangeantN  t  C'cÉ^à 
fuoi  ils  recoaaeiiTeat  qu'il  dk  bou. 
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PLONGE  U.R  (  Art  cb  ). 


XiE  plongeur  eft  celui  qui  defccnd  dun  la  mor 
pour  y  cherchet  quelque  chofe  ,  &  qui  a  contracte 
l'habu»d«  de demmirerqttel^Be  témps m  fbad des 

Parmi  le^  rr  i'ir/r  on  i-nne  le  nom  è^unr^jrr-rj 
a  ceux  d'entre  les  plongeurs  qui  dépendent  au  ïuiid 
de«  mers  pour  y  cbeichtr  des  peiler  ou  ceitatui 
fofû}la|pt ,  des  conux  t  des  éponges .  &c. 

Il  y  a  encore  des  plongeurs  exercés  à  fe  précipiter 
da»s  les  e4ux,â  l'effet  de  radouber  un  vailleau 
«A  pleine  mer,  de  fcmuit  une  toie  d'eau,  ou  d*en 
faire  une  3l  deflein  dans  un  Ttifleen  ennemi,  pour 
le  faire  périr.  .  f 

*  On  fe  Tert  beaucoup  de  plongeurs  dans  les  Indes , 
tt  c*eA  le  iM^en  d'iToir  de  beiux  coquillages. 

Lenis  belle*  coulenct  nefe  confervent qu'autant 
qu'ils  ont.éfé  pjchéi  vivent  en  pleine  mer  on  à  la 

rade.  " 

Ceux  que  les  flou  amènent  fur  le  rivtfge ,  lopt 
ffeuUs  on  ,  &  les  bivalv«t»fint.ordlknlvcfflènc 
dépateiUÀ.  ■* 

Les  nègres  de  VAm'f'i'vi?  ,  furtout  à  la  Marti- 
nique&àlaiut  DominguCf  vont  en  canot,  plonger 
lut  aucune  prktutîon ,  a  tpe  demi-ltene  du  ma- 
ge, &  à  plufieuft  bnflëe  'd'eau. 

Dans  un  calme  l'eau  cfl  fi  claire  qu'ils  voient 
.diftinftement  à  huit  &  à  dix  bralTes  d'eau  ,  les 
coquillages  9l  les  pcoduftîons  nnrinei  qui  font  «u 
ftnd. 

•  Ils  les  vont  dctaclier  a  la  ma'n  l'une  après  l'au- 
tre ,  n'ayant  point  de  paniers  comme  les  plongeurs 
de  pérles* 

Quand  les  plantes  tiennent  fur  le  fodier ,  deux 
plongeurs  vont  paflèr  un  bâton  &  nné  çordedeflbus 
pour  les  tirer. 

II  n'y  a  que  les  jeunes  nègres  qur  puiflfeut  «te- 
aîr  aflei  long-temps  leur  haleine  p  ^r  (''-e  pro- 
pres an  métier  de  fioagtur,  lis  fe  rempliiTent  la 
bouche  dîiuile  de  [«linier  ,-ifin  de  teict^  cette 
huile  dans  l'eau  ,  ce  qui  leur  procure  un  moment 
de  rcfpiraticn. 

■  Ceft  un  métier  qu'ils  ne  peuvent  faire  que 

fuatfe  à  cinq  ans  de  fuite  ;  ils  ne  font  prefque 
lus  trsaitres  de  retenir  fttffiCunment  leur  haleine  à 

llfîrgt- quatre  ans. 

Un  bon  plongeur  mange  peu  ,  &  toujours  des 
iriandet  ïtwu 


Les  plongeurs  qui  vont  à  lîx  ou  fcpt  llcuf<  L 
rivage  pédier  des  tluîwês,*  des  coqulllagfs ,  p^t- 
teut  des"  paniers  a^rclics  ainots  ,  dans  le^|.ie':'  .  " 
mettant  les  coquillages  &  ce  qu'ils  rencwireni. 

Ils  plongent  huit  ?  n  uf  fois  deiàite,  «4»»  j 
rement  à  dooic  brafft  >  d  e  au.  | 

Ce  qui  les  incommode  le  plus,  c eflU ffridet!  ' 
de  1  eau  :  ils  craignent  encore  un  poiQbn 
tiioron  ,  grand  comme  un  marfottb  ,  lequel  OHpe 
tout  ce  qu'il  rencontre. 

Pour  prévenir  ce  danger ,  ils  portent  a«c  ifar 
panier  uii  biton  ferré  pour  renfimcer  dw k  g«g»  i 
du  poillên* 

Quand  on  veut  pêcher  les  huîtres  qiiî 
des  perles  dans  le  golfe  peilique ,  à  dix  naé^^r 
bralTes  d'eau  ,  lur  des  bans  éloignés  ée  tent  ce! 
cijiq  i  fi»  lieues»  la  barbue  où  eOun  plcngf.- ï 
deux  rameurs  ,  part  de  la  côte  avant  le  Imt  " 
loleii ,  «vec  un  vent  de  lene  qû  dnie  tBfvm 
julqu*à  dix  bettwt. 

Le  plongeur  fe  met  du  coton  dans  1er  orrilte, 
8tfc«ramit  le  nez  pour  empêcher  que  \'m 
entre,  cnfjite  on  lui  lie  fous  les  bras  une  c-r-ej 
dont  les  rameurs  tiennent  le  bout  »  il 
gros  doigt  dupiodune  picrr.  dVi  -îron  v.ngtli*W 
pefant,  dent  la  corde  ell  tenue  par  1«  ci*»*», 
hommes.  Le  plongeur  prend  on  refawWtCBia»; 
un  Tac ,  qn'un  cerceau  tient  touiours  ouven , 
quel  eft  attaché  à  une  corde  dont  le  Unit  «  tn-i 
tore  retenu  dans  la  barbue.  ' 

Alors  il  defcend  dans  la  mer ,  oi  la  pefinfj 
de  la  pierre  l'entraîne  an  fond  de  l'eau  \  û  û^u^^ 
aufl*i-tôt  la  pierre  que  ceux  qui  font  ^ 
que  retirent.  Le  plongeur  remplit  fonieftni*™^ 
tKS  ft  des  coquillages  qu'il  trouve. 

Sitôt  qu'il  manque  haleine  U  en  donne  leiîg^ 
en  tirant  la  corde  qui  -^  îl  U  c  feus  fes  bias}W"; 
on  le  remonte  le  plus  vite  que  1  on  peut. 

On  retire  enfuite  le  rett  rempU  de  co^- 
d'huîtres. 

Le  manège  peut  durer  environ  UB  ^•"HjJ 
d'heure,  tant  à  tirer  le  refeau  qu'à 
geur  le  témps  de  fe  repofer  &.  de  reprensre  » 
il  retourne  enfuite  avec  les  «ÉiM»  pr<caBB»» 

Ceue  pèche  diire  ftuti  huit  bwnei  »  («^ 
Itfipflfff  il  plmi|e  une  douzaine  de  fou. 
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<^inndief  huîtres  perlières  font  tirées  de  la  mer, 
<Ni  «ttend,  qu'elles  s'ouvrent  d'eilM-iil^jnM  ,  péiir 
CD  fetirer  les  perles. 

Les  lîabitnis  de  Ule  de  l'Archipel  font  prePiue 
tous  de  bons  ^longeun:  &  dans  l'île  de  Samos  nu 
ne  marie  ^ucre  les  garçons  ,  félon  Tournefort , 
qu'ils  ne  puidênt  plonger  loos  l'eau  au  taoim  i  huit 
bnflêf  dft  piolbiiatiir». 

Hc'rodote  rapporte  que  Scyllias  macédonien  ren- 
dit Ibn  nom  célèbre  font  le  cipie  '  d'Atcaxerxcs 
Memnon  ,  en  ^faiùnt  èm  les  eaux  de  U  mer 

i:n  trajet  de  huit  Hades ,  pour  porter  aux  âfcctla 
nouvelle  du  naufrage  de  leurs  vaifleaux- 

Oa  a  inu^né  différentes  méthodes  &  di£Pén(i» 
iaftniiMW  pour  itnditt  Tm  de  plonger  plut  te 
plus  aile. 

Le  point  eiïenticl  t-fl  de  procurer  a  i  plongeur 
un  air  frais  ,  fans  quoi  il  n'e^l  pas  poflible  qu'il  relie 
taig-temps  dans  r«aa  fans  y  périr* 

Ceux  qui  plongent  éàtut  I>  m^ditemnnée  pour  y 
pêcher  des  éponges,  ont  coutume,  comme  on  l'a 
ditf  d'cvoir  diMis  leiu'  bouche  ,  lorfqu'ils  font  au 
fend  de  r«ra,  des  éponges  trempées  dans  Thuile  ; 

mais  fi  l'on  crrifidcre  d'un  cote  la  petite  quantité 
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ooflïble  qu'un  pareil  fecours  faflefubfîfter  long-temps 
le  plongeur;  carU  efl  démontré  par  rexpérience 

qu'une  certaine  quantité  d'air  renfermé  dans  une 
veffie ,  &  que  par  le  moyen  d'un  tuvau  ,  l'on  a 
alternativement  refpiré  Se  fait  Ibrtir  des  poumons , 
ne  peut  fuffîre  .'i  la  rerpîratinn  que  pour  très-peu 
de  temps ,  parce  que  fou  claiiickc  eil  altérée  en 
paiTant  dans  les  poumons  ,  &  qu'outre  Cela«  Tatr 
perd  fes  efpata  vivifians  8e  cfi  époiiié. 

Un  plongeur  qui'ed  toutnud,  &  qui  n'a  point 
à  -ponge  d-ins  la  bouche,  ne  peut,  fuivaiit  M.  Hallay, 
refler  plus  de  deux  minutes  dans  l'eau  ,  fans  rtre 
fu'^  •  -,  &  <;'il  n'a  p.is  un  longufage  de  Ion  mctier, 
U  y  rcucra  beaucoup  moins  de  temps ,  une  demie 
minute  ruffiTant  pour  écouftreenx  qui  ne  font  point 
dans. cette  habitude. 

De  plus  ,  fi  l'enJroit  ef!  profond  ,  la  preflTicn  de 
l'eau  fur  les  vaiileaux  du  corps  remplit  les  yeux 
de  fan? ,  ft  occa^ohne  otdinaitenwflK  des  oache- 
mens  de  fang. 

C'ert  pour  cette  raifon  que  pour  pouvoir  refter 
long  temps  ^u  fond  de  l'eau  ,  quelques  perfonncs 
ont  ima^in-:  dcu;<  tuyaux  de  matière  fiexible  pour 
faire  circuler  l'air  juf4u'au  fond  de  l'eau ,  dans 
la  machine  ou  le  plongeur  cft  renfermé  ,  comme 
dans  uno  armure  :  par  ce  moyen  on  lui  procure  l'air 

Siii  lui  eîl  n^'ccffaire  ,  on  le  garrjrtit  de  la  prcflîon 
•  l'caa ,  fie  la  poitrine  fe  dilate  lilceuient  pour 
«•rplaer. 


L'efièt  de  eettt  ma  l  inc  qaî  fait  entrer  avec 
des  foufflct»  Tair  par  l'un  des  tuyaux,  fi:  le  faic 
fertir  pw  Tautre ,  efl  It  aaéint  q^ue  ctltti  des  «ttè-. 
res  deS'YCÎQet* 

Mais  cette  invention  né  peut  lervîr  dans  ïe%  en- 
droiu  où  la  profondeur  de  l'eau  eft  de  plus  de 
trab  brafict  parce  que  l'eau  nflêrre  ê  étroite^ 
ment  lef  parties  qui  font  à  découvert  ,  qu'elle  y 
empêche  la  cirqiiation  du  fang,  fie  elle  prelTe  fi 
vtolemmeot  fur  toutes  les  jointures  de  Tarmut» 
qui  ne  font  faites  que  de  cuir ,  que  s'il  s'y  ren  - 
coture^le  moindre  défaut,  l'eau  s'y  fait  un  palfage, 
remplbdahs  un  iMlant  toute  la  macHine,  le  met 
la  vie  du  plongeur  dans  un  giand  danger, 

La  du  p'^rigeur      Mwt  macliiiie  que  l'on 

a  inventé  pour  remédier  à  tous  les  iucouvcnieus 
dont  on  vîeiit  de  parler, 

La  Ibrme  d'une  cloche  convient  plus  que  toute 

autre  à  la  macîiine  du  plongeur.    Les  parties  qui 
la  compofent  s'appuient  &  fç  conlolident  entre, 
elles  «  foutiennent  taiîeux  le  poids  înunenlê  dé 
l'eau  qui  renficonne. 

L'air  întcrîeur  ne  trouvant  point  d'ilTîie  pour 
fortir,  empêche  l'eau  d'entrer  bien  avant  par  l'ori- 
fice ,  4e  éè  mouiller  le  plongeur  ;  car  il  arrive  I 
cette  cloche  ce  que  l'on  voit  i  l'c^gard  d'un  verre 
que  l'on  veut  enfoncer  dans  l'eau  perpeudiculaire- 


On  f»ît  donc  defcendre  le  plongeur  en  fflreté  dans 

cette  machine  jufqu'à  une  profoKdcur  raifonnable; 
fie  il  peut  reûer  plus  ou  moins  de  temps  dans  l'eau» 
futvant  que  la  cloche  e8  pins  ou  moins  gran^. 

Le  plongeur  affis  fous  cette  cloche  s'enfonce 
avec  l'air  qui  y  eft  renfermé  ,  iufqu'à  la  profon- 
deur qu'il  veut  ,  fie  la  cavité  du  vailTtau  peac 
contenir  un  tonneau  d'eau  ;  un  feul  homme  peut 
reflcr  un;  heure  entière  à  une  profondeur  de  cihq 
ou  lîx  brafTcs  fans  aucun  danger. 

Mais  plus  le  plongeur  s'enfoncc'dans  l'eau,  plus 
l'air  Cil  rtT'crr^-  par  la  pefanteur  de  l'eau  qui  le 
com|}rime.  L'tiicc>nv€itient  principal  qui  en  lefiilte 
pr:-'vïiM!t  de  la  prcflmn  qui  s'cvercc  fur  !e5  oreîf- 
If. ,  dans  IcRjuelles  it  y  a  des  cavit!.'s  donc  Ici  ou- 
vcrcures  font  en  deho».  C'eft  ce  qui  fait  que  dip 
que  la  cloche  commence  à  defcendre  dans  l'eau  , 
on  fcnt  une  prelTion  fur  chajue  ureilic  ,  qui  par 
degré  devient  plus  incommode  ,  juf'ju'à  ce  que  la 
force  de  la  preflllon  furmontant  l'obftacle  ,  ^  laif- 
fant  entrer  quelque  peu  d'air  condeufé  ,  le  plon« 
genr  iê  trouve  abn  i  Ibn  atfik 

Si  on  finit  defcendre  la  cloche  pins  avant  «  TSiN 
commodité  recommence  &  cède  de  méipe* 

Mais  le  plus  grand  inconvénient  de  cette  machi- 
ne ,  c'eft  que  l'eau  y  entrant ,  rclTerre  ie  olume 
I.  d*air  dam  mi  fi  pciÎK  cf^act  qu'il  s'échaulft 
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tement ,  &  n*efl  plo$  propre  à  îa  rerp'ntion  , 
ibrte  ^'ii  faut  necefiiuretfient  remonter  cette  ma- 
cfaint,  pourfClMMiTellir         le  plongeur  ne  pou- 
vant d^aillcun  nier  prafi|ii*tntitea«it  oaar«rt 
4*eau.  ' 

Pour  remédier  à  ces  dé&uts  de  la  cloche  du  olon- 
geur,  MMaifey  a  ttwfi  itt  mt^eDS  na»«ide- 
«itnt  J  .  'u,  uvcllerraîr,  8c  dt-  le  rafraîchir  de  tenu 
en  tenu  i  mais  encore  d'empêcher  ^uc  l'eau  n'entre 
din*  la  cloch«  à  quelque  praibndeiif  911*00  la  fiiife 
defcendw  «  V<ttU  comme  il  t*y  pRC« 

Il  fil  faire  une  cloche  de  bois  d'environ 
pieds  cubi|ues  dén$  fa  concavité.  Cette  cloche  de 
plongeur  étoît  revêtue  en  dehors  dVineaffêz  grande 
quantité  de  plomb  ,  pour  qu'elle  pàt  s'enfoncer 
Vuidc  dans  l'eau  ;  &  il  mit  au  ba5  une  plus  grande 

Suaiitité  de  plomb ,  pour  qu'elle  ne  p3t  defceo' 
re  que  perpendiculairement  ;  au  haut  il  y  avott 
un  verre  pour  donner  du  jour  dans  l'intérieur  de  la 
clocha  ,  avec  un  petit  robinet  pour  lailTèr  fortir 
l'air  chai'd:  &  au  bas  «environ  une  loife  au-deflbus 
de  la  clocho  ,  il  y  avoit  un  plateau  attaché  i  la 
cloche  f  mcmc  par  trois  cordes  qu'il  avoit  chargé 
driin  fmà»  de  cent  litm  poinr  te  tenir  icme. 

Pour  fournir  l'air  néceflTaire  à  cette  cloche  lorf- 
^*elle  fut  dans  Teau  ,  il  fe  fervit  de  deux  barils 

j'srnî^  lie  plomb  ,  de  manière  qu'ils  pouvoîent 
Qelicndre  vuides  :  au  [onà  de  chacun  ii^-  avoit  un 
bondon  pour  laifTcr  entrer  l'eau  ,  lorfqu'ils  defcen- 
doient ,  &  pour  !a  laifTer  f  irtir  lorfqu'il  les  avoit 
retirés.  Au  iiaut  de  ces  barrils  il  y  avoit  un  autre 
Crott  auquel  ^toîc  attaché  un  tuyau  de  cuir  aiïe/. 
lonij  pour  pendrf  ai!  -  deffoiis  du  bondon  ,  étant 
abaiOc  par  un  poids  qu'en  y  attachott  i  ealorte  que 
Tair  à  mefure  ^e  l'eau  entrott ,  ëtant  poufle  dans 
la  parfic  fupéncure  du  barril  ,  n?  pouvoit ,  lorf^ue 
le  barril  defcendoit ,  s'échapper  par  le  haut  du 
CBjratt ,  à  moins  que  TeatMinîté  q^pendoit  «n 
\»s  ne  fût  relevJ-e.' 

Cc>  barrils  pUins  d'air  c'tricnt  attaclu's  à  des 
«orJag<a.  pour  les  faire  monctr  dcfccn  Jrc  alterna- 
tivement ,  comme  deux  féaux  ;  de  petites  cor-^cs 
attachées  au  bord  de  la  co^ie  fenroieiit  i  les  diri- 
ger dans  leur  dcfcente  ,  de  înaiiitre  qu'ils  fe  prc- 
ientoient  fous  la  main  du  plongeur,  qui  fe  mctt<)it 
fur  le  plateau  pour  les  recevoir  ,  5:  ^ni  relevoit  les 
extrémités  d?s  tuyaux  ;  alors  tout  l'air  renfermé 
dans  la  partis  fupérieurs  des  barrils  s'clan<^oit  avec 
violence  dans  la  cloche  ,  it  itMt  remplacé  par 
Teau. 

Lorfqu'on  avoit  ainfî  vuidé  un  des  barrils ,  après 
ifn  fignal donné, on  le  retirott,  &  on  en iiûlbtt def- 
cendre  un  autre  fur  le  «hamp  ;  &  par  le  moyen  de 
cette  altemaùve  continuelle  on  renouvclioit  l'air 
wnc  tant  d'abondance  que  M.  Halley  fut  lui-mc> 
me  un  de*;  cinq  pl^nfnîrs  q-ii  defccndirent  dans 
Po^kU  jul^u'à  la  pcoidi^eur  de  Mul  m  dû  bjtaiTes  , 


ictfAj  rcièfent  une  be«f«ArdenIe,  fifltletNifi 
dre  daneer ,  l'intérieur  dt  la  doch«  aptt 
été  parfaitement  lec. 

Toute  la  précaution  qu'il  eut,  fut  de  laiflêrdeP 
cendre  la  cloche  peu-^eu  ,  &  de  fiùte  jufqfD'i  h 
profondeur  de  douze  pieds  ;  î!  ia  fir  arrêter  en*""!'? . 
prit  avant  de  defcendre  plus  avant  de  lait  ûjiu, 
dans  quatre  ou  cinq  barrils  ,  &  fit  fntâ  todt 
l'eau  qui  éloit  entrée  dans  h  cloche. 

Lorfqu'il  fut  arrivé  à  la  profondeur  qu'il  vooloit , 
il  laidâ  fortir  par  îe  robinet  rjui  étc't  2'\  ?rr  :  . 
cloche,  l'air  chaud  qui  avoit  été  rtlj  ic.  ;  S:  er. r;  ; 
entrer  du  fiaia  ;  qn^  d«a  do  diaqvc  barrll.  Quel- 
que petite  que  fôt  cette  ouvertur» ,  l'air  en  fndt  : 
avectaot  de  violMce  qu'il  fit  bouillonaet  laib* 
lac«  dela'mer. 

Par  ce  moyen  il  •  tmtnt  Id  fôetet  de  fanoir  | 

r?ire  nu  fond  de  I'e3\i  f^ut  ce  que  l'on  mt,  ï  : 
de  iaire  enlurte  que  dans  un  eipace  aolTi  large  ^le  ' 
toute  la  circonférence  de  la  doche  »  on  m*c6t  foot 
d'eau  par  deflîis  les  feoltett* 

Dp  pîii';,  parle  moyen  de  la  perîte  fenêtre pn- 
tiqucc  avec  un  verre  au  haut  de  la  ci-ocbe ,  U  j 
entre  nn  jour  aflès  confidérable  pouv  que  dam  ua 

temps  où  la  mer  eft  bien  netre ,  9c  furtout  lorfr!*!! 
fait  un  beau  foieil ,  on  pniilè  lire  &  écrire  uh-ii- 
cilement. 

Lorfqu'on  retifoit  les  barrils  d*air^  il  envorott 

des  ordres  écrits  avec  i*ne  plume  de  fer ,  fur '^nî 
p!a]ue  de  plamb  ,  pour  demander  qu'on  le  ctarigc^: 
de  place.  D  autret  fo's ,  lorfque  1  eau  étoii  trouble 
falc  ,  5c  qu'il  y  failoif  a  jfTi  obTcur  que  s'il  fit 
été  nuit ,  il  avoit  ia  facilité  de  tenir  dans  ladcc^ 
une  bougie  allumée. 

Le  même  auteur  aflure  que  par  un  autre  moyen  | 

qu'il  a  il, vent-,  il  a  procuré  au  plongeur  la  liberté  | 

de  fortir  ce  la  cloc'ne  ,  &  de  s'en  éloigner  à  ow  i 

grand-  di  îance  ,  en  lui  {bumillànt  un  «ourant  dair  j 

coftiîiucl  par  de  pîtirs  tuynux  qui  lui  ferVCRt  ^  i 

guides  pour  le  ra'nener  ver';  la  cloche.  I 

On  s'eil  krvi  plus  d  une  foii  avec  rucccsdel'ia-  j 

vention  de  la  cloche  pour  tirer  de  la  mer  des  iBil»  ' 

lions  de  piaitrcs  ,  &  autres  cho(ès  précieufes  qri*  ; 

un  naufrape. 

Le  fou  paiTe  aifément  de  l'air  dan^i  l'eau  ,  ami 
non  de  L'eau  dans  l'air  ;  enforte  que  les  plongeai 
entendent  trèi-bien  au  fond  de  la  mer  le  fm  et-  l 
cité  au'dcfTjs  de  la  fucface  de  l'eau  v  mais  on  a'en- 
r?nd  pas  de  même  au^defTus  de  l'eau  celui  fit  1 
font  les  plongeurs  ;  au  refîe,  le  Ton  qui  fe  proj»^ 
dans  l'eau  y  e(l  plus  fourd  &  moins  fort  ;  nuit  a 
augmenta  dans  Pair  condenfé  .  &  c'efl  ce  queTia  j 
éprouve  avec  la  machfne  dont  il  s'agit  ici. 

Un  plongeur  wvlfa  de  donner  du  cor  d^fr  'r-rf 
cloche ,  fous  laquelle  il  étoit  defcendu  au  ioaà.  ce  ^ 
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M.  Haliey  étant  dans  la  cloche  du  plongeur  â 

ilufitim  braîTes  au-deflbus  de  la  furface  de  la  mer , 
'i  recevant  la  lumière  du  foleli  lur  la  oialn ,  vit 
|ue  la  furface  fupérieor»  paroiflbU  d'an  rouge  affez 
emblablc  à  celui  des  rôles  de  dama^  ,  tandis  aue 
a  fîirfàce  inférieure  ,  éclairée  par  la  iami-Tc  rcnc- 
iite  do  fond  de  l'eau  paroiilbit  verte  ;  d'où  il  s'en- 
iivroît  que  l'eau  de  !a  mer  laifle  paiïer  facilement 
ravoTis  rouges  jufiju'a  une  grande  profondeur, 
nais  qu'elle  léfléchk  les  TÎolct»  ft  Hs  bleus  ;  & 
«je  lorfque  les  rayons  violets  ne  peuvent  plus  s'in- 
•nuer,  les  bleus,  les  verds  &  les  jaunes  cunt  ré-. 
léeUt  dn  fond  ea  plw  gnaide  ^uambé  ^(w  les 
ougct  donnent  une  couleur  verte. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  caufes  d'opti(jue  la  do- 
he  du  plougeur  eû  une  des  plus  utiles  inventions 
«w  léptmc  les  peites  trop  ficéqoentes  qu'ocoifionne' 

a  navigation,  ' 

M.  de  Villeneuve  a  travaillé  â  perfeôionner 
«tte  cloche ,  &  à  rendre  l'ufaee  plus  facile  &  plus 
ir.  Le  double  tuyau  qu'il  a  adapté  pour  faire  î'e^ 
et  d'un  ventilateur  te  renouve  lier  1  'air  que  doit 
efpirer  le  plongirar  eft  une  heureufe  invention  ; 
nais  cette  machine  n'eft  pas  encore  fans  inconvé- 
.lens ,  &  il  ei)  à  craindre  qu'une  grande  mafîè  d'eau, 
crfqu'on  defcend  la  cloche  i  une  grande  profon- 
cur  ,  n'applattfle  les  ttiyaux  de  cuir ,  &  n'inter- 
epte  l'air  au  ploiweur.  Si  d'ailleurs  on  les  fouticnt 
▼ec  du  laiton ,  Us  peuvent  couper  le  cu!r  à  la 
ii:, je ,  S{  fe  charger  de  vcrd-de-gris  ,  oo  de  rouille, 
le  £1  eft  de  fier  i  il  leroit  iméreflànt  de  remédier 
t  CCI  incanf  éiiMu» 


Le  célèbre  Corn  DrebcU  a  trouvé  ua  fecretfert 

fi^éfieur  à  celai  dont  on  vient  de  parler  ,  fi  ce 
qu'on  en  dit  efi  vrai  ,  il  a  imaginé  non-feulement 
un  Tiiflcan  propre  ï  être  con<hiit  à  îm  nne  (bat 
l'eau  ,  mais  encore  une  liqueur  qu'on  peut  pOfttV 
dans  le  vaifTeau  ,  &  qui  fupplce  à  l'air  frais. 

Ce  vaiflcau  a  ctc  fait  pour  le  roi  Jacques  I ,  il 
cpntenoit  dou^e  rameurs  ,  fans  les  paiHigers.  .L'cP 
faî  en  fut  fait  dans  laTamife,  8:  un  4c  ceux  qui 
étoient  de  cette  navigation  fous  l'eau  ,  vivoit  «n- 
cei»  UOfÊt  M.  BôyJe  en  a  écrit  la  idacioiu 

Quant  à  h  liqueur,  M.  Boyle  dit  qu'elle  a  été 

inventés  par  un  phvficien  ,  qui  avoit  époufé  la 
,  fille  de  Drebell  ,  qu'il  en  faifoit  ufage  de  temps 
{en  temps  ,  lorfque  l'air  du  vaiflera  éft»!t  échauffé 

par  l'haleiise  de  ceux  qui  y  étoient ,  &  qu'il  ne 

pouvoit  plus  icrvir  a  la  refpiration  :  dans  cet  inf- 

tant 

& 


iiit  il  dclijuchoit  le  vafe  plein  de  cette  liqueur  , 
:  rcndoit  à  l'air  une  alTe/.  grande  quantité  d'eP-, 
prits  viuux ,  pour  qu'un  put  encore  le  refoirer  un 
tempe  aflèa  confidérable. 


Drebell 
une 


rebell  n'a  jamais  voulu  révéler  fon  fecret  ' 
feule  peiïônoe  fin  l'Édité  M,  Bofla.  ' 

Peut-être  pourroît-on  retrouver  ce  fecret  dans  les 
liqueurs  fernientercible5<juilaiirent  dégager  beaucoan 
d'air;  dant  les  eaux  fpintaeufes  de  menthe  &  d'an>- 
très  aromates  ;  dans  les  efprits  volatils  des  liqueurs 
éthéréei.  hTa-t-on  pas  trouvé  de  nos  jours  le  moyea 
de  renfermer  un  air  trc-  luLtil  dans  des  valèe,*' 
dans  des  veflTies  ,  dans  des  ballons  aèrortatiqnr-;. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  St  d'efpcrer  que  le  pliy- 
ficien  trouvera  encov»  1  art  de  fournir  une  proviiïfln 
d'air  an  plongeur  pour  faciliter  ^  lairc  daitc  lôn 
ftjouf  au  fond  des  tauK. 
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JLÇ  Poclier  eft  celui  qui  fabrique,  achète  »  Ir 
V^d  des  poêles  4«  tout»  les  façMU. 

Le  pocle  eft  un  grand  fourneau  de  ferre  de 
métal  qui  a  un  conoait  par  où  s'échappe  la  fum^e , 
&  qui  fert  à  échau^r  une  chambre  fans  qu'on  voie 
le  feu.  :  ^n  le  met  communément  dans  les  antt- 
chanbtfs  pour  faire  chauSec  les  domeiU^m, 
■  afin  (^e  l'aîr  froid  ne  pénétré  fa»  datu  iâappir* 
temens  du  in..Ure. 

Les  Romains  en  avoient  de  deux  efpcccs  ;  la  pre- 
mière co:.(înoit  en'de»  futthieânx  ((Aiterrains  ,  bâtis 

tti  lir""^,  iiiv.  le  cira*,  mur,  fe  avant  î  cViifjn<*  ff-re 
de  petits  tuvaux  qui  répondoieut  dans  ics  cham- 
brev,  à-peu-ptès  comme  ceux  de  nos  ferres  chau- 
des ;  la  fécond*  étoït  de<;  pocles  portatifs  j^  qu'ils 
chaiigcoieiit      pl-icc  iu.Mid  ils  vouloient. 

Il  eil  cependant  ^  piéiumcr  que  les  poêles,  dont 
dont  l'ufa^e  eft  G  frccjuenc  dans  tous  les  climats 
fîoids,  doivent  leur  origine  aux  habûaiis  du  Nord, 
qiU  f  ("étant  apperi^us  que  le  courant  d'air  qui  cn- 
CKCient  le  feu  dans  une  cheminée  ,  refroidit  le 
volume  d'air  qui  eft  contenu  dans  la  chambre  ,  à 
nioii^  que  ce  même  air  ne  foit  échauO'c  à  la  lon- 
gue par  un  grand  feu  continuel,  qui  occafîonne 
une  dépenfc  confîdc'rable  en  bois,  imaginèrent  une 
elpèce  de  fuurneau  où  le  feu  e(l .  concentre  ,  & 
dont  la  fumée  fort  par  le  moyen  d*un  tuyau  qui  ne 
laifTe  peint  eiurer a'atrextérienrdtns  Tappartenient 

où  eft  le  pocle. 

Ce  meuble  de  commodité  devint  bientôt  un 
Ittjet  de  luxe ,  &  on  cfl  parvenu,  i  en  faire  des  or- 
oemens  pour  U  décoration  des  endroits  4a*|||  édpaf- 

fcnt.  ,  .  . 

Ces  ornemens  font  étrangers  à  l'art  du  po'éiier^ 
ik  lônt  du  reffôit  du  fcolptenr ,  du  marbrier  ,  & 
d'autres  Art'fîrs  qui  font  appelles  pour  d'corcr  les 
poêles  ;  &  j]ui  £oat  fouvent  des  modèles  en  plâtre 
nvant  dWcnicr  en  •marbre  ou  en  bronze  cés  ob- 
jets de  décoration. 

Quelque  utiles  que  foient  les  pocîe«;  peur  entre- 
tenir une  chaleur  toujours  à-peu-prcs  égale  ,  quel- 
que économiques  qu'on  les  prétende ,  relativement 
à  la  grande  cciinmmatlon  de  bois  .];ii  fe  fjît  dans 
une  cheminée  où  il  y  a  un  feu  continuel ,  &  à 
ce  qu'on  eft  le  maûtre,  d':tugmenter  ou  de  diminuer 
l'adion  du  feu  qui  eft  dans  le  pocle,  cri  moJcrant 
à  fon  prré ,  &  en  ouvrant  plus  ou  moins  les  ilTucs 
par  left^uellet  Taîr  attiré  par  le  Ua  cmbrife  plus  on 
moinii  m  jBai&«s  combiifitbics  qui  y  Jonc  nnfw*  i 


R    (  Art  du  ). 


mces;  il  eft  certain  que  les  poêles  de  fonte,  é< 
fer  f  ném«  de,  fiiience  »  dont  on  fe  fert  ordiuln* 
ment ,  quoiqu'ils  donnent  beaocoup  de  chaleat,|C 
qu'ils- ptuiTent  être  moins  nuifibles  dans  des  î^^s- 
tetnens  '  humides  ,  ou  fouvent  ouvcrci ,  <jue  àsa 
des  appartemens  fecs ,  occalîonneut  cepeDdint 
beaucoup  de  maladies  p.ir  !e  d<:^:f''cl  emer.t  &  U 
grande  raré£iâton  qui  liLtruit  i  ciauicicc  de  iiut 
qu'on  refpire ,  aBeâent  la  poitrine  ,  dooaeit  é 
violens  maux  de  tcte  ,  &  même  c  l.'ng'jn.ti 
d  eilomac  jufqu'à  tomber  en  féiblefîe  ,  a  ceux 
ne  font     accoutnniés  à  cette  chalm. 

En  ltft«  ,  M.  Dmtefme  imagîm  un  iwovnl 

poêle,  oi!  par  un  courant  d'air  bien  mcriag',  il 
forait,  la  ^mée  de  dei'ceadre  dans  le  bnâcr ,  X 
de  s'y  colifertir  en  "flamme. 

Comme  cette  invention  dcbarrafToit  de  rioc<a>> 
modité  de  la  fumée  »  &  qa*on  la  croyott  phniiiH 
pre  à  échauffer  un  appartement,  on  s'ejrprta él 
la  mettre  en  ufage  ;  mais  on  s'apperi^ut  bientôt  91e 
ces  pocles  devenoient  pernicieux  >  ft  que ,  <\^^'> 
Qu'ils  ne  chargcafTent  point  l'air  d'une  fiûnce  gnî* 
ucrc  ,  ils  le  cuargeoient  d'exbalaîfons  plus  ijùtii«» 
&  en  même- temps  capables  dt  nofae  mx  fcrfuscf 
qui  les  sefpitDient. 

Ceux  dont  il  eft  ici  queftîon  Ac  aoxquds  n  i 
donné  le  nom      poêles  hydrau/iquct ,  fonte.xwnpfl 
de  tous  ces  înconvéniens  *,  &  à  la  place  de  cca 
chaleur  excefTive  qne  bcaiicoup  d«  perfNueianf 
mal-à-propos  nécedaire,  ils  procurent  une  iNl 
température  de  douze  à  quinze  degrés  de  chaM 
de'  tiAkièce,',que,  fans  courir  le  danger  des  <ifl 
extrêmes,  ou  d'une  trop  grande  chaleur  ou  im 
qui  ne  foit  pas  aflàz  proportionnée  à  la  rigueur  I 
la  faifon  ,  on  y  pafle  fainement  l'hiver  à  l'ibni 
froid  du  dehors  ,  c'efl-à-dire  qu'en  fortant  h  ifé 
de  chaleur  que  nous  communiquent  ces  poeln.4 
peut  relpifer  l'air  extécicnt  fans  craindre  de  «4 
pofer  aux  maladies  que  çanfis  la  inppndioB 
de  la  (fanfpiraHon.  I 

AI.  Viaunt  de  Monipctit ,  connu.par  la  (sç<m 
rité  de  fes  divers  talens,  ft  fit^tottt  par  Ton  w4 

tion  de  la  peimure  tluJorLjue  ,  ou  peinture 
niature  à  l'huile  &i  l'eau  ,  étant  <^ligé  pat  cxnm 
▼oir  un  pocle  dans  fon  cabinet ,     la  delican^ 
(on  tcmp^ramment  ne  pouvant  fupportet  lî- 
véniens  qui  rcfultcnt  des  pocles  ordinainet , 
fêTieufemem  appliqué  i  les  prérenir  pour  mirjfl 
1»  (knté. 
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iikétens  v^'Ac,  bf  ,\uccup  d'expi-rietices  relatives  ,i 
ik fauté,  en  même-temps  à  réconomie  ,  a  etij^ 
noHvé  vn«  nooveUe  ttanwre  decoiiilnnM  un  poêle 
qui ,  au  mcH  eii  d'un  bain-ni.r  ie  ,  combine  enfembît 
hcialeur  feche  &  la  chaleur  humide  ,  raliemble 
éua  un  centre  prefiue  toute  la  Ghaleor  an  fourneau 
S  de  Tes  tu  vaux  ,  ^'v  r  end  «1  mêmt-teinp*  ce  pocl» 
Iconoi9ii}ae  &  làiutairet         •  • 

Quoique  les  favans  puîfîent  fe  rencontrer  5f  avoir 
quei^uefoU  les  mêmes  idées,  on  diroit  ,  à  voir  le 
wrcnanîfme  de  Ton  irniveau  poêle  «  que  M.  de . 

Wc-ntpetit  a  proTté  de-;  cx^it riences  qui  font  rap- 
pjTtées  dans  la  douzième  le^on  de  la  phyli^ue  ex- 
périmentale de  VAbb^  Noiiet ,  &  qu'il  a  confirmé 
l'aiïlrtlûn  de  cet  aiiteur  <jui  prétend  que  l'eau  que 
l'on  fait  chauffer  ,  &  <jm  n'a  pas  ia  lioertc  de  le 
di.ater  de  s'étendre  ,  reçoit  un  degré  de  cha- 
îcjr  bien  plus  grand' que  lorfju'on  la  fait  chauffer 
dans  des  vaiileiUJX  ouverts  fous  le  poids  de  l'at- 
iborphène.-  ! 

Flatté  de  Thcureux  facccs  de  Tes  travaux ,  au 

ni.  is  de  inilUt  1770  ,  i.ir.%  un  mcinoire  qui  fut  lu 
à  une  adembiée  de  i'Acadé'uie  des  kiences ,  l'au- 
teor  préfenta  fes  nouvelles  obfervations ,  8e  for  le  j 
modèle  du  poêle  d?  fa  nouvelle  invention  qu'il  avoit  . 
communiquée  à  cette  académits ,  il  fit  exécuter  un 
pwieàignuid.  -         t  1  /  '  . 

D'après  les  expériences  de  uiiicé  &  d'écotiotnie , 
qui  fiirent  faites  dan^  le  murant  de  T77t  ,  en  pré-  ' 
lence  de  plufieurs  Médecins,  3;  priutipalement  de 
MM»  dmus  &  Pajot  lie  Monctls  ,  commiflTaires 
nommés  par  la  faculté  de  médechie  de  Parî"; ,  ii 
fut  dit  ,  duns  \e  rapport  que  ces  dcrnitrs  firent 
i  la  fufdite  faculté  ,  que,  1  ^ur  s  aç  juitter  de  I.; 
commiîTlon  d^mt  elle  les  «\oit  lionor.'s  ,  ils  s'é- 
taient iraiif;)ortéft  ^he^L  le  ,iiei4r  Vitic^iit  de  Maiu 

aKa  d^^mtnet  un  poelc  h)drauli(iuo  de  fun  , 
invention;  que  ce  po<:îc  écoit  coaflniit  de  deux  ■ 
parties,  donc  i  jujcfieuic  ^  la  plu&  petite  couteiioit 
un  fourneau  ;  <}ue  dans  la  partie  fupériSife  jdu 
fiHirneau  étoit  une  t ln-miiiée  driite  pnnr-  donner 
une  ifliie  libre:  a  la  fumée ,  ai»  moyeu  d'une  fou-  t 
V^^e;  que-ce  conduit  ctncbMichc ,  la  partie  en-  ; 
flammée  qui  hr:o\t  du  fourneau  tii-ir  forcée  de  par-  , 
Wurir  un  ef^^acc  de  quinze  à  iveiie  pieds  diin  uut 
galerie  à  fpiralc;  que  cette^galerie  étjit'envelop»- 
pce  d'une  double  cuvette  de  fer-  l":r  btcr!  fitid-V  . 
dont  la  bafe  contenoit  dans  l'entre  acux  ,  tx  iur-tout 
3  ia  furfac*  du  pocle ,  un  volame  d'een ,  au  tra- 
vers du]uel  la  chaleur  qui  étoit  contenue  dans  1^  1 
£^,Ierie,  p^fTpjt  dans  rqpparteinent  -,  que  cette  eu-  l 
veitç,  qu'cç  poufroit  former  de  toute  autre  m.;-  ' 
tière  ,  croit  couverte  de  fat^i^n  qu'en  j'c'evant ,  la 
tapeur  de  l'eau  s'attuchoii  fous  fon  chapiteau  & 
retomboit  dans  la  cuvètte;  qu'on  peut  faire  ^apor 
ïw  cette  même  CPU  î  difcrétion  d,"'^  l'î^  p  '-Tcnient , 
M  moyep  d'une  ouverture  plue  uu  xuoius  couiîdé-  | 
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«ïbW',  tiifait^efllis  de' cette  «uycttie:2te2t  muna- 

tra-i  renverle  qui  fournifToît  de  l'eau  à  la  cuvette  à 
meliire  qu'aie,  diminuoit ,  &  dont  le  vuide  avertif- 
•Ibit,  <jttaad  la  cuvette  manquoît  d'eau  ;  qu'à  la  fiir* 
face  de  l'eau  étnit  une  efpcce  de  thermomètre  fim- 
ple  qui  indiquoit  le  degré  de  chaleur  néceflairc 
pour  en  procurer  une  tcnnpérée  ;  qu'enfin  ce  pocle 
étoit  fufctptible  d'eniolivemens ,  &  pouvoit  detantr 
an  objet  d'ornement  datti  les  appartement. 

Apres  la  dçfcription  fuccinâe  de  ce  pocle  »  les 
fufdits  commtilkTres  a>  ant  cru  devoir  entrer  dans  le 

détail  des  avantagea  dont  tU  le  cr oroient  rufceptl- 
'ble  ,  foumirent  au  jugement  de  la  faculté  ,  ce  qu'ils 
penfoietu  fur  (bii  utîlitj dirent  que,  quoique  la 
partie  économicjt^e  ne  fût  pas  de  leur  reffort  ,  ils 
avoient  cependant  obferré  que  ce  poêle  pouvoit 
remplir  fentîblemv^nt  cet  objet ,  parce  que  la  partfl» 
enflammée  qui  liappe  aifémeiit  dans  les  autres 
pocles  par  les  tu)4ux  ordijiaires,  e/l  prefque  toute 
réunie  dans  un  noyau  fixé  dans  le  centre,  de  ma- 
nière que  la  ci.aleur  u'efl  pas  bic;i  confidéra'jle  à 
Çi\  pouces  de  dijjhnce  du  pocle  ,  qqpi^u'av^c  très- 
peu  de  boIs«n  la  porte  au  dégrc  de  Teav  beoillante; 
qu'on  pp'jt  même  y  faire  diftérens  mets  au  bain- 
marie  ,  fans  qu'on  s'en  appcr«^oive  par  une  odeur 
dcfagréable  ;  <]uc  ,  par  rapport  aux  avantages  qui 
int  'refîent  la  fanté  ,  ils  penfoient  que  la  chaleur 
acre  &  feche  qui  fort  des  poêles  ordinaires ,  aOe^e 
feniîulMBe«:lnB  tiiTu  ddlîcat  des  organer  de  la  ref- 
piration  ,  'occafionne  unè  ctifpatîon  dank  toute  la 
furface  des  pores  de  Ur  tranfpiratioii ,  produit  dés 
toux  incommodes  ;  que  différens  tnéclicamehs  peu-  ■ 
vent  y  être  foumis  a  rébullition  &  à  révapoTaticui  ; 
&  qu'ils  ne  connoinoieut  point  de  moyen  y>las  na- 
turel pour  adminillrer  les  ftnnigMtom  humidev  àt% 
bà  de  %'»pctir':  ,  folt  r^ur  corriger  les  miafmes 
X  h, triées  dan»  1  air,  S  la  iccherene  ,  foir  pouc -por- 
ter au  p6umen*dis  tnédicaiBeii«Tult>érait<es  &  b:it- 
famiqu^s  ,  que  tous  f*e«  avï^iriges  réunis  leur  Fii- 
foient  eilinur  <^4'.mi  pr^ÎL-ntuut  dis  vues  îtyiiomi-  . 
ques  ,  ce  pocle  pîut  c;rc  r'_^^^rd  '  comme  trcs-ytile 
à  la  fanr  •  ,  i  plus  d'tir.  titre,  foit  en  évitant  l'in- 
convvnicnt  des  pocics  orjinaires  pour  les  perfonnet 

3ui  fc  ponetit^  liii  ii  ,  foit  en  fournihant  le  moyen 
adminidrer  pIuAeurs  ihédicâinens  dans  bien  des 
mahdtct.  u  ix"     ■  v  '  A  t'.  .-'  \\ 

En  confé^en<je  iWHr^porr;  ft!t  le  4  Kv^ér 

1771  ,  ?(•  en  vue  dfs  ava;  T.'^rs  quî  Tc'iiîtcnt  de  la 
conftruâion  de  ce  n'ntvrau  pocle  hydTauli;jue ,  tant 
pour  la  partie  ■écouoVnique-  ,  que  pour-  noe  évapo- 
ration  continuelle  de  matières  falubre*,  &  la  cor- 
reâion  d'un  air  trop  tecj  le  /ieûr  U  TiuttUi^r  ^ 
doj'en  de  la  faculté,  déclara  qu'elle  avoir  cro  de- 
voir applauiîr  au /clc  p;;?'!' ti  pie  i?e  l'inve iu?nr  , 
&  adopter  en  tout  raoprol^atlon  de  l'es  commiflâ)- 
res ,  «f  dunAâ'un  décret  Vn  cenUquènce le  même 
jour  du  rapport.  •  ■  '  ^ 
Ces  poiJlc^  qui  ,  ptîr  Inir  Coullfitlion  ,  d:^"'>fi;t 
WD  degré  de  température  telle  ^'on  en  jouit  daus 
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Ac{]r  j  r '.■"iTimcide  qui  vient  ordiuairem e n  t  de^  poc- 
ht  Si  des  chemiuces  ;  qui,  au  Jiio|eii  de  la  chalciix 
hnnâée  te  ie-bt  l^he ,  font  ffèt^fàtm  te  mhna  fk- 
lut.iîres  à  beaucoup  d'égards  ;  &  qui  ne  conîbmmeni 
pas  U  vaicuc  de  d«ux  coueu  daos  les  plua  grands 
froUi  pour  encretenir  fwndane  tont  nn  jour  une 
chaletir  de  vingt  dcgrési  dans  une  chambre  de 
quinte  .à  vingt  pieds  »  sa  doivent  point  être 
halardct  dans  leur  exéeutîoa  par  des  ouvrien  qui 
ne  fer  Ment  pas  inflruics  des  principes  qui  en  rè- 
glent les  proportions ,  parce  que  cer.  ouvriers  s'ex- 
porertûent  «  £iîre  des  ouvrages  défedueux  qui  dé> 
goAteroient  le  public  ,  fc  qui  prive roient  beaucoup 
de  valétudinaires  de  l'ufage  falutaire  que  ce  poêle 
peut  leur  procurer  dans  le  traitennent  de  plufieurs 
inabdies  :  c'eA  pourquoi ,  a^ant  égard  i  desçonfi- 
dératt£)ns  au(fî  elfcntielM  ,  fa  nvijeflca  bien  voulu, 
en  faveur  du  public ,  accorder  un  privilège  exclu- 
fif ,  afin  qtfe  ces  poêle»  fufl«ne  ïUsa  txécam 
duc  au  notndre  prix  poflSble»  . 

Cette  manufaâure,  qui  cil  aâuelleroene  Tun:- 
«jue,  eft  établie  rue  BaHe ,  pr>rte  St.  Den!';  ,  Hms 
la  maifon  du  fieur  Blondtau  ,  fculpteur  de  i  aca- 
démi«de$t.Ltte. 

Dam  les  appartemens  dont  la  portion  cx%t  pM 
•n  point  de  ciiaJeur  humide ,  on  fubfiitue  à  la  cu- 
vette une  enveU^pe  fèclie  qui  donne  une  piu^ 
grande  chaleur  \  égale  économie  :  dans  le  cas  où  , 
félon  Tavî^  des  médecins ,  on  a  befoin  d'une  cha- 
leur humide  ou  (Ixhe,  ou  peut  plus  ou  moins 
augmenter  ou  diminuer  Tune  ou  l'autre,  parce  que* 
dans  la  conftruÔion  de  ces  poêles,  on  réunit  tous 
les  avanugcs  des  autres,  làns  qu'Ûi  fcient  fujets 
.  MX  mêmes  inconvéniens ,  IC  qH*on  en  a  exclus 
pour  la  chaleur  fèche  toute  matière  m'tallique  , 
les  tuyaux  éant  de  terre  ou  de  faïence,  &  a  1  abri 
i»  tout  dii^  pÉT  u  p«t  dtfim  qu'ils  dpMttvnL 

Apr^s  avoir  donné  la  deTerîption  de  ces  nou- 
veaux pocleî ,  5t  rapporté  une  partie  des  avantages 

Stui  en  réi'uitent ,  l'auteur  a  bien  voulu ,  pour  la 
atîs&^n  do  public ,  nous  communiquer  une  inf- 
truâton  liiccinoe  fur  la  manière  de  s'en  fênrir. 

r  -  nr  établir  îc  baïn-maiîe  de  ce  poêle,  on  rem- 
plit un  matras  ou.bocal  renverfé;  on  con£ult*  le 
'^diermamètret  oa  çondntt  au  degré  qu^U  ikut  1> 
'loupape  ft  U  lau,  du  fiHinuau. 

Quoique  ce  procédé  paroifle  au  prcnaier  coup 
d'ail  embarraflant  dans  la  pratique ,  il  n'y  a  ce- 
pendaitt  n«n  d«  plus  fiiiipl«« 

Tout  r«Dlc«able  du  poêle  étant  pofl!  le  luté  «vec 

la  cuvette ,  on  la  remplit  J\- au  Tufqu'à  un  pouce 
^  demi  de  Ton  bord ,  afin  jd'v  laifTet  un  vuide  né- 
ceflaire  pour  que  rem  ne  s^cxttsYife  poiai  diat, 
•les  ic«p»  de  L'Mltttott> 

/.  Ii»bocddtiK|jMil|0»I«l»onBll«lTtçdillilfi 
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Louvercle  Ju  pocI«,  dans  l'ouverture  qui  ki  ei 
deitinée»  iiur  iafUelle  oa  pcefiê  te  bourrelet  de  liî' 
ne  «atoore  1*  ed  4i  matrat ,  parée  qoU  il 
nécenitire  que,  dans  les  temps  de  rébuHIuoo,  li 
vapeur  ne  Ibru  point  par  le  vuide  q^  fis  oam 
entre  le  col  dn  bbeal  te  le  couverckb  Snt  «tt 
précaution ,  on  ne  feroit  plus  le  maître  de  t\*i]  ' 
qui  conAioie  le  bain-marie  dans  la  curette,  9i àk 
letoît  bientdc  évaporée  en  entier. 

Dès  que  le  bocal  ou  matras  eft  renverle,  oa 
pafle  la  main  par-defTns  i  travers  l'eau  &  la  cu- 
vette ,  &  on  le  débouche  afin  qu'il  puiflê  dégotpt 
à  mefure  que  l'eau  diminue.  Pour  cet  effet  on  ce- 
fonce  de  dix  à  douze  lignes  le  goulot  du  bocal 
dans  Peau  de  la  cuvette  ;  8c  il  faut  avoir  attcflUSI 
de  le  remplir  dès  qu'on  s'apper^oit  qu'il  adwie 
de  Tttider» 

Cett»  opératîoii  4iè  «wnpIM&ge  du  bocal  n*é 

nécefTàîre  que  le  premier  Jour  qu'on  met  le  podt 
en  train  ,  pourvu  que  tous  les  matins  oa  lit  It 
foin  de  rendre  k  la  cuvette  à-peu-près  le  ment 
volume  d'eau  qu'elle  aura  dépenfé  la  veille. 

On  peut  mérn?  djnî  le  tems  d'une  forte  ébaUf 
tton  y  verfer  doucement  quelques  potées  d'aï 
firaiche ,  en  fiûfimt  attention  de  la  mettre  diKCoté 
oppofc  au  thermomètre  fc  au  col  du  Local ,  parti 
que  la  fraîcheur  de  l'eau  qu'on  intcoduifoit 
roit  etllèrrim  ft  Tanire  dans  rinAuuu 


En  opérant  ainfi  on  peut  fe  pafler  , 
un  hiver  de  remplir  le  bocal  d'une  êan  aourdle» 

Tout  étant  préparé  comme  on  rient  de  le  w*! . 
on  ouvre  la  foupapc  2c  on  allume  le  fèn  daat  It 
fourneau  avec  «I  petit  bob  fte  liic  lefndMim 
du  bois  de  moftunt  g^llimr* 

Dès  que  ce  boîs  e(l  fiiffifamment  enflawaé,  *a 
achève  de  remplir  le  fourneau  de  nouveau  bc« 
d'une  groCTeur  proportionnée  è  la  eapacité  in 
foyer  :  on  ferme  la  loupape,  &a>n  j  fr.;'f'i«<*| 
feu  pfqn'au  degré  de  chaleur  qu'on  délire.  . 

L'eau  étant  devenue  bouillante  après  uncliï*l] 
ou  une  heure  un  quart  de  feu,  félon  le  degré  dl 
froid  «sténeor,  «n  ferme  le  fouimntt  arec  It"- 

{'ijire  ,  ou  bouchon  qui  cQ  à  la  porte ,  &  on 
'ouvre  que  pour  remettre  d'heure  en  b«uie«* 
petite bAche  on  dons  pour  cntHientr  le  feu, 
Inutile  d'y  mettre  une  plus  grande  quantité  if  «»-  | 
à  moins  ^'on  n'eût  b^om  de  beaucoup  et  ' 


Oh  peut  juger  de  U  quantité  de  eci 

qui  s'exhalent  par  celle  qni  <;'artacîi<'  aur  fJ 
des  viues  de  l  appartement .  9i  qui  s'y 
fbn  dd  deg^  'da  nuid  extdtieBr  ful  anc»  t^fr 
tonte  Ilminloité* 

j^pîftt  mm.^nfm  tt  «U*  Sim  i«f 
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fer«  i  vîtreJ,  on  ne  l'a p perçoit  nî  fur  les  gUcM 
ni  far  1«  autres  corps  polis  de  l'appartement. 

On  a  nicme  expérimenté  qu'an  bon  hygromètre, 
fltcé  dans  une  chambre  qui  a  un  de  ces  poêles, 
innonçoît  beaucoup  moins  d'humidité  qu'il  ne  l'au- 
roit  fait  dans  la  même  chambre  ians  poêle  dans 
Cl  temps  de  pluie  ou  de  broutUard*  ft  oÀ  les 
fenêtres  feroient  ouverrès;  ce  qulpfoave  que  cette 
apparence  de  vapeur  exceAive  ne  peut  pas  même 
incommoder  ceox  i  qui  elle  ne  feroit  pas  nîcef- 
Csire,  qu'elle  ne  p*'jt  être  abondante  qu'en  ou- 
Trant  euticremenc  la  porte  ^ui  eA  prati:}uce  au 
haut  de  la  cuvette',  en  entretenant  le;  degjrc 
d'eau  bouillante, 

Lorfiju'il  f?.Mt  avoir  plus  cîe  chaleur  fèche,  en 
7  met  des  cuvet  es  diiporces  exprès,  au  mo}çn 
defjttellet  on  peut  fe  procurer  une  chaleur  c.xcef 
five,  r»A[!rvu  que  l'appanemem  Pit  bien  calfeutre  « 
ce  qui  eti  nccellalr^"  d,in5  tius  Icv  cas. 

Lorfqu'on  veut  faire  Cuire  ou  iufofer  quelque 
chofe  au  b^in-marie  ,  il  fiau  avoir  un  r;>.fe  d?  ^^iftl- 
ce  qui  aille  ?.u  ftu,  qui  foît  aflèi  cl'r.é  fur  que 
l'eau  de  la  cuvttte  n'y  entre  point,  &  que  les  an- 
feteR'foient  pofées  A  l'extrcuiiti'  ae  la  fuperiîcie, 
pour  qu'on  puliTe  les  prendre  ïàos  fe  brûler.  ' 

Ce  vafe  doit  cnrora  avoir  un  couvercle  qui  ne 
^cbor^e  pajut,  aSn  que  ia  vapeur  n'y  entre  pas. 

^lon  on  place  le  tout  dans  le  bain  par  la  pe>r- 
t?  du  chapiteau  de  lacuvettei  ft  on  la  referme 

^ut  ài  fuite.  •    •   *  "        •  •   5-  T 

On  peut  faire  aînft  du  café^  du  rf/. ,  des  com- 
potes, fans  être  obligé'  d*y  veiller,  fans  fcntir 
telte  oi'"ir  ^■'^pyrii'7TjT:que  ,  oii  de  feu,  que  don- 
Jiefît  or.l.a^i renient  les  chaleurs  lèches* 

Le  thermomètre  qui  e.l  adapté  à  ce  poè'Ie,  qui 
^l  «^ceflâiie  ^our  conuoitre  1er  diiFcrenr  dcgfés 
de  c!is!eur  ,  &  pour  indiquer  particulicrcmenr  ce- 
Wt  de  1  eau  bowiliaiue  ,  n'ell  autre  choie  qu'un 

>?le  nains  de  vcne  d'une  cmiliniâiaa  tiH* 

i.::i.>le. 

qn'.'.n  a  refripli  la  boul-"  de  ce  therTiome- 
ve  avec  de  Teaj  trci-purc  &:  bien  fjltrce  jutqu'à 
h  tiavteur  de  la  cuvette,  on  Vy  adapte  pei^daitt 

3 ne  l'eau  y  crt  fr  i,^e.  A  mefure  que  la  chaleur 
e  !  ea>i  q  li  cl  dans  la  cuvette  ang-.rcMs  ,  l'eau 
ds  la  Ucule  mi^tite  dans  fcn  tube  ou  f;ouIùt  du  na- 
cras. Lors  de  rri.ullïcion ,  ii  f.;  t  .]  ''ri  -e^e  i'-peu» 
pfès  deux  pouces  cie  vuitle  dzr.i  le  tube. 

Quand  il  y  a  trop  d'eau,  ou  en  ôce  en  y  iu- 
ttoiuifitnt  ttue  mèche  de.  coton  ou  de  vienx  Unge 
«9  manière  d'éponge ,  4U*on  cj^rime  à  mefit^ 

Ler^^ue  l'eau  ert  au  point  on  elle  d  it  être,  on 
y  verfe  huit  ou  dix  li^'ncs  de  !-aii:cur  <1-  la  mel!- 
It-tre  huile  d  oljve  ;  on  marque  Textr^-inité  de  fa 
liuf^ce  avec  uo  petit  morceau  de  -papitt  mmiillé* 
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le  lendemain,  quand  le  tout  ef!  rcfroidî  ,  on 
diVjle  l'cTpace  d'oii  l'ekU  eft  dciccndue  en  dix  ou 
dou.'.e  parties  à  volonté,  par  une  échelle  fur  unê 
petite  bande  de  papier  qu'  n  Ue  le  long  du  tu- 
be ,  en  obfervant  cependant  de  niarquer  aflei  visi- 
blement le  tecme  de  l'eau  bouillante,  pon;  qiil^ 
puifTe  être  apperqu  d'une  certaine  diilance* 

Or-  bnticlir  cnruitv"  le  tubr  ou  col  f^;i  matraC 
qui  icrt  de  themiomc'tre ,  avec  un  bouchon  de 
ILègp. 

Cette  efnèce  de  thermomètre  eft  fuf  *  ^t? 

neft 


d'tmc  %  grande  perfeftion  ;  mai 
Tci  quçùion  que  de  favoir  le  degr^-  de  Teau  bouiU 
l.nite,  lorfqu'on  voudra  connoitre  les  autres  de- 
grés dr  rhnî"'i!y,  i!  fcT'!  H'^-i^r  danr,  le  m^- 
tne  .app^ucoieut  bou  tb;:rr.wai(:tre  à  1  efprxt 
de'  vù;              .  .  'y 

On.  pcnirroit  encore  fubfHtucr  1  ce  thennoiêètre 
un  fyrometn  qui ,  au  d  pré  d'eau  bouillante  ,  fe- 
rait partir  une  détente  qui  fcrmeroit  l'entrce  de 
|i:air d««a  le itmn» >  p^r  «rcétèrtWijptt  dnftu* 

Le  pyromhrt  ^  oui  (èrt  ànuilîvrer  l'aâion  du  fetr 
fur  les  métaux  &  les  autres  cor;js  folidc; ,  8f  dont* 
M.  Muflenbrock  eft  l'ioventeur  ,  coufîiie  eu  piu- 
(ieuri  leviers ,  difpofês  de  manleie  que  ponr  pei» 
qu'on  imprime  de  mouvement  premiers,  celui 
contre  lequel  doit  porter  rextrémité  du  corps  dont, 
oi>  veut  mefurer  -la.dilaianen,  fait  beaucoup  de 
cîicmin  ,  ti  mené  une  portion  de  ro*ic  dentée 
qui  cnnrL-iic  daqs  un  pignon  parle  nvo)cn  duquel^ 
elle  fait  t^urnet  îuie  aigpille  qui  parcourt  un  ca» 
drau  divifc  en  un  grand  nopbtf  de  parties  égales* 

n  n'efl  point  enfin  de  cr»mmoJît(^  ou  d"a^r^— 
meii<;  dont  ces  pacies  ne  fuient  fufceptibles.  In** 
dépendamment  de  leur  utilité  ,  ott'pettt  las  lluif 
ilèrvir  à  décetet  fouscs  fixtet  d*'a{(p«iMmiiia.  > 

■  I 

M'  Walker  ,  célèbre  profelTeur  de  pliv'îqtie  ex» 
pMmëniale  k  Londres,  vient  d'imaginer  un  nou- 
veau pocle  propre  à  purifier  l'air  des  L'[?!ifLS,  des 
théâtres,  des  faites  d'â(rea:blces,  des  chambres  à 
coucher  U  des  liàpicanx.  .  . 

I^nr  ceneevetr  l'utilité  de  ^(bn  invencidn ,  It 

f.i'it  avoir  priîfi^ns  les  pifincipes  fuivails  ,  que  M. 
Walkcr  d-moi.tre  irî;s-bien  ;  favoir ,  que  le  fang 
ne  circule  point  inutileinrnt  du  c.ri:i;,d^ns  les  pou' 
mons  ;  dans  cette  tranrvnf-o:!  le  l^nig.  rejette  le 
phIogiiii:jue  furabondant  dotic  il  e(V  charjjc  dans, 
l'air  j)ue  nous .  ref^  Ir jus ,  &  devieut  f^  Jflplui 
ïégerÂ  plus  («opre.l  la  cirsulation*. 

C'e^l  vn  pr  jervatîf  que  la  nature  nous  a  donné, 
contre  l  épaiffifrcrnent  du  (i  -^.  que  Its  e:.cc-s,  les 
cor£s  gras  &  fpirltueux,  6.c.  te::dent  toujours  à 

noos  ocgilîeniier* 

Ttt 
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DC'U  vient  qu'un  air  chargé  de  particules  în- 
flainii\ables ,  ou  de  ce  que  les  chymifles  appellent 
le  pUogiâiqiiic,  ii*ell  pw  propii  à  tcn^ltr  cet 

oiGce. 

Par  ccnfcquent,  tout  moyen  tendant  à'déphlo- 
pîftiquer  &  à  purifier  l'air ,  particulièrement  dans 
les  grandes  nÛei ,  eft  un  objet  ttis-iiiipomnt  peur 

la  lantc. 

Pour  parvenir  à  ce  but  intéreflânt,  M.  Walker 
place  fur  un  peele  otdinaîre  tine  retorte  de  terre , 

r.in.ie  de  deux  tuyaux,  dont  l'un  fert  à  introduire 
i  air  dan&  la  capacité .  &  l'autre  à  l'en  ^re  fortir. 
Aptes  avoir  placé  n  tetoite  %r  le  feu ,  il  mec 

dedans  du  nitre,  ou  telle  autre  matière  anci  phio^ 
gifiiqut  facile  3  s'évaporer  par  la  chaleur. 

Le  fev  raréfiant  Tatr  dans  la  retorte  f  y  pro- 
■dab  un  courant  d'air  qui  emporte  avec  W  les 
particules  purifiantes  «  &  fe  répand  dans  ta  cbam-  ^ 
brc  à  rat£}o  d'enviion  ûn  pteda  cubes  par  mi- 
nute. 

Cet  air  4  eflàyé  par  i'fyrtuvt-itUftufe  du  doc- 
Irnr  PrieAlejr»  ^«ft  trouvé  d'un  cin^a^u  plus  pur 
^ue  l'air  commun  de  la  chambre. 

On  fit  alors  la  même  expérience  avec  one  re- 
torte de  fer  échaut^c  :  lair  qui  en  réfulta,  éprouvé 
de  même,  fe  trouva  moiii*  pur  d'un  qiuft  qne 

l'air  de  la  chambre. 

Cette  diffcrencé  doit  ctre  attribuée  à  ce  ^e  le 
fer  exttale  suffi  un  phlogidiquc  que  Pair  adjacent 
emporte  avec  lui  ;  &  c  eil  ce  qui  l'e  l'odeur 
défagrcable  &  mal  (aine  qui  fe  manifeâe  dans 
An»  les  licMX  oft  l*on  fidt  ufage  de  poêles  dfe  fer. 
Hd.  Walker  emploie  auffi  le  vinaigre  avec  plus 
de  fucccs  par  ce  procédé ,  qu'eu  y  plongeant  un 
fer,  rou^  ,  ou  en  le  répwMtttt  '  fitr  m  ctNivertnres 
lE  les  .coaiSiiw  des  malades  dans  les  h^plianii» 

Dans  le  premier  de  ces  moyens ,  il  n'y  a  que 
l'air  immédiatement  adjacent  qui  en  fôit  affeâc  , 
&  dans  le  fécond  il  s'évapore  trop  lentement  pour 
neutralifer  les  parties  aualinca  dont  l'air  efl  fur- 
chargé  dans  les  appanemens  des  malades  &  dar.s 
ies  aiïemblées;  car  toutes  les  émanations  du  corps 
humain  font  alkalines.  C'e(l  pourquoi  les  acides 
édulcorcs  dan',  iiii  ct;it  vo!:it!!  !ont  n!u5  nroprf-î  ^ 
fe  précipiter  avec  ies  aikaiis  eu  iei  neuue,  que 
par  ia  Cirma  trop  leate  de  l'évapontioB* 

M.  Walker,  pour  employer  le  vinaigre,  place 

«he  phiole  remplie  de  ce  fluide  dans  le  tuyau  qui 
communique. a  la  retorte  :  la  chaleur  raréfiant  le 
vinaigre,  il  eft  emporté  pir  le  courant  d'air,  de 
manière  à  être  fenti  dans  toutes  les  parties  de 
la  chambre  au  bout  de  quelques  inftans  ;  &  lorf- 
<|ue  Ton  répand  une  partie  de  ce  vinaigre  dans,  de 
lair  alkalifc ,  on  voit  fe  former  un  nuage  de  lel 
neutre  daiu  le  verre  où  i'expcrience  fe  tait. 

JM«  Waikei  augmente  eu  diminue  ia  quantité  i 
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d'air  aîn/î  purifiée  par  des  tuvawx  plut  on  m«ni 
longs  ,  fie  il  peut  la  tempcrer  à  tel  dent  it 
cliaTeur  :  ou  de  pureté  dans  un  inllant;  u  peut 
auifi  r-'-parr^re  rcflence  des  herbes  ou  fleurs  dva 
de  trcs-gra rides  falles  en  fort  peu  de  ttms. 

On  fent  l'extrême  utilité  de  1  appareil  de  M. 
Walker,  foit  dans  les  appartemeas  des  malada 
ou  dans  les  aflèmblées,  ou  fcn  ufàge  fetoit  tiô- 
proprc  à  pcclerver  plus  d'un  tempéraounent  i*  h 
coofomption  ft  plu»  d'un  bcan  via^  delà  fUm 

Fri  efivt,  dans  les  «grandes  villes,  la  phpft 
des  maladies  fe  manifeltent  pluidt  dans  ks  ftf 

mons  que  par-tout  ailleurs. 

Si  l'aâhme,  la  toûx  Si  la  confomption  ne  tov 
pas  totalement  produits  ,  du  moins  ils  fbat  lut 
augmentes  par  l'impureté  de  l'.tir,  5t  nou5  angnun- 
toiis  encore  cm  aftedions  par  des  doubles  poncst 
des  doubles  fenêtres  9t  des  doubles  rideanx,  coni-, 
me  n  l'air  extérieur  éloit  rcnaenl  le  plvudoi* 
table  de  l'homme. 

On  ne  fauroit  donc  faire  trop  d'attention  à  cet 
ebjet,  ni  accueillir  trop  ftvocàblenîeBt  ccn  ft 
nous  propofent  les  moyens  de  nous  pncsnt  tt 
air  plus  lain  de  plus  épuré. 

Poêle  nouveau  qui  donne  hejucoup  ce  chd'nr  tt 
confommotti  ptu  de  iois  £  invtnii  gar  U  if» 

Les  commillâires  nommés  par  l'académie  det 
fcieaces  pour  cxamiacr  les  poclcs  du  Sr.  InMi 
en  ont  rendu  le  compte  fidvantt 

«  Les  poêles  que  nous  avonsjvu  cxccutt?  n 
plufieurs  endroits,  donnent  beaucoup  dt  dulcu 
en  conlommant  cependant  peu  de  boKt 

»  Pour  obtenir-  cet  avantage  ,  le  fiear  Joint 
ménage  daus  l'intérieur  de  ces  poêles  un  ceniin 
nombre  de  circonvolutions,  afin  que  la  fiiméet 
la  flamme  y  dépofent  la  plus  grande  partie  de  kv 
chaleur. 

»  L'attdémie  aa  n  nn  padi  Bodde  fiw  b 

yeux. 

Nous  croyons  même  que  ce  modèle  fiiffit  p<W 
en  donner  une  ,iulle  idce ,  fans  que  nous 
arrêtions  à  en  oéaire  la  conftniâion  pl» 
détail. 

«  Pour  apprécier  le  m/nre  de  ces  poëlf  »*' 
faut  oblervcr  que  dès  qu'uti  a  leuti  lanéceflitc^ 
ménager  le  combufliblt,  on  .'eft  occupé  des  œoyea 
d'en  diminuer  la  conlbmmation ,  tc  poot  cela  w 
des  premiers  qu'on  a  empilés,  a  été  de  £ûitCfl* 
culer  ainfi  la  fumée  la  flamme  pour  en  ûvctk 
plus  grande  chaleur. 

La  condrufli  n  des  pot  les  du  fieur  iasnh 
à  «et  c^d  I  n'eii  doue  pas  nouvelle. 
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•  Mdi  eonuM  il  Ment  éc  jcne  «n  jbiir  plni 

sccedaîre  de  j'cconomifer  la  confom-  | 

ontioa  dtt  boU,  on  ne  peut  alEsi  recommander  & 
cneDunger  !a  eonfiraâion  dtet  fWsUs  propres  à  rem- 
plir un  objet  fî  litilL^,  on  doit  au  fîeur  Jouvct  la  , 
luflice  de  dire  qu  en  employant  dans  les  fiens  ce 
principe  déji  connu, il  l'a  Ml  «n  aflUe bàbtb  9t 
imalligeiit  »« 

hydraulique  ^  ieaaômfiÊt  du  fit»  Gêr»' 
iSm^  paHkr, 

Ct  poète  eft  de  aûm  éepwt  le  |»rem!ev  fee  « 

û^  fe  trouTe  la  porte  jiir|u*ju  peut  tcv,  qui  en  fait 
le  cotironnemenc,  d'où  l'on  voit  foctir  la  vapeur  de 
l'eau  qat  bout  cemtniwllcaMnt  dMM  le  vd^«  Cette 
Iwte  a«         n*m  aucun  tuyau  vifiMe^  ' 

La  chaleur  eft  d  forte  ,  que  la  fumée  monte  juf- 
qu'au  vafcj  &  là,  cette  denûcce  ne  trouvant  au- 
cune HTue ,  elle  redeic^d  dam  le  grand  foc,  où 
tournant  tout  a  l'cntour,  elle  rencontre  le  tuyau 
qu'on  ^  adapte ,  &  <|ui  paifè  fous  le  plancber  & 
va  lejemdm  h  dheuunée ,  par  où  eUe  $*éngon, 

Par  ce  moyen ,  on  n*a  attome  tnanr^l^  odeur  J 

ni  du  tuyau  qui  y  eiT  caché,  ni  du  minéral  dont 
compofé  le  poêle ,  &  qui  eft  corrigée  par  la 
vapeur  qui  fe  répand  dans  Tappartemeat.  &itfe  i 
les  deux  tctes  plact-es  à  cliaque  extrémité  de  la  ; 

grille,  Il  y  a  deux  bouches  de  ch:î!cur. 

N,  B,  L'ufage  de  ce  poêle  pourra  convenir  aux 
pefiônne»  qui  auront  befotn  de  TeTpirer  on  atr  h»- 

mldc  il  aud,  .1  certains  pulmotiîques ,  a{îhmati- 
quesi  ou  dans  des  maladies  auxquelles  les  Tueurs 
on  la  tranipiratlon  abondante  font  utiles ,  telles 
que  les  aflTeftions  goutteufes,  rhumatînitues  ,  vér.c- 
rlennes,  dartreufes,  laiteulès»  mais  il  ne  peut  fer- 
vîr  amt  gens  en  fan  té ,  dont  il  humeâeroît  les  lia- 
bl:s  &  les  meubles  d'ouïe  manière  aufli  déiàgiréable 

^Uf  j)rcjudiciable. 

Les  glaces,  les' vitres,  les  boiferies  feroirnt  cou- 
vertes d*eau  8c  ternies;  les  étoffés,  linges ^ Papiers 
ferùîent  moites  ou  mouillés;  les  g.. 'e:,ïes  blondes, 
les  cheveux  perdroient  leurs  apprcts,  6cc.  Il  y  a 
d*a!Ucnis  Ucu  de  cnire  ^ue  ce  poêle  ne  pour-  * 
roit  paroitce  éoenftiii^ue,  ^tt^inx  hvm»  de  la  Ibr- 

"PoêU  chinois  compofé. 

Ce  pocle  oSrè  deux  avantages  principaux  r  le 
premier  d'obliger  la  fbmée  de  fnre  un  long  cir- 
cuit par  lequel  elle  échauffe  trcs-fort  toute  la  bà- 
liflê  du  poêle  &  des  chambres  de  chalei|r  ,  qui 
reçoivent  de  dehors  Talr  froid  le  rend  très- 
chaud,  folt  dans  la  même  pièce  où  eflle  pocflOt 
Iblt  dans  d'auues  pièces  ,  à  volonté. 

Le  fer:  [i  d  avantage  principal,  c'cd  qu'en  mettant 
ce  pQcie  au  milieu  d'une  pièce ,  ou  à  la  difiance 
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que  roB  Tinit  des  mun,  on  n'a  point  h  vue  ni 

les  incommodités  d'un  tuyau  do  fumée,  ni  la  dif- 
ficulté Ibuvent  très-gmudc  de  trouver  une  chemi- 
née dam  laquelle  on  puiflê  fiûie  àboutîi  ce  tuyaui 

Par  la  conftmAion  de  ce  poêle  la  flamme  a 

une  grande  c te- duc  2  parcourir,  &;  beaucoup  de 
parois  a  cchaufier,  en  ibne  que  lafumce  cO  obli- 
gée de  fe  rabattre  de  dettx  c6tés  pour  defcendré 
Ac  fc  réunir  au  tuyau  ou  canal  qui  lui  eft  OttVett 
fous  le  milieu  du  pied  de  ce  poêle. 

Il  eû  compofé  i^.  d'une  porte  de  foyer,  en  eut» 
*rre  on  eu  fer,  pour  introduire  le  combuftible. 

1**.  D\inevento«fè  encouliflè,  qui  9*ouvrevour 

allumer  le  frn  ,  ou  le  rendre  plus  vif,  &  fe  ferme 

rv  éteindre  le  combuftible,  ou  pour  con^ver 
chaleur  de  la  biailè* 

De  pluCenrt  entrées  de  Pair,  quf  fe  rend  ■ 

dans  les  réfervoirs  de  chaleur  ,  pour  en  f«rtir  trcs^' 
chaud,  par  des  ouvertures  qui  y  fort  pr;:î!<]utes. ' 

4".  Sortie  de  la  fumée  du  corps  du  pocle,  pour 
fiitvre  le  canal  courbe  qui  Ta  conduit  hors  de  la 

pièce,  à  un  destmaux  de  cl  emiiiées  de  la  mai- 
fon.  Ml  à  un  tuyau  eievc  le  long  d'un  mur  ei^ 
delion* 

Trappe  ou  coultflê  en  fer  on  en  cuivre,  qui 
fe  ferme,  quand  il  n'y  z  plu;  ni  com'uufliljle,  ni 
charbon  dans  lefbver,  aân  de  conferver  la  cha- 
leur de  rintétieur  du  poêle ,  en  liîi  dcaitt  U  feule 
oonfflttttieanott  «vec  Tait  eiitériear. 

Le  fol  de  ce  poêle  eft  fait  d'une  plaque  de 
fonte  fous  laquelle  il  y  a  une  petite  chambre  d^ 
même  largeur,  de  quelque  poncée  de  iuuit  fett* 
lement,  7 

Cette  perîte  rbnmfirc  a  en  devant  une  ouverture 
qu'on  peut  fermer  avec  une  porte  [de  fer ,  &  en 
arrière  eUe  eemmunîqoe  avec  le  trou  inférieur 

d'un  -Lurre  nrtir  poefe  de  f;into  en  clorîie  dont  la 
porte  ordinaire  eft  fermée  &  lutée  ,  lequel  occupe 
précîIZment  la  place  du  mur  de  detiaere  ce 
poêle  di  ferme  une  pnttie  du  Ibod» 

AudelTus  du  (bl  du  poële  ou  de  la  plaqpe  de 
fonte,  eft  une  voûte  qui  laiiTe  un  paflâge  â  la 
flamme  par  derricre;  eufbrtc  qu'elle  A  obligée 
de  revenir  en  devant  o\i  elle  enfile  un  tVfau  Uft* 

ce  comme  la  cheminée  du  fourneau. 

Le  refte  de  la  partie  poflcrieure  du  pocle  eft 
ferme  par  un  mur  qw  met  par  ce  moyen  prefquc 
tout  le  petit  poêle  de  fonte  en  dedans ,  &  ne 
laifle  paroître  que  fon  tuyau  qui  paffe  à  travers* 

Ce  tuvau  eft  allongé  de  quelques  poucee  le  eft 
ouvert  daaa  TétuTe  ponr  Im  dionnec  dt  fk  dM." 

I  leur. 

'     Cette  chaleur  y  eft  dctecminée  d'abord  pat  fon 

Ttta 
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fMffc  iMT^Bent;  latis  on  j  jontc  mcom  Tût, 

C'eA  à  Ton  accès  &  pour  IVchauSèr  qu'eft  cUffi" 
née  la  chambre  (îtuée  fous  le  fbyer. 

Le  prand  poëie  efl  termine  rup?neurcment  par 
one  nuue  plaque  de  fonte  garnie  de  iable,  pour 
donner  une  chaleur  pliu  douce;  ft  U  a'iôn  ouver- 
ture ho»  de  rétuvc.  , 

Les  murs  des  côtés  font  en  '■r:Tttf<;  ;  &  quand  le 
feu  ed  tombe,  les  diSerens  mailit>  (jui  le  cooQIr 
tnent  donnent  encore  de  U  chateur  pendant  loag- 

tOtth 

Pw&s  k  U  numître  de*  Riifis,  dts  Sitiéûs  êu. 

'  La  ncceifitc  e/l  la  mcre  de  l'induilrie;  Ac  pitu 
nous  fflultîpHcns  nos  befoins ,  plus  refprit  h#unail 
frasaille  pour  les  fatiifaire  :  les  uns  fant  une 
.  fuite  du  luxe  ,  les  autres  tiennetit  à  notre  confiîiu- 
fsen,  &  au  pays  que  nous  habitons* 

Heureux  celu!  tfol  les  réduit  dans  des  bornes 

t'tr Imites  î  Les  befoins  aiix]uel5  on  accorde  phis 
qu'ils  ne  demandent  font  naître  les  dégoûts,  la 
satiété;  trtout  ce  .que  la  cupidité  defire  avecpaf- 
£btt  eft  un  bclbin* 

Le  grand  art  pour  le  faire  fcrvir  à  nrtre  hon- 
hcur,  eft  àe  latiler  toujours  «^uel^ue  chofe  à  dc- 

6tCT» 

Les  befbîns  dont  le  report  eft  direft  i  notre  lân- 

tc  ,  à  notre  conlcrvaiion ,  font  les  feuls,  à  prviprc- 
meiit  parler,  les  autres  tiennent  plus  â  loploion 
«]u  a  la  léalité*  ' 

LMnduftrîe  ft'  la  cnpidSté  iriènacat  an  feconn 
de  tous  deux.  "  ' 

La  première  Invente  8c  cherche  à  diminuer 
les  frais ,  la  féconde  orne ,  décore ,  «mbeliit  &  > 
tient  au  luxe.  '  ' 

Les  poêles  font  en  Suède ,  e«  RulKe  &  dans  ' 
les  contrées  feptentrionales  d'une  nccefTité-indif- 
.peiUable  ;  ils  fervent  à  conferver  la  chaleur. 

Une  chcmînce  a  trop  d'évafcment,  &  fî  on  n*a 
pas  l'at  cent  ion  continuelle  d'ajouter  du  bois  ,  la 
chaleur  efl  peu  fenfîble,  parce  qu'elle  fuit  le  rou- 
lant d'air      fe  diffipe  avec  la  famée. 

Le  poëte  au  contraire ,  U  concentre  plus  Icng- 
teaips  ;  fes  parois  extérieures  8c  celles  des  tuyaux 
(■tant  trcs-minces  elles  communiquent  "plus  ai- 
fcnicnt  Ia  clialeur  ;  de  forte  qu'un  pocle  avpc  ttne 
petite  quantiic  de  bois  cchaun'c  beaucoup  plus  un 
appartêment,  que  ne  feroit  le  feu  d'une  chemi- 
m'e  avec  fîx  ou  huit  fois  plus  de  bois.  - 

Ce  n'ctoit  point  afîe/i pour  cet  liabîrans  d'an  cli- 
nat  rigoureux,  d'avoir  trouvé  les  rnuycii?  les  plus 
èmples  d*entretemr  dans  leurs  maifons  une  cha 
la»  doocet    de  tvMDp^r  pour  atnii  due  la  naW' 
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re ,  U  ^IIo&  «noot*  le  ùm  «m  la  fitf  puÊk 

économie. 

X>es  poêles  des  habîtans  du  Nord,  rersplHTfrt 
•parftltement  cet  objet  &  même  ils  ibut  fukrpu* 
bles  de  Mute  efpece  d'oncmens. 

Pins  on  donne  de  fnffiu»  à  un  poêle  confluât 

de  cette  manière  ,  plus  on  aii^mfnte  le  ckleur, 
ainlî  on  ne  fera  plus  furpris  de  voir  cette  elpec» 
de  dwtnînée  occuper  toute  la  hauteur  d'un  ap 
parlement  ,  fa  larj^eur  Se  Ci  pcofondeut,  être  (»• 

portionnce  a  fa  hauteur. 

Des  plateaux  de  tôle,  de  fonte,  ou  de  terre 
cuite  forment  le  toit  ou  fcpsration  de  da^ne  » 
vite  de  la  cheminée-poèle. 

Ces  fcparattons  font  prolongées  un  peu  p!m  loin  i 
que  les  trois  quarts  de  la  cavité  Se  Ibnt  foutemitt  | 
à  kur  extrémité  perdes  morceaux  dé fartoiplaR» 
tés  dans  les  montans  du  poêle* 

Par  ce  moyen  la  fumée  temire  lin  libre  ^Stfji 

éc  fuit  le  courant  d'air. 

Au  niveau  de  la  réparation  fupéneure  du  fo'J^ 
neau  proprement  dit,  on  place  datK  le  denuer  cc^n- 
duit  de  la  fumée  une  foupape,  que  l'on  ferme  Icti- 
que  le  bois  eft  hmïé  &  réduit  en  braile. 

Alors  toute  la  chaleur  fe  concentre  dans  le  pce- 
le ,  de  de  li  elle  lé  répand  dans  Pappartement  : 

nul\  c-rrr-ic  l'nir  i-^e  rathmofphcrc  rf!  exceili^e- 
ment  froid,  il  diminueroit  la  chaleur  en  leccoffii* 
ni^uaut  luf^ues  ven  la  foupapc. 

Pour  obvier  3  cet  inconvénient  on  place  tie  | 

féconde  foupape  i  la  partie  extérieure  de  la  dt-  | 

mîn-'e,  prolcmgcc  fur  le  toîf  du  bâtiment  ;  i'îi  A  j 

de  fer  correfpondant  d'une  foupape  i  i  autce  rend  j 

cette  .opératbn  prampte     facile.  | 

Si  on  compare  cette  manière  de  confira  lie  h 

poêles  avec  celle  qui  eft  ufîtée  en  France,  o^îtr^  j 
tira  combien  elle  eft  fupcrieure  i  l'autre,  foitfnif  | 
augmenter  ia  chaleur,  foit  pour  diminuer  I«  wâî  \ 
un  pocle  ainfî  allumé  dès  le  matin  &  avec  peu 
de  bois ,  conferve  une  très-grande  chaleur  fO' 
dant  toute  la  journée. 

Ces  pocles  n'ont  point  le  dclàgrcment  de»  pof* 
les  ordinaires,  famais  on  n*eft  incommodé  fif^ 

fumée. 

D^r-s  les  nôtres  In  porte  foyer  S<  du  K^- 
diier  cil  la  même;  c  ell-a-ûire  que  c'cù  ia  foim 

porte  dans  la^aelle  on  en  a  ménagé  voe  fhi 

petite. 

f  i  h.  porte  d'.i  foyer  ne  s'oiivr?  cpie  potir  p'î* 
rcr  le  bois,  &.  reftc  cntuite  ccuftaoïment  ferme*. 

Le  bois  fe  porte  fur  une  grîlle,  ii  «  ttî 
enterre  &  étouffé  par  la  cendre  :  le  cendrier  t? 
Qpadeux  9t  fus-tout  élevé  d'un  à  deux  f  ieâi  iiiù»* 
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I»iPolome  du  poêle  ;  deux  portes  font  placées  tux 

fxiK'mitt's  du  cendrier;  le  courant  d'a'r  n'cû  point 
horilbntal  &  il  eà  conlîdérable  :  €Ji  t<iui;-tl  plus 
pnr  chaflcr  la  fumée  avec  foK9 ,  tt  fairt  vi- 
Temfnt  confumer  le  bois  ? 

Ccj  porles  cconomlqucs  feraient  avantageule- 
menc  pbcct  dans  le  bas  de  rcLalier  ,  dany  les 
seùchambres  d'une  grande  nulfon;  Se  en  ptopor- 

linnnaut  leur  volume  ,  ils  ferviicni  d'une  grande 
wiJiit  daus  les  ;ippartemens  des  particuliers. 

On  objectera  peut-être  oue  la  chaleur  de  ces  poêles 
efl  mal  £uiM  «  qu'elle  oiffipe  trop  rhomidtté  de 
Faîr. 

En^n  que  l'air  trop  prive  de  rhumiditc ,  perd 
loB  élailicitc ,  &  par  conféquent  que  la  relpiration 
4cfiem  pciiibU  ft  hborieof». 

C«s  objeâwns  paroîtroient  déciltves  fi  on  n'a- 
Toit  pat  l'exemple  des  RuiTcs ,  des  Suèdoï«i,  dc^ 
Panou,  des  Allemands,  en  un  mot  de  tous  les 
iNibitaoi  éu  Nordi 

Pottr  détruire  ces  hxx*  niHbimemeits  11  tutèt 

ce  propofcr  un  mj\  en  bien  fimple»  pctt  COnteux 

k  Iciidc  fur  l'expérience. 

Placez  fur  votre  pocle  un  vafe  de  verre,  de 
faïence  ftc. ,  très-large  de  fuf4îce&  peu  profond. 
Rt'mplifTez-Ie  d'eau,  cette  eau  s'évaporera  infcnfî- 
blement  &  rendra  i  l'air  l'humiditc'  que  la  cha- 
Jear  ^pe  ^  alots  Tair  jouira  de  toute  fi>n  éfafti- 
cûé  trnm  relpirerez  libreMcnt» 

Si  on  place  un  polîe  dans  une  orangerie  &  G 
on  ne  ménage  pas, le  feu,  les  plantes  l'oufircnt,  gé- 
aiifent ,  perdent  leurs  feail!«i  loHqtte  Tatr  n'eil  pas 
rfnoïj\cilc,  ce  qui  cft  difficile  en  hiver.  Mais 
plicez  lur  ce  pocle  UJt  vafe  rempli  d'eau  ,  l'éva- 
poration  de  cette  eau  conTervera  les  feuiUes. 

Les  gens  fenfuels  pourroient  fc  procurer  une 
fdeur  douce,  en  fubftituant  à.  l'eau  fimple  mîfe  en 
Opération  l'eau  de  rofe,  d'aillct  &c.  Cependant 
CCI  odeurs,  quoi^e  trcs-douces,  peuvent  à  la  lon- 
fie  atTeâer  le  genre  nerveux,  occafionner  des 
'niw  de  tcte  &c. 

Il  fuffit  de  confîdcrer  î'nv^ntrige  de  ces  pocles 
cwc  de  leur  utilité  &  lur-iout  de  celui  de  leur 
pudc  économie,  • 

FoHedg  fttrru 

L'invention  des  ferres  nous  procure  au  milieu  i 
i«  hyve»  les  plus  rigoureux,  des  produâions 
-'i^nî  nature  toujours  vivante  ?.n:nv'e.  On  io-iit 
«îanj  le  niilteu  de  cette  faiLji  de  fleurs  &  de 
^games  qui  ne  paroîtroient  qu'au  printemps  ;  on 
inticipc  la  j  luilTance  de  toutes  les  prod.iTti  i:s  de 
•a  nature  ;  on  pcffède  daiu  le  printemps»  les  fruits 
w  l'été  j  ft  duini  Véié  ceux  de  rantomne. 

LVir  n*eg  p«  oieiitt  aéceflâtre  que  h  dttknr 
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pour  animer  la  végétation  \  mais  l'air  qui  eft  la 

vie  de  tous  les  êtres  animés,  aiufi  que  des  végé- 
taux, puifp'on  y  découvre  des  tncli  'cs  aérien- 
nes ;  l'air  pour  entretenir  fa  vc'gâation  a  bcfoiii 
de  fon  éladicité.  Celui  qui  cû  reufern>é  duiis  le» 
fecres ,  la  perd  nctcnairemeut  au  bout  d'un  certain 
temps ,  en  fe  chargeant  de  toutes  les  particolee 
apenfes  qui  s'exhalent  des  plantes  par  la  tranl'pi- 
ration  ;  de  plus  il  fe  dépouille  auHi  de  tous  les 
fels  favorables  i  la  végétation  qu'il  comenott  :  if 
efl  donc  alifotument  nJcefTalre  d'introduire  dans 
les  krres  un  air  nouveau,  cbargi  de  .tous  les 
principes  &  jouil&nt  de  fôn  éjamcîtc. 

LorGpie  le  ftoid  de  l'hyver  eft  excefHf ,  îl  u*elE 

pas  moins  danf»ereux  d'introJaire  dan/,  la  ferre  l'air 
extérieur  qui  ell  trjp  froid,  6c  cependant  iair>  le 
renouvellement  d*alr,  la  vrg.'tatioh  languit.  Volt 

ci  un  moyen  d'y  remédier. 

On  conllruit  dans  un  coin  de  la  ferre  ]e  pocle 
qui  doit  réctiauflvr ,  il  fcrvira  à  y  întroduîre.un 

air  n:ur."cau  Se  cî;.iu£,  deux  points  également  né- 
cedaircs  :  ce  pocle  j>rocurera  d'autant  plus  d'air 
chaud  que  Faîr  exténenr  fera  plus  froid  difpen* 
fera  par  là  de  mettre  plus  de  bois  dans  le  po¥le 

lorsque  le  froid  devient  plus  vif. 

Ce  pocle  de  figure  quarrce  doit  être  à  fleuc 
du  mur  de  la  ferre,  afin  de  pouvoir,  lorfqu'il  y  , 

a  trop  de  chaleur,  fermer  une  plaque  ou  portv 
intérieure  comme  che£  bien  des  étuviiles. 

Au  milieu  du  pocle  on  con(l.niit  une  groflTe  bou- 
le qu'entoure  la  fumée  avant  de  s'échapper  ;  cette 
boule  eft  traverfée  en  équerre  par  un  corps  de  . 
tuyaux  dont  un  des  bouts  donne  dans  une  cham- 
bre voâfine  de  la  lente,  Tautre  bout  dans  la 
ferre. 

Comme  l'air  du  pocle  &  celui  de  la  boule*  elt 
extrêmement  raréfie  par  la  chaleur,  Talr  exté- 
rieur plus  t'iaf!!  |L'e  qui  eH  dan^  la  cliambre  voi/îne 
de  la  ferre  ^  l'introduit  dans  le  tuyau ,  s'écliaufTe 
&  fiNine  dans  la  lèrre ,  lorTqnVn  le  d-^flre ,  un 
courant  d'air  nouveau,  ni^'s  (xhauSï  q'-ii  ;^pporte 
aux  plantes  une  nouvelle  vie,  &  les  fait  roufler 
avec  vigueur  ;  plus  le  froid  efl  vif,  par  confisquent 
plus  il  eft  claHique  &  plus  al  fe  précipite  avec 
rapidité  dans  le  tuyau. 

NouxtlU  chêminée-potie  ^  adaptable  aux  chtmiuùt 

Nos  cherainccs ,  d?ns  letir  état  aâuel ,  pré-* 
fentent  des  défauts  eneniiels. 

Elles  confonimc  lit  une  quantité  de  bois  prodi- 
^leul'e,  &  le  prix  du  bois  augmente  de  jour  en 
jour. 

La  chaleur  qu'elles  produlfcnt  n'ef!  jamais  quv 
-nidiocre,  rblatàvement  i  la  dépeu£e  qu'elles  oc 

caiuninent. 

Si  le  froid  eft  rigoureux ,  l'appartement  u  eâ 
fiq^oitable'  ^n'anprè»  dn  Aiyer. 
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Daus  fun  roiïîuage  même,  on  n'a  chaud  que 
par  devant  t  U  refis  da  corps  efi  gboé. 

Quelques  réflexions  développent  les  caulès  qui 
lendenc  les  cheminées  fi  peu  utiles. 

D'abord,  rîntcrieur  du  tuyau  n'ayant  pa?  moins 
de  dix  pouces  dans  un  fens  ,  îur  quinze  ou 
viiu^  dans  l'astre,  il  eft  fenfiblc  qu'une  ouverture 
auiïi  fpacteufe  fatoolè  trop  rérauon  de  la  cha- 
leur. 

Tout  concourt  à  la  précipiter  dans  cette  ouver-  | 
tnre.  L*atr  du  tuyau  ,  raréfié  par  le  feu  ,  n.*a  pref- 
qu'.v.icun  refTort  :  il  la  laifie  donc  monter  en  pleî- 
ue  liberté.  L'air  de  l'appaitement ,  ^ui  conTerve 
au  contraire  &  denlité,  Tamte  aux  limites  du  charn» 
branle,  9c  la  refoule  encore  dans  le  tiqian. 

Enfin  !,T  fjrr.ée,  drnr  le;  p-cle-  citent  tant  dV 
vantage  ,  i'cxIiTle  (ans  rien  échautier. 

I<e.  moyeu  que  je  vais  expofer  proEte  de  tout , 
Bt  la  foible  dépeufe  qu'il  engendre  eft  compenfée  > 
dis  le  premier  hyver,  par  réconomte  des  natiè* 

sa  combuftibles. 

Il  eil  en  outre  aflez  Ample  pour  que  la  main  la 
ttioins  habile  puiflè  tellement  le'  metcce  i  exé- 
cution. 

Defçriptîon  ie  ta  muvtUe  ckminh. 

J'ai  fait  coridrulre  en  forte  tole  une  efpèce  de 
cheminée  en  petit ,  qu'on  nommera  chemitUt-poiU, 
'Sa  hauteur  eft  de  s?  pouces,  là  largeur.de  »t , 
r«  profondeur  de  Tf.  Cinq  grandes  plaques  prin- 
cipales ,  afléint)lées  quarrémeuc  &  jointes  i  queues- 
é*avonde,  compofeht  i**.  Ta  bafe,  ou  fon  itre; 
Ton  fond ,  ou  contre-caur  ;  %".\  Ces  deux  cdiés  ; 
4'».  fon  couronnement ,  ou  deflus. 

Il  faut  encore  une  pla^jue  de  front  «  bande  en 
tôle,  longue  de  i  i  pouces  &  de  7  de  largeur. 
Cette  picce  ,  placée  tout  en  haut  fur  le  devant, 
A  retenue  comme  les  autret,  à  queues-d'aronde; 
fiût  corps  avec  la  petite  chemitfée ,  tt,  faut»  là 
hotte. 

Pour  plus  de  grâce ,  on  en  dir^ntrurMC-  le  l  i  , 
■    &  les  contours  font  encadres  d'une  moulure  en  fer 
pçii.  On  décore  également     la  partie  rnpdncure 
&  les  deux  lignes  verticales. 

Les  bords  de  I?  tûlc  ,  un  peu  repliés,  matuden* 
lient  la  moulure  ,  à  l'aide  de  clous  rivés. 

N'oublions  pas  que  par  derrière,  le  front  porte 
une  Routière  a  demi-cachée,  &  dont  l'objet  eft 
d'arrctcr  la  fumée  qui  tentetoit  î  leftucc  dans 

l'appartement. 

Prefqu'au  niveau  du  couronnement,  le  contre^ 
cour  cm  percé  de  deux  trous  circulaiires ,  d'envi- 
ron î  pouces  de  dinmcCre  (  voy  :  ,  k  la  fn  ^  r.o- 
f(  Urf  )t  &  féparô  d'un  travers  de  mstitu  A  cha- 
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que  trâi,  s*adapte  on  bout  iit  tqwi,  vmkii^ 
queree,  ft  qu'on  y  fixe  i  deomin» 

Ces  premiers  bouts  que  noi:5  prolongerons  pr 
d'autres  ,  fervent  d'iifue  à  la  fumée,  &  dilhibocu 
la  principale  chalewr  \  tam  ce  n'eft  pas  le  nt- 
mcnt  de  s'y  anétec. 

TravaU  préUmimîrr  Jk  la  duminie  dt  t^fptnh 
mut.  Prcmiire  mvenan  vert  U  ^fiût 

Les  cheminées,  le  plut  ofdtnatrenaent,  fiiai  i»* 

vêtues  d'une  glace  par  devant^  &  la  glace  efl  far- 
montée  d'un  tableau.  On  a  retire  le  tableau,  Jt 
fons  l*efpace  qu'il  occupoit ,  le  maqon  a  pneé  b 
paroi  de  part  en  part. 

L'ouverture,  d'un  pied  de  large  ,  fr  du  Am- 
h\c  Cl  élévation,  ne  laifTe  point  d'iiiter.alle  Ci* 
tr'eiie  &  le  plafond.  On  en  verra  le  beioin. 

Âiuns  mtvtrttats  d«HtUsjMihû§es  «  m  ^ièmth 

Tndépendament  de  reuvertorc  fiir  le  devant  ,  0: 

en  a  pratiqué  deux  autre-  encore,  une  au  nilien 
de  chaque  jambage.  Celles-ci,  plus  petites  t 
rondes  ,  n'ont  pour  dtamètie  qpe  to  pences.  Ok 
peut  au  r<n!   8i  les  rendre  plus  amples,  ftbi 

conSgurer  diôéremment. 

I!  c9t  f3ci!e  de  corriger  plus  tard  ce  otelcstnii 
ouvertures  ont  d'étrange.  Une  corbeille  ,  o»- 
{diée ,  tout  mMceau  de  fcnlpture  en  dérobe»  U 
vue  ,  5f  ces  morceaux ,  que  je  fuppofe  trrraài»* 
à  jour,  conferveront  pleinement  la  comuMUlictfiS 
qui  doit  régner  entre  l'appaiteOMy  9t  le  dcdot 
de  la  cheminée  (  mie  ae.  }« 

ReMd»it  k  fmf  dans  fim  iniénsar. 

Tout  l'intérieur  de  la  cheminée ,  depuis  le  pa^ 
quet  jliffu'au  plafond ,  fera  foigneuTement  gr>n^ 
8c  recouvert  d'abord  d'une  coucne  en  argile ,  p«» 
d'une  couche  au  mortier  blanc,  l'une  &  1'3B0 
mêlées  de  bencrchien  unies. 

.  Quoique  cet  ouvrage  nè  dotfe  jamais  paroitf 
on  fentira  qu'il  n'en  eft  pas  moins  iaH^V^ 

ble  {  Boie  3f.  ). 

Plactm^  dt  ta  eIttmMét'poêie, 

•   La  cheminée  de  rappartement,  préparée  ûr\ 

qu'on  vient  de  le  dctailler  ,  peut  rcct  vcir  h  >  '• 
minée-poélt^  tc  c'eft  dans  Ibn  milieu  qu'on  L  pii:'- 
Comme  les  deux  cheminées  dilferenc  beaocou;  f* 
étendue,  la  petite  de  toute  part  fe  rrruvr  iVlrf 
dans  la  grande,  &  cet  ifoiemeiit  eu  de  nécefi^- 
On  évite  même  que  la  cheminée-porlt  repcfe  Ic- 
mcdiatement  fur  l'âtre  de  la  grande.  Il  fautT»*" 
parer  j  il,  faut  l'éubiir  prefqu'en  l  air. 
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On  aligne  donc  entre  les  jambages,  un  peu  aa 
ieïi  des  montans  du  diambranle  »  une  rangée  de 
bri<)ues,  maçonnéei  (îir  leur  plat ,  toutes  miles  en 
pandtrtjfct  (  note  4^.  )•  Cette  r.;nçée  élèvera  de 
deux  pouces  le  devant  de  la  petite  cheminée  : 
b  partie  èa  deirit»  ne  demande  pour  point  d'ap- 
pui  qu'une  moitié  de  brique  aiTife  a  quelques  pou- 
ces du  contre-coeiu  «  au  même  niveau  que  les  au- 

Vr^ntgemtnt  du  dta»  tÊtymat  ée  tâte. 

J'ai  dit  jAm  haut  que  le  fopd  de  la  chenùnie- 
poile  keSt  garni  de  deux  tu^atix  replié  verticale- 

ment.  On  prolonge  ces  tu  ,  aux  par  ci'?.i:tre«  bouts, 
'f^'à  ce  que  la  longueur  totale  lurpalTe  au  moins 
d'us  pîid  râévidoa  de  VtfÇÊntmént» 

Onfiie  bout  doit  emboîtet  «Tee  infleflè  le  beut 
înl&ïflut,  &  le  recouvm'  de  pluficurs  pouces* 

SI  l'on  craint  que  la  pluie  n'enfile  ces  tubes , 
k  ne  tombe  fur  le  bralier,  on  couronne  leur  fom- 
met  d'un  petit  ehapeaa  qu'on  enlerein  lorfqu'il  fera 
néceUtise  d'en  nettoyer  U  foie  (  mu  ). 

GSntre  du  grand  tuyM, 

En  tecomaiandant  de  percer  fur  deux  pieds  de 
lyutcttr  rovreitore  pratiquée  dans  la  place  du  ta- 
bleau, &  de  l'Ltcjicre  jufiju'à-fleur  du  plafond, 
i  A  vois  en  vue  de  ménager  a  l'ouvrier  plus  de  fa- 
cilité pour  la  d^re  dont  il  «*agit. 

On  commencera  pat  fixer  borifontalement  dans 
le  tuyau,  deux  bandes  de  fer  qui  en  franchiflènt 
i.i  largeur.  Leur  position  doit  être  telle,  que  l'une 
avoiiSne  le  gros  mur,  tandis  que  l'autre  longe  la 
parqS  de  devant  :  ainfi  les  deux  conduits  en  tôle 
lie  trouveront  an  milieu  d'elles. 

Lr;  Ijn-ne  q^e  ces  bandes  occupent  e0  i  8  pou- 
ces .^d  duifoui      haut  de  l'ouverture. 

Pour  les  maintenir  folidement,  on  a  coudé  leun 
csfirânitéi  par  en-bes,  &  frappé  des  dansons  { 
nwjren  ^  fn*a  para  le  plnsfimple. 

Ces  premières  bandes  placées,  on  en  ajoute  une 
rroifième  CD  deçà»  dans  Végmhnt  de  la  pasoi 

mcme. 

Celle-ci,  parallèle  aux  précédentes,  divife  Tou- 
veiture,"  ne  lui  laifle  plus  que  16  pouces  d*ëlé- 

vation. 

Le  ma<;on  établit  fur  les  trois  bandes  quatre 
adîfes  de  briques,  bien  liées  à  l'argille,  bien  ra|^^ 
r  ochées  contre  les  murs  8c  Contre  les  GOaduttfl' 
de  ia  fetit»  cbemittée  (  mom  6t,  ). 

Le  grand  tufau  fe  trouve  donc  coupé  par  aa 
maifif  cp:ii^  t  !e  ba$  cède  pollX  toujous  de  COm>- 
muniquer  avec  ie  haut. 
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Mur  &  tarnltge  tuumr  de  la  chmmU'poiU. 

Il  ne  refle  aâuellement  qu'à  entourer  la  ckemi- 
nét-po'ilc  d'un  mur  formé  d'une  fimple  bri^jne  de 
champ  qu'on  revct  ou  de  plaques  de  marbre  ou 
de  carreaux  vernilTés.  Ce  mur  très-Uger,  prend 
derrière  la  moulure  d'cncadrcn^.ent,  gagne  en  ligne 
droite  les  anciens  jambages  ,  &  monte  enfutte  }UP- 
qu'à  la  ma^nnerie  qui  porte  la  tablette ,  toujours 
paraUèlenùttt  aux  deux  conire-ccnits* 

Efet. 

La  chtminée-po'ile  n'étant  en  conuâ  avec  l'au- 
tre (]ue  par  quelques  points  de  iâ  baft,  de  par  la 

Faroi  mince  qu'on  vient  d'élever,  le  moindre  feu 
écbauife  promptement:  l'âtre,  le  fond,  les  côtés* 
le  delTut ,  les  tuyaux ,  enfin  tout  ce  qui  eft  tôle 
devient  brAlant ,  9t  sien  de  la  chalenc  n*eft  peidu« 

Le  maifif  d'«i-haut ,  en  sVppofantâ  lêrde, 

l'oblige  A  s'épanclicr  par  les  trois  cMverturc<;.  En 
moins  d'un  quart-d'heure  une  tempcmcure  douce 
règne  dans  rappaitenient* 

J'ai  voulu  tirer  parti  même  de  la  chaieur  des 
cendres,  ftc*eft  dans  cette  vue  que  la  petite  chc* 
minée  ne  pb(è  point  à  plat  fur  le  pand  Itre. 

Peut-ctiÇ^  fera-t-on  tenté  de  fuppiimer  le  mur  qo! 
encadre  la  devanture.  Mais  en  réfléchiflant  ^ue 
ftns  lui  ,  les  plus  fortes  émanations  &  de  la  caiflê 

&  de  fes  tnyaUX  feroicnt  prefqu'aufTi  tôt  repompces- 
que  produites ,  on  en  reconnoitra  furemenc  rutilité* 

iCfnâr»  dg  mettoyer  ks  uyaux* 

Quand  le  grand  tuyau  eft  commun  â  pluffeun 

cheroinces ,  le  ramoneur  monte  par  l'une  d'elles  , 
&  parvient  aifément  dans  le  quarré  qu'il  doit  net- 
toyer (note  ye.  ).  Si  ces  palTages  nVxiftent  point, 
ou  qu'on  ne  puli^c  p.r.  cm  di's^rfcr  ,  on  pratitjue 
dans  le  grenier  une  pecite  porte  en  tole,  fermant 
i  clef  pour  éviter  tout  accident* 

Les  ektminées-po'éles  confomment  d'ailleurs  (i 
peu ,  qii^on  ne  coutt  aucun  rifque  i  laillër  écouler 
tfoia  ou  quatre  ans  du»  y  dite  toucher* 

ConfimtHdthn  tn  his. 

J'ofeaiTurer  d'aprl-s  un  thermomètre  exa^,  que 
10  fommesy  ou  fi  l'on  veut,  environ  100  pieds 
cubes  de  bois,  cchaufTent  parfHireirfnf  dvir-nr  -» 
mois  ,  une  pièce  qui  dépenibit  le  triple  ,  Uns  que 

i*e%fit-die-vw  ittesgak  les  mènes  degrés* 

Apperfu  de  la  dépenft  nitiffiire^ 

Tout  rp  qvii  concerne  ici  le  rracn  ne  l'fTrn- 
cupetÀ  paii  deux  journées.  Ou  s  etlraieroïc  dcac 
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vainement  d'une- fuite  de  détails  ^ui,  pris  fépa- 
xément,\iitl«iitrleii  dans  l'exécuiioii. 

La  «Aie  vend  au  poids,  37  liv.  10  f.  le 
ccm.  Le  corps  deU  ch^niii^f  pè(ê  de  7  f  il  8  ^ 

livres. 

'  Lca  forgesans  ordinaires  parviennent  à  la  mon- 
ter :  mais  Ci  conûniâioo  eu  véeîublemant  à»  reC- 
^tc  des  ffèUtrsM 

La  fàfj-on  c  ûte  i:n  louis;  les  tuyaux  fe  paient 
à  part  :  le  pied  courant  tevietit  à  30  fols  »  à  caule 
9es  recouvtcmeos. 

Je  ne  parlerai  ni  de$  bandes  de  fer ,  du  mortier 
icc;  ni  des  ornemens  étrangers  à  l'efict.  Les  pre- 
miers o'L)j<.'t<;  ne  ii^uère  qu'on  le;  com:'fe  ; 
ies  autres  ieront  scliitifs  au  luxe  de  ra|>partemei!t. 

Oiftrvatioa*, 

Ce  ferok  une  erreur  d'imaginer  aue  dans  le; 
cliiimbres  om  re?  chomiiK-es  ft>iu  établie'; ,  011  ref- 
piré  1  aunolbhcre  tt«*uff«îe  qu'on  tepr»"chc  fi  juftç^ 
inent  aux  povles.  <  ■ 

Les  poêles  d^abotd ,  n'ont  qu'un  tuyau,'  fil  la 

poru:enc^  (  ncre  Se*.  )  qui  feule  f-irc  ourerr?  , 
ne  lailjç  fjis  i'qic  plus  de.  ^  ou  10  pouces  de 
paJTe, 

'  Les  ckeminJêf'pçtlef ,  au  contraire ,  ont  toute  la 

devanture  HSre ,  &  l?s  diamctres  de  leurs  tuyai  x 
ofirent  à  la  circulation  du  même  ^uide  U{ie  pafTe 
^ui  va  pref^u'à  pouces. 

Qusnt  au  préjug-S  qu'il  s'exhale  liu  fer  chaud 

îfs  vapeurs  capa'.Jc.  de  noire,  Ici  dtTr^iijH'.r.s  & 
taus  lej  ph)ncien&  de  ijos  jouis  l'qnt  coniplettemçni 
Hcifutt.  Le  fcr,  dît  nifuHte  Pranltlin,  eft  toujours 
f.ilii,  toiiicurr.  îrnî  de  uni  rrr,)s.  Conrirv.icr  a  lui 
Imputer  des  qualités  maHailautes  ,  c'eft  fe  montfet 
nu  deflôus  des  coUnoilTances  aû'JcUes. 

Notes. 

lèrc.  Un  feyl  tuyau,  de  7  pouces,  m'eût  offert 
^  peu  près  autant  de  paflage  que  les  deux  autres 
tioti!s  î  *na;ç  en  diminuant  lëi  frottemens,  j'aurols 
t  .  I  \r.  Tirti:  i:  \a  fuince.  J'aurols  four- 

pi  d  ailleurs  miim  dp  furitite  à  ccbauSier. 

ic.  C'efl-.Vdire,  entre  Toppartemeiit  &  la  por- 
tlcn  de  |U) au 'depuis  V^tre  )ur|u'à  Ift  ligiie  duplar 

m 

L'appartement  coainuitit^ue  bien  aoflfi  avec  le 

rcd.itit  du  t  r>r;  :;  ma: ,  pa'  Ici  fiaiiJuir;       !.t  <-nV- 

fntme-jo^îc  tcuiemeut  ;  le  maflit  eji  bii|ues.  ue 
Utile  plus  d'autre  cdmmÙMicàtfon. 

je.  Si  cette  cieudue  de  tuyau  ii'^toit  p#s  (oigqcu- 
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abforberoîenl  une  partie  de  la  chaleur ,  de  renYcf* 
roîent  perpétvdlément  une  odeur  ûdbntenhk. 

4e.  On  nomme  p4ittirefis  ou  /flterr^i  les 
qufs  qui  Hé  préfcnteni  fuc  Icuf  loofueun 

î«.  Les  chapeaux  dct'.'ciit  être  rort 's  par  it:t 
petites  branches  mobiles  qui  les  élèvera  6  poocs 
au  defliis  du  fommet  des  ttt>aux* 

«e.  Quand  le  mailif  eft  formé,  le  ma^  <■ 

plafonne  le  defTous.  Il  fc-a  bien  de  cbarg<?r  \es  i".- 
elcs»  &  de  les  arrondir.  J'aurois  dû  l  obfcrver  éj»- 
lement  i  r%ird  dêsmuK  déji  plafoniiée. 

Il  efl  tout  Att^ple  qu'on  ti^vct^  txfiuu  pnp» 
ment  le  tour  de  l'ouverture. 

7e.  Le  favoyard  emplove  peur  les  tuyaux  de  toi» 
le  er^ttoir  ordinaire ,  elpcçe  lic  long  bltpu  pcr- 
ta»t  â  l'un  de  lès  boots  un  rondelle  en  fer,  e'i» 
diamètre  à-peu-près  ^i^!  à  celui  dcs  tuyuiuu  Tiyî 

Planche  du  fJclxtr  ^  fg.  10. 

8c.  PonJctu  j,  ou  fju^t  4  rouver;urc  prati^ 
dans  la  porte  d'tin  ppile.  .  , 

A  ttfus  )es  poëlei  on  ne  peut  tenir  ouverte  ^ 

cctti;  feule  porteîette;  autrement  la  fum?e  rt^ 
pliroit  l'appartement.  L'air  n'y  citcule  donc  qa*- 
vec  gène;  It  le  feu,  dont  la*  préfcnce  feinble 
cgaver  les  fombrcs  jours  de  l'Iiyver,  s'y  CpnfMt 
(nlil;mât)t,  lans  que  l'oril  ep  jouiflc, 

(  yirtic'e  de  M.  dm  SrrT-rosr.iis'rs'^  fyKdt\  ù 
la  nobhjfe  en  ta^embih  du  dipunement  ce  ùn^^, 
Montrtuil  ^  ArérfS  ), 

Po'ile  ou  ch;mi  lèt  économ'que^ 

On  l't  dans  le  )oi:rr.?.l  de  Paris  N".  I3  fîl. 

Il  n'y  a  eucres  de  voyageur  curieux  qui,  ea 
parcourant  ITtalie  ,  n'ait  eu  pçcafîon  <!e  coanakit 
dans  rhApitaî  de  fiinta  rr.ar'd  i>-.ôzj  ^  -1  FiorefKt, 
la  cheminée  que  M.  Pictro  Goniini,  chef  tieîi->.> 
thtcairérie  de  cette  nailbn,  y  a  &it  confiMUC 
fiir  iès  deffias. 

Cette  cheminée  ingcnieufc  &  Tniplc  ,  fatlift  j 
I  par  fes  combinai  Ton*  à  l'ufage  de  tout  l'hôpttdi 
qui  peut  contenir  jnf^u'à  3000  malades. 

Je  n'cntreprçnds  point  d*  décrire  ici  là 
U  qui       telle, -que  Cette  cheminée  pîac^  ■ 
centre  d'une  cuifine  médiocrement  gracie 
paur  faire  cuire  &  rôtir  toutes  les  rUndcs,  f^' 
£er  l'air  de  loatés  les  faltés ,  fcw  dMdfer  \'tm 
nécefiiùre  pour  les  l  -nns,  LoIIuMis  ,       a  très 
gcs,  chauèet  par  communicstian  des  étuva,  t 
t  ce  qu'on  doit  le  pl«  coirfdérer  )  elle 
une  économie  de  plus  de  moiti'  c^.iris  L  cot'.:'^ 
ination  du  bois  ,  elle  iùpprime  l'emploi  du  ckai** 
en  tcna:u  lieu  de  Ibutneaux,  fie  deivande  bea* 
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Ton»  CM  tVMiitges  «eeonmif ,  n'efi-U  point  à  di-  î 

fîrer  d'en  voir,  c'tat.lir  de  femblables  dans  nos  hoC- 
pices ,  hopitaujv  v&c,  fur-tout  au  moment  où  Ton 
Te  propo&  de  let  multipiicv,  de  où  1«  bois  devient 
feniOilciiienc  plds  nre. 

M.  Pîctro  Contini  a  jcînt  la  defcrîption  &  les 
âefTiiis  de  Ta  cheminée  dans  un  ouvrage  itn{)rlmc 
i  Florence  pour  fixer  le  rcgîme  de  nidintmftra- 
tion  de  rhôpical,  cet  ouvrage  fe  trouve  vriirem- 
biabiement  ici  eutre  les  mains  de  ^uel^ues  perlon- 
ves;  maïs  comme  ]e  ne  Taclie  point  qaoa  aie  pu- 
blic ni  employé  Jufiu'à  pr'Tcnt  la  clicminte  <jui  y 
cA  inférce,  &  que  l'occafîon  de  le  fervir  d'un  cca- 
Uîflêaent  atifli  avantageux  pourroîc  échappée  faute 
de  le  bien  ronn  'tre,  l'oîVre  à  tcjtrt  les  perfon- 
oes  (||ul  dciircront  fe  procurer  les  déifias  de  ceue 
micbine,  depuis  9  heures  )iifqu*i  midi ,  de  leur 
en  lalHer  prendre  des  Calques  far  l'exeniplatre  que 
je  tiens  de  l'auteur. 

Je  me  fcr.iî  cpilemcnt  un"  vrai  plaifir  de  leur 
donner  la  traduâion  des  différentes  explications 
des  figures ,  pour  leur  en  éviter  letiaviîl. 

Signé  NoRRY,  Btf»f5r«  JRo^A,  N*.  14, 

Chemir.ct  qui  fe  convertit  à  volonté  en  poéle. 

On  doit  à  M.' de  Montalembert  Tin^cnieufe  in- 
vention de  pouvoir  convertir  à  volonté  une  chemi- 
mét  en  pocle,  &  par  ce  moyen  naturaiifer  en  Fran- 
ce lespocles  d'Alleni.Tgne  &  deKufîîc,  fans  ôterà 
nos  appartemcns  l'ufage  &  la  décoration  de  nos 
cheniniécs. 

Les  arantages  des  cheminée s-po'èles  dont  nous 

allons  donner  la  condriiSion  d'après  l'inventeur, 
fent  d'abord  une  grande  ccononiie  fur  le  bois,  une 
clulear  plu*  égale  &  plus  commode,  quand  on 
5'eii  fert  comme  de  pccle,  la  facilite  d'avoir  A 
vulonti  ou  une  clienuii  'e  ,  ou  un  pocle;  puis  l'a- 
vantage d'ccli?jjf:c'  p'.  ifÎLiirs  appartemens  ifeit  de 
fl'.'n -  "iîd  ,  f::t  A  dia^reiis  ctages,  &h  commo- 
c.u  de  fiilrc  paiTer  la  chaleur  fous  les  platichcri 
d'un  ou  de  plufîeurs  appartemcns,  de  façon  qu'on 
air  les  pieds  fur  un  poelef  £iJis  avoir  rien  à  craln- 
Cr;;  pour  le  feu* 

Pour  faire  vx\  poi  1"  d'une  cheminée,  en  par*:^- 
gc  la  longueur  de  celle-ci  en  trois  parties  par  dci 
lang.ietfM  qui  montent  iuf^a'au  haut  du  plafond 
de  la  cî  iiirbre  ,  &  jui  forment  trnî^  tuyaux  fTia- 
TfS  :  celui  du  milieu  s  élargit  un  peu  vcr^  le  Las, 
pourfo'ncr  le  foyer  de  la  cheminte,  qui  tll  ou 
ven  ''iir  u!!p.:rf  ,  &:  nccu->c  !c  milieu  du  cham"- 
branlc  :  les  deux  ai  i'c^  tuyaux  font  fermés  juf- 
qu'en  bas,  êc  comn>uiiiquent  eutr'cox  par  une  ou- 
verture pratiquée  fous  le  foyer. 

La  partie  de  l'ouverture  du  r^."rS'-a]iîe  qui  c(l 
ànnée  par  les  deux  uiyaux  eit  dt:«;oice  pat  des 
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ornement  qitt  captent  avec  ceux  des  pertes ,  êi- 

ce<;  portes  ferment ,  quand]  on  veut ,  le  foyer.  sSeu- 
lemcnt  on  pratique  au  bas  des  portes  une  petite 
euvenure  pour  fcrvir  d'eril  au  pocle ,  quand  la  che- 
minée en  fait  la  fonâioa* 

Des  trois  tuyaux  qui  psrt  igcnt  la  longueur  de 
la  cheminée  un  des  collat;raux  eft  ferme  pat.def- 
fus  en  maçonnerie,  mats  il  communi:]ue  avec  ce- 
lui du  milieu  par.  e  que  I.1  languette  qut  Ten  ft- 
parc  ne  va  point  jul'ju  en  haut. 

Celte  ouverture  eft  fermée  par  une  foupape  ,  ou 
volet  de  t6le  qu'on  ouvre  ou  ferme  à  volonté  du 

dedîns  de  !;î  ciir.in'jre,  parce  qtte  fon  axe  tr.îvcr- 
le  le  devant  de  la  chcminîe,  &  t^oit  en  dehors 
une  dent  un  peu  alongce  qtiî  le  fait  tourner  en 
tirant  un  cordon;  mr.Is  citte  Tnipape  cil  double. 
Se  lotftju'une  de  les  parties  ferme  la  communication 
avec  le  tuyau  latéral ,  celui  du  milieu  fè  trouve  on« 
vert  :  l'autre  tuyau  latcr.îl  efl  fcrm^'  tn  defTus  par 
une  foupape  lîmplc  qui  le  recouvre  comme  une 
trape ,  &  qu'on  perconvtic»  comme  Tauttr* dn  deM^ 
dans  (fe  la  chambre  avec  un  cordon» 

Aîcrs  la  cheminée  eft  purement  chemin 'c, 
on  peut  y  faire  du  feu  dont  la  fumée  montera  di-* 
reâement  :  elle  ne  dîAcre  en  cet  ctat  d*ane  au* 
tre  cheminée,  qu'en  ce  qu'elle  eft  environ  de  mioî-* 

tié  plus  petite. 

Mais  des  qu'on  voudra  faire  de  cette  cheminée 
un  pocle,  011  ouvrira  la  communication  entre  le 
tuyau  du  milieu  Se  le  collatéral ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  fans  fermer  par  dedus  celui  du  milieu  ,  ces 
fermetntes  étant  les  deux  moitiés  de  la  même 
foupape,  dont  l'utte  ne  pcttt  fe  hauflèr  fans  que 

l'autre  s'abaiffe. 

Ces  effets  s'opéreront  eu  tirant  fimplement  le  cor* 
don  :  Un  femblable  mouvement  de  l'autre  cordon 
fera  lever  la  fiupape  de  l'autre  tuyau  collatéral 
qui  fe  trouvera,  pat  ce  moyen  »  le  feul  ouvert» 
8c  on  Ornera  les  portes  de  la  cheminée. 

Alors  la  fiîmi:e  fi:  la  vapeur  chaude  ne  trou- 
vant plus  à  iliue  par  le  haut  du  tuyau  du  milieu, 
cntrer-nt  d.>i  s  le  f.iyau  latéral  qui  communique 
avec  lui,  &  comme  ce  tu)au  eîl  fermé  par  le 
haut ,  elles  defcendront  par  ce  tuyau ,  palTeront 
par  def^-u^  !e  fncr;  &  étant  rentrées  dans  l'au- 
tre tu; au  latcral,  ellci  remonteront  pour  s'échap- 
per par  le  haut  de  ce  -  dernier  ,  U  pour  lors 
pile-.  éch.rjfrer;-f:f  rcrP.' 'r.iMcnu-nt  les  par>':s  de 
tes  iu)aiix,  qui  rtp  ihd.^  i.i  dmjs  la' chiimlire  une 
chaleur  douce  &  agréable,  qu*on  entretiendra  en 
fermant  la  foupape  du  dernier  tuyau  latéral,  jlès 
que  le  Uols  fera  Converti  en  braile  ,  pour  obligée 
les  vapeurs  chaudes  à  pénétrer  ces  mêmes  parois* 

Les  pocies  de  cette  efpke  n'ont  pas  Lefoin 
d'être  entreteru  route  la  •ourn'-'e"  comme  'es  p  ti- 
Ics  ordiiuir^St  qu'ii>.loiM4  <;chau£^^'s  au  plus  deu^ 
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îoh  te  }oar«-li  chambre  fen  entrefer  é»o§  an» 

temptrature  convenable.  On  doit  pour  cela  em- 
ployer du  bois  fec ,  cafl*c  affe^  menu  pour  faire 
■n  fèu  clair.  Les  morceaux  fenut  à-^eu-près  égaux 
pour  fe  réduire  en  même  temps  en  charbon  ;  au- 
trement le  courant  d'air  confumeroit  la  première 
bratiê,  tandis  que  les  moreeamc  let  plus  gros  ache- 
veroient  de  Ce  brûler ,  5:  l'on  perdrois  une  par- 
tic  co:i(îd('rabIe  de  la  cli?.lcur, 

JuT^u'ici  nous  n'avons  parlé  que  d'échaaifer  une 
ièole  chambre ,  mais  il  eft  évident  que  fi  Ton  a 

plufreurs  cheminc'cs  les  unes  au  dcïïus  des  autres, 
ou  adoITces  les  unes  aux  autres ,  on  peut  y  pra- 
tiquer des  tuyaax  qui  communiquant  avec  ceux  de 
la  première,  recevront  d'elle  un  degrc  de  chaleur 
preiqu'cgale  &  que  même  ces  communications  peu- 
vent être  ouvertes  latéralement  ;  de  forte  qu'un 
nc^ne  feu  peut  échauffer  à  g?.uche,  à  dr  oite,  def- 
tas  ou  delTou^  ;  il  fera  feulement  néceilaire  dans 
'  ce  cas  qii*tl  lôît  plus  grand  :  d*oà  il  fuit  qu'en 
dirnr.n'.nt  artiftement  les  tuyaux  de  chcmîin'e  d'nru 
maiion  qu'on  bâtit,  on'  pôurroic  à  la  lettre  ^ 
échauffer  mutes  les  chambres  par  un  ou  deux  feux 
allumes  au  rei-de  chaulTce  ,  &  dont  les  locataires 
payeroieiiC  en  commun  la  dépenfe-  qui  iièroit  même 
en  ce  cas  aflès  nédibcn». 
• 

Toutes  ces  communications  pourrolent  être  in- 
terrompues â  volonté  par  des  foupapes  placées  dans 
les  tuyaux  aux  endroits  convenables;  mais  une 
attention  qne  l'on  doit  avoir,  c'ell  que  ces  fou* 
papes  joignent  exaâement ,  pour  ne  pas  laiflêr  per- 
dre une  partie  de  la  chaleur. 

On  pourroît  craindre  que  la  fumée,  retenue 
d^ns  tous  ces  dédales ,  n'y  produisit  une  grande 
quantité  de  fiiîe«  qui  d*un  côté  en  diminueroit  la 
Capacité'  ,  &  de  l'autre  feroit  dan^ereùie  fi  elle 
venoit  à  s'allumer  ,  mais  on  n'a  rien  à  craindre^de 
<e  cété  là.  M.  de  Monialembert  sXl  afluré  en 
praM]u;int  des  ouvertures  par  où  il  pouvoit  voir 
dans  ces  tuyaux  que  la  fumée  y  couroit  avec  une 
rapidité  fi  fingunère  que  Voi.  ne  doir  craindre 
aucun  d'pôt  de  fa  part,  du  moins  pendant  un  fort 
long  temps,  &  il  feroit  aifé  d'y  ménaeer  des  ou- 
vertures fermées  d'une  potte  <ni  d'un  volet  de  fer, 
par  Icf^uelUs  on  nourroit,  en  cas  de  befoin,  les 
nettoyer,  il  fera  feulement  néceilaire  que  le  feu  foie 
afTê^  vif  pour  que  la  fumée  ne  ie  réfroidiffe  pas 
aux  extrémités  du  tuyau,  jufqu'à  fe  rcToudre  en 
eau,  parce  qu'en  ce  cas,  non  feulement  elle  n'é- 
•han^nSk  pnu  «  mats  encore  elle  gâteiokcm  nès- 
peu  dit  uns  toute  la  ma^nerter 

t  Dts  kyfoçaafu^ 

Les  hypocauHes  font  des  poë4es  dont  on  fait  cir- 
culer les  tuyaux  fous  le  pavé  des  appartemens. 

Les  anciens  faifoient  fer\*ir  particulièrement  les 
hypocaufles  pour  ccbaufier  les  falles  de  baiiu* 
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Quaiit  aux  ufages  nodemet  des  %aeMiRi 

on  lait  que  depuis  long  tems  les  Kures  emplt^a..' 
des  cheminées  obliques,  horilbataies ,  paralkia 
oui  pamumic  le  parterre  ions  le  pavé  de  Imr 
théâtres ,  que  depuis  quelques  années  on  i  i  - 
troduit  cet  ufage  en  Hollande  &  en  France  pou 
échattAc  les  fiOlcs  de  fpcâadas. 

Cependant  on  ne  doit  pas  Ullèr  ignorer  qet  cti 

cheminées  font  trcs-dangereufes ,  fi  l'on  ni  yi\ 
l'attention  de  les  faite  vt^tet  &  nettoyer  ibuTcat, 
avec  ioia* 

Les  Ruffès  donnent  i  ces  cheminées  pfufieiif  » 

verturesqui  vomifTentla  chaleur  d,)ns  l'appartemen:. 
Cette  pratique  qui  ftrroit  vraifemblal'lemeot  «i- 
celTiv^ment  dangereufe  en  Fiance  ,  eft  bencoip 

moins  nuifiblc  en  Ruflîe;  l'on  n'v  redoute  pas  \'ù 
fec  mclé  de  feu  &  d'un  peu  de  luie  de  chemii  ct. 

Il  efl  évident  qu'on  pourroit  faire  circuler  dut 
des  tuyaux  une  coloaiie  d*air  extérienr  autour  Ai 

poclc  ou  d'un  h)pocaufle,  Scqu'cnfuite  on  poun  : 
faire  circuler  cet  air  dans  les  difterentes  chambru 
d'un  appartement  ;  mais  dans  ee  cas  on  devnit 
ol  fcrver  d'employer  des  tu' .  '  :\  de  terre  verniCcf 
en  dedans ,  parce  ^ue  M.  Etienne  Halles  a  (k> 
^  montré  dans  la  ftattfue  des  végétMX  que  fu 
circule  dans  les  tuyaux  de  mJtal  échaifli  ci  W 
jours  nuidble  pour  I2  lanr?. 

Depuis  quelque  tems  on  élève  au  deifus  ia 
poêles  un  petit  maflif  de  pierre ,  autonr  doqetl  m 
fait  circuler  en  fpir:!!  -  Ir  nr  au  de  la  chcmin  r 

3ui  e(l  fmrmée  par  de»  briques  réuiues  par  le  omu» 
U'  mortier. 

En  1771,  d'après  l'obfervation  &  Texpcrien^f» 
l'air  fec  8c  chaud  des  pocîes  étoit  mal-faîn  ,  on  1 
imaginé  de  chauffer  icn  appartemens  par  un  pccle 
qui  exhalât  un  peu  d'&ttntdké;  on  lut  momBÊÊfmk 
à  vapeur. 

Quelques  perf>nnes  fe  contentent  de  mettre  est 
afTiette  pleine  d'eau  pris  de  leun  poêles.  Lltuat' 
dit-^  qui  s'évapore  peu  à  peu-  B»M  i'Ufage  de  ce 

pocle  moins  dangeretix. 

Les  Grecs  modernes  fuirent  l'ufage  ancien  pnn 
échauffer  leurs  appartvmens;  ils  ont  trèt-pca  ét 

clicnin'es  &  fe  bornent,  ainfî  que  les  Italtem,  i 
mettre  dans  chaque  chambre ,  pendant  la  rigiMT 
de  l'hiver  un  brafier  fur  un  grand  trépied  |iaiurir 
A  l'égard  des  hypocaufles  confîd.'rrs  tiirrappc* 
aux  arts  pour  épargner  le  bois  &  pour  faire  bcnil- 
lir  avec  facilité  les  chaudières  des  teinturiers,  su 
fait  aduellement  circuler  la  Hamme  en  ;i?-.e  - 
raie  autour  de  la  ciuudicre  qui  eâ  ûxéê  da»  u 
ma^nncne» 

Petit  poë/e  pour  cKaufftr  un  appartement  fafu  /'-'» 
frais. 

Un  bernardin  a  £ût ,  ctsfow»  deniicrr»  une  a* 
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ftntan  fit  préfence  de  M.  le  contrôleur  g/^nc- 
nl,  lapelle  doit  être  répétée  devant  le  roi.  Cet- 
u  expérience  bit  beaucoup  de  bruit  i  Se  ^uoi- 
qu'eUe  parotftc  bien  accdHe ,  elle  tnwye  peu  de 

cfiiraiis.  Ce  nnine  ccfi:ii:fTc  un  ;ippartemcnt  avec 
Hoite  d'étain d'environ  un  pied  8c  demi  de 
'  ^  pendant  deux  heOKs,  fans  rien  ftire  i  la- 
dite boite.  Apres  la  première  préparation,  le  ber- 
nardin çrclenta  la  boite  firoide  aux  aflifUns  :  les 
avant  priés  de  le  liiflêr  Anl  dans  rappattenent , 
il  les  rappella  d?.ns  rtT.  ,ice  de  deux  minutes;  il 
leur  o0rit  la  même  boite  à  toucher}  elle  n'étoit 
plut  maniable,  tant  elle  étoit  brÛame.  Il  aflûre 
v:'  tttc  chaleur  ,  qui  devoit  durer  deux  heures 
iu  même  degré,  ne  coûroit  qu'un  liard  pour  fe 
proconr  h  (ubflance  matérielle  qui  la  produifoit* 

Oi/trvatioM  fur  tfXféritnu  précédente. 

PlufîeuR  papfcn  publics  ont  annoncé  une  expc- 
lience  (jui  s*el!  faîte  récemment  par  un  bemar- 
éln,  qui  chauffé  un  appartement  avec  une  boîte 
d'éuin  de  la  dimenfîon  d'un  pied  &  demi  en  car- 
ré ,  8e  avec  la  modifae  défenfe  d'un  liard  pour 
deux  heures. 

Je  ne  prétends  aucunement  avoir  découvert  le 
procédé  dont  il  fe  fert ,  {«mis  fe  Cldi  lUie  plai- 

fir  au  public  ,  en  lui  ap-^ri^nanf  un  mnvçn  dont 
je^fais  ulage  depuis  piuiieurs  années,  &i  duquel 
jai  obma  ablblancm  las  mêmes  «éfiilcats.- 

Cefl  dans  ma  Hém  que  je  remploie.  J'ai  une 
boite  d'f'!:i;n  d'une  grandeur  >portioiinée  à  fcn 
t'tetidue,  dans  laquelle  je  mets  un  ou  plusieurs 
morceaux  de  chauX  vive*  lilÎTatit  h.  grandeur  du 
vafe,  &  que  je  trempe  auparavant  dans  l'eau  froi- 
de. Je  ferme  bien  nia  boite  après  l  avoir  iruro- 
duitc  dedans;  Se  en  deux  minutes,  il  n'efl  plus 
polTible  de  la  toucher.  Cette  chaleur  qui  eû  dou- 
ce ,  fe  répand  dans  ma  ferre ,  donne  du  ton  à 
nm  plantes  ,  ft  les  fait  végéter  i  vue  d'cril 

Il  me  femble  que  ce  procédé  pourroit  s'applî- 
i  des  uiâges  encore  plus  eflëntiels. 

Les  hôpitaux  qui  fe  fervent  d'eau  bouillante 
pour  chauffer  leurs  malades  dam  les  lits ,  trouve- 
Toient  an  avantage  &  moins  d'embartas  i  avoir  de 
ces  boites  ;  les  voyageurs  pourr  icr  *  en  mettre  à 
leurs  pieds  dans  les  voitures  ^  le  peuple  ne  t'ex- 
i>.reroit  plus  i  être  afphyxic  par  les  vapeurs  du 
diarbon  ,  les  femmes  pourroient  en  faire  ufage  en 
guife  de  chauHVettes ,  lie  on  cviteroit  en  outre  tous 
CM  accidens  qui  proviennent  de  la  négligence  de 
ceux  qui  fe  fervent  de  feu  ,  fur-tout  dans  Ics  cn- 
àiùiti  où  il  n'y  a  point  de  cheminée. 

_  La  matière  n'avant  plus  de  chaleur,  on  en  fulif- 
ticue  d'autre  l'uccelHvemeBt ,  &  la  chaux  ude  fois 
éteinte,  n'étant  pes  altérée,  peut  touionrs  (èrvir 
i  i'oG^  ayml  .ella  éwit  dcOiaée.  Ia  iota»  cylin* 
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drique  m'a  paru  la  plus  avanta^ufe  pour  le  vafe  , 
dont  la  grandetic  doit  ètn  retauÎTe  à  i'uiàge  qu'on 
en  veut  faire.  ^ 

Détail  des  moyens  qu'on  employé  en  Raffie  pour 
fe  garantir  du  froid'  dans  les  apparttmens  du- 
roHt  tUverspar  M,  LxTAm  nUdkem* 

Dès  qu'un  froid  un  peu  violent  fe  fait  fentic 
en  Rome,  on  met  des  doubles  croifiîes  i  tous  lee 
appartemens,  on  en  ferme  tous  les  joints  avec  des 
étoupes  chaflees  avec  un  cifeau  &  un  marteau; 
on  eole  enfiiîte  fiir  ces  mêmes  joints  bien  calfeu- 
trés, des  bandes  de  papier,  comme  aufli  f.ir  ceux 
des  croifées  intérieures,  laiilànt  dans  chaque  ap- 
partement un  goichec  à  ime  des  croifées ,  qui  fe 
rencontre  vis-à-vis  d'un  autre  guichet  pratirjué  i 
la  croifiéecxtétieure,  qu'on  peut  ouvrir  i  volonté, 
pour  renottveller  l'air  de  la  chambre ,  ou  pour  en 
tempérer  la  chaleur.  L'on  emploie  peu  de  fumi- 
gations ,  l'expérience  apnt  appris  ,  qu'outre  qu'el- 
les gâtent  les  meubles ,  elles  maf^uoient  feulement 
la  mauvailiê  odeiir,Tans  Ja  corriger. 

On  a  adopté  pour  les  petits  appartemens  une 
méthode  plus  Hinple  Se  moins  coûte'.ife  que  la  pré- 
cédente ,  &  qui  en  réunit  prefque  tous  les  avan- 
tages :  on  poie  chaque  vitre  de  croifée  double , 
laifTant  entre  chaque  glace  un  înter\^î».lle  d'environ 
un  tiers  de  pouce  ;  une  double  battue  reçoit  la 
^lace  intérieure  &:  l  r  rieure-,  dès  que  le  froid 
le  fait  fentir,  on  ferme  les  croifées,  &  l'on  cole 
lur  tous  les  joints  des  bandes  de  papier  ;  on  évite 
par  ce  moyen  les  frais  d'une  double  croifée,  on  a 
plus  de  jour  danî  les  ap'>artemens;  les  TÎtrc^  ne 
reifuent  6c  ne  gèlent  jamais,  &  l'on  eû  plus  au 
chaud  qu'avec  un  fimple  vitrage. 

Les  poêles  ou  fourneaux  plus  ou  moins  gtands« 
&  au  nombre  de  deux  dans  les  grands  apparte- 
mens, s'aiiumeni,  pour  l'ordinaire ,  dans l'ijuérieur 
de  la  chambre  ;  le  feu  occalionne  alors  un  courant 
d'air ,  qui  renouvelle  &  purifie  celui  qui  s'cfl  al- 
téré par  la  relpiration  Se  la  tranfpiracion  des  pec- 
fonnes  qui  les  habitent.  Ces  poêles  ont  oommu- 
nément  deux  ouvcrrurcs ,  qui  fe  ferment  avec  deux 
portes  qui  fe  joignent  cxaâement ,  elles  font  auel-' 
quefbtt  doubles,  une  de  t^le,  intérieure.  Se  l'au» 
tre  de  laiton  ,  extérieure  ;  la  porte  intérieure  fert 
i  chauffer  le  poeie  avec  du  bois  de  bouleau,  qui 
efl  celui  que  l'on  emploie  ordinairement  pour  cet 
ufage,  dont  la  flamme  circule  long-temps  dans 
1  intérieur  ,  par  la  manière  dont  il  cft  conilruit  i 
les  matières  combuflibles  s'y  conlument  bien,  8c 
il  ne  s'en  cchaopc  qi;e  peu  de  fumée  qui  fe  rend 
dans  le  canal  de  la  cheminée,  pratiqué  ordi- 
tiairemènt  dans  Tépaiflèurdu  mur,  par  une  ouver- 
ture circulaire,  entourée  de  fable  fin  ,  fur  laquel- 
le on  pofe  ,  par  la  porte  fupérieure,  un  couvert 
de  gueufe  ou  fer  fondu ,  quand  le  bois  efl  tout 
I  coniîMDmé* 

V  V  V  a 
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.   Ces  pocics  font  chauffes  deux  fois  par  jour  danj 

le*!  j^rand'i  froids  que  oV-lcrvc  .  ,  tL'  i  S  .)  i; 
degr>!s  ■cIcHcl:»  du  terme  de  cungel.uioH  du 
thermomètre  de  Kcaumur,  pendant  ics  deux  ans 
qi'c  i'j;  fc'')urn?  a  Pctersbonrf^  ,  mais  ce  ùoi<\  ne 
<luroit  que  quelques  jours  a  ce  degré  de  rigueur  > 
tt  temonuât  an  dix  ou  douxîème. 

'  Quelques  pocics  ne  parciMcnt  point  dan;  les 
apparten-.ciiî ,  mais  font  mafqu.'s  par  les  tapifTerits, 
&  cchauficnt  ordinairement  deux  chambres  ;  ils 
s'aîiunie  alondans  l'entrc-dcux  dci  portes;  en  leur 
donne  beaucoup  d?  fiirfacc  &  il  y  en  a  ordinai- 
rement deux  dans  cha^jue  pièce. 

JI  y  a  des  ppcles  de  toutes  fortes  de  formes  & 
de  d.coiations;  quelques-um  faits  en  ferme  de 
lits  de  repos.  Si  couverts  d'un  matelas,  portent 
inoilemeiit  le  niaitre  de  la  maifou  ,  qui ,  couché 
comme  un  Çyhukt  «  y  lit  ou  G>Ofnciile  agréable- 
ment. 

On  y  a  auflt  da  chemîn.'es  ,  maïs  on  y  fait 
rarement  du  feu  par  les  grand»  it^iài ,  excepté  dàiu 
des  cabinets. 

Les  planchers  de  la  plupart  des  chambres  Ibnt 

couverts  de  deux  ou  trci^  t.ipîs  i''in  fur  l'autre  ; 
le  premier  de  feutre ,  le  fécond  d'ctofte  con-imu- 
ne  de  laine  »  &  le  troifième  de  drap  plus  ou  n}oins 
fin* 

Les  appartemeii';  des  pnnvrc;  ronfïnent  en  une 
chambre  bfiflc,  qu'un  pocle,  qui  leur  fcrt  aufTi  de 
four  ëcfaauflè' eoniidérablemenr ,  &  fur  lequel,  ou 
a;.to\ir  duquel  ils  couilur.t  fur  des  natte;  de  feu- 
tre, qu'ils  roulent  le  matin  dans  un  coin  de  la 
chambrer  le  four  entre  par  une  ouverture,  par  la- 
qi:cllc  l's  tu'.r-  ent  à  peine  pafn.'r  la  tcte  ;  ils  font 
vctus  de  longues  foutannes  de  peaux  de  mouton 
tannées,  dont  la  laîne  leur  touche  la  peau  ;  le  de- 
hors en  eft  propre  &  blanc,  quand  elles  font  neu- 
ves ,  mais  elles  font  bientôt  l'aies  ,  couvertes  de 
err^He,  dégoûtantes  pleines  de  vermine  :  cette 
pelifTe  ,  des  borte'<  &  un  botutet ,  fiitmcnc  tout 
leur  habillement  d'hiver. 

Les  riches  citt  des  peliiïes  plus  ou  moitis  pré- 
«ieufes  y  dont  ils  fe  couvrent  en  entier  quand  ils 
Ibrtenx,  &  qu'ils  laiflent  dans  l'anti-chambre  des 
perfonnc:  qu'ils  vont  vifiter;  le  fond  de  leur»  voi- 
tures eft  carni  d'une  peau  d'ours  bien  fourrie  ;  les 
jointures  des  portières  font  aulTi  garnies  de  peltf- 
fcs  i  les  chevaux  les  tranlporte  rapi  iement  dans 
des  équipages  dont  on  ôte  les  roues  ,  &  ^ui  font 
remplacées  ;  i  luges  peintes  &  ferrées,  qui 

font  gliflcr  i.i  v».i£are  comme  rn  tra'neau  fur  1% 
neige  ou  la  glace ,  dont  la  terre  eft  couverte  de- 
puis le  mois  de  Novembre  jof^in'au  mois  d'Avcii» 
A  permettent,  tous  fes  mouvemensi 

Bou/e  de  terre, 

Oa  a  laiaginé  des  boules  de  tism  cuite,  ^vi 


mifes  daiu  ttn  poêle  en  nombre  proportionné  à  ^ 

f^rijndetTr  ,  y  multiplient  ê<  ror  ferN'ent  la  chaleur 
alffi  pour  ménager  un  grand  iiers  de  la  confor- 
mation &  produire  une  chaleur  douce  ^*en  euie* 
tient  alors  avec  très-peu  de  bois. 

M^ttts  d<  conftrucîion  &  dlfirHation  de  Maifons , 
pour  y  iut  à  fahri  d»  froid,  a»  moyeu  dit  fdilu. 

Les  perfonnes  nées  OU  habinic  es  dans  le$fO)i> 
Mit'N  du  nord  de  l'Europe  ,  &  les  Lirangers  .cuioK 
p<iilc  un  hiver ,  <>' Accordent  a  dire,  quand  ils  'cjour- 
nent  ici  dans  la  même  faifon  ,  que  dans  ce  dimzt , 
de  glace  &  de  neige ,  l'on  ne  fcufR-e  pas  du  froid, 
qui  y  cû  cxcefltf ,  lorfqu'il  fait  du  vent ,  autant  ijce 
l'on  fouffire  ici  en  hiver  de  ftoid»»  qui  fimt  en  gâi^ 
rai  médiocres* 

En  effet,  nous  éprouvons  les  rncommodit;'s  &  I« 
maux  du  froid  ,  foit  dans  nos  maifons  ,  foit  deiipts , 
parce  que  nous  ne  favons  pas  nous  loger,  cbauflêr  k 
vêtir  fuivant  la  faifon  i  nos  foîns  fe  rJ-duifcnt  ou  i 
faire  de  trcs-cnuids  feux  de  ehcminces  dooton  ne 
peut  s'approcner  fans  fè  griller,  &  celadasitki 
pièces  oii  plufîcurs  croIfLcs  ^ir  portes  malièrmaTites  ; 
laiilent  entrée  à  des  courans  d'air  qui  nous  ùtffti*  i 
par-tout ,  excepté  en  iàce  do  fea;[mi  bien  en  écnaiil^ 
les  apparteincns  par  de  pocics,  au  point  que  l'jif 
n'a  plus  aile^^  de  rcilbrt  &  de  fraîcheur  pourâMilevir 
les  poumons  ft  rafratchir  le  fang.  En  outre, 
qu'tMi  va  au  qrand  air,  ne  fût-co  qu'un  mcircnr,  !î 
contrafle  ou  la  grande  diâcrence  de  temgciauiie  u 
peut  nian(]uer  d^étre  nuUîble. 

Ainfi,  ou  nous  n'évitons  pas  les  înromrrîodituà» 
froid ,  OU  nous  y  fùbiHtuons  des  maux  plas  graves,* 

nn-.i';  pafTiMis  parmi  les  ha'jitaiis  du  Nord  pour  [Xî 
iiidullrieux  ou  ignorans  de  ce'qui  fe  fait  ailleurs. 

M.  le  prince  de  Croy,  dernier  mort ,  ayant  ctu::; 
les  moyens  qo'on  emploie  dans  les  pays  froids  p.'ii* 
fe  garantir  de  la  rij^ueur  des  hivers,  a  communipc 
à  l'acadimie  des  fcicnce<xc  qu'il  a  vu  &  appris, ptf 
im  mémoire  qui  vient  d'être  rc::du  public 

Cet  ouvrage  a  paru  dans  un  temps  où  le  boù 
cher  &  diiScne  à  acquérir  pour  ceux  même  fù  t» 
de  l'argent. 

Chacun  ,  en  approchant  le  plus  qu'il  pourra 
moyens  que  l'on  emploie  dans  le  nord  ,  dijnir.iit.'î  i 
proportion  de  &  dépenfe  en  bois  ;  ou  s*eB  paflèff  i 
parce  q'Ml  ef!  pofllîble  de  chaufter  le«  nppattmfl'v 
comme  dans  le  Nord ,  avec  du  charbon  de  tenc  ^ 
de  la  tourbe ,  fiuis  avoir  les  incommodiiis  de  <» 
combuftibles. 

Si  ce  n*efi  pas  toujours  par  fa  violence,  c'A  pir 
llnimidité  eii'-ore  plus  malfailânte ,  quenosittTC» 
deviennent  ditiicilcs  à  fupporter  fans  fouffraBreft" 
fans  maladie,  du  inoins  pour  les  vieillards,  Icigt^^ 
délicats, fi»ibics,  Goiivalcfi:ciis,dtlc$ftaBne»iei^i 
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P  uf  tm  ceux  dont  un  peu  dt  momwaetii,  n*entre« 
tient  pM  Ja  chaleur  naturelle. 

Le  m  'ir.oirc  îiiCLrclT!îut  de  M.  le  prince  dft  Croy  j 
&  auquel  efl  joint  un  plau ,  a  pour  titre  : 

Maifons  des  pays  froid î  ,  ou  n'/îrip'^:!or.  .;'«■  mui- 
fvn  frapre  à  garantir  dis  froids  rigoureux  de  i  hiver  , 
^  t^mt  de  grandes  dtaUun  dt  l'été  t  avec  Us  taoysns 
de  t^ekaa^r  au  mtiUatt  marché  poffiUe, 

w  Les  maîfoiK  (ont  eonltnûce«  de  la  manière  la 

plus  r<uf.;itc,pour  que  l'air  extcrieur  ne  pjiiccre 
dans  les  appartemens  qu'on  habite ,  qu  aprcs  sY-crc 
iàaaSk ,  &  qu'au  meilieur  marche  pofTibfe  elles  Te 
trouvent  ccfiauffces  dans  toute  leur  étendue,  au  de:rc 
la  chambre  de  lanté }  avec  cette  diâcrencé  iicaii- 
msitis  que  le  milieu  eft  an  peu  phis  chaud  «  &  que 
Its  parties  cJoignces  du  milieu  loiic  tant  fou  peu  a>à- 
dcf!o  ]s  de  ce  degré  ;  au  moyen  de  ce  procédé  que 
fon  fuit  toujours  dans  la  proportion  de  la  tempéra- 
ture extérieure,  on  fait  régner  dans  tout  rîntcricur, 
pendant  tout  l'hiver ,  une  chaleur  égale  &  douce  > 
dans  la|uelle  les  onmgeis  pounoîent  vtviie* 

Au-deffiis  de  i'entrce  (  &  il  eA  à  obfen'er  qu'il  n'y 
en  a  jamais  qu'une  )  ,  s'elève  en  ûillie  un  grand  au- 
vent de  fer-b  1  a  ii c ,  foutenu  paf  trois  barres  de  fer , 
pour  éloigner  la  neige. 

Il  y  a  au-dedbus,  pour  le  même  effet,  une  grande 
marche  de  huit  pouces  de  hauteur;  le^  carrofles  joi- 
fy-ç'^t  tout  contre  »  &  de  la  portera  on  enjambe  fur 

i  :  inaritie. 

_  Le  grand  art  efl  d'intercepter  toute  communica* 
tion  avec  l'air  extcfieur ,  &  d'cch  iuf  t  r ,  par  un  ou 
pluGcur\  pocle". ,  des  tuvaux  del'iueh  on  tire  le  meil- 
leur parti  poirii>ic ,  de  iacon  que  pas  un  des  atomes 
de  chaleur,  que  peuvent  fournir  un  pocle  &  fes  tu- 
yaux parfaits,  ne  foit  perdu* 

Les  contour";  qu'on  donne  now  celn  en  Sif^-de  aux 
tuvajx  de  pocle  ,  incritcm  d'ctre  ctudics  :  c'eft  un 

chef-d'ourre. 

11  en  réliilttf  que  la  clialeur  étant  entretenue  nuit 
te  jour  au  degré  ncceflàice«  une  très-petite  quantité 
defeuTuflit. 

Dans  certaines  parties  de  la  Suède,  le  bois  ert  à 
Ion  marché,  dans  U  plus  grande  panie  du  Nord , 
on  fe  procure  à  très-bon  compte  des  boulette;  &  bri- 
quettes de  charbon  de  terre,  mêlées  d'arcile  tami- 
fée,&  fur-tout  des  boulettes  Ac  briquettes  detouibe, 
de  terre  alumineule.&  autres  qu'on  tire,  tant  du 
pays ,  que  du  retour  des  vailTeaux  de  Hollande. 

Ainfi ,  les  poêles  font  cchauflPcs  prcfque  fans  de- 
penfe ,  &  on  fait  que  c'eftdans  le  Nord  qu'on  les  fait 
en  perfcfîion  ,  t.uit  en  fonte  de  Suède,  qu'en  terre. 

On  peut  comparer  les  défauts  multiplies  de  nos 
ttùfbiis^avcc  le  plan  ù-joint. 
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•  Ceft  l'aîf  extérieur  q«î  întradult  le  froîd  en  hî- 

vcr,  la  chaleur  e!i  ét  '...&  nos  maifons  fonc 
garnies  de  cours,  do  corridors  &  d'elcaliers  qui  ^ 
commt!niquent  en  plein.  Rien  né  ferme;  le  Tefti^ 
bule  &  l'cfcalicr  fant  ccnmie  ni  plein  air,  Sc 
refroidiilênt  toute  la  maifon.  D'une  chatnb^e  très- 
t'cliaufrée  eu  hiver,  nulTratche  en  ^té,  pour  aller 
à  celle  qui  lui  corrcfpond ,  il  faut  palTèr  par  des 
endroits  de  communication  ,  froids  Uiiver,  & 
brâlans  Tcté.  Nous  allons  Ibumir  les'  mojrens  de 
faire  la  comparaifon» 

Après  quelques  explications  prélîmînaîres  ,  je 
donnerai  le  plan  d'une  bonne  maifon  .-bourgeoile 
des  pa}  s  froids ,  dillribuéc  Xelou  mes  idées* 

Je  développerai  les  avantages  de  ce  plan,  pour 
rendre  une  atailbn  de  cette  efpèce  inacceffîble  an 
froid  dans  les  pays  où  il  eft  le  plus  rig  urctix ,  5£ 
pour  l'cchauficr  mcme  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  dans  les  climats  tempérés  où  X*oii  ne  fait 
pas  prendre  les  mSâics  précautions* 

On  comprend  aifément  que  le  nombte  des  poê- 
les fc  régie  fur  l'étendue  de  la  maifon  &  les  fa- 
cultés de  ceux  qui  l'habitent.  'Avec  trois  ou  Cx, 
les  plus  vaftes  maifons  peuvent  Àre  à  Tabrî  du 
froid. 

Celle  dont  je  donne  le  plan,  efl  de  cinq  ou  fîx 
chambres,  pouc  loger  toute  une  famille,  ou  plu- 
(îeucs  maîtres. 

Les  moin. "Ires  maifons  n'ont  befoin  que  d*tta 
petit  pcele  tréspfn  dL'icnditux,  fv  encore  e(î-on 
dans  l'ul.ige  de  ininager ,  dans  l'iiuérieur  de  ce 
poule  ,1  de  petites  cavités  qui  fervent  de  cuîfîne 
pour  faire  cuire  les  viandes  à  l'étou&de  dans  dc»  > 
petits  pets  de  terre  bien  fcnnéi. 

C'cfl  auilî  i  ufage  en  Allemagne  ,  &  ces  ragoûts 
font  excellens. 

On  ne  peut  trop  répéter,  tj^vvtc  lé  foin  d'évî» 

ter  la  communication  de  l'air  extérieur  par  le 
moyen  des  tambours  multipliés  &;  des  portes  à  valet, 
dont  j'expliquerai  la  forme ,  tout  conlîde  dans  la. 
perfection  des  poclcs ,  6l  fur-tout  dans  l'art  de  dif> 
tribuer  leurs  tuvaux. 

Nous  fatfons  dans  cette  partie  des  fautes  ians 
nombre  :  outre  ^ue  nous  n'avons  pas  foiti  d'inter- 
dire tout  accès  a  l'ait  extérieur ,  nous  ne  tirons 
prcfqu'aucun  parti  de  nos  pocles  8c  de  leurs  tuyaux  y 
ni  même  de  nos  tuyaux  de  cheminée.  * 

La  cheminée.,  pour  ne  pas  fumer,  a  befoin  de 
tirer  l'air  extérieur,  par'conféquent  nous  l'attiretit 
au  lieu  de  i'é\'iter. 

Nous  nous  brùlon'î  d'un  cûté  pour  geler  de  l'-ni- 
«re  :  nous  nous  enrhumons  auprès  du  feu ,  &  nous 
perdons  tous  les  d&ts  de  cbalcut  que  pouccoieuc 
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donner  les  tuyaux  de  cheminée  9c  àê  |foel*  »  flc 

qui  feroicnt  trcs-confidérables. 

Nous  ne  favons  pu  iàixc  les  poêles»  &  encore 
nwms  Us  tuyaux. 

New  employons  éa  ferâil  a4«rodciir  nous 
les  mm  bewconp  trop  Âtoits. 

On  peut  voir  des  tuyaux  un  peu  mieux  faits  au 
bureau  <le  la  guerre  à  Vedkilles.  Mais  ceux  de 
îbnee  deSu^de,  très-larges  81c  fam  odeur,  fimtce 

qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  &  échauffent  pltls  p>r 
leur  longueur,  que  le  p^clc  même. 

Il  eù  alfc  de  reccr.noitre  auni  que  le^  malTons 
telles  que  je  les  propofe,  font  plus  faînes,  puîf- 
quelles  garantiflent  des  vetif^-coulis  fî  dangereux, 
ti  qu'elles  ne  renferment  qu'un  air  tempéré,  jamais 
tnp  chaud,  qui  n*a  pas  rincoovénient  aî» 
fcnfetinés ,  à  railbn  de  ctrculatto». 

Dans  ces  fartes  de  laaifons ,  !!  efl  bon  de  ne  pas 

avoir  de  rideaux  de  lit,  ou  de  ne  les  pa^  fermer, 
pour  ne  pas  fe  priver  de  l'air  doux, .égal,  toujours 
circulant  &  glifiant  le  long  des  phtfoods  qm,  pour 
effi(t,  doivent  être  bien  de  niveau  par-tout. 


Pendant  la  nuit  un  feul  réverbère  à  la  GOtt]^le 

Cclaireroit  aiïëi  pour  le  conduire, 

La  meilleure  manière  d'otoer  l  intérieur  de  ces 
maifons,  feroit  de  faire  cout  en  plaquenboure  8c 
moulures  de  plafonnage,  fans  y  employer  ni  boi- 
ferîe,  ni  lambris,  dont  le  dé£uit  eft  de  donner 
des  vents-coulis,  &  de  recilet'les  inTeâes,  tes  Ibu- 
ris,  &c*' 

Avec  un  toît  à  l'italienne,  la  maîfon  feroit  en- 
tièrement incombuIUble,  &  on  lemcdieroit  à  tous 
)cs  ineonv^oiens. 

IVtAtson.  ■ 

'  Nous  avoiu  dit  que  le  grand  art  étoit  de  Gip- 
primer  la  communication  avec  Taîr  extMeur,  8t 
de  cirer  du  poêle  le  plus  grand  parti  priHible  :  pour 
cela,  il  faut  que  la  maifon  n'ait  m  portes,  ni  che- 
miné. Il  cfi  ià«ilede  prouver  cette  efp^  de  pa- 
radoxe. 

hhiym  JtMur  extlntar. 

Pour  éviter  Tatr  extérieur,  le  feul  moyen  eA 

de  n'av  ilr  -jii'i'ne  cr.trJe  qui  foit  exaélement  fer- 
mée &  défendue  par  un  grand  nombre  de  tambours 
ft  de  portes  ï  valet. 

J'appelle  portes  2  valet,  des  portes  qui  le  Ux- 
ment  d'elles-mêmes. 

Il  î.v\t  que  toutes  le";  portes  de  cette  eTpc-ce 
s'^'uvrent  eu  dehors,  aân  que  lair  extérieur  les 
pv>  jnê     les  tienne  fermées.  ^ 

Poui  quelles  je  ftiment  d*eUe»-iii6mei  »  ob  liût 
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que  la  patte  du  gond  inférieur  doit  être  bancoc^ 
plus  lon^e  que  celle  du  gond  rupérieuri  &  c'câ 
(^ette  facilité  âfe  fermer  d  elies-mcmes,  qui  lest 
£dt  donner  le  nom  de  ^omê  i  vdia, 

La  première  porte  de  la  rue,  &  même  lafioB' 
de ,  doivent  être  en  bots  pour  la  fùreté. 

Toutes  les  autres  des  umbours  peuvent  n'nt 
que  des  portes  légères  matelalTées,  fans  ferrjit», 
qui  ferment  bien ,  quand  on  a  fçu  les  bien  f«^- 
pendre  à  valet ,  comme  il  a  été  dît  ci-dt^ 

Il  iam, ,  pour  repoulTer  ces  portes  un  peu  a- 
delà  de  l*angle  droit,  un  reflôrt  ou  une  cordt, 
pour  einpcciier  les  domeftiques  de  fcire  tnç  è 
bruit  en  les  ouvrant,  &  les  habituer  i  les  nw 
ner  domement  à  la  maiiu 

On  met  au  coin  de  Textrémîté  înfl^marttm 

efpèce  de  menotte  de  cuir  pour  ouvrir  fatu  pcîie 
avec  le  pied  ,  en  portant  un  plat  de  chaijue  cuis. 

J'ai  dit  que  ia  maifim  feroit  £uu  pertes  aidw- 
minées* 

Toutes  les  portes ,  dont  je  viens  de  parler,  a'^ 
partienncnt,  au  nombve  de  cinq  Ott  fix,  flW 

tambours  de  l'entrée. 

On  pourra  fe  paiTer  de  toutes  les  autres  ta  fa» 
mant  les  chailibies  avec  des  grilles  garstcs^fi 
frn  d'arcbal  1  petites  mailles  ,  &  un  rideau  de  liep:  i 
pieds  de  hauteur,  qui  fera  placé  en-deduu.i 
quatre  pieds  de  dinance  ét  la  grille ,  &  ^u'ou  » 
ra  Tatiention  de  ne  Henier  qu*vi  betain» 

MoytHt  àt  ftoatm  la  chaloir. 

Les  clieininces  étant  fuppprlmi'cs  mcrre  (Ji^i 
pays  les  plus  froids ,  ce  qui  eft  un  mo)en  à  tyr- 
ffne  conlîdérable ,  toute  la  dialeur  viendra  du  pc<- 
le  unique  qui  eiï  au  centre  de  la  maifMl,ftSM> 

le  tuyau  parfait  CLhauft'c  tout. 

Dans  prefque  toutes  nos  maifons ,  la  pvtii 
plus  froide,  parce  qu'elle  a  (ôavent  couuuuuknin 

avec  l'air  ext.'ricur,  efl  Pefcalicr  ,  &  c'e.'î-H  'si- 
boutillent  toutes  nos  chambres  ou  anticluffibia 
Il  hat  convenir  que  c'efl  une  fiiute  groffière. 

Dans  les  maiibns  des  pays  froids ,  bien  «ntcait» 

c'eft  tout  le  contraire  :  l'cfLalicr  c  (l  la  p-ttî  lj 
plus  chaude,  il  eft  au  centre  de  la  maifon, 
poêle  y  eft  placé;  chacun  peut,  de  Ix  nn^^ 
fer,  fe  cliauflèr  les  mains  aux  bou'cs  exicrrr;* 
du  tuyau  de  bronze  qui  s'élève  jufqu'au  toit,  ctbi* 
fe  Ja  cage  de  Telcauer  dans  tonte  fà  Iptfisri  ^ 
par  cottiequcnt  toute  la  maifon. 

Il  eti  r'1;;lre  que  cette  partie  étant  hplusdï* 
He,  &  toutes  les  chambres  de  la  roatlbn  v 
faut  plus  ou  mtnns ,  on  n'a  plut  befêin  «s 
&  qu'au  contraire,  ce  n'ctl  qu'en  lis  Rippri-'-.i- 
j^e  twtcs  les  parties  de  1^  mai&u  pcureoc 
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tes  ptûtK  grilles  fuffifent  pour  la  fermeture,  avec 
les  ridèinx  du  dedans  qui  ne  ferrent  que  pour 
k  cacher  au  befoln. 

Il  c{ï  inutile  de  rîen  ajouter  aux  grandes  portes 
den  bas,  qui  ne  font  pas  deftinées  à  fermer  des 
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On  trouve  i  Verfiûlles  de  ces  grands  poires 

tjyaux  de  chaleur  fans  odeur. 

Si  l'ufage  s'en  établifîôît,  on  le»  auroît  à  bon 
tonçte  de  Suède ,  par  la  facilité  du  commerce 
fttiwr,ft  par  les  nvîèrrs  8c  les  tmaox. 

Dtfcriptim  de  la  maifoa. 

Pour  fe  faire  une  idée  du  plan  de  cetre  maifon, 
ftt'oo  imagine  i".  su  tti  de  chaulFce ,  que  rVf} 
Me  naUbtt  làr  tue  avec  une  feule  petite  entrce 
tti^riciiie» 

Toute?  le-5  portes  de  cette  entrce  ne  doivent 
itii  que  de  fix  pieds  &  demi  de  liant,  au  lieu  que 
l«tei  celles  de  rintérieur  feront  de  toute  la  hau- 
iNt  de  re'tgge. 

Que  cette  entrée  eft  uniquement  deflim^e 
i  fermer  le  pafTage  à  Tnir  ext-^rie'ir,  &  \  pafTer 
progre/Gvement  de  cet  ^ir  i  ceiui  du  dedans; 
p-fgreflîon  qui,  malgr'  la  diil  rence  prodigieufe 
'■'^  iVn  A  l'autre,  icnd  le  paifage iofenfible  &  moins 
«-gcreux. 

Sur  la  rue  il  y  a,  une  grande  marche  ;  la  pre- 
liini  porte  s^ouvrant  comme  toutes  les  antres  en 
lehoo,  fe  ferme  exaâement. 

premier  rambour  efl  terminé  par  une  fecon- 
If  porte  qui  fe  ferme  égaiemenc  bien.  Enluite 
nentim  paflàge. 

De  là  deux  aufes  tamboufs  tfce  trots  portes  à 

qui  fe  ferment  tT.;;,M:r<;  l,ien  d'elles  nicmcs, 
:  procurent  le  palTa^c  iiiitnlîi-le  d'im  air  à  l'autre.. 

Au  moyen  de  ces  trois  portes ,  fodeur  de  la  cui- 
ne  le  hk  point  léntir  au^4ed«nsr 

\  la  gaacbe  des  tanabonn,  e(l  tin  petit  office; 

•  i  droite  ,  à  ponce  du  grand  pocle  ,  la  ferre 
«  bouletres  &  bri^^uettes ,  pour  récliaufFer. 

cil  aull(î  la.  cui^ne  avec  foa  prtac^al 

0»  y  net  fe  bots  dont  la  confômmadon  ert  (î 

rj  :nt!/;d  Table  dans  un  pays  «ù  tout  fe  fait  dans 

•  genre,  avec  des  fourneaux  ou  oeils  de  baufs. 

Eji  entrant  dans  la  cage  de  Pefcalier,  on  fent 
'  «t  égal ,  tempéré  au  degré  qu'on  veut ,  tant 
"  la  fraîcheur,  que  pourla  chaleur,  &  qui  ne 
me  plus  dans  toute  la  maifon,  pir  '>r:^cau- 
que  Ton  prend  contre  les  venis-couUs ,  & 
<•  ^  peut  «nilmnierc  j 


Cette  égalité  de  température  vient  du  grand  poê- 
le placé  aottenire  de  cette  ntailôn  qui  efl  ^narrée* 


On  fiit  que  ces  pocles  ne  tirent  que  par  une 
petite  ouverture  ;  &  toute  la  maffe  d'sir  du  dedans 
V  fournillani  luffifantxraent,  l'air  n  eft  pas  attiré  pat 
les  fen^tns,  comme  Ibne  nos  cheminées. 

Aîn0,  l'équilibre  d*air  s*éial>lit  en-dedans  fut 
un  grand  efpace. 

Un  grand  efcalier  commode,  avec  des  mareliet 
de  cina  poucef  &  demi,  cdatré  au  premier  étage, 
— ^ —  a  toot  •  èt  le  grwul  niyav  du  pocle  échauilè 


Dans  les  pays  froids ,  le  bcfoin  a  inftniîc  ft  b*' 

bitué  les  domelii'.]ues  à  bien  conduire  un  pocfe  ; 
ils  fe  partagent,  de  nuit  comme  de  jour,  le  foin 
d'y  entretenir  un  feu  modéré  rouiourx  au  même  de- 
gré :  car  une  boulette  ou  I  ri  prette  de  plus  OU  dff 
moins  fait  ut:e  différence  i'cni^ble. 

On  les  met  en  pyramide  dans  une  grille,  9c 
elleTy  durent  tr^-long-tems. 

Il  y  a  des  thermomètres  par- tout,  &  par  ce  move» 
on  tient  la  chaleur  égale,  jour     nuit,  au  dMré 

inJi:|uJ. 

La  cage  de  TefcaUer  efi  échaufiSe  égaiemenc 
du  balte  en  bas. 

La  dialeur  fe  porte  ton}bms  vers  le  haut  î  mm  y 

comme  celle  du  tuyau  efl  moins  fo'tc  .î  n  rf  re 
qu'il  s'élève,  fit  que  le  pocle  agit  en  bas  de  toute 
la  force,  la  chaleur  eft  égale,  &  fe  répand  datw 
toutes  les  chambres. 

A  la  gaucl-ie  de  l'efcalier  e(l  une  cfiambre  .i  cott- 
cher  qui  eft  ouv.erte  jui'iu'au  plafond ,  pour  rècc" 
Toir  toute  la  chaleur. 

Les  garde  robes  ont  des  rideaux  de  <ht  pieds  Se 
demi ,  &  leurs  portes  «^élèvent  de  nidine  juTqu'av 

plafond. 

Sous  l'efcalier  font  trois  grandes  ouvertures, 
par  lefquelles  la  chaleur  ft  ">épand  de  trois 
côtes  d'une  manière  fenlTMe  ,  .i  raiibn  delà  piOXt« 
mité  du  poêle,  &  jamais  trop;  ce  pocle ,  quoiqu'u- 
nique,  étant  toujoun  échauffé  avec  modération  & 
uniformément.  « 

La  porte  du  inilî-u  fous  reHralicr  conduit  à  la- 
faile  à  manger.  A  droite  eA  le  lallon  de  cérémonie. 


A    f.T^c^i^  efî 


une  cham  re  a 


coucf: 


icr. 


tout  elt  couvert  &  re<joit  i'ait  de  la  tcmpirawre 
indiquée. 

De-li  plus  de  vents-coulis,  plus  de  diemtn^'es- 
qui  attirent  Tair  cMtcrieur,  où  l'on  1  rùîc-  Xvn 
côté  en  fe  gelant  de  l'autre,  &  où  l'on  ganne  de» 
rhumes     autres  maladies  par  la  vie  flagnante. 

On  a|^c  paMouedans  lamaifen  )  parce  q^'oa  eA^ 


Digitized  by  Google 


POE 


eomme  d4n«  un  atc  doux  &<tempcrc  du  dehors ,  Se 
que  ricTi  iroblige  plus  de  reÙtt  con^ueilement 

auprès  du  feu. 

La  fauté  y  gi^ne  tiifintment ,  &  ou  ue  s'apper- 
çcit  pas  qu'on  foit  d«us  l'hiver. 

On  a  le  même  avantage  k  tous  les  étages  *  & 

de  plus  y  celui  de  jouir,  comme  on  vena»  aun  air 
parfume ,  Ci  l'on  veut. 

On  doit  rema-^.îer  qu'en  fe  fcrvant  de  cette 
diûribution  pour  les  maliens  des  «riifaïUf  ilfroeu- 
vent  travailler  tout  Tbiver  fans  retTentir  le  noid 

qui  leur  ôte  I.i  faculté  de  fe  iVr  ir      leurs  mains, 
&  qui  leur  vient  pnncîp?,!crneiu  par  les  portes. 

On  y  gagaeroit  un  ou  deux  mots  d'ouvrage. 

PIm  du  ftemitr  'étage. 

Cet  étage  a  la  même  diftitbution  générale,  à 
l'exception  qu'en  ajoute  une  chambre  à  couc!icr 
fur  le  fallon,  &  une  fur  la  culdue  :  car  il  faut  fe 
tappeller  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  bonne  mal- 
fen  bfMi^oife. 

On  a  en  tout  fîx  app.irtcmcns,  deux  au  rci-ic- 
diauilée,  &  quatre  au  premier;  &  c'eft  allez  pour 
tme  maifim  de  cette  efpcce ,  &  qui  eft  échanflR^ 
'par  un  feul  poêle. 

.  La  principale  difFcrence  entre  cet  étage  S:  le 
rez-de  chauflcc ,  eil  que  le  grand  pallier  du  haut  de 
l'efcalîer  eft  ouvert ,  &  forme  un  grand  lâllon  com- 
mun, avec  fois  fenêtres  fur  la  rue,  qut  éclairent 
la  cage  de  refcaiier  du  haut  en  bas. 

Ce  fàllon  commun  ell  jardinifô  ;  il  eft  gaî  & 
commode  pour  la  promenade  »  contenant ,  outre 
le  pallier,  tout  Tefpace  des  tambours  du  rez-de» 
chau  (Tce,  &  de  tout  ce  -qui  eft  i  câté,  &  ayant 
vue  fur  la  rue. 

Ce  gr;ind  cfpacc  re(;c:t  la  communication  de 
l'air  t  ^utei  les  autres  parties,  &  cfl  échauffé  par 
le  tuyau  ù.i  pciL'ie  qui  traverfe  la  cage  de  l'efca- 
lier,  âc  dont  la  chaleur  ne  le  ralentit  jamais. 

Il  eft  te  rendez-vous  Se  la  pr.>menade  du  matin. 
Cet  rxwice  rend  U  vie  plus  aftlve  &  moins  ren- 
fermée ,  &  emoilche  qu'on  ne  s'appcff^oive  de  l'hi- 
ver. Souvent  âuOi  c'eft  U  qu'on  va  prendre  le 

tlK-. 

Dans  le.  T'-'tr.":  tcms ,  les  dcrr^nli^ues  peuvent 
s'y  tenir,      i-iic  ^  port.'e  de  icuu 

On  le  garnit  de  'oancs  en  C2n?.pis  ,  £«;  d'^ibuf- 
tes  ou  joilts  caiiTcî  ou  pots  à  6cjrs ,  comme  oran- 
ger ,  iImiii,  r'n'ua  fc  a'.rres  f'r.ntcs  fleitr;  hal- 
iamiiues,  qui,  comme  on  lait,  purifient  l'air, 

répandent  nne  odeuf  douce  daiu  mite  la  niaî- 
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Dtuxâme  itagt  &  fit. 

Le  dernier  étage,  toujours  ouvert  dans  Tiatt.^ 
rieur,  &  ci  lit  l'air  communique  de  mcoieaTtt 
tout  le  rerte,  eft  un  grand  attique  de  cîue  pieij 
de  haut,  tout  diilri4>uc  en  petites  chambrer  it 
domefliques  ;  ce  qui  donne  beancoop  de 
ment. 

Comme  l'air  &  les  cxhalaîfons  vont  tonicuiï 
en  mentant,  le  tout  fe  purifie  &  va  fe  tcuait 
dans  la  voûte  OU  coupole  de  l'efcalier,  damh- 
qtelle  le  tuyau  du  pocle  f.iît  des  finuofitcs  poït 
achever  de  donner  toute  fa  chaletu  i  après  ^ui 
il  fort  par  Hifiie  qu'on  lui  a  pniiqttéê. 

Quant  \  la  diftribution  de  cet 'atti^ie ,  on  eun* 

prend  aifcnient  qu'en  continuant  l'efcalier  du  ftî- 
mier  étage ,  ou  peut  arriver  a  un  coridor  à  gr* 
de-fim  de  fer,  qui  mène  d  toutes  les  dwflbiB, 
S:  fait  galerie  tout  autour  de  l'efcalier.  éoiaii 
cage  lui  communtaue  lii  chaleur  ,  ainU  ^'à  toutd 
les  chambres  de  domelliques. 

Il  arrive  de-U  que  lès  donefiiques ,  en  btM 
de  fc  brûler  en  ba: ,  ne  Tottt  pas  lè  coochet  das 

une  cham'jre  glaciale. 

Le  toit  peut  être  (tmplement  en  deux  fculo 
grandes  pentes  des  deux  eétés,  aflez  reiéet  pc«r 
que  la  neige  ne  puifTe  y  féjourner  en  gr?n£t  qu-  - 
tité  ;  &  alors  on  a  un  grenier  ,  ou  bien  en  m- 
raSê  à  TttaUenne,  &  en  jardin,  * 

Tant  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois  pieds  deon- 
ge,  comme  ce  poids  appuie  c^lement,  &  quetost 
eA  d'ivte  conftruâion  folide,  il  n'en  rcfulte  asasi 
mal  ;  au  contraire ,  lehattt  de  la  maifon  n'esdl 
<jue  plus  chaud,  car  la  neige,  quand  il  g;kibit| 
echauftè  ce  qu'elle  couvre. 

La  terrain»  n'étant  entourée  que  d'une  balafia- 
de  de  fer  à  large  intervalles  de  barreaux ,  & 
le  fond  eft  de  niveau ,  fans  rebords ,  le  flMHitfo 
vent  balaie  la  neige,  &  la  jette  dehors. 

S'il  en  refte  trop,  ce  n'efl  pas  un  prand  tra^-l 
de  la  jetter  dans  des  pays  où  ou  a  l'habitude  ^  ^ 
balayer  5e  enlever  làns  ceflê. 

Si  on  a  un  jardin ,  le  toit  en  pente  roiée  (I 
préférable , parce  qu  il  donne  un  grenier,  &  a' r»! 
la  voûte  de  la  coupole  de  l'efcalier  s'élève frifi'* 
grenier,  avec  ventoufc,  fi  l'on  veut.  | 

Je  fens  bien  qu*on  ne  manquera  pu  de  rrlffn  I 

plulîcurs  inconvcnien':  :  S:  où  n'en  trouve  r  en 
On  dira  :  je  veux  ctre  enferme  dans  mach-an^i 
veux  pas  qu'en  puiflê  entendre  Ct^^efjWt 


le  n* 


&c.  Ces  inconvéniens  font  rc'els. 

Mais  je  lépOIld»!  X<*»  qu'ils  ne  peuvent  entrer  ai 
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CDOipitdibii  srve  la  mmtges  qu!  réfultcni 

cette  difhtbution  pour  les  pays  froid? ,  (  on  peut 
T  comprendre  Paris  où  l'on  fe  chauffe  fept  mois, 
i.  où  les  habitans  du  Nord  afTurenc  qu'ils  làuliveiit 
plus  de  froid  que  chez,  eux  )  ;  Sf  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  fumre  aux  dépenfes  nécenTaires  pour  le 
chaufiàge,  arec  ia  miilatude  de  chémiaéa  qui 
f'cublit.   

i*.  Que ,  fî  par  l'habitude  on  pouvoît  vn'ncre 
ces  difficuJtvS ,  &  celles  cju'oii  peut  trouver  enco- 
re, ftn  «1  fero'it  bien  récompenfé  par  les  avanta- 
ges qui  en  réfultent  pour  la  faute ,  lî  vinblement 
altérée  par  cet  ufage  de  reAer  alfis,  Se  de  tifonner 
pendant  fept  mois  :  on  ne  s'apperçevroit  plus  de 
la  longueur  dts  hivers  :  m  fviteroit  les  rhumes 
fi  fréquens  dans  nos  grands  appartemens,  qui  ne 
peUTCnt  tee  échauffés  par  nos  petites  cheminées  , 
il  que  prod-iit  fur-tout  la  er^inde  (lif^''rrîire  de 
tempérjturu  d  une  chambre  a  1  autre  ,  du  iailon  , 
de  l'efcalier  &  des  conid«n  «à  Ton  fe  geler  en 
renaflt  de  fe  bràler, 

î".  Que  n  l'on  veut  fe  conferver  en  partie  nos 
tbus  ou  comimodiics,  ii  faudroit  au  moins  pren- 
à'-c  de  tout  ceci ,  ce  qui  eft  propre  à  fermer  teut- 
«-fait  le  paHagc  A  !';Mr  eNt"ricur,  Sr  à  échauffer 
plus  également  6c  coiUiammeuc  toutes  les  parties 
^  Piinériear. 

Enfin ,  on  volt  qu'on  a  principaleménc  enTiTagé  ' 

les  pays  Ie<:  plu-;  frnlds ,  où  le  bois  manque,  8c 
il  eà  à  craïuare  iju  il  ne  manque  à  la  fin  par- 

On  a'clioili  pour  modèle  unemaSloR  pourT^ut 

mitoyen. 

Si  l'on  vouloît  dans  ce  penre  une  grande  Se 
belle  maifoii,  ou  fent  la  facilité  d'en  venir  .<  bout 
en  la  triplant  prcfque  «  c*eft-à-dtre ,  en  ajuuunt 
aux  deux  côtés  un  corps  de  bâtiment  lemblaMe 
iiu  premier ,  &  toujours  avec  une  feule  entrée  pa- 
seilieen  taml»oars. 

On  mettroit  un  poêle  à  chaque  eicalier,  & 
&  quelques-uns  datn  l'épaifTcur  de';  mun  du  h;iut 
en  bas,  coause  on  le  fait  (i  bien  dans  les  palais  d  â1- 
lenagncÉ  . 

Onconnoit  danslafuperbe  enfilade  de  l'apparte- 
iT^ent  de  revenue  de  Saltibourg,  un  chef-d'opuvre 
eu  ce  genre.  C'ctoit  a  Noël  :  on  ne  voyoit  au  de- 
hors que  neige  &  toirtOS  glacés  ^  dans  cette  en- 
fla de  ,  tout  étant  ouvert  &  fans  qu'on  appcrcût 
ui  cheminée,  ni  pocle excepté  le  grand  pocle 
de  l'entrée  (  tous  les  autres  étant  de  toute  leur 
haiireur ,  dans  IV-paifrcur  des  murs,  &  échauf^'ant 
faus  relâche,  mat»  modérément  ),  ou  refyiroit  une 
chaleur  douce  &  charaoanM  par  rodeiir  des  flcuts 
qu'on  y  voyoit  croître. 

T/Apnan?nient  de  ror^n.^;eric  .'i  CafTcl  a  les  inc- 
Hics  at^antages  &•  le  même  ?eréraeut, 
Jn*  Cr  Mkiifs,  rem. 
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Ol/irvations  far  Ut  mowu  de /irvfter  »  pour  mmi 

hait  talions  tt hiver ,  des  connoi£!met*  CMMnuiH 
quées  par  le  mémoire  précédent. 

On  voit  psr  la  lefture  de  ce  mrmoire  8r  l'idée 
du  plan  &  de  la  diflribution  des  rnaiions  d'hiver, 

re  Ton  peut  aîflbnent  en  pro^icr  &  les  adapter 
notre  mode  ,  notre  goût  Se  à  nos  ufagcs ,  de 
deux  manières  pour  les  claiîes  de  la  fociétc  let 
plus  fenfibles  an  ftoid  ,  les  gens  riches  &  les  gietts^ 
aifés. 

Prenûcrement ,  en  dîi"fT'binnt  J-pci!-prcs  com- 
me les  maifuns  d'hiver,  mut  les  mailons  particu** 
lières,  <feA-i«dîre,  celles  occupées  par  un  feul 
maître,  que  celles  qi!!  Tint  occupées  par  pîufîeurs, 
qui  coutribueroienc  en  proportion  de  leur  loyer, 
&  des  canaux  de  chaleur ,  i  la  dépenlè  des  obn 
jets  dont  les  avantages  ferosetu  communs. 

Pour  fupprimer  une  des  plus  fortes  caufes  de 
refroidiffement  des  appartemens ,  il  faut  fermer  leep 
efcaliers  avec  exaâitude ,  comaïf  ttn|  chambre  « 
&  y  établir  un  pocle* 

Nous  ayons  déjà  un  grand  nombre  de  mallbn^ 
où  les  eftallers  font  bien  fermes,  &  quelques  une« 
où  il  y  a  dans  le  bas  de  l'efcalier  un  poêle  dont 
le  tuyau  le  parcourt  fu^o*au  haut,  8c  qui  porte 
la  chaleur  dans  les  appartemens  par  des  coodultti 

Nous  n'ajouterons  rien  fur  ces  maifons ,  parce 
que  le  mémoire  de  M.  le  prince  de  C-^^  inc'i^tn? 
tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  rendre  a;li-nieiu  nuiL- 
(bns  dllÎTer,  les  maifons  d'un  feul  maître  &  les 
maîfoiis  communes,  dont  les  l|>cataires  agiront  de 
concert  pour  cela^  mais  on  peut  proiîtcr  de  ce 
mémoire  d*une  féconde  manicre{qui  le  rende  utile 
à  'ocaiicoup  plus  de  inonde  à  paris  ,  où  il  y  a 
grand  nombre  de  maifons  diviOle^  en  appartement^ 
loués  par  des  perfbnnes  qui  ne  Teulent  avoir  rien 
de  commun  avec  leur  voifîns;  c'cft  en  appliy-^ 
les  principes  du  mémoire  ic  du  plan  à  un  ou  plu- 
fieurt  des  appartemens  d'une  maifbn  commune* 

Le  premier  de  ces  principes  eft  d'empt-cher  I.t 
libre  &  continuelle  communication  de  l'air  exté- 
rieur avec  celui  des  aopartemens  :  le  fécond  ,  d'é- 
chaufter  toute  la  made  d'air  des  appartemens  pat 
un  ou  pluiteurs  pocles,  fel  m  l'étendue  fcle  nom* 
bre  des  oioces  :  le  troifème  eft  d'établir  «ne  com- 
mujiication  libre  entre  l'une  des  pièces  de  ces  ap- 
partemens i  d*apTès  ces  principes ,  voici  ce  que  Ton 
peut  £ûre«  • 

Moytm  de  nnitt  un  appartement  ati0  ektmd  qu'tau 
maijom  dtùver. 

On  mettra  \  la  porte  de  l'anti-chambre,  qui  ouvre 
fur  réfcalier,  lue  nxi^  fuj-o^n  rA  Tins  poclcoc  point 
ferme ,  on  mettra,  dis- je,  un  tambour  avec  une  fortQ 


Digitized  by  Google 


f  3^  POE 

luttante  ;  c«  tambatir  aura  afïêz  de  profoncîeur 

S0UX  <|ue  la  oremière  pone  foîc.  tombée  &  fermée 
errière-  celttt  qui  entre  av«nt  qt*il  ait  ouvert  la 
fc^.,  ivJc  porte  :  cetre  ■prei-ièrc  porte  doit  ctre  gar- 
lue  &  avoir  uii  bau«in«ni  de  dmx  pouces  (le  lu- 
ge ,  ft  «Imiit  de  profoadwr  é»  fttuUMtk 

Les  dcm  portes  on  an  moms  la  premftre  êe9i 

retomber  par  fcn  pcids,  ou  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  elle  aura  un  poicU  (ui  UA  reiTort  ^ue  l'on 
tMOMie  Tiict ,  qui  la  ftfimii» 

Ces  deux  portes,  ou  an  moins  la  premiire,  ne 
.  floivent  pas  avoir  plus  de  deux  pieds  Se  demi  de 
large,  &  plus  de  nx  pieds  de  hauteur,  pour  qu'il 
s*introdui(ê  un  moindre  volume  d'air  chaque  fois 
q  l'on  ouvre,  parce  ^uUi  y  a  moins  d^entrée  pour 
Tair  dans  une  circonScrence  de  dtxrhntt  pieds  ^ue 
dans  une  de  vin gt>  quatre. 

Dans  cette  anti-çhambre,  on  établira  un  poêle 
propoctionné  pac  &  grandeur  au  nombre  des  pièces 
ou  au  volume  d'air  qu*on  vent  échaufièr. 

Ce  poêle  fe  peut  pl.^cer  corure  un  mur  pr>nr 
échauffer  deux  pièces,  ou  ^datis  un  angle  pour 
debanièr  tsoîs  paèccfc 

On  peut  adapter  à  ce  poêle  des  conduits  qnî  por- 
teront la  chaleur  où  l'on  voudra;  ils  feront  faits  de 
cuivre  5c  exaâement  fondés ,  pour  être  à  l'abri  des 
incendies  ;  mais  il  ne  fliffic  pas  d*ilToir  de  la  cha- 
leur, il  faut  la  conferver  tpeurcda^  enftnneca 
toutes  les  cheminées. 

Chaque  pièce  a  une  cbeaunce ,  dent  le  tuyau 
«ft'tr«s-laf|c  ft  par  lequel  Twr  defcead  eontitmel' 

lemcnt,  &  avec  d'autant  Y'^u<>  de  force,  qu'il  fait 
plut  cbsHid  dans  la  pièce  &  plus  froid  au  haut  du 

On  anra  en  des  ^bnUes  chailis  avx  croK^es,  du 

moins  au  nord,  ëc  au  nord-eil  ,  parce  qu'une  croi- 
Ice  iîropie  n'eil  jamais  bien  fermée,  pui£]U*il  faut 
beaucoup  de  jeu  i  tcMte  crûfSe  qv*on  veut  otmir 
facilement  en  tout  tcms  ;  &  ce  Jeu  e(î  un  vuide, 
un  jour  par  lequel  l'air  entre  iâns  ceffè ,  comme 
celui  dn  tuyau  de  la  cbenun^,  avec  d'autant  plus 
de  force  qu'il  fait  pfa»  fioîd  au  éàiga%  9l  phis 
cliaud  au-dedans. 

On  propofera  de  remédier  à  cet  inconvénient 
des  ceoîfiles  fimpics ,  en  les  eanuiuui  de  peaux  dt 
mouton ,  de  rouleaux  ou  mnae  «n  las  camwant 
de  façon  ^l'aUas  ne  s'oavxcnc  pas.  ^ 

Ces  moyens  ne  valent  pas  les  doubles  chaflis; 
on  va  en  convenir.  Le  verre  des  croilées  a  depuis 
nne  ligne  jufqu'à  deux  d'épaiffenr. 

Croît-on  que  cette  épaifleur  empêche  l'air  du 
dehors  qui  touche  la  vitre,  de  refiroidir  l*air  du 
dedans  ^ui  la  touche  de  ce  càU  î 

Une  picwre  qne  m  deux  conchcs  d'ai^  te 
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r    i-pett-près  axi  m  "me  degré  de  froid  .  c'ertîegÎTre 
ou  la  glacQ  qui  fe  ferma  liir  les  vicies  des  ck4» 
i  btaa» 

Iranien»,  i  les  creilSes  font  aUMtt.w 

ne  pourra  pas  les  ouvrir  quand  on  balaiera  Iti 
pièces ,  ni  pour  renouveller  l'air ,  ce  qu'il  et  dG» 
net  pour  la  lânté  de  (aire  tous  les  madas. 

On  lubflituera  aux  portes  pldlncs  des  picm  (p 
font  au-delâ  de  l'anti-chandwe ,  les  portes  à  tml* 
lis  qui  font  recomraandi'e!  p?ir  M.  le  prnce  de 
Croy  ,  &  s'il  ed  poifible ,  de  toute  U  iuuteitt  de 
la  piMe,  liimntlea  bons pnndpcs  da aiénaÎKii 

Toutes  les  portes  de  cottlaiis  d'efcalîers  Umhk 
r^xû  font  fans  pocle ,  doivent  avoir,  foit  en  dehcn, 
ioit  en  dedans,  un  tambour  avec  porte  garnie,  c^a- 
me  celle  de  l'ants-chambre ,  parce  qn  on  se  pcot 
empêcher  qu'une  porte  de  bois  nud  ne  ^'cloipîe 
plut  ou  moins  de  là  feuillure  par  le  haut  &  pai  le 
bas;  idns  elle eft  haute  êt  la^e,  ^ns  elle  bàills 
laiuê  paflèr  d'air  dn  deboai  tnii  ou  hasàkt 

Si  Ton  veut  abrolument ,  par  q-upîqne  rairori  çiv 
ce  foit ,  avoir  à  fon  i^tpaitemeat  une  pièce  oii  il 
y  ait  dn  6» dans  une  «ftcmln^,  âftutawaiie 
,  pièce  (bit  féparce  de?  pîrce^  que  le  poêle  echao^t 
par  an  tambour  &  une  double  porte  à  valet,  «Mt* 
me  celles  de  ranti<cbanbreTee  eft  nncflâiie 
pour  que  cette  pièce  foit  chaude  ,  qu'il  n'y  î\if^t 
pas ,  &  que  les  autres  pièces  ne  foiem  pas  refroi- 
dies paf  le  cavant  £m  Mctwdaw  d»  la  ^ 
noinéis* 

Ces  di(!érens  moyens  font  fuflfîlâns  pour  coiftr- 
ver  dans  un  appartement  le  deeré  deKhakur 
conviendra,  Gms  les tnconunodxtés  desvcoocM* 
lis ,  des  grandes  malfes  d'air  firoid  que  fomîStit 
les  portes  fîmples  chaque  fois  qu'elles  s'ourmitt 
6t  ce  qui  n'eQ  pas  moins  eflêntiel,  on  fera  à  l'din; 
de  l'humidité  qui  caufe  beaucoup  d'indirp<£-| 
tiens,  de  makcîie^  &*  de  fouffnttces  que  le  fraid,; 
furtout  aux  periûïines  dciicates,  foibles,  c<»w*| 
lefcentes,  dc  à  tonslai  ftm  qui  mènent  vas  vê 
fcdentaire. 

T!  en  coûtera  moins  pour  entretenir  dan?  m  i^ 
partcmcnt  ainfi  fermé,  dix  degrés  de  chal«air,p^- 
ce  qne  rien  ne  s'en  perd  par  lea  coma»  à  0" 

I  placemens  d'air. 

.  .  .  .1 

On  ne  refpirera  point  un  nir  rroyi  rfisud  S '^'c- 

mc  brûlant,  comme  cela  eft  commun  quand  tij 

près  d'une  cheminée  eà  Ten  eft  obligé  de  hiit  n» 

très-grand  feu,  tant  pour  t'chiîuffer  l'air  de  la  pif* 

qui  s'y  renouvelle  continuellement ,  que  pow 

ientir  de  Je  chaleur  attic  perfiinnes  qui  (bot  trb*! 

éloignées  delà  chemin  >  I  rfqn^il  y  a  eu  an  {0*4 

cercle,  ou  des  tables  de  jeu.  I 

N,  B,  La  prudence  exige ,  ^uand  on  a  det  ^ 
partamens  chaules  par  des  poêles,  de  mctue^ 
la  diflSicnce dans  fbn  habUleutnt  pour  j  nêa^ 
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pour  M  fsrtir.  tl  fimt  mettre  «ne  feétnffotte,  on 

manteau  »  ou  vltcli  ou  r?.s  cii  fortanl,&.re  ^iiirter 
CQ  reatnat  :  A  on  oe  s'habilie  pat  iilu«  chaude- 
meat  mnit  «lier  au  mnd  froid  ,  on  s  eaipole  à  ga- 
gner du  rhume  ,  des  rhumatirincs  ,  catharres  , 
fluxions,  pleuré<ie&i  fi  on  conferve  tr«>p  d'habitt 
dat»  let  ptècec  chaudes ,  on  éprouve  det'  fiienn  qui 
affjibllfîent  &  rendent  plus  communs  &  pltis 
«reux  les  efiêu  de  la  fuppreffioa  de  la  fueuc  & 
4e  la  tnnrpîratioa.  Apprenant  encore  des  peuples 
du  Nord  la  coRdnite  que  nous  devoiu  Unie  fitc  cet 

cbjct. 

On  Huit ,  dit  M.  le  prince  de  Croy  >  que  1p 
f  cuple  en  RulOe  p*rte,  avec  une  loneue  barle  , 
une  efpèce  d'habit  de  capucin,  ft  dct MVei  Ibnr- 
itcs  impénétrables  au  froid. 

Chez  nous  les  précautions  fc  réduirent ,  dans  les 
ttoa  les  ^is  rigpniciu ,  à  j>rendre  des  bia  de 
Aie  f  att  dupcn  ft  nw  icdin^otse» 

Dans  ce  pays-U  ,  chacin,  d^  qu'il  fort,  prend 
tin  habillemcHt  complet ,  <^ue  le  froid  ne  puiflè 
pénétrer ,  &  qu'on  a  grand  foin  de  quiner  dès  qu'on 
MUit  d«tt  na  air  oumd* 

L'emplacement  qui  fe  trouve  au  bas  de  la  cage 
l'ef-alieT  ,  Sr   !c   f.  llnn  d'es-haut,  font  garnis 
de  bancs ,  au-deûus  deiqueU  chacun  a  fa  place 
d'aiàfe ,  pout  dépofec  les  bettes  fourrées ,  fue  l'on 
forte  très-hautes ,  Goanie  les  ntttbts. 

Au-vîefToiK  eft  un  porte-manteau,  où  l'on  fuf- 
pead  Ion  vitchouras  &  fon  capuchon  auqad.  cA  at- 
taché un  nal^  plaché  en-4cdans. 

Quand  on  fort,  on  fe  règle,  pourfla  quantité 
ée^  vêtemens ,  fu  k  tuta     kl  diffittUea  dt- 

Conilances. 

On  a  foia ,  en  rentrant,  de  ne  les  quitter  que 
lerfque  la  dmtutéê  poik«eaiBaBot  à  «Bcinf  k 
tnui%iretion. 

Avec  ces  fn^c^  prrcautînn'c,  on  ne  r'.'^ppercjoit 
du  froid,  ni  au-dcho»,  ui  daiu  i'iatecieuc  des 
waîfcnii 

Mxfiieatioit  dts  quatre ptaadiu  du  P«iIîtr-/oumal{fief 


PLANCHE  PREMIÈRE, 

Coupes  du  four ,  pripérattùni  de  îà  ttrN  gtatjï ,  Ai 
ciment  ,dtia  urre  kfdtU^  fi  de  la  (lùffotu 

Fig.  I  ,  le  four  vu  extérieurement,  oà  Ton  met 
cuite  les  pièces  que  compofent  les  poêles;  l'intérieux 
de  ce  fim  eft  en  briques  vers  le  haut ,  en  ibrme 
dt  fMie*' 

Oa  ftcaotodc  Vf  left  «hdeAos «tue  veftte. 
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plot  ett  moSiïi  ëwrii  ImiwI  cft  fiittemi  par  deur 
mun  latéraux,  éloignés  «SMniqBt  cooipolênt  k 

corps  du  four. 

Ce  toit  cft  couTert  de  tttiies  polses  il  daîie* 
voie  pour  laîflèr  paflèr  la  fnraée  qui  lôrt  par  le* 

trous  prat;]ués  dans  la  voGte  du  fout  ,  comiae  04. 
le  voit  en  ia  Jigure  i.  qui  en  eft  la  coupe. 

En  outre  du  toit  couvert  à  claire-voie,  il  en  cfi 
encore  un  pratiqué  au-deffi» ,  ft  couvert  auffi  de 

tuiles  ,  n  «a  à  claire-voie.  Ce  dernier  eft  pour 
mettre  le  tout  à  l'abri  de  la  pluie,  ft  empêcher  les 
flamèches  de  fen  qui  fertent  par  les  trous  du  four, 

&  Ils  cuilcs  à  claîre-vûie   du   premier  toit,  ft 
qu  elle;  Mc  fe  répandent  fur  ce  qui  i'avoi/îne. 

Le  plancher  de  ce  £>ur  eft  aulE  tioué  ,  nuit  no» 
les  fidtés  de  flNuaiilest 

Au-deflôus  de  ee  plancher  on  a  pratiqué  une 
cave  vo'rr  'e,  que  l'on  remplit  de  bois  auquel  l'on 
met  le  fiA }  ce  qui  chaufife  le  fbur ,  au  peint  de 
fun  cnre  loiilis  les  nitties  de'pocles  qui  font 
de  terre-i:>pot,  émaillce  cn-defliis  conune  de  k 
fayence» 

Avant  que  de  mettre  le  feu  au  bois ,  lorf^^ue 
k  finir  en  rempli ,  1  on  bouche  la  porte  d'emrée 
avec  des  briques  hennétiqnenMnc  ftelléei. 

,  ^'S'  ^  «  coupe  du  four ,  dont  la  voûte  eft  trouée 
ainfi  que  k  plancher.  Au-dcifous  eft  la  cave  oàr 
Ton  met  le  bois  ;  à  l'entrée ,  eft  la  foftè  pour  y 
I  defcendre ,  &  au-deffus ,  une  pknche  pour  palAc 
dans  le  four  où  l'on  voit  un  ouvrier  qui  arrange 
les  pièces  des  poêles. 

Fig.  X  ,  caves  oà  des  ouvriers  préparent  ia  terre- 
ghttfi» ,  k  cmMnt  ft  k  terre  i  poêle» 

A ,  ouvrier  qui  pétrit  avec  fes  pieds  fiuds ,  fe  fan* 
tenant  avec  un  bâton ,  de  la  terre-pin tfp  ir  Vci\u  t 
dans  le  fond  B,  eft  de  la  terre-glaiie  par  pains ,  celle 
qn'oB  k  âie  de  k  camère* 

C ,  ouvrier  qui  bat  ledment.  Ce  n*eft  iaftie  ehofi» 
que  des  taiflons  de  pots  caïïés  fie  des  ttn'le<;  (^u'an  ou- 
vrier pile.On  voit  liir  le  devant  un  grand  uac^uet  retn- 
pli  déterre  jaune  à  pots,  ft  on  !fàit  une  mixtion  de  k 
terre-glaife,  du  ciment  &  de  ia  terre  ^  pr^cle,  en 
proportion  é^k,  ft  réduits  en  poudre ,  paUce  au 
tamis» 

Les  figures  D ,  D ,  Jeu  des  porteurs  qui  fournil^ 
fënr  !«  tvnr  préparée  aux  OUTSUtt  kttlptettS qui 
tzavailieot  d^iis  1  auelier. 

FLAMCHS  IP. 

^M£lMr4e^vgHB%4i  MMdmr,  ^  dlifcitfA)fpiÉwMA» 

Four  cooftruire  un  poëie,il  faut  qu'un  fculptenr 
lemodè  k  en  terre  prcpaik,  akC  q|t  en  k  lui  QOAf 
aandfc  ^^^^ 
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Voyez  dans  cette  Tienette ,  n".  i ,  le  fculpt*ur , 

fg.  I.,  ofinipr  à  modeler  ;  le  modèle  cuut  fait , 
on  le  moule  en  plaire ,  partie  par  partie.  Ou  forme 
•  des  creux  de  plâtre ,  où  l'oii  lèopoudit  de  U  ten^'i^ 

pot  palTce  ?.u  lamîs  fin. 

fig.  ouvrier  qui  eâampe  les  pièces  &  parties  de 
foële. 

tig. } ,  tutre  ouvritT  p^x  moule  He<:  panneaux,  de 
pocle ,  o\\  quî  en  fait  1  et  cretîx.  Derrière  lui  font 
diffcrentes  parties  de  podes ,  ornées  de  figures  dtf- 
^ntei  pour  oal^r  les  wjw*.  de  fer. 

Au  bas  de  la  vignette,  n».  i  ,  on  voit ,  Jig.  4.  le 
creux  ou  moule  dan^  lequel  on  ellampe  la  partie  de 
pocle  que  les  pocliers  appellent  eûmau, 

lig.i ,  carreau  tifé  de  ion  iiioale« 

*  fig,  6 ,  Tauge  à  pliore* 

7 ,  la  tnielle. 

Lavîgnette,  n*.  »reprt  fente  l'atteHcroù  l'on  for- 
ge &  conflruit  Ict  cages  de  fer  rciifernufs  dnn-  !c5 
poêles  de  fdyeuce ,  aiuiî  ijue  leurs  plateaux,  tu- 
yaux» &€• 

Fig.  S  ,  auvrierqui  forme  les  tuyanx  de  poêles 

fur  une  enclume  a  équcire. 

'  P*S*  S' t  autre  ouvrier ,  qui  \  fon  établit ,  coupe 
avec  des  forces,  une  feuille  de  cola  pour  les  tuyaux. 

¥tg.  I  o ,  ouvrier  qut  ttavalUe  au  ftu  ^  la  forge , 
à  faire  rougir  «ne  bûre»  pour  lalbiger  enfiUce  fiir 

l'enclume. 

A  côté  de  cette  enclume ,  eû  un  pocle  fur  fon 
plateau  :  de  Tautre  c6ce  cA  le.placeA  leul  d*un  petit 
pocle. 

Fig,  I  »  y  enclume  à  équerre. 

Fig.  IX  &  I  ]t ,  crampons  pour  être  fcellés  dans  la 
nncaïlle.  On  y  introduit  la  |Kirt!e  itaférieure  de  l'en- 
clume à  équerre, laquelle  étant  quarrée,  alnfî  que 
ces  crampons  ,  s'y  cndavent  avec  U  plus  ^ande  fo- 
Udiié. 

Fig,  t4,  pofition  îles  ci&iUcft  fur  rétablie, 

Fig.  I  f ,  cage  de  fer  cootenne  dam  les  pocles. 
Cette  cnge  cfî  attachée  fur  un  plateau  ,  avant  à  (es 
côtes  des  pattes  que  l'on  recourbe  à  la  bafe  des  pan- 
neaux du  pocle ,  pour  qu'il  ne  ie  dénage  pas  de 
defllis  le  plateau  ,  iorfqu'iLeft  monté* 

Fig.  16  y  pocle  de  faïence  toiiî  monté  ,  avec  un 
four,  dont  la  porte  efl  ouverte.  L'autre  porte  où  l'on 
introduit  le  bois  etl  un  peu  au-deifus  du  cendrier  qui 
ei!  ^  terre.  On  voit  fur  un  des  odtés,le  coude  du 
tuyau  du  pocle. 

•     FLANCHE   I  I  le. 

j^îemtUge  d'un  foèU  ,  autns  opérations  ,  4r  4iv€- 

La  vignette  reprélènterattdlêr  o&  (êmontent  le» 
focl*. 
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Fif«'t  I  eiràer  ^  mente  un  poflfl. 

Pourtour  de  la  cage  defef,  contenant  h  fenfll 
&  l'emibralurc  de  la  porte  du  pocle.  Le  rcjtrf  mon- 
te fur  fon  plateau.  L'on  y  alîëmblc  ics  pinneaiixau 
)  careatut  de  faïence,  les  encoignures,  les  pannon 
des  miîiViix&  femblablement  ceux  d'au  deffiB. 

A  1 1 1  des  panneaux  infcrteurs  l'on  recourbe def 
pattes  àxx  nombre  de  huit,  deux  \  chaque  face  du 
pocle,  pour  en  contenir  la  liafe.  Ces  carreaux  cet 
en-dedans  des  rebords  où  il  y  a  des  trous  dans  Uf- 
quels  on  introduit  du  fil  d'archal  recourir, poai 
contenir  les  cancaux  à  cdté  l'un  derpittre. 

Aii-deflôus  de  lavi^etie* 

f.'iT.  Il  S:  ^,  carreaux  conte miç  parcîu  fiI-Jc-fer,fn 
attendant  que  l'on  ait  enduit  les  jointures  avec it 
la  terre  à  poâe, 

f7|r>  ^  »  fi  de  1er  (eut  couibé. 

Fig.     deux  parties  de  carreaux  «reclo  tHW«l 

l'on  doit  pafTer  le  fil  de  fer  pour  les  Contoiir. 

?■  ■  '  c  ,  enibr'ifurcdelaporte,  contenant  fonlvai- 
urit  ,ucl,  (a  petite  porte,  le  manionet  &:  Icnlo^utt. 

Fig.  f ,  le  mcme  battant  de  la  gorte  &  petia 
porte;  le  tout 'vu  par  le^efaon. 

Quand  le  pocle  efl  totalement  monté  on  lefeire 
avec  fon  loquet,  fc^  gond»;  avec  deux  bandes  de  ttr 
qui  le  rcuniilent  par  le  moyen  de  deux  vi$&  1«» 
eeroux.  V^yt^fig.  ^ ,  A  B. 

Fig' h  y  panies  debandci«rnclestn|Btani&t 
la  vis  au-^eilbus. 

Dans  cette  même  vignette  1,,  lettre  C,ot 
voit  une  forme  de  peut  pocle  à  rouletttoii^oo  ■* 
met  que  de  la  brailè,  iCU  efl  monté  fur  un  platcm 
où  Ton  a  conftroit  une  cage  de  fèt  cjhniàtpi^ 

Fig.  D ,  cylindre  de  tôle  qui  a  un  fond,  &  au  faut, 
une  anile.  Ge  cylindre  eft  à  jour  de  tous  côtés.  L'i» 
y  jette  la  bnûle  toute  allumée,  ayant  levé  le  (W 
verele  «bi  pocle.  , 

Fig.  i  de  la  vignette  ;  atttlîér  où  l'on  émaillete 
carreaux  du  pocle  ^  ibit  en  manière  de  juarluti  oa** 
mosaïque. 

Celui  qui  peint  en  marbre  tient  un  bltoa  dHnt 
main ,  ft  de  l'autre ,  la  broffe  ou  le  pinceau ,  doctil 
frappe  le  mancba  &ut-cc  biton.  L'éclabooi&iR  de  ia 
couleur  forme  des  taches  de  marbre. 

Les  autres  marbrures  fe  font  à  la  main ,  ConUK  î 
l'on  peignoit ,  aiiifi  qu'on  leveît/^.  F* 

Ftg.  G^  ouvrier  qui  tourne  la  meule  aux  émas 
qui  fe  détrempent  à  l'eau.  A  cAtc  de  lui  eâ  un  fea» 
oà^il  amafTe  l'émail  quand  il  eA  bien  bn^  caveciiK 
édllcr  ou  fpatule  de  bois»  * 

Fi^.  H  I  de  cette  même  vignette  ;  ce  lént  é0 
ttnia  dm  IdfHd^ron  fidiè  l'émail  faend  il 
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iStoyL  Au  bas  de  cette  vig^iette,  font  les  àèaSh  da 

Ftg.  1 ,  coupe  du  moulin  compofé  de  la  meule  & 
de  Ja  pierre  d'appui  de  deflbus ,  entre  lef^ueUes  les 
émaux  fe  broient  tvec  la  meaiveUe. 

Fi  g.  /,  la  meule  Iditiicile,  atee  k  tiQa  fnarté 
Sans  lequel  peffi»raifaf«  de  h  menivdle. 

Fi^.  m,  la  pierre  d'appui  où  eft  un  trou  pour  ft* 
cevoirle  pivot  de  l'arbre  de  la  manivelle. 

Le  tout  eft  renferme  dans  une  erpècc  de  baauet 
fait  avec  des  douves  bien  cerclées  de  bandes  de  ter , 
comme  en  le  vok  dem  la  vignette     .  »• 

Fif,  a,  Vvhn  delà  mamvelle,  vu  filpaiémeat. 

PLANCHE  I  V«. 

JHtmU  éf  tan  duptiiUr-JiMUTtaliJU, 

Ftg.  t ,  four  d*nn  poêle ,  dans  lequel  eft  confirait 
Vin  petit  tuyau  qui  correfpond  dans  le  grand  tuyau  , 
à  i'efièt  de  faite  évaporer  Todeur  des  viandes  que 
roa«net  cnire  dau  ce  petit  fpur,  8c  pour envécaer 
de  fb  i^nmdn  daulachambie* 


POE  .  yjj 

Fig.  1 1  porte  d*un  ftur,  vue  parte  déhcti.' 

-  -        •   •  • 

Ftg.  3  »  coude  de  tuyau  de  pocle* 

Fig.  4,panie  de  tuyan  de  poêle  avec  la  def  de  Ai 

foopape. 

/^'g'  S 1  coupe  du  tuyau  pourpre  voir  lafbupape 
mile  en  mouveftiem,  fine  en  t'ouvtant ,  Ibit  en  iè 
fêtoampor  le  amiyen  delà  clef. 

Fig,  é ,  Ibnpiipe  gérant  dam  fbBàâm  dn  lajm. 
Fig.  7,leceiidiicr*  • 

Fig.  8 ,  pelle  de.ftr  l  manche  ou  poignée  de  bolir 
pour  appoiterda  ftu  dans  le  poêle,  on  pour  en  dces 

la  bralTc. 

p  *  pedces  pincettes  ac  pelles  de  peelc. 

Fig.  io,c3taniàliilepei»iamoiiet]e8tnfnixdt 

pocle. 

Tig.  T I  ,Mtit  Teau  de  fer  dans  lequel  les  poclier» 
mettent  de  la  terre  mouilice,  afin  de  l'emporter  en 
ville  j  pour  calfeuttef  les  ttyaux  ft  les  corps  de  poën 
ies«  lonqoe  Ja  filmée  y  paflët 
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POISSONS   (Art  relatifaux). 


jN  o  T  %  E  objet  eft  de  nporocher  dans  cet  article 
plu/îeurs  procéàh  ^|MR,TeiattTefneiit  aux  poiObot 

Bcàquel'^ues  avantages  particuliers  qjUie  w  COO^ 
fr.erce  &  1  induilrie  Uvent  eu  tirer. 

On  fent  que  ce  n'eft  point  dans  ce  didionnairc, 
«m  r«n  iloit  traker  l'hiAoire  natvrelk  dtt  pei/- 

fof.t  ,  ainfî  que  les  jiéclifrs ,  &  les  autres  cennoif- 
lances  de  cette  grande  peuplade  du  règne  aninuL 

Il  en  fera  parlé  comme  il  convient,  dans  d'au- 
tres  dmfîons  de  Tencyclopédîe  m{dio£qu«;  con- 
teatons-nous  ici  dr  raffembler  quelques  traits  fugitifs 
qui  peuycm  enrichit  cette  colieâion  des  arts* 

• 


0«&kmfiwndcMnMteelcipotflbM  dener; 
&  plufieurs  feurniflcm  ëÊbBU»»  dragnei  9t  «w- 

chandifes. 

\ét% poisons falés  comme  faumo morue,  harene, 
fàrdine,  anchois ,  maquereaux ,  &c.,  compofcDtXr 

Le  poijfon  mariné  eft  du  poijon  de  mer  frais  , 
rôti  fur  le  gris ,  enfuite  fr't  d:in;  de  l'huile  d*olive  , 
&  mis  dans  des  barils  avec  une  iauce  compofée  de 
nouvelle  huile  d'olive,  d'un  peu  de  viaaigre,  du 
fel ,  du  poivra     éu  lieuiUts  de  laurier. 

Les  mellleun  poifiwt  ntHnéi  »  fint  Je  Aon  Ir 

Teflurgeon. 

Les  poi£biu  fecs  font  des  poi^ms  ^  ont  hé 
làlés  ft  d«fl?ch^s.  Toit  par  l'ardetir  d«  lôl«il,l«u 

par  le  ;  (nl^  Hiiu  \a  morue  <]\;c  l'on  iinnime  WKT- 
iucht ,  le  hareng-for  ,  la  Jardine  Jorelte ,  &c. 

Le  poijfait  de  fomme  eft  le  pot^n  qu'on  ^{Tbm- 
me,  &  qu'après  avoir  empaillé  &  mis  dans  un  panier 
4*aficr,  on  tranfpoite  fur  des  chevaux» ou  mt  des 
Ibtttfpns  ft  cheRenes^ 

"L'huife  de  poijfon  n'efî  autre  chofe  que  de  la 
l^raifle  ou  du  lard  de  poijfon  fondu ,  ou  que  Ton  a 
tiré  du  pMfon ,  Toit  en  le  prefTanc,  (oit  par  le  Un, 
Cefi  de  la  baleiae*  dont  on  en  lecke  le  pins. 

Commuu  lu  poiffons  fe  d/ftniau  éUn  pris  fous  Ut 
é       gû$uipv  M»  Sacm, 

La  congélation  des  Afldes  qui  drcnlent  dans  les 

aiiïmaux  ,  Reproduit  ria<;  toujoun  le  mctneeSbt, 
cosunel'expefé  fuivant  le  fera  conaoicre. 


Le  propre  du  froid  eÛ  d'exciter  an  fcadoM 
douloureux  «  accompagné  de  cuiffoo  4c  defngor, 
fi  le  froid  a  été  aUci  conMérable  pour  gfltr  1« 
Ho  ides  ,  les  vaideaux  qui  les  contenoient,  lé  ai» 
vaut  trop  dilatés  par  la  gbce,  crèvent,  &  UfjMft 
décompofe ,  produit  une  efpcce  de  gangiène  hdfr 

Si  la  cor.giMation  des  fluides  eft  fubiteSa* 
plette  ,  elle  occaiîonne  la  mort  de  la  plupan  dti 
animaux  :  il  y  en  a  cependant  o&  elle  eai^ 
pas  le  principe  vital  ,  quoiqu'elle  Ici  fÙM  k 
toute  efpèce  de  mouvement. 

,  M.  Swabwe ,  conful  d'Angleterre  en  Rui^, 
TOnlanc aller  pendent  l'htm dePétmboaig à M<j- 
coW ,  6t  prendre  des  nngntlle? ,  qu'on  laiffa  ae iirar 
de  l'eau  ,  fur  la  terre,  où  elles  ie  gelèrent  an  pRK 
de  B*étre  plas  quNtn  morceau  de  glace  :  au  bout  k 

Jiuarar.te  jour'-,  ,  i!  fif  mettre  ces  an^uiUcsdaniroB 
roide  »  où  elles  fe  dégelèrent  peu  »  peu ,  & 
reut  le  Aiottvement    la  Tte» 

La  plupart  des  autret  poijfôns  perdent  h  ne. 

lorfrjue  le  froid  eû  affê/  fort  pour  les  geler  :  h  v 
ture  lémble  leur  avoir  indiaué  le  danger 
«Mirent*    loir  avur  donné  tlnllinâ  wk|Mt' 
nir. 

Je  tiens  ,  dit  M.  Sage,  le  fait  fuivant  it%f^'- 
tinet ,  curé  de  Soulames  :  lorfque  le  froid  ci  «^^^ 
fort  pour  ferles  étangs,  les  carpes  tà  raflcobloi 
pour  ne  former  «pi'uH  groupe;  ellcî  mettent 
têtes  vers  la  vafe ,  fit  la  queue  en  i'air  ;elltt«»• 
neRt  ccUe-d  fins  Oeflê  en  v&tatiBo;  ce  monno^ 

co ntinueUbuent Imprimé ircaui  cnféchtf<* 

ne  gfle. 

Cependant  il  eft  d'expérience  que  daat  la  gti>è 
froids ,  lorfque  la  glace  eft  forte  ,  oa  tnarc  bta- 
coup  de  poiffons  qua  périllîntdantleiéin|ift^ 
les  pièces  d'eau* 

Ait  de    tênfin'er  les   poiffons  doMS  ÊU 1^* 
ftndant  un  rude  hiver» 

Pour  conferver  un  air  fuflRlant  aux  r*"/**'^ 
les  étanp  deiTous  la  ^lace ,  ou  a  iai*giar  »i 
moyens  :  l'un  tend  à  introduire  contiraifU*** 
quelques  petites  colonnes  d'air  nouveau ,  S:  li**' 
en  faire  entrer  une  affez  grande  guantitcdawtf^ 
rétendue  de  l'étang,  pour  qu'elle  poîlisfii'*r 
qu'au  dégel. 

Selon  la  première  méthode,  on  prend  ■« 
de  bois ,  de  fer  ou  de  plomb  i  on  l'eMMie  ^  ^ 
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ccirp  ^«  piîlle  lon^e,  que  l'on  l'c  en  pîufîeun 
endroi» ,  &  avant  fait  une  ouverture  dans  la  glace  , 
on  y  fait  entrer  le  tuyau  ainfî  garni,  de  tell*  Ibttc 
çj't!  paiïe  la  g^ac«  en dd&Mitt  &  %u'ii  la  fnrmoiw» 

en  de  Tu  s. 

Qooigae  Teau  ie  gcle  dans  la  fuite  autour  du 
tiiyan  flr  h  paille  ^  l'air  pafle  ccpeoduc  par 
1rs  peuts  canaux  de  la  paille ,  jufqu'auHlcflôus  de  la 
{lace:  les  nczuds  dece  tuyau  ne  lui  oppoffliit  aucun 
«Ubclt,  parce  que  la  pellicule  qui  Mmok  Imm 
conduits,  lofqu'clle  étoit  fur  pied,  s'efl  deiféchée  & 
rompue,  depuis  qu'élit  a  été  oott(ée,ièciéc  dani  la 
grange ,  &  battue. 

On  a  foin  de  rompre  de  temps  â  autre  la  g^Iace 
qui  h  htm»  dans  le  tuyau ,  avec  une  vtrge  de  ftr 

00  une  perche,  &  par  cette  attention)  on  piocnie 

vixpoiffhns  un  nouvel  air, 

^  La  féconde  méthode  conHlle  à  planter  en  divers 
lieux  de  P^tang ,  des  pieux  fourchus ,  que  Teav  cou- 
v  e  de  la  hauteur  de  quelques  pouces ,  &  de  pofer 
lur  ces  fourches  ,  de  fortes  perdus.  On  £ût  cette 
opcniion  avant  la  gelée. 

Lorfque  la  fnrfiice  de  Tétang  eft  enri^inent 
pr'ife ,  &  que  la  glace  eft  forte ,  on  btvre  la  bonde , 
&  on  laine  écouler  une  certaine  quantité  d'<fau, 
éontrisr  extérieur  occupe  en  même  temps  k  pkce. 
Ofemnct  enfiiite  la  bonde* 


P  o  I 

1  La  tanété  n*efl  que  dans  la  forme  Bt  la  pofî- 
tton  dte  organes  de  la  refpiration.  Le  poiffon  af- 
pire  cominoeilenicnt  l'eau  par  la  boudie ,  b 
reieue  parronvecture  des  ouïes. 


La  glace  foutenue  par  les  pieux  &  les  perches  , 
ne  s'aroufTe  point,  &  l'aîr  renferme  dans  l'eau  4c 
dans  le  Tuide  qui  eft  entre  l'eau  &  la  glace,  cir- 
cule firfSDunment  pour  entretenir  le  poijfom  ]oF* 
qu'^  ce  que  la  faifon  s'adanciirej  iâns  qu'il  coune 
n.^ue  d'ctre  luffbquc* 

A  ces  deux  moyens ,  on  en  peut  joindre  un  troi- 
ficme ,  plus  fimple  à  la  Téricé,  mais  qui  demande 
pîus  de  foins  &  de  peine,  S:  qui  confcquemment 
peut,  en  plufieun  rcacontres,  fe  trouver  moins 
pndcable. 

Il  ne  s'agit  que  de  caffer  la  glace  foutent  ft  en 

(Ij'ieurs  endroit;,  &  de  la  câem  fiir  ccUe  qui 

reûc  en  fon  entier. 

t'air  fe  communique  à  Teau ,  aulTt-tât  qu'elle 
<fi  déconverfe  ,  ft  circule  avec  celui  qu'elle  con- 
'i''"!,  jufqu'à  ce  que  la  rigueur  du  froid  condenfe 
de  nouveau  l'eau ,  &  lui  ferme  le  paiTage.  Mais  dans 
éei  étangs  d'une  grande  étendue  &  pendant  de 
langues  &  fortes  gelées,  c'eft  un  travail  trcs-pé 
nible,  &  une  opération  beaucoup  plus  difpendieulè 
que  les  précédentes. 

^c/«r  néuffairts  pour  conftrver  te  poiffon  dans  Us 
canaux ,  pttuUtnt  Us  forut  gdét$, 

La  refpiration  eft  la  vie  des  êtres  animes;  l'in- 
fe^'^e,  le  poiffon  reipiiem  ainfi  que  les  habitans 
ée  la  tenait  de  l'air. 


rejette  par  J 

Ce  font  ce<;  ouïr?  d'une  ftrufture  /i  merveilleufe 

3ui  extraient  de  i  eau  l'air  néceifaire  pour  la  vie 
u  pMfim^ti  qnt  lalSalchît  condnnelleraent  fbn 

fanp;. 

Lorfque  toute  la  furface  des  canaux  ou  ^fsn^s 
eft  gelée ,  qu'il  ne  coule  point  fout  la  glace  de 
nouvelle  eau  qui  y  apporte  nn  air  nonvean ,  on 
voit  \f' po'if^'n  pt'nr  fius  le;  glnccî ,  preure  iii- 
contefiablc  que  l'air,  êc  même  l'air  renouvelle  ei| 
'  d'une  àbfbine  néceflité  pour  la  vie  des  p^fim , 
car  II  eft  d'expérience  certaine  que  l'eau  contient  de 
l'air,  âcqi^e  lorlqu'oo  l'en  prive,  elle  en  ^forbe 
de  nonrcana 

L'expérience  démontre  cet  faits  phyCques ,  d'où 
réfulte  néceffairement  la  mort  des  poijjons  prirée 
d'air ,  &  d'un  air  renouvellé  fous  les  glaces. 

Le  moyen  sûr  de  conferver  le  poiffon  dans  les 
canaux ,  eft  d'v  renouveller  l'air ,  &  de  les  rafraî- 
chir de  nouvelle  eau. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  importance ,  dans  les 
grandes  gelées ,  de  f;iire  cafler  la  glace  des  canaux 
plu/ieurs  fois  dans  la  journée,  &  lur-tout  dans  les 
endroits  où  l'eau  eèle  le  raoinsfidienient,  comni* 
dans  les  lieux  vowos  des  finurces. 

La  eel<:e  Tilft  quelquefois  Ics  eaux  avec  tant  de 
promptitude  ,  que  quelques  heures  après  la  glace 
forme  de  nouveau;  tnais  le  moyen  le  plus  certain  d« 

conferver  toujours  de  petits  courans  d'air ,  eft  de 
mettre  des  bottes  de  paille .  dont  les  deux  bouts 


client  d'un  bout  dans  le  fond  de  l'eau  ^ui  n'efi 
point  ^acée  »  ft  de  Tantie  bout  dans  Tatr. 

Lorfqu*on  caflê  les  glaces ,  on  volt  accourir  let 

infeftes  dès  eaux  ,  qui  viennent  auifi  relpircr  ce 
nouvel  air ,  &  ils  (ont  bientôt  fuivis  des  ptùffons 
qui  viennent  boire  avec  avidité  aux  (ôuTcet  de  la 
vie  ;  auflî  eft-on  sûr  de  prendre  du  poijjon  ^IotT- 
qu'on  lui  ménage  aind  des  ouvertuies  au  milieu  des 
glaces. 

te    _ 

On  d<Mt  anl6  avmr  grand  foin  de  ménager  aux 
canaux  l'entrée  des  eaux  qui  peuvent  y  venir  ;  mais 
il  fautauffi  avoir  attention  de  ne  pas  en  introduire 
trop ,  de  crainte  de  fiircbarger  la  glace ,  &  de  la 
faite  cnfimcer. 

Le  poiffon  eft  fous  les  eaux  glacées  ,  dans  on 
tel  état  de  géne ,  qu'on  le  voit  fuir  de  deïïous  ces 
eaux.  A  trois  lieues  de  Ri^ ,  cH  un  lac  de  deux 
à  trois  lieues  d'étendue,  qut  communique  avec  un 
fleuve  ^pcllé  Butdtra  s  lotfque  les  eaox  de  la 
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furfaces  du  lac  font  gtlces,  \ti  poijfjm  fe  fauvent, 
on  les  prend  aifcment  avec  des  paniers  ,  i  l*cilr 
diott  oà  ce  l«c  va  Te  décba^  dans  le  fleuve* 

ÈSanikrê  ^at^r<ùjltr  le  poijfon^ 

Le  roiCon  vit  dans  les  eaux ,  d'înfeéles  d'une 
muiiiiude  d'efpcces  qui  s'y  multiplient  prodigieu' 
Icment,  &  de  ^ùnes.de  vé^4caa)t. 

Dam  tes  étangs  dont  le  fend  ne  produit  pw  allez 

de  nourriture  aux  poijfons  ^  on  peut  leur  jetter  de 
]a  ^aine  d'orge,  que  Ton  pétrie  avec  de  la  terre 
glaife,  le  poifon  vient  déudicr>petic-i«petït  les 
grains  d'orge  qui  &lit  copteRUf  datti  Ifs  boulcs  de 
ghife.  , 

On  peut  leur  donner  auHl  d'une  pâte  <^ui  les 
engraillc  très-bien ,  6l  dont  iU  iont  fort  friands  : 
ON  Ja'&it  avec  du  malt^  qui  eft  un  bled  tnouilk-, 

Sue  l'on  en>ploie  dans  la  bicrc,  nulc  avcc  delà 
ente  de  moutuu  &  de  la  terre  gra^. 

On  prétend  qu'en  Pologne  on  jette  des  potirons 
mûrs,  après  en  avoir  àti  le  centre,  les  avoir  remr 
plis  de  terre-glaife,  pour  les  faire  aller  à  fond.  Le 
f<Mjfon^àit-oti ,  les  mange  avec piai£f  ,0c s'engraiilê* 

On  a  en  Italie  ,  en  Hollande  &  en  Angleterre, 
line  méthode  ailc^  (inguUcre  pour  engraifler  le  poij- 
/es,  fiir-tOttC  les  carpes  :  on  les  met  dans  des 
filets  couvert";  de  moufTe,  &  nifpendi.s  dans  des 
lieux  frais  :  le  poijfon  y  repole  doucement}  on 
lui  donne  k  manger  comme  on  feroit  à  des  cha- 
porw  qu'on  veut  ettgraiflct,  c*eA  du  pain  trempé 
dans  du  l^iit. 

Au  bout  de  peu  de  temps  U  poijfon  devient  gras, 
9l  un  mets  des  plus  délicats. 

Çd/lrjiion  du  poijfon» 

M.  Tull ,  c/lchre  phyfîcicn  a:;jloîs  ,  voyant  que 
|e  poijfon  muJtipltoit  trop  dans  un  de  fes  étangs , 
ce  qui  l'empcchoit  de  grollïr ,  ayant  réflcchi  un 
inflgnt  fur  l'ctTet  de  la  ciUration  fur  les  animaux 
terrefires  3c  les  piieaux  ,  penfa  par  andlogîe  que 
cette  opcration  devoït  revfltr  8e  produire  le  même 
cHlr  h.r  fo'ffirs  ;  en  conféquence  il  efiaya  d'en 
chitrer,  en  enlevant  aux  femelles  l'ovaire ^  i:  aux 
mâles ,  les  vaiffèaux  fpermttiqaes  ,  &  fnbftitiiant  i 
la  place  un  morceau  de  chapeau  noir. 

Le  poijfon  languilloit  d'abdrd  quelques  iallans  , 
inals  bientôt  aprys  il  reprenait  tou;c  Ion  aâivité, 
&  s*enfuyoit  fous  les  eaux. 

Cette  czdration  arrêta  la  multiplication  eicce!^ 
fî\  e  ;  Ton  poijjon  devint  de  la  plus  grnnJe  bcautr, 
eut  l'avantage  d'être  agrcaule  r.u  gcpt  en  toute 
f<>rte  de  temps;  au  lieu  >iue  le  polff>)i  d'eau  douic 
n'eft  jpoin^  bon  coAune  on  le  &it>  dai^  k  temps  du 
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fra;  ;  &  ce  poijfon  châtre  iurpaiîii  même  let  m». 
en  dclicatefle  de  goût ,  autant ^'Éue  petdudel» 
paifi»  un  cof  »  &  un  bteuf  gias  un  tamcaB. 

L'expérience  lui  apprit  que  le  tempi  le  p!m  fi* 
vorable  oour  faire  cette  opération,  etl  lorf<^ue  in 
ovaires  font  remplis  «}e  leurs  «ufs ,  &  que  m  ni^ 
(eaux  du  mâle  ,  q .  I  lont  in.il  'Tues  aux  oraim, 
Ibnt  pleins  de  leur  matière  iémioale  •  carakoM 
les  didingue  plus  aiftment  des  uretèm  fa  Ine 
Htucs  des  daUK  çâià  4t  Tépint  pces  de  eain(> 

leaux. 

Si  on  ne  faifoit  cette  opération  qu'après  le iiii, 
le  poiffon  feroit  trop  feible,  &  ne  pooRoit  f«« 

la  lupportCT  n  facilement  :  pourvu ^cUeCÂbidl 
faite  ,  il  n  en  meurt  que  trts-peu.  , 

Pour  clûtrer  le  poiffon  ,  il  faut  le  tenir  (î?r.in 
morceau  de  drap  mouillé,  le  ventre  en  i^^:,;; 
avec  un  canif  bien  tranchant,  dont  la  poio» 

ell  courbée  en  arrière,  «ni  q'.relqi.'.Tjtre  in.lraotl 
fait  exprès ,  l'opérateur  Icad  les  tcgumetu  lie  U 

cocflTe  du  ventre ,  en  évîtitnc  av^  loin,  demchni 

aucun  des  intefiins. 

Sitôt  qu'il  a  fait  une  petite  ouverture,  il  giiÎJ 
adroitement  un  canif  crochu  avea  lequel  ildiin 
cette  ouverture ,  dcpuis  les  deux  nageoim  it 
devant,  jufqu' à  l'anus;  au  moyen  de  ce  qtft  Ifii 
de  l'ioArument  n'eft  pas  coupant ,  il  évite  ùkmis, 
de  b|efllèff  tméflios. 

Enfbîte  arec  deux  petits  croctiets  d'argent, cd 
ne  piquent  pas  ,  8f  à  l'aide  d'un  affiliant ,  il  U!« 
le  ventre  du  poiffon  ouvert,  &  écarte  ibigiaÉc 
ment  dan  câlé  les  intiiysis  avec  nue  %nilt« 
cuillete* 

Quand  ils  Ibnt  écartes,  on  apper^oit  l'orïtcrï, 
aui  ell  un  petit  vaiifeau  placé  à  peu  près  dus  li 
dîreélion  de  l'épine ,  &  en  même  temps  I'p»»"» 
qui  eft  un  vaif'Iau  plus  gros  ,  paroit  imin:i;.' 
ment  devant  ,  &  plus  ptocbe  des  u^ootiu  ^ 
ventre. 

On  prend  ce  demiet  vaifleau  arec  m  ciMbi; 

&  le  détachant  par  un  côté  allez  pour  ce  que  li» 
veut  faire,  on  le  coupe  traniVerfalemcat  avec  ^ 
cilcaux  bien  trancliants,  on  oblècvanl  toujons" 
ne  point  bleflêr  les  infeÛîns* 

Conune  les  ovaires  ainfî  coupés  pourroitT? 
n'unir  .  ce  qui  eni[;ccheroit  l'cf^tt  de  l'^ptrïM*! 
M.  Tull  en  a  fouvent  coupé  un  bout ,  lac* 
poifint  en  Ibit  mort. 

Quand  on  a  atafi  coupé  un  ovaire ,  en  pfKç^ 
de  même  manière  pour  couper  l'autre.  On  iceo* 
les  légumeiu  féparés  du  ventre,  avec 
en  pbtèrvant  de  faire  les  points  d«  future  bit* 
&  prodie  les  uns  des  autres. 

Le  temps  du  6aî  varie  fiiivanK  les  ''P^^ 
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9oiJhiu,  on  doit  fi»  rég^x  U-ddlu  foot  1»  eat- 
ration. 

I^es  truites  fraient  à  noei,  les  perche*  en  février, 
jBt  hndtms  m  tous ,  les  carpes  ft  Itt  taaàta 
sa  mai* 

Métkait  pour  <mpo^fmaer  fattttmtn^nn  'itang. 

Dans  la  faifon  où  les  foiffons  fraient ,  il  faut 
tmcher  une  ncine  de  fiiule,  ehafgée  d*mte  inul- 

titudc  de  petites  fabres ,  la  laver  esaftemeiit ,  en 
ôter  toute  la  terre ,  l'attacher  i  une  pefcbe  que 
iVn  a  dreffée  dam  un  ^tanf  on,  il  v  a  beaucoup 
de  rerpèce  de  potion  que  l'on  deure  avoir  :  le 
poiffon  ne  manque  pas  de  venir  dcpofer  fes  ceufs 
fttr  CCS  petites  m^es  dd  Tactnes*  il  y  adbëiMt  â 
raide  de  refpcce  de  aaadèitf  ^toirMiw  le  ^ante 
qui  les  enveloppe. 

Ao  bout  de  auel(}u«^  jouis  on  retire  la  perche 
mvec  la  ladne  de  Ikule ,  dt  on  va  la  placer  tonc 
à»  fiiite  dans  Tétang  que  Ton  vent  pciQler» 

Comme  le  frat  du  po'iffon  nVclot qtt*i  la  laveiir 

de  la  chaleur  du  foleil,  il  faut  placer  cette  racine 
dans  l'eau ,  de  manière  qu'elle  n'ait  au-deflus  de 
fa  furface  ,  que  trois  pouces  d'eau  ;  la  chaleur ,  ce 
principe  de  la  vie,  venant  à  dcvelopper  les  petitf 
embryons,  oa  voit  autour  de  cette  raciue,  au  bout 
dequinzeou  dix-hnît  jours ,  une  multitude  de  petits 
poisons  y  ^\ ,  bîpntnf  r^bandonnant  leut  lieo  Bacalf 
iront  fe  difperfer  dans  tout  l'étan?. 
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Pont  procurer  la  fécondation  ardficidle  des  fan- 

mons  ou  des  truites ,  il  fuffit  ,  quand  une  partie 
des  «ufs  que  la  femelle  renferme  fe  trouvent  dans 
une  parfaite  maturité,  depalfer  doucement  le  plat 

de  la  main  fur  le  rentre  du  poijfbn  ,  pour  qu'une 
partie  de  ces  œufs  en  forte,  Sr  combe  dans  l'eau: 
il  6ot  jaive  enfiiite  la  mên^c  opération  fur  le 

poîffon  mâle,  afin  qu'il  l'ette  fa  Initc  fur  icsorafs, 
de  manière  qu'ils  en  loient  fuHifamment  impré- 
gnés, la  fécondation  ne  man-jue  pas  de  fe  faire, 
&  au  bout  d'itiviron  cinq  icfflaines,  les  petits 

po'sjfoas  font  déjà  formes. 

Cette  obfervation ,  trcs-curieufe  par  elle^néme  , 
yeum  devenir  fim  nûle. 

Pwt-ltre ,  par  exemple  ,  parviendra-t^n  ,  par 
raccouplemciu  de  deux  efpèccs  de  poiJfonSyX  en 

I  produire  une'troiiîcme,  d'auant  plus  qu'il  y  en  a 

l-des  fexcfRples  dans  d'autres  animaux  9c  dnu  des 
plantes:  cependant  M  C»ledifsch,quï  rapporte  ce 

.liait  d'après  1«  Baron  de  Welthim  Harbfce,  célèbre 
naturalifle* allemand ,  n*annonce  pas  cette  expé- 
r'îTLC  c. -Tnp  diji  faite,  il  propcfe  feulement 
d'avance ,  d'adocier  la  lèmeuce  du  brochet  aux 

rénfi  de  la  tftrire/  « 
Àm  &  Mitim,  Tom*  KL 


Au  redc  ,  on  prétend  quî  dans  le  pavs  d'Ha- 
novre on  eft  parvenu  à  multiplier  prodigieufemeot 
la  traite  Ae  le  (kumon ,  en  avant  tecotin  an  même 
pMcfdé  que  noua  venons  de  'décrite. 

On  conf^ruit  un  coffre  de  ^ol-;  ,de  dou-^e  p'eds 
de  long  ,  fur  un  pied  &  demi  de  larse  &  iix  pouces 
de  profbndeur  ;  on  lalflê  au  'fhiliea  d*une  des 
extrémités  du  coffre,  une  ouverture  de  fîx  pouces 
en  qoacré  ;  ce  trou  doit  être  intériuuiemaat -pkxnï 
d*un  tfetllage  de«il  de  fier, dent  les  mnlles  arâit 
au  pIu';  quatre  lignes  :  au  niijîcu  de  l'autre  cx- 
trémitt^,on  pratta^e  un  trou  de  fix  pouces  de  lon- 
gueur fur  quatl%  de  largeur;  il  eft  (Pareillement  garni 
d'un  treillage  :  cette  pn  ca-*tion  c\\  ïndifpenTable 
pour  défendre  l'entrce  du  cofi'Ve  aux  fouris  d'efu. 

Le  deffus  du  coffire  doit  auHi  être  fermée ,  pour 
que  des  poijfons  OU  des  infèâes  deitruéleurs  ne 
puiffent  point  y  entrer  :  on  affuiettit  ce  petit  coflre 
fur  le  bord  d'une  rivière,  d'un  foifièau ,  eu  à  la 
fouice  dHme  fontaine,  au  bas  de  laquelle  on  ftnne 
un  petit  Tivter  :  on  couvre  le  fond  du  coffre  d'nn 
lit  de  fable  bien  lavé  ,  d'un  pouce  d'éppîflèur  à 
peu  près  :  (or  n  lit  de  fable ,  on  place  du  gravier, 
partie  de  la  ^^rofcur  d'une  noiftrto  ,  partie  de  la 
groffeur  d'une  noix,  le'dilpofant  de  manière  que 
toutes  les  pièces  greffes  ou  petites  foient  contîgues 
entre  elles* 

Tous  ces  préparatifs  étant  f.its  pour  l'emplace- 
ment du  coffre  ;  on  prend  ,  dans  loi  mois  de  no- 
vembre,  décembre  Ile  janvier,  temps  du  frai  des 
truites  &  des  faumons,unefenK-lle  dt-  n»u:r.on  vive 
ou  morte  nouvellement  :  en  lui  fait  rendre  les 
oeufs,  en  lui  pii&nt  la  main  de  haut  en  bas  fur 
le  ventre,  &  la  trn:int  au-delfus  d'un  vAc  de  bois 
dans  lequel  on  a  verié  la  valeur  d'une  demi  pince 
d*eaa  de  fimtaiae. 


Les  truites  pour  le  frai  ne  fe  prennent  qoe'dane 
les  mois  de  décembre,  janvier  Se  février  :  on 
fai/ît  enfuite  un  mile  de  la  même  e&cce  ,  &  par 
le  même  pfocédé  on  lui  fait  rendre  la  laite  dana 
la  même  eau  :  il  eH  à  remarquer  que  les  œuft 
ne  fe  détachent  point  de  la  femelle ,  &  que  la 
laitance  ne  découle  point  du  maie,  avant  que  d  être 
f    c'tue  au  point  de  pei&âton  ^ue  la  génémtîon 

exige. 

Quand  les  otifs  des  traites  ft  des  iânmons  ont 

été  rendue  fertiles  par  le  mélange  indiqué, on  les 
dépolè  fur  le  gravier  enfermé  dus  le  côffire;  alors 
on  dirige  un  filct  d*ean,  qui  entre  par  rouverttire, 

fupérieure,  &  fort  par  rifuie  du  treillage  inftrieur. 

li  faut  avoir  grand  foin  qu'une  eau  fraîche  & 
renouvellée  coule  fims  cefle  dans  le  coffre,  ]nf'\\\ï 
la  îiaureurda  treinaK  qui  facilire  Ton  ccoulement. 
Il  eg  également  indirpenfabl^  d'entreualr  le  âlec 
d'eau ,  Si.  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  avec  trop  de 
force ,  de  peur  que  f,i  rapi  îitc  n'entraîne  ou  ne 
dérange  le  dépôt  des  «ii£(  «^ui  fcjoarnent  daOi 
les  graviers* 
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II  faut  de  troh  jours  en  trois  jours ,  nettoyer  la 
fuperficie  de  ieau  du  coft"re,&  entraîner  avec  un 
plumaceau  ,  la  crafTe  ou  le  limon  qui  peuvent  s*£tre 
•frétés  à  cette  fuperficie. 

Cette  efpcce  de  croûte  elT  un  des  /îgne<  qui 
donne  à  découvrir  le  temps  où  les  truites  i>t  Uu- 
mcns  fe  vivifient;  ce  qui  a  lieu  communément  ut 
bout  de  cinq  femaûnes. 

On  apper<j;>jt  un  petit  point  noir  qui ,  2prcs  huit 
OU  dix  jours ,  perse  l'œuf  &  fe  développe 

Le  foijfon ,  a^rès  être  cdos  ^  porte  pendant  un 
ois,  l'cnif  qu»  lui  relie  atuohc  au  ventre. 


n  n*eft  fijibeptîble  de  prendre  aucune  nourriture 

pendant  ce  temps  là,  fa  gut-ule  dcmeurarî  itifrrme 
jufqu'au 'moment  où  le  fotjfon  cà  tout-à-fait  dc- 
lachédelW. 

Parvena  à  ce  pointait  ne  s'agit  plut  que  de 
tranfporter  les  l^Rvcs  dan;  un  vivier  où  ils  puiHènt 
trouver  plus  d'efpace ,  âic  une  nourriture  propoi^ 
tionnce  ,  tels  que  des  veret  d^eail  prequ*impCNep- 
ûbles  ,  &  le  lîmon  de  la  tecie* 

MgnUn  tPtuhnr  la  poij/bns, 

f  Pour  enivrer  les  foijfons  ,  on  forme  une  pâte 
avec  la  compofîtion  fuivante  :  coque  du  levant , 

coriandre,  graine  ,de  cumin,  fcnugrcc  ;  le  tout 
rcduit  en  poudre,  mêle  avec  la  farine  de  ri^  ôc 
de  reau;on  en  forme  des  boulettes  ^*on  fette 
dans  àê  l'eau;  le  po'lf^n  ^  a-^rcs^n  avoir  mang'j  , 
vient  à  la  furface  de  l'eau «^n^  mouvement^  lur 
le  c&té,&  U  efi  trèc-aiCé  de  le  prettdre. 

Maïs  on  a  reconnu  qce  U  chair  du  poijfon  en 

contrat  ir  dc<;  qualités  pernicieufc^  :  au/fi  la  l^'i 
défend- t-elle  ,  fous  des  peine*  irès-rlgoureuies , 
d^ufer  de  cet  artifice* 

Manière  de  faire  fntoîtrc  pendant  la  nul:  ^  f^r  la 
j:  "^f::e  d'une  fuu  tninijuUte ^  .un  trcs-^rand  d:f>ue 
et  iurnïcrc  ,  anjp  édatant  iji-'e  le  ^o't:/  ,  p,>.r 
furi^rendrc  le  poijfarf  ^  extr^in-  r^r  M.  i'ingcwn^ 
d'un  ancien  ouvriige  angl.is  'fcir-i'.i  t\\c  Mvfleries 
.  of  tho  N;;ti:re,  pnJ  cf  the  Arts^  c'iji-à-dire  tes 
Myfu-  es  de  la  i\afurc  6f  dis  Ans  ,  par  Jean 
£ete. 

Vcxpcfience  ^ant  appris  que  le  polffon  aime 
.«xtrcmeroent  U  lumière,  Tinduibie  de  l'homme  a 

mis  cette  clfcrvation  à  profit  pour  lui  tendre  de5 
*  e  nl'Uches^, &  iattiier^par  une  lumière  faCcice  dans 
fes  filetî. 

Telle  efl  îa  raîfon  pour  Inquelle  les  pécheurs 
a]ln*t!cnî  frnvrnr  de  grands  feux  fur  les  i  jrt!s  de 
\i  mer,  ou  qu'ii-  portent  à  la  proue  de  lejt  bar- 
que,  un^efpt-cc  de  gril  de  fer»  d'une  forme  con- 

=c:ive,  inn\  leiue!  il»  .  i'ii nient  quantité  de  bois  vi- 

^iicux  ,  coupés  trl-s-mcnu$t 
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Ce  grîl  eïl  atîapt  '  .1  un  long  nwficfjf ,  qn!  "e 
place  a  l'avant  du  lu:eau ,  comme  on  vimàk 
dire.  Le  poijfon  ,  fcduit  alors  par  une  pirfihc 
lueur,  s'avjnce  'érr-r.iirement,  donne  d;.-  !'î 
filets ,  &  ne  urdc  p^s  à  perdre  bientùt  Li  L'ta: 
&  ia  vie. 

Jean  propofe  deu^  cxpédiens  duu.ta 

cttvnge ,  pour  fuiprendre  le  poij^  par  le  aop 

de  la  lumière. 

Le  premier  confifle  à  Ce  procurer  un  vile  ce 
verre,  en  forme  de  puire,  ouvert  pv  lebas  lr|« 
le  haut. 

On  Iutcr;> ,  lins  h  partie  iii£ftieure,uili^ie. 
métal        du  lut  gras. 

Ce  tube  s'élèvera  ,  dans  le  vafe ,  de  la  luwis: 
d*un  bon  ponce  te  demi,  9t  fen,  defKné  dus  «K 
partie,  i  recevoir  «n  ftmibeatt* 

Quant  à  la  partie  inférieure  de  ce  mcmeti;?*, 
qui  fera  les  fonJ^ions  de  douille,  par  rappon  jli 
lumière,  elle  aura  un  anneau,  auquel  on  M^aki 
un  petit  poids  peur  leâer  ce  petit  appwtiL 

Le  valè  dans  lequel  (en  afout^  If  flvnben  iat 

on  vient  de  parler,  aura  fon  col  prcdfïment 6m 
le  centre  d'un  grand  réverbère,  ou  miroir tonca^f, 
•de  métal ,  qui  feia  une  pofdoa  ^nne  trcs^naiir 
fphère. 

Ce  mîrjlr  fera  par  confc-quent  perci.'  jfoor, 
fon  centre,  pour  que  la  fumée  dii^Q^mbcau  pciiie 
fortir.  Le  plan  de  ce  miroir  doit  étie  po?"^ 
culaîre  liiri*cau  du  valè* 

Il  efl  évident  que,  fi  l'on  (xippofe  les  em  F-'; 
faitentent  limpides,  la  lumière  du  flanbeac,'^^; 
fera  réfléchie  par  le  miroir ,  formeia  uu 
'  lumière  fîir  Wtang  on  fi»  la  zivteie» 

Ce  phcn  jmenc  fera  capable  de  faire fiepCO"** 
aux  poinons  que  le  Icleil  s'efi  d^levipow ' 

J(  ..n  Bate  propofe  tttt  autt*  exp^dîmtpnvF' 

venir  au  même  but. 

On  aura,  dit-il  ,  quatre  groffes  boules 
avec  du  liège ,  que  l'on  fera  traverfer  par  U  i]-' 
conférence  d\;ii  c<  rcle  de  bois,  obfcrva:it 
un  quart  de  cercle  d'cioi^eoiem  cuue  ù^^* 
d'elles. 

Ces  boules  étant  aînlî  fixées ,  on  piflèra  ée  î^^^ 
.1  l'autre  ,  des  br.iî'.iittcs         feront  cfnk'ti 
de  diamètre  au  cercle  dont  ou  vient  de  pirlt'. 

On  cprrpera  enfaire  ce?  deux  baguettes  j 
intcrftaiun  ,  au  cciuie  du  cercle  ,  &  onlo'^'-^'j 
à  un  collet  dcSiné  à  embraflèr  un  lube  de 
qui  doit  être  placé  verticalement. 

Cf  tube-  fcrvira  de  douiîîc  rr.i  fl.imbfïO  ,  *  ■* 
prolongera  de  fcpt  à  huit  pouces  au-deiTus  de 
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Spparell;  U ,  3  y  aitn  tm  annesllf  |ralir  y  furpen  jre 
u  G«Dtr«-p(uds»  comme  dans  le  piemicr  cas* 
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Le$  quatre  boules ,  dont  on  a  déjà  padé,  ^tant 

placées  fur  le  même  pî^fi  Iiorîzontal,  oti  placera» 

é 
ou 


r  —      — ~  r     ■      "'-^•■'"•î  -  t 

fur  chacune  d'elles,  un  peut  pilier  ^ui  icra  deflin 
à  (buteiitr  la  boffcb  'd*ua  laigc  mixoir  ciffculaiie  oi 


rcredièie. 


Ce  miroir  fera  perc^-  par  le  Iiaut ,  pour  laifTer 
échapper  la  fumée  du  flambeau  »  Se  aura  une  main 
ttktt  rivée  par-deflus ,  pour  que  l'on  puifTe  porter 
ficiUmnt  tonte  cette  machine* 

Mayaide  co.ifcrver       le  poiflTon  quife  gâupromp- 

Oit  &ie  que  dam  les  temps  trcs-chaud  le  potJ]<,,!i 
fe  gîte  en  peu  d'heiites,  tt  fiiMoiit  le  JW'jfS»»  délicat, 
c?  nme  le  ma^oeieau. 

Pour  le  garder  une  journ  ou  deux  ,  il  efî  d'u- 
^ge  de  le  faire  cuire  fur  le  eril*.  ou  à  demi ,  ou 

Ce  moyen  m  VéStt  iju*on  en  attend ,  ^eft-i-dîre, 

<îi.' le  coiiferver  fai  s  prenne  une  odeur  forte  & 
«ne  faveur  piquante  \  mais  quand  il  eft  fervi  au 
•OM  de  quelques  heures ,  la  peatf  ft  trouve  «èd»e , 

-    „  ,  I-  -!.,T^.  ççijg.ç,  ç(j  bien  moins  déli- 


- 1.0  a  la  chair 


on 


«te ,  lur-tout  près  de  la  peau  s  dcs-lors  oe  poi£^ 
>«d  gttsettffi  bon  n!  commode  ï  fervii*. 

On  peut  prtJvenir  ces  inconvéniens  ,  c'efl-à-dire, 
naferver  le  potffonxx  moins  aulTi  bien  &  certunc- 
mfnt  meilleur  en  le  trem;->,ii!t  Jms  l'iiuile,  tanJîs 
il  cS  encore  frais  ,  &  le  tenant  couvert  d'huile 
juf^a'aa  moment  où  on  veut  l'apprêter  pour  le  Arvtr. 

iào>jm  iottr  au  poiflon  un  peu  avancé  ,  le  goût  de 
potflôn  &  toue  mMtvais  goât. 

Si  le  poijfori  cft  douteux ,  mettez-le  dans  une 
ca-!erole  propre  à  le  contenir  }  Taife  ;  reifez  def- 
Jus  afle?.  d'eaj  tiède  pour  le  baigner;  Jettez-y  deux 
f^i[jnrcs  de  i'el  ;  expoièz,  la  caiTerole  â  un  feu  doux 
1'^  ;u  a  ce  que  Teau  fiémil&,  il  fe  répandra  une 
odeor  iiifeâe. 

Faites  alors  porter  la  cafTeroIe  i  l'air ,  pour  laifTer 
fvaporer  toute  mauvaife  odeur  ;  jettct  enfuite  au 
lt>\n  cette  eau  qui  fent  très'inauvais  s  rempliffez  la 
caiTerole  d>au  infcbe,  la  changez  au  moins  trois 
Sù$iU  difiance  d'un  qpiart-dlieure  chaque. 

é 

A  la  troilicme  fois  «  OH  met  le  poijfon  dans  de 
l'eau  glacée  ,  (1  l'en  en  a  ,  où  on  lui  laifle  le  teiftps 
ie  revenir.  Enfuite  on  le  fait  cuire  à  la  manière  or- 
dinaire. 

NMtf,  Ce  procédé  a  été  répété  ircc  le  lÎKbès 
fi'sanonce  Ibn  auteur» 


Manière  de  préparer  le  poîfTon  <2U  tamarin  ,  prat^ 
quce  dans  t Ind;  pour  f  uf.'.i^e  des  iâtiautu  de  aUT 
dans  les  voyaga  de  long  cours. 

Elle  cor.flfle  à  nettoyer  le  poijfjn  ,  à  le  faupou- 
drer  de  fel ,  de  poivre ,  &  le  mettre  dans  un  vafe 
par  tranches ,  entre  des  couches  de  tamarin.  Locl^ 

(^u'on  CI!  retire  poi.r  le  fiirc  cuirOfOna  la  précau- 
tion de  bien  recouvrir  le  relie. 

Quelques  peribnnes  ajoutent  aux  ingr«dlens  pré- 
cédens ,  du  piment,  de  Tail ,  de  la  moutarde, 

uicmc  jii  peu  d'aiïii-f  vticîa.  Pluiieurs  choies  en  fil" 
rope  pourroieut  fupplccr  au  tanurta. 

Mithadt  eU  prcp  a-c/  dis  p  0 1    n  %  pMr  Ui  cM/ut* 
^hijîoire  naturelle. 

II  faut  avoir  une  paire  de  cifeaux  \  pointe  aig  ic , 
de  petites  planches  de  bois  de  tilleul ,  ou  des  aCuctes 
de  bois ,  une  aiguille  tris-fine,  des  bandes  de  ^f* 
chemin  aulTi  larges  <\\iiltip«i3<ntt  ,<ft  des  camion» 

ou  petites  cpingles. 

Prenez,  le  poijfon  par  Totre  main  gauche»  de  forte 
que  fon  ventre  foit  vers  le  creux  de  votre  nuun  , 
&  fa  tête  vers  votre  poitrine  :  faites  enfuite  avec 
,  l'aiguille  une  petite  ouverture  derrière  la  tcte  ,  in- 
troduife£-y  la  pointe  des  cifeaux  ,  &  coupez  douce* 
mentde-Ii  ju^u'à  la  queue. 

Si  vous  voulez  confervcr  le  côté  droit  \  il  iâttC 
conduire  les  cifeaux  du  cdté  ^uche  de  la  nageoire* 

Cela  étant  fait ,  pointer  vos  ^îfeaux  plus  pro- 
fondément ,  &  diviièz  la  ciiair  jufju'i  l'cpine  du 
dos, 

Enfuite  tournez  le  jw/jfM  le  ventre  en  Iiart ,  ft 
proci'iîe,'  de  nu'rne  en  ccî^ant  aveclcs  cifeauX  i  txdp 

vers  la  tète  IL  les  mâchoires. 

Enlevez  la  cervelle  &  les  ouies.  Le  poijfon  alors 
fe  fcpare  aifément«  les  intcÂins  paroilicnt  ft  on  les 
enlève  fans  peine. 

Il  faut  enfuite  emporter  l'cDÎne  du  dos ,  laver  le 
poijfon  ^ic  frotter  avec  un  lin^e  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  fec,  ft  le  placer  fur  une  phncbe.  de  manière 
que  la  peau  couverte  de  fes  écailles  f  it  m- J.!Tl<ç  , 
&  tenir  toutes  les  nageoires  &:  la  queue  vtcnducs 
avec  des  épingles.  *  * 

Il  £ittt  I  cxpsfer  après  cela,  aii  foleil  en  été», 
ou  :.u  feu  en  hiver,  jufqu'à  ce  que  la  peau  foictoufr». 

i-fait  icchc  &  dure.  •  •  - 

Enfuite  il  faat  le  tourner  &  expofer  de  mcme  la 
chair  au  Ibleil  on  au  feu  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  sèche 
audi. 

On  peut  alors  fcparer  la  peau  de  la  chair  nvec 
ttès-peu  de  peine  ,  &  1  ajaiit  mife  entre  deux  pa- 

Îiert ,  il  faut  l'applatir  à  La  prefle  ;  mais  comme 
I  prd&on  fait  teii}0Uii  (ottil  une  ibrre  de  matière 


Digitized  by  Google 


^40  P  O  I 

glutîneufe  entre  les  écaUles  &  U.pcau«  îl  faut  inet- 
tce,  Tous  le  foijfoa  un.  nu)r^eau  .de  patchenutif  q^u'on 
f%pace  airément  des.ecaîUcft.,  lieu  qn^  le  pajjier 
s'y  atnche  toujouis* 

II  efl  néceïïair^  ,  far  même  r?ifon  ,  de  renou- 
veilcr  le  parjhcniin  au  uout  d  une  h«L;r<.'  ou  deux. 

.  Par  ce  mo^'ea  ,  dans  refpacfi.de  vlu^t-cjuatrc  heu- 
«e»,  It  poij^n  «ft  prépare. 

Ciiue  de  poilTcn. 

La  coiU  de  roiffbt ,  nvu  ell  d'uTa^r»'  i?.m  plufîewrf 
objcu  ccoiioinii]ur5,  des  plus  faciles  J  faire  puur 
J«$  h^bit^iuf  des  bonb  de  U  nwr. 

On  prend  les  peaux,  les  nageoire;  ,  !.•  l'-tc  ,  la 
fl'jcHc  i:  îe;  c?.rti!,!g€s  de  toutes  les  efpeces  de  rt  ij- 
jjr.i  de  ma  fans  ccaliies  ;  tela  que  nxâribuim ,  loups 
rjùritts ,  re^taim,  baleines,  fechcs,  tôt,  ;  oit  fait 
b.oiiUHr  to'jttî^  CCS  parties  d.uis  de  Fenii ,  en  évitant 
f\\tc  la  funuc  ne  s  introduife  dans  le  chauderon  , 
pifce  qu*eUe  alténecoit  la  couleur  dt  la  Cf»Ue  de 
poijfon. 

Lo-r.:i'c  l'cr.u  a  liîcn  boui'li  ,  U  laiflÔ  f^O-. 
fui.-,      Lia  la  fiffe  à  travers  uaus. 

On  lui  donne  enfuite. un  nouveau  bouillon;  & 
pour  î'Jger  (î  la  liqueur  eft  évaporée  â  Ibs  point , 
on  en  vcrfe  quelques  gouttes  fur  une  planche  ;  fi 
«lies  s'y  ÙMm,  en  tombant,  on  retlreia  inpiouc  de 
^{{ùc  le  feu  ton  la.  iaiSè  uapev  réftoidff^  ftoa.h 
verfe  enfuite  fur  une  table  de-pIerre  ou  d'arioifc  : 
.L»rf^n'eile  a  £iit  corps  ,  on  la  tortille ,  &  on  l'enfile 

Ï\cm  en  faire  des  cordes  qu'on  laîffie  fiScfacr  ^ 
'ombre* 

Cette  colle  peut  être  d'un  trcs-bon  ufage  pour 
col'.er  ;  mais  ce  n  '  i  il  p  a  s  !  a  vraie  colle  de  poijfoa^^ 
le  vérîtaMe  ///'  .-£/  /propre  ï  darîfievfes  Uqtîeurs. 

Lcs>  auteurs  (  dit  M.  Clicvalier  dans  les  tranfac- 
cions  Fhilofophiques)  qui,  l'ufau'à  ce  jour,  ont  don- 
rc  le<;  proccdcs  pour  f  urc  !  îfthyocoUe,  la  colle  de 
pajjbn  Tiomnite  en  Angleterre  î^n-gUJf^  fc  font 
ccartés  des  vcritables  règles  de  la  compofition 
de  l'apprct  de  ces  deux  matières. 

On  pn-'tend  qu  il  ne  s'aq't  que  de  faire  boujUir 
dans  l'eau  le>.  parties  nerveules  de  certains  foi£ons  , 

entre  autres  dç  Ytfiurrcon  qui  en  a  rec^  le  fur- 
nom  d'iiTtliNocoîlc  ;  de  lev  faire  bouillir  jnf'Ju'à  ce 
qu'elles  y  foicnt  difloutcs  autant  qu'on  le  juge  con- 
venable :  de  paTer  la  liqueur;  d*en  réparer  la 
pr:if!f,  ^l-  îorfiue  la  colle  a  une  cerf^i^e  cmifjr- 
tame,  d  en  faire  des  cardons  repliés  en  lonne  de 
croiiTant  \  les  fufpendre  fur  des'cordes pour  les  faire 
i-clier  ;  quoi  qu'il  en  fiit  ,  on  ne  p<îut  obtenir  de 
cette  .manière  qu'une  fljrte  de  «col  le- forte,  une  ge- 
lée} toutes  les  parties  font  atténuées,  divifées. 

Dans  Jn  cdle  écp^if»  4f s  Am^fi^  ,  lei  paxtittk 
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nerveufes ,  au  cnn^raîre ,  font  H-'es  ;  fi  pwtm' 
per  pendant  quelques  heures ,  datis  de  bcLie 
froide  ,  tifin-glaj]  gardé  plus  ou  motni  kngitcrR 
dans  les  muij^afTns ,  h»^  Tnt>mbranes  qui  étcimtottn 
repliéof  ,  le  dcveiop|>eiit ,  reprennent  leur  tdi 
couleur  primitive  ,  hy  peuvent,  aMCQRpmf» 
diraflè  ,  le.  4çpIp>Wji'«iMléfC|Wqt« 

Si  l'on  prcfcnte  atix  rayons  delà  lurricre 
\i^M'gl<iM  £riufpa.rcpt  ,  tenu,  d^ns  cettiUç»  uZ- 
'cionSfOn  y  voit  peindte  lô«ivjeii(  k  ffeftK&hn 
dam  toute  fa  beauté. 

On  ferit,  d'après  ce  petit  examen,  que  Tt^^-M' 
n'ert  autre  cliofe  que  des  parties  ^îembriia3cu^^  ;  a 
poiffon^  dépouilU'es  de  leur  n^ifeefiié  Mnndx, 
roulées,  tordues  &  fechées  à  l'air. 

Pour  faire  l'ifif'-^^^f  ou  colle  de/t^i?»»," 
prei-.J  les  veHitis  acrienpcs  des  foi^ans  d'caai^-'.s 

•pend  tiu  qu'ils  iônt  encore  frais.;'  on  lesoetn; 
on  les  lave  p?ur  en  emporter  tcnrc  la  m'A-t 
gin<)ute  qui  le^  eadujfc^  p|iis  on,  a  gr4nd  iain  it  i.'^ 
d^oiiUlar  ayitiéfei|ieBt.  d'^me.  fine  mcoibiaie  fi 
les  recouvre  ;  après  quoi  ces  vefîcules  font  r^'^é.-^ 
à  l'air  pouf  ré.cher;  on  le>  moule  en  rouieaii  c< 

'  répaUIêut  da  doigt  9t  de  la,  longueur  leqnilë. 

C'ed  de  cette  maniera  qu'on  prépOR  Jc flv 

i(fin-^iajj'\  celui  qui  eft  moins  b«au  fis  retiit 
entrailles  &  probablement  du  p,'  rit^inede$;'0'i?<'«- 

Les  veHles  aériennes  qui  foiirri-fTcnt  le  plia 
ijfi-t-^l.ijf  c\\  la  plus  fine  colle  }o:Jf]K\  lofcfc'- 
lîKes  d'un  tiffu  de  fibres  parallèles,  &  fedéclat««i 
facilement ,  luivant  leur  longueur  ;  inaij  l(^<pli 
plus  commune  fe  trouve  compcfce  de  dMkflOÛ^ 
dont  les  fibres  s'cnsrtfioilcat  oblï^ucmeat  ctfOM 
ceux  de  la  velTie. 

Cette  difpofîtîoD  rend  les  premières  pbj  fja^- 
trabics  &  plus  divilîbles  par  les  acides  ;  «««J* 
tiffu  entrelacé  des  dersières  les  rend  pbs  difSfi'S 
à  fe  (k'funir,  &  leur  prête  la  force  de  réfîfl«piit 
long-temps  à  la  violence  des  mêmes  œenflnio; 
quand  elles  ont  ûl'  diffouie' ,  r!!?^  n'nrt  weepcrsa 
de  leur  etilîcacitc  à  clarifier  les  liqueurs. 

On  n'a  point  befoin  de  chaleur  artincieile  F*^ 
faire  IV/,/?.'.'  j/jj^,  il  faut  même  prendre  r^rie  ;:r< 
p;'.s  diiTcudre  cette  matière  ;  car  ccmme  li  c'*- 
imite  defcs  fibres  furoit  durwite  pari*  diffcl-f^ 
la  maffe  dcvie^<hoit  fîragile  en  lie  deflcchani,&  '^^ 
féparcroi:  toute  nar  petits  éclats,  ç-^t.-^'  le  fiitl' 
colle  forte:  la  forme  du  cordon  qu  on  lu;  doo»« 
n'ed  pas  eflintl^llfpieRt  ncccfTairc  ,  elle  a''  ^ 
imp.gince  que  pottc  nalquer  la  fsaie  aoaucte^^ 
colle  de  poijfon, 

La  colle  de  poiffon  eft  employée  parlesourro 
en  foie  &  par  îes  robaniers ,  pour  donner  du  Ibw« 
a  leurs  ouvrages;  fon  grand  ufi^^e  cil  p^crcli.~ 
fier  les  liqqeurs  ,  tels  que  la  bière  ,  le  oàt , 
TÎa  i  eik  fait  Tefléc  d'un  réCw  #  qopiw. 
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Im  les  pnécalM  lîifp««idoa  ijttî*  Cfoublolffit  k  1t- 

q'eiir.        *  . 

On  obrerve  <^u*en  clanfiant  les  li<^ueurt  acides , 
«lie  fembie  dlmmuer  leur  acidité  au  moins  au  go«t. 
EJle  n'opère  point  eêt,  dKt  3^  raifoa  d'aucune  çtp-, 
priété  alkaline  ,  maïs  parce  qu'elle  enveloppe  fie 
cmbrafTe  les  principes  acides.  Elle  fc  réduit  en  ge- 
lée dans  las  lefTives  alkaljjies  ,  ^-10116  les  VOÎtr 
Ivans  3es- matières  animales. 

L'eau  de  ch^ux  fr^idp  !n  (.ifTfivt  an/Ti  en.  forme 
de  magma quoiqu'elle  ut-  loii  plus  en  ttat  de  cla- 
rifier les  liqueurs  comme  raenârue,  elle  opère  un 
cffîr  :"i:rîrab!c  n  .-r^iîtrc^  cp?.rd<;  ;  car  f\  on  en 
mcic  dans  UBc  coiTipoUiion  de  pl-ttrc  ,  de  cho^X^  &:c. 
8t  qu'on  enenduife  des  murailles  expofées  à  l'alté- 
'-.-'!  ■".  de  !a  pl'jie  f<  He<;  e^TJX  ,  elle  procure  M  ci-  , 
-jiti.t  Ijcnucoup  de  leriîietc  &  de  durée. 

Si  oij  broie  cttte  gelce  avec  du  mortier  de  bri- 
gue ^  il  acquiejt  bientôt  prefque  aatant  Àn  dureté 

r]'ie  la  brique  même  ;  m.Mr  po'i'  cela  ,  en  If*  7>rfJ- 
pare  pl«s  commod^-nteiit  en  le  dùlpivaiu  daiis  l'eau 

Sfoide  aeidulét  «vee  ét  l'ef^rk  dé  vitriol. 

Dans  cette  opcration,  l*ac|de  abandonne  la  colle , 

*  forme  Tivec  la  chaux  une  maiïe  r  icnucuf'i  ;  tan- 
dis que  d'u»  autre  côte  la  coUe ,  fe  trouvant  pn- 
v!^e  jufqu'à  un  ceitain  point,  de  fon  humidité,  fe 
défriche  5;  fe  durcît  en  un  corps  ferme  par  la  for- 
mation ûe  cette  concrétion  indilToluble ,  qui  s'eft  in- 
terpofée  entre  (es  parties  :  on  voit  de-U  quelle  doit 
r  r  re  la  rupérîorité  de  fa  force  &  de  là  duiabilité* 

Pour  faire  une  bonne  colle  inarchihde,  on  mêle 
mille  livres  de  rognures  de  peaux  de  vea':x  ,  cinq 
ceAtelhms  d'oreilles  de  baufs;  le  tout  écant  bien 
COrdltïï^nir  dr't  faire  fii.]  A  fîx  cents  livres  de 
colle  ;  on  les  met  tremper  ;  on  les  lave  ;  on  le&  met 
dans  l'eau  de  chaux;  on  les  lave  de  nouveau;  oo 
les  fait  fondre  dam  une  chaudière  à  petit  feu. 

Lorfqu'en  mcftant  un  peu  de  colle  fondue  fur 
une  afliette  ou  dans  une  coque  d  oeuf ,  on  apper- 
^ît  4B*cn     fefividinant  elle  pwnd  la  confîflance 

rcquîre  ,  en  iu^e  qu'il  efl  temps  de  vuîderla  chau- 
dière ;  ou  !a  lailfé  erifuite  députer  ;  on  la  vcrlc  dan; 
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it^  boîtes  de  chêne  ou  de  (àpin  mouillés*  on  1» 
lailfe  fccher,  &  oa  U  coupe  pic  auMiÉas,. 

Le  tonnerre  fait  toumef  la  colle  quand  elle  rc- 
pufe  dans  une  cuve. 

La  coHe  de  Flandre  fert  aux  peintres  eu  dé- 
trempe ,  aux  fabricans  de  drapt ,  ft  à  d'autres  ula- 
^esqui  n'exigent  pas  de  là  force,  mati  de  la  rmnT-' 
paretice.  On  y  emploie  les  rognures  de  parchemin, 

La  colle  d'Angleterre  ou  la  groffe  colle  q^ui  fcrt . 
aux  menuifîers ,  aux  ébénides  ,  aux  mar^eteiifs  «  * 
le  fait  avec  les  nerfs ,  les  OM^lc*  9t  1<5  TOgnilKt 

de  peaux  des  animaux  âgés. 

.         Cçlle  à  bouche,  , . 

Prene?.  un*  once  de  co  '^c  cv  r<>:fi>n  ^  dci:x  rr^s 
de  fucre  candi  blanc  ,  une  dragiitc  de  gomine  aira- 
ga«e;'pTCQe£-«plidt»  des  rogpures  de  paryîmjBjit 

bjen  net;  verfet  une  clîopiup  dcau  tirti'-e  pa»-- 
delTus;  faites  bien  bouillir;  nitcc/.  cette  eau,  .Se 
vcrfeit-la  fur  le>  matières  ftifàites  ;  faites -les  ré- 
duire ?.  h  moitic  par  la  cuiflon  ;  retirer  le  mélaijgs 
du  leu  ,  6:  laite^-^)  de  petites  ba(^e| ,  ou  dçrip^^-; 

lui  uik  fatmt  ^  veui  fp^^dw^ 

Lorfque  vous  voudrez  vottsen  fèfvtr.  Vous  la  paI^' 

ferez  à  la  bouche  ^  l'humif^erf r  ^vrr  1?.  faliye; 
enfaltc  ,  ayant  frotte  icgcrtaiient  un  de  tos  pa:iiers,* 
vous  retendrez  fur  l'autre ,  &  avec  une  bande  de 
papier  mlfe  à  fcc  fur  les  deux  b?iiT>^  de  p^^nt-r  m- 
duiti  de  Colle  ,  vous  y  palTerei  la  paume  de  la  main  î. 
cette  coHe  fcclie  d'abord^  Se  reqoit  le  trait  df  wuae- 
furte  de  couleur.  Sa bootc  cott(îAe  011  lâfoiices  ttmC^' 
partnce  &:  dureté. 

L'avantsge  de  cette  colle  eft  de  coller  propre- 
ment Si  promptcmenttet  p^ien  dedeflina,  Wnie 
ceuxbulUt» 

Coae  d' Orléans. 

Prenez,  de  la  celle  de  po'jjon  blanche  ;  dctrem- 
pcz-la  dans  d?  ïsâix  de  chaux  bien  claire;  au  bout, 
de  vingt-quatre  heures  d'infufîoJi  tirez  votre  colle» 
faites-la  bouillir  dans  Peau  commune,  ft  toos  «a, 
ferve£« 
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POLIMENT  (Art  du) 


Hi*  AftT  polimâtt^  ou  Fait  de  polir,  eonlîfle  à 
donner  aux  diofes  un  vemû  ou  vn  .lufive  en  les 
frooatit.    ■  '  ' 


.1 


Poltmeitt  dts  fiaiiUs, 

LesanCtens  donnoïent.le,^f>Rmtux  ff^es  de 

ïtiirbre  ftiici  cÎT.int.  Pline  nous  l'apprend ,  //v  vir, 
eltajij,  IX  »,inaû       ^  conuoijibas  plus  ceue  pra- 

H*»  cetté  -couche  ile  cîre*  étmt  mîneo ,  pîus  îet 

fi^tuc-;  corilervoîent  rcfprlt  du  travail  du  fculpteur; 
&  c'ctoît  apparemmei)t  dans  ce  lens  ^ue  .Praxiteile 
donnott  ia  préférence  à  cetle*  de  fiw  (bcoes  aux- 
quelles NIci.is ,  artîilc  'jx:) '[  imentc  ,  avoit  r.înfî  don- 
né ce  polimeta.  Il  eil  vrai  que  nous  ne  voyoïu  , 
dans  les  flatnes  «ntiqnès  qui-  (ûbfîfleitt^ 
trace  de  cette  tTpcce  de  poliment  ;  m.iis  ccl;i  ne 
lioit  point  lurprendrc;  le  temps  l'a  dû  efi^eri  la 
croâte  cloit  trop  mince  gour  tm  de  Aaxhm 

Cependant  on  peut  dire  <|iie  ce  fothtmt  des 

anciens  ctoit  prcférableà  celui  que  nous  çmpl  "  uns. 
En  eft'et ,  il  étoit  exempt  de  frottemcot  dans  Vopi- 
Twûon  ,  &  diflïrAt  en  eela'de  celtirdela  p!  erre 
ponce  dont  nou';  fatfnns  u'*ige  ,  S:  qui  doit  nécef- 
l'aireinent  émoufîèr  certaines  petites  arêtes ,  dont 
h  macité  ne  contribue  ^4  s  peu.  à  lendift  un  .tr|i- 
irail  fimn^  4c  i^Intuel.' 

Nous  avonr  parlé  du  folhnerjt  des  pierres  jr-- 
cleufes,  des  marbrée,  dç^  glaces  ou  miroirs,  du 
boîs  &  de  plufîeiirs  autres  qui  en  Ibnt  fiifccp- 
tihlc;  ;'n>  lis  ajouterons  feulement  quelques oUèm- 
tions  fur  le  poliment  des  métaux, 

Apr^s  avoir  travaillé  Sf^  adouci  le  mwtal  ,  foft 
à  la  lime V  Toit  au  tour,  avant  que  d'aflênibler  le$ 
^ccet  i  demeiue ,  U  faut  les  polir*       ,  « 

Fer^  atîtr^ 

Si  c'eft  du  fer  ou  de  î'acîer ,  tou^  emploierez 
d*àbord  r^merî  en  poudre ,  que  les  ouiiu]uailHcrs 

vendent  tout  brayé  :  m\\:_,  coniinc  il  y  en  I  j  plus 
£ns  les  uns  que  les  autres  ,  il  faut  en  avoir  de  deux 
ou  trois  fortes ,  commencer  avec  le  plus  rude  pour 

emporter  les  tr.iît;  de  l.i  linic,  finir  avec  celai 
qui  ne  peut  plus  raxtr  le  métal  fcnfîbleincnt. 

Pour  employer  ces  poudres,  vous  préparerez  des 
morceaux  de  bois  tendre ,  taillés  diffîremment  les 

uns  dcsaufrci,  pour  atteindre  par-tout  où  la  lin^e 
A  palTé,  Vous  les  enduirez  d'un  peu  d  huile  d'olive. 


&  TMi»  népandiei  légéreateiit  voira 
defliis, 

C'elî  avec  ces  bois  aîniî  pr-pnrcs  qu'il  fiutt::- 

tcr ,  en  dififcrens  fens  ,  &  découvrir  de  teny  a 

temps  les  fatfkoesitottces,  en  les  eiTuyantawia 

ir  m  ni  linge, poof  Yoît  fi  1^  pius  g^tiabiïa 

emportes.  * 

t 

Quand  ceux  d«  U  Ume  l'auront  été  ,  il  faiin 
effacer  ceux  du  premier  émert  avec  un  plus  fin , 

vous  emploierei  de  nicme  ,  nuis  avec  de  nouTtim 
bois ,  de  peur  que  les  premiers  ,  contenant  eawre 
quelques  grains  de  gros^meci ,  He  WiiTem  uff 
liOag^,  ^ 

En  proccdant  aînfi,  tous  adoucî-f  7  parfaitencM 
votre  fer  ou  votre  acier  ;  il  ne  s'agira  plus  ^ 
donner  le  luftre ,  ce  que  vous  fêtez  «u&naa  a 
cfTuvant  bien  la  pièce,  &  en  la  frottant  à  fcc  zr*: 
un  morceau  de  feutre  ou  de  peau  de  buffle,  k  m 
peu  de  potée  d^étaîn ,  ou  d\ine  cTpice  d'odut  9» 
les  droguîflei  vendent  foi»  le  nomdenM|r4r^^ 

Cuivre, 

i 

Le  cuivre  ^  polît  mîenx  à  Tean  qu'à  l'haîle!, 
vous  enlcvrrc/.  les  premietï  traits  avec  de  h  picfr»- 
'ponce  broyée  que  TOUS  fcrei  mordre  avec  <l«b<« 
comme  ci-dçflus,  ou  nvcc  la  pierre  mcrnf,M« 
furfaces  font  un  peu  larges  ,  en  la  mouilU<u  Lu- 
vent  ,  8tv,en  ajiUhnt  r?i  fiiiûce  i  eeUfi  UsVS^ 
elle  doit  agir* 

Apres  l.î  ponce  ,  le  cliarSon  de  boîs  era;b; 
comme  la  pierre ,  avec  de  l'eau  ,  fait  trô-bi-^  » 
mais  il  faut  chotfÎT  un  chaxbon  donx,  qui  oe'^ 
pas  capable  de  rayer  le  métal,  ft  «pli  iét^iT 

peu  par  le  frottement. 

Vous  finirez  ce  pcliiTage  avec  un  peu  de  ttijcî 
poudre  très-fine ,  que  vous  emploieiet  i  » 

.ivtr  le  biif^!c  ou  !c  foL-fre,  S;  vou<;  efluierezUli** 
avec  un  linge  ilii  oc  blanc  de  leHïre^ 

Miroirs  éc  mit^l. 

Le  métal  dee  mîroifv  concaves,  convett*  '*" 

lindri  ji'.es ,  pyramidaux  ,  &c.  demandant 
dans  le  poUlIâge  :  après  les  avoir  dcgroûni  *  U 
au  fortî*  de  la  fonte ,  on  les  frotte  arec  in 
Ifttes  de  plomb  accommodées  i  leurs  finâcti.o 

interpolant  du  grès  pilé  ^  mouille. 

Quand  teu»  les  dc/auu  de  U  foott 
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V^t  on  lavera  bien  le  mirolt  à  la  molette,  3c  l'on 
cootimieia  de  frottar  avec  de  la  ponce  brcyce  &, 
deTeau  ,  cm  rtnouvellant  l'aii  &  l'-uitrc  de  temps 
en  temps  :  par  ce  moyen  l'on  parviendra  à  rendre 
1»  fiir&ces  régulières  &  i  les  adouâr« 

n  ne  reftera  plus  qu  à  les  polir ,  ce  qu'on  fera 
c-  les  frottant  d'abord  avec  le  charbon  bien  choifî  ; 
enliute  avec  le  buBie  ou  le  feutre  ,  &  la  potée 
(w^e  employée  4  l'eau  ,  &  enfin  avec  la  pot^  d'é- 
biBâfee, 

En  général ,  efTuyez  ptomptement  les  pièces  qui 
auront  été  touchées  avec  des  mains  Tuantes ,  fans 
quoi  elles  refteront  tachées.  Pour  enlever  ees  ta- 
c'.cs ,  quand  il  y  en  a ,  il  faut  frotter  l'endroit  avec 
iu  bjuchon  de  liège  doux ,  cha^é  d'un  peu  d'huile 
ft  àt  trlpoli  bien  pulvérifé. 

OtÛ  ici  le  lieu  de  parler  de  la  terre  à  polir  em- 
(toj!^  par  les  poliflèitn  de  gladis  «e  autns. 

De  la  une  à  polir. 

Tel  ert  le  procédé  que  M.  de  M.'.chy  ,  hnbile 
chrmide  ,  indique  ,  dans  Ton  art  du  diriiilatcur , 
pour  obtenir  cette  terre  qui  efl  due  i  la  décompo- 
Étion  du  falpétre  par  le  Vitriol* 

Le  vitriol  martial ,  ou  couperofe  verte,  eft  privé 
de  toute  humidllc  ,  &  réduit  par  l'excci  de  chaleur 
en  une  fubftance  fouge  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de 
.delTaler  tx.  de  mettre  en  poudre  fine.  Pour  cet  eHct, 
en  vuide  les  cuines  ou  vafes  qui  ont  fervi  à  la  fa- 
brique des  eaux-fortes,  dans  des  tonneaux  d^fon- 
CL^,  Se  l'en  y  verfe  beaucoup  d'e;>u  ;  on  agite  de 
\.tn'.?<^  à  autre  la  matière  avec  un  bâton  ;  on  la 
Li\e  tclatrcir ,  on  la  fait  écoulef  «  on  en  ajoute 
de  nouvelle  julqu'à  cc  qu'elle  nep<»tepli}s  de  ià- 
veur  avec  elle. 

La  terre  eft  dcfl*alce  :  alors  on  remue  cette  maiTe 
dans  de  Tean;  6c  leifqa'elle  eft  bien  trouble,  on  la 

tr.infvafe  promptement  dsns  d'autres  t ^nneAiix  ,  où  " 
c:i  la  laiftè  fe  raiïeoirjon  ne  ceile  ce  dernier  tra" 
V  '  que  lorfque  l'eau  ne  fe  charge  plus  de  cou- 
leur; on  décante  Tcau  claire  ,  on  laiffc  bien  '.'gnuc- 
ter  la  terre  qui  eft  an  fond;  &  lorlqu'elie  n'eft  ^ 
bumide  qu'autant  qu'il  le  faut  pour  le  pétrir ,  on 
la  moule  ea  bâtons  long^  &  ronds  ,  qnt  pefènU> 
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peu-près  ^inq  à  fix  onces  ;  on  Îc5  met  féchef  8Q 
grand  air ,  mais  ni  au  foleil  m  prc!>  du  feu. 

Les  polifleurs  de  glaces  &  ceux  qui  veulent  don- 
ner â'  leurs  ouvrages  un  poli  trèi-luîiànt ,  achètent 
ccnc  terre  ainfî  prJiiarce  ,  quVn  leur  vtnccîi  autre- 
lois  beaucoup  plus  cheP,  parce  qU'il  y  aveit  peu  de 
diflîUateaK  d'eanx  fbrtcs  ^uî  fiiîlent  en  tirer  parti» 

.  On  abrège  le  deiïàlement  du  vitriol  en  verfant 
i'eaii  bouillante  qui  diflbut  les  fels  bien  plus  piomp. 
tement.  Pluficurs  ne  traitant  leurs  eaux-fnrîe<:  que 
pour  avoir  cette  terre,  mettent  le  vitriol  jufqu'au 
triple  de  ce  quî  en  fuflit  pour  décompofer  le /al' 
pcrre.  D'autres  ,  plus  économes ,  épaigncnt  le  temp» 
cv  le  boii. 

Sous  la  cheminée  du  laboratoire  on  met  fur  le 
fourneau  à  baHlneune  narmîte  de  Ar  qu'on  emplît 
à  moitié  de  vitriol  ou  couperofe  verte.  A  faide  d  une 
chaleur  douce  qu'on  donne  d'abord ,  le  vitriol  fe 
liquéfie ,  (è  defleche  &  prend  une  coaletR-  d^in  blinc 
fale  ;  on  le  d  Jtache  cxaéîemcnt  des  parois  de  la  mar- 
mite ,  6c  on  1  écrafe  le  plus  qu'on  peut  avec  une 
fpatule  de  fer;  on  auffmente  alors  !e  (eu ,  la  couleue 
devient  jaune  ;  puis  lorr^ue  le  fond  de  la  marmite 
rougit ,  la  maflê  &  change  en  une  poudre  rouge  , 
connue  plus  gi^éraleoient  Ions  le  nom  de  eoieathar^ 
$:  qjc  les  dinillafcurs  vctiJcr.t  r  u-;  le  nom  dstgfr* 
à  poiir^  après  l'avoir  lavée  &  modelée. 

C'eft  en  effet  la  même  chofe  ;  mais  il  faut  croire 

2ue  les  poliiTcurs  ont  lemarqué  que  le  colcotiiar 
toit  trop  lavé  ;  ils  achètent  le  râi<fu  de  la  diflilla- 
v.on  tel  qu*l  f  'rt  de  s  cuines ,  &  le  préparent  eux- 

niî.nics  comme  il  fuit. 

Ils  ne  dJiaient  l.i  terre  à  polir  que  pour  la  dé- 
barrafler  des  grains  (ableux  qui  nuiroîent  à  leur  tra- 
vail; maïs  lU  ne  rejettent  point  l'eau  :  ils  la  font 
delTécher  avec  la  terre  ainfi  délayée  ,  juWi  ce 
qu'ils  puiflent  en  former  des  bitons. 

Par  cet  artifice ,  outre  la  terre  à  polir ,  il  met 
tout  le  tanre  vitriolé  contenu  dans  le  réfidu  des 

cuines. 

Au  refte  ,  ils  conviennent  tous  que  Ja  ferre  à 
polir ,  non  deffccWe ,  eft  plus  gripante  fur  la  glace  ». 
& donnempoU  pl«$ parfiûi* 
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POLYGRAPHE.  (Art  du) 


Xj'art  du  pohgraphe  confifle  à  procurer  â  un 
même  écrivain  le  moyen  de  fiûre  i>la-firâ 
fiem  copî«s  nnuidacites  par  le  (ccours  d'un  Inf- 
c  timont  qu'on  flut      aâîoti  en  mémc  temps 

L  âvaiitage  qu'il  y  a  de  multiplier  promptement 
les'copies  ^lui  même  or)^ir.:U,  fit  imaginer  à  M. 
de  CoTTrsFUVE  le  polygraphe ,  &  aprt";  avoir 
tu  l'approbation  de  Tacadémie  des  fcicnccs  de 
Paris,  il  obtint  le  15  Avril  17^9  un  privilège 
exclufîr,*qui  l'autorifoit  à  conflruire  ctt  inflru- 
nent ,  &  à  le  faire  vendre  par  tout  le  royaume 
pendant  Tenace  de  dix  MnMs. 

Comme  les  Inventeurs  des  machines  ne  font 
pas  toujours  ceux  qui  leur  donieiit  le  cîcgrc  de 
iufiene  &  de  pcrfe^ion  dont  elles  Coot  rufccpcibles, 
M*  de  Buffy ,  Parilten ,  connu  par  (es  niens  dans 
le  mécbanifmc  ,  Se  cicve  de  *M.  de  Prcmonval  , 
ancien  profeiTcur  de  mathimatitiues,  a  trouve  le 
maym  de  Amplifier  cet  In{{ninienc,de  Je  cendre 
portatif  ft  d*im  u(âge  plus  iàrîle. 

Le  mccTinninne  du  po'\f;rj'hi-  tt;r(  le  même, 
'  quelque  multipliés  qu'en  Ibient  les  raovens  pour 
faîte  di^erfês  copies,  afin  de  mettv  le  feâeor 

au  fait  do  cet  Iiifirumer.t ,  nous  allons  faire  la 
defcription  d'un  polygrapht  pour  trois  copies. 

La  ba(ê  de  ce  multiplicateur  d'écritures  confifie 
en  une  table  portattre  (ans  pieds ,  qu'on  met  fiir 
une  autre  table  ;  (a  forme  efl  un  quarré  long  , 
divifé  par  fois  panneaux  pofôs  perpendiculaire- 
ment ,  &  propres  à  recevoir  chacun  une  feuille 
de  papier  fur  le  drap  dont  ils  font  recoiiverts  : 
ces  panneaux  fort  fcparts  entr'cux  par  une  coulidè 
d'un  pouce  de  !a-^e  fur  neuf  lignes  de  profondeur, 
dans  lav-]uel!c  cfl  un  petit  auget  de  ouvre  doublé 
de  plomb,  afin  de  contenir  ï'enrre  :  au  bout  de 
cette  table  &  du  cote  oppolc  où  fe  doit  placer  1  c- 
crivatn,  ^  une  règle  de  cuivre  couchée  horizon- 
talement ,  tpaifTe  d'une  ligne,  large  de  fix  ,  atta- 
chée dans  fa  longueur  par  trois  charnières,  8c 
garnie  intérieurement  de  plufîeurs  petites  pointes 
d'acier,  afin  que  la  feuille  de  papier,  qui  eft  fur 
chaque  panneau ,  foit  fiable ,  8c  ne  puiHe  aller  ni 
en  avant  ni  en  arrière  ,  pour  la  mieux  aillîi|ettit  & 
la  rendre  immobile» 

Il  y  a  du  côté  de  l'écrivain  un  petit  chaffis  de 
bois,  fur  lequel  porte  la  main;  cechadis,  quielilTe 
perpendiculairement  dans  deux  couHiî'es  paraUèles 
r'i  rs  au  côté  de  la  table,  porte  fur  fon  extrt- 
fuitc  iiucrieure  toutf  la  mécbiiaique  de  cet  iaâru- 


meat,  qoi  y  eft  attaché*  par  deux  vii,  lc(fuit«- 
iSfie  en  une  grande  rc'gle  quanée  de  Gihie  Itti 
lignes  d'^aiOêuc  fur  tons  Icfli» 

■  ♦ 

Star  la  fiirftcf  de  ôctte  règle     dans  finnilint 

règne  une  rainure  tnangulaire  de  trois  qaattîl*  . 
ligne  de  profondeur;  deux  fupports  de  cuivre, fct' 
mnnt  une  courbe  par  le  bas»  quoique  poCnpn- 
pendiculairement ,  il  y  fcnt  attachés  par  des ijuewf 
d'atonde,  &  y  font  viflis  a  la  diftance  d'un  pici 
l'un  de  Pancre  ;  fur  le  haut  de  ces  deux  fupportt 
font  un  petit  quarré  vuide,  traverfé  d'une  vis  | 
rappel ,  &  une  petite  régie  quarrce  d'un  pied  ^ 
longueur,  femblable  è  «die d«  deflToos ,  &iyii>t 
dans  fa  partie  Inf'rieure  une  rainure  trianguliiTe, 
peipendiculaîre  &  parallèle  4  celle  de  defious,  ■ 
en  eft  diftinte  de  lût  ponces  :  ^eft  cotre  ces  iea 
régies  &  dans  ce";  deux  rainure:  qu'on  conduit  iî 
droite  ^  de  gauche  toute  la  méchaiùque  du  /•>•;-  ' 
graphe ,  par  le  moyen  de  trois  pedics  voolcttes  i  '^ 
voire,  ae  dix  lignes  de  di^iTirtre,  &  quiparî?* 
lîtuation  forment  un  ^triangle ,  dont  les  deax  ima  • 
font  i  chaque  extrémité  de  leur  bafe,  qui  f«nt  élci' 
gnées  d'un  pied  l'une  de  l'aiure  ,  &  la  tni&n* 
roulette  fc -trouve^  ùûxc  l'autre  angle  dans  le  ù»  1 
met  de  la  machine»  j 

Tout  près  &  an  derrière  de  chacune  d« 
lettes  d'en  bas  eft  un  mouvement  de  cuivre  fe»- 
bîable  à  celui  d'une  fonnettc,  dont  les  deux bn« 
forment  une  équerxe  par£ùte ,  placée  de  champ, 
fe  mouvant  fiir  un  axe ,  on  un  arbre  din  foM* 


de  haut,  quî  eS  prfc'  pcr 
deux  petites  pointes  de  vis. 

Chaque  bras  d<-  ce?  detrx  mouvemens  a  di»^ 
lignes  de  longueur  ,  a  compter  de  l'intérieW 
ikquerTe  ;  le  point  de  rcimion ,  «Sk  le  termintu 
îc^  deux  bras  de  chaque  mouvement,  efl  app|»^ 
&  taraudé  pour  recevoir  une  vis  ;  les  txxtitctti 
de  ces  mêmes  monvemens  font  applattes  fiir  cb^i? 
leur  cpurSure  préfente  dans  fbn  bout  une  dpèjS 
de  fourchette  ouverte  de  trois  lignes  ,  &  tiO»^ 
perpendiculairement  dans  fon  CXtrcmitc  p-^^  ' 
recevoir  deux  vis  i  poinUtPuneptB-dcflsi  Id'ais" 
par  -  deifous. 

Entre  les  deux  pointes  de  ces  vis  eâ  fodt?^ 
pendicttlaitenient  une  petite  olive  de  cuivre  [*'■ 
cée  au  travers  de  fon  di;:mctre.  Le?  deuxîîoBO^ 
chaque  mouvement  fout  attachés  a  une  petite  tn«* 
gle  d'acier  d^  trois-quarts  de  ligne  d'épaiffeur  a 
tous  fens ,  5r  quî  a  des  anneaux  i  charvB  àt  -«» 
bouts,  poux  recevoir  uoe  vis  à  collet,  4put  le  t^"* 
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entre  èuat  e1ia(|be  bnt  des  inouTcmcns  :  eonime 
tOOs  les  moovemens  fe  comnvjni  juent  parle  moyen 
de  C'^tte  "'ngle ,  on  lui  a  donne  le  nom  de  tringle 
de  rappel. 

Indépendamment  de  cette  première  tringle,  îl  y 

en  a  une  féconde  ,  qui  ell  d'un  cuivre  bien  rcroui , 
qui,  ctatit  large  d'une  ligne  &  denîie,  &  étant 
a>platie  par  -  deffous ,  forme  8c  porte  la  (wrtion  ' 
qu.  c!l  au-devant  de  rinflrUBient,  qu'aBnonune 
tringle  d;  porte-plume. 

Sur  cette  tringle ,  qui  a  dans  fn  longueur  la 
largeur  de  deux  panneamc ,  fimc  utarlu  i  vis  trcis 
petits  tuyaux  ou  canons  de  cuivra  de  neuf  ligtjcs 
de  long-jcur,  &  dont  le  calibre  ou  l'ouverture  peut 
recevoir  une  forte  ptume» 

Cet^  tuyaux  ibnt  difpof?.s  de  manlore  que  lorTfae 
le  canon  ou  pcrte-plujnc  du  milieu  ert  au  rentre 
du  deiïùs  de  Taugct  qui  efl  dans  la  coulilTe  du 
milieu,  les  deux  antres  fe  trouvent  exaâement  Ktt 
centre  des  aueets  lacc-raux  ;  chacun  de  ces  cotisons 
eiî  ^arni  par  Te  cAtç  d'une  vis  à  tcte  ronde  ,  ap- 

. 'c  •. i-.  de  prefiïon ,  afin  d'arrtter  &  contenir  la 
plume  qu'on  j  in(cre  au  point  qu'il  faut  pour 
écrîrd. 

Le  canon  ou  porte-plume  da  milieu  ef{  le  feul 
qui  ait  fur  le  devant  une  petite  tettine  de  cuivre 
p?ur  recevoir  l'écrou  d'une  vis  à  collet,  ^ui  eft 
p  ifTée  tranrverlâtrment  dans  une  petite  ofive  de 

rc  :  c'ell  à  cette  olive  attachée  au  porte-plume 
du  milieu  &  Icgcremcnt  forée  dans  les  deux  ex- 
trémités ,  que  tient  un  manche  d'ivoire  rond  d*en- 

kîron  f.x  pouces  de  longueur  ,  de  la  circonférence 
j'i.-iic  greffe  pluir.c  qui  va  le  £LTin:!;er  en  pointe. 

Le  gros  bout  de  ce  manche.,  qu'on  nomme  plurae 
Gârce,  eû  foré,  a  une  petite  fourche  de  cuivre 

n-Miti-'e  en  pcrte-moui'iuctcn ,  dont  clia:|UC  branche 
:{i  longue  Se  f(:pvce  de  trois  lignes,  &  tarau- 
Ice  afiti  que  chacune  puxflê  recevoir  une  vis  â  pointe 

^OUr  retenir  1'-  Hvcou  c;l  iitt.-.c!..-       pcrtc-pl  .;ne  :  J 

ni  moyen  de  ce  manche,  quou  tient  entre  les  1 


doigts  comme  ane  pluffie,  r<?cnVain  {otiîede  tout 

les  mouvemcns  qui  lui  font  n^rcffaires  pour  faire 
tous  les  traits  qu'il  veut,  &  fiirc  aller  tgakmcnt 
les  plumes  qu'il  a  à  fts  deux  côtes  ,  pour  leur  faire 
copier  ce  qu'il  écrit  fur  la  feuille       tà  fuT  le 

panneau  du  nulicu. 

La  tringle  des  porte-plumes  donne  le  mouvement 
à  tout  rînfirument ,  pir  le  moyen  des  detn  bras  de 

cuivre  qui  y  font  foudcs  6e  qui  fint  d'i  n?  lor.gneuc 
^gaie  aux  bras  des  mouvemens  à  lbnn:tces,  dont 
les  bouts  prélentent  une  ^rche  fur  plan ,  Se  font 
places  dircflcmcf^t  vis-à-vis  des  olives  ccntcmics 
dans  les  fourches  des  mouveirims  à  Ibnnettes ,  afin 
de  s'y  unir  en  cmbralfant  la  groflêur  de  Tolive,  ft 
la  retenant  dans  la  furditc  fLurclie  par  une  vis  i 
collet,  qui  traverfe  l'olive  &  va  fe  viifet  dans  un 
des  cdtfs  dé  la  fufdîte  fourche. 

C'eft  par  cette  manTUvre  qne  le  bâton  d'ivoire 
où  la  plume  fiâice  eft  fofecptîble  de  tous  les  mou* 
vcmens  que  procure  le  genou  d'un  graphomitre* 

Les  augets  ou  encriers  font  nccroch 's  fjr  le  de- 
vant de  la  grande  règle  à  rainure ,  &  luivent  en 
monta  lit  ou  en  deicendant  le  même  chemin  qu'on 
fait  hm  à  rinAmment»  .  • 

Lo  1  .'tv^n  c'j  plume  {îdîce  avec  lequel  on  peut 
faire  &  imiter  toutes  fortes  d'écritures,  copier  OU 
delfîner  d'idée  toutes  fortes  de  fujets,  n'eft  ni  ]6urd 
a  1,1  r.-..iiii,  ni  difficile  a  conduire,  pourvu  qu'on 
fcit  attentif  àjplacer  de  niveau  les  trois  plumes 
dont  on  vent  le  lêrvir,  &  que  leur  bec  foit  taillé  - 
d'égale  pr»  fTcur  :  pour  peu  qu'on  en  f.::"L'  i:nige, 
on  acquiert  bientôt  l!une  &  l'autre  manicre  d'o- 
pérer. 

Avec  «n  pofygraphe  \  trois  plumes  en  peut  lêu- 

lemciit  fur;  dc'.ix  co;i!cs  3  la  fois  ,  c'cri'c  cri 
nicine  temps  fur  le  panneau  c;i  milieu  avec  un 
payier  qui  ne  foit  p;.s  rijs  gruii  que  celui  pouc 
le  ijcl  font  faits  le  r^nnc  -îu  de  la  table  ,  &quîfi)tt 
ce  qu'on  uonune  du  papier  à  la  ttéliac. 
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POMPES.  (Axtd«) 


VirmoTB  die  qw  tmûiémm  Ctéscbes  fi»  le 

premier  qoi invenu  l^s  por-.ja ,  lerquellc;  rortci.t 
éhvn  noms,  fuivant  Icun  diUcremet  niiiuicres 

La  pompe  commune  ou  afpinnte  agît  par  le 
moyen  d-,'  \i  prtfTon  de  Tair,  &  no  ju-ut  clev*r 
^'eau  qu'a  la  Iv.V-Ucvir  de  trente-deux  pieds. 

La  pomft  foulante  clcve  l'eau  auiii  haut  que 
Von  veut. 

» 

On'  croit'  qM  la  pompt  qu'IitTttttft  (^ièb«:>  « 
ércSt  à-li-fbi$  afpîmitie  êi  fi»uiuit*« 

•  Il  y  a  dans  divers  quaniers  de  Paris  des  pompiers 
uTiiqucment  deflinés  à  avoir  de  l'eau  che&  eux, 
puur  I4  tranfporur  ftttx  lieux  incendié»,  y  &ini 
louer  les  fwtptf»  <C  porter  tou*  le*  fecowi  nécei^ 
uttes. 

Lei  pompes  étant  des  machines  hydrauliques  & 
de  phyfique  ,  elles  feront  décrites  Ibus  ces  rapports 
dans  les  divi/îons  de  l'encyclopédie  méthodi  ]ue  , 
où  l'on  traitera  de  ces  fcicnces.  Cependant  nous 
ue  devons  pas  omettre  de  rapprocher  dans  ce  dic- 
tîonniire  les  notions  gcncrales  de  quelques  inven» 
(ions  utiles -À  uouvelfes  de  l'ait  des  fontftM, 

On  voit  dans  les  cabinets  de  phyn:]ue  des  mo- 

dHes  de  ce^  machîn?«;  i'îî'f'nirufft,  ,  A  l'aide  dtf 
^uellcs  ou  clcve  Tcau  du  lein  de  i.i  terre,  cr. 
tranlporte  par-deiTus  les  plus  hautes  montagnes  ^ 
l<iit  pour  rutilitc  ,  f  ît:  pour  l'at'r/mt'iir  ;  or.  l'/luii'.e 
dans  les  airs,  puur  dùruire  i'adirité  du  feu  deve- 
nant, on  de&èche  des  marais,  on  reconquit  d» 
terres  enfevelies  fous  les  e?.'ix  ,  m  de^s^<.^.e  dc^ 
mines ,  pour  en  arracher  les  richciies  qu  elles  con- 
Ifiennent. 

Oh  conftruit  des  pvnpet  de  plulîeun  efpèces  ; 

les  unes  alpîr.uites ,  par  le  moyen  defjueUtfi  l'eau 
a  élcve  par  la  pefautcur  de  Tnir  dans  le  vuide 
fonni  à  nnftant oÀ  on  éicn'e  le  pi/lon  :  celles-ci 
se  peuvent ,  con^me  on  l'a  dit,  élever  les  eaux 

Îu'â  trente-de  jît  pieds ,  parce  qu'alors  la  colonne 
'ean  élevée  par  le  poids  de  !a  colonne  d*uir,  fe 
trouve  en  équilibre  avec  elle. 

Dan»  nos  climats  S<  dans  les  lieux  qui  ne  font 
pas  beaucoup  élevés  au-deiliis  du  niveau  de  la  mer  , 
pour  élever  les  eaux'plus  Imit»  on  a  reeottn  aux 
/0Mfr«  ftnbntcs* 

Qoxmis  daM  cdlct-ciy  |»  eofessa  d'eau  qii*on 

.  %  ' 
\ 


élève  ell  immédiatement  portée  par  le  piâcn,  k 

que  le  pîiTon  ff!  nrné  p/r  vnt  puiiTance  <;b'ci» 
peut  augmenter  autant  que  l'on  veut ,  il  efléritictt 
qu*avcc  leur  fccouis  011  élèvo  les  eatnt  1  telle  lut- 
teur q^e  l'on  ddîi«.' 

S'î  les  j  ofr.  -ts  foulantes  ont  l'avantage  de  ponr 
l'eau  â  toutes  fortes  de  hauteuR ,  elles  o'cn  fs 
celui  de  pouvoir  <tre  plaeAw  hgcs  du  puits eaéi 
L  afiîn  d'où  Von  vent  tirer  Teav,  comme  lap^V 

al'pirantes. 

C'eû  une  incommodité  trtsKj^rjande  de  placet  t 
d*cnhefeftir  ces  ibrtes  de  machines  dam  des  fim 

fort  profonds,  fouvent  étroits  ,  didîciles  à  éputi<r, 
tt  afle^  ordinairement  dans  des  pays  où  la  dilate 
d'ouvriers  tnteillgcns  ajoute  encore  a  la  diffinbc 
des  réparations. 

On  évite  ces  înconvénîens ,  Se  Ton  jouit  (J  cr 
dou'ïle  avantage  ,  en  conftruifant  les  /ot;/j  àe 
manière  (qu'elles  faient  afpirantes  8c  fou.'anrti.  Ll 
piflon  afpjre  en  ^icntant ,  &  foule  en  f^ftenéinb 
Le  tuyau  qui  condoit  l'eau  de  la  fource  àlappsit' 
pe,  ne  peut,  àlav:'ritc,  avoir  que  trente -iest 
pieds  tout  au  plus  de  hsiuteiir  pctpendicttlaireiRaii 

c<?!,i  ^jf^t  priur  placer  };î  r<rrtj-c  d:?r!s  \;n  !if r  fT- 
niodûnei!t  acccfliole,  peur  avoit   autant  ce 
gueur  que  la  force  motrice  le  permet»  1 

On  emploie  plnfieurs  forces  différentes  pour  f;:* 

nvi:v:-'r  Ic^.  pompt  s  ,  les  bf.s  dts  hommes,!»' 
c!  evau;..  On  a  loun.is  à  cet  ouvrage  les  dr'mes" 
puinàns  de  l'air ,  de  l'eau ,  du  feu  :  avec  la  vartQ' 
d:  Tenu  d'I  .t  'e  OU  fait  mouvoÎT  ics  ptAc^  àv. 

Les  pompes  mues  à  force  de  bn  s  fcj.t  Jtj  rrom  1 
drts  de  toutes  Je»  mac  h:  r.f  s  ,  parce  lue  ia  fciO 
de  l'homme,  avec  quelqu'art  qu'un,  l'emploie,* 
peut  fuHîrc  long-temps  ,  ri  élever  une  grande 
tité  d'eau.  Les  pompes  à  chevaux  fout  dunegtir4 
i  til'.tî,  &  foiirniîrtr.t  fonveiit  plus  d'eau  en  i'S| 
heure,  qu'une  iburce  ordinaire  n'en  amène  en  ^ 
tte  jours.  I 

Les  ch'mens  fcnt  les  agens  les  plus  nriCii 
qu'on  puiilê  employer  ;  I  cau  agit  jour  &  r.i;.i  '^'A 
qu'on  peut  faire  ufage  de  ion  courxut,  ou  i<  ^ 
chute ,  pour  làire  mouvoir  les  fompts» 

Lorfqu'on  efl  voifin  d'un  ruillieau  ou  d'une  rii;c.'e, 
on  y  établit  des  mottiins  pour  faire  moorcix  M 
pcmpiS. 

La  ftmeoro»  madiine  de  Marly  eft  un  de  ccsM 
bleanx  firappani  de  rindoftfic  hamina. 
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Son  premier  mobile  eft  Teau  d'un  bras  de  la  ri- 
. vicie  de  Seine  ,  lequel ,  par  Ton  courant,  fait  tour- 
iwr  quatorze  grandes  roues ,  qui  mènent  des  mani- 
velles ,  &  celles-ci  des  pillons  qui  cicvcnt  l'eau 
'duK  les  pompes  tles  pompes  foulaintes  la  forcent  à 
monter  datu  da  canaux  te  lone  de  la  montagne  , 
jafqu'à  un  rélervoir  placé  fur  fon  Ibmmet  ;  un  fii- 
perbc  a(]u«duc  conduit  enfulte  ces  eaux  à  Verfaiiles. 

'  Les  eaux»  dans  cette  machine,  s'iicvent,  pour 
(«nfidîre,  par  deux  fiarienslelong  d«  lamonta- 

g  le.  Les  pompes  arpirantesSc  foulantes  font  monter 
aaiMfd  l'eau  par  cinq  nijraox  à  cent  cinquante 

Siedi  de  fifetiteur  dans  IsjpreaiMr  pulfard ,  éloigné 
I  la  rivière  de  cent  totfts* 
D«  balanciers,  mis  en  mouvement  par  les  roues 
que  l'eau  fait  mouvoir,  font  agir  des  pompes  pla- 
cées dans  les  deux  pnHittdsîCeUcs  qui  rcponder.t  au 
premier  puîfard  reprennent  l'eau  qui  a  cté  tlevce 
a  mi-cote ,  &  la  font  moiuer  par  fept  tuyaux  dans 
le  lècond  p«ii£ud  élevé  au-de(Tû$  du  premier  de  cent 
foixr.nte  -  quinze  pîecî<r,  &  éloigne  de  trais  cents 
vingt -quatre  toifes  de  la  rivicre  ;  dt'-là  elle 
repri'e  de  nouveau  par  les  ;  orr/«  cjui  font  dans 
le  CuCj-.A  puiCard  ,  qtiî  la  refoiilcnt  par  f.K  rtiyarx 
de  huit  pouces  de  diamttre  fur  la  plaie  -  forme  , 
élevée  au-delTus  du  puifard  fupvricur  de  cent  foi- 
xanre  Se  qu:n  -c  pieds  ,  &  de  cinq  ccnrs  deux  pîcds 
au-defius  de  la  rivi.rc,  dont  elle  eâ  cluiguce  de  iîx 
cents  quatorze  toifes;  de  cet  endroit  l'eau  coule 
furyn  arjneducde  trois  cent»  trente  toifes  de  Jon^» 
perce  de  trente -/îx  arcades»  xn  fuivant  14  pente 
qu'on  lui  a  donnée ,  iufqu'auprès  de  la  grille  du 
ch.îteau  de  Marly  ,  d'où  elle  defccnd  dans  les  grands 
réfervoirs  qui  la  diilriuuent  aux  jardins  êt  aux 
bofquets. 

Les  eaux  élevées  dans  les  rcTerv-oirs  de  l.i  ^jn  .  rî- 
taine  &  du  Doiu  Notre-Dame ,  d'où  elles  fe  dilhi- 
bueat  dans  les  fontaines ,  dans  les  jardins  pabUes , 
le  font  par  des  roues  mifes  en  mouvement  par  le 
courant  de  la  rtTÏcre,  Si  qui  iom.  jouer  àttpompcs 
afpirantes  tt  fbnlaïucs. 

^  On  f>euc  conflrolfe  fnr  des  rivIéTes  on  fur  de  pe- 
tits ruilfeaux  des  moulins  qui  fen'ent  à  moudre  du 
bled  &  à  monter  des  eaux  quand  on  le  veut ,  en 
décrochant  (êulement  la  manivelle.  Sur  les  monta- 
gnes ,  fur  les  lieux  clcvc's,  ou  dans  les  ^droits  oh. 
le  vent  a  un  libre  cours  ,  on  peut  employer  des 
nenUns  i  vent  nom  làire  îonerdcs  vompes»  Ces 
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pompes, 

moulins  reiïemblent  à  des  mouiins  \  vent  ordinai- 
res ;  ils  ont  cependant  une  plus  grande  commodité , 
c'cft  de  fe  mettre  d*eux  -  mêmes  au  Tent  par  le 
moyen  d'une  queue  en  f  m  e  de  gouvernail,  -  r- 
tant  fur  un  pivot  qui  fe  tourne  de  tout  fcns.  On  en 
a  exécutés  de  pareils  i  Verftilles,  Marijr,  Mcu» 
don,  ChatiUon^Bercf. 

L:^  machine  pour  épinfcTlc^  en.nx  cIp  la  ir.înc  r!c 
Pompéant  eA,  £ins  co  tredit|  ce  qu'on  connoît  de 
dut  ce  geiire. 


D-Ln-:  IV'cor.omîe  domeflique,  les  cliofes  font 
d'autant  plus  prccîeui'es  qu'elles  peuvent  fervît  i 
pluiieun  fins  utiles:  les  ponfpes  à  puits ,  inventées 
par  le  fTcitr  Thîllaye  ,  fent  dans  ce  cas  ;  elles  ont 
de  plus  l'avantage  de  fournir  beaucoup  ^lus  d'eav 
que  les  pompes  oittinatres,  8e  d*étre  mifès  en  jeu 
par  une  /impie  manivelle  ;  les  ni.cs  font  fîmplement 
alpirantes  &  propres  au«puit«,  dont,  la  profondeur 
n'excède  point  trente  pieds ,  qui  efl  la  hauteur  eà 
l'eau  s'clcve  par  le  poids  de  ratmofplKre  ;  les  autres 
font  alairantes  &  foulantes ,  &  propres  à  élever  les 
eaux  mis  un  lélêrvoir,  d'où  on  peut  enloite  le* 
dîflribucr  dans  la  maiîbn  pour  les  divers  ufage'i, 
fois  bains  ou  autres  commodités ,  (ans  augmemct 
de  beanooo^- Im  dépcnli». 

On  dtfpofe  cette  même  pompe  à  pv'm  ,  de  ma- 
nîrre  à  pouvoir  ftrvîr  iî  cteir.dre  l'incendiL'  dniii  ï.\ 
maifbn  où  elle  eft  placée  :  ces  mêmes  pompes  peu« 
rent  être  aniTi  dNiiage  pour  arrofer  les  jacdins ,  ft 
pour  tlaticcr  l'eau  fur  les  arbres  à  rcfî'ci  de  faire 
périr  les  chenilles  &  autres  inscâes.  Il  a  pareille* 
ment  îma^é  des  pompes  à  incendie  de  plnfieui* 
^ndeurs  ,  qui  donnent  depiiii  fix  Omids  d'tttt^ 
jufqu'à  trente  par  heures. 

On  a  annoncé  en  17^4  de  nouvelles  pompes  ^ 
de  llnvention  du  fient  Darles  de  Lîniere  ,  qv  i 

Tint  finiplcs  ,  li'pcrcs,  d'un  tr.iiirport  commode, 
fans  cuirs }  agilfent  fans  étranglement  d'eau  ,  & 
fans  frottement  lenlîble  de  pifton  ,  &  portent  l'eati 
à  toutes  fortes  d'élévations  ;  trr' ,  nouveaux  movcns 
de  méchanique  que  M.  de  Liniere  a  trouvés,  &  ps 
lefquels  s'opère  le  produit  de  (les  pompes» 

Son  grand  ebfet  de  techerelws  i  été  principa- 
lement pour  l'ufage  des  vaiffeanx  de  guerre  &  des 
vaiHcaux  marchands;  ces />omfej  élèvent  beaucoup  ' 
plus  d'eau  que  les  pompes  royales  que  Pon  cmploM 
aâuellement  dans  les  vaiîTeaux  de  guerre ,  Se  cela 
dans  la  proportion  de  neuf  i  un  :  elles  réuniifcnc 
encore  \  cet  avantage ,  celui  de  mettre  illibrf  du 
fe  I  r^c  la  moufquetterie  ,  &  du  canon  d«  VeniMiiii, 
les  luateloa  ^nt  les  font  mouvoir. 

Le  moyen  de  méchanique  qu'il  emploie  pour 
faire  mouvoir  (es  pompes ,  eft  une  machine  très- 
(imple ,  Applicable  à  l'élévation  de  tontes  fimflt 

de  fardeaux  ,  comme  à  l'aéUon  des  pompes.  Avec 
cette  machine ,  un  ou  plusieurs  hommes ,  dans  un 
nombre  prefque  arbitraire ,  fans  qu'ils  puiflent  ja- 
mais s'errba'fsffer  entr'eux  ,  leurs  pieds  placés  fut 
des  pédales  ou  chafTis  fufpendus  par  des  points  mo- 
biles à  des  leviers  ,  ont  faculté  d'appliquer  en 
entier  fur  \a  r/'^^^rTf  «îc  Tins  intermption,  la  pe- 
fanteur  enticrc  de  leur  corps  réunie  à  la  plus  grande 

ibrce  poflîble  de  tei»  mnlcles. 

M.  de  Linière  a  «ppfoprlé  fes  pompts  è  teos  let 

ufjges  qui  intéreffcnt  la  focirtc;  il  en  a 'fait  faire 
de  tous  diamètres ,  peur  porter  plus  ou  moins  l'eau 
i  totttci  Jôrtts  d'éiévauons  pour  les  incnidif»» 
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rem^iîf  desréfervotn  au  fïilte  des  mations,  fe  pre- 

aiiL-r  tîe<;  eaux  ,a''!!naiues  :  cÎIlk  :i:»ifrcnc  par  tyate 
erpcce  de  moteur ,  tels  que  les  hommes ,  les  che- 
vaux, les  tBachmes  à  feu,  Us.châm  d*catt  &  la 
putffânce  des  vents* 

Les  lîcTcript'cr.s  ,   en  Ce  gcrire  ,  faiïî  inrif'"  ' 
tâs ,  elles  ne  peuvcat  dcnucr  ^ue  le  deUr  de  voir 
les  objets. 

Le  sniiM  anteor'a  cotiffnitt  «ttflt  des  chapelets , 

nommes  commMnéo)cnt  pompes  à  cr.ipi  'cty  d  une 
conâruâ  on  nouvelle ,  tU  ne  font  point  fujets  aux 
fraâures  continuelles  éc  aux  Interraptions  oHinaîres 
du  travail  de*  dia^elet^  connus.  Cts  chapelets  font 
pluïlolides  &  plus  parfaits  que  les  autres;  mis  en 
aâbn  parles  nouveaux  ntoyent  de  méchanîlme  de 
l'auteur,  ils  fcnt  pro;>rcs  à  tcute  efpcce  de  piûfr> 
nie;it ,  &  à  rnc-McTr  c.:m:iîe. 

Tout  le  moncic  counoit  aujourd'hui  l'cxpcrlcnce 
hydrauli-jue  par  laïueile  on  peut  fiiire  monter  l'eau 
jjr^u'.'i  pli!s  de  foixantc  pifJs  ,  par  une  fîrr-.olc 
poiupe  alpirante ,  en  iatiant  une  oiwerture  au  corp> 
de  cette  pompe  au-Hleilus  du  réfervotr.  M.  Tabbé 
Nollet ,  qui  a  rcpctc  avec  fucccs  cette  expcrLnrc  , 
a  obfervé  en  même  temps  qu'auflttot  Touvcruire 
faite ,  Teau  qui  Te  trouve  au-deffôos  de  cette  ou.- 
VLrtur?  retombe  par  fv-^n  propre  poîds  ,  à  qu'il  n'y  , 
a  que  celle  qui  fe  trouve  au-deUiis  qui  lôit  attirée 
parralptrarion  de  la  pompe.- 

Il  efl  évident  que  dans  ce  cas,  la  colonne  d'eaa 
qui  a  été  afpirée  fe  trouve  partagée  en  deux  ;  la 
partie  inférieure  ne  communique  plus  avec  le  vuide 
de  la  pompe ,  &  retombe  par  l'efict  de  fa  pefan- 
teur  :  maïs  la  partie  fupcricure  à  l'ouverture,  cou- 
iêrvaut  tmipurs  là  communicitîoa  avec  le  vuide, 
reçoit  toute  l'imprcfll  iti  de  la  colonne  d'air  exté rieur, 
qui  la  fait  monter  auHit.'  t  :i  treutcsieux  pieds  aa- 
delTus  de  l'ouverture  faite  iiu  tuynu. 

Depuis  l'on  a  fn't  voir  à  M.  Tabbé  NoIIct  une 
pcmpe  (imoltmevt  ar,>Ira»te  ^ui  ciève  l'eau lans  ùucr- 
nprion  à  la  hauteur  de  t:iii:|uante-cinq  piedi  att> 
dtll'is  du  r  'fr'.  :r  où  efl  pi.'jigc  le  tu- au  monnint, 
&  cet  itict  H  -i  ij  jufqti  à  i  entier  tpuifcraent  de 
l'eau  contenu  '  dnns  ledit  réfervoir  :  cette  pompe  a 
comme  la  f  rct.  ' 'cine ,  un  trcu  à  fon  tuyau  mr^n- 
tant,  mais  qui  eû  beaucoup»  plus  perii ,  place  3  < 
une  moindre  dtihnce  au^flus  du  rtièrvoîr  ft  qui 
telle  toujouri  ouvert. 

?.î.  l'ab'tjc  ..tr.l'jue  celte  cfijr'cc  de  ph.'no- 

mî-'iic  à  l'air  -^ui  entre  i!n,"éc"cureinei:t  par  le  ptt't 
trou  ' -ati^ué  au  tuyau  ,  &  ^ui  cnt'ccoupe  l  eau  à 
mefure  q'i'c  le  mcr.te  ,  d.-  fo  te  qu'il  fe  f  irme  dans 
le  vj\AU  une  colonn?  mixte,  comjof'c  a'tcr;:a;i- 
vement  de  v>>luines  d'eau'  8t  de  volumes  d'air  qni 
fe  trouve  ii..r  la  KfTei  K't'erc  pour  ctre  •oiiles'ce  par  : 
J'air  V  wt- liiiur  q  ui  pele  llir  le  rr'lVrvoir  ,  ix:  cepen- 
éUtt  <flê«  ;ac  -«•jur  atteirirc  a  la  l-.stucar  de 
,cin^u«n(e-«iiiq  pieds  >  bieu  ioyi  donc  ^ue  U  oou- , 
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veanté  dont  il  eft  ici  qneiKon  6hofe  st?  f?i:idpe 

d'hydroflatiqiîc  fur  .'e  .rd  f  nf  f^r,!  '^^  t ..k  i?^ 
pompis  af^irantes  ,  elle  prouve  de  plus  en  pkt 
que  ces  foites  de  machines  élèvent  les  diiKrcmw 
ligueurs  plus  ou  mcii.s  haut  ,  en  r^!t>  i  de  Irur 
denf^t-' ;  8c  que  la  prcfUon  de  l'itmofphire ,  qui 
ne  [Hvt  y  poner  que  trente 'deux  pieds  d'efu, 
quand  elle  cil  fuv,  inv.'lnn^e,  doit  faire  monter  bien 
davantage  un  ûulde  compofc  d'eau  &  d'air,  puce 
q  j'il  eu  beaucdttp  plus  léger. 

'   M.  Tabbé  Mollet  a  obfenré  «jue  les  pamptt 

afpirantes ,  qui  rl'  vcîit  l'c.:'!  t-<  i  t> 

deu:;  pieds  »  font  plus  curieuies  qu'utiles  parce 

Îu'clles  s'élèvent  au  «delà  de  la  hauteur  «tdiâiiw» 
va,  de  thuLtfifU, 

Pmnpe  i  fia, 

C'eft  le  marquis  de  Worceller  qui  a  donné  le 
premier  l'idée  d  appliquer  la  force  espanfîve  <îe 

l'ep.u  r.-dujte  en  vapeur  à  la  mcdian']  e  :  ck-z 
homme  Hugulier  fit  imprimer,  en  ,  uu  pttit 
ouvrage  intitulé  :  Centurie  d'ittvemhtu.  Sa  def- 
criptijn  d'une  machine  peur  élever  l'eau  car  k 
moyeu  du  feu ,  s'accorde  aGèz  bien  avec  celle  que 
publia  dans  la  fuite  le  capitaine  Savar^  ,  &  qu'il 
donne  comme  de  fon  invention.  En  efiet ,  le  car- 
quis  de  Vf'orceftcr  ne  s*ell  pas  explique  fi  claire- 
ment, que  Defagulien  ait  eu  raifon  d'accuferSi- 
vary  de  lui  avoir  dérobé  fon  invention.  Affurcmert 
î'homme  jui  a  pu  conilruîre  une  pompe  d'aorèi  1» 
petite  notice  du  nur^nis  de  XTotceAer,  tuCàttS^ 
tre  range  patmi  les  inventeun. 

Le  Car>itaine  Savary  avant  ba  dans  one  taTirne 
une  boutei!!»  de  vin  de  iFlorencc,  &  mis  le  vaif» 
fcau  vuide  fnr  le  ftu ,  il  ertplon{>ea  enliiitele  gû  jL^ 
dans  un  baifin  d'eau  ,  f<  vit  remplir  toi::-::-cctp  u 
botrtrilip  p^r  l'eau  qui  s'éleva  poqr  prendre ia place 
cf  la  valeur  condenfce, 

Dcfaguliers  aflure  qu'il  n'a  isTriiis  pu  parvemf  J 
ré.J.'tcr  cette  expcriettc»»  parce  que  la  brvtillle 
s  ei\  Irlfc'e  dans  fes  mains  au  moment  mémc  ^ 
le  fluide  s'y  prév.ipitoit  ;  mais  depuis  ,  Ton  a  «té 
plus  heureux:  avec  quelque  promprirude  cjre  !f3ir 
fe  luit  h'-cc  dr,.<.  îa  !^>outcille  ,  elle  a  coK'-tam- 
ment  tluiu-.  !1  efi  cerui»  que  le  capitaine  SaviHi 
acheta  &  détruilit  tous  les  exemplaire*  dn  livtt^ 
niarquts  de  WorceÛer,  qu'il  put  fe  piocurer. 

Non*,  ne  crci  ,  on";  r^.'^  nt'nnmoins  cjne  ce  foit  OT* 
raifon  de  le  rcgaràtr  comme  un  plagiaire;  «eie* 
venteur  réel  ,  découvrant  enluite  qull  «  été  pc» 
venu,  anroît  agi  dï  rrême. 

Lu  prL'fi)ièrc  pornpe  à  fe  !  cr  nfîtlolt  eii  une  cÎîI» 
dicre,  un  vaiiTeau  a  valeurs  tni  ricipiiut ,  .'  w 
tuyau  garni  de  deux  foup^:>c' .  s'ouvraut  eu  hJitt 
comme  di.ti-;  les  pompes  oriiin,ircs« 

JLa  chaudière  conumuii^ooit  avec  ie  xlof^*^ 
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par  le  moyeu  d'un  tuyau  >  dont  les  deux  c^trinii- 
ré«  toucfcolent  d'une  part  à  U  chaudière,  de  Tru- 
:re  au  -,'(.  :  iciit  ;  &  c  -  d;:riiier  cominuiii  ]ac;t  z\€Z 
ï«  tuyau  priiicipiJ  pac  uu  tube  rortauE  de  ion  inté- 
rieur, 9c  îiti'  Ja-îté  dans  le  tovau  principal ,  entre 
lu  foupapi'  f  i;^cneurc  &  riiifc-icurc.  La  chaudil-re 
remplie  d'eau  à  certaine  hauteur  &  ciuuBée,  le 
récipient  également  rempli  «  on  toornoit  le  robi- 
'.c:  dix  wfvuL  de  commumeatton  cnife les  deux  vatf- 
eaux. 

La  vapeur  (jul  s'clevoit  de  la  chaudière  ,  pafnât 
?mm^*Kaf«nefrt  à  travers  ce  tuyau;  &  en  prdTant 

"iir  Ja  llirface  de  l'caii  contenue  dans  le  rifctnieiit , 
ï  faifcit  iaiîlir  dans  le  tuyau  prii  chal,  dont  la 

jupape  rup^'rieure  lut  ouvreît  rentrce  ;  J««  deux 
"iiupii'.ic';  l'.e  i'ouvrra-.t  que  par  en  haut  ,  il  ttoit 

î'  -iwllk-Ie  que  i'enu  rcîoaiuât  par  i  inf-ricur. 

tj'uand  l'homme  employé  au  fervice  de  l.i  ma- 
:Viioe  ^'appercevoit  que  toute  l'eau  ctoit  Ib'tie  du 
•.'cî;>îeru,  V  ce  qu'il  /toit  aifé  de  vcrifier  par  le 
ifj^ré  de  clialeur  du  baî  de  ce  vaificau  ,  il  tour- 
ivlt  un  robinet  placx-  de  manière  à  rafrai'-hir  i'cx- 
ulrieur  du  r'..;picnt  cri  l'a rr;  fin t  cî'eau  froide  ;  en 
ivoit  eu  iuii;  iuipar<iv,"ii:  de  l<iruj':r  le  ral  iuet  du 
wbe  de  i.  iiifiiatiiLaticn  avec  la  chaudière,  pottr 
ccîiec  1  iiitrodudion  de  nouvelle  vr^cr. 

Il  cfî  ntH:  de  voir  refTc'  de  cette  opération.  La 
•?peur  aiiift  rifrui  J-e  ci:ins  le  rccipieuî,  fe  conden- 
■  it  en  goutte;  adiicrt-iites  aux  parois  intérieures  ; 
!  n'y  avoit  plus  ni  air  nî  v?.;ifr,  en  fn  mot  le 
uide  s'opcrolt.  On  rcn  srjUfra  ^Uv  la  p^nie  iiifc- 
ieure  du  tuyau  principal  ert  fupp'if  e  plongée  dans 
'eau  qu'il  i'agit  d'rlever.  Cette  enu  d.j"t  donc  s'é- 
^ver  dans  le  récipient  par  le  tuyau  principal  ,  en 
aifon  delà  preflîon  de  Tair  an^biant  comme  dans 
c*.  pompes  ordinaire?  ?»  r«  pjns  Itadt,  c'cA-à-dite  , 
i  trente-  trois  pieds  snglois. 

Ls  frjld  de  la  furface  externe  avertît  l'ouvrier 

Iuand  le  vaifTrau  eiî  rempli  ;  ab'-<;  il  tourne  les 
eux  robinets  dent  on  a  pzrlà  ci-difTiis.  Il  îi;;.r- 
t>inpt  aiufi  le  jet  d'eau  deiliné  à  réfroidir  le  r  '^i- 
Meflt;  Ja  vapeur  reconiccnce  à  s'éieverdc  la  cKi  :- 
i'cre  ,  reprend  fun  cours,  &  £ût  i&jmer  l'eau 
roninae  ci-devant  par  la  prcfTîon.  ^ 

Autrefois  en  étoltdans  Tufa^e  d'adapter  à  ces 
TTJ chines  deux  récipiens  ou  vaifTeaux  à  va  isur, 
!  ont  l'un  clevoit  l'eau  par  condenfation ,  tandis  ^ae 
'autre  la  recevoir  réduite  en  vapeurs. 

On  a  perfeâior.né  depuis  ce  tncchattifme  ,  en 
'aiTant  entrer  rextrémité  dn  tube  de  eoitdenlâtioo 
Ir.ns  le  rccir>iènt.  De  cette  mani'  rr  ,  on  opère  le 
.  liide  I  e^ncoup  mieux  &  pl  i^promptcment  qu'en  fai- 
^Aut  ia>!iir  un  iiltt  d'ea  t  fur  les  paroîsie^t^rfeiim 
du  récipient  pour  le  refroidir,    •   »  " 

Les  avantages. de  cctto  rnachjp!?  H^nt  qu'on  peut 
la  drelici  dans  pccr.juc  toutes  le»  lîtuations  ;  «ti  eîle 
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n'c:.îgc  ^u'yn  très-petit  emplact-nricnt,  &;.cpS«  ique 
fes  parties  éprouvent  très-peu. de  fpoitenrient. 

Quant  aux  déiàvantnges  ,  les  voici  :  une  graade 
partie  de  la  vapeur  fe  condenfe  &  perd  fa  r,r(  e  en 
entrant  en  cont^ft  avec  l  eau  du  récipient,  k  il  Uut 
augmenter  U  chaleur  &<l*élafticité  de  ceue  vapéar 
en  prv-^riorcion  de  haitteur  i  la^ueUe  ou  fe  ptp- 
pofe  d'tlcver  l'caM. 

Ces  doux  circonit.inces  exigent  un  grand  feu  & 
beauco;:p  de  force  Se  d'épaiiTeur  dans  le'  cuivre 
quand  Ja  hài::cur  er.  con/îd^r.ibie  ,  autnemeot  Tap- 

pareil  efi  en  danger  ce  crever. 

L'arc  c'éit-vor  IVriu  par  ],\  vapeur  H.t  fr'f^jlicre- 
mciit  av;iiiCLC  p  T  Tl.c".^as  Newconien  ,  mai  J-..;i.J 
de  fer.  £<  }.''.:n  Callty  ,  vitrier,  tous  dcu\  de  Dart- 
moutlt.  lis  firent,  en  1710&  1711,  des  expériaii> 
ces  t  our  .s'affiner  h  l'on  pouvoit  mettre-  un  piAoïi 
en  feu  au  mr"'  en  de  la  vapeur.  Non;  rcnverrans' 
nos  lecteurs  i  i.i  notice, iiUcrcJïaute  que  donne  a  ce 
f'jet  le  dodeur  Dda^lien^dansie  second  veluiii* 
de  fe';  Icîjoji»  de  pliyfique. 

I'',:i:s  la  p^n/'e  ?t  f"u  de  Nt■^JfcoTncn  &  Calley, 
e.\ct,utce  ccnime  on  l  a  v^iie  pluiitar.  acnk-s  a  Pimr 
lien  près  de  Londres,  Je  récipient  de  la  machîne 
à  feu  du  marquis  de  ■^'orccller  el>  remoJacé  par  un 
cylindre  vertical  de  fer  fondu,  dont  l'orifice  infé" 

rUur  adittec  la  vapeur      s'exhale  d'une  chaïf 

dilre.  . 

Un  pîflon  pa'îii  de  f^n  cu?r  de  rran^t  re  à  rem- 
plir exaâcment  le  corps  dt  pcK^  e,  ti]  furpendu  a 
un  dek  bras  d'un  levier,  de  fa<;on  qu'il  ^eut  fe  mou* 
voir  perpeniîcnlairem;nt  daii<  le  c-  Ire,  A  l'au- 
tre bras  du  levi?r  pend  un  poiti^trcN  pclUiu,  qdi  cil 
attaché  .1  la  p.-.rtie  fupérieotÉ  d'une  pjr-.pe  afpirante 
&  foutante,  conihuite  comme  elles  le  font  ordl'' 
naireinent. 

La  machine  efl-elle  en  repos ,  le  pcids  exerce 
Hmi  râion  ,  ^:  t'.r^  en  haut  le  riiloi)  qu'il  amène 
prefine  juf^jucs  â  la  tète  du  cylindre. 

Il  f,uit  o'pferver  qu'iiid''pcndamment  du  tuyaw 
qui  communique  avec  la  citaudière,  il  y  en  a  deux 
actres  dans  le  corps  du  cylindre,  l'un  defiiné  k  f 
fatr<  ertrtr  de  l'eau  froide,  &  l'autre  appelle  tuyau 
d'.jfue  ,  qui  fert  à  évacuer  l'eau  introduite  ,  foit 
fou.>  la  forme  de  vapeur,  foic  dans  foQ  état  de  fhlide 
par  le  tuyau  d  inicCtion. 

Le  tir  3U  d'ifùie  fe  prolonge  fous  un  réfervoir 
d'eau  ,  &  eft coudé  à  km  extrémité,  recourbé  eit 
iiaut  &  couvert  par  une  fi>upape. 

Q  -prr^  ni  vf  it  faire  j'cuer  cctr:"  r.'-irrî'-.c  ,  on 
remplit  la  chaudière  jufqu'à  une  certaine  hauteur , 
8c  on  fait  bomlttr  Teau. 

Le  ttTran  de  communication  étmt  ouvert ,  I4 

v.ip'-'jf  inoiitr;^à  la  ]-artiç  -.1,1. -'ri cure  c\\  çy';iv.;rc  , 

Si'aic  rcAfcrmt^,  beaucoup  pk$  pelant,  t'éciiapp^ 
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par  la  foupape  du  conduit  d'KTu*»  Alors  deux  ou- 
vrien  tournent  deux  robinets,  dont  l'un  ferme  le 
tuyau  à  vapeur  ,  &  l'autre  ouvre  celui  dUifue  qui 
lance  un  filet  d'eau  froide  contre  le  fond  du  piAon. 
Cette  eau  retombe  en  gouues  le  fait  le  vuide  en 
mointde  deuxiccoiiilM,  encondenlàiitlawpjeur. 

Dans  cette  fituation  la  partie  fupcrieure  du  pinon 
éprouve  la  prcflion  de  toute  la  coloune  ;îtin  ifphc- 
rique  ,  poids  oui  n'eft  contrebalancé  par  aucune 
fiaie*  a^finte  Air  la  furface  oppoISEe,  paifipie  l'air 
&  la  vnpçur  cnt  ct<'-  évacues  ;  en  confcquence  le 
pifton  cède,  s'abaille,  &  l'a  del'cente  dans  le  corps 
de  pompe  fait  monTotr  un  lerier  qnt  élève  un  poids 
confîdcrable,»&  «ne  Terge  deponpt  à  fan  autre 
txtrcmitc. 

L'ouvrier  n'attend  pas  que  le  pifton  touche  le 
fond  i  il  tourne  de  novvetti  Icf  àsùx  robinets ,  l'in- 

jedion  ceiïe  S:  la  vapeur  rentre  dans  le  cylindre. 
11  >-  a  rupture  d'ct^uiiibre,  le  poids  fufpcndu  à  l'au- 
tre bras  du  levier  s'abaifle  a  ùm  toor,  &  tin»  le 
pifton  foulant  dans  fon  corps  d«  fompt, 

La  rt'pctition  alternative  de  ce  rrrcidé  d'in- 
ieâer  de  l'eau  froide  &  de  couper  communication 
â  la  vapeur ,  hk  ddbcndre  I»  piflon  comme  cî- 
dcvant.  Opéradon  qot  Voa  pcvt  centtmier  tant 

qu'on  le  veut. 

Dans  cette  machine  ,  les  robinets  font  ouverts 
ft  fermés  en  même  temps  par  un  médianifiae  atta- 
che au  kvlerméme ;  les  gen^  attaclics  A  la  Tcrvir 
n'ont  donc  guètes  autre  chofe  à  faire  que  de  veiller 
à  ennctcfltt  la  cbandièi»  Ik  1  empédier  que  le  fhi 
e*dteigneé 

Le  principal  av?.ntage  qu'a  cette  fompe  fur  la 
première  .  c'cft  qu'on  peut  porur  i'eau  à  telle  élé- 
vation quon  veut,  fans  augmenter  la  force  de  la 
vapeur  qi'i  n'a  jamais  befoin  de  fitrpaflêt  de  beaiH 
OOOp  la  prclïjon  de  l'atmorphcre. 

Il  n'eft  pas  nécelTaire  d'ajouter  que  la  chaudière 
court  infiniment  moittf  de  rtfque  de  crever.  Le 
maximum  de  la  puiflance  de  cette  machine  dtpend 
ëe  la  fijrfiice  du  pifton.  Pins  elle  efl  grande  ,  plus 

finde  eft  la  colonne  atmofphérique  qui  la  prcflê , 
en  conféquence  d'autant  plus  pcfànt  doit  être  le 
poids  deftiné  à  contrebalancer  fon  aâion.  Si  le  pif- 
ton a  trente-Hx  pouces  de  diamètre  ,  il  fera  preffé 
par  une  colonne  d'atmofphèfe  qui  péfera  autant 

Ju'une  colonne  de  mercure  de  ce  diamètre  ,  & 
e  trente  pouces  de  hauteur ,  ce  qui  équivaut  au 
moins  i  lept  tonnes. 

.  <^udqu*ingénicufe  oue  foit  cette  machine^  qnel- 
qu'art  qu'on  y  ait  d-'pioyc ,  il  en  exifte  une  bien 
plus  parfaite  &  à  laquelle  elle  doit  céder  à. tous 
égam.  Ce  font  MM.  Watts  &  Boultan  de  Bisming- 
ham  qui  l'ont  înTcntée  &  perfeâionnée. 

Dans  leur  pompe ,  au-lieu  de  fe  fervir  du  poids 
de  l'air  pour  abaifl'et  le  pifton  ,  ils  emploient  la 


rapear  lancée  contre  ce  même  pifton  ;  h  paitît 
fupcrieure  du  cylindre  efi  fermée ,  &  la  verge  da 
pifton  liflt  ic  polie  paflè  par  me  ouverture  gnai» 
d'un  cuir  qni  mtercepte  coounnnicatlon  à  l'air. 

On  fait  monter  le  pifton  en  conduifant  la  vjpea 
hors  du  c)lindrc  dans  un  autre  vailTeau ,  à  diftata 
coniîdcraMe  ,  où  il  rencontre  un  jet  d'eau  £niél 
qui  la  condcnle ,  tandis  qne  l'afticn  de  la  r 
qui  chaflè  i'eau  injeôce  maintient  un  vuide  coio^ 
dans  la  partie  infÎBiieQn  dn  cylindre. 

La  force  de  la  vapeur  employée  dans  cette  m* 
chine  furpafle  ordinairement  d'un  quart  celle  it\i 
colonne  atmofphérique,  &  U  jeu  régulier  ù  t«t 
rappaseA  eft  estNCeatt  par  le  pitncipei  lerieb 

Les  avanuges  qu'ofircnt  cet  dilRfcoces  dantlt 
condruftion  ,  font  de  pouvoir  augmenter  l'aâijnâe 
la  pompe  ,  en  augmentant  Seulement  la  force  ie  U 
Tapeur  Guis  aggraudir  le  diamètre  do  cylindre  «  t 
une  moindre  dépenfe  de  cette  vapeur ,  puifqoe  la 
condeniâtion  s'opère  à  diftance  du  cylindre  4b'<o 
n  a  pas  btibin  d»  ri&eidir  e»  fettant  de  l'ai 
defliis. 

Cette  dernière  difpofîtion  rend  la  machine  ca»- 
ble  de  frapper  plus  de  coups  en  une  rniaste  t 
avec  beraoety  iBMni  de  cooitelliUe  fBUn'tefit* 
lois  dans  randenae. 

Dans  quelques-unes  des  dernières  perfeâîonncejJ 
on  a  rendu  ^ale  l'aâion  de  la  Tueur  fur  le  Urier' 
en  courbent  ion  extrémité*  En  emt,  ée  ccnen'i 
nière  on  l'allonge  vers  la  fin  du  coup^  poiBti' 

l'effort  de  la  vapeur  eft  folble. 

MM.  Watts  &  Bonlton  ont  appiiaué  lafeccc  i» 
menfe  de  cette  machine  i  une  anutknde  f  epés*' 

tions  utiles  -,  iU  remplacent  ainfî  une  inM:'::  ét 
bras  confenrés  i  l'aericnlture :  pour  y  Darvenir,il 
lent  a  fidiu  non-feulement  faire  des  d^enfcs  p»;- 
dijgieufes  ,  mais  encore  déployer  an  art ,  une  in--' 
trie  qui  donne  la  plus  haute  confiance  en  ican  1b- 
roières ,  9c  fût  honneur  â  leur  patrie.   '  I 

La  première  application  de  ces  machines  eii  À 
fournir  d'eau  les  grandes  villes,  de  ddOcbcr''' 
marais  ,  d'épuifer  Tes  mines  ;  il  ti'y  n  que  qvel^ 
années  qu'on  a  foneé  à  en  tirer  parti  pour  les^'f^ 
lins  de  toute  efpece ,  dont  le  traTail  ne  ùtf^ 
plus  d'interruption  ^  puifque  vo'ilà  un  prenâctU"^ 
teur  trouvé  qu'on  a  toujours  fous  la  main.  » 

î^us  nous  cro)"ons  difpenfés  d'infiflrr  fur  Taf 
tage  inconcevable  de  pouvoir  dccflet^  (on  gt^' 
pompes ,  des  maulins dea  ufines  «aute  autr?  3 
chine  de  ce  genre  miCs  en  mouvement  lufqu  la  ' 
moyen  de  l'eau ,  du  vent  ou  de  la  force  de»  ^ 
maux,  dan<  que^ue  fituation  que  ce  fort, 
qu'on  puifle  le  praoïmc  du  mrohnftihie  a  n 
compte. 

£n  cÛet ,  pour  peu  que  l'on  confidèrc  coti* 


Digitized  by  Google 


P  O  M 

^ï^ion  du  veut  eÛ.  variable  &  fîpible  dàm  les  ma- 
chhwt  ^taUtes  jufqu'à  prcfenc  ,  que  Ja  dépenfe  de 
l'eau,  tncrne  quand  en  peut  s'en  procurer,  n'cÛ 
^sin^i  aÏÏet  peu  conndérable  pour  ne  pas  entrer  en 
ligne  de  compte  ;  fit  enfin ,  qui!  n'y  a  pas  de  coin 
£ur  le  globe  où  en  puilfe  cntrete:i:r,  T-it  des  ihc- 
,  Ibit  des  bœufs,  à  aufli  bon  marche  que  le 
feu  Qu'il  finit  pour  obtenir  une  «luamité  de  vapeur 
qui  ufTc  le  rréme  ruvr:  gc  ,  ci;  fera  forcé  d'avouer- 
que  cette  dcriUcre  condition  n'en  borne  l'uf^e  en 
aucun  lieu  particulier  t  on  fera  convaincu  «  fle  on 
le  dira  qu'il  cCt  fûr  qu'on  en  peut  tirer  lej  plus 
gjrauôê  avantages  ^  qKeltjuej»  foient  les  erpérances 
qt»*oii  IcMide^  iur  cetie  heineofc  invention  «  elles 
Jevous  lempliei  ^  elle»  feront  paflec«« 

Nous  pofTcdons  dî]\  des  inculîns  .1  vapeur  pour 
1a  iUature  du  coton  ,  le  tirage  des  huiles  ,  ie  rapa^e 
do  tabac  «  la  prcpannoa  des  ^roeues ,  de*  tptcenes 

c^  c  o  u  leurs,  Uftf^edceniâénuc  ft  lameutitre 

des  grains. 

Les  moulins  à' Albion ,  près  du  j>ont  de  Blach 
à  Londres ,  du  coté  du  comte  >  font  le  plus 
b  .au  n-ûdèle  en  ce  genre.  La  defcente  du  piflon 
j  donne  lieu  ï  un  mouvement  volontaire^uar  Je 
mafw  d'une  manivelle  coudée  ,  fixée  k  l'autre 
hfRs  du  levier,  qui  agit  à  peu  j  rès  comme  nous  le 
voyons  tous  les  jours  dans  les  rues ,  Icrfque  les  rr- 
mouleurs  mettent  en  ^eu  avec  le  pied  leur  meule  à 
aîguiTt  r.  Ici  une  pompe  à  feu  fa.»  tourner  dix  pai- 
res de  meules,  dont  chacune  mout  Jour  &  nuit 
neuf  boifléaux  de  bled  par  heure.  Cette  snèmo 
potr.ft  met  enccre  en  mcuvecnen;  \c',  blute;<iix,  les 
tamis  pour  l'aifer  la  farine  Ôc  en  faire  de  diftcrcnccs 
qualités  ;  elle  charge  8c  décharge  les  cot^eilles , 
v;înne  exactement  le  bled  ,  &  enfin  lui  fait  fubir 
toutes  les  préparations  jufqu'à  la  dernière  qui  le 
net  eu  cou  d'etce  en^>lo}  é  par  le  boulanger. 

n  eH  impofl^le  de  décrire  dans  un  eHâi  aufTi 

court  que  nnis  dnnncns ,  l'ctat  eu  doivent  ctre  les 
inventions  multipiices  ,  toutes  auili  ingcnitules  les 
unes  que  les  autre*  ,  ijui  lient  ces  différentes  par- 
ties avec  le  premier  moteur  ,  k-,  font  agir  enfemble 
ou  fcparcment,  St  les  meuvent ,  les  détachent,  les 
arrêtent  à  la  volonté  de  fiel^et  ouytlers  q^BÎ  fiir^ 
veillent  la  machine. 

Nous  promettons  à  tous  les  amateurs  de^  Scicn-  ' 
ces,  à  tous  les  amis  de  l'humanit J  ,  une  fatifac- 
tionij^te  pour  leur  cceur  à  la  vue  de  cette  mag:ii 
fique  invention  ;  &  ce  t\\v.  r.u  jttira  fans  doute  .1  I-nr 
plailir,  ce  Icra  d  appretuiu:  que  les  profits  Iionu- 
rables  qu'elle  procure  ;"i  fcs  inventeurs  les  ont  déjà 
placées  dans  cr  -^-i^rc  d'opiileacc  aiifinel  ils  l'tnient 
îî  digues  a  arriver.  (fi/^/xo.'i4.  j«f  th^jno  '  tcono- 

Pcmipe  dii  prûrta, 

Oa  4  donn^  ce  moi  â  Me  fonve  iiifcMée  tcis 


P  O  M 

l'aBnée  1730,  par  im  lieur  Ûéoifart ,  curé  du  dio^ 
cè(ê  de  Laon  ,  qui  s'aflôcta  arec  un  eodéfiaftiqu* 

(!e  fcv  .Tini^  ,  puur  Ih  f  ii-e  valoir^  elle  eft  fort 
fîmple  &  de  peu  de  dcpenfe  dans  (k  confhvâion  , 
mais  il  ne  fane  pat  en  attendre  de  grands  effets; 

elle  i!c  peut  éire  urilc  que  dans  les  cas  on  il  ne 
faudra  pas  élever  l'eau  à  une  grande  hauteur. 

Ces  fortes  de  jNmipej,  dont  on  voit  des  modèles 
dans  la  plupan  des  cabtncta  de  phytîque ,  ne  fônr 
ucres  propres  à  i  tre  ex 'cutées  en  j^rjnd  :  l'on  fent 
ien  il  faut  v  employer  des  matières ^lus  folides 
que  du  verre ,  le  métal  ou  fe  bois  peuvent  en  fouc- 
uir  les  parties  prtiicipaiesi 

Pour  avoir  une  idée  du  jeu  de  cette  machine ,  t| 
faut  mettre  de  l'eau  d?.Rs  la  cailTe  &  humeâer  uif 
peu  letToriri  du  diaph<-agme  &  des  clapets;  L'on  fût 
mouvoir  enful'e  le  levier  pour  élever  &  aballfer 
fucccdlvcment  le  milieu  du  diajihraeme ,  de  ma- 
nière que  là  Rirfàce  fitpcrieure  oik  eft  le  clapet  de» 
vicîine  alternativenrcnt  convexe ,  &  concave.  ?ar 
Je  premier  de  ces  roouvemens,  on  rarc&c  l  air  dans 
la  partie  inférieure,  en  ai^^memam  la  capacité  du- 
vaifleau  de  toute  la  quantité  dont  ce  Ji  'phragme 
sVicve,  ce  qui  donne  lieu  à  l'air  e^tt^-rieur  qui 
pèfe  fur  la  caiflé  d*y  faite  monter ie  Teau ,  jaf^ues 
Vx  c'cf!  une  f  oiu/e  afpiraAte.,  , 

Qoand  la  partie  infcrieiire  eft  pleine  d'e?.u ,  le 
diaphragme  en  s'abaiffaiit  en  fait  palier  parie  trou 
du  clapeç  dans  la  partie  fitpéfieure  qui  s'cmpHt'ii 
Ton  tour  ,~  &  en  fe  reîev'ant,  il  poufte  cette  eau 
&  la  force  de  monter  par  le  tuyau  )uf;]u'au  haut  de 
la  machine }  c'cft  alors  une  fompt  fi>ulante  :  mais 
u'cntreprenei  pas  de  refouler  l'eau  avec  cette  foazp.e 
à  plus  de  fept  ou  huit  pieis  de  hauteur,  parce  que 
le  diaphragme  qui  dcl'  être  fait  avec  un  ou  plu- 
Ceurs  cuirs  ^crts  les  uns  fur  les  ar.trc  s .  ne  f  ra  point 
affei  flexible  i  moins  que  vous  ne  ie  ùd'tei.  fort 
large  :  comme  il  f«rt  de  bafc  i  la  colunne  d'eau  , 
avec  peu  de  hauteur  ,  il  aura  une  isi»- grande 
charge  à  porter» 

Pon^s  MMwUgj  fcur  tUvêr  te*  Huut  doM  /ca . 
ufir.es  ^ 

M.  Lombard,  rr  !  -tcffle  ,  i^'o.t' t'e  te  mécha- 
nicieu,  perfuadé  ce  Va  néte/fité  d'c'fver  les  eaux 
i  une  trï-s-grande  hauteur  dans  les  ufîiu's  nu  fabri- 
'^!ics  A  fort  ;)tu  de  fr.'.is ,  pour  en  cl  tf  nir  de  çrands 
eifeis ,  a  cm  pouv  ir  cmpio)er  un  long  peudule 
dont  la  lentille  fcnût  très-pelantc,  comme  moteur 
de  fes  pompes.  La  maïucrc  dont  deux  h  firmes  qui 
furveillent  cette  machine  confervent  l'irocbrcnifme 
de  cet  agent,  eft  égaleaientfiAple  9t  ingcnieuiê.  « 

Le  long  pendule  dont  on  vient  de  parler  tra> 
vcrfe  un  arare  fur  le  luel  eft  fixe  un  rouct  dont  les 
deux  arcs  latéraux  d  environ  quarante-cinq  dcprés 
chacun  9  font  garnis  dedeon;  celles-ci  en  cngrai» 
nenc  d'autres  %ui  le  trouvent  flac4e$  daua  les  païuea 
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latérales  éi  deux  picc«s  de  hmt  mifes  venica- 
lement.    -'  * 

OU  »  ces  pîccet  d«  t»oîs  qve  (ône  «uadives  les 
vcrgcv  «les  plAbiu  des  pcmfC4  foulwtes  8c  afpi* 

Il  crt  i- vident  qu'on  f:iînmî  t.ii:;curs  crtlUcr  ou 
baUncer  cgalcnient  le  pendule  ,  les  pillons  des 
•  fomft*  feruiit  toujours  lunlcvcs  altcniraiveRicnt  & 
par  la  verticale,  ce  qui  eti  un  trcs-grand  avantage. 

La  m?c  !2lr.e  Je  M.  Loml  ar.i  e\;'cut.e  cînns  (es 
plus  grandes  diineniions,  éicveroit  contiiiud'e- 
gîtent  9,  vingt 'huit  ou  trente  pieds  de  haut  un  picù 
cube  d'eau  piir  lècofidc» 

En  rendr.nt  n-j  pwsts  l'eau  qu'en  en  retirer  >ît , 
frlcn  rîvli'i.*  de  -M.  PingeriMi  in^'niciir  m  ler.  ivc 
de  Folu^ue  ,  par  un  cjuial  partanc  du  fond  .d'un 
■petit  célcrvoîr  t>lacé  fous  ta  rote  matrice  de.  l'u- 
î;j;c  ,  pour  lo  rei'.irc,  par  «ne  pente  dtrut  c  ,  diTT.  le 
puits  iiicmtf^  oik  pcurruit  ccablic  des  iuouiins  liurs 
«es  rivières    déburaflêr  ie  cours  deices  dernières. 

lili^ctt  de  facUitir  le  fcnice  des  fomfts  dan»  Ut 

La  focî  -te  des  Arts  vnti  pour  accorder  lo  giiî- 
ftces  a  M.  Furft»  en  coulidcration  de  IVtiiitc  d'un 
tiicycn  qu'il  a  imaginé  «  &  dont  l'eCki  a  cté  fait 
f>  i au?:  .r:  ter  refl^tft  «fces  pofnftê  dofkt  on  If  ière 
4ans  les  incendies. 

On  peut  voir  un  mudt'le  complet  de  cet  appareil 
tdans  une  des  (ktles  de  la  (bclété  des  Arts  a  Lon- 
dres :  voici  en  peu  de  mots  en  quoi  COttfîflç  cç 

nouveau  niccLanirrite. 

Au-dciïlis  d'une  petite  pUtf-forine  s'^lcve  une 
longue  perche  m  m.ît ,  d'une  hauteur  convenable, 
que  l'en,  allu-ettit  avec  tics  .^^u.'ans;  au  bout  de  ce 
jujt  ell  fixée  une  ef^cce  d'amcnnc ,  U  long  la- 
quelle Te  meut  un  crochet  auquel  on  adapte  le  tu;  au 
Âe-cuir  on  bondis  qui  porte  Teau  de  la  pcmpc. 

T/ajuHoir  fixe  à  ce  boudin  a  deux  anneaux , 
jd'cù  ptndtiu  des  clMines  ai'N]utjUs  lent  ciifuiro 
^ttacnces  des  cot4c&  ;  celles  ci  fer. eu  '>  nirlg^r 
i;et  ajulbu  yers  i*epd«ptt  dit  le  feu  paroit  k  j:  Iu5 
«Nolent, 

Au  moyen  de  quelques  cordes  qui  pafTcnt  cha- 
.cune  iur  de$  poulies  paniciàlicrcâ  ,  on  cicvo  ce 
boudin  a  la  hauteur  que  l'on  veut ,  en  élevant  la 
vergue  ou  l'antenne  qui  fert  à  le  foutenir.  Vv.''\\  ,  i 
au  moyen  de  notivclles  cordci,  on  donne  à  cette  * 
derniare  le  luoiiveineQt  que  Ton  fouhaite, 

H  eft  facile  de  vbîr,  d'aprj^  ce  que  Tcn  vîcrt 

de  dît  c,  que  Ic^  cfil^tî  des  rfi-',',:vj  ['>n:  bit-n  plus 
certain-.,     q'ie  le^  n»cours  <2u"on  ea  oiïtiejit,  iont 
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Muniin  de  dufcir  les  cuirs  pour  des  fonfopa  ù 
pompes  y  par  M.  Pifigenn. 

Ce  lecret  efl  Ci  îniportaïkt  pour  le  public, 
Jean  Bate,  auteur  d*un  ancien  onvraze  anglrù, 
in'.'ti-'k'  :  Us  in;jï'erts  de  la  na:ure  &  di  l'art ^i'^L 
ce  procède  eii  extrait ,  demande  pardon  à  fon  aitii 
de  ce  qu'il  a  trahi  fa  ennfance  en  fkveuc  de  i'mr 
Ittc  gcncrale* 

Fa::e<:  trcnirx." ,  cit  cot  auteur,  le  cuir  q^:e  t::-î 
d-îJ'inei  à  des  l'oi'papes  de  pornjts  ,  dans  de  ïat 
oik  il  y  aura  eu  pentîan;  îcng  temp»  de  la  liiaaiHe 
<!  :  Ti  :  ,  I  l  i.wh  ctt:e]f3u  qu:  .-•.u'a  iV-ourné  pi-rd:!it 
p]i:lîcur$  Ccninines,  fous  la  meule  d'un  coaidier, 
&  dans  laquelle  fe  précipitem  Cuis  ceiTe  de  petîm 
molécules  de  fer. 

L'cxpLrîcncc  a  fait  voir  que  du  cuir  qui  aToif 
ctc  ainH  préparc ,  durcit  beaucoup  plus  long«tcn:pt 
employé  en  fiiupapes  que  le  mîr  crdinaire* 

Un  cpnrtruftenr  de  lomycs  qui  vîvoît  du  teiB?^ 
de  Je  "i  B-:*,  f  il  y  a  environ  deux  cent  c'n-.i:  r^e 
ans)  aitefta  ce  fait  à  ce  dernier  auteur:  ivtli  jea 
Bâte  dît-tl ,  dan?  fon  arrtcîen  langage ,  avec  la  bon- 
hon.ie  rcmp<;  :  Ami  le<fîèur ,  fi  ïoccaHcn  fe  -r-- 
litr.tc  de  faire  ufagede  cet  important  fecret ,  mctvk 
en  ufjge  ;  nuls  fouvi<ns>toi  de  celui  qm  te  l'a  «o» 
feigne* 

AppÀcMién.  de  U  ftaÎHia  au  pift^n  4a  fomptt 
ajpinnte*, 

La  fcaletta  efl  une  mschine  extrêmcmenr  /îmrlf, 
inventée  par  h»  galanterie  des  Italiens  pour  r,T:rt- 
irc  ,  de  la  rue,  des  lettres  à  Icors  maitrcCis  1. ri 
qu'elles  parciffeut  au  premier  étage  de  leurs  isat> 
d>ns* 

Cet  iiinrjmcnt  e'î  conporé  depînlîeurs  n^erciaix 
de  ■\:ri[\  d»  même  Irngncur  qnî  fermant  plii.'îîutit 
r.:yt''*'s  à  la  fuite  le?  hiïs  des  autres,  font  tous  rra- 
verRs  par  des  goupilles  eu  chevilles  de  métal  das* 
tous  les  endroits  où  ils  le  touchent*  ' 

Ces  irorceaux  de  bois  ont  la  facilite  dci'all  n» 
eer  cctilidérablemeot  quand  on  preiTe  les  drus 
derniers  d'eptr^evx ,  ft  cette  longueur  prodigienlc 
fe  rcduîr  enf'ntc  à  trcs-peu  de  chofe  quand  on  Its 
rcflerrc.  On  tictuccs  dernières  pièces  de  bois  piu» 
lr.ngue<:  que  les  ziitres  afin  de  poiproir  les  mvifr 
avec  plus  de  fàcUtté» 

Les  afi?lois  (è  fefvent  aulH  d'une  cfpèce  de  fc;- 
Iftf.i  en  a^i-r  peur  prenJre  lefucre  de  loin  lorf]uV4 
bo'ivent  le  thé.  Le<  premières  branche:  de  ciae 
efprce  de  piitccttes  font  munies  d'anncayx  dis* 
Il  h,nc!^  on  paJe  les  doigts  comme  dans  descifesea 
ordinaires-, 

il  el  I;n;iile  de  s'c'tend  e  davantage  fur  cet  in.'- 
trament  qui  eU  uis-cctuiuy  voyons  maiRtenuit 

rapplïctfic» 
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^,1ppHcatt(m  qu'on  en  i  htmwapà^ipf*lXifiwntU, 

(Uni  un  château  du  Frioui. 

Ileil  évident  que  l'erpace  que  le  pidon  parcourt 
âans  le  corps  de  pompe ,  foie  en  foulant  ou  en 
zr[)irant  ,  eû  plus  ou  moins  gr.uiJ  félon  U  gran- 
deur de  l'arc  que  décrit  la  partie  du  levier  a  la- 
quelle il  eft  attaché  ,  &  qui  eil  Èomprilè  depuis  cet 
endroit  lufqu'uu  point  dV.ppui,  Comme  cette  partie 
ne  fauroit  être  trop  petite  pour  favorifec  la  puif- 
fancof  le  pillon  ne  paremirt  qa*un  efpace  tris- 
l'crr.'.'.  On  y  fuppU'e,  i".  en  mettp.nt  une  fcâletta 
de  fer  ou  de  cuivre  au-deflTus  de  la  pompe  forcée 
très-fblîdement  par  les  deux  cotds  q;ut  ferment  un 
angle  fatUam  i  Textréauté. 

i'\  On  attache  le  bout  du  levier  dans  l'angle 
oppofé  dans  le  mcxne  losange  au  lien  dont  on 
vient  de  parler. 

On  met  It  wr]^e  du  piOon  w  bont  de  la 

fcalctta  :  Il  faut  avoir  loin  <^uc  cetrr  vf  rfe  tT.iverfe 
une  barre  de  fer ,  afin  qu'elle  moute  toujoun  per- 
pendkntainniem. 

On  voit  évidemment  qa*eR  fôulevant  le  levier^ 

la  fcaletra  s'allonc^e  prodigieufement  S:  enfonce  le 

{lidou  très-bas  dans  le  corps  de  la  pompe ,  &  qu'en 
a  retirant  ,  le  même  pifton  monte  très-hnit;  ce  ' 
qui  produit  un  grand  vuide  &  facilite  par  confc- 

3uent  la  prompte  alccniion  de  Teau  dans  le  corps 
e  J«  pompe* 

On  doit  avouer  qu*îl  y  s  beaoucoup  de  frotte- 
ment dan<  cctt*?  ft alerta  :  on  peut  cependant  le 
diminuer  en  exécutant  l'indrument  avec  grand 
font.  On  le  conttniît  en  ftr,  dfc  Ton  met  les  bou- 
loni  en  caivrt. 

.SI  ce  méchantlme  n'a  pas  toute  la  folidité 
qu'eiti^e  le  fecvioe  journalier  d'une  pomfe ,  on  ne 
peut  dtfconvenir  qu*i!  ne  foit  très-ingénieux  ;  il  fert 
î  prouver  que  par  le  fccoari  de  l'art,  la  vitcfTe  de 
la  puiflânce^âc  celle  du  poids  peuvent  être  égales 
dans  le  levier  du  premier  genre  ,  quoique  l'arc 
décrit  par  le  petit  bout  du  levier  foie  beaucoup 
plus  petit  que  celui  qui  décrit  fa  puiilâoce. 

DefVDÎs  <fue  les  philofophes  modernes,  d^aecord 
avec  les  médecins  de  tous  les  temps ,  ont  expofé 
d'une  manière  forte  Se  perfuaiîve  l'obligation  que  la 
-  nature  impore  aux  mère«  de  nourrir  leurs  enlàns , 

te  les  av3nr,i:^r^.  qui  eu  réfultetit  pour  clles-nicnies 
te  pour  leurs  nourriilons ,  on  en  voit  un  grand 
nombre  le  dévouer  avec  courage  I  cette  fenâion 
rcrf;e^lable  8c  pénible.  Malheureuremcnr  elles  éprou- 
vent Couvent  des  diAîcultcs  capables  de  les  décou- 
i^ger  ,  8c  qui  paroil^t  quelquefotc  infurmon* 
lablce. 

pelles  font  l'engorgement  du  ftSn  par  Ix  fini- 
jins  ^  UétitTS,  T9m,  FI, 
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bondancc  du  laît  Si  la  mauraife  ccnfurmaticin  de« 
mameloos  qui  ne  font  point  iSti  développés  au 
deiiotfc 

Jufqu'i  prêtent  on  s*e({  fervî  de  d!ll!lren«  moyens 

pour  remédier  à  Tun  &  à  l'autre  de  ces  încciîvé- 
niens  :  tantôt  on  emploie  les  fucçoirci  de  verre  , 
qui  fatiguent  beaucoup  la  poitrine,  &  qui  ne  pro- 
duiflnr  qu'i'.r.  effet  médiocre  ;  tantôt  on  a  recours  à 
de  petits  chiens  ,  qui  ne  tirent^ que  foiblement  {ic 
dNine  manière  inimfirattte  :  qm!({uefai«  auffi  on 
appliq'^e  fa  fein  .des  l^'iirlif;  nie-cenaires ,  qui, 
en  tirant  le  lait  fuperBu  y  peuvent  l'infeâer  dans 
U  fimfce ,  communiquer  dïflRîremes  maladies , 
coituBeon  mt  Tt  fnè  trop  IbiiTeM  obOrvé. 

On  trouve  à  Paris,  chai  M.  Bianclii,  pliyficîcn» 
un  nouvel  inftnunent  qui  réunit  ces  deux  avan- 
tages fans  aucun  inconvénient  :  c*efl  une  véritable 
pompe  h  fein  ,  compofée  d'un  petit  corps  de  pompe 
&  d'un  bocal  de  verre  qu'on  v  adapte,  &  qui  lert 
â  fynàer  les  bonte  des  mametent  *  i  dégorger  le 
(èin  en  tirant  le  lait;  mnîs  le  prix  de  cet  inlltu- 
ment  (48  liv.)  très  bien  fait  j  l'empcche  d'être 
utile  i  ù  claflë  des  cÎMfem  «iiu  n'a  que  le  mojren 
de  Atisfidre  les  ptemieis  belôint» 

Lefieur  Roland  ,  de  la  ville  de  l  ltle  au  comté 
venaiâtn ,  envifageant  le  bien  de  l'homanité  en 
^éiif  ral ,  &  fur-tout  ceint  des  gens  de  la  campagne 
â(  des  habitans  des  villes  qui  ne  font  pas  dûs  l'o- 
pulence ,  a  employé  fes  conociflances  phyfiques  8e 
méchaniques  à  fimplffier  cet  inftrameat  utile  ;  6c 
il  a  réulll ,  même  au  delà  de  fes  efpérances,  à  le 
mettre  â  la  porté«  de  t«ut  le  monde,  foit  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  peut  être  mis  en  aâion  , 
foit  par  la  modicité  de  fon  prix*  U  le  vcnd  is  Ur* 
avec  fon  étui  en  fer-bJanc. 

Cette  petite  pompe ,  tiès'tngénieafement  faite» 
.'applique  an  fem ,  le  met  en  jeu  avec  la  pUm 
grande  facilité.  Des  le  premier  coup  de  pirton  , 
on  voit  les  bouts  fe  développer  Se  le  lait  fenir  des 
peiits  vaiflêatix  fans  douleur ,  (ans  violence  te  fiin* 
la  plus  légère  contafiou. 

tes  avantages  que  les  nourrices ,  ainlî  que  leUEV 
nourrifTons  doivent  retirer  de  cet  inflrument ,  ont 
'  éké  reconnut  de  Tacadémie  royale  de  Cbirur^e 
de  Paris. 

i"'.  Lorfqu'ure  femme  nourrit  pour  la  première 
fois,  le  bout  du  lein  a  toujours  de  la  peine  à  fe 
former.  L*eniànt ,  pour  obtenir  dn  lait ,  eft  nécef^ 
eu'  !i  une  fuccion  très-forte»  qui  le  fi'ij  S:  lui 
donne  beaucoup  de  vents  ;  &  s'il  ell  foible  ,  il 
fouffre  encore  davantage.  La  pompe  foieae  en  un 
"nfl/r.r  le  bout  d'ur.e  mntiicre  que  l'enfant  le  pîu': 
foible  peut  aifcment  le  prendre  :  elle  ouvre  avec 
làdiité  les  vatifeaux  k  hk  jaillir  en  méme-temps 
le  lait  par^tpiM  fes  orifices  naturels. 

»*•  L*eiifiuit  »  en  fotmant  It  bout  dn  ièta  ,  eanlb 
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à  la  mcrc  ,  qui  nourrit  pour  la  première  foî?  ,  des 
douleurs  aiTe^  vives  :  chaque  fois  qu'on  l'applique 
•u  fccon  ,  il  faut  qu'il  fbraie  les  bouts  :  la  pompe 
les  forme  avec  facilité  Si.  faju  la  moindre  douleur  * 
elle  épargne  à  l'enfant  les  eft>rts  néceiTaires  pour 
^ce  monter  le  lait» 

3<'.  Lorfque  r<nfiuit  ne  prend  pas  afléz  de  kit, 

ce  fluide  s'tngorge  dans  le  fein,  qui  devient  trcs- 
dur;  l'enfaut  alors  fuce  inutilement  le  bout,  il 
s'impatiente ,  9t  lôavent  le  mord ,  ee  n'eft  ^ue 
lcrf]u'i!  tfl  par.'CHU  ;!  le  d^^orgerun  peu  qu'il  laifTc 
fa  jiQurrice  tran  juiile.  Mats  comme  il  y  a  plus  de 
lait  qu'il  ne  lui  en  finit,  le  fefte  produit  fintvent  un 
nouvel  engorgement,  &  btentàt  de  nouvelles  dou- 
leurs. Dans  ce  cas  on  ufoit  de  laitières  de  verre  ; 
nais  elles  ^tîguent  la  poitrine ,  elles  ne  dégor- 
gent p:'^  t  ujours  le  ftin ,  ou  le  dégorgent  très  in- 
compleitement,  undis  que  U  pompe  le  vuide  pour 
le  moins  nuffi^^tuen  qa*un  ennnt  très-robufle. 

4*.  Cette  pompe  remédie  perftîtemenc  i  un 

engorgement  vulg.'.îrciiient  appelle  U  poil  ;  5c  par 
fou  application  ei!e  opi-re  la  réfolutiou  du  lait  en 
Ibgnation.  Plufenn  accoucheaK  de  Paris ,  mande . 
elle/,  de*  femmes  qui  ,  depuis  quelques  Jours , 
avoient  le  fein  eoeorgé ,  ont  d'abord  mis  en  uiage 
pendant  quelques  neurea  le  cataplafme  de  mie  de 
pain      cir  hiir ,  fi.  ont  enfuite  complettement  dé- 

J[orgc  le  lein  par  le  moyen  de  la  pompt  dont  il  eft 
d  queftion.  Le  d:  gorgement  fê  Ait  plus  ftcile- 
ment  enc  re  f.'  pl- ^  -  l mplettemcnt  fî  ,  en  mcme- 
temps,  on  expoie  le  leiii  à  l'adiou  du  feu  mis  dans 
•n  tédmud. 

On  a  obfer?^  fnr  un  grand  nbmbre  de  fem- 
mes, que  lorfqu'elles  fe  propofent  de  nourrir,  C\ 
oo  appUque  la  g»mpt  au  fein  avant  le  troiiième 
fonr  d  aptes  raccouchement ,  on  même  plufienn 

jours  avant  le  terme  .v,iy.;cl  elles  doivent  accou- 
cber,  aion  il  n'y  a  point  de  &cYce  de  iait. 
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On  ne  doute  pas  que  cet  in<!rument  oefoft 
très-utile,  lorfqu'à  la  fuite  des  couches  le  lait  pont 
â  la  tête,  &  eanfe  quelquefois  l'apoplexie  Uiteule 
ou  autres  accidens  :  fon  uHîge  par.  it  encore  indii^iié 
dans  la  âcvre  puerpérale  ,  dont  il  devroit  difliinuer 
le  danger,  &  abréger  la  durée.  Enfin  respétiem 
Ticm  cosraincin  de  plus  «n  plus  de  ton  otuiaê. 

MaaSkn  it  fi  firvir  it  it  pompe  i  /du, 

Qoand  on  veut  fe  fervir  de  la  pompe  i  ftia^  U 
fuflfit  de  prâcnter  le  bout  du  mamelon  è  l'ouvenure 
du  bocal  de  verre ,  donner  quelqties  coups  de  çif- 
ton ,  &  tout  de  (iiite  on  voit  le  bouc  fe  former  & 
le  lait  jaillir  dans  le  bocaL  S*il  arnvoit  que  U  bu- 
melle  f&t  beaucoup  engorgée  Se  très-tendue ,  il 
faudioit  f  appliquer  un  caaaplafine  émoliieat ,  X 
une  heure  aptea  mettre  la  pompe* 

Il  arrive  quelquefois  que  la  prenuère  appiioh 

tion  de  la  pompe  occafirinne  q-jeli^iic  douleur  aoi 
femmes  délicates ,  lorfque  les  maïuelles  font  fort 
«n gorgées.  Nom  les  exhortons  i  Ibuffrir  pariemaett 
rerrc  Kgcre  douleur , qu'elles'ne  refTenuront  plos  S 
elles  ont  l'attention  de  Ct  fervir  de  la  pomoc avant 
que  l'engorgement  du  ftin  Imt  auffi  c<mHdénUr 
que  la  première  f  i;  ;  car  la  pompe  qui  caufe  la  Jte* 
micre  douleur  en  efi  elle-mcmc  le  remède* 

I^ocfqu'on  a  rcfté  quelque  temps  laiu  St  ferrie 
d'es^etn^j',  il  antveque  les  foupapes  (e  midifint; 

on  pare  à  cet  inconvénient  en  in ■  r^^di'i'rint  dîûs  It 
pompe  quelques  goûtes  d'huile  d'oltve,&  en  donnât 
quelques  coups  de  piAon  svint  que  Se  B*«ft  ùrm 

Il  fint  eneoce  oitlèner  que  lotfqu'on  vent  ittiier 

hpompr  ,  ;i  fuft't  de  b  d  'ta  Jicr  du  bocal  de  vene 
auquel  elle  eA  adaptée ,  ce  qui  s'opère  en  tosmait 
la  vis  au  moyen  de  laquelle  elle  lui  eft  waJe; 
elle  fe  dégage  d'elle- acné,  ùm  csteiJleawttk 
1  £uu  douleur» 
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PONTS. 

(L'art  de  fonder  fans  bâcardeaux  ni  épuifemens  les) 


JLa  deicripdon  de  l'art  de  condniîrc  î«  ponn  ap- 
parMnaiit  a  «ne  autre  divî£on  de  cet  ouvrage  ,  naus 
/ious  contenteront  de  paribr  ici  de  Tart  de  fonder 
les  ponts  ùm  avoir  Mcaws  «ix  bâcwlMux  ni  aux 
eputUM&ens. 

Avant  rinvmtîon  de  la  nouvelle  méthode  dont 
nous  alLMis  parier ,  on  n  avoit  point  trouvé  de 
plus  fûn  pour  fonder  les  ponts  que  celui 
deftiredes  bAtamnix  ou  des  cpulfemens. 

On  appelU»  Mtarùau  une  eneetnt»  qui  renferme 

<îtn;\  ou  trcis  pîles  ,  &  qui  ed  eompofée  de  plu- 
kcurs  pieux  battus  dans  le  lit  d'une  rivière.  . 

On  une  efpèce  de  digue  artifictelie  formée  par 
(ieux  rangs.de  fil«f  panllèlet  de  parp/unekesenn»- 
driers  battus  jointîvcmcnt  8c  dtl  eut  au  devant  de 
chaque  rang  de  pieux  arec  de  la  terre  glaife  entre  les 
«adrien  8e  Itt  pieux  de  bots  tnnfverfales  qui  lêi^ 
vent  à  lier  le:  pieux  avec  les  madriers,  ifin  il'em- 
pccber  l'écartement  par  la  poufice  de  l,i  t^Uiie. 

Quand  les  bâtardeaux  font  bien  établis  au- 
deilus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux ,  on  y  met 

«n  noiTibre  !i.;f!ir.i[it  rJo  'chTipelets  OU  machinci  friii- 
biabies  ,  pour  eu  eolever  l'eau  qui  y  eâ  renfer- 
mée* 

^  On  ne  cefle  de  lîûre  aller      machinet  nuit  8c 

jour,  jufqu'à  ce  que  les  pieux  de  fondation  foient 
récepes  au  niveau  le  plus  bas  du  lit  de  la  rivière^ 
ft^Co^Sb  d*un  grillage  de  fbrtes  pièces  de  Iffi* 


couvre  d'une  plate-forme  de  nudrieif 
leCftVoir  la  première  afiife  de  mac^onnerie. 

Lorfque  la  maçonnerie  ell  clcvte  ao-deffus  des 
eaux  ordinaires^  on  cefTê  le  travail  des  machines 
hydrauliques,  on  démolit  le  bâtardeau  ,  on  arrache 
tous  les  pieux  qui  le  compofoient ,  &  on  recom- 
meuce  la  même  opération  pour  la  continuation  des 
autres  pi'**;',  ce  qui  occaiTonne  des  dépenfcs  excef- 
l^ts ,  indépendamment  des  difficultés  qui  s  y  ren- 
contrent, &  de  l'incertitude  du  Ibccès  :  au  lieu 
la  nouvelle  méthode  qu'on  proporp  efl  moins 
CoùteuTe  ,  plus  aifje,       d'un  l'iccrs  plu^  certain. 

On  commence  par  déterminer  les  lignes  de  di- 
veâioii  du  pont ,  par  reconnoître  la  ligne  capitale 
du  projet,  fie  la  perpon^^îculaîre  iji;"  dvl:  paffer 
entre  les  piles  &  les  oointcs  des  avant  6c  arricre- 
becs,  ou  éperoas  de  la  pile  du  pont.  Ce*  lignes 
^teot  biiB  pnlcfy  «o  a  lèiit  de  bien  gmic  Ict 


joints  des  fériés  de  Tenceinte  pour  empêcher  Vt 
d'y  entrer.  Ces  fériés  font  des  efpcces  de  rainone 
de  près  d'un  pouce  de  larginir  fur  tous  les  joints  de 
l'intérieur  du  caiflbn  dont  nous  parlerons  plus  bas  , 
d'une  profondeur  â-peu-près  égale  à  la  laideur ,  8c 
terminée  en  triangle.  On  remplit  cette  rainure  de 
moulTè  qu'on  bat  &  qu'on  chaite  avec  force  â  coum 
de  marteau  avec  des  coiiu  de  boîs,  8c  fur  laquelle 
on  applique  un  gavet  ou  latte  de  neuf  lignes  de 
largeur  fur  trois  d'épaiflêur,  qu'on  garnit  aulU  de 
moufle ,  &  qu'on^  cloue  de  deux  en  deux  pouces  « 
de  manière  que  les  clous  entrent  dans  la  rainure 
alternativenient  à  droite  8c  à  gauche.  Cette  fa^on 
d'éttneher  ell  tiè»  aacieiine  fur  1»  Loire,  ft  elle 
a  toujours  tic^bicii  réuflî  pour  les  bateaux  de  cette 
rivière. 

• 

Lorfque  l'enceinte  ell  ainfî  prt'parf'e  ,  en  cou^- 
truit  un  caiïïbn  »  ou  efpèce  de  bateau  piat  de  la 
graadeur  8c  de  la  forme  d'une  pile  :  fes  bords  font 
be^'jcnup  plus  élèves  que  h  fuperficie,  &  font  ce nf- 
truits  de  manière  ài'eii  détacher  facilement  lorfque 
le  caiflôn  repofe  liir  les  pieux  de  fondation  ;  &  les 
mêmes  liords  fervent  pou*  le  caiiloo  de  chaque 
pile. 

Avant  de  faire  parvenir  ce  caiiTbn  au  point  prc* 
cis  cè  en  le>  vent  |  on  met  fur  quelques  pieux 
appontemens  provifionnels  deux  machines  à  dra- 
guer daiu  le  milieu  de  la  pile ,  &  on  1«  fait  ma- 
acnirrcr  en  dififtos  endroits* 

'  Lorfque  remplacement  de  la  pile  qui  efl  entre 

les  deux  enceintes  eft  drague  le  plus  de  nivenu 
qu'il  eft  pofltble  ,  on  y  bat  les  pieux  de  fondation  , 
qu'on  fcie  enliiite  au  moyen  d*ttne  machine  que 
quatre  hommes  font  facilement  mouvoir  ,  Se  qui 
confiée  en  un  grand  chailis  de  fer  qui  porte  une 
fcie  horizontale,  8c  qut  eftfbfpcndu  a  un  alfem- 
blage  de  charpente  par  quatre  montans  de  f  r  c'e 
dix-huit  pieds  de  hauteur ,  à  chacun  defqueh  uu 
cric  pour  félerer  8c  baiflèr  à  propos. 

Cet  affèfflbhge  de  charpente  eft  #tab1î  fur  un  des 

cylini-i-s  oui  roulent  fur  un  .sutre  g'"?.'iJ  cchafauj 
qui  traverfe  toute  la  largeur  de  la  pile ,  Se  qui  eâ 
porté  (br  des  rouleaux  pour  le  fiûre  avancer  8r  re- 
culer à  mefure  qu'on  fcie  pieux  :  cnroric  qu'il 
y  a  deux  mouvemens  principaux  dans  cette  ma« 
chine  ;  le  mouTcment  latéral ,  otii  efl  celui  du 
fciige,     le  Moiiv«ncnt  dff  cbalTè  &  de  rappel  » 

Aaaa  a 
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Sied  celui  par  lequel  on  porte  en  avant ,  eu  l'on 
t  levenir  fur  lui-même  i'échafaud  du  cliailis  à 
ncTiiM  qu'on  fcle* 

Qwwd  on  Tcut  ia«r  in  pieux  ,  on  détermine 
avec  précifîon  la  profondeur  à  laquelle  il  fiiut  le 
icieri  on  fait  cnlliite  defccndre  la  fcie  au  moyen 
des'  crici'  dont  nmm  «rons  padé  pins  haut ,  &  don: 
les  crans  font  dtftans  de  manière  à  ne  faire  b«if- 
fer  la  fcie  que  d'une  demi-ligne  à  la  fois. 

^lèt  qaa  tout  les  pieux  (ont  ifiés  d«  hauteur , 
M  fiit  cutter  la  aSSan  daa»  Toiplaccnient  de  la 

pile,  &  on  le  fait  échouer  où  il  faut,  en  rafTujet- 
(Ulâpuaux  1-gnes  des  direâions  principales,  tant 
iûr.hi  longueur  qu«  fur  h  largeur  du  ^mtf.  Dès  que 
U  caiflÔB  efl  pofe  fur  la  tête  des  pieux,  on  ferme 
Veoccintc  du  côté  d'aval,  c'efi-i-dirt  d'eu  bas,  qui 
•ft remboic  pas  lefud ou  Ta  Introduit;  an  moyeu 
im  pièces  de  bots      r«0ii|«îfléBC     dont  lei 
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abouts  terminés  en  deux  cerclet  erfrent  dans  i» 
couliifes  fixées  aux  bords  extérieurs  du  caiioB,  il 
defcend  i  mefure  ^*on  It  cbaife  ùêu  $*kum  dt 
fès  listes  de  direâwu. 

Il  y  t  auflï  de?  rampes  pratiquées  dans  le  caUTon, 
qui  communiquent  aux  bateaux  fur  lefquels  fsst  la 
pieire ,  le  mortier  8t  le  moiloa.  Peudaet  qi*ia 
conftruit  la  maçonnerie  de  la  pile  Se  qu'on  la  rcrct 
de  grofles  pierres  en  dehors ,  on  fait  battre  des  picox 
fnivant  le  même  plan  que  ceux  de  U  poime  f  et 
haut  ;  on  remplit  enfuite  de  grofles  pierres  tout  l'ef- 
pace  qui  «ft  entre  la  maçonnerie  de  la  pile  &  Us 
pieux  d^eneeiute ,  afin  qn  on  fè  trouve  i-peo-piis)i 
ralfleureuiewt  de  la  figne  fnVn  a  âeré  à  ta»- 


rieur. 


Unepile  finie, on  recommence  la  même  opératioi 
pour  le»  auflm  s  de  cene  anniire  on  a  Pi 
d'ai?BU€cr  plui  roumge    de  le  ^re  i 
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PORCELAI 

4 

_jA  ponelaîne  e(1  une  efpèccdeftftfitVbndM, 

uc  9t  dcijDii-tnuirpveiut* 

L)  porettaiRey  qui  eft  m  én  meablvs  les  plus 
riinaires  des  Chinois  ,  &  rornement  de  leurs 
atS'ons,  a  été  fi  recherchée  en  Europe  ,  ft  il  s'y 
kfirït  encore  nn  G  gnnà  comnetct,  cfi  a 
topw  ^cxpolcr  ton  les  âéaSk  <te  Ja  nbri^e. 

On  ne  travaille  k  la  porcelaine  que  dans  une 
:  !f  bour^de  de  U  province  de  Riang-fî.  Cette 
n:rgde  le  nootme  King-te-tching ,  Acaplusd^un 
ii  'uon  d'ames.  Le  père  Dentrecolles  y  avoit  une 
^fc ,  &  parmi  Tes  chrétiens  il  en  comptoit  piu- 
nn  qui  travailloient  à  la  por.efmne^  ou  qui  en 
lifoient  un  grand  conunerce.  C'eft  d'eux  qu'il  a 
rt  des  connoiiTânces  exaâes  de  toutes  les  parties  de 
e  bel  an.  Outre  cela ,  il  s'efl  inllruit  par  lui-même, 
:a  caafiihélei  IhrN»  cbinoif  qm  traitent  de  cette 
Hoère;  noos  ne  pouvons  donc  rien  faire  de  mieux 
Mdufericide  Ton  mémoire,  qui  fe  trouve  dans 
H  lettres  des  midionnaires  ,  dans  rhilloice  de 
i  Ciuna  du  pcxe  Du  Haide* 

Ituertiiude  de/fyopu  dt  ia  porethunu  • 

On  a  cherché  inutilement  quel  e(l  celui  qui  a 
immté  la  pwttiaiHe,  Les  annales  n'en'  parlent 

<mi ,  8c  ne  dtfent  pas  même  à  quelle  tentative  , 
i  â  auel  hafard  on  eft  redevable  de  cette  inven- 
on.*EUes  (fifènt  feulenenc  que  la  ponehine  ctoit 

ntienncmefit  d'un  blanc  exquis  ,  i^'  ii'tiv  't  dî-î 
tfaut  ;  que  les  ouvrages  qu'on  en  huiuu ,  ce  qui  le 
^rportoiciit  dam  les  autres  royaumes ,  ne  s'appc- 
';ent  pis  autrement  que  les  bijoux  prc'cieux  de 
ï-tchecu:  plus  bas  on  ajoute  ,  ia  belle  poralairu^ 
uicJl  d'un  blanc  vif  &  éclatant ,  &  d'i;ii  benu  bleu 
tlefte ,  fort  toute  de  King-tc-tcbrr^.  Il  s'en  f.ut  dans 
autres  endroits ,  mais  elle  eft  bien  diii'crcute,  Toit 
Mr  la  couleur,  (bit  pour  la  fineflê. 

En  cflêc,  fans  parler  des  ovtagai  de  poterie  |u  on 

ut  par  toute  Ja  Chine,  auxquels  on  ne  donne  ja- 
mais le  nom  de  porceiaine  ,  il  y  a  quelques  provin- 
cii  conrae  celle  de  Canton  &  de  Fokien  ,  oii 
on  travaille  en  porcelaine;  mais  les  ctrargers  ne 
«ivent  s"y  méprendre:  celle  de  Fokien  eil  d'un 
fane  de  neige  qui  n'a  nul  éclat,  6c  qui  n'eft  point 
«langée  de  couleurs.  Des  ouvriers  de  King-te- 
«"t!  y  portèrent  autrefois  tous  leurs  matériaux ,  dans 
cfp^Tance  d'y  ^re  un  gain  confidérable,  i  canfb 
*  graodoaniBefce^  les  JgttcopéeM  âilbieittalen 


N  E.   (  Ait  de  1»  > 

•  I 

f 

•  I 

'  à  Emouy  ;  mats  e«  fttt  fauiUeiMItti  ib  MfORB^ 

jamais  y  reuflir. 

L'empereur  Cang>hi ,  qui  ne  vouloit  rka  ign(tter« 
fit  conduire  à  Pekin^  des  ouvriers  en  porcclaÎMêy 
tout  ce  qui  s'emploie  à  ce  travail.  Ils  n'oublièrent 
rien  pour  rcuilir  fous  les  ye^jx  dt»  prince  i  cependant 
on  aflure  que  leur  ouvrage  man  |Ua.  Il  fe  peut  faire 
*  que  des  rnfens  d'intérêt  Se  de  politique  eurent  pate 
à  ce  peu  de  fucccs.  Quoi  qu'il  en  foit,  c'eft  uniqite* 
nunt  KÎRg-tC'cbing  qui  a  l'honneur  de  donner  de  la 
porceùiite  i  tontes  les  parties  du  nonde^  Le  Japon 
méflw  vient  en  acheter  i  la  CMaew 

♦ 

.        Ce  qu'il  faut  /avoir  fur  la  ponêleuM» 

!  Tout  ce  ^u'il  y  a  â  (avoir  fur  ^  pn^celaiiu  ,  ^Ue 
te  père  Dentrècolles tt  riditit  i  ce  qui  entre  idani 

fit  composition  ,  &  aux  préparatîf  q  :'  ny  appcne; 
aux  di^xremesefpèces  de  porcelaine ,  .&  â  la  ntanière 
de  les  former;  i  l^le  quilni  dohne  dé  Téclat,  ft 
i  fes  qualit's ,  aux  couleurs  qui  en  font  l'ornement, 
&  i  l'art  de  les  appliquer;  à  U  cmiToa  âc  aux  me- 
prentient  pour  Im' donner  le  degré  de 
chaleur  qui  lui  convient  :  cnfîn  on  finira  par  qnél' 
^ues  réflexions  liir la /o/Tc/dine  ancienne,  fur  la 
nuHleme ,  &  fur  ceftûnes  chofes  qui  rendent  im- 
praticables aux  Chîr'.ois  des  ouvrages  dont  on  a 
envoyé  &  dont  ou  pourroit  envoyer  les  deflias.  Ces 
ouvrages,  on  il  eS  impofltbtederéuI&ràlaChjne, 
fe  feroient  peuc-ctre  facilement  en  Europe  »  fi  Ton 
y  trouToix  |es  inémet  matériaux, 

■  "  ■         ■  ■ 

Du.  nom  de  la.  metUn  dt  pantlaiue. 

Mais  4vant  que  de  commencer,  il  eil  à  propM 
de  détromper  ceux  qui  croiroient  peutrétre  que  le 
nom  de  porcc.'alne  vient  d'un  mot  chinois.  A  la 
Ycricé,  il  y  a  des  mots,  quoiqu^èn  petit  nofrdrref 
qui  finît  français  &  drîneis  Tout  enfemble  7  ce  que 
nous  :^ppelonsthé  ,  par  exemple,  a  pflreillement  le 
nom  de  thé  dans  la  province  de  Fokien',  «juoiqe'ij 
s'appelle  rcAe  dant  la  langue  tr an Jariné  ;  mal*  pour 
ce  qui  eft  du  nom  de  porci  lai're ,  c'cft  G  pc?îi  un  moi 
chinois ,  qu'aucune  des  fvttabes  qui  ie  conipoiênr 
ne  peut  nt  être  prononcée  t  ni  Mie  écrite  par  des 
Chinois,  ces  fous  ne  fe  trouvant  point  d,ii>s  leur 
langue.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  des  Portugais  qu'n« 
a  pris  ce  nom  quonue  parmi  eux  porceLna  lignibe 
proprement  un"  t.ifTt'  ou  uneccuelic,  &  que  loca 
ibit  le  nom  qu'ils  donnent  généralement  à  tous  les 
ouvrajges  que  nous  noaimoni  poreelaine^^  het  Cbl* 
neî$  Vtp^Uat  cominonânent  tîê4i« 
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La  matière  de  U  porcelaine  fe  compofe  de  deux 
fortes  de  terre ,  l'une  appelée  pe-tun-tfe,  fie  l'autre 
.qu'on  nomme  ka-oltn;  celle-ci  efl  parfemée  de  cor- 
pufciiles,  qui  ont  ouelau'éclat,  l'autre  ell  fimple- 
ment  blanche  &  tws-nne  au  toucher.  En  même 
Cems  qu'un  grand  nombre  de  ^roifei  barques  remon- 
tent la  rivière  de  Jao-theoa  a  Kin^-te-tcbine  pour 
fe  charger  dé  porcelaine  ,  ïï  en  delcend  de  Ki-mu 
en  pret^u'autatit  de  petites,  qui  ibnt  chargées  de 
pe-tun  tfe  fie  de  kiroun  réduits ,cn  forme  de  briques  ; 
car  Kin  te-tching  ne  prodtttt  moto  det  natèniiu 
propres  à  Ii  porcelaine. 

Les  pe^tun-tfe  »  dont  le  gcain  eft  fi  &n  ,  ne  font 
«itte  cnofe  que  det  (juartter*  de  fochen  qa*oR  ctre 

dts  carrières,  &  auxq  j<ls  on  donne  cette  forme. 
Toute  lotte  de  pierre  n'eii  pas  propre  Â  former  le 
pettutiotlè  ,  autrement  il  ferait  imiiîle  d*eii  aller 
chercher  à  vingt  o.r  trente  lieuej  dans  la  pr.ivince 
voittne*  La  bonne  pierre  ,  dilcac  les  Chiaois  >  doit 
tiref  un  peu  liit  îe  v«r4* 

De  fa  f  réparation, 

*  •         .  # 

Voîcî  quelle  efl  la  premître  préparation  :  on  (e 
(ert  duue  maHue  de  fer  poyc.bri&r  ces  qaaxticn  de 
pierres  ,  après  quoi  on  met  '  les  morceanx  brifés 
dans  des  mortiers,  &  p^'  le  moyen  de  certains  le- 
viers ,  qui  ont  une  téte  de  pierre  armée  de  fer  ,  on 
ach^e  de  les  réduire  en  poudre  tr^-ine.  Cce  le' 
vicrs  joutut  fans  cc^e ,  ou  par  le  travail  des  homnves 
OU  par  le.nio^eu  de  l'eau  «  4f  la  même  manière  que 
fiynt  les  dianincts  dans  les  moulins  à  papiers. 

On  jette  enfuite  cette  pouffièrc  dans  une  grande 
nrAe  remplie  d'eau ,  &  on  la  remue  fortement  avec 
une  pelle  de  fer.  Quand  on  la  laifTe  repofer  quel- 
ques tnomens  ,  il  lurnnge  une  efpèce  de  crcme 
epaiffe  de  quatre  à  cinq  doigts;  on  la  lève,  &  on 
la  vcrfc  dan^  un  antre  vafj  plein  d'e.iu.  On  agite 
aiiifi  plufieurs  fois  l'eau  de  la  première  urne,  re- 
cueillant À  chaque  fois  le  nuage  qui  Véft  Ibrmé , 
juf^u'à  ce  qu'il  ne  refte  plus  que  le  gros  marc  que 
fon  poids  précipite  d'gbord  :  oa  le  tire  &  en  le  pile 
éeaoumik  ' 

p 

Quant  1  ia  féconde  urne  où  a  été  jetté  ce  que 
l'on  a  recueilli  de  la  première,  on  attend  qu'il  fe 
foit  formé  au  fond  une  efpèce  de  pâte.  Lorfque 
l'eau  paroît  au-defTus  fort  claire,  on  la  verfe  par 
inclination  pour  ne  pas  troubler  le  fédiment  ;  fit 
l'on  jene  cette  pâte  dans  de  grands  meules  propres 
à  la  fikher  Avant  qu'elle  foit  tout-à-fait  durcie ,  on 
la  partage  en  petit  carreaux  que  l'on  achette  par 
centaines.  Cette  figure  &  fa  couleur  hà,  ont  £ùt 
donner  le  nom  Aepetun-tfe, 

.  Les^  moules  où  fe  jette  cette  pate  font  des  efpècps 
ét  caifle  fort  grandes  fit  fàit  ïirgss  ;  le  fond  eft 

tfmpli  de  l.ri  jULs  place  es  felou  Jcur  hauteur  ,  de 
celle  forte  quç  I4  fu^erCcie  fçù  c^aie.  $uc  le  lit  dç 


FOR 

briquM  aînit  rmgéety  es  étend  mie  fnflêtaîkfn 

remplit  la  capai  îtr  de  la  caiflë  *,  sfor^  cm  j-terf* 
la  matière  qu'on  couvre  peu  après  d  une  ^utre  t^ilt, 
(tir  laquell*  on  metuu  lit  de  briques  couchétsds 
plat  les  unes  auprès  dcî  autres.  Tout  cela  'cr  lei- 
primer  l'eau  plus  promptement  ,  ians  i^ut  r.ei  fe 
perde  de  la  matière  de  la  porcelaine ,  qui  tt  6 
duNtflânty  foçoit  dti&nettt  la  Somm  1' 


Il  n'y  auroit  rien  1  a'outer  i  ce  travail,  f:  !«  . 
chinois  u'cioient  pas  accoutumés  à  altérer  Icun 
mircftandilès;  mais  des  gens  qui  roulent  de  fwoti 
t^TAt'm  de  pâte  dans  la  poulTicre  de  poivre  poark 
eu  couvrir  &  les  mêler  avec  du  poivre  vctitittlt, 
n'ont  garde  de  rendre  les  pe*tun  t!ê  îm  7  fliekt 
du  marc;  c'cll  pcurquoi  on  cA  oblige  de  les  puri- 
fier encore  à  King-te-tching  ,  avant  ^  de  kt 
mettre  en  onirre* 

Le  ka-olin  qui  entre  dans  la  cûmpofitiofl  de  h 
ptÊtêtaitu ,  demande  nn  peu  moins  de  traraU  que 
le  pe-tun  tfe  ;  la  nature  y  a  plus  de  part.  On  en 
trouv  e  <ies  mines  dans  le  fein  des  nwmtagnci 
font  couvertes  au-dehon  d'une  mie  lengcine.  ut 
niiiir»;  font  alTèi  profonde:  :  pn  y  frr'uve  pat  gtit- 
medu  la  matière  en  qiieltioa  ,  dont  on  ta;t  ùa  ^* 
tiers  en  forme  de  carreaux  ,  en  obCnvant  la  «as 
méthode  que  j'ai  marquée  par  rapport  au  peKun-tîit 
Le  pcre  Dentrecolles  n'eil  pas    ioigné  de  cr«» 
que  la  terre  blanche  de  Malthe,  qu'on  appeUedi' 
St,  Paul ,  aurait  dans  fa  matru  e  beaucoup  de  n?" 
port  avec  le  ka-olin  ^  quotqu  ou  n'y  rematquef*' 
les  petites  parties  «qgentéct  dont     fêmé  le  b- 
oUo. 

C'efl  du  Ica-olin  que  la  porcelaine  tire  tccn;  ù 
fermeté  :  il  en  efi  comme  les  ner&  Aiolî  c'e^lc 
mélange  d'une  terre  molle  qui  donne  la  fiffctan 
pe-tun-tfe,  lefquels  fe  tirent  des  plus  dun  raclitrii 
On  dit  que  des  nég^ocians  européens  on  fait  achttetj 
d  es  pe-oinHcfe  pont  Ave  de  la  paruiatMe  ;  que 
n'ayant  point  piis  m  ka-olin  ,  lent  cBtHfdit 
échoua 

Du  kom-M  (ne  entre  dms  im  pondùt* 

On  a  troUT^  une  notivelle  matière  propre  \  » 
trer  dans  la  compoGtion  de  la  porcelaine  :  c'eù 
pierre  ou  une  efpèce  de  craie  qui  s'appelle  àoa^' 
Les  ouvriers  en  port§taine  le  Ibnt  wwi  d'efliflc^^ 
cette  pierre  â  la  place  du  ka-oUn.  Peut-étrr  qi^ 
tel  endroit  de  l'Europe  où  l'on  ne  trouvera  poi»^; 
ka-olin,  fouroiroit  la  pierre  hoa-ché.  Elle  fem*» 
Ao<i,  parce  qu'elle  gltttinettl«  fie  qn'dle^P. 
cbe  en  quelqan  IbnMrdtt  favoa* 

La  porcelaine  faite  avec  le  h^^a  cl  '■  e(î  r;''  * 
beaucoup  plus  chère  que  l'autre  :  elle  a  usjrni 
extrêmement  fin  ;  fit  pour  ce  qui  regarde  l'oeri^' 
du  pinceau  ,  fi  on  la  compare  à  la  /-onv/a^'f 
uaiie,  cllf  eil  à-pcu-pt^  c#  queft  le  Tciui^ 
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papîï'r.  De  pUi5 ,  ceît*  porcelaine  efl  d'are  légèreté 
^ui  iurprt.iid  une  maiD  accoutumée  à  nuiiier  d'zu- 
très  parce /aines  i  wofft  efl-elU  beaucoup  plus  fra- 
gi!e  que  la  commune,  il  eû  dificUe  d'attnpcf  le 

vtritable  degré  de  fa  cuite. 

Il  y  en  a  qui  ne  fe  Icrveut  pas  du  hoa-ché  pour 
faire  le  corps  de  Touvraee  ;  iu  le  comentent  d*en 
fjire  une  coîîe  alTei  déliée  ,  oiî  ils  plongent  la  por- 
ulaine  «juand  elle  efl  sèche,  afin  qu'elle  en  prenne 
unecooche,  avant  que  de  recevoir  In  couleun  & 
le  vernis  s  ptT-U  cUe  Mqnicit  quelqM  degcé  de 
beaiiic. 

t 

i><  la  mtuuènétnmmtnmtfwU  km-^ 

Mais  de  quelle  manière  meeKMi  en  oniTrele  ho^ 
ché?  c'eft  ce  qu'il  faut  expliquer,  i''.  Lorlqu'on  l'a 
tiré  de  la  mine,  on  le  lave  avec  de  l'eau  de  rivière 
ou  de  pluie'  pour  en  féparcr  an  f  efte  de  terre  jau- 
t  irre  qui  y  efl  attachée  ;  i".  on  le  brife,  on  le  met 
cans  une  cuve  d'eau  pour  le  diffbudre,  &  on.le  pré- 
pare en  lui  donnant  les  même  façons  qu'au  ka-o&u 
On  alTure  qu'on  peut  faire  de  la  porcelaine  avec  le 
feul  hoa-ché  préparé  de  la  forte ,  &  iiins  aucun 
mélange  ;  cependant  i^ifiige  «ft  de  mettre  fur  huit 
parts  de  hoa-chc  parfï  de  pe-tun-tPc  ;  &  pour 
lerefle,  on  prc  de  leion  la  mcthode  qui  s'ob(èrve 
quand  on  fair  Jj  l  oftetaùu  oedioaize  avec  la  pe- 
tun-tfe  &  le  ka-olin. 

Dans  cette  nouvelle  efpèce  de  fcce/aine  ,  le 
hoa-ché  tient  la  place  du  Itaroiin,  mais  l'un  cA 
beaucoup  plus  cher  que  Tautre.  La  durge  de  ka- 
olin ne  coûte  que  ic  fous,  au-lieu  que  ce!le  de- 
Laa-«hc  revient  à  un  écu.  Aiofi  il  n'eû  pas  lurpre- 
nant  que  cctM  fbne  de  pùreeiaiiu  colite  plus  que 
la 
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Il  faut  encore  faire  une  obfervatîon  fur  le  Iioa- 
d.c.  Lorfqu  on  l'a  préparé  &  qu'on  la  dirpofé  en 
petits  carreaux  ferobhble*  i  eetui  du  pe-tun-tlt^ ,  on 
CAtaie  dans  l'eau  une  certaine  quantité  de  cc^  pptirs 
^■irreaux,&  l'on  en  lorme  une  colle  bien  claire  ; 
enfuite  on  y  trempe  le  pinceau  ,  puis  on  trace  fur 
\a porcelaine  divers  delTins;  après  quoi  ,  lorfqu'elle 
ffi  sèche,  on  lui  donne  le  vernis.  Quaud  la  porce- 
laine td  cuite ,  on  appenjoit  ces  deflins  qui  font 
d'une  blancheur  viiri-itnte  de  celle  qui  eft  furie 
torps  de  la  poutijine.  il  icnible  que  ce  foit  une 
«rapeur  éélice  répandue  fur  la  furface.  Le  blanc  de 
'xiA-ché  s'appelle  le  blanc  â'ivoin  ^fiang-ya-fét 

Oa  ckt-kto  t  autn  matière  de  la  pwulaiae* 

On  peint  des  figures  fur  la  porcelaine  avec  du 
cne-kao,  qui  eft  une  efpcce  de  pierre  ou  de  miné- 
'al  fcmblable  à  l'alun,  de  mtme  qu'avec  le  hoa- 
cne;  ce  qui  lui  donne  une  autre  efpcce  de  cou- 
leur blanclie  ;  mais  le  cb«-l«B  a  cela  de  particulier, 

avant  ^ue  de  le  fi^aicr  cmmU  li^-ché,  il 


faut  le  rôtir  dans  le  foyer;  après  quoi  on  le  trife  , 
&  on  lut  donne  les  mêmes  façons  qu'au  hoa-e*ié  : 
on  le  jette  dans  un  vafe  plein  d'eau;  on  l'y  agite, 
on  rnm.iffe  à  diverfes  repnfes  la  crème  qui  furnage  ; 
&  quand  tout  cela  eft  fait ,  on  trouve  une  mafle 
pure  qu'on  emploie  de  wbfyûf  foe  le  hoa-dié  pi»> 
■  ...  ./ 

Leche-kao  ne  fauroi?fervirà  former  le  corps  de 
Izporceiai.u  i  on  n'a  trouvé  jufqu'ici  que  Je  hoa- 
ché  qui  pût  tenir  la  place  du  ka-olin  ,  donner 
de  la  foliditc  à  la  porcelaine.  Si  ,  à  ce  qu'on  dît. 
Ton  mettoit  plus  de  deux  parts  de  pe-tw^tle  lUr 
huit  parts  de  lio»«h4,  la  porulaimé  s*allajilènk 
en  la  cuifant  ,  parce  qu'elle  maniueroît  de  fer- 
nieté,  on  plutôt  que  les  parties  ne  leroient  pas  luf- 
Jiuininenc  liées  «ttleaiblt, 

Da  vernis  qui  iùtnckic  la  ponekine. 

Outre  les  barques  chargées  de  pe  -  tun  -  tft^  & 
&  de  fco-alin ,  dont  le  rivage  de  King-te-tching  eft 
borde,  on  en  trouve  d'autres  ccn^^es  d'une  lubf- 
tance  blanchàoe  &  liquide  ,  cette  fubflance  eft 
l'huile  qui  donne  ï  la  porcelaine  û  blancheur  & 
fon  éclat  :  en  voici  la  compofitîon.  Il  femblequtt 
le  nom  chinois  j^wjc  ,^  qui  fe  donne  aux  dlffl-reittes 
Ibrte»  d^htttle,  conriene  moins  à  la  liqueur  dont 
je  p  >r!r  ,  que  celui  de  tp ^  i{ai  SfgBàÂ»  vernis.  Cette 
huile  ou  ce  vernis  fe  rire  de  la  pierre  îa  plus  dun.  ; 
ce  qui  n'eft  pas  furprenant  pour  ceux  qui  prctcndent 
que  les  pierres  fe  forment  principalement  des  leis 
fie  des  huiles  de  la  tene  qui  le  méleu  &  qui  «'unif* 
lisitt  étroitement  ctilcnbiCk 

Quoique  l'efpèce  depterre  dont  fe  font  les  pe- 
tun  tfc  puide  être  employée  indifféremment  pour 
en  tirer  de  l'huile  ,  on  fiait  choix  pourtant  de  c  elle 
quiefl  kiph»  blanche,  «r  dont  les  taches  font  ks 
plu-^  verKs.  L'hidoire  de  Feon-lccmg  ,  dit  que  la 
bonne  mcrre  pour  l'huUe  eft  ceUe  qui  a  des  taches 
femblables  à  la  cooleuf  de  feuaUei  de  cypri  s ,  ou 
qui  a  des  marque-  ru  (Tes  lux.  un  fondbnin  ,  A-pci^ 
près  comme  la  iiuatre. 

Il  faut  d'abord  bien  laver  cette  pierre ,  aprèf 
quoi  on  y  apporte  les  même;,  préparations  que  pour 
le  pe-tun-ifé.  Qnand  on  d;.ii  .  1.  k  onde  urne  ^e 
qui  a  été  tiré  de  plus  pur  de  la  première,  après 
toutes  les  fa<;ons  ordinaiM»,  fer  100  Hvres  ou  en- 
viron de  cette  crème  ,  en  |efte  une  livre  de  che- 
kao  ,  qu'on  a  fait  rougir  au  feu  &  qu'on  a  pile. 
Cefl  comme  la  prefure  oui  lui  donna  de  la  conlïr> 
tance ,  quoiqu'on  ait  Xottt  de  rcniietenir  teumn* 
liquide. 

Cette  huile  de  pierre  ne  s'emploie  jamais  feule  • 
en  f  en  mêle  une  amie,  qui  en  eft  comme  l'an-.e  ; 

on  prend  de  gros  qunn-îer';  de  chaux  vive  ,  fur  leH- 
auels  on  jette  avec  Ja  main  un  peu  d'eau  pour  le» 
dtflbudfe  «c  le.  réduire  eu  poudre.  Enfntse  on  fiiit 
une  coucbc  de  £»ugèie  sèche,  fur  laquelle  en  met 
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une  autre  couche  de  chaux  amortie.  On  en  met 
ainâ  plusieurs  alternativement  les  une5  fur  les  au- 
nw»  après  quoi  Ton  mctlefco  à  k  ftagbrt.  CorP- 
que  tout  efl  confumt-,  l'on  partage*  ces  cendres  fur 
de  noaveliei  coBche<i  ^e  fougère  sccbe ,  cela  fc  f<ut 
«iii^tfu fit  fak  44  fiMMc  ovpcM  U  hké  flm foU' 
vent,  ftrimile  tn  eil  meîlleare. 

AitrrffoK  ,  dît  l'hîrtoîrc^e  Fcou-Leang ,  outre  la 
fou^cre ,  on  y  employoit  le  bok  d'un  arbre  dont  le 
fmtt  s'appelle  fe^Ji  ;  i  «n  juger  par  IHcmé  du 
fruit,  (]ii,,nd  il  h'cQ  p..<  rr-nr,  tk  I'mi  pçtir  coii- 
roniiemeat ,  il  llemble  gue  c'eA  une  etpcce  de  nef- 
-êe.  On  ne  «'«nfintpluf  maîntcnint ,  «ppnremrtiem 
parce  ijj'îI  efl  devenu  fort  rare.  Pput-rc  '  c:' 
£uite  de  ce  bois  que  la  porctUint  moderne  n'eft 
paa  fi  belle  que  celle  dci  yttttàtn  temps.  La  na- 
ture de  h  ch>ux  Se  delà  rougère contribue aulfi  à 
la  bnnrc  de  riiuilc. 

Q}uq4.o.n  A  des  ccndies  de  chaux     de  fougcre  . 
^ufqu'à  une  cen^ne  quantité    on  Içs  jette  dans  \ 
Uiio  uri!e  remplie  d'eau.  Sur  cent  livns  il  faut  ' 
)l  diflbudre  une  livre  ,de  ctu^kao  ,  bien  a^ker 
£c(Ce  mixtion,  enHiite  U  lamcr  repofcr,  jui^u'à 
ce  qu'il  paroiOe  fur  la  furfacr  un  nu?ge  ou  une 
croûte  qu'on  ranulTe  ,  &  qu'on  jette  dans  une  fé- 
conde unte^  &  cela  à  pluueurs  reprifes.  Quand  il 
s'ell  furtnc  ujie  cfpèce  de  pâte  au  fond  de  la  féconde 
urne ,  on  en  verfe  Teau  p«c  inclinaifon,  on  con- 
ferve  ce  fond  U^ide ,  ft  ç'eft.la  fecaOfle  tuiile  qiti 
4ott    mêler  avec  In  pvécédinie. 

Par  un  fi>fle  mélan^ ,  îl  faut  que  ces  deux  ef- 
pcce  de  purce  foient  également  épaiflTes.  ASn  d'en 
j' ger,  on  plonge  i  diverfes  reprifes  dans  l'une  & 
dans  l'autre  det  petits  carreaux  de  pe-tun-tfé  :  en 
les  retirant ,  on  voit  fur  leur  fuperficie  It  répaiflîflV 
ment  eA  cgal  de  part  &  d'autre.  Voilà  ce  qui  re- 
garde U  qualifié  de     deux  fortce  d*hnUe« 

Pour  ce  qui  e(l  de  la  ^vaiitité ,  le  mîAix  qu'on 
puîffe  faire ,  c'ei>  de  mêler  dix  mefures  d'huîle 
de  pierre  avec  une  mefure  d'huile  faite  de 
cendres  de  chaux  &  de  fougère  t  ceux  qui  l'épar- 
gnent ,  n'en  mettent  jamais  moins  de  trois  mefu- 
res. Les  marchands  qui  vendent  cette  huile.,  pour 
peu  qu'ils  aient  d'incluaarlon  4  tromper,  ne  font  pas 

fort  i-">'  :irr:!l'î^'  <  .i  en  siigm^nter  le  volufpe  :  îlt 
n'ont  qu  a  jciter  de  L  eau  dans  cette  kuile,  Sa  ,  pour 
cowrrii  leur  fraude,  y  ajqutet  du  .ehe4ae  î  pro- 
^py^n,  qui  ea^iEdieumwiite  d'Im  tiop  Uqutde* 

P'jw  0iim  vitnls  df  U  ^«rttltdnt^ 

Il  7  n  une  mrrr  t  ^èce  de  Vernis,  qui  s'appelle 
ift-kin-yeoii ,  c  c:t  .i  o  ire  ,  verqis  d'or  bruni.  On 
pounott  le  nommer  plutôt  verui^  de  couleur  de 
Vplue  t  d9  couleur  de  «a^,  ^dfQoiileiu  iftlfviUe 

ynorte. 

Ce  verni';  cfî  d'une  inrcîin'on  nouvelle  :  pour  le 
on  prend  dç  U  cçrre  jaune  çoinmo^Ci  on  i^i 
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donne  Ie$  mêmes  ficMis  qu'au  pe-fun-tie  ;  qmd 
cette  terre  efl  préparée ,  on  n'en  emploie  que  u  M* 
tiere  la  plus  déliée  qu'on  )ette  dans  Teen,  &d«at« 
forme  uru'  <  foèce  décolle  auffî  liquide  que  le  Tcmij 
ordinaire  appelé  pe^eou  ,  qui  fe  fait  de  quartiers  <!e 
roche.  Ces  deux  vernis,  letfi-kin  &  lepe-yeoo,  ie 
m  ' lu*  ctifcn-.VIe,  &  pour  cela  ils  doivent  être  cgj- 
icment  liquides.  On  en  fait  l'épreuve  enplong»rit 
u  n  pe-tun-tfe  dans  Vm  dans  rautfefetntt.  Si  cb- 
cun  de  ces  vernis  pénètre  fbn  pe-tun-tfe,  on  1« 
juge  é^lement  liquides  ,  &  proptes  à  t'iocorpow 
euenble* 

On  ^ît  auflî  entrer  dans  le  tsî-Hn  dn  vends,  « 

Ji'  l'luiile  de  chaux  &  de  cendres  de  f  iigèrepicpi- 
r;e ,  £c  de  la  même  liquidité  que  le  pe-)  eou  :  «uii 
en  mêle  pU»  on  moins  de«es  danx  ▼errai  àveé  h 
tfî-kin ,  félon  qu'on  veut  que  le  tfî-kin  foit  pluîfonof 
ou  pUu  claie  Ced  ce  qu'on  peut  conmntre  pac  ^ 
vers  «fiis^  par  «itemple  ,  on  mefine  dea  takt  k 
pe-yeon ,  puis  fur  quatre  taiTcs  d<?  cette  mixtioa^ 
tfî-kin  6t  de pe-jeou,  on  mcttn  une  taOê  derenit 
£ût  de  chaut  fc  de  filière. 

n  y  a  peu  d'années  qu'on  a  trouvé  le  ficitt  & 
peindre  en  violei  &  de  dorer  la  porctUi'u  ;  a 
elTayc  de  faire  une  mixtion  de  feuilles  d'or  atcc  *e 
vernis  &  la  poudre  de  caillou ,  qu'on  applique*^ 
même  qu'on  applique  le  rouge  à  l'huile:  mabc<r* 
tentative  n'a  pas  rcufTi ,  fc  on  a  tMUVC  que  IcTcnit 
t(î-kin  avoit  plus  d'éclat. 

H  a  été  un  tems  que  l'on  fiûfôîtdes  tafles,  ta.' 
quelles  on  donnoît  par-dehors  le  vernis  doré,  &  w^ 
dedans  Je  pur  vernis  blanc.  On  a  varié  damlali^, 
&  fur  utie  tafle  ou  fur  un  vafe  qu'on  vouloitvernîfe 
de  tsi-kin  ,  on  appliquoit  en  un  on  deux  endroini:'' 
rond  ou  un  quarré  de  papier  mouillé;  après  arW; 
donné  le  vernis,  onlevoit  le  papier, 
ceantm  peigii«U«iiRoafe>  «nen  vw* 
non-verniffc. 

Lorfque  la  porcelaine  étoît  sèche ,  on  loi  it^ 
noit  le  vernis  accoutumé  ,  foit  en  le  loufflant,  fa^ 
d'une  autre  manière.  Quelques-uns  rempliiTeni  c«. 
efpaces  Tuîdes  d'un  fr»nd  tout  d'azur,  outonto^tj 
pour  y  appliquer  la  dorure  après  la  première  cw*j 
C'efl  In  anoi  d|i  peut  IsisgiiieT  dâwrfet  csih^ 
naifoqas 

Pts  tSjflnmts  ffaionuitiu  ét  U  pvfààm* 

Avant  que  d'expliquer  b  manière  dont  cettehofc» 
ou  plutôt  ce  vernis  s'appliauc,  il  eft  i-propc^«' 
décrire  comment  fe  forme  la  poree/aine.  Je  cce*' 
mcnce  d'abord  par  le  travail  qui  fe  fait  dans  1»; 
endroits  les  moins  fréquentés  de  King-te- t:hiQs'. 
Li ,  dans  une  enreinte  de  murailles,  on  bjws* 
vailcs  appentis,  où  Ton  voit  étage  fur  éôgeutif^ 
nombre  (Tûmes  de  terre.  Ceft  dans  cette  ec:  j"» 
que  demeurent  8c  travaillent  une  infinité  d'ocvni^ 
fjfù  ont  çlmcun  leur  tache  mitfqucf. 
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^ontbine ,  atant  que  d*en  fortîr  pour  étM  port^ 
2u  fourneau  ,  pafTe  par  les  mains  de  plus  de  vingt 
perlbnnes ,  &  cela  fans  confufîon.  On  a  fans  doute 
éprouve  que  l'ouvrage  fe  fait  ainH  beaucoup  plus 
vite. 

Le  premier  travail  confifle  à  purifier  de  nou- 
veau le  pe-tutHcfie  &le  kao-iin  «  du  marc  qui.  y  reûe 
ijuand  on  le  vend.  On  bftf^  les  pe-tun»tlê,  on 

les  jette  diiis  une  urne  pleine  d'eau;  cnfuite,  avec 
i^ne  ia»e  fpacule  ,  on  achève,  en  les  remuant,  de 
lc<  diiloudte  :  on  let  laiifè  repofêr  quelques  mo- 

r.fiis,  après  quoi  on  ranufTc  ce  qui  furnagc,  S:  aim'î 
lu  rtile,  de  la  nianicre  qu'il  a  cil-  eApliijuc  ci-deiTus. 

Pour  ce  qui  eft  des  {pièces  de  kao  lin,  il  n'eft 
m  néee0km  de  les  bnTer  ;  on  les  met  tout  ftmple- 

Tifnt  dans  un  panier  fort  clair,  qu'on  enfonce  dans 
me  urne  remplie  d'eau; le  kao-lin  s'y  fond  ail'cment 
leloi-méme*  Il  relie  d'otdinaîreun  mate  qv^l  liiut 
eter  :  au  bout  d'un  an  ces  rebuts  s'accumulent , 
<:  fout  de  srauds  monceaux  d'un  lable  blanc  & 
i^leux,  dont  il  hmk  vuîder  le  Ueit  oà  Ton 
ravaille. 

Ces  deux  matières  de  pe  fun  tfe  8r  de  kao-lin  ainfî 
réparées  ,  il  en  faut  faire  un  julle  mélange  :  on  met 
utaiit  de  kao-lin  tfoe  depe^n-tfe  pour  les  pontiai- 
es  fines  ;  pour  les  moyennes ,  on  emploie  quatre 
>aits  de  kao-lin  fiir  fixde  pe-tun-tfe.  Le  moins  ^u'on 
n  mette ,  c'eA  une  patt  de  kao-lûi  fiur  trou  de 
e-tun-tlê« 

Après  ce  premier  travail,  on  jette  cette  malTe 
im  un  grand  creux  bien  pave  Si  cinientc  de  toutes 
arts;  puis  on  la  laule,  &  on  la  pétrit  jufqil*!  ce 
uVlle  fe  durciiïe  :  cp  (ravail  eft  wttvsÀ»^  pUW 

u'ii  ne  doit  point  tue  arrête. 

De  cette  mafle  ainfî  préparée  on  tire  diffcrens  mor- 
canx  ,  qu'on  étend  fur  de  larges  ardoifes.  Là  on 

pétrît  ,  &  on  les  roule  en  fou^  ic  friT; ,  olifervant 
ligneuièrmcnt  qu'il  ne  s'y  trùuve  aucun  vuide,  ou 
tl  il  ne  mêle  aucun  corps  étranger.  Faute  de  bien 
:;--nncr  cette  maffe  ,  la  r  >rcelaine  fe  fcle,  éclate, 
juie  le  dcjctte.  C'eii  de  ces  premiers  éiémens  que 
ment  tant  de  beaux  ouvrages  it  parce /aine  ^  dont 
?s  uns  fe  font  à  la  roue  ,  les  antres  fc  fontunîque- 
ent  lùr  des  moules ,  &  fe  perfectionnent  enfuite 
rte  le  cifeaii* 

Tout  les  ounagetimis  fefont  de  la  première  fa- 
)n.  Une  ta(Tê,  par  exemple,  quand  elle  fort  de 
;flôus  fa  roue,  n'cll qu'une  ef^èce  de  calotte  impar- 
ité ,  à^pen'prcs  comme  le  delfus  d'un  chapeau  ,  ^ui 
a  pas  encore  été  appliqué  fut  la  forme.  L'ouvrier 
i  donne  d'abord  le  diamètre  8c  la  hauteur  qu'on  foU- 
lité,  de  «Ue  fort  de  fes  mains  prefqu'au(fitôt  qu  il 
s  commencée  :  car  il  n'a  que  trois  deniers  demain 
ir  planche  ,  &  chaque  plandie  eft  garnie  devingt- 
(  pièces.  Le  pied  de  la  taiTe  n'eft  alors  qu'un  mor- 
tau  de  terre  de  la  grofleur  du  diaQictre  qu'il  doit 
;oir  ,  &  quilè  cimw  «TeeleeUëiu,  lotfque  latailè 
Ans  &  Màiin,  Tpm  / 
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e(l  Ir  qttVOe  i  de  b  confiflance  ,  c'efl-à  dire , 
après  qu'elle  a  v^u  long  let  orneneikt  qu'on  veut  lui 

donner. 

Efleâivement  cette  taflê  au  (brtir  de  la  toue  eft 
reçue  par  un  fécond  ouvrier  qui  TafTeoit  fur  labalè. 

Peu  aorcs  clic  cfl  livrée  A  un  tr>M(^L-tiîc  qui  l'applique 
fur  foD  moule ,  &  lui  impaime  la  figure.  Ce  moule  eft 
fur  une  espèce  de  tour.  Un  quatrième  ouvrier  polit 
cette  t^.fTe  avec  le  cife.iU  ,  fur-tout  vers  ks  bords  ,  & 
la  rend  délice,  autant  qu'il  e(l  nécelfairc ,  pour  hû 
donner  de  la  transparence  ;  il  la  racle  à  plufieurs 
reprifcs  ,  la  mouillant  cli.i  fois  ta  t  Tiit  '-«eu,  fi 
elie  ell  trop  sèche  ,  de  peur  qu'elle  ne  le  brilè. 

Quand  on  retire  la  taffe  de  deflûs  le  moule ,  ii 
faut  la  rouler  doucement  Itir  ce  même  moule,  ntis 

la  prcflcr  plus  d'un  côté  que  I  <  ir*?,  fans  quoi 
ii  s'y  fait  des  cavités,  ou  bien  elle  le  dcjctte.  11  eft 
furprenant  devoir  avec  quelle  vifdfe  ces  valês  pa<^ 
(ënt  p:^r  tant  de  différentes  mains.  On  dit  qu'une 
pièce  de  porcelaine  cuite  a  paifé  par  les  mains  de 
foixante^ix  ouvriers. 

Des  grandes  puas  de  porcelaine. 

Les  grandes  pièces  de  porcelaine  fe  font  à  deux 
fois  î  une  moitié  eft  élevée  fur  la  roue  par  trois  oo 
quatre  hommes  qui  la  (outiennent  chacim  de  fort 
côté ,  pour  lui  donner  fa  figure  ;  l'autre  moitié  étant 
prefques^he  s'y  applique  :  on  l'y  unît  avec  la  ma^  ■ 
ticre  nicme  de  la  porce/aine  délayée  dans  l'eail  » 
quiiiert  comme  de  mortier  ou  de  celle. 

Quand  ces  pièces  ainG  collées  font  tout  -  à  -  fait 
sèches ,  on  polit  avec  le  couteau  en  •  dedans  ft  en 
detiors  l'endroit  de  la  réunion  ,  qui ,  par  le  moyen 
du  vernis  dont  on  le  couvre ,  s'égale  avec  tout  le 
refte.  Ceft  ainfi  qtt*on  applique  aux  taTes  des  an- 
fes ,  det  oicîUcft  fltd'^aiitrcs  piècai  tippoctéis* 

Ceci  regarde  princîpalcrr  ent  la  ponehine  qu'on 
forme  fur  les  moules .  ou  entre  les  tnains  ;  telles  que 
font  les  pièces  cannelées ,  ou  celles  qu!  (ont  d*ttne 
figure  bifarre,  comme  !i  '  r;  irr.aux  ,  fcs  grotcfjues, 
les  idoles  ,  les  bulles  que  les  Européens  ordonnent, 
tt  d'autres  lèmblables.  Ces  Ibites  d*oavnigef  inouïe 
fe  font  trois  ou  quatre  pièces ,  qu'on  ;r  :r  b  s  ines 
aux  autres,  &  que  l'on  perfeâionne  enfuite  avec  des  % 
inftnimens  propres  â  creufer ,  à  polir  &i  lecbercbct 
diSiSrens  traits  qui  échappent  an  moule. 

Des  omtmau  dt  la  pcroelaînc. 

Pour  ce  qui  *eft  des  (îeurs  &  des  autres  ornemens 
qui  ne  font  point  en  relief,  mais  qui  (ont  comme 
gravés,  on  les  applique  (lir  la  porcelaine  avec  des  ca- 
chets ft  des  mottlec:  on  y  applique  auffi  des  reliefs 
tout  préparcs,  de  la  manière  à-peu-pcès  qu*<yi  ap* 
pHque  des  galons  d'or  fur  un  habit. 

Quand  on  a  le  modèle  de  la  porttUint  qu'on  dé- 
lice ,  &  qui  ne  peut  s'imiter  fiir  la  roue  entre  lesmains 
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îlnpoâsrton  applique  fîir  ce  modèle  de  la  terre  pro- 
pre pour  les  moules  :  cette  terre  s'y  imprime  &  le 
moule  fe  fait  de  plu^eurs  pièces  ,  dont  chacune  eft 
d'un  aifez  ^vohime:  on  I* Jaifl*  durcir  ^nand  la 
figure  y  efi  imprimée. 

Lorfqu'on  veut  s'en  fervir,  on  rapproche  du  feu 

Ïendant  quelque  tems,  après  quoi  ouïe  reii^>Iit  de 
1  matière  de  porcelaine  i  proportion  de  répalflêur 
qu'on  veut  lui  donner  :  on  prefie  avec  la  main  dans 
tous  les  endroits ,  puis  on  prtfente  un  moment  le 
moule  au  feu.  Aufiî-t^t  la  figure  empreii: te  fe  dé- 
tache du  moule  par  l'aâion  au  fL  ii,  laquelle  con- 
itune  un  peu  <i«  î'humiditc  qui  coilck  c«tte  matière 
«umoiiie. 

Les  difl^rentef  pièces  d'un  tout  tirées  féparément, 
fe  réunlHent  enfuite  avec  de  la  matière  de  pomiaùu 
un  peu  liquide.  C'eft  ain^  qu'on  fait  des  figures  cTa* 
nimauxtoutesmaAlves  :  on  lalfTe  durcir  cette  maflTe, 
Se  on  lui  donne  enfuite  la  figure  Qu'on  fe  propofe , 
après  quoi  on  la  perfedionne  avec  lecifeau,  ou  l'on 
7  ajoute  des  parties  traraillces  fcparément.Ces  fortes 
d*ouvra^es  fe  &ncaTec  grand  foin,  tout  y  eft  re- 
cherche* 

Quand  l'ouvrage  eft  fini,  on  lu!  donne  le  vernis, 
&  on  le  cuit  :  on  le  peint  enfuite ,  fi  Ton  veut  de 
diverfes  couleurs  ;  &  on  y  applique  l'or,  puit  on  le 
cuit  une  féconde  fois.  Des  pièces  de  porcelaine* 
ainfi  travaillées ,  fe  vendent  extrêmement  cher. 
Tous  ces  ouvrages  doivent  être  mis  â  couvert  du 
iVoid  ;  leur  bnnudité  les  fait  éclater ,  quand  ils  ne 
«èchent  pas  également.  C'eft  pour  parer  à  cet  incon- 
dénient  qu'on  £ût  quelquefois  du  feu  dans  cet  labo> 
ratoires. 

Dts  mvÊilu  Je  la  poicelaînew 

Ces  moules  fe  font  d'une  terre  jaune ,  grade ,  & 
qui  eft  comme  en  grumeaux  :  on  la  tire  d'un  endroit 

qui  n'eft  pas  éloigne  de  Kîi)g--te-tchlng.  Cette  terre 
fe  pétrit  ;  quand  elleeii  bien  liôe  Je  un  pcuviurtie, 
on  en  prend  la  quantité  ncc<;0cire  pour  faire  un 
moule  ,  &cn1ab.!'  rnrtcmffr.t.  Q-i,ind  on  lui  adonnJ 
la  figure  qu'on  fouha:te,  un  ia  uiflè  sécher;  après 
quoi  on  la  façonne  fur  le  tour.  Ce  travail  tt  paie 
chèrentcrt.  Pour  exnt'  .'.ier  un  ouvrage  de  commande, 
en  fait  un  grand  nombre  de  moules ,  afin  que  plu- 
£eun  croupes  d*ouvrîert  travaillent  à^la^foit. 

Quand  on  afôîn  de  ces  moules,  ils  durent  tf^ 

Ipng-tcms.  Un  iniirchanl  tjui  en  a  de  tt  prtts  pour 
les  ouvrages  de  forulaiiu  qu'un  Europî eu  demande, 
peut  donner  fâ  marcbandifêblen  plutôt fti  meilleur 
marché  ,  &  faire  un  gz'in  plus  confidtrable  que  i.e  fe- 
roit  un  autre  marchand  qui  auroit  ces  moules  à  faire. 
S'il  arrîve  que  ces  moules  s'écorchent ,  ou  qu'il  s'y 
falFc  la  m  -iiicire  br^  cne  ,  ne  '"uiu  plus  en  ôrat  de 
fervir ,  fi  ce  n'eh  pour  des  porcelaines  de  la  même 
figure ,  mais  d'un  glus  petit  toIuom^  On  les  J&«|  akn 
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fur  le  tour ,   on  ItifibMt  ^USâfiSmkk 

une  iècoinde  £>ist 

II  eft  tems  d'ennoblir  b ponet^iu  en  k(ëm 

pnffer  ei  tre  les  mains  des  peintres.  Ccsboapà,!» 
peintres  de  portelaiiu^  ne  font  guère  plus  taàSéà 
que  les  autres  oovrfen  :  il  n'y  apasde  qoei  inb» 

rer,  [jinlqu'i  la  rcfcrve  de  qiieîque^-irr.^:  feui.ili 
ne  pourroietitpatFeren  Europe  que  poordôjppm- 
tifs  de  quelques  mots.  Totrtela  Iciaicede  ttijéf 

très  cîîinon  n'eflfjiidce  fur  aucun  ptÎBCipet  &  21 

coalise  que  dans  une  certaine  routine  »  aidée  im 
tour  dlmaginatibn  aflèz  bom^.  UsIgmcaiM» 
les  belles  régies  de  cet  art.  1!  faut  pounaitt  nrx 
qu'ils  ont  le  talent  de  pcmdre  lur  la  pontUm^wA 
bien  que  fur  les  éventails  &  (itr  les  lammn  IW 
gs-e  trh  f:ne.  des  âem,dcsamanuftte|qfc- 

ges  qui  font  plaiïïr. 

Letravaii  de  la  peinture  eft  partagé  daas  naaicx: 
laboratoire  entre  un  grand  nembted'eaviim.  Vm 
a  foin  déformer  uniquement  !e  pretnier  cerfiec- 
loré  ,  qu'on  voit  près  des  bords  de  l».porctiMM  -.îl- 
tre  trace  des  fleurs ,  que  p«nt  un  troifièflu  :  cchki 
eft  pour  les  eaux  Sr  pour  les  montagiics  :  ctb  ii 
pour  les  oifeaux  &  pour  les  autres  animaux.  Ln^^ 
les  humaines  font  d'ordinaire  les  plus  maltniae: 
certains  payfaget  &  certains  plans  de  ville eQliiBiic& 
qu'on  apporte  d'Europe  â  la  Chine,  ne  nous  fv»*> 
ter.:-'lspas  dérailler  les  Chinois  fiitlamaiflfi** 
ils  les  fcpeéiciiceac  dans  Iennpcinciii«i« 

Da  £ginMtti  atliam  ée  ^sporcddik 

Pour  ce  qn!  eft  des  couleurs  de  la  portiUiu,  3r 
en  a  de  toutes  les  fortes.  On  n'en  voit  guère  es  Eu- 
rope que  de  celle  qui  eft  d'un  bleu  vif»  fer  an  1»^ 
blanc.  Il  s'en  trouve  dont  le  fond  «A  feoUiUii 
celui  de  nos  miroirs  ardeos  :  il  y  en  a  d'enucwca 
rouges ,  &  parmi  celles-U  les  unes  (otst  d'oa  n>^  i 
l'huile,  les  autres  font  d*un  rouge  fouflSé,  ft&K^ 
mes  Je  petits  points  .Vpeu-^rcs  comme  nos  micjj> 
res.  Quajidces  deux  fortes  d'ouvrages  rédriiTcuiv» 
kur  peifèâion ,  ce  quieftaflëadificUc,  ils  ùutf» 
mement  chers» 

Enfin  il  y  a  tle'^  p.>^-cf!Jnes  où  les  pa>fitPî^' 

fimt  peints,  fis  forment  du  mélang|e  de  ^mff  ^ 
tes  m  codéars  relevées  par  Fédac  dehaon«i.iEB 

font  fort  belles  /î  l'on  y  fait  de  ladépenfe  ;  nuiî 
ment  la  porccLunt  ordinaire  de  cette  tSfcst  ^ 
pas  con^anbie  à  ceUeqaicfl  peiwe  iftclr v 

Le?  annales  deKîng-te-chîngdîfent  qu'îK^^''' 
ment  le  peuple  ne  fe  fervoitque  de/or«frrw^ 
che  :  c'eft  apparemment  parce  qn'on  nVmb 
vé  aux  environs  de  Jao-tcheou  un  a/;ur  ricjo'  P 
cieux  que  celui  qu'on  emploie  pour  la  bdie/^ 
Aûar ,  lequel  nent  de  loiit  le  fc  md  afo<ki& 
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On  nconte  qu'un  marchand  de  porcelaine  ayant 
fiit  naufrage  fur  une  côte  déferte ,  y  trouva  beaucoup 
plui  derichcflês  <|u'il  n'en  avoît  perdu  Comme  il  er- 
lûk  fur  la  côte  tandis  que  l'équipape  fc  faifoit  un 
petit bkimcntdtt  débris  du  vaifTeau^  il  appercut  que 
ît!  pierres  propres  i  faire  le  plus  bel  azuKy  «oient 
iics-câiQiniines  :  il  en  apporta  avec  lui  une  grofTe 
charge  ;  &  jamais ,  dit-on ,  on  ne  tit  àKlng-M'tdiing 
de  fi  bel  azur.  Ce  fut  vainement  que  le  marchand 
chinois  s'efibr^a  dans  la  fuite  de  letroaver  cette  côte 
fli  le  fci&id  l'avoit  conduit. 

Telle  eft  la  manière  dont  l'arur  fa  prépare  :  on 
rtnfevelit  (îans  le  grarler  qui  eft  ie  îa  hauteur  d'un 
demi-pied  dans  le  fourneau  :  il  t'y  rôtit  pendant  1 4 
heures ,  enfutte  on  1«  réduit  enime poudre  impalpa 
lit ,  ainfi  que  les  autres  couleurs,  non  fur  le  marbre, 
ciiis  dans  de  grands  mortien  dtporetlaine  ^  dont  le 
fond  efl  &!»  wtnds^  dt  inéiiie  fie  h  téte  dn  pilon 
fui  fert  à  broyer. 

Il  y  a  Il-dcf^ii':  q\:elque'  obTcrvaiions  à  fiiirei 
I*.  Avant  ûue  de  l'enfevelir  dans  ie  gravier  du  four- 
ocinoè  n doit  être  Mtl,  il  ftut  le  bien  laver ,  aiia 
d'en  retirer  la  terre  qui  y  ed  attachée.  1".  Il  faut 
l'enfermer  dans  une  caiiTe  à  porcelaine  bien  iuttée. 
3°.  Lorfqu'il  eflfAtîenlebnfe,  on  le  païïê  par  le 
tamis,  on  le  met  dans  un  vafe  yen  IfT' ,  on  y  rcpand 
de  l'eau  bouillante,  après  l'avoir  ur peu  agite,  on  en 
l'écume  ^i  fumage}  enfniteoaveclc  Tean'^ar 
indioiUèii. 

Cette  préparât*  on  de  l'azur  avec  ÎV?,'i  ^n-înante 
doit  fe  renouveler  deux  fois,  après  iivioi  on  prend  l'a- 
vix  ainfi  Iwintde,  9c  réduit  en  une  ef^èee  de  pâte 

fm  dtllée  pnurle  jetier  dans  uu  mottMr, oà  Ott lo 
'>roie  pendant  un  tems  conndérable. 

Oe  dit  ^lae  Tazur  fc  trouve  dans  les  minières  de 
dnibea  de  pierre,  tm  dantdec  terres  rovges  yoift- 
Msde  ces  minier!:  .  ÎI  en  paroît  fur  la  fuperHcîe  de 
la  terre;  &  c'ell  un  indice  aflëz  certain  qu'en  creu- 
Tant  un  peu  avant  dans  un  même  Heu,  on  en  trowera 
infailliblement.  Il  fe  préfente  dans  la  mine  par  peti- 
tes pièces, groifes  à  peu-près  conune  le  pouce ,  mais 
plates  ic  non  pas  tondes.  L*aznr  groAier  eft  afllêz  coffl" 
"11 ,  mais  le  fin  efl  très-rare,  &  il  n'efl  pa^aifcdele 
<^ùcerner  à  l'oeil  :  il  faut  en  £ûre  l'épreuve  £  l'on  ne 
tent  pas  y  être  trompé. 

^  Cette  éprevee  codifie  il  peindre  une  poneiaine  ft 

a  la  cuire.  Si  l'Europe  fournifToit  du  beau  lear  ou  de 
l'a^ar ,  &  du  beau  tuu ,  qui  eft  une  efpèce  de  violet, 
€c  ferait  pour  King-te-tching  une  marchandtlè  de 
prix ,  &  d'un  petit  volume  pour  le  tranfport  ;  &  on 
apporteroit  en  échange  de  la  plus  belle  porcelaine. 
On  a  déjà  dit  que  le  tfiu  fe  veadoit  an  taël  huit  mas 
la  livre,  c'eft-à-dire,  neuf  livres:  on  vend  deux  tacls 
la  boete  du  beau  lear,  qui  n*cll  que  de  dix  onces, 
c*eft-»diie ,  »o  fols  l'once. 

On  a  effiiyé  de  peindre  en  noir  quelques  vafesde 
mAiMeyear««renctela  plosfiod  éela  Chineiinaif 
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cette  teittaâre  tCt  en  waem  ibeeSt.  Qmftd  fa  porte 

laine  a  été  cuite,  elle  s'eft  trouvée  trcs  -  blanche. 
Conune  les  parties  de  ce  noir  n\)nc  oas  aflez  de  corps, 
elles  s*étoientdiflipées  par  raâiondaica  ;  ou  phif6e 
dlei  n*afoient  pas  eu  la  force  de  pénétrer  la  couche 
de  vernis,  ni  de  produire  une  couleur  dilfêrente  du 
fîmple  vernis.  "  " 

Le  rouge  fe  fait  avec  de  la  eouperofe:  peut-être  lee 
Chinois  ont-ils  en  cela  quelque  cbofe  de  particulier, 
c'eft  pourquoi  je  vais  rapporter  leur  méthode.  On 
met  une  livre  de  eouperofe  dans  un  creufet,  qu'on 
lutte  bien  avec  un  fécond  creufet ,  au-deffus  de  celui- 
ci  eft  une  petite  ouverture,  qui  fe  couvre  de  telle 
forte  qu'on  puiCe  aifément  la  découvrir  s'il  en  eS 
bcf  in.  On  «inritoime  le  tout  de  charbon  à  grand 
feu}  &  ^oux  avoir  un  plus  fort  réverbère,  on  fait 
un  circuit  de  briques.  Tandis  que  la  fumée  s'élève 
fort  noire  ,  la  matière  n'efl  pas  encore  en  état;  mût 
elle  l'eiî  aufll-tôt  qu'il  fort  uni?  efprce  de  petit  nu?ge 
fin  &  délie.  Alors  on  prend  un  peu  de  cette  matière, 
on  la  délaie  avec  de  l'eau,  &  on  en  fait  TépitUTt 
fur  du  fapin.  S'il  en  ft^rt  un  be^in  rouge ,  on  retire  !• 
krafîer  qui  environne  &  couvre  en  partie  le  creulè^ 
Quand  tout  eft  refroidi ,  ou  trouve  un  petit  pain  éê 
ce  rouge  qui  s'ef^  formé  3'â  bnr  dti  rre'jfet  T^e  ronge 
le  p!i;s  fin  eft  attache  au  creufet  d'en-haut.  iJne  livre 
de  eouperofe  donne  quitte  oaoet  deionge,  dovtofi 
peint  lai>ofvc/kMe, 

Bien  que  la ^o/ï*/<i'«f  foit  blanclic  de  Hi  nature,- 
&  que  l'huile  qu'on  lui  donne  ferre  à  au^enter  fii 
blancheur,  cependant  il  y  a  de  certaines  figures  en 
faveur  defquelles  on  applique  un  blanc  particulier 
fur  la  porcelaine  ,  qui  eft  peinte  de  différentes  coU" 
leurs.  Ce  blanc  fe  fait  d'une poodrede  caillou  tranf» 
parent ,  qui  fe  calcine  au  fourneau  de  même  que 
l'azur.  Sur  demi-once  de  cette  poudre  on  met  une 
once  de  cémfe  puIvériJife  :  c*efl  aalfi  ce  qui  entre 
à.\"'s  k  mélange  des  couleurs.  Par  exemple,  pour 
faire  le  verd ,  à  une  once  de  cérufe  &  à  une  demi- 
once  de  poudre  de  caillou  ,  on  ajoute  trois  onces 
de  ce  qu'on  appelle  toug-hoa-pien.  On  croiroit  fur 
les  indices  qu'on  en  a,  que  ce  font  les  IconCS  IcS 
plus  pures  du  cuivre  qu'on  a  battu. 

Lie  verd  prépare  devient  la  nratrice  du  violet , 
qui  fe  fiût  en  y  ajoutant  une  dofè  de  blanc  :  on 
met  plus  de  verd  préparc,  à  prnnnnion  qu'on  veut 
le  violet  plus  foncé.  Le  jaune  ic  fait  en  prenant 
fept  dragmcs  de  blanc  préparé ,  comme  on  ra 
auxquelles  OU  ajoiite  trots  diagiiet  de  roug^  co» 
perofe. 

Toutes  ces  couleurs  appliquées  fbr  la  poreelaitte 
déji  cuite  après  avoir  été  nuilée,  ne  paroiflënc  ver- 
tes, vi  'Itrte-  ,  ;aun:5  ou  rouées,  qu'après  la  féconde 
cuiiTen  qaon  leur  donne.  Ces  diverfes  couleurs 
s'appliquent  crée  h  cémlè,  la  fi^pltre  dt  k  eou- 
perofe. 

Le  tottaje  â  Tliiiile  lé  hk  de  la  grenaille  de  cyîvis 
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touee,     de  la  ptvdre  d'une  ceitainè  pierre  o« 

caillou  qui  tire  un  pfu  dirlerou^e.  Un  n  rdecin 
chrétien  a  dit  que  cette  pierre  ctoit  une  ci^cce 
d'alun  qu'on  emploie  dans'  la  iDcdecine.  On  bro  v  e 
le  tout  dans  un  mortier,  en  y  mêlant  de  l'uri-'c  d  u:, 
jeune  homme  6^  de  l'huile;  nuis  ou  n'a  pu  dccou- 
yrir  la  quantité  de  ces  ingrcdien'; ,  ceux  q|ui  OBt  Je 
featt  (bot  attentifs  à  ne  le  pas  divulguer. 

On  applique  cette  mixtion  fur  la  por,(^ainc  torf- 
^u'elle  n  cA  pas  encore  cuite  «  &  on  ne  lui  donne 
point  dNuttre  vemi«.  11  làut  feulement  prendre  garde 
f\uc  i.l:;rant  la  cuite,  I,i  couleur  mu ne  roule  point 
au  bas  du  val'e.  On  ailiire  que  quand  on  veut  donner 
ce  rouge  à  la  ponttaine ,  on  ne  fe  lêrt  point  de  pe- 
tun-tfc  ponrla  former,  mais  qu'en  fa  place  on  em- 

Îloie  avec  le  kao-lin  de  la  terre  jaune,  préparée  de 
I  même  manière  que  le  petiui-tfè.Il  ell  viaifembla- 
fclc  quune  pareille  terre  «ftpluspropit  iftcmir 
cette  tbrte  de  couleur. 

f 

.  Pcut-crrc  ffa-t  on  bien  aife  d'appreudre  com- 
ment cette  grenaille  de  cuivre  fe  prépare.  On  làit 
(ju'àla  Cbiiieîl  n'y  a  point  d'argent  mcnnoyé  ;  on  (e 
Icrt  d'argent  en  ma ffe  dans  le  commerce ,  &  il  s'y 
trouve  beaucoup  de  pièces  de  bas-aloi.  II  y  a  cepen- 
dant des  eccafiomoA  il  firnc  les  réduire  en  argent  fin  ; 
comme,  par  exemple,  quand  il  s'agit  de  rayer  la 
taille  ,  ou  de  fcmblables  contributions.  Alors  on  a 
recours  à  des  ouvriers  dont  Timique  métier  eil  d'af- 
finer l'argent  dans  le  fourneaux  faits  à  cedeflein, 
it  d'eniéparer  le  cuivre  &  le  plomb.  Ils  forment  la 
grenaille  de  ce  enivre ,  ont  vratfemUablement  con- 
krve  quelques  parcclks  imptroeptiblts  d*ai2tntou 
de  plomb.. 

Avant  ^tie  le  ciiivre  lîquefîc  fe  congèle,  on  prend 
unpetii  balai  qu'on  trempe  iégcrcmcnt  dans  i  eau  ; 
puis  en  frappant  fur  le  manche  du  balai ,  on  afperge 
d'ca''  K'  .iiivre  fondti;  une  pellicule  fe  f  irn  e  'ur  la 
fupcriitie,  qu'on  levé  avec  de  petitt-i  pincettes  de 
ftr  on  la  plonge  dans  l'eau  froide,  où  (ê  forme  la 
g'cri'ille  q'ji  fe  multiplie  autant  qu'on  rcitèrernp  '- 
ration.  Si  i  oa  employoit  de  1  eau-forte  pouriiiilùudrc 
le  cuivre >  cette  poudre  de  cuivre  en  ftroit  plus 
propre  pour  faire  le  rcugc  dont  on  parle;  n'iaïs  les 
Chinois  n'ont  point  le  fecret  des  eaux-fortes  &  ré 
gales  :  leurs  inventions  font  tontes  d'un»  extrême 
Smplidté. 

L'autre  cfpcce  de  rouge  fbuf!lc  fe  fait  de  la  manière 
fiiivante  :  on  a  du  rouge  tout  préparé  ;  on  prend  un 
tuyau,  dont  une  des  ouvertures  eft  couverte  d'une 
gaze  fort  ferrée  :  on  applique  doucement  le  bas  du 
tuyau  fur  la  couleur  dont  la  gâte  fe  charge  ;  après 
quoi  on  fouffle  dans  le  tuyau  contre  la  porcc.ai  '.c^ 
qui  fetrouve  enfuite  toute  femce  de  petits  points  rou- 
ges. Cette  forte  de  porcelaine  eft  tn;ore  plus  chère 
^  plus  rare  que  !a  précédente  ^  parce  que  Texécution 
eveft  plus  dlfficUe^fi  l*oii  vcutsu4cr  loiitei  Ict  pnK 
(ocùoos  céquâèfe 
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On  (ôuffle  le  bleu  de  nèmt  que  le  rouge  contie 

la  porcel.-.-.nf  ^  il  ell  beaucoup  plus  aifc  Ayxkh, 
Lci ouvriers  couviennentque  fi  Tonne  ylaipKsitpa 
la  dépenfe  ,  on  ppurroit  de  même  foumer  Je  Tort  ' 
de  l'argent  fur  de  *a  po  ^daine  dont  le  fond  feri 
noir  ou  bleu,  c'eft- à-dire,  \  répandre  par-tom^- 
lemenc  nnedpàce  de  pluie  d'or  ou  d'argetit  Ce» 
te  porcehine  ^  qui  fcoit  d'un  g-^î-t  nooreju, 
ne  iailieroit  pa^  de  plaire.  On  (ouffle  auili  queiijDt- 
fois  les  vernb  :  on  a  fait  pour  l'cmperevr  éei  oa- 
vrages  fi  fins  &  fi  déliés  ,  qu'on  les  menait  fur  ii 
coton,  parce  qu'on  ne  pouvoit  manier  pikts li 
délicates,  fiiits  s'expofèr  à  les  r»"mpre;  &  coimoeil  \ 
n'ttoit  pas  poilîble  de  les  plonger  dans  IcstctIs, 
parce  qu'il  eût  fallu  les  toucher  de  la  «uia,  <â 
fouffloît  le  vernis  »  on  couvroît  entièieMiit  li 
porctiamtm. 

On  a  remarqué  qu'en  {ôuffîant  le  bleu-,  les  ou- 
vriers prennent  une  précaution  pour  coiilerTer  li 
couleur  qui  tombe  fur  hkporceLine  ^  &  n'en  penb 
que  le  moins  qu'il  eft  pofïs'oîe.  <'ettc  rr 'caution  ffl 
de  placer  le  vafc  fur  u;»  piédeftai  ,  d'éteodre  le» 
le  ptédeflal  une  grande  feuille  de  papier,  qui  fat 
durant  quelque  temps.  Quand  l'azur  eA  ftc,  ils  le 
,  retirent,  en  trottant  le  papier  avec  uoe  fctitf 
brofle. 

De  la  compofitîon  des  di^rentes  couleurs. 

Mais  pour  mieux  entrer  dt!ns  le  d rtail  de  li  rrj- 
nière  dont  les  peintres  chinois  roclangeot  leurs  es» 
leurs ,  tt  en  ferment  de  nouvelles»  u  eû  ben  d'tf- 
pliquer  quelle  cil  Japraponton  ft  la^Ateitue  éefoà 

de  la  Chine. 

Le  kin  ,  ou  la  livre  chinoife ,  tQ  de  fme  oocn  % 
qui  s'appellent  ééMgsw  fàiU, 

Le  Uang  ou  tael ,  ell  nne  once  chîitoift. 

Le  tfien  ou  le  mas  ,  ci  la  dixiènie  pnw^ 
léangoutaëU 

Le  fuen  eft  In  dixième  partie  Ai  tficn  oa 

mas. 

Le  ly  cd  la  dixième  p  artie  du  luen. 

Le  har  eft  la  dixième  partie  du  Iv. 

Cela  fuppolè  ,  voici  comment  fe  cempoft  !« 
ro  tgt  qui  le  fsiît  avec  de  la  couperofe ,  qui  t'»- 

ploie  fvir  les  porcctj'i-.es  recuites  ;  fur  un  r;:I 
léang  de  cérufe  ,  on  met  deux  mas  de  ce  niuft  ; 
on  pafle  la  c^rnlê  fr  le  rouge  par  un  tamis , 
ILS  rr.éic  f  :'\rTiMc  à  fec  ;  criiliire  on  les  lie  f-" 
avec  l'autre  avec  de  l'eau  empreinte  d'an  peut* 
colle  de  vache ,  crai  fè  vend  rémite  i  la  «nMance 
de  la  colle  de  poilT^n.  Cette  colle  faît  qu'en  pf;?r.ir: 
la  pcneiaiite  ,  le  ronge  s'/  attache dr  ne  coai<  y^- 
Comme  les  couleurs,  lion  les  appliquait  trcp  épjif^^ 
ne  manqueraient  pas  de  produire  de  s  incgilir:s  lu' 

,  V  kkj^««itùitt  ^oa  a  foin  de  tCB>£s  es  iiux^i  de 
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pet  d'unt  main  légère  le  pinceau  dans  l'eau  ,  8c  tn- 
fiiite  dans  la  coiikiir  donc  on  Tcnt  peimlie.  . 

Pour  filin  do  la  couleur  Planche  ,  fur  un  léang 
it  ccrufe ,  on  met  troU  mas  &  troi^  f'ç-ns  dp  poudre 
ie  caiHouxdes  plus  tranfparens,  ^u  on  a  caicinc&, 
ap'-cs  les  avuîr  lutccs  dam  ude  caiflè  de  poreeUûne 
înfouie  ilans  le  gravier  du  fourneau  ,  avant  que  de 
le  f  hauÔer.  Ceiie  poudre  doit  tcrc  impalpable.  On 
(è  fen  dVau  £mple ,  fans  y  mêler  de  la  colle ,  pour 
'incorporer  avec  la  cérulè* 

On  fait  le  verd  foncé ^  en  mettant  fur  un  tacl  de 
Xfofe»  trois  maa  8C  trois  fuens  de  poudre  de  caii- 
ou ,  avec  huit  fuens  ou  près  d'un  mas  de  toug- 
iQa-pieii,  qui  nVA  autre  choie  que  la  crafle  qui  fore 
h  amr€  lorfqu^on  fond.  On  vient  d'apprendre 
p'en  employant  du  tOUg-hoa-pien  j  le  verd  ,  il 
aut ie  laver,  &  en  fépareravec  foin  la  ercnaille  de 
:wvre  qui  s'y  trouveroît  mêlée ,  &qui  n  efl  pas  pro- 
pre pour  le  verd.  Il  ne  faut  y  employer  que  le&ccail- 
c  eâ-à^irc ,  les  parties  de  ce  mccal  qui  fe  fc- 
laient  loTlqu*on  les  met  en  oeuvre. 

Pour  ce  qui  eftde  la  cmltmjaaiu ,  on  la  fait  en 

Tiettaiit  fur  un  t.ici  de  cérulc,  trois  mas&  trois  fuens 
ie  poudre  de  caillou ,  &  un  fucn  huit  lys  de  xouge 
>ur,  qui  u'ait  point  iU  «êlé  avec  la  oéruiè. 

Un  taël  dé  enraie ,  trois  mas  &  tmia  fbatta  de 

coudre  de  caill  u  ,      deux  Ivs  d'aiur,  &nilent  un 

Ke;ifonci ^  qui  tirent  lur  le  violet. 

Le  nidiauge  de  verd  &  de  blanc»  par  exemple, 
J\tne  part  de  verd  fur  deux  para  de  bUnc,  6»  le 
'ttd  /«M  ,  qui  cft  tr&-clair. 

Le  mélange  du  verd  &  du  Jaune,  pa'-  exemple  , 
le  deux  talfe&de  verd  foncé  fur  une  tallc  de  jaune, 
ait  le  wrn^  mh/oa,  qui  ceflêotblc  â  une  feuille  un 
«cttlànée. 

Pour  faire  !e  noir ^  on  délaie  l'azur  dans  de 
eau  ;  il  faut  qu'il  ioit  tant  fcit  peu  épais  :  on  y 
ncie  un  peu  de  colle  de  vache ,  macérée  dans  la 
haux,  8c  cuite  jufqu'à  conHflance  de  colle  de  poil- 
an.  Quand  on  a  peint  de  ce  noir  la  porctlaiat  qu'on 
eut  recuire  ^  on  couvre  de  blanc  les  endroits  noirs. 
)uraî.t  1.1  cuite  ,  ce  L)lanc  s'incorpore  dans  le  noir, 
ie  même  que  le  vernis  ordinaire  s  incorpore  dans  ie 
•len  de  la  pwuUhtt  conunuife^ 

De  la  couleur  ap^eucc  tjtu. 

n  y  a  une  autre  couleur  appeliée  t^'u  .-  ce  tfîu  c^l 
îi»  pierre  ou  minéral ,  qui  rellemble  afici  au  vi- 
M  romain ,  &  qui  vrailemblablenient  fe  tire  de 
itieljue  mine  de  plomb  .  &•  portant  avec  lui  des 
arc  elles  imperceptibles  de  plomb;  il  s'in/inue  de 
ji-mcme  dans  la  ponc  aine  ,  ;.tns  le  (èceurs  de  la 
^rufe  ,  qui  ed  le  iiicule  des  autres  COuleiUS 
|u'on  donne  i  la  porcdau.c  recuire, 

C     de  ce  tk\x  <|u  on  a  ià^  le  vioUi  Jvn^e,  On  i 
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en  trouve  k  Canton  ,  &  ii  en  vient  de  Pekingt 
mais  ce  dernier  eft  bien  meilleur.  Auflî  fe  vead*. 
il  un  tacl  huit  mas  la  livre,  c'cfl-à-dire,  9  !»▼• 

Le  tlîu  fe  fond  ,  &  quand  il  ell  fondu  ou  ramolli, 
les  orfèvres  rappll^^ueut  en  forme  d'email,  fur  des 
ouvrages  d'argent.  Ils  mettront ,  par  exemple ,  en 
petit  cercle  de  tfm  dans  le  tour  d'une  bague,  ou  bien 
ils  en  rempliront  le  haut  d'une  aiguille  de  tête ,  & 
ly  enchâflent  en  forme  de  pienerie*  Cette  tC- 
pcce  d'émail  fe  détache  à  la  longue  ;  mais  on 
tâche  d'obvier  à  cet  inconvénient  en  le  mettant 
fur  une  lé{^  couche  de  Colle  de  pmflôii  oa  de 
vache. 

Le  tfîu,  de  même  que  les  autres  couleurs  dont 
on  vient  de  parler,  ne  s'emploie  que  fur  ht  font' 
/aifu  qu*OD  recuit. 

Telle  efi  la  préparation  du  t/tu  :  on  ee  le  rôtit 
point  comme  l'azur;  maison  le  brife  &  on  le  ré-' 
duit  en  une  poudre  très-fine  ;  on  le  jette  dans  un 
vafe  plein  d'eau ,  on  l'y  agite  un  peu,  enfuite  on 
jette  cette  eau  oîk  il  le  trouve  quelque  iàleté ,  & 
l'on  garde  le  cryilal  qui  eft  tombe  au  fond  du 
vafe. 

Cette  maffe  ainfî  délayée  perd  la  belle  couleur,  ' 
&paroît  en  dehors  un  peu  cendrée.  Mais  le  tiîure' 
couvre  la  coulen  noMtfe  dès  aue  hporu/aiiit  ell 
cuite.  On  ctHifèrve  le  tfiu  auffi  long-temps  quV)n  le' 

fouhaite. 

Quand  on  veut  peindre  en  cette  couleur  quelques 
vafes  de  porte/aine ,  U  lûffit  de  la  débycr  avec  de 
l'eau  ,  en  y  mêlant  Ci  l'on  veut  un  peu  de  colle 
de  vache  ;  ce  que  quelques-uns  ne  jugent  ças  né- 
ceflàire.  Ceft  de  quoi  l'on  peut  sinfliiuie  pec 
reflàî. 

Pour  dorer  pu  argenter  h  porceLiînc  ^  on  met 
deux  fuens  de  cérul'e  fur  deux  mas  de  feuilles  d'or 
ou  dTargcnt  qu'on  a  eu  Ibîn  de  dtfloodre.  L'arg» ut 
r.ir  le  verni,  tfikins  a  beauct'up  d'cclat.  Si  r,iiT 
peint  les  unes  eu  or  &  les  autres  en  argent  ,  les 
pièces  argentées  ne  doivent  pas  demeurer  dans  le 
petit  foi.rneau  ai  f.int  de  temps  que  les  pictes  do- 
rées, autrement  l'argent  dilparoutoit 'avant  que  l'or 
eii  pu  atteindre  te  dtgrc  de  cutte  qui  lui  donne 
iôn  éclat. 

s 

Dt  U  porcelaine  toîorit  &tUfi  fat^fgg*  * 

Il  y  a  une  efpèce  de  porutaînt  colorée  ,  qui  I» 

«  end  à  meilleur  compte  que  celle  >]u:  peinte 
avec  les  couleur*  dent  on  vient  de  parler. 

Pour  faire  ces  lortes  d'ouvrages,  ii  n'eft  pas  né-' 
cefîaire  que  la  matière  qui  doit  y  t^tre  employée 
foit  fi  fine;  nn  prend  des  tafîls  qui  cm  dt';t  été' 
cuites  dans  le  grand  fournean  ,  ians  qu'elles  y 
aient  été  verniflces,  &  par  conféquent  qui  n^nt  toute» 
blanches,  >?>:  qui  n'ont  aucun  lullre  :  on  les  c  4arc 
en  les  plongeaoi  daiu  le  vale  où  elt  ia  couUua 
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.  fféçmét ,  <|uand  on  veut  qu'elle»  iôfetit  dWf 
incme couleur,  maïs  fî  on  les  fouhaite  de  différentes 
couleun,  tels  que  îom  les  ouvrages  partages  en  eipèce 
de  panneaux,  dont  Tun  eft  veia  rautre  jaune,  (fe. 
on  applique  ces  couleurs  avec  un  gros  pinceau* 

Ceft  toute  la  faqon  qu'on  donne  à  eettè^wvi- 
iame  ^  G  ce  n'eft  qu'après  la  cuite ,  on  met  en  cer- 
tains endroits  un  peu  de  vermillon  ,  comme  par 
exemple ,  fur  le  bec  de  certains  animaux  :  mais 
cette  couleur  ne  fe  cuit  pas ,  parce  qu'elle  difpaooi- 
troit  au  feu;  aulTi  eft-elle  de  peu  de  durée. 

Quand  on  applique  les  autres  couleurs ,  on  recuit 
la  pwteiaiat  dans  le  gra«d  fourneau  avec  d'aacras 
porcelaines  qui  n'ont  pas  encore  ttc  cuites  :  il  faut 
avoir  foin  de  la  placer  au  fond  du  fourneau  &  au- 
4dcl&ns  du  foupirall ,  où  le  feu  a  moins  d'a^vité, 
paice  ^\ui  gond  feu  «néantitoit  Ict  coulcm. 

Des  coultwtde  la  poraeltfne<o/en&* 

Les  couleurs  propres  de  cette  forte  de  poneiaine 
%  pféparcnt  de  la  iorte  :  pour  ^re  la  couleur  Terte 

on  prend  du  falpctre  &  de  la  poudre  3e  caillou  ;  on 
n'a  pas  pu  favoir  la  quantité  de  chacun  de  ces  in> 
grédiens  :  quand  on  les  a  réduits  féparément  en 
poudre  inipalpa'ble ,  on  lec  délaie»  &  OD  les  unit 
cnfemule  avec  de  l'eau* 

L'azur  le  olut  commun  avec  le  falpétre  8c  la 
ipeudte  de  cnJlou,  fenne  le  vioAt« 

Le  jamu  U  fiwe  en  mettant ,  par  «xcoiple  trait 

mas  de  rouge  de  coupcrofe  fur  trois  onces  de  pou- 
dre de  cailK>u ,  un  uci  de  cénife.  Tous  ces  ingrc- 
éiens  iè  délain»  avec  de  l'eau. 

Ve  la  porcelaine  noire» 

La  porcehine  noire  a  auffi  fon  prix  &  fa  beautc  : 
ce  noir  eti  plombé  ,  &  femblable  à  celui  de  nus 
miroirs  ardens  ;  l'or  qu'on  y  met  lui  procure  un 
nouvel  agrément.  O  i  donne  la  couleur  noire  à 
la  porcelaine  lorl'ju  clic  ell  sèche  ,  Se  pour  cela  on 
mêle  trois  onces  d'azur  avec  lêpt  onces  d'huile  or- 
dinaire di?  pîerre.  Les  epr<"ive«  a^iprennent  au  jufle 
quel  doit  ttre  ce  niL-iangc,  ifioii  la  couleur  plus 
OU  moins  foncée  qu'on  veut  lui  donner.  Lorfque 
cette  couleur  eQ  scche  ,  on  cuit  la  porcrliiinf  ;  pprrs 

auoiony  applique  l'or,  &  on  la  recuit  de  nouveau 
ans  lin  foiicnean  particulier. 

Le  noir  éclatant  ou  lensiidemirair're  donne  ï 

la  porcelaine  ,  en  la  plongeant  dans  une  mixtion 
liquide  compolce  d'a/.ur  préparé.  Il  n'eft  pas  nécef- 
faite  d*7  emplojrer  le  bel  a/.ur  ;  mats  il  faut  qu'il 
îoxt  un  peu  épais,  &'  mclc  avec  du  vernis  peyeou 
du  tfîkin,  en  y  ajoutant  un  peu  d'huile  de  chaux 
0E  de  cendres  de  fougère  ;  par  exemple  fur  dix 
onces  d'axur  pU'-  èww  le  mortier  ,  r^n  mêlera  unp 
taHe  de  tûkin,  Icpt  uiics  de  peyeou  ,    deux  uiles 


dWle  découdre  de  toaf^  btillée  «fee  la  ému 

Cette  mixtion  porte  fun  vernis  ?vcc  el'e,i3 
n'eft  pas  ncceifaire  d'en  donner  de  nouveau.  Q<ti;4 
on  cuit  cette  lôite  de  ponelaime  noire,  oa  «ii II 
placer  vers  le  rT  ^ieii  du  f^j^neau.  Se  nonpatpa 
d«  la  voûte ,  où  le  feu  a  plus  d'aàivité. 

D4  U  poiccUne  m  éimapÊtu 

Il  fe  fiût  â  la  Chine  une  antre  elpice  de  fmt- 

laine  toute  percée  à  jour  en  forme  de  d«co«;ïu:t: 
au  milieu  ell  une  coupe  propre  à  coneeCéT  la  U^jaca; 
la  coupe  ne  fiût  qu'iui  (x>rps  avec  la  déooo]Nite.Oi 
a  vu  d'autres  porcelaines  où  des  dames  chinai:'»  i 
tartares  ctoient  peintes  au  naturel  ;  Li  draperie,  \t 
teint  &  les  traits  du  vifage ,  tout  y  éfoit  recbetdté: 
de  loin  on  eât  pris  ces  oanages  pour  de  ïiamL 

Il  eA  à  remarquer  que  quand  on  ne  donne  po'ja 
d'autre  huile  à  la  porcelaine  que  celle  qui  lie  fiti  ^ 
cailloux  blancs ,  cette  porcelaine  devient  d'aBc  rf- 
pèce  particulière,  toute  marbrée  &  coupée  en  r»js 
les  lens  d'une  infinité  de  veines  :  de  loio  es  U 
prendroit  pour  de  b  porcelaine  hMhe  doBt  faaa 
les  pièces  demeurent  en  leur  place;  c'efi  comme?' 
ouvrage  à  la  molâique.  La  couleur  que  donne  cts» 
huile  efl  d'un  blanc  un  peu  cendré.  Si  la  t""' 
laine  ed  toute  azurée,  Se  qu'on  lui  donne  crt^ 
huile ,  elle  paroitra  également  coupée  &  œaHint, 
loifi|ne  la  couleur  fera  siche. 

De  ia  porcelaine  o/r«r« 

L?  porcelaine  dont  la  couleur  tîr»  fôr  Pe!:»f, 
eft  aullî  fort  recherchée.  On  donne  cette  cmixt^ 
à  la  pwatiatM  en  mêlant  (cpt  taffes  de  vernit  é- 
kin  avec  quatre  taîTes  de  peveou  ,  d'eux  tiifei  cl 
environ  d'huile  de  chaux  &  de  cendres  de  fi?ii|tiT, 
&  une  taflë  d'huile  hxit  de  cailloux.  Cette  hx]; 
fait  appercevoir  quantité  de  petites  veines  hx  li 
porcelaint  :  quand  ou  l'applique  toute  feule ,  1^ 
porcelaiat  eft  lîagile,  &  n'a  point  de  fon  loif^s'ci 
la  frappe:  mais  quand  on  \-\  fr^élr  lîvrr  les  liBW 
vernis  ,  eUe  ell  coupée  de  veines  ,  elle  ii.loonr,  & 
n'eftpts  plus  fii^eque  la  pmttUimt  mSmùt' 

De  la  porcelaine  par  tranfmutanon» 

La  porcelaine  par  tranfmutatîon  fe  fait  te  1* 
fourneau  ,  &  ell  caufée  ou  par  le  défaut  ou  par  ftf* 
cès  de  chaleur;  ou  bien  par  d'autres  txéts  çu;^ 
n'eft  pas  facile  d'.iffigner.  Une  pièce  qni 
réufli  félon  l'idée  de  l'ouvrier,  &  qui  eéPefc* 
pur  hafard ,  n'en  cA  pas  moins  belle ,  ni  f^- 
eftimée.  L'ouvrier  avoît  deflêin ,  par  exenpitt  * 
faire  des  vafes  de  rouge  fonfflé  ;  cent  pituifi'*' 
entièrement  perdues  ;  une  par  hafard  MOI  di  ^ 
tieau  femblable  à  une  efpèce  d'agace. 

Si  !'"n  vouloît  courir  les  rifques  &  les  frai»  <î<*f 
icrentes  épreuves,  on  dccouvnroît  à  b  fit^^ 


i 

Digitized  by  Google 


F  O  K 

leqoêlebaiàrd  produit  une  fois.  C'eJÎ  a'n!^  q\>*on 
l'cfi  rriU  de  hut  de  la  porcelaine  d'un  noir  écla- 
tant. Le  caprice  <b  fourneau  a  dét^uniné  à  cttit 
ndMcbt»  4c  on  j  m  iéudb 

Dr  /«Tilr  la  porcelaine. 

Quand  on  veut  appliquer  l'or,  on  k  broyé  &  on 
le  djftiit  an  fond  d  une  po/telaine ,  jufqu'il  cequ'on 
voie  au-deffbus  de  l'eau  un  petit  ciel  d'or.  On  le 
hijfe  sécher ,  &  lorfqu'on  doit  l'employer  ,  on  le 
diflbut  par  pattlet  éut»  une  quantité  furafimie  d'eau 
gommée.  Avec  trente  parties  d'or  on  incorpore  trois 
farties  decéru£e,  &  on  l'applique  fur  la/>orf</<un< 
denlme  ^  let  conleiut» 

ÛMttniePor  appliqué  fur  la  porcelaine  s*e(&ce  i  la 

longue  &  perd  beaucoup  de  fon  éclat ,  on  luî  rend 
fonlafireen  mouillant  d'abord  hporcciaine  avec  de 
Tarn  nette  ^  9cm  frottant  cnfutte  la  donne  avce  une 
pierre  d'agate.  Maïs  on  doit  avoir  foin  de  frotter  le 
vîfe  dans  lïn  même  feus,  par  exemple,  de  droit  à 
jiadie* 

Des  gerfuns  di  ia  potcelaînci 

Ce  (ont  principalement  les  bords  de  la  porcelaine 
qui  (bat  fu)ets  à  s'écailler;  pour  obvier  i  cet  incon- 

vcnient ,  on  le^  fortifie  avec  une  certaine  quantité 
de  charbon  de  bambou  pilé  ,  c^u'on  mêle  avec  le 
nnh  qm  fe  donne  à  la  porcelaine ,  &  qui  rend  le 
Ternis  d'une  couleur  de  gris  cendré  ;  enfuite  avec  le 
pinceau,  on  fait  de  cette  mixtion  une  bordure  à  la 
fntlaine  déjà  sèche  ,  en  la  mettant  fur  la  roue 
eu  fur  le  tour.  Quand  il  eft  tems,  on  applique  le 
vernis  i  la  bordure  comme  au  relie  de  la  porcelaine^ 
Se  loifqu'elle  eli  cuite  «  fes  bords  n'en  font  pas  moins 
d'une  extrême  blancheur.  Comme  il  n'y  a  point  de 
b2mbou  en  Europe,  on  y  pourroit  fuppléer  par  le 
dtarbon  de  faule ,  ou  encore  mieux  par  celui  de 
fureau ,  foi  a  quelque  cboiie  d'approchant  du  bam- 

boLl. 

Il  cû  à  obferver  i^.  qu'avant  queâè  réduire  le 
bambou  ,  il  faut  en  détacher  la  peau  voite,  parce 
qu'on  aflure  que  la  cendre  de  cette  peau  fait  écla- 
ter la  poftelaiae  dans  le  fourneau.  i°.  Que  l'ou- 
Wier  doit  prendre  garde  de  toucher  la  porcelaine 
arec  les  mains  tachées  de  graiffe  ou  d'huile  :  l'en- 
droit touché  éclaterott  infaiUiblement  durant  la 
cuite. 

Opération  peur  U  vernis  de  la  porcelaine. 

AfP.nt  que  de  donner  le  vernis  à  la  porcelaine  ^ 
a{  hève  de  la  polir ,  &  on  en  retranche  les  plus 
petite»  int'galités  i  ce  qui  s'exécute  par  le  moyen 
n  pinceau  fait  de  petites  plumes  fort  fines.  On 
tiuAitâ-j  ce  pinceau  limplement  avec  de  l'eau ,  & 
''n  le  paflfe  pap-toiit  d*nii«  ftiain  légère  ;  mais  c'eft 
r^ncipaleotent  peux  \Mpontlnnt  fine  qu'on  prend  ce 
i«ia. 
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QuanJ  on  re'ut  donner  un  vcmî;  qui  rende  la 
porceUine  extrêmement  blanche ,  on  met  fur  treize 
talfê»  de  peyeon  une  tallê  de  cendres  de  fougère 
aufn  liquides  que  le  pe)eou  ;  ce  vernis  ed  fort  » 
&  ne  doit  point  fe  donner  à  la  porcelaine  qu'on 
veut  peindra  cn^  bien  ,  parce  qu'après  la  évite  Ja 
couleur  ne  paioitioit  pas  à  tiavers  le  vemii. 

l.a  rv  celaine  à  laquelle  on  a  donné  le  fort  ver- 
nis, peut  être  expofée  iàns  crainte  au  grand  feu  du 
fourneau.  On  fa  coït  aînfi  tonte  blanche  ,  ou  pout 
la  conferrer  dans  cette  couleur,  ou  bien  pour  la 
dorer  &  la  peindre  de  différentes  couleurs ,  &  enfuit* 
la  recntre.  Mais  quand  on  vent  peindre  la poretleint 
en  bleu  ,  &  ^ue  la  couleur  parotife  après  la  cuite, 
il  ne  faut  melar  que  fept  taifes  de  peyeou  avec  une 
taflè  de  vernis .  ou  de  la  mixtion  de  chaux  &  de 
cendres  de  fiMgère* 

Il  efl  bon  d'obferver  encore  en  général ,  que  la 

porcelaine  ^  dont  le  vemîs  porte  beaucoup  de  cendres 
de  fougère  ,  doit  être  cuite  à  l'endroit  tempéré  du 
fourneau ,  c'eft-à-dire ,  ou  après  trois  premiers  rangs  , 
ou  dans  le  basa  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied  & 
demi.  Si  elle  étoit  cuite  au  haut  du  fourneau  ,1a  cen- 
dre fe  fondroit  avec  précipitation,  te  couleioit  an  baa 
de  hpircelaine. 

Quand  on  veut  que  le  bleu  couvre  entîèremetif  îe 
vafe ,  on  le  fert  d'azur  prépare  &  délaye  dans  de  1  eau 
âune  jufle  conlTdance,  &  on  f  plonge  le  vafe.  Pour 
ce  qui  e(î  iu  bleu  foufflc  ,  on  v  empTo!»  le  plus  bel 
azur  préparc  de  la  manière  qu'on  l  a  expii|uéi  on  le 
fouffle  fur  le  vafe ,  ft  quand  il  eft  fec  »  on  donne It 
vernis  otdinaire* 

Il  y  s  c?c5  nuvrîcrs,  lefquels  fur  cet  azur,  foît qu'il 
foitfoufHé  ou  non,  tracent  des  figurcsavec  la  pointe 
d'une  longue  aiguille;  l*ai^ille  Ihft  autant  de  pe- 
tits points  de  l'aiur  fec  qu'il  efl  néceflaire  pour  re- 
prétenter  la  figure  <,  puis  ils  donnent  le  vernis:  quand 
la fofvrilueeâ  cuite,  its  figures  paroiflent  pdntei 
eninintatun* 

.  Il  n'y  a  point  tant  de  travail  qu'on  pourroit  îeVl» 

maginer  ,  aux  porceLinei  fur  lefquelles  on  voit  en 
boffes  des  ileurs  ,  des  dragoiu  &  de  femblables  figu- 
res; on  le  trace  d'abord  avec  le  burin  fur  le  oorpe  . 
du  vafe  ,  ciifuite  e  n  ù.lt  aux  environs  de  légères  en- 
tai! lurcs  qui  leur  donnent  du  relief,  après  quoi  on 
donne  le  vernis. 

Porcelaine  particulière. 

Il  y  a  une  cfpèce  de  porcelcîne  qui  fe  fnt  de  la 
manière  luivante  :  on  lui  donne  ie  venus  ordinaire  ; 
on  la  fait  cuire ,  enfûite  on  la  peint  de  diverfes 
couleurs.  Si  on  la  cuit  de  nouveau.  C'efl  quelque- 
fois .-i  deflein  qu'on  rvfèrve  la  peinture  après  la 
première  coiflôn  ;  quelquefois  aufli  on  n'a  recours  â 
cette  féconde  cuiflon,  que  p  •  '  ;  her  les  d  farts 
de  la  porttiaine ,  eu  appliquant  «it:s  couleurs  dans  les 
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endroits  difcftueux.Cettr porrr faîne ^  quî  efl  cîiargée 
des  couleurs,  ne  laîiTe  pas  d'ctre  au  goût  de  bien  des 
geiM. 

II  arrive  d'ordinaire  qu'on  fent  des  inégalités  fur 
Cff^  forte5  de  ponc/aine^  foitque  cela  vîccric  du  peu 
d'habiietc  de  l'ourrier,  foit  que  ctl.i  air  âc  néceP' 
làÎKpour  fuppléeraux  ombres  de  la  peinture,  bu 
bien  qu'on  ait  voulu  couvrir  les  défaurs  du  corps  de 
la  porcelaine.  Quand  la  peinture  efl  sèche  aufli-bien 
que  la  dorme,  ?îly  en  a,  on  fait  des  piles  de  ces  for- 
cfhnifs ,  *  metteur  !?r  petites  daiis  icsgtaiides,  «n 
les  range  da;i&  le  fourneau. 

Dts  fianuûutt  pw  emn  h  poieelûne. 
Ces  lôrees  de  fbirmeanx  ^tmmu  être  de  lèr  qmmd 

ils  font  pctît<;  ;  mais  d'ordinaire  ils  font  de  terre, 
Quelquefois  de  quatre  â  cinq  pieds  de  haut  »  &  pref- 
qii*auflî  larges  ç^ue  nos  tonneaux  devin.  Ils  (ont  ttMs 
oc  plufïeurs  pièces  de  la  matière  niûiie  des  caiffes 
de  porcelaine  :  ce  font  de  grands  quartiers  épais  d'un 
traven  de  doigt,  hauts  d'un  pied ,  8t  longs  d'un  pied 
8c  demi.  Avant  que  de  les  cuire,  on  Icjr  donne  une 
figure  propre  à  s'arrondir  :  on  les  place  bien  cimen- 
tes les  uns  fur  les  autres  ;  le  fond  du  fourneau  «fi 
élevé  de  terre  d'un  demi-pied  ,  &  placé  fur  deux  ou 
trois  rangs  de  briques  ;  autour  du  fourneau  eft  une 
enceinte  de  briques  bien  maçonnées,  laquelle  a  en 
bas  trois  ou  quatre  loupinnix  ,  ^ui  fout  coma»  les^ 
ibulHets  du  foyer. 

On  doit  bien  piendte  garde  dans  r'arrangement 
des  pièces  de  poreefaine^  qu'elles  ne  fe  touchent 
les  unes  les  autres  par  les  endroits  qui  font  peints, 
car  ce  feroit  autant  de  pièces  perdues.  On  peut  bien 
appuyer  le  bas  éNmetaflè  furie  fend  dNine  autre  , 
quoiqu'il  foit  peint,  parce  que  les  bords  du  fond 
de  la  tafle  emboîtée  n'ont  point  de  peinture  i  mais  il 
ne  faut  pas  que  le  cAté  d'une  tanê  touche  le  c6té 
de  l'autre.  Ainlî ,  quand  on  a  des  poicctuines  qui  ne 
peuvent  pas  aifément  s'emboiter  les  unes  dans  les 
autres.  Ici  ouvricis  lu  rangent  de  la  manière 
fbivante* 

Sur  un  lit  de  cet  perctUinêf^  qu!  garnît  le  fond 

du  fourneau  ,  on  met  une  couverture  ou  des  plaques 
faites  de  la  terre  dont  on  conllruit  les  fourneaux, 
ou  même  des  pièces  de  cailTes  de  poKeUiius%  car 
à  la  Chine  tout  fe  met  à  proSt.  Sur  cette  couver- 
ture on  difpofe  un  lit  de  ces  porcelaines  ^  &  on 

continue  de  les  placer  de  la  fuite  jvfqu'att  haut  du 
fourneau* 

Quan  J  tout  cela  efl  fait,  ou  couvre  le  haut  du  four- 
neau des  picces  de  poterie  femblables  a  celles  du 
c6t£  db  fourneau  ;  ces  pièces  qui  enjambent  les  unes 
^?.n%  les  autres  ,  s'uniUent  étroitement  avec  du  inor- 
t  ier  ou  de  la  terre  détrempée*  On  lailTe  feulement  au 
fniltea  une  ouverture  pour  nbfi^Tcr  quand  la  f^nt^ 
foM*  •flcvitvk 


On  tlliime  enfuite  quantité  de  cîiarlpn  fow  U 
fourneau,  &  on  en  allume  pareillement  tur  la  ceu- 
verture  ;  d'où  l'on  en  jette  des  monceaux  dansTeP 
pace  qui  ef!  entre  i'enceir:te  de  brique  &:  îe  fourneau; 
l'ouverture  qui  eft  au-dellus  du  fourneau  fe  cotme 
d'une  pièce  dépôt  caffé.  Quand  le  lèu  «A  »de«, 
on  regarde  de  tems  en  tems  par  cette  ouvertoie;  î 
lorsque  la  porce-'aine  paroit  éclatante  &  peinte  decm- 
leurs  vives  &  animées,  on  retire  le  btafier,  ei> 
iittite  la  pontiaiitt, 

AppSoitian  de  tkaiU  fur  la  porcelaiae. 

Au  refte  ,  il  }  a  beaucoup  d'art  dans  la  manicTTe 
dont  rhtttle  fe  donne  à  la porcelainê^  fint  pour  n'ei 
p«ç  mettre  plus  qu'il  nefaut,r  it  pour  la  r-pzr  ^re 
cgalemcnt  de  tous  côtes.  A  la  pon-c  aine  qui  eiitotl 
mince  &  fort  déii  jc ,  on  donne  â  deux  fois  dm 
couches  légères  d'bui le  ;  (î  ce*  caTiche*;  cf  oient  r^p 
épailTes,  les  foibles  paruis  de  ia  tallc  ne  pourroicA; 
les  porter ,  &  ils  plieroient  fnr-le-cluuiip*Ces  dCK 
couches  valent  autant  qu'une  couche  ordinaire 
d'huile ,  telle  qu'on  la  donite  à  la  foreclaùu  fax 
qui  ell  plus  robuAe.EUes  femettcnt,  l'ttne  parif^ 
perfion  &  1'  autre  par  immetfion* 

D'abord  on  prend  d'une'main  la  taflê  par  le  it- 
hors ,  6t  la  tenant  de  biais  fur  l'urne  où  eS  le  fe^ 
nis ,  de  l'autre  main  on  jette  dedans  autant  qu  tl 
fwt  de  vernis  pour  Tariofer  par-tout  ;  cela  fe  fak 
de  fuite  à  un  grand  nombre  de  taflès.  Les  pre- 
mières fe  trouvant  sèches  en-dedans,  on  leur  iotae 
l'huile  dehotv  de  la  manière  iiitvante  :  on  ticK 
une  main  dans  la  talTê,  8c  la  fômenant  avec  m 
petit  b'.tcn  fous  le  milieu  de  fon  pied  ,  on  b 
plonge  dans  le  vafe  plein  de  vetnts  »  «l'oè  eo  k 
retire  aufG-idt* 

Pa!  die  que  le  pied  de  la  pondahu  iemmk 

mafTif  j  eti  effet,  ce  n'crt  qu'après  qu'elle  a  rei(i 
l'huile;  &^qu'elle  eft  sèche  ,  qu'on  la  met  âvk 
tour  pour  crcttfer  le  pied ,  après  quoi'  on  y  peÎMls 
petit  cercle,  &  fouventune  lettre  chînolfc.  Qoati 
ceue  peinture  efl  sèche  ,  on  vcruit  le  creux,  oo'ce 
vient  de  faire  fous  ta  taflê ,  8t  c*eft  la  demiiTe  mgm 
qu'on  lui  donne;  car  aufïï-tôt  aprcs  ,  elle  GïpMtt 
du  laboratoire  au  fourneau  pour  y  ctre  cuite. 

Préparatifs  pour  ia  tui^m, 

T. 'endroit  où  r-nt  le;  ^^urneaux  prtTente  ow 
autre  fcène^  dans  une  eipece  de  veâibule  quipc- 
^e  le  fbncneait ,  on  voit^  des  tai  de  cailla  ft  ii' 
tuis  faits  de  tcrte,     defimés  i  ttaSttam  lif**' 

cclaine. 

Chaque  pièce  de  porcelaine ,  pour  peu  qu'elle  ^/x. 
eonfidécable  «  a  fon  étui  ;  les  porcaabui  qui  cet 
des  couvercles  comme  celles  qui  n'en  ont  pas.  C« 
couvercles  qui  ne  s'auachcnt  que  foibiemeni  a  U 
partie  d*en  bas  durant  U  cuifion  ,  s'en  déiadMi 
aifljOMBt  pasun  petit  coup  qu'as  lenr  émê. 


Uiyiiizeo  by  Google 


.  P  O  K 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  porcelaines  comme 
font  les  taiïes  à  prendre  du  thé  ou  du  chocolat» 
elles  ont  une  cûffe  commune  à  plu/îeurs. 

L'ouvrier  imite  ici  la  nature,  qui  pour  cuîre  les 
fruits ,  5:  es  conduire  à  une  parfaite  maturitc ,  les 
riviferme  fous  une  enveloppe  ,  a^n  que  la  chaleur 
du  foleil  ne  les  pénètre  que  pcu-à-pcu  ,  &  que  Ton 
iftion  au-dedans  ne  Ibit  pas  trop  interrompue  par 
l'âir  qui  vient  de  dehors,  durant  Us  fraîcheurs  de 
h  nuit. 

Ces  étuis  ont  au-dedan$  une  ef^jcce  de  petit  duvet 
de  fable;  on  le  couvre  de  pouflièrede  kao-lin,  afin 
quç  le  !:;'  !l>  tie  5*aîr?.f'ie  pa?  tffp  r..t  pied  de  la 
Coupe  qui  le  place  ("ur  ce  lit  ùe  lajle  ,  aptes  l'a- 
ifOvprelIS,  en  lui  donnant  la  figure  du  (and  de  la 
fdr.fbhc^  la^ucile  ne  touche  point  aiuc  parois  de 
f?n  Ltui. 

Le  haut  de  cet  ctui  n'a  point  de  couvercle;  un 
fecoiij  ctui  de  la  figure  du  premier,  garni  pareil- 
Icrnent  de  fa  poraUine  ^  s'cnchiîlTe  dedai»;  ,  de 
itUe  forte  qu'il  le  couvre  tout-à-fait ,  faii-;  toucher 
à  1,1  ron.L'.aiiie  d'en  bas  :  &  c'eft  ainii  qu'on  rem- 
plit le  fourneau  de  grandes  piles  de  caiifes  de  terre 
toutes  garnies  de  porcelaine, 

A  la  faveur  de  ces  voiles  épais ,  la  beauté  ,  & 
Il  on  peut  s'exprimer  ainfî ,  le  teint  de  la  f«rcc- 
ùùne  n'ell  point  hâlé  par  rûdcucdu  £hi* 

A  Tt-gard  des  petites  pî^s  de  porcelaine  qui  font 
tcnfcrinée<:  dans  de  grande?  cailTes  rondes,  chacune 
ell  pofce  far  une  foucoupe  de  terre,  de  i  épailfeur 
de  deux  tcus  ,  &  de  la  largeur  de  fon  pied  ;  ces 
bafes  font  uifli  lèmces  de  pouiCè^e  de  kao-iin. 

Quand  ces  caifTcs  Hnit  peu  înr-c<:,  on  ne  met 
point  de au  milieu  ,  pa-^oe  qu'elle  y  feroit 
trop  éloignée  des  c6tés,  que  p  '.r-ià  elle  pourroit 

riai/ir.  r  cÎl:  fo-ce  ,  s'ouvrir  &  s'eiifoucer ,  Ce  ^ui 

fcrJ:  C  i  ravage  daru  route  la  colonne. 

li  eft  bon  de  favoir  que  ces  caiflês  cnt  le  tiers 
d'un  pied  en  hauteur,  te  qu'en  partie  elles  ne  font 
pas  cuites,  aon  plus  que  la  fw^elr/i  ie  ;  lu'anraoins 
on  remplit  etttiérement  celles  qui  ont  dcji  été  cui- 
tes ,  Se  qui  peuvent  encore  ferrir. 

Maaièn  dont  la  porceluiae  ft  met  dans  les  f^iurntaux' 

I!  ne  f^ut  pas  oublier  la  man'cre  dor:  la  /  *  - 
liiine  fe  met  dans  ces  caifTesi  l'ouvrier  uc  la  tuuciic  | 
pas  immî-diatement  de  la  tnain;  il  pourroit  ou>la 
caifer ,  car  rien  n'cfl  plus  fragile,  ou  la  faticr,  ou 
lui  faire  des  inégalités.  C'eil  par  le  movcn  ci  un 
ptût  cordon  qu*îtla  tîre  de  deilus  1?  plaiicKe,  ce 
cordiH»  t  tu:  d  'uii  c  i  -  .î  do-.ix  hraticlies  i;n  peu 
courîiées  daJ>e  livirct-^tu'  de  bgis  qq  il  prend  d'une 
main,  tandis  que  de  l'autre  il  tient  les  deux  bouts 
du  ccrdou  cii'ii  -♦  ^  t)u.  ert<,,  f-loii  la  Urge:jr  de  U 
j^mtia>ne,  :  c'eft  ainh  qu  ii  i'caviroime)  ^u'M  i'ç- 
Aftt  &  Métiers»  Ivm,  FI,' 
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lève  doucement ,  &  qu'il  la  pofe  dans  la  caîflc  fiit 
la  petite  fôucoupe }  tout  cela  là  fait  avec,  une  vii 
telle  incroyable. 

J'ai  dit  que  le  bas  du  fourneau  a  un  demi-pied 
de  gros  gravier  ;  ce  gravier  fert  à  afTeoir  plus  fttï«- 
ment  les  colonnes  ic  porcelaine  ^  dont  les  rangs  qui 
font  au  milieu  du  fourneau ,  ont  au  moins  fepc 
pieds  d»  hauteur.  Les  deux  cailles  qui  Gmt  au  tas 
de  chaque  colonne  font  vuide-;  ,  parce  q»,ie  !e  feir 
n'agit  pas  alléi  en  bas  ,  que  le  gravier  les  cou- 
vre en  partie;  c'efl  par  la  même  raifon  qnela  caiflê 
qui  eft  placée  au  havt  de  'a  f  'N  demeure  vit!c'<- ; 
on  remplit  ainfi  tout  le  fourneau ,  ne  laifiant  de 
vuide  qu'à  rendroit  qui  eft  inunédiateniient  (bus  1m 
foupiraJ, 

On  a  foin  de  placer  3U  milieu  d'i  fcurnenu  les 
piles  de  la  plus  fine  poiuluine  dans  les  fonds» 
celles  qui  le  font  moins  ;  i  Tentrée  ,  on  met 
celles  qui  foiit  un  peu  forr^s  en  couleur  ,  qui  fiint 
co.Vtj'ofces  li  ui.e  matière  où  il  entre  autant  de  pe- 
tun-îfé  que  de  kao-lin  ,  &  auxquelles  on  a  donn£ 
une  huile  faite  de  la  pierre  qui  a  des  taches  nn  rcni 
noires  ou  roufies ,  parce  que  cette  huile  a  piu^de 
corps  que  rautre,  ^ 

Toutes  ce«  piles  font  placces  fort  près  les  unef 

des  autres,  ii  liées  en  l'ai::  ,  en  bas  &  au  milieu 
avec  quelques  morceaux  dt  ttirc  qu'on  leur  appli- 
que ,  de  telle  forte  pourtant  que  la  flamone  ait  un 
palTagc  libre  pour  s'infînucr  de  tous  ci-tcs  ;  &  ncut- 
rtre  ed-ce  là  à  quoi  l'oeil  &  riubilcté  de  l'ouvrlec 
fervent  le  plus  pour  réufllr  dans  Ibn  entoeprtlè* 

Dts  tcmt  propres  à  confiruirt  les  caijfes. 

Tonte  terre  n'eft  pas  propre  â  conflruîre  les 

caîiïcs  qui  renft'rment  la  poncLthu  ;  il  y  t  n  a  de 
trois  fortes  qu'on  met  eu  ufa^e,  ï.xxm  qui  cù  jauiie 
Se  aflèï  commune;  elle  domine  par  ia  q:  -,  , 
fui:  la  l-.afe;  l'.vat'p  cf!  une  t-rref^ne'  la  f'-'i- 
(icme  une  terre  huileufe.  Les  deux  curnicTts  terres 
fe  tirent  en  hiver  de  certaines  mines  fort  profondes, 
oii  il  n'eft  p;  s  polîl  le  de  tra'.'aîHer  pt  nil  nt  l'.'tc. 
Si  on  les  mclcit  parties  cgaîes,  ce  qui  cuùtcroit  un 
peu  plus ,  les  caiflês  dur^oient  lon^-ti>mps.  On  les 
apporte  î  ut  -  .  pr'  -ar.'cs,  d'un  gros  viil.i^-i?  -,-ii  cil 
au  bas  de  la  rivicre ,  à  une-  lieue  ce  King  te 
tching» 

Avant  qu'elles  fotent  cuites ,  elles  font  îaunâ- 

trcs  ;  quand  e!!t5  fuit  cuites,  elles  lutitJ'u;!  r 
f'irt  oLfcur.  Comme  oij'va  à  I  ti.argtje,  la  terre 
jau.;e  y  domine,  ft  c*eft  ce  qui  fait  que  les  caiflès 

ne  c!i;r  nt  guère  que  deux  eu  troi-  r  uri-.ces ,  aprèi 
qnoi  elles  cclatcnt  tout-à-fait.  Si  cilcs  ue  funt  qu« 
1  .^l  cément  fêlées  ou  fendues ,  on  les  entmire  d'un 

cercle  d'^"!i^ic^;  le  cercle  fe  Li-'  Io  ,  5<  l.i  cai:  c  !lrt  - 
encore  cette  fois  là  Gn-:  -^'le  la  fO  ::f..!..t  en  T  iiîirc. 

U  iiMit  ptendie  gaide  de  nç  p  ts  rcnr.^ilc  uqo 

CCCG 
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fournée  de  caifTes  neuves ,  lefquelles  n'aîent  pa? 
CAOOxe  fervij  il  y  en  ÙMt  meure  la  moitié  qui  aient 
déji  hé  otites.  Celles-ci  (è  placent  en  haut  &  en 
bas  :  au  milieu  des  pile*  &  mettent  ceUcs  qui  feut 

nouvelltnieiu  faites. 

Autrefois  toutes  les  caltles  fe  cuifoîeot  à  part 
dans  Dfi  ftaraean  ,  «tant  qu'on  s*en  Tervh  pour  y 

faire  cuii-e  \i\  po  ce/dine  ^  fans  doute  parce  qu^alors 
«n  avoit  nioHis  d'cgard  à  ia  dépenfe ,  qu'à  la  pcp- 
lèftîoti  de  Touvrage.  I!  n'en  eft  pts  de  même  à 

préfcnt  ,  &  cc'a  vient  apparemment  de  ce  que  le 
iu>mbre  des  ouvriers  en  porcelaine  s'eft  multiplié  à 
riofini. 

JDe  la  eonfiruâîon  des  fourneaux  ù  de  leur 
ickauffement. 

Venons  maintenant  aux  fourneaux  ;  on  les  place 
au  fond  d'un  affez  long  veflibule  ,  qui  lètt  cenune 
de  fouHlet ,  &  qui  en  efl  la  décharge.  Il  a  le  même 
itfase  que  l'arche  des  verreries.  Les  fourneaux  font 
préTentement  plus  grands  qu'ils nVtoient  autrefois; 
alors  ils  n'avoîent  «jue  fix  pieds  de  hauteur  &  de 
largeur;  maintenant  ils  font  hauts  de  deux  brafles, 
&  ont  près  de  quatre  bralTes  de  profondeur, 

La  voûte  auflî  bien  que  le  corps  du  fourneau  efl 
aflê»  épaiffe  pour  pouvoir  marcher  deflàt ,  fans  être 

încommodf  du  feu ,  cette  voûte  n'efl  en  dedans  ni 
plate  ,  ni  ionute  tu  pointe  ;  elle  va  en  s'allon- 
geant,  &  fe  rétrécit  à  mefure  qu'elle  approche  du 

grand  T-upi-ul  qui  eft  à  l'extrérriré  ,  S.'  par  oii 
iortent  les  tourbillons  de  Ijimiuo  &  de  lanv^c. 

Outre  cette  gorge,  ie  fourneau  a  fur  la  tcte  cinq 
fctites  ouvertures ,  qui  en  Ibnt  comme  les  yeux ,  & 
on  les  couvre  de  quelques  pofs  rades ,  de  telle  forte 
pourtant  qu  ils  foulagent  l'air  &  Je  feu  du  four- 
neau ;  c*efi  par  ces  yeux  qu'on  juge  C\  la  porcelaine 
efî  cuite  ;  on  découvre  Ttril  qui  ett  un  peu  devant 
le  grand  foupirail,  &  avec  une  pineeue  de  fer  Ton 
mvxe  nnc  des  catues* 

Quand  la  ponelaine  efl  en  état,  on  dtfconiiiiKe 

le  feu  ,  &  l'on  achève  de  ffluver  pour  quelque  tem|^ 

]a  porte  du  fourneau. 

Ce  fourneau  a  dans  toute  fa  largeur  un  foyer 

Îirofbnd  &  large  d'un  ou  de  deux  pieds  ;  on  le  pafle 
iir  une  planche  pour  entrer  clans  la  capacité  du 
fourneau,  &  y  ranger  la  porctiaine. 

Quand  on  a  allumé  le  feu  du  foyer,  on  mure 
■ufl^tât  la  porte ,  n'y  laiifant  que  l'ouverture  njcdf- 
|àire  pour  y  jetter  des  quartiers  do  groi  buta  longs 
d'un  pied ,  mais  afle^  étroiu. 

}  On  chauffe  d'abord  le  fourneau  ,  pendant  un 
■  |our  9l  une  nuit ,  enfuite  deux  hommes  qui  fe  relè- 
Ycnt  ne  ceflcnt  d*y  jetter  du  bois;  on  en  btûle 
commun 'nient  pour  uAu  finmiée  ja%H*â  emtqiia- 
ire-viagt  charges. 
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On  juge  que  la  porcelaine  qu'on  a  ftif  raîr»  cr: 
un  petit  fourneau  eil  en  état  d'être  tctirée,ke- 
que  regardant  par  rovreiture  dVn  bant  eemrtf 
qu'au  fond  toutes  les  ^o/ï<.'<iia«  rougei  p2r  "t 
qui  les  embrafe,  qu'on  diâingue  In  unu  da» 
très  les  porcelaines  placés  en  {nies  ;  que  la  ;«» 
lûînt-  peinte  t'a  !e-5  if  /galitcs  que formoieck 
couleurs ,  &.  que  ces  couleurs  fe  laai  iacNfeb 
dans  le  corps  de  la  poreelahu ,  de  uiiiiii  fi  k 
vernis  donné  fur  le  bel  azur,  ^  iaceipm|tfii 
chaleur  des  grands  fourneaux. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  poneluine  qu'en  reçoit  63 
de  grands  fourneaux  ,  on  juge  que  la  orne  cd  p^r 
faite,  I  ".  lorfque  la  flamme  qui  fort  a'ï4  pki  ' 
rouge ,  mais  qu'elle  efl  un  peu  blaacbâue-,  i^y- 
que  regardant  par  une  des  euvettares,  enap^vi 
que  les  caiires  font  toutes  rouges  ;  j".  lorftjB'ifè 
avoir  ouvert  une  caifle  d'en  haut  à  en  irwéc 
une  pwtelaifu ,  on  voit  quand  elle  dl  lëmik  f( 
le  vernis  le  les  couleurs  font  dan>  l'cti:  o«  et  « 
fouhaite;  4°.  enfin  lorfque  regardant  pat  U  Le 
du  fourneau ,  on  voit  que  le  gravier  daMd 
luifant.  C'efl  par  tous  ces  indices  qu'un  ovm' 
juge  que  la  porulâint  ci  anivéc  i  hfoMMiè 
la  cuite. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter,  oofliiù 
point  étrt  furpris  que  la  punctwÛM  foit  cbm  e 

Europe  :  on  Iff  ffr^i  encore  moîni  qoind  fs  Ini 
qu'outre  ie  gros  gain  des  marchands  eunTct»'* 
celui  que  font  lîir  eux  leun  commifTionnaira  à>- 
nois ,  il  eft  rare  qu'une  fournie  réufiîffe  wiï* 
ment  :  il  arrive  fouvent  qu'elle  eft  toute  perd«A 
qu'en  ouvrant  le  fourneau  OB  trouve  les /wtii-' 
&  les  calflès  réduites  i  une  mafie  dutectanu 

rocher. 

Un  trop  grand  feu  ,  ou  des  cailTcs  m»î  c*"^ 
tionnces  peuvent  tout  ruiner  :  il  n'efl  pasiift* 
régler  le  feu  qu'on  leur  doit  donner:  \i  nznw^ 
temps  change  en  un  indaut  l'aâicu  du  ftu,  b  p 
lité  du  fujet  fur  lequel  il  agit ,  &  celle  dnbcsi'J 
l'entretient.  Ainfi ,  pour  un  ouvrier  qui  j'etinçMi 
il  y  en  a  cent  autres  qui  fe  ruinent  &  qui  nehiiœ 

Sas  de  tenter  fortune,  dans  rerpcrziice  dcntu» 
attent  de  pouvoir  ainafiièr  de  quoi IcTEf  w ^ 
tique  de  marchaud. 

D'ailleurs  la  porcelaine  qu'on  traAfporttttE^ 
rope ,  fe  fait  prefque  toujoint  lur  de$«ie3ib* 
veaux,  fouvent  bilàrres,  &  où  il  efl  ditfde  ^ 
réufl^r;  pour  peu  qu'elle  ait  de  défÎHtf, 
reflf.'e  des  Européens,  &  elle  demeoie  i**!^ 
mains  des  ouvriers ,  qui  ne  peuvent  la  rewJn  ^ 
Chinois,  parce  qu'elle  n'eû  pas  de  lent  f-^' 
faut  par  conié^ueiit  que  les  pièces  qu'où 
portent  les  frais  de  celles  qu'où  lebéie* 

Selon  TbiAotre  deKlng-te-tcbiaf ,  lep'" 

faifoit  autrefois  ^toit  beauccjp  p!tn  ^t^^''- 
que  celui  qui  fe  fait  maitucuant:  c'eâ  ce  i^^'  ' 
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de  là  peîne  à  croire,  car  îl  ^Vn  faut  '  îen  c^i'ïl 
fe  fît  alon  uo  Ci  grand  débit  de  porcelaine  en  £u- 
rope.  lAais  peut-être  cela  vient  de  ce  que  les  vmes 
bnt  maintenant  bien  plus  chers  ■■,  de  ce  que  le 
bois  ne  fe  tirant  plus  des  montagnes  yoifioes qu'on 
A  cpoifées ,  on  eft  obligé  de  le  nire  Tenir  de  fort 
loin  &  à  grands  frais  ;  de  ce  que  le  gain  ti\  par- 
tagé entretrop  de  perfonnes  ;  £t  qu'enfin  les  ou- 
mers  font  moine  habiles  qu'ils  ne  i'ctoient  dans 
ces  tems  réculcs,  &  que  par-U  ils  font  moins  sûrs 
de  réuflîr.  Cela  peut  venir  encore  de  l'avarice  des 
Btandarinsqui,  occupant  beaucoup  d'ouvriers!  ces 
fortes  d'ouvrages ,  dam  ils  font  des  piéfens  1  leurs 
proteâeurs  de  la  cour ,  paient  mal  les  ouvriers,  ce 
^  caufe  le  FenchcriiTemeot  des  marcha ndifes  &  la 
paumté  des  marchands. 

Piî  dît  ffue  la  difficulté  qu'il  y  a  d*eiiécuter 

cenains  modelé;  venus  d'Europe,  eft  une  des  chofes 
)ui  augmentent  le  prix  de  Ja  porcelaine  :  car  il 
i«  faut  pas  croire  que  les  ouvriett  {miflênt  tra- 
raîller  fîir  tous  les  modèles  qui  leur  viennctit  des 
pays  cttaogm  i  il  y  en  a  d'impraticables  à  la 
Chine,  de  même  qu*îl  s*y  hit  des  ouvra^  qui 
furprennent  les  ctr-nigcr',  ,  &  qu'ils  ne  croient  pas 

Èàibles  :  telles  font  de  groiTes  Unteroes,  des 
tes  canpofées  de  pl.i  jaes  concaves  qui  rendent 
Jiacune  un  Ton  particulier,  des  urnes  de  plufîeurs 
aicces  rapportées,  8l  m  foonant  ealêmble  ^u'ua 
wil  corps ,  &C,  ' 

D'utu  tfpiee  de  pucelaîae  rart. 

îî  y  a  une  ajtre  efpèce  de /«fcf/tj/nc  dont  l'exc- 
ution  eft  tcè»-dificile ,  de  qui  par-là  devient  fort 
«re.  Le  corps  de  cette  porceUiiu  eft  extiémenaent 
'  lié,  &  la  furface  en  e(l  très-unie  au-dedans  &au- 
iehors;  cependant  on  y  voit  des  moulures  gravées  9 
a  loar  de  fleurs,  par  exemple,  &  d'autres  orne- 
ftwKltMa» 
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Voici  de  quelle  manière  on  la  travaille  :  au  fortir 
it  defliit  la  roue  on  l'applique  fur  un  moule  où 
wnt  des  gravures  qui  s'y  impriment  en  -  dedans  ; 
cn-dehors  on  la  rend  la  plus  finie  &  la  plus  dé- 
Àée  aa'il  eft  poftîble ,  en  la  travaillant  autour 
ITN  le  cifeau ,  après  quoi  on  lui  donne  l'iiuile , 
k  «a  la  cuit  dans  le  fburoeau  oïdinaire» 

Les  mardiaiiA  mrepéeiis  demandent  quelque- 

^is  rjx  ouvriers  r.liîr.iu';  des  plaques  de  porcelaine 
ioiu  une  picce  falfe  le  deflfus  d'une  Uble  fie  d'une 
thaife ,  ou  des  quadres  de  tableaux  :  cet  ouvrages 
î)nt  impodibles  ;  les  plaques  les  plus  larges  &  le 
>lus  longues  font  d'un  pied  ou  environ;  fi  on  Ta 
|u-deîi,  quelqu'cpaifleur  qu*on  leur  donne,  elles 
«  déjettent  ,  1' 'paîirtur  même  ne  rendroitpas  plu^, 
^^e  l'exécution  de  ces  fortes  d'ouvrages  ;  &  c'ell 
Murqum  au  Heu  de  rendre  ces  plaques  cpailTes, 
»n  les  fait       deux  fjoerficiei  au'on 


unit 


lai:- 


traYctfe  ,  &  l*on  fait  aux  deux  côtes  deux  ocrer-: 
tures  pour  les  enchâAer  dans  des  ouvrages  de  uie» 
nuilêrie ,  ou  dans  le  doflîcr  d'une  dviUe  ,  ce  i^ut  a< 
fou  agiéinciit. 

De  la  porceldne  andennt  &  de  la  moderne. 

La  porcelaine  étant  dans  une  gratide  eftime  de- 
puis lantdefièclet,  peut-être  fouhaiteroît-on  TaToif 

en  quoi  celle  des  premiers  tems  diffère  de  celle 
de  nos  jours,  de  quel  eft  le  jugement  qu'en  por- 
tent ïc%  Chinois.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la  Chine 
n'ait  Ces  antiquaires  ,  qui  fe  préviennent  en  faveur 
des  anciens  ouvrages.  Le  chinois  même  e(l  natu- 
rellement porté  i  refpeder  l'antiouité  :  on  trouve, 
pourtant  des  défenfeutt  du  travail  moderne  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  la  porcelaine  comme  des  mé- 
dailles antiques ,  ^ui  doimeiu  la  fcience  des  tems 
réculés. 

La  vieille  poneUdue  peut  être  ornée  de  qttd<^Mt 

carsâcrr^  chinois  ,  mat5  rjui  ne  marqijent  aucun 
point  d  hiftûire.  Ainfi  les  curieux  n'y  peuvent  trou- 
ver qu'an  go&t  &  des  couieuts  qni  la  leur  Ibnt  pté« 
fcrer  à  celledenM  joiti9* 

C'tfî  ure  erreur  de  cro'rr  que  la  porcelaine^ 
pour  avoir  ia  perfeâion  ,  doit  avoir  été  long-teiDS 
enfevelie  en  terre  ;  il  eft  feulement  vrai  qu'en 
creufant  dans  les  ruines  des  vieux  b.ntiraens  ,  & 
fur  -  tout  en  nettoyant  de  vieux  puits  abandonnes  , 
on  y  trouve  quelquefois  de  belles  piiccs  ieporce' 

iaine ,  qui  oiu  été  cMhéct  daos  Wtems de  icTO- 

lution. 

Cette  porcelaine  eft  belle,  parce  qu'alors  on  ne 
s'avifoit  guère  d'enfouir  que  celle  qui  étoit  pré» 
cieufe  ,  afin  de  la  retrouver  apr^s  la  fin  des  trou- 
bles. Si  elle  eft  eilimée ,  ce  n'eft  pas  parce  qu'elle 
a  acquis  dans  le  fein  de  le  terre  de  nouveaux  de- 
grés de  beauté;  mais  c'efl  parce  c^te  fou  ancienne 
beauté  s'eft  confervée  \  &  cela  feul  a  fou  prix  à 
la  Chine ,  oà  Ton  donne  de  grolTës  (ônunes  pool 
les  moindres  u(îen/t!csdc  fîmple  poterie  dont  fe  feiw 
voient  les  empereurs  Yao  5c  Chun  ,  qui  ont  régné 
plufteurs  fiècles  aTant  la  dynaftie  des  Tang ,  au* 
quel  tcm^  \z  ;r0r«c/dijw  commenta  d*étce  à Tulige 
des  empereurs. 

Tout  ce  que  la  porcelaine  acquiert  çn  vîcilliP 
fant  dans  la  terre,  e'eft  quelque  clungeniciu  qui 
fe  fait  dans  Ibn  coloris ,  ou ,  fî  l'on  veut ,  dan» 
Ton  teint,  qui  montre  q-i'ellf-  vîcine.  I-a  nicine 
cliofe  arrive  au  marbre  6c  à.  1  ivoire  ,  mais  plus 
promptement ,  parce  que  le  vernis  empt-cbe  l'hu- 
midité de  f'iiuiiuier  aifément  dans  la  pcneiàne» 


Il  n*y  a  rien  de  particulier  dnns  le  travail  de 
ceux  qui  tâchent  d'imiter  les  anciennes  poice.uinet^ 
Crnon  qu'on  leur  met  pottr  vernis  une  huile  faite 
de  pierre  jaune  qu'on  n  c  !c  avec  de  l'Iu.'i'e  orJi- 
^  le  dedaof  vuide  ;  oa  jr  net  feuiement  une  i  nav*  >  enfocte  que  cette  dernière  domine  : 

Cccc  a 
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mélangé  donne  à lipimelaiiu  la  coulenr  â*un  f  erci  êiê 
mer. Qi'nndc!!e  a  t'tccuîtcpn  la  jette  d<?ns tin  bouil- 
lon tres-gra-.,  l.iic  de  chapon  tx  d'autres  via:;dcsi 
•lie  »'y  cuit  une  féconde  fois;  après  quoi  on  la  met 
dans  un  c'goût  j^.'us  bourbeux  qnî  fe  pi'iiïe  trou- 
ver, où  on  la  iaiilè  ua  vnc'n  da-,  ai-.tage.  Au 
jbctîrdecetégoàtielle  patTc  ^  [  e  de  trois  ou 
quatre  cent  ans,  ou  du  moins  cIl  la  drraOic  pré- 
cédente de  Ming  ,  fous  laquelle  ks  j  oneiaints 
de  cctre  couleur  de  cette  cpailfcur  éioient  ellî- 
Xnée'i  A  ia  cour,  Ces  fauITes  anti  juc';  font  encore 
fenUïbbles  aux  vcrirables  ,  en  ce  que  iorfqu'on  les 
firappe  elles  ne  tcfônnent  point ,  8t  que  u  on  les 
anpli^  e  .-ttiorcs  de  roieUlty  il  ne  s'y  fut  aucun 
Itourduiitiement» 

*  I 

ParalàU  de  U  porcdame  tfVtt  h  wn^ 

On  cfî  prcT]u'au(Ti  curieux  à  la  Chine  des  ver- 
res &  H  ,  crviiaiiK  qui  viennent  d'Europe ,  qu'on 
l'ed  en  K  r  '.>e  des  fcrcc  tiincs  de  î  t  Cî  ine  ;  ce- 
pendant tju,  1  ju'tûime  qu'en  fiiilcnt  les  Chinois  ,  ils 
n*eu  font  pas  venus  encore  jufqu'i  traveifer  les 
Jiiers  pour  chercher  du  verre  en  tuMpr;  iî-;  rmij- 
Vent  ^ue  porcelaine  cû  plus  d'ulage  :  elle  foutlVe 
les  liqueun  chaudes;  on  peut  même  Tant  anlê 
tenir  une  talTè  de  thé  bouillant  Tins  Te  In'kr, 
on  Ig  làit  prepdre  à  la  chinoife,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  raîre  mêmé  avec  une  taflë  d'argent  de  lanewe 
^paiflifut    de  la  mime  figure* 

La  porcelaine  a  fon  édat  aîn^î  que  le  verre  ; 
'&fi  elle  eft  moins  tranfparente ,  elle  eft  aufiî  nukr, 
f)ragUe*  Ce  qui  arrive  au  verre  qui  e(l  fait  tout 
«tentaient,  arrive  pardlUeaiem  a  la  forcelaine\ 
■ïen  ne  marque  mieux  une  conftiiution  de  parties 
â-peu-prcs  fembiables  :  la  bonne  forcelaine  a  fon 
clair  comme  le  verre  ;  <i  le  Terre  fe  taille  avec  le 
diamant,  on  fe  fert  ?  >fu  cî'i  Ji.i'^'.nt  pour  réui-ir 
«nfemble  &  coudre  en  quelque  forte  des  pièces 
<de  poreetaittt  caflee  ;  c*etl  même  un  métier  i  la 
Chiiu-  :  en  y  voit  ik's  ouvriers  uniquement  cccu- 

Ï>és  à  remettre  dans  leur  place  des  pièces  brifces  ;  ils 
è  fêryent  du  diamant  comme  d*une  aiguille ,  potrr 
faire  de  petits  trous  nu  corps  de  h  youd^ir.c,  v\\ 
ils  entrelacent  un  h\  de  laiton  trcs-délié ,  5c  par  lâ 
ils  mettent  la;oAV«/diiic  cnéttt  de  Jerrir,  fans  qu'on 
s  apperfoiw  prelqun  de  Te^droit  où  tUe  a  été 
caflee.  \ 

VJagt  dâs  d&n*  de  U  potcdabe» 

On  a  tlit  Jans  ce  mémoire  qu'il  pent  y  avoir 
tnis  mille  fou.ncauy.  à  Kin^t-te-tching  j  que  ces 
fc-i'rncauH  fe  reri'.,-li{lcnt  de  caiifes  ft  de  porcef  I-res; 
que  tes  C'ai^ès  ne  peuvent  fcrvir  au  plus  que  trois 
«il  quatre  fou  nu- es ,  que  fouvent  toute  L*nefonr^ 
née  eft  perdue.  H  eft  uaturcl  qu'en  dcmanJe  ce  que 
deviennent  depuis  treize  cens  ans  tous  ces  débris 
étpvtdmu  &  de  ftaiinmi»  îb  ftiYcat  d*w  cili 
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m  mutaSkt  des  édifice  de  Ktng-te-tc&ing,  Jt 

les  morceaux  inutiles  fe  jrtf^nt  fur  le  bcrd  it  !i 
rivière  qui  fidc  au  Las  ûl-  Kingt-tc-uhi-  g.  Il«îi»e 
par  là  qa*â  la  longue  en  gagne  du  terein  fa  h 
rivière,  ces  d^'cvunlrcs  humefltf^  par  la  piuif,* 
batiu^  par  ks  paiidiis  ,  uevienncnt  u  abcrd  des  pi^ 
ces  propres  à  tenir  le  marche  ,  enfuite  on  eiifdt  itt 
ru:s.  Ain/î  la  pcndaine  brif.c  l'  rt  "i  JE'"ïr!ciî 
Kiug-te-tcbing  ,  qui  ne  fubHlle  q«c  pariatiin^ 
de  cette  poterie  ;  &  tout  concourt  à  Int  auiRait 
ce  comoMTCe.  (  l«  Chcvaiier  m  Javcovk.), 

Oijirvatîmu  fur  tartidt  précédait. 

Quoique  le  nombre  des  manufaâures  de /e^i^* 
laint  Te  (bit  aâuellement  fort  mnltiiiUé ,  Sr  fK 

chacune  de  ces  manufactures  emploie  ii".  ran.c  rt 
diflférentes  dont  elle  fait  myûère»  &  qu'elle  itguà 
comme  un  fecree  qui  lui  eft  particulier,  0B|im 
C'',''nd.int  rt-duire  la  porcei''!r,e  en  général  ii  ctJi 
cf^^^ccs',  fxvoir  la  porcelaine  des  i  .tdés,  k  fout  ce 
nom  on  comprend  celle  qui  fè  fait  i  U  Chîrelc 
au  .Tnpon  ;  la  féconde  efpète  peut  être  apptU.f 
porc, /il  i  ne  a  Europe^  ^  feus  ce  nom  on  CWBfnod 
toutes  les  diftcrentes  manu&dures  qui  l'cnrov 
établies  en  Europe.  Quoique  ces  deux  ef^è.ti  ie 
po'Cffainf  paroiflcnt  fe  refTembler  au  premier  ccffl» 
d'trii,  ôc  être  toutes  d'une  efpcce  de  deBÛ-tiuîa' 
TOÎr  qu'elles  difièrent  bcauccc? 
quant  au  r  matières  dont  elles  font  compoficcftX 
quant  aux  qualités  qu'elles  renfermeat. 

La  porcelaine  des  Indes  ^  la  porcelaine  d'Eurcif 
peuTcnt  être  reprdées  loutn  devx  conune  îne  6- 

pèce  de  demi-vitrifîcation;  mais  avec  îa  di'^  rtBce 
que  la  demi-vitriâcation  de  la  porcelaine  d  Euro^ 
peut  être  rendue  complette  ,  c*eft-i-dire  qc'eilr 
petit  devenir  totalement  verte  fi  on  lut  dcnr.e  m 
ùu  plus  violent,  ou  qui  foit  continué  pbi k)i>^ 
temps  ;  au  lieu  que  la  porceleunt  des  Inde»  m»' 
fois  portée  à  fon  degré  de  cuifTon ,  ne  peutpla 
par  la  durée  du  ii.cjue  feu  ,  &  même  d'wn  pli*! 
violent,  être  pouflTée  à  un  plus  grand  degré  de» 
tfification.  L'uftge  que  l'on  en  a  fait  en  l'emplo^^-t 
pour  fervir  de  fupport  3ux  matières  que  I  on  a«' 
pofées  au  feu  des  miroirs  ardcns  les  plus  focts ,  cl 
une  preuve  qui  parolt  ne  rien  laiflèi  à  dcfint  U* 
dcllus. 

Nous  n'entrerons  point  ici  è^m  le  détail  dn  dif- 
férentes roatic.cs  dont  on  fe  Jcrt  pour  faire  Iî 
etfaîne  en  Europe  :  chaque  fficnttfeâare  a  U  C^i^^  ' 
en  r.iit  un  gr-ntî  kcrt*  ;  t:'^:  ce  que  l'cnli.i  :* 
cnéral,  c'eû  que  la  balc  ordinai/re  dei 
'Europe  eO  une  fritte. 

Cette  fritte  tâ  uvc  coir.pcnacn  rii'i'He  â  ctBf 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  verr^'  s.  k  cr^ftaî  •  ^  ^• 
un  Trcînn^e  d'alkali  fixe  { f^n  ern,i! '^f^  f^iiuirt- 
ment  la  potaflc  ) ,  &  de  pteires  vitrittables  ci!.'-- 

Mme  fi«im  à  iu^  f  ùk\6  b|aK«  «e.  Ot 
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(ttpob^  mllflfige  fim  le  Imip  qiu  l«re  i  cuire  la 

porctif-  t'  ,  aHn  nue  les  matières  graffr $  qit  il  peut 
coiJtciiir  ie  Irûleiu»  ce  qui  le  {>i;riHe,  &  qu'il  y 
fwmt  un  «oBineiiccateiit  de  vitrific^iov.  ^. 

cette  msnîpulatîen  efi  fa  mrme  que  I  on 
r''".rvc  pciir  faire  le  verre  &  le  crviîal  ,  il  u'tft 
pas  douteux  que  cenc  matière  n'en  produisit  de 
ftrtbeau  ft  de  ibrt  tranTpaTeitc,  fi  Ton  venoit  à  la 

pcuiïcr  darantage  au  feu  ;  mais  comme  il  ne  faut 
qu'une  demi  -  vttrifîcatioa  pour  faire  la  porce- 
îaine ,  te  que  cette  eompefîtion  qui  eA  fr!ab>e  ne 

fcurroit  lu  fe  mouler  ni  fe  tr?.va!!!cr  au  tour,  on  la 
mêle  après  l'avoir  pulvérir!;e  *  avec  une  terre 
gluante  qui  retarde  la  TÎtrîfication  &  la  rend  en 
ncmt  tL-iiUï-^  rL:n:t.;itî'jlc  Je  pouvoir  l'rrj  tr.'.v.iit!:'?. 
Ceà  dans  le  choix  de  cette  t?rre  yae  confille  la 
^  .inde  difficulté  de  la  manipulation  des poutUines 
dEuropc  ;  c'e-1  aufTi  dans  le  clio;;:  de  cette  terre 
que  couHtle  le  fecrec  de^  diâ'crentes  manufjA^ures. 

I!  faut  T'c  cette  terre  foiteluarîte  peur  r,u'on  la 
puiffe  t  availier;  il  faut  auHi  truelle  foit  blanche 
r  vès  avoir  paiTt-  par  le  feu  ,  )an5  quoi  la  porcelarw 
c\-\  en  ic-oît  faite  ne  feroiî  M  nu-lic  ,  qr.iiitL- 
eiTcnticile  fur-tout  à  ceux  qui"  racitent  deilus  une 
couverte  OU  verni»  crajilparenc 

Si  on  nicle  cttte  terre  ftTecIa  fritte  en  trop  pe- 
tite dofe  ,  la  fritte  étant  une  poudre  de  verre, 
di'ninuc  Taggrcgation  de  la  tene  ,  &  prodi'it  une 
;  :e  courte  qui  n'a  point  aflè£  de  lialfôn  pour  pou- 
voir être  travaille.  Si  nu  contraire  on  emploie  la 
terre  en  trop  grande  dole ,  la  pate  à  la  vérité  fe 
travaille  bien  ;  mais  ii*y  ayant  point  a  (Te/  de  fritte 
pour  lier  enfemble  toutes  les  parties  de  la  terre 
gralTe,  les  ouvragée,  après  la  cuiiTon,  fe  mettent 
en  pièces  &  caflént  vm^xht  qu*on  y  touche. 

On  peut  conclure  de  ce  que  Ton  -  I^nt  de  voir, 

que  la  meilleure  terre  pour  les  pcrcclaln>.i  dTu-,  pc, 
qj'.  l'on  nommera /'O'^tt'/j/Vîe  à  frhce  ^  eft  celle  ijui 
en  admettant  la  plus  grande  quantité  de  fritte  en 
fc  fondant  avec  au  feu  ,  fait  une  pâte  qui  peut  être 

l-nvaiilce  plu.  facilement. 

ïiy  a  mcme  des  manufaâures  où  l'on  eû  obligé 
de  tendre  gomeufe  ou  vtfquettTe  Teau  tvec  laquelle 
en  fdrme  le  pâte* 

Cette  terre  dans  la  pîu<;  g  am^c  pa''ti<?  des  manu- 
faâures ,  e(l  calcaire  i  ce  u'cft  pas  aue  l'argtile  n'y 
lût  anfn  pro[<re,  &  peut-{tre  meilleure,  mais  on 
t-oir  .  !l'^dl?ment  de  Taigitle  blanche    qui  refie 

telle  au  feu, 

^'ailleurs  U  y  a  des  terres  calcaires  colorifes  na- 
fur^!X  vient ,  qui  blanchiiTe.it  au  feu ,  au  lieu  ^ue 

L  ...  11.';  arc'Il  s  la  moindre  couleur  au  lieu  d'ctre 
ewpcrtvC  par  le  feu,  ne  fait  qu'y  devenir  plus  fon- 
cée. Ce  qui  doit  faire  conJeAurer  que  tes  métaux 

a([.iL!j'^  j  un:  terre  calcaire  Toi'.;  [il'a  .  .il'l'nient  nm- 

for(c$  par  ie  icu  ^e  ceux  ^  le  couvou  d^miac* 
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gHIe ,  parce  (|ue  Targille  feule  entre  en  lîtfîoa«  00 

que  ne  fait  pas  ia  terre  calcaire  ilulc. 

On  juge  aif^mcnt  par  tout  ce  que  l'on  vient  de 
dire  toUv-liant  la  n?.tiire  des  matiè-es  qui  compofenc 
la  porcelaine  d'Eurc-e  ,  de  tous  les  ii.coiivénicnj 
aux:]ùels  elle  doit  ctre  fujette.  La  fritte ,  qui  ell  la 
matière  même  avec  laquelle  on  fait  le  vc.rc  ,  en- 
trant dans  la  compolitton  communément  pour  lef 
deux  tiers  ,  pour  peu  que  le  feu  foit  trop  violeiu  ou 
continue  trop  long  temps ,  fa  vitriiicatioH  s'achève* 
Il  fai:..  d  j'ic  Iktitr  le  moment  cù  la  vitlificattoa  efl 
à  moitié  iaite ,  ^uc  ceiTer  le  £eu« 

Comment  peut  on  eTpérer  que  ce  degré  de  feu 
fe  fera  dilhibué  également  dans  toute  la  capacité 
du  fourneau  ;  que  les  pièces  qui  auront  le  plus  d'é-> 
pailTeur  auront  été  alTe.:  échauffées,  &qaelespltt| 
minces  ne  l'auroïkt  pas  été  trop  t 

Il  arrive  trcs-fouvent  que  le  feu  agit  avec  plus  de 
force  dans  certaines  parties  du  fourneau  que  dans 
les  autres;  la  fîifîon  de  la  poreeiaitte  ou  plutôt  d'ois 
vafc  ,  cH  p.^r  là  plùs  acc.'l:  c'p  cîans  r.-:e  de  fe^  |m-- 
ties  que  Iqs  autres ,  &  le  vale  le  trouve  néceiiaire- 
ment  déformé.  Cet  accident  efl  li  ordinaire,  que 
l'on  ne  manque  ja;iiais  d'::;.ii^c  au-,  gobelets,  avant 
de  les  e.\pofer  au  four,  un  couvercle  qui  embraOanC 
extérieurement  le  cercle  du  gobelet,  le  contient 
dans  fa  rendrvir.  C,  n.r.i',-  c  uvercle  doit  cr  r  ,V' 
la  nv'ine  p.lte  que  le  gobelet  ,  &  qu'il  ne  ierc 
qu'une  fois ,  cela  fait  nue  partie  de  la  matière. eo 
pure  perte. 

On  eft  obligé  de  mettre  des  fupports  aux  piècef 
où  il  fe  trouve  des  parties  dctachc'es  qui  avancent  , 
pour- les  oter  après  la  cuIlToa.  Il  ne  doit  donc  pas 
paraître  étonnant  que  l'en  trouve  dans  cette  parce 
luin-  i:n  aiiflTi  g-ai.d  nombre  de  pièces  dcfcftueules 
6c  diifoiiuées,  &  qu'il  fe  trouve  beaucoup  de  mori 
ceaux  qu  il  ne  foit  pas  poflible  d*exéctttee» 

On  voit  pat  la  caffure  de  cette  poftêhûne^  qui 

eft  liffc  comme  celle  du  verre  ,  S:  p^înt  ^yaitice  , 
que  ce  n'eA  à  propreme.it  parler  qu'un  verre  rendu 
opaque  par  «ne  terre  graiTe» 

La  porcelatnt  ie  Saxe  mérite  cependant  une  ex- 
ception parmi  les  porcdnines  d'EttCOpei  On  loup» 
çonne  qu'elle  eH  compofée  d'une  terre  graflè,  mê* 

l'je  avec  du  fpath  fufible  calcini. 

On  peut  voir  dans  la  Litiiogéognone  de  Mé 
Pott,  avec  quelle  làctlité  le  (path  fofîble  vitrifi» 

toi.res  les  terret  ave;  kfquellcs  on  le  mêle;  il  n  x 
donc  plus  été  queiiion  dans  la  ponelaine  de  Saxe 
que  de  chercher  la  dofe  de  fpaih  fufîble  propre  è 
ue  pri  ialre  que  la  demie- vi:rlficatir>n  c  iifli- 
tue  la  pouilul-.e ,  fc  celte  dofe  s'éunt  trouvée  beau- 
coup plus  p(  tite  que  celle  de  la  fHtte  qa*on  eft 
obligé  d'employer  vis-à-vis  df  îa  terre  gr;-:ne  dans 

ks  aucces  fot64laiMs  d'£ucojpe  do&c  oa  vi«M 
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parler,  8:  d'ailleurs  plu^  ùxUc  :i  fe  îic-;  i!  en  e(î 
réi'ultc  une  pâte  plus  uciic  à  travailler  ,  &  lujette 
à  moîm  d*aeddenK. 

En  un  mot  «  dans  les  porctlaines  à  fntte  ,  la 

terre  graiïc  niclce  avec  de  fritre  faif  une/orct- 
Zu/nr,  quand  un  laifit  U  maticrc  a  mdiaé  vitri- 
fiée ;  &  dans  la  porceUtiiA  de  Saxe ,  le  fpath  aict 
•B  fu/îon  ,  vitrine  h  re^e  grade  &  fait  une  porce- 
iaiat ,  brf^u'on  n  a  mu  que  la  quantité  néceflai'e 
(path  ppur  vitrifor  la  teite  gndTe  i  moitié. 

li  &ut  convenir  que  la  porcelaine  de  Saxe  eft 

fort  au-deffus  de  toutes  les  autres  porcelaines  d'Eu- 
rope ,  dont  la  fritte  fait  la  plus  grande  partie  de 
la  compoiîtion  ;  elle  fe  vitriBc  beaucoup  plus  dtfli- 
ciiement,  puifque  Ton  peut  faire  fondre  un  gobe- 
let de  porcelaine  à  fritte  dans  un  gobelet  de  porce- 
faitu  de  Saxe ,  Czns  que  ce  dernier  en  fi>it  endom- 
magé. Coma»  il  n'encie  point  de  fel  dans  fa  com- 

Jofîtion  comme  dans  celle  de  la  fritte  ,  le  palTage 
l'enticrc  vitrification  eft  beaucoup  plus  diflîcile 
te  plus  long  que  dans  la  porcelaine  à  fritte,  dont  la 
facilite  des  felî  n  fe  mettre  en  fufîon  fait  un  paffarte 
plus  prompt  de  la  dcnu-vitrincation  a  ia  vîtritica- 
llon  entièM'* 

Par  conféquent  les  pièces  qui  auront  plus  d*é- 

paifleur  fe  trouveront  fuffîfamment  cuitPî ,  fans  que 
les  pièces  plus  minces  aient  paifé  à  la  vurification  ; 
fr  les  ouvrages  dans  lefqueis  il  ù  trouve  des  en- 
droit<;  mintes  Se  d'autres  plus  cpals  ,  ne  feront  point 
dcfcraics  i  ce  qui  rend  cette  porcelaine  moins  fujeite 
à  piodoire  das  pièces  de  retnit»  ft  plus  propre  à 
•xéoiter  des  oimag^  délicats  que  la  poneMM  à 
fritte. 

On  a  fxpofé  de  la  porcelaine  de  Saxe  à  câtç  de 
la  porcelaine  de  la  Chine  au  feu  leplus  violent  pen- 
dant deux  fois  vingt-quatre  heures ,  les  deux  terres 
ont  également  réfiflé  à  Ta  fuiîon  ,  &  leurs  caflures 
n'en  ont  paru  que  pins  blanches  &  plus  belles  ; 
tois  la  couverte  de  la  porcelaine  de  la  Chine  a 
ÇQHlé  en  une  elpèce  de  verre  verd ,  tandii  que  celle 
4e  la  porteUdnt  de  Saaa  eft  lèolement  devenue  plus 
aride,  &  n'en  eft  pas  reftée  moins  blanche.  Dans 
l'une  &  dans  Tautre  porcelaine  ,  les  couleurs  qui 
étolcnt  fttr  la  concerte  ont  été  détruites ,  ft  celles 
igui  étoient  dcflàm  ont  été  fiwt  endommagées* 

La  pomiwu  des  Indes  n*eft  par  fa  nature  fu- 

Jettc  à  aucun  des  inconv^nicns  de  mr  e/air:c 
d'Europe  ,  on  a  vu  que  dans  cette  ùctu::  ni  fon 
principal  défaut  fe  irouvoit  plus  grand  à  pr  fion 
qu'elle  avoit  plus  de  facilité  à  tître  poullre  à  l'en- 
ticre  vitrification.  Celle  des  Indes  ne  j)eut  pas, 
pour  ainfî  dire  ,  être  poufTée  jufqu'à  ce  point  ,  puif- 
^'on  l'a  employée  à  fen'ir  de  fupport  aux  matiè- 
res les  plus  diHîciiçs  à  fondre  que  1  on  a  expofces 
|nx  mirât»  ardens  les  plus  forts.  Il  n'entre  que 
deux  ,  ou  tout  au  plus  trois  niri^L  es  différentes 
diim  ia  eomipoàcioA  d^us  l^quelie  les  v«xres  &  par 


C&nlequcr.f  le;  feh  ne  font  pour  rîcn  ;  chaaas 
manulatitures  u  Europe  fait  un  grand  fecretdcsa» 
tiètes  qu'elle  emploie     u    a  porcelaine  i^iji 
que  ceilo  des  Indes  qui  n'en  foit  point  un. 

Le  P.  d'EntrecoUes ,  jéfuite,  a  donnconeà- 
cripiiou  trcs-ample  des  nuiicres  qui  U  coofofnt  i 
&  de  leurs  manipulations ,  dans  le  Rtcuilia  Ui- 
très  éditantes  :  cette  defcription  a  depiiti  cte  o- 
pice  dans  VHîJioire  ae  la  Chine  du  pcre  du  Halde, 
dans  le  Diaionmairê  du  commerce ,  dau  l'Â/wt 
des  voyages  ,  &  dans  le  Recueil  aobfirvamu  u- 
ricu/es  :  il  efl  donc  inutile  de  répétée  ici  uncckt 
qui  a  été  dite  tant  de  fois  ;  on  loa  (èdeoicia  ^ 
ques  obfervatlons  fur  la  nature  des  nuticrei,  &  (s 
quelques  points  de  manipulation  quelepàedk- 
trecolles  peut  n'avoir  pas  hian  TIK* 

En  attendant  on  commence  paT  a0àrer  qoe  q»l* 

que  difÎLrci  ce  que  l'on  imagine  entre  le  terrcitiei 
Indes  &  celui  de  lEurope»  on  peut  cepcsûM 
trouver  en  ce  pays-ci  ft  dans  beanconp  d'animé 
cette  partie  du  monde  des  matières  qui,  f.  elloM 
font  pas  ftblblumenc  fembiables  à  celles  iou.  m  I 
fait  la  porcelaine  dans  les  Indes,  leur  font  A  | 
analogues  pour  qu'on  foit  certain  d'en  fjire  um^ 
aura  les  mêmes  qualités,  &  £na  pour  le  noiataii 
belle. 

Le  pe-tuu'tle  ft  le  ka-olin  font  les  dma  »»• 
res  dont  on  Ct  iètt  poux  hkt  Ja  ffuUm  la 
Indes. 

Le  pe-tnn-tfé  eft  une  pierre  qui  patoit 
avtnr  beaucoup  de  refllembliuica  avec  ph&usis 
pierres  auxquelles  nous  donnons  te  nom  iegriiiB» 
ce  pa)'8>ci ,  mais  qui,  quand  on  vient  àexaiiikr& 
nature  de  pns  ,  fe  trouve  fort  dififérente. 

Le  grcs  frappé  avec  l'acter  donne  beatic«q>  <i'^  i 
tincelles célle-d  n'en  donne  prefijoe  poiat*  ^ 

avec  beaucoup  de  peine  :  âvux  morceaux  it 
frottés  l'un  contre  l'autre  ne  lailTent  point  de  law 
de  lumière  $  deux  morceatm  de  pe-nm  tft  fnttti 
pendant  qucK^ue  temps  l'un  contre  Tiutst  àu 
l'obfcuritc  ,  laiffe  une  trace  de  lumière  pko^  i 
rique  ,  ^-peu-prc$  comme  deux  moiccsat  de | 
fufibie  frottes  de  la  même  manière.  Le  grc$  tc:i  ■ 
poudre  allemblc  dans  un  petit  tas  humeàe  &  ^  i 
fons  le  four  d'nne  faïencerie ,  ne  fait  point  c«?«.  ] 
&■  rcde  friable;   le  pe-tun-tfé  traiti  de  h 
manière  ,  fe  lie  &  prend  un  commcnceffitK  ^ 
fufîon. 

Le  grain  de  pe-ttm-dî  paroît  pins  fia 

que  celui  du  grès,  de  façon  t^u'il  repréfewr 
efpèce  d'argiile  fpatbique  petriiîce.  Si  noiu)0^^ 
à  ces  qualités  celle  de  n'être  dîflôluble  dm» 
acide  ,  pas  mcme  après  avoir  paffé  au  f«i 
ferez,  afluré  d'avoir  un  vérimble  pe-tun-tff. 

Le  kao-Hn  efl  une  terre  blanclie  reir"'"  ^ 
morceaux  plus  ou  moins  gros  d'us  table  vio^ 
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Irparlcmë  d*ane  grande  quantité  de  paillettes  bril- 
înrcî  qui  font  uu  vf'ritablc  talc;  elle  paroît  ctre 
1:1  LÎ'rriuii  d  un  de  ces  granits  tal^ueux  &  briilans, 
i.Hiis  lequel  la  terre  blanche  qui  ite-les  gratns  ile 
able  gris  anrott  abondé  en  tr<^s-grand«  quantité. 

Ccinirne ,  fiiÎTaiit  la  manipu'atlon  ia  chinois, 
tn  jftte  le  kao  lin  tel  ou'il  eû  dans  des  cuvei  plei- 
ietd*ean  ,  &  qu'après  f'avoir  un  peu  lailTé  rçpofer, 
m  ne  prend  que  l'eau  qui  fumage  ,  on  voit  aifc- 
nent  que  le  fable  vitriiîable  tombe  au  fond,  &  que 
)ar  conféquent  il  itVhtre  potot  dans  le  kao-lin  pré- 
>aré  qui  ne  refle  conipoff  que  de  la  terre  blanche 
<(  du  talc  i  l'un  &  l'autre  pacoit  indilioiuble  dans 
etadd^ 

n  cfl  difficile  de  croire,  eoinme  quelqu'un  Ta 

ivancc,  ^ue  la  terre  blanche  ne  f  it  que  le  talc 
)lusai}iQci  quelque  foin  que  l'on  prenne  à  broyer 
e  talc  avec  de  Veau ,  if  ne  produira  jamais  une 
natlcre  gluamt  cm  me  la  terre  blanche;  il  faut 
lonc  regarder  cette  tërre  blanche  comme  une  vé- 
înble  af^Ue  dont  le  gluten  eft  néceflàîre  pour  lier 
e  pe-tun-lfc  qui  n'-  :,  a  point,  &  rendre  la  pâte 
nfceptiule  d'être  travaillée.  U  efi  viat  que  dans  le 
tao4iii  en  pain  9t  toutprjjparf  pour  le  m^ler  avec 
ej>e-tun-t^é  tel  (\\\z-  les  chinois  le  trav.'il'ti  t  ,  on 
'OU  encore  beaucoup  de  paillettes  talqueul'es  ,  mais 
m  dote  fê  fbnvenir  que  dans  les  experiencei  de  la 
Lithoçéognofie  de  M.  Pott ,  le  nic.'aiige  du  talc 
trec  1  argiUe  &  la  pierre  viuifiable  en  accélère 
a  lîtfion* 

Lorfque  les  chinois  yenlent  fidre  une  poreeiame 

>lus  blanche  &  plus  précieufe  ,  ils  fubflituent  à  la 
ilace  du  kao-lin  une  terre  blanche  qu'ils  nomment 
wa-ché  \  eUe  s'appelle  hoa ,  parce  qu'elle  eft  gluti- 
leufc  ,  Si  qu'elle  approche  en  quelque  forte  du 
avoQ.  Pat  la  deicription  qu'en  donne  le  père 
l'Entrecolles ,  &  par  celle  qu'on  troure  (fans  le 
Tiaiturcrit  d'un  médecin  chinois ,  qui  eft  entre  les 
Plains  de  M.  de  Juflieu ,  on  ne  peut  pas  douter  que 
«  1wa«ché  des  chinois  ne  lôtt  la  même  terre  0^ 
-rite  dans  VUlfiairt  naturtlte  de  Pline ,  dans  le 
rrwfe  dt$  pierres  de  Théophraflc  «  dans  Mathiole 
îlr  Diofioride ,  &  dans  le  MetaUoltuca  dt  Mtnati^ 
•'Jî  le  nom  de  terre  cimolée  ,  ainfî  appellée  parce 
lue  les  anciens  qui  la  tiroient  de  l'ide  de  Cimole 
TArchipel  «  d'où  ils  la  faifoient  venir  princi- 
saiement  pour  dègrailTer  leurs  ctoflès^  ne  COUnoif- 
oient  point  encore  l'ofage  du  iavon. 

Cette  graifle  ,  qui  n*e(l  attaquable  par  aucun 
KÎde ,  eft  une  argille  très-blanche  &  trcs-pur  ;  ex- 
pofce  feule  fous  le  four  d'une  faïencerie,  ellecom- 
oience à  prendre  une  fufîon  au  point  qu'on  pourroit 
W  Wre  des  vafcs  j  il  faut  ia  f(  parer  d'une  terre 
rouge  delà  mêmeerpèce,  que  Pline  appelle  cimo- 

purpurjfccns  ,  qui  fe  trouve  toujours  d.uu  ''•jw  voi- 
""'•g*>  &  de  quelques  parties  jaun.itres  qui  le  trou- 
vent mêl.'esavec  elle  :  plus  elleeftfèche,  plus  elle 

devient  blanche }  elle  condiot  très^pcu  de  fabiej  9l 
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I  lorfqu'elle  eft  bien  scche  &  qu*on  la  met  dan^  de 

j  l'eau  ,  f  le  v     t  un  fait  firtstîfeit  î;  ».  .v-aut  de 

celui  de  Ja  tiuux. 

Lorfqu'tlle  elt  sèche,  elle  s'attac  . 
ment  à  la  langue,  &  elle  emporte  ,  t  •  :  *s 

taches  fur  les  cr  ,''"c';;  Icrfqu'après  l'avoi  '  .  .  . 
dans  de  l'eau  &  appliquée  deiius ,  on  vient  à  irji- 
ter  l'écoft  lorTqu'eile  eA  sèche.  VoiH  tous  les  ca-*^ 
raâcres  auxquels  on  peut  la  reconnoître  ;  on  peut 
ajouter  qu'il  s'en  trouve  en  Fiance  en  plus  d'un 
endraic* 

On  emploie  cette  tene  i  la  place  du  lcao>lin  en 

la  joignant  avec  le  pe-tun-tfc;  fa  préparation  eft 
bien  décrite  dans  la  relation  du  père  d  Hntrecoiles; 
il  ne  prefcrit  pa<:  exaâementles  dofes,  parce  qu« 
cette  terre  cr  nu  trcs-g'uante  ,  on  c(l  le  maître  d'en 
mettre  moins ,  &  la  pate  fe  travaille  toujours  trèt- 
allument  \  on  croit  cependant  q|ue  Im  dolè  de  pat- 
ties  é^cs  eft  celle  qui  léuiGt  le  mieux» 

Pour  ce  qui  regarde  le;  mnnîpulations  que  les 
chinois  emploient  pour  former  une  pâte,  (oit  du 
pe-tun-ifï  8e  du  kao-lin  ,  (oit  du  pe-cun-t(S  ft 

du  ho2  J'.i',  uu  terre  cîn'oL'e  ,  toutes  celles  qui 
font  décrites  dans  les  lettres  du  père  d'Entrecoiles 
font  très-'Vniics  0ir  fort  ex^es  ;  u  Ton  en  excepte 
ce  que  le  père  d'ïïntrccoUes  dit  de  la  crème  qu'il 
prétend  fe  former  fur  la  fut£ice  de  l'eau,  dans  la- 
quelle on  a  délayé  les  matières  :  il  eft  certain 
qu'il  ne  fe  forme  point  de  crcuie  fur  la  furface  d« 
cette  eau  qui  ait  une  épaiiieur  très-apparente. 

Le  jpère  «l'Entrecolles  voyant  que  les  ouvriers  ne 
prenoient  que  la«  furfiice  de  cette  eau ,  a  conjeâuré 
l'exillcncc  de  la  crtme  fans  l'avoir  bien  examinée. 
Cette  opération  ne  fe  que  pour  avoir  les  parties 
les  plut  liibtiies  de  chaque  matière ,  qui  n'ayant 
pas  encore  eu  le  temps ,  à  caufe  de  leur  extrême 
finelfe ,  de  fe  précipiter  au  fond ,  fe  trouvent  enle- 
vées avec  l'eau  qui  eft  ï  leur  fur^ce. 

Ce  que  dit  enfuite  le  père  d'Entrecolies  con- 
firme cette  opinion.  Il  alTure  que  les  ouvriers,  après 
avoir  enlevé  la  première  lùrface  de  l'eau ,  agitent 
la  matière  avec  une  pelle  de  fer ,  pour  reprendre 
un  -moment  âprès  la  furface  de  l'eau ,  comme  ils 
avoient  fait  la  première  fois.  Comment  pourroit- 
on  imaginer  qu'une  matière  de  cette  efpèce  qui 
n*eft  pout  difloluble  dans  l'eau  pût  tepiodiilie  In 
féconde  fois  une  crème  à  ùl  liirlâce  f 

Il  faut  même  avoir  atteutîon  ,  après  avoir  agité 
la  matière  &  l'eau  ,  de  ne  pas  attendre  trop  long- 
temps à  prendre  la  faiâce  de  l'eau,  lânt  quoi  on 
n'auroit  rien  ou  ptefque  riea» 

Pour  ce  qui  eft  de  ce  qu'il  dit  de  conferver  les 
pain.s  que  1  on  f.iît  avec  le  mélange  des  m^fit-ics 
long-temps  hunutlc  av.u.t  d  en  forn.cr  de^  xuIcn, 
cela  paroît  de  la  plus  grande  uti  itt  ;  l'eau  d»  nt 

cette  pite  eft  abreuvée  »  puiréâc  avec  le  temps. 


S-J6  P  O  R 

&  contribue  pr.r  là  à  affiner  ft  miew  dipo&r  les 

niatlcres  à  fe  juindre. 

C'cft  pftr  cette  uifon  aue  Toii  recoixun;inde  de 
conléiTw  les  pains  formes  avec  la  pâte  dans  des 

caves  htmiidcs  ,  &  même  de  les  couvrir  de  linges, 
fur  Iclljucls  on  jette  un  peu  d'eau  de  temps  en 
temps;  au  bout  de  quelques  lëmaiucs,  la  putrc- 
h&um  s'y  apperçoit  «tt  point  de  tend»  u  pâ«e 
d*un  verd  bleuâtre. 

Ce  qu!  parcit  de  plus  em^a^^^!f^^.nt  ,  c'cd  que  le 
j-iro  d  Kntreco!lcs  fait  entendre  duiis  les  lettres  que 
J.î  foric'iU-:^:  ùes  danois  ^lo  va  an  ftinàt  qu'une 
itu  A.  r 'is  ,  que  l'on  met  rûnail  ,  autrement  dît 
la  ccu-  crte,  lut  les  vaies  à  crud  ,  &  avant  qu  ils 
Atent  eu  !a  moindre  cuilRm:  rien  ne  paioit  n  ex- 
traordiiKiire  que  cette  manœuvre  ;  comment  peut- 
on  ima^iiiir  que  des  pièces  auHt  grande»  que  celles 
que  Ton  fait  i  U  Chine  puifTent  être  trempées 
toutes  entitrco  dans  une  compcfrrîon  qui  doit  avoir 
la  confiil»uce  d'une  purîe  Car  il  ne  f^ut  pas  s'y 
tromper;  pwr  que  la  couverte  lôît  bien  unie ,  il  finit 
abfolunient  que  la  pièce  ioit  trEC^pce  t!.  ri'.  !a  cr^m- 
poâtlon  qui  doit  t\  rn  tr  la  couverte»  ou  que  cette 
ccmpoiitîon  fait  verfi^e  litr  la  pièce. 

Lorrqu*on  a  voulu  lé  leivir  du  pinceau  pour 

mettre  i;'.  coi'vcrte  ,  corr.me  cela  efi  a-^ùv.'  fur  dc^ 
fnagois  de  la  Chij;e,  dont  on  vouioit  iiiner  pJu 
fieurs  parties  lâns  ccuverre ,  il  cil  très-facile  d'y 
diili'toucr  les  trn;:<;  du  pinceau,    la  courerte  n'y 
jparoit  jamais  bien  unie. 

La  méchaniqtie  de  ce  qtie  dit  le  père  d^Entre- 

Col!(.";  eu  pied  ce;  taffes  que  Von  l.iilTe  mafTif,  i^' 
qu'on  ne  met  fur  le  tour  {m>uc  le  creurer  qu'après 
avoir  donné  le  vernis  ou  la  couverte  en  dedans  & 
en  dehors,  &  l'avoir  lalUSc  féclier,  fUXok  fS^l 

difficile  à  expliquer. 

.  On  feut  bien  que  les  cbinots  ,  en  laiHant  le 
pied  des  talTes  raaflif ,  fe  fervent  de  ce  pied  pour 
coller  avec  de  la  pâ(e  les  talTes  fur  le  tour  toutes 

Ic.f^is  qu'elles  changent  ce  main  ;  mais  comment 
une  taîîe  lorlqu'elle  cil  vcii;ic  &  scche  peut-t'lle 
être  al&t  affnjttùt  fur  le  tour  pour  que  l'on  puil^c 

en  creuftr  le  o'ted  ^\^cc  v.n  ,  yje  le«  ''-lirts 
de  contai  q^  i  aiiujettiirt'nt  la  tdue  eu  dérangent  le 
vemisf 

Il  paroî:  cencniant  conflan;  dans  r'uTc.i-s  au- 
ttes  cr^dr.^'f.  de  iarclaiiin  du  pire  d'EntrecoUcs , 
.que  le  vcriili  ci}  Ilir  h  jT-^Lt'u/a*  avant  la 
Cllifnih  ;  puîrqo'il  y  cû  die  qu'en  a  fait  pour  Tcni- 
perciir  dc::  OL\  r,':tj:  fi  rr.c  &;  li  délicats,  qu'on  ctoit 
o'-ligi  de  1 'Li::vr  le  vtriiis  dL-l  i  , ,  p.;rtequ  il  n'a- 
vcit  pis  tt-  poflibIe.de  les  Pii  nger  dedans  &ns 
s'csn  .l'-T  ;  le:;  r.iv.i^ii;».  ;^u'v^;  •■.  s  mcitolt  îlir  du 
cutd'.ll  :TvOiLi!H  n\  c  -juei-juc  niLicc*.  qi'f  fu-Tcnt 
ces  cuvr.igcs  ,  on  n'auroit  pss  été  expeic  à  celte 
(r.n'n:c  y  s'il;  avoient  eu  une  premicre  ciiiffon* 

l,t  même  nuteur,  parhBt4'iuic  e^èM  ^for- 
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eefaîne  colorée  qui  fe  vend  à  meîlletir  eocple,  & 
qu'on  fait  cuire  celles-là  fans  qu'elle  aient  iti\r- 
nilTccSf  par  coniéquent  toutes  blanches  &  n'av^-j: 
aucun  luHre.  Il  ajouic  qv'im  les  ccà  rc  apmh 
cuifTou  en  les  plongeant  dans  un  vale  ou  la  cct 
Icur  Cil  pi  Lparce,  Se  qu'on  les  remet  de  ncuruj 
au  fot'rnctu  ,  mais  dans  un  endroit  où  le  fai 
mcir.s  d' invité  >  parce  ^un ^nd  £ea  aoéaanint 

les  couleurs, 

Puil'que  le  pcre  d'£ntrecoiles  fait  une  difiinâb 
de  cette  efpcce  de  porcetéUHt  avec  l'auue,  il  M 
faut  conclure  qu'il  a  bitn  vu  qi^e  le»  chinoii  m- 
toient  leur  vernis  fur  la  porcelaine  avant  quelU 
eAt  été  cuite,  fit  que  tout  Tt  tronvoit  aclier; si 
fourneau  par  une  feule  9<  même  cuilTon  ;  fila^'- 
ceiaine  ordinaire  des  chinois  avoit  eu 
1er  deux  fois  an  feu ,  tl  n'aureît  pai  oiuiqBé  dt 
de  \e  dire  ,  cottuse  il  Ta  fiût  atl  Injct  dctne 
dernicre-ci. 

Quant  à  la  diâkukc  de  donner  le  vcni>  vi 
gmndcs  picces,  on  voit  que  les  ChIiioiswt|febtt 
plus  d'cpaiiTenr  à  proportion  de  Ta  grandeur  îlt.rî 
v)Uèsi  &  que  lorfqu'ils  ont  voulu  donner  kvefàsi 
des  vafes  qu'ils  avaient  tenus  tres-minca,  tbot; 
fuivant  le  père  d'EntrccoUes ,  eu  la  pr  'ciutirr. 
d:>r!ncr  ceux  ccudJCi  en  attendant ,  pour  dowwU 
!v:£Oi;dtf  ,  i.ue  la  première  iti  sèche  ;  le  befiîtt te 
deux  coucije^  fjppofo  que  dans  ce  cas  le  vp^î 
c'foit  trop  li-itide  pour  i^u'una  feule  p'it  ctrclsà-, 
fatitc  ;  ce  qui  prouve  que  le  vcniis  tr;>D  cpaucti 
pofc  k  -  ;  ic ces  minces  i  fe  cafler  quand  on  le  L-.:? 
d  TiTu    6;.    -  par  conl2quent  ce»  pièces  o'aràftt 

p'  i.'.t  ni-  c:  u».. 

Four  ce  qui  tû  Je  riucoisYcaieiU  Je  toiiclief 
pièces  déjà  vetrii s,  il  paroît  que  l'on  peut  irnOj 
gst"r  \c  vernis  lorr^u'ii  a  été  donné  à  une  f-^? 
qui  n"a  puiiii  été  culte,  que  lorfqu'il  a  ttc  ^f';' 
que  fur  une  picce  qui  a  eu  là  cui/'on  ;  i^'. 
prcmiei  cas  le  ver*iis  pénètre  peu  dans  k  '  ''i** 
de  la  picce,  &  dans  l'autre  il  n  y  pénètre  ftjjif  cJ 
tout  i  ce  qui  le  repd  plus  facile  i  être  eiiItTr< 

Tl  paroît  donc  conftant  qne  les  Chînoîi  deoiw' 

le  vernis  à  leur  fOrcc  aine  avant  qu'elle  î:i  "  ' 
au  feu  des  fourneaux  ;  ce  qui  la  rend  à  œti-f- 
marché  ,  pui^  i-j'il  en  coûte  de  moins  le 
emploierîiît  à  la  ciiifîon  de  la  couverte.  M:!*  o  "'i 
ment  cet  :e  ;'orrfi'<:/nf  peut-elle  fouflrirdciit?^' 
gre  dans  le  vernis  fans  fe  rompre  ? 

Il  faut  ie  fouvem'r  que  le  père  d'EntrecoIk 
qu2  le  premier  ouvrier  forme  la  tafle  furlai*^ 
élevarit  le  morceau  dc  p.'ite  deftinc  à  la  fj-'C^jC*" 
œe  nous  le  pra:î:|uons  \  que  cette  tafTe  p»  e  •J^ 
fécond  ouvrier  qui  l'aflicd  fur  fabafe,  c'efi- 
qu'elle  forme  fcn  pied  dc  la  ^n'^fu.-'jr  r^u'il  c:;i  '> 
iâus  cependant  la  creufer  ,  atin  que  ce  p:^-  - 
ferve  à  attacher  far  le  lou»  la  cafië  arer  c  ^ 
pâte»  loxfftte  lat^lSê  paife  am  aittrp»  vos^-'. 
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troifième  ouvrier  reçoit  alors  la  taïïe ,  &  la  met  fur 
un  mjule  qui  eil  un-  eipccc  de  tour  ;  il  U  prefle 
fur  ce  moule  i'L»alsm<îrit  def  tous  les  côtes  :  il  faut 
ne  ce  [bit  te  maule  &  la  prcflton  que  l'on  fait 
e  la  pire  par  ilm  moyen  ,  qui  contribue  à  rendre 
le»  parois  de  la  tafle  afléi  forts  pour,  lorf^u'elle 
cil  sèche,  réiîtler  à  Timprcflion  qu'y  caufe  le  vcr- 
nlj  :  dailhNirt  ou  commence  1  donner  le  verni» 
f'i'is  Je  dedans  de  Ja  taiTe,  &  on  le  laîfTe  sccker 
avant  que  de  le  donner  en-dehors  ;  la  couche  de 
remis  du  dedans  étant  ù-cKe ,  fait  une  épaîflcar 
de  plus  qui  donne  de  la  foice  i  la  tafiiè  pour  fu^ 
porter  h  znxKht  du  dehors. 

La  raédum^ue  du  cwdêmentdu^ied ,  après  que 
h  ti9è  •  eu  endèfement  ton  Tcwts ,  parolt  anu 

difïtcile  à  inugiticr;  cela  ne  peut  pas  s'exécuter 
en  renverfant  la  uiïk  fur  le  tour  :  comment  y  afiii- 
jerttr  la  taflè  làas  gâter  la  vcmù ,  comme»  wé- 
fer.  tr  le  vertus  de  la  poollîère  ^  la  triTail  4» 

l'outil  V  rrpan droit  ? 

11  eli  plus  vraifemblable  d'îma^ner  que  le  pied 
w  crevCê  en  tenant  la  taJIe  dam  là  Situation  natu- 

T"''''"  ,  cr-lice  fiy  le  tour  par  un  morceau  de  pâte 
Qiii  clève  le  pied ,  &  donne  moyen  de  le  creuier  ett- 
«eflbtts  iTcc  ua  omcU  oochiv  ^ 

Puifqn'ofi  eonntttc  en  Eurape  des  matières  4e  fa 

même  qualité  que  celles  dont  les  Cliiiiois  font  leur 
portduine^  on  connoitra  auflî  celles  qui  font  dé- 
crites par  le  pere  dCEotitcoUM  «  pour  en  fiûre  le 
vernis.  Il  n'y  a  qu'une  matière  que  les  Chinois 
nomment  du  ché-kao  «  qui  pourroit  embarrafleri 
■«aïs  on  trouve  ce  min^àl,  que  les  uns  ont  ctu 
mal-à-propos  être  du  borax,  &  l^antrcs  de  l'alun, 
très-bien  décrit  dans  le  manufcin  du  médecin  chi- 
nois, que  M.  da  Juflîmi  aem»  kc  odiis,  ft qu'on 
i  déjà  citf. 

Le  ir.^Jecin  clur.ols  dit  que  le  cfié-îc.io  ed '/•'.-'.ne 

V  brillant,  qui!  eil  friable;  &  que,  quand  en  le 

palTcr  par  le  feu ,  il  fe  réduit  aifôment  en  «n 

1  bîaiic ,  f  n  k  l)ri;;.^.at,  mais  qui  tient  un  peu 

lu  verre,  &  où  on  rcuiarquc  de  petites  lignes  lon- 

pjes  8e  fines  comme  des  filets  de  foie  :  il  aioute 

ju'tl  fe  trouve  en  morceaux  avec  des  raies  droites, 

des  efpcces  de  cotes  bldncbes  &  dures  comme 

las  de&tt  de  clieval;  quand  on  le  frappe  «  il  iê 

ciTTipt  a'.ff  ment  en  dîverfe<;  pièces,  mal';  en  travers; 

i  a  di.V  .rentes  lames  qui  fe  féparent  facilement  & 

;  à  fuiit  brUlauts  ;  dttit  ca  hrUlant  f*  paid  à  U 

:a!ciAatMIU 
•  * 

I!  V  en  a  de  f arf^iirrrnent  feniblable  aux  environs 
le  Touioute  ,  &  Ci-mm^  on  a  vu  que  ce  n'eft  qu'un 
»«au  gyps  *  îly  a  iiou  de  croire  que  l'on  pourroit 
■mploycr  pour  le  méote  effet  avec  fuccèt  tous  les' 

jyps  traufparcns. 

Ce  minerai  caiciHc  fert  à  rendre  le  vernis  des 
~  h  nois  plus  épais  ;  ftoonjolntCfucRCavec  la  chaux , 
i  fert  auTTi  a  le  rendre  un  peu  opaant  ft,  UaflC» 

^rti  It  bliiitts,  Tom,  KL 


lorfque  lo  feu  l'a  mis  ea  lufion  :  car  en  regardant 
le  pied  de  toutes  les  paredatHts  de  la  Chine,  dont 
on  a  ôté  le  vernis  pour  qu'elles  ne  s'attacbaflcnt 
point  par4à  dans  la  cuiflôn  ,  il  n'y  a  perfonne  ^kî 
ne  voie  clairement  que  la  couverte  de  la  porciiame 
de  la  Chine  doit  être  un  peu  opaque  &  blanche, 
pour  cacher  entièrement  à  la  vue  la  terre  qui  n'ell 
pas  de  la»  première  blanchenr.  On  a  cependant 
prjiij  CAn  ,  lorfque  les  ou.  r.'gcs  ont  étJ-  peints  fut' 
le  crud  ,  comme  les  bieiM ,  de  ne  point  rendre  la 
couverte  aflè^  opaque  pour  ^u'on  ue  puifîe  pas  voir, 
les  couleurs  auriraven. 

îî  ne  faut  point  q'.ie  l'on  faiïe  cuire  po- ce'aîne 
tout-à-fait  avant  que  de  la  mettre  en  couverte,  ii 
(èroit  mèwM  beaucoup  mieux  de  lui  donner  H 

couverte  à  crud  ;  mais  comme  les  pièces  lui  n'ont 
pas  beaucoup  d'cpailTeur  font  fuj^ties  à  caiTer  lorl^ 
qu*-on  les  plonç^e  dans  la  couverte ,  on  peut  faire 
p.'.rT  r  CCS  p)vV':s  au  fjur,  5'  le-,  en  retirer  aufiî-t<-'t 
iju'cUesuntctc  iimplementrougtesî  on  donne  eufiiite 
deux  fois  vi ngt-;^uatre bcims  a«  cvlflônpour  la  pât* 
&  la  couvenew 

Cette  couverte  des  Chinois  eft  analogue  1  leur 
pate ,  puiiqoele  pe-tun-tfé  qui  en  eft  une  des  prin- 
cipales oiatières ,  y  entre  pcmr  beaucoup  ;  il  n'y  a , 
pour  aïn(?  dire  ,  de  difTcrcn  ;  que  dans  lavitrifîcft- 
tion  »  qui ,  au  adoyen  du  Tel  de  la  fougère ,  fe  fait 
dam  la  couverte,  Se  n'eft  point  dans  le  corps  do  la 
porctlaine  :  comme  tllc  eft  appliquée  avant  que  !a 
porcelaine  foit  cuite,  elle  en  pénètre  un  peu  la  lur- 
fa  e;  8;la  cutflôn  étant  la  iMme,  elleVy  trouve 
Jointe  plus  parfaitement  que  (î  elle  ?.voIc  été  mife^ 
après  une  première  cuiflbn  de  la poutlu  ne  :  la  dific- 
reitee  efl  aîffe  i  apperceroir ,  lorf^u'on  examine 
avec  une  loupe  la  calTore  des  ptnihints  de  la 
Chine  ,  &  celle  des  potctlaints  d'Kurope.  Il  faut 
fuiHOUt  iê  bien  garder  de  chercher  à  employât  une 
couverte  qui  ait  déjà  été  vitriBce. 

Il  faut  rf  garder  comme  tin  principe  que  la  vîrr'- 
flcation  de  la  com-erte  doit  fe  f.'ire  fur  la  pièce 
même;  il  eft  aifé  de  faire  une  cor.ipofition  de  verre 
opaque  8:  très-blanc  ;  ma!s  quelque  foin  que  J'en  fe 
d^nne  pour  broyer  ce  ve^re  ,  il  ne  s'étendra  jamais 
au'i'i-bien  &  ne  fe  joindra  point  anfll  intimement 
^  la  ;:orc«'/jirtr,  qu'une  conipfv'rinn  qui  formera  la 
vitri  ^cation  opaque  &  biaachc  fur  la  foret  laine 
mc*r.e« 

On  n'emploie  ordinatreflMatfiwIes/MraeAtiMr  a 

f'itte  que  l'on  fait  en  Eiîror.c^ ,  qi»?  des  ccuvetcsfiiî- 
res  avec  une  compolUiun  qui  a  dcia  été  vitrifiée  ;  il 
n  e  1  pas  étonnant  <^u' elles  y  réttffiflent  ;  la  pâte  dont 
ciîcs  font  compofccs  contenant  deux  huitièmes  de 
f'-itte,  qui  eA  la  matière  du  verre,  fe  troy%'c  rou:« 
à-faU  analo|p»  avec  cet  couvertes ,  &  s'y  joint  très- 
bien  ,  au  lieu  que  la  pîre  de  la  porctluinf  de  1» 
Chine  efl  trop  éloignée  de  U  vitrification  pour  fe- 
joindre  à  une  matière  qui  n'eil  purement  qu'un  verrez 
L'expédeac*  <*«((l  snvrée  comi>Rr<^  ^  ce  nufôMMt 
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ment  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  tenter  de  mettre 
le»  courene^  d'Europe  Tiff  1«  pwttUune  fiike  à  la 
iwuiièie.def  Chinois. 

On  a  vu  que  Us  degrés  de  bonté  de  îa  p.îte  d'une 
porcelaine  dévoient  fe  mefurer  à  la  difHcuUc  que  l'on 
mncontroit  à  la  faire  p«Ocr  i  Tentière  vicrification  ; 
en  en  doit  conclure  que  celle  que  l'on  fait  aux  Indes 
doit  l'emporter  fur  toutes  celles  d'Europe,  puifque 
Ton  penc  faire  fondre  un  gobelet  de  porcelaine  à  fritte 
dans  un  gobelet  de  Saxe,  &  dans  un  gobelet  d«'  rcr^ 
ctlaine  des  Indes.  Il  eft  vrai  que  la  por^Liamt 
des  Indes  demattde  un  beaucoup  plus  grand  de- 
gré de  feu  pour  être  porti-eà  l'on  entière  cuI:Tjn  , 
que  les  aut.  es  porcelaines mais  comme  on  a  cil 
bbUgi-  de  l'y  mettre  qu'une  feule  fiiis,  U  tt*en  coûte 

pa<;  plus  de  bois  pour  în  cn:^^",  q"!e  vriwli porceùitne 
d'Karope  ,  i]ue  l'on  tm.i  di-ux  Ion  Icu. 

Au  relie  ,  ù  i  on  veut  fe  donner  la  peine  d'ttudicr 
&  de  fnivre  les  manipulations  décrites  par  le  père 
d'Fntrecolle? ,  on  efî  alfurc  de  faire  de  la  porcelaine 
qui  aura  les  mcme.%  qualités  que  celle  que  Ton  fait 
MHS  l«ilnde«,ai  fe  pourra  donner  à  meilleur  compte 
que  toutes  celles  que  l'on  fait  en  £urope  :  on  croit 
cependant  qu'il  ne  fe-a  pa<  inutile  de  faire  attention 
à  l'eau  que  l'on  emploie  dans  les  manipulations.  Le 
père  d'Entrecolles  dit  que  les  mêmes  ouvriers  qui 
la  fi>nt  à  Kin^-te-ching ,  n'en  ont  pas  pu  fai^e  de 

fareilieiPekuig;  il  attribue  ce  man(^ue  de  fuccès 
la  dtftjrence  des  e;iux,  &il  pourroit  bien  avoir 
raifon.  On  a  vu  qu'il  failoit  garder  la  pite  liquide 
pendant  un  certain  tems  aptes  l'avoi:  faite  ,  Se  qu'il 
»*y  paflbit  une  fermentation  :  tout  le  monde  fait 
i^ne  la  différence  des  cain  produit  des  eSèti  fingu- 
liers  ,  lo'iîfu'il  s'agit  de  fernient;'tion  ,  cs o  i  c 
il  ett  ioSi  d£  le  voir  dam  la  bière,  les  teintu- 

Pour  ce  qui  eftdcs  pefntares^ne  Ton  applique  fur 

la  porccUine  aprc  s  iirrl  lc  eil  faite  ,  je  crois  que  l'on 
peut  fe  palfer  de  prendre  les  Chinois  pour  modèles; 
les  eouleurs  font  aflfea  médiocres  fie  en  très  -  petit 
nombre  ;  la  f  trufê,  ou  quelqu'aut^c  p'cpa-ntîon  de 
plomb  leur  fe.t  toujours  de  Ibndant.  Le  plomb  le 
revivifie  ,  c*efl  à-dire ,  reprend  Gi  feme  métalli- 
que fort  aiff-mcnt ,  alors  il  noircit  &  gâte  les  cou- 
leurs i  ces  couleurs  s'étendent  &  font  des  traits  ^ui 
ttc  font  ni  déliés  *  lii  bien  terminés.  On  voit  bien 

Î|ue  Je  ne  parle  ici  tjue  des  couleurs  qui  fe  mettent 
UT  Isi poreeltdne  après  qu'elle  a  requ  (on  vernis  fa 
caHha  entière  t  car  pour  celles  que  les  Chinois 
mettent  fu*  le  crud  ,  en  mettant  le  vernis  par-dcffus, 
il  eft  impolfible  d'en  former  des  dcflSns  tantfoit peu 

COKVât* 

On  CfWt  donc  qu'il  vaut  mieux  abandonner  tout- 
^fait  les  coulc'irs  dont  fe  fervent  lesChinoî'î,  pour 

Jr  fubftitucr  celles  que  Ton  emploie  pour  peindre  lur 
'émail.  Comme  ces  cottleun  (ont  exp<^ées  i  fup» 
porter  un  feu  très  fort,  on  ne  peut  y  employer  que 
les  matières  dont  la  couleur  ae  peut  c  tre  enlevée  par 
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la  force  du  feu;  il  faut  donc  renonces  à  ton»  \a 
couleurs  tirées  des  végétaux  tt  desaBimMX,fgv 

s'en  tenir  uniquement  à  celles  que  peuvent  foutait 
les  terres  &  les  pierres,  qui  confer^entleurcoaln 
après  la  ealctnaiion;  mais  comme  celles^  ee  te 

colorées  que  par  le  moyen  des  métaux ,  la  cfcitr:  f 
métaux ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  les  nxrux 
privés  de  leur  phlo^iOique  pour  la  caicinatioa,  fi»^ 
niiïéntla  feule  matière  que  l'en  puliTe  employsti'K 
fucccs  ;  d'autant  plus  que  les  terres  &  les  pienti 
donnent  tou'ours  des  couleurs  plus  tentes  k  fis 
fales ,  à  caufe  de  ia grande  quantité  des  iccicifi'iSi 
condennent. 

On  trouvera  ces  manipulations  décrites  fort  la  , 
long  dans  un  Tnuté  de  U  Ptittture  en  émaiL  Os 
peut  et 'e  aHurt-  i-[Uf  toutes  les  couleurs  qui  réiS^rt 
dans  cette  peinture  ,  rcufllront  égaleraent  bica  àîs  | 
celle  liirla  porteUtUe\  on  y  verra  que  l'on  erplcit 
pour  principes  de  ne  point  fe  fervir  de  coulnrsck'i 
vitrifiées,  coinmc  les  verres  colorés  ,  les  pair»  Ce» 
maux ,  &c.  &que  l'on  exclut  pareillement  toutes  let 
comportions  oii  il  entre  du  plcmb:  les  raifcmou 
l'on  y  rapporte  pour  bannir  ces  couleurs  de  la  pcr.- 
ture  en  émail ,  fubfîHcnt  également  {Nnir  les  exclct 
de  la  peinture  fur  la  porcelaine  ;  en  y  vora  «e 
l'ctain  donne  \tt  blancs  pour  éclaircir  ft  rehanacr 
toutes  les  autres  couleurs  ;  que  l'or  donne  des  pce-  > 

{»res ,  les  gris-de-lin ,  les  violets  &  les  bnmt  ;  fe 
'bntiredu  ht  les  Termillons ,  les  man-ons,  les  & 
ves  &  les  bruns  ;  que  le  cobolt  fournit  les  bleu  A: 
les  gris;  que  le  jaune  de  Kwles  donne  lejawi 
que  le  mélange  du  blanc  ft  on  ron^  fait  les 
leurs  de  rofe  ;  que  le  Ritlange  du  tleu  &  du  ]t>iy 
fiit  tous  les  vecdi^fic  enfin  que  le  mélange  du bks, 
du  rouge  &  dujaufiefàtt  tontes  les  trots  cottle«n.Oi 
voit  par-l.i  que  l'on  efl  en  ciat  de  peindre  fur  h  /f- 
celaine  avec, une  palette  garnie  d'un  âuûi  ff^ 
nombre  de  coolenn  que  eelfe  dViti  peintre  k  \\uk» 

II  y  a  cependant  une  remarque  eflentiellî  à  f»'^ 
qui  apporte  une  efpcce  de  différence  entre  h  pri^- 
rure  fur  la /-i^rcr/ii/rr  5v  !a  Trinture  en  éniîaîl- Pt'' 
traiifporter  la  couleur  des  nutaux  ,  ou  ploiôt  rciir 
de  leurs  chaux,  fur  TémaU,  on  ell  èbligé  de  join- 
dre n  la  chaux  de  Ces  mérattx  un  Tcnc«  ift^ 
appelle  fondant,  qui  par  (a  futîori  vitiifie  fct 
leurs  &  les  fait  pénétrer  dans  l'émail.  Pourip^ 
couleurs  puiffent  pénétrer  dans  rc  mail  fur  lei^ael* 
peint,  on  fent  qu'il  ed  nécelTaire  que  l'éioiil  ceo- 
mence  i  emrtr  en  fufîon  lorfqoe  les  ccalcnnj&« 
déjà ,  parce  que  les  couleurs  refteroient  de  ttfirf 
fur  rémail ,  s'il  n'entroit  point  en  fonte  ;  il  ^ 
donc  qu'il  te  trouve  une  proponlon  dans  b  f*:ii''- 
à  fondre  entre  l'émail  fur  lequel  on  petnti  A  ^ 
fondant  que  l'on  mêle  avec  les  couleurs. 

On  voit  aifcoiient  que  la  ménae  propoitioc  'rs 
1*  facilité  i  foudre  doit  te  trooTer  entre  h  cr." 
Tcrte  de  la  rnr,-, /j./îf  fur  laquelle  on  peint,*  if 
fondant  ^u'ou  aura  miii  avec  les  coukan  j  A  ^ 
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raveite  ét  la  fOfufahu  étint  bctneoup  plui 

iiScile  à  mettre  en  fuflon  que  l'email  >  on  doit 
nplojer  <iao$  les  couleurs  à  peindre  fur  la  par- 
■ttin  m  fondant  bcmoMtp  moins  ^tle  à  mtccre 
ifuffon,  que  cÎ'tin  celles  i  ptiuâ'c  en  émail;  ce 
ù  dépend  d'employer  moins  de  Cilpétre  de  bo- 
«  dan  h  compolîdon  du  fbndanu  Comme  on  ne 
îlt  point  empl->vf"r  plnmb  dans  la  c;  mpontion 
j  fendant,  il  e(V  plus  facile  d'en  faire  un  (jui  foît 
iri  fimdie,  qtie  de  làire  celui  qui  ell  propre  i 

peinture  en  'nn;!  ,  j  caule  de  la  quantité  des 
Is  (ju'on  eil  oblige  de  mettre  dans  ce  dernier  qui ,  à 
oins  ^ce  verte  ne  Ibitbtaafait^  t*y  itmt  rattir , 

fhatttlcs  covkini. 

La  principale  qualité  du  verre  qui  Ccffvîim  de  fon- 

int ,  eS  d'être  blanc ,  &  (]u*il  ne  foit  point  entré 
;  préparation  de  plotnb  dans  fa  compofition , 
■mine  la  cérufe,  le  annîdm,  la  litha^e,  &c. 
^r  ce  qui  efl  du  plus  ou  moins  de  facilité  qu'il 
lit  avoir  entrer  en  futîon  ,  il  faut  Qu'elle  foit 
ropoTtiocnce  â  celle  de  la  coaywte  oe  la  por- 
itîat  y  c'efl-à-dire ,  que  la  couverte  ne  foit  pas 
lêz  dure  i  fondre  «  pour  ^ue  la  fufîou  du  verre 
.'i  fort  de  fondant ,  n'entraîne  pas  la  fîenne  dans 
%  codtoia  où  les  couleurs  font  appliquées.  On 
!Ut  donc  effacer  de  fe  fervir  de  verres  blancs  de 
i^rens  degrés  de  fulîbilité,  pour  s'arrêter  à  celui 
il  fe  trouvera  convenir  au  degré  de  fulîbîlité  de 
■  couverte.  Le  verre  dont  on  fait  les  tuyaux  des 
iroFu^tres  eO  le  plus  facile  1  mettre  en  fuGon  ',celui 
»  glaces  vient  après  ,  Sa  eafuite  celui  des  cryftaux 
V&ohcme ,  &c. 

On  ne  doit  poînt  craindre  que  la  force  du  feu 
icellâire  pour  mettre  ces  verres  en  fonte  emporte 

î  couleurs  ;  ceîlcs  dont  on  vient  de  parler  font 
•Jtts  tî\e$.  Se  y  rcfifteront:  il  n'y  a  que  les  cou- 
■l'î  tirées  du  fer  dont  jufqu'ici  rufage  a  été  trcs- 
f^cile,  à  caufe  de  leur  volatilité  au  feu  ;  mais 
fera  aifé  de  voir  dans  le  Traité  de  la  Peinture 
•4maH  ^  qu'en  tenant  les  làflrant  de  Mars  expofcs 
1  grand  feu  pendant  deux  heures,  av«;  le  double 
:  leur  poids  de  fel  marin  ,  Se  les  cduicorans  en- 
,  on  lee  rend  tout  «iidi  fiie»  que  tontes  les  au- 
«I  couleurs. 

Lapropo'fion  d.i  fondant  à  mettre  avec  le<î  chaux 
S  métaux  cH  la  même  qu^  celle  de  la  peinture 
I  Ornait,  c*o(!'^-dtrî ,  prefque  toujotirs  en  poiu'; 
-  iipar:Its  de  foiidant  fur  une  psirtie  de  couleur  : 
i  on  s  ap^crcevoit  que  quel^^u'une  de  ces  couleurs 
:  prit  pas  dans  la  îantK  le  luifâoit  qu'elle  doit 
■'i',  on  en  feMÎt  quitte  pour  a'outcr  cjucl^ueg 
tnies  de  fondant  de  plus,  par  exemple  ,  les  cou- 
w  tirées  d«  l'or  exigent  lufqu'i  fix  parties  de 
adant. 
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fentielle  de  lavande  «  d'expefer  les  pièces  peintes 

à-  un  trè'.-pc<it  feuj  jufqvi'A  ce  que  l'huile  foitto*- 
taiemenc  cvaj)orce  ,  avant  de  les  enfourner. 

On  ne  parlera  point  des  couleurs  qui  fe  mettent 
fous  la  couverte;  il  faut  les  placer  fur  le  erad,  dans 

lequel  venant  i  s'emboire»  on  ne  peut  former  avec 
elles  aucun  deâin  correâ.  Elles  ne  leroient  donc 
prof^es  qu'i  employer  à  faire  des  fonds  d'une  feule 
couleur,  &  en  ce  r ïs  il  vaut  mieux  mêler  la  chaux 
des  métaux  avec  la  matière  de  la  couverte, &  trem- 
per les  vaiès  dedans. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  Ten  vient  de  dire ,  que 

\tipc^Le!dines  dans  lefquelles  on  emploie  de  la  fritti\ 
font  les  plus  mauvaifes  de  toutes ,  &  (^u'on  ne  doit 
jamais  chercher  à  en  faire  fur  ce  principe;  parcon* 
féquent  qu'il  ne  faut  employer  aucuns  fels  pour 
mettre  en  fuiion  les  matières  qui  doivent  compoi'et 
la  poruUme, 

Que  le  fpath  ibfibleefl  le  principal  agent  pour 

la  Uaifon  des  terres  que  l'on  doit  employer  daxs 
la  porcelaine  ,  puifaue  le  pe-tua-tfc  eft  une  pierre 
compofS  de  fpath  ,  d'ar^iile  ft  de  lâble ,  qui  pinte 
à  une  terre  oiiftueufe,  fait  iKporcc'dîne  Ac  la  Chine;  . 
&  que  celle  de  Saxe  eft  compofce  fur  les  mêmes 
principes ,  avec  cette  dififcrence  feulement  que  le 
pe-tun-tfé  eft  déjà  compofé  d'une  partie  de  ces  ma- 
tières par  la  nature,  &  que  dsns  U  porce'aine  de 
Saxe  on  efl  obligé  de  la  faire  des  mêmes  différentes, 
mp.ticres  fcparées  que  J'en  rafTcmble  ;  ce  qui  fait 
voir  que  les  combinaifons  faites  par  la  nature  me* 
me ,  lentfupériettfes  i  celles  faites  par  b  nuîit  des 

îiommes, 

Q'ijiit  \  ce  qu'on  appelle  Vimail  ou  la  couverte  ^ 
il  ne  falloit  jamais  chercher  à  la  faire  avec  une 
▼itrifacation  toute  faite;  mais  il  falloit  que  Iavitrî« 
fication  ne  fc  fi:  que  fur  la  fo-ceftiinc  nicme;  que 
l'on  n'employât  jamais  des  métaux  ,  comme  des, 
préparations  de  plomb  ou  d'étain  dans  la  couvertes 
qu'il  cntroii  du  fpath  dans  celle  de  la  Chine,  puis- 
qu'il y  entroit  du  pe-tun-tfé,  qui  efi  une  pierrç 
fpathique  ;  qu'il  y  avoit  toute  apparence,  que  le 
fpath  cr.trolt  aufTi  peur  beaucoup  dans  la  couvert» 
de  U  fone  'dine  de  Saxe,  &  même  pour  davantage 
que  dans  la  porceLintUt  faChine^  innique  la  force 
du  feu  ne  û  iùbk  pas  couler  çomof  celle  de  I4 

Chine. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couleurs ,  il  ne  falloit 
jamais  employer  des  verres  colorés  tous  faits  ,  Se 
fur-tout  ce'jx  d.in^  lefqueh  le  plomb  étoit  entré, 
comme  les  pains  d'cnuux  ,  &c.  mais  que  la  vitrii* 
fication  des  couleun  fe  fit  fur  la  couverte  »  de  en  )ia 
pénctrant.  (  Oiftrv,  êe  M»  »m  Momxjuut.  ) 

Forceittne  d!r  Saxe  &  990^  ^eKthSn^stT^urope. 

Ces  cet*leni»  a*efflpIoiert  facilement  au  pinceau 

'CC  ia  goir-m*?  ,  ou  l'huile  c^-r-fi-^l!:       !:r-in;?r.  „  ^   
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#A]leBngiiè  «i     Sut  :  c^WI  4e  ce  Cifant  «m 

■ous  etnpnmterons  tout  ce  que  ntms  allons  dire  fur 
cet  art ,  B  long-temps  ignoré  en  Europe  i  ce  ne  fut 
^ue  dam  le  lîècle  dernier  que  le  hafard  6t  connou  e 

en  Saxe,  un  fecret  que  les  chinois  &  les  J^ponois 
frcnotcui  il  grii!id  îsiin  de  rcierver  pour  eux  kuis. 

Un  gentilhomme  AUemand  ^  nommé  le  bjron 
ét  Bœtiehcr  ^  chymîfte  i  la  cour  d*Atigu fie,  élec- 
teur de  Saxe ,  en  combinant  enfemble  des  terres 
de  didl'rentes  natures  pour  faire  des  creufets ,  fit 
cette  découverte  prccieufe ,  qui  s'eft  conferv^e  avec 
ibii)  dans  la  manufaéhire  de  MeifTen  ,  prcs  de 
Drefde.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  fauriquc  fe  ré' 
pandit  en  France  &  en  Angleterre  ,  &  les  çhy- 
nùftet  de  ces  deux  ro)auiMS  tiavaUlèfcnt  l'cnvi 
à  faire  de  la  ponelaîne» 

Les  angiois  iirent  venir  à  grands  frais  du  kaolin 
de  Chine  ;  maïs  n'ayant  point  les  autres  fubflances 
que  les  chinois  mêlent  à  cette  terre,  au  Jim- de 
porctiaiat  ils  ne  firent  que  des  briques. 

Les  fran^ois  firent  également  venir  de  la 
Chine  des  matériaux  de  ce  pays-là,  pour  fcrvir 
d*ob)en  de  comoaraifon  avec  ceux  que  notre  con- 
tinent pouvoit  fournir.  Uu  jéfulte  «  le  père  d'En- 
crecoUes ,  joignît  aux  matières  ^uH  envoya ,  des 
obferN  ations  tur  le  travail  des  chinois  ;  mais  elles 
étoient  li  peu  exaâet ,  que  les  chymiftct  fran^is 
opérant  d'après  les  faufles  inflniâiens  im  ce  mtf' 
fionnsûre  ,  m  pufcnc  ptrrciiir  à  fiûie  dt  la  vnûe 
forcilaine. 

On  défeipéroit  prel(}ae  d'f  réuflîx  en  Europe , 
Serlque  M.  de  Tfcnirnhaiifèii  trouva  nne  compoiî- 
rion  de  poneUint  i^i ,  félon  les  apparences  ,  étoit 
la  même  que  celle  doux  on  fait  ulage  en  Saxe  :  il 
la  confia  en  France ,  an  feul  M.  Hoimwr  ;  mais  ces 
deux  amis  moururent  fans  en  communiquer  le  fe- 
cret nu  public.  M.  de  Réaumur  lonpçonna,  à  force 
de  gûiie  ,  quelles  Soient  les  vraies  IbUhnces  qi:i 
entroient  dans  la  ccmpcfitian  de  la  parce',  î  e  de 
b  Chine  »  &  nous  donna  le  premier  des  idées  tiès- 
jaOes  for  la  natut»  d»  ce«  fiiUbaat,  It  la  manière 
ém  1m  ctuplofcr*  * 

Après  cet  académicien  ,  MM.  de  Lauragais  , 
Gaettard  ,  Monumy,  LalTone  ,  Baume,  Macquer, 
Montignv  &  Sage ,  tous  chymiAcs  du  pltts  ptofbnd 
fàvoir,  M  îgm.  ocoipés  fruâueufement  du  inSme  | 
objet. 

M. de Laor^^ préCeou enf?^^ «  à l'acadénùe, 
d*  la  fomlmwt  de  fbn  Snvencîon ,  elle  fut  jugée 

auflî  parfaite  que  celle  de  Sève  &  de  Saxe  ;  mais 
cet  illuflre  lavant  n'a  point  publié  ia  compofition. 

Tl  y  a  aujourd'lvji  plufîeurs  manufaâures  de  por~ 
ttlaine  en  Allemagne,  en  Anf^lererre,  en  Hol- 
lande &  en  Italie:  les  plus  célèbres  d'Allemagne 
fcTit  ,  nprès  la  manufaâure  de  Drefdf  ,  celle  de 
Fraokendal ,  dans  le  Falatinat }  &  ceiie  de  Louis* 
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%0Btg  (  y^^^  Sfuiwtd  *  la  p'ft^dfe  JhdHl 
tons  les  jours  plus  intéreflaRte  &  plus  dt^e  dt  !t 
protedion  du  grand  prince  qui  l'a  appellée  dan  fa 
états* 

La  parce  'aine  de  Frankendal  a  le  mène 
de  riclif  fies  que  celle  de  Sa>e  ce  France;  elltti^ 
comme  elles,  bien  au-deilûs  de  celle  de  la  Om 
Se  du  Japon;  elle  eil  fur-tout  recoramaadihiefv 
réelatdc  l'or  qu'on  y  applique  en  feuille  avec  tuvt 
d'âdrcfle,  t^u'on  prendrait  les  vafes  qui  en  ibuca- 
richis  pour  ctre  d'or  maffif  :  cette  manufaâort  «• 
celle  aufTi  dans  les  fgures  ;  elle  a  atteint  le  i'.T'. 
de  perleâton  de  celle  de  Saxe ,  &  approche  de ceiit 
de  France  par  la  variété  &  le  deflin  correft  da 
ligures  ,  par  la  force  Te  le  hacurel  des  Dames,  A 
par  la  vérité  de  i'expreru«>ii  ;  a  ces  bonnes  qualitit 
elle  )vnnt  l'avantage  du  bon  marché,  le  prixàlU 
de  p  es  d'un  tien  au-defibus  de  cdiii  des  ftMim- 
tes  de  Saxe. 

La  manufadure  de  Lcuisbourg  ,  établie  ptf  U 
magnificence  du  duc  de  Wurtemberg  ,  ne  k 
cliit  guère  à  celle  de  Frankcn-^al  ;  la  pate  fl» 
ci  des  plus  réfradaires,  elle  rchUe  au  feu  le  pU 
violent  ,  &  Ibutient  le  paflàge  fubit  du  frind  li 
chaud  &:  du  chaud  au  froid  fans  fe  cafTer  Les  fcrcfi 
en  font  aercables  ,  8c  l'on  y  exécute  des  morcest 
d'architeâure  pour  la  décoration  des  deflem  d  isie 
grandeur  énorme  :  le  feul  défjut  de  la  pite  cfiél 
n'être  pas  d'un  blanc  auûi  parfait  <|tte  celui 
Saxe  &  de  France  ;  elle  eft  d'un  gns  çettdit,^ 
refle  çrenue  dans  fa  caflflire  ;  la  couverte  paiticçt 
au  même  défaut ,  &  n'efl  jamais  de  ce  beau  bijjk 
«û  plait  i  l'ail  &  qui  caïaAéril»  les  belles /oiv- 
tMnu  f  mais  il  fcroit  aifé  d'y  remédier. 

Les  porcelaines  qu'on  fabrique  en  Angleterre  A 
valent  abfolumeut  rien  ;  êt  les  anglais  qui  ont  pc> 
fedionné  tant  d'autres  arrs,  font  bien  au-dcLct 
des  françois,  des  allemands  ,  des  ^^■lÎ3I•de;5  S:  ài 
italiens,  à  l'égard  de  celui  dont  nous  parioQw  ti 
qu'ils  appellent  porcdaire  n*eû  qu*Bne  vitriScatita 
imparfaite,  à  laquelle  -!  ne  nun'jue  qu'un  degié  ^ 
feu  un  peu  plus  fort  pour  en  faire  du  verre. 

La  porcelaine  de  Hollande  &  celie  d'Italie^ 
belles  ,  mais  ta-deflôus  de  celle  de  SaxCb 

Porcelaine  France, 

La  pontlaine  de  France  étoît,  îl  n'y  a  • 
temps  ,  £  firagile  qu'on  craienoic  de  rcxpofer  ^  ^ 
moindre  dialenr  :  elle  Itdit  nief  M I    ffler  coofft 
le  verre»  de  la  ianini  dnqud  cUt  paiticipoit. 

On  avoît  tâché  de  fuppUV--  s  fa  vraie  co«»P"^ 
tion  qu'on  ignorolt ,  (  dit  r/  ,icqucr  dan?  mtat- 
moi-e  fur  une  nouvelle  porcei\.'i,-je  ^  qu'ii  ï-t 
cadémie  des  Sciences  de  Paris,  le'  17  juin  «r'^î 
un  ^fTortiment  dont  la  bafe  étoit  de  fat:l<  8"^* 
caillou  brojrcs,  qu'on  faifoit  Uanchir  par  1'*^ 
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in  feu  K  par  le  mélange  de  dtt&ttnf  tét.  On 

tjoutoit  à  cette  compofitton  une  certaine  quantité 
de  terre  liante  pour  la.  mouler  plut  f^icUemcat  ft 
hcavûiler  fur  le  tous, 

L*aigiUe  doot  on  fe  fert  ne  procnrant  pu  i  la 

fOTctlaint  cette  blancheur  qui  eft  une  de  fes  plus 
jtWn  8:  plus  apparentes  qualités ,  ou  lui  proféra 
les  marnai  comme  cenbrraiit  ph»  de  Uaiic  dans 

les  cuites. 

Ces  dernières  ne  pouvant  point  foutenir  l'aâton 
l'un  grand  feu  fans  fe  fondre ,  les  ouvrages  qu'on 
în  falfoit  nacqucroient  point  par  la  cuite  la  diire- 
é  &  la  compacité  néceuaires  pour  rcflfter  à  Talter' 
lative  du  chaud  fie  du  firotd  fant  fe  cafTer  ;  tendtcf 
k  friables  par  leur  nature  ,  ils  ne  poutoicnt  rece- 
voir pour  couverte,  ou  vernis,  au  un  vecre  de 
4c»mb  plus  tendre  encore  &  plus  funble  ^  par  con- 
cqucr.t  rufceptlble  de  fe  rayer  ,  de  fe  dtpolir  ,  de 
aunir  &  de  perdre  toute  fa  beauté  par  le  fcrv  tcc. 

Cette  fauffe  forceftiine  a  t't5  en  uTrtgs  |!îr-]u'i  ce 
[MC  dcj  favanS,  tels  que  MM.  de  Rcaumur,  Guct- 
ard,  Heilot,  Macquer  ft  Baunté  ,  trouvèrent  â 
'■  rce  d'expcT-icncf s  Jes  moy^ri':  ''c  faire  i;::c  por- 
tiatr.c  auJli  tlure  &  auAi  folidc  que  ceiic  du  Japon 
kdeSÉxe,  approchant  de  leur  beauté,  mais  n'a\ant 
tas  encore  le  demter  degré  de  blaaehcsr  ^*on  lui 
ie/îroit. 

En  iT$6  ,  M.  le  comte  de  Lauragais  prcfenta  de 
a  porcf/aine  de  fi»n  inventsou  i  l'académie  ;  cette 
^orrtlai'te  fut  reconnue  pcttr  être  auflî  parf.tîfe 
|u'on  pouvoit  la  defirer  j  ni.iis  comme  ce  feigncur 
l'en  a  point  publié  la  compoGtion ,  on  ne  peut 
loint  dite  de  ijuclle  teire  elle  étoit  fabriquée. 

Ce  r'efl  que  depn!<;  qtK  ^^ues  années  qu'au  mnren 
l'une  terre  ou*  M.  V  ilaris,  apothicaire  de  Bor- 
Icenz,    de  l'académie  de«  Sciences  de  ceeeeviile, 

découvert  en  France,  &  dort  le  tcrrcin  qui  la 
ontient  a  été  acheté  au  nom  de  la  majeiic  ,  qu'on 
■fl  enSn  parvenu  dans  la  manulkéhire  royale  de 
•cves  à  faire  de  la  poneiuine  un:  ]iicTient  compo- 
ce  des  terres  de  France ,  dans  la  pa:c  &  la  cou- 
Tttc  de  lapelle  il  n'entre  ni  fritte  ,  ni  fcl,  ni 
u:une  mauére  nu'tclli-qiie  ,  qui  fe  ir;iv.ill!e  facile- 
Rent  fur  le  tour ,  &  qui  prtai  toute*  fortes  de  for- 
Ms  dans  les  moules  ;  qui  ne  peut  ctre  cuite  qu'à 
n  feu  de  la  dernière  vîc  jtiice  ,  &  dont  la  couverte 
xlge  le  même  degré  de  feu  pour  le  foudre,  qui  cS 
nfufible  ;iu  plus  grand  feu  des  fturncaux,  8t  qui 
t  ftrvir  de  creufet  pour  vitrifier  toutes  les  po'- 
-ûincs  de  fritte  &  de  marue  ;  oui  acquiert  la 
uite  une  denfîtc  &  une  dttteiûé  égales  à  celles  des 
ailit  ux  ,  &  dont  la  couverte  prend  une  dureté  qui 

efl  proportionnée  ;  qui  rend  un  ùt\  femblable  à 
elui  d'un  vafe  de  métal  lorfqu'cllc  cft  frappée; 
i:!  rtiîilc  r:  l'irp-reffion  fubite  &;  ;iîic  nafive  du 
(uud  &  du  iroid;  qui  ,  dans  fa  caiTure ,  a  un  grain 

ui  tim  de  ccbû  df  la pwabùn»  de  9êsm  «  de' 
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Tanclen  7apon  ;  qui  a  enfin  ud^  blCBcheiu  U  une 
demi-tranfparcnce  égales  ï  celles  des  plus  beiks 
porcelaiaes  de  l'ancien  Japon  ft  de  &xe 

Âprii  avoir  fait  divericK  épteuv»  ftrles  muvtK 

les  ).oiccl..l':cs  f.r.tcs  à  Sèves  avec  la  terre  de 
France,  trouvée  par  Al.  Vilaris ,  l'académie  d«i 
Sciences  de  Paris ,  a  certifié  que  les  vafes  fiiits  de 
cette  matière  f:>nî  en  c'tst  c^c  r^Hllc:  i  la  pivis  jurande 
chaleur  du  café ,  du  chocolat  &  du  potage  \  qu'avec 
tout  le  méiite  de  l'ancien  Japon ,  ils  font  encore 
très-fonores  ,  font  feu  avec  le  l:ri]'jt:t  ,  peuvent  fer- 
vir  de  ereuiet  pour  vitrifier  l'ancienne  porcelaia* 
de  Scve,  ne  iont  |»eim  déformés  pamn  feu  de 
forge  long- temps  continué,  voi-e  -^u  fca  fans  fe 
rompre ,  peuvent  fen  ir  à  faire  fendre  du  beurre  éit 
cuire  des  ecuft ,  &  pb^ent  du  plut  grand  dhaad  a« 
pins  grand  fioid  fau|  Jôtt&tr  aucune  altétatbn* 

Mais  ce  que  cette  même  académie  alTure  étee 
p!u$  intcreHant  pour  le  public ,  c'eft  qu'avec  le 
leccurs  de  cette  terre  nouvellement  trouvée ,  ou 
d'autres  (êtnbiablcs  qu'il  ne  ferj  pas  di'licïle  de  de* 
couvrir  datis  ceroyftumc  ,  on  pouTA  peut-ctre  don- 
ner à  un  l'rix  modique  de  la  p'^Uine  qui  aura 
to-jtela  folididité  ^u'cn  pourra  deiîrer,  mats  qui ,  i 
la  vérité ,  fera  moins  ornée  çput  celle  de  Sèrcs. 

Tl  réfultc  de  ce  qi'e  nous  venons  de  cîire,  coa- 
tinue  la  même  académie ,  que  le  kacîiii  qu'on  a 
trouve  en  France  efl  meilleur  que  celui  du  Japon  , 
&  qu'il  iatt  une  pwcclaiiu  plus  blanche  8c  plus 
fine. 

La  porctlainê  de  la  mano&âure  royale  ed  au- 
lourd  hui  de  faveu  même  dct  étrangers ,  fupérftfiire 
a  tout  ce  qu'on  peut  voir  de  plus  agréable  &•  de 
plus  parfait  pour  l'élégince  des  forme* ,  la  cortec* 
tion  du  dcfTio  ,  le  briUantdes  ea«lenrs>  le  viféda^ 
du  blanc ,  le  brillant  de  la  conTene. 

MM.  Mac({ner  &  de  Momigiif ,  chargés  par  le 

gouvernement  de  veiller  aux  travaux  de  la  manu- 
fadure  de  Sèves,  ont  trouve ^  comme  nous  venotu 
de  le  dire ,  une  cotnpolltion  de  p^uc  qui  rcuiùç 
toutes  les  qualités  i;  ccnalres  pour  f<iirc  la  nui!- 
leure  poictlainc  ;  elle  n'eft  point  fuiette  à  le  fendre 
dans  la  deflication  ,  ni  à  fe  tourmenter  &r  i  le  dé» 
former  lorf^u'on  la  cuit  ;  elle  cft  aiïci  ferme  pour 
n'avoir  pas  "l'efoin  d'être  ctayée  de  tius  les  tôt '-s, 
lorfqu'on  la  met  dans  les  galettes  :  elle  a  le  dernier 
degré  d'ho;Tiug:ncitc,  S:  îoutîent  ,  fans  nulle  pr^ 
caution,  le  feu  ie  plus  violent  Uns  eu  éuc;alttrc» 
d'une  manière  Jcnbbie. 

La  porctJaÎHê  de  Sève  obdendroit  iofailliblt- 

ment  la  préf'r^nrc  fur  routes  les  autres  ,  tant  d'Ktt> 
rope  que  de  la  Chine  6c  du  Japon  ,  fi  le  prix  en 
étoit  un  pen  plus  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  il 
ne  lui  manque  que  cet  avartage  qui  efl  tiTentiel 
pour  ie  commerce  }  mais  on  peut  dite  <]UC  la  cherté 
cfi  cempenfée  par  la  Iblidis^* 
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Il  ert  temps  de  pafler  à  ia  dçfcnption  Att  mn- 
tîères  ft  des  procMés  ^ui  donneot  k  belle  porte - 
imiu  de  Sixe;  objet  prindp«l  de  cet  «rcicle. 

MatièrUt  kurehoi»,  kardofe  ,  Itur  préparation. 

Pour  la  compofîtion  de  ïxporccinine  de  Saxe  on 
ifemploie  que  quatre  Aibflanees,  l'argille  blanche, 
le  quart/,  blanc,  destcP^-in,  -^c  parce  iaine  blanche  & 
du  çyps  calciné  ;  l'argUle  doi;  cire  exaâemem  fc- 
parce  de  toutes  molcculeî  mécalljqim  ft  des  terres 
ctranpcrcs  avec  lefquellet  elle  pourroit  ^tre  allice; 
le  quarts  blnnc.  Qu'on  nomme  eailfou  à  porcelaine^ 
doit  érre  d  pouillé  des  partiee  tecff«ttiês  qiii  tdhc- 
rent  ordinairement  à  fa  furface;  on  le  brlfs enluite 
pour  en  féparer  i«s  parties  colarces  »  &  les  autres 

t lierres  hmrogines  qui  pourrofent  s*y  crotiver;  car 
e  quarts ,  comme  largille  ,  doit  être  le  plus  pur  & 


des  terres  &  autres  inipurctcs. 

Ces  maticres  étant  ainfî  choif^es,  on  leur  donne 
dlver^  prépaiifions  particulières  qui  conviennent 
à  chacune  avant  que  de  les  dorer  Si  de  les  Wler. 

L'argîllo  bien  purifiée  fe  délaie  dans  une  fjffi- 
fantç  quantité d'e^  de  pluie,  ou  Ja  broie  à  In  main 
ou  autrement,  ft  on  y  ajoute  aflê*  d'eau  p-ur  la 

dt'Iayer  exaAeraent;  on  la  Jette  t^ans  une  cfj.ccc 
pnnCiU  (^g.  I.  pl.  \  .  )\  auquel  il  y  a  des  robintrï 
de  haut  eu  bas,  de  lîx  en  (îx  pouce';;  on  cm^iit 
ce  v^r-  nvcr  l'crtu  diri  laqucUc  l'argille  efl  drliycf  ; 
ii  a^Tcs  avoir  Lieii  agite  le  mélange,  on  le  latfî'e 
repoCcr  quelques  fécondes;  pour  donner  le  tenu  au 

flMe  ,  dort  îi  prlanteiir  G''rtfi;i':e  e1\  plu-:  [^nuide 
que  celle  de  i  argiiie,  de  le  pncuute:  au  tond  j 
alors  on  foutire  la  li^near  par  le  premier  robinet , 
&  (ucccfTÎYcment  du  prcmjçr  au  fécond  ,  &  du  Ic- 
Cond  au  troùième  ,  aiiiû  de  fuite,  jul:ju  à  ce  qu'on 
Ibk parremutt  dernier ,  qui  doit  ctre  placé  idëux 
«H  trois  pouces  au-delTus  du  fond  du  tonneau. 

On  met  la  liqueur  d^cintcfc  dans  des  vafès  de 
terre  cuite  ,  en  forme  de  c«*ne  tron^ui  Screnverfc, 
( fg'  )  \  on  1*1  laiflc  reporer  jufiu'à  ce  que  l'ar- 
gille, q\ji  étoit  fjfpsndue  dans  Tcau,  fo  foit  préci- 
pitée ;  on  verfc  cette  cax  par  {nclinaifjn  ,  ^-  l'on 
ramafTe  (cigneufèment  cette  argille  qui  efl  e,\trc- 
sicmept  Une,  ^nfuite  on  Iji  fait  sécher  à  l'ombre 
&  i  1*ajrt  (!e  u  pou^ire  ponr  la  pcfcr  fc  la  dofer 
îîvcc  lc5  autres  matières  :  on  conlarvera  auflt  le 
fabfe  qui  s'efi  précipité  dans,  le  fond  du  tonneau 
pour  l'ufigp  qu'on  dtta  dansia  Tuitc;  &  fi  ce  pri!- 
cipît.'  coiîtenoir  cpcctc  d':';  morceaux  d'nrgillo  qui 
ne  fulfeat  pas  daremp  s  dans  le  premier  lavage , 
il  faudmit  le;  déla)ac  de  ujuvviu  &  les  laver  ^vec 
4^snitre  argilie* 

Le  quatt/  fe  brir»  en  morceau::  d;  la  pr^fTcir 
^'up  fx\xi  4*  ^ulç ,  de  0.1  ie  met  lot  m  ||r4t)d  gril 
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defcf,  afîêz  ferré  pour  que  le;  mr>rtevnnt  pif- 
fent  point  à  travers;  on  allume  un  feu  de  chaitkoa 
dçlTôus;  &  lorfque  les  cailloux  de  qmtt  (ôm rx- 
ges,  on  les  jette  dans  l'eau  froide  pour  !«  rer.d-î 
plus  friables;  on  répète  cette  op.ratian  julpivs 
que  l'on  puifle  les  piler  ailêment,  alon  on  ki 
porte  au  moulin}  quand  le  caillou  a  été  miiai 
poudre  fine  ,  on  le  palfe  au  umis  de  foie ,  ft  l'ot 
repilc  c»^itt  cff  «efié  fiv  I*  taBÎspov  inpfcé 
même. 

Parait  les  tcifons  ou  morceaux  de  pontLine,  (% 
choiiîc  les  blancs  de  préfifrence ,  fur- tout  pour  »- 
trer  dan  '  i  <  ompodtîon  de  la  couverte,  qui  ri 
le  verni»  dont  on  couvre  ia  poretiMiu  ;  «b  k»  piW 
lemienx  qu'il  eA  poflible  dans  un  mormr  Hm» 
ou  d'autre  pierre  dure,  &  enfuite  on  Ici  f«ll  «i 
moultn  pour  achever  leur  pulvérifàtifîn. 

On  pile  le  gyps,  Sclorf^u'il  eli  réduit  ea  poodi* 
fine,  on  en  remplit  une  ehandidit  de  enivre,  frlVi 

donne  uf»  feu  de  calcînatîon  :  la  niaticrc  fembSf 
d'abord  bouillir  ,  fur- tout  quand  l'eau  de  la  ol- 
cination  commence  à  fe  didîper  ;  on  conràne  b 
feu  iufqu'A  ce  i^ue  le  mouvement  ceHè  ,  ^  qot  U 
pjUdre  fa  prrapite  ùa  ^le-mcme  aiu  fopd  de  k 
chaudière ,  ce  oui  «0  ]e  fîgne  d*aii«t  cairieim 
ruffilance'  ;  quand  le  gyps  efi  refiroidi ,  on  le  pilrit 
nouveau  ,  5(  9a  le  palfe  au  tamis  de  foie  coffimie 
caillou. 

Ces  quatre  matière!  ainfi  préparées  fe  dofcm  pair 

faire  le  mélange;  comme  l'intenCtc  du  fej  yv'w 
dans  les  fourneaux  dont  on  (e  fert  en  Saxe  p$ii: 
cuire  h  porcelaine  ,  dont  nous  donnerons  la  delvti^ 
tien  dans  la  fuite:  on  fait  trois  compc fit ior.s ,  ei 
proportions  différentes,  félon  la  place  que  dukooe 
doit  occuper  dans  le  laboratoire  du  fourneau,  eti 
divife  en  trois  p-!-"'!??  ,  eu  ^gard  au  diffc.-eri«- 
grj  de  chaleur  i  Idvoir,  la  partie  antcrieure  CiU  II 
feu  eH  le  plus  ardent ,  Le  milieu  &  l'extrétrité  4l 
laboratoire,  proche  de  In  chemir"!-?  n",  r'/-;'.f:t 
eft  la  moindre.  Cescopipgiiuaasdivu'icmeai  ac4>(i 

^  ; 

Argllle blanche.  loo  ftrJtu 

Quart  ',  blanc  ,  y 

TelTcns  de  porcelaine  blanche   f 

G)p$  calciné   4 

II. 

^.  Arglllo  blapch*. .....  •  Tott 

Quarts  blanc  *   f 

Teflôns  deptfrvc/tfiJMblwb»   t 

calciné...^...   $ 

lit, 

fk. AtgUlc  'planciie.  
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Quart7.  blanc.  *  •••••*•••«••>■*■  9" 

Teiïbns  blancs   9  1 

Gpscalânc..   6 

Telles  Hint  les  dcfci  des  fubftrincw  qui  entrent 
<î.îns  la  compontion  tic  la  piitc  ùe  ia  ponelaine:  on 
voit  que  Itqmmitc  d'arg^ille  cH  toujours  la  ntéme  ; 
ctlle  du  quarts,  des  teflons  &  du  gvps  varie.  La 
première  compofition  ,  qui  eA  la  plus  réfraâaire , 
eâ  dedinée  à  la  partie  da  fbnmeau  où  la  cha- 
leur ed  plus  forte  j  la  féconde  pour  le  milieu  j  & 
la  troKîèine  pour  Textrémlté  ou  il  y  a  moins  de 
dialeiir« 

Dans  la  compofition  de  la  couverte  ou  vernis,  il 
o'entre  point  d'argile  «  &  les  trois  autres  matière* 
le  CMobnient  auHt  diwGHBeat  pour  les  pièces  étf- 
tinits  à  ctre  cuitcs  î  des  diffifent  de  ctia- 
leur  i  lâvoir  : 

I. 

Qttaitz trH-Uane ..;«.«••  ..••..8  parties. 

TefTons  blancs  ••••>lf 

.  Cryilaux  de gyps  calcinés «y 

II. 

V Qmrtt  tf^blane  l.*«.t7 

TefTons binncs   

Oyflaux  de  gyps  calcinés  7 

IIL 

j 

K.  Quatt  «r^f-bfane.  ..**.  It 

TefTons  blancs  .....iS 

Cryllaux  de  g)  p$  caicmcs  i» 

Le  grand  fecret  de  Tait  confiSe  i  fiiire  macérer 

rs  mnricrcs  dans  une  menfl-tie  convenable  ;  la 
iu^cration,  en  occafi^jnnaiit  un  mouvement  iiitcl- 
In.  dans  les  mclccules  des  parties  conHituantes  de  la 
TA^z  OU  p.îtc,  les  combine,  facilite  leur  pL'no- 
«tion  n'cipro^ue,  &  chaffe  Tair  inrerpylc  tntr'ei- 
ej  ;  ]c>]uel  ne  manqutTLit  pas ,  en  le  rardfiantdans 
e  fci!  ,  r'''  f.K-p  /' 1.  r  \>-\  vaft^ ,  ou  du  moins  de 
es  du  tonner ,  de  couvui  leur  furface  de  petites 
'Ulles. 

Pour  bien  mêler  les  matières  pulvcrifees  &  do- 

^•es,  on  les  pafle  plulîcurs  fois  toutes  enfeinbîe  par 
B  tamis  de  crin  moins  ferr^  (^ue  ceux  de  loîe,  dont 
a  s'efi  fcrvi  pour  les  prcmicres  préparations;  en- 

.'îte  on  les  arrcfè  avrc  de  l  e?  1  de  pluie  pour  en 
j-m':r  une  pâte  qui  (^ullfe  ctrc  cra- aill'-e  fur  le  tour 
[otivr  ou  jcttt'e  en  troulc;  on  met  c^mepâte  dans 
n  folTc,  en  forme  de  bafTîn  ,  cr^-uft'  en  terre  ,  ou 
ans  des  tonneaux  que  Ton  couvre,  pour  garantir 

I  maSt  dt  la  pouOicre,  avc«  dae  tioiiTftdca  d«  . 
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boîs  qu!  ne  joignent  pas  exaâement ,  a&i  de  liiiftc 
accès  ï  l'air  ambiant  néceflfaire  à  la  fermentation  : 
on  s'apper<^oît  qu'elle  eft  à  fon  terme,  à  l'odeur  , 
à  la  couleur  &  au  taâ;  à  l'odeur  qui  fe  rappro- 
che de  celle  des  <eu&  pourris  ;  à  la  couleur  qui 
de  blanche  eft  devenue  d'un  ^ris  foncé  ;  an  taà 
la  matière  étant  devenue  moi-lleufe  &  douce  an 
toucher>  plus  la  mafle  eft  vieille ,  mieux  elle  réu^ 
fît.  Tant  que  la  matière  fermente*  il  faut  avoir 
foin  d'eo  «ncretemr  Ilutfnidicé  avec  de  X'catt  4« 
pluie. 

En  Allemagne  on  prépare  la  malle  deux  fois  pas 
an ,  aux  deux  equînoxes ,  parce  que  Ton  croît  avotv 

reniarquc  que  dans  ce  tems  l'tau  de  pluie  cÛ  plus 
propre  à  la  fermeiuaiion  }  on  confcrve  toujours  de 
Tancienne  mailè  pour  fisr^r  de  ferment  i  la  nou- 
velle  ;  &  l'on  n'empicîe  pour  former  les  vafes  que 
de  la  pâte  ^ui  ait  au  mcios  iix  mois  ;  c'eft  -  là  en 
aaoi  confifle  la  manipulation  fccrette  que  Ton  cache 
(oigneufenient.  Il  n'y  a  qu'un  feul  hoirime  dans  la 
manufaâure  qui  ait  ce  détail ,  &  duquel  on  s'eft 
aflurc  par  le  lermcfUi  il  tiavaille  dau  un  Hea  par- 
ticulier &  fermé  :  c*eft-i2  qtt*il  dofe  ftfaît  fermcmct 

la  matière. 

Dans  quelques  manufàâures  d'Allemagne  on 
cotiferve ,  comme  e»  a  dit  d-defltis  «  le  fable  qui 
s'ert  pr(?cïpîté  pendant  le  lax^ge  de  l'argille  :  lor'"- 
qu'il  e(l  pur  ,  blanc  &  homoecne ,  on  le  pile  U 
après  l'avoir  tamifé  ,  on  le  roUHtne  an  quartz  « 
auquel  même  en  le  préfcre,  parce  gtt'on  le  fiip- 
pôle  plus  analogue  à  l'argille. 

hLuùtn  dt  fwrmtr  la  ^ûfu  de  porcelaine  fitr  /« 
toMr  &  duu  1er  motdts. 

On  commence  d^abord  par  humcâer  la  pâte  qu'on 
veut  tourner  ou  mouler  avec  l'eau  de  plaie  »  ft 

on  la  pétrit  avec  les  mains  pn'jr  TsmoUîr  au  point 
qu'on  le  de/îre  \  ciifuite  le  tourneur  en  prend  des 
morceaux  proportionnés  â  l'ouvrage  qu*tl  veut  faire  s 
il  poiè  cette  pâte  fur  le  centre  de  la  fone  d'un 
tour,  qui  ne  diftcre  peint  de  celui  dtt  potier,  tt 
il  en  forme  des  vafcs  grolfiersft  fort  épais  avefi 
des  cutlîs  de  bcis  ;  il  lailTc  cet  vsfes  aînfi  ébau- 
chi!i  perdre  ia  plus  grande  partie  de  leur  hurci- 
dité  â  Tair;  &  quand  tk  font  Miramment  fccs, 
il  les  remet  fur  la  roue  pour  les  ti^urner  plus  dé- 
licatement avec  des  outils  d'acier  bien  trauchans, 
propres  i  cet  ufage  :  chnsuc  pièce  ainfi  cravaîll^o 
fe  trempe  dans  l'eau  ,  pnj  ;  1-  met  dars  un  moule  de 
pl.itre ,  &  l'on  pafTe  une  cpcnge  légèrement  deHut 
pour  lut  ûiie  prendre  exaâcment  la  forme  da 
moule. 

S'il  s->o\i  r^ir?  df";  '-^ii-?':  ,  1<"  mcifcleur  doit 
favoir  delliner  &;  i^ulpter  ;  il  a  uc  mtme  que  le 
tourneur  des  moules  de  plâtre ,  dans  lefquels  il 
tiil'once  la  pâte  ;  &  aprcs  l'v  avoir  laiiré  repolèr 
quelçjues  momens  ,  pour  lui  donner  le  tems  de 

£!dicr.iiii  pav»  il  ta  Ktire  Ice  figiuea  jnonléei* 
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Si  c«  figures  ne  Tt  moulent  p?.j  tout  cnricres, 
il  rapporte  ici  morceaux  avec  de  U  même  patc 
d«iayce  dans  de  l'eau  «  eniiiiM  il  achevé  de  les 
r-;>rîrer  S:  d"eii  (■:■:•  bavure,  avec  de  petitf 
outils  df  bois  ou  d'iiuirc  ,  un  ^incca-i  &  une 
éponge  ;  il  povff  ce  travail  autant  de  fcience 
que  d'adreflc  pour  confcrver  !a  pureté  des  formes. 
1^-:%  Bcurj les  feuillage  &  ks  iruits  s'exccutetu 
de     même  naiùàte* 

La  couverte. 

On  fait  fermenter  9c  macérer  la  compofîtîon 
de  la  couverte  ,  comme  celle  de  la  porce.'aiae  , 
puis  on  la  d"lale  dans  un  vbI?  plein  d'eltt  ,  elle 

foirme  une  cr^)cc-î  de  crème,  c'eft  r!  cette  crtme 
que  l'on  trenv)e'a  ch^-jue  pièce  d^'  •ufcuit  q  ji  d  <it 
s'en  char^^er  ù'unc  couche  ,  ce*  iVjiaifîeiif  d'une 
ftuitls  de  papit  r  a  fiirre  ;  ain'i  on  lui  donne  le 
jufte  degré  de  li^ui<lité  pour  cch.  Il  faut  tou'fvurs 
remner  la  compolItioQ  ou  crème  à  chaque  pièce 
que  l'on  trempe  ,  fan»  quoi  \\  matiè'c  ft-  pri-cî- 
piteroit  au  fond  ,  fie  les  pièces  ne  s'en  couvriroienc 
fu  fufiftmincae  ,  ni  rgidemem.:  - 

Cuiffaa  dt  la  poretiaiae. 

On  commence  par  cuire  «ne  fois  les  pièces 
avant  que  d'y  appliquer  la  couverte  ni  aucune  cou- 
leur. La  porctlÙHt  en  cet  état  le  nomme  Hfaut^ 
elle  eft  toute  blanche  Se  fans  luîfant  ;  dans  cette 
première  culte  on  n'oblerve  pgiut  Tordre  des  com- 
pofitior.<  difF'r;;ites,  parce  qu'il  n'eft  queûion  de 
leur  donner  qu'un  degré  modéré  L-j»-  qu'elles 

reçoivent  dans  un  fourneau  ovdiuaare  ac  faïencier, 

On  enfenne  les  vaAt  de  pv^ttalne  dans  dea 

étuis  nommés  g^fetre^,  que  Ton  «mpiîe  unes 
(ùr  les  autres  juf^u'au  hauc  du  iourncau  ,  on  les 
lutte  avec  de  la  terre  à  potier.  Ces  gafeites  font 
des  vafes  de  terre  qui  doivent  (butcntr  le  feu  le 
plus  violent ,  comme  nous  le  dirons  bientôt  ;  on 
les  làir  avec  trois  parries  d'argille  la  plus  pure  , 
Bc  Jeux  panies  d-.'  l.i  même  argjl;e,  cinte  en  g^.is  , 
pi'.is  ou  moins ,  i'uiv^:  t  la  'iiîCtiiitc  de  Targiile  & 
du  faille  Oire'ie  contient;  car  on  ne  le  donne  pas 
la  peii.'f  'je  iaver  i'arp^Liie  de  '  r-.  'c  à  faire  cesTales 
quand  elle  n:-  co);:it;i:  que  Ua  laMe  pur. 

On  fait  des  gafettes  de  divcrfes  grandeurs  pour 
recevoir  des  pièces  plus  oit  .moins  grancks  ;  en 
en  fiût  avec  >  T  nds  ou  fanç  fv^ndsi  ceîle^-ci  , 
qu'on  peut  nommer  cc-çla  ,  le  potcac  fur  uo  pla- 
teau de  même  matière  anqael  elles  (e  luttent  , 
M'  ont  l'avanta^jc  de  pouvoir  faire  une  gafette  fort 
huite  à  volonté  ,  par  l'addition  de  plu/îeurs  cer- 
cles i  on  les  recouvre  ^uti  ]>l8t«att  «jnand  la  pièce 
câ  dedans.  (         fif.  4  &  s»  pi'  i*  > 

Pour  cgmoitre  le  dep^  d*  cvinoo  nécaflaiie . 
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pour  mettre  le  bifcitit  en  état  de  recevoir  U  ct- 
verte ,  on  eu  a  des  marctaux  .jue  l'on  iti'm  ài 
fourneau  de  tems  en  temt  ;  aprc»  qu  ils  ian 
refr-^iJî-;,  ou  !es  met  fur  la  î;'^;:!';e;  s'ils  s'yac:- 
chciu  lortemeut,  c'eft  une  pre'.;^  'j  que  ie  aiicïti 
efl  afTex  cuit  :  on  éteint  le  feu ,  nn  iaifTs  !c  foui- 
neau  fï  refroidir,  ou  en  r..tîrt  If  pièces,  Son 
le',  trempe  dans  la  couverte ,  coiua;e  ou  i'vaix  ùt 
rindifutr. 

L*opératlen  h  plus  difiRcile  &  la  plut  dflicw 

ert  fans  contr;;^it  1»  cuire  la  pvr,c  .  '.  ;  i!  T  | 
a  trois  cholîes.à  cotifld  'rcr,  la  facm  c /  r- 1 
riicit  de  po'ce'a:»'.'.:  dans  leurs  étuis  o.;  f.'rrrri,  | 
i'aTanqcmei.t  du  gafette >  >.!ins  le  lab^ntdi'c  ds  > 

four;jc^ii ,  <;  I-î  conduite  du  Icu.  j 

Nc^^s  veacns  de  p.n-;cr  de  l'arrangemer.î  ces  1 
pièces  dans  leurs  étuis,  nous  aioiitîrons  ici  qae 
les  pièces  ne  doivent  pf-inr  pofer  irr.mcdiatîT.c.::  j 
lur  le  fond  ou  plateau  de  ia  garertc  ,  mais  fur  t-n 
peu  de  fable  bien  fec  qu'on  y  répand  ;  la  Til&B 
en  cft  que  l'adion  du  teu  fero;'  adhérer  les  pi>.-:n 
aux  gafettes;  par  la  même  raiibn  il  faut  bia 
prendre  garde  ^  hs  pièces  touchent  ecs  éoû 
en  aucun  point.  j 

Le  fourneau  à  vorcfla'ft  1  trois  compattini«ai 
pour  les  trois  compoittions  cificrenteî,  i^oy^  ^ 
plan  de  ce  fourneau,  (  é.  pi.  II.  )  Il  y  a  use 
ouverture  litéralepar  où  un  homme  s"înrr.>d'jit  dans 
l'intérieur  du  toupieau  pour  le  remplir;  ii  com* 
mence  par  charger  la  putie  antMenre  /  ,  av[cl<9 
pièces  de  U  première  c<îrrpo(Ttion  qui  eft  lap'ai 
réfraâaire;  il  forme  une  colonne  de  gafettes  jus- 
qu'au haut  dtt  feuroeau  ^  loadw  à  U  voûte;  3 
fixe  cette  'première  colonne  avec  des  c;  iris  faia 
avec  de  le  même  pâi.c  que  la  porceUiae  ,  a£n  Qu* 
la  violence  du  feu  &  duconiam  d*airn«lapai^< 
pns  d/mr"?'  r  ^uo-cî  de  cette  premiè'e  cebfift 
il  en  Jorme  une  Iccondc  de  la  mcme  ia(^oii;  1«ï 
colonnes  doivent  être  près  les  tme^  des  aatro  , 
(ans  néanmoins  fe  towcbe'-,  car  il  faut  hîî^erua 
petite  efpace  ^our  que  la  iianuae  pui£!ie  jou«r  tc< 
tr'ellei* 

Quand  on  a  chargé  le  premier  coo^pnfdoMitfi 

en  charge  Je  fecoîid  &  le  troiîîème  avec  lespièca 
qui  leur  conviennent  rerpcâivemert  ;  qttand  tc'5 
eft  nngé,  Pouviier  bouche  Touve mire  latérale  il 
f.^umeau  paf  oà  il  eft  entre  &  forti  ,  avec  d»' 
briques  de  la  même  compoiltion  que  lesgafeti>« 
qu'il  lie  avec  de  i  argiUe«  lailTant  fculémeot  V 
petit  trou  de  'la  largeur  d'une  bri'^ue  ,  détins  I 
tirer  hors  du  fourneau  les  épreuves  ou  morattvfc 

On  appelle  montres  des  morceaux  de  Lacair  it 
focme  flyundii(|M  ou  pyramidale  qui  ont  été  oi^ 
en  couverte  comme  les  pièces  de  poraLlxt^  t 
q^ui  ibiu  deflinét  i  faire  conuoitre  le  d^tè  ^ 
cttiflbn  de  la.  pondâm, 

f «K  ctt  cAk».  f«Md  U  Suntm  «i  iftm^ 
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ON  niffC  en  éenù«r  Um  écrant  le  Mm  «ineTon  a 

laifT!  ouvert  une  ga^tte  d'ifprevive  ,  lapelle  a  une 
ouverture  latérale  par  laquelle  on  introduit  les 
noiceaux  d'^tcuTe, 

LWcrtat»  (U;  la  gafette  'doît  répondre  exaAe- 

ment  à  celle  du  fourneau ,  afin  que  l'on  puiflTe  , 
^uand  on  irAroudra,  en  retirer  les  montres*  Avant 
^ue  d'allamer  le  fca,.oii  bouche  avec  une  brique 
l'ouverture  d'épreuve  ;  OU  la  lotCt  aVCC  de  Taille 

ii  en  allume  le  feu. 

On  le  fcrt  de  bois  bien  fec  ic  qui  s'enflamme 
aîlement,  tel  que  le  fâpîn  &  tous  *es  bois  légers , 

nommés  l'ois  b!,in^s  ;  il  faut  en  avoir  une  quaii- 
tivc  fufHùiue  pour  entretenir  un  l«;u  continu. 

Le  bo!<;  dnît  être  counc  e^n>Scmeiit  de  !a  l'>n. 
gueur  du  foyer  qui  ert  de  tr.i;<.  pieds  ,  afin  que  la 
bûche  pofe  fur  les  deux  repaires  /  /  du  foyer  , 
^  7  &  8  p/.  //  &  m.  )  qui  font  aux  deux  câtés 
du  loyer  ,  &  dclHnés  à  la  recevoir. 

Ce  foyer  doit  fe  fermer  avec  une  plaque  de  fer 
battu  ,  (  /îf.  p.  pl.  m.  )  Les  bâches  couples  de 

rrvû  pieds  de  long,  feront  cIîes-nK-mfs  TofTice  de 
cette  Urne  de  fer ,  comme  on  le  verra  dans  l'inf- 
tant. 

Un  très-f  etît  fea ,  allumé  dans  le  fond  du  cen- 
drier, avec  un  peu  de  boîs  ftc  ,  doit  co"^nieiicer 
à  allumer  le  fourneau ,  &  on  contixmc  ce  feu  mo- 
déré pendaiu  lîx  heum. 

Comme  la  partie  (ôpérienre  du  lôjer  efl  fermée 

avec  la  lame  ou  pl.ijue  de  fer  ,  fig.  9.  ,  &  que 
porte  feule  du  cendrier  eâ.  ouverte  ,  iî  le  fourneau 
ne  ttroît  pas  allez  fort  pour  allumer  le  feu ,  on 
jetterait  pflr  la  cl,;.nunce,  delà  paille,  du  papier 
ou  des  copeaux  eutrammcs  )  ce  qui  en  raréâanr  la 
colonne  d^air  qui  prefle  fur  la  cheminée,  déter- 
niineroit  fi  r  lo  cluwnp  un  courant  d'air  à  le  diri- 
ger du  bas  en  haut  ,  ta  patTaut  pat  le  laboratoire 
du  foumeatt. 

Après  fix  heures  de  ce  ftii  doux,  on  ferme 

cx.îiîement  la  porte  du  cendrier,  &  Ivn  ouvre  la 
oartie  fupérieure  du  foyer,  où  Ton  commence  à 
hirt  un  nouveau  fini  le  plutôt  ttc^ble,  ain  que  le 
feu  iuf  jrieur  du  cendrier  ne  s  éteigne  pa»  avant  que 

•  lui  du  foyer  foit  allumé. 

Pour  cet  effet,  on  met  un  mo^'ceau  de  boîs  coupé 
de  mefure  ,  t'eft-à-dire,  de  trois  pieds  de  long  , 
fur  les  deux  repaires  i  i  ,(^fig.  7  &  H.  f/.  U  &:  Ut  ) 
de  l'ouverture  ^périeute  du  &}er,  oà  il  doit  en- 
er  uHe, 

Ce  morceau  de  boîs  cchauflTé  par  la  chaleur  in- 
firieure  ,  prend  bientôt  feu,  &  lorfqu'il  cft  bien 
entlammc  ,  l'ouvrier  deilïné  au  fen'i ce  du  fourneau 
Sç  qui  tient  un  autre  bùchc  â  la  main ,  frappe 
un  coup  éim  le  milieu  de  celle  qui  brCile  fur 
i'ouvercure  du  foyer;  cette  biliche  n'étant  iô«)e-' 
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nue  ^  par  les  deux  extrémité* ,  fê  eaflè  làcil»* 

ment,  &:  tonibi»  toute  cnPa.i^nv'e  fur  la  grille  du 
fourneau  ,  où  elle  achevé  de  fe  confumer  ;  dans 
TînAant  qu'elle  tombe ,  Fouvrier  la  remplace  pat 
une  autre  qui  ferme  exaderrcrt  encore  h  partie 
fupérieure  du  foyer.  Cette  féconde  s'enflamme 
comme  la  [^lemicte  ,  rouviier  la  précipite  d» 
même,  8t  atnfi  de  fiiite» 

îl  faut  que  les  morceaux  de  l  ois  folent  fcrt  min- 
ces ,  pour  qu'ils  puiilent  non  lèuiement  s'entiam- 
mer  aillaient,  maïs  encore  le  rompre  une  lact- 
lité ,  quand  on  frappe  dans  le  milieu  pour  les  laîrs 

tomber  fur  la  grille  du  fourneau. 

Peu-à-peu  le  feu  s'augmente ,  &  plus  il  acquiert 
d'aftivicé  ,  plut6t  la  bûché ,  qui  Ait  l'office  de 
porte  .1  l'f  uvîTture  fupérieure  du  fover  ,  s'enfiamm» 
aiicment  ;  ainfi  il  faut  que  la  peribnne  oui  fêrt 
le  fourneau  ait  toujours  une  bâche  î  la  matn  prêts 
à  remplacer  celle  qui  efl  btttlde,  afin  que  lefoyei 

ne  relie  jamais  ouvert. 

Le  feu  augmente  toujours  de  plas  en  plus;  8c 
fur  ta  fin  de  l'opération  ,  il  acquiert  tant  de  Téhé- 

mence,  que  l'on  diroir  que  le  fourneau  va  fe  li- 
quéfier. Il  faut  dans  ce  moment  obferver  cxaâe- ' 
ment  la  flamme  qui  lort  psr  'la  cheminée  ;  elle 
paffe  fticceniveniciit  d;i  '■.itge  p'ie  au  liane  étlB.- 
celant  i  quand  elle  eil  dans  cet  état  »  Se  que  Iq, 
dedans  du  fourneau  efl  ablolnment  enflammé  au 
point   de   ne  pouvoir  pli  s  dilliitr  ut  les  giifettes 
d'avec  la  flamme  qui  les  environne ,  ce  que  l'on 
peut  voir  par  Touvertiire  pratiquée  9u«>de{nbs  du 
fover,  Se  que  l'ou  nomme  l'<Til  du  fouri.riui  ,  (6, 
fiij.  U ,  pl.  UI  )  on  examine  les  morceaux  d'é« 
preuve  ;  pour  cela  on  débouche  rourertore  d*é- 
preu'.  e  ,  5:  on  pn  tire  avec  des  pincettes  les  montrée 
qu'on  examine  après  les  avoir  lailTces  refroidir* 

Si  l'en  trouve  qu'elle- r,?  foientpas  affci  cuîtej 
on  continue  le  feu  ;  mais  Ci  elles  ont  reçu  le  dégré 
de  cuiflon  convenable,  on  ceflè  le  feu  ,  on  ferme 
l'ouverture  du  foyer  nvcc  la  lame  de  fer,  &  on 
laifiiî  le  fourneau  fe  refroidir.  11  faut  vingt-fîx  à 
vingt-fept  heures  pour  la  cuilTon  ,  &  environ  qua- 
r,i!.:t-!>uit  heures  pour  refroidir  le  fourneau.  îsvus 
avons  oublie  de  dire  que  lorf^u'on  avoir  oblcrvc 
rintcricur  du  fourneau  par  Iroîil  il  Adldt-le 
renfermer  tout  de  fuite  avec:  une  hrifae  exaâeoMDt 
compaflc'e  a  ce  trou. 

Quand  on  ouvre  les  gaf<ttes  pour  en  tirer  lef 
picces ,  on  trouve  aifet  fouvent  que  la  violence 
•  du  feu  avant  fait  fondre  le  Cihit,  dont  on  «avoit 
parfemé  le  fond  ,  ou  le  plateau  ,  pour  y  pofcr  les 
pièces  de  porctliiïne  ce  Tdhiii  à  demi  vitrifié  s'eft 
atriché  au  pied  des  vafes  ,  &-en  lendrotc  INifage 
défagréabie,  fî  on  ne  l'ôtdit  :  ce  qui  exige  un  dcr* 
nier  travail,  (^e  fable  s'ctc  avec  le  ronr  du  bpi- 
dahe."  On  répwnd  de  i'émert  broyé  à  l'e.^u  fir  la 
TOBe  de'dfer)  fuLâ'Ua  aiouvefnert  t-cs-accéiéié| 
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ComiTie  on  fait ,  &  on  paflTe  les  rcr:t'aines  qu! 
ûenueut  ce  fable  vkriâé  lur  cet  émeri  ,Juiau'à  ce 
qae  le  Table  lôit  entièrencnt  emporté.  Ce»  pmir- 
quoi  les  petits  cercles  qui  fervent  de  aux 

.  élfiettes  &  aux  uITes  deforctUiae ,  ne  fout  jamais 

.  ceuveites  de  Tttms, 

DtS  couleurs ,  de  la  fafon  dt  les  préparer ,  d4  la 
manière  de  (es  appliquer  fur  la  porctlaintm 

U  7  a  piiiHeun  cfaores  à  obferver  dans  Tait  de 
pnndre  la  poreetaîne  ;  !a  compofîûon  des  couleurs, 
les  fondans  qui  leur  dottnent  de  1»  liaifiro  ft  de 
l'éclat  ;  le  véhicu'e  pour  appliquer  ces  mêmes 
.  couleurs  ,  qui  eA  un  compofc  gras  «jui  en  lie 
toutes  Im  paitiei  ,  &  leur  donne  affez  de  confîf- 
tance  poitr  êfe  app!:  [Ut'es  avec  le  pinceau;  enfin 
le  feu  nécelTiiire  pour  fondre  ces  mêmes  couleurs 
iùr  le»  Tafts  de  ftnt/àmt  qui  en  font  décocés* 

M.  le  Comte  de  MlUy  ,  que  n  e  us  ne  faifons 
^e  ropîer  en  l'abrégeant,  eft  entré  ànns  les  dé- 
tails les  plus  exaâs  Si  les  plus  précis  fur  toutes 
les  parties  d'un  «rt  (î  agréable.  Après  aToîr  parlé 
de  plufîeurs  Téhiculej  dont  on  peut  fe  fervir ,  pour 
appliquer  les  couleurs  à  la  furface  de  la  porcelaine  ^ 
il  donne  la  préférence  à  rhuile  elTentielle  de  té- 
rébenthine; mats  comme  cette  hwWc  cthérée  eft 
trèsjfluide ,  M.  le  comte  de  MUl/  prelcrit  de  la 
difttUer  an  batthmarie ,  pour  loi  donner  la  cou- 
/îftance  convenable.  Par  cette  dîlîilhtîon  ,  on  en  re- 
tire l'huile  la  plus  fluide  ;  celle  (jui  reile  dans  la 
cttcnrliîie  «^eft  ^aiflie,  le  eft  proinre  à  être  em- 
ployée pour  fervir  de  mordant;  h  elle  fc  trouv,  ît 
.  trop  épatflTe  on  lui  redonncroit  de  la  fluidité  en 
7  mêlant  de  llinile  éthérée. 

Le  fondant  eS  compcfé  de  bonx  eàlcmé ,  de 

nitre  &  de  verre  blanc  ,  dans  la  compc/îtion  du- 

8uel  on  s'ell  aflTuré  qu'il  n'efl  point  entré  de  plomb. 
f«  de  Milly  dît  qu'on  ne  peut  point  prcfcrtre  la 

Suantitif  de  fondant  iiu'il  faut  employer,  qu'elle 
épend  de  la  nature  des  couleurs ,  qu'ainti  ii  faut 
les  cflâfer  ft  en  tenir  regiAre  pour  l'employer 
cnfiiue  arec  fuccèsi 

Les  dofes  des  matières  qui  entrent  dans  la  com- 

Îoficion  du  fondant,  font  quatre  gros  de  poudre 
e  Terre ,  deux  gros  &  dou^e  grains  de  bonix  cal- 
ciné ,  ^latve  Se  TÎngi^uatfe  gratAs  de  nitie  pn* 
rifié.  ^ 

n  y  a  plufîeun  manières  de  divifer  l'or  pour 
.  l'employer  dans  la  peinture ,  &  ell«;s  IrcufTaTent  tou- 
tes éjgalement  :  i<*.  l'amalgame  ;  i".  la  précipita- 
tion de  l'or  dilTous  dans  Fe^u  régale  ,  faite  fans  fel 
ammoniac  par  l'alkaii  fixe;  3'.  la  divKïon  de  l'or 
en  feuille,  par  le  moyen  de  la tftturatton avec  du 
fucre  candi.  Lorfqa'on  a  obtenu  ime  pouJre  très- 
fine  d'or  par  quelqu'une  de  ces  trul.s  niauicrcs ,  & 

3u'oQ  veut  dorer  une  pièet  de  forcelaine  ,  on  mélt 
e  cet  «r  en  ftmk^  «qr«c  wi  peu  de  beiw  H  d». 
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feau  gohimée  ,  &  avec  un  pinceau  on  trace  !o 
lignes  ou  les  Bgures  qu'on  veut.  Lorlquc  ktoutcS  : 
Kcbé  ,  on  pafTe  la jpi^  an  feu ,  qui  ne  doit  mitf  | 
que  h  force  nc'ceflaire  pour  fondre  U'gèremen:  U 
furface  de  la  couverte  <w  poKtlaine ,  &  pour 
on  éteint  le  fen.  L*or  eÂ  noirâtre  en  fortatrt  à  , 
fourneau;  mais  on  lui  rend  fcn  éclat  en  frotnat 
les  endroits  dorés  avec  du  tripoH  très-fin ,  ou  aret  ' 
de  l'émcri  ;  enfuite  on  le  brunit  avec  le  ïj\sd- 
foir. 

La  couleur  pourpre  fe  prépare  avec  de  l'or  dlf- 
fous  dans  de  l'eau  rrgale  ,  &  i:n  n.clange  d'cnh  4 
d'argent  diflbus  dans  de  l'acide  nîtreux.  iStm 
eale  dont  (ê  lèrrent  les  allemands  pour  dillônè» 

i  or  fe  compofc  un  peu  d;f*"'rernnienr  que  l'pan  rc  ' 
gaie  ordinaire,  ils  prennent  parties  égales  dei;^: 
delél,  d'eTprit  de  nître  &  de  fel  ammoniac,  met- 
tent cette  compo^tion  fur  des  cendres  chauirs , 
qu'à  ce  que  ie  i'el  ioii  diiTous ,  ayant  foin  de  at 
boucher  le  matias  que  légèrement  pour  hh/attar 
plofîon. 

On  obtient  du  violet  par  le  même  procédé,  k 
feulement  on  ajoute  plus  de  dilFolution  d'étaii  t 
d'argent  i  la  dtflôlution  d'or,  &  pour  varier  lateiate 
de  ces  couleurs  ou  le  ton  de  couleur  de  ces  prcd- 
pitcs  >  on  y  mêle  plus  on  mouu  de  diUôlu&a 
d'étaln. 

La  couleur  Imme  nommée  en  allemand  ftni% 
fe  fait  avec  une  diffolutlon  ,  1  laquelle  on  Dtlc 
une^  diflbltttion  d'étain  feule  lâns  arzent.  L'ca  1 
deviendra  notre  ;  verfea  defltts  de  la  dmêlaâoo4t| 
fel  comrruti ,  &  vous  obtiendrez  un  précipité  d'uni 
couleur  bmue  foncée  ,  tirant  un  peu  fur  le  violci: 
en  v^*ra  le  ton  de  cette  conleiir,  en  emplo^  au 
de  Péttin  plus  ou  moins  pur. 

On  prépare  un  beau  rouge  avec  le  fer  ;  pour  I« 
fixer ,  il  fu£t  d'avoir  «à  loin  de  le  calciner  «res 
deux  parties  de  lêl  marin* 

Pour  préparer  Isfoontcar  noire ,  on  emploie  pl^ 
ties  égales  de  cobalc«  de  cttivie fulphuré  ft  defcnt 

d'ombre. 

Le  brun  fe  fait  avec  de  la  terre  d'ombre,  tt,  k 
verd  avec  du  cuivre. 

On  dre  un  beau  bleu  du  cobalt.  Du  fmtk  cbeS 
8:  broyé  donne  auflfi  du  bleu.  Du  fmahplus  foocéi 
connu  fous  le  nom  de  bleu  d" a^ur ,  &  qui  n'tA  qei 
le  verd  de  cobalt,  fournit  un  bleu  foncé. 

On  fait  un  {aune  tendre  avec  du  blanc  de  pl^ 
de  Venifc ,  calciné  au  creufet.  On  peut  em,t!3^« 
aufll  le  jaune  de  Naples ,  dont  voici  la  meiUcan 
compotition  :  elle  ell  de  M.  de  Fougetou^; ,  de 
cadémie  des  Sciences  :  cérulè,  douze  onces  ;  iit:- 
moîne  dijplior-ti  pe  ,  deux  onces;  alun  &  fel  s/** 
UIUIU3C  ,  (ie  cha  |ue  demi-once  :  on  mcle  le  tovl 
dans  un  mortier  de  marbre ,  on  le  calcine  enfuite  &t 
uifcftàiiMimMléié»  ^^'oaceatiiwtfcadaniaé 
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i«iiret,  ayant  foin  d*cntKCen!r  la  cspfule  rougé , 
>eiidiiiic  tout  le  temps  de  la  calcination.  Suivant 
la  quantité  de  fel  ammoniac  qu'on  emploie  «  la  cou- 
!mr  dtt  jaune  de  Naples  varie* 

Quant  1  b  {wépafation  des  eoolenn,  enlcs  ptle 

ian$  un  mortier  cTagate,  de  porcelaine  ou  de  verre  , 
ivec  un  piioii  de  même  matière,  le  plus  prompte- 
nenc  potTiLIe  &  à  l'abri  de  la  pottffiere;  enfidfeon 
es  broie  fur  une  glace  adoucie  &  non  polie  ,  avec 
ï\it  molette  aufli  de  verre  adouci  comme  la  glace. 
Dn  les  btoîe  arec  une  petite  quantité  de  iontibint 
lu  d'huile,  parce  que  fi  1  on  en  metioit  trop  ,  cette 
ii;i.e,  en  s'evaporant,  laifferoit  des  vuides  entre  les 
r.^lfcules  cclori'es ,  &  îc  deflein  feroii  imparfait  ; 
i'aillciirs  ,  les  couleurs  rtant  de  chaux  me  taîlique  , 
»urroieijt  rifvjue  de  (e  revivifier  par  le  phlogiilique 
jue  l'huile  leur  fourniroit;  c'eft  pourquoi  ifeil  alj- 
"olump' t  n  'ccîTaire  de  fai'e  sécher  la  peinture  fur 
in  pocie,  a  une  chaleur  afle*  conâdcraalc  ,  avant 
luedelainetQeettfètt. 

Ou  broie  les  couleurs  comme  celles  qu^on  em- 
ïloie  dans  la  miniature ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne 
fnfe  plus  d'afp^ritcs  fous  Ja  molette  ni  fous  les 
ioigt$  :  leur  fluidité  doit  crre  telle  que  Ton  en 
>uiire  faine  aifémcitt  tt»  trait  léger  net  avec  ui^ 
'inceau. 

Alors  on  prend  de  ces  couleurs  ainfi  préparée* 
wit  en  former  ce  que  les  peineies  en  poretiaint 
lomment  des  i-^-rmat  es  \  ce  font  de  petits  mor 
:eaux  At  porce  ame  ,  fur  Icfqueh  ils  font  des  traits 
le  deux  ou  trois  lignes  de  largeur ,  avec  un  nu 
»éro  correfp^ncîant  à  celui  de  fa  couleur,  &  -;u'î1s 
«ettent  enfuite  fous  un  mouffle  pour  y  fondre  les 
.ouleurs ,  ayant  fbin  de  icmaquer  krteais  qu'il  but 
>oar  vitrifier  ces  couleurs. 

Cette  précaution  efl  nérelfaire  pour  en  faire  un 
l  îge  afbré  , parce  que  toutes  ces  couleurs  font  b  unes 

Wieiieeiles  n'ont  pas  le  ton  i  'eWts  auront  fur  la 
•""f^tM*  lorf]a'elles  auront  paflc  au  feu ,  ce  qu  on 
9P*Uc  ptifendrt  les  conlcuck 

,  l^'iiifes les eouTeun  préparées  remettent charure 
ar  un  n-  r  eau  de^  verre  adouci  &  non  poli  ;  Unis 
'*  verre  eft  un  papier  blanc  pour  mieux  faire  (ortir 
«  OMleur;  fiir  ce  papier  eû  le  numéro  de  Ja  c*u- 
eur ,  &  ^  côté  du  veire,  le  numéro  cerreAondent 
«  1  nycntaîre. 

L'a  tifle  forme  avec  ces  couleurs  primitives  des 
"ntet  teUes  qu'il  le  fuge  néceflaire ,  en  mettant 
^"^un  chaque  teinte  fur  un  verre  adouci.  Cefl 
lali  qu'a  charge  fa  palette  ,  puis  U  peint. 

Les  pièces  de  porccta'ine au  fortir  des  maîru  cîu 
•emire,  font  exp^fée*  à  la  cha  eur  d  une  étuve  trcs- 
^«J  le,  pour  faire  sèche-  les  couteufs  évaporer 
"•Ûl^l  pour  cela  on  les  met  fur  une  r.-'a^uf  d(  t 
'«fitedej^eiuyitous^  enfiuMoaJiMt  ce»-|>tàcèt 
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dans  la  mouifle  pour  parfbndre  lea  coldevis  &  leut 

donner  le  vcriiis. 

Les  moufHes  (ont  des  vafes  de  ferre  à  porcelaine ^ 
qui  doivent  réHder  au  feu.  Si  dont  la  partie  fupé*^ 
ricure  en  circulaire  en  forme  devoAte  fig.  lo  pi.  IIL) 
Elles  doivent  fe  Tcrmer  exa^lcmcut  avec  une  porte 
de  même  matière,  qui  ell  oppoCfe  à  la  partie 
oA  eA  le  canal  ou  tuyau  d'oblèrvation. 

On  întiodoît  les  pièces  porcelaine  itemtn  dan», 
ces  mouffles ,  de  fitçon  qu'elles  foient  ifolées ,  9t 
ne  touchent  point  aux  pa'-oîs  de  la  mouffle ,  afin  que, 
lorf  jue  ces  couleurs  fe  fondent ,  elles  ne  s'cfiacent 
pas  par  le  contaf^.  Ces  mouffles  lônt  de  diverfe» 
grandeun  pour  les  difierentes  pièces. 

Lorfqu'elles  font  chargées ,  elles  fe  placent  fur 
les  grilles  dans  les  cafés  d, «i ,  d,  d'un 

fourneau  de  brinues ,  lit  es  avec  de  b  terre-â-four, 
tel  que  le  rep-cfeiue  la il. pl.  IJI.  Ces  c:.  V  ,  fut 
auflî  de  différentes  grandeurs  -uivant  les  raoufiâe» 
qu'on  y  vsttt  loger.  . 

Ces  foKA  ont  environ  cinq  i  fix  pieds  de  bain 
teur. 

A  deux  pieds  de  Iiaut  on  pratique  deuxcoulifiêi 
pour  chaque  café  datu  les  parois  des  murs  de  fé* 
paration  ,  pour  y  placer  un  plateau  de  fer  ou  de 
tôle  épailTe  <r,  t ,  mime  fig,  i  r.  dont  on  va  ex- 
pliquer l'ufage.  A  deux  pouces  fie  demi,  ou  trois 
pouces au-ddHis  de  ce  pU'eau,  ottfixedaïnt  lemoc 
des  grilles  de  fer  .4,  £, ,  ^ ,  p.  ur  y  pofer  les  moufi 
flcs.  Lorflu  eLe»  lont  poCes,  on  cha-ge  les  pla- 
teaux de  fet  de  dwrbon  de  liétie  ou  de  chéno 
bien  choifi  &  1  icn  f^jn,  lu  point  qu'il  nefurrepat 
en  brillant.  On  en  remplit  tout  1  efpace  entre  le  pla- 
teau &  les  grilles ,  on  en  entoure  encore  jes  meufties 
jufjuefur  le  dôme,  enîrire  on  remplit  lespetirs  in- 
teriUces  que  les  morteaux  de  charbon  ont  lailfés 
enti'eux,  avec  de  la  htaifê  de  oonhnger  :  IS  tien 
que  les  mouibslè  trouvent  enH'veliey  cansle  tl«af* 
bon  :  il  ne  doit  (brtir  hors  do  char  ou  :)ue  le  tuvau 
00  canal  fig»  i*.  detliné  *  voir  te  qui  le  pâ'  e 
dans  la  roouftic  :  on  r  t  :  J  i  s  ce  canal  des  pe#its 
morceaux  à^fOKtLi.e,  la-ges  de  deux  ignés, fur 
lefiuels  on  a  mw  des  awleun  les  plus  difficiles  à 
*"ondre,  pour  pouvoir  '^i.ger  dv-nowentoA  il 

à  propos  de  i^r  He^  It  fVu.  ' 

Toutes  cci  chofes  étant  ainfi difpofl^ ,  on  allume 
le  feu  avec  quel  joei  charbom  ardei.s  jue  I  on  met 
autour  Hf  'î  (.  oufflc,  &  on  les  laiile  sem..rifec 
d'eux  -  mètres.  On  ibit  avoir  la  plus  grande  atten- 
tion i  renier  les  ctuibona  qui  donnent  de  la 


Quand  tout  efl  embrlfé,  A' qre  la  «ouffle  paroft 
rouge,  on  retire  les  montres  ou  épreuves  qui  for  t  dans 
le  canal  d'obfervatlon  ^ , /f.  i  o ,  ic  ù  les  couleur» 
font  bien  fondues  &  I  riilantes  ,  on  arrcre  le  6tf 
6u  le  çikiw^  ta  mian&bnilquement  les 
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de  fer  e ,  t ,  c,  fig,  ti,  qui  Te  meuvent  pour  cela 
dans  des  couliffes,  &  fur  lefquels  étoient  les  char- 
bons qui  tombent  auffî-tôt  dans  le  cendrier,  &  le 
feu  ceile.  On  lalfTe  enfuite  refroidir  le  tout,  pour 
retirer  1m  pièces  de  porcelaine.  Pour  ne  pas  perd'C 
le  charbon  qui  n'eft  pu  encore  coniumé,  on  Tcteiiit 
dam  des  ^toullbln  de  tole  ou  de  cuivre,  &  il  ùn 
pour  une  «itre  opMtion. 

Tels  font  les  procédés  que  Ton  fuit  rîvec  fucccs 
dans  les  xnanufaâures  de  porcelaine  d  Allemagne. 
Le  ioumeau  dont  nous  avons  vu  que  Ton  fè  ferroit 
«n  Saxe  pour  cuiri.  la  ;  o'cclai  -.e  ,  exige  tt•^^  c^  mpo- 
iîtions  différentes,  pour  les  trois  drgrJs  de  chaleur  « 
qui  rognent  â  la  parde  antérieure,  au  milieu  &  à 
l'extrémité.  C'ed  un  inconvcini  .  t.  Le  fourneau  que 
JVIM.  de  Montigny  &  Mac  pueront  coiiftruire  porr 
l'ufage  de  la  manulàâiire  de  Sève ,  a  Tavantage  d'a- 
voir na-tout  un  feu'-gdl,  ce  qui  cpa  gnela  peine 
de  faire  trois  comportions  :  c'ell  ce  qui  nous  engage 
à  en  donner  ici  la  conftniâion. 

Ce  fotiT  eft  d*une  forme  cîreiilatre;  Il  efl  ^ercé 

par  qua're  gorges  opkiofces ,  dont  les  lignes  colia- 
fcrales  tejiticiit  au  centre ,  &  par  lefvjuelles  on  chaufte 
également  par  quatre  endroits,  comme  le  repréfente 
le  plan  g'ométral  ^, 13.  p/.  IV.  L'épailTeur 
de  muraille»  doit  avoir  trois  pieds  (  MM.  de  Mon- 
tigny  &  Macquer  ne  lui  en  donnent  que  deux  )  ,  & 
le'  fourdoit  être  conHruit  avec  du  giis  Icié  propre- 
menr  comme  du  marbre  ,  afin  qite  pr  Tentant  une 
furtàce  piane  &  unie  ,  elles  riHcchiiîent  égaitmctu 
une  grande  cHaleur.  Il  y  a  entva  deux  foyers  une 
parte  aïï'e/  /le  'c  ;nnir  ]Li'un  homme  pt'ilfe  v  paflerî 
on  la  place  à  troi»  picii  aii-delTus  'de  l'aire  du  four  , 
parce  qu'elle  doit  être  murée  do  même  grès  aprc^ 
qn^on  y  aura  atrangé  It  pwttlaine, 

Qû.iiiJ  on  veut  enfourner  les  pièces ,  on  pofe  les 
premières  à  l'aide  d'un  marche  -  pied  ,  jufqu'à  ce 

3Q'on  lôit  au  niveau  du  feuil  de  la  porte  ;  ou  bien 
eux  ouvriers,  piaccs  1  un  fur  !.i  p  nre  ,  l'autre  dans 
Je  four,  font  le  fervice.  Les  galettes  Je  pofent  les 
imesT.t  les  autres  comine  dans  les  fours  de  Saxe,  Se 
il  cH  A  propos  qu'elles  nê  fetouckeitt  point,  ni  aux 
murs  du  fcur.  , 

Pour  connoitre  le  point  de  chiffon  de  la  porcc- 
iMttt^  onprMÎqUeav  milieu  de  Tefpace,  qui  eft 

entre  les  g'^rgcs  ou  cHaiiflcs,  des  trous  quarrcs , 
pour  y  placc^  liv  des  palettes  ^es  monttL'S  qu'on 
mirer^  pour  connoitre  le  point  de  cutllôn  00  les 
ouvrages  fjnt  parvenus  ;  ces  t--' js  fe  l-ouchcnt  exar- 
lemeiuavec  de^  pierres  de  gris,  raiiices  enqua  ri- 
ft  parfaitement  de  mefnre ,  pour  s'y  ajuler ,  avec 
une  r^illte  qui  fort  \  les  tirer  quandon  veut  evmi- 

ner  k-s  !V,..-i[itrt:<;. 

_ll  y  a  quatre  foupirauf.^rès  de  la  voûte  du  four, 
iam  compter  le  foupirail.phncip4  G  »  1  qu» 

ci^à.laclefdela.vottte..  >...%' 


FOR 

cefTe  de  mettre  du  boisj^aequaiidil  iieftKpl«^ 

fumée,  on  LiiT^-  Mmber  les  quatre  portes  de  fe», 
pour  fermer  exactement  les  quatre  gorges  C^jig.  14, 
afin  d'empêcher  Tair  extérieur  de  pénétrer  4âm  fe 
four.  Peu  de  tems  après ,  on  ferme  le  grand  feu- 
pirail  6c  les  quatre  petits  ,  pour  concentrer  la  chv 
leur  &  latfler  reomre  hipoTceUùne ,  ce  qui  coainbae 
à  la  rendre  plu<;  roH  îe&  moins  fujette  I  fe  rom.p-î 
par  le  contaâ  de  l'eau  bouillante.  On^^ut  Lailler  la 
porcelaine  huit  jours  dans  le  four  ap-cs  qu'dk  d 
fuite.  Cette  méthode  obfervée  cn&xc  pacoStodle 

.1  luivre. 

Pour  faire  mieux  comprendre  la  ccnUruôioo  de 
ce  nouTeatf'lôttr ,  nous  en  avons  iàit  p»ver  le 
l'élcvation  &  deux  coupes^  dont  noua aileudonair 

1  explication. 

f'S'  U  •  f  IV.  ,  plan  du  four ,  dont  l'inténcBC 
a  quator.te  pieds  huit  pouces  de  hauteur,  fiirhai 
pieds  trois  pouces  de  d'.i  tictre.  Oit  ne  donne  dani 
ce  plan  gcométrai  que  vingt-un  pouces  d'épaiflêar 
aux  murs)  mais  tl  eft  à  propos  de  lent  en  donner 
tientc-fix ,  comme  nous  l'avons  dit* 

B  B  B  B  f  quatre  gorges  diamétralement  op* 
poiées ,  dont  les  lignes  coUritérale^  tendent  au  ce> 
tre.  Elles  fervent  a  donner  paiuge  à  l'ait  pour  asi* 
mer  le  feu  des  foy ttu 

C  C  C  quatre  foyers  ,  chacun  d'un  pied  de  pn- 
fondeur  ?.u-ae(îbus  du  fol  ;  ils  chauffent  le  fourneau 
par  quatre  endroits  diffcrrni .  af.n  de  produire  une 
daleur  plus  forte  par  la  réunion  de  la  flamaie  «aitt 
centre  commun* 

D  D  D  D  y  qtnt-e  ouvertures  d'un  pied  S:  demi 
de  hauteur, lur  un  pied  dix  pouces  de  large,  o«  on 
allume  le  feu  qu'on  entretient  avec  du  bois  debout 
pendant  quelques  heures  a^-ant  que  de  le  rra  !'»fter 
au-deflus  de  la  gorge ,  où  les  buclies  le  placent  es 
travers:  ces  ouvertures  fe  ferment  avecitnfpb^ 
de  fer  de  même  grar  dcu-.  Le  mur  des  gofgiesaffan 
pieds  quatorze  pouces  Je  hauteur. 

£,  porte  clcvce  de  trois  pieds  an-deflfiis  do  fol,  1 
de  deux  pieds  de  largeur  fur  cinq  pieds  dix  pou:« 
deh.v.  te-.ir  :  elle  fert     introdutze  lesgaTcttes  dtfl 

le  laboratoire  du  fourneau. 

/V^.  14  fff/t  du  bâtiment  dans  lequel  ' 
confttuie  le  fourneau.  | 

FJg,  Tf.  Coupe  du  bltimcttt,  fini»  iiir  U  Hf-t  ^ 
Pé     du  plan  Aifig^J^» 

Figi  itf.  Elévation  en  pecTpeâtve  du  finir*  i 

rk'.  17.  Coupe  géonk'fale  du  four,  prifefjf  lî 
ligne  MN ,  du  r lau  ,  /^jf.  1 1  »  trois  trcw  ^ 
rts  po  ir  placer  les  montres,  diamétralement 
f  s ,  pratiqu  s  au  roi  ieu  de  l'ef  ace  qui  efî  er.t't  l» 
gorges  â ,  à  quatre  pieds  huit  pouces  au-defi)»  ^  t 
CoL  cheminée  au.  milieu  de  la  voâte,  dW 
ibmië-ODtti^ue,  dWpîAt  fix  pouces  de  dluAv^ 
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IW'emire  infcrxeure,  &  d'unpied  à  la  fuptrleure, 
HH ,  foupiraux  placés  au-defflus  des  tfous  dont 
Il  coape  eft  mariée  AA ,  i^*  1 8. 

I ,  plateau  rond  de6r»lbiitentt  par  quatre  piliers 

icfflônemciaL 

Quittés  dt  ia  ioiuu  Porcelaine» 

On  fent,  d'après  ce  qui  rient  d'être  dit,  que 
les  qualités  de  la  bonne  pc^.elaine  peuvent  être 
:cn(îdcr;'es  fous  deux  points  de  vue,  i",  fes  qua- 
liiw's  intcrieures  ;  l**  Tes  qualités  extérieures. 

Les  qoalitcs  intérieures  de  la  porcelaine  ne  font 
fenllblcs  <^*n  -mi  connoîfleur  ;  il  finit  ptnir  les 
î??ercevoir,  dépouiller  p  nir  aitifî  dî  e,  !:i  / 

tout  ornement  extérieur,  &  eu  examiner 
lo  ftagmens  dans  leur  caflîire»  • 

La  pone/aht€  la  plus  efttni^e ,  &  qui  mérite  la 
îrifércnce  à  jufle  tifc  ,  efl  celle  dont  la  cafTure 
^rciente  un  grain  très-Êu,  très-ferré,  très-compaâ , 
joi  s'éloigne  autant  d^in  coiip-d*cni  plâtreux  Je 
lerriNi  ^ue  de  Témaii  fondu» 

La  belle  porctiaine  doit  avoir  une  demi-tranfpa- 
lence  nette  &  blanche  fans  cependant  ctre  trop 
daire  ;  il  faut  qu'elle  s'éloi^e  totalement  de  Tap- 
paimcedtt  vene  &  du  ^ralol. 

Liporcefaine^  pour  être  parfaite  ,  doit  avoir  un 
enduit  que  l'on  nomme  couve/te  ,  &  qui  n'efl  qu'un 
njrfiitl  net ,  pur  &  tranfparent ,  fans  mélange  par 
fenfé^ent  d'aucune  lùbftance  matte  &  laiteufe  , 
romme  efl  la  Cf^uverte  des  faïences.  Ce  cr\flal  doit 
Être  parfaitement  fondu  &  étendu  bien  uniformé- 
ment fur  la  pite,  te  d'une  minceur  confidcrable, 
îfiibîable  à  un  vcrnî-,  f  -  '  -nnitce,  fans  être  ni 
5«rcé,oi  fendiilS,  &  il  doit  ne  laiffcr  apperce- 
rmr^e  le  blanc  de  la  pâte. 

Les  qualitf's  extérieures  de  là  pcvcelaine  fout 
i'îf^lument  ind 'pcîi  Jante <;  des  bonnes  qualités  întc- 
icares  dont  nous  venotu  de  parier. 

Ses  qualités  extérieures  font  une  blancheur  ccla- 
i  V  ..^r  'able,  une  couverte  nette  ,  uniforme  8c 
;nu.;:,t(.-  ,  des  couîeiirs  vives,  fraîches  &  bien  fou- 
ines, dt'i  ptiiuurcs  élégantes  &  corrcâcs,  des  for- 
ws  nobles ,  bien  proportionnées  8c  agréablement 
•jnées  ;  enfin  de  belles  donirc,  fculptures  S:  g--.!- 
ures ,  &  autres  omemens  de  ce  genre.  Toutes  les 
^^'ulatnts  de  France  pofsèdent  aâuellement  ces 
[ualitcs  extérieures  fttpcrieurement  â  toutes  lesj'ffr- 
t  air.tt  connues, 

I.i  bonne  porcelaine  doit  foutenir  alternative- 
^"Ticnt ,  fans  fe  caffer  ni  Te  fêler,  la  fratcheur  de 

prête  à  fe  geler,  &  le  de^-^r^-  de  chaleur  de 
i'iix  ôo^aiilante,  du  café,  du  bouillon,  du  lait  bouil- 
at  qu'on  jr  varfe  bmCquemenu 

Elk  doit  rendre ,  fuiuid  on  ftappe  dès  pièces  eii- 
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ticres ,  un  fon  net  &  timbré,  qui  approche  de  celui 
du  métal* 

Ses  fragmens  fettent,  fin»  les  coups  de  briquet , 

des  ériiiLeilcs  rivts  rombrei.irf.s  ,  comme  le  font 
les  pierres  à  fuiîls  :  enfin  elle  foutient  le  plus  grand 
degré  de.  feu,  celui  dNin  four  de  réverbère,  pac 
exemple,  fans  fe  findre  ,  fans  fe  bourfouffler  ,  far.s 
y  devenir  sèche  &  friable  ;  en  un  mot ,  fans  être 
altérée  d*nne  manière  fenfible;  On  peut  dire  en 
gL-n'ral ,  qu'une  por^tWme  cf!  d'un  fcrvice  d'autant 
meilleur,  qu'elle  loutient  mieux  les  épreuves  dont 
nous  venons  de  parler» 

On  fait  à  la  «Chine ,  au  Japon  ,  8c  dans  les  au^ 

très  parties  des  Indes,  At^  fojLclùius  qui  pofsèdcnt 
toutes  CCS  bonnes  qualités,  mais  qui,  pour  i'ordi- 
1  nre ,  ne  {ont  pas  dVin  très-grand  blanc;  au  lieu 
qu'  u  contraire  en  Europe,  fur-tout  en  France  ,  on 
fait  des  porccLines  de  la  dernière  beauté  ,  &  qui  ont 
toutes  les  bonnes  qualités  delà  poreelain*  des  Indes» 

Porcelaine  de  Réaumur» 

Il  eft  très -facile  de  fe  procurer  la  fatisfaâion 
d'avoir  l'efpèce  de  porcelaine  connue  fous  ce  nom, 
le  procédé  en  ell  trés-fimçle.  M.  de  Rcaumur, 
après  avoir  beaucoup  travaille  fur  U  ptrctlaine  pour 
découvrir  la  nature  des  matières  qui  entrent  dans 
la  coinpofîtion  de  celle  de  la  Chine ,  &  avoir  établi 
par  des  expériences  que  toute  porcelaine  efl  une 
fubflance  moyenne  entre  l'état  de  terre  &  l'état  de 
verre,  a  imaginé  fort  ingénicufement  de  rappeilec 
du  verre  tout  tait  à  la  qualité  de  porcelaine ,  en  bàr 
fant  pour  ainfi  dire  r  'trnoradcr  la  vitrl'^rnnr  n  ,  ou 
t  u  le  dévitrifiant  en  partie  ;  dç  là  vient  qu  li  jiom- 
moit  cette  efpèoe  de  poterie,  poreeUiiu  pmr  éévi" 
tnfication. 

Ce  (avant  Phyficien  efî  parvenu  .'1  donner  cette 
qualité  au  verre,  c'eft  .î-dl  e,  a  le  rendre  d'un 
blanc  laiteux  ,  demi-tranfparent ,  dur  jufqu'à  faire 
feu  avec  l'acier  infufîble,  &  d'un  grain  fibreux,  pat 

le  moyen  de  la  cémentation. 

Il  faut  prendre  un  vafe  de  verre  brun  commun  , 
de  la  nature  de  celui  di^  bouteilles  à  vin,  c'eft 
celui  qui  r.'ulTit  le  mieux.  i'oi;r  tranNformcr  ce  vrife 
de  verre  en  porcelaine  ,  on  le  met  dans  un  étui  de 
terre  cuitte  ;  on  le  remplit  8c  fon  étui  d'un  cément 
coirpcré  de  parties  ér.-Us  de  fablon  &  de  g)'ps ,  ou 
pi.itre  en  poudre,  &  on  le  met  dans  le  tour  d'un 
potier  pendant  1»  temps  que  dure  la  cuite  de  fes 
poterie  .  Le  va  le  Te  trouve  ap  ès  Cela  transformé 
en  une  matière  telle  que  nous  venons  dé  le  dire» 
Cette  efpèce  de  porcelaine  n*ell  pas  d*un  beau  blanc, 
fur-tout  à  fa  furface  ;  mais  d'ailleurs  elle  pourroit 
être  utile  ,  principalement  pour  faire  des  vailTeaux 
chymiques»  ' 

*  Featfe  Porcelaine.  ' 

'  Cette  compofîtion  fâ  de  rinventioa  de  Danieî 
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Kraflft ,  &  donne  un  verre  qui  'rfTcmble  à  la  porcc'  | 
lijn*  \  par  ce  moyen  l'on  imite  toute»  les  couleurs 
traiirpareotcs» 


Prenez  fo!xaate  ififivs  de  lâUe  blanc  on  d«  cail' 

loux  ,  quarante  liv^r ,  de  pctai?e  pu'-;h(^e ,  dix.  livres 
d'eau  ou  de  corne  de  cerf  calcinée  ;  méle^  bien 
toutes  cet  maciirefl,  flc  les  mettes  9  fendte  «  ce  verte 
au  Tortir  cîu  fou-nenu  lira  très-clair  &  trè<î  ■  pur; 
mais  lorf  Ui'on  le  reir.eura  à  cuire ,  &  <{uoa  le  tta> 
vaUlera,  il  deviendra  fembiaDle  A  ro(>aieou  tlanc 
de  lait,  plus  ou  moins  félon  on  le  mettra  plus  ou 
moins  à  recui'e  ou  qu  on^  aura  k*iot  plus  ou  moins 
4*M  00  de  corne  de  cert  cakùiéc. 

Voici  une  attre  eeoi|ioficIon  |»ltis  co&teufc ,  mais 
içjÎ  n'en  til  que  f  lir,  Lelle  ;  on  s'en  fert  avec  fuc- 
ccs  pour  faire  des  opales  de  la  plus  grande  beauté  , 
ce  qui  r^uflit  \  pro>-ortIcn  qu'en  fait  recuire  plus 
fbuveiit  la  matière»  &  qu'on  ^  mcle  pk?  ou  moins 
d  es  calcinés  ;  prenez,  ue  cailloux  ou  de  pieT^  à 
âfît  cent  trente  lîvrea  ,  de  Gilpêtre  bien  purifié  & 
réduit  en  poudre  ,  Toxai  te  9c  uix  livre  \  de  borax 
doU'.e  livres ,  de  t<(rtre  douze  livres ,  d'arfcnir  cinq 
livret  4  de  corne  de  cerf  oo  dos  ealcSni^s  quinze 
livre  ,  ou  p.iK  eu  moins  a  v .  iont'' :  fi  Ton  veut 
faire  de  Topaie ,  ou  n  en  mettra  que  doute  livres  ; 
fi  on  veut  un  blant  de  Uit  ou  d*ivoire ,  on  en  met- 
tra davantage.  Ôiasun  en  pourra  £iire  i  épreuve  en 
petit. 

Ce  verre  ^tant  ainfî  fait ,  on  y  pourra  porter 
toutes  les  te.'ntnm  &  comportions  capables  d*eiitrer 
dans  le  vp're  ,  &  en  fcrnxr  des  va^cs  :^ui  aient  tou- 
tes Ibrus  de  couleurs  non  tranrparentcs  &  ièmbla 
ble<  aux  pierm  précteufês  de  cette  efl^^e.  Maïs 
lorfjuV  n  voudra  d'autres  couleurs  ,  la  O'emlcre 
compoiltion  fufiîra.  Ce  ferott  dommage  d'employer 
la  dernière  qui  eft  trop  précieuTe. 

&  dans  cette  compofition ,  au  lieu  d*ot  calcinas 

on  iTi'  •  cinq  onces  de  roagnélîe  ,  en  aura  ,  en  ob- 
iervaut  toutes  tes  règles  prelcrites  ci-dellus,  un 
ciyfial  plus  beau  que  celui  dont  on  «  donné  la  corn- 
pMÎtiont 

£xwcATiott  fuhU  êu  fiâncku  pmtr  titudli- 
gtnet  éa  troMÛt  dt  la  fWtdMUt^  Mm  I  Kits 

PLANCHE  PHEMIÊRE. 


La  vignette  au  haut  de  la  planche  luprélënte  A , 
«n  ouvrîccfui  rompt  le»  catlUMut  tvee  nm  aaafTue 
dnfer. 

B ,  mortier  de  pieiie  due  pour  bnyer  les  cail- 
loux calcinés. 

C ,  umifon  des  terres. 

D ,  caiUoux  ^ue  l'on  calcine  Bu  un  gtaiid  gril 
de  fer.. 
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E  ,  attelîer  o&  le  travail  du  potier  f^cuéoriii 
F  ,  foumeâtt  de  pùreelaiiu  allumé. 

G ,  ùtfk  c&  Ton  délaie  let  terre*. 

H,  ouvrier  qui  pla-^ue  contre un  anr  dciM^ 
ceaux  de  terre  préparée. 

Bas  de  la  ^Saneke. 

fig.  r  ,  tonneau  à  Jbver  les  terres.  {  ^,  rtiliMi 
i  fin  pouces  les  uns  des  autres. 

Fi^.  % ,  capfule  de  terre  cnîte  pour  nMine  Ar> 

gile  lav 'e. 

^'S'  î  »  Fourneau  de  faïence  pour  cuire  U/v- 
ceLine  en  bifcoic  ;       foyer;  A,  tton  paroîb 

flamme  enfo  iu  fo'  er  dans  îe  laboratoire;  (■^Tort 
du  fcurneau  ;  ^,  o<  t  .'rture  du  foyer  ;  e  ,  place luc- 
mre  i)ar  tes  am\rim  corne*  extineuw  éi  fr^\  f* 
partie  ruperie;:re  du  fourr.e.ni  ,  avec  des  terres  p 
correfpcndent  perpendiculairement  à  ceux  ie  a 
partie  inférieure  4. 

Ce  fourneau  doit  avoir  dix  pieds  de  long  lit 

fent  de  l.irj;c  Sr  nciif  le  haut  ;  la  voûte  itif'finw 
ell  de  trois  pieds  U  demi  de  haut  ,  &  la  fxne  « 
vtnj^t  ponces  à-peu-près ,  pour  qu'un  hMnme  p«il«e 
y  paiïer  pour  charger  le  fbumea»  des  piccct  fpi 
I  on  veut  tuire. 

Fig.  4  ,  coupe  d'une  galette. 

Fig.  5  ,  perf^edive  de  la  gaiere* 

PLANCHE 

F/g.  6,  plan  d'un  fourneau  à  portf/j/w; 
cpailteur  des  murs  ;  /O*/,  ouverture  peur  !  crr  t 
de  la  flamme  ;  H  H  H  ,  grille  du  fojer  en  ônf« 
de  po'ctiaiftt J,  repaire  povr  con{îrui»  la  pot» 
du  %er  «    la  bâche  de  chauffage  ;  K,  ecndnm 

Fiff.  7 ,  coupe  du  fbuTnesti  ;  A  A  A  A ,  niaflif"^» 
foutne.ui  ,  en  brique*;  rrrnni:ines;  BBBB^p'f* 
de  maçonnerie  en  briques  de  fvrc.tain^  pourr  f&t 
à  raAion  du  feu  ;  C ,  cheminée  ;  D  D  D,  «■«• 
loppe  en  maçonnerie  con.mime  ;  EE,  labo'itJiKJ 
/,  ouverture  our  l'enirce  de  la  fiamme  i  G ,  fc-  «; 
J  ,  repaire  ;  K ,  cendrier  î  L ,  voûte  du  ci»^ > 
M  ,  paiicr  ou  platte-forme  ,  où  fe  tient  ccîu:  p 
dirige  le  feu  ;  N  ,  ouverture  latérale  pour  eu«f 
dans  le  laboratoire  &  y  placer  les  pièces  }0, 
du  cendrier* 

PLANCHE  III*. 

La  vi?,nctte  repréfentc  ; 

A ,  le  fourneau  &  la  mouffie  où  l'on  (eus 
couleurs  far  U  poreeltàm,  • 

6  »  l'atteli^c  dM  rcHle^dUir 


i^iyuu-cd  by  Google 


P  O  R 

C,  <nivn«f  fii  bvme  les  eonlMUS,  m  «Mie  qoi 

let  tamîfe. 

D,  txavaildct  peintres* 

Bas  de  Itt  plmch* 

Fig.  S  ,  coupe  du  foyer  &  du  cendrier  ;  aaa  , 
voûte  du  fourneau  en  bric^uc  de  porct/aine  \  h  ,  oeil 
du  fourneau  ;  C  ,  cheimnée  }  D  D  D  D ,  eure- 
ioppe  en  maçonnerie. 

^ig.  9 ,  couvercle  de  t61e  cpaifle  pour  Touver- 
une  h^tàgmt  du  Ibiinitatt. 

f  ig.  lo ,  iiuNiffl«  $  « ,  petit*  dteaiinée  pour  I* 

pafTsgc  de  la  v?.peur  ;     canal  p«iirioîr  ce  ^  i« 

palTe  daus  la  riuulfle. 

fig.  1 1 ,  Journeau  de  torrcfaiSion  ;  a  a  cafcs 
peur  placer  les  moufles  ;  ^  ^  ^  »  grille  de  fer  pour 
les  i>nt?nir  ;  eec^  plMCatl  de  m  jtlff  iclijiitls  on 

met  ie  charbon, 

^ig>  Il ,  le  fourneau  à  porcelaine  vu  en  face. 

FLANCHE  IVU 

,  plan  d'un  four  nonreau  pour  cuire  la 
fcrctlaîne ,  dont  Tintcrieur  a  quatorae  pteds  huit 
pouces  de  hauteur ,  fut  huit  pieds  trois  pouces  de 
diamètre  ,  ft  dont  les  mm  ont  vlngt-nn  pouces 
:paiireur. 

^'V-  '4  «  plan  du  blciment  dans  lequel  «0  conf- 

truit  le  fourneau. 

Pig.  1  <;  ,  coupe  du  bâtinienf. 

f  'tg.  i6  ,  élévation  en  perfpedive  du  même  four* 

^'g'  i7i  coupe  géométralei  E,  la  porte;  F, 
trois  troos  quarrés  pour  placer  les  montres  \  G, 

cheminée  au  milieu  de  U  voûte}  H  Hy  fiittpi- 

raux  placés  au-defîus  des  trous  F. 

I  »  plateau  de  fei  Ibutenu  par  quatre  piliers  de 

^^g.  i8  «  coupe  des  i&uptnu»- 

Rtgltmens, 

Un  arrêt  du  conrcîl  du  17  février  1760  ^  a  rc- 
le  privilège  ci-devant  accordé  à  la  matiufac- 
<ne  de  Sèves ,  pris  de  Satm-Cloud ,  &  porte 
«îti'j  ccmmcncer  du  premier  oâobre  17^9,  cette 
Aanufaâure  &  tout  ce  qui  en  dépend  »  appartieti- 
dimt  à  Sa  Maietté. 

Suivant  Tarticlè  8  de  ce  mlrae  arrêt ,  k  cette 
«'  maiiufaéhire  continuera  d'être  exploitée  fous  le 
titre  de  manufaUiire  de  porcelaine  de  f  'ranct.  Elle 
jouira  ,  confintnément  aux  arrêts  des  24  juillet 
'74Î»  &  19  août  I7Î3  *  du  privilège  exdufif 
•  da  bin  |e  £^ttiquer  toutes  ibnes  d'ouvnges 
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»  pièces  de  pofceîaînts  peintes  ou  non  peintes  « 

n  dorées  ou  non  dorées  ,  unies  ou  de  relief,  en 

»  fculpture  ,  fleun  ou  figures.  Fait  de  nouveau  Sa 

»  Majeiîê  défenfesà  toutes  perroritie<;  ,  de  quelque 

»  qualité  &  condition  qu'elles  puiiTent  être,  de 

1»  fabriquer  &  £ûre  fabriquer,  fculpter,  peindre 

»  ou  dorer  auciin";  dcfdits  ouvrage*;  (ôus  queli^ues 

»  formes  que  ce  puifle  être ,  8:  de  les  vendre  ou 

»  débiter ,  i  peine  de  confilcatldn ,  tant  defdttes 

»  porcelaines  y  que  des  rr^'i?       &  ufter.'iles  fcr- 

»  vant  i  leur  fabrication ,  de  la  deflrudion  des 

»  lônn ,  ft  de  trois  mille  livres  d*amende  pour 

n  cl  .v^uc  cofuravcntion  ,  app'îc.îMfs  ,  un  tiers  nu 

»  dénonciateur,  un  tiers  à  ruàpital-générai  «  l( 

n  l'autre  tiers  i  ladite  mannfaâure  ro)'ale. 

»  Sa  Majeûc  ,  voulant  ncaiini' iti<,  favorlferie* 
«  privilèges  particuliers  ^ui  auroient  été  ci-devan* 
»  obtenus,  &  qui  poudroient  être  dans  la  fuite  re- 
»  nouvelles  par  la  iaUricntion  de  certaines  forcf* 
»  laines  communes  «  poteries  à  pâte  blan^ie  on 
»  fmen-e,  permet  aux  falrlcans  dcfdltes  perce- 
ra i^iincs  communes  d'tn  tontinuer  la  fabrication 
»  en  liane,  de  les  peindre  en  bleu  fai^on  de 
n  Chine  feulcrnent  :  leur  fait  Sa  iMajeflé  trcs- 
n  expreCTes  inhiDitionit  éc  dcfenfes  ,  fous  les  peines 
»  cvdelliis  i  d'employer  aucune  autre  couleur ,  Hé 
»  notamment  l'or  ,  &  de  f.ibric]ucr  aucttries  figures  , 
»  fleurs  de  relief ,  ou  autres  pièces  de  fculpture  » 
»  ce  n'ef)  pour  garnir  Ce  coller  susdits  ouvrages 
»  de  leur  fabrication. 

»  A  l'égard  des  fabricans  de  poteries  'à  pîte 
»  ou  faïence  ,  Sa  Majellc  leur  permet  d'en  con- 
A'tinuer l'exploitation,  làns  nhnmoins  qu'ils puif- 
»  feni  les  peindre  en  fond  de  couleur,  en  car- 
n  touches  ou  autrement}  ni  employer  l'or,  fous  les 

moites  peines  ;  i  Vmut  de  quoi  Sa  Majellé  a 
^^  dérogé  &  déroee,  en  tant  que  de  befoin^  âc 
»  pour  ce  t^ud»  auxdits  ptivilègcs  »• 

V?.x  autre  arrêt  du  coriff  il  du  17  janvier  !7ÎÎ-, 
Art.  1.  Tous  les  entrepreneurs  de  manufaâures  de 
pwtelainrti  établies  tant  dans  la  ville  &  faubourgs 
de  Paris  ,  qi;i:  dans  \a  d'Hancc?  de  trente  Heues 
de  ladite  ville ,  autres  que  ceux  dont  les  ttablif- 
fèmens  ont  été  formés  antérieurement  au  t<(  mai 
1784  ,  feront  tenus  de  remettre  entre  les  n.atns 
du  contrôleur  des  finances  les  titres  eu  vertu  dcl^ 
quels  ils  fe  font  établis ,  &  ce  dans  le  délai  de 
trois  mois,  à  compter  de  la  date  du  prcfent  arrêt  ; 
paffé  lequel  délai  ils  ne  pourront,  fous  quelijue 
prétexte  que  ce  puiflé  être ,  continuer  Texploitation 
deleur  établilTement  ,  jufqu'â  ce  au'il  en  roit  autre- 
ment ordonné.  Fa  t  Sa  Majellé  tres  expreffes  inhi- 
bitions &  défenfes  à  totite*  perfennes  d'en  former 
de  pareils  à  l'avenir,  fans  y  avoir  été  fpéciaie- 
ment  autorifécs  par  arrêt  rendu  en  fon  confeil  , 
fur  ie  rapport  qui  lui  fera  fâit  par  fon  contrôleur 
général  des  finances ,  après  avoir  pris  l'avis  du 
commiAÎMfe  de  Sa  MajeÛé  pout  la  manulàâuse 
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royale  de  porctUinti  dft  Fcancc  »  à  ^ui  ia  demande 
fera  communiquée. 

II.  Toute  perfoiine  qui  ayant  obtenu  ,  même 
antérieurement  au  i6  mai  1784,  la  permiflton 
d'établir  une  manufaâure  de  porceiaints  ,  n'en 
aura  pas  fait  ufage  ,  ou  qui  après  l'avoir  établie  « 
en  aura  cefle  l'exploitation  ,  ne  pourra  la  reprendre 
Ikns  y  être  autorifée  de  la  nanièie  ^  dans  ia  ferme 
ci-deffiis  pielcrite. 

in.  Fait  Sa  Majeflé  inhibitions  &  défen(è«  aux 
entrepreneurs  des  imanufudures  établies  antérleu- 
ren>ent  à  ladite  époque  du  16  mat  1784  ,  Se  qui 
font  aâueUemeiit  en  aâîvtté»  de  céder  Si  tranf- 
porter  le  droit  qu'elle  leur  accorde  d'en  continuer 
i'expljitatîoii  à  d'autres  qu'à  leurs  enfans  &  def- 
cendans  en  ligne  direde  ,  â  moins  que  les  per- 
f:itinos  auxquelles  ils  fe  oropofent  de  faire  lefdites 
cclVions  &  tranfports  ,  n'aient  préalablement  obtenu 
un  arrêt  qui  le$  auutrife  à  exploiter  lefiiits  éta* 
blifTement. 

•  t 

IV*  Fait  pareillement  drfenPes  Sa  Ma{efté  à 
tous  entrepreneurs  de  manufafturr":  de  rorceftiha  , 
dc*fabriquer  aucuns  des  objets  rcfcrv  es  à  la  ma- 
nufaâure royale  pat  l'arrêt  du  16  mai  1784  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  aient  valablement  obtenu  la  per- 
minîon  ,  lapslle  ne  pourra  leur  être  accordée 
qu'après  que  la  perieâîon  de  leur  £ibrication  aara 
été  cond.'.t  'e  d.iiis  un  concours  qui  aura  lieu  tmt 
les  ans  a  cet  elle: ,  en  préfence  de.  cuinmlilkires 
choilts  par  Sa  Majefté  ;  &  néanmoins  les  manu- 
faâures  de  la  Reine  ,  à.-  Miuiiieur  ^  de  M.  !e 
Comte  d'Artois  &  de  M.  le  Duc  d'Angouléme  , 
feront  reconnues  dès-à-préfcnt  comme  ayant  fa- 
tisf?.it  ?i  ladite  épn^nve  ,  &  jouiront  «n  coi'fVqurnce 
de  lidiie  pcraiillu!!  ^  'Uut'  &  excepte  que  leldùes 
manufactures ,  ni  aucune  autre  établie  ou  qui  pour- 
roii  s':'î.ili!'r  pjr  I.1  Fuite,  ne  pourront  fabriquer 
aucuns  ouvr^gci  à  fonds  d'or  ni  aucuns  ouvrages 
de  grand  luxe,  tils  que  les  tableaux  de  porcelaine 
&  les  oiivr,>.?(-«  fciiljjture  ,  foit  \.\^e<,  ,  fgares 
grouppes  cxCLii.iiiî  dix-huit  pouces  de  hauteur,  non 
compris  les  focles,  lefquels  demeureront  rcfervcs 
à  la  maiiufaâjrc  rovale  de  porv*(aiae  4a  Fiancc 
cxclufîvciiïeiit  à  toute  autre, 

V.  n^Tciid  Sa  Majefté  à  tous  entrepreneurs  de 
manuiauurL'S  de  porcelaines  établies  dans  lui» 
royaume»  de  contrefaire  aucunes  figures,  grouppes 
^  animaux  d?  por^r/jire  quî  auront  été  fabri'^ués 
dans  ia  uianutact jrc  de  brauce,  à  peine  de  fat(ic 
ConfîTcation  &  de  trois  mille  livres  d'amende  ;  leur 
enjjlnt  exprefTcracnt  de  mettre  fur  chacune  des 
pièces  qu'ils  fabriqueront  ,  une  marque  ucs-dil- 
rinâement  cnonclau  .  e  de  la  dénominatioi|  d^  Iwr 
fabrique  fii;  de  leur  demeine, 

VI*  ticfdîts  «ntrcyrencttif  feront  tenus  d«  faire 
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travailler  dans  les  atteliers  de  leurs  reanulàâunit 
tous  les  ouvriers  qu'ils  emploieront ,  k  ne  peu 
ront  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTc  êoti 
donner  aucun  ouvrage  à  travaiilet  en  viU*  . 


VII.  Fait  pareillement  défenfe  aux  faie^B, 
colporteurs  ou  autres  particuliers ,  de  faire  mm 
des  moufles  pour  cuire  des  couleurs  fur  des  p*^ 
cclaines  \  comme  ao(fi  de  tenir  en  magalîn,  va» 
dre  ou  colporter  aucunes  marchandifes  non  no- 
quées  ;  de  contrefaire  ou  d'altérer  les  marques  dent 
elles  auront  été  revêtues  ,  &  ce  à  peine  «ietiui 
mille  livres  d'amende  ,  d'interdiâton de  IcB cto* 
merce  "&  même  de  prifon, 

VIII.  Fait  également  défenfe  Sa  Majefté,f«ispfire 
de  trois  mille  livres  d'amende,  auxdits  faiencie-., 
colporteurs  &  autres  ,  de  faire  peindre  ou  dcccrrr 
aucunes  marchandifes  blanches  provenant ,  f?i]  à 
la  manufaâure  de  France  ,  foit  de  tout  xa» 
établiffement  pareil  ;  comme  audi  de  aûeff'as 
cuire  d^ns  leurs  ÉMUS  auciuies  finies  ininnti 
le  bilcuit. 

IX.  AT^inticnf  s»  furplus  Sa  Mnjefié  ft  TOt» 
fddure  rovalc  de  porctUines  de  France ,  dir\ If» 
droits  &  privilèges  qui  lui  ont  été  aocordn  ^ 

\t\  arrêts  5c  règlement  précédemment  rendu»,  it- 
quels  feront  exécutés  dans  toute»  leurs  di^btl'c, 

qui  ne  ftnnt  point  coiiaasres  è  celles  da  ptSa 

arrêt. 

La  porceLv'^e  fine  011  rpAvet^r'*  ,  ci 
petite,  paye  pour  droit  d  eiurce  aix  uvrti  c;. taï 
peGint* 

L'arrêt  dn  cenfetl  d*état  du  Roî,  du  sy  4ce*' 

bro  1  -  f -I  .  pvrruptç  çjf  f  mv  dr,:?ît$  la  paWJ* 
de  ia  manutac:ui'e  royale  de  Sèves* 

Mafilc  qui  ré^t  k  tttOt  &  au  fiu^ff^  !"  ' 
/ures  &  Cil  furet  dupottriis  tfM(nu^f9ndaui% 
par  M,  Skoge, 

On  fait  cailler  légèrement  du  lait  par  Itin^'^ri 

du  vinaigre  ;  on  fcpare  le  ca-I'é  à  fa^id  i-'  ^7 
quidi!  ,  on  le  mêle  avec  qucijues  hlancj  i';'^ 
qu'on  a  en  iMn  de  bien  battre.  Oo  aj«f<  *  ' 
mélange  de  la  chau:^  vive  réduite  en  poodrr,'^ 
ruHil'aïuc  (Quantité ,  pour  ^u'il  eu  rci'uUs  ust  ^ 
qui  ne  fou  pas  trop  Itqwde* 

Tout  ce  qui  cft  mailiquc  ou  cimente  ''^ 
pâte  foutlent  très-bien  l'eau  dès  que  le  «Rf^'" /' 
iec.  J'.ii  n  :n'e  l»  lu.ké  par  fon  mwen,  il  i*^ 
venteur ,  des  trous  qui  le  trouvoient  au  lo«I(" 
grand  chaudrsn  de  fer  ,  dans  lequel  eo  fw"-*  '  ^ 
vent  de  la  pf^ix  que  j'eiv.plùic  d'.p-'-  pl-^ 
années ,  Ikiis  avoir  remat-juc  que  ie  tiau^'  * 
lôiillcft. 
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9kmHm  ftUU  m.tnic'i  dt  graver  fmf  Upvtt- 
laine  6f  fur  if  verre. 

Le  profefTeur  Klaproth  a  publu-  n  Berlin  , 
(  en  1788  ) ,  fa  découverte  d'une  gravure  fur 
verr»  fr  fitr  porteUùn*»  Cm  chimtile  a  trouvé  dani 
le  fpath  fulibl«  un  acïJp,  qui  ,  décoinporé ,  a  la 
propriété  d'attaciuer  le  verre  &  le  ?erais  de  la 
fwcdabu^    de  1«  laîre  évaporer. 

Voici  les  deux  procèdes  <(u 'indique  ce  favant. 
On  coufre  d'abord  le  vcne  ou  h  pièce  de  por- 
ulaiae  fur  lefqueîs  on  veut  graver ,  d'uf)e  couche 
de  vernis  dont  fe  fervent  ordinairement' les  gra- 
veurs, ou  feulement  d'une  couclte  de  cire  ,-  fur 
laquelle  on  delTiue  avec  la  poUue  tel  deflin  que 
l'on  juge  i  propos. 

On  entoure  les  cott's  du  verre  &  de  la  poree- 
Liiae ,  d*ao  bord  fait  de  cire  ,  &  on  rerfe  enfuite 
fir  la  pirce  ou  la  planche  dcfTin^e  ,  une  efp^-ce  de 
vernis  prcparc  de  parties  égales  de  poudre  &  de 
(mh  AiAble,  8c  d'huile  de  vitriol  »  que  l'on  aim 
ioia  de  bien  mélanger. 

Cette  opération  finie  ,  il  faut  garantir  la  pièce 
ou  la  planciie  avec  un  couvcrcM ,  &  la  laillêr 
ainfî  pendant  quelques  heures  fànt  j  toucher*  On 

d': -irrdl''i:r,i  en'"u-irf  !a  iiiî;ce  c'ts   COUches ,  &  on 

verra  «jue  de  cette  manière  les  delfins  t'y  trouve- 
tmt  aûffi  nettement  imprimée  que  cens  fur  une 
pbncbe  de  enivre  gnvée  i  Tean  forte. 

Le  fécond  procédé  eû  préférable  au  premier , 
parc*  q-j'au  Heu  de  verf'er  le  vernis  di?  I'p?.th 
fjlîjle  &  d'huile  de  vitriol  fur  ia  pièce  de 
verre  ou  de/torcr/dMe  ,  on  expofe  {eulement  cette 
p>èce  à  recevoir  la  vapeur  ou  le  g?./,  de  ce  vernis, 
&'  de  cette  manière  les  traits  du  deilin  deviennent 
plni  fins  &  plus  réguliers.  Voici  comment  il  finit 

Oïl  d-e(!o  debout  trois  ou  quatre  petits  hâtons  de 
Wii,  ds  matlicre  qu'une  foucoupe  ou  une  allîetre 
DuifTe  y  entrer.  Au-deifus  de  ces  bAtons  eA  placée 
rjoriiontateriient  &  à  la  dillance  d'an  pouce  de  la 
bucoupe  ou  de  l'aflîette  ,  la  pièce  de  verre  ou  de 
P^trulaine  deiCtné  comtvc  il  eft  dit  ci-deirns  >  mais 
avant  de  la  phTe' aînfi  ,  il  faut  verfer  dans'  la  fou- 
toupe  ou  raftictte  ,  le  vernis  compofé  de  fpath  ' 
fidihle  <t  dliuite  de  vitriol  «'  K  le  bien  mêler. 

Le  côté  deffîné  de  la  pièce  peut  être  mis  au- 
«îeîTous  ou  au-dciTus  ;  dans  le  dernier  cas  les  traits 
tixDprimtnt  moins  fortement  &  deviennent  plus 
fins.  Lorfque  cet  appareil  ci\  fait .  00  a  fuin  de  le 
couvrir  avec  une  écnelLe  ouim  vafedt  ime  cteux , 
tndoit  de  cire» 
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Cette  d 'cour -ire  ,  i'<i''rerr^:Ae  yrt""  perfcflion- 
née  quant  aux  formes  du  verre  fie  de  ia  porcelaine 
que  I  on  veut  graver ,  eftd*nne  grande  utilité  pour  la 
confeâion  dnfflicromètresi  Ti^gedes  aAtonooiea. 

O::  Ijif  que  les  mîcrorr.CTe-;  font  l'ouvrage  le 
pins  ticile  dans  l'art  de  tailler  le  verre.  11  arrive 
trcs-fré-^uemment  que  le  diamant  fait  fauter  de  pe- 
tits cclats  ,  S:  '.i^  niic-omctre  e(l  manque.  Cegranl 
inconvénient  ne  peut  jamais  fe  rencontrer  avec  le 
procédé  de  gravet  an  fpath  Infible  mêlé  d'huile  de 
vitriol. 

On  pourroit  nuffi  p m-il,--, t  ce  m 'tange  de  fpath 
fulîble  &  d'huile  de  vitriol  ,  pour  combiner  en- 
femble  tt  faire  contraâer  dam  une  fi|^Te  de  fw- 
ctlaine^  Tcclat  du  vernb  de  la  pwvelatne  8(le  ma( 
agréable  du  bifcuit.  , 

Mâàikn  iemiaCtr  U  poircelabe. 

La  portttaine  exige  les  plus  grandes  précautions 

lorr:ji)'on  veut  la  tranrporter  au  Ji  in  ,  li'  uns  met* 
tent  leurs  pièces  dans  des  cailles  remplies  de  ùr 
blon  rrès-fîn  ;  d*autref  les  enveloppent  avec  det 
étoupes  on  de  fîrnples  rognures  cîe  pn^  ier  :  mais  il 
peut  arriver  que  le  tabioii  s'échappe  par  la  moindre 
ouverture ,  &  que  la  poretMne  refte  expofee  au 
calios  des  voitures.  l.t<^  ;'t>  ;:r>e^  ,  le?  rognures  de 

Î»apier  s'affaiiïent  pendant  le  cours  du  voyage ,  fie 
aifïent  nXSn  de  jeu  aux  pièces  pour  bellotter.  Le» 
Taxons  ont  une  manière  d'emballer  les  g'ouppes  let 
plus  conlîdérables  &  les  plus  diSiciles  à  caufe  de 
leurs  pointes  faillantes ,  pour  les  mettre  ï  l'abri  dee 
ril  juts  du  traiiPport.  lis  font  faire  iitiî  ca'lTe  de  la 
grandeur  julle  qu'ils  veulent  emoalier  ;  ils  appor- 
tent la  plus  grande  attention  pour  (|ue  les  cétés  en 
foient  bien  joints  ,  &  pour  cet  cflet  ,  ils  les  font 
pénétrer  les  uns  dans  les  autres  dans  des  rainures  ( 
ih  colent  des  bandes  de  papier  fin  fur  toutes  let 
fcntts  &  en  y  a'outent  de  très-fortes;   ces  précau- 
tions prifes  ,^  ils  meuent  un  lit  d'étoupes  dans  le 
fond  de  la  caiffê ,  fur  lequel  ils  répandent  du  lôn  t 
c'eft  fur  cette  bafe  qu'ils  placent  leur  grounne  ou 
leur  potceiaint  la  plus  fragile  ;  ils  coulent  enfuite 
du  fain'odouic  dans  la  cailTe ,  juf^u*!  Ce  que  le 
groupoe  en  feit  cntîèreiiient  couvert;  ils  mettent 
enfin  un  lit  d'étoupes  entre  ce  làio-doux  Se  le  cou- 
vercle. Lorfque  ce  dernier  eft  cloué ,  ils  coUeiA 
de  nouvelles  bandes  de  papier  fur  les  fentes  ,  & 
cordent  la  cailfe.  S'agit-U  de  déballer  le  morceau  « 
«n  ouvre  un  peu  la  caulè  par  le  bas ,  élr  on  la  place 
fur  un  vafè ,  près  d'un  fourneau  ;  le  fàin-doux  fond 
peu  à  peu  fie  laiilê  le  grouppe  i  découv- 1.\  on 
trempe  enfin  ce  dernier  dans  Teau  chaude,  qui  dif^ 
fout  entièrement  ce  qui  reiloit  de  grai/Te  dans  les 
enfilés,  &  ïà^Off*Uin(  eftcooimce  iâine  fie  ûuvq« 
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Barbotijif  ;  on  appdlc  ainfi  un  peu  de  pâte  de 
forulainc  àcUyée^  en  conHAance  de  bouillie  cb.îre 
«vec  de  W  au  »  &  dont  ou  fc  l'ert  pour  f  ' parer  1;;  pk- 
ccs  de  foneUio*  fui  oiit  quelques  petits  déftuts, 
avant  de  les  faire  cuire. 

Biscuits  ;  on  nomme  ainfi  les  pièces  de  pora- 
Liiae  cuites  au  four  dans  leurs  gafcttei,  &  qui  n'ont 
pas  encore  leur  couverte  de  crytUi. 

Carnaux  ;  on  donne  ce  nom  A  dc«i  trous  d'rnvi 
ron  quatre  pouce* quarrcs,  dont  la  voûte  d'wi  lour 
^foreetMKt  t&  percée^ 

Cbrcles  ;  ce  Ibnt  des  vafcs  d'argile  fans  fond , 
pour  lêrvtr  d'étui  à  des  pièces  de  pontlaint  plus  ou 
jhoîos  grandes. 

Cn£-itAO;  mot  cMnoit  qui  définie  une  efpcce 
de  pierre  ou  de  minénl  fctnbldble  a  Talun. 

Couvrm-n  db  ia  Pozcsiaiiif;  c*eft  ira  beau 

cry^û  i'ins  couleur,  qu'on  réduit  en  poudre  irnpal- 

ftablo  pour  en  faire  une  eipHe  de  bouillie  avec  de 
*eau. 

Lorfque  cet  enduit  eft  (ce,  oft  remet  les  pièces 
au  feu ,  le  cryâal  Te  fond  fur  les  pièces  6e  y  forme 
kicouvertei 

Cr  aqufiée  ou  TrtuirK!'  (porcelaîne^  \  c'efl  une 
j,orcclaiae  dont  la  couverte  eà  fendillée. 

EnACCHER  pûre  de  porcils'nc.  A  cet  effet  ,  le 
tourneur  monte  fur  le  tour ,  Si  poiant  un  de  Tes 
pieds  contre  une  traverfe,  placée  au'deffiis  de  la 
prandc  roue,  il  poulie  la  roue  de  IV-iu-c  pied  ,  iuf- 

Î[u'à  ce  qu'elle  ait  un  mouvement  ufle/.  rapide.  Ën- 
utte  il  prend  une  motte  de  pâre  qu'il  jette  fur  la 
iéte  (hi  tour;  il  trempe  ft  ;  mains  dan-  l'eau  ;  il 
les  applique  lùr  la.  pate  qui  s'eft  attaclice  à  la  téte 
du  tour  ^  la  (è^nt  peu  à  peu  &  rarrondiflant ,  il 
la  fai'  enfuite  monter  en  forme  de  coquille  ou  de 
cône  i  puis  il  met  le  pouce  fur  le  bouc  ,  il  la  preHe 
Tapplant.  C*eft  alors  qii*ii  commenre  â  ouvrir 
Ja  tcTe  avec  le  pouce  &à  forn  cr  l'înt  Meur  de 
la  pièce  ,  il  en  dâcrmiuc  la  hauteur  &  la  ion- 
gi  eur  avec  une  jauge. 

^  la  pièce  eA  délicate  «  U'^égalilc  nvet  une 
cfpèce  de  lame  de  bois. 

Il  prend  a.ircs  cela  un  fil  de  cuivre ,  qui  lui 
lèrt  à  couper  la  piicc  &  à  la  fépaier  de  la  téte 
du  tour  ;  il  l'enlève  ftrec  fcs  deiût  mains»  &  la 
pefe  fiir  une  planche. 

CfTOC  y  efpèce  de  lame  de  bois ,  do:tt  I«  tour- 
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ncur  en  porcelaine  fè  fort  peur  ^galifèr  lafâte  fd 

cH  fur  le  tour. 

Frittf;  c'cd  un  mrlange  dWali  fixe,  &^ 

pierres  vitrifiables ,  calcin 's. 

GASEircii  on  nomme  ain(î  les  ttui?desp!îCfr 
de  pondaine  qu'on  met  -^ans  le  fourneau  de  cui  - 
fcn.  Ces  gafcitc^  (ont  dos  vafes  de  terre  dai;^et 
ou  des  efj  èces  de  crcufcts  qui  doivent  (ôutemrlî 
îcw  le  pli;s  violent  ,  &  garantir  les  pièces  «des  p:- 
tes  ^e  verre  &  de  la  flamme  dn  bois  quîtemixU 
blancheur  de  la  foncLinc. 

GâMKS  à<  ia  porcelaine  \  ce  font  les  partàsdif 
cinâes,  quoi!|ue  très^fines ,  qui  çompoMitb  piv 
de  la  pof  ce/atne, 

HoA-CH!?  ;  efpcce  le  craie  ou  de  pierre  quf  l« 
Clunois  emploient  quelquefois  dans  la  coispciitiaB 
de  XvtÊt  ponetaine» 

Japouht  r  ,  c'cfl  donner  une  nouvelle  culf'bfirjx 
f  OiCilizints  d  e  !n  Ch:tie  ,  nonr  les  faire  palTer  {wït 
porcdaînes  du  Japon.  P.;r  cette  mancsuve  prîti- 
quée  en  Angleterre  '■"c  en  Hollande,  m  co'cr:  ca 
roi'-;»  5f  iVn  ajoute  des  fleurs  &  des  filets  d'ors» 
pièces  de  la  Chine  ,  qui  font  toutes  bleues  &  blan- 
ches ;  mais  ce>  ornemens  ajoutés,  ayant  trop  dr> 
clr.t ,  m  ît<  .ifToiblIt  p.ir  le  feu  :  avec  toutes  c« 
prccautioiis  ,  les  conncllÎLuri  ne  lotit  pas  irotnpéi. 

Invlntaires  ;  nom  que  les  peintres  en  fLt'.'»- 
laine  donnent  à  de  petits  morceaux  de  porctLitc^ 
fur  lef';i:{  î<;  ils  fo:;:  des  ttaits  de  deux  ou  tPîiï 
lignes  de  Ur^cur,  if. ce  un  numcro  correfpondMl 
à  celui  de  la  couleur,  &  qu'ils  n  ettrnt  enflHB 
foui  une  mouille  pour  y  fondre  les  coulecrs* 

K\OtiN;  mot  chinois  q\iî  d'.'fî^ne  une  argillebla- 
cl:e  très-pure  ,  qui  entre  dans  ia  coinpowéiott 
portelaint. 

Mie  ;  on  notntne  quelquefois  ainfi  U  pStedtb 

IMnvTTf  s  ;  m  dnn^c  re  nof«  a  det  morceau^'^f 
h:f<L;t.  de  for.T.e  cylindri  que  ou  pii-amidale  ,  <?ui 
ont  li  'z  mis  en  couverte  ,  &  qui  (ont  dcftincsà  r*«t 
connoitre  le  degré  de  cuifTon  de  la  poutlain. 

MotTTTF'î  ;  ce  font  de;  vs'es  de  terre  à 
laine  ^  qui  doivent  ré/îiler  au  »cu  ,  ^«  dont  h  p-n* 
fupérîeure  eft  circulaîie  en'  forme  de  Toâte. 

Mouirs  de  porcelaine  ;  lis  (ètvent  pour  1« 
ces  qui  font  d'une  forme  à  ne  pouvoir  être  tourti'  <*i 
comme  les  plaw,  les  îi'^ettes  ,  les  ^aladic-^  g.«- 
dronn^s  8e  les  6gures  :  les  bufles  dont  on  omt 

apnarterrens  ''or.t  n\M\\  '.  \  de  niè-ne.  On  \<s  t»- 
vaille  auifi  à  la  main  avec  des  cUauchoits. 

Ces  moules  fe  font  avec  de  la  f&te  de  /en<£ii«^ 
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Pour  faire  un  «ouïe  ,  on  prend  me  eertaîne 

quantité  de  pâte  ;  on  la  met  fur  une  pedu  de  mou- 
ton qui  i  été  mouillée  &bien  exprimée  i  on  étend 
cet:e  pâte  avec  nn  roiileaii  de  b«ii  à  une  épaiflèur 
convenable. 

Si  l'on  veut  faire  ,  par  exemple,  un  plat  ou  une 
afl-.ctte,  on  met  cette  pite  dans  un  moule  de  plâ- 
tre, compoPi  de  deux  pièces  ,  dont  une  forme 
Tint 'rieur  du  plrt  ou  dt«  l'aCiette,  &  l'autre  l'ex- 
t-riei:r;  o:i  arrange  la  pîte  dans  Ic  moule  le  plus 
exaâenrent  qu'il  ell  poflible  ,  Se  on  remet  la  fé- 
conde pièce  de  moule  par-deilus ,  pour  faire  pren- 
dre en  même  temps  au  plat  ou  à  Tafllette  la  forme 
q  j'il  doit  avoir  de  l'un  &  l'autre  coté.  On  appuie 
d'abord  k-gèrement  »  enfuite  on  ferre  le  moule  da- 
vantage par  le  mo)  en  d'une  predê  pour  fàîre  re- 
gorger le  fuperflu  de  la  pâte,  qu'on  a  flnn  de  ccuTcr 
a  mefure  ;  néanmoins  cette  preflîon  Ct  fait  toujours 
avec  ménagement ,  afin  qu'il  ne  Ve  fa0è  point  de 
gerçures  dam  le  milieu  de  la  pîcce. 

Après  cette  opération,  on  laiflc  sécher  l.i  pièce 
dans  le  moule  ,  ho  s  de  la  prefle,  pendant  quel  jues 
heures,  on  ;uli;u"à  ce  qu'on  la  puilTe  tirer  commo- 
dément fans  la  briler  ;  lo-fiiu'elîe  e(l  à  df  nn-<;L\  lie, 
on  repare  les  petits  défauts  avec  de  la  barbotine  & 
en  la  polit  avec  un  ^nceau  de  poU  de  lièvre, 
Ompe  dans  de  Teau* 

pARrOHDRB  /es     .v  '       *  cVH  IcS  ptflcT  Mlfeu, 

fom  en  connoioe  le  vrai  ton. 

PixE  i-'V  porcelaine  ;  on  nomme  ainfi  les  matières 
îtvées,  broyées  8c  mêlées  enfem'jlc  dars  des  pro- 
portions convenables  pour  former  les  plccei  de  Mt>r. 
tcLùnt  ^ui    fabri^uentau  tour  ou  dsuis  des  moules* 

Pe-tok-tsi-  ,  mot  chinois,  dc/îgnantun  fpath  fufi- 
ble  «{ui  entre  dans  la  compoficion  de  ]m  jforetiaiue, 

Pe-yeou;  ei'pèce  d? vernis  ou  de  pare  liquide, 
dontlcg  Chinois  Sont  ulàge  pour  leur /orce/<iM<. 

PoRCELADiE  i  efpcce  de  potcrie  blanche,  fiacéi 
detnt-trea(pareiice« 

PoacELAlME  tréialéc',  cVft  une  porceLtint  dont 
la  cottrerte  t'eft  fendue  ou  gercée. 

Porcëlaime.  (  tour  de)  En  Cliine  cette  faineulc 
lourde  porcelaine  e&  danf  ttoe  plaine  près  de  Nan> 
king ,  capitale  de  ce  royaume.  C'cft  une  tour  oc- 
togone à  neuf  étages,  voûtes  de  90  coudées  de  hau- 
teur ,  revêtue  de  porcelaine  par-dehors  ,  &  incruftée 
de  marbre  par-dedans.  A  chaque  étage  cil  une  ga- 
lerie ou  cloifon  de  barreaux ,  &  aux  c6tcs  des  fe- 
nêtres 6nt  de  petits  troi»  quanéiactirîUiflisdefêr 
blanc* 

Toutes  les  galeries  font  couvertes  de  toîts  verds 
qui  pouilôflt  en-dehors  des  foUvceux  dores»  Ces 
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Ibliveâtix  foutlennent  de  petites  clocbes  de  cuivre 
qui,  étant  agitées  par  le  vent,  lent^ent  un  ton 

agréable. 

La  pointe  de  cette  tour,  qu'on  ne  fauroît truchcr 
qu'en  dehoTi,  eft  couronnée  d*une  pomme  de  pin  , 

qu'on  dit  être  d'cr  ma'Tîf,  &  tûi;t  cela  eîl  trr.::iiîlc 
avec  tant  d'a't  qu'on  ne  peut  diuinguer  ni  ies  lou- 
dures,  ni  les  Haifbns  des  pièces  de  porttlaine^  & 

3ue  l'email  &  le  piomb,  dont  elle  ell  couve-tc  \ 
iffciens  endrvuts,  glacés  de  verd,  de  rouge  &  de 
jaune  ,  'a  fait  parj-tre  toute  Couverte  d*or  ,  d'éoié' 
raudes  &  de  rubis. 


Les  Tanarcs  forcèrent  les  Chinois  de  bâtir  cette 
tour,  il  y  a  prc^  ds  700  ans,  pour  f-rvir  de  trophte 
à  la  conquête  qu'ils  firent  de  ce  royaume,  &  qu'ils 
ont  xeoaini}uis  au  commencement  du  fièclé  dernie% 

PoaeeiAivs  fojftle  ;  on  nomme  ainfi  une  pierre 
a-gilleufe  fort  tendre,  qui  prend  au  tour  toutes  Il'j 
formes  qu'on  veut  lui  donner,  qui  fe  durcit  datii 
le  feu ,  9c  dont  on  peut  faire  des  vafes  de  toutes 
efpcces.  Cette  pierre  ollaire  efi  fit eadreqa*on  peut 
la  tailler  avec  un  couteau. 

SrATRS  FUSIBLES  *,  on  entend  par  ces  mots  des 
pierres  vitri6ables  de  la  nature  des  quarte  ^  dea 
cailloux ,  du  cryllal  de  roche  &  des  autres  pierres 

du  même  genre;  Ils  font  leulement  plus  tendres  & 
font  moins  de  feu  lorfqu'on  les  frappe  avec,  le  brii 
quet. 

Les  fpae'^s  fuJtUts  font  ordinairement  crvflaUÎF?s • 

r,  il;  préfentent  dans  leur  cafTiire  des  lurfaces  lym- 
métriques  ,  lifi'es  &  un  peu  brillantes» 

SurroRTS  ;  on  iiotr.îr.o  ?.'r.^  d-:";  '-  ■'tiers  do  pâte 
de  porcelaine  crue  qui  fervent  à  Ibutenir  les  pièces 
dans  les  endtoiM  où  elles  pounoiem  fléchir  en  cui- 
fant. 

Tour  i  faire  laporcelmine  ;  il  eft  femblable  k  c«« 

lui  du  faïencier  Se  du  potier  de  terre,  &  les  piècec 

s'y  traitent  de  même. 

Ce  tour  efl  compofc  de  trois  pièces  principales  ; 
favoir  :  t*.  Un  arbre  de  fer  de  trvis  pieds  ft  demi 
de  hauteur ,  ft  de  deux  pouces  de  diamètre. 

Une  petite  roue  de  bois  tout  d'une  pièce» 
d'un  pouce d'épailTeur  i^i  de  fep:  ou  h.;:t  -!e  dln-nètrc, 
pofée  hotiiontaicmcnt  au  haut  de  i"a:bre  c^ui  lert  de 
gîreUe  ou  de  tétci  la  roue. 

Une  plus  grande  roue  ,  aufTi  de  bois,  com- 
poféede  pludeurs  pièces d'alfemblagc,  de  trois  pou- 
ces d'cpailTeur  Se  de  trois  à  quatre  pieds  de  large, 
attachée  au  même  arbre  par  en  bas,  ic  paitilu- 
ment  parallèle  à  l'horilon. 

L'arbre  porte,  par  le  pivot  qu'il  a  par  en  lat, 
daju  une  crapaudlae  de  fet  ou  de  pierre  à  fuui ,  & 
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efl  enfermé  par  en  haut  à  un  demi-pîed  au-defTou» 
de  la  girelle ,  dans  uu  trou  virolé  de  fer ,  percée 
4aDs  la  table  4ve  Touvrier  a  devant  liiL 

Ce  (ont  les  pieds  de  rouvrieraflii  devant  la  ta- 
ble qui  donnent  le  mouvement  autour,  en  pouiTant 
la  grande  roue  de  deflbus  alternativement  avec  l'un 
A  l'autre  pied ,  lui  donnent  plus  ou  vaxÀm  de 
.vivacité  ,  fuivant  ^u'U  conTlent  ï  roavrage* 

TovaMASFR  ;  c'eft  reparer  avec  rootîl ,  qtt*oii 

romme  tournjfm^  les  in'^g?.irt''s  d'un  vaiâoildHuie 
picce  de  forctùiiat  qui  eil  fur  le  tour. 

TouRWASiK  ;  inff'-ument  de  fer,  avec  lequol  le 
tourneur  enlève  les  inégalités  aui  peuvent  f*:  trou- 
ver à  rextdrieur  du  valè  deporceiaine  qu'il  traraille. 


TouRWASiNE  ;  O»  appelle  aiafi  une  certaine  quan- 
éti  de  p^appU^uée  (oc  la  tdte  du  cour  de  la /e 
teiaine» 


Truïtée  ou  Craquei^b  (porcelaine  )»  C*alluJie 
fOfulauu  dont  la  couverte  eft  fendiUéew 

Pour  avoir  une  porce h! ne  rru/t/r,  on  fait  chauf- 
fer des  pièces  qy  font  eu  couverte ,  &  oa  let  plonge 
dans  des  liqueun  chargéet  de  beaucoup  de  couleur. 

Le  coQtrade  de  la  chaleur  des  pièces  &  de  la  fraî- 
cheur du  bain  fait  fendiller  la  couverte  ;  les  ma 
ticreî  coîorîntes.  s'introduifent  dans  les  fentes  ;  on 
lave  les  pièces;  mais  la  couleur  qui  eû  entrée  dans 
les  fenfes,  ne  s*en  va  point  parier  lavage.  Cela 
forme  des  lignes  qui  ft-  croifent  en  tout  fens,  &  qui 
prcfentent  un  tableau  liugulièremeat  varié  »  dont  la 
ycilèâioB  n'cft  die  qnVi  ha&rd. 

TsB-ani,  cfpèce  de  vernis  qu'on  met  à  la  Chine 
Sir  la  porcelaine  pour  lui  donner  ima  coulenr  de 
café  ou  de  feaillMmeitan 

Peur  faire  ce  verriK ,  nn  prend  de  la  terre  jaune 
^fiommue;  ou  iui  ûqurs  U  mcxae  U^oa  ^uau  pé- 
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tun-tf?;  &  qitand  ler.e  terre  e il  préparée, M  tVf 
emploie  que  la  matière  la  plus  déliée  ^'oe  fat 
dans  de  l'eau,  dont  on  forme  oneefpice  ^dk 
aufîî  liquide  que  le  vernis  ordinaire  app«Ué  ft- 
y  ton,  qui  i'e  fait  de  quartiers  de  roche»,  Ceséfn 
vernis,  le  tfe-kîn-ft  îep^-vcon  fe  mêlent  eofas- 
ble,  ■ 
des. 
tfô 

c«  verni-,  pénètre  l'on  pe-nni-t<Ç,  oalciiagep' 

près  ;i  s'ircorpurer  cufcmble. 


? ,  Sf  pour  cela  ils  doivent  être  éj'aleineiu  lijc- 
i.  On  eu  fsit  i*'^prcuve  trn  plongeant  le  pc-oa- 
dans  l'un  Se  dans  l'autre  vernis.  Si  chaan 


Oo  fait  auifi  entrer  dans  le  tfe-kin  du  Ternii  n 
de  l'huile  de  chattx  8f  de  cendres  defong-  re  ?'> 

par'c  -  !t  'r.  rr.f-rr  e  l'iir'JIt  !  qt-e  lepé-yron  ;  nuii 
on  me  le  plus  ou  moins  de  ces  deux  vernis  a  - te  le 
tfe-kin,  félon  que  l'on  veut  que  le  tfc*M«  foii  tJ» 
clair  ou  plus  fonce  :  c'eil  ce  -^u'on  peu:  cfirriTitrï 
par  divers  elTais;  par  exemple,  on  mclera  dm 
ta'fes  de  la  liqueur  tfe-kin  avec  hait  taffes  de  p<- 
YLoii  ,  puis  fur  nti.îtrc  taffes  de  cette  mixtxm 
de  tlé-kin  &  de  uc-ycon  ,  on  meu-a  rrje  raf «  de 
vernis  fait  de  chauK     éùt  fouecre.  { Coûtât 


Tsiu ,  mot  chtoois  qui  àêd^  une  {Mime  » 

minera;  :.{(et  femb'al  le  au  vitriol  romain,  4^ 
fournit  le  v/Wm  /oaeé  ùu  la  porceiaiiu  de  Cbiifa 

Véhjcuif.  Dans  l'art  de  la  peinture  en 
laine  ,  on  appelle  véhicule  une  matièie  liquideite: 
laquelle  on  broie  les  couleofs  fiir  le  verre  1  biuft^ 
pour  lier  toutes  les  parties,  les  unes  aux  luirfî.fc 
^les  appliquer  fur  la  porcelaine  comme  le  petntn  à 
l'huile  applique  les  fiennes  fin*  la  toîlt. 

Vaaiiis.  On  donne  quelt|Hefoïs  ce  nom  à  1» 
couverte  da  la  poreeUii»» 

Voilé».  (  porcelaine  )  cela  fe  dit  d'une  poniUisi 
dont  la  blancheur  efl  rembrunie  on  ternie  foit  {»? 
la  flamine  du  boisyfintpar^jialfiw 
ceUe» 


Digrtlzed  by  Google 


i97 


POTASSE,  CENDRE  GRAVELÉE 

ET  SOUDE. 

(  Art  de  fabritjuer  ces  fels  alkafis.  ) 


La  pouffe  e(î  le  Tel  alkalî  fixe  tiré  de  la  cendre 
it  pluiîeurs  vcgcuux  ,  nuis  particulièrement  du 


Ce  Tel  eft  de  nouvelle  infemdnâbn  dans  les  ans. 
3n  le  prépare  dans  plu/îeurs  parties  de  l'AUema- 
;ne.  Il  s'en  fait  un  très-gros  commerce  à  Dantrick, 

On  fabrique  de  la  potafft  par  occafion  dans  c«r- 
abs  endroit»  où  ron  faic  beaucoup  de  charbon. 

La  potafft  fait  une  des  principales  bnnclies  du 
ommerce  du  nord.  11  en  vtent  une  grande 
«IBtité  de  Ruflîe  ,  de  Pologne  ,  de  Lithuanie , 
'Ukraine,  de Sttède.  Lci  Vailes  forets  qui  fe  trou- 
ent dans  ces  pavs  mettent  les  habitans  i  ponée 
'wotr  le  bois  neceflaire  pour  fabrii^uer  ce  Tel. 

On  arrange  peur  cela  des  tuyaux  de  poeie  ^ut 
aTcrfent  les  ta»  de  bois  ^e  l'on  a  dsTpefib  pour 

^  convertir  en  charbon. 

Lorfque  ce  bois  brfile,   l'humiditc  diilille  par 
»tuvauxde  pocle  &  charrie  avec  elle  une  g-aude 
aaoucé  de  ièk  contenus  dam  le  bois  ;  on  la  reçoit 
d«  baquets      l'on  a  dilpofib  â  cet  eflct. 

Quand  le  b  ert  converti  en  charbon,  &  qn*ll 
!  rend  plus  de  ligueur,  ou  enlève  les  baquets  \  & 
elt  avec  la  liqueur  qu'elle  coniîeni  que  1  on  pré- 
re  la  potAgê  «i  Bae-Harts  en  Saxe  de  k  maïuère 

ivanre. 

Cette  liqueur  eft  acide  \  elle  eft  char|^ée  de  beau- 
op  de  lèn  ,  d*liuile  empyTcumatiqae  ;  on  la 
t  ddrfcher  dans  de»  chaudic-^cs  de  fer  o  de 
ivre ,  0c  on  fait  cnfuite  taUtner  le  rcfidu.  C'eil 
Rt  cette  opéntion  ^u'eile  s*alkaltfi  ,  qu'elle 
nruU  un  lel  ulkniî  qui  eft  aflcs  blanc 

Par  ce  procédé,  on  ne  prépare  quVine  petite 

ïntit  '  de  pof/ifTe  :  on  ne  le  met  en  ufage  qae 
ir  tirer  un  meilleur  pa^ci  du  bois  que  I'om  con- 
(tit  en  charbon  ;  lôuvent  même  ceux  qui  font  de 

^otaff:  par  ce  prrrcrd '•  air".;t(?t>r  ;iuy  liqueurs  dont 
Js  YCDOiks  de  parier,  la  cendre  mcxne  du  bois  pour 
(raiter  eniêinble* 

La  manière  la  plus  u€lfe  de  pr^arer  la  potaffe- 
0^ ifittcc  brftlcrime gpade qunncisé  d«  bois. 


&  à  extraire  le  fel  de  la  cendre  qu'il  fournit  après  fil 
combuflion* 

On  met  ces  cendres  dans  une  grande  cuve  de 
cuivre  ;  on  y  ajoute  une  Hiffifante  quantité  d'eau  ; 
o-.i  fait  bouillir  ce  mélange ,  afin  de  diiToudre  le 
fel  de  la  cendre  ;  on  lailTe  repolêr  la  lellive  ,  on  la 
décante  dans  une  autre  chaudière ,  on  la  fait  éva* 
porer  jufqu'à  (îccité  ;  le  fel  qu'on  en  tire  cil  lOUX^ 
fit  c'efl  ce  que  l'on  nomme  potaffe  notre. 

On  fait  calciner  cette  potaffe  noire  dans  des  fours, 
en  prenant  garde  de  donner  un  trop  grand  feu.  SI 
on  la  faifoit  entrer  en  fufîon ,  elle  fe  calcineroifr 
très-imparfaitement,  attendu  que  la  matière phlogif^ 
tique  ne  fë  conltinicioic  point.  On  retourne  de 
temps  en  temps  avec  une  pelle  de  fer  les  morceaux 
de  potaffe  ,  aBn  qu'ils  fe  calcinent  par-tout  égalv 
ment. 

La  matière  huileufe    phlogifltqne  fe  brâle ,  ft 

le  fel  devient  parfaitement  blanc  :  les  endroits  qui 
ont  ctc  fondus  Ibnt  d'une  couleur  bleue  verd.ître. 
Lorfqu'ott  iuge  que  la  p^t^fi  fuffifamment  czl-^ 
cince  ,  on  en  tire  avec  nn  râteau  de  fer  quelque* 
morceaux  que  l'on  cafle  pour  s'aflîirer  fî  elle  n'a  piu» 
de  couleur  noire  dans  fon  intérieur.  Enfin ,  quand 
elle  efî  dans  IVrat  où  on  la  defîre,  on  la  fait  tom- 
ber devant  le  foumeau  ,  fur  une  aire  pavée  &  en- 
tourée de  briques.  Lorfqu'elie  eA  fuffibniment  re- 
froidie, on  IVtifern^e  dans  des  tonneaux  de  diftr- 
rentes  grandeurs,  qui  en  contiennent  depuis  cent 
julqu'i  mille  9c  douze  cents  Unes* 

La  potaffe  efi  mêl^e  ordîenrentent  de  difl^ren» 

feh  neutres  ,  Se  d'une  certaine  qiiantit  '  d*alkalî  ma- 
rin. Ces  feh  neutres  font  du  tartre  vitriolé ,  quel- 
quefois du  fel  de  glauber,  tt  btauceup  de  UrI  ma- 
rin. On  f^ouve  certaines  ycn^.Tts  qui  conrîenncnt 
fort  peu  de  ces  diftérens  fels  neutres  ;  mais  au(&  on 
en  rencontre  quelquefois  qui  en  contiennent  une  S 
g^'ande  qtMntit''' ,  (ur-;-.aii  le  fel  njâiin  ,  qu'il  Terv.l.ile 
V  avoir  rte  mis  exprès  pouc  augmenter  le  poids  do 
la  potaffe, 

La  plupart  des  végétaux  avec  leCquels  on  fait  lai 
pot-ffe ,  contiennent  de  ces  lèls  ;  mais  néanmoins  il 
y  a  lieu  de  pséfiuMC  que  dans  certains  pa>$  oà  Im 
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fel  marin  efl'  i  \)on  marché ,  on  en  mêle  ivec  Jt 
fctaffe  pour  augmenter  fon  poids. 

Dans  <jiicl(jues  endroits  Av  rAUemagne  ,  on  puri- 
fie izpofdjfc  en  la  faifaiu  diifoudre  dsns  l'eau  pour 
1.1  dirbarra^Tcr  de  fa  terre  ,  on  fait  évaporer  en- 
fuïte  la  liquekir  à  llccicé.  Ctî.i  forme  de  la 
t>3£'e  purlfice ,  ou  plutôt  du  fci  de  potage.  C'cA  ce 
^e  les  droguiiks  vendcm  le  nom  de  fel  de 
iann^  parce  ju'il  leur  crt     ivt?yc  fous  ce  nom. 

Parmi  le<;  vrg;'tauX  qu  br'iie  peur  prcparet  la 
j}tHj£c  ,  on  cvite  autant  q  n  k  pe.it  In'iîer  It^s 
erbres  qui  contieniicnt  l  .vi  con;)  r.Mticres  r/1- 
neiifès  ,  comme  l'.-";  oin'  ,  lf<;  r.;  '  ,  ks  inelc- 
iits^iic.  Ces  tij.ccfs  lie  vcgctaiix  iiiu'iafTcr.t  ui'.e 
«eiwlre  qui  ne  contient  que  trcs-peu  d*alkali. 

Cendre  giuveUe. 

On  trouve  c?.ni«:  !e  commerce  tnie  autre  matière 
faline  alkaiiiie  ùe  la  mime  n..iare  que  la  poiùjft  , 
ic  que  Ton  nomme  enidre  gravctét. 

On  prépare  la  cendre  gravcIJe  en  fiufant  brûier 
des  làrmens  &  dc«  lies  de  vin  denjchces,  pn^ve- 
nantdes  Ytnaig.icrs.  On  nomme  gra\tlU  la  lie  de 
vin  deffichce. 

Lorfque  ces  matières  font  brûlées ,  on  les  fait 
ealelner  à  un  degré  de  chaleur  qui  eft  capable  de 
faire  fondre  !e  fel ,  mais  qui  ii'eft  pas  affeE  fort 
pour  vitrifier  la  terre  des  cendres  :  c'eft  d^ns  cet 
état  qu'on  nomme  ce  fel  cendre  graveUe,  On  la  pu- 
rifie comme  la  potaffe  pour  s'en  fervir  dans  le  cas 
où  l'on  a  befoîn  qu'elle  foit  purifiée.  Le  fil  alkalî 

gu'on  en  tire  eû  pur  Se  exempt  de  tout  mélange  de 
;1  Dcutre, 

Soude, 

La  fiuide  cfl  la  cendre  de  plufîcu'*s  planter  nmri- 
tîmcs  qu'on  fait  brûler  en  certains  pays  fur  le  bord 
de  U  mer. 

Les  plantes  qui  font  employées  pour  la  prépara- 
tion de  la  loude,  Ibnt  !e  kali  ^  le  vatech(  la  co- 
quette ,  l'algue  marirîo  ,  6cc. 

On  fait  féchcr  ces  plantes  fur  le  bord  de  la  mer , 
$t  on  les  fait  brà'cr  dans  des  fofics  qu'on  pratique 
exprès  pour  cet  ulàge* 

La  g'andi?  qu^-iitit.'  de  pîiuites  que  l'on  Irû'c  à 
ia  foiï  forme  un  tcu  très-violent  j  la  cendre  qui  ré- 
fuUe  de  cette  combuflion  entre  en  ^on ,  ée  elle 
ne  forme  qu'une  feule  mafTe  de  couleur  arcîoi''.'c. 
On  caiTe  cette  mail'e  par  gros  morceaux  avec  des 
ceins  &  des  mafles  de  fer ,  &  on  en  emplit  des 
balles  faites  de  nattes  de  jonc.  Cps  balles  pè'ent  or- 
dinairement depuis  cinq  cens  julqu'à  mille  &  douze 
cenu  livres. 

1a  aieilleiire  fôide  neiit  mtnt  d'AUcaace  ea 
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Efpagne  ;  elle  ne  contient  oglinaveauiM  fut» 
peu,  ou  point  de  fel  marin. 

Celle  qu'on  préparc  dans  Va  Nortrandie  mrV^ 
une  prodigieutè  quantité  de  lel  marui  qaialùtj 
bonté  de  cette  denrée. 

On  tire  de  la  fôude,  par  la  lixiv-tis^n,  tr  -i 
aU  ati  de  la  ir.éme  manière  qu'en  tirt  celui  -<  : 
pi't^^'t  H.  de  la  cendre  gravcire.  CeU  i:ra«  u 
qu2  l'on  nemme  ftl  de  foude  ,  qui  etl  d;  \ii:ft  i- 
kaiirie  comme  h.pataJJ'c  S:  la  rend'^  g-ivelte,nr. 
ce  lel  en  diTrcre  (înguiicreinen:  p^^r  li  prupr..;: 
qu'il  a  d^  fe  cr>ft«Uiiêr,  de  le  tk&rcberà  fiz, 
i<  de  s'y  rA'îiiire  en  por'Hcre  ,  tandis 
traira  les  fels  que  i  m  tire  de  la  ^ou^t  i  a.- 
cendrc  gravclc^e  attirent  puîfiàmmCBt  llnaiiet 
-  i  l'air ,  &  fe  rJduifent  eu  li^jucur. 

Ces  différentes  efpcccs  de  fels  fcnt  eTr'.  tcs 
dans  une  infînité  d'arts  ;  ih  fervent  .1  f^^.irt  'u 
a  dv^raiflèr  la  !oie ,  f<c.  Ils  font  d'une  trcs-r  - 
utilité  pour  la  fufion  &  la  rcd. 'Vi^n  d«  o^J, 
t:  pour  une  infinité  d'autres  opctiittoni. 

Amrcs  manieits  dt  pr^ûrtr  ia  potaft. 


La  potajfe  e(l  une  marchandife  égafeia«ltif 
&  connue  ;  cepend.int  la  manière  dè  l.i  pf'îtt:! 
été  igijoréc  jufiju'à  préfent,  mt  inc  des  ûnm. 

Ceux  qui  pofsèdent  Part  de  prép>r«li|»«s' 
en  font  ordinairi.'rnent  un  myftèrc,  danj  lici  "' 
de  communi  ]iKr  aux  étrangers  les  avantagctfi 
en  retirent;  cependant  comme  cette  rnukr  à 
al  falument  n  JcelTaire  pour  la  confedion  du 
&  du  verre  ,  aiulî  que  pour  )a  teinture  &  b  st»- 
ohiilèries ,  on  ne  fer:«  pas  fâché  de  trenr*  tt 
nière  pr.aî  ]iii'o  r!..    le  cfangers      it  i  ^u.'.:^' 
cette  marchandife ,  d'autant  plus  que  oocc 
nbonde  en  matériaux  propre  à  la  fabriqMt 

Lt  manière  de  iàîre  la  pot^fe  eft  éUEinir^ 

Ion  la  diffcrtncc  des  i  la  mellinrt  £■ 

celle  qui  ed  en  ufage  en  ^ucie»  d'oiilVn  r:-- 
porte  tous  les  am  cheK  Tétranger  des  ^r."-' 
prodigieufes  de  certe  ri^arlcre  ,  famcempKft*? 
s'en  confomme  danj  le  royanmc. 

En  Smaland  il  y\z  des  forets  immeafes  rta^ 
de  héttee ,  dont  on  fe  fert  pour  fdre  de 

dins  d'autres  proviiicfs  de  la  SutJe  en  «npi" 
l'aune  au  n-rvn.c  ufage  au  défaut  du  hêtre. 

On  coupe  le  bois  par  morceaux  ;  en 
par  pile  f  fit  on  le  réduit  en  cendre  â  petit  tn;-  * 
iL-iiare  tn'uitc  avec  foin  ces  cendrfî  (3cf 
dices  le  des  charbons  qui  y  font  mcln  t  « 
appelle  racUr»  Apr^s  quoi  on  les  analfe 
larih  faits  d'écorce  d'arbre,  pour  Ir  fnr'?«* 
dans  des  cabanes  bâties  dans  le  bois,  ej^f* 
cet  ufage. 

On  ceotinue  jufqu'à  ce  que  Tott  «I  ^ 
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Ijusiuîtéfuffirante  de  CCS  cendres  ;  aîor'^  on  cliclfît 
on  endto'a  convenable  où  Von  ïàii  une  efpèce  de 
|»w  de  cet  cendres ,  «n  y  mcU'nt  de  l'eao  qoe  l'on 
ner/if  pcu-à  ^eu  ,  ccnime  ousnd  on  \  cv.t  faire  du 
mrùtr.  Or  t^refceofuite  à  terre  uu  Ut  de  fouches 
Jepin  verd ,  .^^j  l'on  enduit  par-tout  de  cette  pâte 
Je  cendresi 

Sur  cette  première  couche  on  en  étend  une 
«crade  de  ces  mêmes  fouches  dirpofceen  travers, 
îr  enduire  d'une  pâte  de  cendres  <comme  ia  pre- 
nirre,  ii  1  en  continue  d'élever  ain.'i  cojches  fur 
■ouciies ,  \uS'^u'»  ce  que  toute  la  pAte  Toit  employée. 
2«t  pi]es  Ibut  lôuTent  nilfi  Hautes  que  des  mai- 
m» 

On  met  après  cela  le  feu  à  cette  mafTe  avec  du 
«îsfec ,  &  en  ]e  rend  av^Ii  violent  quil  eti  pof- 
"bte ,  ayant  (bin  d'augmenter  fk  force  de  temps  en 
^ ,  jufju'à  ce  que  ces  cendres  commencent  à 

;ir  &  a  devenir  fluides. 

Aulli-tot  on  renverfe  promptement  la  pile  avec 
e  longues  perches  ;  &  tandis  que  les  cendres  font 
r.ccre  en  fufion ,  on  les  bat  avec  des  bâtons  longs 
:  âeitbles  faits  exprès  pour  cet  ufage ,  afin  que 
!S  fônches  de  bois  s  incruilent  de  ces  cendres.  Par 
s  moyen  celles-ci  forment  autour  du  bois  une 
«âtefoltde,  qui,  &  l'opération  ellbien  faite ^  ed 
iC  dure  qu'une  pierre  :  on  appelle  cette  o^cra- 
n  waUd ,  qui  veut  dire  iin£er. 

Enfin  on  racle  ces  cendres  y  ou  plutôt  ce  ft! 
nil  préparc  ,  aTec  des  inArumens  de  fer  :  c*eli 
:  )u'on  vend  Ibus'le  nom  de  potoffc. 

Ce  fe!  efld^in  noir  bJeuitre,  &  reiïemble  afTe/. 

iccries  de  fer  ,  ayant  paKi  par-li  des  points 
•  pur  tel  d'un  blanc  verdâtre. 

Nous  obfer^'erons  par  ce  détail  que  la  difficulté 
•finre  la  poiaffe  d'une  manière  convenable ,  con- 
^  d'abord  i  réduire  en  cendres  le  bois  dont  elle 
4  Ùrie ,  âf  â  conferver  en  même  temps  à  ces 
R^Kt  leurs  patries  volatiles  &  fulphureufes  qui 
■X  '.otalement  détniites  par  un  certain  degré  de 
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I<a  Seconde  difficulté  cft  de  pouvoir  calciner  ces 
•d«$  au  point  de  rendre  leurs  icis  fluides  ,  de 
rifier  leurs  parties  lerreftres ,  &  de  tenir  en  même 
ips  toutes  ces  parties  féparces  les  nues  d?s  antres, 
«d'cîhpécher  qu'elles  ne  fe  fondent  ne  s'u- 
tent  enfenible  comme  un  verre  indiflôlubJe.  Il 
"^■'le  que  le  feu  qui  donne  à  la  bonne  fotjjfe 
:  ;jes-uncs  de  fes  propri-.'tés  cfrcnticiles  ,  doit 
"''liement  la  priver  totalement  de  certaines 


La  tnanicre  ia  plus  ^flurre  de  lui 
'?fi'tr5,  eil  fans  contredit  ctUe 

de  dctrire  ;  car  tandis  que  les  fels  alkaiins 
•jetmts d.^iis       tcn'i'-t',  lent  mis  en  tLfîoi;  dans 


ronferver  fes 
que  nous  ve- 


leurs  parties  tCTeHres  ,  ce  qui  donne  à  h  n-,zv^-c 
ïi,  couâiiance  &  fa  dureté  ,  les  parties  fulpliurcails 
du  bois  verd  rejppéchent  de  fe  tranlkuet  en  véri- 
table verre  ou  en  chaux  morte. 

C'cil  la  réunion  de  toutes  ces  partws  dans  le  feu 
qui  compofe  ccKe  fubftance  favoTineufe  que  rr:!s 
trouvons  dans  la  pot'^Jfc  prcpaice  d'une  manière 
convenable;  c'efl  elle  qui  empêche  la  vitrification 
de  la  malle ,  &  qui  lui  commi?nî  |ue  pluâeuzs  de  fits . 
propriétés  particulières  &  trci^cllvts.* 

Par-B  nous' comprenons  la  raî!c>n  pourquoi  nous 
I  -r.  ;is  jamais  pu  faire  juf^u'ici  de  potjjft  qui  l'ga- 
iât  en  bonté  celle  de  Suède  ,  de  Rmuc  ,  &  des 
autres  pays  du  nord,  quoique  d'ailkurs  nous  ayons 
chei  nous  une  quantité  beauceup  plus  grande  de 
matériaux,  peut-être  de  meilleurs.  Ce  dc'faiu  vient, 
fans  contredit ,  de  ce  que  la  ir.a:iicre  convenable 
de  la  préparer  ,  telle  qu'on  vient  de  la  décriit  , 
n'a  pas  enc»re  été  p  atiquée  parmi  nous. 

Cependant  il  peut  fe  trouver  des  circonftances 
oi  ce  procédé  foit  impraticable  ;  dans  ce  cas  on 
peut  avoir  recours  au  procédé  indiqué  par  Kunkel , 
dans  fon  art  de  la  verrerie.  Voici  comme  il  c'cx- 
prinie. 

Plus  la  cendre  eil  vieille ,  plus  elle  fournit  de 
potaffe. 

Il  faut  mettre  la  cendre  dans  un  lieu  httmîde  ; 
elle  donne  enfuite  une  lefiîve  plus  forte,'  le  d« 

.meilleure  potajfe. 

Les  ric'îltures  ceiiures  font  celles  qui  viennent 
d'un  bois  dur ,  tel  que  le  chêne ,  le  hrtrc  &:  1« 
bouleau  ,  &  elles  f^uniiflênc  plus  de  potaff<  que 
celles  des  bois  mous. 

En  iiL  l'on  vtrk-  ce  l'eau  froide  fcir  1rs  cendres; 
en  hiver  il  faut  fe  Çç'-v'xt  de  inoific  d'c4u  ch.îudeflc 
de  moitié  d'eau  froide  ,  afin  qu'elle  foir  tiède.  SÎ 
l'on  ne  prenoit  que  de  l'eu  froide  en  hiver  elle  fe 
gelercit  dans  les  cuvt  s  ,  c'.  l'on  ne  pourroit  enle-' 
ver  1?  graille  à  la  cendre.  D'un  autre  cote,  fi  l'eau 
tioi:  trop  cl  aude,  la  cendre  fe  gàteroit,  &  fa 
^  gratfle  ne  pourroit  sV»  (épater. 

La  cendre  dont  on  a  tiré  les  fels  ell  encore  bonne 
à  err.ploycr  dans  les  jardins  &  les  prairies  ;  elle  a 
h  pr  ^.riété  de  faire  difparcitre  la  moufle  &  de 
f.iire  ct^  ;t:e  de  bon  treSe.  L'on  peut  auflî  s'enfèr- 
vir  pour  fumer  les  terres,  pour\'u  que  ce  i  e  frit  ;  r«, 
dans  les  années  humides,  &  non  dans  celles  de 
ffchereffe.  Quant  k  Teau  dont  on  fe  fert  pour  laver 
!a  ct  i;3re,  la  meilleure  eft  celle  qui  a  ftjournc  *c 
croupi  ;  elle  donne  le  double  de  pi)tajfe  de  celle 
qui  etl  claire  &  crue  ;  Teau  ûlée  n*eh  point  du 
tout  propre  ï  Cctulàge. 

hji  potajfe  ne  peut  fouHrlr  ni  graîfTe  ni  fel ,  &  il 
faut  bien  fe  g;îrdcr  de  prendre  des  cendres  graires. 


ouvert ,     en  que;«iuc  fa^on  yùrilices  avec  i     Ayant  que  de  meure  les  (;jendiea  dans  ia  chtc  ^ 
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îl  f?  jt  Ie<;  faire  tsmifer  par  les  |eiw  qui  les  ren- 
ticiic.  Les  cendres  d'hivei  font  meilleures  que  celles 
d'écé  ;  car  en  été  las  pajfans  brûlent  beaucoup  de 
feuilles  âc  de  dumn*,  c«  ^ui  ne  donn^  point  d* 

potafe. 

Dans  la  calcitiation  de  la  potaffc  ,  il  s'en  perd 
onUnaîcentent  un  dixième  dans  le  feu;  (i  on  com- 
luence  par  la  calcinée  dans  la  poêle ,  il  ne  s'en 

perdra  pd>  tant. 

Voici  comment  on  dtfpofè  les  baquets  oà  l'on 
îette  la  cendre,  i**.  On  met  au  fond  trois  ou  quat  e 
morceaux  de  bois ,  qui  Ibnt  évidcs  en  deïïbus  par 
le  côté  par  où  ils  touchent  le  fond  du  baquet  :  l'en 
arrange  fiir  ces  morceaux  de  bois  un  plancher  d»* 
culaire  ,  compolc  de  ^  lufïeurs  planches  de  bois  ; 
on  reatct  par-deflus  du  Ugot ,  ou  quelques  mor- 
ceau 4le  bois  fort  minces,  afin  que  la  paille  que 
l'on  aura  i  y  répandre  ne  s'inHnue  point  dans  les 
fentes  ou  jointures  :  Ton  fait  eniiiite  un  lit  de  paille, 
dé  peut  que  les  cendres  ne  palTent  par  les  côtés  : 
l'on  garnit  auiTi  le  milieu  de  paille ,  de  manière 
que  I  on  forme  tout  un  plancher  de  paiUe,  qui  ait 
aviron  deux  doigts  d'épaiiïeur  ^  fur  cette  paille 
on  arrange  encore  des  planches  de  bois  trèjHninces, 
à  la  diHance  les  une<  des  autres  d'un  ou  de  deux 
àAff%  ;  c'eA  fur  ces  planches  que  Ton  jcttft  les  cen* 
dres  ;  &  lorsqu'on  y  a  fait  entrer  une  certaine  quan» 
tité  ,  il  faut  les  fouler  i  deux  ou  trois  reprifes  vers 
les  parois  ou  côtés  tout  autour;  car  fi  Ton  omcttoît 
de  prelfer  &  de  fouler  les  cendres ,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  Teau  pafferoit  telle  qu'on  Tauroit  ver- 
fée  ,  fans  emporter  la  grailTe  de  la  cendfe*  Il  ne 
faut  point  les  fouler  dans  le  milieu  »  mût  les^' 
laiiler  telles  qu'on  les  y  a  mifes. 

Après  ces  précautions,  on  remet  de  la  cendre 
fans  qu'il  faille  la  prefTer  davantage  ;  on  verlc  de 
l'eau  papdefius  pour  faire  une  leilîve  ;  &  lorihue  , 
par  Paddition  de  l'eau  ,  les  cendres  s'atlliiiîeut 
dans  le  v  ilHeau  ,  on  peut  y  en  remettre  de  nou- 
velles. En  hiver,  il  faudra  renouvelier  h  mille- 
toutes  les  ou  fept  femalnes  ,  attendu  nue  i  e<iu 
chaude  la  ronge  &  la  pourrit  ;  au  lieu  qu'en  été  on 
Cil  obligé  de  J.  faire  une  fois  eir  huit  ou  dix  fe> 
inaincs» 

On  peut  tirer  de  la  lefllive  d'un  m#me  baquet 

pein*Hiit  trois  jours  &  trois  nuits  ;  mais  il  faut  avoir 
iôinde  remuer  tous  les  jours  un  ppti  la  ccnJre  i^vii 
cfl  att  har;  du  baquet ,  a6n  que  la  icflive  puifle 
palier  ou  fe  filnec  plus  aifément. 

La  lertive  paroît  toute  brune  dans  le  commence- 
ment j  mais  fur  U  fia  de  l'opcration  ,  lorfque  la 
groilTeea  enlevée,  eile  redevient  claire. 

Le  dernier  jour ,  il  fn»  bien  laifTer  cgoutfcr  les 
}uct^ ,  fans  quoi  il  refteioit  bfntucottp  de  naiife 

dans  la  potajfe, 

i'Orf^u'ou  a  ranuiifé  djins  une  cure  1^  lf£Svf 
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qof  eft  renue  pendant  un  jour  ,  ofl  fB  met  in 
ou  trois  fucaux  dans  la  chaudicre  ,  &  l'on  cl  nx- 
plit  deux  chauderoQS(  l'on* allume  du  fea 
Lorfque  la  lelTtve  qui  efl  dans  le  chaudcnn  é 
bouillante  ,  on  la  vcrfe  fur  celle  qui  eâ  daju  îi 
chaudière,  on  en  remet  de  nouvelle danilcd*- 
deron,  &  l'on  continue  de  même  iufqu'i  ceqc  Lj 
forme  de  la  poltife  ;  mais  il  ne  faut  point  que  li 
chaudière  foit  entièrement  remplie ,  on  aurt  i:  ] 
d'y  lalifer  toujours  quatre  doigts  de  fude,  ib 
que  la  leffive  ne  fe  répande  pas. 

La  leifive  ccflê  de  fumer,  lorfqu'eUefeCMfaiir, 

&  commence  à  (e  changer  en  potalTe  ;  &  qia:il  -j. 
s'en  appétit,  il  faut  la  remuer  avec  en  iùn, 
afin  qu'elle  ne  s'attache  pas  fortement  s«x 

mais  qu'elle  fe  ramafle  au  milieu  de  la  rL::.  ■ 
où  elle  re<^oit  mieux  l'aftion  &  la  chaleur    v  . 

Lorfqu'elle  commence  à  blanchir  ^  il  faot  ««i 
feu  qui  eft  Tous  te  miHende  la  dnmdsèie,  k  leps» 

tager  des  deux  cétés,  afin  que  la  potaHe  qn  tt'vw 
les  côtés  ou  parois.  puiilèattflî(iê cotre.  Qusdtit 

rroît  entîèrementbfanche ,  onlaîflreMÙtvtrfa 
refroidîrle  tout  ;  on  enicve  la  pofaffe  3  c*"s  a 
cifeaux,  |(  on  la  met  à  pan  dans  une  caille fouat 
catetnée. 

Après  que  la  première  oïlflôn  eff  finie,sirSm 

la  leflîve  qui  cA  xc^t':r  les  chauderons  p<w  J 

cuilTon  foivante  ;  op  la  met  dans  U  chaudière ,  t 
Ton  procède  de  la  même  manière  qoî  a  été  £!« 
haut.  L'en  peut  auffi  de  même  prendre îs  ItiTi  î  j* 
eil  reûée  dans  la  cuve  après  la  première  csil'jc»^ 
la  reverlèr  liv  de  nouvelles  cendicspeurset»* 
cuiflbn* 

Il  faut  que  îes  douves  dont  la  cuve  c(!  fiJ«,  ç"' 
deux  doigts  d'épais, aufli-bten  qse  le 
cercles  en  (ont  de  ftr ,  cela  n'en  fera  qneum^ 
faut  que  lescr  vcs    ii  ■/  iffeaux  foient  faits i(  û:r^' 
pin  ou  de  bcisdechcne,  &  nonde  C^inqsi  < 
nœuds,  &  qui  eft  réfîneux»  Lorfqn'oQ  rim  i  i 
rofer  d'eatt  ottttde,  la  véfinc  le  fimd,  ftiliê£â« 
trous. 

Il  faut  que  la  chaudière  (bit  de  fer  dur  & 
ar  s*é)ève  ao-defliis  de  la  muraille  oècllectf  ««^ 

f'e  de  i^ualre  travers  de  c^  ii^'r^,  afin  ^uV It"  "^f  _ ' 
chauffe  point  trop  par  les  cotés,  H 
n'en  forte  point  dans  la  cuîflôtt. 

De  Ia  manière  de  calçùier  U  potjfu 

i".  Il  faut  commencer  par  cliayffer  lerrr**» 
eu  été  pendant  fept  heures,  8c  eobt«cf 
neuf  heures. 

»*•,  Lorfaue  le  fourneau  a     efMDlR  > 
la  potaffe  oe  l'cpaifïeur  de  quatre  mn-mér^'f 
8l  l'on  fait  attention,  lorfiju'on  y  amisU?^'. 
de  ne  pas  donner  un  fiw  violent^  nais  «s  hi^ 
f'éçbaiififc  <iM|c«iMiit| 9i  foth 
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éea&'htumi  9c  ^*dl«  commence  à  blanchir ,  on 
h  remue  avec  un  rable,  6c  on  h  retourne  de 
auart-lieure  en  quart-d'beure  ;  plus  fouYcnt  on  le 
aie ,  ttà0axhtpM^  Ce  ealdae. 

Il  faut  la  remuer  de  f»<ion  qae  ce  q«i  Àoit  dans 
le  fond  vienne  à  l'entrée  ,  &  que  ce  qui  ctoit  à 
l'entrée  aille  dans  le  fond  ;  car  la  potajfe  qui  eft  au 
fond  du  fourneau ,  eÛ  expofée  â  une  plus  grande 
chaleur  que  celle  qui  efi  à  l'entrée.  Si  on  la  laif- 
Ibit  toujours  dans  le  même  endroit,  elle  sV  atta- 
cbeniic,  9t  le  calcinadon  ne  ferait  (mine  égale. 

j".  On  reconnoît  que  le  fourneau  eft  aflei 
échauffé  ,  auand ,  en  y  pa^t  le  rabley  il  ion  des 
étincelles  des  briques. 

4».  Il  faut  que  la  potafle  relie  au  fourneau  en 
été  pendant  cinq  i  Hx  heures,  &  en  hiver  pendant 
fcpc  à  huit  heures  plus  ou  moins ,  fuivant  ie  degré 
du  feu  qu'on  donne  au  fourneau. 

5\  La  calcination  6te  ordimîtement  k4z  potajfe 
-HA  dixième  de  ton  poids. 

6°.  Le  meilleur  bois  pour  la  calcination  eft  ce- 
lui de  tilleul,  quand  on  peut  en  avoit  à  peu  de 
fi«b;  ce  hoSs  donne  i  la  fotjji  une  belle  cou- 
leur bleue  éclatante* 

7".  Lorfque  la  potdffc  efl  pure  Si  bien  calcinée, 
elle  reflemble  prefque  du  verd^de-grit  mélc  de 
blanc  :  mais  fi  la  calcination  nes*eflpas  bien  iàite, 
elle  eft  encore  noire  en  dedans  &  Jemblable  â  de 
la  bouc. 

8°.  N.  B,  I<orf(^u'on  donne  un  feu  trop  fort,  & 
que  Ton  n*a  pas  fbm  de  bien  remuer  retourner 

la  potajfe  ^  il  arrive  f  uvcnt  qu'elle  fe  fond  dans  le 
fourneau  par  la  trop  grande  chaleur  •  &  devient 
comme  dtt  fang  :  quand  cehi  arrÎTe ,  il  fknt  dtnû- 
r  :r  ^ilT^iblir  le  feu  ,  détacher  ce  qui  efl  forî 
avec  le  rable  »  le  brouiller  Se  le  mêler  exaâemcnt 
*vec  ce  qui  ne  Peft  pas  ;  &  lorfque  la  potajfe  eft 
r'':^prenue  dure  Se  fôlide  ,  recommencer  il  donner 
un  feu  violent ,  &  toujours  continuer  à  bien  remuer 
fr  reteoiner.  La  poiajfe  qui  a  ibadu  n'en  eft  pa^ 
moins  bonne  ponr  cela  ,  mais  il  s*en  perd  danran- 
tâge. 

D'un  autre  côté ,  il  arrive  fou  vent  que,  loriqu'on 
donne  un  fen  trop  fbjble ,  &  qu'on  n  a  pas  loin  de 
jien  remuer,  Izpotûjfc  s'attacîie  à  Tâtr*  &  fc  met 
■n  gâteau  ou  en  tas  :  dam  ce  cas  il  but  tâcher  de 
'cnlfver  avec  le  vable  ,  la  retourner  donner  en> 
uite  un  feu  violent  :  par  ce  moyen  ,  elle  fera  pc- 
H-trée  par  le  feu  &  ailée  i  rompre  &  à  mcler  ayec 
etelie. 

La  manière  de  procéder ,  lorfque  la  potajfe  s*at- 
aehe  au  foyer  ,  eft  différente  de  celle  que  l'on 
uit  lorfqu'elle  vient  ^  fondrr  r  pour  prévenir  tous 
;e$  inconvcnîens ,  il  taut  avoir  attention  à  la  bien 
avouer  ,  fur  •  tout  au  commencement  ;  cette  pi^ 
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cautîonrempécheia  de  s*attaclier  à  i*âtte  du  fbor- 

neau. 

f**.  L'on  reconnoic  que  la  potajfe  a  été  fuilifaTî- 
ment  calcinée  ,  tortqu*elIe  eft  rouge  par-tout.  Se 
qu'on  n'y  remarque  plus  rien  de  noir  :  on  la  tire 
alors  avec  un  fer  crochu  dans  un  uou  qui  comniu- 
ni^ue  au  fourneau  k  calciner,  où  on  la  laiflë  ju£ 
qu'à  ce  qu'elle  foit  un  peu  refroidie  }  on  la  tfet 
enfuite  dans  des  barils. 

Il  faut  aufti  avptr  foin  de  ne  la  point  laifler  ]on|^ 
temps  expofée  a  Pair ,  de  peur  que  fà  couleur  ne 
le  gîte,  S;  qu'elle  ne  dcvîeni;e  c-,>n"c.  Moins  on 
lui  laiffera  de  communicaiion  avec  i  air ,  nùcux 
on  fera  :  il  n'y  auroit  point  de  mal  de  la  mettre  de 
bonne  heure  >  même  encore  diaude ,  dans  Ica 
barils. 

Meyt»  fiiguiUr  de  fi  ptoatnri»  U  potallé* 

La  pottifft  eft  d\m  fi  grand  u(à|e  dam  les  arfe  ^ 

que  nous  croyon*;  devoir  donner  ici  les  d  rail-  que 
M.  Percival,  de  Manchefter,  a  communii^ué»  en 
Angleterre  ,  (ûr  les  mo%ens  de  s^en  procurer.  Ma 
Jotiah  Birch,  écuyer,  qui  blanchit  liii-mcme,  nous 
dit-il  ,  les  laines  filées  de  ta  inanufadure ,  eut 
l'idée  hevreulè  d*efla}'er  iî  l'eau  croupiffante  du 
fumier  ne  pourroit  pas  lui  fournir  de  la  f  or 

Il  en  fit  donc  évaporer  une  grande  quantité  ,  & 
brilla  le  rcfîdu  dans  un  four  :  ce  produit  répondit 
bien  à  fbn  attente,  c^ue  depuis  ce  iemp$-l2«  il  a 

toujours  fuivi  ce  procédé  pour  fe  procurer  des  cen- 
dres qu'il  emploie  dans  fës  leftïves. 

Voici  fon  appareil  :  i"  le  fiimier  croupilTant 
dans  l'eau  -,  z".  un  conduit  tout  autour  pour  recevoir 

Tcau  qui  s'écoule;  j".  un  conduit  qui  communique 
à  l'un  ou  \  l'autre  conduit  de  celui-ci ,  &  qui  va 
crier  l'eau  dans  une  fofle  ou  marre;  4*.  un  troi'  * 

fième  conduit  qui  rend  cette  eau  dans  une  efpcce 
de  puits  ;  y\  dar.s  te  puits  eù  adapté  une  pompe 
qui  prend  l'eau  pour  la  vetlêr,  par  le  moyen  d'on 
quatricrne  conduit  ,  dans  une  1  afline  de  fer  prr>- 
faude  de  vingt  pouces  ,  mais  trl-i-évalée  ,  où  ou  la 
fait  bouillir  pour  éva;'>oror  jufqu'ii  ficcitc  ,  alors  OB 
prend  ce  rcHdu  &  on  le  fait  brûler  dans  un  four. 

Dans  les  grandes  c!ialeur>:  fl<"  l'été,  il  eft  facile 
de  faire  évaporer  cette  eau  ,  eu  i  ctendant  dans  dei 
réIêA'oirs  laiges  &  appropries. 

Si  le  temps  eft  pluvieux,  on  les  couvre  d'une 

bçtme  de  cannevas,  neînte  en  noir  cxt  'rieireir cnt 
£C-  en  blanc  par  dedans  ,  tant  pour  aUbrbct  le» 
myons  de  lumiire  que  pour  les  réftédiir* 

Ces  procédés  peuvent  <c  pedèâiowMC  par  fa 

génie  des  travailleurs. 

Cette  potajfe  eft  d'un  gris  blanc  ;  elle  ft  charge 
un  peu  de  ritumidtté  de  l'air,  mais  gardée  daru  un 

lieu  lèc ,  elle  devient  povdreiîiè  à  fa  furface. 
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Il  7  en  a  fix  que  les  commer^ns  ne  doivent  pas 
Ipiorer;  favoir ,  la  vue  ,  le  gou ,  rodoni«  bdif- 
lolution,  la  criihilinitlon,  &  la  calclnatioiu 

Premier  moyen.  Toutes  les  fois  qu'on  voit  la 
potajfe  rouge  d'un  jaune  oniferme ,  8c  qvton  appelle 
iloré^  cette  couleur  qu'a  le  fèl  non  calciné  extrait 
des  cendres  pures  du  hêtre ,  on  doit  la  regarder 
comme  de  bonne  qualité.  Ellf^  eft  de  mauvaife 

!|ualité  à  proportion  qu^eUe  s*éloigne  de  cette  cou- 
eur*  Quelques  points  blancs  dans  cette  potajfe  ne 
Icnr  deplaiient  pas  ;  ils  ne  Ibnt  autre  cho&  ordinai- 
;  que  du  tutre  vmiolé* 


Il  importe  d'obfêrver  que  certaines  potaffles  font 
d'un  jaune  très-foncé  ,  prefque  noires ,  fans  être  de 
inanvailè  qualité;  ce  font  celles  oui  proviennent 
des  cendres  neuves ,  ou  fans  avoir  tté  roélées  avec 
d'autres  qui  ont  fubi  la  préparation  ci-deiTus,  ou 
des  cendres  du  chéae  ,  di|  châtaignier  »  du  roaron- 


Stttmd  wtoyen.  La  bonne  potajfi  doit  «ifoir  un 
IgoAt  âcre  ,  brûlant  fam  cnu^er  aunme  autre  fenfa- 
UOn  :  pour  peu  qu'il  y  ait  de  ici  marin,  on  le  dif- 
tinflae  au  go&t.  L'amertume  annonce  le  tartre  vi- 
triolé; quand  elle  cft  forte  ,  la  fuie.  Le  fel  marin 
décèle  toujours  une  fraude  :  ou  l'on  a  ajouté  en 
nature  à  la  potûf* ,  ou  Ton  a  arrofé  les  cendres  avec 
de  l'eau  de  la  mer  ou  de  l'eau  de  fontaine  O.lée,  ou 
Ton  a  mêlé  aux  cendres  des  cendres  de  plantes  ma- 


Le tartre  vitriolé  promet ordinaîrement  tme  benne 

potajfe  ,  &  indique  une  bonne  préparation  des  cen- 
dres. Si  le  goiit  propre  à  \i potajfe  n'eft  pas  vif,  s'il 
ne  fê  développe  pas  promptement ,  c'eft  une  preuve 
que  la  pûtajft  qu'on  elTiiie  efî  chargce  de  la  partie 
terreufe  des  cendres ,  ou  de quelqa'autre  terre,  ou 
de  ftls  étrangeis. 

La  potajfe  a  une  odeur  qui  lui 
eft  pr  prt:  qui  n'eft  pas  défagréable.  On  peut  r«- 
nrdec  comme  roauvaife  celle  qui  fent  la  fuie,  le  fuc 
de  fimiier ,  le  réfîdo  de  la  leffive  des  favonniers ,  qui 
a  une  odeur  plus  pu  moins  infupportable  >  ces  odeurs 

^nngères  iodifueat  foirfhmwciK  dcf  odangcs 
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Qûtri^me  moyen,  hmnéÊtift  a  gnaJîmi 

patte,  plein  d'eau  ptJr?  ,  émr  ou  trpij  ot;6 1/ 
potajfe  rmiee,  remue/:  ie  tout  )ulqu  apjrfweiV 
lution  du  Tel  ;  laiiCst-le  repofer  dans  m  liniv 
une  heure;  décantez  la  diiTcIution  r^r  ht-  j.la: 
Ivrn  le  précipité  trois  ou  quitce  ion  imïa 
pure  ,  Se  exammez-le:  s'il  y  a  du  làble,ToiBk 
fentirez  fous  les  doigts  ou  fous  la  df^t;  lî  Ir  ps> 
cipité  eA  de  la  terre  des  cendres ,  il  1cm  (Scnf* 
cenw  aTeclelM»iirinaige« le éUBntk 

Cette  tewe  ,  lorfque  la  potajfi  s'en  litm  ét^ 

jufqu'à  un  certain  point  ,  c(\  conflimDWtrw 
preuve  de  négligence  6c  quelquefois  (itbsdbH 
feroit  très-bon  de  ne  recevoir  que  le$f«^fi» 
donneraient  point  de  piécipke. 

Cmquihne  moyen»  Par  une  criftalliCuioo  tn^ 
lente  &  conduite  avec  foin  de  la  prcfluèrt 
tion  un  peu  évaporée,  on  s'aflîirera,  uttàtltii 
vife,  de  la  fureté  dn  fel  alkati fixe,  on lil  rite 
la  potajfe  des  feb  étangm.  dn  Si  mkmè 

tartre  vitriolé. 

Le  goût  de  ces  fels  cfî  aifé  à  diflinguer,  taf 
difTcrent  de  celui  de  l'aikiiii  iixe  Tactil;  t» 
dernier  étant  aéré  ,  comme  il  le  fm  f»  le  f» 
cédé  indiqué  ,  donne  des  criâïux  pnfeiiD^'îa, 
quadrangu*aites  à  deux  pyramides,  tafaoïtce 
toit ,  fi^re  tris'^îflSrente  de  celle  d«  oiÊai^ 
fel  mann  du'  tartre  vitriolé;  ttntpcùtt  fB* 
de  ce  dernier  a'ell  pas  nuifible  &  neooificjtf'' 
Infrmide* 

Une  grande  quantité  cft  qudouefoût  dk  pRW 

d<f  négligence  ou  d'ignorance;  c  efi lorr^Bcai* 
ployé  a  la  lixiviation  des  cendres  l'eju  i«f«i5< 
contenant  ordinairement  de  la  (elcnite  ca 
tion  ;  il  eft  prudent  de  n'y  mi^tjmftàl* 
de  rivière* 

Sixtime  moyen.  La  potajfe  ronge  qui  ft  tî-T"- 
avcc  facilité  à  une  fiamme  daiie  rrvcrbftécf;*» 
eft  eedinaiieinenttiieJMMne.  Fkrin  «M 
ou  trait  oncci,  en  pwte'emftbMr* 

En  réiinilTant  tous  ces  moyens,  oopewjKff* 
dubitablcmcnt  de  In  qualité  de  Jt/M^i^l 
mettre  à  couvert  de  la  fraude. 
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POTIER   DE  TERRE. 

(Art  du) 


Le  potier  it  terre  efi  Varûfm  qui  £dt    vend  de$ 

Otrmges  de  poterie  de  terra  culte* 

(^uoi(|ue  Tart  de  k  poterie  fQt  en  ulàge  avant 
celtu  de  travailler  I«  mkmx  ,  que  les  aneiew 

f  iTent  de  trèî-beaux  orr,*rr!çe<:  en  ce  genre ,  comme 
on  le  ?oit  par  les  urnes  Se  les  lampes  fépulcndes  qui 
fe  fone  eoiilénrées  jurqu'à  nous ,  quoiqu'on  ait  donné 
danî  jucJ']'jes  provinces  une  ccrfalne  perfcftion  à  îa 
poterie  )  le  peu  de  dclicatellê  des  ouTra^  qj^î  en 
ftttent  pfouye  au'ila  aloiic  pas  cnoeii  an  «icanoa 
•nnehbaaiiié  doocila&HtlulMpeiblaa. 

Cet  art  eortimeoça  en  Orient,    fut  aufîl  honoré 

^p;  Ifriclîtes  qu'rî  ef?  nvili  parmî  nous.  D,ins  la  gé- 
iir<iio^ie  de  la  tribu  de  Juda,  l'écriture  iainte  sût 
nennon  des  podets  de  terre  qui  travailleiet  pow 
Ittoifftqiii' 


L'Occident  connvit  bt-iacoup  plai  tard  cette  în- 
VoitioB  qui  immortalifk  le  nom  de  Choroebus  chez 
la  M^êmtm,  Le»TolbnM,  da  temps  de  Porfeiina , 
excellèrent  fT  bien  dans  cet  art ,  cpre  leurs  ouvrages 
de  terre  cuite  le  d^ptttoieat  pour  le  prix»  fous 
Temptre  d'Auguffe ,  aui  vtftt  i^«r  tf^atgenCk 
QuelJe  diftcrctice  cepenfalt  d*  UnX  pottrit  à  la 
porcelaine  des  chinois. 

Il  n'ef!  point  de  province  dans  ce  royaume  où 
l'on  ne  trouve  des  terres  propres  à  la  poterie.  Le 
Languedoc  fe  difingue  par  fes  tuvaux  pour  con- 
daire  les  eaux  ^  ff";  grandes  crucnes  J  mcftre  de 
l'huile,  &  fes  vales  »  làîre  la  lelTive  ,  osnés  de 
C^nes  &  d'agrémens  ruffiquei.  Les  poteries  de  la 
Normandie,  de  la  Champagne  5:  de  la  Picardie  , 
fi>nt  recherchées  pour  leur  bon  marché.  La  manu- 
fiAaie  dn  faoxbourg  St.  Antoine  â  Paris,  n*elt 
pas  moins  renommée  pour  fes  poêles  de  tonte  gran- 
deurs Se  d'un  deHein  charmant ,  que  lei  p<neries 
d'Angleterre  par  leur  légèreté  ,  le  régularité' dt 
kcr  forme  &  la  beantié  de  leur  deffin* 

Walgrc  tout  cela,  cet  art  eff  encore  en  Europe 
dans  fon  berceau  ;  on  n'y  fait  ni  les  efTais,  ni  les 
tentatives  Se  les  ébauches  qu'il  feroit  à  propos  de 
faire  pour  fes  progrès  :  le  bas  prix  auquel  on  veut 
cène  forte  d^ouviage ,  fait  que  les  owvfiers  ne  fi>nt 
aoaR  eacpMenee,  ae  qum^ne  iTiMdiaar  point  à 
P«ri«ôionner  leur  art. 

Lebefoin  ed  le  pcre  de  I  uiduHrie  ,  &  l'adreflê 
àios  les.  peuples  fauvages  ,  les  iuet  m  état  de  £uie 


avec  leurs  doigu  des  ouVrag^  pour  lefqueli 
emplo/oos  plttfieun  *  "  • 


Ler  natureb  de  h  LerfBanne  fi  foumilTent  de 

tons  les  vailTeaux  dont  ils  ont  befoln  fans  le  fecourt 
de  la  roue  ni  d'aucun  tnÛmment,  8c  ce  ibnt  lef 
femmes      ttafalUenC  i  ces  ouvrages. 

Ldd^  ecs  finmiies  ont  amailî^  la  terre  proprtt 
à  la  poterie,  A: qu'elles  l'ont  bien  nettoyée,  ellei 
prennent  des  coquillages ,  les  pilent  &  lés  rédoîfenfi 
en  pondre  fine  ,  qu'eOes  pallênt  par  le  tamis  le  plue 
fin.  Elles  mélem  cette  pondre  avec  la  terre  &  y 
jettant  de  Vean  ,  péoiffisiit  le  tant  oomiB»  en  6a 
la  pâte. 

La  aiat^  étam  atnfi  préparée,  elles  la  mettenC 
en  rouleaiix  lones  de  fîxou  fept pieds,  ftgjtoefilie 
Tant  l'uiàge  qu'dles  en  veulent  nire. 

Pour  &çonner  un  plat  ou  un  valè,  elles  prene 
nent  un  de  ces  rouleaux ,  &  d'un  de  ces  bouts  « 
avec  le  pouce  de  la  main  gauche,  elles  établiflcnfr 
le  centre  du  vaiflèau ,  &  tournant  autour  de  ce  cen-* 
tre ,  avec  une  dextérité  &  une  jufleiTe  admirables* 
elles  décrivent  une  ligne  fpita^  ,  &  ferment  ainli 
une  afiiette  ,  un  plat,  une  terrine,  une  cruche ,  oo 
toute  autre  uilenfile.  De  temps  en  temps  elles  treffl- 
pent  leurs  doigts  dans  de  Teau  qu'elles  ont  (ôls  d*^ 
voir  auprès  d'elles ,  &  avec  la  main  droite  elles  ap- 

ÊladlTent  le  dedans  fie  le  dehors  de  l'ouvrage ,  qui 
tns  cette  anention  icnitc  tout  ondidé* 

Lorfque  cette^  poterie  a  été  fifebéa  à  fombre  « 
elles  la  font  ,  cuire  :  pour  cet  eflèt  elles  font  un 
grand  feu  i  &  lotfqu'elles  voient  ane  brai£s  Hiffi- 
Tante  pour  le  nombre  des  ^atflêaux  qu'elles  ont  « 
elles  les  enveloppent  de  braîfe. 

C'efl  ainfî  qu'elles  donnent  i  ces  vaiOTeaux  letic 
conf?(!ance  ,  &  il»  en  ont  autant  que  les  nôtres  • 
contenant  tonte  Ibitai  de  liqneuia  làns  qu'elles  tiané 
ptrenu-  ^ 

On  ne  peut  attribuer  cet  effet  qu'à  la  poudre  fine 
de  coquillages  mêlée  avec  la  terre.  L'expérience 
au'on  en  ponnoît  faire  ici  conduiroît  peut-étif  I' 
MO  d^eenvenee  au&  a^Mablee  ^vùtau 

Term  pnyws  à  U  pMs iw» 

Ce  font  en  gfoéral  les  terres  glaifes  on  argtilet 

arec  lerquelles  on  fabrique  toute  te;  pnrt-rh-f  ,  .i 
caufe  de  la  propriété  qu'ont  ce<i  lortes  de  teiiee 

Cggg. 
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de  fe  lalir«r  pétrir ,  &  de  pouvoir  prendre  toutes 
fortes  de  formes  lorfqu'elles  font  crues,  &  d'ac- 
quérir enfuite  beaucoup  de  Cblidité  &  de  diiNCé  par 
l  aâion  du  feu. 

Maïs  i)  y'  %  à  cet  égard  de  grandes  différences 
entre  les  argilles;  les  unes,  ce  Ibncles  plus  pures, 
léfiAent  à  la  plus  gnnde  viokiice  du  feu  ,  fans  re- 
cex'oir  d'autre  changement  que  de  fe  durcir  juf^u'à 
un  certain  point,  mais  cependant  trop  peu  pour 
avoir  la  plus  grande  compacité  x  1  1  [  Iu':  gr  uide 
durrté.  Les  autres,  expofces  à  la  grande  violence 
du  îcu  ,  y  prennent  une  dureté  comparable  à  celle 
des  cailloux  .  ^S:  une  fi  grande  denfiti,  ^'eUes 
paroiiTcnt  liffes  ^  brillante» dansleurfcaâiicecomroe 
les  bonnes  porcelaines. 

Ces  argilles  rc/î(leat  maigre  cela  au  plus  grand 
feu  fans  fe  fondre  :  elles  doïvent  ces  propriétés 

à  ic--.  entières  fondantes ,  telles  f]Me  du  fable  ,  de 
}a  craie  ,  du  gyps  ou  de  la  terre  ferru^Ineufe  ,  qui 
y  finit  contenue*  en  trop  petite  quantité  pour  procu- 
rer une  fufinn  complettc  de  la  terre,  &  feulement 
en  proportion  conveuaLrlc  puur  lui  t>tirc  prendre 
iin  commencement  de  fufîon  :  d'autres  argilles  enfin 

commencent  par  Ce  di'-cîr  ;t  un  f'ju  rî-t-dtocrc,  & 
iè  fondent  eiiiuitt-  truicrtmciit  .\  wr.  ftju  lort. 

Il  efl  aifé  de  fentir  que  ces  dernicres  font  celles 
^ai  contiennent  la  plus  grande  ^ntité  des  ma- 
tières fondantes  dont  nous  venons  de  parler* 

On  doit  cnrlure  des  propri/t  's  de  ce^  trois  ef- 
pèce&  principales  u  argilles,  t^u'oii  peut  en  iaire, 
lâns  avoir  recours  à  aucun  mélange  ,  trois  efpcces 
principales  de  pottrics  \  ravoir,  avec  la  première, 
des  pots  ou  crculets  cjui  rciilîeront  au  plus  grand  feu 
fans  fe  fondre,  qui  feront  capables  de  contenir  en 
filfîon  des  m  'ra'.ix  ,  &  même  des  vc-res  durs  ^ui  ncn- 
trent  point  dans  un  flux  tro,i  liiuide;  mais  que, 
Âute  de  compacité  fiiSiTante  ,  ils  ne  pourront  con- 
tenir pendant  long  -  tems  en  fjfîon  îc<;  fnbfr^.îîccs 
très-fuHbles,  telles  que  le  nitre  ,  le  verre  do  j^l omb  , 
les  verres  dans  lefquels  il  entre  beaucoui^  d  iri'é- 
nic,  &c.  que  ces  matières  les  pénécictont&  pafle- 
lont  à  travers  leurs  pores. 

Ces  terres  font  en^ioyées  avec  fuccès  pour  faire 
les  pots  ou  grands  creuietsdone  on  le  ftfcdaiM  les 

Verreries  où  l'on  fait  des  verres  f^urs  ,  tel  qne  le 

verre  commun  des  bouteilles  à  vm  autres. 

Ascc  les  terres  de  la  leconde  efpèce  on  peut 
feîre  &  on  fait,  dans  prefque  tous  les  pa\s  ,  dts 
creufcts  &'  autres  pour  tes  ^  qu'on  appelle  commu- 
nément du  grès,  de  la  terre  cuite  en  gres. 

Les  poteries  faîtes  avec  ces  terres ,  lorfqu'ellcs 
font  fuffitkmtuent  cuites,  font  bien  fonnantcs , 
affe?.  dures  pour  faire  beaucoup  de  feu  avec  l'a- 
cier, capables  de  contenir  toutes  fortes  de  liqueurs; 
ce  aue  ne  peuvent  point  faire  les  premières  ,  à  caufe 
jîe  leur  poroÇté ,  4r  même  elles  tèË&entp»ù^t€- 
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ment  bien  aa  nître,  au  verre  de  plomb  !^  aarti 
fondans  en  fufion,  lorfque  la  terre  avec  laquelle 
elles  font  faites  cft  de  bonne  qualité  ;  mais  leur 
dureté  leur  denfîté  même  qui  les  empêche  dtft 
dilater  &  de  fe  reilêrrer  promptement  &  inik- 
ment,  lotfqu'elJes  fiint  chauffées  ou  refroidies  f> 
bitement ,  les  rend  par  cela  même  fujette*  i  fe 
caflierdans  toutes  les  opérations  où  elles  font  expo- 
fées  à  une  chaleur  ou  à  un  froid  trop  prompt , 
comme,  par  exemple,  dans  un  foumean  bieutt' 
raut  où  )1  y  a  un  courant  d  air  rapide. 

Si  ces  fortes  de  poteries  n'avoient  point  cet  tn- 
convément,  nous  n'aurions  rien  de  plus  à  de£rtt 
en  ce  {^enre  î  elles  feroient  les  meilleureç  S:  \n 
plus  parfaites  dont  on  pGt  fe  fervir  dans  l'ufige 
ordinaire  de  la  vie  &  dans  toutes  les  opérations 
c'-"  miques  ;  &  même,  malgré  cet  inccnTcnî«rr, 
elles  ibnt  les  feules  qu'on  puifle  empiojer  eut 
nombre  d'occafïons.  On  doit  prendre  alors  t^otet 
les  ^VccautirT''  n  'rri^p.ires  pour  les  empiV^?- 
fe  caiTer,  c'eii  a-Gire  ,  quil  faut  les  chauiter,  ie> 
refiroidir  lentement-,  &  les  garanti»  de  TauduBti 

Enfin,  avec  les  argilles  fufibles  on  faitauifisae 
trcs-grande  quantité  de  diverfes  porrnt-s  â'iurir: 
moins  coùteufes  &  plus  commodes  i  taDri^t^et, 
qu'elles  (è  cuîftfltatec  peu  defeu,  &  qu'on  leur  éonte 
facilement  une  cuite  plus  ou  moUlS  foite«  fiùnat 
l'ufage  auquel  on  les  defttne. 

l'ref^ue  toutes  les  poterus  qu'on  fabri(^ue  aviS 
ces  fortes  de  terres,  ne  font  que  très  -  légeremcm 
cuites;  de  la  vient  que  leur  iatérleur  eO  groSGer, 
<Sc  qu'elles  Ibnt  f^^rt  porcules  :  on  eu  fait  queiçKS  i 
uflenfiles  auxquels  on  ne  met  point  de  iSMicMCit 
comme  if.  rl'ii'jffereuei,  dcs  camions  ou  pool 
mettre  eu  fui;,  &ic*  | 

Mai:»  prefque  tous  les  autres  vafes  qu'on  ec  im- 
brique font  revêtus  d'une  couverte  ▼itrifiie, 

quoi  \U    ne  pr  nrroimt  reniement    poîrit  contera  • 
de  l'eau,  <bc  ia  iauicroicut  tranl^irer  j  iraversle^is 
pores. 

Sur  les  uns ,  qu'on  travaille  &  qu'on  finit  arec  j 
fbin,on  met  une  oeile  couverte  d'émail  blanc;  ce  | 
qui  rend  cette  efpèce  de  poterie  irès-proprt ,  fc  ^  i 
fait  reffcmbler  l  la  poicelaine  t  c'câ  celle  fi'flt  ' 

nomme  fayance. 

Sur  les  autres,  qui  font  beaucoup  plus  négli- 
gées dfc  d\itt  travail  pks  groffier ,  on  ne  met  poor 
couverte  qu'un  verre  de  plomb,  aoxqueiles  oo 
donne  quelques  couleurs  veridâtres,  brunes  ou  fia^ei» 
en  y  mêlant  quelques  chaux  mérallii^ues,  oi 
terres  colorées  fu/ibles  :  ç'efi  ce  flu  £nait  in 
poteries  communes. 

Enfin  ,  on  fait  auili ,  avec  des  arniles  blanclwi 
ou.de  celles  qulfie  blalichinênt  au  ^m^vmf»^ 
a(Tè?  fine  do::t  on  vitrifie  la  furiace,  cn  jetiaoriol 
le  four,  fur  la  fin  île  la  cuite  ,  une  cenaine  fJJ»" 
titi  dé,  ùi  Mtàc  falpctre.  Cette  pouriêSt  mm 
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letre  d'Angleterre,  parce  que  c'cfl  danj  ce  pays 
qu'on  a  £a  c  U  |;feaueir«  6c  la  plus  belle  ^trit  de 
«atie  efpèce. 

biffncfie  «l'Angletewe  n*^  pas , 

i  beaucoup  pr'cs  ,  fjiis  mcritc,  elle  eflblanJie, 
fine ,  fortement  cuite,  &  au  point  d'avoir  une  lé- 
gère tran(pareDceo!)(aire  dans  les  endroits  minces: 
tllr.'  titiit  le  milieu  entre  la  porcelaine  f-'  le  grci 
commun  ;  &  l'on  peut  la  nommer  à  jufte  titre  une 
demi'poitdaiiie* 

Parmi  tes  différentes  efpèces  de  fonries ,  11  y  en 

a  qui  peuvent  rapporter  ,  Tans  recaiïer,  l'altemn- 
tive  iubite  du  dbaud  &  du  froid  aflèz  bien  pour 
qu'on  puiflè  les  employer  i  la  cuifme  ;  on  les  ap- 
pelle par  cette  raifon  terre  l\  feu  ;  mats  ce  foi^t 
toujours  les  plus  groiUcres,  les  moins  cuites,  if 
dent  la  cottYCTte  eft  la  plus  tendre  s  elles  fiint 
toutes  d'ailleurs  d'un  t  cs-n'.auvais  fcrvice  ,  Sr  pc- 
riifent  promptemetit  quand  on  les  fait  fervir  fou- 
vent:  carc  cAune  cnimcre  que  de  croire,  comme 
bien  <îcs  gens,  qu'on  puifle  faire  des  poteries  fo- 
Lides  &  capables  de  rciiilec  au  feu  comme  un  vafe 
dt  mfial* 

n  efl  très-certain  que  les  meilleures  de  criles 

^y'on  emploie  à  cet  ufage  font  f  afT'fs  dt's  la  pre- 
mière fo)$  qu'on  les  met  au  feu.  A  la  vérité  eiles 
ne  le  font  point  aflèz  pour  fe  mettre  en  pièces, 
311  mcnie  pour  contrafler  des  fentes  afTe/.  g-'andes 
pour  laifTer  tranlbirer  les  liquides  qu'elles  contien- 
^(?ru  -,  mais  il  t  efl  forme  une  très-grande  quantité 
i-:  tort  petites  :  on  en  a  la  preuve  par  le  cliquetis 
p  elles  fout  loilqu'oti  l«s  chau^}e ,  par  le  trell'aille- 
nent  ou  fendillement  de  leur  couverte ,  Se  par  la 
'frte  de  leur  fan  ou  tinbtti  aiilli-cât  «piès  qu'elles 

>iit  été  chaull  '.  es. 

Chaque  fois  qu'on  met  ces  fortes  de  poteries  au 
es,  il  $*f  forme  de  ta  forte  un  grand  nombre  de 

letltet  fiente»;  împf^cp^itïbles  ;  &  enf^n  quand  on 
en  eft  fervi  un  certain  iionibre  de  fois  ,  ces  fentes 
e  trouvent  tellement  multipliées,  que  le  vaîe  ne 

ient  plu5  1  rien  ,   &  tombe  en  morceau  fU  le 

iciiidrc  choc  ou  par  le  moindre  efiort. 

^  Auflî  toute  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  pote- 
lés qui  vontatt  leu  êc  les  bonnet  poteries  de  grès 

ui  n'y  vont  point ,  pciir  fe  fervir  de  la  manit-rc 
uJgaire  d'exprimer  ces  quaiites ,  c'eft  que  ces  der- 
îires  fe  caiïent  d'un  feul  coup ,  lorfqu'on  les  chauffe 
u  Qu'on  les  refroidit  Uns  ménagement  .  au  Vuu 
ue  les  premiers  ne  fe  cailèuc  que  peu-i-peu  &  en 
éiail. 

Au  relie  ces  terres  à  fea  ,  tout  imparfaites 

a'cUes  font ,  ne  laifTent  peint  que  d'être  très  com- 
lodes ,  puifqu'elles  peuvent  fervir  au  moins  pen- 
iQt  9udi]N«  temps. 

Tontâ  les  OpéntÎMis  ^  chymîe  qui  exigent  un 
ttnd  deg^  4«  dialcn,  «e  pciireot  fe  Huit 
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dans  des  vaîfTcaux  de  terre  cuite  ,  parce  ju?  ce  font 
les  feuls  qui  puiiTent  rc^Aer  en  même  temps  à  la 
dialenr  la  pw  foite  ft  à  raâtoo  des  dîaôîvana 
cbjrniqncfc 

Les  vaîfTcaux  de  bonn?  argîile  cuite  en  grès» 
poGkCdent  cminemcut  ces  deux  qualités ,  &  fotit  les 
meilleurs  qu'on  puiflê  employer  en  cli  y  mie;  mai> 
co:i:me  ils  ont  i  inconvénient  de  fc  caiTcr  p.'.r  le 
contralle  du  chaud  &  du  froid  ,  &  qu'il  y  a  beau- 
coup d'opérations  qui  n'exigent  point  nne  iî  grande 
dcnfitc  dans  les  vaifleaux  ,  on  cù  parvenu,  p?.rde$ 
mélanges,  à  faire  des  çreufets  qu'on  peut  faite  rou- 
gir très-promptement  Hdflèr  refroidir  de  m^mç,  ^ 
îur-tout  lorfqu'ils  ne  fcnt  pp.s  des  plv;s  grands  ,  fnn? 

3u'ils  fe  caflent,  &  qui  ont  cependant  aile/:  de  foii- 
ité  pour  contenir  les  métaux  dt  d'autres  matierst  • 
en  Ibnie  pendant  un  temps  aflca  long. 

Les  meilleurs  de  ces  creufets  nous  viennent  de 
HefTe  en  Allema^e.  Ces  creufets  font  fait»:  avec  une 
bonîie  argille  rcfraftatre  au'on  mtle  ,  luivant  M. 
Pùtt ,  avec  deux  patries  de  fable  d'une  moyenne 
groffeur,  &  dont  on  a  féparc  le  plus  fin  par  le  crible. 
Le  mélange  du  fable  avec  i'argille,  dans  lacompolî- 
tion  iti  creufets ,  y  produit  deux  bons  effets;  le 
premier,  c'eft  de  dégraiifer  la  terre,  &  de  l'empê- 
cher de  contraâer  des  fentes  par  une  trop  grande 
retraite  en  féchant  ;  &  le  fécond,  c'eft  de  l'empc- 
cher  de  devenir  trop  ferrée  &  trop  compaâe  en  Un 
cuifant  ;  en  un  mot ,  de  fe  cuire  en  grès. 

Par  ce  moyen  ou  a  des  creufets  d'une  denJîté 
moyenne  ,  capables  de  bien  contenir  les  métaux  flIC 
beaucoup  d'autres  matières  en  fi:fîon,  &  infiniment 
moins  fujets  à  fe  calTer  par  la  chaleur  ou  par  le  froid 
que  le  gris* 

Il  hat  obfèrver,  au  fujee  dn  méhnge  du  fable 

avec  l'argil'.c  dans  la  compoftion  des  creufets,  qu'il 
efl  beaucoup  plus  avantageux  que  ce  lablc  Ibit  d'une 
moyenne  groflèur ,  que  parce  que  les  creufets  en 
tout  infiniinent  moins  fujctt  â  iê  caflèr*  cemmele 

reinanjue  M.  Fott. 

En  fécond  lieu,  ce  même  chymîâe  avertit auffî, 
avec  grantle  raifôn ,  <(U*en  doit  abfolomcnt  éTÎtèv 

de  faire  entrer  du  fable  ,  du  caillou,  ou  toute  autre 
matière  du  même  genre,  dans  la  compofition  des 
rreofets  deftin^s  h  contenir,  pendant  Mng'teni|M, 
des  vcr'c'-.  l'u  de  fj'  i'/,ii."s  vitrifiantes  en  fuflon  : 
la  raifon  en  eft  que  les  verres  ou  fubûances  vitri- 
fiantes ngifTent  avec  beaucoup  d'efficacité  ftir  lee 
fable,,  fur  les  cnilloux  ,  en  un  mot  fur  toutes  les 
matières  de  ce  eenre  qui  font  difporéË&  par  icuc 
nature  à  la  vitrification,  &  que  les  chvmiftes  ont 
nommées  à  caufe  de  cela  tcms  xltr'ijisH^s  ,  d'où  il 
arrive  que  ces  cteu£ttt  Ibnt  bientôt  pénétrés  fie 
aime  fondus. 

IHms  on  évite  cet  inconvénient,  &  on  procure 
Ml  ncme  temps  an»  dcufels  tons  les  nTintagee 
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4ii*tIsret!M«i  la  mélange  do  fibfe,  «nhi  tah(&' 

tuant  une  bonne  argille  cuite,  pilée  un  peu  groffic- 
rement.  C'eft  de  cette  manière  qu'on  fait  les  çots  ou 
grands  creufets  dans  lefqueis  on  IbadlïinitièKdii 
Terre  dans  les  Teireeies» 

I!  y  2  de  ces  crfriret";  qi:i  réiîffent  au  feu  conti- 
nuel de  vénerie ,  Ôi  toujours  pleins  de  verre  foudu, 

pendant  nois  ftnuûnis  8e  même  un  mots  ender. 

La  quantité  d'argille  brûlée  qu'on  fait  entrer  dans 

Ifl  compofîtion  de  ce^  crpulef;  ,  varie  fm'vant  !a  na- 
ture de  l'argiiie  crue  :  elle  peut  aller  depui*»  parties 
éfflts  jufqu^ik  deux,  deux  demie  y  &  même  trois 
parties  d'argille  cuite  contre  une  d'argille  crue. 
En  gênerai ,  plus  i  argiiie  crue  eft  forte  ,  liante 
ft  diipcnSe  à  fe  coin  teaèit^  plnt  die  penc  faffor- 
tei  d'a^pUe  cuite* 

Le?  creufets  qi*  nos  foumaltûes  fabriquant  îcî , 
font  laits  iur  cci  principes  ;  ils  font  conipofcs  avec 
l*lueille  qu'on  tire  des  glaificres  d'Ifly,  de  Vaugi- 
Tara  &•  d'Arcueil  ,  qu'on  mêle  av^c  du  ciment  de 

£ts  a  beurre  ,  qui  font  des  teczes  de  Noimandie  & 
Pûaxdiie  cttiMtengirès* 

Ces  creufets  réiîftent  à  mervmlle  à  la  chaleur  fu* 
bite  8c  à  l'air  tirant ,  fans  fe  caffer  ;  &  ils  feroient 
CKcellens,  û  l'argiiie  crue  qui  entre  dans  leuicom- 
M6tian  »  étoit  capable  de  réfifler  à  la  grande  vio- 
lence du  feu;  mais ,  lotfqu'elle  v  efl  exoofée,  elle 
fe  bourfôuffle  Se  conunence  à  Ce  fondre,  a  cauft  des 
matières  martiales  &  pyriteu(ês  qu'elle  contient  : 
d'ailleurs  ces  creutêts ,  doiveru  principalement  leur 
bontie  qualité  de  ne  point  fe  cafler  ,  en  ce  qu'ils 
n'ont  ^u'affez  peu  de  deuCté  ;  ce  qui  eft  caufè  qu'ils 
fi>nt  aifément  pénétrés  par  toutes  les  mat}èces  ^ttî 
entrent  dans  utie  fufion  très-liquide. 

Oti  TOtt  pu  ces  détails  combien  il  e(i  difficile 
d'avoir  des  creufets  parfaits;  ily  z  Uev  de  croire 
jnéme  qne  cela  eft  intpoffible.  M.  Pott  a  fait  un  fi 
fnmd  nombre  d'expériences  fur  cette  matière ,  qu'il 
fembie  l'avoif  épuifée.  Il  a  fut  un  nombre  in^ni  de 
compofitions  ,  dont  la  hzCe  étoit  toufours  l'argiiie  ; 
mats  il  l'a  mâétf  en  différentes  proportions  arec  les 
chaux  métalliques  ,  les  os  calcinés,  les  pierres  cal- 
/Caires,  les  talcs  ^  amianthes,  asbeftes,  pierres-pon- 
ces ,  tripoli ,  8c  beaucoup  d'autref,  fans  cependant 
qu'il  ait  réfulté  de  toutes  ces  expériences  une  com- 
fofition  itT^ochable  â  tous  ^pidt  »  cfltnme  en 
pent  le  YMt  lan  là  dillèrtatton. 

f  1  làot  cottchire  de  U  que  notts  en  ranmet  tcouits 

à  avoir  cians  nos  laboratoires  des  Creufets  de  diffé- 
rente nature  ,  appraoïiés  aux  opérations  qu'on  y 
«ent  fiure  ;  des  ereuRis  de  Paris  pour  le  cas  oà  il 
ne  s'agit  point  de  contenir  des  matières  d'une  fufîon 
très-liquide  ,  ni  d'opérer  au  très- grand  feu;  des 
cmifèts  de  Heflè  peur  Ice  mêmes  matières  «quand 
cl  "es  doivent  éprouver  un  degré  de  feu  trcs-violeut  ; 
des  creufets  eu  pots  de  terre  cuite  en  grès  pouf  U$ 
macièticc  'TttKrceBtef  je  d'au  fliut  pénétcaM* 
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encore  meillear^  qtie  tous  ceux  oue  nooi  ceiaàSr 
àûns^  &  d'un  ufage  plus  étendu.  Le  poiflt  eflmid 
pour  y  rfeaffir»  cTeft  revoir  une  bonne  argille  tm- 
réfraâaire,  exempte  fur- tout  de  matières  pyritnliti, 
&  même  de  terre  femigincule  ;  il  taudtoit  ctfae 
fê  donner  la  peine  de  la  lame  pont  en  flymilt 
fable  ,  la  mêler  exaâement  avec  deux  ounottptf- 
ties  de  la  même  ar^iUc  cuite  îi:  pilce  m  pco  po^ 
<îèrement ,  &  en  faire  une  pâte  dont  on  fcntaal 
des  creufets  dt^n;  dp;  mnules  ,  dcqt^on  Snîtaie 
enfuite  à  un  trci  grjiid  feu, 

A  l'égard  des  cornues  &  cttcurbtfes,  cornu  ta 
vatflTeaiiX  font  deftinée  I  la  diftillatiaii  dit  %mi 

or  JinaïrenuTit  trcs-Ci3rrofîves  8c  crès-pénétnMlfti 
ne  peut^ttècc  en  avoir  d'autres  ^œ.  de  im 
grès. 

La  rc^îc  S:  le  tour  font  prefque  le-s  feuleimîéî- 
nés  &  les  feuls  ioilrument  dont  les  potun  ttami» 
favent  pour  donner  !a  ftfnw  à  IcnrpoieBfc 

On  fe  fert  de  la  roue  pour  les  grands  ountfn, 
9c  du  tour  pour  les  petits  ;  mais  dans  le  (oai  in  m 
difiêrertt  l*tin  de  l'aotte  qnt  pu  la  mamèm  deifn 
fernr» 

La  roue  des  potiers  confifle  prxndpalciBetf  te 
la  noiz«  qnî  eft  vi  itbn  on  pnroc  po(é  perpecd-^- 
laireraent  dans  une  crapaudîne  de  mèt  fd  cS  te 
le  fond  de  ce  qu'on  apgeilo  /* <m»îter«. 

Des  quatre  coins  do  cet  arbre ,  qui  n'a  {i* 
moins  de  deux  pieds  de  hautetur ,  lottêet  pvo  ^ 
quatre  barres  de  fer  qu'on  nomme  les  raits  à  a 
roue ,  qui  formant  chacune  avec  l'arbie  ia  ^ 
diagonales ,  tombent  &  font  attachées  par  a 
fiir  les  bords  d'un  cercle  de  boistiè»-éNt,dt^ 
tre  pieds  de  diamètre ,  iêmblable  en  nm  iB 
tes  d'une  roue  de  catroflê,  i  le  réfen  c  qt'O  n  i  « 
aiflieu,  ni  ravons ,  8c  qu'il  ne  tient  i  l'arbtsfs  * 
fert  conune  d'aiflîeu  »  que  par  les  quant  hte* 
fer. 

Le  Iiaut  de  la  noix  eft  plat ,  de  figure  drtc^« 
&  d'un  pied  de  diamètre  :  c'eft  U  oe  ' 
morceau  de  terre  ddfie  qu*on  vent  toonux.  . 
partie  de  la  nëix  Te  nomme  gittUtmtbié*  \ 
tout, 

La  roue  aînfî  dîfpofée  eft  emourte  dts^  I 
cAtés  de  quatre  dîverfes  pièces  de  boti  fte* 
par  un  chjtflîs  aufli  de  boî..  La  pièce  itie^<  | 
qui  a'eft qu'une fimplc  planche,  s'a^xU*^'  j 

c*eft  en  eSk  vik  Vvmv  eft  allb  en  s*»*'  J 
elle  eft  pofie  en  penthnnt  vcit  latnaa^ 

La  pitce  de  devar.c  fur  laquelle  fe  atSfii^ 
I  morceaux  de  terrepréparés  pour  être  Hji£ 
I  teljie ,  fe nonyne  le  vantem  ;  on  j  SM^'"' 
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vnÊt  qoud  il  a  été  toomé  ;  ceft  ttoe  tlj^  de 
ubfe  iMins  haute  que  le  fiege. 
Enfin  Im  deoxpi^oet  éehtâs  6et  eAtés,  quVn 

Utmti  de  Tart  ou  appelle  le<;  paytr.s  ,  font  très-for- 
Its,  &  ont  des  coches  de  diiUnce  en  dillance.  Com- 
meàkfkat  difirnSc*  en  pente ,  &  appuyées  par  le 
hauc  contre  le  ucgc  dt  l'ouvrier,  il  s'en  fert  pour 
}  arrêter  Tes  pieds  a  telle  hautoïc  qu'il  eâ  néceiîàirc 
peur  la  gnutdair  da  vab  ondu^t  qn'U  TMtt  tonr» 
ner, 

An  c'né  droit  âe  i'ouvtîer  eft  îe  tfrrat  ou  ttrat y 
ceâ-i-dire,  un  auget  plein  d'eau  ,  dont  il  mouille 
de  temps  en  temps  fee  mains  pour  empêcher  que  la 
terre  glaife  ne  s'y  attache;* 

Pcii:r  fc  fervir  de  cette  roue  ,  îe  porter  ayant  pré- 
paie i'd  icrre  ,  &c  eu  ayatu  mis  iur  la  giielle  un 
morceau  cor.fenable  i  Ton  ouvrage,  fe  met  fur 
f-nn  f-r^e  :  il  tient  les  ruHTes  &'  Ifs  ïambes  fort  écar- 
lici  y  k  les  pieds  appuyés  iur  telles  coches  des 
fifeat  ^%  ttOÊCf  à  piopoi. 

En  certe  (îtuadofl  H  pnend  à  la  nain  le  toumoir; 

c'eft  ainfi  qu'on  nomme  un  bâton  de  groffcur  6f  de 
longueur  convenable  &  propre  a  tourner  la  roue, 
er.  l'appuyant  &  le  pOUflEuit  aVCC  IbK*  filt  ICS  taics 
de  fet  qui  la  foutiennent* 

Lcrfqtj'i!  trouve  le  mouvement  df  fa  roue  afTe? 
TÎf ,  il  quitte  le  tournoir  ,  6l  avant  mouille  les  ;ruiiiis 
dans  l'eau  du  ternct ,  il  creule  le  '*a&  en  1  cUrgif- 
Ijnt  avec  lès  dnio|ts  par  le  milieu  ,  ovi  bien  il  lui 
donne  en  dehors  îa  figure  qu'il  veut,  &  U  a  loin  de 
reprendre  le  tournoir  chaque  fois  queletncncvcment 
^'afolbh't ,  &  de  mouiller  fes  maiiu  pour  adierer , 
adoucir  &  polir  l'ouTrage. 

Lorfque  le  vafe  fe  trouve  trop  épais ,  on  fe  fert 
(!e  l'ateûepeiur  en  diminuer  l'epaifTeur.  Cette  atelle 
♦fl  un  morceau  de  fer  plat  ,  d'une  ligne  ou  deitx 
d'epaiiTeur,  &  de  quatre  ou  cinq  pouces  en  quarré, 
arec  un  tron  au  ntUcn  pour  le  tenir.  Cefl  par  le 
moyen  de  cet  outtl  ,  qui  eft  un  peu  coupant  d'un 
côté,  que  les  potiers  enlèvent  ce  qu'il  y  a  de  trop 
de  (erre  au  Tafiw  II  6»t  noidllcr  rattUe  qoand  on 
l'en  fert. 

En6n  ,  lorfque  le  vafe  eft  fini,  on  le  détftlie  de 
àeflus  la  gîrelle  avec  un  fil-de-fer  qui  a  comme  deux 
fflains  de  parchemin  ou  de  vieille  toile ,  pour  qu'il 
"e  puifle  point  blefTcr  l'ouvrier  lorfqu'il  Je  palFe  & 

le  tire  par-delfous  le  vafe  :  on  l'appelle  la  fcie» 

Le  tour  des  foticn  de  terre  eft  aufli  une  efpèce 
de  loae  ,  mais  mdns  fi>rte  &  moins  conq^ofife  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire. 

Le;  trois  pièces  principales  du  tour  font  un  arbre 
ie  fer  de  quatre  pieds  de  hauteur  environ  ,  &  de 
^a  pouces  de  diamètre;  une  petite  roue  de  bois 
^we  d'une  pièce  ,  d'un  pouce  d'cpaiÏÏeur  &  de  fept 
M  huit  de  diamètre ,  polée  horizontalement  au  haut 
flefailiftdCqttlitndsgMlc»  le  ww  nittie  plus 
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grande  roue  aulH  de  bois  &  toute  d'une  pièce ,  de 
trois  ponces  d'^aiflênr  ft  de  deux  à  trois  pieds  de 
large,  atuchée  au  même  arbre  par  en  bas,  paraît 

lement  parallèle  à  l'horizon* 

L'arbre  porte,  par  le  pivot  qu'il  a  par  en  bas, 
dans  une  crapaudine  de  fer,  &  eft  enfermé  par  en 
haut  à  un  demi-pied ,  au^delTous  de  la  girelle ,  dans 
un  vtotx  vtrolé  de  fer  ,  percé  dans  la  table  que  Vm^ 
nier  a  devant  lut. 

Ce  Ibnt  les  pieds  de  l'ouvner  aflis  devant  la 
table ,  qui  donnent  le  mouvement  au  tour,  «n  poa& 
fant  la  grande  roue  de  deïïbus  alternativement  avec 
fun  &  l'autre  pied ,  &  lui  donnant  pltts  ou  moins 
deYmSi»  uiivant  qu'il courtent  i  l*o«ni^ 

^  On  travaille  au  tour  à*peu-prét  de  la  même 
nière  &  avec  les  mêmes  inflrumenî  qu'.i  !a  roue, 
avec  cette  différence  néanmoins  qu  on  a  dcji  re- 
marquée, que  les  gmnds  ouns^  utftm  i  la  reney 
&  les  petits  au  tour. 

La  roue  &  le  tour  ne  fervent  qu'à  former  Bt  four- 
Aer  le  corps  des  vafes  &  leurs  moulures  :  les  pieds, 
les  anfes ,  les  queues,  les  ornemens ,  s'il  y  en  a ,  fe 
font  &  s'appliquent  enfuite  à  la  maîn.  Quand  il  v  a 
de  la  fculpturc  à  l'ouvrage  ,  elle  ie  fait  ordinaire- 
ment dans  des  moules  de  terre  ou  de  bois  préparé 
par  le  fculpteur,  à  moins  que  TouTrier  ne  foit  afTe?: 
habile  pour  la  faire  à  la  main  j  ce  qui  eâ  aiiè^ 
rare^ 

Les  potûf»  dt  mn  ît  lènent ,  pour  vernir  on 
plomber  leurs  ouvrages^  de  mine  de  plomb  calci- 
née, de  litharge  ou  de  minium;  ils  prennent  in- 
différemment celle  de  c^  fubflances  qu'ils  ont  le 
plus  à  leur  proximité  &  à  meilleur  marclié.  Ils  la 
broient  dans  des  moulins  avec  de  i'eau  ,  pour  en 
faire  une  bouillie  claire  qui  s'applique  &  le  ttaitt 
de  la  même  manière  que  l'émaii  de  la  fiuanct. 

Ces  difTcrtntC";  pr'paratîons  de  plomb  fe  fondent 
pendant  la  cuite  des  pièces  de  terre,  &  y  forment 
un  endntt  vitrifié  qne  l'on  nomme  le  vemh. 

Le  four  des  poiitrs  de  ttrrt  eA  une  chambre  ronde 
plus  ou  moins  grande  ,  qui  n'a  que  deux  oirvertu- 
tures  :  favoir,  une  cheminée  dans  la  partie  fupé- 
rieure ,  &  une  petite  porte  1  un  des  câtés  du  four  par 
oà  l'on  enfourne  k  maichandife  â  caite* 

Lorfque  le  fiwreft  chargé ,  on  leme  iwe  gmd» 

partie  de  cette  perte  avec  des  briques  &  de  la  terre 
a  four,  &  on  conlcrve  ieulement  |wr  le  bas  une  ou* 
vermre  fufi&Me  par  oil  l'on  cluînft  le  &ur  avec 
du  bois* 

On  peut  diflinguer  trois  principales  efpc-ces  de 
poterie  de  terre  ;  favoir,  i".  la  poterie  de  terre  ver- 
nilTée,  dont  nous  venons  déparier ,  &  dont  il  y  a  un 
pr.iTid  nombre  de  fabrique*;  à  Paris,  fur-tout  au  faux- 
bourg  Saint-Antoine.  Mais  les  plus  belles  manufao- 
nms  en  ce  génie  font  ea  I«angu«doc$  on  j  fiât 
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des  vafcs  à  mettre  des  orangers,  <juî  lont  d'une  ca- 
pacitc  i'urprenante  ;  on  en  a  vu  de  quatre  pied«  de 
oiainètre,  fur  près  de  trois  pieds  de  hauteur,  fans 
compter  le  pïcdetlal.  fl  fort  auflî  de  ces  fabriques 
de  grandes  iarres  trèt-bien  faites  ,  qui  peuvent  fer- 
vir  de  fontuites  dans  les  cuîfines,^  &  qui  font  même 
G  Lien  cuites  ,  ^*Qn  les  emploie  pottr'cfMiler  la 
Itfîive. 

La  poterie  de  terre  à  creufer  efi  celle  qui 
corapTead  certaint  foumaux,  8t  toutes  les  efpcces 

de  vafes  qui  f  ïiit  dedinis  A  fuutciiîr  le  feu  à  fec. 
Cette  porerie  eft  uniquement  du  rcilort  du  founu- 
]ifl««  Foyc^ce  mot» 

La  poterie  de  grès  efll  celle  dontfl  y  a  deax 
grandes  mamifa^îurcs  en  Fr,\nce  ,  l'une  ^  Monain 
en  Normandie  «  &  l'autre  à  Savigny  en  Picardie  ; 
oit  y  fait  des  fontaines ,  des  pots ,  des  cruches ,  ttc. 
On  a  donné  à  cette  poterie  le  nom  de  grcs  à  caufe 
de  fa  dureté  ^  oui  eft  telle  qu  éunt  frappée  avec  Ta- 
'  cier,  elle  faittSm  Cflaime  la  pierre  i  fufil.  f^oy.  Us 
autre?  arts  analo^es  à  celui  du  Pof/Vr,  FaÏAUCB  , 
Porcelaine,  Pipe,  Foukmalistk. 

JHéùuft  dm  fitg  tU  laitue  fauvogt  ttvtc  ia  terre  à 

potier. 

La  laitue  (âuvage  pilce  Se  mêlée  avec  la  terre 
'de  poterie ,  donne  i  cette  terre  une  couleur  trèt- 
agréable  ,  &  ce  v]ul  e!l  encore  plus  avantageux ,  la 
rend  propre  à  être  travaiilt'e  &  amincie  comme  la 
porcelaine*  On  en  fait  en  Chine  de  petits  vain  de 
ménage  où  reautft  chaude  fiir  le  ch«inp«,' 

Outi/e. 

Les  outils  font  en  petit  nombre  Se  fimples.  Un  mut- 

let  ou  iTsafTe  de  bois  à  lon^  manclie  ,  dont  la  céta  cA 
armée  de  doux.  Il  Icrt  à  battre  le  ciment. 

,  Un  petit  rabot  auffi  de  bois,  ou  plus  Cmplement 
une  palette  faite  d*tane  douve  «  pour  corroyer  le 
ciment  &  le  mêler  avec  la  terre  glaUe* 

Les  fourneaux  fc  font  S  la  main  avec  la  feule  pa- 
lette Que  l'on  poudre  de  làblon,  afin  qu'elle  ne 
$*attaclie  point  i  la  teire. 

I<es  cmifets  ont  des  moules  de  hols  plus  eu  moins 

grands,  fuivaru  l'ouvrage,  &:  de  la  figure  de  l'o'.t- 
yrage  même.  Ces  moules  le  tiennent  par  une  queue 
on  manche  anffi  de  bois  ;  &  après  les  avoir  (ào- 
poudri's  tî'un  peu  de  fable  ,  on  les  couvre  à  cj-f-r 
tion  d'autant  de  terre  bien  corroyée  qu'on  le  croît 
nécefliùre ,  ^u^on  arrondit  enfiiite  tout  autour ,  & 
qu*on  applatitpar'deflôus  avec  la  palette* 

Il  y  a  de  grandes  &  de  petite;  palettes,  de  quar- 
vées ,  de  longues  &  en  triangle.  Ces  dernières  font 
un  peu  trandiantes ,  9c  fervent  comme  de  couteau 
pour  cnitvtr  ce  qit'î!  v  a  de  trop  de  matière,  8c 
réduire  l'ouvrage  à  fa  juile  épailTeur.  On  les  appelle 
yUnM ,  parce  qi}'en  eflPet ,  les  plus  grandes  icuîlfr- 


POT 

blent  à  celles  dont  les  enfini  la  Unmt  datyl 

ques-uns  de  leurs  jeux. 

Des  bitons  longs ,  ronds  &  Doinrus ,  de  dir::^ 
longueurs  tt  de  dmieiis  diamètres,  fiRvcsi  à  <■• 

vrir  les  trous  ,  qu'en  terme  de  l'an  on  appelle  ia 
regiflrts  ,  qu'on  lalfTe  aux  fourneaux  pour  ,  en  le 
bouchant  ou  en  les  laîflant  ouverts ,  y  emreteoirle 
degré  de  feu  convenable.  Ces  bâtons,  i  CM&4l 
leur  figure  ,  fe  nomment  des  fufejux. 

Outre  les  fourneaux  &  les  cretifcts ,  les  {«lat 
fent  des  rcchaux  des  efpices  de  foumran  ft» 
r''s,  mais  plus  longs  que  larges,  dont  les  biancfiiT- 
feufes  fe  lervent  pour  cliaufter  leurs  fenàrepi^ 
Ces  Ibftes  d'ouvrages  font  aoflt  de  grès  de  fflt-i> 
beurre,  de  même  que  les  fourneaux  d'aaeaMldll 
iuvemioo,  propres  à  faire  du  café. 

Ceweree, 

Frenez  vingt-quatre  par^  de  mÙMxum  eo  pMI 

rouge  ,  ou  plomb  calciné  en  cendres,  huit  de  liolf. 
Si  le  fable  efi  bien  fondant,  on  en  met  divaiu^; 
on  broie  le  tout  en(èmMe  dans  un  moidm.  On  fe 
liquéfie  avec  l'eau;  cela  fait  ,  on  arrange  à  ttn» 
des  vafes  bifcuitcs;  on  verfe  du  vernis  dedans; a 
le  fait  couler  pr>tottt  en-dedans  ;  on  jcttcleCif*' 
flu  d'un  vafe  dans  une  autre.  Ainlî  l'on  met  rttr» 
couverte.  On  met  le  tout  au  four,  &  l'on  recsu: 
comme  ci*devant  pour  £ûre  iôadrele  pleab» 

Il  y  a  bien  des  endroits  oi^  Ton  met  la  ccunt»  , 
fur  le  crud  ,  comme  fut  le  bifciiké,  &  l'on  cnii  k . 

plombe  à  la  fois. 

Les  taches  brunes  font  faites  de  Périgoeu , 
vertes  avec  TicaUlemeiii.  ' 

L'écaillement ,  c*efl  l'écaïUe  de  CBÎIK 
vend  chez  les  chairifoiiniers, 

La  communauté  des  maîtres  potîen  étimé 

ancienne  à  Pariç  ;  ils  étoîent  ériges  en  cofp 
jurande ,  &  avoient  des  ftatuts  bien  avant  le 
de  Charles  Vil.  Robert  d'EAomeville ,  pWnt^ 
Paris,  leur  en  ayant  dreflTé  d'autres  au  mais  it'^' 
let  145^,  ou  plutôt  ayant  donné  fon  avis  fur 
que  les  maîtres  lut  avoient  préfentèi ,  Charles  Vli 
alors  régnant,  abrogea  les  anciens,  S:  coti'î'n'ilf' 
nouveaux  par  fes  lettres-patentes  du  mou  ôt^J" 
tembre  de  la  même  année.  Henri  IV  donna  nA^*' 
lettres  de  confirmation  au  mois  d'avril  tf-'-  f  | 
c'eft  encore  par  ces  rcglcraens  rédigés  en  cu-kc' 
tttScIes ,  que  la  communauté  le 

Les  jurés  Ibnt  an  nombre  de  ^aatre ,  dont  ètn 

nouveaux  font  élus  tous  les  ans  a  la  pla'"e 
ciens,  enlbrte  que  chacun  d'eux  reûe  deux*"»'^ 
place.  I 

VapptendfGi^  att  de  fis  an»»'  Itki  B»j"^°[ 
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peuvent  avoir  qu'un  feul  apprentlf  i  la  fois.  On 
compte  dans  cet»  communauié  ennion  cent  vii^ 

Il  efi  déftndtt  l'toiis  potîers  ée  ttm  d*embotirrer , 

allumer ,  ni  ctoupcr  leurs  onvraget ,  &  il  lear  ell 
emoiiit  de  les  bien  plomber,  &  raiwir ou  verniflêr. 

La  marchaadile  foraine  qui  arrive  â  Paris  >  doit 
çtre  poitée  aux  haUet  pour  ^  être  vîfir^e  par  les 
jurés  qui  ont  pour  leur?  droits  i  fois  parfis  pour 
chaque  chariot ,  \6  denien  pour  une  charrette,  & 
t  déniées  pour  !•  diatge^d"^»  chetal* 

Par  l'édit  du  1 1  aoAt  ^^^é  \ttfoturs  de  terre  fynt 

■•r  communauté  avec  les  faïancters  &  les  vitriers. 
Leurs  droits  de  réception  Tout  fix^  à  ço  3  livres. 

ExjflUfitlon  des  planches  pour  tare  du  Potier  db 
tcne^  tome  IV  du  gravurui 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

Le  haut  de  cette  planche  lepréfente  un  attetier 
de  poûtr  de  um^  ou  plufieuia  ouvriers  iônt  occtt* 

p.s  à  divers  ouvrages;  l'un  en  ,  à  tourner  au 
tour  ;  un  autre  en  à  fabriquer  des  réchaux  ;  un 
autre  en  c  ,  à  fabriquer  des  pocîes  &  des  fourneaux 
chymiques;  &  un  autre  en  d ^  à  fabri  quer  des  pipes  : 
t ,  reprifeute  le  four  pour  la  cuiflbn  des  ouvrages. 
Le  reOe  de  Tattelier  cft  occupé  pw  diffiFientciibites 
d  wnage  de  poterie. 

Tafom^un  tidkmti  qui  efi  à-peu-prh  le  mime  pour 
toutes  fortei  d'ouvrages  en  terre, 

Fig.  T,  réchaud.  AA  ,  les  an fcs. 

Fig.  1.  motte  de  terre  préparée  pour  la  iàbrl- 
qued'un  réchaud. 

Fig.  3 ,  4  &  f ,  It  même  motte  de  ictre  «Uen- 

géede  plus  en  plus. 

Fig.  é  ,  la  même  motte  tctirnr e  pour  !e  commen- 
cement d'un  réchaud:  A,  la  terre  j  la  pierre  lut 
laquelle  on  fibrifue. 

-Fif*7$  Ibaddetécluittd. 

Fig.  8  f  le  même  réchaud  formé  par  Ion  pied  ; 
A  ,  la  pierre. 

Fig.  p  y  couvercle  du  réchaud. 

Fi^.  10  ,  le  pied  du  réchaud  garni  de  Ton  cou- 
vercle :  A ,  le  pied  ;  B ,  le  couvercle}  C  la  pierre. 

PLANCHE  IK 

Suite  de  la  façon  d'un  réchaud, 

Fig*  I  9  le  haut  du  rechaud  formé  par  une  nou- 
velle moite  tournée  :  A ,  le  pied  ;  B.  la  pierre. 
4ri*  ^  Mhien.  Tom.  FJ. 
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F!i;.  1 ,  le  méiBft  réchaud  uni     énSit  A,  lo 

réchaud  ;  B ,  la  pierre. 

F^ig.  3  &  4 ,  motte  pour  former  les  anl«f. 

Fig.  5  ,  la  première  anfe  fondée  &  pofiÉe  :  A,  le 
réchaud  i  B  ,  Tanfe  ;  C ,  la  pierre. 

Fig,  61  Us  deux  anfes  pofces  :  A  »  le  rechaud  ; 
BR,  lésante» iC,  kpietie. 

Fig.  7  «  B ,  &  5  »  moues  pour  lômier  les  cmies 
du  réchaud. 

Fig.  10,  cames  pofces  au  réchaud.  A,  le  ré- 
chaud} BB,  les  anfes;  CC,  lescanws,  D»la 
pietic 

Fig,  II ,  premièr»  otfrertuiu  du  tic&aiid!  A, 
roureitnre}  sB,  les  anfts;  CC,  les  cuncs; 

la  pierre. 

Fig.  it,  motte  fortant  de  l'ouverture, 

^'g-  réchaud  fini:  A»  l'ouverture  ;  BB,  les 
anfes  ;  CCC,  lesctraes  ;  DDD ,  ke  lutiâm }  £ , 
la  pieire. 

Fig.  14,  réchaud  d'une  autre  forme:  A  ,  l'oa- 
vcrture;  B,  l'anfe  à  volute;  CC,  les  lumières. 

Fig,  If,  motte  pour  former  IVinfe  à  volute. 

Fig.  16  ,  petite  motte  Portant  des  lumières. 

Feg.  17 ,  anfe  à  volute  :  A,  la  volute. 

P  L  A  N  C  H  E  II  K 

Vafes  ô  ufienfitts  chymiques. 

Fig.  I ,  cuvette  d'émaiiieur. 

Fig.  t ,  morceau  de  terre  applaii  pour  fermer  k 

cuvette. 

^  ^  f  même  terre  en  forme  fur  un  rouleau  : 
Aylnwre;  B,lefoulcna. 

-Flr^.  4t  cteufet. 

Fig.  f ,  morceau  de  terre  diipolé  pour  un  cceutêt. 

Fig,  6  y  la  même  terre  en  forme  fût  un  noule  : 
A ,  la  terre  ;  B ,  le  moule. 

Fig,  7  y  fond  du  cretifet. 

Fig.  8 ,  tuyau  de  conduite ,  dit  nqfau  de  pès  : 
AA,  les  viroles. 

Fig.  9f  terre  applatie  pour  f^rryier  le  tuyaa. 

Fig.  10  &:  1 1  ,  virole  de  terre  du  tuyau. 

Fig,  it  y  tuyau  appel!  '  rentoufe  .•  A  ,  la  virolt-, 

F'g,  ij  ,  terre  dirpolV'c  pour  former  la ventoul'e, 

Fig,  14,  virole  de  l,i  '.c-i^roufe. 

Figt  i<  motte  (ic  tcxre  motiit^  fur  la  eirelie  du 

Hhh£ 
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tour,  élÇpoÇte^m*  un  tuvMi de chMiflf  d'aUàace: 

A,  la  motte  ;  I'  ,  1  ;  glrelfe. 

Fig.  1 6  ,  la  mcnie  motte  euice  :  A^  la  mo;fe  ; 
B  ^  U  gîreile. 

Fig.  T 7  j  le  taym.  à  ànai  tami  :  Ay  If  tqmt'; 

B,  la  girelle. 

*  i^V.  i8,  le  tuyau  fiût  :      le  tojati;  B,  la 
«elle. 

^Fig.  li),  lo,  ti ,  11  ,  ij  ,  *4,  15  ,1^  &*7, 
differens  vafes  chimiques  en  terre. 

PLANCHE   I  Vs 

JP«if/iri  &  /ôumtmix  ckymiqutf, 

Fig,  I ,  poêle  :  A ,  TotTrerture. 

Fig.  1,  porte  du , poêle  s  A,  la  poignée.  ' 

Fig.  3  ,  iburocau  chymique. 

Fig.  4,  bouchon  de  Tune  des  onvettinei  dkt  fintr- 
neao  «  A ,  la  poignée* 

FIg.  î ,  (î ,  7 ,  8  &  y ,  divers  poêle-  ^  fourneaux 
chymifiues  ;  AA ,  &c.  les  ouvcttures  i  BB ,  BB,  &c. 
les  cheminéet. 

F/g,  lo  ft  is,  boudwis  d*OttTettiiif  :  AA  ,  les 
poignées* 

.PLANCHA  V, 

Roue. 

fig.  1,  élévation  en  face.  ^ 

P/^.  2  ,  plan  du  deiToas* 

Fig.  j ,  coupe. 

Fig,  4  ,  plan  du  defîîiç. 

Fig.  ^  ,  clcvation  latéiale. 

Fig.  6  ,  élévation  perfpeôive  de  la  roue  compo- 
Ice:  AA,  les  piliers  de  devant;  BB,  pîliets  du  mi- 
lieu ;CC,  pilitr':  d*^  derrière;  DD ,  baspilitrs; 
£E,  entretoilcs  de  dc\^mt  «  ^ ^  i  entretoire  du  mi- 
lieu ;  GG  ,  entretoires  de  dernfre  ;  HH«  entre- 
toiles  de  la  taMc  ;  II  ,  traverTr  d .  :  piliers  de  de- 
vant} K ,  travcrfc  des  piliers  de  milieu  }  LL,  tra- 
irerTc  des  piliers  de  derrière  ;  iVlM ,  traveclès  des 
bas  piliers  ;       le  vaucourc  ;  O  «  le  fîcge  ;  P,  le 

}>ayen  \  Q,  la  roue  »  R ,  le  fupport  de  la  roue  : 
a  table;      le  boni  de  &oe;  vV,  les  boidslaié- 


raux  ;  X  ,  I.i  crapaudiue}  Y,  le  colllci  deT^snirt 
Zjiiens  &  girelle. 

PLANCHE  VK 
Fig.  I ,  éléf  «tia«. 
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Fig,  %  ,  plan  du  de^ns. 
Fig.  J  ,  élévation  latérale» 
Fig.  4,  plan  da defious. 
Fig,  5  ,  coupe. 

F/tf.  6,  c'I^vation  perfpeftive  d'une  roït fiwp'ri, 
A  ,  pilier  de  devant  ^  B  ,  pilier  de  derrictt. ;C, 
fiège;  D  ,  payen  ;  E ,  roue  garnie  v  F  ,  traverio  it: 
ptUets.  G, flippons  dn pivot; H»  pacuiil,|ptik. 

PLANCHE  VI  K  ' 

Tour, 

Fig,  1  ,  élévation.  "  " 

Ftg,  t ,  phn  du  defibu^ 

Fig.  j  ,  coupe. 

Fig.  4,  plan  du  deiïus. 

Fig.  j  ,  élévation  latérale. 

Fig,  6  ;  élévation  peripeâive  d'un  tour  :  A,pei 
de  devant  ;  B,  pied  de  derrière;  C  ,  bai  pied; 
D,  entra-toife  de  devant;  E,  cntrc-toîfe  de  miliw; 
F,  fômoueri  G,  entre^toile  de  derrière;  H|  m- 
veriê  de  devant  ;  -l ,  payen  f  K  ,  traTOilê  i!e  ta- 
rière  ;  L  ,  fTcgc  ;  M  ,  traverfe  de  bas  pied  ;  N,  Ti;- 
court;  O,  tabU;  P,letour  ;  Q,  fupport  dutoiii 
R  y  girelle. 

PLANCHE   VII  Is 
FauTt 

Fig,  t ,  élcvttion  en  fàce« 
Fig^t^  coupe  tranfvet&le. 
Fig.  ) ,  conpe  longitudinale* 
Fi^  4,  plan  dn  basb 
•^V*  5  9       au-defli»  delà  gnUe* 

Fig.  <t ,  olan  au-defTus  de  la  t  '-crnîrt'e  du  fer. 
pour  la  cwtfTcn  de  la  terre.  A,  fund  du  four;  Mr 
banquette  ;  C  ,  cloifon,  en  terre  fittte  apiès  «ifî 
D,  bouche;  EE  ,  barreaux  pourfouteclr  le.  i*; 
F,  cheminée  ;  G ,  SDUX  fur  lequel  eû  appujcc  b 
cheminée;  H,  porte. 

FLANCHE  1  X«. 

Outiii, 

Fig,  t ,  tilàft  enmanché  ;  o  ,  le  crochet  ;  é»  h 
tige;     le  manche. 

Fig.  r  ,  tifart  1  bonde}      le  crocbA i^*^ 

tife  ;  <■ ,  la  boucle. 

Fig.  3  &  4,  barres  de  différentes  longucas  fx: 
le  foHCien  d«i  vafes.dans  le  finv* 
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Fig.  6  Si  7^  petits  rouleaux  dt  plttfioiM  gioflciltt 
propres  â  rouler  la  terre. 

4el]incs  aux  mtmes  ouvrages. 

Fig.  lo  &  1 1  ,  foukau  i  main. 

Fig.  1  * ,  jauge  pour  jauger  les  vaTes  ^ue  Ton 
lime;  a,  lé  pie4{  if  lactge;  «,'!a{Migeb 


■F/^-  I } ,  batte  â  tranchant  arrondi  ;  <f  *  la  batte , 
i»kiuiicb«> 

14,  but»  flMtes  ë\  h  batte,  i ,  le  manche. 

VOCABULAIRE. 


■F'^.  T  f ,  biMe  midé  ;  «  «  la  batte  i    le' Jiaadie* 

F/^.  17,  ripes  à  riper  la  terre }  m,  les 
ripes  I  Ai  ,  les'inanches. 

Fig,  18    i^i  M,  ks laflMi }  M,  Iwbaudcia 

F/j'.  lo ,  rcie  à  couper  la  terre}  le  fii-de-ÊBe; 
>  les  tODUilons  4e  parchemin. 

Fig.  1 1  ,  pierre  à  travailler  la  terre, 

Fig,  XX  y  petite  batte  platte;  «  labattet  A,  le 

manche. 

Fig.  1) ,  maillet }  « ,  le  maillet  j  ^  ,  le  manche. 
F/^.  14  &       Urnes  i  «««  les  Urnes  i  ib^ln 


LBOMimi,  CfflRe  de  potier  dt  terrt'y  on  dit  abon- 

,  le  cèdier  à  demi,  le 


?-;ir  le  carreau 


pnir 


fire 


xiiettre  en  cuu  i^Latire. 

Argille  ;  terre  propre  à  la  poterie,  à  caufe 
do  la  propriW  de  fe  laifTer  pétrir,  &  de  prendre 
coûtes  &rtes  de  formes  éunt  crue ,  il  d'acquérir 
cnfuite  de  U  ielidtfi  it  «U  la  damé  par  Tad^ 
«iu  feu. 

ArrtLLB.  Il  y  a  chfi.  îrn  potiers  de  terrv  dcirx 
icâruaieos  de  ce  nom  :  i  un  eâ  un  petit  morceau 
de  bois  qu'ils  mettent  entre  leimdMgie,  &  qu'ils 
np?1i]uent  aux  borJs  de  l'ouvrage  pour  IVnlever 
de  delius  ii  roue;  l'autre  eft  de  rer  ;  il  a  la  forme 
dHiae  pla()ue  mince  ;  âr  de  tnns  ou  quatre  pouces 
fn  q-jarrc  ;  il  cfl  percé  d'un  trou  dan*  le  Tnilieu 
l^uur  pouvoir  être  tenu  ferme,  eft  trandiaut  par 
une  de  fes  Aces,  9c  icK  au  pecaer  â  diminBtr 
d'^aiflëor  loii  ouvrage. 

BAitOHs;  c*eft  aiflfi  qtt*eii  appelle  chez  les 
T^orrcrt  dt  terre  1«  mottet  de  tcr<-e  prrpirres  & 
prcus  a  être  mtfes  en  oeuvre  -,  &  ûani  iet  verre- 
ries ,  la»  ■unes  de  laïae  i  |oc  «  pcéiai  è  £ûte 


Batti;  c*eft«ae  efpèce.  de  maillet  plat  i  quatre 
amgles ,  ^  ê\ivif  mcmr  pR-ce  avec  ù>a  manche» 
U  ièrt  à  uavaiikr  le  carreau. 


Battre  ;  c'eft  étendre  h  la 
par  exemple,  fur  Iba  moule* 


Biscuit  ;  terme  commun  aux  faïcncîcrî ,  aux 
iotiers  de  ttm  &  ouvriers  «n  porceUine,  c'efl 
«  nom  quils  doment  \  la  plie  qu'ils  ampleîent 
1  fj  re  leurs  valHeaux  ,  &  |iv  lafàelle  Us  apfll* 

nutva,  «Blatte  la  couvette» 


Boisseau  de  poterie  ^  eil  un  corps  rond  &  creux 
de  terre  culte  ,  &  vernlflc  en-dedans^  en  forme  de 
petit  barri!  f^ns  fond,  d'environ  ncui  a  dix  pouces 
de  haut  &  d'autant  de  diailiètie ,  dont  plu/leurs 
emboîtes  le^  uns  dans  les  autres,  mmeRt  U  chwllê 
ou  tuyau  d'une  aifance. 

CoRMas  \  ce  fqM  des  émiocnces  ppà.  finfei||att  les 
bords  d*tan  léchand,  fiir  iefquellee  on  appuie  le  plat 
ou  autre  choft.lciBÛable,  afin  de  doaacrde  iw 
au  feu* 

Corroyer  !<t  terre  glaife  \ti  potiers  de  terre  ^ 
les  foumaltûes  ,  les  fculpteurs  &  les  fontalniers  fe 
Areent  de  ce  tenne  pour  exprimar  U  façon  qu'ib 
donnent  à  U  terre  gî^ilc  qu'ils  veulent  cmplo\er 
dans  leurs  ouvrages,  en  U  pétrifiant  &  la  r«- 
muant,  fiilc  avec  lesmalne,  loStavw  tas  pieds. 

CouTSAU  a  tailkr  ;  c'cft  un  couteau  à  deux 
manches,  dont  un  Jè lac  peur  lailier  la  Mrre  en- 
core en  pains» 

CouvaUTB  ;  c'efl  la  matière  vitrefcible  qin 
couvre  8c  enduit  leî  pièces  de  poterie,  hespoliers 
de  terre  refervent  ordinairement  du  plomb  en  pon- 
dre pour  la  oouveice  de  leur  potenep 

Creux;  c'efl  l'intérieur  d'un  motile,  ou  ia  pro- 
fondeur mdnagée  dans  um  pièce  de  poterie. 

DÉCHIQUETER  ,  en  terme  de  potier  de  terre ^ 
C*ell  l'aâion  de  faire  plufteurs  trous  à  une  pjèw 

avfc  In  pointe  de  la  pa'ette,  '  !'rTid^'>it  o«  Ton 
veut  appliquer  une  oreille  ,  un  manciie  ,  &c. 


Fc  ^  TT  T  FMfNT  ;  c'eft  récalUe  de  cuivre 

de;;:  les  cliaudruiHucrs, 


liaouaUJi*  iiofier  dt  urre  )  c'^  réparer  eu 
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cachtr  Ici  ^é&ut»  d*ttiie  pièce ,  iv«e  m  mâanf» 
de  teneft  de  chiux  :  ceis  cft  défendu. 

Eqoirkc,  en  terme  de  potier  de  terre ,  eft  une 

plaque  t!e  fer  à  plofteurs  pans,  quî  fert  de  patron 
OU  de  modèle  Tur  lequel  ou  coupe  le  carreau. 

EsTAMPFR  ;  c'cfl  racîion  d'imprimer  éutt  Un 
creux  telle  ou  telle  partie  d'une  pièce* 

F.MTiFKr  ;  ced  h  matière  applatte  dans  le 
aunile  dont  on  fait  le  carreau. 

FossB,  les  faïenciers  &  potien  ét  terre  ont  leur 
folle  où  ils  travaillent  la  terre. 

FûuR  DES  PoTiFHS  ;  c'cf!  Ufie  cliambrc  roTide  , 

glus  ou  moins  grande  ,  qui  n*a  que  deux  ouvertures  : 
iToîr  nne  cbeminée  dam  la  partie  fupiSrteore ,  & 
une  petite  poite  à  un  det  c6ccs  par  on  l'on  enfoome 
la  poterie. 

FouRNAtlSTR  ,  en  terme  de  potier  de  terc, 
eft  l'ouvrier  qui  fait  toutes  les  grolles  pièces  com- 
prilès  fo»  le  nom  général  defeuroeanx.* 

C*eft  encore  un  ouvrier  fçû  fait  tous  les  vatflcanx 

de  cViirvie  en  terre  en  ufage  daii .  le-  lahoraioîrWj 
dans  les  attelieni  des  artiHes  &  les  cuiiincs. 

Il  n'appartient  qu'aux  foumali/les  de  faire  les 
foumeatut  de  dnient,  qui  ferrent  aux  liôteli  des 

monnoîes ,  arx  aff-nages  &  fontes  de  métaux  ,  aux 
difiillatiuns }  enfin  à  tous  les  ouvrage;  d'orfcvrerte, 
de  lônderie  8c  d*opéiatiens  de  cbynue. 

CeA  pareiUcnent  i  eux  lêuls  qu'il  appartient  de 

faire  &  vendre  toutes  fort:?  d-j  creiirc  tî  ,  de  quel- 

2ue  forme  &  grandeur  &  de  quelque  ulage  que  ce 
>!t.  Ottcrelet  ouvrages  de  terre  ordinaire  pour  lel^ 
^uels  ili  dépendc'iî  j:  In  communauté  des  potiers, 
ils  dépendent  encore  de  la  coiu*  des  roonnoies. 
Ce(l  percevant  le  piroaireur>gén^l  de  cette  cour 
qu'ils  font  fettr  clwf4*cenvre,  Jont  reçus  maîtres  9l 

prcient  ferment, 

Ceue  petite  communauté  n'a  point  de  jurés,  la 
coar  des  monnoîes  leur  en  tient  lieu. 

Fuseau  i  ce  font  des  broches  de  fer  ou  de  bois, 
fondes  poimoes  «  plus  groîTes  vets  le  manche 
qu'au  bout ,  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  per- 
cer des  trous  à  leurs  ouvrages.  Ces  trojs  s'appel- 
lent fbuvem  des  regîAres. 

Girelle;  c'eft  la  partie  de  l'arbre  du  tour  des 
potiers ,  fur  laquelle  m  placent  la  motte  de  teriv 
dont  ils  fe  propofent  de  figurer  un  vafe  ou  quel- 
qu'autre  vaiflèau»  •  > 

H  \HTiLER  1  c'eft  l'aâîon  d'aiouter  une  oreille, 
UA  «jAJicbe ,  un  pied ,  au  corps  d'une  pièce  -,  ce 
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tfA  le  a&t  en  d^fiiqaetant  la  pftce  de  ^iGin 

coups,  pour  y  inTrer  l*Uie  dCK  paidesfttain 
venons  de  nommer. 

Jatte  ,  vaîfTeau  rond  ,  en  boîs  eu  en  terre, «J» 
fée  au  tour  ;  qui  fen  i  la  cutiîne  ,  i  la  vc&daap,! 
à  unesnfinÎK  d'auttts  uâges  dan*  le  dendifnt 
dans  les  attelicn. 

Maulit  ,  eu  HDali»  de  bob  à  lei^  anatk. 
dont  la  tête  ell  armée  de  .doua.  Ccc  eadi  fanî 
battre  le  ciment. 

Majouca  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  en  bËt 

\  une  efpcce  de  poterk  de  terre  ou  df  faience  t« 
belle  qui  fe  fabri  que  à  Faenza.  Ou  du.:^ueceitô3 
lui  vient  de  Mjjol»  fon  inventeur. 

Ma!4chf  ,  en  terme  de  potier  de  terre  ^  cflat  I 
efpèce  de  poignée  arrondie,  par  In^udle  oa  |ral  j 
une  pièce  quelle  qu'dle  fiiic»  ! 

Marcher  \  c'efi  fuulcr  la  terre  avec  les  ^  j 
^and  elle  n  treaaj^  pendant  fnriqnes  jean  dm 

MdtAMGB ,  en  terme  de  potier ^  efi  proproies 

l'avion  de  mêler  la  terre  avec  du  fable  ,  da  ciats 
ou  du  mache-fer.  Le  fournalille  fait  toujoon 
mélange  avec  dn  nâclte-ier* 

Motte  ,  maiïede  terre  épluchée  ,  marchce&piài  i 
à  être  mi&  fur  le  tour  pour  jr  prendre  la  îuim  dta 
Taiflêau* 

Mouiun;  c'eft  l'a  Ai  on  de  tremper  unepiect 
dans  une  terre  délayce  fort  claire.  On  ne  meou-f  , 
que  quand  louvrage  eft  achevé ,  &  peu  de  trcp 
avant  de  mettre  au  ibur^  pour  cmpdcbec  faSin  i 
trop  vive  du  feu.  | 

Mooix,  (^potier  de  terre).  Le«  moules  ^fî  ' 
feurs  de  fourneaux  &  de  creufets  font  de  la  tMU  , 
forme  des  creufets  »  c*efl-à-dire  ,  de  la  fof«e 
cône  tronqué  :  ils  font  garnis  de  bras  de  bois  pcJ 
les  tenir  &  les  tourner,  lorfqu'iH  (ont  vmmif 
terre,  &  (]ue  l'ouvrier  veut  en  mcntp  temps  wot 
ou  applatur  fou  vâllèan» 

Meute ,  c'eft  encore  un  morceau  de  bots  t/xs: 
fur  lequel  on  ébuuclie  un  ouvrage  def  «renV,  pntcl  j 
comme  m  grand  creufet. 

On  appelle  auffi  moule  une  efpcce  de  i^oir:  *• 
trait  dans  les  angles,  dans  lequel  on  moule  U  i^"^ 
leau  dans  chaque  moule* 

Les  moules  i  briques  j  à  carreaux  d'v.re 
chaufferettes,  ne  l'ont  point  retraits  d.ii  '  Inn 
gles ,  &  ne  forment  pa»  un  fuaxté  régulier» 
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Mooui;  c*eft  donner  lalbciDcà  une  place  fi» 
dcinoiilndch  baïueaxdcuoiivcucla  £ûce. 

Monnt,  en  terme  de  pmier  de  ttrre ,  cft  un  ton- 
neau ou  un  rn;i<rtf  èf  plâtre  OQ  de  pierre,  creux  , 
dan»  \t  milieu  duquel  on  voit  une  crapaudine  qui 
re<;oit  l'extt^micé  de  i'arbre  d'une  roue  qui  fe  tourne 
i  la  main  dan-  ce  mafïlr.  C'eft  dans  le  JDOuIitt  qpe 
le ;)0: ter  broie  fes  couleurs. 

MousscKE,  font  des  efpicis  de  bilbcs  que  le 

pen^oir  fait  autour  des  trous. 

Nrtx  ;  les  pot'ifn  de  terre  appclfcTit  î.'  r.r'ix  de  la 
roue  fur  laquelle  ils  tournent  les  ouvrages  de  pote- 
rie ,  Paibre  ou  pivot  qui  lui  l«t  comme  d*efli«ii  ;  ft 
i ela  parce  que  la  tète  de  cet  arbre  ert  prefque  ronde , 
&  en  forme  de  noix  ,  à  la  rélerve  qu'elle  efl  appla- 
tie  par  en  haut ,  pour  y  placer  le  iDaorccili  de  tcive 
glaât  qu'on  Tcot  tavailler* 

OamtB;  c*eft  une  efp^  de  raandie  qui  ne 

diffère  du  manche  proprement  dit ,  <jue  par  la  for- 
me qui  eû  arrondie  fur  le  bout  exténeux  :  l'oretUe 
a  le  même  ofage  que  fe  manche. 

Paim  ;  c'eft  proprement  la  terre  en  motte  telle 
i-^Ue  vient  chez  le  potier,  qui  ne  lui  a  encore 
doBué  qii*kinft  ftiçoa. 

PâtiTTE ,  les  potim  it  ttm  foumaliftes ,  c'efl- 
r-':  e  ,  ceux  ^ui  ont  ctc  rei^us  \  la  cour  des  roon- 
nsies,  pour  faire  exdufîvement  tous  les  fourneaux 
ft  oeillets  qtt*on  emploie  i  la  fonie  des  métaux ,  ont 

Giverfes  palettes  de  bois,  qui  font  prefque  leurs  feuls 
initrumens  pour  drcflèr,  battre  &  ^tondit  leur  ou- 
viage. 

Les  plus  grandes  de  ces  palettes  font  ovales  avec 
en  manche ,  en  tout  parfaitement  femblables  à  la 
^y.ctte  des  enfans  ;  les  autres  font  rondes  ou  échan- 
irces  en  farnie  triangulaire;  d'autres  en6n  font  fai- 
tes ^  la  manière  d'un  grand  couteau  ,  &  ont  une 
tlprce  de  tranchant  ;  ces  dernières  fervent  à  6ter 
k  ratitler  ce  qu  il  y  a  de  trop  fur  les  moules  ,  ou 
2UX  ouvrages  que  les  potiert  font  à  la  main  ,  comme 
ks  fonmeanx  ft  les  téàamx  i  blandiiflaifes. 

Patom  ;  e*eft  vne  mette  de  terre  ovdinairemem 

plu5  pct:re  que  le-^  b'nll-ns  ,  mais  qui  n'en  diffère 
cependant  que  parce  qu'elle  ne  contient  que  ce 
^  il  faut  de  terre  pout  finit  une  partie  de  telle  ou 
lelie  pièce  j  comme  un  muche»  un^  oreille  «  &c 

Pavens  ;  ce  font  deux  pièces  de  bois  qui  ont  di- 
verfcs  hoches  ou  entailles  de  diHance  en  didance, 
fjr  !tl  ^-ciles  rouvrierpofe  Tes  pieds  de  chaque  côtc 
lorf^u  il  tourne  quelque  vafe  ,  ou  quelques  autres 
nvrag^  de  poterie ,  lîic  Ja  drelle  de  la  gnnde 
nue. 


Pprcer  ;  c'en  faire  des  trous  autour  d'unrécbaud 
à  fa  grille ,  pour  donner  de  l'air  au  feu. 

Psr^oir;  inArument  de  fer  points  avec  Icqueî 
le  ^erûrfait  des  trous  à  des  pièces  de  poterie. 

PrRNETTE  ;  vaCe  à  Tulège  des  pœiert  de  rem 
des  £Mjuicieii« 

PiAMB  ;  c*e8  un  morceau  de  bois  qnarré  ft  uni 

fur  toutes  Tes  faces,  avec  lequel  le  potier  unit  la 
terre  daus  les  mouln  à  carreau  ou  a  brique.. 

% 
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Plomber  ;  c'eft  vernifTer  de  la  vaiflêlle  de  terre 
avec  de  la  mine  de  plorno.  I.f?  pon'ers  emploient 
ordinairement  à  cet  uTage  de  i  .li  juifoux  ou  plomb 
minéral , du  plomb  en  poudre,  qui  fe  fait  en  Met- 
tant du  charbon  pilé  dans  du  plomb  en  fufion  ,  & 
des  cendres  de  plomb ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
fon  écume  &  les  Icories. 

Plommer  i  c'ed  la  même  cbofe  que  plomber  » 
c'eft-i'dîre  vemJflèrla  poterie  de  terre,  -parce  que 
le  vernis  fe  donne  avec  du  plomb  ,  ou  du  moins  des 
minéraux  qui  en  tiennent  lieu»  &  des  drogues 
tirées  de  ce  métal* 

PoTitn  Dr  Ttiaz ,  artifan  qui  travaille  en 
vailfelle  &  autres  ouvrages  de  terre.  La  commuuautc 
des  maîtres  pof/V/»  dit  «rre  cft  ancienne  i  Paris  j 
ils  étoient  érigés  en  corps  de  jurande  &  avoient 
des  flatuts  bien  avant  le  règne  de  Charles  VII. 

P0TBR.IB  ;  marchandife  de  pots  Se  de  vaiïïelie  de 
terre  ou  de  grès.  11  fe  fait  en  plu/itun  endroiu  de 
France  ft  des  pays  éttangen  un  grand  négoce  d« 
poteiîe. 

Rais  ;  ce  mot  (ignifie  les  quatre  barres  de  fer 
qui  fufpendent  &  attachent  la  roue  à  la  noix.  Ces 
rais  ne  font  pas  placés  comme  dans  les  roues  ordi* 
naires ,  mais  pendent  en  lignes  diagonales  du  haut 
de  l'arbre  ;  ils  ont  deux  u^^es,  l'un  de  lier  &  de 
former  la  roue,  l'autre  de  lui  donner  le  mouvement 
lorfque  Toimier  les  pouflê  avec  le  tonmoir. 

Rebattre  ;  c'eft  faâion  de  çolir  &  d'unir  un 
ouvrage  de  poterie ,  que  l'on  a  dcja  bttta  k  h  nain  V 
fur  le  moule }  cela  le  £ût  avec  une  palette  de  bois* 

Refrayer;  c'eft  rendre  la  vaiiTelle  de  terre  plus 
unie ,  fott  avec  le  doip ,  Ibtt  autrement ,  acant 
que  de  la  cuire* 

RaTOorsa }  c*eA  en  terme  de  potùrdt  um ,  re- 
prendre un  ottvnge  qui  a  été  manqué. 

« 

Roif a  i  c^eft  un  Inflmnent  fur  lequel  on  façonne 
les  pdics  pièces  qtt*oii  ne  pent  tnnratller  au  tour* 
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Ceft  une  ffrande  roue  dont  les  rayoni  s'élèrent 
de  la  circonférence  jur:]tt*à  une  cifèce  de  moyeu  PU 
billot  tournant  atfément  fuf  (on  pivot,  ft  donc  la 
furface  efl  fort  unie.  Cette  roue  eû  ttUa  «tt  UOttrt- 
ment  par  k  foùtr  avec  un  bâton. 

RooitAO  {  e*eft  ét  la  terre  maniée  en  rond  «  de 
longueur  ;  ce  qui  la  rend  diftircntedes  baUote  ^ui 
Ibnc  maniés  eu  motte. 

Scir  ;  Icî  potiers  nomment  aîiilî  un  fil-dc-fer 
avec  le<]uei  Us  détachent  leur  ouvrage  de  detiiis  le 


Sécher  ,  eû  l'adion  de  laiiTêr  évaporer  Tcau  que 
la  terre  renfenne.  Il  &ut ,  pour  cette  op^tioii , 

cvïtcr  le  foleil  &  le  grand  air  qui  feroient  crcv.iiTcr 
l'ouvrage ,  ainli  ^ue  le  feu ,  ii  on  l'y  inettoic  encore 


SifcGE  )  c*eff  une  planche  un  peu  penchée  en 
devant,  placée  «lerrière  la  «NM,  fur  laquelle  s  af- 
f?td  l'ouvrier  quand  il  veut  tourner  un  vafe,  ou 

3i)eiau'autre  ouvrage  de  poterie.  Cette  planche  a 
es  oeux  cÂcés  deux  pièces  de  bois  ou'on  nomme 
des  paycns  ,  qui  font  fendues  en  hocnes  ,   de  dif- 


lorfqu^l  travaille ,  ce  qi 
^rtés  l'un  de  l'autre,  pour  qu'il  ait  plus  de  faci- 
k  le  fervir  dû  tourootr,  avec  lequel  il  donne  le 
ynoinrement  i  fa  roue  :  les  pavens  font  mis  en  pen- 
chant anlTi-bien  que  la  plancne. 

SotTDrn  ;  c'efl  l'adion  d'appliquer  une  partie  au 
corps  d'une  pièce  ,  comme  corne,  pied,  manche  , 
«te 

Terra  ou  Téra  ;  on  nomme  alnH  en  terme  de 
p9tîer  de  urre ,  tm  auget  de  terre  plein  d'eau  que 
ces  ouvriers,  quand  iN  travaillent  quelqu'ouvraçe 
à  la  roue ,  tiennent  auprès  d'eux  pour  y  tremper  ae 
temps  en  temps  leurs  mains,  rinftnmcm  dii*tls 
nomment  une  arteilt ,  afin  qf»  la  MElC-glliM 
s'y  puilTe  atncher. 


ne 


Terratlie,  poterie  afTej'.  fine,  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre qui  fe  fabrique  à  Efcrome  près  le  pont  du 
Saint-Erprit ,  petite  ville  de  France  fituée  fur  le 
Rhône  ;  les  faiencten  de  Paris  Rappellent  <«n*  ^ 
Saint'hfprit, 


TtMC  A  nv}  en 
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poterie  qui  peut  fupporter  iàas 
fubite  du  chaud  &  du  fipid. 

Ter  a  ME  ;  oavragc  de  poterie  4]st  a  lelxd  ncj, 
qui  efl  creux  ,  qui  n'a  ni  pieds ,  nianfes, 
puis  le  liaut  juli}u'au  fond  ,  va  toujoutt  ea  est- 
ciflânc. 

TiRRH-tiRE,  forte  de  petit  pot  de  tmeiHt, 
cteuxCe  couvert,  qui  n'a  qu'une  petite  fetuepifk 
haut  ;  on  s'en  fert  à  mettre  de  l'argent ,  des 
veut  ignorer  la  fomme  i  &  pour  avoir  cet  «jgu, 
on  cil  obligé  de  caflêr  la  tire-lice. 

Tout.  Lt%  fotiert  de  ttm  doraient  ce  nos  i 
une  àm  mues  fin  leCpielles^  ils  «Mment  £e  imxi 
les  ouvrage»  de  poterie  qui  doivent  être  it  iptt 
fphérique  i  c'eH  Tur  ce  tour  que  fe  font  les  pas  » 
vcag^  kisgEMdta*«xéaittntiiirlaiMCi 

TouaMoiR  ;  c'eft  un  bâton  de  grotTcur  4  « 
!t>n{»ueu»  convenable ,  propre  i  tointef  j 
rout  en  le  pouflâot  fnr  les  mies  ds  iêrfak 
fou  tiennent. 

Tréz.mf'^;  ^  pnr-c-îainc  5.-p-irerîe)  fepteniâ's 
le  même  fens  qu'en  peinture.  Une  potcelaiw  i 
morocan  de  poterie  eA  trézalé  ,  lorfque  la  coii«n 
s'eft  fendue  &  gcrc  'e.  î!  n'v  a  guère  d'uilenîIfJ' 
cui(jnc  en  terre  vernilice  ,  qui  ne  le  trcuU  »  !> 
longue,  ce  qui  prouve  que  la  longueur  le  îaridÉï 
cl  ftttpe«renc£tMeoaiptépnnailM«u|b^(e 
effet. 

Vaucowr  ;  les  potiers  de  tem  oomment  r«*', 
une  efpèce  de  table  ou  de  large  plaocbe,  fc«"« 
fiir  deux  piliers ,  placés  devant  b  roue  im  • 
ouvriers  lè  ùxvtDt  pour  tenmer  leurs  oampti 
poterie  :  c'efl  liir  le  vaucour  qu'on  prcpan 
arrange  les  morceaux  de  terre  gUiie. 

Vf  RNIS  ;  efpèce  d'e»>duit  brillant  qoeFeta" 
fur  les  ouvrages  de  poterie  &  ûir  ceux  defw^ 
Le  pknnbftrt  i  Jn  vatmllin»  de  la  prwiw^** 
potée  pour  mmifiêr  l'a 


Vernisser  ;  chet  les  potiers  de  tem,  c*«t^ 
ner  à  la  poterie  avec  de  ralquifoox «i bw^ 
plc-mh  f-nidn,  une  efpèce  de  creute  ea 
iiHè  ou  brillant.  Oti  dit  pareiUemeat  '•"I": 
âtence ,  ce  qui  (ignific  i»  lêtrir  d» le  fi«*r 
lai  donner  réMil. 
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POUDRE  A  CANON. 

(  Art  de_  fabriquer  la  ). 


\_jKpoudre  i  canon  cl  une  ccrrpofitîon  qui  fc  fait 
iTcc  du  Cdpétre,  du  louttre  &  du  charbon  mêlée 
inTemble,  ft  miCt  tn  grains  qui  prennent  aiflltn«ne 

«,&  qui  fe  raréfient  eu  s":endciit  avec  beaucoup 
If  vicilence  par  le  moyen  de  leur  vertu  élaflique. 

Ceû  i  cette  poudre  nous  devons  tout  l'efifet 
\t%  pièces  d'arulleric  9t  d*  moufaueuerie ,  de  forte 
|ue  l'art  militaire  moderne,  les  K>ltt&aCWltt »  &€• 

n dépendent  eiiticrcment. 

L'invention  de  la  poudre  cft  attribuée  par  Poly- 
»W  Virgile,  i  un  chymide ,  qui  ayant  mis  par  ha- 
trd  une  partie  de  cette  compofition  dans  un  mor- 
i«r,  &  rayant  couvert  (Tune  pierre  «  le  feu  y  prit 
rfit  fauter  la  pierre  es  Tm  avec  beaucoup  de  vio- 
nee. 

TlicTct  dit  que  l'inventeur  ctoit  uo  moine  de 
nbocrg,  nommé  Confiantin  Anel[tn\  mais  Bclîe- 
tt  d'autres  auteurs  foutiennent  ,  avec  plui 
«  probabilité,  que  ce  fut  un  non^mé  Bartaoide 
(twan^^  oui  en  allemand  fignifie  le  noir  :  on 
infe  én  moins  que  ce  fut  le  premier  qui  eiileigna 
^f^tjf  de  hpoudn  aux  V^kiens,  en  1380,  pen- 
iotla  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Génois  ;  qu'elle 
itempToyce  pour  la  première  fois  contre  Laurent 
:  Mcdicis ,  dans  un  lieu  oui  s'appelloic  autrefois 
£4  Ctodia ,  aujourd'hui  Chioggta  ,  &  que  toute 
(faite  s  en  plaignit  cotmne  d^une  contravention 
«nifeOe  aux  Joix  de  Ix  bonne  guenc 

Mais  ce  qui  fait  connoitre  que  l'invention  de  la 
•w^c  eft  beat'cotip  plus  ancienne ,  c'cil  que  Pierre 
Wia  dit ,  dans  les  Lefons  diverfes  ,  que  les  mau- 
5  étant  afliéçcs  en  i      ,  par  Alphonfe  XI ,  roi 
î  Cartille,  ils  tirèrent  certains  mortiers  de  fer  , 
II  faifoient  un  bruit  fem'aia.  lc  au  tonnerre  ,  ce 
f|  td  ton'^mé  par  dom  Ped:e  ,  évècjite  de  Léon, 
dans  la  chronique  du  roi  Al;  ÎTanf"  ,  qui  fit  la 
;ui.te  de  Tolède  ,  rapporte  que  dans  un  combat 
"1,  entre  le  roi  de  'Tttnisft  le  roianaufe  de  Sc- 
>  il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans,  ceux  de  Tn- 
»  «(Voient  certains  tonneaux  de  fer  dont  ils  lançoient 
a  firadiet. 

Dttcange  ajoute  que  les  reeiflres  de  la  chambre 
comptes  font  mention  &  pmdn  à  auto»  dès 

Jince  14^8. 

En  Un  mot ,  il  paroît  que  Roger  Bacon  eut  con- 
"«ncc  de  la  poudre  plus  de  cent  cin;]iiante  ans 
W  U  naiffimce  de  Scbwart^,  Cet  habUe  religieux 


en  fait  la  defcription  en  temiee  exprès  d?.n^  C  n 
Taité  de  atU/uuu  atagU  ,  fubiii  à  Oxfbrt ,  en 
laitf. 

Vous  pouvez ,  éit'îl ,  exciter  dtt  tonnerre  dee 

éclairs  qu2"id  vous  voudrez.  ;  vciis  n'nvc/-  qu'à  pren- 
dre du  foufre ,  du  nitre  &  du  charbon ,  qui  (èparé- 
ment  ne  font  aucun  eflêt ,  mait  qui  éamt  mêle  en* 
fcm'alo  &  renfermé  dans  quelque  chofe  de  creux  & 
de  boudié  «  font  ^lus  de  bniit  &  d'éclat  qu'uu  couf 
de  tonnerre. 

Manière  de  faire  U  poudre  à  canon» 

II  y  a  plufïeurs  compontions  de  la  poudre  h  tMM^ 
par  rapport  aux  dofes  de  ces  trois  ingrédiens  ;  mais 
elles  reviennent  i-peu-ptcs  au  même  dans  la  plu- 
part dei  écrivains  pyrotechniques. 

Le  foufre  &  le  falpctre  ayant  été  purifiés  &  ré- 
duits en  poudre  ,  on  les  met  avec  de  la  pouflîère  de 
charbon  dans  un  mortier  humeâé  d'eau  ou  d'efprit- 
de-vtn  ou  de  quelque  chofe  de  femblable  :  on  pile 
le  tout  pendant  vingt-quatre  heure ,  fi  l'on  a  îbiti 
de  mouiller  d<<  temps  en  temps  la  mafle  pour  l'em- 
pêcher de  prendre  feu  ;  etifin  on  paifê  la  peudn  au 
crible ,  ce  qui  lui  donne  Ja  forme  de  petits  grains 
ou  globules  que  l'on  fait  fi! cher  pour  la  dernière  fa^ 
gnn  i  C'ir  L;  moindre  étincelle  que  Teniieioit  tom- 
ber defius  d'un  briijuet ,  enflammeroit  le  tout  fur 
champ,  &  cauferoit  un  cc!.u  des  plus  violens. 

Il  rrefl  pa*  diftclie  de  rendre  compte  de  cet 
effet ,  car  le  charbon  qui  fk  trouve  fur  Je  grain  ou 
tombe  rétincclle  ^  prenant  du  feu  comme  une 
amorce  ,  le  fel  &  je  nitrc  C<î  fondent  proinpiement, 
le  charbon  s'enBamme ,  &  dans  le  même  indant 
tni:s  If  s  grnîn<;  cnntîgus  fubiiTcnt  le  même  fort  :  Ott 
fait  d'abord  que  ie  faipétre  cunt  iguc  ,  £e  raccfie  à 
un  degré  prodigieux. 

Ntwton  raifonne  fur  cette  maci^  en  ces  tennis  : 
le  charbon  &  le  fT'ufrc  qui  entrent  dans  la  foadrr 
prennent  feu  aiûment  Se  allument  le  nitre  ;  &  i'el^ 
pritdcnltre  étant  raréfié  par  ce  moyen»  (è  tourne 
en  vapeur  &  s'échappe  avec  éclat,  à-peu-près  de  la 
mcmc  manière  que  hi  vapeur  de  l'eau  fort  d'un  co- 
lipyle  i  de  même  le  fbufre  étant  volatile ,  il  Ce 
change  en  vapeur  ai:i;mente  l't'chtt.  Ajouter  que 
la  vapeur  acide  du  foufre  ,  &  eu  particulier  celle 
qui  fc  diflîlle  fottsune  dodie,  en  nmle  de  foufre, 
venant  il  entrer  nvee  violence  dans  le  cocps  fixe  da 
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nitre,  décbatne  l'erpritdu  nitre,  &  excite  une  des 

Î >lus  grandes  fermentations^  ce  qui  augmente  encore 
a  chaleur ,  de  forte  que  le  corps  fixe  du  nitre  en 
fe  raréfiant ,  fe  change  aufli  en  furaée,  &  rend  l'cx- 
plofion  plus  prompte  &  plus  violente  i  car  û  on  mcle 
du  fel  de  tartre  avec  de  la  poadrt  à  eanon ,  &  que 
Ton  échauffe  ce  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  prenne 
feu ,  1  exploCon  (éra  plus  prompte  &  plus  violente 
que  celle  de  la  poudre  feule  ,  ce  qui  ne  peut  7enu 
i^uc  de  la  vapeur  de  la^om^'e  qid  agit  fur  1«  fd  de 
tartre ,  &  raréfie  ce  fcl. 

L'exploHon  de  la  poudre  à  canon  naît  donc  de 
Taâion  violente  par  lat^uelle  tout  le  mélange  étant 
p-cmptement  échauffé  ,  fc  raréfie ,  &  fe  change  en 
fumc'e  Se  en  vapeur  par  la  violence  de  cette  aâion , 
s'cchauSànt  au  point  de  jettcr  mie  lueur  ;  elle  pa- 
fbît  aux  yeux  eu  forme  ée  iamU* 

■  M.  de  la  H!re  attribue  toute  la  force  &  tout  l'ef- 
fet de  !a  poudre  an  reffort  ou  élaOicitc  de  l'aîr  ren- 
fermé dans  les  diflérens  grains  de^a  poudre  ,  &  dau<; 
tes  intervalles  ou  cfpaces  qui  fe  trouvent  entre  ces 
'grains  :  la  poudre  âant  allumée  donne  du  jeu  au 
reflort  de  toutes  ce^  ptti:es  parties  d'air  &  les  dilate 
tout-à-la-fois ,  c'eft-là  ce  qui  fait  refièt^  la  poudre 
même  ne  fcrvaiit  qu'à  allumer  un  feu  qui  puifle 
mettre  Tair  en  mouvement ,  après  quoi  tout  le  refle 
U  fait  par  Taîr  lèal» 

■ 

La  poudre  k  eanon  ed  une  fflatlère  de  f^nde 
confcquence,  tant  pour  la  rp;'cu!ation  que  pour  la 

Serte  fie  pour  le  commerce  ,  dans  lequel  il  s'en 
t  un  débit  incroyable,  &  tlU  mérite  que  nous 
entrions  dans  un  détail  encore  plusi^rôdilier  fur 
ce  qui  la  regarde. 

Pour  faire  donc  de  la  bonne  poudre  ,  il  faut  avoir 
loîrt  que  le  falpétre  (oit  bien  purifié,  &  ^u'il  paroilfe 
comme  de  beaux  mor:e.îux  de  cr\fial  ,  ai;trement 
il  faut  le  purifier  en  lui  étant  tout  le  Tel  fixe  ou 
conuma  8t  les  partkt  icrreftres. 

Cela  fait ,  il  faut  dilToudre  dix  livres  de  nitre 
dans  une  quantité  fiiflifâttte  d*eaa  claire;  fiitces  re- 

pofcr,  filtrer  &  évaporer  le  tout  dans  un  vaiflèau 
verni  jufqu'i  ce  qu'il  ibit  diminue  de  moitié,  ou 
|ulqu'i  ce  quHI  {Mtoiflê  au-delTu'  une  petite  peau; 
pour  lors  vovt  poi-vez:  r'tcr  le  vaiflèau  de  deuils  le 
feu  Se  le  mettre  à  la  cave. 

Eu  vingt-quatre  heures  de  temps ,  les  cryflaux 
•*étant  formés ,  il  faut  les  féparer  de  la  liqueur. 

Continuez  de  même  .1  cr^ilaîHfer  aiafî  plufieurs 
fois  la  liqueur  fufqu^à  ce  ]  ic  tuut  le  fel  en  Ibit 

tiré;  mettez,  enfuîte  ces  cryPaux  lÎAm  un  chnuderon, 
t[  le  chaudcron  furuiiefournaife  où  ii  n'y  ait  d'abord 
qu'un  feu  modéré  ,  que  vous  augmenterez,  par  de- 
grés ;uflqu'à  ce  que  le  nitre  commence  i  fumer,  à 
s'évaporer ,  à  perdre  Ton  humidité ,  8c  â  devenir 
beau  blanc* 
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Pendant  ce  temps-11  il  faut  remuer  !e  nitre  cw- 
tiaucUement  avec  une  cuillère  à  pot,  de  peut  ^'i 
ne  reprenne  la  premî^  Ibnn*.  Far  ce  nja, 
von»hii  dtacek  tome  fit  gniSk  i:  ntàm^ 

Verfer  enfuite  dans  le  chauderon  affe?  i'aaKt 
en  couvrit  le  nitre  *,  &  lorfqu'il  fe  trouve  difloBtie- 
dutt  i  b  eonfîfbncè  dNineliquetir  épaîflè,  H  6uli 
remuer  avec  la  cuillère,  fans  aucune  înitm:».-, 
jufqu'à  ce  que  toute  l'humidité  le  foit  cTapcrt<st 
nouveau ,  8c  que  le  nitre  fine  réduit  1  me  im 
sèche  de  blanche» 

T1  fvjt  prendre  les  mêmes  précautions  pou 
foufra ,  en  choifilTanc  celui  qui  fe  tr^ve  en  |rBi  k- 
lume ,  clair  te  d\in  beau  jaune  ,  quS  ae  fttock 
cxtrcniemcnt  dur  nî  compaft  ,  mis  poreux;  «p«' 
dant  ii  ne  faut  pas  ou'il  (bit  trop  luifant  j  fi  a  Tif- 
orocfaam  du  ^  il  fe  «mfonme  entièrMNec  t  » 
laifre  après  lui  que  peu  ou  point  de  madère,  c'rj 
une  marque  de  fa  bonté  ;  de  même ,  fi  onk  fic^ 
entre  deux  plaques  de  ht  aflèz  chaudes  psurlefiie 
:  'i;l:?r,  &  qu'en  coulant  il  p?.'.:;frc-  îa'jne,det:^ 
cependant  que  la  matière  qui  reûe  Ibit  de  ubIh 
rougeâtre ,  on  peut  conclure  qu'il  fera  dehlcn 
pnudre;  maïs  (î  le  firufre  rer.fcrrnc  bcaucoop  it^-- 
tières  hctcrogèaes ,  on  peut  le  puriâei  de  laouia 
fuivante. 

,  Faites  Ibfldre  le  ibufre  dans  une  gruidecnËx 

ou  pot  de  fer  fur  un  petit  feu  de  charbon  bieniic- 
mé,  mais  qui  ne  jette  point  de  famme;  ecuss. 
tout  ce  qui  vient  au-defittS  3t  qui  nage  fur  kla^ 
immédiatement  après  Atez-le  du  feu  4  pal - 
dans  un  linge  double  ,  fiins  rien  prefTer  ni 
ter,  ft  vous  aurez  du  foufre  bien  purifié, pulfi 
to.  te  la  matière  hétérogène  Jet»  reOée  à»  '* 
linge. 

A  l'égard  du  charbon  ,  qui  e(l  le  troifième  isf» 
dient ,  il  faut  le  choifir  groa ,  clair,  cunp 
nouds,  bien  biiUé  caflânc 

Des  HjPnntes  finies  de  poadic. 

U  y  a  trois  fortes  de  poudre  :  fàvoir ,  de  U.r*^" 
d  canon ,  de  la  povdrt  ï  fùlîl  te  de  la  pouirt  l  fr 
toict  ;  &  il  y  a  deux  efpèces  de  cfiacLnr  i'- 
fortes  de  pondr» ,  lavoir  de  la  forte  &  de  la  - 
mais  toutes  ces  dîlRErences  ne  viennent  qoedn^  , 
férentes  proportions  des  trois  ingrédiens. 

Voici  ces  proportions.  Pour  la  poudrt  a 
on  prend  ordinairement  cent  livres  de  filr*"** 
vingt-ciiiq  livres  de  foufre  Se  autant  deciunci  - 
pour  la  foible  ,  cent  livres  de  falpctre,  rilfii^ 
de'  oufVeSe  vingt-quatre  livres  de  charbco*  ' 

Pour  la  forte  poudre  i  fufil  cent  lirrK  k 
pcire,  dix-huit  de  foufre  &  vingt  de  c:î:2r^'r'5.>-' 
la  foible ,  cent  livres  de  (àlpctre  ,  ^àait^  '^ 
Se  dtx^c  de  chariwtt.  ^ 

Pont  la  frite  fwidn  à  pIAoIety  cent  1^"^  ^ 
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ftlprtre ,  doute  de  foufre  &  quinze  de  charbon  «  & 
pour  h  foible,  cfrr  livret  de iàlpétn i  dû lU iôllfi* 

flt  (iix-liuit  de  ci:  jriioii. 

D  autres  piteurs  prefcrivent  d'autres  proportions. 
SeniÎMOilPÎu  vcttt  que  pour  la  pou-are  à  mortier ,  on 
prenne  cent  livres  de  falpétre ,  quinz.e  de  foufre  & 
amant  de  charbon.  Pour  la  poudre  à  gros  canon , 
lonc  livres  de  falpétre,  quinze  de  foufre  &  dix-huit 
de  charbon.  Pour  h  poudre  h  fulîl  &  à  piftolet , 
cent  livres  de  &lpétre ,  huit  de  foufre  &  dix  de 

rflllhOB»! 

Miethius  veut  que  fur  une  livre  de  falpétre,  on 
mette  trois  onces  de  charbon  &  deux  onces  ou  deux 
onces  it  UN  quan  de  foufre ,  &  il  affiirc  qu'il  n'efi 
pjs  po/7ible  de       de  U  gMtért  à  uumt  mdllettf» 

que  ceJle-ci. 

li  ajoute  ave  c'efl  Su»  imcun  ibndement  que  Ton 
a  Introduit  la  contome  de  faire  de  la  poudre  plus 
f  ibl  ■  par  les  monieri  que  pour  les  canons,  &  que 
c >ft  pour  multiplier  les  frais  fans  aécellfté  ,  puif- 
qu'au  lien  de  vingr-quatr*  livres  de  poadre  com- 
rautie  qu'il  faut  pour  charger  un  gros  mortier  ,  & 
par  cotifcquent  deux  cent  quarante  livres  pour  dix 
charges ,  il  âit  voir  par  loA«alciil  que  cent  quatre- 
livMs  de^Midra  ftiMptodaiiMit  lenéine  eîct.  ^ 

ManipitUtioii, 

A  l'tgard  du  détail  de  l'opération ,  U  faut  réduûe 
fabord  en  peué^  ^  tiH^ne  tous  les  ingiédiens, 

les  humeâer  enfutte  avec  de  l'eau  claîre  ou  du 
vinaigre  ,  ou  de  Teforit-de-vin ,  ou  avec  de  l'eau  Se 
le  Terpri^de-vin  rofléeenfcnUe,  «m  avec  de  ru- 
ine dont  en  fc  fi:rt  ordinairement,  les  bien  battre 
)endant  yingt-quatre  heures  pour  le  moins  ,  &  les 
^éduin  «n  grains. 

» 

Pour  cet  effet  on  prend  un  crible,  arec  un  fond  de 

■arcficmin  épais  &  plein  de  petits  mu";  ronds,  on 
uouilie  la  première  matTe  de  poudre  piice  avec  vingt 
>nces  d'efprit-de^vin ,  tieUe  d'e&m  de  nitre ,  deux 
cfprit  de  fcl  ammoniac,  &  une  de  camphre ,  dllTous 
ans  de  l'cfptit-de-vin  ;  on  mcle  toutes  ces  chofes 
nfënible  «  ou  bien  on  prend  quarante  onces  dVau- 
e-vie  Se  une  de  camphre  que  l'on  4n^le&qiie  1*00 
i^fbut  pour  faire  le  mcme  eftèu 

Après  que  Ton  a  formé  toute  la  compofitbn  en 

roues  boules  comme  des  œufs  ,  on  les  mec  dans  le 
rible  avec  une  boule  de  bois  que  l'on  agite  dans  ie 
rible ,  afin  qu'elle  brife  les  boulet  de^oiu^v;  ceUe- 

i,  en  pafTànt  ain/T  par  les  petits  trous ,  le  Ipcne  en 
etits  grains  proportionnes  à  ces  trous. 

Quand  on  veut  faire  une  grande  quantité  de  pou- 
Y,  on  le  fertdenK  ulins ,  avecleC|nels on f^ît  plus 
ouvrage  dau  un  jous  qu'un  hofone  n'en  jpounoit 
ire  en  cent. 

Ou  peut  faire  la  poudn  a  canon  de  différentes 
mtcann  »  mais  la  nuire  e(l  la  mcilItUMb 
jgfTX  &  Métiers.  Tom,  ri. 


Peut  faire  delà |M>ttd!re  blanche,  prener  dix  U« 
vres  de  falpétre,  une  de  foufre  &  deux  de  fciure  de 
fureau ,  ou  du  même  bois  réduit  en  poudre  y  nicien 
le  tout  enfemble,  ft  faites  l'opération  de  la  ma» 
nière  qu'il  e(l  dit  ct-defflis;  ou  bien  mcle/  deux 
livret  de  fciure  de  bois,  avec  dix  livres  de  iùt;e  âc 
une  livre  le  demie  de  lou£re  féché  fe  réduit  en  pou- 
dre fine ,  ou  bien  encore  du  bois  pourri ,  iiOxè  Bl 
pulvérifé ,  avec  deux  livres  trois  onces  de  ièl  de 
tartre,  ^ites-en  de  la  /Mtf^Sw,  enfinnez*!»  pouc 
la  garantir  de  l'air. 

Il  faut  obferver  auffi  qu*en  iàifànc  de  la  poudre 
à  piAolet  ,  fi  vous  la  voulez  faire  il  fiut  la 
remuer  plufieurs  fois  pendant  qu'elle  eft  dans  le 
mortier,  la  mouiller  avec  de  l'eau  dtftillée  decorce 
d*omnge  &  de  citron,  de  la  bettxe  peudant  vingt 
heures* 

La  poudre  grenue  a  plus  de  force  que  celle  qui 
eft  en  poulTtère  ,  parce  que  l'air  fe  trouve  compri- 
mé dans  chacun  de  ces  grains ,  &  les  gros  grains 
font  plus  d'effet  <jue  les  petits;  c'cft  pourquoi  le* 
grains  de  poudre  a  canon  fom  toujours  plus  gros  que 
ceux  des  entres  ^eadrif  ,  en  cnaffeant  une  pièce 
d'ntillnt,  ]ï  ne  6111  point  Mftc  \t$  giwns. 

Mofuire  ^iptower  ht.  hontiJk  U  poudre. 

U  y  a  trois  manières  d'éprouver  ia  ^ntc  de  la 
gendre. 

I*.  A  ta  vue  ;  car  fî  elle  eft  trop  notre ,  e*eft  une 

marque  qu'elle  a  et,:  trop  mcui'i  'c  ,  eu  qu'on  y  a 
mis  trop  de  charbon  \  de  mémx  li  on  la  frotte  ^ 
du  papier  blanc ,  elle  le  netfcit  plus  que  delà  bonne 
poudre i  mais  fi  elle  eft  d'une  elpéce  de  couleur  d'a- 
uir  tirant  un  peu  lur  le  rouge,  c'eû  un  figne  qu'aile 
eft  bonne. 

Au  taél;  car  6  en  la  preffant  entre  les  èxtré>' 

mîtes  de-:  doigts,  les  grains  fe  briiVnt  aifcoiint,  8r 
retournent  en  pouflière  douce,  c'eii  un  figne  qu'il 
y  a  trop  de  charbon  ;  ou  fi  en  la  preflànt  avec  les 
doigrs  fur  une  planche  dure  8c  unie,  on  trouve  des 

Srains  plus  durs  les  uns  que  les  autres  aui  impriment 
ans  les  doigts  une  efpcce  de  dentelure,  c'eft  un 
f^e  que  le  foufre  n'a  point  été  mc!c  comme  il 
fàntavec  le  nitre,  &  que  par  coniéquent  la  poudre 
ne  tant  tien. 

30.  Par  le  feu  ;  car  fi  l'on  met  des  petits  tas  de 
poudre  fur  du  papier  blanc  ,  à  la  diflance  de  trois 
pouces  ou  davantage  les  uns  des  uitres ,  &  qu'en 
mettant  le  An  i  un  de  ces  tas ,  U  fè  conlwne  tout 

feul  avec  promptitude  ,  &  prefque  ii^rfr-eptible- 
ment  fans  mettre  le  feu  aux  autres  ,  mais  en  donnant 
un  petit  coup ,  &  en  faifant  monter  en  l'air  une 
petite  fumée  blanche,  en  farme  de  COIcle, c'oft  Vtt 

(îgne  que  la  poudre  eft  bonne. 

Si  elle  laiflè  des  taches  noires  lur  le  papier  ,  c'ell 

^'dUt a  tidpde  diaiboai  09 qiaa le  dharibon  n'cft» 
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point  aiïez,  bnilc;  fi  elle  y  fait  des  taches  de  g'-aifTe 
c'eft  .que  ie  l'outre  ou  le  nitre  n'ont  point  ctc  alTe£ 
bien  purifiés  j  fi  Ton  met  deux  ou  trois  grains  fur 
un  papier,  à  un  pouce  de  diïl;ince  les  i:ms  des  au- 
tres, 8c  qu'en  mcctaiu  le  feu  à  l'un  ils  prennent  tous 
à  la  fois,  fans  lai.Ter  derrière  eux  d'autre  marque 
qu'une  petite  fumce  blanche  ,  &  &.ns  endommiiger 
le  papier ,  c'eft  encore  un  iîgne  que  la  poudre  cil 
bonne. 

Il  en  ed  de  même  G  en  mettant  le  feu  à  qaelquei 

gTiins  6e  poudre  dans  la  niuin  d'une  aci  fonne,  ils 
ne  brûlent  point  la  peauv  mais  ii  l'un  remarque  des 
taches  noires ,  c'efi  une  marque  que  )a  poudre  fait 
fon  effet  en  bas,  qu'elle  n  eâ point  alTez  foriOy  & 
'  i|u'elle  manque  de  nitre. 

Moyen  de  riiccommoder  U  poudre  gj^^e. 

PoOE  raccommoderia  poudre gîtée  ,  les  marchands 
ont  covmme  de  rétendie  Ibr  une  voile  de  navire , 
de  la  mêler  avec  une  quantitj  cgHle  de  bonne  pou- 
dre ,  de  la  bien  remuei  avec  vue  pelle ,  de  ia  iaire 
iifchcr  auibleil,  de  la  remettre  dans  des  baitils,  & 
de  Ja  garder  dans  un  lieu  ptopie  &  fcc. 

D'autres  raccommodent  la  poudre ,  quand  elle 
eft  fort  niauvaife,  en  la  mouillant  avec  du  vinaigre, 
de  Pean,  de  INirïne  8c  de  reeu-de^ie,  en  la  pilant 

Heii  hn  ,  en  la  tamifaiit  ,  &:  en  ajoutant  à  r'-  ijii? 
livre  de  poudre  une  once  &  demie  ou  deux  onces  de 
làlpétre  fondu  foivant  le  point  auquel  elle  eft  gâ- 
Ice  ;  enfuite  il  faut  mouiller  &  nuler  cer.  ingn'àiens, 
de  mamc'c  que  d^ns  ia  compofition  il  ne  paroiife 
aucune  diflcrence.  Pour  cet  eftet  on  coupe  la  inaflê 
4c  on  l*exafnine ,  &  /î  elle  efl  bien  uniforme ,  on  la 
met  eiî  grain ,  comme  il  eft  dit  ci-delTus. 

Au  cas  que  la  poudre  foit  abfoiument  gâtée  ,  tout 
ce  qo*on  peut  faire,  c'eft  d'en  extraire  le  (àlpétre 
avec  de  l'eau  ,  en  la  f  ifant  bauillir  ,  filtrer,  éva- 
porer Se  cryflallilér  a  l'ordinaire  ,  &.  en  ia  mêlant 
de  nonveau  avec  du  Jbtifite  &  du  charbon. 

Des  épftuv€tta  Sf  autre»  maekhia. 

Outre  les  épreuves  qu'on  vient  de  voFr ,  qui 
fervent  à  décider  de  h.  Inintô  de  la  pondre  ,  m  s'tft 
fervi  de  différentes  madûiie»  propres  à  cet  eâèt, 
appelle  es  éproavetus. 

Comme  ces  înflrumens  ne  lêrvoîent  qu*à  compa- 
ter  les  poudres  les  unes  avec  les  autres,  fans  faire 
juger  de  leur  force  particulière  ,  ou  en  a  quitta  l  u- 
lâge ,  &  Ton  fe  fort  .aujourd*bni  pour  éprouver  la 
'poudre  ,  d'un  petit  mortier  qui  porte  un  boulet  de 
fonte  de  foixante  livres.  Lorf^ue  trois  onces  de 
poudn  mtfë  dans  ce  mortier,  ^oi  eft  toufours  pointé 
â  quarante-cinq  degrés,  cliaifent  le  boulet  à  cîn- 
fpjante  toifes ,  c  eft  la  vraie  force  de  la  poudre  de 
guerre;  à  quarante- cinq  toîfcs,  c*eft  celle  dekt 
pMtdre  défeâueufe  que  Ton  a  raccommodée. 

Cette  dciniète  nani^  d'^fouver  la  pQ»é^  pa- 
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roît  la  moins  fautive  &  ia  plus  exaâe;  cepesic: 
iesjtfii'tits  font  fort  variables,  même  avec  licoi 
pouare:  c:ir  il  arrive  que  la  même  quantité  de 

dre  clans  la  mtn^e  épreuve  porte  quelqucCsh i cb* 

quante-clnq  tuiTés ,  &  enfuite  à  trente. 

Cette  diftance  du  jet  varie  auûî  fuiviiu  le  i!f- 
^rés  de  chaud  ou  de  froid ,  de  condenfaticn  ^.  ntn- 
faâion  de  l'air.  M,  BeJidor  s  voit  fait  cette  o-'er  ^ 
tion  dans  fes  expériences  aux  écoles  d'aitiilcatCi 
laFèt». 

Les  épreuves  des  poudres  faites  à  FîT(.^nne  si 
de  juin  1744 ,  ont  donné  la  même  cbolici  c'tiir 
dire,  que  ces  épreuves  qui  inrent  comoinfiétit 
i^i  heures  du  matin  ,  &  qui  durèrent  ju^u'à  mici, 
donnèrent  des  diflauces  nui  allèrent  toujoencs^i- 
minuant  ;  ce  qui  eft  coittorme  aux  épreuves  dr  E 
Beiidor  ,  qui  oit  remarque  que  les  por:-'f^  c« 
pièces  font  plus  longues  le  inatin  où  l'air  efi  £cù, 
que  ven  le  milieu  m  jour  où  il  e0  pins  émL 

«  Pour  connottre  la  force  ov  rexteafim  deb 

M  poudre^  on  a  fait,  dir  jk  Dulacq  [Théorie 
M  vei/e  fur  le  mêihaaijme  <d  tartiUerit)^  plaâm 
»  expériences  en  mettant  de  la  poudre  m  oamét 
»  plufîeurs  circonférences  concentriques,  î  l'eiwit 
»  defquellet  on  a  range  de  Izpqudre,  On  a  ro  fi 
»  la  foit^  s*en6ammott  ctrcnlatrement ,  pvlft 
>'  toute  une  circonférence  prencît  feu  à  la  fois.  D: 
»  a  vu  auffi  par  l'cloignement  des  circonfcrtoci 
»  s*enflammotent1Vne  &  l'autre  rétendoe  dt  b 
>«  dilatation  de  la  / fi^ir^  conféqueromm:  j  cr  ti- 
»  pcrieuces  &  à  quelques  autres  à-peu-piti  \c3r^ 
»  blables ,  fiites  avec  tontes  les  précautions  nkai- 
»  foires  peur  bien  s'en  aflurer;  en  n  fixé  le  voittr? 
»  du  Euide  (ou  celui  qui  forme  la  pbudre  enticreas: 
»  enflammée  )  environ  à  4O00  fbî s  le  nJww  U 
»  la  pcudreen  grains.  Enfortc  que  fi  l'on  prend  pt- 
»  que  quantité  dt poudre  que  l'on  voudra,  la  tianxe 
»  de  c«tt9poit4m  formera  un  volorae  4000  f»  pie 
»>  grand  *,  •>■>  c'eft-à-dire  qu'une  fp'ncre  de  F^' 
étant  enflammée  librement  au  milieu  de  f^'t 
formeroît  une  autre  fpfaère  dont  le  dtamiaelèa^ 
fei/e  fois  plus  grand;  car  on  fatt  que  les!]»*'-"' 
font  entr'elles  comme  tes  cubesdesdiâmètra.&F 
conféquent  les  diamètres  comme  les  ractocscfte 
des  rohcres ,  c'ell-s-dire,  dans  cet  exennpîe,  cor'? 
la  racine  cube  de  i ,  qui  ed  i  ,  eû  à  la  racit^  c^^- 
de  4000,  qui  efil-pen-près  xtf. 

<«  Pour  m'aîTurer,  dit  le  même  M.  Dolac^.à 
re>aenIîon  de  la  pvudrc  enflan  mée,  j'ai  fr'rrft^* 
fur  une  grande  tal  le  de  ne;  er  bien  polie,  i*" 
une  chambre  bien  form-'e  ,  un  grain  de  pouét  ira, 
&  cnfuitc  prenant  Iniit  fois  le  dianiL-tre  r'îcer^ 

poudre^  j'ai  ra^ig  -  plulieurs  autres  grains  .'ifi'^  ^ 
cette  poMdn  i  cette  dillancc ,  &  donnant  le  fc-  -  •• 
feul  de  ces  grains  de  pouare  ;  la  llammes'trir: 
due  feize  fois  plus  loin ,  a  toujours  coQununi^^  ' 
feu  d*ttn  grain  à  l'antce. 

n  J'ai  «nlttifc  piii  ennton'nne  danoNieti  ^ 
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tfïïtt  pô*  hait  fois  le  diamètre  de  ce^e  mafTe  de  | 

foudre,  que  j'ai  mis  le  plus  ré^ulicremeiit  qu'il  m'a  i 
ctc  pofljble  fur  la  uble  ,  j'en  ai  rangé  plu/îeurs  autres 
de  II  Bême  imniète  i  cette  dUhuice  ;  ie  feu  d'ii-.c 
ic  CCS  amo-ces  a  toujours  communi-juc  le  feu ,  d'a- 
morce en  amo-ce,  à  toutes  les  autres.  J'ai  fait  les 
mêmes  cp-euve$  en  augmentant  les  quantités  de  la 
fouà/t  ^  Se  les  éloignant  de  leurs  dtvnèttws  ,  Ja 
d)o&  m'a  toujours  rculH  de  mcme. 

M  Potir  voir  /î  la  poudre  s'étendoit  drciUaîrement 
étant  fur  un  plan. . . .  jai  tracé.ua  quarrc  dont  les 
cotés  ctoient  divlfcs  cgalemeni  en  un  nombre  égal 
(fe  parties,  ce  qui  forinoit  diins,ce  grand  quarrc 
pluf^eu's  petite  quartes  ,  dont  ciia|U4  cote  ctoit  huit 
fois  celui  de  l'axe  de  la  poudre  ,  qui  étoit  régulic- 
nmeot  &  en  égale  quantité  répandue  fur  chacun 
de  leurs  angles  ;  le  fea  d'un  de  ce»  tas  de  poudre 
\  KMijctirs  lucce/Tîvement  communique  de  l'un  à 
Tautrc,  à  ceux  qui  étoient  dans  chaque  angle  des 
petits  qua-rés ,  ce  qui  prouve  ^ue  toutes  les  exteo- 
fions  croient  égales ,  &:c. 

u  Pour  s'aiTurer  fi  ceue  exçenfîon  ne  pouvrit  point 
CRoédcr  baie  fois  te  diamètre  d'un  tas  à  l'autre , 
j'ai  recommencé  mes  expériences.  Au  lieu  de  ran- 
gM  le»  tas  à  des  diilaoces  é^a.es ,  j'ai  rangé  le  deu- 
»eme  tas  de  poitirt  à  huit  diamètres  ;  le  t'oi- 
llcrr.e  à  neuf,  ie  quatrième  à  dix  ,  le  rinqoième  à 
on^e  \  en  augmentant  toujoucs  d'un  dîamèt'e  chaque 
ftîs,  fat  trouvé  qu  ils  alloient  quelquefois  jufqu'à 
^ix  diamèt  es ,  mais  jamais  ils  oe  i'one  pu  furpaller. 
«>i  cela arâ voit  toujours  ain/î  dans  toutes  les  poudres, 
•B  voit  que  le  gloire  enHammé  feroit  environ  8000 
fois  plus  g  and  que  le  glube  de  pounre  ^  puil^ue  fon 
uelêroit  vingt  fois  plus  g  and.  »  Ce  plus  ou  moins 
d^exten/îon  dépend  de  la  bonne  ou  mauvaifc  qua- 
5  ré  de  la  poudre  ^  de  la  nature  de  1  air  qui  c-iivi- 
tannc  la  poudre ,  &  du  foufre  &  du  fa^pétt^  plm  OU 
AM^s  rafiné  dont  elle  eÛ  compofée. 

Toutes  ces  o'ufcfvations  fe  rapportent  aiTci  à  celles 
(^e  M.  Bigot  de  Moragues,  oincîer  d'artillerie  dans 
h  ir.ariric  ,  d'un  mfrite  dfrtingué  ;  il  dit  dans  fon 
ij/atjur  la  poudre  ,  qu'il  en  a  trouvé  qui  augmen- 
tait f  <oo  fois  ion  volume  étant  «nfiammée ,  &  d*au- 
fc  qui  ne  Taiigmc ntoit  que  4000  fois  ;  MémodfM 
i^'-i::iU{rt£  dé  foificme  édition. 

M.  fielidor  a  auHi  donné  nne  théorie  (ûr  la  pou- 
^re;  on  U  trouve  dan«  Ton  Bmt^dhRtr  français ,  & 
daoi  Pédttioa  dee  Béaoim  qa'o«  vknt  de  citera 

Aurt  moytn  Réprouver  la  force  de  lu  poudre  à  canon. 

Jean  Badington  ,  bourgeois;  &  cancnnîer  T  or- 
dres ,  après  avoir  paffé  en  revue  dans  la  p)rotcciiniu 
toutes  les  machines  connues  de  fon  tem{»s  pour 
«prouver  la  force  de  la  poudré  ,  en  propc-fc  une  trcs- 
fimple  qu'il  regarde  comme  la  meilleure  de  toutes. 

C'eft  M,  Piiigeron  ^ai  pul)  a  cette  mçtkodc  dont 
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il  n'a  vu  des  indices  nulle  part  ;  elle  eR  même 
tombée  en  défuëtude  en  Ao^eterre ,  où  elle  a  été 
imaginée.  Pour  en  avoir  une  idée ,  fuppofcz ,  1°.  un 
va'e  cylindrique,  d'un  métal  quelconque,  capable 
de  contenir  une  pinte  d'eau,  i.*'.  Un  fiphon  de  même 
matière ,  qui  communique  do  couvenHe  d'une  petite 
botte  de  fer  .1  la  partie  fupérieu'e  du  vafe.  j°.  Un 
iecond  fiphoo  ^ni  Àctlitt  ia  communication  du  fond 
du  vafe  renipk  d'eaa,  avec  la  partie  fitpérieure  d'un 
autre  petit  vafe  c)  lindrique  de  verre  ou  de  métal 
exaclement  bouché  :  telle  cft  toute  la  machine  qui 
fe  place  à  demeure  fur  une  planche.  Pour  s'en  ler- 
vir,  on  verfe  environ  une  demi-pinte  d'eau  dans  le 
vafe  cylind  'i  ]ue ,  &  l'on  remplit  de  poud'e  ia  petite  , 
botte  de  fer ,  qui  fe  viflê-avec  le  (tphon  qui  abou- 
tit .lu  couvercle  du  vafe  à  demi-plein  d  eau.  On 
met  le  ftu  à  cette  jpoudrepar  une  petite  lumière 
pratiquée  vers  le  bat  de  la  capfiile*  L'éxplofion 
qu'elle  fait,  comprime  l'air  contetm  dans  le  fîphon 
&  dans  la  moitié  du  vafe  à  demi-plein  d'eau  ;  cet 
air  comprimé  force  l'eau  à  paifer  dans  le  petit  ré» 
(ê'voir  vuide ,  par  le  moyen  du  fécond  (iphon.  On 
déviflè  ce  dernier  réfervoir ,  &  on  pcfe  l'eau  qui  eft 
defccndue  pour  la  comparer  avec  celle  qu'une  même 
quantité  de  poudre  de  différente  efpèce  y  auroiciai^ 
delfendre.  Il  eft  évident  que  la  force  de  la  poudra 
doit  être  regarde'e  comme  d'autant  plus  grande, 
que  cette  eau  renfermée  dans  le  dernier  vale  ipia 
l'inBammation  ,  eft  plus  confidérable* 

Comme  il  eft  aifé  de  faire  ce  dernier  réfen-ntr  en 
cryftal ,  une  Cmple  ligne  verticale  ,  divifée  en  un 
certain  nombre dê parties  égales,  difpeniVra  de  p«^ 
fer  !ali  ]ueur.  Il  faudra  pou-  lors  adapter  tin  petit 
tobinec  a  la  partie  inférieure  du  dernier  vafe ,  pour 
en  faire  écouler  Teau  après  l'expérience.  On  laiP- 
lera  également  un  petit  trou  dans  la  partie  infé- 
rieure du  grand  vafe ,  pour  faire  enfer  l'eau  ,  R 
Ton  veut  que  ce  yafe  iôit  à  demeure  fur  la  table 
d'éprcure.  Ctux  qui  fe  donneront  la  peine  de  dtT- 
finer  les  diflcrentes  parties  de  cette  machine  ,  con- 
viendront de  fa  fimplietté  9e  de  la  facilité  avec  la- 
quelle en  peut  l'cNr-cuter  dans  tous  les  pays,  ce 
qu'on  ne  peut  dire  des  éprouvettes  à  rclTotis  ,  ^uoi- 
fue  d*ai<lettrs.trè»>bien  imaginées* 

La  machine  de  Badington  eft  d'ailleurs  trcs- 
prop'e  pour  la  diconuion  d'un  calînet  de  phyftque 
expérimentale,  &  pour  fuîve  f'cii  mcftt  toutes  Iti 
expériences  fur  le  reffort  de  i'air ,  &.  fur  ia  dilata- 
tion de  pMeitis  ntm  fluldfes^ 

Iie&dlflvrefM  Infltument  ou  éprouvettcs  pour  re- 

connoître  le  degré  de  fnrcc  de  la  poudre  fe  rcdulfent 
tous  à  apprécier  le  recul  que  la  poudie  en  s' enflam- 
mant occafîonne  aux  armes  à  feu. 

L'éprouvette  dont  M.  Beaunjc  s'eft  fervi  pauV  fes 
expaiences  fur  h  poudre ,  a  été  imaginée  par  JH,  ]« 
chevalier  d'Arcis.  ËUe  lui  a  paiu  plus  exaâe  qott 
toutes  les  autres. 

Iltl  X 
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Cette  maclunc  efl  conflmlte  commt  un  pîed  <3e  | 
tab  c  i)U4r  c ,  beaucoup  p ius  éuoit  par  le  haut  qu« 
par  le  las* 

Le  canon  eft  farpendu  au  centre  par  une  verge 
de  fer,     ctitc  verge  efl  fuutenM  par  le  haotlur 

deux  pivots  trcs-moL  iJcs- 

.  A  la  partie  fuptrieu  e  de  ce  chaflirefi  anangé 
on  dmD»<«rcle  gradué ,  avtc  Dm*  aiguille. 

Lorfqu*on  met  le  ftu ,  rieHèt  de  la  foudrt  efl 

dVcCLifîonner  vn  re.ul  an  canon  ;  un  petit  k'vicr 
^u'on  a  pratiqué  i  U  verge  de  fer  aui_  fulpcnd  le 
canon  pouffe  raigttiUc  qui  fixe  rendiroU  où  le  ca- 
non la  fait  aller,  It  qui  maxque  le  Mmbre  des 

de|^r^s  de  recd!. 

On  juge  par-là  de  la  force  de  \sLpoudrt, 
Efii  gntdaêi  dt  U  pondre* 

On  a  cherché  i  eonnottrc  la  metUenre  proportion 

des  matii  i  s  p  ur  (.  ompoTer  la  piudrt ,  &  l'on  a  fait 
des  eflais  graduels  «  où  partant  du  premier  degré 
que  le  chaftKNi  ftnl  le  cbinbon  joint  au 
4bufre  pei  n  ent  donner  au  falpctre  ,  jufcjn'an  terme 
oà  la  force  de  là.  foudn  commence  à  duuinucr  par 
la  trop  grande  auantké  de  ow mttibcat  CescOut 
«■tdoimé  IciiéMlttittci-apcèi. 

i".  Le  char'jon  feul  &  fans  foufre  ttanf  joint  au 
làlpdtrc  y  an  augmenta  la  force  )ul4^u'à  quatre  onces 
de  charbnii  de  bols  tendre  fur  une  bvte  de  falpctre  \ 
&  la  poudre  faite  dans  cWe  piopordoo  dèoiM  î 

lY'prouvcttc  neuf  degrés» 

Elle  s'cnBamme  aHez  Tubitement  dans  Le  bailînet 
du  fuftl ,  pour  faire  juger  aue  le  fotifre  ne  contii* 
bue  point  ou  contribue  trea-pCtt  à  KnflaniniatioD 
dans  la  poudrt  ordinaire. 

Si  ç^VLtTfOudrt  ,  comme  on  le  prcfume ,  avoit 
ailVz  de  forte  oovr  Tufage  de  l'atiillerie ,  elle  anreil 
l'avantage  de  donner  beaucoup  moins  de  funice  que 
la  poudra  ordinaire ,  &  de  ne  caufer  aucune  alté- 
ration à  la  lomtère  det  caiiOBt  4  le  Imrfre  étant  ce 
qui  produit  ces  deux  nuitttai*  cfils,  kfimée  9t 
révafemcnt  des  lumières. 

i».  Du  foufre  ayant  été  ajouté  par  degrés  aux 
dofes  de  falpêtre  &  de  charbon  cî-deflîis,  les  effais 
qui  ont  iv:  faits  ont  augmente  en  force  jufqu'^  une 
ênce  ,  &  à  cette  dol'e  la  poudte  a  donne  quinze 
degrcs. 

)0.  La  dofe  do  charbon  ayant  été  diminuée  d'au- 
tant pelant  qu'on  y  a  ajouté  de  (ôufre;  c'ell-ii-dire. 
Cette  poudre  compofce  de  falpctre  ,  une  livre  ; 
charbon ,  trois  onces  i  foufre ,  une  once  ;  a  donhc 
dix-fept  degréc* 

4*.  Ayant  comparé  cette  poudre  à  dtx-fept  dc- 

grA  avf"C  de-  rond^es  r;«'t(  <;  Hr-r^c  l»";  pro;^prtions  qui 
en    procheiii  le  plus ,  ciic  les  a  lurpaiiées  en  force  } 
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&■  de  mfmeîcs  pcu^îres  faîtes  fijivant  les  [ 

ks  phiA  en  vh^i^c  c\\  Europe  &  en  Chine. 

Celle  d'£urope  «  compoTée  de  deux  once  cm^ 
gros  un  tiers  cioxwm  4e  dcnx  enott  on)  |rof  m 
roufrc  fi.ir  une  lirie  de fàl^étie n*a]ntt dnat 

que  on/e  dcgrcî. 

£t  celle  de  Chine  compofée  de  trois  odcs  è 
daibon  tt  de  dent  «ncea  a«  Ibufie  ibr  hlinc  k 
lâlpéit»,  que  qnstviM  degnô. 

Ces  cfT^i.  Tir  1?.  poudrt  otit  ctc  faits  avec  du  rb^ 
bon  de  bois  de  coudre  dont  ou  fait  ulâge  CQ  Alk- 
magne.  EaFnmceon  préfère  te  dntfaen  debwè 
boaidnine,    en  Chinele  cbiiboii  de  fimkk 

Ces  trois  ePpcces  diffèrent  peu  entr'elîes  p<mtU 

J|ualité,  &  c'eft  moins  i  l'efpèce  de  charboa^i 
e  dofe  de  cette  matiève  que  Ton  doit  amfteetk 
plw  e«  le  moins  de6ice««di0bcntB»/«ed«ti 


TA  BLE  dts  efais  qui  «a»  tWSplé  k 
pnpommt  f»Mr  t^mpefir  im  pevdiCk 


Num. 

des 
EOàiC' 


Matières 
ioat  on  a  compoft  Ict  poudm  cTcflàù. 


Vtpk 

it  (ont  i 


Effais  pour  tMimoitre  fî  l'an  peut  fairt  de  U  BoaJrt 
fan*  yÔK^  ,  fg  nutUe  tfi  U  quantité  de  eham^  f» 
peut  âûamitpbu  4e )Wee «ai  fifyêm. 


lÎT.  041C.  |r. 

onc 

r.< 

V.r. 

or  c 

Kl 

I  «  «O»  «o . 

0  . 

?  ■ 

.  0 . 

0. 

.0  . 

.0. 

4. . 

0. 

•î- 

.4.'o. 

.0. 

.0. 

î-  • 

I • .O*  «o. 

0. 

.4. 

.0. 

0. 

.0. 

.0. 

7.  • 

1 . .0. .0. 

0  . 

S- 

.  o- 

0. 

.0. 

.0. 

7 
9 
8 

6 


Le  n*.  5  ajrast  donné  le  d^ré  le  plus  foRi  j« 
a  ajouté  du  foufire  à  ladolè  de  ce  n**,  pour  coMcint 
fi  cette  n:atière  peut  en  awgaamer  It  Aiae»  i'f^ 

qu'à  quelle  quantité. 


8. 

9- 
10. 
1 1 . 


t .  .0. 
( .  .0. 
I .  .0, 
1 .  .0. 


.0. 
.0 


0..4. 
0.  .4. 

o.  .4. 


.0. 
■  o. 


■  o. 
.  t. 
>l, 
•  a. 


•4 

♦  O. 

•4- 

.0. 


,  II 
.1» 


I-e  n*.  9  ayant  donné  le  degré  le  plus  fort, 
efTayé  de  retrancher  du  charbon  fans  diminuer  !t 
foufre ,  jugeant  que  la  poudrt  en  feroit  plus  font,  * 
il  s'eO  trotffé  qu'dte  n  angmentéde  fiircciiti>* 


n».  ij. 


M- 

î . 

.0. 

,0. 

"1 , 

î 

4  • 

c . 

.  1 . 

.0. 

.«4 

ly.. 

.0* 

.0. 

0. 

.2 . 

.0. 

0. 

,  1 . 

.io 
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GmpanBbn  du  n*.  t;.  avec  les  proportions  qui 
«appcochent  le  plu^  pour  «'afliucr^  Udcfede 

:en*.  eû  h  pU's  forte. 
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^21  , 


i6  . 

t9-' 

I. 

•  O»  «O. 

o. 

.  z  . 

•4- 

O. 

.  I . 

•4- 

'«4 

Autre  comparaifon  du  ii".  avec  Îp^  poudres 
aitet  iuivaat  les  proportions  les  plus  en  ulage  en 
iwepe  9c  ea  Chine* 

ao**|t* »o* .o. |o.  X . . fijo.    . .  57 1  •  ti 
Poudre  de  Chine. 

lI-.|l..O..O.|o..3..0.|3..1..0.|.T4 

Il  a  été  fait,  le  ti  février  I7y<  ,  an  moulin  à 
oudre  d'Eflbune  des  épreuves  fur  les  poudres  m- 
»rot  u  T3     M,  qui  y  zrment  écé  labriqaéetla 

eille.  Ces  épr^uve^  ont  hé  faites  avec  Péprouvette 
'ordonnance  qui  eft  un  mortier  de  fept  pouces  ,  le- 
uei  avec  trois  onces  de  poudre,  doit  jettera  cîn- 
uante  toifes  on  globe  de  cuivre  de  foixante  livres- , 
our  que  la  poudre  foit  recerable  ,  &  leur  produit 

A  trois  onces. 

Poudre  orilinaite  de  guerre ,  prife  dans  le  ma- 
i6b   7tf  toiiés  X  pieds. 

N«.  lo  fait  dans  la  même 
ro portion  det  aittiir«t  que  Ja 
mdre  d-deifilS  •*•*.*  74  4 

N*.  ij«  7J  4 

N^.  I  19  I 

A,ém*  «ÊU$. 

N-,  f   If  % 

N".  »  i.-..  )9  X 

n  4«  I 

Cet  épreuves  que  la  poKdn  n**,  i  j 
qui  cfi  celle  que  les  eîTats  mentionnés  en  la  table 
-defliis  ont  indii^ué  poux  être  la  meilleure  piopor- 
M  temaiièice)  eft  dat  lotte  que  odle  a*,  fto, 
m  aa  ftitnf^  ca  rnncc. 

f  fans  foufre 


n*".  5  y  augmente 


Ft  que   Ij   ;  o.(. 

force  a  proportion  qu'on  en  augmente  lâ  quan- 
c  par  compantfbit  I  Ode  paiefile  quantité  d'antre 
"lirt  ,  puilqu'à  trois  onces  elle  a  furpalTé  les  pou- 
M  de  comparùTon  auxquelles  i  deux  onaet  Â  au- 
iflôus  elle  étoit  inférieure* 

A  juger  de  ces  poudres  par  les  épreufcs  cSfdeflât»  , 


tk  ptioft  que  celle  n**  15  ,  qui  a  confervc  dans  les 

épreuves  en  petit  comme  en  grand  la  nipcrioritc  fur 
le  n<*.  %o  y  fera  très-propre  pour  le  fu/îl ,  &  que  celle 
n".  î  »  qui  gagne  dans  les  épreuves  en  grand ,  con- 
viendroit  untux  pour  r^ftilleric  que  la  poudre  ordi- 
naire ,  puilqu'avec  une  plus  grande  force  elle  donne 
moins  de  fumée ,  ft  qu'elle  ne  caufeiotc  point  OU 
crès-petrd'altéiadon  â  u  lumière  des  canons* 

Comme  II  y  a  aulTi  un  maximiim  a  atteindre  pour 
le  temps  que  la  poudre  doit  être  battue ,  relative- 
ment i  la  pefantciir  des  tnatiffes  que  contient  La 
mortier,  &  à  I2  pefanteur  du  pilon  au-defTlis  &  au- 
delfous  duquel  la  poudre  eA  moins  forte  >  il  eA  très* 
aéeeflâire  de  le  cennoStre,  ft  de  porteries  atten- 
tions fur  bep.ucoup  d'autres  objets  qui  ,  que!  jue 
petiu  Qu'ils  pa'vilTent ,  ne  laifiênt  pas  de  coatxi- 
buer  â  la  bonté  ft  perfèâon  de  la  pottdre. 

Manière  de  garantir  la  poudre  i  canon  des  e§as 
du  feu  dems  tts  petiu  magajins^  titit  it  ia  rld- 
lofofia-Ftedca  t  tréduSion  mt  M,PbtgtrOH* 

Ce  mo^en  eenfiHe  i  dMIèr  leeaagslîn  en  pto- 

fîeurs  petites  cafés,  capables  de  contenir  chacune 
cinq  à  iîx  barrils  \  les  murs  de  Icparation  doivent 
être  en  briques  :  on  met  enfùite  un  lit  de  làble 
bien  fec  dans  les  cafés,  &  les  barils  par-defTus.  On 
remplit  en  même  temps  tous  ies  intervalles,  &  l'on 
enterre  le  barril  dans  le  làble.  Il  faut  avoir  foin  que 
le  toit  foit  léger ,  8t  qu'il  n*f  ak  auouiw  pièce  de 
douce  ni  d'ailémbléc. 

Dans  le  cas  où  le  feu  du  del  viendroit  â  tomber 
fur  une  cafe ,  &  à  pénétrer  le  fàbie,  la  poudre  en- 
flammée ne  communiqueroit  point  avec  les  barils 
qui  font  dans  ies  caiês  voi/înes^  &  l'explosion  feroit 
peu  de  nrage»  ne  tnarant  aacaae  réillance  daju 
Utolt. 

On  peut  encore  conferver  de  la  poudre  à  canoi 
en  la  tenant  mêlée  avec  du  fable  ttis-fec  ,  que  l'oa 
en  U^mst  avec  det  tanûs  lorfqu'on  vent  s*sn  fervir. 

Depuis  l'accident  qui  arriva  a  Vcnîfe ,  par  l'cm- 
braèment  du  magalin  à  poudre ,  les  vénitiens  ne 
tiennent  que  peu  de  poudrt  amoncAée  ;*  Ih  ont  de 
vafîe^  magafîns  des  rniLrièrc;  cjui  l.i  crrnpofent  ,  5: 
oui  font  prêtes  i  ctre  employées  au  premier  ordre. 
Cet  acddent  s*eft  renoavellé  i  Iracia  ,  &  la  ga- 
zette de  France  a  fait  mention  dans  ce  temps  des 
précautions  que  l'on  prcaoit  à  Gènes  foux  éviter  ua 
pareil  1 


Poudre  mueut, 

C'lH  v)r,c  eTeur  de  croire  qu'il  v  ait  de  lipouJtt 
vraiment  muette ,  c'ell>à-dtre  qui  ne  faflè  aucune 
détonation,  lerfqu'clle  prend  Mi  dam  wi  lîeu  ren* 
fermé  ,  comme  dans  un  canon  ou  aillcur  ,  de  forte 
qu'elle  s'ouvre  un  paâage  &  chalTe  par  exemple  un 
boulet  fil»  fti m  ancun  bnnt  5  car  tout  le  monde  fait 
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ifue  le  bruit  ii'efî  autre  chofe  qu'une  agitation  de 
l'air  dans  un  mouvement  fubit  Si  violent.  Il  ne  peut 
ec0er  ou  diminuer  qu'âmefùre  que  le  mouvemene 
Te  ralentira.  Sur  ce  principe,  on  vc't  d  urement 

Îju'eii  ôtant  Tadivitc  de  poudre  ^  on  lui  oteroit  la 
brce  de  fe  faire  jour  à  travcfs  lei  obftaclee  qu'on 
lui  pppofe  cîiuis  un  canon  »  puifqu'en  ùtant  ces 
obiiacics,  comme  dans  un  fufii  chargé  de  poudre 
faiu  bourre  ni  balle ,  il  fe  fait  encore  une  détona- 
tion. 

On  peut  (.'tendre  plus  au  long  ce  raîfonnement  ; 
mais  lans  s'y  arrcccr  davantage  ,  il  futHt  de  dire  que 
c'efl  l'invention  des  arquebules  â  vent  qui  a  donne  i 
lieu  au  Hi"?;  br,ar  répandu  p;ir  le  peuple  qu'il  y  a 
de  la  poujre  muette ,  c*eft-à-dirc ,  ^ui  ne  fait  point 
de  brott  dans  le  canon. 

Poudre  Fulminante. 

C'elî  une  compofîii.Mi       falpctrc  ,    de  fel  de 
tartre  &  de  ioufrc,  piics  h:  niLorporcs  cuTcmble. 

Pnteédi, 

Von";  prendrez  fcparcment  trois  parties  de  faî-  | 
p-'-rrc  fin  &  bien  fcché  ,  deux  parties  de  Tel  a!!;^!i 
de  tartre ,  &  broyez  bien  chacun  d'eux  djus  un 
moitiev;  enfaiee  trituiez-les  enfemble,  en  y  ajou- 
tant une  partie  on  un  peu  plus  de  fleur  de  foufre. 

Continuez  de  broyer  ces  trois  matières  jufqu'à  ce 

Qu'elles  foient  réduites  en  poudre  extrêmement 
ne ,  ft  que  vbui  ajpex.  lieu  de  croire  qu'elles  font 
intimement  mêlées;  car  c'eft  de  li,  ainfî  que  de 
l'exaâitude  des  dofes  ,  ^ue  dépend  le  fuccès  de 
l'expéiience» 

Il  faut  que  cette  préparation  fe  fade  promptemcnt, 
de  peur  que  le  Tel  alkall  du  tartre  «'attire  l'humi- 
dité del  'air  ;  &  pour  la  même  raifon  ,  vous  tiendrez 
cette  compolition  enfermée  dans  un  flacon  qui  ait 
un  bouvhon  de  verre  bien  ajuflé  â  l'émeri. 

On  met  la  poudre  fulminante  dans  une  cuiller 
de  fer  (Ur  ira  rechaud  plein  de  charbons  allumes.  Il 
n'en  faut  pas  mettre  plus  de  deux  gros  à  la  fois ,  & 
i;c  pas  poulTet  le  feu  trop  vivement  \  laiflêr  fondre 
le  tout  lentement  »  afin  que  tout  parte  à  la  fois. 

Si  la  cuiller  efl  de  fer  forgé.  Se  qu'elle  ait  au 
moins  une  ligne  d'épaiflcur,  elle  en  vaudra  mieux 
|>our  cette  expérience* 

Ne  laifTci  pa^  non  plus  languir  cette  compofîtion 
fur  un  trop  petit  feu,  elle  Te  dccomporeroit  par  l'é- 
vapjfiîion  du  foufre  &  n'acquerroît  pas  le  degré 
d/s  chaleur  qu'il  lui  faut  pour  fulminer.  L'expç- 
lience  réulTu  au  mieux  quand  la  détonation  fe  fait 
après  un  intetralle  de  tempa  de  fèpt  i  hok  minutes. 

La/wM^v  fulminante  à  deux  eftctt  paiticslicis 
différent  de  ceux  de  la  fwin  k  tanon  ;  l'un  qu'elle 
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fait  un  fi  grand  Injit,  fans  être  enfetince,çi'd! 
perce ,  pour  ainli  dire ,  les  oreilles  :  l'iu»  ^« 
contraire  de  la  pouAt  k  tanon^  cUe  agit  dsW 

en  lias  d  une  telle  force ,  Tii  c'le  perce  uneOÛiB 
de  cuivre  ;  celle  de  fer  rcliile  davantage. 

M.  Macquec,  dans  fon  DiâioQnalre  de  Qçiàî, 
donne  ainn  l'explication  de  cette  cxpétîtace 

re  flan  te. 

Lorfqu'on  fait  chauffer  cril-s  lentement  cet:*  rrt- 
dre  ,  elle  commence  par  le  liqueiier;  il  fe  fcr. 
foie  de  foufre  par  la  combinaifon  de  Talkalt  imit 
f'ufre.  Le  phlogiflique  du  foufre  fs  à'-'p^f  n:»' 
qu'entièrement ,  fe  réduit  en  une  vapeur  qc:?c- 
notre  la  mai&  de  toutes  paru ,  &  fe  diân'c«c  m 
exaftement  entre  le?  parties  du  nitre  quic*  f.ncï, 
enfin  lorfque  la  chaleur  eit  devenue  alTti  ^ 
faire  prendre  feu  k  une  (èule  des  parues  de  li 
parvenue  à  cet  état,  toutes  les  antres  ^'eriHjairir. 
dans  le  mcn>e  icn>ps ,  &  cette  explcliin  In^'Ui--. 
frappe  l'ait  environnant  avec  tant  de  violejne  ' 
une  telle  rapidité,  qu'il  n'a  pas  le  temps  de 
à  ctcts  pcrcution  ,  &  rcfifle  par  ccniL  juent  isu^ 
à  la  fulrnination  de  cette  poudre ,  que  les  fvn' 
des  r-rmes  .1  fe'j  '  •l'fl'jnt  à  celle  delafOiii'<J."«=*- 
I  delà  vient  r  ii  que  ia  />t)i«ire  fulminante  nf«R 
pas  ordii  rLinetit  le  fett  aux  corps  conibaS;:-5 
qui  font  dans  fon  voifinage  ,  c'eû  qu'cUcs'fft 
point  le  temps. 

La  flamme  légère  &  bleue  qu'on  appert» - 
furface  quelques  inflam  avant  Ibn  exp'cfwn  ,  t  : 
autre  chnfc  que  les  vapeurs  phlegifiiqiies^  ce- 
mencent  à  s'enflammer,- 

Le  bruit  qu'  elle  fait  en  fulminant  et  Amt 
moins  fort  qu'on  la  fait  chauflfèr  plus  rapideTr 
&  même  on  peut  en  )euer  ane  certaine  ^ns»^  - 
des  charbons  bien  allumés  fatîs  rien  «fiai»,*'' 
même  qu'il  fie  hOCt  d'explofion,  parce  que  It 
ne  fait  que  fttfer,  comme  quand  on  i'jttiitf  . 
les  charbons  :  mais  lorCqu'il  eft  chanffÉ  j 
coup  de  lenteur,  il  fait  un  fracas  auH  c  r  f-rt: 
qu'un  coup  de  canon  ;  il  7  auroit  même  ce  ii^-'  i 
à  fe  trouver  trop  près  d'an  gros  de  «mf^ 
lotfqtt'il  fblmine  ainfi. 

POUDKB  t>*0«  nyiMIFMTT. 

L'or  fulnûnant  cH  un  précipite  d'or  iek»- 
Itttion  dam  Teau  régale. 

Si  l'eau  féçale  a  été  pr;  parée  avec  le 

niac  ou  la  prc  cipitat-cn  f.îite  par  un  alkali  ï^"'-' 
ce  précipité  qui  n'a  pas  été  lavé,  fait 
avec  un  aflez  grand  Dittit ,  qiuand  il  cf 
par  une  HanuiieTivei  d'OÙ  il  n  tité  f«i^*" 

fulminant. 

Si  l'eau  régale  a  été  compofée  Cws  Tel  ^' 
lûac,  éc  la  précipitation  hkt  avec  u»  2^^'', 
For  prédpiie  ne  £ût  pas  ex^lofioa:  écfci^' 
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(ifgte^ ,  îl  change  fa  couleur  jaunSt-e  fale  en  poar- 
pfe  ou  vtolet'pourprc  brillant  :  en  augmentant  la 
citaleitt  davantage,  U  reprend  fbn  aTpeâmétaUique. 

Un  fel  alkali  volatil ,  4ôlt  dans  le  diffolvant, 
r  *'  ujns  le  précipitant ,  paroit  elfentidlemcPt  né- 

LiJîirÉ  pour  la  fulmitution. 

Ver  fulminant  pèle  environ  un  quart  plu*  que 
l'or  qu'on  a  employé  :  trois  panics  d'or  cn  donnent 
jiutre  de  la  poudre  fulninantt.  On  rappone  ceci 
fur  l'autcrité  de  Lémcry  ,  de  Kunckel  &  d'autres 
mtun  praticiens  Une  pa'-tie  de  cet  accroifTement 
provient  de  i'akali  volatil  ;  car  en  ajoutant  à  l'or 
fsUninant  un  peu  d'acide  vitriolique  ,  le  fel  volatil 
e  fublime  étant  faturé  de  l'acide.  On  trouve  alors 
m  'h  poudre  cefiaate  n'ed  plus  douce  de  fa  vertu 
fllLninante. 

Mais  de  la  coalition  de  l'alkali  volatil  avec  l'a- 
ide nitreux  dans  la  onenftnie  »  réfulte  un  tiitre 
l'iimoniacal  ,  un  fel  qui  par  liu  -  même  détonne 

[Uiixà  il  efl  ccliauft'c, 

Par  quelle  puifl^uce  ,  par  quel  méchanifme  cette 
palitc  de  détonation  efl-elle  augmentée  coniîdcra- 
lement  dans  X'ot  fulminant  î  c'eft  ce  qu'on  ne 

lit  pas. 

LVxplo/îon  de  l'or  fulminant  e(l  plus  violente 
iJccrlle  de  toute  autre  efpcce  de  matière  connue. 
^  fe  fait  ï  un  moindre  degré  de  chaleur  que  celle 
te  toute  autre  'matière  exploCble  \  &  même  il  fuflît 
!«  la  broyer  grofTièceiBent  dans  un  mortier  peur  «x- 
i:  :r  fon  explofion. 

On  voit  quelques  exemples  dans  les  coUeâions 
le  Breflaw  &  les  Ephémeridts  natvrà  curio forum  , 
ù  une  fort  petite  quantité  de  cette  n  a-ière  brifa 
n  pic'ces  le  mortier  de  nuii>re  dans  lequel  on  la 
royoit  ;  &  il  efl  arrivé  un  accident  du  même 
rnre ,  il  y  a  quelques  années  »  â  un  habile  chy^ 
nile  de  Londres. 

L'opérateur  ne  fauroit  être  trop  fur  fes  gardes 
wnd  îl  compofe  une  préparation  h  dangcreule.  , 

On  a  cprouvc  que  quelques  grains  d'or  fulminant 
^ilTcnt  avec  autant  ae  force  que  plufours  onces  de 
oud.'t  à  canon,  les  avions  de  ces  dei  x  nia- 

ères  font  de  genre  i\  différens ,  qu  on  ne  peut  com- 
bler leur  force. 

Le  bruit  que  fait  Tor  falminant  cft  extrêmement 

■^i  ;  il  bleffe  l'orciUe  beaucoup  plus  que  celui 
"     quantité  bien  plus  coufidcrable  de  poudre  à 
n  i  mais  fa  force  ne  t^étend  pas  i  une  fi  grande 

Uhnce. 

H  paroît  en  diffJrcr  romme  le  fon  d'une  rcr.^e 
viikAt  courte  Se  tendae  diffère  de  celui  d'une 
orde  longue  ou  moins  tendue» 

Dans  quelques  expériences  laites  devant  la  lb« 
icté  royale  de  Londies ,  &  lappoitées  dans  le  pre- 
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micf  volume  de  THiAotre  du  doâeur  Birch,  Tor 
fulminant  renfermé  danf  une  boule  de  fer  epaîffê 

&  creufe  ,  &  échauffée  au  feu,  n'a  point  p?.r  1  "aire 
d'explofion  du  tout,  undis  que  la  poudre  à  canon ^ 
traitée  de  ta  même  fa<;on ,  a  cre^é  la  boule* 

D'un  autre  eût:*  un  peu  d'or  fulminant ,  fâîfant 
fon  explofîon  en  plein  air  fîir  une  allictte  de  métal, 
a  fait  une  impreflicn  ou  un  trou  dans  l'affiette, 
effet  ^ue  la  poudre  à  canon  ne  peut  prefque  pas 
produire  oi  quelque  quantité  qu'elle  foît. 

Cet  efïèt  remarquable  de  Tor  fulminant  fur  le 
corps  qui  lui  fert  de  fuppon  ,  a  fait  cruire  à  quel- 
ques perfonnes  que  fon  aâon  s'exerce  principale-' 
ment  ou  uniquement  en  en  bas.  Il  paroit  cependant 
u'il  agit  dans  toutes  les  direâions  ;  car  un  poids 
ont  on  le  couvre  reçoit  une  égale  impref&on  •  ou 
bien  efl  jetté  de  côte. 

Il  efl  parlé  dans  les  collcif^ions  qu'on  vient  de 
citer,  dune  grande  quant-t'  ,  par  exemple,  de 
quelques  onces ,  qui  a)ant  fait  cxplulK^ii  par  la  trop 
grande  chaleur  qu'onavoit  employée  pour  la  fccher  , 
a  brift  les  pones  calIS  les  fenecm  par  moc^ 
ceiox. 

M.  Hellot  a  trouvé  que  quand  on  place  quelques 
grains  de  cette  poudre  entre  deux  feuilles  de  pa- 
pier ,  &  qu'on  la  colle  à  l'une  des  deux  avec  de 
l'eau  de  gomme ,  il  n'y  a  que  la  feuille  qui  tou- 
choit  à  la  poudre  qui  lb!t  déchiré  par  l'explofîon  , 
&<^ue  l'autre  eft  enlevée;  &  que  quand  les  deux 
feuiles  fe  trouvoient  en  contai  intime  avec  la 
poudre  ,  en  les  preffant  enfemble»  elle  les  déch^ 
roit  toutes  les  deux  ;  d'où  il  cmiclnt  que  raâkni  d« 
l'or  efl  la  plus  grande  fiir  les  Corps  qu  il  touche  tm» 
médiatemenr. 

Cette  propritt    S:  le  bruit  ai^u  qn'il  occafronne, 

Eourroient  bien  dépendre  d  une  leule  caui'e  ^  lavoir, 
I  célérité  de  Tcxpanfion. 

Les  expériences  ont  fait  voir  que  fa  réiîlîancé 

que  l'air  oppofe  aux  corps  cn  mouvement  augmente 
avec  la  vitelfc  du  corps  dans  un  rapport  trè«  grand» 
Peut-être  que  U  v!teflè  avec  laquelle  l'or  fulmi- 
nant fait  fon  explofion  ,  efl  lî  grande,  que  Taîr  lui 
rciifle  comme  rc/îlleroit  une  maïïe  iolide* 

L'explcfon  de  cette  pr'parati.-n  ne»  p:îroît  fiixé 
aucun  changement  dans  l'or.  Quand  on  ctend  in 
poudre  extrêmement  mince  entre  les  feuilles  det 
papier  &  qu'en  l'échaufiie  lentement ,  la  détona- 
tion, comme  l'obferve  M.  Hellot,  ell  légère  fie 
fucceflive ,  la  poudre  devient  pourpre  précH 
pité  n'a  point  de  vertu  fulminante* 

Quand  on  fait  prendre  feu  à  une  certaine  qtUn* 
titc  tout-à-ia-fois ,  dans  un  grand  vaillèau  ou  fou; 
un  convercle  convenable  pour  confiner  les  particules 
TÎolemfficitt  di^lics  ,  Tor  fe  trouve  fous  h  ^snn 
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d'une  poufTicK  fine ,  en  partie  pourpre  ,  &  en 
partie  de  fa  propre  eolilear  jaune. 

On  prétend  que  quand  Texplofioft  fe  feît  «rtf^ 
des  adiettes  d'argent  ou  de  cuivre,  l'or  revivifié 
«^attache  â  quelque  paitie  de  leur  furlâce  Se  la 
dore, 

f 

Si  ou  lave  l'or  fuiminant  avec  de  nouvelles  por- 
tions d'eau  chaude,  pour  en  pouvoir  extraire  le 
plus  de  matière  CiUne  qu'il  eii  polTible ,  qua- 
lité fulminante  fera  diminuée  con^dcrablemeiu. 

Si  on  le  broie  avec  de  l'huile  de  vitriol,  qui  cbafle 
facide  nltrenx  8c  s*unît  avec  ralkaU  volatil ,  ou 
qu'on  le  fafl*e  bouillir  dans  une  folution  de  Tel  al- 
kali  fixe  ^  qui  chafle  Talkali  volatil  &  s'unit  avec 
Tacide  nitrenx ,  il  m  Iwa  plus  la  moindre  explo- 
re n  ;  &  Ton  poma  recouvrer  for  par  une  fiinpJ* 

fulion. 

Quand  il  cfl  mêlé  avec  le  foufre  &  expofc  k  un 
feu  doux ,  le  finifire  biAle  peu-i-peu  6c  tatfiê l'or, 
que  l'on  peut  recouvrer  de  la  oiéme  manièiCt  ixns 
aucun  rif^ue  de  fulmioatieii* 

POUBUSB  M  l.*A|ieSilT  FVLMIHAMr. 

Le  procédé  de  cette  nouvelle  dr  fîuiefie  conpo" 
lÎEMin  a  «té  déooùveit  c;^  ijif  t  te  voici. 

Prenez  de  r.T-t;çnf  de  coupe!!.'  ;  d ' iTolvea-le dans 
l'acide  nitreux.  ï^rccipitet  IVgent  de  cette  diflôlu- 
ttoH  par  Teau  de  diaux ,  décantes  8t  expofez  le 
précipita'  pendant  tr  is  jours  à  l'air.  On  pciife  que 
la  préfence  de  la  lumière  peut  influer  fur  le  fuccès 
derexpérience. 

Etendez  ce  précipité  dam  l'atkalt  Tolatil  du  fèl 

ammoniac  ,  il  prendra  !a  forme  d'une  poudre  noire; 
;lccante£  &  lailfez  fccher  à  l'air  cette  poudre  ;  c'ell 
elle  qû  fenne  targtnt  ftUmuuau, 

La  ponirt  â  canon  ,  Tor  fulminant  ndma  ne 
peuvent  «tfo  companfs  i  ccnn  aa«vtlle  «1190- 

ijtion, 

11  faut  le  contai  du  feu  pour  faire  détonner  la 
poudre  /  il  faut  faire  prendre  â  l'or  fulminant  an 
degré  de  chaleur  fenfible  pour  qu'il  fulmine ,  tandis 
que  le  feul  conuâ  »  même  d'un  corps  froid ,  liifiit 
po«r  fiûie  détonnes  tatgtia  fiJmiiuuu, 

Enfin  ce  produit  une  Ibis  obtenu  »  on  ne  doit  pittf 

le  toucher  fans  de  grands  rifiiues  ;  il  ne  faut  pas 
prétendre  renfermer  dans  un  flacon  ,  il  faut  (|u'il 
Mlle  dans  la  capfule  où ,  par  révaporation  »  il  a 
ncquif  1m  terribles  propriéték 

On  conçoit ,  d'après  cet  expofif ,  l'abfbloe  ncceF- 
(Um  de  ne  faire  cette  préparation  que  le  vifage  con- 
lert  d'un  mafque  garni  d'yeux  de  verre ,  &  pour 
éviter  la  rupture  des  caprulc;  de  verre,  il  eft  pru- 
dent de  J^itt  defledier  i  urgent  fulmiaaut  dans  de 
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petites  capfules  de  métal;  car  un  ûeul  grtlliiiiiit 
réduit  en  poudre  une  capfule  de  Vctnftaibatt 
les  éclats  avec  afle^  de  force  pour  percer  pljifr. 
doubles  de  papier.  La  moittdre  cbolè  oui  (mhtit 
grain  de  poudrt  ,  même  une  goutte  eVas  tmta 
deiïiK ,  le  ^t  fitlfflinet  «fee  on  fiacac  ^pn» 
table. 

Heureufement  que  le  préfervatif  de  cette  rcda- 
table  compofition  cfl  dans  le  danger  condiad  k 
la  conferver  ;  on  ne  manie  pas  impun^mtr.»  sk 
arme  de  cette  nature  ,  toujours  prête  d  extensiie 
ceux  qui  Toudroiant  s'en  favir* 

Riglemems, 

New  avens  dee  moulina  à /M«^  prêt  de  fJafiaa 
viUct  do  Fmnce. 

Cet  nunillnf  font  tenus  par  une  compignit 

aîTerme  du  roi  le  droit  e  télufif  de  la  fabrication  « 
la  poiidre  à  muoii »  &  du  iàlpêcre  rafioé  doaiMÎ 
fert  pour  laiàire* 


La^Mdhr^  miim  cil  du  noailm  des 

diTt  .  5<  aflbrtimens  de  guerre  dont  la  fottiecâc- 
fendue  hots  du  royaume  &  des  terres  &  pi)s  iti> 
béiflànce  dn  roi ,  coafiirmémient  a«  tim  1  dt  fe* 
denaanue  de  idt7» 

Les  pouJr.s    canon  qui  viennent  des  pivs  hrsi 
gers  y  paient  en  France  les  droits  d'entrée  a  ni^ 
de  3  uvfcs  le  CMt  pefam  ;  9t  celles  seatfR  de 
provinces  du  rovaume ,  feulcmiOiic  xo  lèk,  ceife- 

mément  au  taril"de  16^4. 

Les  droits  de  la  douane  de  Lyon  font  de  i( 
4  deniets  du  quintal  d'ancienne  taxatten,  a 

it  fols  pour  les  anciens  quatre  pour  cefltt 

Les  marchand;  pondiicfs  dt  Paris  bat  éttt^ 

de  la  mercerie. 

Par  les  ordonnances  du  roi ,  &  les  régicneB  a 
grand-maître  de  l'artillerie  de  France  «  il 
défendu  de  fe  fournir  de/»c«^e  ailleurs  qu'as** 
gafîns  de  fa  jna;efic  ,  d'en  tenir  chei  eux  ^«  "ff 
grande  quantité ,  &  d'en  vendre  ni  icoim  i  " 
chandelle.  Ces  deux  derniers  aniclca de  paiiccim 
à  caufe  des  accidens  du  feu. 

Explication  raifonnéc   des  phr.chcj  r^ur  titsJ' 

gatcc  (U  la  pottdte  à  canon  ,  fm<  IV  mi*' 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

P/m  génirai  te  mon/m  à  pUom  éuUi  If^ 

A ,  verrin  poitt  Icier  la  polie  daaa»  1^ 
\  la  roue  qui  m  placée  dans  le  couifisr. 

B  C  ,  la  lovt  à  aite»  ap  nembia  de  nr 

quattt. 
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DE,  Yubn  d«  la  nmà'jk  «i  liéttTiNU 

F  G,  le  hénflÔA  m!  iiMt  en  maumatmt  les 

d«]x  lanternes  F  H,  ô  F» 

K  L  ,  ^!  N ,  le^  deux  arbre?  foumani  piBÎ$  cha- 
cun de  douze  levées  ou  cames  ièrvutC  â  ICT«r 
ikuaÊÛwamt  Ict  piloiif. 

tf,  ^,f,     <,/,  ^,  A,         /,  m,  les  dmi» 

0  P  Q  R  ,  les  fnatv»  mwamt  on  patents  du 

bâtis  du  onoulin, 

I,  II,  III,  IV,  V,  vi.vn,  viii.ix,  X, 

XI,  XII ,  Itt  doin«  JMffien  é»  IW  «te  hur 
ttrics. 

'»»»î»4»î»  ^>  7,  8,9,  lo,  Ti,  1%  ,  les 
douze-moiticn  de  l'autre  batterie  ;  ils  f'mt  creufés 
dans  «M  fiym  pièce  de  bmf  de  vingt  quatre  pouces 
d'ép^flëiir  fur        ponces  de  largeur* 

Les  batteries  font  fifllce^  de  trois  en  trcU  mrr- 
tiers ,  par  des  frettes  ou  bandes  de  1er  pour  les 
empêcher  défendre,  ainfi  que  Ton  peut  vetr  dans 
lafignrck 

Le  moulin  e({  renferme  dans  une  falle  Y  y  ,  iZ, 
dont  les  murs  fort  épais  iont  encore  fortifiés  par 
des  eoRCre-lbits  ST  V  X ,  principalenem  da  coté 
ei  rexplofion  fëroît  le  plus  k  cratodre. 

CeH  audi  par  la  même  raifôn  <^ue  le  toit  e(l 
comporé  feulement  de  planches  pofecs  fur  les  pan- 
nes du  «omble ,  fiomaie  on  le  voit  dans  ks  plan- 
dies  (nivancos. 

PLANCHE  ir*. 

Elévation  &  e»uft  longitudinale  du  mimt  moulin, 

fi  C,  la  roue  i  anbcs  dans  fon  ceurficr* 
DE,  Tacbie  de  la  louë  ft  du  hésaffaHm 

D ,  F  ,  les  tourillons  de  Tarlne  portés  par  des 

chevalets  ou  chaifes. 

Derrière  le  héridôn ,  on  voit  une  partie  de  la  lao» 
feme  F  H  de  la  planche  {Précédente. 

n  j  a  derci^  les  pilons ,  Tarbre  £  L ,  fur  lequel 
la  lanterne  eft  montée. 

O  P ,  la  pile  ou  batterie  dans  laquelle  (ont  pra- 
tiques dou^e  moniers. 

O  00 ,  P  p  p ,  deux  des  quatre  montans  qui  Ibnt 
lox  angles  du  moulin. 

Les  tenons  o  o,  p  p,  reçoivent  les  chapeaux  par 
lef^uels  ces  montans  font  reliés  i  ceux  de  la  fe- 
^fide  batterie. 

1, 11,111,  îv,  V,  VI,  vn,  viii,ix,x, 

Kl,  XII  ,  les  pilons. 
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'•Ç*  te,  les  maiftsoH  prite  fw Icw  iccrrac 

de  guides. 

b,  c ,  clefs  qui  retiennent  les  deux  pallies  dont 

une  moiTe  eft  compofée. 

T,  un  des  deux  contre-forts  qui  ayoiiînent  la  porte 
dn  moulin. 

V ,  X ,  deux  pannes  fur  lefquelles  les  planches 
qui  compo&nt  la  couverture  fontpofi^ 

PLANCHE  II  L 

Profil  du  moulin  à  pilon  ,  ou  élévation  gfométraU  , 
vu  dm  e&té  dt  la  porte  d^emfk, 

E,  tourillon  de  l'arbre  &  du  héridôn. 

La  roue  i  aubes  efi  indiquée  par  des  lignes  ponc- 
tuées ainfî  que  leceurfîer  ft  Ibn  empellenent  A. 

F  &  R  ,  les  deux  piles  en  batteries,  vues  par 
leufs  extrémités* 

Ppp,  Rrr,  deux  des  quatre  montans  ou  po- 
teaux angulaires,  dont  lestenontpp,  rr,  reqoi- 
vei  t  le  chapeau  uu,  xx,  prolongé  de  part  &  d'au-^ 
tre  jufqu'au  mur  de  l'attelier  ;  ce  qui  allure  ces  par- 
ties dn  moulin  dans  la  fituation  verticale. 

e  e  ,  ce,  ee  ,  les  moifes  ou  priions  ii^éfiettiet^ 

gg,  g  ,  les  nioifes  inférieures. 

K  &  L ,  tourillons  des  arbres  toumans  dont  les 
levées  lônt  difpofées  comme  les  points  angulaifca 

d'un  polygonne  de  vingt-quaiie  Cotés. 

HF,  L  G  ,  les  deux  lanternes  fixées  fur  l  c<:  ar- 
bres ,  dans  lelquelles  le  hcriflbn  de  l'arbre  de  la 
grande  roue  cagraine* 

VV ,  XX,  partie  de  deux  des  pannes  qui  finh 

tiennent  le  toît  compnfc  de  planches  arrêtées  pat 
des  chevilles  de  bois ,  ainH  qu'il  a  été  dit. 

Ces  planches  ont  extérieurement  deux  rainures 
près  de  leurs  rives ,  pour  fervir  le  larmier  &  guider 
les  eaux  pluviales,  ft  les  empédm  de  t'înâltiet 
dans  les  iotnts. 

P  L  A  11  C  H  E  IV*. 

La  vignette  reprcfente  la  vue  ptrfpeOht  dt  /*#»- 
tJrieur  du  moulin  à  pilons ,   8c  plttfieuil  ouvriers 

occupés  à  différentes  opérations. 

F  ,  le  tounllon  de  l'arbre  de  la  roue  à  aubes  Sc 
du  hérilTon  ,  garni  de  quarante-huit  dents  ,  ')tti  iàic 
tourner  les  lanternes  qui  ont  vingt  fufeaux  chacune, 

tt  X,  chapeau  des  deux  poteaux  montras  dn  cdié 
de  la  roue. 

uu,  XK,  chapeau  des  deux  pOteauX  montant  dw 
côté  de  la.  porte  du  moulin. 
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Ppp,  Rtf»  l«i dffnx pocttnx rnomaiM^ 

P  &  R,  les  deux  batteries. 

e-c, ee^,  letoioitês  ou  pcKbus  Cipériewrei. 

S*  ggf  1^  moifei  luférieure*. 

N,  tourillon  de  r«ibre  d^uoe  des  lantemes. 

Rcprifentation  dts  procèdes  de  la  iompojhion  de 
U  potidie. 

Pour  compofcr  la  poudre ,  on  a  autant  de  boif- 
r«««x^u;jl  y  a  de  mortieci,  c>A<ï-4îre)  vingt- 
quatre, 

CInrun  de  c«  1  oiirc.'.'ix  ,  dont  uh  cft  reprcfcrité 
jig.  I  du  bas  de  la  planche,  contient  vingt  livres 
de  maticres;  favoir,  quinze  livres  de  (alpttre  de  la 
troifième  cuite  ,  deu^  1*\  a  ^  Se  demie  de  r^jfre 
bien  j)ulvcrirc ,  deux  livres  &  demie  de  charbon 
de  bois  de  bomdaine  criblé. 

On  mec  ce  mélange  dans  an  mortîer,  enfuite 

on  arrofc  en  verfant  deux  nicfures  ou  cbophies 
d'eau;  car  ui}c  piiue  AiiHt  ordinairemeiu  pour  le 
premier  amiâge. 

On  retourne  les  matières  avec  une  featule  de 

bois  (jiii  A  tPMs  pied-,  de  long;  on  donnereanà  la 

rc'UC  pour  iTict:re  ci.  :r.iin. 

Apccs  que  les  matières  ont  été  battues  pendant 
une  heure ,  on  ancte  le  moulin  pour  &tre  le  pre- 
mier changement* 

F^ue  un  changement  ^  c'eft  tranfr^/er  les  m-- 
ticres  d'un  morrier  dans  un  autre ,  ce  %ul  le  iaic 
dans  cet  ordre* 

Troi«  ouvriers  à  chaque  batterie  ftmt  occupés  ei.- 
lèflible  i  cette  opération. 

Chacun  de  c^s  ouvriers  prend  fur  fp.  t.ible  r^iK  tri? 
broches  de  bois ,  fi^.  6  ,  pour  les  pkcer  dans  les 
trous  ^es  pilons  au-defliis  de  la  moife  inférieure , 
afin  de  k'Ç  tenir  rul  H-nfîus ,  au  delTus  des  mortiers  ; 
ih  prennent  enluite  ciiatun  une  layette,  f^,  7  ,  qui 
efi  une  boîte  deboîsqu  ils  placent  viw- vis  le  i ,  le 

^  Se  9  mortic- :  .ilcrs  r.vcc  la  coq.iille  un  mjtn  de 
cuivre  f  fi^.  4^  ils  vuidimt  ce  monieT  daiu  la  layette, 
&  les  trots' autres  mortiers  {ûcceflivement  les  uns 
dans  les  autres,  enforte  que  la  iTiati.-'  qui  croit 
dans  le  lecond  mortier  pafTe  dans  le  premier ,  celle 
du  troîficjne  dans  le  fécond,  celle  du  quatrième 
dans  le  tro^ème. 

On  repr»rff«  cnfiittr  î.;  nir-ttcre  contenue  dans  la 
layette  dans  le  ^uatricine  mortier  qui  fc  trouve 

vinde* 

Le  fécond  &  le  troilîème  ouvriers  en  fout  de 
spéme  pour  les  quatre  mortiers  qu  ils  tnnfvuident , 
«nfoTte  que  la  matière  du  cîn(|utème  rentre  dans  le 
1  '  i  .\  oelle  daneuviime  dans  U  douzième 
•u  dernier* 
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On  avoit  Imaginé  y  pour  nu-langer  let  naârei 
qui  forment  la  poudre  ,  d«  fubltituer  aux  it^onica 
&  pilons  de  bois  des  c}lindres  de  fer  fendu ,  rr«v 
pe(ans«  qu'on  failôit  tourner  fur  eux-mêmes  dar.^  in 
auges  de  bois  :  mais  avec  ces  machines  on  n'a  ;j 
faire  que  de  la  poudre  imparfaite ,  parce  que  U 
mélange  ne  fe  faifoit  par  bias  ft  anftcuâcmt 
que  dans  les  mortiers. 

Ftg.  î ,  ouvrier  qui  avant  tranfvafc  fes  quart 
mortiers  les  uns  dans  Its  autres ,  retire  les  theviUo 
ou  broches  qui  tiennent  les  pilonsfii(pem&ls,Ala 
laiHe  retomber  dans  les  mortiers. 

Près  de  lui  &  du  chevalet  qui  porte  1?  t-jriikn 
de  l'arbre  de  la  roue  eft  la  tablette  a  ,  lur  laquelle 
il  place  ces  quatre  chevilles,  &  la  maiMtMfifùtt 
de  eiùvn  «  qui  lui  fext  à  vuider  les  flutièret. 

A  côte  de  cette  talrlcttc  cil  la  îayetic  qJ  tî 
arrétce  fur  le  plani:her  par  trois  tringles  de  b«is  qui 
y  font  clouées,  &  entre  lefquelies  il  la  replace. 

Fif,  a  ,  fécond  ouvrier  qui  cranfvuide  le  bbi- 
rième  meniÉr  dam  le  fepiiènie. 

Près  de  lui  efl  la  lafettef,  dans  laquelle  3  a 

vide  le  cinquième  mortier. 

Derrière  lui  en  f ,  eft  la  ta' lc:;e  fiir  îi]uclle  3 
replacera  les  quatre  chcvillev  &;  fa  co  |uii!c. 

Prcs  de  cette  tablette  eil  l'emplacement  i,  « 
la  layette  e  •  de  ce  fécond  ouvrier, 

a.  B,  On  n'a  pas  repréfenté  le  trolfième  ouvntr 
de  cette  batterie  ,  fes  fonctions  étant  les  mctnes  ^\ic 
celles  des  deux  ouvriers  précédens  ,  pour  les^uasre 
mortiers  qu'il  doit  fer\ir  ,  qui  loflt  le  neuvicoK, 
dixième,  onzième  &  dou/Ième. 

Fig.  5  ,  troifîèrr.e  ouvrier  de  la  Icconde  bairt  :f 
qui  aprvs  avoir  fait  le  changement,  ba'aie  av^.U 
brofliï,  fy.  f  du  bas  de  la  planche  ,  le  defîus  <Jel« 

batterie  pour  rarembler  la  mativ^rc  épa'fe  qui  ffi^t 
s'y  trouver,  &  1^  faire  rctooiber  darjs  les  nioit:ers. 

On  voir,  en  ^  ,  fa  layette  placée  àcotcéel» 
chaite  ou  chevalet  qui  foutieut  le  tourilLoaNie 
fa  batterie. 

Celle  du  troifième  ouvrier  de  la  batterie  p'^ci' 
dente  ,  eft  de  même  placée  auprès  de  la  ànt^f 

correfpcndanrr. 

Lorlque  le  r.'.oulin  cil  iVrvi  pa.r  qua:rc  cuvriO» 
feulement  au-!iea  de  fix  ,  les  deux  ouvrit»  ce  c!"-" 
qre  batterie  t'anfVuident  chacun  fix  m  'rie".,  ff- 
le  rte  que  la  matière  du  premier  rentre  dam  I* 
fixicnie  ,  tt  celle  do  fieptirate  dans  le  douzitsicft 
derititr. 

Co  premier  changement  Ce  fait  faus  am^i 
\q  fécond  fê  fait  trois  heures  après  ;  Is  tfoiSèBe 
flun'i  tntis  heures  après  le  fecofld  »  aîvC  de  Wt^ 
pour  les  autres  ^chaogeiiiensft 
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On  atwft      eu  MoîBtfiitvant  Vkat  de  It  na- 

licie,  &  ûCufon  plus  ou  moins  chande  &  sccbe. 

On  continue  ainfi  luf.ju'A  ce  que  la  poudre  foit 
faite  &  bonne  A  graitier  ;  ce  qui  dure  vingt ,  vingt- 
deux  on  vingt-quatre  heures ,  pendant  It^tl  temps 
chance  p)l.in  bat  cin]uatue-^uatte  ou  ciit^uante-ux 
coups  pat  minute. 

Bas  i»  Ia  pUanAt, 

Hf»  I ,  boiflèau  dans  lequel  on  apporte  la  cooip 
pafitioft  pour  un  moitièr. 

F'/.  I,  fparulc  Tcrvarit  î  rentier  la  COmpofitlOn 
<?'ns  lû  mcrticf  avar.t  dv  mettre  tn  train. 

Ce  nVil  qu'un  b»toa  un  peu  courbé ,  de  la  forme 
qti;  la  figure  repréfente* 

Fig.  ) ,  ekûpiu  on  mefiire  de  fer-blanc,  con' 

tenant  eitvir.  Il  rrie  Liso-Miie  nV au  ,  fervant  à  flW* 
'  "er  celle  qu'on  vcrlt-  dai:s  cha  ]ue  mortier. 

fig,  4  »  coqail,  e  ou  iB«ua  dte  <;k/viv  fervant  à  tranA 
Tafer  les  macièrea  d*ait  mortier  dans  Tautie  «  it  à 
Utt-e  le  deflôus  des  pilons  pour  en  dcnchet  la 

a ,  coquille  vue  en  peripeâive  i  i ,  hi  même 
coquille  vue  en  pian. 

L'ouvrier  (/if;,  i  d<  lu  vignett»)  fient  une  iblt* 

1!  ble  coquille  de  la  main  droite. 

^  ^  kri-f;i  nour  bdla\er  le  defTus  dr  pile  ; 
c'eli  ceiic  dont  le  lért  i'ouviier  ^  fig.  3  ûe  I*  vi- 
gnette. 

Fig,  6 ,  quatre  broches  (èrvant  à  fiilpendro  les 

pilons  au-dellus  de  la  moifc  infcrieure,  comme  on 
le  voir  dans  la  vignette  :  il  en  f  aut  vingt-<]!Jat-e, 

Tig.  7  ,  lay\:t:c  fcrvant  aux  cbangemens  j  elle  a 
dcjze  pouces  de  largeur»  dijc  poUjCCS  4e  pcofem 
deiu ,  &  vingr-deux  de  hauteur* 

FLANCHB  V. 

Dtveiopptmens  de  quelques  parties  du  mouim  u 

Fig.  i,  clcvatiun  d  uii  des  pilonî. 

Les  pilons  ont  environ  dix  pieds  de  longueur  fur 
quatre  piMices  d'équartifli^e. 

« 

B  menioDnet* 

A  a ,  ebîn  ^uâ  alTurele  tnentonnct  dan»  fii  mortoîlê. 

Df  h<nt»  dt  fente,  ia  même  dont  on  fait  les 
nnont ,  qui  reçoit  Textrémité  inf(îrieufe  du  pilon. 

F. -g.  1 ,  k-  pilon,      par  fa  lace  du  côté  de 

Târ^re  tournant. 

«  ^  ^  ffloctAils^i^  rej^ic  le  meiuomiet*  _ 


V  OU  6st^ 

c ,  trou  pour  recevoir  une  des  dwviUes,      ^  de 

la  planche  prcccdciuc. 

d,  extrémité  inférieure  du  pilon  doit  CAtrei 
dans  la  baiie  c ,  qui  efl  aitde^iw.  - 

f,  bouchon  dont  le  fil  ell  félon  la  longuéur,  ce 
fi'on  nonuaei  MsdeèoÊU,  fi»  lequel  tombe  lepilon* 

F/g,  ) ,  mentonnet  lepa^  du  pUoiu 

B  ,  tête  du  mentonnet  qui  eft  «Levé  put  U$  Câne 

mes  des  arbres  tournans. 

i  ,  queue  du  mentonnet  q.ii  trave'fe  îe  pilon. 

^  *  >  encoche  qui  re^joit  l'angle  de  la  morcotfe  du 
pilon.  •  • 

Aa,  coin  qui  affurelementodiMtdumlk  ffiOMoUèb 

Fig.  4 ,  coupe  de  fa  ianterae  par  un  plan  v*r- 
tifiU  foi       par  ie  etntrt  itiui  dtt  mortiert, 

E ,  le  mortier. 

-  ■  • 

f  ^  tampon  de  bois  de  pommier  on  pokier  qui 

ret^oît  les  coups  du  pilon. 

Fig.  f  ,  tine  ronde  ou  it  deux  oreilles  ,  (èrvaflt  à 
t'anl'porter  la  poudre  du  moulin  au  grainoir. 

Ces  tines  ont  deux  pieds  de  diamètre ,  Se  quinaé 
pouces  de  haut. 

.  On  vuide  les  mortiers  dans  les  layettes ,  que  l'on 
rcvuîde  dans  la  tine:  on  paile  enitiite  un  bâton  dans 
les  deux  trous  des  orciJes  ,  &  deux  ouvriers  la 
traiiTportent  fur  leurs  épaules  au  lieu  oà  elle  doit 
ctre  graînée. 

Fig.  c  j  fines  trvjles  ,  cercles  de  cuivre,  dans  lef - 
quelles  on  peie  la  poudre  avant  de  la  mettre  eu 
barils. 

Leur  forme  ova!e  facilite  Tîntruduâton  des  cent 

livres  d  -vudrc  qu'elles  contiennent ,  dans  les  facs 
ou  on  i'enve  oppe  avant  de  les  renfermei  dans  dauk 
les  barrîls. 

Fig,  7  «  plan  de  la  mime  tîne  orale* 

PLANCHE  VI. 

Plan  général  d'un  moulin  à  poudre  ,  à  meules 
nulattties, 

A  A ,  empellcment  de  décharge  pour  évacuer 

l'eau  rLi:icr?\;c,  foit  lorfq  Je  le  niouîîn  eft  anété OU 
qu'elle  vier.i  avec  trop  d'aboi. cl,ince. 

BB,  ce,  cour.'er  de  la  vanne  de  dcciiarge. 

A,  t'iiipcllcnieru  ou  vanne  de  la  rcue  du  moulin. 

B  C  ,  le  couriier  dans  lequel  la  rouo  eil  placcc. 

Cette  roue  a  vingt  -  quatre  piciii  tle  diamètre , 
non  compris  les  i'.uJes  qui  oot  un  pied  dix  pouces 
de  largeur  fur  1.11  \yx.\  (îx  pOUCeS  de  haUtCUC,  Sç 

iont  au  nombre  de  uente-deux« 
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L*aibi«  D  E  4e  cette  roue ,  porte  «m  lovet  FG 

garni  de  quar^iTite-qiî-ître  alluchons. 

Ce  rouet  engraine  dans  une  lanterne  conique  , 
a  xîngt-<lcttx  fuTenix  ;  ^e  efl  indiquée  par  des 
points. 

Cette  lanterne  eft  fixée  fur  un  arbre  vertical  (  vî- 
£ble  dans  la  planche  fuivante  )  ^ul  porte  une  fé- 
conde hnterne  bofifontale  î  I. 

H,  elllepîvotftip^rieorderaibwTeitieal* 

La  lanterne  dont  on  vient  de  parler  engraine 

dans  le  ht rifTon  KM,  6xé  auffi  fur  un  arbre  vertical 
dont  le  pivot  lupL-rieiir  eft  défignc  par  la  lettre  L. 

Cet  hérifTon  qui  a  cin^uante-fîx  dents ,  fert  de 
nue  de  lenvoi  pour  communiquer  le  mouvement 
aux  lanternes ,  N  n  ,  O  o ,  qui  mettent  les  meules 

roulantes  en  mouvement. 

Ces  dernières  lanternes  ont  cbacune  trente  fu- 

Le  bSttmeot  oA  le  moulin  eft  enlermé  ell  eom- 
pofé  du  côté  du  ccNiffor,  d\ine  forte  muraille 
.TZ,ZT. 

On  y  a  pratiqué  un  oeil  Z  Z ,  dans  lequel  pafle 
Mtfbte  D  E,  de  la  roue  i  aubes» 

Les  trois  aottet  c^és  (ont  fermés  par  des  pans 

de  boîs  dont  le!  nrincipaux  poteaux  montans  font 
indiques  par  les  leures  T  VR  X  Y  Y  X  S  V  T. 

Entre  les  deux  du  milieu  eft  la  porte  par  laquelle 
on  entre  dans  le  moulin. 

Les  deux  potesux  K  flt  5 ,  qui  Ibnt  plus  épais  que 

'les  autres,  portent  une  poutre  dans  laquelle  fotit  les 
collets  qui  reçoivent  les  pivots  fupérieursP  Q,  des 
arbres  veâeun  des  meules. 

Cette  même  poutre  reçoit  auflî  des  extrémités  des 

t^tirx  nutres  poutres  fcellces  c:.  7  &  Z  ,  qui  por- 
tent les  collets  liipcrîeors  des  arbres  venicaux  H  8c 
L  dec  pfemières  lanternes    du  hériflôn  de  renvoi. 

Ces  trob  pièces  fimt  indices  par  des  lignes 
ponâttécs* 

Les  meuks  pîfTintes  qui  ont  fcpt  pieds  de  diamètre 
IcenviroB  deux  pieds  d'éoaiilcur  font  entouréesd'un 
rebord  ou  table  de  planche  un  peu  évafé. 

' »  ^*  3*  4  »  5  ^  Moitié  d'un  de  ces  reboids. 

On  a  fup  primé  l'autre  moitié  pour  latflêr  voir 
onepoitie  on  pied    7,  io  ,  fiv  lequel  elle  eft  peiKe» 

Lm  tdile  de  la  lëconde  meule  f^nte  «ft  entière. 

PLANCHE  V  I  ï«. 

jEiçifation  hnguudinaie  du  motUia  à  mcuUs  rouUMts, 
VM  ét  eâté  it«mont, 

KK,  Tcninpous  lever  la  y^^ue  de  déchaige« 
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•t«  bb,  ta,  Uvannequieft  abi^ 

A ,  verrin  pour  lever  Ja  palle  du  ceuifièi  éeh 
roue. 

aa  ,  la  palle  qui  eft  levée  pour  donner  t'ea-j  j  Ii 
roue  B  C  ,  dont  les  dimen/ïons  ont  été  danaees  ùti 
l'explication  delaplancheprécédente, 

DE,  arbre  de  la  roue  ac  dnrouetFG. 

E  porte  fur  un  chevalet  ou  chaife,  far  ieqoe]r^ 
pofe  au(<ri  le  ^ivot  infcrieur  A  de  l'aibie  fctùtalk 

M  des  deux  l.in[rmcsF  f,  I  i. 

La  premicre  qui  ell  de  forme  conique  ,&  a  riim- 
deux  fofeaux,  eft  menée  par  le  innet  dont  ils  né 
fait  mention. 

La  féconde  I  î,  de  forme  cylindrique  ayant  tr«lt^ 
quatre  fu feâu  X ,  traniinet  le  mouvement  au  hcrtlToo 
de  renvoi  KM,dontlcsdcnis  IbntatinomiMedeciB- 
quante-fix. 

Celui-ci  le  communiqye  aux  lanternes  fixces  ttf 
les  arbres  veâeurs  des  meules ,  dont  on  voit  i<ul^ 
ment  une  défilée  par  les  lemès  N  n« 

Ces  lanternes  ont  trente  lo&anx. 

Les  pivots  fupcrîeurs  H  &  L  des  deux  prfmien 
arbres  verticaux  Hh,  L  i,  font  arrêtés  daos  des 
palliers  que  ton  ftxe^oà  il  convient ,  car  des  cob 
places  dans  les  entailles  des  deux  pteccs  fatU»- 

bles  z  z  ,  z. 

Ces  pièces  qui  s'aflêmblent  à  enfinirclicaiemà» 
la  poutre  tranlvetfalo  dont  on  a  parlé ,  jr  fintisiM 
pirnne  clef,  comawon  le  voit  en  a. 

A  la  face  I.r 'ri!c  de  cette  pr^utre  font  places  le 
colliers  qui  retiennent  les  toutîlkms  Tupaisui  ^ 
aÂret  Teâeuis  des  meules* 

On  en  vMt  un  en  P. . 

La  meule  giflante  p ,  eft  entourée  d\n  icbm' 

dont  rn  ,j  '^ipprimé  \?.  moitié  antérieure  cciwte 
dans  la  figure  correfpondante  de  la  planche  pKCt- 
dente ,  à  un  pied  neuf  pouces  de  large  dcpn  b 
meule  giffante  qu'il  recouvre  d'environ  un  pa-'f, 
jufqu'aux  extrémités  t  Se  $ ,  qui  font  lenmaw  ^ 
une  modute  ou  bagnettn  ^envitoa  nn  pouce  <t 
gtos. 

î.a  hauteur  cîc-  ce  ;  rebords  au-defTi^  r!  j  pLo  c; 
meule  gidante  efl  d'environ  deux  pauce«  &  d-'j-i. 

Le  pied  66^  loio,  eft  compofé  de  flnBesn 
pièces  de  bois  dont  on  v«ft  la  confinAion  àm» 
pianche  IX. 

Les  meules  rou!;ir.fC5  ,  au  nombre  de  ^^^^ 
chaïue  meule  giUante  ,  dont  une  feule  NN  u 
vlltbie  dans  cette  figure ,  fontenarinéet  furosnt 
commun ,  qui  eft  delér,    amndi  anteot 

fa  longueur. 

.C«tacbxc  ficaTcrfc  Taxe  Toâcuc  des  mfé»%  &  ^ 
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quatre  boîtes  de  font»,  diOBt  Unt»  OlirClttiret  cen' 

craies  font  garnies. 

Les  cjuréaûc^  de  cet  arbre  font  reliées  par  une 
diafne  on  coarrote  NN ,  nn,  à  un  bras  de  bois 
f  '  i  1.1  fie  I  tiférieure  des  lanternes  quiieçaivent 

jemouvemcHt  du  hcrtflbn. 

Ces  meules  qui  ont  auifi  fept  pieds  de  diamètre 
"k  feize  pouces  d'épaiïïeur ,  font  éloignées  l'une  de 
ÏVÊtn  ét  deux  pieds  qiiiti»  pouces* 

Leurs  lucsliiténcincs  fimt  à  U  difimce  4e  dnq 

pieds* 

PLANCHE  VII 1% 

Eiivadpm  gSométnUt  ét  «Mu/nt  A  madu  maimu» , 
vu  du  coté  de  Uforu  ^tHtfh^  toti  TT»  4m  le 
flan  général, 

f  p,  meule  pflânte. 

On  a  fupprinu'  la  moitié  ant<:rieure  de  la  t.\h\f 
qui  l'entoure  ,  pour  Jaifler  voir  la  crapaudine  du 
pivot  f ,  de  l'arbre  Tcâeitr  des  meules* 

N  N ,  N  N  «  les  deux  meulM  nmltntet  cmrfyrées 
fur  !cur  axe  de  6r,  dou  ïcs  «ttx&Btcés  lont tirées 

par  des  chaînes. 

N  n  ,  lanterne  de  trente  iuieaux  «jui  reçoit  le  mou- 
venent  du  hériflbn  de  renToi. 

P  >  piTot  liip^iieur  de  Tubre  Tefieur  des  meules. 

Il  eft  retenu  par  un  collet  pratiqué  â  la  hcê  pof- 
térieure  de  la  poutre  KS, 

17.,  doubles  tenons  qui  afTemblent ,  au  moyen 
d'une  clef,  les  deux  poutres  l'ur  iefquelles  font  fixés 
les  collets  du  pivot  fupérteur  derariwe  h  I  du  hé- 
riflbn ,  &  celui  de  l'arbre  commun  aux  deux  lan- 
ternes I  i ,  F  f. 

On  voit  ici  une  partie  du  rouet  qui  mène  cette 
lemîèie  lamente* 

La  féconde  meule  giffante  eft  entourée  de  fa 
able  ,  dont  on  voit  la  partie  fupérieure* 

2q ,  un  des  huit  poteaux  montant  ^  en  corn- 
ant le  pied. 

O  O  «  une  des  deux  meules  roulantes ,  vue  de 
âce ,  la  ftcoade  étant  caché*  par  ccUe^i. 

O  0,  lanterne  de  trente  Infêaux. 

Q ,  pivot  fùférieiir  de  Tarbre  veAeur  des  deux 

neules. 

On  voit  par  cette  planche  &  par  la  précédente  , 
|ue  les  meules  giiTantes  font  appuyées  fur  un  nuiflif 
maçonnerie  pratiqué  dans  le  terre^pleûi  du  mou- 

in. 

Le  terre-plein  eft  indiqué  par  det  hacliuies  dia- 
jonales. 
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PLANCHE  IX% 

La  vignette  repréfintt  lavue  de  l'intérUur  du  moulin 
à  meaies  roulanus  m  ptrfitSive. 

PP,  qq,  les  deux  meules  gifTantes ,  fur  ch»> 
cune  deiquelles  on  répand  quatre-vingt  livres  d« 
compofîtion ,  ou  la  charge  de  quatm  morôen  du 

moulin  précédent. 

O  O,  o  o  ,  les  deux  meules  roulantes* 

qQ,  l'arbre  veiieur. 

O  ,  lanterne  qui  reçoit  Ton  mouvement  du  hé- 
ri0bn,  M*        .  . 

LM.rafbrednbétîflbn. 

La  féconde  meule  gîfl*ante  pp,  a  de  même  deux 
meules  roulantes  NN,  qui  font  nuTes  en  mouve- 
n^ent  par  le  même  hériiion  au  moyen  de  la  lan* 
terne  N  ,  fixée  fiir  l'arbre  vcacur  de  ces  deux 

meules. 

Le  pivot  fupérieur  P  de  cet  :irbre  eft  au/Tî  arrêté 
i  la  face  poflérieure  de  la  poutre  R  S ,  qui  reçoit 
en  {  &  j ,  les  doubles  tenpns  de  celles  qui  por- 
tent le  collet  des  pivots  L  SlH  du  deux  antres 
arbtesi 

Bm  de  ia  pUnche» 

Fig,  I ,  une  des  tables  qui  cntoinent  chaqoe 

meule  giflante. 

On  voit  k  l'intérieur  un  rebord  qui  leconrt*  It 

meule  d'environ  un  pouce. 

Fig.  t ,  pied  de  la  table,  compofe  de  huit  p»- 
teaux  montant  »  de  feiz.e  courbes  ou  entre» 
toifis* 

Tous  ces  bois  ont  environ  fix  ponces  d'éqnatrîf- 

fage. 

Ces  deux  figures  font  del£nécs  ûtt  une  échelle 
demi-fois  plus  grande  que  celle  des  planches  pré- 
cédentes ,  enlbrtc  que  (îx  pieds  de  ceUe>ci  IbnC 
égaux  à  neuf  pieds  des  petites  échelles. 

PLANCHE  X. 

Développement  dejpné  fur  la  grande  SeMie  d'un  de* 

arbres  vcHeurs ,     des  volées  ou  charrues  qui 
femhlent  la  matière  fous  la  voie  dts  meules. 

Fig.  I ,  arbie  vfétear  des  menlet. 
N  O ,  lanterne  de  trente  Iuleanx* 

f ,   ,  mortoîfè  oblonfue  dans  laquelle  paU*  Pail» 

fîeu  de  fer  des  meules. 

Les  deux  faces  oppofées  de  rari>re  font  fortifiées 
cp  CM  endroit  pat  wu  plaques  de  tat  de  enivre, 
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^uifont  fixées  à  l'arbre.  &  riMm  <titr'«IIes pat 
quacie  botttoiudeièr  à  visft  à^rous l  >     } , 4* 

Les  deux  faces  en  retour  du  mcme  arhrc  ,  Tint 
percées  de  deux  mortoîfes  pour  recevoir  les  bras  «i 
J ,  t  </,  qui  portent  les  voUts  */,  g  h. 

Les  volées  peuvent  emilf  de  haut  en-bas  8c  de 
bas  en  haut,  dans  d<:s  mortoifes  formées  uk;  une 
pièce  de  bois  qui  fe  joint  au  bras ,  félon  que  les 
ebames/  de  A,  réa^ntnnt  pius  ou  moiiu  de  ma- 
tières fnr  la  meule  gilTante. 

Fig.  1  ,  pi  ni  de  la  meule  giflante  tt  dec  deux 

volces  ou  cLii  met, 

L'efpace  entre  les  deux  cercles  concentriques ,  i , 
T  î  1 1 ,  eflU  vois  des  meules  nmlafties ,  voie  qui 

ert  «'gale  i  leur  l'ii.iifT'ur,  cî.uis  le  c-!<;  où  elles  font 
cgaltmcnt  ciûigtuc.  ilc  l  .ir.Tc  VL.ttur. 

La  forte  preflioji  de  ces  maires  énormes  écarte 
continuellement  la  marièr»  ou  compofitio»  ;  c'cd 
pour  la  rallèmbler  que  Ton  a  conSmit  les  char- 
rues. 

Celle  h  g,  dont  l'extrémité  A,  fuotte  contre  le 
éé  tra  crapaudîne  du  centre  »  t^tie ,  au  trioyen  de 

fa  cou-bure  con\  t\c  ,  les  n  atîcres'  .^ui  tr  n  cnt 
près  du  centre ,  dans  l'eff  ace  compris  entre  les 
deux  cercles  r  ,  »•  , 

La  lèconde  charrue  fe,  raflêmble  de  même ,  en 

comraen<;aiit  par  f  Si  finUTant  par  e  ,  le  matières 
qui  fe  trouvent  r  ' p  in  dues  entre  le  cercle  i  ^  Se  le 
bord  delà  meule  gidantc ,  8e  les  rafticne  ainlï  dans 
l'efpace  conipris  entre  les  deux  cercles  coaoeliCri- 

ques,  ou  la  voie  des  meules  roulantes. 

La  matière  ou  compolttion  qui  s'attache  aux 
meules  roulantes ,  retombent  fouvent  hors  de  la 
meule  giflante  fur  la  table  qui  l'entoure,  pour  raf- 
fembler  ces  matières  &  les  rejetter  fur  la  meule 
giflante. 

On  fe  fert  d'une  brofle  fig.  $ ,  pl.  IV ,  avec  la- 

Îiuelle  l'ouvrier  raffemblc  5:  rcittte  le,  n.ati'.ris 
ous  la  voie  des  meules  en  fuivant  leur  mouve- 
ment ;  mais  comme  la  moindre  inattention  Tex» 
pofefoit  à  être  pris  &  ccralé  par  les  meulrs  roulan- 
tes, fi  fa  marche  autour  de  la  table  n'ctoit  pas  réglée 
fur  celle  des  meules ,  on  a  prari  ^ué  Ks  poignées  c 
&  d  aux  extrémités  des  bras  inférieurs  ;  l'ouvrier 
fniftt  df?  la  maîn  gauche  une  de  ces  poignées  :  de  la 
main  droite  il  tient  la  brofl'c  avec  laquelle  il  bal- 
laie  la  table;  alors  le  bras  c  o\x  d ,  dont  il  tient  la 
poignée  ,  le  forre  à  ma'-cher  aufli  vite  que  lui,  l^: 
par  conféqucnt  le  tient  toujours  égalemait  cloijjiié 
de  la  mauie  raillante  qvt  le  fuit. 

Tîg,  î  ,  la  petite  volée  ou  cha-'-ue  vue  en  perf- 
pcâlve,   &  deflînée  Tit  rne  échelle  tl  ^tic. 

Hj  partie  de  1,î  c!  irr>*c  qui  3  à!'c:i  -lé  les 
n-,nticrô$.  G,  partie  de  ia  charrue  ^oi  achève  de 

rejetcpr  Ibûs  la  voie  des  meules* 
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^'g'  4  >  la  grandf  chtftue  anfli  dcfluéelériM 

échelle  double. 

F  ,  fiartic  d<*  la  charrue  qui  crrrmettce  iT&st 
bler  ici  l  uti'^rti  vers  les  bords  dt  l.i  n^flefîHis». 

£,  partie  de  la  charrue  qui  a.iiwve  [«i&tMta 
matière  fous  la  voie  des  meules. 

Ce  moulin  qui  exifle  à  Ellôttiie ,  cfi  le  finl^tn 

méchanifme  en  France. 

La  poudre  qui  s*v  fabri  ]ue  mtfe  en  pari'.'îîe  r«c 
toutes  les  poudia  étraiigtrci  ne  le  cède  en  nefi  ui, 

ftlus  parfaites  ;  auflï  e(l-ce  la  pwdr^  dont  le  nà  fi 
es  princes  du  fang  font  ufage» 

Ce  moulîP.  a  i\i  ccnnn:it  en  i~<4  ,  les  Ijinj 
de  M.  Micauit,  alors  commilTatre-grn:ril  tinp*' 
dm  8c  falpétres  de  France,  lUr  les  plans fi» h 
direâion  du  pcrc  Fery. 

Les  meules  dont  il  eft  compofé  font  d'une  pierre 
bleue  graince  ,  qui  fe  tire  d'une  carrière  dite  ci^^ 
qui  eit  à  deux  lieues  de  Fraine^le-Coane,  btn{ 
fituc  entre  Mons  &  Bruxelles. 

Cette  pierre  efl  calcaire  ,  noirâtre  ,  avec  ia 
écailles  fpatheufes  Se  brillantes  qui  font  de  lasiriae 
couleur;  elle  fê  diflout  eittièrèment    aitc  efis> 

vecence  dans  l'acide  nitrcux. 

La  meule  eîiTiiue  fur  laquelle  les  deux  aftt 
font  leurs  révolutions  ,  a  huit  pieds  de  diaincue  îst 
vingt-an  ponces  d'épmlTeur  ;  now  ne  kî  xfsct 
donné  que  fept  pieds. 

Le  diamctrc  des  reniante-  eft  de  fept  pieds  cisf 
pouces,  l'épaifleur  de  relie  qui  eft  le  plus  prodf 
centre  cfl  de  dix-huit  pouces  lîx  lignes,  Tépaifi* 
de  l'autre  n*cft  que  de  dix-fept  pouces  Sr  demi- 

Nous  ne  leur  zvcm  dnnn'  que  fept  pie;'»  c'^^ 
ims  figures,  &  feulemeni  IciiC  pouces  d\'paiiJïi;'' 

Le  pied  cube  de  cette  pierre  pcfe  cent  «|oiim* 
vingt- fept  livres  onze  onces  cinq  gros  ,  d  oùilto 

quctluivune  de  ces  rreulos  pcfe  neuf  mille  fis.  ce«f 
foixante-fept  livres  ouic  onces  cin^  gros 
xièmea 

Au  centré  de  la  meule  giflante  eft  perc^  un  a» 

de  dix  pouces  en  juar  ^ ,  pour  recevoir  h  '  c'rtci  k 
focle  de  bois  qui  contieiu  le  palier  du  louiillfi»  ^ 
l'arbre  voâeiir  des  maolei  loidftnics. 

A  ce  centre  des  mertlee  vo«laBt«t  eft  ^al««* 

porcée  une  lumière  de  dix  pouces  &  demi  en  qai-'^ 
pour  recevoir  les  moyeux  de  bcis  qui  conije«5-' 
les  boîtes  en  métal  dMiiagc,  on  eft  re^i  TtiW 
commun  des  deux  meules. 

Cet  iîfïïcu  eft  de  fer  de  onze  pieds  de  long^es^ 
fur  qi'atre  oouces  fix  lignes  de  groïïeur  ;  il  ei}  tu:- 
temeui  ar-ondi  J*un  bout  i  l'autre  ,  pour  ftrt  m 
de  r]:!  «  :juand  i"  eft  i  cf  in  ,  fans  qaeFwW 
ooiigé  de  toucher  4ux  meules. 
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Ou  M  ia'oricjuc  rn  une  fvis  fous  ces  meules  ^ue 
l«tuaie.dix  Uvf«$  de  ptiuln. 

U  tfvannti  de  mittèie  deAîtiée  à  cette  compo- 
f;'  n  fe  place  d'abord  de  part  &  d'aiitie  encre  ks 

(itux  mcolcs. 

L'ouvrier  lève  la  vanne ,  non  h  l'aide  d'une  vis 
comme  nx  «utrtt  moulintf  mais 
|u  moyen  d'une  boTcule  qui  le  met  â  poitée  de 

on  ou\Tage. 

La  oiachioe  fc  met  co  aôidn,  &  lorique  les 
ncblec  font  pirvenves  Ittr  la  matière ,  au(U-tdt  le 

1  udricr  baiffe  la  v.iiine  Si  vient  titncîrf  !.i  matière 
uûlormcmcnt  fut  toute  U  rou«  cixculîure  des 
««det.  - 

Il  les  met  en  mouvement  en  levant  la  vanne,  & 

ppuyant  fa  main  gai:8l.e  fur  l'appui  qui  dcborde  la 
olée  &  qui  lui  ieti  de  guide  ,  ainfî  qu'il  a  ctc  dît. 

Il  balaie  la  matière  fous  les  meules  à  melure 
in'tl  avance  en  les  fuivant, 

Aprè»  qn'âl  a  fait  ainfî  quelques  tours,  &  que  la 

;-^rc  commence  d  ctrc  I  royce,  il  fixe  la  vîtelTe 
^ni .  ulin  en  l:icli,inî  la  quantité  d'eau  ndceffaire. 

Il  dclcend  l'une  &  l'autre  volce,  nomméei  ci- 
evant  charrues,  dont  la  deflination  ell  de  diriger 
^nilamment  la  matière  fous  la  circonférence  «es 

ieul«  rouLintcs. 

Cette  quantité  de  foixante-dix  livres  de  poudre 
ICtbeîqttée  dans  l'cfpace  de  Itx  heures* 

L^arrofkge  total  eft  de  deux  pîntes  trois  huitièmes. 

Au  commencement  de  Topération ,  on  répand 

niformémcnt  ui.e  pinte  trois  huiticmi  <  d'eau  fur 
tuuiitc  de  la  matière,  eufuite  d'heure  en  heure 

I  ditirîbue  l'autre  pinte  à  proportbn  du  belbin. 

Au  bout  de  iîx  heures,  les  matières  fe  trouvant 
irfaitement  incorporées  enfemblé,  l'ouvrier  (Miffe 
vanne  pour  arrcrer  h  machine ,  &  au  moyen 
une  nnin  ou  ratifToire  de  cuivre  qui  lui  a  fuu- 
Il^xI  .1  remuer  lamaticre,  il  la  détache  des 
eules  &  la  ralTemble  pour  la  recevoir  dans  un 
;^uct. 

Aprc-s  qu'il  a  recueilli  h;  quau  ité  qui  fe  trouve 

•  part  &  d'autre  entre  les  meules,  il  place  entre 
eiidr^Mis  biL  n  l  a'a^  S  ;k  fo^te^  picccs  de  cuir  tic 

'uf,  .itm  que  Ic^-  meules  rjulaïuts  y  ctant  reloues 
touchent  ianiais  imnu'diatement  la  meule  eif- 
ito ,  ce  qui  feroit  fort  dangereux /î  elles  venoient 
.-ire  feu. 

II  bclie  l'ea'i  avec  douceur  &  les  meules  reçues 

•  les  pièce:  de  cuir,  ]  '.iîem  h  libcrf:  Qi  re- 
tillir  la  for.-i.\'        fe  trouvoit  dans  la  place 

'elles  o^cut)wUCi;t  ci-Jc  ant. 

11  emporte  cette  matière  au  grainoir  où  elle  cÛ 
•tiuée  fur  le  champ. 
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On  ne  tire  ordinairement  de  ces.  foixante-dîx 
/  livres  que  trente  livres  de  g^îns  ;  le  refle  pafïè  i 

traver-.  le  gniinoir,  en  forme  de  poulTî  re  ,:  le- 
foin  d'une  nouvelle  préparation  pour  être  rcmife 
en  graine» 

Cette  poudre  fe  fabrique  en  moins  de  temps  que 
dans  les  moulins  à  pilons. 

Elle      fiitt  p»r  compreilioR  &  non  par  per* 

cufîton. 

il  y  a  donc  moins  d'cvaporation  ^  'ûy  entre  moins 
d*eau  dans  l'arrofage  ;  vu  que  les  meules  rodantes 
chatigcKt  c'c  (/lace  à  cl  aqr.e  infî  mt  relativement 
aux  parties  de  leur  circoutcrence  &  à  celles  de  la 
furfàce  de  la  meule  giflante  fiir  laquelle  elles  rou- 
lenr,  il  n'efl  pointa  crair.drc  que  la  matière  s'é- 
chauâ'e  &  s'enflamme,  ce  qui  arriveroit  dam  les 
■batteries  à  plions,  fi  on  n'y  obvioit pas  par  des  ar- 
rofage*  feéqncns. 

Cette  poudre  eH  donc  ino'ns  cliargée  de  parties 
aqueuiès  ,  ce  oui  la  rend  moins  grailfeufe  &  plus 
aâive  ;  m«s  liflconvéniem  de  ces  fiirtes  de  mou-  • 
Uns  ell  de  ftbriquer  fort  peu  de  f9«drt  à  la  ibis. 

C'ciî  pour  cette  raifon  que  le  pèreFerjr,  fouvene 
occupé  fur  cette  partie ,  avoir  propcfc  autrefois  de« 
moulins  où  la  poudre  fe  fit  également  par  comprcf- 
Hi  n  ^  fans  percufTicn  ,  &  où  l'on  pût  en  ^briquet 
en  huit  heures  autant  ^u'il  s'en  fabrique  en  vingt» 
quatre  dans  les  batteries  ordinaires. 

Chacun  de  ces  moulins  devoit  ctre  compolc  de 
quatre  cylindres  de  fer  de  fonte  pefant  Cxx  milliers, 

3ui  attaches  deux  à  deux  à  un  t^rancard  commun  ,  ' 
evoient  rouler  en  ligne  droite  fur  deux  ta'jles  ho- 
riit.ontales  qui  auroient  eu  chacuoe  douze  pieds  de 
longueur  fur  quatre  pieds  de  lart^eur  ,  ce  cm  don- 
noit,  pour  la  matière  à  fabriquer,  une  furiace  to- 
tale de  quatre»vittgt-feize  pieds  quartes. 

L'eiGù  de  ce  moulin  a  été  fait  à  EfT^nneen  17^6, 
On  y  a  fabrique  de  la  poudre  en  h  jit  Iicures  c£  fa 
qualité  furpaff.-iit  de  beaucoup  celle  de  Ja  puudre 
des  batteries  ordimires;  mais  jufqu'à  ce  jour  «m  s*ell 
borné  i  cet  efGiî. 

FLANCHEXI. 

La  vignette  npréfenu  l'inchicur  de  [avcuer  da 
grainoir,  & p/ujîeurs  ouvriers  teeupés  à  grainer  la 
poudre. 

La  matière  ou  compofitbn  préparée  par  l'un  ou 
l'autre  moulin  que  Ton  vient  de  décrire,  eii  mifè 
dans  de  grandes  mayes  qui  entourent  cet  attelier. 

On  en  forme  un  tas  comme  celui  de  la  1. 

Alors  un  ouvrier, Z^^.  i  ,  prend  un  grainoir  percé 
à  gros  grains,  le  charge  de  n^atière  avec  une  pelle 
de  bois  ^  puis  il  y  place  le  rouleau  on  di(que  de 
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bMs,  qm  en  fur  la  matièfe ,  fa  fefCe  i  &  | 

divifer  &  à  palTer  par  les  trous  du  ^raîiioir  <>u  crible 
lait  d'une  peau  de  cochon  teQiiiuc  fur  un  cercle  de 
bots,  commt  l«s  cribles  ordinûf»  »  dont  il  nc  jfif' 

fere  que  p^r  c  que  les  trous  (ont  toods  ft  ^tmÎBnU 

une  demi-iigrie  de  diamètre. 

Cependant  on  emploie  dans  la  plupart  des  fabri- 
ques de  la^eau  de  vean  pour  les  pnnoiis  de  la 
poudre  de  g^ém  ,  comna  pont  ceux  de  la  peudre 

à  giboyer. 

l  a  matière  ^ui  a  paHiê  à  travers  ce  gninoir  eO 
.  reprife  par  les  autres  etmiers ,  fig.  i  ,  ; ,  4«  jBcc 
dans  un  grainoir  différent ,  en  ce  qu'il  eft  percé  de 
trous  plus  petits ,  de  la  grol&ur  du  grain  de  la 
dre  i  giboyer. 

L'ouvrier  fig.  i ,  ayant  charge  Ton  grdnoîr  de  la 
poudre  qui  a  paflé  par  le  premier  ,  verfe  ce  qa'îi 
contient  dans  le  grainoir  de  l'ouvrier  fig.  }. 

Celui-ci  à  ion  tour  dans  le  grainoir  de  l'ouvrier 
fig.  4 ,  ainfî  de  faite,  quel  que  ibit  le  nombre  d«s 
.euviicn  employés  à  cette  maii«raTr«« 

Pendant  cetre  opération  ,  l'ouvrier  fig.  i ,  re- 
charge fôn  grainoir  avec  une  pelle  de  b<9is  ;  il  fait 
palier  ain£  de  main  en  main  une  charge  à  chaque 
euTiier. 

Alors  tous  !c5  grainoirs  étant  charp*^? ,  chaque 
'ouvrier  y  place  Ion  rouleau,  il  le  fàitgUfler  Se 
rouler  dans  rintérieor  du  grainoir,  iufqu'a  ce  que 
toute  la  matière  qu'il  contient  foit  p-ifT^'-e  A  travers  ; 
ce  qui  fe  fait  en  balançant  &  en  glilTant  le  grai- 
noir fiir  le  biton  quarré'qni  tnverw  la  maye,  le- 
quel (êrt  d'attelier  i  chaque  ouvrier» 

La  matière  étant  grainéc  ,  forme  aillant  de  tas 
particuiien  qu'il  y  a  d'ouvriers. 

On  la  raflemble  en  un  feul  tas  pour  la  tamifer 
dAs  des  tamis  montés  de  toile  de  crin  ,  afin  d'en 
extraire  le  poufTîer  ,  &  laifTcr  le  prain  dalislf  tamis, 
d*où  on  le  verfe  dans  des  corbeilles. 

ABC,  plufîeurs  tonneaux  ou  ^eules-bées  dans 
lefquelson  mét  le  pouflîer  qui  doit  èw  mporté  au 

moulin,  comme  il  fer.!  dit  ci-i^prc-  ,  ou  a  fondre 
en  attendant  dans  les  autres  acteliers. 

F,  corbeille  ou  tine  ronde  fervant  à  tranfporter 
la  fw^t  au  mmw  du  bftfiMi  que  deux  ouvners 
fomat  Cir  leuiK  Iponlei. 

Bat  de  la  pUuttktm 

Plan  d*ttn        de  grainoir. 

Le  grainoir  on  attelieroâ  on  graine  la  potéift^ 

ell  cclatrc  par  quatre  croîfées  &  une  porte  ;  la  maye 
ou  ie$  nuyes  régnent  tout  autour,  Je  plafond  eft 
fotttenn  par  deux  poteaux  X ,  autour  defquels  on 

range  tes  tonneaux  A,  B,  C,  H,  E,  qui  contiennent 
^  inaâcres  dqp(  ou  a  parié  ^-dciTus,  j  ,  gtaiiioir 
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i  gros  grattti  plac^ fiir  Ion  bâton  qnané k  ftmk 

fon  rouleau,  i,  ?  ,  4  ,  Çmïnnir';  percés 'de  trM.'^ 
grain  de  la  poudre  â  giboyei ,  avec  chaaui  kvt 
rouleaux. 

PLANCHB  XIL 

Fig,  I ,  g^ainetr  vn  «a  plan  «     guoi  de  Gn 

rouleau. 

Ce  grainoir  a  deux  pieds  fir  demi  de  diamètre , 
&  a  intéiicuftmcat  enviiett  Sx  ponces  de  pnfio» 

deur. 

Fig.  & ,  le  même  grainoir  en  perCpcAtre;  iia 
extérieurement  huit  pouces  de  hauteur. 

Fig.  3  ,  le  rouleau  vu  en  plan  j  il  eâ  de  boîsfti 
huit  pouces  de  diamètfe. 

F/f.  4,  lefoulcanvudepfofil;  nadcntpancn 
&  demi  d'épaiffettr}  les  angles  «a  lbntttBpl8t^ 

rendit. 

On  met  les  rouleaux  ^dans  les  cribles  i  jama 
la  pouife  ,  pour  déterminer  h  pâte  1  ft  btifir  ^ 
pailèr  â  travers  les  trous  du  grainoir* 

Ma's  la  poudre  qui  a  cié  fabri-jij?e  fous  lo  rafa- 
les étant  beaucoup  plus  dure  que  celle  des  banena, 
conyne  moins  hnmeâéc,  on  emploie  daasles  pa* 
noirs  de»  bonles  de  cuint^  an-lieu  de  tsfàuuik 

bois. 

Fig.  5,  tamis  monté  en  toile  de  crin;  il  ii« 
mêmes  dimealîons  que  le  grainoir. 

Fig,' 6 ,  le  même  tamis  en  perfpe^ve* 

Fig.  7,  A,  B,  bSton  quarté  fur  lequel  w  ?'»• 
mène  5c  oâ  balance  le  gminoir  pour  gninn  li 

n-aticre.  j 

•^'f-  7  »  n".'»,  tafleaux  qui  font  fixés  va,  I 
intérieures  de  la  maye  pour  porter  leb&Boaqva^  ^ 

Fig.  8 ,  mave  repréfentée  en  perfpeâive  &  : 
fil ,  dertinée  fur  une  échelle  triple ,  aîafi  qoen*" 
les  autres  figures  de  cçtte  planche. 

La  maye  a  quatre  pieds  de  large  de  dehors  £» 
dehors,  deux  pieds  neuf  pouces  de  hauteur  fiir ^ 
devant  ou  côte  des  ouvriers,  trois  pieds  qua-' 
pouces  du  côté  oppofé,  &  environ  daoaepoom  ^ 

profondeur. 

Les  poteaux  montans  font  à  la  dtôance  àt 
pieds  les  uns  des  autres  ,  &  ont  lia  pooce  i*^ 
quarrillage. 

Le  tout  eft  cotrporé  de  madriers  de  cbfiw»^ 
trois  pouces  ou  trois  pouces  &  demi  d'cpiifi*» 
aflêmblés  fans  aucune  lèmite* 

Fig.  9 ,  pelle  fervant  à  charger  les  gr^noi»  « 
les  tamis;  elle  (ft  de  bob  &  a*n  cien  étf^ 
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Dans  les  moulins  à  pîlonî  ou  batt«rîes  ordinai- 
res, compofces  de  vingt-quatre  pilom ,  la  quantité 
de  matièrf  eû  de  quttie  cent  ^uatif-^gc  kriesy  â 
vingt  livres  pour  chaque  moruer. 

Lorfijue  cela  a  pafTc  par  le  grainoîr  ,  il  ne  rap- 
porte ordinairement  que  deux  cent  vingt  à  deux 
cent  quarante  livre  de  grains;  le  xeAe  fe  réduit  en 
P'^'jfTrfr  Se  fe  rebat  de  nouveau  pOOT  CtSCgcaîné^ 

àiiUi  iju'il  fera  dit  ci-après. 

PLANCHEXXIII. 
U  wgmtte  itfrifmt  tûtuUer  4e  t forage  &  dit 

Le  fécfioir  eft  un  grand  bâtiment  aiïêz  icnù>labie 
i  nm  ftn«  ûuaàt  pour  él«rac  des  plantes. 

la  face  de  devant  qui  dtttt  ^tre  louniée  vers  le 
niidj,  eft  gamîe  de  ^mndr  y'fraux  i  tttvcn  1*^ 
quels  les  rayoïii  du  Illeilpeuveu:  paflerl 

L'intérieur  de  ce  bitiment  eû  occupé  par  des 
chantiers  fiir  lerqaeb  OM  pol«  det  uUes  oik  Ton 
met  elTocct  Ja  foudre» 

L'efpace  au  Gérant  de  cet  attelier  eft  garni  de 
Iwnblables  chantiers  &  de  pareilles. tahles,  où  Ton 
iàit  fécber  la  poudre  en  pldn  air  apfès  ^*<iUe  a 
•e^i  plufîeurs  préparationa^ 

On  voîî ,  dans  la  vignette,  quatre  nnp  de  ces 
^bies  extérieures  \  leur  nombre  &  leur  étendue  va- 
neat  Idirn  1»  pin  on  la  moins  da  làbricatioo. 

Bas  de  la  plancht, 

Vhn.  di!  fcclioîr  pour  refTorage,  tc  d*lllia  pmda 

Qt'i  tables  qui  lont  au  devant. 

Afif  portes  de  l'eflbrage  ,  pratiquées  dans  les 
Amn  lateranx. 

bemar  poflériewr  «fl  fortifié  de  diflanca  «n  dîT- 

tance  par  At\  contreforts  qui  contrebutteflt  l*aftîon 

lie  la  face  inclinée  det  cha/Tis» 

Ç  E ,  D  F ,  chevalets  fur  lefiiueU  font  placées  les 
wws  h  la  luniieur  de  deuxpiads  dann. 

Les  tables  ont  fept  pieds  de  large,  ft  tant  iôr- 
nées  par  des  plandîcs  de  cette  longaeiu  fui'tra- 

rerfent  d'un  csevalet  i  Wwitc. 

C,  table  réparée  du  relie  H  I ,  ficc. 

l>[dcap  de  toile  qui  eft  ployé,  (c  dans  lequel 
a^oià^  qui  r^andue  daUus  pour  elTorer  eft 
f  II  fermée  pour  être  tcan(poit^  dans  un  autre  atte- 

K  &  L ,  deux  draps  étendus  fur  la  table»  pt£ts  à 
Kcvùîr  la  poudre  au  fortii  du  graiiioir. 

Drap  chargé  de  poudre  i  il  y  en  a  cinquante 
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livres  ,  que  l'on  répand  cg.i!emcnt  far  la  furfaCBdll 

drap  au  moyen  d'un  rabot  ou  riceau  dente. 

La  poudre  relie  aînli  étendue  environ  une  detni- 
lienreenété»  Ir  en  hivWifiuTiDt^le  temps  eA 

fiv-rable. 

On  a  foin  de  le  raioter  f  luvcnt,  afin  que  la  pou- 
drt  qui  eft  dellbus  vienne  delTus .  &  Bacoire  éealo' 
flMttksÛDptefionsderaÎE,  /  ^ 

Quand  la peaére  eft  roffifamaient  efloiée ,  on  ploie 

les  draps  dans  lefqucîs  on  \.\  r.irrmble,  &  les  ou- 
vriers la  tfilnlportent  dans  un  attelier  femblable  an 
painoir,  oà  on  l'égalife  ;  on  la  tamSSé  enfuite. 

On  fe  <crt ,  pour  ia  preinière  opération ,  de  grai- 
noin  femblables  à  ceux  avec  lesquels  elle  a  M 
formée ,  &  on  fait  cette  opération  pour  ôter  les  pe- 
lotons de  pouflîer  dt  les  grains  un  peu  trop  gros  qui 
s  'y  trouvent  ;  les  uns  le  les  autics  leflm  dans  le 
gratnoir. 

C'eft  ce  qu'on  nomnne  égalifures  ;  on  tamife  en- 
fuite  pour  en  féparer  le  poulfiec  qui  a  paflfé  à  tra> 
vers  le  grainofr. 

Les  tables  extérieures  fervent  de  féchoir  pour  iSn 
cher  la /roicdre  après  qu'elle  ef!  fortie  du  lilToir* 

et,df^  ciicfalec»  dont  les  pieds  iéot  Icellésaa 

terre. 

ggt  table  eompofée  de  deux  parties  qui  ont  trois 
pieds     demi  de  large  chacnne,     fept  pieds  de 

long. 

fth^  uble  dont  les  dcdspaitics  lent  joimes*  .  . 

Onmet  autant  de  ces  tables  auprès  le  une^  des 
^  autres  que  la  lon^eur  des  chevalets  en  ^eut  con- 
tenir. '  j 

/  / ,  deux  tables  lUr  chacnne  de&uelles  un  inp 

eft  étendu,  les  bori-;  de  rc-:  draps  font  roulés  pour 
empêcher  la  poudre  de  ie  répandre ,  &  leurs  coins 
Tant  chargés  de  pieries  pour  enptcher  le  vent  de 
les  enlever. 

Les  autres  rangs  de  table  font  conftruits  de  II 
mémo  manière  ,  &  fervent  au  mcme  ulàge* 

PLANCHE  XIV. 

Le  haut  de  la  planche  reprdlente  le pm^l ou  coupe 
tranfverfjle  du  fechfir  pour  Vcjforage ,  dont  le  plan 
&  l'élc  vation  font  dans  la  planche  précédente^ 

A  B ,  chaflis  vitré. 

E  F,  mur  qui  luted oppoTé.] 

F  G ,  contrefort. 

C  D ,  chevalets  fur  lefquels  les  tables  font  pofées. 

c  d  ^  ef^  chevalets  tables  extérieures  fur  lei-- 
quelles  ou  fait  fcchec  la  pouiru 

LUI 
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Fif.  T ,  ral)ot  ou  rablc  de  bois,  fervant  à  retour- 
ner fa  poudre  cceodue  fur  les  draps  pendant  Vell'o- 
rage  &  !«  (ediag^ 

Fig.  la  i^eh»  du  labot  vue  de  fiiec  poitf  «n 
mieux  dîilinguer  la  dcntuie  &  let  dîmcnitoni. 

/"/^  ;  ,  iiiif"  cîc  '-.  tables  du  fccboîr  ,  COVreMC d'un 
drap  fur  lequel  \  i  roudre  eft  ctcndue. 

ce,  DD ,  extrcmités^des  cheraleu  fur  Icf^uels 
les  tablés  fonc  pof<Fe». 

ce*  c,  d,  DD)  pfceaien iDMtié  de  Uteble* 

d  D ,  C  c ,  recondenetcié  de  im^inetiibte. 

On  voit  par  cette  i^gttre  eemment  le  drap  lîir  le- 
quel ]z  poudre  efl  répandue  ,  eft  roule  par  ^cs  lords, 
le  que  les  quatre  coins  font  aOhjems  pu  des  piecres. 

PLANCHE  XV. 

Aprèf  que  la  poudre  efl  tamifée  ^  on  la  porte  au 
lifToir  où  le  frottement  mutuel  des  grains  les  uns 
comte  les  autres  lui  denae  ttn  luSie  tecbeicbé  peur 
la  poudre  à  giboydr* 

La  poudre  ï  canon  ne  reçoit  pas  cettepilparation. 

Le  lifToir  efl  un  bitiment  de  forme  quarrée  qui  a 
vingt-qDaire  pieds  de  long  (ur  vingt  de  large ,  dans 
lequel  plufievrs  tonneaux  enfilés  fur  un  même  axe 
t>urnentfur  eux-mêmes,  &  roulent  pendant  VÙgt- 
quatre  heures  l^poudre  qu'iU  co[itit?[ment. 

A,  empellemenc  ùc  1^.  roue  ^  augets. 

A  6 ,  courfîer  par  lequel  coule  l'eau  qui  remplit 
fiKceflîveneittlâ  aegeci. 

BC,  la  feue;  DE,  Ton  arbre;  FG,  hériflon  > 
qui  met  en  mouvemew  les.lantemei  F  H ,  G I,  dn 

arbres  des  liffcin. 

KL,  arbre  lui  lequel  font  enSlés  deux  tonneaux 
•ttlUraln* 

M  N,  autee  aibit  inr  kqud  lôitt  auflî  enfilé 

deux  liflbiis. 

Chaque  tonneau  on  llfToIf  a  :i\!-d<?iïc)us  de  lui 
une  cuiile  quarrée  pour  recevoir  la  poudre  ,  lorfqu'on 

chaîne  ou  qii*oa  Tuide  les  conaeani. 

PLANCHEXVL 

Fig.  1 ,  éUvattM  ét  Hj/ôir^  &  pnfil  du  eoÊvfer 

de  la  roue, 

A,  Enipellcineni  pour  dnr.;ier  l'eau  <i  ):i  roue. 

B,  pivot  de  l'arbre  de  la  roue,  porté  par  ion  j 
F  6^  liéiiflbn  qui  a  quaiante^iik  dtotfc  i 
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F  H,  Gl,  î.ir.ternc;  qui  ont  c^acune  fctrf '.• 
féaux ,  enfone  qu'elles  tout  trois  toun  conct  a 
dtthMflÔR. 

On  a  fupprimc  la  caiffe  &  les  lifloirs  n  detar 
de  la  lanterne  F  H ,  pour  laifTer  voir  cette  hn^rt; 
la  catiTe  fuppciniée  efl  indiquée  pat  des  lignes  foat 
tuées* 

Au  devant  de  l'autre  lanterne  G  I,  parc't  'j9(ie 
deux  Itlfoirs  placé  dans  la  caiflè  i  on  voit  IcbUiks 
le  bout  de  «tatie  det  hdt  bltou  qû  tmdai 
dW  fond  à  1  ancie» 

Fig.  ^ ,  face  oppofcc  dtthlrimenr,  vtmftj^ 

la  if^ngiieur  du  courller. 

A,  verriii  pour  lever  la  palle. 

a  pallàge  de  l'eau  par  deflôus  la  palle  fsi  d 
' levée. 

4t  B  ,  €bMuÙÉf  qui  cendult  Tcaa  for  hami» 
gets  qjiil  fi>nt  an  nombre  de  erent»deii. 

Cf  ,  courficr  du  Ci'tc  d'aval  par  lequel  flOS^ 

coule  à  mefure  que  les  augett  fe  vuidm* 

PLANCHE  XVtl. 

Fig.  4 ,  coupe  &  Uhmtion  jon^taMàtf 
/où-  va  À  éété  ^tmHU^ 

B  C ,  la  fone  à  angeti, 

F  G  •  le  hériflèn, 

pîvec  d^m des  deux  aibret  dulilâir. 

op,  qr,  liflêin^acée  an-definsdelMBCMb 

Fig,  5  ,  élévation  perfpeâive  d'un 
ià  caiU*e,  deffiaée  fer  une  échelle  deeUe. 

LeUflêir  QR  a  trois  piedsft  daaidclNit 
dci»  pieds  9c  demi  de  diamèccc. 

Il  e[>  pçrc'-  de  quafre  Ouvertures  quartffi 
fix  pouces ,  qui  ibnt  fermées  par  des  hn^^ift^  'f 
Ton  elliiietdt  an  moyen  dNine  ficelle  oniup 
fieurs  tours  fur  dens  dievilles  fixées  i  Je  cdo»* 

rence  du  tonneau. 

C'eft  par  une  de  ces  ouyertum  que  i  œ 
duit  daifs  chaîne  tennean  du  Uflen-  dont  ecnfi'* 
de  poudre  qut  j  louleAt  pendant  conno  fif 
quatre  heures»  ' 

STVXYZ.kcaiifeatt-deiGisdelar'i"'  i 
placé  le  UToir.  J 

Fig.  6,  le  IS&lrvnparmedefisettiémii^  I 

T  ,  1  ,  ^  ,  4 ,  f ,  < ,  7 ,  S  ,  bitons  quarté»  1«  ^*  I 

d'iiri  fond  à  l'aufe ,  &■  fur  lefquels  la  f^'--'' 
tombe  à  mefure  que  le  lilfoir  touise  tei  i»^ 
même. 

Ltipoudrt  t  en  foitant  da liflbb ,  ei  oaSf^ 
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furlet  tabl<«  //du  féchoîr,  pi.  Xltt,  08  on  la 
rcpand  fur  des  dnps  pour  fccher  au  grand  ur« 

On  rabotte  Toir  crt  Iri  rnudm  pour  la  retourner  , 
&  faire  ^ue  celle  <^ui  eft  delious  vieiuie  defllis. 

Apres  que  la  poudre  eft  sèche  ,  on  la  repoui&$ 
pour  cela  on"  la  met  dans  de  groITes  tonnes. 

On  ne  fait  cette  opération^que  ^uel(|nes  jours 
•près  ,  parce  que  fi  •II»  dtoit  ai»  d«  fince  ,  It» 
nimis  s'ufernlent  beaucoup  plos  à  caoT*  dt  la  dn- 

leur  de  b  poudre. 

Pour  faire  le  repoufletage  on  commence  par  épr 
lifcr  la  foudre  coflune  quand  on  la  Teut  mettre 
i:^''.  lîie  lifloir,  &  cela  pour  en  retirer  les  pelotons 
de  Douflier  qui  fe  forment  dans  le  Ufloir ,  &  qui 
tonèent  dans  les  tines  lorfqu'on  le  décharge. 

On  appelle  cet  pelotons  des  ramandots  dt  lijfoin i 
m  kl  lebat  dau  Je  menlin. 

1a  poudre  atn(î  égalifee  dani  une  ttaye,  ^es  on- 
Triers  prennent  des  omis  fin$  pour  la  icpottOëtar. 

Ce  repovffetage  confiée  à  la  balotter  :i?;n  de  la 
dccharger  du  fin  grain  &  du  pouflîer,  &  faire  qu'elle 
wh  propre  ft  ne  cralTe  point* 

VoUâ  ]e«  opdiatioqt  pir  lerqneUtf  paflènt  les 

■matières  qui  compolèlit  la  ptmdn. 

On  la  pcfe  cnfuitc ,  &  on  Tenfonce  dans  des 
barils  de  cent  livres ,  dans  chacun  deCqueU  il  y  a 
un  Tic  de  toile  pour  contenir  ItpttUtt  en  cai  que 
fie^iw  baixil  &  défbn^  dans  le  tian^^ 

Pour  la  pefer,  on  a  des  tines  ovales,  cercUe» 
de  cuivre ,  qui  contiennent  plus  de  cent  livres. 

On  la  met  fur  des  plateaux  ,  S:  q-,;nnd  on  a  le 
poids  de  cent  livres ,  on  Iji  vuide  dans  une  autre 
tine  pareille  ,  que  deux  ovnieii  tranlpoitent  1^ 

1  hangard  d'enibnçigai. 

Ils  la  vuident  dans  le  fac  qi:c  s  i  :  nneliers  tien- 
nent ouvert;  ils  enfoncent  enfuite  le  barril,  ^u'on 
lianfpeit»  ap^  dans  un  maga^ 

Pour  la  poudre  \  canon  on  cbfenre  les  mêmes 
^bofes  que  ci-defTus ,  à  l'exception  de  l'eflTorage  & 
liifage,  c'eO-àpdire  ^n'au  iôrtir  du  minoir  on  la 
fait  fécher. 

Etant  scelle,  on  l-i  blute  dans  un  blutoir  percé 
tomme  va  grûnoir  de  poudre  à  giboyer,  pour  la 
i^char^fr  du  fin  grain  &  du  pouflîer,  puis  on  la 
amile  pour  extraire  abfolument  ce  dernier ,  ce  que 
le  blutoir  ne  peu  pas  fiûre. 

On  renfonce  comme  pour  la  jwn^à  gtbojer, 

]uand  c'eft  pour  le  public. 

Pntir  le  roi ,  on  la  met  orJinaireoient  dans  des 
lariU  de  deux  cents  encbappcs. 
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Pnfpgneio»  du  pûttjfier, 

Onoiét  da  ns  une  ma)re  faite  exprès  une  quantité 
de  poulTîer  pour  charger  un  moulin  ;  puis  le  maitre- 
ganjon  qui  conduit  ce  mouUn  vient  rariofer. 

Quand  il  efl  arrof? ,  quatre  ouvriers  fe  mettent 
contre  cette  maye  ,  qui  peut  avoir  environ  deux 
pieds  fcpi  pouces  de  profi>ndeur  fur  fiic  de  long,  ft 
quinze  pouces  de  largeur. 

11^  manient  le  pouflîer  pendant  près  d'un  quart- 
ci  heure,  pour  que  Teau  ton  diflribuce  de  fa<:on  eue 
tout  fut  huméâé  au  même  degré. 

On  le  perte  enfuite  au  moulin  dam  des  tîne»,  * 

r".  en  fiit  une  repartition  au  fi  cxa<fte  qu'il  eft  p^f- 
iibic  dans  les  vingt-quatre  awitiers  dont  la  batterie 
eft  compofife. 

C'eft  i  quoi  on  parvient  aiféraent,  parce  que 
quand  un  mortier  en  a  trop,  on  en  retire  pourajott» 
ter  à  celui  qui  cft  charge  trop  foiblement. 

On  met  en  train ,  &  on  le  laiiTc  batuc  le  temps 
pour  let|nel  11  a  été  artofi. 

A  chaque  fois  qu'on  va  au  rnoolin,  en  balaie 

avec  la  plus  grande  attention,  tant  fur  les  m.  rtitr  , 
que  fur  les  planchers,  pour  entretenir  la  propreté 
néceflkite  dans  des  endroits  au0i  dangereux. 

On  obfcrve  avec  auunt  d'exaâîtude  la  même 
cbofie  dans  les  giainoits  &  cnfonçaget. 

PLANCHE  XVIII. 

,  Cette  planche  repréfente  une  matkhu pwir  arrom' 
£r  la  poudre ,  en  ulàge  en  Suifl^e. 

Fig.  I ,  eft  une  bobine  de  bois  qui  doit  traverfer 
l'axe  A,  fiir  lequel  elle  tenmenu 

Fi  g.  1 ,  efl  la  même  bobine  eouTerte  d*ttne  étoffé 

appell  'e  futiunc  ,  coufue  en  forme 'de  fac,  dont 
les  extrémités  ^ot  clouées  fur  les  côtés  de  la  bo- 
bine. 

B  y  eil  i'ouvcituM  in  fâc ,  par  leqad  on  le  rem- 
plit de  foudre. 

Le  diamètre  du  fac  dcît  ôtre  dW  bon  tSvR  plut 

grand  que  celui  de  la  bobine. 

Fig.  }y  reprcfentela  bobine  remplie  de  foo^c , 
dont  la  partie  B  qui  la  ferme  efl  Uêe  ft  repliée  deflût. 

La  poudre  de  forme  irréguiière  dont  on  la  remplit 
pour  être  arrondie ,  doit  y  être  mife  au  moment 
qu'on  vîfrt  d'achever  de  la  graiaar,  It  pendant 

qu'elle  ei!  (  iicore  humide. 

Fig.  4f  reprcfente  la  même  bobine  enfilée  fur 
fon  axe ,  &  prête  «  tourner  fiar  la  mble  ronde  q^ui  la 
porte ,  lorli|tte  Tarbet  C  dt  la  madime  ftta  wm  m 
mouvemeot» 

LUI  a 
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h»  momttÊtut  lut  «Il  donné  pnr  une  ww 
I*eau  £ttt  tourner. 

Cdtc  qui  fait  mouvoir  ks  pilou  fert  en  mène 

tCiiips  .1  cet  ufage. 

La  uble  efi  garnie  de  rayons  de  diâance  en  dif- 
tance, 

V  Ces  nyoDs  Ibnt  des  ham*  de  bois  dcnUrf  ondes 
qui  y  Sont  douées» 

Ce  fjnt  CCS  rayons  qui,  par  la  rcfîflance  qu'ils  fpnt 
au  mouvement  de  la  bebine ,  comprimeut  la  poudre 
qui  y  eft  lenfemée  «  &  imprimcot  aux  grtiiv  un 
itiouvcmettt  de  roiatiou  &  un  flottement  ^  les 

arrondit. 

L'arbre  de  la  machine  peut  mouvoir  trois  bobi- 
nes, contenant  chacune  cent  livres  âepotuirf, 

Lpxt  mouvement  doit  «^(tie  tel  qtt*Utt  liomnie 
puîfie  les  Aline  à  fbn  pes  ordinaire. 

Une  demi-heure  fuffit  pour  que  la;>0K^  qui  f 
eft  renfermée  foit  parfaitement  arrondie. 

On  la  tamlfe  eofulte  pour  en  ùter  le  pouflier ,  8c 
pour  léparer  les  difKrentes  groffeurs  de  grains  ^ui 
s'y  (but  jbimées. 

Le  procédé  bout  fermer  à  la  main  h  poudre  ronde 
eft  â-peu-prcs  le  même  ;  il  diftere  feulement  en  ce 
^u'Il  ne  faut  pas  que  la  poudre  foit  gntiuce. 

On  la  palTe  feulement  par  un  tamis  pour  dlvifer 
te  réduire  en  poufTier  la  compofitkm  qui  cfl  en 
Qiaife  ioiiqu'on  la  tire  dn  aortter. 

On  en  remplît  un  petit  fac  de  forme  ordinaire  , 
St  de  toile  d'un  tiflii  ferré  ,  on  le  lie  le  plus  prcs 
f|tte  Ton  peut  de  la  matt^re  -,  fànt  cependant  la 
fouler,  8i  enfulte  en  appuyant  les  deux  mains  def- 
fus ,  on  le  roule  avec  force  fur  une  table  bien  fo> 
lide,  en  poul&nt  toujoui»  devant  fin  «  évidni  de  le 
loalcr  dans  un  £em  contcûie. 

Comme  le  Tac  de  ient  flafque  S:  lâche  à  médire 
que  la  matière  fe  comprime  en  la  roulant ,  il  faut 
en  baiifèr  de  temps  en  temps  la  ligature ,  pour  lui 
Tendre  lu  folidltc  qu'il  doit  avoit  ,  pOUT  qUO  le 

roulement  produlfe  fon  etfèt. 

Le  fac  ne  doit  pas  contenir  plus  de  quinze  livres 
de  matière ,  ni  moins  de  trois  livres* 

Il  fufit  de  la  rouler  pendant  une  heure  au  plus 
pour  qu'elle  y  foit  formée  en  grains  parfutement 

ronds. 

C  E ,  arlre  d'une  roue  à  l'eau  qui  donne  le 
mouvement  à  la  machine. 

D,  Rouet  qui  engraine  dans  la  lanterce  co- 
nique F,  fixée  fiiT  l'arbre  vertical  E  H. 

G  y  mortel  e  oblongue  >  dans  Inquelle  pafllè  l'ar- 
bre A  â  des  bobines* 
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PLANCHE  XIX. 

Fig.  X  ,  mortier  pour  êprouvtr  la  poudre. 

Tig.^  X  ,  boulet  de  Ibixantc  livres  que  le  SMtui 
doit  tirer  a  une  diflance  détenninée  par  Vmè» 
nance  qui  fuît,  pour  que  la  fetu^  foît  rcccvaUb 

Ordonnaïue  dt  %6%6  ,  pour  régler  U  mtmrtdes: 
dtiimu  itn  fkitt*  les  ipnmwi  it*  ptuém  ïtam^ 

Sa  majeflé  s'cant  fait  repréfenter  lordoiinuics 
qu'elle  anroit  fiûr  expé^er  le  4  avril  dcmicT,  poor 
remédier  aux  abus  qui  fe  commcttoîenc  dam  U 
confeâion  des  poudrej  â  canon  ;  par  laqueik  «• 
donnanceelle  auroît  réglé  la  aianiète  doMlé  ft' 
roient  à  l'avenir  les  épreuves  des  poudm  q|nl  fe- 
roientmifes  dans  les  magaUns  de  ièspUcc$;&ii 
majeSé  étant  Informée  de  la  difficultl  qnt  ft  tcn- 
contre  à  l'exécution  de  fadîtc  orcl  -nnancf  ,  face 
que  quelques-uns  des  oflîciers  commandant  licil- 
lerte  dans  lefdltes  places ,  ayant  Ait  fonAe  de 
mortiers  dont  les  chamtres  étoient  plusétnsttaft 
plus  profondes ,  &  les  boulets  de  foiaaote  limit 
plus  juAes  que  ceux  defquels  on  s'éten  fcrrici* 
devant,  la  mcmc  poudre  ,  dont  une  once  mife  tri 
un  des  mortiers  avec  lefquels  les  premictc»  cpn«- 
ves  avoîent  été  fûtes ,  qui  ne  ponoît  le  benktqo^ 

3ulnze  toifes  ,  le  ponoit  à  trente -cinq  étant  nu5 
ans  l'un  defdits  mortiers  nouTeileraent  £û&  & 
fj  majedé  Voulant  régler  la  ttaoî^e  de  ce  ^pM- 
ves ,  enforte  que  dorénavant  il  n'y  ait  pics  d'j--'!. 
&  qu'ayant  commandé  pour  cette  fin  que  les 
tiers  dont  on  devra  fe  fêrvir  pour  lefdîtes  épreoHs, 
ferolcnt  de/Ttnés  fur  la  même  feuille  furla^uelîf  h 
p  refente  ordonnance  fera  imprknée  ;  fa  tDajcât  i 
ordonné  8c  ordonne,  veut  0t  entend  qu'à  l'artait  3 
ne  foit  plus  éprouve  de  poudre  ,  que  dans  des»"* 
tiers  dont  les  dimen£ens  feront  pareilles  & 
fomes  au  pro£l  deifîné  au  bas  de  la  prèTecte ,  èm 
lefquels  mortiers  trois  onces  de  poudre  étant  rr::c' 
fans  ctie  battue  ,  &  le  boulet  de  foixante  iivm 
mis  au-delTus ,  &  ayant  le  vctu  marqué 
profil ,  fera  porte  au-delà  de  cinquante  tci!«  tt 
diflance  dodit  monier  qu!  aura  été  mis  de  nWa* 
&  parfaitement  pointé  à  quarante-cinq  degrci  d^ 
vation ,  chacune  toife  coinpoflle  de  fin  pidsiM* 
du  rot. 

Veut  en  oiitre  fa  ma'e/îf  ,  que  toutes  1« f**'^ 
fournies  auparavant  la  date  de  la  préfente,^ 
quelles  auront  befbin  de  rabond  ,  nefoIentp>'<^ 
reçues  dans  les  maga/Ins  dp  Tes  places  après 
rabcud ,  qu'elles  n'aient  cte  mifcs  eu  tv^'P 
trois  onces  de  ladite  poudre  chargées  dans  an  i»- 
dits  mortiûrs  ,  ne  pouffent  su  delà  de  quai*'^** 
cinqtoifeS)  &  au'au  lu'pius  ladite  ordoDtu^^** 
4  avril  dernier  leia  poodueUement  obferr^*  &  ^ 

cutce. 

Mande  de  ordonne  Jà  inajefté  un  iîcv  'w^ 
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inanièffs,  mwrfelnl  de  France ,  gtuytrneirt' âe 

fcn  lieutenant  gcncral  en  Flandre,  c<  grand-maître 
de  rartiilcrie  de  ce  royanme  ,  de  tenir  exaâement 
la  main ,  félon  Intenté  de  là  charge ,  i  Texaâe 

crfervatîon  de  la  prcfente.  Fait  à  VerHulles  ,  le 
Cix-huiticme  |our  du  mois  de  feptembre  aùl  {ix.  cent 
quatre-vîngt-lùc. 

Dimtnjûuu  du  morïitr  k  éftwtvtr  la  peudrt, 

A,  le  diamètre,  à  la  bouche  du  mortier,  porte 
fipt  ponce»  tfois  quarts  de  ligne* 

B ,  longueur  de  Tanie  ,  bût  pouces  di»llgnes. 

C ,  dnmètre  de  b  cbembre  un  pouce  dix  lignes* 

BD,  longueur  ou  profondeur  de  la  dbunbce, 
deux  pouces  cinq  lignes. 

E,  lumière  an  eu  du  fond  de  la  chambre. 

F,  diamètre  par  le  dehos»  du  mortier  à  la  Tol^e 

luit  pouces  dix  lignes.  ^ 

G,  diamctre  par  le  dehors  du  mortier,  à  Ten- 
Iroit  de  la  chambre  «  qoattre  pences  buit  lignes  & 

iemî. 

H,  diamètre  de  la  himière,  une  ligne  8c  demie. 

A  I ,  répainreur  du  métal  à  Ja  bande  finit  com- 

rciidre  le  cordon  ,  efl  de  dix  lignes. 

K,  la  longueur  de  la  femelle  de  fonte  du  mor- 
isr,  e8  de  leize  ponces* 

» 

ht  h  largeur  de  ladite  femelle  eft  de  neuf 
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M ,  IVpaiflênt  de  ladite  femeUe  eli  d'nn  pouce 

«  lignes. 

N,  1«  diamèti»  du  boulet  de  loixaiKe  livres, 
pe 


O ,  nne  anfe  reprtfemant  deux  danphbs  le  te- 
int par  la  quene.  Mite  an(ê  placée  nv  le  milieu 

'  la  Tolce. 

f  >  lang^ettc  de  fonte  qui  tient  au  ventre  du 


merder  Ar  UmA  il  repolè ,  qui  répond  a« 
bout  daUlciiieUe)  étent  juAement  placé  dans  le 

milieu. 

U  fiiut  que  le  mortier  Toit  fondu  avec  la  femelle, 
de  manière  qu*il  fe  trouve  pointé  jufie  à  quarante* 
cin;  degrà* 

Crtte  femelle  encadrée  dans  un  madrier ,  flc 
attachée  bien  ferme  par  les  quatre  coins,  avec  au- 
tant ét  boulons  arrêtes  par  des  davettcs  a  Teudroic 
où  fimt  placés  les  boulons. 

II  faudra  mettre  deux  bandes  de  fer,  qui  paflTe- 
ront  par-defTous  le  madrier,  &  le  vieudiont  era> 
braflèr  jufque  par-defllis  \  les  quatre  boulons  feront 
paiGfs  dansées  bandes  de  fer. 

Il  faut  aufTi  bien  obferver  que  la  plate-forme  de 
bois  fur  laquelle  on  placera  ce  nortter ,  encaûré 
comme  il  e(l  dit  ci-defTus  dans  Ion  madrier,  foie 
bien  unie  &  bien  de  niveau ,  &  il  ne  faut  point 
arrêter  le  madrier  fur  la  platte-forme  ,  parce  qu'il 
doit  avoir  une  entière  faculté  de  reculer  en  tirant* 

Fig,  3  ,  épf6uvette  en  forme  de  pidolet. 

^'S'  4  »  cprouvette  en  forme  dé  fonnette. 

Fig.  5  ,  baril  pour  contenir  ccHt  livres  de  poudre  ^ 
fa  hauteur  e(l  de  deux  pieds  deux  peoces«  fim  S»' 
mètre  au  milieu;  un  pied  deux  pouces ^  &  vers 
les  fonds  de  onze  pouces  neuf  lignes. 

Fig.  6  ,  'chape  pour  renfermer  le  baril  précé- 
dent, la  hauteur  eft  de  deux  pieds  6x  ponces.  Le 

diamc  tre  m  milieu  ,  un  pied  quatre  pouces  neuf 
ligues ,  celui  des  fonds  un  pied  deux  pouces  neuf 
lignes* 

Cefi  par  les  procédés    au  movçn  des  macbinee 

que  l'on  vient  de  décrire,  que  les  hommes  font  par- 
venus a  compûfcr  cette  poudre  formidable ,  qui 
auffi  prompte  que  la  foudre,  produit  de  plns  giandf 
effets  qu'elle:  (î  on  Joini  i  ce  que  nous  venons  d'en 
dire  la  ieâure  des  explications  des  planches  aui 
concernent  le  Iklpétre ,  &  celle  de  la  fonderie  des 
canoTis ,  on  aura  la  coiMioinanfe  complette  d'UBU 
partie  elfentieile  de  l'an  de  ia  guerre. 


VOCABULAIRE. 


RROSAGB  ,  fabrique  de  la  poudre  a  canon  ;  c'efl 
i/î  qu'on  nomme  dans  les  moulins  à  poudre  ^  i'ac- 
n  de  verfer  de  l'eau  dans  les  mortiers ,  pour  y 
re  l'alliage  du  fàlpétre,  du  foufre  Se  du  charbon 
s  les  pilons.  On  fait  un  arrofage  de  cinq  en  cinq 
ires  :  pour  cet  effet  en  andte les  batteries  ou  le 
uvement  des  pilons*  • 

BaottB }  inflroment  dont  Je  ppudtleriè  fort  pour 
aycr  le  «kfliu  de  lu  pile  du  meulin  },p«iidhr* 


Chaph  ;  on  donne  ce  nom  dans  les  manufaâurea 
de  poudre  ^  aun  doubles  barils  dont  on  revêt  ceux 
qu'on  remplit  de  ^e«^* 

On  emploie  ces  doubles  barils  pour  empêchée 
l'humidité  de  pénétrer  au-dedans  de  celui  qui  Con- 
tient la  poudre ,  ic  de  l'cventer* 

Chopimb  ;  mcfure  defer-blinCi  eonteminC  envtr. 
ion  une  dbopine  d'eau* 
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Co<lvlui  ou  matn  dt  cuivn ,  efpiee  d«  petit 
vaTe  pour  pmdtt  ou  vuider  la  nattcre* 

EcALtsuRPS;  c'ert  U  poudre  ffpaT-.'e  des  protons 
qu'elle  formott ,  (bit  dans  le  gninoir ,  (bit  dam  le 

léchair. 

Efrouvbtte,  maclune  poui  cfiouver  la  force 
dela^vm^v. 

Fairb  um  chamgemfkt  ;  (en  terme  de  pou- 
drier) c'e0  tnnlVaftt  les  uutttères  d'im  nocder 
dans  ua  autnN 


GftAnKMR  à  pondre  i  crible  fiiii  d'une  peau  de 

cochon  ou  de  veau  ,  tendue  fur  l'n  cercle  de  bois 
comme  les  cribies  ordindires.  Gant  les  trous  font 
rands  d*environ  une  demi-ligne  de  diamètre  :  il 
]r  a  des  gniuoin  dont  les  trous  iunt  plus  petits* 

Gkaihoir  ;  fe  dit  anOi  de  faïKclier  oi  Tv» 
giaine  bkpoudre, 

é 

LATam  \  nom  d'une  boite  de  ko»  qui  iêit  d^ns 

moulir?";  .î  poudre.  La  a'  otte  a  douze  pouces  de 
largeur  ,  dix  de  profmidcuc  SU.  vin^t-deux  de  hau* 


Lissoir  ;  bâtiment  à^m  ieijuel  plufieurs  ton- 
neaux enfilés  liir  on  même  axe  tournent  &r  eux- 
mêmes  &  roulent  pendant  vin^^t -quatre  Heures  la 
^Ofu/rc  qu'ils  contiennent.  On  appelle  auiiî  iijfoirs 

les  tonaeeiix  même  oà  fe  fiût  le  lâffiige  ou  ftone- 
ment  de  la  f  Mubtr. 

Main  db  cuivre;  petit  vafe  pour Toider la flU^ 
vire  du»  les  kqrctta  dtt  moulin  i /wirtf^ 

Mayb;  e"pccf  de caiflè  de  quatre  pieds  de  large  , 

de  deux  pieds  nc\if  pouce*  dç  hauteur  fur  le  devant, 
de  trois  pieds  quatre  pouces  iur  ie  derncre ,  &  de 
dmue  pouces  de  pnrfbadeur. 

Moulin  a  poudre  a  camom,  eA  celui  dont  on 
Te  fert  pour  broyer  &  battre  eofai^le  les  tngrédiem 
dont  la  poudre  eft  compoTce» 

Vtzpoudre  fe  broie  éans  un  mortier  ,  au  moven  de 
pilons  mènes  par  une  roue  ,  qu  une  cliute  ou  un 
courant  d'eau  fait  tourner.  Ce  mortier  &  ces  pilons 

çtoient  autrefois  de  fc  ,  rrins  les  accîdfti';  ^irrivés 
par  ie  ieu  ont  donne  lieu  d  en  fubllttuer  de  Oois. 

Ft'i  MTNVKT;   cVf^  de  l'or  précipité  par  un 
alkdii  voiaui  delà  diitulutiou  dans  l'eau  regaie* 

PiK^K  •  morceau  de  bpîî  Innt^ ,  fprvant  dans  les 
fnvulius  a  poudre  ,  à  plier  lc&  maucres  de  compo- 
iilion. 


POU 

de  (bufre  %  de  dwrbon  mêles  enfemble,  aùTîU 
grains,  qui  prennent  aifémcat  fm^kftum 

exploiioa  avec  bruit. 

Pounnr  ù  r/thaytr  ;  poudre  plus  fine  ft  fkn lift 

que  la  poudrt  a  canan. 

PooDRF  r,^rovfPo< K?  ;  c'efl  la  ro'^it  qui  r'^ 
à  la  longue  ia  iorme  grainée  &  rcutre  àmi  1  om.  is 
palTCcin. 

Poudre  fIhe  ;  c'efl  celle  dont  ie  grain  du- 
trëmrment  délié  :  fon  ufage  eft  pour  snoiarfr' 

tillerie  &  pour  cbarj^er  les  petite!  srn'??  ,  cra^ 
fulîls  ,  piûokts ,  carabines  ^  inouii^uetoin. 

PouDRS  FULMINANTS  ;  c\  fl  unç  cnmpofiti« <f 
falpctre  de  tel  de  unre  âc  de  1^  uire  lucics  vis^- 

Me,  ^ut  étant  mile  ftr  le  feu  fait  une  pmfc^ 
tonstton, 

Povorb  GRAiMéE  ;  c'efl  une  pouinrdoMlcfali 
el!  gros.  Elle  fert  n  charger  les  pièces  d  artilltrie  i 
même  les  moulquets  ^  foit  les  plus  Icgen  fix 
porte  en  campagne  ;  foie  les  ph»  pdâm  i{B'flim> 
ploie  à  la  défiqpie  dés  places. 

PouoRB  MUETTE,  c'eft  une  poudre  qm  «  ét- 
roit poàns  de  biwt  duM  fa  détooatiea:  ce  f«  l'en» 
pas. 

• 

PouDRTPR  ,  ouvrier  qui  fait  la poed^t  i 
ou  le  marchand  qui  la  vend. 

PouçÇTF!^  ,  àti^-S  fabrique  de  L:  poii^tt(a0^ 
eft  ce  qui  relie  de  la  pouu.rt  après  le  grais  St* 
par  le  umis ,  ou  quand  la  poudre  a  étêctfa^^ 
que  le  gnab  s'en  eft  ftoiffi&'dl  décowrciu 

PuLVExni  verd;  c'eft  la  matière  d«b;«^^ 

qui  reilc  en  poiifî'cre  dans  le  crible  fansbffsi'' 
ou  qu'on  icpare  des  grains  pai  le  tamis. 

Rabot  ;  c'e(î  un  r?.teau  trente  pour 
poudre  fur  un  drap  au  lortir  du  grainoir. 

Ramandotç  df  lîssotr  ;  on  donne  ce 
des  paquets  de  pouare  qui  fe  font  pelolisés  à** 
liflbir* 


RfLivK  ;  on  nomme  ainli  la  poudre  ^ 
êcrafée,  laii<;  être  tamifét  :  elle  a  mék^ 
vif  qftteUj>e«^<gntnéek 

Repoustex  la  rOMKm,  ou  en  faire  le  rrr-'' 
t3^ç  ;  c'cft  la  balotter  pour  en  détruire  !«*?***'!' 
avant  de  la  mettre  dans  des  tonnes,  apràçs* 
a  été  bien  lâchée. 


TouDRE  A  CAMOK  ;  poudre  compofce  de  falpctre,  [    Rouleau  »  morceau  de  bois  xoad  àaai^ 


Digitized  by  Google 


POU 

p- ,ir  dcterminer  la  poudre  à  p«0ef  à  tfXVCn  Ici  irous 

eu  crible  qu'on  nomme  grainoir. 

Sacs  «A  pouoke  î  font  des  ùc$  remplis  de/os- 
dre  qui  en  condennent  qpatre  ou  dnq  lîvtfs  Se 
f  0*011  jette  liir  i*eniieini  avec  la  inaiii  conmit  les 
grenaoes* 

Il  y  en  a  de  plus  gros  qui  contiennent  quarante 
flo  cinquante  livres  de  poudre  ,  &  qui  s  exécutent 
avec  le  noctter. 

Séchoir  ;  efpèce  de  ferre  tlttée«  Ton  met 
Trcher  la  pouùê  t  hftcc  de  devant  doit  hn  expo- 
se au  midi*' 

Spatulb  ;  loTCe  de  biton  on  peu  courbé  »  fierfant 
1  rauBcr  Ja  coo^ofiiioii  de  là  poudrt. 

tiàaa  en  toile  de  Cfb  pdni  fraîoM  h  fMjre  à 
aooa  9l  à  giboyer» 
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TwB  aoma  ;  efpèce  de  vafe  rond  à  deux  oreilles 
iUi  fert  i  tnnfporter  la  poudre  du  moulin  au  grainoir* 
Its  tines  ont  deux  piedt  dt  diamètre  ^  de 
pouces  de  haut» 

Tina  orALi  ;  elle  eft  cerdée  de  cuivre»  . 

Elle  fert  à  peler  U  poudre  avant  de  la  meure  en 
bariL  ' 

THiATRF  ;  on  nomme  théâtre  dans  les  moulins 
à  poudre ,  de  grands  échafauds  de  bois  élevés  de 
terre  de  quelques  pieds ,  fur  lefquels ,  après  que  la 
poudre  a  été  ^renée ,  on  rexpofe  au  foleîl  le  plus 
ardent ,  pour  être  entièrement  féchce ,  l'humidité 
étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pernicieux  â  cette  lorte 
de  marchandife  ;  ces  théâtres  font  couvert*:  de 
grandes  toiles-,  OD  e^èces  de  draps»  fur  lelbutls 
ri  étend  la ;'(>iid^«'Ce(l  att  Ibitir  dë  U  qu'elle  fi 
oiet  ea  barils* 
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POUDRE  ALIMENTEUSE 


(  Art  d'une  ). 


M.  BoMnr,  rfiirirr^^irn» major  éa  régîmPTit  <fe 
Salis ,  a  compole  une  poudre  alime/iteuje ,  dont  lîx 
onces  pu  jour  dant  un  demi-feptier  d'eau  ctivîton 
fuffifent  pour  nouirir  un  hraune  à  trois  onces  par 

repas.  . 

On  en  a  fait  l'expcrience  fur  piullcurs  fuldats , 
la  plupart  jeunes ,  vigoureux  fie  4e  bon  appétic , 

2u*on  a  nourris  pendut  ^uÎiim  jouii  de(Cçtçe.fi)ii(- 
re  alimenteuff. 

Ces  foldats  ont  fait  pciuiant  ce  régime  pluheurs 
«xcreices ,  ne  fc  font  nullement  fènitf  d'aucune 
încommoditc  d'un  aliment  fî  nouveau ,  ne  dcfï- 
roient  point  autre  chofe  ,  &  quelquefois  mcme  ne 
jptenoient  point  leuz  portion  entièce. 

M.  Moiand ,  dofitur  en  médecine ,  par  le  fim- 

ple  examen  qu'il  a  fait  au  coup-d'œil  de  retf*?  pou- 
drt ,  a  penLc  qu'elle  n'ctoit  compcfcc  «^ue  de  ijled 
de  Turquie  ,  rôti,  broyé  enfuite,  &  mêlé  arec  du 
Tel  niann,  dont  ii  découmît  .les  ayftiu^t'i  la 

ioupe. 

Cette  poudrt  ^menteufe /^onxtcli  être  d  une 
grande  reJource  â  l'armce  dans  Ic^  marches  for- 
cée'! ,  dans  de?  voyager  de  long  cours  fiir  Aicf  «dans 

des  ficges ,  &  mcme  dàus  des  hôpitaux.     >  ' 

A  l'occafion  de  et  projet  que  M.  Bombe  prcAsnta 
à  la  cour ,  M.  Recolin  dcmontn  qu'avee  in  foiipe 

de  Dauphiné,  appeilée  en  Turquie  tou/éc,  on  peut 
nourrir  les  foldats  encore  à  meilleur  marciic ,  Se 
ftèvbien  :  il  obferva  même  qu'en  1747  ,  quand  il 
y  eut  une  efpcce  de  famine  au  midi  de  la  France, 
&  que  le  port  de  Bordeaux  étoit  bloqué  par  ie^  an- 

Î)bis ,  de  maàhît  qtt*<m  n«  pouvait  tirer  aucune 
ubfîfiancepar  mer,  les  commiflaires  du  roi  pour  la 
Guicnne  fircjit  imprimer  grand  nombre  d  exein- 

Slaires  de  deux  recettes  ;  l'une  Itir  la  foupe  de 
}auphiné^  &  l'autre  fur  la  manière  de  pr 'parer 
h  n{,  qu'ils  firent  diilrijuer  dans  toute  la  pro- 
yinçe^  efpice  de  nourriture  avec  laquelle  trois  ou 
quatre  cent  mille  hommes  furent  en  état  de  lè  (bu* 
tenir  &  de  vivre  pendant  (îx  fcmaines. 

On  a  même  remarqué  que  pendant  cette  année 
II  mourut  dans  cette  province  moins  de  monde  à 
proportion  ,  dans  aucune  des  dix  années  pré- 
cédentes. 

Pour  faire  cetté  foupt  de  Dauphini  ^  on  prend  , 

par  cxonpls  une  livre  d«  fiuine  dt  &oméiit  j  on  la 


pétrit  avec  un  peu  d'?a«  faire  ;  lorfiue  la  jw!^ 
faite ,  &  pétrie  de  manière  a  être  un  peu  iBoàt,a 
la  partage  en  norceaux ,  d«  la  gnfièsr  diMK 
chacun  :  enfuite  on  rter  i  cçs  raorceaut  ffçrôir: 
avec  un  rouleau,  de  lorte  que  la  pi;edt^n{r. 
foit  eMttè»eiMntibtiice',fton  met  leMafeiB 
table. 

Pendant  ce  tempî  on  tient  fer  le  fcn  ca  pctc? 
terre  rempli  de  quatre  pintes  d'c^  ,  dansl^itli 
on  inet«  lorfqu'elle  eft  chaude ,  un  peu defil m 
ua  quarteron  de  beurre  ou  de  gcaifle. 

Lorfque  l'eau  efl  1j  i:ilîdnte ,  on  yjettebp 
qu'on  a  eu  foin  de  couper  eu  morceaux  les  JllKf^ 
tits  qu'il  a  ^té  poffible  ;  car  pins  les  aMMWwaâae 
petits&  minces,  pluj  ils  fe  renfleront:  on  In  li-î 
cuire  ainfi  pendant  une  heure  on  daq  qas 
4^eure  ,  ayant  Ibitt  de  remner,  de  peu  ^«1^ 
pâte  ne  s'attache  au  fond  du  valltcao. 

Cette  foupe  eft ,  dit-on  ,  agréable  au  go't,  r&- 
fîante  &  fort  nourriiTante  :  cette  quantité  iiiirapo 
nourrir  fix  perfoimes    la  moitié  à  diaertUs* 

'â  fouper.  Ph:  -  la  fjrine  efl  bonne  ,  fans  Cf|«fc 
]£irei  trop  Ane ,  flus  elle  augmente  de  p«<ù  ^  ' 

r  volume* 

M.HceoKR,  peur  prouver  que  les  fol^LB  t  le 

pauvres  pouvoient  être  nourris  i  meilltsi  «*a  1 
avec  h  foupe  de  Dauphini  ^  qu'avec  la;«^*  I 
M.  Bombe  ,  a  fait  le  calcul  de  ce  que  p«t 
une  de  ces  foupes ,  propre  à  nourrir  foixasîe'''* 
mes  pendant  un  jour  entier,  &  il  a  vu  au  elle  "f'*' 
noit  a  4  livres  i  S  i  l  ,  ;  favoir,  jo  fols  pc^ci  | 
livreî  de  faiine  de  froment,  i  5  lois  1»"»*^ 
40  fols  pour  deux  livres  &  demie  de  | 
1 1  fcls  pour  trois  quarterons  de  fel  ;  lin!^";^ 
calcul  la  nourriture  de  chaque  homme  ne  «^'^ 
pas  à  plus  de  dix-huit  deniers  par  jour;  »  wf*  j 
la  poudre  de  mi.  tiombe,  en  la  comptant    x  '■ 
d'un  fol  Ponce,  revedoit  pour  chaque  hostt''^  | 
fols  par  jour.  | 

Quant  au  r/j,  pour  en  préparer,  psr  f«*'^  1 
de  quoi  nourrir  trente  perfonnes  pendmt  w  »- 
entier,  "il  faut  en  prendre  cinq  liTie»  ' 
mettra  dam  une  chaudière,  avec  cinqpii«o** 
&  une  quantité  proportionnée  de  fel  :  on  fi»^  • 
lîr  le  tout  à  petit  feu  pendant  trois  hear«s .  ^ 
muant  de  temps  eu  temps  ,  de  peur  que  If  ^  ^ 
t'attache  au  fend  dn  nfe.  A  jneiuefi'oo  t^' 
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)u'il  s'épaUCc ,  oïLjr Terfe  peu-à-peu  de  l'eau  chaude» 
iuri]u'â  h  quaniMée  vingt  autres  pintes*  . 

Ces  dw\  livret  de  m  praddront  foixame  por- 
tions de  nourriture,  ni  trop  {pu/Te ,  ni  trop  claire, 
dont  deux  fufiiront  pour  la  nourriture  de  la  journée 
de  chaque  perfonne  ;  par  confcquent  les  cinq  livres 
feront  une  nourriture  fuifi^èate  pou'  trente  perlbn- 
m.  Suivant  le  calcul  de  notre  même  auteur ,  les 
:.!  ]  livres  de  riz  ,  à  8  fols,  &  les  Sx  onces  dé  jêl 
ie  4  fols,  produiront  une  nourriture  pour  iMDtc 
terfonnes ,  qui  ne  reviendra  qu'à  44  fols. 

^  On  voit  les  fauvages  &  les  naturels  de  l'Amé- 
ti^e  faire  ufage  à-pe)i-pcès  d'tiae  iemblable  nour> 
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rituce  ;  car  dans  leurs  cbaïïes,  ou  les.  longues  mai;- 
ches  qaiis  font  obligés  de  fiaire  pour  aller  combatte 
leun  eanemîs ,  ils  n'ont  rien  autre  choie  pour  fub- 
Hfler  gtt'nn  peu  de  £tfine  £ûte  de  bled  d'Inde  ; 
après  «voitTéèttpMidtiie  des  fcnûnef  $[  mime  de« 
mois  eotîecs  fans  antre  aliment  que  cette  firîne  , 
ils  fe  trouvent  non-feulement  vigoureux  &  pleins 
de  (àntc,  mais  même  les  bleflùres  qu'ils  ont  remues 
fe  g^énifent  avec  une  ficilité  menrôllenlè* 

Les  anciens  bretons  fie  les  écofTois  modernes  font 
ulàge  d^ine  poudre  alimmwtft ,  qu'ib  préparent 
avec  une  truffe  noire  nommée  kareme/e ,  qn'os 
penlè  être  le  latkyris  radicc  tuùerofa  cfcuUnta,  ■ 
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POUDRE  D'OR. 

(Art  de  la) 


o.  appelle  ûnfi  de  Tor  mû  en  4!(G»IntfOtt  &  té- 
duit  en  poudn. 

On  le  lèrt  de  la  poudre  iTor  pour  des  dorures  fu- 
fc^dellcs ,  telles  que  le  dedans  des  tabatières  d'ar- 
pcnc,  &  tous  les  denotts  dec  chatons  des  ouvrées  de 
|onvUerie.  « 

Pour  faire  cette  poudre  ,  on  prend  un  grc  d'or  en 
chaux ,  que  l'on  prccipjte  dans  une  diirolution  com- 
pose de  deux  onces  d*caa-fime%  un  gros'  de  fel 
anunoniac  ,  deux  grcs  de  falpctre  fin  S:  un  gros 
de  covperple  :  on  j  joint  aulll  douze  ou  quinze 
grains  de  cuivre  nuctte  par  gras  d'qf  ,  pou^  lui 
donner  une  coulent  voug»* 

Cette  diflUutioii  le  fiût  daiu  un  natru  an  bûn 

de  fable. 

Quand  la  diflolution  efl  faite ,  on  la  verfe  goutte 
i  goutte  fur  de  tîcux  chifibns  de  linge ,  que  Yoxt 
frcnd  en  pvopoition  de  la  quantité  de  liqiMnr. 

Lorf^ue  ces  chiffons  font  bien  imbibés  &  que  la 
dilTolutton  eft  tarie ,  on  les  laiiïe  fécher ,  puis  on 
ks pofe  ftu: uo  flat de  fucnce,  S^onj inetl« feu 


avec  une  allumette  dont  on  a  éfE  le  {bofie;  «iki 

laîfTe  fe  confumer  petît-à-pctit  &  fe  réduire esat* 
dre.  C'efl  de  cette  cendre  dont  on  fe  fertpovh 
donne  en  poudre ,  9c  iju'on  nomme  er  es  f«Ai; 

Pour  rcmplf^cr,  il  faut  que  les  pièces  fineot  a 
degré  de  poli  ^tt*on  noomie  étdeuei. 

Alors 'on  prend  unboaclion  de  Kégelnafiiii 

que  l'on  mouille  avec  de  l'eau  très  -  propre.  0- 
trcmpe  ce  bouchon  mouillé  dans  la  hoiteif»^' 
à'or^  9c  on  étend  cette  poiulre  Cut  les  pièGa,e 
frottant  atveclebimclMMu 


Il  ne  fiutt  pas  employer  tiop  d*caD»  poceyik 
poudn  fe  mec  en  lav^  9c  le  perd. 

On  reconnoît  à  rinfpeâîon  fî  la  couche  efi  -Ir. 
épailTe  ;  alors  on  ceflê  de  firotter  a:vec  le  bosdoa, 
&  on  brunie 

Dans  tes  grands  ouvrages  on  ft  1ère  désbiMiit 
de  faoruine,  &  dans  les  petits  ouvrages  dteftt 
bfuniuoir  d'acier  poU|  4c ce  bniiu le  ûiiai«à 
rcan  de  finroa. 
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POUDRE  MÉTALLIQUE, 

F&OERE  A  IMITER  L'ARGENTURE. 

» 

(  Art  d  une  ) 


f^KBiiis  une  livre  é^étén ,  le  plus  pur  que  tous 

pourrez,  trouver,  ti'I  que  celui  que  fournit  la  pro- 
vioce  de  Cornouallle  en  Angleterre  :  mettez-le  fur 
le  fttty  dans  un  creulèt,  pour  le  fiire  fondre» 

Lorfque  ce  métal  comme  ncera  à  entrer  en  fufîon , 
a)outez-7  Viiie  ^ale  portion  de  bifinuth  ou  de  verre 

d'ctain  ;  reniuc  ce  fiv'liirpo  avec  une  verge  de  fer 
ou  un  tu, au  de  pipe,  juiqu  a  ce  que  le  tout  foit 
bien  fondu  &  bien  incorporé  :  retirez  lecrcttfetdtt 
feu,  &  lorfque  cette  compcfîtion  fera  un  peu  re- 
froidie ,  fans  cependant  avoir  perdu  fon  état  de 
inidtté,  verfez-y  i<pêu-prèsiine  livre  de  vif-atgent, 
remuez  le  tout  en  même-temps  ,  pour  que  le  mer- 
cure puiile  fe  joindre  &  s'amalgamer  cqmplette- 
mtat  avec  let  «ucies  ingrédiem. 

Quand  toutes  les  matières  font  bien  mêlées  enfêm- 
ble ,  8c  qn'<-Ucs  11?  ferment  plus  ^*ui>e  (iéuleinafley 
verfez  le  tout  fur  une  pierre. 

LorfqUe  le  mélange  fera  refr»>Idi,  il  prendra  la 
fi»rme  d'un  amalgame  ou  d'une  pâte  nwtailique  , 

qui  fe  broie  facilement  8c  fe  réduit  en  poudre  écla- 
tante, dont  vous  pourrez,  vous  fervir  pour  argeuter. 

On  délaie  cette  fpudre  ^  de  même  que  l'or  en 
coquille  »  avec  de  i*eaa  gommée  ;  oh  l'applique  fur 

un  fond  ,  enduit  d'un  mordant  ou  d'une  colle  q;!cl- 
conque,  fuivantla  mcthode  ^ue  l'on  fuit  pour  ap- 
pliquer ror* 

Cette  argenture  fe  brunît  très*bten  avec  la  dent 
de  loup  ,  ûu  le  brunîiïûir  ,  &  clic  confcrvt  beau- 
coup mieux  £»  couleur  quand  elle  cA  recouverte 
dTttne  Ugfcce  couche  de  vernis ,  |{ue  fi  elle  eAe  été 
^te  tvc6  Uf^aért  tirée  de  raigeni  même. 


Le  mordant  ou  eoUe  dont  on  fe  fcrt  poin'  fixée 

ct>:rc  forirf  argentée .  ne  io'.t  p.i^  être  mcicc  ,ivcc 
du  jaune  ou  du  bol  d'Armtnie  ,  comme  cela  le  pra- 
tique quand  on  veut  dorer  arec  de  Tor  en  coquille; 
mais  on  doit  y  ajouter  quelques  maticres  II.micIic:, 
comme  le  blanc  de  cérafe  ,  pour  prévenir  toutes  let 
gerçures  qui  peuvent  aniver  i  rargenture. 

I    On  eAiploîeta  du  blanc  de  plomb,  quand  on 

voudra  préparer  l'afTiette  ou  mord.int  à  l'huile ,  ce 
qui  rendra  la  foudre  d'argent  fufceptible  du  bruni 
le  plus  vif  i  on  Ton  lên  wage  de  la  colle  de  Q^nd  , 
pour  bffoyer  le  blanc  de  cérufe. 

Quelques  perfonncs  rcccmnnndent  de  fe  fervir 
de  l'argile  blanche,  avec  laquelle  on  fait  les  pipes, 
à  la  place  du  blanc  de  plomb.  On  ajoute  un  pen 
de  noir  de  lampe  à  cette  couleur  blanclie  ,  pour  lui 
donner  un  œil  un  peu  grisâœ  ,  tel  que  celui  qui  eH 
annexé  à  l'argenterie* 

FOUDRE  SOLAIRE. 

Bafîlc  Valentin  &  autres  cliymîncs  ou  alcîi}  rriîf- 
tes  ont  donné  ce  nom  k  une  poudre  de  couleur 
pourpre  qu'on  tire  de  Tor. 

On  h&t  cette  pottdre  en  préparant  un  amalgame 
d'or  8c  de  mercure  ;  S:  ap'és  que  le  mercure  a  été 
exhale  par  un  feu  de  rcveibôre ,  le  xiCiiu  fe  mclc 
aTec«du  foufire ,  &  fe  calcine  par  un  feu  gradué  , 
jufqu'^  ce  qu'il  foit  rédiut  en  pouéte  à»  couleui 
purpurine. 

On  appelle  aufld  cette  poudre  le  manteau  rouge  i 
ft  OR  lut  attribue  plufieiws  vertus  fandécà  jùz  Ti- 
ma^natioiii 


Mmimai  » 
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POUDRES  FUMIGATIVES 

ANTI-PESTILENTIELLES» 

Inventées  h,  Mo/cou  par  là  commiffwn  contre  la  pejle  qui,  en  1771, 
ravagea  {empire  de  RuJJie  »  &  fur-tout  Mofcou. 


(  Art  des  J 


Prtmiin  nttms  poadri  fmt. 


JrftBMiK  des  feui'ks  de  genièvre  hach<?es  trcs- 
menu,  de  la  nclurc  de  baie$  de  ga>ac  >  des  baies 
de  genîcvrc  concaHces ,  égale  quniirité  chacun  ; 
du  Ton  de  froment  ,  fix  livrci,  ;  du  nitre  criid  réduit 
en  poudre ,  huit  livres;  du  icufre  à  canon  pulvcriféf 
{'.<  lîvrr-.  ;  t'.f  î.i  n  yrrlic,  deux  liv  cs.  Mclc/.  le 
tout,  èv;  r.iitcs-en  \àu.ç  foudre  iumigauve  félon  les 
lègles  de  Ï9SU 

Comme  cette  poaén  contient  dam  là  compofîtîon 

une  r  ande  rjuantif-  de  nitre  cr:îd  &  de  foufrc ,  c'eft 
pou:  i  t^ff  nii'.cu  ^uon  i'appeiic  poudrt  fumigative 
avti-f  ^^.iintiLlc  forte» Elle ^ît deffitt^e à  nettoyer 
l'intérieur  des  maifons,  le*  lieux  où  l'on  avoir  forme 
des  dépôts  de  peftitcrés  ,  les  habillcmens  quelcon- 
ques qui  avoîent  recouvert  quelque  temps  les  ma- 
lades ou  les  morts ,  de  quelque  nature  qu'ils  fuïïeht , 
pourvu  que  U  couleur  n'en  &tt  point  trop  dé%»ce* 

Se€oiid€  neitu  s  poudre  fumîgativ»  «ati  ptfiUauieUé 

foikU, 

Prenei  des  fommités  d'aïbrotanum  hachées  trcs- 
menii,  cinq  livres;  cc-^.  feuille*;  de  f  en: î-  -re  hachées 
df  même,  qur»trc  livres;  baies  de  gcnicvre  ccn- 
cafTces  ,  trel>  li  .res;  du  nitre  crod  réduit  en  pou- 
dre ,  <inatre  livres;  du  foufrc  i  canon  oulvJrifé , 
deux  lurc:.  &  demi  ;  de  la  myrrhe,  unu  livre  & 
demie.  Méle^  le  tout  ,  &  faites-en  une  poitdrt  lu- 
mi^tcive  félon  les  règles  de  l'art» 

'  Cette  poudre  contient  auflî  du  nitre  cmd  &  du 
foufre;  mais  comme  la  quantitj  en  eft  moins  prandc 
que  dans  la  première ,  c'eft  pour  cela  ^u'oii  Tappclle 
jMtb ,  comparativement.  Elle  fervoit  aux  mcmes 
ufages,  a»ec  fp'îe  différence  néanmoins ,  c^u\mi  1'?.- 
daptoit  de  prcictcucc  aux  vétemens  d'une  couleur 
délicate  &  aux  meubles ,  qu'on  Çfojoit  flIOUtt  infc- 
pr^gnés  dtt  venin  peftilenneU  " 


r>  Ifs  tJL  :iii-.ivrc 
criid 


Troifiimt  recette  ;  jroudre  fumigativc  étot-f^b»» 

tielie  odoriférojue. 

Prciir/  r.iLÎiics  de  calainus  aromatique  hack(t$, 
tr>:i^  ii-, Tcs  ;  de  l''.nct!;&  deux  livres;  du  fuccic, 
une  livre;  du  ilorax  ,  demi-livre;  des  fleun  je 
de  \.\  niyrrîic',  une  livrt:;  du  nitfç 
;.CL<it  en  poudit- ,  une  tivrc  &  dt:uiie  ;  tu 
'  -i  rc  à  canon  pulvérifc ,  demi'livre.  Mciei  le  tcut 
Si  faires-en  une  poudre  fftmig^tive  fielon  k«  lè^ 
de  l'art. 

11  n'y  a  dans  cette  dernière  qu'une  petite  quantitc 
de  nitre  crud  &  de  foufrc;  ce  font  les  irgrcdito? 
odorifcraiis  r,ui  furalx^ndent.  Son  ufage  ct.^it  defiici 
aux  étoiles  dont  les  couieurs  itoienc  les  plus  dcii- 
cates ,  ou  à  celles  fur  ler^uelles  on  avoir  qoelfie 
doute  feulemcru  qa'e!!cs  fuîTcnt  imbues  du  virus pei- 
tileiiciei.  On  i'cmplovcit  auâî  pour  parfumer  agrû- 
blement  rintcrieur  des  mallôns ,  ne  pouvant  ^«r 
aucun  ameublement  »  ni  nuire  à  la  poitrine. 

Mtini.u  ce  s'en  fervir. 

Voici  lî  métilode  de  fc  fervir  de  ces  poad/u^ 
telle  qu  elle  cft  prelcrite  par  la  commt£ton  coitn  ù 
pefie. 

On  commen^it  par  fermer  les  fenêtres  &  la 

porte';  à<:  l'apr-^nement  qu'on  vouloî:  parfiiaer; 
on  bouchoit  enluite  jufqu'aux  moindres  fentes f>t 
pouvoient  donner  accès  i  Taîr* 

Si  c'étoient  des  linges  ou  des  habits  qn^on  v«Jit 
purif.cr  du  vints  pcûiknnel  »  on  étendott  des 
dcaux  dans  cet  appartement,  fur  lefquelsoaAf 
pol'oit  le  tout  ;  on  mettolt  aux  quatre  coins  dts  w 
chauds  remplis  de  charbons  ardens ,  ou  un  au  cen- 
tre, fi  l'appartement  n'ctoit  pas  grand;  &le|«* 
fumeur  revêtu  d'une  grande  redun^ott*  de  wil* 
cirée  ,  Se  bien  foigneux  de  fe  garantir  du  contiÔ, 
v«(f*it  fi»  cet  cltubons  une  ma  grande  j|aKÙ< 
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POU 

!e  f0ain  pcor  exciter  une  fumée  iépalHe  &  capable 
e  pénétrer  toutes  les  cbofes  expofces  à  (bn  aâion* 

Il  répétoît  cette  cpc'ration  deux  fois  par  jour , 
latin  &  loir,  &  la  continuoît  quatre  jours  durant , 

l'exinence  dv  vîius  dans  les  hardes  étoit  trcs- 
onflatcc  :  fi  au  contraire  elle  n  ctoit  que  douteufe , 
1  funû^tion  ne  fe  iàifoit  que  deux  ou  trois  jours 
eplns.  «» 

A  le  fin  on  ouvroit  let  portes  &  les  fenêtres, 

3ur  donner  à  l'air  un  libre  cours  ;  &  la  femaine  une 
tit  écoulée ,  on  jepreooît  i'ulage  de  ces  choies 


POU  <r4f! 

parfiunées,  fans  aucune  cnSnte  cTécit  attttftC  It 
contagion  peftUeotielle. 

Une  remarque  eiïëntlelle  à  faire  eft  la  ncccflîtc 
pour  le  parfumeur  de  s'évader  promptemcnt  de 
l'appartement ,  apièt  ivoir  verlë  ïkfwdn  fui  let 
charbons  ardens* 

Celle  de  la  première  recette  fur-tout  eft  dange» 
reufe  pour  la  poicoûie  ,  à  caufe  de  la  quantité  de 
foufte  qu*dle contient,  &  dont  les émaintions  dane 
l'air  attaquent  vivement  les  poumons ,  en  canÛOt 
une  Mbcatioa  ^uî  pouiroic  devenix  mortelle* 


'4^ 


POULES. 

(  Arc  coniervaceui  des  ) 


Jl  y  a  de^  temps  où  Ton  voit  régner  fur  îcs poules 
des  maladies  (|ui  en  font  mourir  un  très -grand 
ces  maladies  peuvent  être  de  ttanm  dif- 
fcrcMc,  rulvant  1»  tem^éisture  des  années  &  les 

divcrfcs  r.illoiis. 

On  a  VU,  dans  certaines  clrcnnilances  «  garantie 
lt%  pontes  de  ces  maladies  épidcmiqucs ,  en  met- 
tar.r  quelque?  goufTcs  d'aîl  dans  l'eau  qu'on  leur 
donne  à  boire ,  en  parfumant  le  poulailler  deux 
ftm  par  fêtname  avec  de  la  graine  de  genièrie  ou 
autres  licrbcs  îi-amatiques ,  ou  en  y  fulpendant  un 
fachet  formé  d'une  once  d  affa-fœtida,  d'un  gros 
4e  campiire ,  d'un  gros  d'aîl ,  de  c^uatie  onces  de 
genièvre;  le  tout  léduit  en  pâte  avec  du  vîaaigie. 

Q  lelquefois  on  met  dans  leur  nourriture  un  peu 
de  maune  &.  detbéria^ue,  &  un  peu  de  fleur  de 
Ibulfie  éÊM  leur  «an. 

<  Dans  la  maladie  oè  la  tête  des  poules  ou  antres 

volailles  enfle,  on  les  guérit  aifément  en  leur  frot- 
tant la  tête  foir  &  matin  avec  du  vin  rouge,  dans 
leqadon- 1  £dt  booiUir  In  moitié  d'un  cboux  pom- 
mé avec  un  p«a  de  Jbn. 

II  y  a  une  autre  maladie  dans  lai^uclîe  on  peut 
•bferver  un  petit  bouton  ^ui  croit  a  la  racine  de 
la  crête  ;  lorl<tue  ce  bouton  commence  à  blanchir , 
il  faut  le  percer;  W  en  fort  du  làflg,  ft  Tanlnal eft 

promptement  guiri. 

Au  commencement  de  l'automne  17^3,  il  s'é- 
toît  déclaré  en  divers  cantons  une  maladie  for  l'ef- 
pèce  des  poules ,  qui  n'attaquoit  aucune  autre  forte 
de  volaille.  Les  jeunes  poulets,  comme  plus  foi- 
bles ,  en  étoient  les  premières  viftimes. 

Les  poules  en  pleine  valeur  ne  taidoicnt  pas  i 


cil  rcffcur  les  atteintes;  elles  mouroienttialK!» 
il  grand  nombre,  «jue  plufieurs  fierroes  en  «m  ftai 
julqu'à  cent  dans  une  feide  nuit. 

Cette  ficheufe  épidémie  ne  fe  dcdaroh  pitc- 
cun  îjmfthnib  apparent^  les  ponUi  tnabw 
tes  en  mangeant» 

Néanmoins  en  y  prenant  garde  de  plmp^^y^ 
remarauoit  que  la  crête  devcnoit  livide,  imI^--. 
tombott  de  cAté  ,  que  Taninal  nVoii  w  û  f« 
ni  fa  vivacité  ordinaire  :  d'autres  fois  il  -T^ 
noit  une  difficulté  de  rdpircr  annoncée  prstf- 
cit  répété. 

Le  meillcurjemcde  que  l'on  ait  iTOuré,  S:  r.i 
effeâivcment  rcufli ,  ett  qu'aufli-t6t  que  lon^ 
noît  quelqu'un  de  ces  fynipt.' n-.cs ,  depelffjo^a 
vif  &  à  fans  les  parties  livides  de  la  ctÂe,*e 
faire  avaler  i  la  peult  pa^  petites  gouttes  à  r/  • 
plus  vif  :  celui  du  pays  011  !Vn  Te  trouve,  pts?» 
qu'il  foit  nouveau  &  piquant ,  eÛpar£utpO< 
ufage. 

Au  refte,  îl  ne  faut  pas  attendre  que  Xl's^^- 
fj-ncnt  prenne  à  l'animal,  car  poot  l«i»«= 
eû  certaine. 

Il  faut  en  outre  tenir  le  poulailler  le  pi-''  7 
qu'il  ea  poflGble  en  le  nettoyant,  t«it«  ks»^ 
que  Ton  s'apperqoit  qu'il  y  rcgne  une  o^"'" 
peu  forte  occaiîonnée  par  la  première  Mtai^ 
de  la  paille  dont  on  doit  &îie  tm  lit  fo«r 
chotr« 

Il  cft  bon  aufTi  de  faire  de  fois  à  autre?  à.-  ■ 
poulailler  quelijues  fumigations  >  atecàii^'^ 
naigre  ùs  «««  pelle  longe» 
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POULIEUR-FAISEUR  DE  POULIES. 

(  Art  du  ^  , 


L  i  pottlUur  eA  rounSer  qui  ne  t*o6ciipe  qaCi  Ivre 
des  poulies. 

Il  doit  s'attacher  à  choisir  pour  leur  conftruâîon 
le  bois  dont  les  fibres  étant  les  mitlix  Jié«S  enlèm- 
ble,  font  moins  fujettes  i  fe  féparer. 

M.  Vi'AK-  Nollet  met  les  poulif-s  au  rang  des 
machines  ^ui  agilient  comme  lévier.  C'eft  un  cer- 
dcfnrla  CtteoarSfnitce  duquel  on  acreufô  un  canal 
B'j  une  erpccc  db  rainure  uppt-lK'e  la  i:o'-gc'  Je  lu 
wfUic,  Son  axe  cA  le  morceau  de  ter  ^ui  pâlie  par 
Ircentre, 

On  appelle  ckapt  \h  bandes  de  fer  ou  de  bols 
Itcourbées  en  demi-cercle  entre  ItTiuelIcs  fc n:  fjf- 
Mttdiies  &  tournent  des  poulies  fur  un  plvut  uu  une 
'oupille  qui  les  traverfe  Jcur  Usa  d'axe ,  &  va 
e  placer  &  rouler  d:înr  èc\\\  trous  pr  -ti  ^ucs,  Tiin  à 


me  des  ailes 


ce  J  .1  tlj.t: 


c<  i'autre  J  l'autre  aile. 


To\jt  cet  iilTeiiiblagc  de  la  chape  &  de  la  poulie 
fft  fufpendu  par  un  crochet  foit  à  une  barre  de  fer, 
ott  à  quelqu'autre  objet  folide  qui  foutienc  le  tout. 

Quelipefoîs  la  p-^ii'iV  r-\j!e  fur  fon  axe  ;  mat?  il 
lÛ  préférable  de  trxer  i  ixt  i.  la  poulie,  de  faire 
oomer  le  tout  enfemble  dans  les  trous  de  la  chape 
•cur  menacer  les  fiottcmens  t  &  y  préfenter  moins 
e  furface. 

La  poulie  de  nos  puits  agît  comme  lérier  du 

■remicr  genre  \  le  point  d'appui  eft  dans  fon  centre, 
i.  puiirance  à  une  extr^oùté  de  la  coide  &  la  rc- 
'iluice  à  l'autre. 

la  poulie  lîmple  peut  encore  être  confidcrt'e 
OOlme  un  levier  du  fécond  genre  ,  lorfquc  la  rclif- 
ïWe  étant  attachée  à  la  ciiape,  un  des  bouts  de  la 
orde  tient  ^  un  point  fixe,  &  (}ue  cette  corde, 
afTant  dans  la  partie  inférieure  de  la  g^orgc ,  eft 
rce  ou  foutenue  à  l'autre  bout  par  la  puifCinLC. 

Dans  ce  cas ,  le  point  d'appui  &  la  puillànce 
wt aux  extrémités,  &  la  réfiflance «A  an  centre  ; 

.  ^  ,  ,1  attachée  le  poidt  des  tOUnebtftbes 
u  eu  ua  exemple  faaiUer. 


Il  y  a  des  poulies  qui  ont  plufieurs  porges  con- 
centriques. Lorlijue  les  diamètres  de  ces  gorges  ont 
des  rapports  conventbltt  CBtr'ellet,  dles  rcrveni  â 
rendre  é«ies  des  forces  qui  lont  difGfrcntei  cntf» 
eUes. 

On  donne  le  nom  de  moufles  ou  poulies  moufiées 
à  plulieurs  poulies  placées  dans  une  même  chape, 
ou  les  unes  aïKiclIua  des  autres»  ou  p^tailèlenxent 

cntr'elles. 

Ces  irtacliînes  font  en  ufage  pour  élever  de  grands 
fardeaux  ;  elles  font  commodes  en  ce  qu'elles  oc- 
cupent feu  de  place ,  &  aue  l'on  peut  fans  embar- 
ras augmenter  à  fon  gré  l'nftîor!  d'une  même  piiîT- 
Tance  \  mais  cela  ne  s'opère  qii  aux  ocpens  ce  la 

viteflc. 

Au  reHe  le  nombre  des  poulies  atnfi  réunies  doSt 

avoir  fe-;  hrrno'  ;  quand  une  fois  les  moufles  con- 
tiennent \n:e  cert.iine  auantitc  de  poulies,  cesfrot-. 
temens  caufent  un  décnet  dans  le  produit  des  forces 
motrices ,  qui  furpafTe  ce  qu'on  pourroit  gagner  en 
augmentant  le  nombre  des  poulies.  - 

Les  poulies  mouflées  ne  peuvent  famais  aro2r 

tout  l'eflet  qui  dcvroit  réfuher  du  ncmî  rc  &  de 
la  difpoiition  des  leviers  qu'elles  reprclènteuci  cac 
dans  ces  fortes  de  macblnes,  les  cordes  ont  plufîeurt 

retours;  &  quoique  les  puiiïiinCes  qui  les  tendent, 
chargent  d'autant  moins  les  axes  que  les  poulies 
font  plus  nombrieufes ,  cependant ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  cordes  dont  la  flexibilité  foit  parfaite  , 
en  multipliant  les  courbures,  on  augmente  néceA 
fairement  la  réiiflance. 

li  feot  fur-tout  avoir  grand  foin  que  les  direAions 
des  corde'  fricnt  paralIcTes  le  plus  qu'il  tfl  poflîble; 
en  ^encrai  en  doit  préférer  les  grandes  poulies  aux 
petites,  fi  la  place  le  permet  ;non  feulement  parce 
qu'ayant  mciui  de  tours  à  faire  ,  leur  axe  a  moins 
de  frottement;  mais  encore  parce  que  les  cordes 
qui  les  entourent  &  qu'elles  font  nourotr  y  foulfrent 
une  moindre  courbure  &  leur  oppofcM  pas  coule* 
qucut  une  moindre  réAiUuce. 
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Arc  de  la  couleur  ) 


X->  t  ^  n:;turalirtf  <  appillciit /"Ci^r^  ie  coquillage 
opercuL-  U  uitivalve  dout  on  tir«  cette  loueur  colo- 
nme  fi  ventée  par  les  anciens,  &ao(]tiel  lec  auteurs 
dit  donné  ài&Tttii  noms  ;  les  uns  Ton  noraoïé 

cucii-.i-rn  ,  d'autres  l'ont  appelle  munx. 

On  trouve  ce  co<}uilUge  dan«  diffcrrntes  mers  ; 
il  y  «M  k  plufîeurs  dpccet.  La  plus  grande  que  IVn 
AGcba  fur  ncs  coie^  a  douie  à  trei.e  lignes  de 
îcn^u-jur  ,  fur  îf-t  à  huit  lignes  de  uantètre 
pris  à  l'endrcit  le  ^  lu^  grcs. 

Les  coquillages  relTemblent  afle^par  leurs  formes 
aux  UmaqoM  Uee  fardînt;  lec  ui»  font  b.ancs  ou 
bruii<;  ;  d'  êtres  UtiC  de»  (tiei  longtcudijules  ou 

ïraiilvor.  iit  V. 

Le  rclervoit  de  la  lu^ueur  colorante  efl  petit ,  & 
fitur  i'ur  le  collier  de  l'aninnal ,  e'eA4-dire«  Aria 
innfle  de  chair  eiMouia  !•  CMi  «  comine  dam 
le  lima^uti. 

U  efl  aifé  d'obferver  ce  réfervoir  en  place ,  en 
caflânt  la-coquille  un  peu  au-deSoiis  de  Ton  ouver- 
ture. 11  paroit  d'une  autre  couleur  que  la  chair  ;  la 
liaueur  qui  y  eft  renfermée  eft  d'un  blanc  jaualuej 
elle  reflemble  parfaitement  an  piu  qui  fort  dec 
iJcèret  ;  elle  a  auflî  quelquefois  une  oraleitt  vettei 

Af.  Duhamel  »  qui  a  obfervé  ce  coqulUa^  ,  attri- 
bue la  caufe  du  changéipaiit  de  couleur  a  quelque 

maladie  de  l'animal. 

Le  rélervoir  eA  plus  ou  motus  grand.  Il  a  ordi- 
«eirement  nne  ligne  de  largeur  Ifc  deux  qu  tnk  de 
longueur. 

Si  en  ftpand  de  cct'e  îîqi:eur  fur  un  linge  ou  Cur 
line  ctofle  de  foie  ou  de  laine ,  elle  leur  donne  une 
couleur  jtunâm  ,  femblable  à  celle  du  pi  s  des 
ulcère;  fi  on  txpofc  ce  linge  à  la  chaleur  modérée 
du  foleil  du  roadn ,  la  couleur  iauiiltre  paroit  bien< 
<At  TerdStre;  elle  devient  enfutre  couleur  de  ci- 
tron qui  fe  change  en  verd  ,  d'abord  clair  ,  &  en- 
iuite  fonce  :  le  violet  fucccde  a  cette  couleur; 
enfin  1»  partie  imbibée  du  linge  prend  une  belle 
couleur  de  pou/yrt. 

Les  cbaiigomens  fucceflifs  de  couleurs  fe  font 
plus  ou  moin^  rapidement ,  lèlon  les  degrt  s  f  '  a- 
Iciir  du  foloil.  On  les  diilingue  à  peine  qu^nd  on 
expcfe  le  linge  aux  rayons  brulam  que  le  fbieil 
darde  en  été* 


La  chaleur  9u  feu  produit  les  mêmes efliêii, an 
plus  ieucement.  | 

Pour  a'-mir   les   rV>3nrii»mfi<;  t'e  couleur  lâ 
prompts,  il  faut  que  ic  degrc  de  chalottduki' 
foit  beaucoup  pins  fort  que  celui  du  fiileiL 

La  chaleur  n*eft  cependant  pas  niecflàittfm 

faire  fuCv  cder  toutes  ces  couleurs  les  unes  ■*»' 
très;  le  grand  air  eu  le  vent  loffifenu 

I 

Si  f  il  n'c  xpcfc  au  fi-'eil  qu'une  partie  lingt 
iinbibce  de  la  liqueur  contenue  dans  le  icîer^ù 
de  la  pourpre  ;  la  partie  qui  efi  â  l'oa^re  rrb 
verte ,  taudis  que  Taittre  partie  prend  îne 

couleur  de  pourpre.  ^ 

M.  de  Rcaumur  a  cbrervé»  fur  les  eûtes  daF^:- 
tou ,  de  petits  grains  qu'il  foup<^ne  Itte  desoifi 

de  poidonf  &  qni  tr:7ncrit  c  r.  cci:lf  :T 

les  linges  qui  eu  font  imprégnés  y  comme  iali))* 
des  vraies  pourpm. 

Ces  grains  ont  la  fimn*  d*tone  bede  skaffri 

dont  le  petit  diarnctre  a  un  pu  p'i:^  d'jr?  1"', 
&  le  plus  grand  deux  lignes  ou  deux  ligna  &  » 
miè«  Ontmiuvenne  tris -grande  quanoiédem 
grains  collds  fuf  certaines  p  ierrea» 

M.  de  Rcaumur  a  obrerré  que  les  pvirfm  H- 
fcmbloicnten  grand-  nombre  autour  d'uae  pim; 
ce  qui  lui  a  ^it  foupqoiuier  que  ces  grain 
roient  être  les  oeuft  des  f9wpn»  mêmes  ; 
n'a  jamais  po  confinner  cca  cosjcâittasi 

La  liqueur  que  contienneot  ces  grains  efl  bW 

che  ;  elle  rend  d'nbord  un  peu  jr-une  le  linpU 
lequel  on  en  laiiTe  tomber ,  &  au  bout  de  dwx 
trois  minutes  t  le  linge  prend  une  belle  coolttr^ 
pourpre,  pcur\'u  qu'il  foit  cxpoTc  en  rileîti  air  ;  at 
M.  de  Rcaumur  a  éprouvé  qu'il  ne  fe  coiofoit  B- 
cunement  dans  une  chambre,  quoique ktftsn* 
fufeht  ouvertes. 

La  pêche  des  deux  coquillages  ncmméj*^ 
&  pur-pur.!  fe  faifoit,  dans  l'ancien  temps,  fc^ 
côtes  de  Phénicie,  d'Afrique,  deCïrèçf,t'* 
tour  de  quelques  ifles  de  la  Méditerrance. 

Les  tyr'cns,  excelloicut  da.ns  l'art  it  feloiw'* 
pourpre  Ibii  par  quelques  fccrets  particulieo 
qu'ils  donnaflent  i  leur gvujn  plue  de  ttintfi'''^ 
pea^m  oïdioalset. 
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LalMBlé  ft  la  rareté  de  cette  cooleur  raroleni 

fndue  propre  aux  rois  de  l'Afie  ,  aux  empereurs 
jmaim  &  aux  premiers  magidrats  de  Rome.  Les 
unes  mémet  A  ofoient  Templcjer  dans  leurs  ha- 
ies; elle  étoit  r.T':n-ic  pour  les  tobespvétcxtesde 

I  première  magi{lratur«. 

Alexandre  s'ctant  rendu  mûtre  de  Suze,  trouva 
ntr'atttres  rîchefles  dans  le  chitteau  ,  cinq  mille 
uintaux  de  \a  ricîic  pourpre  d'Hc-nii^in  qu'on  y 
voix  raû'embllc  pendant  plus  d'un  liède ,  &  ^ui 
oofervoït  encore  tout  Ion  laflre.  On  concevra 
urlle  iinmenf^  riclicffe  c'ctoit  ,  quand  on  laura 
,ue  cette  pourpre  ie  vendoit  jufqu'à  ceoc  écus  la 
im  ;  ce  qui  ferott  fur  ce  pied  cent  cin^name  mil- 
ion$  dé  notre  monnoîe. 

On  avcit  cxt  cmcni'.nt  perfc«fiîonnc  clicz.  les 
mciens  les  teintures  en  fo^rpre  dout  on  iiufoit  di- 
terfes  nuances ,  depuis  le  violet  mêlé  de  rouge  , 
Bfii*ao  rouge-clair  le  plu»  br  Jlant. 

Les  romains  voulaient  que  la  fourpre  frappât 
bucenient  &  agréablement  :a  vue  ,  d'une  manicre 
noins  vive  que  ne  fait  le  rulis  »  &  c^eÂ  auffi  ie 
{tàt  moderne  ponr  TécarUte» 

La  pourp  re  5^  le  'r.urex  fervcr  t  encore  a'  "  «urd  hui 
iti  ^ci:e  à  ia  teinture.  On  tire  <fg«lem<:at  cette 
»ulcar  du  buccin. 

A  Panama  dans  le  Pérou ,  (nr  la  mer  du  Sud  «  on 

lire  une  co-Ac.î'c  pourpre  do  la  voque  perfîque,  que 
l'on  appelle  pourprt  de  Faaamj  ,  &  dent  on  teint 
les  étoffés  de  coton ,  fûtes  de  fils  -de  plantes» 

Le  père  la  Batte  dit  qu'Ain  trouve  aux  Antilles 
aeplwilieqnî  donne  une  teinture  sfi^prtfSi  qu'il 
VpeJle  par  cette  cailôn  Uaatu  à  faag» 

Cette  plante,  quand  on  la  coupe  fur  pied,  jette 
uie  liqueur  rouge  comme  du  fang  de  ba^uf ,  & 
Tttnt  les  toiles  qu'on  y  trempe  d'un  rouge  vif  ; 

-iiî  cette  teinture  a  le  défaut  de  s'afFoiblîc  & 
^mt  d«  j«  di<Gper,  en  lavant  l'dtofle  qui  en  eA 
•iate, 

Pourpn  tiré  de  la  eockiiùUt, 

Fti  Europe  on  ftît  la  couleur  pourpre  de  toutes 
&rtes  de  manières ,  avec  la  cochenille  ou  la  graine 
rÉcarlatte  &  un  peu  de  pallel. 

La  cochenille  nous  efl  apportée  d'Amcriaue  en 
^its  grains  ,  la  nlupari  convexes  ,  cannelés  d*ttn 

wc  &  concaves  de  l'autre. 

JL>a  couleur  de  la  cochennie  !,i  pl  -  rc  ;î-er:ii  'e 
P  le  gris  teiuc  de  couleur  d  aidoiie  mcic  àe  rou- 
pAtre  «c  de  bboc 
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cette  matière  apfartentfft  in  riigne  v^i^taï  on  ai^ 

règne  ;in:mal  \  on  croyolt  d'abord  que  c'ctoît  une 
graine  de  l'efpcce  de  celle  quon  appeiie  des  baies  \ 
mais  à  préfent  il  n'eft  par  douteux  que  la  coèlie- 
niilc  ne  foit  un  îiiftfle  dcHoclié.  On  en  a  des  prru»» 
▼es  incontedabJes  par  le»  obler^'ations  qui  ont  "cté 
faites  au  Mexique  qui  eû  le  feul  pays  oè  l*<Hi  ro» 
cueille  la  cochenille  ;  mais .  indépendamment  des 
faits  que  l'on  a  conilatcs  â  ce  fujett  on  pourro:c 
reconnoître  la  coc^iemlle  pour  un  tnfeSe  I  la  Hm- 
p!e  înfppifî'nn  ,  è2n%  l't'tr.t  où  no'.:";  fa  voyons  dan* 
ce  pays-ci ,  liir-tout  en  l'obfervant  à  la  loupe  ou  au 
nûcmfcope  ,  après  Tavotr  fiiîe  ramollir  dans  dtl'éau 
ou  d.'.ns  du  vinaigre  pour  développes  4{ienAer  iM 
parties  raccornies  6c  deiTéchées. 

On  recueille  la  cocbenille  f»'' de^^  r^li'-te'^ 
quelles  on  donne  les  noms  de  pgiutr  Amac ,  de 
lUfjtf/M,  de  ca/dajfk  te  de  nopal. 

Les  indien<:  font  périr  les  cochenilles  dès  qu'ils 
les  ont  recueillies,  parce  que  ces'inlèâes  qui  peu- 
vent vivre  pendant  quelques  ;our5  quoique  féparôs 
des  plantes  feroicnt  leurs  petits  ,  &  que  les  petits 
fe  difperfcroient ,  s'échapperaient  du  tai  dC  fciotcnc 
perdoe.po^  le*  pn^iétaites. 

'  On  ptooft  ftli  cochenilles  d«is  de  !*««  cliande 

noiir  les  fnire  mourir;  enfuîte  on  les  fechc  ait 
tbieii  ;  d'autres  les  i^ettent  dans  de»  fours  ou 
fur  des  piailles  qui  eim|bnrî  â  £ûre  coite  des  gâ- 
teaux de'niats.' 

On  womme  pourpre  minéral  une  couleur  d*un 
"beau  rouge  pourpre  qui  fe  iaic  par  le  moyen  d*ime  dif 
folution  d'iiaint 

On  a  fait  jufqu'icî  un  trcs-gnnd  myfière  de  la 

préparation  de  cett^  couleur  ;  mais  M.  de  Mon- 
tamy  à  qui  les  artv  lutit  redevables  de  la  découverte 
de  plufîeurs  belles  couleurs  peur  l'email  &  Ja  p^^r- 
cela' ne,  a  trouvé  âii'fi  les  m  ovens  de  faire  le  pour- 
pre fluW'd/.  Voici  lun  procédé. 

On  fait  diilbudre  de  l'or  dans  de  l'eau  régale 
faite  avec  parties  égales  dVrprit  de  nitre  ft  d*e(prit 

de  fel  )  on  garde  cette  rl-flMiirloii  pour  en  faire 
nfaee  :  enfuîte  on  fait  diiloudre  de  l'ctain  de  la 
meiliettre  qualité  dans  un  acide  quelconque  bien 
affiiblï  IV         reMi9  afin  que  la  diflolntion  (ê 

faffe  lentement. 


Le  rf'iti'i'fi  \-;H]dra  fjire  du  poupre  minéral  y  on 
prendra  de  i'eau  pure  diiliJlée ,  on  en  remplira 
un  matras  ou  une  bouteille  :  fur  cette  quantité  d'eau 
on  mettra  quelque-:  gnuttes  de  la  dinolution  d'or  { 
on  remuera  bien  ia  bouteille,  pour  que  le  mélange 
s'incorpore  parfaitement  ;  par  ce  moyen  Tea»  nt 
^On  a  été  long-temps  fans  favoir  ptédftowntfi  i  Icmpiefque  point  colorée* 


On  garde  la  codiemlle  autant  qa*on  Teut  fans 

u  elle  s'altère. 


JUu  &  Màiers.  Tom.  KL 
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Alott  on  trempera  un  tuyau  de  Verre  dans  la  dîf- 
(blution  d*<étaiB ,  &  on  le  remuera  dans  l'eau  où  l'on 
•  mis  de  Tôt  diflbns. 

On  réitérera  plaiîean  feb  cette  opération  j'af- 
qu'à  ce  qu'on  voye  des  nuages  pourpres  fe  former 
dans  cette  eau.  Ce  fera  un  figne  ^ue  la  couleur 

n  faut  alors  couvrir  le  tnatns  pour  le  garantir 

des  ordure*,  &  Ton  donnera  le  temps  à  la  couleur 
de  fe  précipiter  i  ce  ^ui  fe  fera  quelquefois  très- 
lentement* 

Lorlque  la  ptécî|Mtition  (ê  fênifaite ,  on  trou- 
'  Vera  avi  fond  du  matras  une  fécule  ou  un  dépôt 
Â'un  ucs-beau  rouge  pourpre ,  nvi  fera  plus  ou  moins 
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vif  fuîvant  la  nature  du  diflôlvant  dam  Irçgd  i 
aura  fait  difToudre  l'étain  ,  8c  félon  que  l'opèDon 
aura  ctc  faîte  avec  foîn  :  il  faut  flir-unt^ie 

difTolvant  de  l'crain  foit  bien  aftoibli,  &  q«  J 
dilTolution  d'or  foit  étendue  dans  beaucoup  doi. 

On  cdulcorera  la  fécule  rouge  qui  fe  fen  p^ 
cipltée«  tToe  de  l*|eau  chaude  que  l'on  j  Tdien  à 
pluHeurs  reprifes ,  on  la  fera  féciier,  timk 
coufèrvera  pour  en  faire  ufage. 

Cette  couleur  efl  très-belle  i  on  «eut  l'eaflMt 
fiir  les  énuun  ft  la  porcelaine  ,  en  la  mOmimt 

des  fondans  convenables. 

Elle  s'étend  avec  beaucoup  de  facilic: ,  &  It- 
tion  du  feu  ne  lui  fait  Ibufirir  auciuie  aUcfttaa. 


5^r  t'îÊt' 
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POUZZOLANE. 

(  Arc  &  emploi  de  la  )• 


On  nomme  pou^^olane^  une  fub^ance  femblable  à 
du  fable ,  ^ui  eft  rougeâtre ,  mêlée  de  foufre  &  d'alun 
qui  kmwnémU  voifinagc  de PooselcT,  dans  le 
royaume  de  Naples  3c  aux  environs  du  mont  Vé- 
fuyc.  On  s'en  fcrt  pour  £ûre  un  ciment  très-i«opre 
ibliir,  fivHtoot  poor  In  ouvrages  qui  doivtnt  m- 
lirlmtfHd* 

Cette  matière  parott  être  produite  par  les  em- 
brâl'emens  ibutcneias  &  par  les  volcaia  %ut  ont  ra- 
vagé It  cetrrin  de  Pooziole. 

On  e(i  dans  l'idée  que  la  pou^j^olane  Çt  durcit 
dans  l'eau  de  la  mer,  fB*«llt  J  picoi  la  CM- 
SSamot  d'un*  pi«re« 

Les  anciens  Templo^oient  dam  leurs  bitimens. 
M.  HiU  croit  que  c'eft  cette  matière  qu'île  ébumr 
fomiau  gypft^  tympaïcum^ 


Lorfqu'on  mcle  la  poui^o'ûne  arec  la  chaux  , 
elle  joint  li  fortement  les  pierres  enfemble  ,  ^t 
corps ,  &  i*eiuliirclt  ceUcnicat  m  Ibnd  iiiéiM  dct 
eaux,  ^a*il «A  impodtble  de  Ice  4£Riiiir. 

Ceux  qui  ont  chcrclié  la  raifon  de  cette  téna- 
cité, dit  Vicruve,  oat  remarqué  que  dans  les  mon- 
tagnes dam  tout  Ict  enviroM  du  pays  napolitain , 
il  Ce  trouve  une  quantité  de  fontaines  bouillantes, 
■qu'on  a  cctt  ne  pouvoir  venir  que  d'un  feu  fouterreln 
de  fôvflife,  debiomie  flc-d*alun ,  &  que  la  vapeur  de 
ce  feu  traverlânt  les  veines  de  la  terre,  la  rend 
non  feulement  plus  légère ,  mais  encore  lui  donne 
nm  aridité  capaUe  d^mlrer  rhnnidité. 

Oeft  pourquoi  lorfqu'on  joint ,  par  le  moyen  de 
Teau,  ces  trois  chofes  qui  foiit  engendrées  par  le  feu  , 
elles  s'endurciflênt  fi  promptement ,  &  font  un  corps 
I  û§Êaott  que fim  nt  peut  le  apmpre  ni  diflôudze»  ■ 
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(  Art  >âe  :  faire ;  &  de  «iiiliciplîer  les  ) 


JDepuis  que  Texpcrience  a  convaincu  les  labou- 
teuK  que  plus  leurs  fermes  (bat  abondanees  en  bef- 
tiaux,  plus  ils  ont  de  fumier  propre  aux  engrais  de 
leurs  terres  ;  depuis  que  la  vignomaiiie,  ou  la  fu- 
reur de  planter  des  vignes ,  a  dominé  dans  cer- 
taines provinces ,  fit  qu'elle  a  d-'-tniit  les  prairies 
naturelles  pour  en  faire  des  vignobles,  ^ue  le  luxe 
a  augmeaté  le  nombre  des  équipages ,  6lc  qut  la 
ncghgence  des  canaux  de  communication  par  eau 
d  une  province  à  l'autre  a  rendu  néceflaires  &  mul- 
tiplié les  votcures  par  terre ,  il  a  ftlltt  fe  pourvoir 
d'un  plus  grand  nombre  de  chevaux;  ce  qui  a  fait 
que  lès  fui  us  l'ont  devenus  infenfiblenient  plus  rares 
&  beaucoup  plus  dien  ;  que  ilnduArie  a  été  forcée 
d'irn.iginer  des  moyens  propres  à  y  reinciier  ,  &  à 
procurer  des  pâturages  abondans  dans  les  lieux  qui 
«n  paroiflent  le  moins  fuTceptibln* 

Les  agriculteurs  anglois ,  ayant  tènti  la  nécefHté 
dTétabltt  des  prairlts  artificiel.es ,  font  prefque  les 
pramiers  qui  aient  mis  cet  art  en  (ifage  ;  les  profit* 
fflunentês  qu'ils  en  ont  retirés ,  nous  ont  ponés  à 
les  imiter* 

Afia  de  remplacer  les  prairies  naturelles,  &  avoir 

en  tous  temps  des  fourrages  affèi  abondans  pour 
fuffire  à  l'entretien  des  divers  beiliaux  qu'on  eit 
obligé  d'avoir  pour  les  travaux  de  la  camp>)gne  ou 
l'utilitc  particulière  des  payfans  ,  on  commença  par 
defliner  une  partie  des  terres  labourables  .pour  y 
femer  des  lu^^ernes,  des  trèfles ,  de  la  grande  pim- 
prenelle  des  prt's  ,  &  autres  herbes  vivaces;  mats 
comme  ces  plantes  ne  purent  pas  venir  également 
par-tout  ,  oa  en  a  cherché  une  à  laquelle  tout  fol 
pi\t  convenir ,  qui  réufsit  rgalcinent  bien  dans  un 
terrein  froid,  humide  &  argiileux,  que  dans  celui 

Îjni  eft  fee ,  aride  &  Ikbionneux  ;  qui  eût  affe^  de 
brcepour  furmoiitcr  la  nature  du  fol  &  du  climat , 
réfiAer  à  la  gelce  Se  aux  autres  intempéries  de  l'air, 
9c  lôuniir  les  récoltes  de  fourrage  les  plus  abondan- 
tes dans  les  faifons  les  plus  fàcheulcfc 

Une  plante  qui  rc'unît  en  elle  autant  d'avanta- 
ges ,  &  dont  les  anglois  faifoient  de  û  grands  élo- 
ges ,  fut  bien  -  tôt  recherchée  par  aos  plus  zélés 
amateurs  de  l'agriculture  ;  rnais  comme  le  nom 
anglois  de  cette  plante  fîgnifie  a-peu-pccs  le  faux 
froment ,  ou  la  faufle  orge ,  8c  que  aos  cultivateurs 

afli 


diliinguoietit 


pas 


Vee.  la 


vraie  fîgnîfic.it;pn 
de  ces  mets  anglois  ray  grtJfSt  ryt  graff^  '0^  fu-  i 
«est  ftttvant  îaduitt  en  cnenr,  9i  fiwBC  Tenir  de  | 


cette  dernière  graine  qui  produit  un  foumge  tit» 
chéxif ,  au  lieu,  eue  la  première  efl  de  toottslu 

herbes  propres  à  la  nourriture  des  mourons,  ctû 
qui  les  nourrit  le  mieux ,  alnfi  que  les  ittuesbef- 
tiaux ,  fûit  qu'on  la  leur  donne  en  verd  du»  Im 
étable  ,  foit  qu'ils  la  pâturent  fur  la  terre  <pi  n 
eli  enfemencée  ,  foit  qu'ils  la  inaugeiu  jcchepis- 
dant l'hiver,  patco  que  dès  qu'on*a  foin  de  b fâ- 
cher peu  de  temps  après  que  Tépi  a  été  forrïîc;f".* 
eft  très-tendre ,  pleine  de  fuc,  &  que  ce  four^ 
efl  non  feulement  tiès-&lubre ,  mais  encoie 
cteux  pour  les  chevaux,  qui  ie  piéfcieatim 
autre.  ' 

Une  mcprife  femblable  ayant  occafionfié  la 
plaintes  de  nns  cultivateurs  qui  avcMeat  eoqritféb 
fauiïe  orge  à  la  place  du  faux  froment,  en  «r> 
mença  par  méprifer  cet  excellent  fourrage;  ftcm 
qui  n'en  avoient  pas  de  mnntA^^^^  jyt«^li?M 
le  firent  tomber  en  difcté^ 

Quelques-uns  de  nos  agriculteurs  crurent  irîr 
trouvé  le  vrai  ray  graff  d 'Angletere,  en  fenun:  n 
faux  feigle  ,  dont  ils  parafent  Iktisfàits.  Quo»]tK  u 
dernier  fourrage  foit  pafTablement  bon,  il  e^îc^ 
pendant  bien  inférieur  au  vrai  ray  g'«jf*  do»  b 
racines  multipliées ,  fortes ,  croîfi^es  enti^ellcs  <§■ 
foncées  dans  la  terre  ,  font  en  état  de  rc/ISf  î  û 
dent  des  beQiaux  lorfqu'iJs  en  enlèvent  la  tige. 

Cette  plainte,  qu'on  dillingue  en  deux  efpcrCi 
en  blanche  Se  en  rouge ,  a  une  texture  à-pen-wo 
femblable  dans  l'une  &  dansTantre,  ftoeâtsc 

Îue  par  les  nn:  u:3s  qui  fe  rencontrent  dans  le*  tign. 
!eux  de  i'efpèce  blanche  font  blancs,  &  lesp«tâ 
de  l'efpcce  rouge  tirent  fur  le  bran  dur.  Véfix 
blanche  devient  plus  grande  que  la  rouge,  ^ 
elle  croit  moins  promptemcnt  ,  puijiTe  h-jk.-.» 
feuilles,  &  réfirte  moins  aux  intemp.'rits  do 
fons;  ce  qui  lui  fait  donner  l'exclufioB  daosJti^ 
mation  des  prairies  .inificielies. 

Toutes  les  deux  viennent  très-facilemeRt,  n 
gcnt  pour  ainlî  dire  aucune  culture .  un  UfA  hbce 

leur  (uffit  pour  leurs  femailles  ;  les  terres  dim  k- 
quelles  on  les  enfemence  n'ox'cnt  peint  i^' 
grais ,  parce  que  de  toutes  les  plantes  cVd'fdir 
qui  CI)  a  le  moins  befoin  ,     que  la  tetre  Ifli^" 

nit  tou'otirî  ?.^C7  de  focs. 

Si  cependant  on  engraifTe  les  terres  qui  e3 
eafêmeacccs ,  cette  plante  y  croit  fini  Titti  * 
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h  coupe  plus  Tocvent ,  elle  fournît  plus  long-temps 

2  h  pâtt  rc  »lfT  hetlîaux ,  &  plus  elle  eft  mangée  de 

f:- s  pluielle  rcpou0*eavec  vigueur. 

Le  vrai  temps  de  la  femer  e(l  depuù  la  moiflon 
dcsbl«dsjiiC}u'i  la  tîn  d'câobre,  pendant  le  prin- 
temps &  tout  le  mois  d'avril.  Comme  fà  graine  rfî 
(rèf-légère ,  il  faut  choiâr  un  temps  calme  pour  la 
iemerj  &  lorfqu'clle  cA  foi  la  ttfre,  on  j  pd&  un 
rouleau  par  delius. 

Ce  dernier  procédé  efl  de  la  dernière  impor- 
uiice  dans  toutes  les  prairies  artificielles  «  parce 

Ju'ii  refTerre  &  affermit  le  fol ,  nui,  par  ce  mojen  , 
eviedt  mons  iiijec  à  être  dtkuàté  ft  plus  £iciie  à 
faucher. 

Dans  le  cas  où  Ton  veut  femer  le  ray  grajf  avec 
iV'tres graines ,  on  peut  le  mêler,  Hiivant  la  na- 
■are du  lerrein  ,  avec  le  trèfle  rouge,  ou  le  trèfle 
louwlonnc  :  alors  on  a  une  récolte  compofce  de 
Kveiiès  bne»  de  fintrcages. 

Quoique  le  ray  graff  foit  le  premier  ft)urrage  qui 
su  en  ^tat  d'être  recueilli ,  on  le  fauche  cepcjid.int 
n  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  urd  ,  félon  que  le 
emps  lui  eft  plus  ou  moins  favorable.  Lorfou'il  ell 
tmc  dans  le  mois  de  feptembrc,  en  peut  'e  î.i.u  her 
u  mois  d'avril.  Comme  cette  faifon  ell  celle  où  les 
^urrages  manquent  ordinairement^  la  Wgétadoa 
thr.^iuTce  de  cette  plante  «û.  d*une  reflôiivce  infi- 

:e  peur  les  l'cAïaux. 

pàm  le  printemps  elle  eft  d'une  très-grande  uti- 
té  poar  tes  monfons,  comme  ^catit  un  aliment 
C  '^^m,  en  corrigeant  les  mauvaifes  (qualités  des 
'.rba  qu'ils  aurotent  mangées  ,  &  par  là  en  ob 
ant  à  bien  des  maladies  auxquelles  ces  aminaux 
ne  fujeis. 

A  cette  prcmîcre  récolte,  on  peut  en  faire  fuc- 
dcr  une  féconde  ,^  même  une  troifième ,  8i  on 
it  manger  la  demiJ^  fer  le  terreîn.  Quand  on 
Jche  cette  plante  à  temps,  elle  fe  fane  trcs-aif  - 
'lU  8i  ne  noircit  jamais.  De  tous  les  foitt;;,  c'ef! 
lui  qui  confecve  adeux  fa  belle  couleur  &  ia 
eur. 

Cette  plante  a  encore  un  avantage  qui  n'eft  pas 
'^^iiger,  c'cfl  qu'en  renfcmençant  éans  des  terres 
Ion  a  lailfd  multiplier  de  mauvaises  herbes ,  elle 
(:ouAê  ,  les  détruit  toutes ,  comme  les  ortic<: , 
ce  qu'elle  ne  foufFre  rien  auprès  d'elle  .  5c  o- die 
It  régner  toute  feule  dans  l'endroit  où  eliL  cil. 

meilleur  ray  grajf  vient  ôlriande.  IJ  vaut 
nie»  dix-huit  foit  la  livre.  Il  en  faut  quare- 
^t-:  livres  par  arpent  mcfiire  de  Paris.  Le  ray 
kf  de  '^orraine  ne  vaut  que  itx  à  huit  fols  la 
-e ,  i!  en  faut  cent  vingt  lîvies  par  atpem ,  St  on 
d^fagrémetic  devoir ^u'il  ne réufltt  pas  bien. 

'Cltp  'rience  a  aulK  appris  que  lupin^nmilt  à 
t$  /ruUies  «a  prapte  à  donner  d'excelentM 
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prairies  artificielles ,  &  qui  ont  un  avaniage  très»- 

grand,  celui  de  croître  très -bien  dans  une  terre 
légère  ,  fabionneulc ,  pierreufe,  calcaire  ;  on  a  vu 
cette  plante  fleurir  &  profiter  pendant  qne  tons  Ict 
autres  pâturages  étoient  brûlés. 

C'efl  une  nourriture  excellente  poUT  les  vadMi» 

les  moutons ,  les  chevaux. 

Les  vaciies  qui  en  mangent  ont  un  lait  de  meil- 
leure qualité  &en  plus  grande  abondance  :  les  chevaux 
qu'on  nourTÎt  avec  les  cpîs  de  cette  plante,  la  man- 
gent avec  goût  &  s  cniretietincnt  en  tr«.s-bun  état, 
(^uoiqu'cn  leur  diminuant  la  moitié  de  leur  quan- 
tité ordinaire  d'avoine.  Ces  pâturages  ont  aufïi  l'a- 
vantage d'être  verds  pendant  l'hiver.  La  lâifon  de 
femer  U  graine  de  pomprenelle,  eft  celle  oè  fos 
feme  l'orge» 

Le  plus  grand  art  c^rns  IVgr'culture  (•{\  de  favoir 
tirer  avantage  des  dtverles  natures  de  tene  :  on 
peut ,  dans  des  terres  ingrattes  ,  fimner  d'cx«el<t 
lentes  prairies  atiificiclles  avec  le  méSIot, 

Le<  fuper'jés  prairies  ,  qui  font  quelquefois  point 
de  vue  autour  des  ch.îteaux  des  grands  ,  peuvent  ^ 
en  même  temps  qu'elles  prodnUènt  les  plus  grandes 
richeiïcs,  former  le  cou{>-d'ail  le  plus  agrJable  j 
il  ne  s'agit  que  de  diljpofer  par  larges  plaues-bandes^ 
on  tel  augnement  on  deftwrak  ,  dca  plantes  dt 
diverfcs  couleurs  qui  flentUlèttt  en  mfnc'temps* 

On  feme  ,  par  exemple  ,  du  /in  &  du  infe  :  ces 
prairies  préfcntent  à  la  vue  de  riches  upis  verds , 
rsyéi  de  bleu  céleAe  ,  gris  de  lin  ,  de  pourpre  ,  Se 
bordes  par  l'une  de  ces  conlciin:  OU  voit  de  ces 

prairies  près  de  Boulogne. 

L'efpèce  de  pri^t  nommée  cauda  equina ,  queue 
de  cheval  ou  de  renard ,  qui  pivote  i  cinq  pieds  fie 
plus  en  terre  ,  ell  aufli  incommode  qu'abondante 
dans  les  prairies  des  bas-iÎMids  frais  fit  aquatiques  : 
le  moyen  de  lafôre  pMr  eft  defiùre  ce  qu'on  faît 
pour  la  fougère,  c'en-.î-dirc ,  de  la  couper  fré- 
quemment lorfqu'elle  eft  tendre  fie  naiflante  ,  au>  * 
tant  de  fois  qu'elle  repoulle  fit  qu'elle  paroit  à  la 
furiace  du  terrein.  Ou  en  eft  fuuvent ,  par  ces 
ibins  ,  affranchi  dans  la  féconde  année.  On  l'a 
éprouve,  dit  la  gazette  d  agriculture  ,  en  difFcrens 
endroits  où  cette  plante  avoît  pivoté  julqn'à  fiepc 
pieds  de  profondeur. 

FiÊMjfê  afimon  fur  i'ufagt  des  prûries  «tîficlellcs  I 
nurait  des  t^kkt*  da  Sans, 

Je  fuis  pcffuadé  qu'on  parviendroit  à  faire  durée 
plus  long-temps  les  prés  artificiels  en  les  cultivant 
avec  foin  ;  mais  on  tient,  &  j'en  ai  l'expcricnce , 
qne  CCS  feins  font  pernicieux  ;  il  faudroit  donc  en- 
core s'attacher  ,  fînon  à  en  détruire  ,  du  iv.d'u  .  h 
en  diminuer  le  danger.  Cette  cfpcce  de  iourrages , 
Si  fur-tout  la  lu7.crne  donnée  trop  fraîche  aux  beP 

liaux,  let£ût  ftchcr  *  on  les  biale»  comme  diiSwt 
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aos  laboureurs*  Secs ,  la  feuille  tombe ,  &  H  ne 
icfle  .plue  ^ue  la  tige  ^ue  les  befiiaiui  auDgent 
mal* 

On  croît  y  ivml^dîcr  en  les  moaillattt  avant  de 
Îl--  leur  donner;  mais  ce  moyen  eft-il  encore  bien  , 
.Jàiutaire  l  Je  geaiè  «uie  l'heibe  qui  croit  a?ec  la 
iAffemr  en  dîmÎBiie  nncenv^nlent  jufqu'â  un  eei^ 
tain  point  ;  &  ce  qui  me  porteroit  à  le  croire  ,  c'eft 
que  trois  vaches  ayant  étc  nourries  pendant  quel- 
ques femainet  avec  de  la  luzerne  verte ,  f  en  ai 
vu  périr  deux  en  peu  de  temps  ,  &  l'on  ne  put 
confervcT  l'autre  qu'en  mêlant  la  liucme  avec  de 
la  paille  dTavoînt  m  d'orge. 

Il  cil  flkclieux  ét  voir  tntmmSx  des  piéingés 
confâlre  2u  petfcfttoutteBieBt  de  cette  bmir 

che  d'agriculture, 

La  feule  réponTe  à  faire  ei!  que  l'Angleterre,  la 
HoUantk ,  la  niadfe  y  une  erande  partie  de  l'Al- 
lemagne t  la  Suifle  entière ,  font  couvertes  de  ^r<u> 
ries  aniJUkiies  ,  qui  font  la  nshéb  de  toutes  ces 
contrées  floriflântet.  Ccrtalnemem  la  h^tnu  frai- 
Mi  trop  grande  quantité  ,  eft  nuifîble  aux 


cne , 


Itelliaux  »  mais  les  foins  fe  mangent  fecs  8c  non  pas 
Sêê  plante  .  excepté  dam  les  pays  alTez  pauvres 
pour  dtre  iddulis  â  cctte^denilère  cxtièiiité* 

9ifinMttieru  fur  U  $iumièr»  dt  Jhm»  du  prairies 
amlicielleié 

Tous  les  écrits  qui  ont  paru  ju(^u*à  ce  yomt  fiir 
t'agricultliie  «  quoique  très-intéreHans  ,  ont  omis 

de  donner  aux  cultivateurs  &  hnbitans  de  la  cam- 
p?gne  le  détail  de  la  première  dcpenfe  àti prairies 
anificitlUs  en  trefie  ,  lu\crnt  ^  fainfoin  ;  la  crainte 
d'une  forte  dépenfe  ,  la  difficulté  d'avoir  des  grai- 
nes^ empêchent  ibuvent  les  agricoles  de  faire  des 
qui  leur  feroient  très-avantageux.  Ils  fe  figu- 
rent aufH  frc^  fou  vent  que  la  culrurc  defdites  prai-' 
rits  exige  des  engrais  coûteux  &  des  terres  tsès- 
IboaiMS. 


Les  épreuves  frttet,  depwt  plufieurs  années ,  par 

tm  agrifolp  fur  cr<;  fcmence^  ,  pourront  ctre  utiles 
tt  dccLlrves.  L'on  i:rou  donc  devoir  taire  part  au 
^bltcde  fes  opérations,  &  des  coiuieifli|Bcet qull 
»  «oqniicf  fiv  ces  objets  d'agtîcnknre*  ■ 

1°.  Pour  ce  qui  concerne  les  prairies  anîf  délits 
en  tùp  de  HoUaude ,  il  faut ,  après  deux  labours, 
le  femer  avec  les  orges  ou  les  avoines  ;  U  en  faut 
fcpt  i  huit  livres  par  arpent  ;  1!  t  ûte  ii  fols  la 
livre.  Cette  graine  lève  la  prenucre  année,  &  foor- 
vic  UD  bon  ^rrage  dans  la  paille;  la  féconde  an- 
née ,  qui  cft  celle  du  fombre  ,  on  la  fauche  deux 
fois ,  &  ces  deux  coupes  produifent ,  tous  frais 
faits ,  a«  motus  40  livres  par  arpent.  Quelques 
jours  après  la  féconde  coupe,  qui  fis  fait  en  Itp- 
tembre ,  on  laboure  la  terre  pour  la  prépares  a  r<- 
Mvdir  té  ftoqi«ttCB  novtmbic» 
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Les  feuilles  qui  ont  repouITé  ^  ccIIm  ^  &  hi 
détachées  en  fanant,  &  les  racines  fomcntiKt' 
grais  qui  épargne  meirié  du  fumier;  ft 
ne  fume  pas  abondamment ,  le  frorecni  devin 
très-beau ,  &  fupérieur  à  tOUs  la  auitcs  du  inpi 
en  grain  &  en  paille. 

Un  fécond  avantage  pour  ks  pti^afieifi 
penveat  lurmer  cette  prairie  dans  un  dot,  inc^ 
terres  qu!  ne  font  point  culrivéct  en  caatiéc ,  à 
qu'ils  peuvent  laiileriiibfifler  leorr^iJlr»»6e«*» 
année  ;  il  eft  au  moins  auffi  bon  que  la  ptri':?; , 
&  même  une  troilîème ,  en  y  mettant  un  pn£c* 
grais ,  on  des  cendres  de  leâive  &  de  toadw. 

1*.  Les  prairies  artificielles  en  fainfoU  bnfx 
avantageufes,  fans  être  plus  difpendieufèt  ie 
précédentes.  Il  faut  cinq  i  Cix  boiflêamc  de  rniu 
par  arpent  ;  elle  vaut  40  i  45  fols  le  boiîlue  ; 
cette  graine  fe  s^me  avec  l'orge  ou  l'arouK-  b 
première  coupe  efl  très-abondante  ;  la  fecoide, vi- 
vant le  plus  ou  le  moins  de  pluie.  Cette  ^ 
durelmit  à  dix  eut,  fidoB  la  bentéf  du  ma. 


a".  Les  prairies  en  lu^erru  font  auflî  fort  pe 
coûteuses  ;  fept  à  huit  livres  de  graine  pv  imi 
font  fuffifantes  :  elle  coûte  18  fols  bCmCae 
graine  fe  sème  comme  les  précédentes,  pnénic 
fourrage  très-abondant,  fe  coupe  trois  fois|U») 
même  quatre  fois  ;  en  la  faifîint  manger  (•  itfi 
elle  efl  une  nourriture  très-fubftantielle ,  ktw^* 
l'avoine,  ne  peut  incommoder  les  cheTsexfi«> 
un  travail  journalier,  &r-toot  eu  la  * — ^"-^ 
dim  â  fiiaeii  apièe  û  réoekeb 


Il  ne  faut  pas  enfemencer  dans  des  ttrm'n  l'^ 
mides ,  ou  iîi)eB  i  des  inondations ,  sais  à« 
du  terrein  fèc ,  pierreux  ,  fableux;  fttMr#t 
de  terrein ,  pourvu  qu'il  ait  quinze  pouce»  de  fesi» 
efl  iuffifant.  Cette  prairie  dure  huit  â  dix  vs  ^ 
ne  peut  aflet  preflèr  &  engager  les  lèfuî»^ 
n'ont  pas  de  prairies  dans  leurs  environi  ,}mt 
mer  plufieurs  arpens  :  il  y  a  un  avantage  icd 
leur  bien-être ,  <c  pourtc — — 


Mayau  i»  femer  les  fufdites  graines  ,  ft  It  ^ 
de  a»tf€r  eu  fourmg/u. 

L'on  sème  premièrcmfnt  l'a'.'oine  ou  l'ifî?-  *• 
après  avoir  donné  une  dent  de  heriè,  ^^'^ 
la  graine  de  tfèfle  on  luxeme  couBe  Ic^' 
navette  ,  &  celle  de  lâinfoin  à  poignée;  cttiit^ 
herlê  au  moins  deux  fois  »  dt  s  il  eA  po^^i  * 
longueur  &  latgeur. 

Il  eit  temps  de  fânclier  lorfqne  la  9m 

verte;  il  fiui  trcii  iou^'^  pour  '"t'clicr  'uffilknct* 
fi  le  temps  le  permet ,  il  faut  iailTcr  le  f°i>^^ 
madiotB  pk^ciirs  ^Mirt,  Bt  leffqtteroevueif^ 
monter  à  graînç  îc  trèfle  &  la  luzerne,  neV*"' 
qu'à  la  feconde  coupe  ^  &  le  fûaina  <  b 
mhtt  i  mû»  il  y  a  plui  d*«faMMt    '  " 
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fraîncs  ;  parce  que  le  fournie  tft  pin  iMBii  de 

Kuilles  le  plus  novrriilàAt. 

MMÙire  de  rtiWtVtUtr  lu  prit  naainltt 

Il  y  a  Crois  ou  quatre  ans ,  dit  un  agriculteur , 
i^u'au  mois  d'avril  j'appenjus  un*  portion  d'une 
prairie  qui  }auninoit  tellement  ,  qu'elle  ne  pro- 
iTetcoic  aucune  récolte }  je  découvris  bientôt  que 
ks  hannetons  avoient  caïue  tout  ce  mirege  ,  &  en 
confiqoence  je  fis  labourer  fat  le  diunp  toute  la 
place  endommagée,  &  j'y  fis  femcr  du  bled  farra- 
fio.  li  vint  alTe^  mal ,  parce  que  les  racines  que  les 
hanneton*  «voient  épargnées  repouflôient  avec  vi- 
gueur, Se  ctoufTbicnY  les  jeunes  plantes.  3\  fernai 
cette  même  année  du  Moment  qui  ne  féuiuc  guère 
nieox  ,  par  ta  même  raifim  ;  il  étoît  mêlé  dNine 
grande  quantité  d'herbe  ,  ce  qui  me  fit  ePpcrer  une 
«bondante  récolte  en  foin  pour  l'année  fuivante , 
m  laîdenc  cette  portion  de  pcé  in  ftaiu  quo. 

Je  ne  fi»  point  trompé  dans  mon  tttente  ;  quol- 

jue  le  pré  dont  je  parle  n*eût  jamais  rendu  plus  de 
irgc  quinuux  par  pofe,  le  £uichcuc  eut  toutes 
peines  du  monde  i  remuer  la  ftux  dans  la  par- 
ie dent  je  parle,  tant  l'herbe  y  ctoît  épalïïe:  elle 
l'toît  haute  d'un  bon  tiers  de  plus  que  celle  du 
rû»  éa  jpré  ;  Scquoique  cette  plac*  ii>atgucre  plus 
l'une  pofe  Se  defitU ,  «Ut  donna  traie  pands  cnar- 
■iots de  foin. 

Depuis  ce  temps-là,  j'aî  fiât  laboorer  toutes  les 
uwéeemieponwn  de  cette  mime  pnici«,  .toujoun 


P  R  A 


II  ed  vrai  que  le  produit  de  ces  parties  labourées 
iminue  inienfîblement  chaque  année,  iofqa'à  re- 
ierenir  égal  à  celui  de  cellei  qui  ne  1  ont  pas  été. 
-e  fercît  alors  le  temps  de  recomniencer  l'opéra- 
lon  i  mais  je  puis  ailiirer  que  la  premicte  pofftîon 
ue  fei  £ut  renouvellcr  ainfi  donne  encore  nn 
roduit  plus  confidécabU  fie  ceUee  qvî  ne  Tent 

as  été. 

Comment  un  £mple  labour  peut-il  augmenter  fi 
rociigieuremettc  la  tbiM  dt  ItvéfSmtton  dans 
Untesl 

Oi;  n'en  fera  pas  étonné  ,  fi  l'on  obfcrve  que  les 
iantes  des  prcs  naturels  ne  jettent  pas  leurs  racines 

une  grande  profondeur ,  Se  que  p;^  conféquent  Ig 

perficie  du  terrein  eîl  t'^uiue  ,  tandis  que  laCOU- 
Te  inférieure  ue  i'eft  pas  :  d'ail^lents»  dans  les 
ieux  prés ,  le  te«re  eft  quelquefois  fi  dnre  9c6  fe- 
ice,  que  les  rKinci  ne  peuvent  la  pénctrer;  elles 
u ,  pour  aiiiû  dire  ,  des  routes  frayées  qu'elles  fui- 
.'nt  ordintitement ,  ce  qui  fait  qu'une  grande  par- 
c  de  la  première  coaclic  <i\i.u  vieux  pré  peut  être 
gardée  comme  une  terre  vierge  &  repofée,  8t  par 

même  très-propre  à  la  v^étatioB  ,  pour  peu  quV»n 

reraue. 

1*  gfwd  Utn  dp  UbMif  dont  jt  ppdf^  < 


Il  rend  ces  parcelles  de  terre  vierge  i  la  végé- 
tation ;  6c  pénétrant  jufqu  j  la  couche  inférieure 
qu'il  ameublit,  il  y  fraie  un  nouveau  chemin  aux 
racines  du  pré,  &  leur  fournit  par-l.i  même  des 

fucs  nuuitifs  en  beaucoup  plus  grande  al  ;  ndance. 

Je  ooniêille  donc  à  ceux  qui  oHt  des  prcs  vieux 
fit, pour  ainfi  dire  ufés  ,  d'eff.iyer  ma  méthode,  plu. 
tôt  que  de  les  couvrir  fans  ceïïc  de  fumier,  comme 
on  le  fait  ordinairement  j  l'aiaciioration  produite 
par  un  labour  eft  beaucoup  plne  confidéiable, 
dure  au  moins  le  double. 

Pour  l'employer  avec  fuccr-r,  i!  f'ut  labourer  en 
feptembre  ou  en  oâobre  ,  paiTcr  la  herfe  fut  le 
champ ,  &  après  la  première  bonne  pluie ,  le  imi* 
leauj  opération  que  vous  répéterez  au  printemps, 
après  la  fonte  des  dernières  neiges  :  votre  terrein 
fera  alors  bien  égalifé ,  «c  Tooe  Iccee  étonné  de 
fon  produit.  Il  en  coûtera  autant  pe^u  ?trç  que  (î 
Ton  couvroic  la  même  place  de  fumier  ;  nms  il 
n'efl  pas  facile  de  s'en  pcooner^  dt  iftccmciit  ««mn? 
profitable  de  s'en  fervtf* 

L'on  pourroit  divîfer  une  prairie  en  dix  portien*, 
&  en  travailler  une  ainiî  chaque  année.  Je  croi» 
qu'il  feroit  à-peu-près  temps  de  refaire  la  premièi» 
aptès  avoir  labouré  la  dixième  ■■,  Si  fl  i  cette  cul- 
ture en  joignoit  le  fumier ,  &  qu  on  l'ctcndii  vers 
la  fixième  ou  feptième  année  depuis  le  labooc 
donné,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fit  meiTeilin, 

De  U  emban  &  de  Vamftmuu  ét»  rrh^ 

Cefi  une  opinion  univerfellement  répandue  dans 
toutes  les  provinces  du  Piémont  &  de  la  Lcinbar-' 
die  y  que  plus  les  prés  font  2rro!c^ ,  plu<i  leurs  ré- 
coltes font  abondantes  ,  &  leur  iom  d  une  meil- 
leure qualité.  De  cette  erreur  trop  accréditée» 
découlent  une  infinité  de  m?.ux  qui  nuiient  ^  l'^ynn» 
tage  public  &  parti  cul  iur  de  ce  provinces. 

Pour  être  perfuadc  de  cette  vcrité  ,  il  fuffit  d'ob«* 
fen  er  dans  les  provinces  d'Afti ,  d'Alexandrie  9t 
d|l  Mont-Ferrat  oii  il  Je  fa:t  un  grand  commercn" 
de  bcfliaux,  combien  leur  chair  eft  d'un  metUeut' 
goAt ,  &  con^ien  la  qualité  des  foins  ei  Ihpérieuitt 
pour  l'entretien  des  baufs  &  des  dievaux,  en  Çonir' 
paraifon  des  provinces  voiiines. 


»   .        -      j     -  -w   —  —     -  —  —  •  »  ■  •  ». 

long-temps,  perd-on  fouvent  iafecoude.  Malgré  cela, 
ils  retiicnk  en  quelque  forte  plus  de  produit  de  leurs 
prairies,  que  ceux  qnt  durent  de  la  ftcilité  de  la  > 
airofcr. 

Pour  bien  cultiver  les  prés,  pour  en  retirer  tout  If 
fruit  polCble  en  foin  de  la  meilleure  qualité, Ufàuty 
avant  teut,  les  applantr  le  plus  qu'on  le  pctt ,  en  ' 
abattant  toutes  les  incgalltcs ,  afin  que  l'eau  puiile 

«nm  piTMtt  ^|ilcaiHtt  Aim  fijpaaMrtndU  p«(| 
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il  faut  y  faire  de?  rr^f^'-:  pour  donner  rcco.ile!nent 
aux  eaux,  &  les  eiuretcuir  toujours  bien  cuiés,  ulèr 
d*ttne  giande  fobrUté  dans  leur  arrofement,  ft  ne 
jamais  les  arrofèr  avant  la  première  récoite. 

L'air  frais  du  printems,  les  neiges  qui  font  tom- 
bées pendant  l'hiver  ,  les  pluies  fréquentes  dans 
rme  &  l'autre  faifon ,  les  rofces  abondâmes  fiiflîfènt 
Tinu-  nr jiul  e  la  première  her'oe  ,  comme  i!  eflaifé 
eu  e  valr  dans  les  prés  fecs,  ou  ,  a  peine  fur  dix 
annces  une ,  il  arrive  de  perdre  la  pcemièce  récolte 
par  la  fédierefre. 

Si  on  cef^e  d'a'mfcr  les  prcs  q-jî  ont  contume  de 
rêcre,  il  peut  arriver  qu'on  rtcoke  une  moindre 
quantité  de  foin  à  Ja  premièie  coupe  ;  mais  en  les 
arrcfant  cnfuite ,  on  anrn  une  fccondc  rJ-coIte  ivf'l 
abondante  que  la  première,  &  une  troilînne  auîu 
abondante  que  la  féconde.  Or ,  le  produit  de  cette 
troif'cme  récolte  itidemnifer,-!  largement  de  la  perte 
de  la  première,  dont  ie  foin  fera  égal  en  boute  à 
caUni  oes  provinces  dont  on  vient  de  parler. 

Apres  la  première  coupe  ,  il  faut  laifTer  rechauf- 
fer le  pré  par  le  fo'eil  avaru  de  l'arrofcr;  diffcre- 
l'arrofement  eu  cas  de  pluie  ;  avoir  attention  que 
Kean  n'y  féjonme  pas  trop ,  8c  ne  lui  en  donner  que 
ce  qu'il  en  peut  abforber  ,  afin  qu'elle  fîVnrr?jr!e 
pas  a%'ec  eiie  les  engrais,  ie  fumier  ik.  les  parties 
nitraufo  fi  néceflâires  à  la  vexation. 

Ce  n'ell  point  pour  profiter  de  la  commodité  de 
l*eau  qu'il  faut  baigner  les  prcs:  que  ce  ne  fôit  ja- 
mais fans  une  nccelTiti:  abfoiue.  PaiTé  le  mois  de  fep- 
tembre ,  à  moins  d'une  grande  Kcheieflêprécidcnte , 
il  faut  celTer  les  arrofemens. 

Si  oTi  fr  donne  la  peine  d'examiner  avec  attention 
quelle  cit  1  eipcce  d  herbe  qui  croit  dans  les  prés 
ifi'tm  a  coutume  de  baigner;  on  trouvera ,  pour  la 
plus  grande  partie,  du  jonc,  de  la  bardannc,  du 
ufca,  de  la  renoncule  ;  tous  produits  de  rhuoiiàtté, 
tels  ^n'il  en  vient  dam  les  marais  &  lieux  bourbeux. 

On  peut  ôbferver  aufft  que  le  foin,  une  fois  à  iâ 
maiv'ritt'  ,  mcmc  dans  h-^.  Tailleurs  prés  du  pays, 
fans  en  excepter  la  Provence  &  le  voliîaage  de 
Turin ,  on  n'apperqoit  d'antres  fleurs  que  oeUe  de 
renoncule.  Perfonne  p'ignore  que  cette  plante  a  des 
qualités  acres  &  vénéneufes  »  décrites  par  tous  les 
botaniftes  ,  ft  pattîcttlièvement  par  M.  de  Bonutre. 

•  D'après  des  cxpMeneess&Ns,  Brqtti  eonviennent 

prefqu'aiTtant  aiiy  terres  fortes  qu'aux  terres  légères , 
oa  a  trouve  que  ie  meilleur  moyen  de  détruire  les 
plantes  nuifibles,  &  d'en  faire  poufler  d'une  qualité 
fupLri(?ure  ,  étoit  de  nettoyer  les  prés  ,  de  les  tenir 
,  fecs,  autant  qu'on  le  peut,  dans  i'iiiver,  le  prin- 
tems &  l'automne ,  de  ne  les  ariolèr  que  pendant  les 
grand. s  chaleurs  de  l'été»  ft  encoi« avec  beracoup 
de  parcimonie. 

:  Peu  de  fumier  fuifira»  G  on  ne  hii  enlève,  point 
%  itls  par  de»  nanfeatns  ftîtt  awUApinpefc  Sim 
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avoir  Coutume  <îe  les  engrai/Ter  t0U5 1«  ansfeb  k 
bon  ufage,  on  pourra  ie  faire  plus  écoDomi^MaM 
par  la  fuite.  On  peut  y  fubftituer  de  laterrcfan 
été  amoncelc-c  pendant  lîx  ou  huit  moi?,  4«l(v 
tirer  la  plus  grande  utilité  ,  en  mettant  Utmefeï 
dans  les  prés  dont  le  fol  eft  léger,  *  la  tenellpB 
dans  les  prés  dont  la  terre  eâ  fotte. 

Plufîeurs  perfonnes  ont  âé  trompées  pjtdtfja 
rapports  litr  lt$  marcius.  Les  milanoisappcUain 
ce  nom  certaines  prairies  qu'ils  ont  CMNnwécllu 
fumer  pendant  l'automne  ,  de  tenir  cwrra 
d'eau  peudaiu  l'hiver.  Ils  en  font  ccoulcr  l'osa 
commencement  de  mars,  tenis  auqoel  eespuBint 
dc'ji  couverts  d'herbe,  qui  croit  en  peu  de  jir,, 
&  qu'on  fauche  dans  le  mcoie  mois ,  ea  at  oe- 
niencement  d'avril.  Ib  donnent  cette 
vaches  auflî-tôt  qu'elle  efl  fauchée,  ficlei 
ainH  au  verd  avant  ^u'ii  fe  trouve  de  l'hctU  èa 
les  pâturages  ordinaiMs  ,  ik  km  ptecntitH 
grande  augmentation  de  lait.' 

Cette  herbe  n'eft  qu'une  efpèce  de  Itfia  plu»' 
dre,  appeltL'i-  .''l^she  parles  favovards.  Miiiîefc: 
qu'on  en  retire,  n  ell  propre  qu'a  déranger  itcx^ 
des  bceufs  te  des  chevaux.  Ceux  de  cet  taitm 
qu'on  entretient  avec  cette  nourriture,  paraiïtK, 
en  moins  d'une  heure,  vuidcs  ,  tiaiques&p' 
ainfi  dite  moins  nourria  fii*  s'ils  n'atoim  ôe 
mangé. 

Un  ancien  ofSci-r  de  csvn.lerie  :i?fri''?L'* 
rilTemcntdes  che  aux  qui  ctoieiu  en  aiuruti  'jS 
le  UielUfc  ,  à  la  crudité  de  fes  eam.  )e  crois ^-i 
s'ert  trcnipé  fur  la  caufe.  Depuis  que  qoelîiit!»> 
ticulicri  c^ui  éprouvoient  les  mêmes  iacom  -«J 
dans  leurs  propres  chevaux  ,  ont  changé  ïùr-^ 
pays  de  baigner  îe<;  prôs  dan<;  tontes  les  faifctija* 
puis  qu'ils  ont  adopté  la  mctiiode  ce  fumet  le 
tous  les  ans ,  ce  qu'ils  ne  fàilbient  point  aupitivn'. 
&  de  ne  les  arroftr  que  dans  îe  milieu  de  l'rK.i" 
jamais  fans  nécelTué  ,  les  chevaux  qu'on  oac* 
dans  le  Bulle fc  y  réiÂffi^t  nofli  bîeBfRsaii^ 
font  élevés  dajis  les  auifpi  provinoes^ 

Pour  bien  connoître  la  vérité  de  cespr^o^*' 
&  pour  en  retirer  tout  l'avantage  pollibk,  f  ^ 
que  le  propriétaire  foive  l'expéiicitee  défis  ^  | 

yeux,  loin  de  s  en  fier  aux  payfans  qui  foiif.f=J^* 
dans  leur  avis,  &  )ui  le  dcparteot  diffiaUt»^^ 
leurs  préjugés. 

Ce  n'eft  qu'après  une  fiûte  de  plu£eun  acK<>' 

récoltes  abondantes,  &r  par  la  comparii  ^ * 
ualité  &  de  la  quantité  de  leurs  foim  auc  ^ 
es  prés  voifint  anofSs  lèlon  Tulî^  anaco.^^  > 
conviennent  de  l'avantage  des  nouvelifs  nx--^ 
auxquelles  on  les  a  contraints  »  &  qu'ils  ie»^ 
aifes  de  les  avoir  adoptées. 

Quiconque  prati«juera  avec  loin  cette  "s*^^ 

gouvcnm  Ict  piét  »  ttoama  taooie  1> 
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ies  beûiaiix  <jui  y  feront  élèves,  fera  d'une  meii- 
Joi»  qualité* 

C'eA  uite  obfe  ration  conOuiCd  parmi  les  i>ou> 
chert ,  que  la  chair  ell  fleurie  »  cj.'nine  ils  •;*cKp'-i  - 
ment)  ^  la  grailTe  blanche,  quajid  les  bauf^  l'ont 
engraiars  daiu  les  prcs  fecs  ou  arrofcs  h  propos; 
tandis  que  b  chair  cil  d'un  ron^e  rîo'r'fre  fi  ?a 
^ifTe  jaune,  quand  les  boeufs  loin  nourris  dans  des 
pâturages  où  il  cvok  des  heibcs  âcres  tt  maréca- 
jeul'es. 

L'air  environnant  deviendra  fcc  i^ifilubre,  &  on 
l'y  verra  point ,  comme  dans  les  prcs  arrofcs  félon 
'ufâge  ordinairt,  s'élever,  au  lever  &  au  coucher 
lu  foleîJ,  de  ces  vapeurs  qui  relTemblent  à  des  brouil- 
ards.  On  ne  s'y  fendra  point  pénétré  julqu'aux  en- 
raille;  p^r  un  air  humide .  qui ,  outre  il  mouille 
es  vttMnens ,  fait  ordinairement  éproUTecun  ikoid 
onlji'.'r^ble  à  rouîc  la  perfonne. 

Si  on  ne  fait  les  arrofemens  qu'après  la  moîflbn  , 
11  peu  de  jours  auparavant,  l'atmofphcre  étant  alors 
■lus  pure,  les  bleds  qu'on  récoltera  dans  les  champs 
oi'-ns  feront  plui  pefans,  3c  donneront  plus  de 
iriae.  On  fera  one  épargne  d'eau  qui  pourra  £tre 
mployée  à  un  autre  ulâge. 

On  n*aur.i  plus  à  craindre  ces  <^.iiigereu(ê$  inSl- 
■^ionsqui  portant  au  loin  l'eau  furaL  ondante,  oc- 
alîonnent  df<;  dcgats  dans  les  campagnes ,  entrent 
Mi  Ici  maifjns,  croupilTent  dans  les  cave^  ,  S;  !e 
jaimunipant  aux  puits  d'eau  vive ,  en  corrompent 
I  fàittbrité.  , 

Po'Jf  parer  à  ces  inconrénlens ,  plufteurs  comtni)- 
iiiics  ont  fait  a  grands  frais  des  fo  Jcs  de  circon- 
iljt^on  à  quelque  diftfnce  de  leurs  habitations, 
m  ils  n'ont  pas  retiré  tout  le  bon  effet  qn'ilt  en 

tendoieni,  comme  on  peut  le  voir  à  SmÛa^  à 
•iiK-Germain  ,  à  Trorf^ano  &  à  Biaisé. 

Le  foin  étant  une  denrée  de  première  néceffité 
ir-rout&  dans  tout  les  pays,  fi  pauin bon  régime 
1  rculTii  à  en  faire  pouffer  d ms  chaque  pré  une  plus 
uide  quantité  &  d  une  meilleure  qualité ,  il  en 
Wtera  un  avantage  gcnéral  qui  contribiieni  fans 
'uteàla  f#icité  pttbfique. 

Ce  que  je  viens  de  preQ-nre  ,  ne  convient  point 
prés  fabloneux.  Ils  exij^eut  plus  d'eau  ;  il  faut 
»  ariolèr  phis  tard ,  eh  feptembre ,  &  quelquefois 
«neenoâpbre. 
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-  '  ^r  comme  une  rèele  générale 
Ai 


On  pourra  rc 

ù  convient  à  tou$  les  cantons,  que,  fà  ou^il  croît 
U  reaoncale  &  in  tefca ,  il  faut  nécedâirement 

"iwuer  les  arrofemen  ;  S  on  .ipi  ellera,  à  jufte 
re.  bien  gouvernés,  les  prés  dont  Us  fleurs  les 
«  clerées  an  ceftis  de  la  première  récolte ,  refTem- 
*nt  à  des  f^U  de  niiJlet,  ou  qui  ont  la  forme  de 
nachet  de  diverfes  couleurs,  dont  les  femmes 
^«nt  leur  dce,  «rque  les  payfanj  appellent  vuî- 
1^  ment  féttéroU. 
^  Ù  Métttrs,  Tom,  Kl, 


Quiconque  n^adoptera  pas  ces  préceptes ,  retirera 
de  Tes  prfs  moins  de  foin  &  d'une  moindre  qualité* 
En  o::tre,  dans  les  annces  fjivai'tes,  il  aura  beau- 
coup de  peine  à  les  nettoyer  des  mauvaifcs  herbes 
que  le?  arroftrmens  hors  de  faîfon  y  auront  fait  pol- 
liiller ,  &  à  y  faire  croître  les  bennes  que  l'eau  aura 
ctouffces.  La  perte  fera  en  raifon  de  la  ténacité  du 
tc-rein ,  c'elî-à-dîre,  plus  grande  dans  les  terres  ai^ 
gilleufes  &  fortes ,  S:  g  ad  iellement  nwîadre  en  !«!•• 
fon  de  la  plus  grande  légèreté  du  fol. 

Le  foin  qu'on  rcco'te  dr!n<;  les  prés  bien  cultivé?, 
efl,  d'après  les  calculs,  du  double  plus  pelant  qu'un 
parc  !  umedefoin  quicontientdesherbesmaréca- 
geufes  &  aquatîqre'.  Il  s'en  trouve  même  daiu  les 
prés  dontles  arrole;ui;iis  ont  été  furabondans,  dont 
le  poids  n'eft  que  le  huitième  :  ce  poids  dimi-, 
nuanten  raifon  de  la  plus  grande  quantité  d'herbe» 
niar:'cageufes.  (Mémoire,  traduit  de  l'italien , tiré 
du  Journal  de  Piniioue  de  aaveflibie  1784.  Ptt 
MM.  l'abbé  Roziet  â(  Mmges. 

MoytHS  de  faire  un  Son  pré  d'un  ttrmn  aapani' 
vant  iiuùU  £f  improtictAU  ;  par  M.  tAM 

Trsstrx. 

L'exempK-  en  agriculture,  efî  l'agent  le  plus  aâif 
dont  on  puijle  iaire  ufa^e.  Les  confeils  &  ies  le- 
çons ,  à  moins  que  des  Uni»  avérés  &  bien  connus  ne 
les  fouticnnent,  ne  font  prefque  jamais  écoutés} 
&  !i  oji  réfléchit  bien,  on  verra  qu'ils  ne  doivent  pas 
l'être,  parce  que  les  hommes  les  |>lasemprelRs  d*inO> 
truire  les  autres ,  ne  font  pas  foujours  ceux  qui  crai- 
gnent le  plus  de  les  induire  en  erreur.  Puiique  c'ell 
par  des  expériences  feulement  qu*il  faut  «(fiiyeê 
d'être  utile  a  la  clafîe  des  cultivateurs  ,  j'en  rapni>r- 
teraiune  qui  m'a  pan|  importante  pour  eux,  &  digue 
d*étre  communiquée  au  public* 

En  1780,  époque  où  des  clrcondances  m'avoient 
fait  aller  dans  un  pays  fituc  à  40  lieues  de  Paris  , 
le  fermier  eénéral  d'une  terre  me  fit  part  du  projet 
(ju'il  avoît  de  convertir  en  pré  un  terrein  fur  lequel 
il  me  conduifit.  Son  étendue  éteit  d'environ  centâr* 
pens.  On  y  voyoit  une  grande  quantité  de  giile  oti 
pimtnt  royale  qui  le  plait  dans  les  terreins  frais  * 
fablonncux  :  de  grolfes  mottes  entre  lelqteltes  l'eaik 
féjournoit;  des  inégalit  és  plus  ou  moins  ccnfldJ-ra- 
blcs,  des  places  alfeilpacieufes,  on  le  ici  étoit  mou 
jufqu'à  une  grande  profondeur ,  le  rendoicnt  impra- 
ticable pour  les  hommes  &  pour  les  belliaux.  On 
m'aïïtira  même  que  quelques  bctesà  cornes  ,  qu'on  ^ 
avoît  eu  l'imprudence  d'y  lailTer  entrer,  n'avenent 
pu  en  fortir,&  qu'elles  y  étoient  moires.  Enfin,  ce 
terrein  étoit  non-feulement  dangereux,  mais  encore 
(àni  rapport. 

Pour  le  mettre  en  état  de  produire  de  Thetbe  de 
bonne  qualit  ■  ,  h  fn  a'wndance  ,  i!  \'  avoir  dcnx 
opérations  à  taire;  la  première  ,  de  ie  rendre  uni  , 

d'tn  wiachet  les  bcioiiflâiUcs  &  les  antres  pkntcf 
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inutiles;  la  féconde,  de  le  deflecher,  en  procurant 
un  ccoulement  habituel  à  l'eau  qui  y  féjournoit.  La 
pofîtion  du  terrcin  Te  trouvott  favonibie  pour  la  der- 
nicre  opération  ,  puilVju'il  étoît  fitné  entre  deiix  pe- 
tites rivières,  dont  l'une  a  plusde  largeur  que  l'autre: 
elles  !e  réunifient  à  fou  extrémité.  Ce  pce  repiclente 
un  triangle  termine  pat  un  angle  aigu  au  eoaflacnt 

Le  temps  a  été  fec  pendant  tout  l'ctc  de  17S1  ;ce 
qui  a  Hugulièrement  faciité  le  travail.  An  mois  de 
Mai  de  cette mfitie  année,  on^a  commencé  à  ^foitrcr 
ijl terre;  c'eft-â-dire,  qu'avec  une  pioche  à  d  'frlche- 
incnt,  on  en  a  pelé  la  couche  i'upcrieure,  en  arra- 
çhAui  les  racines  du  gale  &  des  autres  plantes. 

'  Le  fbl  a  été  renéo  aufli  uni  qu'il  pouvoîc  Tétre  ; 
on  a  fait  fécher  au  foleil  ce  qui  étoit  ptîc;  on  en  a 
Ibrmé  des  monceaux  auxtjudis  on  a  mis  le  feu  à  la  6n 
d^AoAt  &  au  commencement  de  Septembre.  Les 
cendres  qu'ils  ont  produites,  ont  tt:  rép.^ndues  éga- 
lement par-tout..La  pioche  à  défricher  eft  »  comme 
on  lait,  un  outil  du  poids  de  1  ^  ou  16  livres ,  com- 
pofé  d'un  manche  de  boU  &  d'un  inflrumenrde  fer, 
dont  une  extrémité  a  la  forme  d  une  pioche,  &rau- 
tic  celle  d'une  coign  ce.  Cec  inlirument  létt  en  «IKt  à 
Wller  la  tene  &  à  covqpcc  les  lacines. 

Ou  d  i'/n  -Iau'i  Us  cent  arpens ,  deux  fofTés  prin- 
cipaux; l'un  prend  de  la  bafe  du  triansle,j;c  cooti- 
siue  jufqu'à  la  pointe  de  Tangle  o&  les  deux  rivières 
fe  joignent.  Il  paaage  le  tcrreJn  en  deux  parties  éga- 
les. La  terre  de  la  fouille  a  été  jettée  aufli  loin  qu'il 
a  été  pofTible ,  fans  qu'il  en  Uât  feOé  fin  les  bords  du 
foné.  Cette  manièva  t*appfllle  but  un  Mût  à  um 

ftrdue. 

Il  en  rétulte  un  double  avantage  ;  c'efl  que  les 
plantes  qui  peuvent  croître  fur  les  bords,  ne  Ibnt 
pciint  gênées,  &  qu'on  a  la  liberté  de  faucher  le 
foin  par  tout  avec  facilité.  On  a  donné  à  ce  premier 
foiré  quatre  pieds  de  latgeur  &  quatre  pieds  de  pro- 
Ibndeur. 

L'autre  foflTc  principsl  fe't  de  bornes  au  pré  ,  à  la 
bafe  du  triangle  :  il  établit  une  communication  en< 
•re  les  deux  rivières.  Afin  qu'il  fervti  de  rempart 

contre  les  befliaux,  on  a  mis  en  glacis ,  fur  un  de  fe$ 
bords ,  une  panie  de  la  terre  qui  en  a  été  retirée. 

Indépendamment  c^e  ces  deux  grands  fofTcs,  il  y 
Vn  a  deux  qui  n'ont  qn'un  pied  &  demi  de  largeur 
fur  un  pîed  de  profondeur  ;  ils  f^nt  deftinés  à  rece- 
voir l'eau  qui ,  en  été»  féjouriieroit  dans  les  parties 
baflî»  dn  pré;  Tun  ,  du  grand  folTé  qui  en  ed  la  bafe , 
fe  rend  obliquement  à  celui  pour  le  ]uel  le  prc  eft 
yarugé  dans  fa  longueur  ;  l'autre  part  de  ce  dernier, 

va  joindie  une  des  rivières. 

Dans  i'état  aâuel  le  pcé  e{l  uni ,  (î  l'on  en  excepte 
'un  endiuit  plus  éicvé  que  le  refle  ,  ft  qui  cft  moins 
fertile. 

.   La  fa^on  des  grands  foflcs  a  coûte  y  fols  la  toife.. 
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&  celle  des  petits  un  fol  feulemcr.t.  Dans  U  put  i 
s'eft  faite  cette  opéiation,  le  terrein  eft  fojmra 
fable  à  la  furface ,  &  de  glaife  fous  le  fable  P;:tr 
frais  de  l'écobuage  tt.  des  folTés  en  a  dcpetilc 
livres. 

On  eflime  que  l'homme  qui  a  entreprit  roura|; 
a  eu  éoo  livres  de  bénéfice.  Il  avoit  demande  ds: 
ans  pour  le  perfeâionner;  mais  voyant  que  Ittca^ 
ctoit  favorable  ,  il  l  a  terminé  en  un  été  ;  c'cft-îéii, 
du  mois  de  mai  à  la  finde  feptembre  ,cn  inilU|fiK 
les  bras  autant  qu'il  ctoit  néceflaire. 

Jen*ai  plus  qu'à  rendre  compte  du  ptodsitéBf; 
depuis  l'opération.  On  y  a  recueilli,  en  1781,  àr] 
cens  quintaux  de  foin ,  que  le  propiiétai'e  i  bs 
manger  à  fts  belliaux,  &  qu'il  n'a  poiot^csfii 
eftimer. 

En  17S3  la  récolte  a  doublé  ;  les  mille  qalttBi 

qu'on  en  a  obtenus ,  ont  été  vendus  i  foo  lir. 

En  1784,  une  crue  des  rivières,  fur>eau« pé- 
dant la  fauchaifon,  a  perdu  la  plus  grande  pin 
du  foin;  ce  qu'on  en  a  échappe  a  été  doonric 
beAiaux,  fans  qu'on  puiflecn  dire  la  qiwBàié,(i 
^économie  que  ce  proptiéadffeafidtetp»4iMi 
autres  ibuiragfSb 

EnHn  ,  la  prairie  a  dcnr  c  à  l<i  demicre  rrob 
1500  quintaux,  ou  1500  fois  cent  livres  4*  ^ 
qu'on  efpcre  vendre  au  mgfim  isoeo  livres» 

On  conçoit  que  la  valeur  du  pré  ne  iicatéw|^ 

tîmée  fur  ce  dernier  prix ,  qui  ert  exce(rif,&  ^J' 
pend  d'une  difctte  de  foin  telle  que  de  akaict 
dliaiiunc  on  n'en  a  pas  vu  de  pareiUe, 

Mais  ce  terrein  étant  encore  ftifcepâMe  d»  ^ 

que  amclior-itirn  capable  de  produîrt ,  m» 
communes,  trois  milliers  de  foin  à  t  UvrttJ^ 
le  cent,  on  croit  qu'il  peut  être  loué  \  un  feaf 
3000  livres  par  an  ;  d'où  il  rcfultc  ,  1*. 
jCoo  livres  dépcnlées  pour  le  rendre  pruio^^ 
fertile  ,  lônt  dê  l'argent  placé  à  un  gros  ialMt;*'- 
qu'avec  de  l'intelligence  on  amclioreroît  ïta-^o 
de  terreins ,  chacun  de  la  manière  doat  il  des  tn 
amélioré;  qu'il  faut  bvoir  faite  des ftoSv. 
pour  avoir  enfuite  -^'s  rentrées  qui  dédo.iir<^" 
amplement  4  4".  enfin ,  que  le  terreio  att'<>o  ^' 
pafTer  de  fétat  de  (lériltté  à  celui  de  fiodit:.'  * 
vient  utile  &  profitaîilc,  d'abcrJ  au  pirticïfi'"  i- 
opère  ce  changement ,  ât  eufuiie  au  public,  o-H 
owitantla  &mm«d«s  produftioiM  nariiwil'fc 

II n*eft  pas  Inutile  de  diiu ,  en  fiml&it cr 

moire,  que  les  voifins  du  propnét :\îre  Ju 
viens  de  parier  ,  encouragés  par  ramtli<.<fui> 
▼oient,  &  â  laquelle  ils  ne  vouloient  pat  cr?:^  ' 
propofent  d'en  tenter  de  femblables  fur  de  '■'^'f 
qui  leur  apj>artieanent ,  8e  qui  ie  troavca 
même  pofictoa,  ou  dans  une  pofîtion  analcçic.  '  ^ 
lîeurs  ont  déjà  fait  leur*  marchés  ?.\cc  Ie> 
qui  commeneeiont  au  printemps  pveciauD* 
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On  peot  s'en  fier  i  Tapplt  i«  gain  y  &  puiflant  fur  | 
refçrit  des  hommes  ,  pour  efpérer  qu'ils  feront  des 
dTaisSc  des  avances  même,  fi  on  leur  en  découvre 
tous  les  avantages;  mais  on  n'y  réullîra  jamais  en 
exigeant  d'eux  qu'ils  emploient  des  méthodes  ou 
pratiques  nouvelles,  en  les  ccnant  de  quel<^uc  manière 
que  ce  foit ,  enfin ,  enieur  latflaiitcratudrc  qu'ils 
ae  /aitîâènt  pai  entièicnent  du.  fruit  de  leur  in- 
dtftrie. 

Moytiu  poar  foin  tut  bon  Pré  Xtau  mÊmmfe  vàtmn 
inondée. 

Je  viens  de  porter  1  fa  perfeâion  un  ouvrage  à-peu- 
près  fembiable  à  celui  oui  a  été  entrepris  fous  Tinf- 
feâioii  de  M.  TAbbé  Tejper.  En  1765 ,  mon  pè-e 
acquîton'p  î  <îou/e  joL-'n 'es  âe  fauche,  dontpart'te ^ 
e(l-il  dit  dans  ie  contrat ,  <r;?  dt  mjuvaife  pâture ,  y 
ayant  du  jonc  ^  (f  un  fol  qui  n'a  point  de  fol  dite  ; 
dans  lefque's  pris  fûffc  la  riv'ùrf  </f  *  *  *  ,  6f  font  ior- 
ttes  du  côté  dj  couchant ,  par  i  ancien  canal  de  ladite 
rivière^  &  au  levant ,  par  le  chemin  ée***.  Cette 
même  atirr^'c  ,  le  ferniîer  vendit  ,  moyt*nn2nt  fîx 
franco,  ia  tonte  de  cette  partie  de  prc,  couverte  de 
ioDc;&x)n  n*f  fit  pâturer  aucuns  befliaux>  dans  la 
cnirue  de  le-;  perdre.  Quant  à  moi ,  l'année  pafîTe 
j;  ai  cueilli  charrettes  de  foin,  &  quatre  de  re- 
^int  Vm  8c  Tautre  fefiRlt  trouvés  d'excellente  qua- 
lité; 8i  tout  m'annonce  pour  cette  innée  ttue  récolte 
fupérieure  à  celle  de  1785. 

Dès  que  mon  père  fut  devenu  propriétaire  de  ce 
terrein  ,  il  fit  anachet  toutes  les  (ôuches  d'aunes 
dont  iJ  ctoît  couvert;  on  en  brôla  les  racines  fur  la 
place,  &  on  le  fit  couper  par  pluHcurs  rigoles  ,  d'un 
S(dedeux  pieds  de  largeur,  fur  autant  de  profon- 
ie*r .  qui  toutes  alloient  fe  rendre  à  l'ancien  canal 
le  la  rivière  de  *  *  Cette  opération  finie ,  on  fuirta 
ont  ce  mauvais  pré  ;  fit  la  première  récolte  fut  très- 
îonne.  Jufqu'en  >78i,  celles  qui  ont  fuivi  ne  lui 
)nt  pas  été  fort  inférieures ,  au  moyen  du  foin  (^u'on 
i  pris  de  le  flimer  &  de.CHKc  les  pctîls  Ibfléi  fOi  Icr- 
vieat  â  «n  tirer  lai  e^jub 

Je  voyois  cependant  avec  peine  que ,  lorfque  les 
aux  ctoient  grandes ,  elles  remontoient  dans  le  pré 
>ar  ces  mêmes  foflés,  &  qu'à  force  d'^  pafler,  elles 
avoient  fiwtagnndis;  «^ue  tout  le  loi  du  pré  étoit 
ifgal  ;  que  pendant  l'hiver  il  ctoit  fi  mouillé  , 
u'on  étcli  oblige  d'en  retirer  les  befliaux  de  bonne 
eme.  L'eau,  dont  la  fuperiîcie étoit  alors  couverte, 
enant  à  geler,  faiffit  prrir  la  meilleure  hecbc»  & 
indoit  dJoins  durable  l'e^tt  des  fijmîers. 

Pour  remédier  à  ces  inconvcniens ,  après  m'être 
!n»é         ce  tenein  compofï  dNm  lit  de  tonrbe 

B  cinq  à  f)>c  pi-eis  dân<;  plus  gran  ^--  cpniffcu'-, 
«S  lei^uei  il  t'en  trouve  pn  autre  d'un  làble  gris  8c 
is-ûn  ,  8c  qu'entre  les  deux  coulent  les  eaux  de  la 
tlJîne  voîfinc  ,  '{A  fait  ouvrir  un  fofTc  de  fîx  pîeds  , 
^alc  t1îftn"*T  de  i'anûcn  &  du  nouveau  «uud  de 
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la  petite  rîvierc  de  *  *  * ,  8c  l'aï  fait  Cteufcr  juf- 
qu'i  ce  que  l'eau  y  fourrât  pat  le  fond  &  non  çac 
les  cÂtés. 

Je  fisrépaier  les  anciens  peths  foflSs  ou  rigoles , 
mais  fans  les  creuH:  r -,  on  y  (>lav.a  dk-sn  a  Iriers  d  aune, 
&  des  branchages  du  même  bois ,  de  manière  à  o0Hc 
un  palTage  continuel  i  l'eau  :  te  tout  fut  vecouvect 
de  la  terre  tir^'e  ^^u  grand  fuffc,  &  fenic  d:nis  la  fai- 
fon  convenable.  Ces  rj^  'les  \  ont  toutes  Te  dédurger 
ou  dans  le  fofl%  du  milieu  ,  ou  dans  ie  canal.  Au 
point  où  l'un  l'autre  11-  -é  jni'Ttiit ,  j  a:  foin  à  l'en- 
trée du  printemps ,  de  faire  faire  une  digue  qui  tient 
les  eaux  afllè^  hautes  pour  entretenir  dam  tout  le  pré 
pri?  une  frai*,  heur  fufiîraiitc.  Cette-digue,  qui  fera  in< 
ceiTa  rament  remplacée  par  une  petite  édufe  ^  eA  rom» 
pue  après  k  lofite  des  regains  ;  &  f«»  ImAuux  ref- 
tent  dans  ce  pté  «nie  loog-censpi  que  dans  cous  les 
autres.. 

Je  ne  permets  aux  chanêtiende  la  trarerfer  avec 
leurs  charrettes ,  que  dans  les  temps  fecs ,  &  je  con- 
tinue encore  i  en  faire  apporter  l'herbe  à  bras  fur  les 
endroits  les  plus  folides.  rour  m'épargner  la  dépenle 
des  fumiers,  j'ai  réfolu  de  faire  cette  année  couper 
de  la  tourbe  dans  un  des  plus  mauvais  morceaux.  Le 
trou  qti'on  fera  i  cet  effet ,  fera  rempli  par  d'autre 
terre  que  ]'y  ferai  tranfporter  ;  la  toufbe  ,  réduite 
en  cendre,  icca  répandue  fur  tottClelblattpriotempir 
prochain. 

J'habite  un  pavs^où  il  y  a  trop  de  bois,  pour  qu'on 
fonge  à  fe  chauflfer  avec  ma  tourbe  î  tt  la  veîne  que 
j'en  po&ède,  e(l  fi  peu  étendue  !  Je  c^ai^  >  e,  endant 
qu'on  en  pourroit  déco'ivrir  d'autres  dans  ie  même 
vallon  i  mais  comme  nous  n'avons  pas  alTei  de  prai- 
ries, il  feroit  dcfavantageux,  auantâ  pté&nt,  d'e»- 
ploitec  les  courbiètei  qu'il  tenteime. 

Moyauit  dhnùrt  dans  les  pris  la  planit  namadf 
fuw  ét  cheval  ou  lapkU* 

I>  A  plante,  nommée  par  les  botanides  équipa 
tum  ,  que  ne  de  cheval  oM  /"^',  dont  il  y  a  deux 
efpcces  très  communes  en  France,  devient  fi  abon> 
dante  dans  beaucoup  de  prés  bas  ,  trcs-humides , 
qu'elle  en  fait  bientôt  une  très  grande  partie  de 
l'herbe.  Mais  comme  la  prcle  n'eA  pas  un  bon  four- 
rage, on  regarde  ,  avec  raifon  ,  comme  détériorés  y 
lis  prés  oii  elle  ell  '.ho!id:mrç  ,  à  proponion  de  ce 
qu'elle  y  eftmultiplire.  Les  vaciies  en  mangent 
beaucoup  donnent  un  lait  peu  crémeux,  bleu.ure  .  Le 
beurre  que  l'on  fait  de  cette  ctême  efi  faïugoût&de 
couleur  de  plomb. 

Un  auteur  moderne  ,  hollandois ,  prétend  qu'en 
couvrant  le  pré  de  liimîer  de  co.  hoti ,  ou  7  fiuiknt 
entffrreaude  la  mer,  on  dâiuit  îa  prcle  en  g'ande 
paitîe  t  d'autres  ont  ccnfelllt  de  l'arracher.  Le  fu- 
mier de<ochon  eft  un  engrais  trop  fertile  pour  le 
prodiguer  ainfi  ;  d'ailleurs,  tri  ^^pu  de  gens  en  oat 
de  quoi  couvrit  feulement  un  demi  arpent  :  l'eau  de 
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la  mer  n'eA  à  la  portée  ^ue  d*un  petit  nombre  de 
prés  :  arracher  la  plant*  ftt  trop  diipendieux  ^ur 
qu'on  tente  ce  moyen. 

D'ailleurs  quand  on  pourroit  employer  un  de  ces 
lenèdes ,  il  ne  lêroit  efficace  que  pour  peu  de 
temps  ;  il  y  a  un  moyen  de  détruire  la  prêle,  qui  eft 
picterable  aux  préccdens,  parce  qu'il  eâ  plus  fur  Se 
produit  d'autres  avantages.  C'eil  de  char^rles  prés 
trop  humides  y  c'eft-à-dire ,  de  les  élever  par  des 
terres  rapportées  qui ,  en  hauflant  les  prés  au-deflus 
de  l'eauinfiMeufe,  ftles  empêchant  d'être  couverts 
par  les  eaux  en  hiver,  les  rendront  plus  Cect:  dès 
lors ,  la  prcle  qui  a  befoîn  d'avoir  la  racine  dans  un 
tenein  tièi4wRiide»  eellen  d*y  être  «bondaace» 

Cet  expédient  «ft  ft»  doote  encore  plus  coûteux 
que  les  autres ,  mais  outre  que  Ton  effet  eft  de  plus 
longue  durée  ,  l'amélioration  des  prés  récompenfc 
das  frais  ;  au  lieu  d'une  herbe  grolK ,  dure ,  aigre  ou 
acre ,  peu  iiourrinTaiitc  &  h  bas  prix  qu'on  y  rccoltoit, 
il  y  vient  alors  de  bonne  herbe  âne  ,  tendre  , 
douce  y  qui  ell  nn  excellent  fimnge  8t  de  ttès-bottM 
vente* 

Dt  i'entnâtndes  pris  iat. 

Pour  bien  cultiver  les  prés  br.  ;  p  ur  en  retirer 
tout  le  fruit  polTible  en  foin  de  la  meilleure  qualité , 
il  faut  avant  tout  les  applanir  le  plus  qu'on  le  peut , 
en  ébattant  tontes  les  inégalités ,  afin  que  l'eau  puifTe 
arriver  par- tout  également  ,  fans  féjoomer  nulle 
part.  11  faut  y  faire  des  foliés  pour  donner  Técoule- 
ment  aux  eaux  ,  &  les  entretenir  roujours  bien 
curés ,  ufer  d'une  grande  fobriété  dans  leur  arro- 
iêmcnt ,  &  ne  jamais  les  arrofer  avant  le  piciniite 
Técolts. 

L*alr  frais  é  i  .printemps  ,  les  neiges  qui  font  tom- 
bées pendant  rhiver^les  piuiesfréquentesdaiu l'une 
&  l'autre  faifon ,  les  rofées  abondantes  fuflîfent  pour 
produire  la  première  herbe ,  comme  il  eft  aifé  de  le 
voir  dans  les  prés  lècs ,  où  i  peine  fur  dix  années 
une ,  il  arrive  de  perdre  la  première  récolte  par  la 
i^icfaieieflè. 

Si  l'on  cefli  d'irrofer  les  prés  qui  ont  coutume  de 
l'être,  il  peut  arriver  qu'on  récoite  une  moindre 
quantité  de  foin  à  la  première  coupe  ;  maïs  en  tes 
arrofant  enfuite,  on  aura  une  féconde  récolte  aufïi 
abondante  que  la  première,  &  une  treiiîème  auilî 
abondante  que  la  féconde.  Or  ,  le  prôduit  de  cette 
troifîème  récolte  indemnifera  largement  de  la  perte 
de  la  première,  dont  le  foin  fera  égal  en  bonté- à 
celui  des  provinces  dont  on  vient  de  parler. 

Après  la  première  coupe ,  il  faut  lailler  rcchauflfèr 
le  çté  par  le  foleil  avant  de  l'arrofer ,  différer  l'arro- 
fementen  cas  de  pluie ,  avoir  attention  que  l'eau  n'y 
fcjourne  pas  trop ,  &  ne  lui  en  donner  que  ce  qu'il 
enptntabfcrber .  ^^Jn qu'elle n'cntraine pas  avec  elle 
les  engrais ,  le  fumier  &  les  pastiesnttKUiÎKyfi  né- 
ceflâircs  à  la  vcgétatiou#  * 
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Ce  n*ell  point  pour  profiter  de  la  coouBodïtt  it 
l'eau  qu'il  faut  baigner  les  prés  :  que  ccoe  Ibii  jwK 
(ans  une  néceflité  abfolue.  Pallé  le  nMit  delcpiea- 
bre ,  à  moins  d'une  grande  ledwieflê  pc£c£iwc,l 
faut  celfer  les  arralieinens. 

Si  on  fe donne  la  peine  d'examiner  avec  aoentia 
quelle  eA  l'elpèce  d'bcrbe  qui  croit  dam  le  pcs 
qu'on  a  coutamt  de  baigner,  04  uimwa ,  pgg  b 
pl-:î  grande  partie,  du  jonc,  de  la  baréanc,  du 
Ujtiti ,  de  la  renoncule,  tous  produits  de  Huunidàt, 
tel  qu'il  vient  dans  les  mvnusft  Uen  bonboB» 

On  peut  obferver  que  le  foin ,  une  fins  à  &  nr 
tttrtté,  méntedant  les  meilleurs  prés  du  pa^rt ,  te 
excepter  la  Provence. &  le  voilînage  de  Tuiio.a 
n'apper(;oit  d'autres  fleurs  que  celle  de  reaoncilb 
Pcrfonne  n'ignore  que  cette  plante  a  desfaSw 
acres  &  véncneufes ,  décrites  par  tous  les  boûilB, 
&  particulièrement  par  .M.  deBomaxe. 

D'après  les  expériences  lures,  &  qui  couTien-r^ 
prefque  autant  aux  terres  fortes  qu  aux  terrti  l.'^r- 
res,  on  a  trouvé  que  le  meilleur  moyen  de  iLirtiK 
les  plantes  nuifîbles,  &  d'en  faire  poulfer  d'une 
lité  fttpéiriettre*  ^tde  nettoyer  les  prés,  de  le 
tenir  fecs  autant  qu'on  le  peut  dans  l'hiver,  le  pri> 
temps  &  l'automne }  de  qftles  arrofer  que  peafias 
1  es  grandes  chaleurs  de  Tétt,  ftencorearccbcanf 
de  pardmome. 

Peu  de  fumier  fuffira,  fî  on  ne  lui  enlève  fâ 

les  Tels  par  dr^  nrTo'emens  faits  mal-à-propo»  Sj« 
avoit  coutume  de  les  engraiifer  tous  les  ani,fel<9îe 
bonufage  ,  ui\  poura  le  faire  plus  ccoiUMBÎfDHiM 
par  la  fuite.  On  peut  y  lublutuet  de  la  terre  (fâtm 
été  amoncelée  pendant  fîx  ou  huit  mois , &  e»  la»" 
rer  la  plus  gtande  utilité,  en  mettant  la  terre  t:rr 
d^tis  le  pré  dont  !e  fol  eft  léger,  &  latcnci(|b( 
dans  les  prés  dent  la,  terre  eil  ibrie* 

Injiruâ'tou  fur  Ut  euhure  &  f  "fn*  ""^  ' 
tledde  Turquie  tn  fninit§$  ,pmiûét  f^minà 
Goavenumê/U.  ' 

Le  bled  de  Turquie  peut  fèremet  à  deai^fi?ii 
différentes  ;  l'une  au  commencement  de  naî . 
le  récolter  en  grain  dans  le  courant  de  feptei^i 
&  c'eft  la  méthode  la  plut  oïdiinire;  Taucre  iU  o 
de  juin  ,  pour  le  couper  en  fourrage  daiu  l  ïm» 
£iilba  t  principalement  iorfque  le  pap  cil  naadi^ 
]BetttpcttdcIi«enpâtttnge,«a  fnelceMI*** 
de  ce  génie  ont  manqué* 

C'eft  pour  remplir  le  dtrn'erde  cesdeoxfi^tf 
qu'on  deûine  la  prèfeote  inûniâioa:  clic  pest**^ 
pliquer  à  routes  les  graines  qui ,  aânfi  que  ki  çr---- 
rcs &  balavures  de  grenier,  feinceî  fc  reoittiiie' ' 
la  mcme  maïucic  ,  fcnt  en  état  de  ooncMo:  i-* 
nl^eeviies.  *.  <  : 
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4  *•  Stmtmte» 

toujours  le  bi<d  de  Turquie  le  plus  précoce , 
le pltntnemifr  te  phisiHNiffMH  tftïiwit  dioifir  de 

préfin n  e  pour  le  femer  en  hmtvgs^  p«ice  qa*U 
Jcve  plus  vue  &  plus  dru* 

PrfyanuÎM  dk  ia  fimemet,  ^ 

Elle  confiât  à  meure  ticmer  dAnsTeau  »  pendant 
vingt-quatre  heures,  le  bled  de  TNiequie  avant  de 

l'ensemencer,  afin  de  ramollir  le  grain  ,  de  le  Tiirc  | 
germer  promp^mcnt  ,  6c  d'empêcher  par  con- 
!>.  quetit  qu'il  ne  devieiioe  la  proie  des  animaux  def- 

■■■■  A  ■  ■  ■ 

IIHlMVIa 

Téfniit. 

Tootef  fÔRes  de  ternes ,  pourru  qu'elles  lôîcnt 
meubles  &  Qu'elles  aient  un  peu  de  tond ,  peuvent 
convenir  i  la  culture  du  bled  de  Turquie  en  fourra- 
ge :  celles  qui  ont  déjà  rapporté  du  fcigle ,  du  lin  ou 
oe  la  navette,  les  jachères  «UM-méflWS»  quoique 
fiunées,  y  font  également  propres  fans  nuire  aux 
(éeoltes  futures  ;  car ,  ni  le  fol ,  ni  l'engrais  ne  fau- 
toient  être  épuifés  par  une  plante  qui  y  ujoucne  auflt 
peu  de  temps ,  qu'en  fe  hâte  de  conper  avant  la  flo- 
laHôn  fit  la  fruâification  ,  &  dont  la  racine  flexible 
i  humide  fe  pourri0ânc  aiffmeitt,  lead  i  la  terre 
lu-deià  de  ce  qu'elle  en  a  lecii* 

Aprc'  avoir' donné  a  la  terre  un  coup  itfchnrruç 
eplm  profondément  paHuIe,  on  femcra  le  bled  de 
Durcie  à  la  volée,  en  obfèrvant  ^ue  le  (èmeurs'en 
empHife  bien  la  main  &  raccourciITc  fon  pas ,  Tm!"; 
[Uoi  le  grain  ,  vu  fa  groffeur,  fe  trouveroit  ripandu 
rop  clair  :  on  l'cn'crrera  auHî  exaâement  qu'on 
O'jrra  avrc  la  he-fc  ruiflL-e  deux  CcU  en  tous  T  ir  .  Il 
u  tmt  eiivirau  neuf  lioiiieaux  de  Paris  par  arpent  j 
equi  forme  à.peu-près  les  deux  tiers  de  plus  de  fe- 
lence  néccilkice  pour  laiécblte  dn  bled  de'^tuquie 
a  grain. 

Culturt, 

Le  bled  de  Turquie  en  fourrage  ri'c\ige  nî  cm- 
àrras  ,  nî  travaux ,  ce  qui  eil  doublement  jivaaca- 
sux  dans  une  faifon  oîi  I  habitaut  de  1?  campagne 
\  le  plus  occupé.  Une  fois  le  grain  femé  &  recou- 
^  ,  on  l'ab^donne  aux  foins  de  la  nature  :  il  eft 
me  inutile  'de  te  farder ,  de  le  butter  i  de  Téclair- 
r,&  d'oi  fcrver  de  la  rr^'iilarii''  J:' <fcs  dlfiauccs 
ttre  les  pied»;  plus  ils  ils  fe  trouvant  rapprochés , 
■s  ils  lèvent  promptemênt ,  5  plttsauflîils  foifon- 

nt  en  ^Jcrbes  ,  parce  qu'ils  s'(5fr.hrîi»em  r'ci- 
Di}uement.6(  con&fvent  kur  humidité  :  qu'im- 
mt  r^pi ,  puisque  cé  n'cft  pas  pbu>rol»Rnîf  qu'on 
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'  •  MémiU. 

Le  moment  où  la  fleur  du  bjed  de  Turquie  vaforr 
tîr  de  rétui ,  efl  celui  où  la  plante  eft  bonne  à  eov* 
per;  c'eft  alors  qu'elle  eft  rtnip  ic  d'un  fuc  deux  , 
agréable  &  ttt:&-lubÛaHtiel:  plus  tard  ion  feuillage 
fe  faune,  &  la  tige  devient  Ane  >  coionncnî'e  U  voc 
lipide* 

'  Ricotu, 

S!  toutes  les  drconffances  fe  font  réunies  en  fa« 

vcrr  de  la  vcgcîation  du  liîcd  de  Tur.-jui.: ,  rn 
peut  commencer  à  jouir  de  fon  fuurrage  lia  fe» 
mai  nés  aptèt  l«r!«ttîltc»,  i  le  couper  chaque 
jour  pour  donner  aux  bediaux  ;  irais  quand  l'au- 
tomne approche,  il  ne  faut  pas  attendre  que  le  befoin 
en  détermine  lscou|>e ,  ds^  h  crainteqoe  les  pce» 
miers  froids  venant  a  furprendre  la  plar.to  fur  pied  i 
n'altèrent  (à  oualité  :  d'aÙleurs  il  convienS'de  latilet 
le  temps  de  difpofèr  la  «erre  aux  îeiuâlct  d%tver« 
&  de  profiter  du  rcft  int  de  chaleur  pour  fisîre  féchet 
ce  fourrage  à  i'inâar  des  autres  »  enrétendane  le 
retomuni» 

Ufage  du  fourrage  vert  ou  fee. 

Parmi  les  plantes  dont  les  prairies,  .naturelles  ou 
artificienet  font  eempoftes ,  il  n*«s  eft  point  qui 
contiennent  autant  de  principe  alimentaire ,  9t  qui 
plaifent  davantage  aux  animaux  de  toute  efpèce , 
que  le  bled  de  Turquie  en  vert  ;  c'eft  la  nourriture  » 
la  plus  faîne,  la  plus  agréable  &  la  plus  fubâantidie 
qu'on  puiifeieur  ^réfenter ,  &  ils  la  préfèrent  à  toute 
autre  :  elle  engraiffe  les  baufs  «  augmente  le  lait  deb 
aches,  tient  lieu  d'avoine  aux  chevaux f  enfin  » 
le  fourrage  fec  dont  il  %'^f\t ,  eft,  pendant  une  par-  » 
tie  de  l'hiver,  une  reffource  précieufe  pour  les  bef- 
tiaux,  fine ^*on  le  leur  donne  fcnl,ou  oiélang^. 

Le  bled  dte  Turquie,  ptanté  pour  le  récolter  m 

[Tain,  porte  une  tige,  qui,  retranchée  i  propos  , 
fournit  encore  une  excellent  fourrage,  fans  préjudi* 
cicr  \  la  gfufl^Hr&  à  l-abondance  des  épts;  aab 
comme  c^Tte  culture,  fî  avantagcufe  pour  tous  les 
cantons  ou  elle  ell  adoptée,  exige  d'autres  foins  & 
d'autres  travaux,  elle  lèra  l'objet  d'une  inllrûâion 
particnlièie. 

Aviintagi-s  Je  fauchtr  Ls  pris  plutôt  qu'on  ne  le  fuit 
À  oriiaaire  \  ufage  des  feuillu  ét  vignes  if  autres 
pour  Zft  momiw  des  {efU^MM  étrâat  t hiver  «  for 
M,  Samcmt  9»  Sma»a9*  (fnJMiei  irSf*) 

Dans  le  moment    U  difette  de  toutes  Ibne^  de 

fourrages  fe  fait  fentir ,  on  cherche  les  moyen»  dt 
parer     âcau.  Le  plus  sur  feroit  de  faucher,  le  plap 
promptement  pofftble,  les  prés. Dans  la  plupart  Vo» 
,  pojrroit  encore  tfpjri:'  cîi  u;<  r.'coltes.  La  scve  a  hé 

I concentrée  par  ia  grande  fcchcreflc:  les  premières 
ploiH  k  développeroîeat  avec  force ,  à  rbcibe 
Timid«M(rapt(leflNbt.  é 
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Je  fuis  convaincu  <|ue      turoU  encore  du  lietti 

regain,  la  ration  ùnnt  f^eu  avancée.  Nous  pouvons 
compter  qu'après  une  fi  longue  féchcrcflèf  tums  au- 
rons de  ftequemes  plims* 

D'ailleun«  j'ai  été  daiwle  Cts,  depuis  vîn^t  ans , 
i!e  faire  uflige  de  ce  procédé  dans  différentes 
provinces  du  royaume  »  &  U  m'a  conflamment 

WiiiTi.  • 

Comme  te  manque  de  fourage  fe  fait  fentfr  dis- 

à-prcfcnt,  on  peut  profiter  de  rerre  circ-r  rhnce  pour 
introduire  un  ufage  que  je  piAU^uc  depuis  ^uin^e 
mnéet  dans  mes  vignâkles. 

Quelque  temps  avant  que  la  vigne  foic^en  fleur, 
al  faut  cafTer  les  farmerts  au  n  \ud  .vj.  di  fT-j-;  êv-  la 
4enucre  grappe^  ce  fuperdu  ferc  ae  nourriiurc  u  mes 
beAiaux  pendaitnii  nois  ou  Ctx  femaines.  Ce  n'eft 
pas  le  fpL"!  avantage  de  ce  procédé ,  car  il  empêche 
la  vigne  de  couler  ;  la  sève  éunt  obligée  de  fe  ré- 

Sereuter ,  elle  renfitfce  le  ligament  qui  Imident  la 
eur.  Cette  e^tpérience  eft  certain!"  ;  l'on  peut  fans 
«yainte  faife  uù^e  de  ce  moyen  pour  nourrir  les  bef- 
Cbttjc  dut  une  lai&n  où  ordioatremenc  rJieifae  tà 

N,  B.  Dans  les  cantons  où  le  fourage  cf>  rar?  , 
chez,  les  vignerons  6c  pauvres  gens  qui  n''en  achc- 
tent  jamais ,  tl  .eft  d^lage  de  laire  manger  des  fcuil> 

les  de  vis^nçs  orcore  v<:?rte<;  auv  vachp»;  ,  &r  é'en  f  lire 
fécher  Se  letrer  pour  i  hiver,  lis  ont  loin  aulli  ourant 
tautomne  de  ^ioSEèc  les  fevitles  vortes  des  ormes  & 
de  phifîpur^  autres,  arbres  communs  qu'ils  fonr  f^- 
fittiy  6c  ies  l'erceat  pour  fervir  l'hiver  de  nourriture 
^  Icasrvadici. 

Mtthodt  nouvsùe  de  faire  du  foin  ou  fourage  ftc  avec 

it  pnduit  du  frmùs  «rt^^eUUu* 

riiibs  les  provinces  même  où  l  'on  sème  beaucoup 
«letieffle ,  de  luzerne  &  de  fainfoin ,  peu  de  perfon- 
nes  connoifTent  la  vraie  manière  de  réduire  ces 

{tlantes  en  fourage  fec  ;  prefque  toutes  en  perdent 
es  fieuilles  &  iesneUR,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur ,  &  il  ne  leu'-  en  refte  que  les  tigcs.  Voici  la  fa- 
çon  d'éviter  ces  inconvéniens. 

li  faut  fe  procurer  des  piquets  de  S  a  9  pieds  de 
long.,  à-peu-près  de  U  graDenr  du  bras;  la  fnalité 
TÎu  bci';  cfl  in diffcrenfe  :  on  perc^  dans  cés  montans 
des  trous  daas  tou^  les  iens ,  a  quinze  pouces  les  uns 
4»  autres;  on  patTe  dans  ces  trcnis  des  gaules  d'un 
pence  &  demi  de  diamètre ,  &  d'environ  quatre  pieds 
de  longueur.  On  iiche  ces  piquets  en  terre  ^  de 
diflanoe  en  didance  ,  dans  le  pré  que  l'on  Ta 
faucher  î  ils  reffemblent  affez.  aux  bâtons  que 
l'on  defiine  aux  perroquets  ,  &  aux  perchoirs  des 
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I  fans  la  retourner,  ni  la  toucher,  furan'icefAîli 
foit  bien  scche;  on  la  charge  enfuite  fe  m2tiru3!« 
foir,  &  on  la  tranfporte  dans  le  erenier  i  iioUta 
agiffant  ainfi,ons«pcidmlmgmR^mlc*Mb 
diés  planées.  - 

Le  mauvais  temps  ne  peut  nuire  au  fob  lin' 
manipulé,  l'eau  oy  féjoume  pas,  &  l'air  lestda 
plus  promptement  ft  plue  paiement  que  for»» 
La  fperguie ,  qui  efl  une  herje  fort  graflê,lénhl 
en  fourage  fec  de  la  méma  manière. 

La  récolte  du  foin  faîte,  on  retire  lespijiiSil 
confervés  arec  foin^  ils  peuvent  ferrirplafieso me- 
nées de  fiiiie* 

Okfervaiioni  ,  &  faits  inttrtffans  ff^r  la  qucfm,^ 
fort  peut  nourrir  Us  chevaux  d'une  nurim  ^ 
étoMomiqtuitiùu/kiMg^  fifU  wamn. 


Il  ftttt  Ikndier  l'herbe  Iorfqtt*clle  eft  en  pleine 

r,  la  prendre  parbraHéeSt  comme  elle  tombe 
ym  u  faux     la  mettre  fw     arbres.  On  1'/  latHe 


Je  fuis  appelU  \  vivK  dans  an  caaM  là  3 

n'y  a  point  d'eau  courante  ,  8c  oà  ,  pat  cos/t- 

Suent,  les  prcs  ne  font  arrofcs  que  pat  Ustr.t 
e  pluie;  d*où  îlréfuhe  que  la  récolte  des  li?:» 
y  eft  très  -  cafuellc.  Nou-;  avons  fréquefflue*. 
dans  le  mois  de  mai,  des  vents  du  nord,  ^c, 
foufRant  plufîeurs  jours  de  fuite,  reflêrrenc  iatrt;, 
empêchent  le.  pl.mtes  de  tallcr  ,  les  deSèciKi: 
&  les  éclairciilent ,  au  point  que  la  récall*  ^ 
premiers  foins  eû  réduite  alors  A  la  moitié,  SWe 
y  tiers  de  ce  (qu'elle  eut  htk^  £  l'on  afsit  M 
un  tems  convenai Je. 

La  fecqoie  coupe  eft  encore  plus  incertain, 
vu  la  fécnerellè  qui  règne  Ibuvent  peadani  le 

trois  ou  quatre  mois  les  pl'j?  cliauds  de  l'ann»; 
de  forte  que  nous  ne  Igiuines  'juc  trop  fujtn  » 
une  dilêtte  de  fourage ,  qui  oblige  de  rtcis^ 
à  cciîX  qui  ont   !e  bi^n'ieur  d  avoir  des  pojMî 
arrofces;  (Se  outre  le  dcl-i^rémeat  de  n'iroir 
chez  loi  de  quoi  entretenir  fe»  cheviux  i 
bét;iil,  la  drpenfe  fft  confrdfrable  ,    U  prit  i 
foin,  dans  lis  années  de  IccherelTe  ,  éiiSC 
huit,  dix  .ft  mène  doua*  Inrccs  deFaKck 
quintal» 

J'ai  donc  c^ercfié  unffl(r>'en  de  préteenc* 
dilêtte  ;  ft  je  vais  propofer  une  méthode  f- 
n'esige  ^ue  U  moitié  desfiram^es  que  t'oo  dé- 
ploie ordinairement  pour  Tentretten  ces  cfcfrç*» 
qui  met' en  valeur  une  plus  grande  pinità 
terre ,  ft  qui  foumiflânt  une  nourriture 
dante  pnur  l'entretien  des  bctcs  à  coraOïJj* 
multiplie  ncceilaircment,  &  fournit,  ptf  **** 
quent ,  beaucoup  plus  dTengrais  >  fans  Irff**  ■ 
malgré  tous  les  h  lTêmes  iiouTCtnXy  l«léool»i* 
feront  jam.iis  que  c.'ictives. 

L'on  dira  que  dans  les  pays  où  l'or,  ne^ff 
ànofolespirvirtci ,  il  n*7  a  qu  i  en  établir  i  t' 
cielles ,  que  le  faînfcin  ,  refparcette  Bi  k  c**^ 
donnent  des  foonagcs  exceiiens  &  ab<»idaBi|t^ 
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tf<  pîant«  font  emplov  'js  par  to'js  ceux  qui  s'adon- 
Dent  à  J  agriculture.  Je  conviens  de  tout  cela^  mais 
je  réponds  que  le  fainfotn  exige  un  très-bon  terrein 
^ui  ii'ell  pas  commun,  &  bcuucoup  d'engrais,  ce 
^ui  le  rend  d  un  entretien  dilpendieux  ,  «]uc  l'ef- 
parcett«  ne  réuifit  pas  dans  Ie«  terref  fortes ,  argil- 
leufes  &  mouîlleufes,  &  qu  il  y  a  des  caiittni-,  en- 
tiers ^ui  n'ont  pas  d'autres  terres  ;  que  le  treâe  cft 
cli&fttvetnent  dlëzen  ufage,  nuis  que  l'on  ne  met 
f  is  Tuffi raniment  de  mcthode  &  de  fuite  dans  fa  cul- 
t:ire^  quoique  ce  ibit  le  meilleur  fourrage  connu 
pour  htTcnwr  les  vache«  &  leur  hîn  «tnare  du  lait 
en  abondance. 

Jufques  à  préfent  l'on  n'a  employé  que  deux  tna- 
fiicre& de diflribuer  le  foin  aux  chevaux;  l'une  ert 

le  faite  réduire  en  bottes  depuis  1 1  à  i  j  livres , 
r  i  ant  la  taille  &  l'emploi  que  Ton  fait  des  che- 
Taux;  l'autre  de  s'en  rapporterait  coche»  ou  pal- 
fitoîen  pour  la  quantité. 

La  premièf)«  méthode  eft  certainement  bonne  ; 
cependant  l'on  conviendra  que,'dant  une  écurie  de 
piulîeufs  chevaux,  il  s'en  trouve  qui  ont  plus  d'ap- 
pctit,  ou  qui  ont  befoin  de  plus  de  nourriture  les 
t  »s  que  les  autres  ,  &  paff>lâon  les  met  tous  au 
n  i  .ne  taux  ;  car  je  n'ai  pas  vu  que  l'on  variât  le 
roids  des  bottes t  fuivant  le  naturel  de  chaque  che- 
val ;  d'ailleurs  l'on  ne  gagne  ainfi  que  d'empêcher 
un  abus  dans  la  confommation  du  foin,  &  l'on  fe 
txoit  toujours  oblige  de  donner  de  vingt  à  vingt-cinq 
livres  par  jour  à  un  cheval,  ce  qui  eft  à«pen-prèi  le 
double  de  ce  que  je  pmpofe. 

La  féconde  mcthode  qui  conlîflr.  ^  'en  rapporter 
aux  cochers,  eft  la  plupart  du  temps  trè»>dirpeii- 
dieufe  pour  le  maître  9c  pernicieufe  pour  le  cheval. 
Le  fourrage  manque  de  bonne  Iieure  ,  on  confouime 
le  nouveau  avant  qu'il  ait  fué ,  les  chevaux  devien- 
aent  pelàtis  ,  pouffifs ,  ont  des  tndigeftîons,  meu- 
rent même  quelquefois.  On  ne  fait  point  afTe/-  d'u- 
i^ge  de  la  paUle ,  qui  donne  au  cheval  de  la  vigueur, 
<Ie  rhaletne ,  Cr  de  la  légèreté*  Si  donc  il  y  à  un 

vrn  it  faire  un  mélange  plus  Ikifl  &  pli»  écono- 
mique, on  ne  peut  qu'y  gagner. 

Avant  que  i'en  venir  à  la  dcfcription  même  de 
ma  méthoide,  i  entrerai  dans  quelques  détails  qui  en 
feiit  inffpaiables. 

Je  m'adreflè  fiir-tout  aux  Colthrateun  qui  ont 

prn  &  champs  ,  &  qui  font  leurs  terres  avec  des 
chevaux.  Je  fuppofe  un  domaine  de  centpofes  CO  de 


(  I  )  La  pofe  eft  de  40e  toifes  quarries*  La  toire 
qiMTrés  ed  de  64  piés  quarrés.  La  toi  recourante  efl  de 
t  pic.<.  La  coupe  (  comme  mefùre  du  tefréîn  )  tiï'.  de 
j)s  (<>i(Vs  quarrées.  La  coum  (cooinie  nefure  de 
graine)  péîe,  en  froment  de  uà  i  ito  livres;  en 
•yotne,  de  à  w»  livres.  Le  quarteron  de  paille  con- 
eicat  'is  ^rbes ,  la  gerbe  de  paille ,  fans  le  grain , 
£«re  de  ;j  livrc:>.  La  livre  l1\  de  It  OOCCS.  LçS 

iomincs  luu:  (;u  argent  de  Fttui(.v. 
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prc,5L-  de  deux  cens  coupes  de  fematute.  Ces  ceux 
cen^  coupes  iridiquent  que  l'on  en  sème  cent  par 
année  ,  ce  qui  nécefltte  deux  cliamies  de  quatre 

chevaux.  Chacune  hibourc  donc  cinquante  coupes 
trois  fois  ,  ce  qui  revient  à  cent  cinquante  coupes  une 
fois. 

L'on  verra  pins  bas  que  je  donne  i  chaque  char- 

ri:c  quatre-vingt  coupes  par  année  j  rr.ais  qu.Trante 
ne  fe  labourant  qu'une  lois,  nous  poièroiis quarante 
coupes ,  8c  quarante  trois  fiiis ,  qui  donnent  cent 
vingt;  cela  porte  le  travail  d'une  charrue  à  cent 
foixante  coupes  une  fois ,  ce  qui  ne  la  charge  que  de 
tlix  coupes;  5c  quatre  dieTUix  peuvent  par^itemeot 
fuffive  à  ce  tnvail* 

Une  pofe  de  pré  naturel  bien  entretenue  donne^ 
de  première  coupe  »  vingt  à  vingt>cinq  quintaux  de 
foin  au  plus  ;  dans  les  prés  médiocres ,  il  faut  deux 
&  quelquefois  trois  pofes  pour  avoir  la  même  01:  an-» 
tité  :  comme  dans  un  domaine  il  y  a  toujours  du  bon 
8c  du  médiocre ,  je  ne  garde  que  les  bons  prés  ,  je 
romps  les  autres  &  je  les  sème  en  froment.  Pouc 
prouver  que  le  bénéfice  eft  clair,  il  n'y  a  qu'à  voir  ce 
que  tous  retirer  de  vos  prés  médiocres ,  &  ce  qu  ils 
peuvent  vous  rendre  produifant  du  bled.  Je  fuppofe 
que  vous  gardiez  cinquante  pofes  de  bons  prés  pouc 
vos  chevaux  ,  les  cinquante  autres  vous  donnent 
foixante  coupes  de  femature ,  defquellcs  fom  ne  1«- 
mez  que  trente  chaque  année  ;  ces  trente  peuvent 
vous  rendre ,  fi  vous  vous  donnez  des  foins ,  cent 
quatre-vingt  conpc*  OU  fix  ponrutts  je  n*en  ntecsau» 
cent  cinquante  ou  cinq  pour  un  ;  de  ces  cent  cm- 
quante  prélevez  les  trente  de  femence ,  refle  cent 
^  '"gt  f  9"'  vendues  à  dix-huit  livres  de  France  La 
coupe ,  donnent  deux  mille  cent  foixant?  livres 
pour  le  grain  &  cent  quatre- vingt  quinuux  de  paille, 
qui  au  plus  bas  prix*  qnd  eft  de  douze  Utks  Mmoiv 
teron ,  ferolentiinelêaune  de  deux  cens  qutre-mi^*; 
huit  livres.  * 

Outré  cela,  chaque  année  vous  jetterez  fur  la 
moitié  des  trente  coupes  que  vous  aurez  (èmées  , 
c'eft-à  dire,  furquinze,  foixante-quin/.e  livres  do 
trèfle,  qui  vous  coûteront  une  fois  pour  toutes  cin- 
quante-qaatie  livres  de  Fiance  ;  car  les  années  fiii- 
v.inres  vous  recueillerez  cette  graine  fur  votre  fonds; 
fi  vous  la  fcmez  en  même-temps  que  le  froment  en 
automne ,  pour  qu'elle  fôit  recouverte  avec  la  même 
lierfe  ,  vou'ç  courre;  quelque  rîfque  en  hiver,  mais 
VUU&  lercz  sûr  de  puuvuir  iaire  une  coupe  dcsla  pie- 
micre  année;  mais  <î  vous  ne  la  femex que  le  pcin- 
tcntps  fuiv^înt ,  il  eû  à-peu  près  sûr  que  vous  ferez 
obiigj  d'attendre  la  féconde  année  povr  pouvoic 
couper.  Les  plus  expérimentés  n'étant  pas  «Taooonl 
U-deiïlis,  je  ne  déviiderai  pas  la  queftion. 

Cette  féconde  anm'c  ,  ce";  rnixante-quînre  livret 
de  ireHe  vous  donneront  le  plus  trente  charriots, 
ou  iîx  cens  quintaux  d*excdlem  finvrage ,  te  moins 
quinze  charriots  ou  trois  cens  quintaux ,  qui  à  tr-  :s 
l4vrc§     Fraaccy  prix  mitoyea,  font  «Ux-huii  ceu« 
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fivTW  I«  plus,  iMttf  cens  livres  le  motns;  d'aUleun» 

vos  charrues  feront  foulagr'c? en  ce  que  les^  terres 
aiiiH  couvertes  de  trèfle  n'ont  bcfoin  pour  être  de 
nouveau  enrcmencées  en  fcoineiiit<iae  d'étrt  renTM» 
fées  &  herfées  iaunédiatemem  vr»»t  que  de  recevoir 
la  femence. 

Tthltau  d^exfimtsdon  d'une piietiettnetnfivmiitt 


1$  c. 

C. 

a  1 

&  I 

1$  C. 

a  3 

è  2 

La  figure  enticre  rcpréfente  un  terrein  de  la  con- 
tenance de  Toixante  coupes;  il  eft  dtvifé  en  quatre 
portions  de  quinze  coupet  dnenne  ;  tous  Gsniez  en 
froment  les  deux  parties  a  i  ,  a  t ,  en  178?  je  fup- 
pofe ,  Se  en  même- temps  ,  ou  au  printemps  fuivant 
1 7  86  »  la  partie  «  1  iRnilement ,  en  trèfle  ;  tous  re- 
cueilles  très  -  peu  de  cli  ife  tettc  uu'me  ?.nricc 
1786  ;  vous  faite*  deux  coupes  en  1787  i  vous  rom- 
pez avec  la  charrue  d'abord  apiès  la  decnièie  coupe 
qui  fe  fait  en  août  ,  &  vous  femex  Ics-dniJl  paities 
a  i^a  X  enfemble ep  froment. 

■Cette  annûe  ic-  fuivantes,  vous  agîiïci 

fur  la  partie  a  i ,  couune  vous  avez,  fait  fur  la  par- 
ties f  ;  de  forte  que  ce  ne  fera  qu'en  17^0  que  tous 
remettre/,  du  trcflc  lut  b  partie  a  r  q^uî  en  a  re<ju  en 
1786  :  cet  intervaiie  eft  nécellaire  pour  <^ue  cette 
portion  poiflê  être  bien  labourée  trois  fou  A  fu- 
mée av?.nt  que  dié  recevoir  de  nouVMU  delà  gwne 
de  trèfle. 

Vous  ave£  (cmc  la  parâe  Aen  178  j ,  vous  femez 
h  partie  B  en  17^^  ,  vens  ta  dififêE  de  même  en 
deux  portions  i  i  &  i  de  quîrw.e  coupes  chacune  ; 
&  vous  opérez  fur  le  côte  B  comme  vous  avez,  fait 
fur  le  c6té  A  ;  de  Ibrte  que  dès  Pannée  1787 
vous  avez  chaque  aimt'c  une  de  ces  parties  de 
quinze  coupes ,  fur  laquelle  vous  faites  deux  cou- 
pes de  uefle>  &  en  aJcecoant^  vous  n  ufez  point  la 
ttne^  .  ■ 

La  méthode  de  répandre  ivi  gy?         trèfle,'  au 

printemps  de  l'anncc  où  vous  faîtes  'l-,  deux  cou- 
pes ,  eû  très  bonne  i  il  faut  feulemeuc  avuIi  auea- 
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tien  de  ne  le  («tt que piron  Cffli^hiai4itM 

œénagement- 

Je  garde  ce  treâe  uniquement  pour  Us  vacbs, 
6c  avec  ratfon  \  car  quatre-vingt-dix  qutrnm  ot» 
tiendront  une  vache  toute  raiinte,  fai^î  la  li-'a 
fortir  de  récucte  ,  &  elle  vous  donaera  dix  dumtt 
de  fumier,  fi  vous  lui  tenez  de  la litiire.  lame 
de  fon  lait,  li  on  eft  i  ponte  d'une  ville  pouiiî 
vendre  tous  les  joues ,  peut  aller  à  deux  cens  Inw 
par  année  (c*eft  ce  qve  mes  vadbcsineftRdHinM 
dans  TattCFe  ). 

Faifons  à  prcfent  un  calcul  comparatif  du  p'  ^a 
des  cinquante  pofes  de  pré  médiocre  conrenia  r. 
foixante  coupes  de  femature.  Je  veux  bica  fvppcta 
que  ces  cinquante  pofcs  rendent  dix  qainuuii 
cune,  ce  qm  feroit  cent  cinquante  quiotuatifiiit 
quatre  livres,  année  commune,  deminsÎMilM 
mille  livres. 

Ces  foixante  coupes,  foît  trente  pat  annct,w- 
dent  i",  en  erains,  comme  aous  i'avoas  radm 
mille  cent  foixante  livres  ,  en  paille  m 

!|uatre- vingt-huit  livres  ;  mais ,  comme  novila*- 
bramerons ,  il  ne  faut  pas  la  compter  ^  le  itétd 
de  même  hors  de  compte,  puîfqtie  nootlefi>l(« 
manger  par  les  vaches ,  qui  r.  n; .  rendront  icu^  :t« 
livres  chacune  ,  |  reoant  un  milieu  entre  le  ^ 
cens  &  les  trois  cens  quintaux  de  tnde  que  M 
avons  recueilli,  qui  eft  quatre  cens  cinquaattqpi- 
taux ,  cela  nous  donne  cinq  vaches..  &  pat  coû- 

Suent  mille  livres ,  ci  n  puante  charriots  deftaiw 
X livres,  trois  cens  livres,  total  trois  m'H*  c«rt 
cens  foixante  livres;  ôte*-en  les  deux  mille  iirrs 
que  vous  auroient  tendus  vos  prés  (  nmnpti 
même  qu'ils  rte  vous  auroîent  pas  rendu  oa  f<x, 
puifque  vos  chevaux  auroient  mangé  ce  £9iaj  1^ 
un  bénéfice  de  quatorze  cens  Ibîxantelîrfcs. 

Cette  méthode  d'alterner  les  trefie» ,  pm:?*' 
par  piulieurs  agriculteurs  avec  Inccis ,  poomii  pA^ 
être  nuire  à  la  longue  aux  terres ,  en  Ce  <\w  lo  1** 
bours ,  lî  ncceiraires  pour  leur  amciioriStcB ,  ^^ 
roient  moins  fréquens;  mus  i'y  liipplée  dune  =»• 
nière  qui  f  iirnira  encore  quelqi'cs  profits,  4  p" 
curera  aux  vaches  &  cochons  une  nourtin«tfBi« 
feraprofpérer,  outre  ce.qpwvew  iwéleiwu  p»a 
table  de  vos  domeftiqttes, 

L!aanée  qui  précédera  celle  où  vous  vous  p  *- 
ferez  de  femer  du  frôment  &  du  treÛc,  WDfti^^ 
terres  d'abord  après  moifibn ,  faites  un  labe«fl*t 
en  f\tmant  dans  Ici  mois  de  février  ou  mars  fwi^^ 
&  fcmc?  fuit  des  poimnes  de  terre ,  foit  des  r*>; 
jauties  appellées  ftfrorrw,  ou  tranfpottez-f  te 
des  choux-iaves:  ces  plantes,  qui  pivotent, nar^ 
poi'.t  h  terre;  vous  êtes  obligé,  poi« les f^i"?"^^ 
ptrcr ,  de  les  butter,  6  vous  avez  nus  dop*"* 
de  terre;  de  les  farder,  fi  ce  font  des  nc.tr. 
des  choux-raves  ;  c«  tjpétations  que  wasÉute»" 
[  lois  (  fi  ce  Q'eû  uois  )  dans  Telpaca  d»  fa  "g: 
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ihtAulHmunMk»  herbes,  menulfimt  kterre, 

la  font  iouîr  de  toutes  le?  diftercnt«  influences  de 
Isir,  &  ()uaiul  tous  en  vene£.  à  V arrachement ,  foit 
i  il  nain  «  fottâ  la  pioche ,  Toit  i  la  charme ,  tous 
t;avaiilei  YOtr«  terre  de  manière  qu'elle  n'a  plus  be- 
foia  que  de  quelque  dents  de  herlé  pour  être  prête 
1  Mcevoir  votce  bled. 

Après  avoir  établi  les  inconvéniens  de  la  méthode 
aâiielle  de  noarrir  \tt  chevaux ,  &  prouvî#  les  avtn- 

tigei  d'avoir  moins  de  prcs  &  plus  de  rliamps  .  je 
Tais  démontrer  qu'avec  la  moitié  moins  de  foin 
qti|on  n'en  donne  oHinalremeitt,  de  la  paille,  de  l'a- 
Tiiiic  5f  d'i  Ton  ,  vos  cÎicv.mix  fercnr  erfett-iun 
d  une  maciè  ie  plus  économique  &  plus  faine ,  vos 
écorictimnfiï  coAtenfes  i  établir,  plus  gaies  ^  pluit 
&lul>res  £r  plu;  r;icilcs  k  être  mainteiittct  di|a».l4i 
plus  grande  propreté*  '  '  "  * 

L'on  connoît  par-tout  le  harc-paille  qui  nous 
Tient  d  Allemagne,  &  la  manière  decovperU paille 
avec  cet  înfèrument  ;  }e  coupe  de  fnênie  le  foin  de  la 
lonpueur  d  un  demi-pouce  environ;  à  chaque  repas 
je  ^ii  un  mcJaoffe  «  pour  un  cheval  de  travail ,  de 
quatre  livres  de  fbîn  ft  de  tre»  Kvies  de  paille ,  le 
R'Ut  hache;  chaque  racion  d'avoine  efl  de  deux  livres 
Bitiit  avec  iin  tiers  de  livre  de  paille  hachée  &demi- 
livrede  Toti  ;  donnant  trois  ^is  par  jourâ  manger  à 
\  s  i  lievdj7<,  ils  auront  dou?.e  livres  de  foin ,  dix 
livres  de  paiHe  «  Sx  livret  d'avoine  &  une  livre  & 
demie  de  Ion  ;  total  vingt-neuf  livres  denûe  pc- 
fant,  ^.|uivalentcs  ;î  treiue-tcotS  lîwai  tfois  OUCei 

de  U  livre  de  feite  once*. 

II  n'en  faut  pas  davantage  pour  un  cheval  de 
trait:  (ur-tout  n  ces  quatre  alimens  Ibnt  de  bonne 
qualité  y  fi  dans  le  foin  il  n'y  a  ni  ■feuilles  «  ni  joncs, 
ni  ronces,  £  la  paille  eft  de  fisment  qui  n'ait  pas 
vecTé  y  Cl  elle  ett  blanche  &  menue ,  C\  l'avoine  eft 
noire ,  sèche  ,  recueillie  à  propos  &  pefante ,  &  fi  le 
fon  relie  on  peu  chargé  de  farine,  ce  eft&cile 
d'obtenir  du  boulanger ,  en  le  lui  payant  'quelques 
ifeniers  de  plus  la  livre.  Son  mélange  avec,  l'avoine 
6t  la  paille  hachée ,  en  les  afpergeant  d'eau  tous 
les  trois  ,  lie  ces  alimens  ,  iàit  que  le  cheval  pro- 
Bie  mieux  de  fon  avinne,  &  lui  entretient  de  i'em- 
bei^oint. 

Ainfî  avec  quarante-quatre  quintaux  de  foin  ,  au 
liai  de  ^mtre-vingr-on^e  qoe  l'on  donne  ordsnaire- 

■nent  \  vn  cheval,  fi  ce  n'eft  davsntagr,  trenff-ftx 
juintaux  de  |tttlle  ,  vingt-  icux  (juintaux  d  avoine 
le  cinq  à  fis  <|aintpux  de  fon ,  vous  entretenez  un 

licval  nar  an.  M.  l'abbé  Rofitr  ,  dans  fon  çmm 
l'agriculture,  oaroit  defircr  que  la  méthode  de  h.v 
:her  le  foin  s'introiui'e  ,  &  M.  Bourgelat ,  dans  fes 

Ip'riens  de  l'art  v^t  'nnaire  ,  parlant  Je  la  mr'thode 
ju'ont  les  Allemands  de  hacher  la  paille  ,  dit  : 
:  Dans  un*  dticite  coniidérable  de  f>in  ,  Éiotis 
I  ^r  lu-  .^Ties  avec  fvtccè^  cette  méthode  t  WWB 


tnie«^#  -  Ng^re  quantité  de  «e 
»  fourraer  ?.vcc  la  psîlle  ,  ^  nous  formâmes  ub 
»  mélange  admirable  pour  le  bon  entmien  de  noc 
i>  cberaux,  oni  ceus  mencroient  chaque  jour  beau-^ 
»  «eup  plM  de  vigueur  «  d*baldiie    de  tégératé  •è 

Il  réfblte  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  nous  n^a- 

vous  plus  befoin  dans  nos  écuries,  de  râtelier  ni  de 
crèche  ,,ni  dans  nos  gretUer$,  d'abat>foIn  :  les  pr»- 
raîen  prennent  deux  pieds  dans  T^nrie ,  quand  ib 
font  droits  ;  ils  font  un  rf-icpracle  de  pouflic''e  &  de 
toiles  d  arraignces  ^  plufieurs  chevaux  en  tirant  le 
foin  ,  on  perdent,  d'ailleurs  lis  lalflrm tomber  îxt 
la  tcre  &  Ja  crinière  du  cbeval  des  tàlctcs  qu'on  a 
peine  à  Cure  difparoitre ,  &  que  l'on  retrouve  tou» 
}o  irs.  Ion  inifM  qu'on  uettoieioU  ,611  cfceval  plu- 
(icttis  fois  j^r  jô|ir«  ' 

Quant  aux  crèches ,  fi  elles  Ibnt  de  çîerre,  elice 

co'tcnt  beaucoup  à  ('t:illir;  fi  elld  f  [  t  de  bois, 
eiies  (êpoumilênt  à  Ujoniue;  elles  font  prefque 
tou  jouât  huhiitles ,  difirciles  a  nettoyer ,  tt  Iburnillent 
au  cheval  occa/ion  lIl-  tiquer:  en  g'r.L.il,  toutes 
deux  font  un  oreiller  de  pareflê  pour  les  palfreniers 
qui ,  pour  abréger  n\ivolr  pas  la  peine  de  fortir 
toute  la  litière  ,  jettent  detTous  la  moins  confumce  , 
dont  une  partie  l'ell  ccpendanrtoujoun  ;  d'où  il  ré* 
fuite  qoe  le  cheval ,  mit  ne  Ibrt  pas  ne  (on  écurie  de 
tout  le  jour,  liume  (ans  çeflo  des  Hiîa'"mes  rrcs-pcn. 
falubres  ,&  fi  l'écurie  ed  nombreufeâc  fermée. comme 
en  hiver ,  cela  peut  influer  fur  la  fanté  des  enevâus*  *. 

Outre  la  pouflîère  que  les  abat-fi>îns  introduifcnt)^ 
ils  ont  encore  un  autre  inconvénient;  c*e(l  qu'il  ar- 
rive Quelquefois  (|u'un  palfrenier  ,  en  pouflant  le 
foin  dans  le  râtelier  avec  fa  fourche ,  atnanpe  1» 
téte  du  cheval,  qui,  preffj  démanger ,  iàifit  tree- 
avidité  les  fsremièrei  boncUn  «  ft  blcflê  ;  C«  ^ 
n'eft  pas  ibm  exemple. 

SeieU ,  froment  coupés  pour  fourrais  vtrts ,  qui  ont^ 
la  mtmt  aimée  ^  donné  uubonat  résolu  d«  grai$u 
venus  à  maturité, 

iVI.  le  Breton ,  correfpondant  de  la  Ibctété  royale 
d'agriculture,  avoit  femc,  au  mois  de  Juin  ijSf , 
do  uigle  qu'il  a  fauché  n  verd  trois  fois  avant  l'hi^ 
ver,  dont  il  a  obtenu  enfuife  de  très -beaux 
cpis  ;  on  a  rapporté  dans  un  journal  les  détails  de 
cette  expérience  que  II.  le  Breton  a  tentée  avec  un 
cgalfuccès  fur  le  froment ,  ^  dont  il  a  fait  part  à  Wie 
des  fcances  de  lafociété  royale  d  agricuUuie. 

Au  mois  d'Oélobre  17}?^  .  on  a  ftmé ,  dans  les 
jardins  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  i  Saiot-Gcr- 
niain-cn-Laie,  du  gaion,  pamii  lequel  fe  trouvoit 
une  certaine  quantité  de  g^-ains  de  froment.  Ce  gazon 
a  été  fauché,  pour  la  p'cmicre  fois.  le  10  Avril 
i7t6  ;  le  froment  étoît  dé»î  aOV'  haut,  8c  il  futCom« 
jpns  parmi  les  plantes  fittichées*      féconde  covBf 
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licuJU  t-?  Juin ,  &  alors  i»£F0mçât<  a[Vdit  corn- 
in«flcc  à  fieu.'ir.  Plu/îeurs  grains  avoiont  produit  de- 
PIÙS' quinine  jurqu!à  quarante  épis.  Depuis  çette  épo- 
que, le  froment  a  repoufle  de  nouvelles  tiges,  qui 
otu  cpjé  Se  donné  del)eaux,grains  déjà  prcfque  murs. 

P'après  les  expériences  fjdtt$  fur  ,1e  feigU  « 
M.  Bafile ,  rcgifTenr  de  M,  retointe*d'A*toî$*,,a  ftît 
fàUthér  on/-e  arpens  dé  froment  dans  !e  courant 
d'ày^l,  &  ii  a  obteaadc  cette  coupe  treme-fix 
cbaniits  î  trois  chevaux  de  fawn^t,  La  de 
lérfe  0'^  cette  expérience  a  ^t  '*  faite ,  contient  douz.e 
arpens;  le  feul  arpent  qui  n'a  £as  été  fauché  n'a 
pas  donné,  è beaucoup  près ,  unetoilî  belle  réeoke 
que  ceux  qui  l'ont  été,  ni  du  bled  auffî  bon.  M.  Ba- 
file  a  /tulli  obfervé  que  le  fromcitt  fauché 'a  produit 
ftiëîns'd'épTS  carias  que  eéhii'qm  ne  Ta  pas  été, 

Héce0u  ^  moyens  d(  renpuytUer  Us  pris  bas  ,  par 
-  M,  Je  Sutteres, 

Il  ed  ii^dirpcnfabie  de  renouTeller  les  prés  bas 
.naturels  a^  bduit  dé  quelques  apnées ,  félon  la  qua- 
lité du  rerrettl  &  diverfes  'circonflances  ;  il  y  en  a 
fltiiteurs.nulbns:  la  premièr^  c'eil  lorfque  lest»- 
«îties  étant' deventies  ttès-grofws-';  eUesdonnemene 
herl  e  pl.is  gMlTîère,  des  tiges  plus  lignei  tlle^ 
abforbent  une.  trop  gninde  quantité  de  fève ,  ce  oui 
eft  touioarsau  détrinent  de  la  plante  ;  on  chercne 
à  y  fuppU'er  par  le  niojen  des  eng-ais  ,  &  on  ne  fait 
point  attention  que  Jes  fumiers  en  détériorent  la 
^pjjltté  »  &  que  c'eft  toujours  an  préjudictt  dts  autres 
tene«,j|it*UtlQQt»l|mentéi,y  .   ^  . 

Secondement,  par  le  cours  do  l'eau  ,  la  tcrrecft 
«fitraîoée  ioieoiiblemejit;  aloi»  les  rapines  le  décou- 
Vfent,  ft'llittmidè  ndîcal,  pomp^  facUeoieat  par 
U,  foleil,  appaiw^iaplMce  qui  pouflpiîbâiyleiiicat. 

Troilîèmement,  les  mauvaife^  herbes,  naturel- 
lement plus  vivaces ,  détruifent  les  bonnes  à  la 
longue. 

'  Il  «A  d*3|ajtre$  prcs ,  dans  lefauelt  Te^tt^  eA  trop 
aboTiHante,  &  ]ui  ne  s":'coli1c  pas  iaciiement,  l'herbe 
en  ell  aigre,  &  de  û  mauvaite  qualité  ,  que  bien  loin 
dlentretestir,&  d'engniflèr  i(S-btaîauK.|  eUetk* 
dcUcche. 

f 

En  renouveîlailt  les  cfpcces  de  prcs  dont  )e  viens 
de  parler,  on  porte  le  feul  remède  Yraiment  fala- 
taire.  Le»,  déricbemens  des  prés  gouttetlx- font, 
pour  la  plupart  ,  très-difpc-ndieiix  ;  maïs  pf^ur-  les 
autres,  i  s  dédoinougetit  de  la  dépenfe  de  la  pre- 
mière anné*»  - 

H  fc  trouve  cepei}dfi9|ji(e  boiM!'pfd&,  quoiqu'ils 
noient  jamais  t'tc  renouvelles  ;  mais  c'eft  à  leur 
ficuation.  qu'on  dpit  cet  avantage;  Tu  jets  à  recevoir 
les  débo^4l|)ens.dejqucl$tes  nvieres  ou  ruiHeaujt , 
qui,  ferpentani^avec  lenteur  fur  lav.ifc,  djpmcnt 
sui  limon,  propre,  à  cbaufler  les  plantes  i  de  aou- 

i^iiJtt  rACÎJitt  mîAq^t  le  remplacent  lès  aiicieiitte«  : 
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cenx-Ià ,  r^r.s  dpute ,  exigent  benKono  mont 
foins  i  maisfi  par  leut  natuve  ili(ôat  boia,  <^k. 
rpiepç^ils  fi  au  boMt  d*un  certain  nombre  d'ausi 
on  avolt l'attention  de  les  renouvellera  Lesi»itài 
détruits ,  l'herbe  cbjuigée  »  donneroieat  noc  p» 
duétion  Si  plus  abondante  &  plus  (aine. 

Voilà  un  des  motifs  qui  devroit  dcterniinn  m 
les  cultivateurs  â  ce  renouvelleaicnt;  il  en  tfi  a 

autre  qui  n'efl  pas  moins  important,  IVjoriiîa 
qu'occafiofineroit  une  pareille  opctitiûa,  nkrà 
au  cultivateur  la  peine  d'employer  tant  d«  ttrti 
en  prairies  artificielles.  Ot:i ,  fi  jamais  l'igrk  t 
écoute  les  confeils  de  ceux  qui  prônent  ctuc  <m' 
ture;  on  vernifi»  les  grains  ce  qui  arrive  iek 
vins  ;  dans  le  lems  qu'ils  croir-iit  à  hst::  r^nx,  cri 
planté  des  vignes  par-touf.  Dans  queiic  ilttuikn 
ibnt  les  pays  tout  vignobles  î  CeacftpBsDHB 
qu'on  peut  l'appi^cier* 

Ne  préH-me?  pas  ,  cepen^^ne ,  qye  }e  Cotàtsat 
cette  culture  ;  la  luzerne  ,  le  laiii-loin,  le  titfc, 
la  pixnprenelie ,  ftc  &c.,  font  utiles.  Vomi» 
convaincu,  par  la  quantité  d'expcriencei  qt» 'e 
iaites  à  cet  égard ,  que  je  me  iuis  férieufeatu  i 
long-tcms  occi^  de  CM  plantes  ,  &  que  o 
nois  Putilitc  ;  mzU  je  ne  celTerai  jamais  dediitq^H 
faut ,  avant  de  créer  des  prairies  ,  mettre  bien  et 
état  celles  qu'on  po&ède  diéia. 

Partant  de  ce  prînc^».^  vont  iiiric»  i  nt 

mettre  à  l'ouvrage  ;  commencez  par  une  poitios.l 
au  bout  de  quelques  aun^es ,  vous  aarei  tos  fM 
.vtaiineat  en  valeur. 

Perfonne  n'Ignore  la  manière  de  dcfiic!:*:  ^ 
refaite  un  pré  ;  mais  vous  exîgea:  que  je  to«  ttsie 
compte  de  mes  procédés ,  foit  :  je  tous  préricw  f« 
je  ne  les  donne  pas  pour  r^le  i  il  eA  pofliblt  fM>> 
être  de  faite  ,nûeux<^  fuaBtantfcownt. 

Apres  les  (êmences ,  au  mois  de  noveoirt  » 
décembre ,  ie  £iis  retourner  mon  pré  s  la 
&  non  avec  la  chenue.  Je.  n*eR  connots  pttii  # 

puilTe  la  culbuter  afTez,  pour  que  l'herbe  {hr^f 
entièrement ce  qui  efl  pourtant  néceiTaire, 
aue-  le  moindre  contaâ  de  rnir  la  hit  xvfoo*'-' 

a'aîllcurs  la  charrue  Icvc  !a  terre  en  ic.fie,^^ 
eil  irnpoiTible  de  la  retourner  alTci  à  teœs  j}**  1°" 
pécher  l'herbe  de  croître.  Je  fais  qu'il  y  a  btia.'^ 
de  provinces  où  on  ne  felert  potBt.de  la  bêche,» 
parce  qu'on  n'en  a  pas  l'ufage ,  foit  parce  fsc  1* 
bras  manquent ,  ou  que  ce!a  coâte  beaiiconp. 
même  ces  raifons  exiilerjient  chez,  vous ,  il  iis*^^ 
palfer  outre  pour  plusieurs  opérations  ;  je  fù 
Tuadé  que  peu-à-peu  vos  voifins  vous  iauttf* 
(  par  Intcrct  )  &  que  les  L  ras  fe  multip<ict«Bl,  p»'* 
que  par-ioui  où  o»  peut  les  occuper,  on  n'ti 
quera  jamais  ;  peut-être  que  la  nouveautt  im  * 
plus  grand  o!jrtai.:le.  Le  pa>!ari  eft  fo«att«ckt'* 
routliie  i  mais  de  quoi  ne  vieut-on  pas  à  bou^ 
la  patiences  UftnMttPuttdavMffiMibd'to'' 
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intilftl  ifA  s*of»pofènt  tmt  progrès  de  IVtgrlculture  ;* 
frais  il  faudroit  être  appuyé  de  rautorité.  Vous  étts' 
riche  «  vous  aimez  vos  vailkm,  votre  pays;  fi  vous 
voulez  ftàte  un  «flât  de  mes  raoyens,  je  pourrai' 
vous  les  dîtailler.  N'eft-ce  pas  travailler  a  fonbon- 
iieur,  ^ue  de  s'occuper  de  celui  des  autres? 

Je  ne  mi  IIS  point  d'aranccr  que  l.\  bcche ,  par 
lei  ivanuges  qu'elle  procure,  i'cmpone  lur  tous  les 
autres  outils;  &  je  lifis^  pïr  expiriçiice,  quelle 
dédommage  des  avances  qu'elle  exi^e. ,  ,  ' 

Cf.te  preirèière  opération  feîte ,  il  'fiitit  kiilèr  fa 
itXTt  jéÇ^a'mrès  les  gelées;  alors,  par  «n  hemi 
tWHj'fiHT*  nerlcr  en  loi»g  &  en  large,  avec  une 
herCe  i  dents  de  fer,  peiàmmem  chargée,  enfime 
latHxirer,  ie  plus  profondcnrent  poflRt>ie ,  à  moins 
^uc  le  gazon  ne  fût  pas  bien  confommé  ;  dans  ce 
cas  ,  il  faudroit  l^iboiwer.  pin  iégéremem ,  faire 
iierièr  enHute  de  la  même  manière  que  la  prcmirrc 
fejs;  la  teifre  fe  trouve  alors  prctc  à  recevoir  toutes 
efpèces  de  feraeiices,  excepté  le  f'oment  &  le  fci- 
gie,  à  moins  qu'on  ne  veuille  le  faire  manger  en 
verd  ;  il  faut  promener  h  herfe  defliis  faiu  ia  cJiar- 
gcr.  Après  la  première  récolte,  on  peut  en  mettre 
une  féconde ,  en  donnant  finiplemciu  «n  labour; 
anfB-tôt  qu'elles  font  r.in;aincs,  donner  un  bon 
la  bour  avant  l'hiver.  Si  l'herbe  poufTe  en  abon- 
dance, dans  rintervalle  il  faut  la  culbuter  encore 
avec  la  charme.  Au  printcms ,  donner  un  bon  la- 
bour, htt&t^  enfiitte  tourner  la  herlè  fens  delTus- 
deflôus,  pour  unir  le  tcrrein  ;  m-is  îi  ne  faut  faire 
cette  dernière  opération,  que  quand  le  temsparoit 
ailttfé. 

Il  faut  femer  tout  de  fuite  la  graine  de  foin  :  on 
doit  préférer,  à  celles  que  les  grainetiers  vendent, 
les  graines  qu'on  trouve  dans  les  granges,  parce 
qu'elles  font  acclimatées  ;  H  cependant  ellet  Soient 
de  mauvaife  qualité ,  il  faudroit  s'en  pourvoir  ail 
leors  t  comme  parmi  ces  graines ,  il  fe  trouve  beau- 
coup de  pstlicceîni ,  U  fant  «n  couvrir  exiâement 
la  terres ' 

Beaucoup  de  perfônnes  font  dansTufagedc  mêler 
de  l'avoine,  de  l'orge,  &c.,  foit  pour  Ce  dédom- 
mager la  première  année ,  Ibit  pour  abriter  ces 

jeunes  plantes.  Sans  bLliner  cette  coutume  ,  j'aifait 
l'expdrtcnce  iue^  faus  ce  fupplcmcut,  mes  prés 
-  nt  été  plus  précoces,  plus  vivaces  ;  j'y  ajoute  feu- 
lement (jucl  jucs  livres  de  trcffles  de  Hollande  ou  de 
Piémont,  lori  ^ue  le  terrcin  cr.:i!u  la  fccherefîe;  il 
me  procure  une  bonne  récolte  la  féconde  année  ; 
y  j  la  q uatrième, OÙ  l'herbe eft  dans  tôtitefaforce, 

1  d-.iyaroit. 

Les  graines  de  la  grange  font  plus  aifées  à  femer 
p»e  celles  des  grainetier; ,  à  caufe  du  paillerein  ; 
n.i'f'-.  f  vu  force  de  fc  fervir  des  dernières,  il  en 
«lit  quiiijt«  à  «Hx-ltuit  livres  par  arpent ,  y  compris 
e  t ('4 •jgjartia^éix persiiei  4é  langueur ,  dix 
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pirche  a  comnuliïécneilt  d}x-huît^!ea*yî  fliilt 
former,  avec  du  feble,  outaht  de  «ntrurés  ^Ju'il  ^ 
en  a  de  terre:  «rlinae  plu^  épkIneiR  k  ftlàdtote 
répandue.     '  "*  - 1  •■>  .    •  >  i 

Voici ,  je  crois ,  le  meilleur  moyen  pour  l',enter- 
rer  ;  il  faut  garnijr  de  buiJlans  les  dents  de  la  hetCe 
en  fer,  que  les  pointes  ne  dt-pafleut  que, d'environ 
un  pouce^ySt  qu^ils  scandent  d'un  pied  ou  deux 
plusipng  j|i:e  la  herfe  ,  dans  toute  Ut  largeur  ;  » 
promener  cnfuitc  de  lon  j;  en  large:  cette  opération 
étant  faite  par  un  beau  teçtw  ,  les  graines^  jmtroQt 
également  &  promptement  j  s*U  yient  'à  p^euvoù 
deux  ou  crois  Jeucs  Mptès»  ' 

Vous  voyci  que  le  proccdé  eft  fimple;  vous  n'en 
recevrez  jamais  d'attre  de  moi;  c'«ft  la  pratique 
que  ie  vertt  vous  enfeigner  ;  enfnke  nous  raifon- 
nerons  fur  les  efTcts  :  je  penfe  que  voilà  le  moyén 
de  ne  pas  mettre  la  charrue  devuntéhs  bavft. 

Si  j'ai  fortement  iii'înc  pour  que  la  premicre 
fa^on  !o:t  doiinte  avec  la  bêche,  ce  n'ell  pas  qu'on 
:k-  punit-  Te  fervir  de  la  charrue;  mais  aurtt-toc après 
le  premier  lali^-ur .  qui  doit  erre  pron  iul,  &  qu'î! 
ncia  jt  donner  que  lorfque  le  tcm$  cil  au  fec  ,  il  cfli 
nécefiaire  de  herfer  plufieursftb  avec  Itsiierlèdfe 
fer,  char  cède  deux  quintaux  ertvirdn:  il  ne  faut 
jamais  épargner  le  tiragtf  ;  la  terre  ccochée  fie  latajfc 
divifée,  pr  ftntent  au  (èleil  moifft  défurface, 
geU'c  peu  être  le  gazon  &  ledeffeche.  Le  but  r;uVn 
doit  fe  propofer  (  n'importe  la  manière  ) ,  eft  de  gué- 
nner  piufonld^em  ion  tefium ,  «  de  le  rendre 
promptemem  ipeuble,  pour  qu'il  ait  le  tetais  de  ie 

faire.  ■•  ■  ' 

Mémvi'L-  fur  /j  culture  &  Its  ufugcs  de  la  gnadt 
tjpece  de  beturave  ,  far  M,  de  Thojfe, 

Cette  racine  c.l  une  des  plus  pro Jii<fîlves ,  Se  une 
de  celles  dont  la  cuiture  peut  devenir  la  plus  avan- 
tageulè  pour  la  npurrtture  des  beftiaux.  En  1 7 84 , 
le  gouvernement,  dans  plnTcurs  dinriâs  d'Allema- 
gne ,  délirant  conuoitre  en  détail  la  culture  &  les 
nfages  des  difRSmites  efpèces  de  racines  employée» 
à  la  nou  riture  des  befliaux  ,  avoir  cru  devoir  s'oc- 
cuper des  moyens  d'augmenter  la  culture  de  cette 
forte  de  betterave.  En  confé>]uence ,  la  Ibrîété  éco. 
nomique  de  Leipfîc  publia  dans  fon  fémeflrc  du 
Saint-Michel  1784,  un  mémoire  étendu  fur  la  ma- 
nière de  caldver  cette  racine ,  &  for  le  parti  qu'on 
en  peut  tirer,  . 

Le  duckruben  e{{  principalement  culnvé  ^ans 
les  environs  de  Quediinbourg,  dans  la  principauté 
d'Anhalt,  près  d'Alcherteben ,  â  Sanderdeben  ,  à 
Gerbftedt,  »  Hetti^edt,  à  V:ede-nedt ,  ain/î  que 
dans  k  principauté- d'Halèfiadc,  &  dans  plufieUts 
cantons  de  la  Luisce.  •  " 

LWtMiè  d#^îeiiit«iu»  ^  c^  diveh  cantons  prc- 
ihrtm  ^êmf  \mBttfë- «Ht  aURrentes  «î^ces  db 
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•fceM  dem  i!f  wanUSSA»  M  lmtthefAuat,  -Lts 

îennes  plann  ne  font  pas  aufli  fiii-  ts  \  être  dévorés 

Er.Jçs  pucereas,  que  les  plants  de«  cbotui;plu> 
^  un  de  ces  bettemes  p^nt  jufqu'â  douze  ft  quinze 
livres.  Il  faut  rependrint  nvouer  t^u'elles  ne  font  pas 
aufll  nourriOantes  que  les  gros  navets,  les  pommes 
de  terre,  cm  les  cantlles ^  It  «{tt'il  eft  beaucoup  plos 
aîfl'  d'engraiflèr  les  aniinattx  aTec  des  clii.^iix,  Jes 
panais  ou  des  oaroneiy.du'avec  la  beuerave  dont 
vous  parions.  On  peut  nwhie  dire  on*  c^eft  pcne- 
être  la  rncinc  qui  nourrît  le  moins  de  toutes  celles 
qu'on  emploie  ordinairement  à  cet  \l^^'^e. 

Mats  le  produit  qu'on  en  retire  lurpaile  de  beaucoup 
celui  de  prefc^ue  toutes  les  antres  plantes  caltivéec 

Eour  la  nourriture  des  belîiaux.  M.  le  profefleur 
orowskf  dans  fon  Almanach  à  l'ufage  des  culii- 
vacetm  «lemands ,  dît  qa*an  arpent  de  bMerate 
donne  autant  de  profit  au  proprîctaîrc  que  Aé^vx  ou 
trots  arpeiis  de  ptë  naturel.  On  tit  dans  les  affiches 
de  Lâpfe  (  MtiUe  178] ,  page  1 1  )  qu'un  demi  iere 
a  rendu  iy,ooo  livres  pefant  de  ces  racincî,  non 
compris  les  feuilles  dont  on  2  fût  pluûeurs  récoltes 
pendant  Tété, 

^  M.  de  Thofle  dîe,  que  les  agrîcoltevrs  qui  cul- 

ftvcnt  cette  betterave  en  Alface  ,  la  d-.'fîgnent  flius 
le  nom  de  Tuiibs,  Elle  eft  bilknnueile,  la  racine 
charnue  a  (ôuvent  un  pied  de  diamètre;  la  bafê  eîl 
ordinairement  arrondie;  elle  va  touiritTs  en  dimi- 
nuant jufiju'à  fou  extrémité  fîi^crîeure  qui  fe  ter- 
aiine  en  pointe  ;  il  y  en  a  toujours  (îx  pouces  ou 
environ  hors  de  terre.  On  en  voit  de  diverfes  cou- 
leurs, de  blanches ,  de  jaunes  &  de  rouges  :  ccUes- 
d  lônt  tottjoan  d'une  couleur  plus  Imbleque  la  bet- 
terave commune. 

La  première  ann'e  ,  i!  fort  de  la  partie  fupé- 
rleure  de  fa  racine,  des  feuilles  qui  oat  quelquefois 
deux  pieds  &  demi  de  lon^  fur  neuf  à  dix  pouces 
de  lar^c,  &  qui  font  pa-t^iffr-es  dans  toute  leur  lon- 
gueur, par  une  côte  ou  rainure  principale,  qui 
reffembla  aflez  i  celle  de  la  emétf^ye  \  elle  tù 
feulement  moins  blan-he» 

La  féconde  ann'e,  cette  racine  mifc  de  nouveau 
en  terre,  donne  une  tige  rameufe  ijui  s'élève  à  la 
bauteur  de  cinq  à  lîx  pieds.  Tous  ces  rameaux  fe 
couvrent  de  petites  fleurs  ,  anx-jr.elies  futcèdcnt  des 
graines  de  la  eroileur  d'un  petit  pots,  &  qui  font 
mûres  vers  la  fin  d'Oâobre  :  la  plante  fé  defièche 
cnfiiite  meurt» 

Cette  plante  s'accommode  affc/.  bien  de  diffi- 
rentes  fortes  de  terres ,  pourvu  v^u'elies  foieni  meu- 
bles ^  &  qu'elles  aient  dou^c  ou  quin/.e  pouces  de 
prof  ndeur;  elle  r^'^f?!:  cependant  mieux  dans  un 
fol  léger,  gras,  un  peu  fabloneux,  qui  a  été  bien 
(par  plttfieuis  laibonit,  ft  fané  coavenablc- 

On  peut  la  femer  en  pépinière  fur  couche,  au 
•oaunencemcat  de  ouin,  ou  eo  pieùie  cène,  pouc 
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dcMMtfK  en  plaecb  P^ir  lia  pmsnttie  ■rfdwle,» 

accélère  la  joullfance;  au  JMfaa  de  la  imnli,* 

évite  la  tranfpJantation. 

Cette  opération  conâile  à  rept<^er,  àfûiuin 
vingt  pouces  les  uns  des  antres,  tes  îcuaei  fini 
provenus  de  femîi  en  pépinière.  O-,  fait  de  p'^^- 
rence,  cette  trau(pUntattou  le  lendcn-.aio  out 
pluie,  ou  lorf(|u*on  a  lieu  d'efpérer  qo'il  pkra 
bientôt.  Mais  s'il  n'y  a  pas  apparence  de  pluie  ipa 
la  tranfplantation ,  on  a  foin  de  mettre  les  pluM 
dans  de  la  terre  détrempée  d*eatt  d*nn  trou  à  mie, 
&  on  les  plante  enfuite  avec  ceue  terre  do«t  elki 
fout  enveloppées.  Quelques  jouts^  après ,  la  imn 
planu  ont  repris ,  aMcs  il  ne  Haut  pbs  qie  dn 
l'arclages  &  des  binages  pour  ameublir  la  tene,i 
empêcher  les  mauvaifiss  iicrbes  de  nuire  aax  bca^ 
raves. 

M.  deThoflle  indique  une  antr*  toanftfe  4e  til> 

tiver  en  grand  cette  plante,  &qut  eff  mife  eni:''2?? 
dans  quelques  cantons  d'Allemagne.  Elle  conâle  > 
donner  trois  doubles  labours  à  la  terre  k  des^fSfn 
différentes ,  &  à  mettre  dans  des  trous  d'un  pcw 
de  profondeur  qu'on  fait  avec  le  doigt,  deBi{nt- 
nés  de  betterave  :  lorfque  les  plantes  ont  bies  kfit, 
on  fupprime  les  moins  vigoureufcs.  Les  betrc-îTc. 
euh  ivres  de  cette  manière,  viennent  fou  uni  pb 
belles  que  celles  qui  Ont  été  tranlplamées  ;  nuit 
grai'ics ,  fuivant  cette  méthode,  devant  ct'e  oif» 
en  terre  avant  le  temsaaquei  on  repilue  lesienas 
p]an:<. ,  elles  exigent  aumde  plut  liequem  «df 
gt<.  :  les  n\ciiie:>  s'enfoncent  b^a-jcrnippltis  quecel^o 
qu  on  7K  tranfplantces  j  &  elles  font  plus  difiula  i  I 
arracher. 

Ces  racines  ont  befoîn  d'être  dédiauffées:  cf 

a  engagé  que!  nies  t':!t  vat  *;:rs  nlîemanix  i  ccl* 
tiver  dans  un  champ  avec  des  choux  quicntotiliia  , 
d  ctre  buttés.  I 

De.  que  ces  r.'.cincs  font  nllêr  fortes,  on  etrisn 

les  f  jilles  qui  fcuniifTen»  un  rrcs-bcn  fourraçf  p*k 
les  vaches  ;  chaque  letceravc  produit,  xtt* 
dans  un  été  ,  quatre  bonnes  récokes  de  fusBtL 
M.  de  Tholîe  ,  qui  a  très  1  ien  ob  cT\i  cerrits 
cette  nourriture  ttoitagréablc  aux  vaches, reai*» 

3u*il  n'y  a  aucune  racine  cultivée  pour  la  courr^'rr 
es  beffiaux  ,  qui  donne,  enfouÛles,  un  ptoiaf 
aufli  avamageux  que  celle-ci  ;  la  fàne  de  porof  I 
de  terre  n'ert  gcnéralement  bonne  qu'après  lari-i- 
fon  ,  tems  où  les  fourrage".  fi>ru  affe/ 
d'ailleurs  elle  en  produit  peu ,  &  qui  n'efi  potmnit 
nourriffante.  Les  turneps,  ou  gros  navets,  ce  'je»  ' 
nltTent  qu'une  coupe  de  feiulff;  ;  maî>.  ct'Jr  Je  * 
terave  peuvent  être  coupées  deux  moisa»ar:c:  '  J 
ait  des  choux  :  d'ailleurs  il  y  a  des  vacher  m  ^ 
vp  iîerît  point  toudicr  à  ces  dernières  planîei- l* 
teuiiks  de  cette  efpcce  de  betterave  fortceat  ï» 
fourrage  très-fain ,  puifqu'elles  «a  Ibot  ponttii]K" 
i  être-  attaqnt'cr  pnr  deî  infc-ifte": ,  romm<f  (.tdi^èi 
la  f  li^art  des  auu«s  piauies,  iiiks  pcureu  «w«e 
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ftftir  de  nourrittire  aux  honunes  i  on  Ic$  flttage 
•eouM  celles  4e  lacande-poirée* 

Avant  les  gelées ,  on  enlève  de  terre  les  bette- 
rayes  «  &  on  les  conferre  dans  des  granges  ou  dans 
des  caves  «  à  Tabrl  des  gelées  ;  (î  la  récolte  cil  très* 
abondante  ,  ou  fi  l'on  n'a  pas  aflez  d'ePpacc ,  on  les 
|  I.::c  dans  des  folTes  faites  exprès»  on  les  recouvre 
d€  paille  friche ,  Ac  enfiiittt  de  tem  ^Won  utflié 
avec  foin* 

On  peut  raangCT  cette  betterave  comrr.e  '.i  bet- 
terave commune  ,  dont  elle  n'a  cependant  ni  la 
fiiieflè  ni  la  bonté;  mais  c'eil  principalencnt  i  la 
nourriture  des  animaux  qu'elle  cft  dcflinée*  On  la 
dnnue  aux  beftiaux ,  aptit  l'avoir  bien  lavée,  net- 
toyée 9t  coupée  par  morceaux  ;  îb  la'  mangent  feule 
ou  mélce  avec  d'autres  fourrages.  Le  lait  des  vaches 
à  ijfxi  l'on  donne  cette  nourriture ,  efi  abondant  & 
de  tris-bon  goflb 

Sains  ^  engrais  qu'il  faut  donner  aux  préi  bas  ou 
Mtatls  ptmr  Ut  nvtttnir  en  ton  itat^  0  ûmê^ 
Uorer  Us  te  min  f  {Kf  tn  fias  fife$ftmes ,  par 
M.  dt  SutiereSt  » 

On  peut  réduire  à  trois  efpcces  les  diffr.'rens  prés 
ij as  ou  naturels*  les  prés  fubmergés  une  partie  de 
l'année,  ceux  qa*on  peut  anolêr  a  volontc ,  ou  qui 
Tant  fujets  à  rJe^  dcbordemens,  ItceilX  00  re- 
çoivent que  les  eâux  de  pluie. 

Les  premiers  demanderoient  qu'on  entretienne 
avec  lôm  les  fbflcs  qui  y  font  pratiqués ,  qu'on  en 
fifiè  par-tout  où  ils  peuvent  ctrc  njcedaircs,  qu'on 
)  arrache  Je  plus  qu'il  eft  pofldble  le»  groflês  plantes, 
qu'on  y  détnitle  la  moufle  avec  des  râteaux  de  fer , 
qu'on  n'y  l»iTe  enfer  aucuties  btces,  tant  par  rap- 

Sort  à  elles  (  i'berbe  verte  de  ces  fortes  de  près  leur 
tantnulfible  que  par  rapport  an  loi  anqvel  leurs 
pieds  font  le  plus  grand  tort. — La  craie ,  les  pierres 
calcaires,  le  ^pfe  pulvérifé  (i  voilà  leurs  en- 
grais ,  car  les  nimîers  de  bal1ê*coOT  étant  prompte- 
meiit  décompof's  par  la  tr.^p  grande  homiditc  ,  ren- 
dent l'herbe  encore  plus  aigre;  il  faut'de  quinze  à 
vingt  quinttttx  de  ces  engrais  par  arpent ,  &  les  fo- 
mer  dans  le»  pcemicEi  jouM  die  février  par  un  beau 

ten,p$. 

La  féconde  efpèce  de  pré,  fufceptible  d'arrofe- 
snentf  mérite  toute  Tattention  du  propriétaire:  U 
n'efl  point  de  polfeffion  plus  pn'cieure  ;  il  faut  exa- 
miner attentivement  le  cotirs  de  l'eau ,  en  fufpendre 
la  rapidité,  car  rien  ne  détériore  autant  on  pré 
qa*une  eau  trop  eouvinte;  il  £utt  It  ménager  par 


T[  I  ^  li  cil  rare  qu'on  puifl'c  faiic  ufs^îe  de  la  pierre 
<-a!:aire  &c  du  (?>'pre  »  parce  qu'il  fâut  dis  moulins  pour 
ks  puiv4rifer  ^^Sc  il  n  y  en  a  pas.  Combien  de  chofês 
que  nous  poitedons ,  dont  nooi  oc  pouvons  pas  tirer 
iparti?  Ije  tuf,  les  marnes  maigres  peuvent  eue  em- 
fllif<»  ncilcnott  àl«  placcé 
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des  fSgelea  ,  desfaignées ,  afin  que  toutes  les  (Muties 

5'en  reiïenrent  ,  prendre  garic  qu'elle  ne  fc  jourFie 
aucune  part  ,  car  alors  la  bourbe  herbe  perd  cic  la 
qualité ,  fe  détruit,  ft  la^mauvaiTe  prend  fa  place. 
Il  ne  favt  risn  épargner  pour  le  prociircr  dps  ;irrn- 
lemens  ,  des  batardeaux  ,  des  levces,  des  conduits; 
tout  ce  que  l'induflrie  peut  fuggérer  doit  être  mb 

en  Tir;i{'e.  qi:i  fe  iH,:-ique  en  Provetice  eft  UJl 
modèle  a  iuivrc  ,  aucui;e  province  n'excelle  comme 
celle-U  en  ce  genre  :  les  eaUx  de  fources,  de  ri* 
vières ,  dct  runîèat'X  fout  ahéntv'fh  (i)  par  tous 
les  propri  'taires  qui  ont  des  fonds  le  long  de  leurs 
rives;  chacun  a  uftmaîne  ,  fon  jour,  fon  heure  \ 
aufli-tôt  que  le  moment  qui  lui  appartient  elî  venti, 
il  ferme  l'édufe  de  fon  voifin,  &  fait  entrer  l'eau 
chez  lui }  celui  fui  lui  liicoède  en  làtt  autant  à  fon 
tour* 

Sienne  peut  feproctircrqu?  les  eaux  1^  -^b  ie, 
on  abhtévije  les  eaux  d  un  chemin  qui  aveiuiie  \  on 
ouvre,  on  facilite  toutes  les  iflliiespour  la  recevoir; 
fi  on  n'a  aucun  de  ces  avantages  ,  •  on  pratique  dcç 
puits,  des  citernes,  dans  lelquels,  par  le  moyeu 
d'une  chaîne  ûns  Ân ,  à  laquelle  n>nt  adaptés  de 
petits  tonneaux  d'huiles  ou  d'anchoix,  on  pnife 
l'eau ,  qui  fe  vuident  Ior/qu*iIs  font  montes  dans  une 
rigole  qui  fernente  le  long  de  la  prairie;  enfin  on 
pouiTe  l'induitrie ,  dans  ce  genre,  j't!qu'oi>  elle  r>eut 
aller.  Le  provençal  brûlant  pour  le  plailîr ,  efl  en 
mdme-temsiiiféoieux,  aâtf,  inftiigaUle. 

•  On  peut  amander  ccslbrtes  de  prés  avec  diSéieos 
engrais  :  voici  ceux  qui  m'ont  le  mieux  réufli. 

Il  faut  conduire  trente  à  qtinrante  tombereaux  de 
terre  fur  un  arpent  (  fi  on  peut  fe  la  procurer),  la 
retendre  avant  les  neiges ,  comme  les  tatipinières  : 
à  l'cpoque  où  il  efl  tombé  deux  ou  trois  pouces  de 
neige,  il  faut  promener  la  herfe  à  dent  de  fer,  fu^ 
fifamment  chargée,  pour  Tempécher  de  fancilier; 
la  mouflTe  arrachée  par  les  poitite?  fe  mêle  avec  !a 
terre  &  la  neige  ;  le  fol  étant  écorché ,  les  feis  con- 
tenus dans  la  neige  (  3  ) ,  ceux  que  la  terre  a  reços 
de  raimofubèrc  s infïnuent  plus  facilement;  &  cet 
entrais  eil  d'autant  meilleur  qu  il  ne  doune  aucun 
gobt  défagréable  à  l'herbe.  Si  la  mouffe  eft  bien 
arraclu'c  pendant  fix  à  huit  ans,  les  récoltes  feront 
belles  U.  abondantes.  Quand  métnc  on  ne  pourroit 
pas  fe  procurer  de  la  terre,  ce  qui  cfi  rare,  îlftn- 
drcît  toujours  faire  ufagc  de  ce  procédé,  parce  qu'il 
ne  peut  qu'exciter  la  végétation,  &  faire  le  plus 
grand  eKèi. 

La  cnie,  les  pierres  calcaires,  legypfê,  le  tuf, 

les  marnes  ■.celles ,  font,  f;;,  c-cr,  cori.a'ncu,  les 
eugrais  les  plus  analogues  aux  prés  trop  humides. 


(  j'  Tcrmj  de  Coutume  qui  tî^nifi?  prendre  à  cens. 

(  >  )  On  dit  vulgairement  que-  la  neige  contient  des 
lèls  ;  n'empêcl.eroit^llc  pas  plutôt  ccu'  qui  func  con- 
ceans  dans  la  terre  «  de  t'en^ef». .  toOfu'eUc  te 
couvrel 
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lettre  ,  pour  les  \ncs  de  bonne  qualité  ,  mc- 
clte  la  prci'ciencc  lur  ceux  dant  je  vais  vous 
doluier  le  détail ,  parce  qtt*«n  peut  le  pntti^aer 
par -tout  laos  rieii  acheter. 

Vous  fave/-  que  cVrt  avec  îa  pîerrc  calcaire  qu'on 
fait  I4  chaux  t  eu  la  caLiaaiu  ,  vous  pouvez  l'em- 
ployer ffès-avantageufemcnt  ;  mettez ,  de  diflance 
en  dinance ,  dan^  rigoles  qui  conduifcit  Vcm 
fur  les  prés,  des  pierri.<.  de  chaux  ;  l'c^u  ,  en  paf- 
lânt  ptr'defliislesunortit  ,&  abforbe  les  Tels  qu'elles 
contiennent,  pour  !c5  dépofer  enfuite  fur  tous  les 
endroits  par  où  elle  coule.  Cet  engrais  mérite  votre 
■ttencton  par  là  fimplicité,  parfcs  bons  effets,  qui 
fi>nt  tels  qne  Ton  e(l  bien  dédommagé  des  frais  qu'il 
peut  occaiionner  ;  il  faut  en  mettrv ,  à  plu(îeurs  re- 
prîtes ,  en  février,  dans  Ict  rifles  des  pré»  priata 
niers;  en  mars  pour  lMtardin,ft  teooianwnoer  au 
mois  de  mai. 

Le  gxpfc  calcine  produit  le  plâtre  ;  on  a  reconnu 
H  cet  engrais  une  propricté  bien  furprenanre;  il  dé- 
truit les  plantes  aquatiques,  le  joue,  le  glaycul , 
le  rofeau  >  &c.  &c. ,  &  fait  pouiTer  le  triolet  »  fans 
étredbli^  d'en  fcmer.  Voici  la  floaniè.-e  de  s*cn 
fervir,  &  à  peu-prcs  la  quantité  qu'il  tii  faut:  au 
mois  de  mars  on  choilit  une  foirée  où  il  y  ait  du 
brouillard ,  ou  qui  annonce  beaucoup  de  rofée  pour 
la  nuit  i  on  en  répand  q^rn^  j  dix-liuit  quintaux 
fur  chaque  arpent  (  bien  entendu  qu'il  doit  être 
•battu)  ;  (i  apr^s  avoir  pailî^  deux  nntlt,  au  plus ,  on 
le  voyoit  encore  fur  la  pointe  des  herbes ,  il  fau- 
droit  promener  dcffus  une  perche  en  travers ,  un 

Îeu  pe&nte ,  &  y  attacher  quelques  buiflôns ,  pour 
t  &Fcer  à  tomber  à  teireb 

La  prcn  icrc  annt'e  on  voit  peu  de  cliangement  ; 
mais  à  la  leconde,  ou  au  plucard  à  la  troiiieme,  tou- 
•  tes  les  mauvailêf  be«bes  ont  ditparu ,  Se  le  triolet 

très  vigourcuv  ,  très  tcuft'u  ,  fe  montre  î  leur  place. 
Si  par  hafard  il  reftoit  quelques  mauvailes  piante<; , 
il  faudroit  jetter  encore  du  plâtre,  il  augmente  puii- 
famnientla  végétation  des  bonnes  herbes;  &  pen- 
dant cinq  ott  lix  ans  il  procure  d'abondantes  ré- 
coltes. 

On  petit  rentniyeller  cet  engrais ,  Il  ne  nuit  nul- 
lement à  la  terre  ;  il  y  a  dix  huit  a;is  qv.c  j'en  fai^ 
ufage  fiir  mes  prés,  &  je  puis  dire  qu  il  y  en  a  peu  qui 
foient  en  (î  bon  état^  6c  d'un  auH'i  grand  promit. 

Je  penfc  que  R  on  faifoit  ufage  des  pierres  cal- 
.caircs  &  du  gypfc,  tels  qu'il  fortent  de  la  mine, 
ih  feroient  plss  d'effet,  mais  il  fuudroit  des  mou- 
'  lins  pour  moudre  l'un  &  l'autre  ;  d'aiileurs  le  poids 
de  la  pierre  calcaire  excède  de  beaucoup  celui  qu'- 
élit lorfTu'elle  eft  réduite  en  chaux,  le  tranf- 
poit  en  ierotc  plus  embarraiîànt  &  beattcûùp  plus 
f  coûteux*       '   '    '  .  ' 

.  1  .Volii  deux  engrais  dont  ou  fait  trop  peu  d'uâge , 
en  caifim  de  leur  bonté  flc  de  leur  otiUté  { Lafetaie 
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peut  y  fuppléer  dans  les  endroits  eft  fte  o'i  pu  b 

facilité  de  fe  procurer  l'un  ScTzutTe,  crIj  mèljs 
avec  les  cendres  du  bois ,  même  celles  qui  orc 
fer\'i  aux  leffivcs,  pour  les  terres  légères  te  dai- 
des  i  en  y  joignant  de  l'argîle  pour  les  terres ftra, 
du  gravier  pctir  les  glaitéùlês ,  on  a  un  fon  boas*  1 
grais,  nnn-fculement  aux  pus,  ma&t  néneaa 
terres ,  ainft  qu'aux  vigne»;  :  c'eft  un  (îe?  rtîc'.rscîl- 
teux,  des  meilleurs  dont  on  puifle  fe  lerrir;c'fâ 
au  primems  qu'il  faut  l'appliquer  aux  promu:  ci 
le  parte  furies  terres  aufîi-tôt  après  avoir  fcflié;* 
dai;>  ia^  vignes,  avant  qu'elles  fe  meisem en Scsr. 

La  fuie  <ù  très-bonne  dans  les  près  frais,  etk  | 

dctruit  les  infcâes,  qui  ordinairement  y  atondcu;  I 

la  cendré  de  tourbe,  le  tan,  après  avoir  lènri(i)  ' 

la  potaile  (  i  )  les  balayures  des  appartenteiu  ,  i»  1 

ereniers }  les  plâtras  écrafés  des  édifices  déniolii,  ' 
Tes  décombres  du  pifet  (  )>.lei  Ciotcbi^(4),  àc.,Mt 

fuit  avantageux  lorlqu'cn  peut  s*eB  pcoGUMt  ifaci'  ; 

dummeot  &  à  peu  de  frais.  j 

A  l'cgar^i  de*  prés  qui  ne  (ont  humedcs  (fttpt 
les  pluies,  il  eft  .1  propos  d'y  faire  parquer Icsm-  ' 
toi.b  ,  &  aulli-t  >t  ]'j"i!s  tri  font  ror:is,  bien  terr  ^ 
le  terreiii  avec  la  herle  à  deius  de  1er  i  £  l'os  ù 
point  de  moutons ,  ou  qu'on  ne  (bit  point  du»  fi* 
faE;c  de  les  faire  p.ir  jutr  (  ce  que  j'  i  vuàffgKt 
dans  ditfcreutes  provinces  ) ,  il  faut/ conduire  ^ut» 
ou  cinq  voitures  de  païullo.  ^ 

Voici  la  manière  dont  je  m'y  prends  ponrUfii'f  : 
dans  la  bafle-cour  contre  les  écuries  :  je  pnàfit  ; 
trou  froportîonn5  au  bcl^in  que  j'ai  defiinier,&i  ; 
la  quantité  de  ine>  ueiliaux  ;  je  m'arrange  dena- 1 
nière  à  conferver  les  eaux ,  en  giaifantj  i*il<l 
«c'ceiïaire,  le  fond  du  tr.iu  dans  Icjuel  fe  resiîit 
les  cgouu  de  la  pluie  &  des  tcuries  ;  je  comffle:^ 
par  mettre  une  couche  de  furnicr  d'environ  un  ?jfi 
d'épaiffeur,  fe  fais  jetter  dcffus  quel^'ies  pirr«« 
chaux  f  que  je  recouvre  d'une  couche  de  teire  P 
reille  à  celle  du  fumier. 

Je  continue  ces  couches  alternées  de  ciaaxtit 
r<.:  :  c,  j  y  ciifciiis  péle-mclc  les  récutiîrcs  d«ft^« 
les  raclures  des  jardins,  des  allées,  les  mav  i^» 
herbes  qu'on  arrache  aut  ur  des  plantes,  if^r'*" 
gnures  de  celles  qu'on  mangî,  les  rebuts  id^^ 


(  t  >  Le  tan  eft  l'éeorœ  du  diène  >  ^ea 

pour  prcpaier  le  cuir. 
C  »  i  La  potaffîc  cft  les  cendres  ûes  favoiwcng- 

(  3  )  Le  pifct  efl  un  rr  i  r  bi-  '  r  i'.r  Vi  trrrf  i»ane 
(  4  j  Le  torchis  cfl  un  mur  fait  as  ce  ae  laccrnii* 
la  paille  mêlée.  ^ 
(s)  Lts  engrais  tirés  du  T^r»nc  végétal ,  te 
'  p'cfçnc  pas  connus  ;  ils  (  .nt  cependant  nieillw"^^ 
ceux  rires  des  rèeues  miaéral  fit  animal  ■  If  nî'B?i*  « 
l'avmirage  fur  l^nimal  ,  mais  il  a  des  inconv::  rr 
qui  l'cmp'îcbent  d'Ctre  praricable  par toat  ;  *  ' 
tnal ,  quoique  le  plus  anciennement  conoo.  tnKj^ 
défcâiwux.  Gefatiq^  fiDiimic<lepiiB,e»'|Mf<'>^ 
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itcflôir,  toute*  les  immondices  enfin  y  apportent 
hacun  de<  feb  très^ropres  à  la  végétation  -,  toutes 
M  fois  «ju'on  y  met  de  la  chaux,  il  faut  l'a-rofer 
vcc  l  eau  qui  eft  au  fond  du  trou  pour  qu'elle  fe 
bn de  bien  ;  ce  procédé  détruit  les  infeâes  ,  leuri 
tufs,  ie$  gi-aincs  qui  fe  trouvent  dans  le  fumier, 
c  i}ui  font  toutes  ii peraicieuTes  aux  récoites. 

Au  bout  de  trois  mots  au  plus ,  il  faut  fortir  cet 
mnlgame  du  trou,  de  en  £iire  un  tai  dans  la.  cour: 
n  peut  femer  deffus  des  falades  qui  feront  extrcmc- 
lent  prîntannicrei  &  fort  délicates:  on  recom- 
«ence  enfuite  à  remplir  le  tr»u  de  la  mém*  ma- 
;  par  ce  moyen  on  fè  procure  quatre  ou  cinq 
m  plus,  d'un  fumier  tel ,  qu'avec  la  moitié  moins 
n  fume  une  plus  grande  Quantité  de  terretn  ;  c« 
imier  efi  propre  à  tout  loriqu'ii  a  paiTé  une  eonple 
fmoi^  au  çrviné  air,  ce  n'ell  plus  qu'un  terreau 
die  a  conduire  ,  &  encore  plus  facile  «retendre: 
iiq  OQ  Êk  tombereaux,  tires  par  detUtbons  che- 
uix,  ou  deux  boeufs,  fuffîfeiu  fur  un  arpent  de 
'é:  herfez  fortement  fans  rien  craindre;  après 
ivDÎr  retendu  vous  ferez,  étonné  de  refièt^ttttceJa 
-oduira»  fût  tout  s'il  y  a  de  U  moufle» 

Voici  une  expérience  qui_  'ii'  i  parfaitement  riulTi , 
ai^  qui  ne  peut  fe  pratiquer  que  dans  les  e^d  oit  » 
>  <i  y  t  beaucoup  déterres  en  friches,  couvertes 
'faruyè.es;  j'en  ris  couper  une  grande  quantité, 
M  )e  fis  retendre  fur  un  pré  au  mois  de  novembre: 
'QUne  f aTot5  (bnvent  obfèrvé  que  dan<  les  endroits 
il  fe  trouvoît  quelques  'uinfî-jn';  cnupc^,  ou  boi- 
)rt  fur  l'herbe  j  elle  ctoit  plus  printanière,  plus 
Vie  Ar  plm  «boiulante ,  j  imaginai  que  la  bruyère 
UToit  aire  le  même  effet» 

Je  ne  fus  pas  trompe  dans  mon  attente  :  au  mois 
ivril  je  la  fis  râteler  partout  où  j'en  avois  mis , 
erbe  étoit  de  deux  ou  trois  pouces  plus  haute 
ailleurs  ;  je  fis  porter  cette  bruyère  fur  une  terre 
te  qui  avoit  re^u  un  labourage  avant  l'hyver;  je 
fi»  retendre,  &  la  laiflâi  jufqu'au  milieu  de  mai , 
;  je  Tencerrai  par  un  bon  labour;  au  labourage 
mois  d'août  elle  tomboit  toute  par  morceaux , 
MX  feinaiUes  il  n'en  reâoit  prefque  aucuns  vef- 

.a  rficolte  lîtt  bclle«  &  les  épis  bîett  grainés  ;  & 
ré  qui  avoît  été  couvert  me  donna  environ  dix 
}u/.e  quintaux  de  foin  de  çlu^  que  ie  mcme  ef- 
94e  pcé  à  cAté ,  A  où  je  n'en  avots  point  uAt. 

'.omms  Je  D*ai  pat  éti  â  même  de  réitérer  cette 

»^:?nce  ,  elle  peut  ne  ps?  être  infaillible  ,  peut- 
laudroit-il  la  perfeâionner ;  je  la  rapporte, 

^  — 

teaable,  de>  l'air  ftcranc  racines,  «r  du  phlogif- 
:  .lux  feuilles,  eft  le  meiHcur.  Il  m'a  panique  les 

is  des  plantes  mêlés  avec  île  ],i  terre  ,  avoient 
klTus  k  s  .un  .-,  cet  nvmr.i^e  ,  cnr  ce  mOlanfîe (our- 
paria  <i<:cunipcrition,  une  quantité  pro{H>rtioa- 
fs  pôncipni  nrtiljfiuii. 
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parce  que  vous  pouvez  en  faire  l'effai ,  S:  que  cela 
peut  vous  faire  naître,  ou  à  quelques  agricole  -  ob- 
fervateurs ,  vos  '  voi/îns ,  d'autres  idées  heiireufes  » 
c'eft  ainii  que  les  hommes  s'in^uifent,  &  que  la 
Ictcnee  l'acon^c 

Si  avec  les  procédés  que  je  vous  ai  donnés  ,  fi 
V9tc  ceux qû  Inttiifob «tant  votre  canton,  vous  ne 
pouvez  pas  vous  procurer  une  allez  grande  abonn 
dance  de  fonrraee  pour  fournir  amplement  aux  be- 
ibins  de  yos  he&aux,  il  faut  iaire  ouelquea/irMfrieJ. 
artificielles  ;  mais  hor<!  ce  cai ,  conferve^  toutes  VO» 
terres  en  labours  ,  &  lailTe/.  vanter  cette  culture  au» 
amateurs  de  la  nouveauté,  qui  citent  fans  céfln  «Ml 
qui  fe  pr^fï  ]ne  au  loin,  fans  avoir  examiné  aupa- 
ravant Cl  CCia  uc  lient  point  au  lui ,  au  climat ,  aujq 
oâ^,  de  (îiMOMi  i  là ndcedité. 

Les  gr.un$  en  France  font  bons  &  de  bonne  qua- 
lité ;  leur  haut  prix»  flt  la  £khcttte  «bU^tlon  oiK 
l'on  e(l  d'avoir  de  temps  en  temps  recoun  a  l'étran- 
ger ,  annonce  une  prodigieule  confommation  y 
a  aprè^  laquelle  il  faut  encourager  ia  culture  dn' 
gcaia  de  i'cceodie  t  piut6t  que  de  la  rcâreindre. 

M  A  X  I  M  E  &, 

De  toutes  les  fubflances  du  règne  minéral,  Ja- 
c  raie  eft  ceU«  qui  ftninttlepluiidcprâid^  nont- 
ciflâns. 

La  chaux  vive  ne  peut  fertiiifer  la  terre  que 

lorsqu'elle  eftret  urnée  à  l'état  de  craie;  ce  n'eJtt 
pa^,  jo  crois,  la  caullicitc  qui  a  de  la  propriété  , 
ainfi  qu'ott  Ta  dit ,  puifque  la  chaux  des  décombres' 
ell  un  bon  engrai-^  ;  il  le-n-t  donc  à  fouhaiter  qu'on 
pût  léduire  en  poudre  la  pierre  calcaire  par  des- 
moyens  mci:hani.iues ,  8c  non  par  le  feu  ;  car  daflS' 
ce  dernier  ctat,  loii  effet  eft  moins  ceofidéaUni  9t 
peut-  être  préjudiciable  à  la  longue. 

Fréeautimu  peur  ftivtw  U*  digâu  dêt  Fris  kum 

Lorfqu'on  a  de:  bas  prés  qui  ont  une  grand* 
<^teniiie ,  &  dans  lefquels  on  mène  les  bemaux  , 
comme  ces  animaux  vagjient  par-tout ,  ils  gâtent 
beaucoup  d'herbe  en  piétinant.  Il  eft  à  propos  de 
divifer  ce-  prés  en  plufieun  portions  d'une  étendue 
raifonnabie  Si  relative  au  nombre  des  animaux  qu'on 
doit  Y  mettre  en  liberté:  tandis  qu'ils  font  dans 
l'une,  l'herbe  croit  d  ms  le-  autres.  Ce<  divilîons 
fe  font  par  des  foifés  un  peu  larees  &  profonds ,  ou 
mieux  encore,  par  des  aunes  aflea  ferrés  pour  qu'il  s 
ne  puîHent       trnvc-fc-,  fi  l^s  prés  font  marcca- 

SpaXf  «Se  par  des  haies  dVpines  ou  de  prunelliers, 
le  terreîn  eft  une  prairie  flottante;  ce  dernier 
moyt-n  l  'I  préférable,  pa'-ce  que  le<;  belTiaux  font 
fujéts  en  courant  à  fe  jetter  dans  les  foflcs,  où  ils 
peuvent  fe  noyer  on  s*eftropier,  01  donner  beancottp 
de  prâie  pour  les  en  tetim* 


Digitized  by  Google 


¥7»  P  R  A 

CMuitt  tùHVtnaêit  déni  Uf  écndtàt  mt  dtgtu 
qu'éprouvent  Set  fiùu  dâHê  Us  prtifici  » 
M,  de  SutUres, 

Si  le  printctns  eft  extrêmement  fec ,  &  que  l'herbe 

^tc  endomougée  au  point  de  jaunir,  de  féchcr, 
il  ne  faut  pat  balancer  de  faire  faucher  le  peu  qu'il 

Îa  ;  non  dans  l'erpoir  d'en  tirer  pa'^ti ,  car  elle  n'eft 
onne  â  rien;  mais  pour  dc^arraOL-r  la  plante  d'une 
tige  qui  lui  nuitcontîdérabiement ,  qui  feroit  même 
intidle  dans  le  foin,  (ï  Ie(  phiie^  venoienc  wffki 
•bondamc;  &  à  tcms  pou'  faire  pou  er  de  nouveaux 
remets:  car  alors  étant  entièrement  mo  te,  elle  fe 
bftferoit  en  morceaux.  Il  eft  donc  â  projio» ,  danf 
fTj'-  le;  cn^  ,  de  la  couper;  &  fi  l'on  avoir  eu  cette 
^récâuùoa  en  178J,  la  dilette  des  fourrages  n'au- 
tokp»  été  6  conÂMrab'e.  A  cette  époque,  je  fu^ 
•nvoyé  dans  une  province  :  jVx  iminai  !r  ina! ,  ^ 
WBU>a  premier  travail  fut  de  faire  faucher  un  pré. 
J'en  ës  clorre  les  arennes  pour  empêcher  les  bêtes 
d'y  entrer.  Les  payPan^  me  phifantoient ,  &  étoient 
convaincus  que  nous  pr.nions  une  peine  inutile.  Ils 
iê  trompèrent:  car  nous  eûmes  une  récolte  ,  à  la 
vérité  peu  confidérable,  mais  cjui  cependant  l'ctoît 
•n  comparai!oa  des  autres  près  qui  ne  rendirent 
rien.  Quand  même  ce  procédé  nauroit  produit 
qu'un  dixième ,  ^  nicme  qu'un  quînilèmc  de  ré- 
colte dajiî  tout  le  royaume ,  cela  auroit  été  alfei 
conléqiuntp«ur  mlriter  de  prendre  ce  foin.  Je  le 
liis  avant  mon  départ.  Je  voulois  qu*  n  l'annonçnt: 
mais  le  public  ne  devoit  avoir  couaoiilance  que  de 
l'ouvrage  qui  parut  à  cet  égard  fèfls  let  au&ice»  de 
M.  de  Calonne.  J'ignore  fi  les  moyens  que  l'on  pro- 
po(btt  ont  procuré  beaucoup  d'avantages.  Il  y  en 
anroit  debOni;  mais  ils  n'étoient  ni  auâi  faci'e*,  ni 
auft)  i^'ompts  que  le  mien.  Le  mal  étott  preflTant. 
J'indiquois  au  moins  un  palliatif;  mais  je  n'y  met- 
tois  pas  tout  l'appaceil  du  charlatanifme.  Une  op^ 
ration  facile ,  peu  coûtcufe  ,  indiquce  fimplcment , 
ne  fait  aucune  imprelfion.  Tandis  que  ce  qui  paroit 
dîficile ,  ce  qui  demande  de  grands  frais  pour  l'cxc- 
cuter  ,  ccrit  ou  r?.ccnt?  d'un  tf>n  îrrpo'ant  ,  fiib- 
jugue  ,  entraîne.  L  auteur  paile  pour  un  homme 
merveilleux,  tandis  que  l'autre  eftnn  homme  fort 
•rdinaire  :  crfin  il  fiîudroit  n'annoncer  q-i^  des  mi- 
tadcs,  il  iàuL  lÀi.c  des  difcours  académiques. 

L'extrcme  fôchîrenTc  n'efl  pas  la  feule  calaSiîté 
que  ii-ius  avons  à  craindre  pour  nos  prairies.  Il  y  a 
encore  la  grêle  &  la  trop  grande  abondance  de  pluie. 
Ce  dcrnicrflc.ni  ,  \e  crois,  le  plu-,  irrt-mfdiable , 
flir-toiii  s'il  furvit  iit  dans  le  teins  du  faucliage.  Alors 
cependant  le  foin  peut  le  eonlèrver  huit  on  dix  fours 
fur  h  t»rre  ar>rr<;  qu'il  a  été  coupé;  en  obfèrvant 
de  ne  ^d>  le  remuer,  6c  de  le  laifler  en  ondin  (  i  ). 


(  I  )  On  appelle  foin  en  ondin  on  midain',  lorfqu'il 
t(l  cncsrc  cuudif  dw  la  poifision  «A  b  ftax  l*apiaG6 

en  le  coupanf. 
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La  Aiperficie  feule  fera  endommagée,  ktm 
elle  eâ  mangeable,  êttatmélêeateclcttlt 
« 

Quant  à  la  grêle,  fî  c'efl  au  printemsuM  Tcin 
eil  frappé,  i.  faut  fe  fervir  de  l'exp'diem  atu 
indiqué  pour  le  cas  oft  une  grêle  aerott  fa!i  fide, 
dans  le  ccmmenceraent  du  priuttni,,  .ox.m 
pointes  de  l'herbe  ,  c'eft-a-dire  ,  tcccn<luir»  le 
beAiattX  fùr  le  pré  «  afin  qu'ils  ramafTem  meéaa 
les  débris  de  l'herbe  qui  au'oit  été  ccupcc 
grêle,  llfe  pourroit  cependant  faire  qu  ilsenfit.! 
dégoAtêt  :  mais  en  tout  ca'  le  dégât  dans  ctn:  in 
Con  ,  ne  peut  pas  être  confîicrat>ie.  Qae  fii»c- 
dent  eil  arrivé  iorfjue  l  heroe  é toit  à  une  u-jj: 
hauteur ,  &  qui  méritât  attention ,  il  ftuiw  hr. 
ce  que  je  viens  de  di'e  pour  le  ca  où  h  fâie^'c 
ôte'oit  toute  efpérance  de  la  voir  pamiuti.i 
grandeur  ordinaire  :  il  faudroii  p^r  corgyww  h- 
cher  Si  ramaller;  &  la  récolte  que  vousftmac 
gain  peut  vous  dédommager  de  cet  évhcw-li 

Il  y  a  aulfi  certaines  prairies  qui  font  arrof:epE 
de  petit*  ruiffeaux ,  lefjuels  ,  après  un  ongf  raw 
cnûidérable ,  s'enflent  loudainement  &  IV r^:^'i^ 
en  to  rent.  Alors  H  le  foin  eft  ^uché,  fteoccn^' 
le  champ ,  il  ell  entrainé  par  les  eaux.  On  ttp 
pas  fe  prémunir  contre  le  débordement ,  ru  a 
peut  empêcher  l'enlèvement  o«  la  difperâoo  di^ 
récolte,  eu  enfon(;aac,  â  l'extt^halté  de  la 
du  côté  du  dégorgement  des  eaux,  des  pi^^^rts»- 
trelaÎTés  de  gaules  »  «ui  arrêtent  le  foin  ta  fd^ 
Il  n'en  ed  pas  mMlieur  fâm  dame,  parce^»* 
terre  culavafeque  l'eau  a  niélce  avec  3 
communiquer  un  ^fnk  liwTent  étranger  :  ^  <*t* 
on  lé  lâttve. 

//  n'eft  pas  prijwiielahte  aux  prit-'kêt  ij  1*^^ 
les  btfiiauM  tipikâ  U  dermihreff^,  ftr  M.» 
Sutiercs, 

On  a  nvaîtcr  ,  maïs  à  tort,  qu'il  étailBoifM'» 
conduire  les  beâiaux  lur  les  prés  aprb  ^  l>  ^ 
coite  a  été  ramaflSe.  A  quoi  done  btnw  ty» 
qui  doit  y  croître  encore  ?  Ne  pouvant  l'éiw  '• 
une  aflfez  grande  hauteur  peur  être  fincfare,  à 
périroit  (ans  ponroir  êtse  utile  ;  au  liea  ^ 
belliaux  h  coupent  &  la  mangeât  dè»  fi^f^ 
la  faîiîr  avec  leurs  dents. 

Il  y  a  plu<; ,  c'eft  oue  letir  rêfoor  dambfo' 
avantageux.  Leur  piétinement  eft  en  jitif»^ 
un  petit  labour.  Us  déplacent,  enyenfeD^l|* 
pieds  ,  les  tiges,  les  racines;  ils  le»  ëA»"^f 
fouvent  de  ce  qui  pourroit  nuire  1  leurioc** 
ment.  Et  dans  les  trous  que  leurs  piel<  cte*^ 
l'eau  fe  ramanV  ,  elle  y  fermente,  fa  p«tri«=' 
communique  aux  environs  ,  ce  eui  fan'  <î<*  " 
un  engrais.  Leur  fiente  ,  leur  haleine  tn  fe"  '* 
très  .  fi  voilà  vriir-r^blalilernent  la  raifo» 
les  prés ,  où  i  ou  laxi  pÂtttict  de  ces  MÛaWr 
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Pour  peu  qut  l'on  fbît  obfenrateur,  il  cfl  aifé  de 
I  appercevoir  qu'aufli-tôt  que  U  fève  eft  en  mouve- 
lBentSc(|ue  la  tort  «ntf»  en  amour  (t),  toutes  Tes  par- 
tirs  fercunifTenc,  toutes  fe  nivelent  au  point  qu'il 
luoit  impoUible  de  reconnoiuc  les  eodioits  que  les 
fMs  dta  animsitt  «ne  tncéi. 

n  ne  finit  donc  pat  linflèr  perdre  nn  pâturage  qui 
«conomife  les  provifions ,  qui  contribue  a  U  fantc 
animaux,  &qui  procure  au  terrein  une  culture, 
U  cngnît  ;  almt  tous  les  '  exemples  contrûrei , 
qu'on  peut  citer  à  cet  égard  ,  peuvent  être  bons 

f)ur  le  lieu ,  font  peut*étre  même  nèceflaîres.  Car , 
,  da(ns  quelques  cantons  de  la  Steiflê ,  l'uûge  de 
garder  les  bêtes  à  cornes  toute  l'année  s'eft  introduit, 
^^ft^probable  ^u'U  en  extfiç  une  caulè  patd- 

i-tspiuiu  tardives  m'amiaorent  pas  Us  foîiu^  ûùUt 
tlUs  m  font  peint  mne  raifon  pour  jufptwàm  « 
fauckaifon  des  pris  ;  par  Al.  S^tOfjf  ÂSntitW, 

(Du  ffcmier  Juin  1785  ). 

Qoelqnes  perlbnnes  imaetnfmit  fim  doMe  pou- 
voir fufpendre  la  fauchaiîon  ,  parce  qu'il  tombe 

(i)  Ce  mot  eft  adopté  dans  beaucoup  d'endroits! 
«  Il  rpéciiîe  très-heureufement  le  tems  où  la  terre  îe 
'-'ipore  à  recevoir  toutes  les  leneaces,  le  où  elle 
—  ^  lieniMkr. 


nt  de  la  pluie  ;  mais  ce  Anok  i  tort }  df« 
ne  peut  plus  influer  que  fur  la  féconde  coupe ,  elle 
devient  nulle  pour  le  foin  aâuel  i  le  maître  brin  de 
l'herbe  ne  tardera  pas  à  fe  defliScher,  s*!l  ne  Teff 
dcjî  :  alors  plus  de  végétation:  dans  cet  état ,  il  eS 
à  la  plante  ce  qu'eâ  une  branche  morte  à  un  arbre^ 
il  ne  fait  çlus  fs'to  loin  liqueux ,  peu  nourriflknt^ 
que  les  amaans  m  magvnt  peine  xvacflaUhb 


Les  habitans  des  climats  bmlans  doivent  i  lenc 
indullfiede  fonffrir  peu  de  la  (kliMefle  fi  préjudi- 
ciable par-tout  où  la  fécondité  paiolt  aniqneiDett 

fubordonnée  aux  pluies  du  ciel. 

Dans  rinda  il  les  provinces  méridionales  de  1» 
Chine  ,  cet»  fSoondbe  n*eÉ  due  qu'aux  arrofemens* 
On  emploie  à  cet  effet  une  machine  fimple ,  paa 
coûteule,  &  aumoven  de  laquelle  un  feul  homme 
^e  du  iiin  dei  itribis  «vison  huit  awida  d'ea« 


C'efî  une  bafcule  fur  laqueUe  on  flionte  ;  &  (àng 
le  moindre  e0bn;  en  fe  promenant  d'un  bout  k 
IVnitre  d*ttn  pièce  de  bots  garnie  de  deux  baluflradet 
ou  ridelles,  on  enlève  OU  replonge  alternativement 
un  vaiifeau  rempli  d'environ  deux  muids  ,  8c  on 
l'ealevemit  ée  quatre  en  faifant  deux  pas  de  plus; 
un  crochet  de  ter  Gûfit  le  vaiÂau ,  le  renmfe,  9e 
l'eau  coule  Curie  terreîn.  Cette  machine,  comme 
on  voit ,  n'eft  que  la  bafcule  de  nos  iardiaienj  auii 
*'  '^ftpilKMUt.  , 
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PRÉPARATIONS  ANATOMIQUES. 

(  Arc  des  ) 


O  M  appelle  ptigaratlons  mnatomiqutf ,  Us  prépu- 
rations  faites  par  art  des  diverfes  parties  des  ani- 
maux, &  fur-tout  du  corps  humain,  pour  les  confcrver 
■9t  •»  CKpoTer  la  fiimS)if«> 

Comme  U  n'eft  pas  poflîble  de  la  découvrir  par 
le  feul  fecourç  de  la  dlfT^-ftion  ,  que! ^u'adreiTc  qu'on 
'jr  apporte;  piuiîeurs  anatomiftes,  &  M,  MoQTO  en 
^fWttcuUer,  ont  cherché  la  nwilkiiw  méthode 
parvenir  autrenjent. 

Voici  l'extrait  du  mémoire  de  cet  hâtait  ftofisf- 

fcur  d'Edimbourg. 

La  nriiici'>ale  prépamtion  que  demandent  les  os 
eft  de  les  blanchir.  PaiiUi  &  Lyfiiris  nous  en  ont 
indi  juc  la  manière  lins  un  afTe^  gran'l  rta'l ,  & 
^u»  on(  agpiiii  auCQ  à  dcefler  l«s  liiueitues  des 
^dultec 

Ufie  bonne  méthode  Tiour  blanchir  1p<  o%  de« 
Jeunes  ft'ief;,  eft  de  les  laifcr  macérer  lonj»-tem$ 
«dans  l'ea-i  froide  3c  de  changer  fvivent  l  eau  •.  il 
ftut  à  chaque  fols  ^u'on  la  renouvelle  laiTer  lc<  os 
exn  '  <.  ^ueiqiiie  temsau  foleil  qu'ils  y  sècheut 
un  peu. 

S'ils  reftent  tror>  long-tems  dans  l'ea'i ,  les  pa»- 
ttes  le*  plus  rpongieuTes  de  ceux  4e«  aJuhes  fc  dîf- 
foudrorit,     ceux  des  jeunes  fujet»  perdront  toute 

leurs  ép'r^hyfes. 

Si  on  les  fait  T'-chcr  avant  que  le  fang  '^ui  6/1 
contenu  ^ns  le  irs  vaiflcaax  loit  diflous  »  ils  ne 
deviendront  jamais  blancs. 

La  moelle  étant  moir.s  huileii!e  dans  les  iru'îe^ 
fujets  lue  dans  les  ad.iUes,  leurs  ot  en  grii  rai  de- 
viennent plus  hlancs  ne  jaimiflènt  pas  fitot  étant 
gardés* 

Dans  le<!  os  des  f(ïtus  ,  on  ne  doit  pas  firlever 
le  pcriofle  aux  cndroiiî  où  Te  trouvent  les  épioln  - 
iês ,  autrement  il  e!l  prer^iie  impoflible  de  con^e^ 
yci  ces  pièces  rapportées. 

La  mf^tlv-^ 'c  del  rûlcrS:  dVxpo'er  pend.mt  l  'ntj- 
tems  à  l'air  les  oi  des  adultes  pour  en  découvrir 
letiflh  efl  iî  géncralement  connue,  qu'il  n'eft  pa^ 
aéceffaive  d'en  faire  mention. 

On  rend  les  cartihi^es  trAnfjiaren*  par  le  mirme 
moyen  dont  on  fe  fert  pour  blanchir  les  os.  Il  faut 
cnfuite»  6  on  veut  le»  garder  fecs,  leur  donner  la 
lâraie  (k  H  f  •nîèati  qu'ils  o.nt  nacutelleraent ,  & 


leur  conlerver  l'une  *  l'autre  par  le  mojeti  ie, 
fils,  des  poids,  des  épingles,  8c  deteUeiiK»*» 
nière  c)ui  paroitra  phu  propre  à  c*  daflêto. 

On  mettra  dans  Teau  commune  U  cervcai,  h 
poumons,  le  foie,  la  rate  ou  queiqu'autre ^ari 
que  ce  loit,  dont  le  tiffii  efl  dclLcai  &  <}u'c>aiû- 
jedce  ;  qn  les  laifTe-a  dans  cette  eau  juf^u  i  ce  :î. 
la  membrane  qui  (crt  d'enveloppe  loit  foul*««;r 
l'eau  introduite  dans  letiflu  cellulaire  qui  s'iffiUï 
aux  pa  tics  ]ui  fcnt  au-de(lbut. 

On  P'^îarera  ajors  la  membrane  ,  &  l'on  remrr- 
cncore  la  partie  dans  l'eau  lufiju'à  c  e  juc  lo  K-e 
|ui  lient  les  petits  vai  féaux  foieat  dilTous  ;  Cfi^ 
qu'on  recopueîtra  .eu  aùtan^  <Jb&  teros  a  latrt  k 
partie  préparée  dpnt  iJ  le  détachera  de^  paKcHe 
corr  :;ip,;i-.,  Se  on  vefca  Ics  Tiilléaux  diàîoâit 
fiottans  dans  l'eau. 

On  Âtent  pour  lors  la  partie  aîn/î  prrparrt  ie 
l'eau.  Se  l  ayant  doucement  preflce  pourentïyr.- 
mer  ce  qu'il  y  reffe  d  humidité  ,  on  la  lavera  h'i 
un  peu  de  la  liqueur  dans  la  quelle  on  fe  çropc&i 
la  rouferver,  pour  Ja  mettre  t3ut  de  fui'e  da«(n 
vîiiteau  jjltin  de  la'même  liqueur,  où  oallfi^ 
n'unira  par  le  mo  fn  d  un  fil,  a6n  que  la 
s'ctende  Se  que  les  petits  vaideaux  fe  fcpareat  le 
«ns  des  autres* 

Il  n'ef^guère  pofTible  dedJvifVr  UUjutftkten 

petits  fi  a  neiis",  lorfiu'ils  ont  une  fois  rei^siti 
dure  nùre  leur  plus  forte  euvelop.:>e  ;  ma-s 
répare  facilemc^it  lorfjuon  les  prend  aa-dîï- 
Ceux  qui  forment  la  )'jeus  du  cheval  fo«  f= 
prDotiS  paur  cette  p  éparution  ,  parce  qn^S'* 
longs ,  &  que  leu'S  fii>r-$  ne  font  UAtS  qiie  p««t 
membrane  très- mince  &  foible. 

L'un  de  LCt  cordons  ît.>nt  coupé  au  fj-tir  Iri» 
moelle  de  répirte,  &  avant  qu'il  air  re^^u  uieii 
ve5o,>'7e  de  la  dure«mère,  on  liera  unedeis<i- 
tr.'m;t's  : -,  ec  uv.  fil,  on  le  fufperd'-j  dj="  " 
vailTcau  plein  d  eau  ,  où  at»rès  l'avoir  laiuc  ouo^- 
queique  tem$ ,  on  le  retirera  vers  le  bord  da  »«• 
feau  ,  en  tenant  k-fil  d'i:ne  main;  on  »m 
aiguille amanchéc  de  l'autre,  avec  la^uelk * 
doucement  une  légère  égratignure  tout  k  M 
du  nerf* 

On  contîinicrn  cette  opcration  ce 

agitant  le  uetf  daos  l'eau»  il  paralâê  cowti 
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fxe  toile  clITae  de  (ibret  fort  petites ,  ft  on  le  mettra 

alors  dans  une  lî  peur  pour  !e  conferver. 

Lorfiju'on  a  aintî  prépare  qucx]ues  iins  des  nerfs 
4e  la  queue  du  cheval,  Peffet  en  cil  fort  beau, 
parce  que  prefpe  tous  les  61et$  du  nerf  paroilfent 
acco.Tpngiics  de  leur  raiflèau  fanguin  iiijcâé.  , 

Qiiani  c\(l  quriqne  racm' '■T^if  fine ,  telle  que 
la  pUvr^  ou  l\:pi:nu>s.ie  ,  (ju't  n  veut  coiiferver  feule 
pojr  en  démontrer  les  a'tèrcs  par  le  moj^eik  de  l'in- 
jfdion,  il  fa  it  ,  en  Je-;  tiiiT:  luant ,  cauferv^r  le 
plut  qu'on  pourra  du  tuTu  cciluhure  les  attache 
aux  partie?  contIgi'è> ,  fans  perirc  la  t-anfparence 
delà  foembr^ne  ;  car  lorfpe  ce  tiffu  cellulaire  efl 
caitèrement  Icparc  ,  on  ne  peut  voir  q[ue  quelques 
unifications  desvaîfl^mu 

Riîvfch  d  .'trit  la  manière  de  fcparer  de  la  peau 
lifutrmt  Se  le  eorpt  muqueux  on  réticulaire  ;  il 
reot  qu'on  étende  fiir  une  planche  ces  tcgumens 
ioinmuiis  bien  dcpouill .'s  du  cc>rps  graillcix , 
Se  qu'on  mette  l'épidenne  en  dehors  ;  qu  on  plonge 
tnlutte  ie  tout  dam  l'ean  bouillante,  la  pelle  dé- 
tache la  cuticule  Se  le  curps  mu^;  eux  de  la  peau, 
je  telle  iii?iiicre  «ju'on  peut  les  en  féparer  faule- 
■nent  par  le  mey^tn  d'un  fcai^el  émouffi^ ,  ou  avec 
pmanclie  mince  d'ivoire  d'un  pareil  infirvMr.rnit  ; 
:nfuiie  aîèc  ie  même  iuflrumcnt ,  on  fé^are  le  ccrps 
"éticulaire  dVrcc  réptdemie»  on  laiflc  ces  deux 
mtïn  attarhécs  enfemble  tt  itttc  Ja  |watt  en  quel- 
[ues  endrjïts. 

L'cpiderme  entier  de  la  main  ou  du  pié  avec  les 
mgles ,  appelle  des  anatotnlfiei ,  ehinthttu  ,  ou 
Viictkeca  y  s'enlève  fans  beaucoup  de  peine  lorfiuc 
a  réticule  s'etl  dttachce,  par  le  moyen  de  la  pu- 
r.  uction,  d'avec  les  parties  qui  font  au-deflous  ;  ce 
ni  arrive  lorfp'on  garde  long-tems  un  fujet.  Cette 
Il  tliude  rcuAit  mieux  que  celle  de  l'eau  bouillante, 
ir  le  moven  de  laquelle  on  entreprend  de  dcta- 
her  1  épideroie  de  la  peau  »  ^  Tattendrit  brau- 
?up. 

Oïl  ne  peut  conferver  la  membrane  cellulaire 
iftendue  par  le  moyen  de  l'air ,  ou  loufflce ,  que 
>rr^u'il  n'y  a  point ,  ou  pre(<|iw  point  de  graiffe. 

Une  des  parties  les  plus  propres  pour  cette  opc- 
tion,  cft  ie  Jcrotum^  ou  ce  qu'on  appelle  com- 
nBément  Itmrfeù  d  anos.  En  y  incrodutfant  de 
lit,  it  peut  me  duuigé  en  une  fine  nMoubrane 

îllulaire. 

Pour  conferver  la  dun-mere  &  tous  les  pro'on- 
itnens  dans  leur  fituation  naturelle,  il  faut  llier 

crlne  perpendiculairement  depuis  \?i  r.^cine  du 
"I.  jun^u'au  milieu  de  l'os  occipital,  a  un  demi 
uce  de  diflance  de  la  future  fagittale;  dcle  fcicr 
tlùite  horirotualement  d'un  c  'té  pour  enlever 
tte  portion  du  crâne  compriie  entre  ces  deux 
dfions. 

Cela  fidt ,  o&  cm^e  eft  T  It  portion  de  la  dote- 
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mère  qui  eft  à  découvert  ,  &  on  calfcve  le  cerveau 
&  le  cervelet  poar  conferver  onfinte  A?  ic^e  dani 
une  ligueur  con^'eraMe;  ou  Ui.n  on  n/foie  les  n« 
&  on  les  laiiïe  à  1  air  po.ir  le  faire  (î^lier;  obfor- 

vaiu  de  tenir  les  parties  inci!"  es 'étendues ,  par  lO 
moyen  d  épingles ,  de  jfCtits  crochets  ou  de  fils. 

Si .  l'on  a  delFein  de  faire  ainfî  delH^ober  là  ttt* 
du  foetus ,  OU  d*nn  feune  fujet ,  il  faut  «voir  la  pré- 

c.Mii'.n,  par  le  mojcn  de  pluficvrs  petits  bltons 
d'une  longcur  convenable,  de  tenir  dincndues  les 
membranes  ligamenteufès  8c  qui  fe  t'rouTent  entre 
les  os  :  &  place--  ces  birons  de  manière  qu'ct3i»t 
mis  dans  la  cavité  du  crâne,  ils  foicnt  appuyés  fut 
les  os  &  qu'ils  les  poallêne  en  deborit 

Le  cerveau  ne  demande  aucune  priparation ,  fi 
ce  n'clt  lorfqu'on  vci-t  en  démontrer  let  petits vaî^ 
feiux,  ou  lorfqu'on  veut  lui  donnemnecodGAance 

plus  folide.  *  ' 

Pour  bien  préparer  &  conferver  T*  /  de  manière 
qu'on  puifle  en  démontrer  les  ioniques  ,  les  bu* 
meurs  fit  les  vaifTeaiix  ,  il  faut  auparavant  coaguler 
les  humeurs  cr)nallines  &  vitrées  en  plotigeant  ^ 
pendant  quel -jue  tcm  cet  organe  dans  une  liqueur 
propre  à  cet  effet.  Après  cette  préparation ,  elles 
feront  plus  en  <'tat  de  fupporter  la  macérnrion  dans 
l'eau ,  pour  féparer  pat  ce  moyen  ht  choroïde  &  la 
lame  ruyfchienne. 

Les  glandes  fcbacces  &  les  conduits  excrcteurs 
des  paupières  pifrci!(?ènt  beaucoup  plus  lêDfibletnent 

après  une  in  cftio!-.  r.îi  t!!?  des  art-res,  5,;  lorès  la 
coagulation  de  Isur^  liqueurs  *  que  dans  le  fuj(.t 
frais. 

Le  dodeur  Frew  a  rema-qué ,  que  la  membrane 

qui  revêt  le  conduit  auditif,  Uiiud'c  c  l  i.r>j  con- 
tinuation de  l  épidermc  dcVareiLe^  ^vp;  toraie  la 
tuntqae  externe  de  la  membrsne  du  ty  npan ,  peut 
être  fépir'e  n-ficre  dins  les  adultes,  en  faifant 
macérer  rorei):c  dans  l'eau,  auiïi-bien  qu'on  la  fc- 
pare  dans  le  fnms  on  dans  les  encans  ;  en  eflêt,  la 
mcmhrane  du  t^mparl  ne  parott  autre  cliofe  que 
cette  épiderme  de  l'oreille,  unie  par  un  tiffu  cel- 
lulaire fort  mince  à  la  memlrnne  qui  revit  le 
tympan,  S:  dans  rcntrc--'c_*x  deujucîles  il  rampe, 
comme  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  de 
groflès  blanches  de  vatllèanx. 

Le  cuticule  qui  rev#t  le-  Iionpes  nerveufes  otx 
papilles  des  !h'  es  ^  &:  que  Riiyrh  ao;  elle  éphhê' 
lion  ,  peut  s'enlever  p^r  la  macération  dans  leau,  • 
&  alors  la  furface  des  lèvres  parott  mieux  lorfqu'on 
les  met  dans  un  vaiil'eau  d«T«m,  nvcc  la  iiqueut 
propre  à  les  courci-yer. 

La  fubftance  vllleufe  de  la  /an<jae  peut  être  ren- 
due (hns  peine  entièrement  lôoge  ,  en  inieâant  lee 

artères;  &  on  peut  en  féparer  Ît  membr.^ne  dont 
elle  eft  revêtue,  &c  qui  icpoiid  a  U  cuticule ,  en 
la  trempant  dansTcwi» 
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Lor{qu*on  compare  les  lèvre'; ,  la  îanguf  ,  Vocfo- 
phag«  ,  l'tûoiaach  &  les  ime&ins  entr'eux ,  la 
ArnSurt  de  toute*  ces  partie >  parele  entiètement 
lèaïUable,  étant  toutes  revêtues  de  cette  efpècede 
emîcttie  qui  ell  attachée  à  la  partie  charnue  par  le 
maymi  «Tnn  tiflii  cellulaire,  dan^  lequel  fe  trouvent 
log-^  un  grand  nombre  de  aeift,  de  Taiflicnuc  te 
de  glandes. 

Cette  tunit|tie  cellulaire  paroit  fous  la  forme  de 
lidei  ou  de  valvules  dans  lea  endroits  où  elle  fe 
trouve  cpaiife  fit  lâchement  attachée,  ou  bitn  elle 
fe  moutre  comme  une  fine  mcmbrai^e  dans  ceux 
•A  elle  eA  mânce  it  tendue* 

Il  n'y  a  point  d'organes  dant  tout  le  corps  dont 

îl  Ibit  plus  difficile  de  donner  une  idée  bien  t\pne 
aux  étudians  en  anatomie ,  que  des  organes  de  U 
4églitt||ieii« 

Dam  Ici  fiijett  frais ,  il  n'eA  pas  pofHble  de  les 
leur  faire  tous  voir  à  la  fois  en  lîtuation.  Dans  les 
f  réparations  kumidtt  »  il  n'eft  guère  poffible  de 
les  pl^cet  de  le  manicfe^  convient  pour  leur 
en  nire  prendre  une  notion  exaâe.  Ce  qui  riDflTit 
le  mieux,  eft  de  démontrer  d'abord  les  parties  les 
plus  frappantes  fur  une  préparation  sè:he  y  laquelle 
demande  beaucoup  de  patience  pour  être  bien  faite. 

Si  Ton  fe  proeofe  de  garder  les  vlfcirts  fecs ,  il 
ftut  les  préparer  d'une  manière  particulière  pour 
en  confervef  la  forme  &  pour  en  Îavc  voir  la  fttuc- 
turedu  côté  de  la  furface  interne.  U  faut  pour  cela 
les  remplir  de  quelque  matière  ooifircnafale. 

Les  propriétés  que  dc!t  avoir  cette  matière  font 

de  pouvoir  réfi^ler  i  \  \  cuntriiâion  des  fî.  rcs  de  ces 
vifccreS)  d'en  remplir .cgalement  les  cavités,  & 
de  les  laidér  nets  -  lorfqu'on  vendra  Téter.  Oefi 
pourquoi  Ir»  .,\':ui  ,  In  l;n''r,  !e  ("ible  /.v.i^cz  ma- 
tières femblables  ne  conviennent  pas;  tout  ce  qui 
f eut  fernr  mieux^en  pareil  cw»  ceft  le  viÎF  argent 
9t  la  cire  fondue.  . 

Il  tic  faut  fe  fervlr  de  îa  cîre  que  quand  on  a  feu- 
lement le  dclTein  de  voir  la  furface  externe  ;  auquel 
cas  on  peut  en  pouflèr  dans  la  cavité  des  vUcères  ; 
mail  dans  les  autres  cas,  il  finit  lè  ferrie  de  Tait 
eu  du  vif  argent. 

Lorfque  l'air  pourra  ruffirc ,  îl  fera  préférable 
envif^irgent ,  parce  qtrii  dttlend  d'  une  tnantite  uni- 
forme; au  lie'i  que  ce  dernier  pèfe  davantage  fur 
les  parties  infcrtcun  s,  l'air  dciïéchc  les  viicèresen 
une  vingtième  partie  Ju  tcms  qu'il  faut  au  vif^argent 
pourccîa;  &  ilrrylaifTc  ni  couleur,  ni  rleUMltret 
ce  que  f.iit  toHj'ours  ce  fluide  njjtalli  jue. 

Il  eft  vrai  aufTi  que  1  air  ne  diftend  pas  fuflfifam- 
inent  certaines  paities  »  qu'il  eft  impoflSbte  de  le 
retenir  ;  Se  qu'il  y  a  telles  pa^'Uts  au  travers  deC- 
quelies  il  s'échappe ,  &  qii'il  laiife  aifainer  àmcfure 
quelles  fs  sèchent.  Le vtf'argciit n'efi pas Injet alix 
ffémcs  incoAvéniens* 
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I!  eft  rvîdcnC  ,  par  ioul  ce  q'iî  vient  fêtK 
que  l'air  eft  uéceifa.re  ,  ou  qu'il  eil  de  bezacni; 
préfiraMeaa  viP-a<-gent  poor  faire  des  rn^«MNw 
sèches  de  roefophage  ,  de  1  eflomac ,  desintefiiis, 
de  la  véftcule  du  fiel  avec  les  cooduiis  biliûm,  t 
delavelGe  avec  les  iiteièns» 

D*on  antie  câté ,  il  eft  égatemeat  vifible  «  b 
péricarde  ad'utérus  ne  peuvent  conferrer  leatndK 
naturelle  que  pai  le  moyen  du  vif-argent. 

Ce  fluid'  cfi  cnfo^e  préférable  lor'-jull  fir;  îW- 
fïcher  &  dillendre  le  cœur  &  fesvaiffeaux  fmgmw, 
9t  le  baffinet  du  tetn  avec  l'tareteie,  pineqn 
tîutrs  ces  pa-ties  ont  de  petites  ouvertures  ç»i  lef- 
quelles  t'échappe  l'air,  qui  ne  (suroît d'aiilcuntc- 
fîfler  à  la  ferte  contra&ion  de  kofs  fiim. 

Les  corps  caverneux  de  la  verge  Se  lesTciiailn 

rminales  retiennent  légalement  l'air  &  It  vif- 
argent;  mais  ce  demie:  lalfle  dans  les  corpaTrt^ 
neux  quelque  chofc  de  luifint  qui  cmprcbe fi'es 
ne  puilTe  voir  ilbuhait  leut  ftniâure  imerasftleBt 
vaideaux. 

On  a  aufii  quelque  difficulté  à  introduite  ktiF- 
argent  dans  les  vclicules  f!minales  ,  parce  qt'ott» 
fauroit  rinjeâîr  par  les  ouvertures  qui  lè  tatuat 
dans  le  canal  de  l'uritre.  au  veru-moiHinin>t 
lorî^u'on  le  poufle  par  i'un  des  vaifltau.x  difrrew, 
i'huii  idité  de  ce  Conduit  étroit  eâ  ptofte  à  Venait 
dans  fou  paflâge. 

D'aiileoR ,  fuppofé  qa*ea  vienne  ï  bsitdelV 

troduire  dzns  ce  vaifleau,  il  fore:  ra  r  r  fbo  poii 
Touveccure  d'un  pet^t  conduit  commua  aa  ^tiSm 
défirent  fr  à  la  Wfienle  (îhnînale,  appcllé«*a^ 
éjj  i  'jteur;  de  forte  qu'il  ne  palTe  a  pis  dans  U 
vélicule  féminale  qu'il  n'ait  auparavant  RopH  ù 
cavité  de  Tut^tte*  Au  lieu  f«e  h  coni-sAMM  nés* 
relie  de  Fextrémîté  du  conduit  (/jaculateur  s'cf 
pofe  à  la  ibrtie  de  l'air  lorfou'on  iôufle  tout  àcoe 
ment ,  de  manière  qu'il  patTe  alors  plus  Hbrtf  *  ' 
djus  le  tlfHi  cellulaire  de  la  vcfcnle  férrbiU.^ 
rcfulte  de  toutes  ces  raifons  ,  que  lorfju'oo  na 
préparer  les  corps  caverneux  ât  le»  véfiôdsiû'*' 
nales»<rair  eft  préférable  au  vif- argent. 

On  rencontre  rarerr.ent  de*  fujets  dont  1« 
mons  fie  la  rate  rctieuicut  l'air;  &  ce  fiuic*  »f 
chappe  ordinairenwnt  lorfqu'on  l'introdsit  ih"  1* 
tiflu  fpongieux  du  gland  ;  c'eft  poiirqy"'  ^  " 
oblige  pour  l'ordiuaire  de  le  lêrvir  du  fil-*rp'' 
pour  la  prépis  aiion  de  ces ^atciet.  Ce  9iàÀt«- 
pendatit  les  gîte  ordinairement  ,  n\-?\'^  furtis* 
poumons  fie  le  glaud,  dont  les  ceiluki  ioui^ 
petites  que  celles  de  la  rate. 

Quand  on  f  ft  déterminé  par  les  règles  ptî«" 
dentés  fur  le  choix  de  l'nn  en  de  l'autre 
iiuides,  il  faut  exprimer  tout  Je  fang  deh!*"' 
qu*on    pfopofe  de  préparer ,  Se  en  fuite  en  lier  i^--- 
les  ottvmiircs^  ewe|^  celle  par  laquelle «• 
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întfiiîuîrf  le  fluide  n^ceCTaue  pour  la  dtflenirr  ;  8t 
û  uu  en  découvre  quelqu'une  par  latjuelit  l'air  ou 
le  vif- argent  t'écHappe  dam  le  tenu  qj)]ou  pouffe 
l-in  OU  l'autre  dans  la  panie,  on  y  mû  line  li- 

giture. 

Il  faut  toujours  fc  fcrvir  d'un  tjpu  lorfqu'on 
veut  ponllêr  de  l'air  dans  (]^uel^ue  partie.  Le  meil- 
lêjr  a  csit  ufage  efl  celui  a  la  petite  extrtmité  du- 
quel ii  y  a  une  coche  ou  enrailluie,  &  un  robinet 
«jAmaii-ildrttat 

n  finit  introduire  le  peiU  bout  du  tttyau  dans  un 

conduit  propre  à  le  recevoir.  S;  lier  ce  conduit  fur 
le  tuyau  avec  un  fil  cité  ^ui  doit  cat:tc  dans  l'en- 

niUiiit» 

^u^on  s*a{ipcnço!t  que  le  vitc^  eft  (iiffilàm* 

ffieru  difîen  ,  on  tourne  le  robinet  pour  empêcher 
que  l'air  n'en  forte;  s'il  Tient  à  s'en  échapper  quel- 
S^e  peu,  on  yfupplée  facilement  en  fouiflant dans 
1  t  r'i.Tu  cjui  éclt  Cire  foutcnu  par  quelque  farcie  , 
iha  a  empêcher  qu'il  ne  preffe  ou  ne  tiraille  la 
paiciepiépaiée  dam  1«  tan  ^*dUe  «èche. 

I.oi(qu*on  fe  leit  du  mercure ,  il  faut  qat  Tou* 

verture  par  laquelle  on  l'introduit  foit  plus  élevée 
qu'aucune  autre  partie  de  la  priparatio  i  ;  8c  lorfque 
tetta  oitv«rnir«  cApttîte,  il  £uit  y  ajudcr  un  petit 
lujraii  eu  un  «ntonnoiff  dîe  vene. 

Ce  tuyau  doit  être  long  dans  le  cas  où  l'on  ne 
àuroit  avoir  une  colonne  de  mercure  afîêi  haute 
Mur  que  le  poids  le  Ikflè  pénétrer  jufque  dans  les 
4iis  petits  vatflèant ,  i  k  panie  prép«Tee  le  pemcc 

Il  faut  lier  foicement  le  canal  par  lequel  on  a 

Rtroduit  le  vif-argent  ;  ou  autrement  avant  que  d'y 
a  verfer  une  eoutte^  il  faut  que  l'ouvtrture  oar 
aquelle  on  lo  ma  entrer  lôEt  allbr^,  de  manière 

i't Ile  fe  trouve  toujou'-s  en  luut  pendant  tout  le 

.-tiiï  que  Ja  préparation  fera  à  fcchcr,  * 

Les  régies  qu'on  vient  de  donner  fervtronc  pour 
réparer  Lt  plupart  des  vifcètea;  mais  les  poutnoits 
:  la  rate  j  dont  les  membranes  r<tienneiit  dif^'ci- 
iment  le  vif-argent  ou  l'air,  &  fur-tout  ce  dernier, 
emandent  plus  de  foin*  Il  ne  faut  pas  prendre  ees 
ifccres  indifféremment  d?m  toutes  fortes  de  fujets-, 
a  doit  toujours  choiâr  ceux  dont  les  membrat^ 
ctérieures  font  Ibrtet  <t  épaiflès. 

Des  qu'on  les  a  fouflRîs  de  la  manière  qu'il  a  été 
t  ci-deflus,  il  faut  les  expofer  au  foleil  OJ  les 
nîr  auprès  du  feu  ■  aân  de  les  faire  ftcher  promo- 
mcnt ,  &  introduire  de  tems  i  autre  de  nouvel 
r  pour  Ibppl^er  à  celui  ^ n'ilt  perdent  en  peu  de 

T.  s. 

Lorfque  la  forface  extérieure  fera  sèche ,  on  les 
:mpera  dam  un  fort  vemis  de  térébenthitie,  de 

anicrc  que  leur  furface  cn  foit  toute  co'.i -crte; 
.tce  q^C^gths  cette  ffépMratifUf  l'air  s'en  cchap- 
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pera  bien  plus  difficilement  :  on  contînuera  à  le» 
expcfer  dans  un  endroit  où  ih  puilTenc  ft'cber  le 
plus  proraptement  que  fiiire  le  peur.:a ,  en  obfer» 
vant  de  paifer  du  venuî  avfc  me  plume  aux  en- 
droits où  il  cn  mau<]uera  ,  6c  de  continuer  à  v 
pouffer  de  nouveau  vent  i  mefuit  qu*ils  a^afiâtt* 
îeronu 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  avoir  la  rate  humaine  ' 
diftendue  par  le  mo^'en  du  vif-argent  ou  de  l'air  « 
julqu'à  ce  qu'elle  fou  deflTéchée,  elle  paroit  entiè- 
rement formée  de  cellules  qui  crmmuniquent  les 
unes  avec  les  autres ,  &  fur  les  parois  defjuels  on 
voit  u.'!  grand  nombre  de  r.'.mificatîons  d*anètes , 
fi  On  les  a  auparavaiu  injeâécs. 

Il  rerte  à  par'er  des  irovens  d;  coiifcrvcr  les  par- 
ties préparées  :  c'eil  de  les  expoiër  à  l'air  jufqu'a  ce 
que  toute  leur  humidité  foit  diflfipée  ;  alors  elles  de- 
viennent sèches,  duii>s,  &  ne  font  pas  fujeites  à  fs. 
(Corrompre  ;  ou  bien  il  faut  les  plonger  dans  une 
iqueur  propre  i  les  conferrer. 

^  Il  faut  encore ,  principalement  lorfque  les  par- 
ties prcpa'ccs  Tint  cpailils  &  g-o(res,&  que  Ictenis 
eil  chaud,  empêcher  les  mouches  d'en  approcher  & 
d'y  dépefèr  leurs  «oft ,  ttanslbnnés  en  peu  de 
teir^  cv.  vers,  y  attuefoient  la  cotniption  &  les  d£- 

truiroient. 

On  peut  enfin  les  préferver  des  fouris  &  des  io- 
feâes,  lî  l'on  trempe  la  préparation  quelque  tems 
avant  de  la  mettre  fécher  dans  une  diffoluticti  c'a 
fubiimé  corrofîf  faite  avec  i'eiprit  de  vin  }  &  dans 
le  tems  qu'elle  sèche,  il  iàutin  aouiller  de  tente 
en  teme  avec  1»  même  li^uenr. 

On  peut  par  ce  moyen  &  fans  craindre  aucun  î|i« 
convénient  faire  deUécher  des  cadavres  dlfféquée 
d^nfan»  affez  grands  dans  te  milieu  de  Tété,  pen- 
dant le  quel  les  f  rifaratioas  scchcnt  Op  lûen  Sboifli 
de  tems  que  d.ins  l'hvvcr. 

Lcrfque  la  prtfAration  c(l  sèche,  elieed  encore 
expofée  â  fe  réduire  en  poudre,  à  devenir  caf- 
f-.nte,  j  fe  peTcr  ."i  avoir  une  furface  Invgale; 
c'ell  pourquoi  il  cfc  t.Cxelf^ire  de  la  couvrir  par- 
tout d'un  vemis  épais ,  dont  on  mettra  autant  de 
cciicl.es  qu'il  faudra  pour  qu'elle  foit  luîGime  ;  il 
faut  toujours  aulfi  la  préfermde  Upoulficrc  &  de 
l'humidité. 

Les  pNparattùnt  sèches  (ont  utiles  en  plnlteD» 

cas  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  où  if  eft  nê" 
celTaire  que  les  préparations  ûaaiomi^uet  ftienC 
flexibles  &  plus  approchantes  de  Ntat  naturel ,  que 
ne  ftint  ces  premières.  La  difTtcultv  ?.  été  jufqu'i 
prcfciit  de  trouver  une  liqueur  qui  pui(fe  les  confer- 
ver  dans  cet  état  approcmmtdu  naturel. 

Les  liqueurs  aiueufes  n'empêcheot  pu  la  paur- 
r'.ture ,  cUes  dinblvent  les  ^iciei  Ice  pi»  dota» 
du  corps» 
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Les  liqueurs  acides  pT.'viennent  la  corruption , 
mais  elles  r.-duirent  l«s  paryes  «n  mudUgè* 

Les  çfprits  Rrjonslo'.racomifit'nt,  encîianpMrit  la 
couleur ,  Si  dctr Jt4'ânt  U  couleur  rougs  des  vailTèaox 

L'eCprit  de  tcr/^benthinefOOtre^u*!!  ri  lesmcme^ 
ît!conv  :i!:p^  c'*»»;  liqueir-;  tpifittleafrt,  a-.«IIC«Mr« 
celui  de  cLvciiir  cpais  &  vil'iue'TX. 

M^Is,  fiiîs  s'r.rr''tcr  Ici  [ilu%  Ijng-terrs  fur  le< 
défauts  O^  liqueurs  qii'fon  p?utemr)Io)  f  r ,  il  femble 
que  la  inoil'pure  cil  iiii  cTp-'r  ii-dcr.t  rectifié  ,  n'im- 
porte qu'il  fjit  Ùt^  du  vin  c  i  des  g  ains  ;  lequel  efl 
cottfours  linpide ,  qni  n  a  aucune  couleur  jaune  & 
auqUil  on  aio.'te  unfr  petite  «luanticj  d'acide  mine- 
rai ,  tel  qu  cil  celui  du  vitriol  ou  du  ukre.  L'une 
8t  Vwtte  M.  ces  Uqneurs  riùûe  i  la  pourriture ,  Si 
Ui  J^r-.uts  q  i'e!!çs  ont  n-paréiMMit  fe  tfOttVtnCOM-- 
rig  $  par  mélangé'. 

Lori'que  ces  deux  liquides  font  mêlés  dans  la  pro  ■ 
portion  Tequtfè ,  la  licteur  qui  en  réfiilce  ne  change 
rien  à  la  couleur,  ni  a  la  conlîilance  des  pa-ties  ; 
excepte  celles  où  il  le  trouve  des  ligueurs  {"c'eufes 
OH  vuqueurcs .  aux<}ueUes  elles  donnent  prefiu  au- 
tant die  confiance  tfft  l'eatt  bouillante* 

Lecervciu,  celui  nu-me  r]c%  cnf.'.rs  tioXi"véatix- 
ivc« ,  a&juiiTt  tant  de  Icnuecc  dans  cluc  ligueur , 
qnon  peut  le  manier  avec  licaucoup  de  liberté* 

Le  cryf^nllla  &  Phomteur  Titrée  de  r<>il  y  ac- 
^lètent  audî  rilK  de  condilaAce ,  mais  ils  en  Ibr- 

tentlilanc»    oraf  t*^. 

Elle  coagule  l'humeur  que  filtrent  les  glandes 
(■bnoé«»^l«iteiiefré,  llili|Mur  rpermaiiqtief  &ç. 

Elle  ne  produit  aucun  changement  fur  les  li- 
queurs n  |ncufes  pu  f)  mpatiques  ;  telles  que  l'h  i- 
meur  a^jucufe  de  Vmi^  la  f'cro/îtc  lymphatique  du 
péricarde  &  de  l'amnios. 

Éilc  augmente  la  couleur  rouge  des  in;eâions , 
de  nianicre  que  les  vaiffcaux  qui  ne  paroIfToitMt 
p?s  d'abord  j  deviennent  irès-fen(î»jlcs  lorfqae  la 
partie  y  a  été  plongée  pendant  quel:]uft  tenu* 

Si  Ton  compare  ces  eflvM  avec  ce  que  Rttjrfcli  a 

dit  en  dilFérens  endroits  de  fes  ouvrage;,  au  fujet 
de  ces  prépariuions  ,  on  trouvera  que  la  liqueur 
qu*on  vient  de  décrire  app-ocbe  beaucoup  pour  le<> 
proprittt's  de  Ta  li]ueui-  h.i!J\:mîq::e  ;  c'eîl  aiiifî  qu'il 
nomme  celle  dont  il  le  lert  pour  conferver  les  pré- 
paratiom  bumides. 

La  quantité  de  la  Itifuettr  aetde  qu*ii  faut  ajodter 

à  refprit  ardent  ,  doit  varier  félon  la  nature  de  Ja 
partie  <|ue  l'on  a  à  coarerver,  fie  feloa  l'inttntion  de 
l'anatomifte* 

Si  '  Ton  veut  donner  de  la.  confiftance  au  cerveau , 

aux  hume'ir^  Je  l'ail ,  &c.  il  f.vjt  u;!'.-  phu  j^ran^c 
quantité  de  la  ligueur*  Par  exemple,  il  iaudra  deux  ] 


PRE 

grot  d*e<pnt  de  âîtte  "lîir  «me  dm  €tfyàtMk 

redifii-, 

Lnrfqu'on  veut  feulement  conferver  leî  fijr'r, 
il  fu^pa  d'y  en  mettre  trente  ou  quarante  gsotas, 
ou  mdme  motm ,  ftir>tout  s*il  7  a  des  os  dbat  k 

partie  pr.'pnr'e,  on  en  mettait  une  trc>p  grar.i; 
,^uajuiti  ,  les  os  4cviendroieac  d'abord  âcxi^la,!; 
cnruite  ils  fe  dilibudroîen?. 

Lorr.ju'on  a  plongé  queh -o  partie  d«i^  twrfS- 
queur,  il  fatitavoirune  arr  nirioii  >artLu'i".>c  ;/  ': 
en  foit  toujours  couverte;  autr^-meiu,  ce  qai  ;« 
trouve  hor»  du  fltnde  perd  ù.  coutenr  ,  It  cettSM 
parties  fe  durciflênt ,  .tandis 
iolvent. 

I  Pour  prévenir  donc  autant  qu'il  eft  poflîblc  fen- 
porarîon  de  la  liqueur ,  8c  pour  empccfcer  a  am- 
municarion  de  i  air  qui  f'air  que  la  liqueu'  fer- 
tneufe  &  charge  d'une  teinture ,  U  faut  bocci» 

'exaâement  rouvertmv  de  la  bouteille  avec  en  boa- 
chnn  de  verre  ou  de  li^ge  enduit  de  cire  ,  Xrieitrf 
pur-deû'us  une  feuille  de  plomb  ,  de  la  refit  oi 
une  membrane;  par  ce  moyen  la  llqucpr  U  tm- 
r  r  er.A  un  tcnis  confidétaUe,  fiutt  àoeane  dinii^ 

tion  Jen/î  .le. 

Qijand  on  a^mis  â-pcu-prcs  adez  de  iiçicsfW 
'atteindre  le  haut  de  h  f»ipanuhn  ,  !]  fint  ymk 

couvrir  ciirliTenicnt ,  ajouter  de  rc'";  -':  de-fiaâv 

stide^  crAinrc  que  celoî-ci  ne  ^' rçh  ?.■;■•  :■  ç . 

Lorfque  la  liqueur  fpiritueuTe  devient  trop 
rée ,  il  fimt  la  vcifèr  ft  cetcre  fiir  les  frifmàm 
■ir.c  nouvelle  liqueur  moins  chargée  d'acide  qitli 

prcmi;.re. 

On  confervera  cette  ancienne  liqueitc  dam  et 
bouteille  bien  bouchée,     on  s*en  tVrvira  poir!»- 

ver  les  f'î-ya!j:sons  nouvelles,  &  pour  Its  irjvri- 
ier  de  leurs  lues  naturels  \  attention  qui  eâ  toujv^ 
néreHaîre ,  avant  que  de  mettre  quelque  pank  i;  ? 
ce  Ci'n  J.ins  l.i  1;  j  le  ir  l-^^lfamique  ;  &  toortt  lo 
fois  qu'on  renouvelle  cette  liqueur^  il  faut  laretks 
préparaùtnt  dans  une  petite  quantité  de  la  li^c»^ 
Ipiritueufs  limpide  ,  afin  d'en  enlever  tour  et  fj: 
pourroit  y  refier  de  la  liqueur  ancienne  &  cakst 
on  btett  à  ftut  ftlte  une  newrelie  prépiirmm. 

Les  liqueurs  auffi  qu!  ne  (ont  plus  propres 

('ans  ûes  vairtenux  de  verre  trnnrp.-^-er  s  ,  ■ç-rz-c^ 
être  encore  d'ul'age  pour  conferver  dans  des 
féaux  de  terre  ou  de  verre  commuti  »  ccttuno  p- 
ties  qu'il  faut  tirer  bon  de  la  liqueur  pour  la 

minc". 

11  eil  bon  d'obferver  ici  que  les  vaifTeaux  de^-s^ 
danslefquels  on  doit  démontrer  les  prépa 

doivent  être  d'un  verre  Lpais  ,  S:  le  pic»  cx'*'-' 
rent  qu'il  eil  poiliblc  ,  parce  que  ces  v^Iifea-ix     •  - 
voir  w*  parties  d'une  naanière  pim  diflînâe.  » 
ri-^Tî  (h.i-.  V  I  '         Couleur,  S:  grofTiff.::  en 
teilips  let  oujets ,  de  forte  qa*on  dccosTie  pat  )f* 
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jrrven  les  partie*  qyVn  nV.ppfrccvr.5ipi»,  leiycax 
nuit,  lorf^u'cJcs  l'unt  hors  du  vaifiMO. 

P.U  i!-nf  (ju«  le  verce  &  la  lîiue'ir  on»  un  rer- 
uvabyet  auqutl  lis  objets  fcut  vus  plus  dillmcie- 
■Mot^illcn  à  propos  de  trouver  quelijiie  expc- 
dient  pour  terû<'  h  panie  pr  ' parie  à.  VU»  diihpce 

convenable  des  parois  du  vvrre. 

Ce  A  ce  qu'on  ncob  faire  eu  aMtivit  dans  le  Taif- 
ikao  9ucl')ti8  petite  âge  branchne  de  plante,  ou  un 
)ttk  bâton ,  ou  en  attachant  le  fil  ou  le  cheve'i 
jtti  fouiient  k  pnéf0mà»m  à  us  dct  càiés  du  vaiT- 

Quicon;;ue  s'anime  i  l'exercice  4<^  Tamtomie, 
rQuvtra.  lans.  peine  de  feioblables  moyeiif ,  nL-cef- 
rfÏMs  pGpc  tenir  les  parties  étcniuei ,  &  pouf  les 
urt  voit  àttt%  le  point  de  tue  le  plus  favorable. 

On  doit  enfin  avertir  ici  les  nnatjinîrtei  d'éviter 
utsoc  i)ll*fb  pourront  de  tremper  les  doigts  dans 

ttte  li^ue  ir  adde,  ou  de  ma:'!^r  le>  yréparàtionf 
iii  en  ferciu  L>i«,Mi  iinprcgn;'es  ,  parce  4|u'«l!e  rend 
i  peau  fi  dure  pendant  quelque  teir>;-s,  que  les 
ûîgts  devieir'i  ii;  ir.apal  les  J'au^aï  c  liiiTfAicti 
ne.  M.  Mouro  die  ]i:  il  n'a  rien  troj'.  c  mieux,  pour 
îaicdier  à  cette  féchefeflc  de  la  peau ,  que  de  fe 
.'tr  mnin-,  dnrs  i't  lu  a  ]a  ]uelle  on  a  ajouté 
:^el  {ues  gouttes  de  t«rire  par  dcfkillau(.e. 

UftrwMUifiir  l'Js  jscTioit  pQuni^pifyjantioiu 

L'iNjFfTTON  efl  un  art  Ti bureau  quîa^eail-, 
>Up  perfeâtionné  les  prêpafatiuns  anatumiqutti  elle 
Sii-tcm  étt  ttès  utile  a  l'hiiloire  des  Tatitêwx  du 

rps  animal ,  pour  en  découvrir  U  flnifiuceb  plus 

ime. 

Comme  iet  viieère^  font  comroCcs  de.  v^ai^eaux  , 
'  pulpe  Denreufè  &  de  cellQlo(ît4«  &  <)ue.«e$  vail^ 
tus  jeviennerit  invirïbies,  même  avnt.t  rj>ic  r!  cî'e 
piiUireSf  ViOftdion  augmentant  leur  diamètre, 
ir  doan«  une  covleor  plus  forte,  &  les  préfet^ 
ntde  la  DOii'ritiire  ,  a  r^\  e!'  (ine  g'-ande  partie 
>  parties  t  l  'nici.faires  des  .iiccres  ;  l'i;  H  l'on  avoit 
fnyym  de  (.  rli  'cr  &  tic      )flir  «également  les 
f-i,  on  fcn  U  Ui.s  doute  des-décpDvntes  bien  ira-  . 
cantes  encore.  ' 

C'eil  Jact)ue«  U^tr.gst  Carpi,  qui  le  premier 
l  ï«rviderj«;«ïw^. 

1  s*en  efl  MStt  ï  l'eati  fîmple  ,  qui  ceiii  fènrîr  à 

ouvrir  la  rnn)muri!ca';oa  des  vaifleaux  ;  m.us 
ne  les.  ioutieitt  pa.;»,  &  s'«îi>oul#int  nar  la  moindre 
Sûre^  etl  l>eau(oup  piut  •  iitipacfiùi«  q4e  ne  le 
:  les  ittjt  citifflj  foliietk  ... 

*e  r^t  5>u-:vTmc''Jan  ^uî  aux  li  |ueuhi  cotorcn 
litua  la  tire.  Sax  intention  pareil  avoir  clé  ^ 
i^aSentt  les  puti»dtt  coips  «niml  ficftéav  « 


Rflyftl!  profta-  âe  fim  f icempk  fir  de  fti  Uctmk ,  il 
faUlttitt  use  li^tieor  pirs'firo  à  ia  cire  qni  ti\  trtrn 
dure  trop  tcnace^&qui  prend  trop  aiilmci.t 
parle  moia4re  degré d» froid.     *  - 

Or.  croît  que  ce  fut  le  L'if  qu'il  inK<fbir;  rr.ajs 
on  préfume  cjuc  c'c'tcit  Unen-.ui^Il-rc  piuî  Tmc.  Ruj  ftfh 
avoit  certainement,  drs  fpcrcts  qu'on  a  percftji, 
comme  celui  de  confîrver  des  enfarjs  cfitiers  t'V  d*$ 
viCiges  avec  U  couleur  Itremlionpcint  naturel».  ' 

Cela  cl  trcs-aifc  peur  un  temps.  Une  injeâion 
de  lioJe  de-ppiil»n  rclrrre  axe&|ii  Gocheniile  rend 
A)f  cadavre  toutes  les  g'  ^«s  pttaehcet  à  la  vie,  8e 
le  coloris  le  \>  i.;  r.uui  r.  Mjis  ia  colle  a  la  djfaut 
d'avqir  be^oii^  d^'eau  ou  d'ciprit'de  vin  pour  être 
readne  Buidei  ces  lii]ucurs  (^exh^entà  l'atr,  lés 
vaiileaux  s'afTaifTent ,  !c  fujct  fe  ride  en  fl-  l"t  !:.ir.t 
&  Ct  réduit  à.  rien  i  c'eH  ua  iuconvéniei.t  qu  on  u'a 
pas  encore  f&  éviter. 

Il  faut  avcuer  cj-.ie  les  prr;)arj(ijns  i;  Rujfch 
tt)ieiK  dtjiie  grande  beaâté-i  elle»  a>t»i8nr  eepen- 
dant  un  in rrnir  n:en»  :  ij  rcmp.ikîait  les  veines  avec 
les  artcrci,  Ciii  iortcii  litile  de  l'c^  afer  Ici  deux 
ciaHes  d;e  ces  VitMêfeiMl  dtin«  iff  figMes  aiiatoim- 
qurs.  11  lésa  cert^ineinent  coilfoudues  dansTana** 
tomie  de  l'œil. 

Albinus  imita  Ruyfch,  &  iujefla  fupéricurcmerit 
fans  révéler  la  matière  dont-il  t'eft  fcrvi.  Les  in- 
jeâions  qu'il  failoit  pont  des  prépaunions  i  toient 
de  la  pfus  grande  beauté.  Cependant  Lieber- 
kuhn  lui  reprochoit  répancbetnem  de  la  liqueur 
ia}eâée  dans  le  tifti.  i»llH|aife.       i  . 

Ce  dernier  anatomille  /toît  douj  d*i:ne  fineffè 
dans  la  vue  prefque  unique;  lèf  talens  le  mIreRC 
en  état  de  perfeâicnnvr  Tart  d*in1eâ«r.  On  ne  pou» 
voit  voir  friri';  admir.ttion'  le  rcfeaa  valculeux  ré- 
pandu iur  lA  lurface  jnâérïfiirç  de  ia  çhorpide,  Içs 
e«iits  vaiiTeaux  des  n^nMM  cjSiiHrec-4é  d>uires  piié> 
pirations  de  ce  favant;  &  c'efi  une  vraie  perte  pour 
l'anatomie  qu'il  n'ait  écrit  que  iur  la  tunique  velou- 
téo  des  faiMÂnis. 

Nidiolk  «veîc  b^uié  l'art  d'injcâer  des  valf* 
féaux-  avec  une  matière  folide;  de  détruire  par  le 
moyen  des  e^rks  acides,  ce  qu'il  y  avoit  de  ccIIih 
laire  flc  de  aMn«t>quwiUL,  9t  «e'ite'confever  que  la 
mattèfe  qui  s'écoxt  moulée  fur  les  vaificaux. 

M.  Lieberl<uhn  fuivit  cette  idée;  il  in-eâotcdaoe 

les  vaifTeaux  de  la  iiire  mélt'e  d'une  cinquième  par- 
tie de  celoplio.  iinn  ,  &  d'un  dixième  de  tércoei»- 
I  tbine;  il  ccloroit  cc^w  tniitièrc,  .]  land  elle  ctoit 
rittjiiie,  il  d' l'oir.t  pur  )  tiuile  de  vitriol  la  par - 
lie  mtinardRcuff  ùc  la  prép-iratiusi.  Il  enfermoit 
enfuite  le  tlOu  des  vailTeaux  dans  du  gvnse^  il  le 
mettoit  ?n  tVu  .    \i>  ri'-^»  ''e  dr'trLnfnil.  &  le  g'/pse 

fervoit  de  moole  su  \û;àZ^cui  que  M.  Liiberkuiin  y 
Mbit  couler* 
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BL  Hniter  mviille  à  peu-près  (Uns  U'  m  èi>i«s 
principes,  &  dctnitt  ^|pUaicnt  la  partM  mcmbn- 
neufe. 

Pour  de»  înjedîoru  ordinaires»  on  peut (ê  con- 
tenter de  ferînguer  dans  Tartcre  de  l'huile  de  tc- 
xébenthlne  colorée;  elle  s'échape  moins  dans  i«s 
cellulofités ,  elle  découvre  trèi-Wen  Ici  vaiflèan 
4e  rîrîs,  delà,  diofoïde  de  la  rétine.  On  h  t  fut- 
ure cette  huile  par  une  în  jcâion  plus  grofllcre  com- 

Efée  de  fuif  ,  de  térébenthine  9c  d'un  pca  de 

Il  y  a  mille  petits  fecrets  qu'on  n'apprend  que 
par  l'expi/r-cncp,  Il  faut  for  toutes  choies  bien  ré- 
chauffer le  iujet,  le  plonger  dans  un  bain  d*et\i 
chaude,  ouvrir  le  bas  ventre  &  la  poitrine  pour  y 
admettre  la  chaleur  de  l'eau,  injedsr  i  artère  dans 
i'cau  même,  tenir  les  tuyaux  chauds  par  le  moyen 
d'un  cône  de  fer  fort  chaud  qu'on  y  adapte,  &  pouf- 
fer la  matièce  avec  lentenc  ,  £uu  fixonflè  fans 
d^rt. 

Il  faut  des  couleurs  fortes  powr  ces  înfeâions.  La 
cochetiille,  le  diialwe«la  cendre  bleue,  le  fafiran 
feroient  trop  fo  bles,  9c  le  vcrd- 

dc-grii  i  le  défaut  de  pâlir  de  lui-mcme. 

Une  autre  injeâion  qui  di&re  de  la  précédente, 
c'eft  celle  du  tneioire.  On  rtn  fert  pour  remplir 
des  vaiffeaux  qu'une  liqueur  n^ueufe  auroit  de  la 
peine  i  pénétrer,  &  dans  lefquels  un  tuyau  capable 
d'admettre  avec  hàM  d*  h  cirt  Ott  da  fiOf  oe  troii- 

Tds  font  leç  petits  vaifleaux  dont  ell  compofé 
le  terticu'c,  les  cônes  des  yaiffcaux  excrétoires  de 
pet  organe ,  le  caoal  déférent.  On  s'en  fert  aufli 
pour  les  vailÂtiix  lyanphaci^* 

Cette  injeaion  fi  fcîtpar  le  moyen  d\in  tuyau 

(leferdtti  fe  rermine  pir  un  cvlmdrc  e\-trcnipment 
fin  -,  on  le  lie  dam  le  raificau  que  l'on  veut  injeç- 
scr ,  6c  on  y  fait  couler  du  mercure. 

On  l'aide  en  le  faiùut  arriver  dans  le  tuyau  de- 
■utt  une  banteur  de  fuelqnea  pieds.  Mais  comme 
cela  demande  une  machine  alTei  incommode,  on 
y  fupplée  avec  un  ruide  artificiel  :  il  eft  vrai  que  ce 
petit  fectet  n'eft  guère  praticable  que  dans  le  con- 
duit défémt  don»  la  liibfiaiioe  eû  «xccémemenK 
dpaînV. 

On  comprime  le  canal  fous  le  tuyau,  on  fait 
Sfancer le  ttîigcini  pooee  ou  plus  le  lonç  du  canal, 
en  tenant  toujours  ce  Canal  ferre  :  on  arme  le  doigt 
à  rcxtrcmité  inférieure  de  cette  ponic  n  du  canal 
cntîèfement  Twdéet  on  dte  enfuite  le  doigt  ,  le 
mercure  enfile  avec  force  cet  efpace  vuide  &  qui  ne 
rcTifte  pas ,  &  pénètre  avec  fecilité.  C'eft  de  cette 
maniéré  qo*ott  rkURt  à  remplit  &  les  c<^e$  défé- 
rons ,  &  le  ré^crj  v:^rc.jlaire  ,  *  Ict  V^iA^tUS  Iw» 
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L^ntArument  dont  on  le  fèrt  ordlBÛttoMrgr 

po  uffer  la  lt:}ueur  dans  les  vaifleaux ,  eduntf:- 
leringuede  cuivre  dont  le  piflon  doit  coalri<c 
aifance,  Se  i  laquelle  pennrent  s'adapter  Afv 
tiqnnix  qu'on  j  fise  parle  nojrcn  d'ue  «k 

Les  extrémités  de  ces  tuyans  ont  diSétcst  è> 
mètres  ,  Se  font  fans  vis  afin  ^*iU  poiâcat  mx 
dans  d  autres  tuyaux  &  s'embottcA*  arec  eAioK* 
tetnentt  ^  pour  çeu  qu'on  les  force  Tta 
rniMt       M  pttlfië  pafler  cntr'enx. 

Mais  parce  que  îeurcohéfion  n'eflpawffifn 
pour  réfîfter  à  ia  force  avec  laquelle  on  pouûe  It 
jeftion  ,  &  qu'il  cft  à  CTÛndre  que  ce  fécond  ctb 
rc  fl'it  repoudc  ,  &  que  !a  matière  de  TinicàiA 
ne  s'échappe  8c  ne  faOe  ainû  manquer  roptrrwî. 
rextrémttt  du  fécond  tn^^n  qui  reçoit  itU  ïa 
eft  fixe  fur  la  feringue ,  doit  avoir  une  partit  x- 
rée  ,  terminée  devant  &  derrière  par  bb  ctu 
élevé  on  (aillant ,  afin  d'empêcher  la  dé  ^a* 
brafle  étroitement  l'entre-deux  de  ces  cerdr  "9 
la  partie  quarrée.  degliilet ,  ou  bien  elie  do« 
garnie  de  deux  bnncEes  de  cninVs  tSnàifm 
là  contenir  avec  deux  doigta* 

L'autre  extrémité  de  cette  eQ^e  dexsipBék 
différente  groffeur,  &  il  y  a  veet  cène  eyitne 
une  hoche  ou  entaillurc  oui  lêrt  à  anélR  ■5î 
par  le  moven  de  cette  hoche  le  fil  qui  lie  cerafoi 
par  lefuel  on  doit  £uce  rinjeâion  .ne  ùmmj^ 

Outre  cotte  forme  coînmtine  à  tous  Irtm 
de  la  fecond«  efpèce ,  on  dcit  en  avoir 
uns  qui  foient  plus  larges  Se  qttî  foient 
d'une  autre  manière  pour  des  cas  partlcjliït-.  ^* 
exemple:  fi  Ton  veut  injederles  groi  vajJeiii," 
tuyau  attaché  i  un  grand  vaifleau  doit  svcir  s* 
valvule  ou  un  robinet,  qu'on  puiffe  tooft«f  . 
le  befoin,  pour  empêcher  que  i'înjcâion  neloBt*  ' 
vaifleau  par  le  tuyau  ;  attremont  Q  faut  qwoa 
qui  fait  l'inî^fticn  attende,  pour  retirer  îi  fraPÎ»» 
que  la  matière  injedée  foit  refroidie;  oo»ii 
trop  tdc  k  feringue ,  l'inkaioa  a*éda|pe,ft^ 
ffo»  TaiflMnx  fê  défempUlIient. 

Lorf^ue  la  feringue  n'eft  pas  aflex  grii^?*^  | 
contenir  toute  la  matière  nccefTaire  poaf  f"^* 
les  taHTeattX,  il  fiiut  la  remplir  une  feconit 
fi  l'on  étoit  obligé  pour  cela  de  retirer  U  ir 
du  tuyau  attache  au  vaiilêau*  il  fe  perdre"  * 
jeâion,  flrcequilèrakexpea  irair^lèiw* 
dcfe  duxciioit. 

Pour  éviter  ces  înconvfn'ens  ^  i!  faut  ir:^Ç^ 
ques  tuyaux  qui  aient  une  branche  cobiIk  '•'^^ 
fatéralement ,  ft  'une  valvule  dilpoAt  èt  mr*^ 

aue  la  liqueur  ne  puiffe  pas  pafler  du  torw  -  ; 
ans  le  tuyau  couibe ,  mais  qui  au  cotttiaini<  ^ 
paiîfc  du  tuyau  cwnbcdaMif  ti^iidnib  ^ 
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Celui  qui  fàît  nnjeâion  a^ant  alors  fbîn  de  tenir 

fextrcmirô  du  tuyau  cnurbe  dans  la  liqueur  qui  fert 
a  l'injeftion  ,  peut  aulli-tôt  qu  il  a  déreinpU  la  pre- 
micre  feritigue ,  la  remplir  de  nouveau  en  tirant 
fe-'lcmert  le  pi  luti  ;  5f  rcitcrant  cette  niancruvre 
arec  (itiigeiice ,  il  fera  en  ctac  de  poulPer  dans  les 
V  aiiTeaux  tout  autant  de  liqueur  qu'il  en  faudra  pour 
les  injeâer  parfaitement.  i 

Tous  ces  di.fcrens  tuyaux  font  ordîtî.iirerri-îit  T  us 
ie  cuirre  jaune  j  ils  peuvent  ntannioins  1  ctre  de 
«tatttie  aétal,  comme  d'aigent,  d'étaim,  fcc. 

Ohftndt'ions  fut  Us  ll^ueiirs     Us  couUurs 
tmphyits  pour  rinjeA'oa» 

Les  liqueurs  dont  on  fe  fert  lorfp'on  a  dc(Tein 
ie  remplir  les  vaiffeaux  "Capillaires ,  font  telles 
[u'e  le;  peuvent  Ce  mêler ,  ou  avec  l'eau  ,  ou  avec 
es  liqueurs  graifes  :  les  unes  &  les  autres  ont  des 
wantages  &  des  inconvénicns* 

Les  injeifîions  faites  avec  du  fuif  fondu  feul , 
aot  fop  caflantes  ;  mais  toutes  les  .différentes  ef- 
wces  de  glues  ,  comme  la  colle  de  poilTcn ,  la  colle 
we  ,  &c.  ,  Ji'Trufcs  &  d.  la;,  ces  dans  I'^-  i  j  11- 
ntle  aifvment  avec  les  li')ueur>  comcn'.tcs  dans  les 
tiflêaux  des  animaux  ;  ce  qui  ell  un  grand  avan- 
_3ge  ,  car  vV.ci  p'n"  t'.nt  juT^jnes  dars  ir^  pk!";  re- 
lis vaiifeaux  d'un  lujet  bien  choili  &  bien  prcpa- 
^»  &  lèuvent  elles  fuflifent  pour  répondre  a  l'in- 
efltion  de  ranatorni.Te  ,  Irrfqu'il  n'a  d'â'-itre  dcfT'in 
ue  de  préparer  quelque  fine  membrane  dont  les 
aîfTeaux  font  fi  déliés ,  ou'il  n'eil  pas  pofirbte  de  les 
pperrcvoîr  à  la  vue,  fî  les  feâions  tranfverfales  de 
es  vatileaux  font  circulaires,  ou  lî  Icun  paroi$  font 

Ilaû  lorfqu'il  faut  auflî  injefter  les  gros  raif- 
Mux,  ces  fortes  d'în;eAîons'ont  un  inconvûiit  tu 
icheux  ,  &  la  préparation  en  eS  moins  utile  l< 
ioins  bcUe. 

Fn  effet .  fî  l'on  n'injccie  qu'une  liqueur  glutî- 

niie  ,  il  i/crt  pas  "pcfliMc  de  confùrvcr  un  fuj^t 
jffi  long-temps  qu'il  eu  fa  ;t  à  la  colle  pour  ic- 
iier£c  fe  durcir;  &  comme  en  difféquant  la  partie 
i)£â;'e  ,  i!  r.'p(\  p^ucre^  p^fTiLlc  qu'on  ne  COUpcplu» 

fUrs  vaiiTt^iux  ,  riiijeitio;;  "«'c-rMUcii^ra. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  on  pourroit  à  la 
?rité  tremper  la  partie  dans  l'efprit-de-vin  qui 
tagoleroit  la  colle  ;  mai'  r;liif<;  elle  devient  fi  fra- 
ie qu'elle  fe  calfe  pour  peu  qu'on  la  manie,  &  fî 
)n  veut  conferver  la  préparation^  les  gros  vaif- 
aux  fe  âéchiflfent  prefque  entièrement  lorfque  les 
Ittles  aquculés  de  rinjeâion  font  évaporées. 

On  pourroit  auflî  pr.!vetiir  répancliemcnt  de 
r.'cction  ,  en  liant  exaâemenc  chaque  vailTeau 
'ant  que  de  ie  couper  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
te  les  vaineanx  ne  fe  coniraâcnt  lorCjuc  la  colle 
dcflRkhc. 
JÊnj  &  MàUt4.  Tom.  VL 
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Si  pour  obvier  à  ces  inconvénicnj,  on  commencé 

à  initier  d'in:e  dlfToîtit;  n  de  colle  ce  qu'il  en  fajt 
pour  remplir  les  vaiil.aux  capillaires ,  &  iiue  pou^ 
remplir  enfuite  les  g-ands  valiie  ir.c  on  fè  le  vé  de 
I  juje^lion  grafle  o-dwi  iire ,  la  cire  ne  vj  pas  fort 
loin  fans  fe  congcltr,  les  ù:<.\\  l'o-tc.  d  iiiic^îiyns 
ne  manquent  jamais  de  fe  nu  le  i-r 'gnlicre.Mcnt; 
de  forte  que  les  vaineavx  ]  ..'r.ifrc'-.t  iutcrror.  pus  Si. 
caflcs  par  la  fépar.ition  uiutaeiic  de  ces  deux  li- 
queurs, ce  qui  devient  encore  pins  fenfiuîe  dans  la 
fuite  à  mefure  que  les  parues  aftieures  fe  dtf- 
lïpent. 

L'efprit-dc-vin  coloré  fti  mcle  avec  les  eaux  & 
les  huiles ,  &  peut  encore  pénétrer  jafqoes  dans  les 

plus  petits  vaitteaux  ;  mr.i<.  d'un  a:!tre  côté  il  coa- 
gule toutes  les  liqueurs  animales  qu'il  rencontre  « 
&  qui  quelquefois  bouchent  les  vaifreaux ,  de  m»- 
nicrc  que  l'injeftion  ne  laurnit  paiTer  jufqu'aux  ca- 
p:!iaires.  D  ailleurs,  i'efprit-dc-vin  ne  peut  tenir 
qu^avec  peine  fufpendues  quelques-unes  des  poudre* 
qui  comm;)niq'"«Mit  les  couleurs  lespl'js  durables;  & 
comme  il  s'cvaporc  .)  la  rjii  entièrement,  les  vaif- 
feaux deviennent  fort  petits ,  &  cctre  pcrîtc  quan- 
tité de  po.î'Jre  coK"  qui  rele  c'ans  los  vaiilëaax 
n'ayaiK  -icii  qui  cntraiite  les  parties  lires  ,  &  réLUiies 
entre  elles,  elle  paruit  ordinairement  inrsrronjpue 
entant  d'endroits  que  les  petites  rin-n. allons  de 
vailTcaux  ont  plutôt  l'apparence  d  un  cou,!  de  pin- 
ceau jetté  au  ha&rdt  que  de  tuyaux  réguliers  &  cow* 
tinus. 

Le  (iiif  fondu  &  mêlé  avec  un  peu  d'huile  de  té- 
rébenthine ,  peut  quelquefois  remplir  les  petits  vaif- 
Ilmux,  &  tient  les  plus  gros  ftiffifamment  diflondus; 
mais  il  s'arrctc  dos  qu'il  rcnron're  quelque  fluide 
dans  les  parties ,  &  ne  peut  jatsiiH  pénétre*  auflî 
avant  que  les  r.  itrcs  li:iuejrs  ;  il  a  d  iiilicurs  f.  peu 
de  ténacité  qu'il  fe  ciOc  pour  peu  qu'un  le  mante; 
ce  qui  rend  les  préparufîons  fort  défâgréabfn. 

Ce  qui  rculTit  le  mieux  pour  les  injeâions  fines, 
c'efl  l'huile  de  tércbenthtne  co!orce  qu'on  pouflfe 
d  abori  \  l.i  quantité  re^ulfe  pua.  rem  >lir  les  plus 
petits  capillaires ,  &  immédiatement  après  on  rem- 
plit les  gros  vaiiTeaux  avec  rtn)eâion  commune. 

L'huile  de  térébenthine  eft  alTe^  fubtiie  pour 
pénétrer  pks  avant  qu'aucune  antre  liqueur  colo- 
rée ;  fes  partit  s  r  fineufes  qui  relient  aprè^;  l'cva- 
poraiion  des  pa-îi^^  fpiritueufci  4ient  aiPei!.  celles 
de  la  matière  qui  4  fcrvi  \  la  colorer  pour  les  em- 
pcthcr  de  fe  défuhir,  &  elle  s'incorpore  intime- 
ment avec  l'injeâion  ordinaire,  de  manière  que  fi 
l'injcélion  cfl  ^len  faite,  il  cft  impoffiblc  i  la  vue  la 
plus  pcr  .l  té  de  s'appeiccvoir  qu'cr  a  employé  deux 
foftcs  d'iajcàions. 

Toutes  les  liqueurs  dont  on  fe  fert  pour  injeâer  les 
vail^ux  des  animaux  n'ayant  qu'une  foible  pref- 
giie  tatite  une  mime  couleur,  tie  pir  vtr.>nt  pas  do 
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tout  dans  les  plus  petits  vaifleaux ,  parce  ^u'cllw  y 
devieuaem  cntlérejnent  tfanrpaientes. 

11  faut  pour  les  rendre  fenfibles  y  mcler  quelques 

mEtlcres  capables  de  !cs  colorer  ;  S  lorf^u'eti  iiiiede 
diftcrens  vaiiTeaux  d  une  partie ,  mêaie  des  plus 
groi ,  on  a  de  la  peine  à  diftinguer  les  uns,  à  moins 
que  l'on  ne  donne  différentes  cottleurs  a'ix  injec- 
tions ,  ce  qui  rend  aufli  les  préparations  plus 
belles. 

Pour  cet  eSéc,  les  anaton Ides  fe  Tervcnt  de  plu- 

(îeurs  matières  pour  co  o-er  leurs  îiquturs  félon  leur 
intention:  ces  matières  font,  par  exemple,  de  la 
gomme  gutte ,  du  iaffran  ,  de  Tiveire  btâlé ,  ftc* 

f]iron  peut  avoir  aifcment. 

I,'c;Tcn;i-;l  cÇi  d.'fxamnier  les  matîcrr":  -r-ii  fcMit 
propres  i  ttre  mi  ices  avec  les  licjucur!»  acltau'c»  à 
injec^sr  les  vailleaux  capillaires;  carîlefl  rarequ'on 
l  eT^in  d'iiijcâcr  d'autres  va  Iftaux  ,  p\cepté  cer- 
taines ramitîcations  priucipales  des  artères  ^  &  «quel- 
ques veines. 

Les  couleurs  communément  employées  pour  ces 
dtux  dernic-cs  fortes  de  vaifleaux ,  font  Je  rouge^ 
le  verd   &  quelquefois  le  bleu. 

Les  3 II  , t j a) i (les  fans -doute  fe  font  propofés  d'i- 
miter les  couleurs  naturelles  cics  artères  des  veines 
de  l'animal  vivant,  en  re-.Tpl'f^^"^  ""'"'^  ^'^^ 
une  matière  rouge,  &  .'es  autres  avec  u"e  nuLurc 
bleue  ou  verte.  li  rélûlte  cependant  d'autres  avan- 
tages de  ces  couleurs,  telle  \.\  vive  réflexion  des 
rayons  de  lumière,  &  le  peu  de  dlf,)ofition  qu'elles 
ont  â  les  laiflër  pafler ,  ou  à  devenir  tranfparentcs , 
fan?  quoi  le;  vatiTca'JX  le?  p!us  fins  feroîent  enCOIC 
imperceptibles  apr(.s  avoir  tté  înjeâîs. 

Les  roaficies  animales  &  vtgccales  dont  on  fr 
fert  pour  colorer  les  înjeâions,  telles  que  la  coche- 
nil'e,  la  lacque,  Torcanctte ,  le  bnis  de  bréfil ,  l'in- 
digo, &c.  ont  en  gcn/ral  i'incofsvcnient  de  fe  gru- 
. mêler,  ft  de  boucher  ain(i  quelques  vaiffeaux.  Leurs 
couleurs  aufii  le  paflent  trop  tôt,  l.:r:"]iro:i  fjit  def- 
féchcr  ks  parties,  &  elles  les  communiquent  encore 
wfcment  aux  liqueurs  dans  lefqueliesen  conferve  les 
prcparatiorts  ,  autre  ■qu'elles  rnt  les  incor vc'niens 
d'attirer  les  inlèâes  ;  iiinf»,  -|'jt>i  it'on  r'uiluTc  allez, 
ibttvent,  en  fe  î'ervant  de  ces  ccule  rs,  il  faut  cepcn- 
•dant  pr'f'  ri'r  les  fubflanrcs  n>.in  r.^lts ,  telles  -jnc  la 
pierre  caUminaire ,  le  minium ,  eu  le  vermillon 
pour  les  injcâîens  rouges ,  &  do  ces  matines,  le 
venniilon  ef!  encore  i.rif'n'jle  .t*  x  p.ufe.  ,  parce 
qu'il  donne  une  couleur  plus  vive ,  &  qu'on  le  trouve 
Mdinalremene  mieux  broyé. 

La  couleur  verte  qu'en  emploie  généralement, 
eft  le  veït-dc-gris,  &  ce!  :  'on  romme  c-v  f^allirè 
vaut  mieux  encore,  parce  que  fa  co  i  euretl  plus  écla- 
tante qu'il  ne  fe  gnime'e  jamais ,  ft  qu'il  b  diflône 

dans  les  llL]|ncnrs  grsfTî.-s. 

Four  les  injcâioas  fioes,  on  prend  nne  livre 


pue 

d'huile  de  t&ébcnthîne  c!a?re,  «e  on  y  méWf»! 
peu  une  once  de  vermillon,  ou  de  ven-dt-pj 
cryftallifc  en  poudre  fubtiie.ou  plutui  euôa!« 
broyé  fur  le  porphyre;  il  faut  les  agiter  «ncik 

fpatule  de  bois  ,  iufqu'a  ce  que  le  mélaagt  ji 
exaâ,  &  paiïer  enlaite  la  liqueur  par  un  linge  ia. 

La  fc-paration  des  parties  les  plus  groflièTei,^ 
fait  encore  mieux  en  ne  verfant  d  abord  ta  ii 
poudre  que  quelques  onces  d'efprit  de  tércb«mi««, 
5:  agitant  fortement  avec  une  rpatule  :  l«i«i  u 
peu  repofer ,  fit  verfet  par  inclinailon  d  nsonnn 
vafe  bien  net  l'efprit  de  térébenthine ,  Se  lereni- 
Ion  ou  le  vert-dt-gris  qui  y  eft  fufpendu,*  ap- 
te?, cela  jufqu'à  ce  que  1  efpril  de  tcrébenibiaes» 
levé  plus  de  la  poudre,  8c  qu'il  a*cn  idk^l» 
parties  les  pluagrofldères, 

L'injeftion  ordinaire  fe  p  '[  a^e  ainfî  :  pTrtiîie 
livre  de  foif,  cinq  onces  de  cire  blajiche  on 
trois  onces  dlioite  d*olK-e ,  faites  ftmàn  m  » 
ticres  au  feu  de  lampe  ;  lorf-ju'el'.cs  fîront  In- 
dues, ajoutez -y  deux  onces  de  tciibeathiB*  a 
Venife  ;  &  quand  elle  fera  mêlée,  vous  y  «F** 
environ  deux  onces  de  vermillon  ou  de  sen-s- 
gris  préparc,  que  vous  mèlere/.  peu  àpw;  p"** 
alors  votre  mélange  par  un  liuge  propre  ^àa'-' 
pour  fépprcr  toutes  les  parties  grolTières;  âc  £  1  • 
veut  poulTer  cette  matière  plus  avant  dans  lo  <^ 
féaux ,  on  peut,  avant  que  de  s*en  lJenrir,yiî««f 
un  peu  d'huile ,  ou  efpnt  de  térébenthine. 

Détails  firU  tnemir»  dt  prveéder  max 

En  réfumant  ce  qui  vient  d*ftre  rapportr,  «3 

quelques  règles  générales  &  partîculièro  JM 
réuflîr  dans  les  prépi^rations  anaeomiqucs. 

Il  faut  d'abord  £ûre  clioix  d'un  fiijet  ost» 
nable. 

1°.  P  us  le  fujet  qtie  Pon  îtifeâe  ell  îH»r«f' 

ai'fTi,  toutes  choies  d  .li' leurs  égales,  Hojsôisr 
portera  loin,  &  a'n^î  du  contraire. 

1°.  Plus  les  fluides  de  l'animal  aurorucuî-^ 
&  épuifés'pendapt  favic,  plus  aiiffilefijec»*=* 
pération  (êfa  grand. 

Moins  la  partie  ru  •  1'  n  a  cîcfTeln  rfit^ 
eil  folide  ,  plus  les  vaiiit.iux  le  remplirent. 

4»,  Plus  'es  parties  font  membraneufio^^" 
parentes,  plus  l  inieâion  Icia  lên&le* 

C'eft  pourm't^t  loHqoe  l'on  înf eâe  qnelf»  ^ 
fblide  d'un  \  IX  fuiet  qrà  eft  mort  ay^'f'*^  ."  , 
fL  u'X  pleins  à  un  fat-g  épais,  À  peiue^eâ-iif  ' 
de  pouHer  rinjc.^îonMns  quelques  vaîfltiau 

Les  principale;  cbofês  que  Ton  doit  av:i- 
loriqu'on  a  dcllcin  d'ir  icifter  un  Ciik: ,       v  ^' 
lottdre  les  fluides  cpaifli»,  de  vuidc:  itjtii-*^' 
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h  relàcîier  les  Toi  ides ,  &  d'cmpcchet  que  Uli- 
qucur  iiijeâée  ne  fe  coagule  trop  tuti 

Pv-rrr  remplir  toute?  ces  finç,quel<ju«  auteurs 
propoleiic  d'iîiievcer  par  les  artères  de  l'eau  tiède 
ou  chaude ,  jufju'à  ce  qu'eU»  devienae  claire  par 
les  veines  ;  &  les  vaidcaux  par  ce  moyen  font  fi 
bien  vuidcs  de  tout  le  l'ang  qu  ils  cojiteuoient  que 
les  panies  «n  futiSBcat  buncbet. 

Ils  confeillent  enfuite  de  poufler  l'eau  en  intro- 
(iuifant  de  l'air  avec  force ,  &  enf.ii  de  faire  fortir 
i'air  en  preiiâat  ftvec  In  nains  les  parties  oà  il  a  été 
fatroduit. 

Après  une  lemblable  fripa'ation ,  ou  p^t  par- 
miir  ,  ileft  Traî,  l  fittre  des  îittefiHfotà  fubtiles; 
niais  il  ^  a  ordinairement  un  incotivûiient  i  l'vi- 
tabie  OUI  cil  dans  toutes  les  parties  où  il  fc  trouve 
«n  tifln  cellulaire  tant  Ibît  peu  eonlîdérabie  ;  la 
tuJii:juiî  cellulaire  ne  man  ]ue  jainals  d'ct'c  engorgi'e 
d  eau  qui  gâte  les  parties  qu'on  a  delTein  de  con- 
firrerdans  les  liqueurs,  ou  de  £iîfe  deiféclier. 

n  efi  encore  rare  qu'il  ne  fe  tncle  avec  l'iajeâioo 
grafle ,  fois  dans  les  grands ,  ibit  dans  les  petits 

vai/Teaux  ,   quelques  parties  a;)ueure$  qui  font  pa- 
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itre  rinjeâion  interrompue  ;  c'eft  pourquoi  il  vaut 
Dieux  fe  paiTèr  de  cette  tnjeAion  avec  rewi  li  on 
e  peut,  &  faire  macérer  le  fujet  ou  la  panîe  que 
ion  a  deficin  d injecter,  pendant  lang>teras  dans 
dèTeau  diaufl^e  au  degré  qu'on  y  puiffe  &ctlement 
pMier  Jft  main* 

Par  le  moyen  de  cette  eau  chaude  ^  les  vaiflTeaiix 
«ront  fuffifamment  ramollis  Si  rcl.ichc's  ,  le  fang 
ievienira  fluid;  &  rinjeâioa  ne  lira  pa^  cxpofce  I 
'erifroidir  fitét  ;  mais  il  iàuit  avjir  loi  a  que  l'eau 
I?  foir  pas  trop  cbzvtde  ,  car  les  vaifleanx  fè  ta- 
o;:rciroieut  &  le  làng  ie  durciroit. 

0  ^  peut  pendiant  la  m:\c  .'r2ri-)n  exprimer  de  tems 
autre,  autant quM  cil  poilibie,  ies  li  jueurs  de  l'a- 
inud,  &  les  déterminer  vexi  le  vailfean  fU*on  a 
ttvertpottr  poufler  l'injeâioa. 

I«c  tenu  <|U*iI  faut  continuer  la  macération  eA 
lU'ours  pro7>ortiann  '  à  l'â^e  du  fujct,  à  !a  g'oP- 
r ,  à  la  gratidcur  des  parties  qu'on  veut  injcder, 
î  la  quantité  de  ùmg  ppxt  l'on  renuirque  dans  leis 
li'TeaMX  ,  ce  qui  ne  peutgjcre  s'apprendre  qu^par 
îxpcrience.  Mais  il  faut  au  moins  faire  fon  p&(Cble 
mr  que  le  fuîet  ou  la  partie  macérée  GÂt  bien 
»audp,  &  continuer  à  prefler  en  tout  fens  avec 
t  main^  juf^u'à  ce  qu'il  n'y  ait'jplùs  de  faug  >  dans 
lelque  fituaiwn  qu'on  mette  le  tnjei» 

Lorfque  la  ferin^e  à  tnje^er,  rîn{eâion  ft  le 
jet  font  en  itat ,  il  faut  choifîr  un  des  tuyaux  de 
feQonde  cjpcce ,  dont  le  diamètre  Ibtt  ptopot» 


tîonné  \  ceîuî  du  vaif^m  par  lequel  doît  fe  faire 
rinjeâion  ;  car  li  le  tjyau  cil  trop  gros,  il  cil  évi- 
dent qu'on  ne  pourra  pas  l'introduire;  &  s'il  cft 
beaucoup  plus  petit  que  le  vaiflêau  ,  il  ne  fera  pas 
poHîble  de  les  attacher  (î.  bien  que  les  timiques  des 
vai/Teaux  en  fe  repliant  ne  Ûflent  ciur'elies  &  le 
tuyau  quelque  petit  pailâge  par  lequel  une  partie 
de  rinjeâion  rejaillira  fur  celui  qui  injcâe  dans  le 
tems  de  l'opération,  les  vailfeaux  les  plus  proches 
fe  vuideront  en  partie  pas  la  perte  d'une  portion  de 
la  liqueur  iiijeâce. 

Lorfqu'on  a  ckoifi  un  tuyau  convenable,  il  faut 
fintroduife  dans  Torifice  du  vaîlTeau  coupé,  ou 
dans  une  iiiciiicn  qu'on  yfait  latéralement }& alors, 
ayant  paifé  un  fil  ciré  au-deilôus  A(  le  plus  près  du 
vaiTeau  qu'il  eA  poiHble ,  par  le  moyen  d'une  ai- 
guille ou  d'une  fonde  flexible  &  a'iiv'e  d  ua  œil ,  il 
faut  faire  avec  le  iil  le  nœud  du  chirurgien,  &  le 
ferrer  autant  que  Je  fil  le  permet,  ayant  foin  que  le 
Il  \ud  uorte  fur  l.i  lioclic  ou  ciitaillure  du  tuyau,  au- 
trcmeut  le  nsud  glilTcroit,  &  le  tuyau  fortirolt  du  ' 
vaiflêau  dans  le  tcms  de  ropécattoti ,  ce  qui  la 
rendroit  inutile. 

S'il  fe  trouve  de  g-ands  vaiflcaiix  coupés  qui 

comnrjtiiqijer.t  a\cc  ceux  ]ii'ûn  a  dcffeiti  d'inî'iéler, 
ou  s  il  y  eu  a  d'autres  qui  partent  du  même  tronc, 
&  qu'on  ne  veuille  pas  y  faire  pafllêr  riaîeâion ,  tl 
fai't  les  lier  tou*;  avct  foin  pour  ménager  la  U  jueur, 
&  pour  que  l'opération  réponde,  miewi.  à  l'iatentioa 
que  Ton  a  pour  lors. 

Tout  cela  étant  fait ,  il  faut  faire  chauffqf  au  feu 
de  la  lampe  les  deux  fortes  d  tnjeâions,  ayant  tt<u- 
joars  ibinde  les  remuer  conMni;eîlement,  de  crainte 
que  la  poudre  qui  leur  donne  la  couleur  ne  fe  p;éci< 
pite  au  fond    ne  fe  brAle.  • 

L'efprit  de  térébeiîthiiie  n'a  pas  befoin  d  être 
chaufl'é  plus  qu'il  ne  convient  pour  qu'on  y  tienne 
le  doigt.  L'iiijedioR  ordinaire  doit  pcefiue  bouilir» 

On  aura  avant  tout  cela  enveloppé  la  ferin^ 

,'e'-  nîi  fTeur^  br.n.-les  de  Hngc,  qu'on  mettra  prm- 
ci^alcincat  aux  eudroics  où  l'opérateur  doit  la  leuic 
&  qu'on  aflêmira  arec  un  fiL 

Il  faut  bien  échaufrer  la  (êringue  en  pompant  à 
plusieurs  cep'ifts  de  l'eau  bien  chaude;  il  fimcauflî 

cha  iffer  le  tvyau  attaché  au  vaiffea»? ,  e;!  nr^-'i  l'iant 
deilus  une  éponge  tremp,!e  dans  de  l'eau  UDuinjats. 

Tout  étant  prêt  &  la  feringue  bien  vuidce  d'eau, 
l'opérateur  la  remplit  de  1  in'*eâion  la  plus  fine  ;  & 
iutroduiûiit  le  tuyau  moati  fur  la  feringue  dans 
celui  qui  eft  lié  avec  le  vaifîeau,  il  les  pretTe  l'un 
contre  l'autre  ,  tient  avec  une  main  ce  dernier 
tuyau,  prend  la  feringue  de  l'autre,  t<  portaiu  le 
piftoA  contre  la  poitrine,  il  le  pouffe  en  s'avau<|aot 
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^elHis;  Qti  bicJi  M  donne  à  un  aCiilant  le  lôtn  de 
tt  nir  fermement  le  tuyau  attaché  au  vaîlîèau;  & 
f  ruunt  la  rerin^ue  d'une  main,  il  poufïê  le  pîfton 
de  l'auîro ,  f<  introtdutt  ainfi  l'in)eâion  ;  ce  qui 
doit  fe  faire  ientertieat  Si  fans  beaucoup  de  force, 
d'utie  manière  cependant  proportionnée  à  1»  lon- 
gueur ,  à  h  ma(n» de  la  pmitie qu'on  tnjeâe 9t.  il*. 
force  des  vaiileftax. 

L>  qnantltc  q^iMI  faut  de  cette  injeâion  fine 
.  l'aipreiii  par  l  ufage;  la  feule  règle  qu'on  puiiTe 
fuivre  en  ctla  cil  (fc  continuer  à  potiflTer  l'înjeâîon 
fine  j'if-iuà  ce  ]u'on  fente  quelque  rcfiilance,  qui 
dem^nderoit  une  £orce  couûdérable  pour  être  fui- 
montée. 

Mais  il  n*en  eft  pas  de  mcrae  lorfqu'on  veut  in- 
jeiler  toutes  lej  branches  d*up  vaîflea'j;  comme 
par  exemple,  fi  l'on  veut  injeâîr  les  vi^îfeaux  de 
la  poitrine  feulement;  car  l'aorte  eâ  trop  grande  , 
eu  rgarJ  aux  branches  qui  en  partent,  &  il  f^ut 
moins  d'injeâion  fine. 

Auflt-tAt  qn  on  a  fentî  cette  réfiflance ,  il  faut 

t*''er  l'i'iii'^'  -oM  de  la  ferin:';:e  a^n  de  i  .'leiuplir  les 
gros  vailTeaux.  On  dte  alors  la  fevingue,  on  la 
Vttide  de  ce  qn*elle  contient  d^tnieâion  fine ,  êlr  on 
la  remplit  Je  1  /«/Vc'/.'.xt  orJi 'iiirc  qu'il  f"a'.it  ponîîer 
promptcment  &  avec  force  *  ayant  toujours  égard  à 
la  grandeur  tt  Ha  folidite  de$  Taiflèaux ,  9e  i  la 
grofifeur  de  la  partie. 

LoTrqu*on  Teut  feulement  infeéte'r  le  gros  valf- 

fcau ,  <v»  n'empl  jie  aiiHl  -jiie  VInjcciion  ordinain^ 
qui  fe  prépare  de  la  manière  l'uivante  : 

On  prend  une  livre  de  fuîf,  cîii^  rtnoes  de  cire 
blanche  ou  jaune ,  trois  onces  d'huile  d'olive;  on 
fiiît  fondre  ces  matières  au  fen  de  lampe  ;  lorf- 
qu'eros  f^nt  fondue!;,  on  v  ajoute  deux  ir-cesde  té- 
rébenthine di  Venife  ,  fie  deux  onçes  de  vermillon 
ou  de  vert-de-gris  préparé;  on  pafTe  cette  liqueur 
par  U11  linge  pour  en  dter  Jes  parties  grof&ères  qui 
peuvent  s'y  trouver. 

On  continue  à  po'ifîèr  le  pi{!on  juTiu'à  ce  qu'on 
fente  une  entière  rciidance ,  ou  que  la  liqueur  retiue  ; 
en  doit  s'arrétot  alors  &  ne  plus  ponflêrde  Tinjec- 
ticin  ;  a  trcment  on  ouvriroit  quel  ]iies  •  i!'  ux, 
&  toi  te  la  préparation  ,  ou  au  moins  une  grande 
partie  lèroit  perdue  p«r  rexcravalîon. 

Il  faut  boucher  le  tuyau  avant  que  de  retirer  la 
ièrtng'Te  pour  la  netto)erf  &  donner  à  la  matière 

înjcv^  'e  en  de'r.icr  lieu  le  tems  ie  fe  r^Truidir  &  de 
fe  ccagulcr  avant  que  de  diiTéquer  aucune  partie. 

C'e*l  par  ce  maycn.  &  en  obfervant  pr 'cau- 
tions qui  viennent  d  ctre  indiquées ,  qu'on  ^aryteot 
à  injeàer  let  vaiflèanx  les  plos  délies. 
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Procédé  pour  pn^mr  &  conf€rvtr  hi  elfau  k 
petiiJ  animaux  ave*  létàerj  par  M.  du/ui. 


I 


Je  vutde  d*abord  les  animaux  de  Cont  ce  ^v.  pe 

être  contenu  daiK  If*;  i-'.'c;1înî  ,  ou  par  prt3« 
graduée  dirigée  vers  i  anus,  ou  par  une  isntzr 
jeâion  qoi  chaflê  au  dehors  toutes  les  -""^ 


Cela  fût ,  fe  lie  Tanns  avec  im  fil  ;  flaieâ» 

l'i'ther  par  la  bo'.icîie  ou.  le  bec,  à  l'ade  d» 

Îtetite  leringue  ;  Je  les  farcis  de  cette  Ufa«u,Jb 
«s  fufpends  paf  h  tcte. 

Je  perce  un  œil,  en  vuide  le  cerveau,  kjlji 
pénétrer  del'cther  qu'on  y  retient  cnboodiaiirdl 
avec  un 


Le  lendemain  ou  le  furlendemaîn  on  rer.vi'.-Tti!< 
rinjedion  dans  l'intérieur  du  corps,  4c  onUafi- 
tinue  jufqu'à  ce  que  raiumal  loit  paifAwrr 

delféché. 

A  mefure  qu'il  fe  defst-che ,  on  peut  hii  éfte 
des  a:titudes  convenables  i  &  lorfque  la  de€at^i 
ed  completce ,  on  peut  conièrver  IWaul ,  iiP' 
foin,  lans  embarras  &  prefque  fans  précactioitl^t 
perruche,  préparée  de  cette  manière  en  17S1,  à 
renée  perdue  derrière  les  rayons  d'Me  bibCaihcft 
pendant  deux  ans ,  fans  que  la  forme  du  cc-i^î.  ' 
iblidité  de  l'atucbe  des  plucoes  en  aicac  pu 
altérées. 

Cette  méthode  me  pavoft  prélènter  qsdfB 
avantages. 

i".  Je  la  cro's  neuve:  M.  Touchy,  de  W^xi: 
royale  des  Sciences  de  Montpellier  ,  qui  i\Kcs;<. 
avec  fuccès,  d*Ornithologie ,  a  piDpofr  ^e^p^:-i^ 
vin  il  V  a  quelques  années;  mais  une  fois  qnf - 
partie  ipiritueufe  de  cette  liqueur  s"eil(iili*p:e,ltt- 
qui  rede,  facilite  la  corruption  ,  tandis  qoefcdci 
entraine,  en  s'évaiiorifant ,  &  Teau  tpi'il  CSSMSt, 
&  celle  du  corps  qui  en  cft  imbibé. 

x".  Cette  méthode  a  le  double  avanta^  à  « 
point  gâter  les  formes,  te  de  ne  pas  alcétcrlcùi 
du  plttmag^. 


Le  procédé  en  ed  peu  coftiea:  n**^ 

dWIier  m'a  roiijj'.irs  ti.Cf>  pcirr  pr-'psrcr  <?f  p** 
oiîcaux.  Trois  onces  &  demie  ont  lutiî  pour  u"^ 
g'os  perroquet;  la  modicité  duprîxaa^i:< 
r.' luit  l'v'ther  -^r,!  >ro  \  ff'<  oi'-^  \t'  ,  pennes'- 
nicnie  qu'on  eu  1  it  uUgc  pour  Qcs  aoiojaax  it* 
certaine  gro0eur. 

4**.  On  peut,  en  tow  temt  ft  à  chafM 
employer  cette  méthode. 

EUfe  peut  être  pratiquée  par  tont  le 

J'o'jferverai  que  la  rrêf.ir  ttion  ef!  pîi'i  l^'^','^- 

Iplus  difficile  ,  &  moins  complctte  dans  les  *w»* 
blelRs  dont  le  corps  prélènM  dtt  omanm  p  ' 
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l'cthff  s'échappe:  il  oonvient  donc  de  Ui  étouffer 
pour  les  fouincccfe  â  cette  opération ,  lorfc^u'ils  ne 
(ont  pas  morts  nataicllement.  J'obfervenu  encore 

Se  Je  prifMotion  eA  plus  ou  moins  prompte  « 
on  que  le  tenu  eft  phtt  ou  owrâs  propre  à.favo- 
rirer  révaporation  de  l'cther  &  le  defféchement  de 
l'animal.  Peut-être  que ,  par  le  moyen  d'une  cha- 
knr  aidficieUe»  on  abrégemc  It  mou     la  fré- 
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Je  Cfoîs  fue  U  diénîe  de  cette  opération  con- 
fiée en  ce  que  Téther,  en  fe  diflipantt  volatUifa 

l'eau  rcpiindue  dans  le  corps  animal,  le  defsèche 
infennblcment,^  &  détruit  u  feule  caufè  qui  favo- 
rife  la  putréfii£non.*L'>iK  de defISdier  ley  viandes, 
&  de  les  garantir  de  la  pourriture  ,  communiqué  , 
en  divers  tems  par  MM.  ViiUtf  0(  Çusiet  |  £%i 

lott  confione!:  notre  tb^zie. 
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PRÊSERVATIf  CONTRE  LES  INCEI^DIES. 


(  Art  ; 


Moyens  à  employer  dans  la  confiruQlon  des  Mal- 
Lra  à  autres  Bdtimn»  four  les  pi'eftrver  des 
Inttnditt.  Extnit  é»  Mimdn  4»  M,  tAibi 

M  o  M  s  i  c  u  H  Hartley  pofe  comme  principe  & 
fondement  de  fa  méthode,  qtt*«i  pùutkir  en  fmm- 

mes  efl  unt  maifon  en  feu  •  que  ft  on  rend  tous  Us 
flanchets  incombitftibh*  ,  ou  Jcultmeni  non-infiam- 
mablts  ,  0»  emsiche  tracement  que  la  auUfiuHtf* 
krû'e  ,  quoique  le<  nnubles  Ù  les  boifcr'es  prennent 
feu.  Or,  pour  rendre  les  planchers  non -inflam- 
mables, il  a  trouve  ,  anrès  un  lièi-giind  nombre 
d'expérience' ,  q*  '  "  '  l'f  t  d»-  tnettre  tme  couche  de 
icaatvc  incombuiiiuie  entre  ic  pUncher  foiives 
^ai  le  routtenneot* 

Cet  expérience*  In!  mu  fittt  voir ,  qu'il  efl  beau- 
coup micîix  de  mettre  cette  couche  de  matière  in- 
combiillijie  au  deflous  du  plancher,  &  au-deffilf  des 
fi>livcs ,  c'eft-i-dire ,  entre  les  deux ,  que  de  la  mettre 
au-dt-ffous  des  îolives  avec  une  couche  de  fable 
jufqu  au  plancher ,  ce  qui  cloit  fa  premièw  mé- 
thode. 

Outre  que  cette  couche  de  fable  devient  une 
matTe  trop  lourde,  il  a  trouvé,  par  les  ex-tériences, 
que  !a  première  méthode  coupe  êt  empêche  plus 
eflicacement  que  la  féconde  ,  la  conmvjnication  du 
feu  entre  les  folives  le  plancher.  Car,  C  on  place 
la  couche  de  matifcre  încombwftîble  fous  les  foittres, 
un  feu  par-delFous  le  tout  ,  aH^er.  ardent  pour  char- 
bonnerXcs  folivcs»  comme  ii  peut  arriver ,  peut  y 
produire  un  degré  de  chaleur  «ffez  fort  pour  éclater 
en  flammes  dam  les  planches  pofces  immédiate- 
ment au  -  deflUs  Iknf  aucune  couche  tncombuâible 
«ntre  dcux« 

Or,  dam  le  cat'contralve,  quand  la  couche  in- 

combufîîblc  e(l  entre  les  deux  bois,  h  furface  des 
folivesfc  charbomera  par  un  feu  de  dellous,  &  celle 
des  planches  par  un  feu  de  dcfTus ,  fans  eue  ce  feu 
jmllTc  fe  comniiiniqucrà  l'oppofé  ,  faute  d'une  libre 
circulation  &  tranfmiffion  d  air  à  travers  la  couche 
încombuflible ,  qui  ell  entre  deux. 

Après  avoir  examiné  nombre  de  différentes  ma- 
tières pour   compofer  la  coucbe  incom'niiltbl^  , 
JW.  Harrtley  s'ett  décidé  à  donner  la  préfcrencc  a 
des  plaïues  très-flûnces  de  fer  battn  Se  réduit  en 
tiè9-déÛéci>  d#  U  mjiM  jnanièw  911*011  ùk 


le  fer-M?.nc  ordînairc.  Ces  plaques  (ont  fi  iwiKrt 
âc  II  délices,  qu'elles  ne  paTeut  guère  l'cpat'e* 
d'une  feuille  de  bon  papier  a  écrire.  Il  en  fîut  -ifct 
ou  trcu  pour  faire  rcpiifrt  iir  du  fer-blanc  oriini:«. 
Elles  ont  environ  deux  pieds  eu  longueur,  &  un 
&  demi  en  largcto. 

On  a  objeAc  contre  ces  pla^jues ,  «qu'étant  et?»- 
fées  à  un  très-grand  feu  ,  el  es  pourrctent  fc  fciKi* 
&  donner  par  -  là  pleine  tranfmifTion  à  l'ais^f"' 
munication  au  feu  :  mais  une  expérience  corli'  î 
fait  V  >i- ,  que  le  fer  battu  &  laminé  en  plaïuesie 
cette  forte ,  étant  cxpofc  long-temps  au  feu ,  fe  cil* 
cine  petit i  petit,  mais  ne  fe  fond  jamaîi. 

On  a  obfeAé  anffi  que  la  rouille  peu  te*  pW» 
&le$  corifumer  peu-l-pcn.  Pour  obvier  à  cet  int«; 
renient,  qui  pourroit  avoir  li.'U  ,  û  on  p"^,* 
Guelque  précaution ,  M.  Hartley  fait  peindre  à  I  hi-^ 
Tes  plaques  :  ce  qui  d  nne  lieu  de  croire  quelki»- 
reront  aufli  long-teinpï  que  le  plancher  mémCi 

Indépendamment  de  cet  précaunons ,  les  e^?c- 
riences  de  M.  Hartley  ont  (ait  Yoir  que  qujnu  iy« 
trauve  des  trous  dans  le-,  pla  pcs  (  qu'on  y  avou 
exprès  pour  en  voir  Teftèt)  le  feu  ,  à  \z  vcr.t'.  f 
communique  par  ces  ouvernires,  &  b^le  à  tn«;| 
le  bois,  qui  leur  efi  direacir.cnt  opo.f?  ;  irais qu-* 
ne  $  étend  dans  le  plancher  guère  ^aa-deli 
largeur  de  l'ouverture  même  par  où  il  pane;  « 
cela,  unt  à  caufe  que  to.;t  -"e  refle  du  pUncrf  i 
l'entour  de  ceue  ouverture,  avant  un  côt;  zt;  , 
devient  rar.fi  non-inflamm*W«,  qu'à  cture3*u 
diff culte,  qu'a  le  feu  de  s'ct^njre  latrraltr  <  •. 
l'aos  être  Ibumé  par  un  courant  d'air.  On  a  doKiJ^J 
d'être  iranquilie  fur  ces  deux  objeâions. 

Une  tfoîfôme  objcaîen ,  qu'on  a  faite  fur  l  uig 
des  plaques  de  fer,  pour  armer  les  planchir,,» 
efcaliers,  &c.  contre  le  feu;  c'ell  qu'en  pr-'f» 
qu'elles  fomenteront  une  efpèce  de  nwififllirt  ^ 
les  planches .  qui  contriluera  à  les  f^irc  poumr?* 
ce  que  les  Angiois  nomment  Dry-ro: ,  :i\  FtC  i  '"» 
sèche ,  faute  ûSine  libre  circulation  i  l'air  cortt 
ccif '.  Mris  on  peiit  sotjtçr  (i  ce  i  ar-a  lieii,  pi^B^ 
même  autant  que  dans  un  plancher  pof:  aïK'" 
d'uir  plafond,  ou  fur  une  couche  de  fable  iic^' 
caries  plaq'îeî  n  entrftiï^nncnt  d'elles  -  meme^ 
ciine  humidité.  Au  reiie,  aucun  moyen  hn*»»^ 
quehue  parfait  qu*U  Ibtt  »  n'cft  iàllS  il 
^Utt  uicouTémeob 
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Voîcî  ce  qu'obrer\-e  M.  Hartley  izm  1*  COlïf- 
tniôion  de  les  planchers  armes.  Sur  le;  foHres  déjà 
polees  on  doue  les  platjues  de  fer  bien  &  également 
étendues,  obferTaiu  que  les  bords  d'une  plaque  paf- 
fent  touiours  par-defTus  ou  par-dffî'îus  les  bnrd"^  i» 
celles  qui  la  touchent  ;  en  lorteqne  les  mêmes  clous 
pmtnt  tt  attachent  denx  bords  cnTamble* 

On  couvre  toutes  Ict  fbliTtS  &  le  fond  entier  de 

b  chambre  de  cette  forte  avec  des  plaques  de  '"cr, 
«font  tous  les  bords  paiïtiit  les  uns  fur  les  autres  »  ôc 
qyi  font  fermement  cloués ,  (bit  fur  les  Iblivcs,  foit 
contre  les  planches ,  à  mefure  qu'on  les  pofe  :  mais 
I»  première  de  ces  nu'ti^odes  eù.  beaucoup  préfé- 
rable, tant  à  caufc  de  la  plus  grande  foliditc  des  fo- 
lives^ui  retiennent  n  it  .  les  clous,  ^u'A  caufe  que 
leurs t^tes,  dans  ce  cas,  font  compnmces  par  le 
p'i/iclier,  en  forte  qu'acune  chaleur  ne  peut  les  en 
retirer;  ce  qui  pourroit  Rrrivpr  s'ils  ctoient  nu$dan$ 
tmepuût  du  plancker  cxpoks  iounédiatemem  à 
laâioa  duièu. 

I-c^  derniers  bords  il«  toutes  les  pîaqucs  de  fer, 
qui  vienneot  contre  les  murailles  de  la  cîiambre , 
pafTent  par-  deffos  les  folives,  qu'elles  couvrent  en- 
ti  rcment  ,  de  façon  à  pouvoir  être  douces  ,  ou 
au:remeDt ,  fermement  attachées  contre  les  côtes  & 
[  -  Ufj  defctites  ftlires  quî  touchent  les  murailles  de 
la  chambre  ,  de  la  m 'me  gianière  qu'on  cloue  une 
r  'i.'e,  ou  une  pièce  de  peinture  fur  fon  chalfis, 
auquel  toute  une  cottveiture  de  plaques  de  ier  ainfi 
:bu  'cs  fur  les  folircs  d'une  cnatobres  reflêmble 

o't  e\ai5t  rneru. 

Cette  feule  comparaifbn  fait  concevoir  facîle- 
j>Fnc  toute  la  conftruAîon,  dans  laquelle  il  n*y  a  ni 
*cret ,  ni  difficulté,  fi  on  a  feulement  ratccntion 
's  couvrir  toute  la  foiivurt  d'une  chambre  aufTi 
Aîdemenf ,  tt  d'une  manière  auflî  continue ,  que 
'ed  un  cliaflis  par  la  toile  qu*on  va  peîndie, 

Immc\^iat;mcnt  fur  cette  furface  do  plaques  de 
-f ,  Toit  enticrcraent  achevée  ,  foit  plutôt  à  mè- 
re qa*on  avance  ,  on  pofe  les  plancliei ,  qu*on 
oue  de  la  manière  ordinaire  furies  l'oUves  ;  mais 
yec  cette  attention  particulière  ,  -^u'il  faut  river  les 
ointes  des  clous  dans  les  folives ,  pour  emp^ber 
idion  dr.  feu  de  les  en  retirer  en  cas  d'incendie, 
our  le  faire  compicttcmeiit ,  les  ouvriers  percent 
«  lô/îvei  avec  un  foret  dans  les  endroits  oà  pafl*enr 
pjintes  de^  clous,  qu'ils  rivent  eufuite  par  ]uel- 
leti  coups  de  marteau  donnés  fur  un  poinçon  de 
-vllèur  a  paflèr  par  le  txuu  du  foret. 

S'il  y  a  quelque  myflère  dans  toute  cette  conP- 
iâion  ,  il  ne  confifle  ,  comme  M.  Hartley  m'en 
Tura  ,  <que  dans  cette  précaiic-on  de  river  ^  de 
bcouilèr  folidement  les  pointes^  des  clous,  qui 
rdcHeiic  le<  p'^i.ches  auxlbliv^;  précaution  ab- 
.ument  n  .'ctltairc. 

Un  plancher  conftruil  de  cette  forte,  eft  ce  que 
.  Hutley  appelle  un  fUmiUr  tm^ltutmat  «mé 
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contre  le  feu  ;  &  pour  que  toute  une  maifon  le  fo't 
ainlî,  il  faut  que  tous  fes  planchers,  dcpjîs  cela 
qui  repofe  fur  la  terre,  jufqu'à  celui  fur  lequel  font 
clouées  les  ardoifes ,  où  repofent  les  tuiles.  &c 
foient armés  de  la  même  manière,  &  avec  le  r^c- -e^ 

Îrécautîons,  ainfi  que  tons  les  efcaliers ,  eu  égara  a 
k  difi&ence  de  leur  Sonag, 

II  faut  une  couche  continue  complétée  des  ph.- 

ques  de  fer  entre  toutes  leî  plancbes  de  refcalier  5f 
les  folives  qui  les  foutiennent.  Une  porte  eft  armée 
de  manière  axouper  efficacement  toute  communica» 
tion  du  feu  ,  quand  on  a  mis  des  plaque;  de  fer 
çntre  les  doubles  panneaux  ,  plus  minces  qu'à  l'or- 
dinaire, &  qu'on  a  cloue  le  tout  enfemble  de  fa^i» 
qu'il  M  ÊiOe  qu'une  feule  porte  i  triple  «ondie. 

Comme  M.  Hartley  n'a  julqu'à  préfent  aucuna 
fabrique  â  lus  pour  fes  plaques  de  fer,  les  fabrlcam 
font  convenus  enfemble  de  les  lui  faire  payer  à  un 
prix  m  d  'rc  ,  ain(î  qu'il  m'en  a  afruré.  Stttlepied 
qu'elles  fe  vendent  aéluellemeut,  la  verge  quarrée, 
complettement  appliquée  clouée  aux  folives,  re- 
vient A  trois  fchellings  &  fix  fols,  monnoie  d'An- 
gleterre i  de^  forte  que  f  pieds  (  de  1  z  pouces  ) 
quarrés ,  revîendniient  à  4»  fois  courant  de  Bra- 
bant.  Dans  cette  famme  l'on  comprend  le  prix  des 
plaques  de  fer  livrées  où  l'on  bâtit,  celui  des  petite 
clous  pour  les  attacher  aux  folives ,  8c  celui  de  la 
main-d'oruvre  qui  les  pofe.  M.  Hartley  foppofe  que 
la  dépenfe  d'armer  un  plancber,  s'il  âvoit  les  pla- 
tines à  un  prix  tatfonnable ,  dintînveroît  de  prl's 
d'un  tiers;  en  confcqren.e,  il  fe  prcpofê  d'entre- 
pr^rtd'e  des  fabriques  fans  délai,  pour  arcctec  le.mo* 
nopole  des  auties  fàbrîcans»  • 

Le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  a  ^té 

tellement  ronvaînm  de  l'utiîité  de  fon  invcntijn,  * 
qu'il  l'a  chargé  d'armer  febn  fa  méthode  ,  les  arfe- 
naux    les  magafins  nyxax  de  Portfmoutb ,  Plv- 
mouth ,  &C.  ce  qu'il  a  lait  exécuter  Vité  dernier 

Cependant  il  paraît  à  propos  de  s'a/Turcr  ,  fi  tant 
de  couches  continues  de  plaques  de  fer,  quoique 

tcs-n;!iic's,  i:*  "irolent  pas  la  .iriJa-  des  cori- 
duâeuis  éleâriqueSf  c'eû-à-dire ,  celle  d'attirer  la 
foudre  dans  un  orage. 

On  a  dit  plus  haut,  d'après  M.  Hartley,  que  let 

portes,  aulli-bicn  que  les  efcaliers  Se  ks  ivanchers  , 
peuvent  être  armes  d'une  couche  de  plaques  de  fee 
clouées  contre  de  doubles  panneaux  ,  St  qu'elles  de- 
viendront par-'A  incapables  de  s'enflammer,  & 
empêcheront  ehkacemeni  le  feu  cians  une  chambre 
armée ,  de  fe  communiquer  au-dehnrs.  M.  Haitlty 
l'a  for.vent  elTayé  avec  fi.cccs  Vien  <ant  fes  oxpé- 
ricnces,  11  a  pi>lé  un  (Impie  écran  ,  fait  de  fes  pla- 
q>.:es ,  contre  la  porte  d'une  chu"il  re  en  plein  cm- 
br.ifemcrt,  au  point  mcn^  tî'.'.voir  calciné  les  bords 
de  l'écran,  fans  que  le  fcii  ait  pu  le  tiftYctUr  ou 
troaTer  paflàge  par  la-pottet» 
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Cemme  on  n'a  point  d'exemple  que  le  feu  ait 

P":s  d,:ns  une  falle  de  rpedacle  ,  r-iilcurs  .^-je  fur  le 
tiicatrc,  M.  Hartley  a  conclu  iju*uii  douule  ccraii  de 
plaques  de  fer  (  afîez  çrand  pour  fermer  enticrciTient 
tout  le  devant  du  thi-urc  ;t  !'r-ndr-;t,  ■i^!!  on  laifle 
tomber  le  ridtau,  &  qui  icroic  t.ut  de  manicre  a  le 
nouvoir  en  coulifle ,  &  à  fe  joindre  à  Tindant 
C'-»nitT,o  fM;c  1rs  décorations  )  en'ipccheroit  abfolu- 
mcni  le  leu  de  le  communiquer  du  tlicitrc  à  la 
partie  occupée  p?.r  les  fjeâateurs ,  &  donneroit  à 
ceux-ci  !e  temr<  de  i'en  aller  aB^îl  tranquillement 
&  rMÎfi  à  loifir ,  que  fi  tel  accident  n'étoit  pas  ar- 
ri  \  c.  Crd  tout  'C9  ^u'on  peut  defirer  en  pareilles  cir- 

L'on  peut ,  faiu  -  dni  te ,  plus  ou  moins  armer  le 
théâtre  même  contre  le  feu  datu  les  endroiu  i{ui  y 
font  le  plus  expolcs ,  quoique  bien  plus  dilScUe- 
nient  C  ^  c^v'.v  de  fa  c  nftniâioil  ft  de  Icsu&ges) 

^u  une  mailon  ordinaire. 

Rien  ?.u  monde  n'eft  plus  terrible  que  l'incendie 
d'un  navire  en  pleine  mer,  &;  rien  y'intéreffë  plus 
1  humanité  ^  que  de  trouve  qiielrjue  nio)'en  de  prJ- 
veîîir  iju  fi  affreux  m.ilheur.  Les  principes  exrînr.'s 
dans  ce  mémoire  indi  ]ueiit  deux  moyens,  qui  \)à- 
foUTenc  très-ccnvenablc  à  cetce  fin.  Le  pteniier  ell 
d'armer  avec  des  plaques  de  fer  ,  (iiivant  la  méthode 
de  M.  Hartley,  les  planchers,  les  portes,  les  ef- 
.caliers,  &c.  où  il  y  a  quelque  apparence  que  le 
feu  puiflc  prendre ,  loit  par  négligence ,  foit  far 
accident.  Il  faut  le  faire  à  bien  plus  forte  ration 
dans  les  magafins  de  poudre  te  d'aiities  oomhulli* 
lies,  dans  les  cuifînes,  &c. 

•  Le  fécond  moyen  efl  que  toutes  les  portes, 
toutes  les  écovtiUes,  &c.  foient  faites  avec  rmt  de 
juftefTe ,  gu'cn  fermant  (  à  l'inflant  qu'on  s'apper- 
^oic  d'un  incendie  dans  le  navire  )  toutes  celles  qui 
entourent  Tendrolt  où  il  éclate  ,  on  parvienne  à 
diminuer  tellement  la  circulation  &  le  rm^uveile- 
ment  d'air néceffaire  à  l'entretieii  du  feu,  qu'il  s'é- 
teigne dt  lui-même* 

Dans  ces  terribles  momens,  il  faut  bien  réprimer 
la  dangereufe  curiolîtc  d'ouvrir  une  porte,  pourvoir 
ce  quife  paiTe  ausiedans:  une  flamme  éteinte  peut 
fe  repcodutre  eu  un  inftant  avec  plus  de  fureur 
qu'auparavant,  par  une  telle  aoccffion  de  nouvel  air. 

Dans  tous  les  cas  dont  il  eft  ici  queftion ,  la 
xnétiiode  de  M.  Hartley  eft  uiâque,  &  elle  aura 
non-feulement  la  préférence ,  mais  aufll  le  mérite 
de  pouvoir  ftivir  dans  toutes  les  coipfiraâtons  de 
bâtimcust 

ProJJês  ou  précautions  Je  conflruBion  inventée  far 
le  lord  Makon^  pour  préserver  Us  maiftns  d'être 
iHeen£hs  fuandle  fia  prend  aux  metiiùs. 

Les  principes  particuliers  fur  lefquels  Mtlord 
JUaluMt  coiilkàtt  fei  maifoos ,  font  les  fuivatu  ; 


I*.  Que  le  boSs  mid  ne  touche  )ama!s  le  im 

nud,  à  moim  que  leur  cotuaèî  ne  foit  afTe/  r.i~:t 
pour  exclure  tout  paiiage  &  traJtlinKfion  2.  ï  A:  ttsrt 
deux  ;  car  alors ,  cette  jointure  ne  dÛE^e  peint  ir 
la  continuité. 

1°.  Que  tout  le  bois  d'un  edif-ce  entier  Ter:, 
pour  autant  qf'il  ell  poflîble,  enduit  d'une  co«u« 
de  mortier,  de  forte  qu'il  (bit  dans  une  c^eoede 
lit  ou  de  moule  de  mortier. 

C'efl  dans  l'exaâe  &  confhnte  obrenratîon  <Iîce» 
deux  principes  que  confiftc  toute  la  mctitoie  u>- 
ventée  par  Mtlord  Mahon.  On  voit  qu'elle  el?  tn^ 
ticrement  analeguc  h  celle  de  M.  Hank  v  .  ntL: 
férant  guère  qu  en  ce  que  l'un  mec  une  coucic  it 
mortier  ,  &  l'autre  pofe  des  pU^uea  de  fer. 

Le  mortier  dont  fc  lêrt  Mtlord  Mahon  pour  cette 
fin,  eft  compofc  d'un  boiiPeau  de  gros  fable,  ie 
l'efpccc  dont  on  fe  fert  pour  le  mortier  on&iairr, 
contre  deux  boîflêauz  de  chaux  8c  trois  boÛnBice 
foin  haché  en  brins  d'environ  1*  longueur  de  èxp. 
Ces  niat.'riaux,  que  l'on  délaye  dans  une  quaBcc 
lu  11  liante  d'eau  de  pluie  pour  leur  donner  nue  ci» 
fîilance  mo'!c  S:  tenace,  ne  fauroîent  être  trop  bits 
mêlés  &  travaillas  enfemble.  L'on  doit  fe  ïtzr'u  u 
ce  mortier  immédiatement  après  l'avoir  tniniUr, 
&  pendant  qu'il  ell  dans  toute  Iba  huoiidité. 

• 

Le  crin  fcrvlroït  rjulTi  bien  ou  mieux  pour  cea 
fin ,  que  le  foin  ,  &  AUlord  ne  fe  fert  du  foin  qj  ..'£- 
quetnent  en  vue  de  diminuer  U  dépenfe.  Jîiis  a 
foin  ell  préférable,  à  tous  égards  ,  à  la  paille,  fj 
r.i  î  aglûté  &  l'ouTertute  de  les  tuyaux  rendent 
propre  â cet  idàge. 

Voici  le  détail  de  la  méthode  donc  il  fe  ^  iai 
U  eonflmâien  de  fies  bâtimens. 

i".  On  prend  des  lattes  ordinaires  d'envi-on  a 
demi  pouce  d'épailleur,  que  l'on  cloue  Utrwatat 
contre  les  deux  cdtés  de  toutes  les  folires,  eiiâi 
d'une  légère  couche  de  mortier  ;  enfône  <;tî  '* 
côté  de  deifus  de  la  latte  Ibit  d'un  pouce  & 
plus  bas  que  le  cété  de  deflbs  la  folive.  Il  cf 
fenttel  qu'il  y  ait  une  couche  de  mortier  cnrt  !s  : 
lattes  &  les  iblives,  qui  retnpliilê  toutes  l«s  cren^ 
Se  empêche  toute  tfwdfflimon  d  l'air,  potirletar, 
foiis  données  plus  haut.  Il  l'cft  autant  ,  &  pxr  > 
même  raifon ,  qu'il  7  en  ait  une  fur  le  côté  dr  iàt 
de  la  latte ,  éc  contre  le  câcé  de  la  foUve  pTf  <* 
haut* 

I 

1°.  L'on  prend  d'autres  lattes  plus  oùics. 
iàvoir,  de  deux  eu  trois  lignes  d'épaiiTeot  icr 
ment,  &  on  les  coupe  en  morceaux  de  loagner  ' 
traverfer  l'efpace  entre  deux  iôlives,  weiiui"-- 
ou  trois  lignes  :  on  poie  ces  morceamc  de  ^ 
tranfverralement  entre  les  folives  ,  en  eef#Ç* 
leurs  bouts  dans  la  couche  de  mocticr>  ^ 
le  côté  de  deflfus  des  lattes  clouées  aux 
faifant  auention  qu'il  refle  une  couche  de  - 
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entre  leî  côté*  Se  les  bouts  des  lattes ,  8c  entre  les 
bouts  du  petites  lattes  &  les  côtés  des  folives ,  tou- 
jatirs  par  la  mime  nifon  de  coup.eff  tout  p^flà^e  à 
l'air. 

5".  Sur  cette  ePpl-cc  de  c  u  î  e  fru  de  petit  plan- 
cher de  laues  pofêes  à  ua  quart  de  pouce  de  dilluice 
Jei  imci  dce  antrei,  on  met  une  oradic  de  mortier. 

S!  c'eil  on  plancher  poré  lûr  terre ,  ou  qu!  ne 

Toit  pas  expofé  au  feu  par-dcfflTus ,  an  fait  cette 
couche  aflcA  épailfe  pour  être  de  niveau  avec  le 
delTus  des  fi^ives,  &  <m  la  laiflê  ficher.  Ccft  ce 
que  ÎVÎilûrJ  Mahou  appelle  ur.e  Jïtnplc  armure  ,  dont 
il  ne  Te  fert  guères  que  dans  le  cas  que  je  viens 
d'indi|uer,  se  la  croyant  p?s  a(&2  forte  ni  aflêt 
!  'ide  pour  téHfleciune  grande adîon  du  feu. 

Pour  confiruirecequ*!!  nomme  une  doabU  amtKrt^ 
il  ne  fait  cette  couche  de  mortier  que  d'un  demi 
pouce  d'^paiflêur. 

4**.  On  prend  d*aitttet  mofOeniz  des  mimes 

petites  lattes,  de  loiT^nfur  comme  auparavxnt ,  & 
on  Ifi  pofe  traHrverfalenient  entre  les  folives,  &lcs 
enfonce  ,  par  un  petit  mouvement  latéral ,  dans  la 
couche  de  mortier  tout  humide,  avec  les  mêmes 

Î récautions  ,  pour  6ter  toute  cfevaHe  St  çailage  à 
air,  qU'on  a  marquées  i  l'égard  du  premier  nn?, 
obfervant  fcrupuleufement  qu'il  y  ait  wne  couche 
compiette  de  mortier  entre  les  bouts  des  petites 
lûtes  &  les  odtél  des  fblivei. 

Sur  ce  fane  de  lattes  poCSes  amlî  i  c&té  « 
mats  un  peu  plus  Soignées  les  nnei  des  autres,  que 
dans  le  premier  ran^ ,  on  met  une  féconde  couclie 
de  mortier  ,   d'épaiileur  fuflifante  pour  la  rendre 

«xadement  de  niveau  avec  le  delfus  des  folives. 

Cette  double  couche  de  lattes  &  de  mortier,  fait 
lînfi  ime  imllê  fblide ,  impénétnble  )  Tair ,  d\in 
pcuce  &  demi  d'cfaiflcur,  8c  de  niveau  en  haut 
avec  le  deiTus  des  folives.  On  la  iailTe  fccher  encic- 
rvment  avant  que  de  latovcAer  de  nouveau  ;  ce  qui 
'^L  fait  danslabcUeiàiron,  en  huit  ou  dîx  jours  de 

6°.  Quand  eUe  ell  tout-à-fait  sèche,  on  y  jette 
]u  fable  à  mortiiT  ordinaire»  &  on  prend  nne  règle 
'litc  exppL-s,  affêi  longue  pour  traverfcr  refpace  de 
leux  folives,  de  dont  le  oàté  de  deilbus  eft  un  peu 
sourbe  8t  coneave.  L*on  paflê  cette  règle  tout  an  long 
les  n^live^,  nî;n  d'ôtcr  tout  le  fuperfin  du  fàbîe,  & 
le  lailfer  le  reâe  dans  une  couche  régulière ,  qui  eft 
m  peu  plus  élevée  a»  milteo  de  Terpace  entre  deux 
j  f  /es ,  qu'à  lems  cdtés.  Le  dcllîis  des  folives  mime 
cite  ainfi  dégarni  de  (âble. 

j".  Immédiatement  fur  tout  cecif  on  pofe  les 
tlùiehes  ,  en  les  travaillant  tellement,  par  unmou» 
cment  horifontal ,  que  le  fable  foit  forcj  de  s'én- 
oncer dans  toutes  les  crevatTes  ou  interAices ,  tant 
b  la  coudie  de  mortier  c^e  des  (olives,  8c  des 
lancheis;  mém?<;  ,  dp  manière  à  beUCiief  tOOK  Im 
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paflfâges,  &  d'erapéclicr  entiî^rement  toute  tOttî" 
miflionfie  circulation  d  air  p-ir  je  plancher, 

8°.  Les  plafonds  dont  on  couyre  enfulte  l^fvti* 
vure  des  plandiers  des  chambres  hautes  ,  cachent 
enticreaoeat  tonte  cctm  couche  d'acmme  contre 

le  feu. 

Les  cloifons  de  bois  qui  font  les  féparadons  dec 
chambres  d'un  même  étage  ,  &  les  niaifons  endères  , 
qui  ne  font  conilniites  que  de  bois  ,  oîit  hefoin 
d'être  armées  de  cette  forte  fur  toutes  leurs  faces  ,  . 
pour  devenir  incombuftibles.  La  feule  différence 
qu'il  )•  ait  ,  c'cft  que  les  couches  d'armure  ,  qui 
loiit  horifontaieiueiit  placées  d^ns  un  plancher, 
deviennent  pcrpeîul-culaire<i  daus  un  pan  de  f%p«- 
ration  ;  tout  le  rcrte  eil  fait  de  mcme,  que  l'ar- 
more  foit  fimple  ou  double  :  mais  cette  diffcrcace 
de  poHtion  ne  fait  aucune  difficulté,  fï  le  mortier 
efl  d'une  conlîftance  pro->re  &  auffi  tenace  qu'il  doit 
l'ctre.  Quand  tou:  cit  iec,  on  piafoune  tous  les 
pans  i  la  manière  ordinaire,  tt  l'ouvrage  efi  fini. 

Pour  rendre  un  bâtiment  de  bois  incombufllbl* 
unt  au -dehors  qu'au-dedans  ,  il  faudroit  armer 
toutes  fes  faces  extérieures ,  &  les  toits  même ,  de 
la  manière  qu'on  fait  les  pans  imérleun.  Ceci  poui- 
roit  fervir  pour  le  moment ,  mats  il  faut  fe  fouventr 
qu'ai^cunmoTÛcrderefpècedont  nous  parlons  ici, 
n'eft  en  état  de  rélîfler  aux  pluies  dt  aux  gelées. 

L'armure  d'un  efcalîer,  futvant  la  métlic:':-  Je 
Miiord  iMUhon ,  n'eft  ^u'un  compofé  de  fon  armure 
hoffifontale  des  planelien,  ft  de  la  perpendiculaire 
des  pans  de  frparatlon.  Comme  un  efcaUer  e.l  une 
des  parties  de  toute  la  maifon  «  la  plus  expofce  aux 
ravages  du  feu,  foB  armure  doit  cire  teneurs  dotd»le» 
&  iuM  avec  une  attentioa  toute  pactiaiUère* 

On  peut  ajotatr  i  tan  prélêrvattf  contre 

cendics  ,  ia  HoaveUe  confiruSion  de  tlo'tfon* 
éi.onomiquts  &  iiKombuJiikUs  ,  pour  faire  de* 
dijlriiutwu ,  &c, 

l".  Elles  font  conftruites  de  parpaings  compofés 
de  plâtres  &  plâtras,  quicrntiennent  dix-huit  poucec 
de  long  fur  douze  pouces  de  liant ,  5c  de  deux  pouces  à 
deux  pouces  fix  lignes,  4c trois  pouces  à  quatre  d'é- 
paiïïèur.  Elles  n'exigent,  lors  de  la  pofe,  aucun 
ravalement  fur  les  paremens.  Il  ne  faut  que  très* 
peu  de  plâtre  entre  les  joints.  On  peut  établir  avec 
lefdits  parpins  des  cloifons  de  telle  longueur  ÊC 
hauteur  que  l'on  defîre,  fans  y  mertrc  de  lois;  ce 
qui  les  rend  incombuiUbles  ic  préférables  à  toutes 
celles  %tt*il  eft  poffible  de  fidre  ,  tt  d'an  wn  meil<» 
leur  marché. 

1°.  La  célérité  avec  laqup'îr  elles  fnnt  exécu- 
tées 8t  nifes  en  place  ,  évite  à  tous  propriétaires  8c 
locaiaircfl  rembarraa  des  ouvtien* 

)•>.  L'on  n*a»ra  Jamais  icraindre  la  pouiïee  des 
pUUns  dt     fCBmeat  »  ce  )ttt  occafionne  iôuvcac 
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les  bouleverfemcns  &  le  cafTêment  dej  folires  de5 
planchers,  vu  que  icfdus  parpaiufi  ont  fait  leurs 

•  dfas  mm  4tt«  i*étrc  mil  cnjplic* ,  étant  faits  uès- 
loof^ftntd^vuioc,  par  coDKf nent  très-fiKs» 

4<».  Du  moment  où  elles  font  terminées  «  on  peut 
j  coller  du  papier ,  tendre  des  toiles,  taptidêries^  & 
autres,  même  occuper  les  appactMMnt^  fiuMnen 

*  cnindre  de  llnunMité.  \ 

jo.  L'on  pourra  faire  dépofer  ,  tranfporter  fie 
mener  par  des  voitures,  ces  parpaings,  pour  en  former 
de  nouvelles  dtftribtttioDS  i  tels  endroits  qu'il  fera 
i<M<îKi»   Abc  cnîiidn      caflas  l^a  déocolà  làn 
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toujours  médiocre,  n'ayant  à  payer  que  h  dépoGek 
la  repofe ,  Ikos  avoir  aucun  gtavois  à  £ure  enlei«r« 

6°.  Lorfquc  lefdtu  parpaings  (êront  pofés ,  oo 
pourra  7  pcKtr  de  nouvelles  baies  de  pomt ,  'i  k 
eu  l*«xlgt  «  fàa«.cnlBdi»  d*«B  abéner  ttlUiÂéi 


7***  Ces  doSÊaménUM^  Im  ée  Imr  1 

tion  y  les  racommodemcns  de  carreaux  ,  pania 
plafond ,  même  dans  les  muis  de  chaque  cxaë- 
inité. 

Lefdites  doifons ,  rendues  &  pofces  en  |lict| 
faoat  ftyét»  1»  wife  fiipcriiriailr  wsfs  ihnt» 
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PROCÉDÉS  D  INDUSTRIE,  DE  CHIMIE, 

ET   DE   SECRETS  UTILi^S. 


(  Arc  de  plufieurs  ) 


I  ous  avons  rapproché  dans  cet  article  plufieurs 
procédés  d'induflne,  de  chimie,  &  de  fecrets  utiles, 
comme  autant  de  petits  arts  fugitifs  répandus  & 
dKréniincs  dans  diffcrencs  ouvrages  8c  recueils  ac- 
ctiédion*  Ces  arts  réclament  mffi  leur  place  dans 
ce  didîonnaire  oh  nous  les  préfentons  dans  Tordre 
a lph<ibi.' clique;  &  à  cet  égard  notu  avons  cru  devoir 
entrer  datu  des  détails  de  pratigne^  ne  panntront 
minittieax  ftt*à  ceux  qui  ^  commiaïf nneeomiMflimce 
fuperHcieUê»  ne  font  pat  1  poctée  de  mcttwla  main 
à  i'auvre. 

On  (ait  (}ue  pour  la  réuifite  du  travail ,  les  plus 
petites  circonflaitces  font  eflêntielles  àobfèrver,  fit 

que  les  opérations  les  plus  importantes  m.inqucnt 
fotivent  par  la  moindre  négligence.  Ces  obferva- 
tiom  qoe  nous  prions  nos  Leâean  de  faire  d'après 
leur  propre  expérience,  ferviron*  de  rcponfe  aux 
crici<]ues  qui  voudrnient  que  dans  un  traité  anal)  ti- 
que d'inOrudions,  on  s'enttttci  des  rélbltats,  ce 
qui  fcrolt  aHurcment  manquer  le  but  que  chaque 
rcdaâeur  doit  fe  propofer  de  remplir  dans  la  ^mie 
qui  lui  eA  confiée  de  l'Encyclopédie  médiodique. 

^THSE  on  Étrkr.  L'éther  efl  une  liqueur  inflam- 
jmble,  tfâi-fiMleft  trèi^olati  le ,  qui  tient  le  milieu 
«mre  Tclpnt  de  nit  nâifié    les  hoilts  légères* 


Cette  liqueur  n'efl  bien  connue  que  depuis  que 
les  chyrniftes  modernes  fe  font  appliqués  à  la  com- 
pofer  &  à  en.cohnoître  les  proptictés.  LUe  fe  fait 
en  gc-ncral  par  le  mélange  des  acides  avccl'efprit 
ic  \]u  \  rrni";  ce  n'a  que  ruccrfTivement ,  ^:  par 
degrcs  qu'on  cil  parvenu  a  en  jprodiuue  avec  les  dif- 
férents acides.  On  compofôit  d*abord  l'cther  par 
l'acide  vitriolique  fuivant  un  procédé  ^ui  nous 
t.il  venu  des  allemands.  Enfuite  M.  .Navter,  mé- 
decin à  Châlons-fur  Marne,  a  trouvé  la  méthode 
de  faire  l'éther  par  l'intermède  de  l'acide  nitreux, 
&  on  a  donné  i  cet  éther  le  nom  d'éther  oitreux. 

M.  le  Comte  de  Laura^ais  a  découvert  un  moyen 
de  lÙre  par  l'acide  du  vinaigre  concentré  un  autre 
échcrcpi'oaâdiaiiigMépar  lenomd'étber  acéttux. 

Enfin  M.  le  Marquis  de  Courtenvaux  a  publié 
mm  ptocédé  pour  faire  un  éthcc  par  l'acide  marin 


auquel  on  a  donné  le  nom  d'éther  maiiib  Ce  der- 
nier éther  étoit  le  plus  difficile  i  trouver. 

Il  a  £iUu  t  fiwte  de  pouvoir  y  réufTir  complette- 
ment  avec  racidemann  pur,  avoir  recours  à  cet 
acide  préparc  ou  altéré  d'une  manière  particulière 
par  Ibn  union  avec  une  matière  méuUique  :  c'eûarec 
î'efpèce  d'acide  marin  retiré  du  mercure  liiblimé 
corrofîf,  par  l'intermède  de  l'ctiin,  &queleschf>. 
miAes  connoiflent  fous  le  nom  à'ejprit  fiaaMU  de 
LUtovku ,  que  M.  de  CoutMsravx  «fl  parvenu  a 
obtenir  fou  écber  maria, 

La  Chymic  vient  d'être  encore  enrichie  d*aw 
découverte  importante  fur  cet  objet*  M*  ie  Baron 
d«  Bormes  ^ui  cultive  cette  fctence  ifec  zele,  a 
découvert,  il  y  a  quelques  années,  un  nouveau  pro- 
cédé, par  lequel  il  obtient,  à  moins  de  ftfts,  une 
plus  grande  quantité  d'é^er  m«3n«  Ceft  en  con- 
centrant la  diffolution  da  zinc  faite  par  l'acide  ma- 
rio,  5c  diûillant  avec  de  l'efprit  de  vin  cette  di(Ib> 
Itttieii  concentrée,  qu'il  obttenc  Ibn  éther* 

On  iàie  avec  l'éther  une  jolie  expérience  fur  les 
réfroid iflements  artificiels  :  on  peut  fe  fervir  indif- 
féremment d'éther  préparé  par  tel  ou  tel  acide, 
pourvu  qu'il  Ibit  extrêmement  vidatil. 

Tous  les  édiers,  dont  nous  wroits  parlé,  ont  des 

proprit't''";  commîmes,  i!ç  pfi  oTir  :\'jfTi  de  particu- 
lières; ils  lont  tous  blancs,  d'une  odeur  vive,  d'une 
volatilité  fans  égale,  peu  mifcibles  avec  l'ean';  tb 
ont  de  plus  une  a^lion  m^.rqn'lc  fur  tci;s  Ips  corps 

S ras  &  de  nature  hmieuie  ;  aulli  bieu  que  celie 
'enlufer  l'ot  i  tout  les  diflôhams> 

Conune  V éther  vhrioUqut^  lor&u'il  eftbien  iîûc, 

l'emporte  fur  les  trois  autres  par  fon  parfjm  ?.gré»» 
ble,  nous  nous  contenterons  de  ce  feul  procède. 

On  commence  par  allumer  le  fourneau  au  bain 
de  fable;  quand  il  fera  échaufé  à  n'y  pouvoir  t/aà* 
la  main ,  on  fera  un  creux  pour  recevoir  la  cornue, 
dans  laquelle  on  verfera  une  livre  &  demie  d'el^rie 
de  vin  parfaitement  reâiiîé,  &  enfuite  une  livre 
&  demie  d'acide  vitriolique  très-concentré.  Il  fe 
fera  une  effèrvefcence  letiible ,  avrc  bouilioune- 
ment  &  même  expiofion.  L'effervefcence  étant  ap- 
,  pvfée»  on  remuera  légèrement  la  cornue  entre  iet 

Ssss  a 


Digitized  by  Google 


d^A.  P  R  O 

nains,  après  quoi  on  la  placera  au  bain  de  fable 
ci-<le(rus.  On  adapter»  à  la  cornue  un  moyen  ba*- 
lon,  percé  d\m  erou  fur  le  c6té:  on  pouflèra  le 
feu  iu^^u'à  faire  bouillir  légèrement  la  matière.  Il 
fortira  d'abord  un  cfprit  de  vin  très^romati^uc , 
après  quoi  TMicr  commencerai  paroftre. 

On  retirera  d'abord  environ  quatorze* onces  de 
liqueur  ;  (î-t6t  qu'on  femira  que  ce  qui  diffille  cora- 
mence  à  être  împrcgné  d  une  oderr  de  fonfre  bien 
lènlîble,  ou  fcparera  le  premier  produit. 

Si^  i'on  Teut  retirer  l'huile  douce  de  vitriol,  oit 
continuera  la  diftitlatîon  â  an  lèu  on  peu  plus  mo- 
■  dcr.',  jufqu'a  ce  qu'on  featc  que  ce  qu'on  difiiUe 
n'ed  plus  qu'un  acide  f-  iphureux  trcs-vif  :  enfiiite, 
il  faudra  procès  i  la  reâîfication  des  quatorjte 
•nées  de  ligueur  du  premier  produit. 

Pour  cet  cfTer,  on  les  verfe  dans  une  petite  cu- 
curbite  de  verte  ;  on  y  ajoute  deux  onces  d'huile 
de  tartre  par  défaillance  :  on  adante  un  chapiteau  1 
lacucurbite,  &  un  récipient  au  chapiteau  :  on  lutte 
très  exadc-r.ciit  les  jointures:  on  place  l'aUmbk, 
Mnfi  dipofc,  au  bain  de  cendre,  8t  Ton  com- 
ïîvj;  ce  cette  diilillation  par  un  feu  extrêmement 
doux  ,  &  qui  n'excède  pas  le  feu  de  la  lampe  :  on 
fetirera  huit  oncct  d\in  Mer  admirable,  d'un 
parfum  ex  ]uis ,  ^  ne  fèodca  -pas  la  nuMndre 
•deur  de  foufre. 

Cette  liqueur  eft  d'un  foulagement  très  efHcace 
<dans  le  Tpalme ,  damletfeiblclks ,  dans  î'^oieicle, 

5  e.  1.1  L^;  f*e  en  eÛ  depuis  quinze  gouttet  julqu'â 
iùixante  iur  un  petit  morceau  de  fucre. 

Eprtttyê  de  létUtr. 

Pour  conneltfe  les  bonnes  qualités  dNin  éther  , 

îl  faut  Terfer  de  l'eau  commune  dans  une  petite 
fiole  fort  longueSc  étroite  ,  A:  verfcrpar  deflttsdel'ê- 
ther  ;  celui-ci  fumagera  ,  M  après  avoir  bien  mêlé 
les  deux  liqueurs  par  de  fortes  fecoufTes  ,  l'éther 
le  raifemblera  par  petiu  globules  &  viendca  fe 
nplacec  â  la  fiiiftee  d*  rcau« 

'    Si  l*«n  verlêde  réther  dans  «ne  cuillère  d'ar- 

Fent,  &  qu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée  , 
éther  prendra  feu  à  plus  d'un  pouce  de  didance, 

6  brûlera  d'une  flamme  très  vive,  très  blanche  , 
très  brillante,  Jufqu'i  ficeitc  parfaite,  ne  laiiïaut 

Sour  réiîdu  qu'un  peu  de  fuligiaofité.  Une  piocce 
e  poudre  à  canon  mile  dans  U  cttelliefe  ne  doit 
tM  pi«adie  feu. 

Nouveau  proiidé  pour  obtenir  Phh»  vltrioUque  , 

rrrr  M.  a'r  la  Planche,  Maitrt  en,  Phumacie 

du  Coiicgf  ttt  Paris. 

On  place  fur  un  bain  de  cendre  convenable  , 
une  cornue  de  verre  tubulée ,  fermée  par  un  bou- 
ihoa  de  c7lUi ,  à  laiwUt  «0  adapte  un  btUoa 
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de  crynal  à  deux  becs.  Celui  qui  re it  la  rrrw 
eii  percé  d'un  trou,  fermé  par  an  bouclent 
cryHal  nfl^  à  Témertl;  Tautre  p!u5  rtrcit ,  f  jsf 
&  recourbé  à  Ton  cxtr-r.-.it ' .  rc.  it  v.l  t  ':e  ^ 
plonge  dans  un  flacon  à  maiùé  pieia  d'une  lifMi 
alValine  : 

Ces  pièces  étant  difooC^es  de  file ,  9c  cee«f 

l)lfmei;t  lutf'e^,  on  cbauFe  I-'pcremer t  îa  cor-.Lt; 
on  y  vcrlè  ,  au  moyen  d  un  entonnoir  introdoit 
h  tubulure,  lîx  livres  d'e^pTÎ^de-vtn  vaâifiê;  fâ 
on  vcrfe  m'-  dePus.  peu  à  peu,  le  même  podi 

d'acide  viiriolique  trcs  pur. 

Le  mélange  fait ,  on  pouiïe  le  feu  de  mzaitft 
3t  e::citer, le  plutôt polliblê  ,rébunicion  qu'il  eft« 
P'opos  d'entretenir  enfuite  jufqu'à  la  fin  ;  if  bl- 
ion  doit  être  continuellement  dans  un  état  de  f**- 
cheor,  an  moyen  de  linges  froids  dont  on  l'caw^ 
Icppe  ,&  que  l'on  rcritr.  clic  félonie  beroin.  Ce» 
précaution  exempte  de  dutuier  de  l'air  aax  %^ 
féaux ,  en  prévenant  Teffèt  de  la  raréiaâîoa. 

On  n'ouvre  la  tubulure  que  quand  oa  voit  ê* 
minuer  le  nombre  des  firies  éth'^rces,  pour  p^e 
s'il  paffe  de  l'acide  fulfureux.  Des  <^ue  l'odeu  a 
cet  acide  le  £utlènitfy  on  laillê  un  peu  tonte 
la  chaleur. 

Cell-Ià  le  moment  de  tirer  un  parrî  r-h-i™?- 
fageux  de  l'expédient  propofc  par  M.  L^de:.  Quioc 
il  n'y  a  plwt  du  tout  d'ébuUition ,  on  veffèlvit 
rt^fîdu  deux  livres  d'efprit-de-vin  reâlfiéi  on  a- 
gmentc  auHî  tôt  le  feu  pour  ramener  prompteiRn.' 
la  chaleut  à  Ton  premier  ptrfnt  t  on  coi  tisBC  n- 
core  de  diftillcr  juHin'à  ce  que  les  firiei  ^tné- 
fent  en  moins  grand  nombre ,  &  que  1  oie-i 
d'acide  fiilfweiiK  commence  de  aowreaii  àièâb 
fentir. 

Il  faut  alnrs  ôter  le  feu  fîir  le  champ;  Itlj^ 
fer  Its  Véiilleaux  le  refroidir.  En  délutant  on  trxrt 
dans  la  cornue  un  réfidu  trouble  ,  noirâtre ,  adii , 
fur  l'analyfe  duquel  M.  Btaumi  n'a  laiflcnai 
délirer  dans  fâ  diflerution  fur  l'éther. 

Le  ballon  contient  une  liqueur  éthérée;  la  ^ 
queue  alkaline  du  flacon  communiquant ,  a 
1  odeur  de  Téther,  A:  en  contient  beaucoup  :  • 
mêle  cette  liqueur  alkaline  &  le  produit  étbért;  * 
agite  le  tout,  on  le  met  dans  un  flacon  :  toœ  cf 
eA  étbéré  fe  fépare  de  la  portion  purement  alkkiiei 
on  le  décante  avec  foin  pour  le  foumettre  s  bo^ 
rêfaaion ,  que  l'on  pciiC  opérer  Jiir  le  duopp  ^  ^ 
manière  fuivante. 

On  place  fur  le  bain  de  cetuUe  un  alesbki'v 
feule  pièce ,  ou  même  ofie  cornue  de  rem  xd* 
léo  ,  &  fcrm  e  d'un  bo<ichoii  de  crj'flal  ulc  à  Ycr 
ni  i  on  adapte  pour  récipient  un  matras  à  1«| 
dont  le  globe  plonge  dans  Teau  froide,  it  cvî^ 
recouvert  avec  des  linges  mouî'li's  &  frciA.  <* 
verfe,  au  moyen  d'un  entonnoir  introduit  parhir 
bidiut,  le  produit  étbézé,    on  procède  à  J»'^ 
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«nJauM  i  la  limple  dMlcw  d'une  lampe  :  on  oli- 
tient.par  ce  moyen,  avec  toute  Tcconomle  r 
£ï>k  Si  laos  dcchét,  un  éther  limpide,  très  irai» , 
tm-vii,  k  plus  litive  i  Todont» 

Onn*apas  la  prétention  de  donner  cet  appareil 

comme  un  modèle  de  pcrfcifr'  i^.  ?  on  pourra  peut- 
être  renchérir  lur  lui  aut.;:U  qu  a  i  emporte  ,  à  mon 
avis ,  fur  les  autres  ;  feulement  je  le  propotc  comme 
celui  que  j'ai  employé  le  plus  utilement.  En  me 
fervant  du  tlacon  rempli  de  ligueur  alkalîne ,  j'ai 
TavaDiagede  neutralifer  les  vapeurs  aodcs  qui  al- 
teroicnt  mon  cther  en  mcme  temps  qu'il  fe  produi- 
foit.  Je  ne  laiiTe  pas  cette  liqueur  alkalîne  dans  mon 
appareil  redificateur , pour  que  l'efpèce  de  favon  que 
l'alkaii  a  pu  former  avec  Thuile  da  vin  ne  four- 
fitfTe  pas  une  forte  d'empyreume  que  l'on  fetraUTC 
yout  l'ordinaire  très-difliaâement  ihna  Ica  éiheit 
;  tenus  en  reâifiant  fur  l'alkaii. 

Je  porte  Ja  choeur,  foit  dans  ma  première  ^  foit 
fans  ma  deuxième  dîftîllation ,  tetit  de  (nice  au 

legré  d*cbullition  ,  t  r  e  que  l'cther  ne  fe  forme 
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es  chimiâes^  un  produit  très -précieux  pour  lors, 
«tf^tt'on  Sè  treuvoit  fort  iieitmix  d'en  avoir  ^nel- 
nc«f  pour  [plufiewa  livret  de  manire  pw- 


ues  0 
litre. 


Si  je  mélc  de  nouvel  efprit-de- vin  avec  mon 
éfidtt,  fiiiTstit  la  méchode  de  M.  Cadet  ,  en  le 
mt  dans  la  cîrcoaflancc  Se  de  la  manicre  que  j'in- 
ique,  j'évite  i'empjreume  que  l'éther  conierve 
irfque  roA  Mt  ce  mélange  en  deux  opénutKms 
•paré«$. 

II  n'efl  pas  indiffcrcnt  d'arrêt?r  le  feti  au  poînt 
i  ie  l'ai  marque  i  car  n  oa  iailTe  paÛer  de  l'huile 

clerérprit  rulfiinux,le  goût  de  feu  fe  corainu- 
ique  en  méme  -tem<;  ,  8f  ne  fe  perd  pas  auflî  aifc- 
•ent  que  U  quaiuc  acide.  C'ell  encore  pour  éviter 
î  mauvais  goût ,  que  je  redi6e  au  feu  de  lampe,  & 
le  j'ai  Coin  d'entretenir  le  récipient  dans  un  éut  de 
aicheur  continuelle ,  ce  qui ,  comme  peribnne  ne 
gnore  »  eft  un  motage  piédcnx  dans  MMCf  lei 

'  MIS» 


A  B  B  X  L  t-  B  9.  (Art  d'apprivoiftr  le» ) 

Il  eft  pofïîblede  parvenir  à  apprivoifer  ces  inTc^es, 

à  les  maaier  fans  en  recevoir  la  plus  légère  piqûre, 

M.  Wildman,  Anglois,  a  fiît  voir  i  MeHieun 
l'acadcmie  des  fciences  &  au  public  ,  on'il  avoit 
rt  de  les  apprivoifer,  de  les  faire  fortir  a  volonté 
xn  lieu  fixe ,  ç^ur  les  tûn  paflêr  dans  nn  autse, 
js  cnûiidre  d'etie  piyié. 

Daat  refpacc  de  ceux  minutes,  Il  faifoir  venir 
:  abeilles  d'une  ruche  iiir  fun  braf  nud,  où  elles 
i  fbrmoient  u»  twalTaid  ;  U  inoaiem  d'après ,  il 
^«soUIbât i«  tiie  ont)         It  tovtn couvenede 


mouches  qui  lui  formoient  un  mafque  ,  après  avoir 
prit  toute  fois  la  précaution  d'apnhquer  iitr  (k  rue 
de  petites  vitres  ,  attachées  avec  on  cordon  ;  eH 
faifant  un  faut  à  terre,  il  fecouoit  fa  tête  ,  toutes 
les  mouches  tomboient  fur  la  table  i  celles  qui  cef- 
toienc  adhérentes  à  fa  peau ,  il  les  tacloic  avec  nn* 
cuiller  d'argent» 

Il  pr(.Teiuo:t  cnfuite  la  rucîie  aux  a'jc'llcs,  elles 
n'y  cutroient  points  mais  à  l'iailaat  où  U  irappoit 
fur  la  tab'e  ,  on  les  voyoît  toutes  courir  peur  y  en- 
tier avec  un:-  p''i'ci;iii.ition  que  rien  ne  pouvoir  at- 
rcter;  avec  une  cuiller  il  les  eutrainoît  en  fetu 
contraire  pour  les  empêcher  d'entrer  dans  la  ro- 
che :  l  oi  {kcle  ctoit>U  icvé,  elles  s'y  pzéctpûoiciil 
avec  plus  de  rapidité. 

Lorfqu'cn  le  vouioit,  il  mettoit  dans  vos  mains 
une  poignée  de  fes  mouches,  fans  qûe  vous  reçuifiea 
la  plus  légère  piq&re.  11  difoit  qu'il  feroit  les  mêmes 
execriences  avec  tel  elTaim  qu'on  lui  préfenteroit , 
même  avec  des  guêpes ,  8c  qu'il  ne  lui  (alloit  que 
cinq  mÎTiutes  pour  les  npprivoifer  ao  point  de  pOtt" 
voir  le»  manier  laiis  être  pique'. 

Dételles  expérience;,  qui  fembknt  tenir  de 
la  magie,  Wmt  bien  propres  à  exciter  la  curiontédee 
nriti»r:iliiles ,  des  pliT^îciens  Ht  des  cconomifies  ;  car 
fi  l'on  pouvoir  parvenir  n  manier  ainfi  les  abeilles, 
on  poiirroit  parôenii  i^  -  .  ouvrir  plusieurs  faits  très- 
IntcrefTrints  encore  ignores,  tC  à  tirer  Un  plus  giaad 
avantage  des  mouches, 

Lorfqu'on  voyoit  le  fieur  Wildman  faire  fes  expé- 
riences, on  ne  fentoit  point  fur  fes  mains  aucune 
odeur  fenfîble  à  laquelle  on  pût  artriliuer  l'effet 
d'amortir  l'aâivité  des  mouches  ,  à  moins  qu'il  ne 
les  eiJt  engourdies  auparavant  à  l'aide  de  quelques 
vapeurs  -,  car  on  fait  ^ue  Ja  fumée  de  linge  biûlé 
amortit  leur  aâhrité. 

La  feule  découverte  mie  nous  ayons  pu  faire , 

maigre  toutes  nos  rechcrcncs,  c'ell  un  ouvrage  An- 
glois ,  fous  le  titre  de  Traiu  de  l  Educauon  des 
AheilUs  par  Thomat  Witdman  ^  oà  Tauteur  ditr 
«  Piulî«urs  particuliers  ayant  été  étonnés  de  voit 
»  des  abeilles  s'attacher  aux  différentes  parties  de 
•  non  corps,  ont  paru  defîrer  avec  emprellément 
»  de  pofTcder  le  fecret  qui  me  procurolt  les  'joiiiic» 
»  «aces  de  ces  infeâes  :  j'ai  prouuis  imprudemment 
»  ie  le  révéler;  fe  fuis  donc  obligé  de  tenir  ma  pa- 
>»  rôle.  Je  déclare  que  la  crainte  &:  \a  reii  e  des 
»  abeilles  ibot  les  principaux  agents  de  ceue  opéra- 
»  tton* 

»  Je  dois  aTeidr  ici  mes  léâeurt  qu'il  faut  on  art 

«  ou  plutôt  une  pratique  pour  le  bien  ex 'curer, 
»  &.que  i  on  ne  peut  la  leur  communiquer  :  il  ue 
*>  lenrlcra  pas  facile  de  l'acquérir  protnptement;  la 
>»  perte  de  plulîeurs  niches  fera  n''cefraircment  U 
»  lliite  de  ces  tentatives^,  avant  que  de  rcudir  :  ceux 
»  qui  voudront  l'eflayer  s'en  convaincront  par  eu»* 
»  mêmes* 
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«  Une  lon~i:c  cx.icricnce  ro'a  appris  que  îoff- 
»  auon  donnoit  plulieurs  couçs  lux  les  côtes  de 
»  unie  bat  d'oneiuebe,  la  roint des  abeilln  pa- 
>'  roi.Tcu  aulTr  tôt  peur  voir!a  caufe  de  cette  ùlirme, 
»  elle  ie  rearoit  fur  le  champ  au  milieu  de  lôn 
»  peuple.  M'étant  accouraoé  à  U  tmt  frc^aem- 
»  men; ,  je  1  nipcrccvois  «S  moindie  Coup  qm  je 
>•  donnois  lur  la  ruche. 

y»  Une  longue  pratique  m'a  enfeigné  le  moyen  de 
w  m'en  faitir  dans  Tinflant ,  avec  des  précautions 
M  convenables  pour  fa  vie;  ce  qui  e<l  de  la  plus 
*>  erande  importance ,  puifqoe  le  moindre  tort  fait 
»  %  la  reine  des  abeilles ,  caufe  !a  perte  de  la  ni- 
»  che ,  à  moins  que  vou«  n'en  ayez,  une  aut-e  pour  la 
»  remplacer,  comme  je  Taiiouvent  éprouve  l«r%ue 
»  je  faillis  mes  prenitires  expériences. 

»  Quand  je  me  luis  empare  de  la  mère  abeille, 
»  je  puis  U  tenir  dans  ma  main,  (an«  lui  (àita aucun 

>'  pm!  ,  S:  encourir  fou  reiïcnt!ment  au  point 
»>  qu'elle  vint  à  me  piquer;  je  retourne  vers  la  ru- 
»  che ,  &  je  garde  la  reine ,  jurqu'â  ce  que  les 
»  al'cIDe': ,  ''eti  rovart  privée»,  i'cavoleot  avec  la 

»>  plus  grande  con  ulion. 

»  Lorfc^ue  ces  iiifcâes  font  ain(t  t-oublcs,  je  place 
Il  leur  reme  dana  Tendroit  oik  je  voudrois  qu'ils 
»  s'arrêuiïent  ;  quelques  abeilles  qui  l'apperi^oi- 
s»  vent,  dans  l'indant  vont  avertir  leurs  compagnes 
n  qui  font  les  plus  voifince,  ceile>-cî  appeÙent  le 
n  relie  de  l'elTain. 

»  Cet  avis  devient  ù  générai,  fue^  les  abeille*  fe 
»  raflêmblent  tonte*  autour  de  la  reîne  dans  qtie!- 

»  ques  minutes.  Kilt-»  font  Ci  charmte'>  d'avoir  re- 
»  trouvé  la  feule  reflburce  de  leur  monarchie, 
»  <|tt*eîlet  demeurent  long*teffls  dam  la  même  lïtoa- 
»  tion.  Bien  loin  de  s'enfuir,  l'odeur  du  corps  de 
»  leur  reine  a  taut  d'attrait  pour  ces  infeâes  ,  que 
»  par-tout  Ocelle  paffe,  ils  s'y  atttdwnt  fto-lc- 
»  cbanp ,  &  la  fiiîvent  fans*ce(Ie. 

t)  Alan  attachement  pour  la  reine  des  abeilles ,  & 
M  les  crards  ^ue  je  dois  avoir  pour  une  vie  fi  pré< 
n  cieuïe ,  fidt  que  je  défirent  ardemment  n*avolr 
»  jamaïs  détaillé  une  opération  qui ,  étant  prati- 
i>  quée  par  des  maitlS  maladroites ,  me  fait  trem- 
M  bler  ^ur  ces  inlêAes  6  chers;  cependant  l'amour 
»  de  la  vérité  mVoIige  dire  ici  que  je  fuis  par- 
M  venu,  en  prenant  beaucoup  de  précauiious,  i 
n  mettre  un  fil  de  foie  autouf  d«  la  fone  des 
»  abMlles,  (ans  lui  faire  aucun  mal. 

»  Je  l'ai  fixé  pour  lors  dans  l'endroît  où  je  nepou- 
»  vois  pas préiumer  qu'elle  reâàt  naturellement:  je 
»  me  (oit  lèrvi  ^elquefois  d'un  moyen  moins  dan- 
»  gereux  ,  qui  conhûe  k  coupar  un  des  cdtés  des 
n  ailes  de  la  nicre  abeille. 

»  Je  terminerai ,  continue-t-il  ,^  cet  attide  de  la 
ti  mdme  manière  que Caiu-Faâus'CteCnus  qui; 
I»  avant  été  dtd  devant  nn  J^dila-Cunile  dans  m» 
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>•)  a.Tcinl.!  h  peuple ,  pour  fe  difculper  d'unt  ï> 
*^  cuiâtiou  de  forccHerie ,  fondée  lur  lot  récoks 
»  abondantes  qn*il  fiûfoit  dant  m  petit  tbnp, 
»^  tan  ils  que  fes  voifirs  n'en  avotent  que  de  it: 
»  diocres,  dans  des  terres  beaucoup  plus  cteDOoei, 
»  montra  des  inlBrumenis  d'agriculture  enbee  cta, 
)^  de>  bfTufs  bien  nourris,  une  rncnagcre  intelu- 
»  gente ,  &  fa  fille.  11  s'écria  alors  »>  :  Ol  RarnuUy 
votià  Us  inftrumtntt  avee  Ufqaei*  je  fais  ma  fini- 
leges  ;  mais  je  ne  peux  point  voui  montm  «i 
foins  ,  mes  fatigues  &  mes  foucis,  a  C'eft  aina 
»  que  je  m'adreue  â  vous.  O  !  Bretons,  je  vnuu 
»  enrcigné  le  moyen  d'opérer  rr.cs  fortlieges;  ri  . 

je  ne  iaurois  voui  fiire  voir  combien  de  ttm  x 
»  me  fuis  excr^  c  .i  cette  opératioti ,  &  l'inqnicoide 
»>  &  les  foins  que  j'ai  pris  pour  mes  jjcilks ,  ce»  in- 
>»  ftâe'-  Cl  miles;  je  r;e  faurois  pareillement  toB 
>  c  -mmuniquer  mon  cxpL^neuce,  qui  efticfilil 
»  d  un  grand  nonxbjc  d'années.  » 

Voil.î  les  ccniirsiiïances  que  nous  donne  ^z:  OU 
objet  Thomas  Wildman  ,  dans  Con  ouvrage.  Oa 
fait,  il  eft  vrai ,  qne  les  abeille»  tant  T^dofàd» 
de  s'a^privoifcr  en  quelque  f  .:  n  ,  &  que  lorfijncD 
les  viHte  fréquemment,  ellei»  ne  s'élancent  peÏK 
fur  les  fpeâaieuri  pont  les  piquer,  6c  que  aiéneei 
redant  immobile,  lorfqu'clles  viennent  (ê  pli:« 
fur  vous,  elles  fc  retirent  d'elles-mêmes  fans  tou 
piquer,  poun-u  que  vont  ne  Ie<  touchiez  jailli 
mais  fi  on  les  tourmcate,  die»  a'élanceat  liff 
&  vous  piquent. 

Nous  avons  vu  M.  Wildman  les  tourmenter  »  i» 
manier  a^rec  une  cuiller,  nous  en  meure  une  fsi- 
ga  e  d;ins  la  main,  &  cependant  auctne  d'e!!e<ae 
piquoii;  il  prétend  faire  de  même  avec  ddU?» 
mouches  abeilles  qu'on  lui  donneroît ,  &  tncjne  ce 
guêpes,  &  il  ne  demai^de  que  cî:iq  minutes  :  d*' 
ce  cas,  ne  peut-on  pas  prciumer  qu'il  les  «n|etîfc 
avec  fuel^ne»  vapeurs  ;  car  il  ne  pa«t  le*  a^nwifa 
dant  im  awfi  «niite%icc  de  temc. 

S'il  étoît  vrai  que  ce  fût  par  le  moyen  de  httve 
q[ue  les  mouches  Ce  pla^afleot  fur  ta.  tète,  km 
«entrafTent  dans  la  ruche  qu'à  (on  eomnondeinc^. 
il  faudroîi  qu'après  qu'elle  a  été  fur  fa  tête  il  1» 
remît  dans  la  ruche  ,  &  cela  dans  le  fièul  motti 
où  il  frappe  fiu  la  table  pour  fiiite  cntmjs 
abeilles ,  ce  qtte  Cependant  on  n'appcnsaic  P** 
qu'il  falTe* 

AuiAJt*  ^xrtrictMLSy  par  M.  Knigfit ;  extmH 
Trattfa&ioiu  fhilofophiques  de  LonJrti. 

On  fe  procure  une  quantité  de  limaille  it  ^ 
fine  &  pure  ;  on  l'agite  dans  un  vafe  larjc,  ^ 
dont  le  tiers  foit  rempli  d*ean  pure  ;  on  (wae  et 
v?Sc  de  cûté  &  d'autre  avec  beaucoup  de  p**» 
pendant  quelques  heures,  afin  que  par  le  fre*»' 
nicrt  que  !a  limaille  éproove ,  i'  s'en  détacbei» 
pactictties  afléa  d«iiéct  pouc  ^'«Ucs  ftSm  if 
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■agerfur  IVaii,  Ccft  de  cet  effet  que  4épeD(tprin- 
c^Kdemcnt  ic  Aiccèi  de  l  eotiepEife. 

L'eau  s* étant  tr.TLijIro  Je  cette  manière,  on  la 
verie  dans  un  vale  de  terre  ,  on  la  laiflê  repcfer 
pendant  quelque  tenu ,  p«iis  on  la  Tcrfe  avec  tant 
de  précaution  ,  que  le  lédiment  fin  que  la  lim 
fait  au  fond  ,  y  refte  en  entier  i  ce  rédiroeiu  tû 
ïljrs  aulTi  net  .^ueh  plus  fine  pouffière.  Enfiiîtt,  on 
faitTccher  cette  poudre  dans  un  autre  vafe  :  maïs 
lorf^u'on  ne  s'en  eft  pas  procuré  en  alTei  grande 
quantité,  on  ef!  ^obligé  de  léitéitr  plniïean  fois  le 
mctae  procédé. 

Après  cela  ,  on  fait  2vec  crfr  r>^iidre  une  pâte, 
îa  jr  mclant  une  liqueur  qui  contienne  beaucoup  de 
phlogifliqne;  e'cA  oïdinaiTemcnc  de  l'huile  de  lin 
ju'on  prend  pour  cela ,  parce  qu'elle  eÛ  regardée 
xmme  méritant ,  en  cette  quaiitc  ,  la  prcfcrence 
!ur  toute  mire  liqueur;  on  incorpore  bien  ces  ma- 
ièies  l'une  avec  l'autre ,  &  on  donne  i  cette  pâte 
a£»nie  convenable, 

Lorlba*elIe  eft  dans  cet  état  ,  on  peut  y  imprimer 
n  cachet:  on  trouve  un  de  cciiiiacccattx achetés 

Uiu  le  Mufée  britannique. 

On  met  cette  pâte  fur  do  boîs ,  on  Cur  de  la  tuile, 
«tt  oti  la  fait  lécher  i  un  feu  modéré  ,  à  la  dif- 
ance  d'un  pied  ,  pendant  cinq  ou  fix  heures.  Lorf- 
!uc  la  feu  eQ  trop  violent,  la maffè  le  fcle. 

l^rfque  les  pl' te;  qu'on  en  a  foipiées  font  froides, 
fl  leur  dontic  ia  venu  magnétique.  Pour  obte- 
!r  cet  eflFet,  l'auteur  les  tenoit  uniquement  pen- 
aflt  quelq  ues  fécondes  dans  fon  cabinet  d'aîmans 
tafiucU  î  ce  qui  toSit  pour  leur  donner  uo  tleeré  de 
«ftnni^éc^NeexcraotduaiM. 

Amimometr  z. 

Ce  mot  qui  défigjne  un  infîrumenf  propre  .1  me- 
la  ftcc*  d«l  vents  ,  s'applique  aufl»  a  celui  qui 

iiftttcoMioitteladiMaioii. 

n  eft  fans-doute  agréable  de  favoir,  làiulôrtir  de 
>n  a^artement,  quel  eâ  le  vent  qui  (buffle  deiior^, 
«•rceieflêt.  Il  Rut  attacher  au  plancher  ,  ou  au 
anteau  de  la  cheminée  ,  ou  à  une  muraille  ,  un 
•and  cercle  diviféen  jt  degrés,  marqués  chacun 

I  nom  d'un  des  vents  les  plus  connus  ;  en  forte 
le  .e  nor.l  &  I-  fad  répondc;it  à  la  ligne  méri- 
cnue;  ce  au'ou  pourra  iàcilemem  faite  pav  le 
«yen  d'une  bouflble. 

II  ùxtt  que  le  cadran  dont  on  vent  fiiîre  ufage  ait 

IC  aiguille  moLile  autour  de  fbn  centre ,  comme 
cadrans  de$  horloges  ordinaires ,  &  que  cette 
çuille  foit  attachée  I  un  aiSBeu  perpendiculaire  i 
icrifon,  lequel  atflîeu  fe  puii;e  niouvcir  facile- 
*rnt  lu  moindre  vent,  &  ce  par  le  ino\en  d'une 
rouette  qui  doit  être  plac^  au  défit»  du  toit  de  la 
cme  chanabief  car  lè  vent  iatiàm  couca^r  la  ^• 
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rouette ,  fera  aulit  tourner  fon  aiflîeu  1  au^ùei  elle 
doit  être  fixement  attachée,  &  en  même  tems 
l'aiguille  qui  tient  à  cet  ailfieu  de  cette  manière, 
roontfet»  nir  le  cadian  le  vent  qui  lonffle. 

Cette  conftruôion  toute  fimple,  lorfque  le  cadran 
efi  placé  horifontalement  au  plancher,  &  dire^le- 
mcnc  au-deilous  de  la  girouette,  demande, un  pen 
plus  de  complication  lorfgue  le  cadran  eft  adoflS 
perpendiculairement  àune  nniraiUeottà  on  mantem 

de  cheminée. 

La  mccbaoique  n'en  eft  cependant  ^  bien  diffi- 
cile i  cemprendre.  L'aiflîen  de  la  girouette,  tei^ 

miné  par  le  bas  en  pointe,  repofe  fur  un  quarré 
d'acier,  frappe  d'un  coup  de  poteau  pour  le  rece- 
voir ;  en  forte  que  cette  verge  de  fer ,  n'étant  por-  ^ 
tée  prcfjue  que  'u  -  un  ;  oilir,  puifTe  nniuv rir  avec 
beaucoup  deiaciiitc,  &  au  moindre  vent.  hUc  cÙ 
Jôutcnue  en  haut  par  une  main  de  fer  ou  picce  quai^ 
rée  de  fer ,  pofiie  lioBifoncalemenc,  pour  i'empéchat 
de  vaciller. 

Autour  de  cette  tige,  8t  par  derrière  la  muraille,  . 
efl  un  pignon  à  té  ailes,  cannelées  êc  égales ,  pont 
les  principaux  vent'-..  On  fait  engrainer  dans  les 
ailes  les  dents  d'un  rouet  au  nombre  iei6f  qui* 
mis  en  mouvement  par  la  girouette ,  fiûtaum  tour' 
ner  fon  aifUen  pa  al!c  e  a  l'Iioriion  ,  i  l'extrémité 
duquel  eft  attachée  Taiguilie  du  cadran. 

Il  eft  vitîble  que  le  vent  faifant  tourner  la  gi- 
rouette, elle  entraine  avec  elle  le  grand  ailOeu, 
qui  fait  aufft  tourner  le  pignon  auquel  engpainent 

les  dents  du  rouet. 

Ceroutt  fait  tourner  fon  axe,  qui  fait  faire  les 
mouvements  à  l'aiguille  ;  par  le  mejren  de  cectn 
mcchani'-]ue  c^chtc  derrière  le  ntur ,  auquel  eft 
adoflee  ie  cadr^u  ,  on  a  ie  piaiUr  tic  Uvoir  le  veat 
qui  fègpe  fans  Ibrdx  de  £1  chanibae. 

Quand  le  lieu  où  l'on  veut  placer  le  cadran  eftnn 

peu  éloigné  du  haut  de  !;î  maifon  où  doit  ctre  t:^i> 
jours placée  la  girouette,  on  peut  aliciigcr  le  g  und 
axe  tant  ^*on  voudra  avec  des  vis ,  &  même  faire 
des  renvois  par  des  pignons  Sr  des  rcues  :  c'efî  ainfi 
que  nous  a  paru  conuruii  celui  que  nous  avuus  vu  à 
1  Obiccratoire. 

Si  l'on  veut  mefurer  la  force  du  vent ,  on  fiÛK 
faire  un  chadls,  au  haut  duiuel  feront  percés  deux 
trous  ,  pour  recevoir  dans  répatifeur  des  deux  mon- 
tants un  axe ,  qui  doit  porter  t".  d'un  côté,  &  en 
dehors  du  montant*  une  roue  à  vear,  garnie  defes 
ailes."  s**.  Entre  les  deux  montants  une  poulie» 
l'\  De  l'autre  côté  ,  Si  aufTi  en-dehorv  du  mon- 
tant, un  cadran  atucbc  ferme  audit  montant, 
divifé  emttente-deox  parties ,  à  Ibn  centre  percé 
comme  le  montant,  &  traverfc  par  TaifUeu  :  au- 
deltous  de  l'axe, &;  alfez  bas ,  (ont deux traverfes, 
toutes  deux  percées  à  ptomb  lôus  le  eieux  de  It 
poulie,  avec  cette  diflinâion,  que  la  navcrlè  la 
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plus  bafTe  eft  percée  d'un  plus  grand  trou  ;  on  fera 
psiTcr  un  txiyaa  dans  les  trovs  de$  traverfcs  ,  pour 
nire  tourner  librement  te  chaffis  (br  le  tuyau. 

On  arrctera  bien  le  tuyau  fur  Tendrolt  ex.poré  au 
vent;  l'on  attachera  une  corde  à  la  poulie  ci-def- 
fus  ,  h]uelie  l'aHcra  dans  le  tuyau,  jufrju'à  ce 
(^u'elie  vicnneioiiidr»;  Se  tourner  fur  une  autre  pou- 
lie ,  dont  rûflscu  portera  Taiguille  du  cadran  ;  le 
rertc  de  cette  corde  fera  chargé  de  pluLeurs  petits 
poids  en  chapelets  ,  Se  polc  fur  un  pian  hori- 
zontal. 

Quand  le  vent  foufflert,  la  première  poulie  en- 
lèvera les  petits  pcids  en  noni'^re  fulnfaiit  pour  faire 
contre-poids  à  la  violence  du  vent.  Cette  corde  ainfi 
tirée  y  fera  tourner  ratgitiUey  fliari|uen  le  degré 
de  Ibcce  du  vent. 

On  attachera  au  haut  d'un  de?  montantî  une  cT 

Sèce  de  girouette  (}ui  fera  tourner  les  ailes  de  la  roue 
vent  du  c6té  convenable. 

On  peut  vmr  dans  les  mémoires  de  l'académie 
des  Iciences,  année  1774  ,  la  dcfcrîption  du  fa- 
meux anémomètre  que  M,  le  comte  d'0£èinbray 
avoit  hxt  conaruire  dans  fii  nation  do  campagne  a 
Xoccjr*  près  Pari^. 

Cette  machine  ,  non-feulament ,  marquoît  la  dî 
reôion  de  la  viteffe  des  vents,  mais  encore  elle  en 
tenoit  compte  pour  l'oblêcvatenr  ablènt  ;  en  &rte 
que  l'on  vovoit  aprc-;  v-ngt-quatre  heures  quels  vents 
avoic  régné  f  8c  quels  avoicnt  été  pendant  cet  elpace 
do  tems  Mduéoft  la  vtteflô  do  dnain. 

M.  Vthhi  Kbllet  dît  qnVn  peut  connoître  h  force 

relative  ic^.  \nu^  par  le  moyen  d'un  petit  moulin, 
dont  l'arbre  eû  garni  d'une  fufée  conique,  fur  ia- 
anelle  on  enveloppe  une  corde  qui  tient  on  poid; 
ftifpeTidu  ;  car  cri  cxpoliint  cette  machine  à  Pair 
libre  ,  &  dans  une  direâion  convenable  ,  le  petit 
flumlitt  tourne  d'abord  9c  «*afféto  enfiiite  quand  le 
poids  qui  tourne  fur  la  rufcelui  fait  équilibre:  or, 
comme  les  rayons  de  cette  faCét  font  connus  ou  fa- 
ciles i  connoitco ,  on  pent  aif^ment  oompoior  loi 
Ibrcct  qui  ont  fait  équQtbte  on  dilRioott  mois» 

•  Aaaitcs  fhûtîetft. 

Mfytn  (C tmplcker  Us  fieun  ti  Us  fruits  de  tom- 
teri.è  d*e»  retarder  le  lUveioippemetu, 

Il  arrive  fouvcnt  que  dans  le  printemps  on  voit 
let  fleurs  fe  détacher)  &  tomber  des  atbres.  Suivant 

les  rerr.arqucs  de  M.  Hale<:,  cet  accident  el!  cauf  ' 
par  un  vent  d'eft,  qui  occationne  auK  Heurs  une 
tranfpiratîon  plus  abondante  ,  que  la  feve  ne  peut 

fiurrar  il'h-.r-niditc  ;  les  pcdicules  fo  dofiôchont,  tc 

l'on  voie  touiL  er  les  Jlcurs  à  terre. 

Le  moyen  de  remédier  i  cet  inconvénient ,  eA 
4*9*0101  le  pied  dot  ifbiiery  l»If»*i]s  flouriflMtt| 
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avec  cinq  ou  Gx  féaux  d'eau  ;  fie  pour  Inr  m 
lerver  l'humidité  qu'on  leur  a  procuré ,  il  a 
couvrir  le  pied  avec  de  la  paille,  qal  »frrs 
l'eau  de  s'évaporer  trop  vite  :  par  ce  tr.;'f: 
(impie,  on  emp^cbo  les  fletus  &  les  bnmmi 
tomber. 

Les  ptùus  gclccs  qui  furprenncnt  Isflonb' 
qu'elles  font  épanouies,  font  périr  les  fieun:.. 
&  délicates.  Le  moyen  que  l'on  propok  foc  t 
tarder  le  dévelopement  des  fleurs ,  confite  1  îi'' 
une  ligature  dans  l'automne  à  la  tige  'a 
arbres  :  cette  compreflîon  ralentit  le  mn.>s& 
de  la  feve ,    Paibre  fleurit  plus  tard. 

Lei  fruiu  font  comme  les  fleurs  fuiets  àtJSK 
On  voit  des  arbres  qui,  apvês  avoir  ca  ^ 

abondance  de  fleurs,  font  cou  .  erT<i  de  Jeunes  r..- 
qui  promettciic  la  plus  abandante  rccolit«u 
il  arrive  quelquefois  queprelqttc  tousfe  iiaàm 
8c  tombent  de  l'arbre  :  cet  accident  11  Vfl  ; '~ 
ordinaire  aux  pommiers ,  &  fur-tout  au^  fcj^r. 
foit  en  pleîd  vent ,  foit  en  «paliers:  oa  ptcc 
que  le  moyen  de  prévenir  ces  accidents,  > 
ercer  1  arbre  avec  une  tarriere  iafau'à  fan  c»^ 
hauteur  de  terre  d'un  demi-pied ,  d^ 
une  cheville  de  boiî  ,  de  manière  que  la  t-^:  '- 
refte  caché  dans  l'arbre  ;  des  lors  on  rem 
fruits  des  cette  année  &  les  fuivartes  ne  t.** 
ront  plus.  Si  le  fait  c(\  vrai  ,  h±  TÏ)''^r  '"'-'i 
ne  paroitra  gucre  le  prcienter  aulii  îiMmU^'^ 

ftto  coUo  dtt  ptqpfdé  O'deffiia* 

On  lit  dans  le  Journal  do  M.  rabb^  ^1 

pour  l'année  1771,  <iuc  M.  Muflel,  cbcrabr:-' 
l'ordre  militaire  de  faint  Louis  ,  avaat,  dœ^ 
n^deltiite ,  coupé  les  pétale*  des  wméefiif- 
a  r'  'iT<.  J  que  les  friits  rculTînaîent  mieux  p"^" 
qu'on  les  confen'oit  mais  qu'il  hiïek  f*^ 
garde  do  couper  les  étamînet:  de  fi)rte^V>r''< 
année  où  les  poiriers  ont  eu  peu  de  fru  r 
partie  de  ceux  aux;uels  on  avoit  coupe  if)  r-^ 
$*dl  tconvco  cbaigeo  de  beaux.  Anits.  Ceoc^ 
deaco  oft  importante  ,  tt  mcdto  à*im  Unu 

Moyen  de  garimtir  tes  arires  dtUgàk 

Pour  expliquer  ie  phénomène  de  hft]itii' 
végétaux ,  il  efl  n^ceflàirode  rappeller  idpî^ 
principes  de  ph' fîyje  &  de  nafi]ue  vf l'f 
occupe  plus  de  place  fous  I  cut  de  giate  ^ 
qu'elle  eft  fltttde;  an  Heu  que  la  graifea  r 
des  vt'gccaux  en  occupent  moins  dr.r.s  F  or!'-* 
géJatioa  que  dans  celui  de  liniditc.  Lfe»* 
nu^tottt  coox  dont  les  feuilles  tombent  a  tf^- 
boivent  pciidant  l'été  m.e  quantité  fir--  "-' 
d'humidité,  &  l'évaporent  de  mcree.  S^^^  ^ 
expériences  du  célèbre  M.  Haies,  on  r^»*  F' 
fcs  fcuillei ,  afpire  de  l'atmofphcr?  tremt  f 
d'eau  que  celui  qui  n'en  a  pas.  Les 
donc  l'organe  par  lofOoL  Im  odlfci  «{>^^ 
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d'hum'.fîîti^,  t,#^  vaîfleaux  des  jç  ines  reîeftjni  Hint 
À  prspuruun  ^ius  gros  ^u*  c«ux  4u  tronc,  &  r«ii- 
fermenc  par  conléfinit  UM  plitt  gandf  fiindt^ 
d'bttiniiiité. 

Suivant  l'obrerratton  de  MM.  Haies  Sf  Grew , 
plus  le  fuc  circule  dans  un  arbre,  plus  fa  nature 
a  ^ueufe  fe  change  en  gnifk  glutînenfe.  Les  arbres 
qui  conrerrenc  leurs  teuilles  hiver  &  été ,  boivent 
peu  d'eau  ;  le  fuc ,  ayant  dans  ces  arbres  un  mou-  < 
vcment  très-lent,  devient  plus  huileux  ,  ftconlèrre 
une  efpèce  de  mouvement  pendant  l'hiver,  quoique 
te^leiit;  c*«ll  aaâi  k  raifon  pour  laquelle  ces 
arbret  ne  p«rdfi»c  p«ia(  Joa»  fintilw  ptndant 
J 'hiver. 

Cas  priacip«$  c'»f pliquent  auK  arbcet  qui  perdent 
Icwi  fcttîltes  en  automne  ;  &  qui,  les  ayant  gardées 
trop  tard,  ont  bu  pendant  l'été  une  grande  quan- 
tité d'iiamidité  i  s'ils  fc  tcouvcut  furpris  par  les 
gelées  à»  l'hiver,  avant  que  leurs  ftics  foîent  di- 
tninuéf ,  ^  fe  foient  rapprochés  c'e  la  nature  hui- 
leufe  i  ces  lues  aqueux,  venant  à  fe  congèlera  oc- 
cupent phttil'erpace,  par  leur  dilatation ,  crèvent 
A:  rompent  les  vaifleaux  des  Jeunes  bran  'ncs,  le 
fuc  s*extTavafe,  fur-tout  dans  les  jeunes  rcjettons, 
&  caufe  par-là  ,  eoimnt  éàm  Ifi  animaux ,  U  mort 
de  lirbre,  par  un«  efpèee  dliènorfagie  qoa  rien 
ne  peut  arrtter.  * 

L'expérience  prouve  la  vérité  de  ces  faits.  Les 
nrbres  des  pay$  chauds  ,  que  l'on  traiifplante  dans 
un  cji<r;:t  plus  froid,  au  commencement  du  prin- 
tem;  ,  avant  jue  ia  levé  fbit  en  mouvement ,  fup- 
portent  aflèz  bien  de  grands  hiveri  ;  mais  fi  on  ne 
les  plante  que  lorf^ue  la  feve  a  commencé  â  mar- 
cher ,  oiAle  trop  bonne  heure  en  automne ,  iorfque 
1»  frve  a  enco*»  du  mouvement ,  les  arbres  fe  trou- 
vant 3b'cuvi.'s  dans  l'hiver  de  cette  humidité  aqueufe 
qu'ih  ont  lu  ,  &  ^ui  n'a  pas  eu  le  tems^  de  fe  con- 
•rmtir  en  fiic  ttutinens»  périflêiu  par  les  caulês  que 
nota  venoni  ie  6m, 

On  a  vu  en  Angleterre ,  dans  les  hivers  de  1708 

Se  I7"y,  pref^oe  tous  les  a-^bres  périr,  excepté  les 
niûriers,  dont  les  feuilles  avoient  été  arrachées 
avant  l'iiirer  pour  la  nourriture  des  vers  à  foie.  Ces 
arbres  ,  ayant  ité  privés  de  bonne  heure  de  leurs 
fmmli»Ky  n'étoient  plus  abreuves  de  ce  fuc  aqueux 
que  les  feuilles  boivent  avec  abondance.  On  l«- 
c^n^MI  donc  ici  la  fage  difpof'tf  n  de  la  nature, 
1">  *xîge  que  les  arbres  quittent  leurs  ieuiliei  avant 
riuve-;  parce  qu'elles  leur  font  autant  de  mal 
^is  cette  lÀiibB,  qu'elles  leur  fine  Sàvniablea^ans 

Comme  les  arbres  qui  viennent  des  pays  mc-rî- 
Jjonaux,  c  ir.lcnnent  plus  de  fuc  aqueux,  nue  ceux 
l/tf»  croilleat  datu  le  nord ,  ainfi  que  M.  Haies  l  a 
thCerré  i  cet  trbres  tmnfplaotés  dans  ce  climat  ùf- 
[urrtt  plin  de  périr  par  les  gelces;  maût  k  natUte 
toiM  préi'ente  elle-ffl&ne  le  remède  â  apparier  pmnc  > 
Jtm  tf  Mkiir*,  Te».  Fh  ^'^ 
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garantir  ces  ar'ores  de  la  gelée  ,  ou  ceux  qui  orf  't' 
nouveilemeiu  tfaolplaotcs  i  ceû.  d'en  anachcc  Içs 
feuilles  avant  qu'elles  tombent  d'elle» ^ mtees  ; 
toutefois  en  obfervnnt  !?.  marche  de  la  nature  ,  c'eû- 
a-dire ,  eu  ue  iailaot  pas  cette  opération  en  uu  ieul 
jour,  mata  petH  à  petit.  On  4ut  prendre  bien 

farde  de  ne  pas  arracher  en  mcmt-tems  les  boulons, 
ar  cette  métiiode ,  on  peut  conferver  de»  arbres 
aflet  délicats ,  parce  que  le  fuc  de  ces  arbres ,  de- 
venant avant  l'hiver  plus  luiHciv,  1-  /tant  aufli 
moins  abondant,  i'ajrbrc  «  cil  pius  luja  aux  mêmes 
inconvénients* 

Avant  d'agir  plus  en  grand ,  on  peut  aifônent 
faire  l'expérience  fjr  les  petites  branche-  du  T^mmet 
det  arbres ,  qui  gèlent  aJfet  ordinairement  j  en  les 
privant  de  bonne  hetv»  de  leitn  iêllUlct«  on  Itt 
empêchera  de  geler» 

On  doit  commencer  à  dépouiller  les  premiers 
les  arbres  les  plus  aqueux  ,  aiait  «ue  les  vbies  e«o- 
tiiues,  9c  ccttJt  qut  (ont  neavellement  plantés  , 

phitôt  Tiie  ceux  qui  ont  été  long-tcins  dans  le  pavs, 
ou  qui  iont  plantes  depuis  long-tenjs.  En  g^rai 
on  peut  l'uger  que  le»  arbres  qui  pouflenc  lent* 
feuille-  le^  premieri  au  printems  font  les  plus 
aqueux  i  auilî  la  nature,  toujours  réglée  djuis  fes 
opérattoni,  les  dépotttUe-»-elIe  les  piemieis  daw 
rautomnea 

Un  moyen  qui  rcuffit  trcs-blen  ,  &  qu'on  a 
éprouve  avec  fuccès  dans  des  régions  trCï-iroides 
où  on  a  CO  I  C  l  des  arbres  tràs.4éiieats,  «ff  d'en- 
tortiller l'arbre  Si  les  branches  avec  det  liens  de 
paille,  &  de  les  couvrir  d'une  trcs-grande  quantité 
de  paille  :  on  a  cwifeffvé  amli  det  v«rgei»  Êc  de 
très-beaux  eTpalierc. 

L'expérience  a  de  plus  fait  connoître  qu'urte  en- 
veloppe de  mouffe  eft  trcs-ûlutalrc  pour  tous  les 
:;rbres  que  l'on  trAofpIante  :  cette  enveloppe  les  aide 
à  fupporter  le  froid  ainlî  ^ue  ia  chaleur* 

Métkodi  /««r  fK^/r  iu  trémt  mandes. 

Quoiqu'on  n*a!t  06  démontrer  une  parfaite  ana> 
logit  t  ritre  la  circulation  de  la  feve  dans  les  végé- 
taux ,  àc  la  circulation  dn  fang  dans  les  animaux ,  ii 
eft  cependant  eertmn  que  les  ftcs  s'élèvent  de  û 
terre  n  travers  les  raciiit";  .  |>cur  porter  de  la  tioup> 
riture  aux  arbres  i  il  n'eâ  pas  moins  démontré  qu'il  y  a 
une  forre  de  nutrition  ^  (è  Àit  par  Its  feuille» 

dont  les  pnro<;    âbriT'oaris  botvent  Ift'  MMlSlilU'* 

qu'elles  reçoivent  de  1  air* 

Pour  peu  qu'il  y  ait  quelque  obflruftion ,  ou 
quelques  vices  dans  ia  circulation ,  les  arbres  de- 
viennent donc  fujets  1  des  maladies.  Un  jardinier» 
bomrrit?  îrif»!!tgent ,  a  enrichi  fon  art  d'une  nou- 
velle découverte;  ii  a  imagnic  de  1  signer  fie  puigec 
en  quelque  forte  les  arbres.  Voici  en  général  Jaoïk 
•ibp  dôtt  il  uaîM  itf  «dm»  mlades. 

Tttt 
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Il  dîffilîc  S:  prc-pare  des  eaux  diffcrente»;  fuivant 
leurs  maladies  «  mais  dont  il  iè  rclerve  le  fecret.  Il 
déehauflè  entièrement  les  arbres ,  nettoie  les  ra> 
cînes  ,  fait  des  incifîcnu  ,  ou  à  celles  qui  lui  pa- 
roilTeiit  malades  y  ou  à  d'autres  ,  pour  y  introduire 
Hfle  liqueur  appropriée  à  la  maladie  ^ie  Tarbre. 
Il  recouvre  enfuite  ces  racines  de  terre  ;  Se  la  !i']i.icur 
médicamentcufe  ,  pouiTée  avec  la  fève,  parcourt 
l'intérieur  des  fibres  de  farbre  ,  8c  en  cnaffe  les 
mauvaifes  humeurs  par  des  incîflons  qu':!  fiit,  eu 
aux  brancbesj  ou  au  tronc  de  Taibie  ,  6c  (^ui  i'ecvent 
é*égc^  i  ces  humeurs. 

Il  paroit ,  par  des  certificats  lignes  de  perfonnes 
«otabics  y  que  ce  médecin  d*arbres  eft  règlement 

parvenu  à  rétablir  des  arbres  qui  avaient  ctc  con- 
(iamnés  à  être  jettes  au  feu  »  même  par  d'babiles 
jardiniers* 

Moyen  dt  ranimer  des  arbres  dont  U»  fetùiits 
jaunijicnt. 

On  a  éprouvé  ;)u'pn  labourant  les  pieds  des  pr-i- 
riers  dont  les  feuilies  jaunes  annonçoient  le  mau- 
vais état  de  Tarbre ,  8e  mêlant  à  cette  terre  ainfî 
labourée  de  la  '  . V  cihinée,  cette  houille 
ranime  les  arbres ,  les  fait  pouffer  avec  vigueur  ;  ils 
seprennent  des  fcuiUcs  veites ,  9c  font  les  plus  belles 
produfttoiis. 

On  a  auffi  éprouvé  que  des  pêchers  dont  les 
feuilles  avoient  été  gîtées  par  les  moucherons  &  les 
fiiurmis,  out  ctc  ranimes,  &  ont  pouffe  de  très- 
beaux  fruits,  en  ayant  (oln  d*arrofer  let  feuilles  de 
l'arbre  ,  Se  répandant  de  la  poudre  de  cette  houille 
calcinée  au  pied  de  l'arbre. 

Moyen  tU  Jétnûn  tfjpiu  tinftSts  afptUh  tigres. 

Il  e(l  peu  d'ennemis  auffi  redoutables  pour  les 
poiriers  8c  diiTérens  arbres  fruitiers  que  cette  efpèce 
d'infeâe  volant,  de  couleur  grile,  connue  fous  le 
nom  de  tigre« 

Aux  premiers  beaux  Jours  du  printems,  même 
dès  le  mois  de  Mars,  lorfque  le  tolcil  commence 
d  échauffer  les  œufs  de  ces  infedes,  on  en  voit  pa- 
roitre  des  effaim-  prodigieux  qui  fe  jettent  <^à  &  là 
fur  les  arbres  fruitiers ,  principalement  fur  les  poi- 
nen ,  9e  fur-tout  fur  ceux  qui  ùmt  en  efpaliers.  Ils 
attaquent  d'abord  les  plus.jieunes;  puis  ils  tombent 
fiir  les  plus  âges. 

« 

Fn  dévorant  leurs  feuille*:,  ils  leur  enlèvent  ces 
précieux  fu;^oir>  dont  la  nature  bieniâilante  let  avait 
«muitagés  pour  fe  fournir  d'utiles  tafnklullcmens 
de  l,ï  pluie  ou  de  la  rofêe.  Privé  par  ces  ravages 
d'ua  Recours  aufft  nccellâire  ,  l'arbre  fouflte,  la  levé 
ffUa'spliitàfesflilfKdR»»!**  |éiiUi«>l»iiM*  • 


dans  le  corps  de  l'arbre,  fans  avoir  reçu  l'cié  r 
tion  qu'elle  devoir  acquérir  en  fuivant  le  conna^ 

'  nairé  ^ui-Ioi  êtoit  fixé  par  la  nature;  de-U  iMk 
maladies  auxquelles  font  fujets  ces  attrespars 

,  de  feuilles i  d^là,  enfin,  par  une  fuite  oécdw, 
une  mort  prématurée  ,  qui  nous  prive  da  anr 
tagesque  nous  avions  droit  d  attendre  de  la  f Ci- 
tation de  ces  arbres*  U  eil  doncimpottaot  deicajt 
public  un  moyen  sfir  de  délivrer  nos  iardiei  de«i 
cruel;  infeâes,  d'autant  plu-  à  crainirc,  quloi 
multitude  rend  leurs  ravages  plus  meuarieri. 

Or  ,  voici  un  procédé  extrêmcroeiu  Gmple  ^ - 
délivrer  de  ces  cntMiiitt>  tt  dont  on  adcj)  f^ùp^sr 
ficurs  fois  rexpéitenoe ,  toujours  avec  wtku 

TI  ne  s'agit  ,  pour  purger  no;  jardins  ie  :t<'c- 
fedcs ,  que  de  feriuguet  de  Teau  bouillante jiii  i# 
groffes  branches  des  arbre> ,  ainfî  que  lestrcffl^i 

ôc  p'iiicîpâlemeiit  dnn  >  11'  rrcus  les  CWflfaâ* 
murs ,  fi  les  arbres  font  en  efpalicrs. 

Cette  afperCon  doit  fe  ^re  dans  le  tenu  w  ^ 
crufs,  échauiRÎb  par  le  folttl  du  printemps ,  u» 
mencent  à  êdore.  Cette  eau  bouiHante  feltaftr, 
non  •  feulement  tous  1^  ceufs  des  ùgreSfnuiscBitf 
les  pucerons,  &  les  autres  înlèâes  qui  dévertaci* 
arbres-fruitiers  :  on  doit  feulement  fai'e 
1^.  de  ménager  tellement  la  ferin^e, 
bouillante  ne  donne  point  fi»  les  fimUn  nt- 
fantes. 

Les  ofufs  ti'êtant  dépofês  que  dans  le^ 
fentes  de  Tccorce  des  branches,  ce  ne  fom  qs:  ;s 
repaires  qu'il  faut  attaquer,  i^.  A  chaqoe  fctif^'a 
pompe  l'eau  bouillante  dans  la  fering-je ,  il  &^ 
avoir  attention  de  la  tremper  dans  de  1'^  tiiBii 
fans  cette  précamion  ,  la  Ceringoe  ne  pnièK 
point  d*c«i  ,  Tair  étant*  tiop  lacéfié  f«t  li  d»- 
leur. 

On  ptat  aulTi  engluer  le  pied  &  les  bnDàeiis 
arbres,  pour  empêcher  les  fourmis,  cbenlie^ 
antres  inlèâes  de  caufor  du  dégâc 

Un  pardcoUer  de  Londres  prétend  qu'on 
fir  d':?xterminer  les  in  èôes  quî  s'attacbeta  « 
arbres-fruitiers,  eft  de  faire  nnc  infofienderiiK. 
avec  laquelle,  quand  elle  e&  refroidie  8c  oa'c:  > 
paffée  au  tamis ,  il  fuffit  d'arrolèr  les  branciwf», 
par  ce  moyen ,  font  nettoyées  des  inlëâes  fifc 
dévorent  uns  qu'elles  «n  fowStem  autan  i*' 
mage. 

Nouvelle  manière  de  détruire  les  InfeSes  &  U^'-' 
des  arbrcs-pùtien  t  communiquée  à  U/*eei^ 
Arts  &  ManufaOuns  JfÀngtettrrt, 

Lorfque  vous  vous  appcrcevrez  qu'noe  Hïî:5 
eft  gâtée  par  la  nielle ,  ou  rongée  par  des  'n&àf^ 
prenez  une  alêne  de  cordonnier  ,  &  p«".t.  - 
partie  inférieure  de  la  branche  jufqu'au  bris  ;  »  ' 
IBcttei  dans  ce  trou  une  ou  deux  gouttes  dt  ^ 
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f ent ,  te  Vondiez^U  nvec  une  petite  cheville  de 
boit  ;  en  un  jour  ou  deux  tous  les  infères  qui  fe 
trouveront  non -feulement  fur  la  branche  ,  mais 
auflî  qui  pourroient  être  fur  l'arbre ,  tomberont  & 
périront,  &  U  nielle  ceiTera  d'exercer  fes  ta* 
vages. 

Moyen  de  fptérir  Us  arbres  attaqués  de  ia  moujfe 
&  de  les  en  garantir. 

La  moufTc  c(t  une  plante  parafîte  qui  croit  fur 
Itiarbres  ;  &'  qui  y  vient  quelquefois  en  grande 
al>onciâiice ,  qu'elle  en  recouvre  le  tronc  &  les 
branches  «  bouche  les  pores,  arrête  ia  tranl^iration , 
attire  à  Ât  la  (cve,  &  fait  languir  &  pénr  eofuitt 
Icsiil>ies< 

Pour  les  en  gucrir,  on  Tut  avec  une  ferpctte  une 
tnctûou  en  ligne  droite  à  l'c^orce  de  l'arbre  ma- 
Isde,  depuis  le  haut  des  brtndhes  jufqu'au  pied  de 
l'arbre  maladff  :  on  doit  faire  cette  opcration  depuis 
mars  jufqu'à  la  fin  d'avril  ;  parce  qu'en  mai  les 
arbres  aoroîent  trop  de  fève ,  ht  r^eotte  «*entre-fRi- 
vriroit  trop.  Il  rcfulre  de  cette  opération  ,  que  la 
fere  circulant  avec  plus  de  facilité  ,  l'écorce  des 
atbret  devient  molnî  raboteufej,  les  graines  de 
^nouflTe  ii*oiic  plus  oik  fe  ixet  »  i'arbfe  lé- 
ublit. 

Les  Angioîî  font  une  opération  pendant  rhiver, 
|»'il$  appellent  émufciiuon.  Comme  ils  ont  obfervé 
jue  la  mt  ufTc  d'arbre  fleurit  pendant  l'hiver,  ils  U 
ont  ratifier  dans  ce  tems  ;  &  dans  les  vergers  où  le» 
irbres  Reviennent  mouiTenx  ,  parce  qu'ils  font  trop 
errés,  &'que  l'air  n'y  circule  pas  facilement ,  lU  en 
ont  couper  quelques-uns,  &  ont  grand  foin  de  den- 
ier des  labours  au  terrein  oui  refle  entre  les  arbres; 
n  rt'prtant  l'opération  d'emouflTer  &  de  labour  : 
lufieur»  fuis  ,  on  détruit  infailliblement  routes  iortes 
e  mottiTes  d'aibces:  on  aarvient  encore  à  les  dé* 
rutie ,  par  nn  autre  procM^. 

Il  s'agit  de  dcchaulTcr  le  pied  de  l'arbre,  comme 
a  a  coutume  de  faire  i  l'entrée  de  l'hiver.  On  met- 
-a  dans  ce  cerne  environ  un  demî-boifleau  de  char- 
;e ,  meRirc;  de  Paris:  cette  charrce  eft  le  cipiit 
lorruum  des  cendres  avec  lefquelleson  fait  les  lef- 
ves ,  8c  qu*on  jette  ordinairement  fur  les  chemins, 
e  Ja  croyant  même  pas  propre  à  améliotetlcs  ter- 
's,  faute  de  connoitre  fes  proprictcs. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  réitérer  cette  opéra'- 
Mi  ;  mais  il  arrive  (èovent  qu'il  Taffic  de  la  faire  une 
is  pour  àtee  entièrement  Se  à  jamais  la  moufTe  de 
irbre.  Il  y  a  plus ,  celai  qui  ne  feroit  pas  avare  de 
i  peines ,  &  (|ui  aoroît  de  cette  cbarr^e  en  aflV'. 
ande  quantité ,  en  Tecommen(jant  cette  opération , 
éme  après  la  gnérifon  de  fes  arbres  ,  leur  donne- 
tt  une  vigueur  qui  leur  fèiotttg^porter  dufiiiiten 
ande  abonilaace. 
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le  réitdu  des  fels  que  la  leîHve  n*a  pastotalcmenr  en- 
levés :  ces  fels  ,  en  fc  dégageant ,  trouvent  dans  l'ar- 
bre des  canaux  qui  lui  font  honu  gènes  ,  s'y  glillènt 
avec  facilité,  &  la  nouvelle  vigueur qu*il  acqnieit 
lui  fait  rejeter  cette  plante  parame,  qui  ne  1'  -f  r;^  ^ue 
q«ie  lor(ftt^il  eÛ  dans  nn  âat  de  foiblclle  u  ac  jua- 
ladioi 

NoitveUe  miûtode  4t  rkMîr  du  »ins  langui ffanu  , 
par  ie  moyen  des  eamens» 

Voici  une  opcration  de  jardinage  fort  récente,  qui 
produit,  dit-on,  d.^  cftcts  aullî  .i.imirables  qu'avan- 
tageux. Elle  conlîOe  à  couper  avec  la  pointe  d'une 
fcrpette  réeoTce  d'nn  arbre  de  la  longueur  de  deux 
ou  trois  pouces,  &  d'entamer  m  peu  le  bois  de  la 
tige  ;  il  fact  éviter,  autant  qu'il  ctt  polHble,  de  faire 
l'incifîon  du  c6té  du  midi ,  parce  que  IVdeur  du 
foleil  pourroit  faire  gerfcr  cotre  fei.xr  ;  ou  /T  on  la 
fait  de  ce  coté  ,  il  faut  appli^er  un  linge  deffiia 
pour  garantir  la  pl^e  de  Tardcur  du  folciL 

On  prend  enfuite  un  pet't  coin  de  bots  dur,  de 

la  longueur  de  rincifîon  ,  &  on  l'enf^^^nce,  afin  qu'il 
puiire  en  remplir  le  fond  &  empêcher  la  réunion 
de  la  plaie  :  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  afin  de 
donner  le  tems  à  la  feved'y  anrtTer,  on  va  vifiter  la 

plaie,  &  la  nettoyer. 

Si  c'eft  un  arbre  à  pépin  auquel  on  ait  fait  cette 
opération  ,  on  y  trouve  de  l'honiidîté  :  fi  e*ell  m 
arbre  à  noyau,  il  en  dL-CDule  de  la  gomme.  On  re- 
met le  coin  ;  on  vient  de  nouveau  vifitcr  l'arbre  au 
t>out  de  quelques  jours,  ayant  foin  chaque  fois  de  net-  * 
foyer  la  pbîe,  5:  nn  !  lim."  ftibfîflcr  re  cautère  pen- 
dant un  mois;  Kulqu'du  bout  de  ce  tems  il  ne  coule 
plus,  on  nettoie  bien  la  P'aîe;  on  la  remplit  de 
bnu  '.e  de  vache ,  que  Ton  recouvre  de  ItQge ,  de  la 
plaie  fe  referme. 

Le  tems  d'appliquer  cer  cautères  efl  dans  le  prin- 
temps jul"I^»'au  commencement  de  juillet.  On  peut 
les  faire  fur  les  branches,  furie  tr.i,c,  &  r.Xmç 
fur  les  racines;  tnais  tl  ne  faut  appliquer  qu  un  cau- 
tère fur  chacune  de  ces  parties  ,  en  même  tems , 
c'e(l-à-dire ,  n'en  point  appliquer  pluâeurs  fur  la 
même  branche  ou  fur  la  même  racine. 

Lorfqu'oa  opère  lûr  les  racines,  on  en  découvre 
deux  des  principales ,  d'un  pied  environ  de  long, 
&  an  poTe  un  vailTeau  delibus ,  pour  recevoir  l'hu- 
midiee.  On  recom-re  le  trou  de  grande  litière,  afin 
de  pouvoir  viïîtcr  la  ;)laic  tû-.;s  les  deux  jours.  Lorf- 
qu'on  veut  refermer  la  plaie,  on  la  bouche  avec  de 
la  terre  bien  attiendée. 

Pour  réuffîr  dans  l'application  des  cautères.  Il  eft 

efTliuicI  que  la  partie  d.s  branches,  du  tronc,  des 
rapines  fur  laquelle  on  l'applique  ,  fôic  jeune  ,  vi- 
gpnrcttltt9  JSfle  &  unie. 

Les  cffêis  de  cescauteses  fiint  de  precuier  k  Vtéuà. 
UManple  TéaMoDy  d*«4rr«r  les  oUiniAwpfa 
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de  purger  îa  maffe  de  la  fevc  ,  de  lui  donn«r  plus 
4t  )«u ,  de  rendre  le  rellbrc  aux  parties  »  d'en  Ibp- 
î«UT  les  hitu««n  fapeifkm,  La  faite  de  tout  ets 
ns  effets  eft  de  faire  percer  des  boutons  &  des 
botiigeons  daos  les  endroits  de  l'ccorce  d'un  arbre 

£'  M  iMMit  cMÎéniiiem  étuaé  ,    d'attinr  h  (m 
s  contes  les  paities  de  raibie, 

Dt  Ut  enmfplMtaih*  dm  artm. 

Ce  n'eft  ordinairement  qu'à  la  Rn  de  l'automne 
que  l'on  ton»  à.  tnnfplamer  la  aibics ,  (bivant  ce 

que  dit  M  Fralley  ;  i!  y  en  a  qu'on  peut  tr.iiifp  .uv 
ter  àaus  le  milieu  de  rété  i  mais  il  paroit  ^ue  ce 
lotit  d«<  efpices  d'afbm  foi  fimt  soiqowi  venlt  t  il 
V -I     '  t-en,  vers  le  nii.Ieu  de  1  ctc  un  tems' où  la 

Je  ces  arbres  eft  dam  rinaâion  ;  en  laifiâant 
V  "!omMiclàvorable,on leitranCplante^  ft  ib  ont 
•  : plus  de  te.-ns  pour  fe  fortifier  avant  l'iilver ,  que 

qu'on  tr^tiiplante  dans  l'automne,  &  font  bien 
mieux  pré  parcs  à  pouffer  de  fbites  tiges  «  que  cew 
que  Ton  mettroit  en  terre  »i  piionenis» 

Les  An:!;  :s  même  ont  poufle  rincitifîrïc  rîti  pr-iî- 
nage  encore  plus  loin  ;  ils  ont  fait ,  pour  ainâ  dire, 
gros  aibre»>fnritien ,  des  ailizes  aiatiMlans. 
Un  curieux  de  jardinage ,  amoureux  de»  gros  arbres 
d'un  verger  qui  lui  rappo.toient  de  trèjrbelles  poires 
ft  pommes ,  obligé  ^uler  demeorer  dans  une  autre 
terre  ,  â  un  mille  de  ce  verger,  eflâya  d'emporter 
fes  arbres  avec  lui*  Poux  cet  effet ,  il  fit  faire  une 
tranchée  autour  de  chaque  aibre ,  pour  PenleTer  en 
mette  ;  S:  lorfiue  îa  gelée  eut  bien  lie  la  t.rre  ai;- 
toar  des  racines ,  avec  des  leviers  il  fît  lever  les 
arbfet,  les  fit  mcttfe'/ur  des  tnrïneaux,  &  les  trans- 
porta à  fa  terre ,  où  il  !e<;  planta  dans  le  trous  qu'on 
leur  avMt  prépares.  Au  dégel ,  il  fit  mettre  de  nou- 
Telle  terae  autour  des  racines  :  aibres  reprirent 
très-bien  •,  lui  donnèrent  du  fruit  même  des  la  pre- 
miète  année  de  cette  tranlplantation  ;  mais  il  eut 
lein  de  dire  décharger  la  tnede  fes  arbres  de  bran- 
che<,  dans  la  proportion  où  par  cette  opcrarion  ils 
avoient  perdu  indilpenfablement  de  leurs  racines. 

On  croit  devoir  rapporter  ici  une  biftoire  iiien 
f  ngulière ,  tirée  de  la  gazette  du  commerce.  Un 
ptre  mourut,  laifTa  deux.  Biles  ;  il  fe  trouva  un  bel 
oranger  dan^  la  fucceilîon  ;  chacune  des  héritières  y 
prétend^,  ft  finirent  par  ne  point  s'arranger.  Un 
jardinier  prit  Car  lut  de  terminer  ce  différend  ;  il 
fendit  l'oranger  en  deux  ,  enveloppa  de  cire  le  coté 

Îjui  étoit  décoofeca  i  cette  pextie  reprit  pen-à-peu 
es  écoBce» 

Proeédi  pourfain  gnpr  A»  m^ik»  tiit^ 
pmi^umêitt. 

On  prétend' que  lorfqu'un  arbre  ,  tel  que  «erifier, 
prunier  ou  autres  »  eft  parvenu  à  la  groffeur  d'un 
pouce ,  il  ne  s'agit  que  de  fendre  l*écorce  de  l'arbre 
depuis  le  Jnhu  jul^u'eu  bas  ;  h  ftve  m  déeoolt 
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d*abord  en  abondance,  mais  il  fe  refcrmeat|l^ 
licule  line  qui  rerouvre  cette  ouverture. 

On  'peut  faire  plufîeurs  incitons  fur  le  ecx 
arbre  ;  on  doit  cependant  otferver  de  ne  ki  fs 

faire  du  côté  du  mi  H  ,  pa*-.  r  que  le  grand 
deflfécheroit  trop  cette  partie  ouverte  ,  ii  iieraii» 
lever  récorce*  On  pr-t^nri  ju'un  ieune  nbwfir' 
tier  traité  de  c  t,  i  n  ilr;  ,  peut  dever.ir  i.f 
gros  au  bout  de  quatre  ë  ,  ^'on  autte  fccru 
Tctie  en  douze  aast 

Ceft  ninfi  qu'on  en  iilè  «  dtt-on ,  â  b 

Orléans  ,  pour  faire  groiCr  let  pèches  & 

arbres  fruitiers  à  noyaux. 

On  fait  que  l'accroiifement  des  arbres  & 
Textérieur ,  que  la  partie  qui  fe  trouve  esni  Ir 
corce  &  le  bois,  nom  ix'c  par  les  naturaliilt»  i.'.-', 
fe  convertit  tous  les  ans  en  bots  ,  &  forœt  (ow 
autant  de  eoncbes  oonoentriques ,  qui  doeKeù 
raccroilTement  à  l'arbre.  On  peut,  lorfijuMitit 
un  aibre,  feoonnottre  les  années  &  la  qintitbu 
fimaficnuficment,  par  knoohieft  ^épai^c«ie 
dnceecencna. 


L'inctilon  que  l'on  f.iit  }t  l'ccorce  dc5  iém,i 
qui  doit  aller  jufqu'au  bois  ,  donne  peut-tcn  ii^ 
aux  fibres  de  fceorce  de  $*éiendre  ft  de  lèdttae 
davantage  ;  mais  l'accroifTèment  que  I  on  pr^s 
ici  t  paroit  trop  confidérable  pour  le  cn^irt.  A« 
refle ,  Tenp^ence  en  eft  fi  6cile  «  ^u'on  pc«  »V 
mu  fer  à  k  Képém,  ft  jngcr  par  ibt-acim^b 
vérité. 

NèmHtUe  manârt  de  difpofer  !es  arires ,  fev^ 
un  traiter  g  queiqut  haut  fu'ii  Joii. 

Les  arlires  pouffent  avec  d'autant  moins  dt  h-'-. 
&  donne  des  fiuitt  d'auunt  moins  bnua*  ^  -^f 
racines  ne  peuvent  s'étendre  dans  ta  tene,  t)  ^' 
tribuer  ,  s'y  ramifier  fans  fe  confondre  ni  f«  * 
avec  d'autres  ;  c'oft  l'inconvénient  des  arbm  «c  t-- 
paliers.  On  peut  l'éviter ,  &  fe  prooncr  IcsdH* 
les  plus  magnifiques. 

On  plante  d'abord  à  l'cfpace  de  fîxpleàlf^ 
des  autres  ,  des  arbres  nains  ;  ils  eamiflfiu  le  ia 
des  mun  \  on  élevé  d'autres  aibret  foiitien  i^n  ^ 
tiges  fort  hautes  ;  on  les  met  tn  terre  i  hawx^ 
loin  du  pied  du  mur  ;  on  couche  le  jeune  inni< 
on  fait  palTer  la  tige  dans  en  tujrao  creux  ii  ^■ 
il  vient  fe  relever  le  long  du  mur  »  pouffe  àt> 
chcs  qui  nrniffent  la  partie  moyenne  de  l'c^pu^ 
la  partie  élevée  peut  être  recotrvefftt  pat  ^bn$e 

plantée  de  même ,  &  à  aaa  diflWT  CM** 

grande  du  pied  du  mur. 

Si  le  terrein  qui  eft  derrière  le  mur  eii  vv:^' 
on  peut  planter  les  grands  arbres,  ou  h  'if  ^ 
ce  ciré  ;  on  leur  f  i:  rr.,verfer  le  murdiMW"'*'  | 
&  ils  fe  relèvent  le  long  de  refpaiieT)  pe*  "^-^ 

couvrir  jur^u'à  Gok  jiMtfim.ToaMiiMMi**' 
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irhre*  aînfi  planttfs,  profitent  très-t  îon  ,  &  ne  (e 
nuifent  point  les  unes  le«  autres;  les  tigas  couchées 
dans  leur  longueur ,  ne  pouvant  point  pouflcr  do 
racines  aillent  f« confondra  avec  Ut  xuvmyw^ 
fine** 

PteUJê  pour  muIi.'pHer  les  arhrcî  pturiçttOlMg 
iou/]gtoas  ou  rueims. 

Dans  le  rcgiie  v  ',  'til,  la  i;  t  Te  reproduit  6c 
dtv«:rres  mantcre^  i  caiis  chi-t^c  ;/<jwr^eon  d'un  arbre 
eil  Teffibrion  d'un  arbre  tout>à-fait  {ëtnblable  1 
celui  qui  les  p-oûuit.  Lorr-jOe  .  biiut  ircs  des  ar- 
bres oui  peuvent  fe  multiplier  de  cette  manière  >  ne 
riaffiflênt  pas  >  la  caiife  la  plus  ordineire  cA  que 
la  partie  qui  cuit  en  terre  a  pourri  :  oit  ycut  rc:n  - 
iicTC  a  cet  inconvcnieuc  ,  eu  endaitaiK  ceue  partie 
vrec  le  sMlticruiTant, 

On  lait  fottén  enfemUe  une  detra-ItTie  de  tér^ 

i>etuhine,  &  deux  livres  &  derr.ie  de  poîx  cotinuune  , 
auxauelles  en  ajoute  trois-quarts  d'once  d'aloès  eu 
poudre  i  ce  milun^e  s^enfiamme  ;  ainû ,  de  cninte 
c!ii  fou,  on  doit  Tiire  Topcration  en  plein  air:  on 
Éteint  ce  feu  ui  mettant  promptcment  un  couverdei 
m  réitère  cette  inflamaiation  iufju'a  troU  fois;  on 
ajoute  idori  A  ce  rnclatige  trois  onces  de  cire  jaune, 
Se  fix.  dra^mes  de  maille  en  poudre }  on  lailFe  refroi- 
dir ;  (oriqo'on  en  a  befoin,  on  en  caflêun  morceau  ; 

ri  le  f.'.ît  fondre  d^ns  un  pot  fer  un  feu  doux ,  &  on 
le  tend  fur  la  partie  de  1%  bouture  qu'on  veut  met- 
tre en  terre,  on  ell  iftr  qu'elle  ne  pourrira  pas. 

Chaque  bourgeon  d*iitte  branche ,  aînfi  préparée 
peut  réoffir ,  Ie  donner  un  arbre* 

Il  faut  obfervcr  qu'il  y  a  des  arbres  qui  doivent 
^tre  excités  f  tels  que  l'alterne,  le  favinier ,  la 
le  native,  qui  n*ont  point  de  bourgeons ,  &  d*aitres 
Joue  les  'oourgcons  ne  portent  que  des  fleurs  mâles 

3L»  de-  ileurs  fen-iciies  fiparces. 

Lorir.]u'un  arbre  ne  rcuflît  point  k  ctrc  niultipUé 
yar  provignemenc  ou  boiRure,  on  peut  le  multiplier 

>.ir  les  racines. 

On  levé  la  terre  de  defTiis  des  racines  ;  on  m 
:oupe  les  deux  tiers  en  travers  ;  on  cmonde  toutes 
!«9  fibrei  latérales  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit 

TJiiccs;  on  er.iîuît  touti?s  les  parties  blcfTJes  avec 
e  mailic  dont  on  vient  de  parler  ;  on  tient  la  partie 
TancMe  de  la  racine  de  plus  de  cinq  pouces  de 
oMgjeur  han  de  terre.  Se  on  la  cr^ntient  dans  cette 
ituation  à  l  aide  d'un  bûton  fourchu  ;  la  partie  ex- 
<r<r  e  à  l'air  fe  charge  de  branches  de  feuilles  ;  ati 
>rintcmyrs  ruivaiir  on  prv.t  les  fcpftrer  tOtlt-l-&îty  & 
.lies  réufTiront  parf.iitement. 

AsîA  FerioA  (  L'art  de  préparer  le  fuc  de  1'  ), 
L'alfa  fatida  cA  un  fuc  gomnio-rvlineux,  d'une 
>deur  très  dcHigrcibic  ,  qui  cil  produit  par  un  tcou- 
cment  qui  Icrt  du  tronc  d?  la  plante  que  les 
Merlans  Mauntnc  AiayicA.  C«tie  plaMe,  ^  ctt 


p  fi.  0 


fût 


du  senre  des  pan?!-  ,  d  r.t  h.  nclne  eft  aulR 
foliik  que  celle  de  la  rave ,  le  pkit  dans  les  tet- 
reins  arides  de  la  Perfe.  Plus  elle  eft  vieille, 
plus  die  iôurnit  ce  fuc  laiteux,  liquide  &  gras 
comiDe  de  la  crème  de  lait  dont  ou  Sût  une  ef* 
pece  de  gomeo^-vèêùê  »  «iafi  «oui  !•  dinas 
plus  basi 

Quoique  cette  plante  rtpande  une  puanteur  fi 
aflTeufeyque  les  Allemands  l'ont  a|>pcUce  excrémeni 
du  diMt ,  te  que  nous  ne  pùtOtons  en  fupporter 
l'odeur^  elle  aflTeôe  ber.ucoup  moins  l'odordi  des 
Perfaiu  Se  des  AHatiaues,  qui  donnent  le  nomd« 
mdiigtr  de*  dieux  au  UK  giù  en  eA  extraie 

Les  Indiens ,  qui  en  font  un  ufagc  tris  ùmU 
lier  d.irrs   Ic.irs  ni'Jts,  tu  nottveilt  rodcur  ««ffii 

ex quife  que  le  goût. 

Les  romains  faifoicnt  un  grand  cas  de  celui  qui 
yenoît  de  Cyrene  9t  de  la  JWédie  ,  ce  qui  fani 

doute  ctoit  Te^et  ic  l'r:  bltude  ou  d'une  flmâlire 

d'organes  diftt.'ciite  de  celle  des  nôt."e-. 

Pour  ce  qui  <ei\  de  la  manière  de  récolter  ce  fuc^ 
Ktmpfer  nous  apprend  que  vers  la  mî-a»n!  les 
Medes  tranfportent  en  foule  fur  les  plus  îiautes 
montagnes  d'ii/Afi^r  pour  arracher  les  leuiiles  de 
la  plante  d'oô  découle  ce  (trc  ;  que  des  familles  &  des 
villages  entier,  quittent  leurs  l  abiiations  pour  fe 
livrer  uniquement  ace  travail;  que  lorfqu'on  s'cll 
rendu  fiir  les  lieux ,  on  commence  par  partager 
le  terrcin  rchtiverrpnt  au  nombre  de-  rccolteur»  ; 
que  quatre  ou  cini  perfonnes  fe  chaînent  ordtnat^ 
rement  de  la  réopite  d'environ  deux  mille  pieds  de 
cette  plante;  qu'avant  d'en  arracficr  les  feuilles 
scche- ,  elles  découvrent  un  peu  la  terre  pour  les 
enlever  fufqQ'i  la  racine ,  qu'elles  Tecomâent  en- 
fuite  de  terre  ^  de  feuilles  pour  que  le  folcil  ne  la 
fafTe  pas  périr  en  la  pénétrant  i  qu'après  cette  pre- 
mière opcratioa  chacun  retevme  chez  loi ,  d*on  on 
(ort  trente  ou  q'jaraiue  jou-  .ipàs  pour  reprendre 
les  polies  qu'on  occupoit  fur  les  montaaies  5:  tirer 
des  racines  le  Ihiic  du  premier  treraif;  que  pour 
cet  effet  ces  .ouvriers  coupent  tTanrvernitemeiK  Je 
Ibmmct  de  la  racine  ,  de  manière  que  k  fommet 
repréfente  un  difque ,  ou  un  rond  parrait  liir  leinel 
1.1 1;  jueur  qui  fort  de  la  racine  fe  fige  fani  s'écouler 
(1  aucun  coté  ;  qu'en'ùite  ils  couvrent  chaque  ra- 
cine d'an  làilèean  d'heibes  qu'ils  plient  en  form» 
d'arc;  que  deux  jours  aprèi  ils  vont  rccniHîr  T:- 
qu'iU  trouvent  fur  le  difque ,  le  mettent  dans  de 
petits  vafts  attachés  i  lenr  ceinture;  que  pour  lé 
.procurer  un  nouveau  fuc,  ils  recoupent  le  tronc  de 
la  racine  &  en  enlèvent  la  fuperâcie  extérieure  qui 
en  bouche  les  pores  ;  qu'au  bout  de  quelques  tours 
ils  viennent  faire  leur  nouvelle  récolte ,  9c  qu'ils 
continuent  à  couper  ainiî  la  (uperficte  de  la  r<iciue 
pour  en  avoir  un  nouveau  fuc  ,  fufqo'i  ce  qu'ils  en 
aient  retiré  tout  l\i  ffli  faciUa  ;  qu'après  avoir  obtenu 
tout  ce  qu'ils  défirent ,  ils  mettent  ce  fuc  gommo- 
«éfineux  fut  ikt  feuilles  i|tt*ils  «j^oftot  au  Ibkil 
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^ur  lui  faire  prendre  de  li  foUdité  ,  en  niéme- 
Cems  lui  faire  perdre  beaucoup  de  &  pttMteur. 

On  préfcnd  que  \e  JtlpkÎMm  des  anciens,  le  taf(r 
des  romains,  &  l'^j^  fatid^  des  modernes,  fout 
des  plantes  îjooniiDcs  &  qu^eilcs  pro^utfinic  le 
aémefiic» 

AvtKOKNlCR.  C'eft  celui  qui  fait  les  avirons  ou 
nmes  dont  on  fe  fert  dans  Les  bateaux  ponr^  faire 
remorquer,  ou  defcendre  les  fleuves  on  les  rivières  ; 
on  s'en  fert  aufli  dans  les  galcres  pour  les  faire  ma- 
noeuvrer fur  nier,âc  dans  lesvaiflcaux,  pour 
empêcher  de  dériver  lorfque  te  calme  eft  trop  long. 

L'Invention  des  cames  remonte  ï  Torlgioe  de  la 
conAroAion  de  ces  machines  auxquelles  des  mate- 
lots intr.'pidcs  ofercut  fc  livrer  pour  fi.'  pr  'incru-rfur 
les  eaux  ,  ou  pour  fe  tranfporter  par  curioûtc  dans 
les  ides  qui  étoiene  voifînes  de  leurs  habitations. 

Ces  avirons,  dont  la  longueur  &  la  groifeur  ne 
Ibnt  point  déterminces ,  parce  qu'elles  font  relatives 
aux  belbins  aux  y.iels  on  les  emploie,  fe  f-tuavec 
du  bois  d'aune ,  de  tremble  ou  de  tilleul  qu'on  tire 
exprès.  On  fe  fêrt  de  la  hache  peur  dégrolfir  le  bois , 
de  rerinïiiettî  pour  d'iiner  à  la  /"^.V,  ou  partie 
inférieure  de  l'aviron  qui  entre  dans  l'eau  ,  la  lar- 
geur la  forme  qui  lut  conviennent  ;  de  1  a  pUsttu , 
ou  couteau  à  de  ix  n-.a!;.?  ,  pour  arrondir  le  travers 
ou  la  partie  luptrieure  de  l'aviron,  qui  eft  ronde, 
&  à  laquelle  on  attache  un  anneau  ;  &  enfin  du 
petit  rabot  pour  polir  entièrement  J'otivr^ge* 

Quelque  a^'antage  qu*il  y  eût  à  tenir  les  mme^ 
trcs-longiies ,  pa'ce  que  leur  point  d'appui  dcvien- 
droit  plus  fxs ,  &  qu'elles  auroient  une  pltis  grinde 
diOance  entre  l'eau  &  le  r.^.rntur,  on  a  ct£  obiigc 
de  fc  L.L  -  à  unr  ctrrtaîne  kiigucur ,  parce  qtic  !i 
force  du  rà;neuritant  bornte,  il  fatig  icr^it  trop  lî 
la  rame  avolt  une  étendue  trop  conf!  i^ra^lc.  C  crt 
pourquoi  leur  longuetîr  &  leur  Hgure  lurt  rclati*  e; 
aux  rndrctits  où  ou  les  emploie,  &  au  ujmbre  cvs 
perfonnes  qui  s'en  fervent. 

Les  rames  alongées  du  c6tc  de  Teau  exigent  une 
navigui  in  fo  t  l'b  e.  On  ne  peut  peint  s'en  fervir 
dans  lâs  petites  rivières,  dans  celles  qui  en:  beau- 
coup de  lînuofîtés,  qui  ont  beaucoup  d'ides  ou  de 

rochers ,  r.'.cmc  d^.ns  les  ports  or  une  nop  grande 

Îua'.ttiti  d2  barcaïKi  forme  des  csr.barras  continuel^. 
1  faut  donc  r^ue  les  rames  varient  de  forme  &  de 
dimcnfîoiis,  fuivant  les  circonfiancc.  des  lieux,  & 
Jcs  divcrfes  manières  de  les  employer. 

Dans  les  ports  de  mer  il  y  a  des  artiiàns  qui  ne 
s'occo;  ent  qtie  de  ce  métier;  dans  les  port*  ordî- 
iiaîreç  dt  s  rivi'-res ,  ce  ("jnt  1rs  cÎTarpciiticr,  de  la- 
teaux  flui  font  les  avirons  ,  mais  ceux-ci  ne  favent 
point  leur  donner  une  forme  auffi  dcgagce  que  la 
donnent  les  Avîrwtaien  des  porli  de  mer* 
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Ba  JtOHBT»  B. 

Cet  Inflniment ,  qui  nous  £i!t  coB^^le  In  ii* 

ri  't-'s  qui  arrivent  <^  ins  !a  pcfatiteur  de  l'air, î:|ui 
nous  prédit,  lorfqu'il  ed  bieu  obfervc,  les  àih 
gemens  de  tems  ,  eft  celui  du  phyfides  &  k 
rhomme  du  monde  :  on  a  varié  beaucoup  la  (o'oe 
des  harvmetrts  ;  in  uns  font  fimplcs,  ceû-à-iire, 
compotes  d'un  tuyau  ft  d*une  petite  arreneM 
bcule  pleine  de  rncrcurc ,  &  ce  font  les  meiUm; 
d'autres  font  à  roue ,  ou  en  forme  de  canels  Ciiu 
avec  goût  ;  mais  comme  ratguille  eft  miJît  es  nos- 
vîinent  par  une  poulie,  à  laquelle  c8  attadic  le 
morceau  de  bois  qui  repofe  fur  la  furfàce  (ta  on- 
cure,  le  frottement  auquel  ils  font  expoféslcsMd 
moins  parfaits  ;  ils  cnt  l'avantage  de  ftire  ot«- 
nient ,  de  marquer  plus  fenlTolement  il  œardeà 
mercure;  ils  peuvent  être  le  ^romitn it^VhaUÊtt 
du  monde  ,  mats  non  celui  du  pbyfidea. 

Pour  que  le  ba'oml-fc  fîm'pîe  foitbon,  Ufint 
que  le  tube  ait  au  moins  une  ligne  &  demie  de 
mètre  intérieurement ,  que  le  verre  en  fût  pv&i- 
fcmtvit  net,  qu'on  ait  employé  du  mercuî* pïfJi- 
tement  pur,  revivifié  du  cinabre ,  qn'on  l'ait fa^ 
bien  bouillir  dans  le  tube ,  &  qa'U  ne  fbitrttl;  n- 
cune  particule  fcnlîble  d'air  entre  le  mercure  &  lui. 
11  faut  encore  que  le  petit  vafe  qui  fert  de  kÎo- 
voir  au  bas  du  tuyau ,  fi>it  de  telle  largear  q«e  b 
furface  du  mercure  qu'il  contient,  (i^mcjn-  V 
bicnietit  à  la  même  hauteur,  pendant  que  cei^::^ 
tuyau  monte  on  defcend. 

Il  fàttt  que  le  iaromierr  foit  lumineux  èusNi^ 

curlt  j  j  la  partie  fupérieure.  Se  qu'il  frappî 
petits  coups  fecs  contre  le  haut  du  tube,  lor%oi 
le  balance;  cVft  une  preuve  qn'tl  ell  birnpsjê 

ci'.'ir  ;  il  faut  i.  I  fcrver  lî  l'cclieile  èc  graJi^ii-'J* 
c  1  divilce  bien  exaâement ,  Se  s'il  n'y  a  point  t^ 
.  t  urdans  le  nontbre  des  lignes. 

Un  pr.rjr^rtre  ccnilruit  avec  ces  p'i'cart:?.*', 
L'-t  m:.x  phyftcien*  à  conncit-e  les  pif: 
riations  qui  arrivent  dans  la  pefanteur  i:'.}l>^t  - 
l'auiiorphce  ,  à  prr.'oir  lc>  ch.;ngejnc.iî  ce  tf"^, 
à  mcl'urer  ici:  aiion  des  montagnes. ,  la  P''^  -'^ 
deur  '.les  foutefai  ,  à  connritrff  ,  par  in  oWir* 
tiens  faites  à  des  baatcurs  tres-tiilkrenÊ!,  IdW* 
de  la  condenfatlon  de  l'air,  à  juger  du  \iàit  ds> 
les  expériences  de  la  machine  pttcamati)ue, 

La  liautcur  moyenne  du  mercure  en  Frin:? 
de  vin^t-  fcpt  pouces  &.  demi ,  parce  que  la  crl^  -  * 
d'air  qui  pcfe  fur  ce!le  du  mercure ,  tiji-^^* 
une  coirî.-ir.e  de  mercure  de  cette  hauteur.  Lcr:f 
mefure  des  hauteurs  avec  le  harometre ,  on  if  '-^^ 
ï  la  main ,  ft  à  mefiire  que  Ton  monte ,  on  le^ 
'.uMiror:  en  obfervant  la  ha-Jteur  où  étoit  le  crt^^s 
à  la  place  d'où  l'on  e(l  para  ,  on  verra  qo'i«-J* 
quo  roo  monte ,  il  baiflè  d'une  ligne  fit  ^ 
toiilès  pcrpaidÎGulaim* 
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On  cbfen'c  dans  ce  pays-ci  que  le  plu*  grand 
al)ailien.enc  du  mercure  ne  va  pus  toui-î-tiit  a 
vingt-(ïx  ponces  ,  ni  la  plus  grande  élévation  à 
vin^-neiif  ;  que  ve  s  l  e  ^uatt  ur  les  variations  font 
moins  graiidts ,  &  qu'eUei  le  Tout  plus  dans  !e$ 
climats  feptentrionaiix;  tjue quand  le  mercure  baifle 
dam  le  baromitre  ;ui-del!ous  de  vingt-fept  pouces 
ftdemt,  il  annonce  de  la  ^luie  ou  du  vent,  ou 
en  général  ce  qu'on  ajpc  le  mauvais  tems  ;  qu'au 
contraire,  quand  il  excède  fa  hauteur  moyenne , 
il  annonce  le  ca  me,  le  lèc,  le  beau  tems  ;  que 
ces  prédiâions  manquent  quelquefois,  fur  tout  quand 
les  variations  de  hauteur  du  mercure  fe  font  len:e- 
Bient  ften  petite  quantité;  qu'au  contraire,  elle* 
r  nt  prefque  infaillibles,  quand  le  iv.crcurc  muiiti; 
ou  defcend  d'une  quantité  con/idérable  «n  peu  de 
teitts ,  comme ,  par  exemple ,  ée  trtns  ou  quatre 
lignes  en  quelques  heures  ;  qu'à  Paris ,  il  eft  alTe^ 
rare  que  les  variatîoiu  du  baromttrt  s  étendent  dans 
û  marche  plut  loin  .que  de  ?ingt  fîx  poiKCt  ttoii 
quarts  au  plus  bai ,  &  ving^^huit  pouces    demi  au 
plus  haut. 

Le  doâeur  Béai  remarque ,  ^ue  toutes  chofes 
égales  ,  le  mercure  eft  plus  haut  dans  l'hiver  que 

dans  l'c-tc  ,  &  crdiiiaircnicnt  le  m.'.tin  qu'A  niîiii  ; 

qu'il  delcend  ordinairement  plus  bas  apics  la  pluie 
qu'aupaïuTaBC 

On  a  oftftrré  qtt>n  ^té  rabaiflctnent  du  mer- 
cure annonce  !e  t.^nnerre  ,  &  que  quand  l'orage 
arrive  immédiatement  apr-cs  la  çhi\it  du  mercOTe  , 
il  eft  rarement  de  longue  durée.  La  même  cholê 
rooferve  du  beau  tems ,  s'il  arrive  iimnédiatemem 
iprcs  l'élévation  du  mercure. 

Les  variations  de  i'atmofphère  font  la  caufe  de 
xlles  du  baromttrt  j  mais  il  n'cft  pas  ailV-  de  dé- 
mniner  d'en  viennent  ces  v  tri-t-ons  dans  r^tn^f-r- 
»hère ,  puifqu'il  eft  difficile  ûc  trouver  un  icui 
irincipe  dans  la  nature  auquel  on  puifle  rapporter 
les  variations  fi  grandes  8c  fi  irrt'gulicres.  Il  eft  t>ro- 
•able  que  des  vents  qui  foufHent  de  tel  ou  tel  en- 
.roit  les  occafïonnent ,  de  même  que  les  vapeurs 
:  les  cxHalair-ins  de  !a  terre,  les  chatigpmens  d'air 
ans  les  régions  voiiincs,  &  mcrae  le  tlux  &  le  re- 

ox  que  la  lune  occafiount  dans  l'air  ,  peuvent  y 
outfibuar  également. 

Lorfque  le  mercure  qu'on  emploie  pour  conHruire 
es  baromètres  n'eil  pas  bien  putific  ,^  &  «]ue  ces 
aromctres  n'ont  point  les  antres  qjualités  qu'on  a 
it,  ils  ne  peuvent  être  de  c  !  r.  i  l  ,  le  tien- 
;nt  â  des  hauteurs  différentes,  Lorlque  les  tubes 
nt  trop  petits  &  capillaires,  le  mercure  s*x  tient 
lus  haut  qn«  dans  ceux  qui  fimt  bien  fàitti 

On  conftniît  préfentement  des  baromètres  por- 
tifs  de  plufeurs  firtes  ;  ils  font  compofcs  de  ma- 
cre  que  mercure  peur  venir  tout-à-fait  jufqu'i 
•Ktrémité  du  tube,  qui  eâ  fermé  hermétiquement, 
ah  £oa»m  d'une  bouk»  l'autte  bout  Sà fcnoe avec 
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un  tampon.  Par  cet  i^rfifice ,  en  emrccî;c  !e  mercure 
de  balotter  &  de  le  rcpandre ,  &  il  n'ell  point  ex- 

pofô  au  danger  de  cafler  le  tubei 

Nous  vivons  dans  un  fluide  qui  nous  environne  de 

toutes  parts ,  &  qui  peie  'fiir  noî  corps.  Ce  fluide 
aérien  varie  de  poids  ,  ainfi  que  nous  le  démontre 
le  l  aromctrc  dont  la  hauteur  varie  félon  le  plus  ou 
moins  de  pefanteur  de  l'air. 

Cet  indrument ,  ainfî  que  nous  l'avons  dcjA 
o'oferver,  nous  annr;nce  pa-  fes  mouvements  la  pe- 
fanteur abfolue  de  ratmofphère,  le,  changement» 
de  tems,  fur- tout  iorfqu'ils  doivent  être  confidé» 
fables  :  avn  û  important  pour  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ,  &  pour  le  voyageur. 

Cet  inrtrument .  comme  on  vieiit  de  rolifLrver, 
1ère  au  ph)  (kicn  â  melurer  rélévaiion  des  monta- 
gnes, &  la  profondeur  des  fotitemins,  &  même  à 
donner pardes  obfervations  f.  ire';  i  cÎ-.a  hauteurs  trcs- 
diffetentes ,  la  loi  de  la  condcnûtion  de  l'air.  Il  fert 
d'ailleurs  i  vérifier  i«  vuide  dans  les  expérience*  de 
la  IT  .ulune  pneumatique:  cn  uii  mot  il  eficmployé 
à  diff  rents  ula^res. 

CetiuArument  fi  utile  demande  des  foins  Se  des 
précautions  pour  être  bon;  précautions  que  négligent 

alîei  fouvent  ceux  qui  les  vendent  .n  t>\il  lie  ;  c'eft 
pourquoi  nous  allons  indiquer  ici  les  loins  que  l'on 
doit  prendre  dans  fa  confiruAion  ,  It  mettre  les 
am.itcurs  en  l'fat  d?  les  confîniire  eux-mêmes.  Nous 
parierons  d'abord  du  6aromctrt  jimpit  :  viendra  en- 
fui'e  I?.  manière  de  conftruire  Ici  taromitm  à  rotx, 
les  baromares  doué/es. 

Le<;  d  f.iiits  d'un  baromètre  ne  peuvent  venir  que 
du  mercure  qui  le  remplit  ,  du  tuyau  qui  le  con- 
tient, ou  enfin  de  la  manière  dont  il  a  cte  chargé* 
Le  tube  ne  doit  avoir  aucune  fêlure  qui  puille  don- 
ner Giurce  à  l'air,  aucune  afpcritê  intêtieure  qui 
puifTe  gêner  le  mouvement  du  mercure.  Le  dia- 
mètre de^  tubes  doit  être  de  deux  lignes  &  demie 

à  pcu-prcs. 

Lorfque  les  tubes  font  trop  petits,  le  mouvement 
du  mercure  n'eft  point  atdfi  libre.  Le  mercure  doit 
être  employé  très -pur,  revivifié  du  cjmabre, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Le  mercure  peut 
être  vctft  dans  le  tube,  ou  à  froid,  ou  bouillant, 
avec  un  entonneic  à  longue  queue ,  ou  Gins  en- 
tonnoir. 

En  verfaiu  le  mercure  bouillant  fans  entonnoir, 
on  obtient  des  baromètres  bien  purgés  d'air,  &  dans 
lefquels  le  mercure  fe  Ibutient  toujouis  le  plus 
haut. 

Si  le  mercure  fe  vetTe  i  froid  8c  avec  ^caution, 

ils  fc  tiennent  à  peu-près  de  niveau  a  ceux-ci; 
mais  ceux  dans  leîqueù  on  verfe  le  mercure  bouil- 
lant avec  un  entonnoir,  &  tiennent  tnoins  haut; 
ceux  qui  fe  tiennent  le  plus  bas  de  tous,  5  qui, 
pat  CfMiféquent  ,  iônt  le  moins  bonS|  font  ceux  dont 
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•n  a  lave  le  tube  «vec  dk  l'«<iprit-d«^ii  tvut 

Tcrfcr  le  mercure. 

Lorfqu'on  charge  le$  baromètrei  av»c  du  mer- 
cure botuUtfit ,  on  doit  lelUre  i  l'air,  «fin  de  nVtre 
point  trop  expofé  «ux  vapCHn  aacrairi^es  fui  but 

d^ngercuffs. 

On  ne  doit  avoir  fur  fui  ^  &  dans  reodroU  où  l'on 
travaille ,  ni  |^loits,  ni  bijoux  d'or  ou  d'ar|;*ent  :  la 

vapeur  pupt'u  fhî;^  --(.f --.^  f.Mi;  qyi  ,^(.  pourroit 
ços  Ibutenir  i'adiuu  au  l£U  iicceiiatre  pour  ie  faire 
évaporer. 

BAROMÈTRE  siMFLL.  Le  baroiTctre  Hntple,  le 
premier  qu'on  ait  inventé ,  ëc  confîiie  en  ufi 
umple  tuyau  de  ve-re  gue  l'on  remplit  de  mercure, 
de  doot  on  plonge  l'autre  bout  dans  une  petite  cu- 
vette de  mercure ,  cQ  (ans  contredit  le  meilleur, 
celui  dont  les  mouvemena  font  letpiiu  sûa  je  les 
plus  égaux. 

Pour  conftruîre  ce  baromètre,  il  fiit«t  Te  pourvoir 
d'abord  de  mercure  qui  ne  Toit  pat  falCi^c ,  &  qui  ne 
foit  chatj^é  d'aucune  impureté.  Pour  s'atTurer  de  ia 
purification  du  mercure,  élr  en  d''g;>g;r  t;>ut  l'air 
qui  pourroit  y  adhérer»  il  faut  dal>urd  le  mettre 
dans  une  peau  de  chamois  que  l'on  ferre  forcement 
Catre  {et  doigt<  :  on  voir  couler  le  me'Cure  i  tra- 
vers les  pores  de  la  peau  !  on  le  r<\oit  dans  un 
vafe  dégagé  de  toutes  les  iâletés  ou  impuretés  qu'il 
pourroit  contenir  :  on  le  met  enfnite  fur  un  feu 
d  ,  ayant  un  grand  foin  de  mettre  un  couvercle 
fur  le  vai'e  qui  rabat  les  vapeurs  mcrcurielles  ;  (ans 
cette  atlcmioD ,  on  vernit  tout  U  menaite  fe 
diffiper. 

On  doit  avriir  cîcs  tuyaux  de  verre  ncuvclloment 
faits  f  dont  on  le  l'en  pour  les  baromètres  de  la  lon- 
gueur d{  34  ou  H  pouces.  Lenûeux,  po.ir  que  ces 
tJjaux  loient  plus  propres  en  dedans,  &  qu'il  nV 
aitpointd'atr  adhérent  aux  parois  du  verre,  eli  au'ils 
atetic  été  (celles  hermétiquement  i  la  verrerie  i  l 'înf» 
fnt  on  on  les  a  fn'is  On  Hrr.e  un  c'es  ÎKi.t:.  d  ;  tuL)c 
pour  l'ouvrir.  On  doit  obfervcr  d'en  choihr  qui  aient 
im  moim  one  Kgne  8r  dcaiie  de  diamitve  d^li<  Tin- 
tcricur.  On  nu(  e  tube  a^ddGii  d'im  Ictt de  cliaro 

b»'n  pour  i"cth;;ufilT. 

Le  point  efTentiel  dans  la  conllruâion  de  cet  inf- 
troment ,  eft  de  faire  échapper  tout  l'air  qui  pour- 

roit  adlv.'rcr  au  mercure  ou  au  tube  ,  parce  que  c-^t 
air  ie  trouvam  pris  dans  le  baromètre ,  venant  à  h 
dilater  9t  i  réagir  par  fon  reilért ,  empécheteit  de 
)npCT  exsftemeni  de  !a  variété  de  mouveflMIlt  OCCa- 

iioiinée  par  le  poids  de  l'atmofphère. 

Pour  parv  enir  à  bien  chafTer  l'air ,  il  eft  donc  Bon 
de  prendre  un  fil  de  fer  plut  long  que  le  nibe*  On 
attache  i  rextrémit^  de  ce  fil  de  fer  un  morceau  de 
peau  de  chamois  ;  &  on  en  forme  une  efpcce  de 
ptftoR  que  l'on  paflè  dani  le  tube  de  bat  en  haut, 
tL  dt  mn  en  baa  pov  aa  détachât  i'aiv.  On  vaife 
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enfuîte  dans  le  tube,  &  fin?  interroptlon,  leee- 
cure  bouillant.  Le  mercure ,  en  entrant  aisu  ëaKii 
tube  échaulR,  en  cfaaiW  Mit  J  air,  *  l'on  «Mm 
un  excellent  tube  de  baromître  bien  p'ein  dt  ae- 
cure ,  &  bien  purgé  d'air  :  il  ne  s'agit  ptw  lim 
Me  de  placer  le  tnlie  dans  Je  ptdt  vafe  de  VMtil 
i  en  aura  mia  du  mcrcwe. 

On  doit  avoir  foin  que  ce  vafe  fait  de  telle  lar- 
geur ,  que  U  fuiÊice  du  mercure  fu'U  cooiitBt 
meure  fenftblemeut  â  la  même  hauteur  pente  ^ 
celui  du  tuyau  monte  ou  den:end.  11  ne  refie  pi« 
alors  qu'à  a;}pl;quec  ce  bafomèuv  tiir  aoe  fùùàt 
que  l'on  a  foin  de  graduer  de  pouce  en  pvact  hin 
txidemciit.  On  a:ipliq>.ie  le  i^i'oe  fur  la  piiuchegtï- 
duce  i  &  en  y  faiùnt  une  entaille  ^ otu  pUco  u 
cnvefte ,  de  manière  que  la  ligue  de  wveaa  da  wr 
cure  fuit  p^riliete  avec  la  fwsûk^û  lig^dB|» 
nùer  pouce  de  graduation. 

Nous  avons  dit  que  l'cclat  lumineux  des  bti^ 
mètres  e;}  communcment  regardé  comme  un  kt 
caradcrej  dillinâifs  de  leurbontf.  Cependant  M. le 
cardinal  de  Luynes  a  obfervé  ^u'un  baromètre,  àm 
la  abonne  de  mercure  ctoit  réduite  à  quatre  peem 
de  hauteur ,  &  qui  par  con&quent  conteiwa  :e  T.; 
dans  l&n  tube,  rendoit  de  la  lumière.  Mab  <et 
lumière  étoit  foible ,  pâle ,  &  ne  paroilToit  qa'tpx. 
plulîcu's  balaiicenaenls.  Au  contraire,  "les  .  .Kr 
romttres  bieu  purges  d'air  donnent,  mi isc aï {«t- 
tnter  balancement»  une  lumicte  tf«««vtic : uct 
lumière  d  j  l  a'otnètre  tient  làns  dovte  aux 
mènes  éledrii|ues. 

FxsnMi  TfiF  A  ROUF  OU  A  C  «        AS.  L'r-ll 

l'invention  à  M.  Hooke ,  *  ,  lelon  d'«iî"p.  i 
M.  Boy  e.  Il  n*a  été  imaginé  que  pour  rendit  bar 

coiipphîs  reiil-l^^o-;  les  th. vlIv ï:t  c à't  meraot^t^, 
dans  le  baronu-trc  Itnipl« ,  i«  rew^ertneotdaos 
teivallededeux  poucef  ftdaMH.  I 

Sa  confiniâion  confiée  dant  an  atbedeTflvj 

donr  la  hnirulie  l.i  plu-;  longue  fe  termine  pa*;.''^ 
grolîc  botile  ou  uu  cylindre,  &  la  plus  c^tî^ïf*] 
un  cylindre  gros  comme  le  dotge  tt  de  vtta.* 
mctre  :  le  relie  du  tiiv.ui  n'ert  pas  f>\m  gros^ae^J^ 
les  iarom  'ttrcs  ordinaires ,  afin  d'employer  sa^ 
de  mereuie. 

Sur  la  fivrfacé^  mercure ,  datK  h  pen» 

che  ,  repofc  un  peth  poids  fufpendu  à  un  ^ 
qui  eîtvelop^  une  petite  poulie  d'ivoire  «ro-n»- 
bile ,  dont  l'axe  porte  une  aiguille  bie«  1^  ^ 
bien  en  équilibre  avec  elle-même.  A  i'îstrt  >">^ 
du  fil,  eft  une  petite  boule  plus  Icgire  auelf?*^ 
qui  fer:  à  tenir  le  m  bandé,  &  ^  '  '  ^«^"'.y 
giiiTer  fur  la  pouUe«  M  ftiUnt  preTque  éfiià4 
avec  le  poids. 

Or  voit  par  cette  defcription  ,  que  qusnd  io'' 
cure  de  la  lofwue  bnuiche  delcend  ,  ceki  «  'I 
fetite  iMaKiM  iBaiitt»  falève  le  fàà&o^ 
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dont  9  «A  chargé  y.  &  donne  lieu  an  contré>^Sdf 

Étire  tourner  la  pcuHe  a-cc  fc^vt  ?.\e,  &  l'aiguille 
qui  y  eft  lîxce;  &  que  quand  ie  mouvement  dumer- 
core  fe  fait  dâns  1»  fcM  eomnire,  celui  de  l'ai- 
guille fe  fait  en  conr-Tufiice  par  l'aâion  du poids 
^ui  Tuit  i  abditreineta  au  mercure* 

On  voit  pareillement  comment  on  peut  de  plus 
rn  plus  rendre  ces  numvetnens  fenfibli-s ,  foie  en 
fûùnt  la  poulie  plus  p«ute,ibit  en  donnant  plus 
de  grandear  au  cadran;  mats  de  ces  deux  mojrens , 
le  premier  a  des  bornes  qu  il  né  faut  point  pafTer , 
qu'il  ne  iauc  pas  même  atteindre.  L*«igiiiile  ne  doit 
fit  hm  J«  tour  du  cadran;  ^«ft  iffè»  inêaMftt'elle 
«0  iNuxouce  Jet  deux  tiecs. 

SI  du  plus  bas  au  plus  haut,  le  poîtîs  peur  fntre 
10  mouvement  de  quinte  ligues,  ce  qui  fuppoie 
une  variation  de  deux  pouces  dt  demi  dans  la  hau- 
teur du  baromètre  »  il  faut  fsîre  la  circonfé- 
rence de  la  pouJie  érale  aux  deux  ciecs  de  cette 
étendue»  c*eA-i'dife  de  dix  lignes. 

Pour  hà-ft  la  divifion  du  cadran ,  on  mettra  zéro 
Mit  en  bas ,  &  l'on  prendra  de  chaque  côte  un  tiers 
de  la  circont.jreuce  f  que  l'on  divifera  en  quinze 
parties  égales,  numérotées  de  cinq  en  cinq.  Dans 
!c  fiers  qui  fcfteca Tuide «B  J^MK ,  m  pouaécrice 

buiomctrt. 

Ce  haromttrty  arec  fa  poulie  &  fon  poids,  fe 
place  &  s  attache  derrière  une  plandte  chantournée 
&:  enîolîvce  de  ^rnhfure,  de  dorure  ou  de  vernis , 
i  vuJoirté  ,  avec  les  prccautiuus  ucceilàires,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fi>it  caifé  ;  c'ell-à-dire ,  par 
exempje  ,  dans  une  couliilè  affez.  profonde  pour  le 
recevoir  ,  Çc  par-deflus  une  planchette  qui  entre  à 
IcittUiife  y  ft  qui  «Vrête  avec  des  tourniquets* 

■ 

Le  cadmn  eA  pardcvant,  à  telle  hauteur  qu'on 
reut  le  mettre,  &  l'axe  de  la  poulie,  prolongé  i 
:rHvcrs  l'cpaifTeur  de  la  planche,  reçoit  l'aiguille 
qui  eft  niom*e  fur  un  petit  canon  de  cuivre,  afin 
]  l'on  puifle  la  mettre  fous  tel  point  du  cadran 
ju  oa  vottdfn* 

On  p«nt  coOTrir  le  cadran  d*on  verre  plan ,  ei>- 

:adré  dans  une  moulure  ir r  l  nre,  qui  ne  gcne 
Kfint  i'aigutii^.  En  per^^-ant  ce  verre  au  centre ,  on 
r  adapte  un  index  qui ,  tournant  en-^elGie^  feit  ï 

;jà':j'jer  les  mcuvcmens  de  l'aignilk- ;  on  If  lîit 

tiouvoir  par  un  bouton  Taillant  en  drli)rs. 

Ce  baromètre  ,  plus  lulceptible  d'ornemens  le 
rerabelHflêinens ,  a  été  pré       par  l'homme  dn 
nonde  ;  rïiais  le  pViyfîcien  i'a  abandonn''  pour  s'en 
cnirau  batomiut  iiinple.  Fn  eflët,  le  baronùtrt  à. 
oue  n«  peut  indiquer  que  les  grandes  vanationc. 

Dane  le  moment  oft  le  mercure  commence  à 
nonter  ou  à  dcfcendrc  un  peu,  c'etl-i-dire ,  lorf- 
u'iX  devicr;.c  convexe  ou  concave,  le  petit  poids 
lore  n*a  pas  afléa  de  menvement  pour  faire  tourner 
a  poulie,  puifque,  qnçl-^ue  niobîlc  qju'cUe  fbit, 
^ir**  ^  Mtuers.  TujH,  k'J, 
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elle  a  toujours  nccefTaircmcnt  un  peu  de  frotteincnt 
fur  fon  axe  ;  ce  qui  fuâît  pouc  cendre  infcnfibles  les 
vartatioDs  peu  conlîdénbles. 

Baromètre  double.  M.Hughens,  dans  l'inten* 
tion  détendre  b  mardie du  haromèm plus  fetilSble» 

im;i;'in:i  d'cr,  conllruire  un  corr:y:>^r:  de  deux  tuyaux 

&  de  deux  bottes  ou  cylindres;  l'un  de  ces  tuyaux  « 
de  deux  lignes  de  diamètre ,  vpnt  i  fon  extrémité  % 
fupérieure  une  boîte  olindnque  d'un  pouce  de 
haut ,  iur  quatofi^e  ou  quinze  lignes  de  diamètre  , 
eft  recourbé  |par  le  bai*  dt  va  le  joindre  i  TauCra 
boî  te  de  pareille  JiaiMeitr »  dl  da  neine  diamètie  que 
la  prcccdente. 

Au-deilui  de  cette  féconde  boîte,  s'élève  un  autre 
tuyau ,  dont  le  diamètre  intérieur  ne  doit  être  qu'un 
peu  plus  d'une  ligne.  Du  point  du  milieu  de  la. 
première  boite,  au  point  du  milieu  de  la  féconde  , 
il  doit  y  avoir  vingt-fept  pouces  &  demi*  On  em- 
p!it  la  première  boite  Sr  le  premier  tuyau,  en  le 
tenant  penché  avec  du  mercure}  &  ayant  fait  fartlr 
tout  Ta»  qui  y  ccoit  renfeim^,  on  lé  redrelTe  pour 

le  mettre  dati-;  fii  Htijation  verticale,  Oii  il  doit  de- 
meurer. DuHs  le  fécond  tuyau  ,  l'on  verfe  de  i'cau 
commune  ,  mêlée  avec  un  feiziènia  d*caa  ibrte  * 
pour  l'empêcher  de  geler  en  hiver. 

Cette  eau  fera  colorée,  &  l'on  en  verfera  iufqu'i 
ce  qu'elle  monte  jufques  vers  la  moitié  du  fécond 
tuyau  ,  les  deux  tûj'aux  étant  de  diamètre  trçs-dilS> 
fcrens  ;  lerfqne  le  *mercure  s'élève  d'une  petite 
Quantité  dans  la  féconde  botte ,  il  en  fait  forur  une 
égale  quantité  de  lioueur  qui  entre  dans  le  petit 
tuyau ,  dans  Wocl  rélévatton  de  l'eau  e6  plur 
fenfible  ,  â  eau»  de  Tinégalité  des  diamèctes. 

Mais  ce  barcmrtrt  a  plu/ieurs  défauts,  que  des 
favans  ont  teiirr  de  réformî-.-f,  &  l'on  ne  voit  pas 

Îu'ils  aient  t  'uln.  i^e  phylîcicn  «ft  loujonts  fbrcé 
e  revenir  aa  uu.aineirt  iitupic. 

Baromètri'  Marin.  ci'èbre  M.  P  T^rnint 
efl  parvenu  à  coiiiiruire  des  baromètres  marins  , 
au(ti  parfaits  que  des  htamititrts  terreflres  ;  il  a  re' 

raédié  à  toutobftacle,  en  ernir,  'i:int  la  dilatation 
libre  du  mercure  daiis  l'atiuoiphcie  ambiant. 

Il  eft  étonnant  qu'un  procédé  aulfi  fimpie  n'ait 
pas  tfouré  plut^  le  jonr.  Il  coolfae  i  donner  deux 
toi<r^  de  fpirale  au  tube  dans  le  milieu  de  l?.  lon- 
gueur, qui  (ont  fufBlàns  pour  rompre  l'agitation  qui 
commonique  an  vif^rgenc  les  monvemens  comhi' 
nés  du  roulis  8t  du  tangage  du  vaifTeau,  à  donntf 
quatre  lignes  de  largeur  au  diamètre  lutcrieur  delà 
partie  fiipéiieare  du  tnba* 

Le  vif-ar^nt  y  terraînaat  fa  colonne ,  a  plus  de 

ci^^trp  pour  garder  le  niveau  ;  &  dans  le  cas  très- 
rare  ou  les  deux  tours  de  fpirale  du  tube  n'empêche- 
r  1  ut  pas  entièrement  l'agitation  du  mercure, 
eU«  ft'cTanouit  dans  kl  g^wde  furface,  devient 
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abrolument  infenfible  ,  &  le  baromltre  iMtque 
toujours  exaâemenc  ïiiêi  de  Tatmorphcre* 

* 

Baromètre  roRTATlv,  &  qui  peut êcft  adi^ 

à  UDe  caiHic. 

Le  plus  cxaâ  de  tous  les  baromurei  eft,  fans 
contredit ,  *  de  l'aveu  de  tous  les  ph\  ficiens ,  celui 
de  Toricelli.  Les  mo.lifivat'  ni';  qu'oii  i  ciie  ché  à 
lui  faire  fubir  pour  le  rendre  plus  fenlii)le,  ontctc 
plutôt  nuïfibles  qu^ltlles  i  fa  perfeAton. 

Le  feul  reproche  qu'on  pouvait  faire  à  cet  inftru- 
mest,  ttoit  \a  di'Hcultc  de  le  tranfporter,  fans 
rexpofer  à  l'érupticti  de  l'air  qui  s  /l  "i  avec  k 
plus  ^ntnie  Aicilitc  daus  la  longueur  du  tube,& 
dét.-uiroit  par-lâ  linOninieiit. 

^  Pouf  obvier  à  cet  inconyénîent ,  on  imagina 

d'aborJ  de  recourber  la  partie  iiifcrîeure  du  ti.ibc, 
&  de  ia  termiuer  par  une  boule  qui  faiîbit  l'oftice 
de  cuvette:  cette  cuvette,  lîirmontée  d*un  tube 
cylindrique,  pcivoit  être  ferm:'c  par  le  nio\  en  d'iui 
ptdon,  &  par  confc^ueut  retenir  le  mercure  dans 
toute  la  capacité  du  cube. 

On  ne  connut  point  d'antres  mftfiodcs  iufqn'en 

177Î»  pour  rcrdre  pomtif  le  haromttre  6cTor\- 
cellt*  Quelque  exaâc  qu'elle  parût  au  premitr  coup- 
d'ttil ,  les  diAérens  ufages  auxquels  on  l'employa , 
découvrirent  les  défeâuolîtés  auxquelles  elle  étoit 
fujette. 

i**.  On  uepouvoit  piftonner  exaâementque  des 
tubes  d'un  trds^pettt  calibre  ;  &  alors  la  colonne  de 

mercure  éprouvant  plu?  de  frottement ,  ne  prenoit 
pas  toujours  la  hauteur  qu'elle  dcvoit  avoir, 

X**,  Le  piflon  fait  d'une  tige  de  fer,  enveloppé 
d'une  quantité  fuflîfante  de  chanvre,  ne  confervoit 
pas  toujours  le  même  degré  de  fermeté  qu'il  devoir 
avoir  [>our  fermer  exaâement  la  capacité  du  tube  : 
la  partie  de  chanvre  fe  delféchoit  a  la  longue ,  & 
Je  mercure  cédant  à  fcn  propre  poids ,  fe  portoit 
dans  la  cuvette,  &  donnoit  pafTage  à  l'air. 

Tels  ont  ét  '  les  inconvénlens  qui  cnt  fait  ima- 
giner une  autre  conflruâion  de  ijromctre  portatif, 
qui  ne  fauroit  être  trop  connue  des  phyfîciens,  & 
dont  1  exaclirude  parottétre  portée  au  plus  haut  de- 
gré de  perfeâioii. 

Ce  harom.t'c  eft  conipofé  d'un  tube  fermé  her- 
in:ti']aeinent  à  fcs  deux  extrémités,  &  ouvert  laté- 
ralement vers  fa  partit'  iiif.'rieurc.  Ce  tube  rempli 
de  mercure,  pjivawt  la  fn'ihode  ordinaire ,  étant 
plongé  dans  une  petite  cuvette,  comme  cçUe  des 
baro'fihres  de  Toricelli ,  s*>-  trouve  tellement  en- 
touré de  mercure,  que  quelque  mouvement,  & 
quelque  degré  d'inclinaifon  qu'on  lui  donne,  cette 
ciivcrtiire  inférieure  latrraîo  efl  taujonrî  recouverte 
de  mercure  ;  &  en  conféquencc  l'air  ne  peut  s'in- 
trodoire  dans  !•  tube. 
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Cet  în(!rument  eft  don  fjrce-tî'iîe  (îe  fL*:!  sri! 
les  tranfports  pollibles ,  iàns  éprouver  le  m:.;i.- 
dérangement.  Il  ne  s'agifibit  plus  que  d'adapter  >^ 
lidemeiit  le  tube  a  la  CUVette,  &  on  7  cftçimt 

par  le  moyen  fuivant. 

Ou  lie  un  morceau  de  peau  de  mout^s  f'x  2 
circonférence  du  cube,  vers  l'endroit  où  il  pi  rr. 
^ans  la  cuvette  ;  on  reploie  cette  poau  lut  ^a^ 
mcmc  par-delius  la  ligature,  &  00  lie  l'asutti 
trémîté  fur  la  gorge  de  la  cuvette  ;  pa*  ce  tnam, 
L«  ruV  e  ert  tellement  adhérent  a  ce  dernier -.ïU-t*, 
qu'il  peut  fupporter  tout  le  poids  du  mer^urt  |à  « 
eft  contenu. 

Le  Guil  incoRV^nîettC  auquel  il 

parer>  cto't  d'ernpc^her  jue  les  of^jination' de  ~r 
cure  ne  lé  fiffent  fentir  trop  fortement  coest  i*  | 
voAtè  fiipérieure  du  tube  ;  car  Ton  con^  fic3^  ' 
ment  p^r  l'expérience  du  marttau  itat ,  ;t: 
quelle  force  une  colonne  de  mercure  put^ce  ia,  \ 
doit  frapper  contre  les  parois  de  cette  vonte.  Vii  | 
ringénieux  expédient  dont  on  s'eft  fer\-L 

On  a  fait  fondre  à  la  lampe  d'émailleur  h?;' • 
fupérieure  du  tube;  on  a,  par  ce  moyen , rfî^--  ; 
fon  canal ,  au  point  de  le  rendre  capillaire  ;  ai, 
outre  cela  ,  furcKa-g;  &  renforce  de  matière ievr  - 
mité  du  même  tube ,  de  forte  que  le  meroirr  ..- 
portant  vers  la  voûte  du  tube ,  Jl  ne  parvier-af 
progrefllvcment  contre  cet  extrémité  ,  aptôjra-'  [ 
per^  une  portion  de  la  force  qu'il  avoir  en  f  : 
par  le  tube  capillaire.  I 

L'attife,  qui  eft  M.  AflCer  Périci,  ai"*  | 
auiT!  une  manière  d'en  préparer  ,  dont  le  haK  O 
tube  ell  fans  étranglement  ;  mais  iU  lÀnt  §0> 
il  leur  fommet  d'une  manicie  dont  3  s'cftftfpncli 
connoiafance. 

BABOiffiTlit  VIVANT.  Un  obfervatenr  a isx%: 
que  tenant  une  fang-fue  fur  fa  fenêtre,  di» 

bocal  alTt/.  gi-and  pour  contenir  huit  oncesiÇ*< 
rempli  aux  trois  vjuarts  ,  recouvert  d'une  toilf 
elle  lui  avoir  fe  vi  de  baromètre  ,  Sc  lui  inncapï 
,  Ics^ariations  qui  dévoient  arriver  dans  l'aiffloffl"* 
enroblêrvant  tous  les  joms. 

Lorfque  le  tems  continuoit  à  être  fereinS:^^' 
la  finj  "jc  refl  fit  au  fônd  du  bocal,  facscv^' 
ment,  6c  rjui  c  en  Ipira,!.  Lorfqu'il  dcvo;tpl«-'- 
2vant  ou  aprè^  midi,  elle  montoit  ;  ^i'-  ■  " 
face,  &  y  red.it  inf^u'à  ce  que  le  terai  !< 
S  il  devoit  y  avoir  du  vent ,  la  fang-fue  ior*^ 
-  parcouroit  l'eau  avec  une  viteflè  furprenarjt,  î •- 
ccîïï  it  de  f  rriauvoir  quelorTque  le  *«nt  caa»' 
<joit  à  fouftler. 

A  l'aproche  des  tempêtes  ,  du  tonaene»  ^t^ 
p!ute,  la  fang-fue  reftoit  prefque  contittwilf^ 
lior».  de  l'eau  pendant  pluficurs  jours;  elkfep 
voit  mal  à  Ibn  aife  ,  *c  éloU  dans  des  tp""" 

cenvuUÎTes» 
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Pendant  h  gelée  «  ainfî  que       les  beaax  jours  ' 
d'été,  elle  rclîoît  au  fond  du  bocal:  à  l'approche 
de  la  neige  ou  de  la  pluie  ,  elle  fixoii  fon  babita- 
CMm  1  iVmbottclîttcemêoie  du  bocal* 

Nctre  obfervateur  avoit  foin  pendant  l'été  de 
renouve'îer  l'eau  du  bocal  tous  les  jours  ^  &  pendant 
l'hiver  une  fois  tous  les  quinze  jours. 

H  efi  aile  d  eiïayer  à  reconnoitrc  la  vérité  de  ce 
phénomène,  qui  démolicte  i^  h  làn^Gie  éprouve 
dtH  (Vr:'":irion':  bien  furprenantes ,  puifquc  le  chan- 
gement de  tems  caufe  en  elle  une  altération  fi  vi- 
&Jfl,  Jttéme  ivanc  qu'il  Ibitdiangé. 

I«  &l^4îie  poarroit  bien  n'être  pas  le  feul 
animal  aquatique  qui  iêrvit  de  baromètre  vivant. 

Les  anémones  de  mer ,  qui  font  des  zoopliytes 
marins,  confervées  en  vie  diins  de  cabinets,  an- 
noncent les  tempêtes  ;  peut-être  nous  procureroient- 
tJJe?  un  barometrt  marin  tant  defiré. 

Quoiqu'il  eo  foit  des  obferratîuns  ci-deflîu, 
nous  avons  cru  que  le  meilleur  moyen  de  s'afllrer 

de  Icor  vcrltj  ,  '  Loit  de  mctfe  d^.ns  un  bocal  de 
mc/ne  grandeur ,  dans  la  même  eau  &  à  la  mcmc 
température  deux  (ang-fues  de  même  groffèor.  Si  ce 

qu'on  vient  d*..nir;r.^cr  tnir  t ,  cI!o5  au- 
roient  dù  lans.  doute  éprouver  les  mcmes  effets. 
Loin  de  rcconnoître  aucun  rapport  dans  leurs  mou- 
vcniens ,  ficu<;  n'y  a.'fns  vi'i  que  de  !j  contnrit'c;'. 
Par  le  m--jne  tcms  Se  la  même  letnpcraturc  ,  l'une 
ctotcau  ibod  du  bocal,  l'autre  i  la  fiir&ce;  INine 
tranquille  ,  l'a-.nre  agûce;  d'où  il  parolt  réfulter 
que  le  baromètre  qu'on  veut  trouver  ne  peut  ablb- 
lunienc  indiquer  rien  de  certain.  DSl  ét  tlad. 

Blanchisseuse.  C'eille  nom  de  celle  qui  pour 
ôter  les  taches  du  linge, ou  le  dferafllër,  le  lave 

fur  le  bord  des  ruilTeaux  ,  ou  dans  les  b.itcivix 
iur  les  rivières,  après  l'avoir  lefluê  ou  favonui. 

La  première  opération  des  blanchiffeufes  con- 
\ck€jftngcr\t  liage,  c'eO-i-dire,  a  le  mouil- 
Jcr  avant  de  le  r.inger  couche  pnr  couche  dans 
le  cuvier;  elles  mettent  enfuite  dans  une  grande 
chaudière  d'eau ,  de  la  cendre  avec  de  la  fou  Je  , 
en  proportion  du  linge  qu'elles  ont  à  leflîver. 

Lorf^ue  l'eau  de  la  chaudière  forme  des  pttî'o'; 
bulles  lur  fa  fuperficie,  on  commence  à  couler  la 
iejpve ,  c'ert-à-dire  qu'on  la  porte  avec  un  petit 
feau  dans  le  euvier^  en  obfervant  de  commencer 
par  donner  au  linge  de  l'eau  tiède  :  on  en  aug- 
mente la  chaleur  a  mefure  que  la  leffive  fe  fait| 
'\  on  finit  par  lui  donner  l'eau  bouillante. 

La  leflive  étant  faite,  pn  fait  écouler  trn:te 
l'eau  du  cuvier,  &  on  en  tire  le  linge  poar  le 
3oruT  d.itis  des  batejux  fur  la  rivière:  en  hiver 
:Ues  y  tiennent  des  chaudières  pour  que  le  linge  I 
Pe  décraflê  mieux  :  elles  frappent  énfuite  le  linge  [ 
fur  le  bord  du  bateau  on  fur  des  bancs  avec  au  * 
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Inilobt,  en  ajrant  foin  de  le  ploneer  dans  leau  de 
temps  en  ten^,  juiqu'â  ce  qu'il  ioit  fuffiiànUnent 

nettoyé.  * 

Des  que  les  hotuufu  ont  remporté  le  linge 
chez  les  blanchiffettflês ,  elles  le  mettent  fcchcr 
pendant  l'hiver  dans  un  endroit  où  il  y  a  un  polie , 
&  dans  les  beaux  jours  fur  des  étendoin  ou 
longues  perches  qu'on  leur  permet  de  faite  fceUer 
dans  le  mur  à  côté  de  leurs  fenêtres. 

La  Mare  ^  titre  premier,  pages  557  &  ç^S  de 
fon  Traité  de  la  Police ,  dît  qn*il  leur  eft  défendu 
de  laver  le  linge  en  cerr.^ins  endroirs  à  Paris, 
&  aux  porteurs  d'eau  de  puifer  auprès  des  bateaux 
des  Blancbiflëuir». 

Aux  environs  de  Paris ,  quelques  blanchifleuflès 

fe  fervent  de  cîiajx  à  la  p;ace  de  foudo,  ce  qui 
brûle  le  linge  &  le  rend  exucmepient  dur  &  dé- 
figréable  au  toucher.  Lorfqu'oa  veut  ûvoir  s'il  y 
a  eu  de  la  cl^a  x  dans  la  Icdlve ,  on  n'a  qu  à 
Jrnr.er  un  petit  coup  de  doigt  au  linge  lorfqu'ii 
c(l  fec  ,  on.  en  %'oit'lôrtir  une  efpèce  de  poufftere, 
qui  fc  forme  des  psti:es  parties  de  la  chaux  qui  une 
demcur?  dan<;  !e  linge, 

Qucltjuos  riche?  particuliers  qui  ont  beaucoup 
de  l:n^e,&  qui  vcu'cnt  l'avoir  extrêmement  blattC, 
;'t.rr,  .  lenc  biain  iiir  en  Hollande,  où  les  eaux  qui 
fàtrent  à  travers  les  dunes  font  parfaitement  dou- 
ces tte  claires. 

Lot!  p!1  q^cHion  de  blancliir  &  d'enlever 
1a  cralîc  du  iînge  fin,  le;  blsnclnirtufles  le  uaf- 
fent  d'abord  .à  une  cm  tiède  avec  du  favon  noir: 
on  n'ignore  pas  que  \o  r.v  n,  tMiit  mi-.ù  avec  de 
l'eau ,  augmente  confï d.'rablcmcnt  la  force  dillc!- 
vante  de  ce  liquide,  lui  donr.e  la  propriété  de  Ce 
mêler  avec  les  corps  tenaces,  de  les  délayer, 
&  de  les  détacher  des  corps  auxquels  il  font  ad- 
hérents. 

Après  avoir  latflTé  tremper  le  lîn^e  fin  pt  r  d.;nt 
queljue  temps  dans  un  ba:jutt  avec  la  première 
eau  de  (âvon  dont  elles  l'ont  lave,  elle';  le  paf- 
fent  au  lâvon  blanc,  6c  le  rincent  enfuite  44Ui 
une  eau  bien  claire  pour  lui  £ter  rôdeur  de 
favon. 

Les  hongrois  n'ufent  point  de  cliartjon  pour 
repalTer  leur  linge ,  &  font  beaucoup  pluie  d'ou- 
vrage que  nos  blanchiriulfts.  Leur  blanchinoireft 
une  cable  de  Hx  pieds  de  longueur  fur  deux  de 
Li'geur:  les  rouleaux  font  proportionnés  >  cette 
table.  Lorfiu'unc  cliLiiuîe  ofl  lavée  &  encore  hu- 
mide ,  on  la  plie  comme  on  veut  qu'elle  le  foit, 
on  la  roule  autour  du  rouleau  qui  eft  il  l'extré- 
mité oppof't.'  aj  blanchilToi'- ,  on  1>  cauv-c  d'une 
ferviette  :  on  garnit  de  même  le  rou>au  le  plus 
pris  de  l'ouvrier  avec  des  draps  ou  quel  ]ue  autre 
Hn^e  que  ce  n>ît  ;  on  nietenful'.e  les  rouleaux  f)iis 
une  cailfc ,  qui  a  or  Jiuairemeut  quatre  pieds  de 
longeur  fur  deux  de  largeur,  dont  le  fond  eS 
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6!c  dNiHt  plftBche  bien  unie:  Ici  hùtâs  d<  «ettt 
caiffe  font  un  p«tt  élnh  poot  Contenir  de  grefles 

pierres. 

Le  blauchi^Teur  tire  à  foi  8c  repoulTc  ^tjHK'-c 
ou  cinq  fo»  cette  caifle  qui,  en  même  temps  , 
fait  al'er  les  rouleaux:  après  ce  procédé  il  poulfe 
la  caille  ^im  avant,  &  ia  fait  peucher  d'un  coté 
tandis  f\»vH  bois  quarré  la  retient  de  raocrc;  la 
caille  fe  Ibiitcnaiu  de  ce  c»  rc  ,  il  ù^e  un  rouleau, 
retourne  la  chemile  ,  &  recommence  la  même 
op  iration  de  Tautre  côté  pour  le  fécond  rouleau. 
Après  cette  cpt'ration  le  linije  fort  de  cette  efpecc 
de  calandre,  bea-j  ,  ferme  U  brillant  j  on  y  paiTe 
indifféremment  le  gros  comme  le  plus  fîi).  roar 
nue  ce  t^2v.^il  fe  faffe  bien,  il  f.iat  que  la  calife 
fuu  piacce  eiure  deux  piliers,  de  ia^ou  i^a'ei  e 
puifle  fe  mouvoir  làns  fortir  de  la  place  qu'e  le 
doit  pa-courii- ,  S(  que  la  planche  du  ibod,  ainiî 
que  les  rouleaux  ,  foient  bien  polis. 

RtANCHISSKUSE  T)V.  Ba^  v^.  .Sctp.    C'ell  celle 

2ui ,  après  avoir  nettoyé  des  bas  de  foie  qui  ont 
té  portés,  leur  daniwim  nouveau  lufire^  ft  les 
^it  paroître  comme  neufs. 

Les  bas  t'nnt  attaches  paire  par  paire  pour  Ie< 
«napccher  de  mêler,  on  fait  fondre  du  faviiii 
noir  dans  de  l'eau  tiède,  dont  on  verlê  dans  un 
va'c  quekon|ue  pour  le  premier  lavage  ,  ce  qu'cin 
appelle  d;tialTer.  Apre»  cette  première  opération^ 
•n  fait  une  féconde  eau  avec  du  tàvoB  blanc  , 
dans"  fa  uelle  on  fàvonne  &  laîflê  tremper  les  ha»; 

Cf^u'à  ce  qu'ils  foitnt  totalement  Uancs.  Dès  que 
s  bas  font  fonis  de  cette  féconde  eau  de  favon  , 
•n  les  tourne  '  i  l'envert  &  pour  bien  les  évider 
on  les  lave  daiis  une  eau  bien  claire  jutqu'i  ce  qu'il 
ii*en  lôrte  plm  de  favon. 

Toutes  ces  opérations  ^tant  finies,  on  Itt  pafTe 
dans  une  eau  biene  ,  iàite  avec  de  1  indigo  ;  & 
onobfêrve,  lorfqu'on  les  Atteint,  de  ne  pas  trop 
les  tordre ,  parcequ'il  fe  fornicroit  des  raies  bleues 
dant  ka  plu  intérieurs.  On  ie$  met  eofuttefé- 
cher  lur  une  eorde ,  &  loifi|u'ils  (ont  i  demi 
fecs,  on  les  attache  par  les  deux  bouts  à  des  baguet- 
tes pofces  borixontalement  liir  un  tonneau  déloncé 
par  les  deux  bouts. 

Poor  bhndiîr  une  trontaîne  de  pures  de  bat , 

on  met  au  fond  du  tonneau  un  rt'cnaud  de  bralfe 
qui  Tupporfe  une  petite  ccuellc  de  teire  dans  la- 
quelle Il  y  a  du  roufre  en  eahoa  ,  ou  en  iàton  , 
de  ia  grolfeur  d'une  noix.  Lorf^ue  le  fouf  e  cft 
fondu  8t  qu'il  eil  en&ammé,  on  6te  l'ccuelie  de 
deflîis  le  ffchaud  ,  on  couftt  rextrcmité  fuoé- 
rieurc  du  tonneau  avec  une  couverture  de  Ir.I.ic 
four  empêcher  la  fumée  de  s'extravafer.  On  laiile 
tes  bas  ainfi  couverts  |nfqu*il  ce  que  le  (bofre  Ibit 
rtîiifiTmnic  ,  &  que  la  fumée  foît  cnticrenicnt  ab- 
focbée ,  ce  qui  câ  l'a&ire  tout  au  plus  d'uu  quact 
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Ces  bas  étant  aînfî  foufrés  ,  on  met  cni^wprt 
fur  une  forme,  de  manière  que  l'enven  ii'jit- 
mier  bas  eoformc  porte  fur  le  bois ,     q:?  i?' 
veis  du  fécond  foit  en  dehors,  c'eiî  i^rt  ,ii 
I  faut  que  les  deux  endroits  le  nucfacot. 

On  prend  enfuite  un  moine ,  on  Hnt  fii 
une  poignée  ft'qui  eA  plat  par  deilôus;  k 
que  les  ba'  foieut  finis  de  fécher  lur  U  frr: , 
on  les  moire  en  faifant  monter  le  moiae  kat 
en  haut  ,  6c  en  obièrvaiit  de  ne  pas  spç«7(re 
defccndanc  du  Tendroit  dé}à  paiRt  paràfKla 
bas  ne  pouiceient  pas  moine. 

■ 

Olfirvarions  far  k  ilanchif^gt 

il  n'eA  perfonne  qui  ne  lâche  fu  expcri^i 
combien  le  iinge  dépérit  entre  les  fluiai  ^ 
blancHiffêtiiles.  Le  procédé  qu'elles  erepic^ 
pour  le  blanchir  eti  bien  propre  à  ulêt  Ai  ctl- 
tra  ter  le  linge  :  les  brollcs  ndcs ,  les  Vans 
dmt  elles  fe  fervent  pour  le  gros  linse.&p^' 
le  linge  au'deflûs  du  commun,  la  bois  far  it 
quels  on  le  bat  d'ordinaire  (  car  roovrat  k  ftiKi 
encore  fur  des  pic  rcs  qui  font  r^boteca-^ 
dent  bientôt  le  peu  de  poli  qu  ils  peuvent  y  « 
leur  (brface  calHIe  ne  peut  que  percer  ^itiiv 
le  linge  dont  les  fils  fort  d  ji  arrendris  prie», 
&  encore  plus  par  'es  ieis  lexirieU  ^' 
quels  le  linge  a  trempé  pendant  très  Im^wap 

La  conièrratton  du  Hnge  efl  cependant  n» 

ict  important  d'économie.  Aufn  îes  holiiDài<.  '■ 
iiuîruits  dans  icm  ce  qui  regardent  ce»  ««. 
font  ufage  d'une  mcchode  avec  laquelle  ot  oo* 
ierve  le  linge,  S:  on  lui  fait  prendre  le  pic  Le: 
blanc:  il  feroit  facile,  lur<ouc  à  iacamfa|Mi<^ 
les  endroits  oà  il  y  a <  beaucoup  d*cai,  4rte 
ulage  de  cette  méthod.*. 

Les  blaiichifleuflês  hollandoifes  ,  ^prà  ^ 
ramaflï  le  linge  ,  l'empâtent  pièce  à  pi««it* 
vers  efidroîts  avec  du  favon  noir  :  elif'  1* 
tent  en£ttte  dans,  un  cuvierq,ui  n'a  p:Lnii!'>-f^' 
comme  les  ntovs,  &  le  couvrent  d'un  gti;  ^ 
qu'elles  appellent  cendrier.  Pendant  ce  tmpi.t';'' 
font  bouillit  une  chaudière  pleine  d'eao 
quelleelles  mettent  des  cendres  :  Fcao  es  Ix^db 
'  fe  diarge  de  tous  les  fels'lexiviels:  ils^c-- 
enfuite  cette  eau  dans  le  envier  pv-dci^  \ 
ceitdn4.r  dont  Toffire  eft  d'arrêter  les  co^  W 
peuvent  s  être  ccojlécs  avec  i'eau.  On  f"^ 
tione  l'eau  de  Icirive  à  la  quantité  de  iirf  f 
contient  le  envier.  L]eau  Vmillante  tort 
(ce ,  on  rouvre  le  cuvier  ,  &  ou  le  lïi^  *^ 
repofer  l'elpace  au  moins  de  cinq  ou  ih  'atvp-^ 
bout  de  ce  rems ,  elles  ictinm  lie  lingt  .  ' 
tonnent  à  la  nnii:  cjmme  on  fait  ici  If  h^?-' 
elles  le  rincent  enluue  ,  &r  rcnvoicrii  iu 

Le  biccke  cu  un  pré  fermé  comaM^** 
Ibffés ,  8c  quel/^efiNi  dt  Ubi  »  tt  tParoK  a^ 
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fa  grandeur  d'un  ou  de  plufîcurs  canaux  aîTcz  pro- 
fonds, pour  qu'en  plongeant  une  pele  cbnt  l'eau  , 
on  Re  -piiflê  toucner  Te  vafè  nî  troubler  Teau. 

On  étend  le  linge  fur  l'herbe  le  long  des  canaux, 
&  on  l'arr^re  peniian:  deux  ou  fois  jours  aulU  Ibu- 
rent  ^ti*il  sèche.  Cette  opcration  fe  fait  avec  une 

pele  à  eau  qui  jette  Tedu  a  une  afTez  grande  dif- 
t:.nce  pour  mouiUer  beaucoup  de  linge  .i  la  fois. 

Longue  ce  linge  e{l  fufïira-nment  blanc  ,  on  le 
met  au  bleu  ;  puis  on  le  renvoie  à  la  blancliifTeufe 
qui  a  foin  de  le  faire  fécher  i  iMfure  qu'elle  veut 
le  repafler. 

Moyen  Je  procurer  à  toutes  /es  blancîniTeufes  qui 
Savent  le  linge  dans  les  rivières  oi^  i'eau  cji 
f«u\t  -t  eroui.e  ,  autant  d'tau  elûire^u*il  leur  en 
faut  pour  f  lirt  itur  opération ,  que  qut  lo-tgue 
qu'elle  pui£(  due  ,  &  quelque  quantité  et  eau  que  lie  . 
demande»  , 

Rîeii  it  a  fimple  &  de  aîfé  que  ce  moyen  ;  une 
b  ripc  leur  fuhn  :  on  la  perce  en  vingt  endroits 
parle  fond  :  on  y  met  un  pied  de  fable:  on  l'en- 
fonce dans  reau  (oui  h  main  de  okaqae  ktaaehif- 
feufe  ^  de  manière  qu'elle  débofde  de  deux  à  quatre 
doigts  au-defTus  de  Teau. 

L'eau  qui  oiontera  par  les  trous  faits  au  fond  de 
la  barique  ,  8t  qui  fe  filtrera  au  travers  du  fable  , 

("élèvera  Jufqu'au  niveau  de  la  rivière  :  il  en  moii- 
:era  néceflairement  plus  de  quatre-vingts  lèaux  de- 
)uts  le  matin  )u£]u'aa  ibir  :  la  biriqueaara  Ton  cou- 
vercle, afin  que  l'eau  fale  qui  jaillira  fous  !cî  coups 
iu  battoir  n'y  entre  point  }  voilà  un  moyen  fans 
:ont''edîc  le  plus  fimpleftle  plni  «âr^*ôn  puifle 
unplo/cr* 

BtAïf cartSAGB  ott  blondis. 

Faites  fucceflivemeat  deux  eaux  de  favon  au  feu, 
^ans  l'ielle^  vous  ferez  'jouillir  les  blond<?s  UT:r 
eu"e  thaïue  tuis  ;  enluite  vous  les  ferez,  bouiiiir 
.ms  une  feiile  eau  làw  bleu  &  fans  les  riucer  :  puis 
lette  -les  à  la  gomme  arabi^jue  avec  de  l'caL-  de 
ie  &  de  i'alun:  enfin  foufre^.-les  légèrement ,  ^: 
H  iepafl«£  À  devi  myûUieb 

Bois. 

Mamiht  ét  les  eaiottff 

La  couleur  des  boi-  blancs  &  du  fapin  efl  fi  d^fa-  • 
ïéable,  qu'on  ne  les  emploie  ou'â  regret  dans  la 
enmferie;  âc  lorTqo'on  en  a  boiR  une  chambte  ou  \ 
I  cabinet  ,  on  fe  trouve  ri-n^unément  engage  à 
ur  fii  e  donner  uue  couleur  qui  flatte  la  vue}  mais 
on  aucr*  c6t^  cette  ftdnture  Hmn  d*tine  certaine 
peiife,  Mlulîciirs  perfonnes  craignent  de  la  faire 
•  peur  de  s'incommoder.  Noui»  nous  propoibns  id 
riifeigner  un  moyen  de  tcindie  cet  bois  en  di- 
rfe  couleurs ,  fui  ne  fimt,  ni  difptndMifeSy  ni 
ibacraJTaaccs» 
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Couleur  ronge. 

Ayez  un  grand  panier  ou  baïuet  perce  dans  fon 
fond  de  pluiicurs  petits  trous,  rempiicez-le  decio- 
tiu  de  cheval,  te  meuez  un  feconj  baquet  ou  autre 
Taifléan  non  percé  (bus  ce  premier ,  afin  d'y  rece- 
voir l'fiu  qui  fom'  era  du  crctiu  à  niefure  qu'il  fe 
pourrira.  S'il  e(l  Içnt  à  f«  pourrir  (  car  il  eE  fort  fec 
de  (à  nature  )  aidez-le  en  L*afrolànc  d*n(ine  de  che- 
val,  maïs  légèrement, &  de  temps  en  tempg. 

Cert  avec  cette  eau  fimple  que  vous  donnerez  k 
vos  bois  ia  couleur  rouge ,  en  les  frottant  avec  une 
broffè. 

Deux  couches  fufiSront,  non-iculement  pourle* 
peindre  au-dehors  ,  mai»  encore  peur  les  pénétrer 
de  quatre  à  cinq  lignes  ;  de  forte  que  fi  l'on  donne 
ces  dei'x  couches  lorfque  l'ou  rage  n'cft  encore  que 
dé^roiC,  l'ouvrier  poorra  l'achever  &  k  polir  fans 
cratadw  de  découvrir  la  couleur  naturelle  du  bois. 

Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  s*attendre  qu'en  ralTèm- 
blant  in  liR 'r  riiment  de,  bois  blancs, ils  reçoivent 
ia  nic.ae  teinte  de  couleur.  11  eA  plus  naturel  d« 
penfcr  que  la  même  tdnture  variera  les  nuances  d* 
ia  couleur ,  Iclon  la  natuié  Ht  Tige  des  boi«, 

Ceil  aîn/î  que  le  Hipin  qui  eft  veiné  préfenteia 
un  rouge  marbré  8e  onde  :  d'autre'  l'auront  de\;oa- 
ieur  de  folê ,  de  pourpre  ou  de  cocjnelicou 

La  i^ancbe  vieille  prendra  pareillement  nn  autr»  ^ 

rouge  que  la  planche  neuve,  &  c'efl  une  attentidu 
qui  ne  doit  point  éciupper  à  ceux  qui  mettront  cette 
recette  en  ptaiique ,  de  ne  point  employer  le  bol» 
fan»  difcernement,  afin  d'éviter,  fur-tout  dam  les 
boiferies ,  des  variétés  choquantes  qui  fe  trouve» 
raient  dans  les  pumeanx,  dr  d^«ilc(oienc  connv  la 
goût  du  maître. 

Quoique  les  fubfiances  d-delTu^  indiquées  pareif^ 
fent  peu  propres  à  donner  wne  belle  couleur ,  cepen- 
dant on  obfcrvc  quelqoefbts  Cette  Couleur  ratig^ 

dans  le  fumier  pourri. 

On  peut  auflî  prendre  de  la  chaux  vive  :  verfez 
de  l'eau  de  pluie  par-deflus ,  &  laiiTez  lepefer  le  tout 

pendant  une  nuit  ;  pafTez  en^rite  cttte  eau  par  Uf» 
linge  ,  ajouteA-y  une  pinte  d  eau  claire,  une  demi- 
once  de  raclures  de  bots  de  Brelîl;  mettez -y  tn€tnt0 
le  bois  on  la  corne  ;  fjttes  bouillir  le  tou» ,  &  votre 
bois  prendra  un  beau  rouge  ;  mais  il  faut  qu'il  ait 
trempé  aupaïayant  dans  de  l'eau  d*alnn« 

Codeur  inaUm 

Eteignez  de  la  chaux  vive  dans  de  Turine  ;  en- 
duifez  votre  boi»  ncc  ce  mélange,  lavez -le  bien 
avec  de  l'eau  xoa^^  des  tanneurs  ,  il  deviendra 
d'abord  verd  ;  frcttei-le  eAfuite  de  nouveau  aveelft 
chaux  éteinte  dans  l'urine  ^  puis  lave^-ie  encor» 
avec  Teau  rouge  des  tannencs,  on  JaSBez-l'y  trem- 
per pendant  fiM^iuc  t«iipt|  iid«viiiidmd*ttiilw«a 
brua« 
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Coukar  notre. 

Prenez  du  noîr,  mecte^^-le  dans  un  pot  neuf, 
ajouceE^-yun  peu  de  Tel  amoiiiacj  faites  bouillir  dan; 
cette  conif/ofîtîon  le  bois  que  vous  voudrez,  colorer, 
jufqu  a  ce  qu'il  fcit  devenu  adè^  noir  i  frottez-le  en- 
fuite  avec  oe  la  ctve. 

Vous  obferverez  que,  quand  vous  voudrez  colo- 
rer ,  foît  du  bois  ,  Voit  de  la  corne  ,  il  faudra  les 
laiHcr  tremper  pendant  une  demi-iournce  d^nsde 
i'eau  d'alun  ,  &  les  faire  lécher  enfuite. 

Manière  de  J-^mer  ù  /..■  i\>rnc  &  à  l'ivoire  ia 
cou'eur  de  i'ecdiiie. 

Prenc  une  once  dVati-f^rte,  une  demi-dragme 
(i'jrgent  pur  que  vous  ierti  dilîcu  '.«-e  d.ins  l'eau- 
forte  :  conimence/.  par  r.'pandre  de  U  cire  fondue 
fur  la  corne  S:  l'ivoire;  puire.-.y  enfui';  la  folu- 
tion  ,  lailie/-la  Irchcr  d'elle-même  \  la  corne  fe  a 
d'un  brun  foncé  aux  endroits  où  il  n*y  aan  point 
<tt  de  cire. 

Maniht  de  eolonr  U  eorag  on  ioù  €h  verd. 

Prenez,  deux  parties  de  vert-de-gris,  un  tiers  de 
lèl  ammoniac  ;  mcier,  bien  CCS  dottX  matières,  ver- 
fe«  par-dcllus  de  fort  vinaigre  ;  mettez-y  du  bois, 
de  la  corne  ou  de  Tos  i  bouchez  bien  le  vaJ'e ,  &  le 
UiSki  en  repos  juT^u^i  ce  qu«  la  inattèie  foit  âiffi- 
lâmnient  colorée. 

Méniire  tU  poffr  i*  M*  ^&deU  nmlrt  iuifiat. 

Les  ébémfles  &  les  tabletiers  frottent  leurs  bois 
quand  ils  font  travaillés  avec  de  la  cire  de  bougie, 
qu'ils  étendent  en  frottant  fortement  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  debout,  taillés  de  la  grandeur  &  de  la 
figure  qu'il  faut  pour  fuivre  le  bois  dans  t  uil  !ls 
paMies  de  fafurface,  &  fur«tout  dans  les  angles ,  Sc 
pour  enlever  tout  le  fuperflu  de  la  cire ,  8c  tCen 
laifTer,  pour  ainlî  dire,  que  dans  les  pores.  Ou 
bien  y  quand  les  furfaces  font  grandes,  ils  éten- 
dent la  cire  avec  un  faïlceau  de  paille  de  feigle, 
ou  de  joncs  bien  ferrc's  d'un  bout  à  l'autre  avec 
une  £ceile  ^  comme  le  tabac  »  de  coupé  fott  près 
du  lien. 

^Quand  Us  ont  enlève  toute  la  cire  que  le  pcHf- 
ûir  peut  emporter,  ils  fintflënt  par  frotter  vigou- 
reufement  leur  ouvrage  avec  quelques  morceaux 
d'ctofTe,  ou  d'un' gros  bas  de  laine  qui  donne  le 
Ittftre. 

Vous  pourrez  fuivre  cette  pratique  pour  tous  les 
bon  durs  qui  (ont  parcs  par  que^ue*  couleurs  na- 
turL-lIes  que  la  cire  exalte  8c  fait  valoir  ;  mais  pour 
ceux  qui  font  deâinés  à  eut  peiat«,  gacdez-vous 
tûendêlcsdccr. 


MtMiin  itm  tirer  U  leveriie. 

Demande£  chez,  les  droguitles  le  bois  debcefl» 
Fcmambouc  «  il  eâ  ordinairement  hache  n  o 
peaux  ;  voyez  s'il  eft  d'un  rouge  b  en  vif,  4: 
étant  mâché  ,  il  laifle  dans  la  bouche  ua  i*. 
douceâtre. 

Vous  tirerez,  la  teinture  de  ce  bas  en  l< 

faut  bouillir  dans   une  fufPfante  qjîr.n:; 
commune ,  &  eu  y  ajoutant  un  peu  d  aie:.  ~* 
roche* 

Vous  rïfCNKde  même  la  teinture  du  bois  i'\î-.'- 
(qui  fe  nomme  aufïl  bois  de  campcche):  ci': 
fiUez  le  plus  haut  eu  couleur  ;  mais  £î  vous  v  ikt- 
de  l'alun  ,  elle  refiera  rouge  ;  au  lieu  que  s'il  vr f 
a  point,  elle  deviendra  d^ocdiauaitte,&(ciat 
fort  noire* 

Bots  rv.  '(■l^r^r,F.  Les  pays  étrangen.W- 
nature  du  loi,  ia  ditTcrence  des  clim^is,  nous  i* 
nent  des  bois  les  plus  variés  dans  leurs  coulevn.  £i 
combinant  avec  art  leurs  nuances,  on  fiit^^ 
vragei  de  placage  des  plus  agréables.  Aveconya 
d'indnllrie,  on  pourroit  parvenic  à  lesifliiKr,a 
colorant  les  bots  que  la  tuttute  a  dansés  à 
climat. 

Pour  imiter  le  bois  d'ébene  noir,  on  pect presd» 
du  pommier  ,  du  poirier  ,  du  cormier,  du  cr- 
nouillcr,  ou  d'autres  bois  dont  les  veln» 
peu  lenfibles ,  dégro/fir  les  pièces  à-peu-prcs  «fe 
qu'on  doit  les  employer  ,  les  faire  bouillir  pr:"<: 
trois  ou  quatre  heures  dans  de  bonne  encre  m 
aura  ajoute  de  l'efprit-de-vin  &  de  la  g^io» 

Le  bois  fe  trouvera  pénétre  dans  lôn  iotin^-- ' 
quelques  lignes  de  profondeur,  d'une  belle  cwi^ 
noire,  ayant  le  Temu  &  le  poli  du  bots  fâc*"" 

naturel. 

On  imitera  le  bois  rouge  de  brefii  avec  li  i"* 
ou  l'acacia  bouilli  dans  uneteîncmre  de  bois  d<:'!<^i 
à  laquelle  on  ajoute  de  la  gomme  &  de  l'ef?r>è' 
vin.  Si  on  y  ajoute  de  la  fciure  de  chcne  ou  t»* 
fufion  de  noix  de  galle  OU  de  coupeielcyoef^ 
dra  un  bois  violet. 

L'acscia  bouilli  avec  du  brou  de  noix,  i:» 'î' 
gcre  iiifufion  de  couperofe,  de  l'effrit-iie-titi' 
la  gomme,  prendm  «ne  oonlcnr  verte. 

On  peut ,  d*après  Ces  idées ,  faire  des  w*"*! 

pour  obtenir,  à  l'aide  des  fubflances qocn  i*^ 
en  teinture ,  des  bois  de  toutes  fortes  de  «9*^^^  ' . 
de  nuances.  | 

La  gomme  pénètre  les  pores  du  boît ,  «a  6^  ( 
le  poli ,  &  lui  donne  une  couleur  brillîiKt.O"-* 
obt'erver  de  faire  fécher  ces  bois  à  l'otabnt&i'-* 
charger  de  peur  qu'ils  ne  le  dcfetttiil» 

La  contextnfe  des  fibies  dv  boUt  Icos  tf'*' 


Digitized  by  Gi)cj^i 


VKO 

qualités ,  apportcnwt  dei  vatiét^  ifréaUci  dans 

leur  pr^paratioa. 

Comme  des  Teines  &  des  noeuds  ,  qui  forment 
différentes  ondes,  Ibot  plus  rares  dans  nos  bois  que 
dans  ceox  des  Indct,'on  fciera  le  bois  obliquement , 
ii\mp!a\anr  que  de  pedts  rondins  de  cinq  pu  fîx 

iigr.ci  dV-paiffeur. 

On  peut  donner  aux  divcr";  bois  de  nienaileric 

I  e  couleur  de  bois  d'épine.  On  appli>]ue  fur  la 
boiferie  une  couche  d"cj  j- forte  affoiblie  :  cette 
eau  agitldiii  fur  le  boi« ,  lui  dcuiie  une  teinte  de  cou- 
leur. On  applique  enfuite  une  couche  avec  une  dif- 
folution  de  gomme  ?.rabique  dans  l'eau,  &  on  frotte 
le  bois  avec  de  la  cire,  qui  lui  donne  un  lui£int  fem- 
Uable  â  celui  te  ternis. 

BÔf*  NEFRRéTiQUE.  Pour  tirer  la  teinture  de  ce 

1^  15,  vous  le  réduirez  en  petits  copeaux:  vous  le 
metati.  avec  une  fufiilante  qnatité  d'eau  bien  claire 
dam  uiîe  petite  cucurbîte  de  verre  que  vous  place- 
rez, fur  un  feu  de  fjblc  fort  douK  ;  &  vous  bii.'f  c/ 
le  tout  en  digeHion  pendant  vin^t  -  quatre  heures. 
Après  cela,  vous  dfcanterec  la  liqueur  pour  l'avoir 
ihUe ,  &  voui  la  mettrez  ciarr,  i.'cs  fii  los  de  verre 
biatic  ou  de  cr)ftal ,  afin  que  vous  puidiei  regarder 
laltoueur;  tantôt  par  tcaitfpacence ,  tantôt  par  une 
lamiere  réfléchie. 

Adreffei -vous  pour  avoir  des  copeaux  de  ce  bo's, 
'  un  niarcband  bien  adorti  &  de  bonne  foi  ;  car , 

nme  on  tût  peu  d'ufage  de  ce  bois,  tons  les  dro- 
^uiiles  n'en  ont  point ,  &  y  fubflituent  quelquefois 
aubier  du  gayac.  Le  véritable  bois  néphrétique  efl 
on  peCinc  , .  d*un  jaune  pâle ,  d'un  goût  acre  & 
fner;  &  s'il  eft  f^tix,  fa  teinture  ne  produira  pas 
effet /Ingulier  que  le  phyficten  y  cherche. 

Bois  dor^.  L'Iiomme  éclairé  ,  &  qui  a  des 
f nnoiffances ,  parvient  bien  plus  facilemont  au  but 
e  Tes  recherches,  que  l'ouvrier  qtfi  travaille  mécha- 
i]  iemcnt.  Phifiturs  ouvrieni  avoie.'if  tenté  de  reti- 
■  r  1  or  de  deilus  les  vieux  bois  :  mais  ils  avoient 

ouvc  qu*  les  drpenfes  excédoient  le  profit.  En 
^infcqucrc?  on  br'iloit  toiîs  cci  bni^  ,  qui,  ccpen- 
înt,  ne  iailToitnt  pas  i]ue  de  contenir  ce  i'or.  M.  de 
lontamy,  correfyondant  de  l'académie  des  fciences, 

découvert  un  {Mocédé  ccès-itmpie  pour  le  retirer 

ec  profit. 

Il  ne  s'at»it  que  de /aire  tremper  ces  bois  dans  de 
»u  bouilTantc  :  cette  eau,  en  diifolvant  la  colle, 
'tache  les  feuilles  d'or,  &  le  tout  tombe  dans 
?au  :  on  retire  ces  bois  ainfi  dépouillés  :  on  fait 
aporer  l'eau  jufqu'à  ficcité,  afin  que  le  mélange 
}r  &  de  colle  qu'on  a  détaché  reHe  au  fond  du 
Ifîeaa.  On  prend  cette  matière ,  on'  la  met  dans 
>  mortier;  on  la  pile,  &  l'on  met  cette  poudre 

II  une  moufie ,  efpèoe  de  petit  vaifTeau  £iit  en 
jbe  ,  que  Ton  met  danslttn  loumctu  :  le  fèn  brûle 
celle  ,  évapore  tontei  tes  parties  fmiJeufes*  On 
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triture  enfuite  la  poudre  qui  refle  dans  la  nsoufle 
avec  du  mercure,  qui  s'unit  '(<  s'amalgame  avec 
l'or.  Rien  de  plus  aifc  que  de  Icparer  enfuite  le 
merciire  de  Tor,  comme  on  va  l'indiquer  plus 
bas. 

Un  ouvrier  pem ,  par  ce  procédé  fimple ,  fuîv.int 
l'examen  qu'en  a  fait  M-  de  Moniamy ,  retirer  pour 
plus  de  vingt  folsd'er  en  une  heure  de  vieux  bois 
dorés  ;  les  fnis  ,  comme  Ton  voit ,  ne  font  pas  con- 
fidérables. 

Pour  féparer  Tor  aînfî  amalgamé  au  mercure ,  il 
ne  s'ag't  que  d'cxpofc:  cet  amalgame  au  feu  dans  un 
crcufet.  Le  mercure  étant  volatil  fe  fublime^  &  i'oc 
refle  (eul  dans  le  cteufet* 

Si  i  on  ne  veut  point  perdre  le  mercure,  il  faut 
faire  Topération  de  manière  à  recueillir  les  vapenn 
du  mercure,  qui,  étant  rafunibices  ,  fe  trouvent 
ctr^  du  \cri:ab!e  mercure  coulant  ,  tel  que  celui 
qu'en  a  employé,  &  dont  la  nature,  par  Cette fiibU" 
inaûon ,  n'a  point  du  tout  été  altérée. 

Bois  ihcombustibif.  Les  bois  brûlent  &  s'en- 
flamment,  parce  que  les  huiles  qu'ils  comit  nnent 
prennent  feu  ,  fk.  que  les  particules  d'air  ^ui  en- 
troient dans  leur  ccinpofîtion  ,  venant  auflî  a  fe  di- 
later, animent  le  feu  }  le  bois  s'en  décompofe 
d'autant  plus  vite.  Mais  il  efl  un  moyen  de  le  pré- 
parer,  &  de  l'empêcher  de  prendre  feu,  ce  qui  peut 
ctre  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  bois  des  par» 
quets  auxquels  la  moindre  étincelle  met  facilement 
le  feu  à  caulê  de  leur  grande  ftchereflê. 

On  ponmit  donner  auffi  en  quelque  lôrte  cette 
trempe  aux  outils  de  bots  dev  Boulangers  ,  tels  que 
pelles,  fourgons ,  en  attendant  que  cette  décou- 
verte mieux  employée  puilTe  ^çnrer  rincombttiF» 
tibi^icé  â  nos  bois  de  charpente. 

Un  fait  arrive  dans  une  mine  d'aîini ,  a  donné 
lieu  de  préparer  le  bois  pour  le  rendre  incombufii- 
ble.  On  jetta  au  ftu  les  douves  d'un  vieux  ton- 
neau qui  avoir  fervi  ,1  mettre  de  l'alun  ,  S:  qi;'  ,  en 
étant  toutes  pénétrées ,  ne  purent  parvenir  à  brûler, 
&  ne  fe  confumèrent  que  par  I*  violence  du  feu  fains 
jctter  la  moindre  flamme. 

•  » 

Pour  rendre -le  bois  de  parquet  incombuflîble,  il 
ne  i'agit  donc  que  de  le  faire  bouillir  dans  de  l'em 
qui  contienne  des  fels  incombuiliblcs,  tels  que  uu 
Ici  marin  ,  du  vitriol ,  de  l'alun  mêlés  enfemble  : 
les  particules  falines  s'introduifant  dans  les  pores  du 
bois ,  recouvrent  les  particules  huileufes,  &  com- 
muniquent au  bois  la  vertu  de  conimer  contre 
l'aâton  des  flammes. 

Bois  incorruptibië.  Les  bois  réfincux  ,  tels 
que  le  cèdre  ,  ibnt  ptefi^ue  incorruptibles.  On  peut 
préparer  les  bt&t  ordinaires  de  manière  l  leur  pro- 
curer les  mêmes  qjvalités ,  à  augmenter  beaucoup 
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leurs  forces  ,  Si  à  faire  durcir  Vi^ùnUt  le  COB* 
vertif  L-ri  bon  bois. 

Il  Idut  couper  les  bois  pendaiu  h  fève,  les  jetter 
dans  l'eau  ,  les  y  laiflèr  rcfpace  de  fîx  mois  ,  Ik  les 
faire  fccher  à  ToraUre.  L'eau  dilTout  la  feve ,  Tau- 
1>ier  fe  durcit  ;  ce  bois  n'eft  plus  pi  juc  par  les  vers, 
dont  tous  les  ouft  qui  ont  pu  y  être  dépoR-s  ,  pçrif- 
fent  :  le  bois,  fulvant  les  expériences  qu'on  en  afaites, 
efl  capable  de  fupporter  un  poids  plus  grand  d*un 
ftxicmc  qye  les  mêmes  bois  coupes  pcndritu  l'hiver 
dans  le  mcme  terrein.  Lorlqoe  les  pièce»  Tont  pe- 
tites ,  il  fufiftt  de  les  fure  bonillirtran  on  quatre 
heures  dans  l'eau.  On  pourrolt  mcme  le  rendre  meil- 
leur. Cil  le  fair«uu  bouillir  dans  ^ucl^ue  huile  vc- 
g&ate« 

On  t  ftoonnn  tvtfî  que  fi  Ton  enltve  Vioarce  des 

arbres»  Sf  qu'on  les  laiHe  ainfi  dépouillés  pendant 
une  année,  l'aubier  fe  durcit,  Sl  devieut  un  bois 
û*m  aoffi  bon  ufage  que  l*  fcfte. 

Pour  rendre  le  tais  îneomptihh^  on  a  propofé 
de  le  faire  fccher  dans  des  fours  conflmits  exprès , 
myant  une  double  enveloppe  «  de  manière  que  la 
pièce  ne  paiiTe  point  brAtor.  Lorfqu'on  éclnniflê  le 
four  pour  la  faire  fccher,  on  plonge  cette  p'.cce 
toittr  chaude  dans  du  iiiif  fonda  ,  &  i^uite  dans  du 
govdraiu 

Lee  poret  euveret  pir  la  ctnienr    pénètrent  de 

ces  fu'u'fîances  :  les  bols  ne  funt  plus  fujetf  alors  à 
étte  altérés  par  les  variétés  de  la  chaleuc  ^  du  froid , 
de  llwmidtté*  • 

Des  pièeei  de  boU  aInfi  préparée*,  dureroient 

fix  fois  lus  ;  cpa'-gne  très  avant^geufe  pOltf  lesboîs 
de  ^aruie  qui  deviennent  fort  rares. 

Le  goudron  ,  mii  fur  les  pièces  de  b^U  à  fioid , 
n*^  tient  pas  bien ,  9i  &  dwache  <n  beat  d!iHi  cer- 


JMayen  de  gamuîr  te  hoit  it  ta  pîqumt  én  vert. 

JLes  aflàuts  que  les  vert  donnent  aux  bois ,  les 
font  Uent6t  tomber  en  pourricnieé  M.  Pingeron  a 

cfiayé  avec  fucccs  de  prendre  dei  petits  morcc.i  x 
.  de  bois  de  noyer  &  de  les  mettre  dans  de  la  ceadre 
-de  (arment;  au  bout  de  treû  ou  qoatre  jours ,  toute 
ï*[iiim'd:rr'  in  hois  étoit  abforhrc  :  il  a  f'.  rtt  fur- 
ie-champ foii  bois  avec  de  l'huile  de  uoix  un  peu 
etède ,  &  Ta  reiaie  dant  la  cendre  qui  s'eft  chargée 
de  !'hii:!e  ripcrflue  :  ce  bois  ainfî  préparé  frendune 
belle  couleur f  deviens  plus  flexible^  &  n'eft  point 
attaqué  par  les  infeâes  deftniâeurs.  Ce  procédé 
peut  4rcs  bien  s'appliquer  mx  modèle»  do  petite* 

ihachi  nés. 

Ou  a  public  dans  les  annonces  de  Leipfîck ,  un 
moyen  d'empédiet  le  bois  d*étre  attaqué  par  les 
vers  :  ce  procédé  eft,  dit-on  ,  appoyc  fur  vingt  ans 
â'ex^étience.  L'on  recommande  de  cheilîr ,  pour 
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la  coupe  des  arbres  de  conâruâiâi: ,  le  tcns  s«!i 
feve  eu  moins  abondante  ,  cVA-<â>dtre,  depuis  a 
mi-janvier,  juCqu*!  la  tni-fcvrieta 


On  a  indiaué  les  moyens  de  rcroîdîer  icrt* 
convénient.  Ce  feroit  de  coudre  les  ^""^^ 
61-d*archal  ou  de  hircn.  Prur  lu"  '^^^•■^'^.^ 
la  fouplefle  du  ligneui  ,  il  ne  s  agit  que  ^^rZ 
faire  recuire.  Pour  cet  effet,  on  met  cefil»'!'^ 
dans  le  feu  iufqu'à  ci?  qTi'il  foit  bien  rou^eîf*^ 
on  le  recire  du  milieu  du  leu  poer  le  faitt  W^P 
fur  de  la  cendre  chaiidt  t  00  ramène  ainfi  P»f  <'^'; 
\  l'état  du  froid  ,  avec  ces  précautions,  «1'*^, 
\  lerve  uci-lougle.  La  feule  attention  efl  «le  P•'*^| 


Auffi  tiâtqoe  Je  lapin,  le  chêne,  le  pin&i 
bois  (emblables  fvMU  coupés,  H  faut  fe  hittrdels 
mettre  en  auvre  :  plutôt  on  les  emploie ,  pb 
font  propres  à  ]n  ccmAxuâion ,  mci^s  ils  focu  {ari 
à  éprouver  lés  ravages  des  vers ,  &  pbi  ils  àmi 
&  fe  confetvent  dans  1<es  édifices  ,  ûâbqiMdiisIa 
ouvrées  de  menoilèrie* 

L'érable  a  bcaocesp  de  pores  dans  leffitlill 

fevp  fi  -riiTrip  r.p'?"'^  qu'il  a  été  cr>ii;^c,  mfrrt  M»- 
dAUt  i'hivcr  ;  oa  dait  donc  éviter  de  l'efflpic'R 
tout  de  liûte. 

Si  Ton  defire  que  le  ver  ne  l'entatne  point,  3 
f .lit ,  avant  d'en  faire  ufage  pour  la  ccft&wi^ 
dts  édifices^  le  garder,  &  ne  pas  le  d-poaîlkrfc  ' 
fou  écoree  pilqtfau  mois  d'avril,  c'eâ-i  éire ,  si 
ou  fept  I  emaines  depuis  qu'il  eft  coapé.  Lti  jk- 
mières  chaleurs  du  printenu  font  fèimeotcr  h  Im  i 
de  te  bois,  à  lui  donnem  un  goit  d'aigrwrfa  | 
en  éloigne  les  ver< ,  &  les  empêche  d'f  ftaét, 
Les  planches,  il  efi  vrai,  quVn  en  ftM  flrfnifi 
perdent  quelque  choie  de  leur  Juàre ,  5;  (ont  r  m 
dures  &  moins  blanches:  mais  les  obvritgcs  £ui- 
qués  aveo  ceboîs  n*en  durent  paf  moim  pci>r  «h 
On  préfume  même  qu'ils  pt-u\  ti.;  fe  m  !  teair  j'ir-- 
dant  pluiîeufs  fiècles  (ans  que  les  vers  t'y  aitrxiu 

Le  boit  de  dilne  eA ,  ainfi  que  l'érable,  m- 
fujet  i  être  endommagé  par  *cs  vers  *,  mais pntis 
écaner,  il  fuffit,  aprcs  qu'on  a  coupé  ce  boiito 
le  tems leplus  tavonble,  do  le  neteofert^h 
bien  faire  fécl  er ,  .\  furtoutde  dépcuilltr  leer 
ties  iittérteures  de  l'écoree  oui  touchent  le  wsa»- 
médisttement,  de  toute  lonrlmudiié, 

B  o  TT  l  s. 

Les  ioff«-fortes  de  fa*  cavalerie  ne  fairow» 
avtwt  trop  de  folidité.  Les  troupes  éant  obil^rs» 
de  rc'lcr  h  cheval  quelquefois  Vnirt  pjteû» 
jours  de  fuite  cxpofées  à  la  neige  &  a  ù  piuitr  ■ 
lotu*  s*impregmnt  dinumdité* 

Le  ligneul  qui  fetit,^  les  conAretlmKbed**»,^ 

pourrit,  &  les  iotui  de  la  cavalerie  'c  tr« 
quelquefois  découlues&  en  trcs-ir  auvais  tu^î^' 
dant  lîilver,  &  cela  dans  un  pa  s  eni  ~' 
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nrée  <^\x'\l  ne  fc  croîie  Ctt  J«  tiiaiit »  tnmtlCllt  il 

ie  tord  &  fe  rompt. 

On  obfcrre  reulement,  en  coufant,  de  mettre 
au  pied  deax  femellcfl  ét  pltUt  o""^  ^  remelle 
crdii  ?ir<?  ;  «r  avpc  ce^  foin*  on  COnficwt  4c»  iwts 

gUi  peuvent  durer  fept  ou  huit  ans. 

Si  l'on  prépare  des  iottej  inollesde  cuir  de  veaU| 
•n  emploie  du  fil  de  fer  plus  fia. 

fioVCHOMS   OB  LiéCK. 

Divers  moyenj  ont  été  mis  en  ufmç'^n  p^qu'i  pré- 
fent,  pour  empccher  les  vafes  de  grcs  ou  de  cnihl 
dans  lefquels  on  renferme  l'efprit  de  vitriol,  Teau 
forte,  les  felf  volatils,  &c.  de  lailTer  palTage  à  i'é- 
vaporation  de  ces  liqueurs*  Les  touchons  de  ces 
vaut  oBt  été  cnddcs  de  poix  réiîne ,  de  ooUe  ft 
autres  îngrédieiis  tenace-;  capables  de  fermer  toute 
iiïïte aux  parties  rpiritucules  fusettes  à  cvaporatton. 

On  a  de  plus  eïTayc  d  enveiopper  ces  boatkoiu 
de  cire  8c  de  lanière  de  Te0it  :  fflaU  cm  «Xpédiew 

Ontfoiblement  rçu(fi, 

M.  Ruden  Schueold  ,  confeifler  de  commerce  en 
Suéde,  a  éprouve  que  la  cire  vierge  ou  blanchie  au 
foJeil ,  mêlée  avec  du  fuif  de  ba-uf  bien  nettoyé  , 
&  employée  dans  la  proportion  de  deux  tiers  de 
cire,  &  un  tiers  de  mif,  communiquoit  au  iiége 
trempé  deux  ou  trois  fois  dans  ce  mélange,  la  pro- 
priété néceflaire  pour  ne  laifTer  aucun  palTage  aux 

Î)arties  fubtiles  des  liquides  les  plus  fbrts  &  les  plus 
pima«iui> 

Il  cft  ncceffaire,  toutes  les  fois  qu'on  aura  trempé 
le  bouchoa  de  lUgt^  dans  ce  mélange  de  cire  &  de 
(tiîf ,  de  pofef  le  êbti  le  plus  large  fur  une  pierre 
eu  fur  une  plaque  de  fer,  &  de  le  tenir  ainfi  dans 
na  four  diaud ,  julqu'à  ce  qu'il  foit  j>ac£ûtemcnt 
feu 

Si  on  laifolt  bottUBr  UUigt  dant  cette  mixtion , 

i!  acquerroit  plutôt  la  vertu  dont  il  s'agît  ;  mais  il 
perdroît  une  partie  de  fa  flexibilité  &  de  fon  élafti- 
dté.  Au  moyen  de  cette  préparation ,  le  liège  ne 
laiiT-  rcl  apper  a  jcune  partie  volatile  de  quelque 
liqueur  <}ue  ce  loii  ;  il  eû  y, ai  qu'i  la  longue  l'eau 
Ibne  \m  congé ,  maie  il  réfiAe  beauomp  plu  long- 
fiems* 

On  a  éprouvé  de  plus  que  ces  bouchons  ainfî 
trempés  dans  un  mélange  de  deux  tiers  ^e  cire  & 
d'un  ti«re  ét  fuîf,  ne  donnent  aucune  odeur  au 

vifj  ;  au  lieu  que  les"  touchons  d'Angleterre,  que 
l'on  fait  bouillir  dans  l'huile ,  lui  en  communiquent 
•ne  trè««défagr:able.  ■ 

B0U1.E  o'aciir  9  autrement  tott/e  de  Mars  ou 
die  Nmttcy* 

Comme  cette  préparation  ell  tin  excellent 

wiir^'re  ,  tant  1  rintérîenr  qu'à  VtMténtWt^  OOttS 
à  Mxturs,  Tom.  y^l. 


P  R  O 


7i| 


allons,  d'nprrs  le  Dlâionnaîre  de  Chytnîe ,  Indî- 
auer  la  niamc  e  de  la  faire.  On  prend  une  partie 
de  limaille  de  fer ,  &  deux  parties  de  crcme  de 
tartre  pulvérifée.  On  les  mêle  bien  enfemble  :  on 
met  ce  mélange  dans  un  va(ê  de  terre  ou  de  fer  : 
on  ajoure  de  i'eau  \  enforte  fB*il  fbit  comme  «ne 
bouillie. 

On  laiffe  re  mcbripo  ,  en  le  remuant  de  tems  ea 
tems  julqu'a  ce  iju  ii  iju  prefque  fec  On  y  ajoute 
encore  de  l'eau  ,  &  le  traite  comme  la  premièt^ 
fois.  On  continue  d\:  le  traiter  aînfî ,  juf-it'à  ce 
qu'on  s'apper^oive  qu  êtant  prefque  fec  ,  il  ait  une 
confidance  une  ténacité  approchante  de  celle 
d'une  réfine  ramollie:  alor?  on  le  roule  pour  lut 
donner  la  forme  de  houU^  On  enferme  ces  botUcf 
dananniieittii 

Les  Ma  ét  Mars ,  qui  fe  font  ï  Nancjr  en 
Lorraine ,  pallciitfoiit  étie  kt  nciUcBVCb 


La  manière  de  s'en  fervir  cfl  d'^ïgitcr  la  bouU 
dans  de  l'eau  tiède ,  jufqu'à  ce  qu'elle  lut  ait  cooeh 
nniniqaé  une  ooolaiir  fort  htm» 

On  peut,  en  certaines  cîrconrtances ,  y  ajouter 
au  plus  un  tiers  d'eau-de-vie ,  &  en  balfiner  chau« 
demeat  les  parties  malades  fur  lefquelles  on  appli- 
i^uera  des  compreffes  quadruplées ,  imbibées  de  la 
liqueur ,  obfervant  de  les  tenir  toujours  humeSées 
fans  les  lever.  Il  faut,  avant  tout,  avoir  foin  de 
bien  nettoyef  la  plaie  ;  &  s'il  eft  polfible ,  en  ôtec 
tout  le  lang  ayant  à*j  ^pliquer  ladite  ceinture. 

BoVtSt  DB  M  BRCVRB. 

Les  botths  it  nurtutt  font  un  amalgame  de  mer- 
cure &  d'étain  alTez  rôlide  pour  pouvoir  fe  mouler 
&  «ouferver  de  la  cooMance*  On  fait  fondre 
r&ûn:  on  y  ajouM  le  mciCttre ,  &  on  coule  le  tout 
dau  im  moule  cmix  &  nnd. 

On  fe  fort  de  ces  houUs  n  -jr  purifier  l'eau  dans 
laquelle  on  les  fait  bouillir  :  on  letpoite  en  voyage 
pour  cet  ufage.  Nous  peaferioaaque  lafimploebul* 
Ihien  de  l'ean  doit  étze  feule  on  moyen  tiès-ei 


moyen  1 

Si  on  TOUt  colorer  une  ie<(&  ou  fphère  de  vetre 

blanc,  il  faut  prendre  une  quantité  rilli',<nte  de 
colle  de  poiilbn ,  la  mettre  détremper  pendant  deux 
jours  dans  Teau  ,  la  faire  un  nen  boviHtr  jufqu'à  ce 
qu  elle  îbit  bien  fondue  ;  vericr  enfuiic  cette  colle 
encore  tiède  dans  un  globe  de  verre  ^  remuer  bien 
le  globe  a6n  que  la  colle  s'attadie  \  tontes  ces  fMf^ 


ties  intérieures 


6t 


er 


cela  tout  ce 


qui 


refle 


de  fluide }  tenir  prêtes  des  couleurs  en  poudre  ; 
commencer  par  le  minium  ^*on  fera  entrer  dant 
le  globe  par  un  tuyau  de  rofeau;  &  afin  d'avoir  dif- 
férentes nuances ,  y foufHer  enfuite  du  bleu  d'émail, 
puis  du  vetA'dc>:grisy  de  Tocpiment,  &  enSn  de  la 
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Toutes  ce$  poudres  s'attacheront  attx  paroU  inté- 
rieures du  vene ,  au  saoyta  de  la  colle  dont  elles 
AttMOt  ité  htmeâéct  :  on  s'y  prendra  de  toéme 
higaa  pour  toutes  lottes  d'autres  couleurs. 

Ayci  enfitîte  iii  g^'pfe  bien  pulvérifc  :  metter.-en 
dans  le  globe  en  lurtifante  quantité:  remuexrle  bien 
vite.  Si  vous  te  fûtes  tandis  que  lacoUe  eft  encore 
humide,  le  gypfe  s'attachera  peMOtttS  6tw  après 
cela  ce  qu'il  y  aura  de  trop. 

Lorfquc  la  colle  fera  bien  fcchcc  ,  vous  verrez  le 
globe  peint  des  plus  belles  couleurs  ;  ces  GOUleuiS 
ne  s'en  déucheroitt  jamais  9  <C  conîerveioitt  tou- 
jours leur  éclat. 

On  met  ces  iou/es  ou  globes  fur  des  pieds  de 
bols^  ft  ou  s'en  fèit  pour  omer  des  annotia  & 
tablettes,  &c» 

Bov&ia  OB  vauRB  iftTAitiStt* 

?renez  une  once  de  vif-areent  y  une  denî-once 

de  bifmuiîi ,  d'ctain  &  de  plomb  ,  de  chacun  un 
<|uart  d'once  ;  coinmence/.  par  fondre  l'étairt  8c  le 
plomb,  &  joigtiez-y  enfuitc  le  bifmuth  ;  lorfque 
vous  verrez  qu  i l  fera  aile/,  fondu,  iaUTc?  le  ij^jij'à 
ce  qu'il  foit  pief^ue  réfroidi  ;  Terfez.y  pour  ioa  le 
vi^argient.  * 

Vous  prendres  nae  j<Mi/e  it  verre  bien  nette  en 

dedans.  Vous  aurez  un  eiuoTînoir  de  papier  que 
vous  inférerez  dans  la  iouie  par  un  coic.  Vous  y 
verferez  ramalgame  bien  doucement ,  afin  qu'il  ne 

s'ccarte  point ,  m?.h  qu'il  !e  rr.m-xiJe  tour  au  fond 
de  la  louU  }  car  &  li  venoit  a  tomber  trop  lubitement 
au  fond ,  il  en  partiroit  des  éclaboufliires  qui  ^m- 
Toient  l'oùvra^ç  :  i!  fiut  donc  faire  attenuton  au  rour 
de  main.  D'aiiieurs  s'il  y  avoit  de  la  poulîicre  ci^ns 
qnelqu'endroit  de  la  louie  de  verre ,  Tamal^fune  àe 
s'y  3tra;-l)croit  point  :  fi  ramalgame  fe  fixoit  en  un 
endroit.  Se  s'y  mettoit  en  petit  floccon  ,  comme 
il  amve  Iburent,  on  remcdieroit  à  ceCinconvé>< 
îTîent  ,  en  îe  tenant  fur  de  la  braife  un  moment; 
il  redeviendroit  coulant  ,  &'  (e  répandroit  par-tout. 

« 

Lorfqu'il  s'eft  bien  attaciié  fur  toute  la  furiace  , 
•n  renverfe  le  globe  de  fai^on  que  l'orifice  vienne 
répondre  à  un  vaiiïcau  qui  reçoit  ce  qu'il  y  a  de 
trop  d'amaigamc.  Si  l'anialgame  fe  trouvoit  trop 
liquide  ,  on  pourroit  y  remettre  encore  du  plomb  , 
de  1  ctain  &  du  biiînutb  ,  &  t^rendta  l'opéiation 
comme  on  l'a  diu 

Si  le  verre  des  globes  eft  beau  ,  les  miroirs  pa- 
|»aioltront  beaux  j  mais  fi  le  Terre  n'eft  que  mé- 
diocre, les  miroirs  s'en  reflentiranc 

On  peut  encore  employer  le  procédé  fiiîvant 
pour  faire  de  ces  ùou/es  argentces.  A  cet  eAiet,  on 
fait  fondre  quatre  onces  d'étains  on  7  ajoute  detnt 
onces  de  mercure  vif.  On  les  incorpore  bien  en- 
Icmble  ;  &  on  verfe  ce  roctange  dans  des  globes 

.de  vene  qu'on  à  ftit  duuflcr  aupexaTant. 
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On  les  toitme  auprès  da  feu  ,  &  Ton  hkttà» 
qu'ils  s'argentent  par-tout  également*,  apiciii^a 
peut  jetter  de  i'orpain  avant  que  l'oia  Sm»- 
froidi  \  cela  fait  un  très-bel  effet. 

On  peut  faire  ces  boules  de  la  co'Jfw^.'a 
veut;  &  pour  y  faire  briller  des  elpccei  de ptxt 
diamant ,  il  fimt ,  apiis  avoir  applique  les cositr, 
tourner  &  retourner  par-delTus  dn  aMtOBaiî 
avec  du  fel  commun  deffiéché. 

On  palTè  ce  mercure  par  un  linge  ,  &  a  '4 
bat  dans  un  peu  d'urine  &  dTeaiii  ft  m  t'inii 
quand  on  Ta  mis  en  giaini» 

BptrtaotB. 

Cet  inflrume-t  tire  fon  utilité  des  propnénit 
l'aimant.  C'eft  avec  le  fecours  de  la  4<>*/vi  a 
nous  nous  frayons  des  routes  au  milita  m, 
malgré  la  mut  la  plusoblcnre  les  tean  kifSB 
contraires. 

Le  commerce  8f  la  navigation  ,  -ititrff-ïîreîr? 
dans  des  bornes  ttroites ,  ont  gagne  beiucospde;* 
la  découverte  de  la  houffole^  ^:  s'éteadcataqp» 
d'hui  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

Le  compas  de  mer  ir^nt  on  fait  ufagefnrl«^; 
feiux,  n'eû  autre  cbnie  (ju'utie  èouffoUy  dontia- 
guille  aimantée  de  huit  a  dix  pouces  de  Icngc»;, 
Ik  fixce  .1  un  carton  fin  d'une  figure  ciKala^j 
dont  la  circontcrence  eft  divifée  eu  tton  emi» 
xante  d^téi }  ^eft  ce  que  l'on  noeine  4" 
rofette. 

Cet  infiniment  efl  furpendu  de  manirreçitî^ 
ques  mouvemens  que  fafTe  le  vaifleiu  ,  1» 
eil  toujours  dans  une  pofition  horifootale, 
qu'on  bornoie  un  objet  par  les  pinnulles,  b'^ 
qui  tourne  librement  fur  fon  pivot ,  obtrf**' 
l'aiguille  aimantée  i  laquelle  elle  tient,  ircï»» 
par  le  îiombre  des  degr/s  inrerceptés 
mille  la  plus  éloignée  de  l'ofil ,  &  VwânktAtr 
guille  fe  fixe ,  a  quel  point  de  l'hcrUon  rtp  - 
l'objet  qu'on  obferve,  &  fi  la  lign«q«P^F* 
piiiuuies  efl  parallèle  à  la  quille  dôwîft** 
voit  par  le  même  moyen  fi  la  route  du  \isit>^^ 
maintient  dans  la  diredion  qu'on  veut  tfié'x 

Quelqu'utile  que  fbit  une  bouffait  en  «f'v'^' 
ne  l'efl  point  encore  autant  qu'elle  pourroii  t'^ 
fi  l'aigttlUe  aimantée  ,  qui  en  eft  la  pièce  ?î--^ 
pale,  avoit  une  direiâjon  conâanccj  6*^" 
rigeoic  toujours  au  vrai  nord  on  an  toîWj? 
bien  à  tout  autre  point  de  llMxilônyponHaf 
ne  changeât  jamds. 

Quand  une  fois  on  auroit  réglé  la  tonte  à^' 
fcau  pour  faire  un  certain  angie  avec  U  fr*^'* 
de  ratgnlUe,  il  n'y  auroit  plus  d'aute  J 
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^.)yv\û  A\e.  l*eft.  Mais  ce  qui  jette  beauctap  d*în-  |  de  le  faire  de  fflanièra  )  la  tuérà»^  &»de  la 

'  *   '       '    "        ? -Liî--    fphère  de  l'aimant. 


certitude  dans  rulase  de  la  hufoL- ,  &  ce  qui  oblige 
^      .     .    .  Vparrinf- 
aigiiiUcai- 


à  ne  perdre  aucune  occa/îon  de  i'e  redrefler  par 
féBÛM  éi  ciel  »  c*«il  la  déclinaUbii  de  raigoil 
nantie. 

Peut-être  refpritde  recherches  &  d'obrenracioni , 
jarvieiidra-t-U  à  faire  un  jour  l'heureufe  décourette 
fun  moyen  qui  remédie  à  cette  variation  dans  la 
itreâion  de  Taiguille  aimantée.  Mais  la  déclinaifon  , 
9*eft  pas  la  feule  propriété  de  l'aiguille  «îmantfefiir 
aquelle  il  règne  encore  de  Tincertitude  5:  de  l'oof- 
:imté.  Son  indinaifôn  n'eft  pas  mieux  coanue  dans 
les  voji^es  de  long  coan.  * 

Ifet  ptloces  font  quelquefois  obligés  de  charger 
vec  de  la  cire  ou  autrement ,  U  partie  mcrîdîonale 
le  leur  rofe,  pour  la  rappeiler  dans  une  Ctuation 
lorifimtile ,  parce  (|uVn  avan<^nt  veti  le  nord , 
'autre  bout  de  l'aiguille  t'incline  ftllIihleiBeBt»  ce 
|ui  gcne  foo  mouvement. 

A  l'égard  des  houffolts  à  cadran  Iblaîre  »  tnven- 
éfs  par  an  habile  nommé  Batufitid,  qui 

eur  a  donné  Ton  nom  ,  on  lc$  oriente  en  les  pofknt 
■  ^ifoRtalemeur  fur  un  endroit  fixe,  &  en  les  tour- 
ant  jufqu'à  ce  que  l'aiguille  aimantée  s'arrête  vis- 
fw  le  degcé  fui  maïqne  la  déeUnaiièn  du  lieu» 

Alors  s'il  fait  da  ToImI,  Tlndex  qui  s'élève  fur 
e  plan  du  cadran ,  marque  par  fc!i  ombre  à-peu- 
cès  l'heure  au'ii  eft,  pourvu  que  ia  toujfule  foit 
^de  ,  que  l'aiguille  foit  bien  mobile  &  bien  ai- 


îantJe,  qu'il  n'y  aît  aucun  fer  ni  ncier  d.iiis  le 
oiiinage,  &  que  celui  qui  voudra  avoir  i  heure 
vec  cet  iaflnment,  fâche  bien  s'en  ferrirj  autre- 
lent  il  ne  vant  pet  la  plus  puuvaifie  montce* 

Qnant  à  ces  petites  iouj/oles  portatives  qu'on 
Tte  aux  cordons  de  montre»  elles  ne  peuvent  être 
aucune  utilité  8c  il  ne  faudroit  pas  compter  fur 
!itr  ufa^e  pour  s'orienter  Hc  ft  retwiircr  an  milieu 
un  bois.' 

Une  aiguille  aimantée  de  deux  pouces  de  lon- 
leur ,  eft  à  peine  capable  de  icndie  ce  fcrvice  i 
Ml^'Ém  qui  finroit  Uen  la  neccie  en  itfige* 

Un  obferrateor  annoncé  tveîr  décoorert  que 

J  fuif  tombe  fur  fa  ^oujfoU  avolt  changé  la  dircc- 
)n  de  l'aiguille  aimantée:  ce  fait,  s'il  cil  vrai, 
éricerpit  une  attention  particulière. 

Maïs  en  veld  encore  vn  antre  d'une  tr^s-fnnde 

iportance.  On  a  rcmp.raué  que  le  cnî.re  roruL 
iit  du  zinc,  changeoit  la  diraâion  de  i'aîguiile 
vanté»  dans  la  M^fià  :  c*eft  par  cette  raifim 
'en  Anghicerte  on  n'jr  conllniit  pcef^ue  plus  de 

u^fe  en.  cuivre. 

On  aimante  une  aiguille  en  la  paifant  dans  toute 
longueur  ,  &  toujours  dans  le  méniè  fent  fur  une 
eof  d'iuinaiit,  a|aiu  fi»in,  locfi|u*«ola  paflc  deiS», 


^  Il  y  a  auffi  une  autre  manière  d'aimanter  une 
aiguille.  Si  on  la  fait  rougir,  qu'on  la  pofc  du  nori 
au  fud  pour  la  faire  refroidir,  elle  acquiert  la  pro- 
priété de  Talmant  &  de  l'aiguille  aimantée ,  c'eil- 
a-dîre,  de  fe  diriger  toufours  dans  la  ligne  du  nord 
au  fud  :  mais  fi  on  la  fait  rougit  une  féconde  fois» 
9c  qu'on  la  faflë  refroidir  dans  une  autre  pontion  » 
comme  de  t'efi  il  Toueft ,  elle  perd  alors  (a  pre- 
mière vcTtlL::  '  ,  &  en  acquiert  une  nontelle  fei- là* 
fait  tendre  de  l'orient  à  l'occident. 

Lcn  moindres  obfervations  en  phy/îque  peuvent 
être  de  la  plus  grande  importance;  8c  c'eft  ce  qui 
doit  fottttoir  ce  jgout  ^  règne  au]oiird*littt  fi  lien- 
reufement  ftnm  nous  pour  la  phyfi^m  «cp&t* 
mentale. 

M.  Guillaume  Chapel ,  favant  phyficîen  d'An- 
gleterre, a  découvert  que  le  fuif  &  autres  matières 
gralfes  attiroient fortement  l'aigu illp  r>imantée.  De< 
expériences  réitérées  &  rériéchies  lui  ont  prouvé 

Sue  la  ioufo/e  pottvott  recevoir  de  «es  matiires  umf 
ireâion  particulière. 

Les  marins  ont  appuyé  fon  fenttment ,  &  ont 
toufoun  remarque  une  fembl^le  perturbation  ,  lorf- 
qu'une  goutte  de  fuif  étoit  iomb«e  fiir  la  boite  qui 
renferme  la  bouffbU  dan<;  les  vaifTeaox:  voilà  une 
bien  petite  caufe  pour  égarer  une  flotte.  A  quoi 
tient  fa  ruine  entière  f  à  l'approche  d'une  chan- 
delle vers  U^jfoie  du  vaiilêau  commandant  !  Une 
décoOfette  fi  impoccante.  ne  fiwnîe  être  trop  rc- 
paodne* 

On  a,  dit-on,  découvert  un  rapport  enfrï  l'au- 
rore boréale  8t  l'aiguille  aimantée:  on  peut  pré" 
dire  la  veille  Tapparition  de  Taurore  boréale  :  car 
G  on  oblerve  l'aiguille  aîniant 'o ,  on  voit  qu'elle 
éprouve  des  mouvemens  8c  des  vibratiotu  extraor- 
dinaires ;  tandis  que  le  lôletl  eft  enoofe  aur'd^Ett  d« 
rhorifon. 

On  pr  'tfnd  que  l'aiguille  aimantée  peut  ctre  ra- 
menée au  vrai  nord  par  un  procédé  magnétique  de 
nouvelle  invention.  La  déctinatibn  aâueUe  deTat- 
^ille  aimantée,  dont  l'écart  emporte  :e  faux  guide 
a  près  de  vingt  degrés  du  nord,  prive  H  boujjttît 
ordinaire  de  fou  avanra^^c  le  plus  joUTttalter  &  le 
plus  général,  qui  feroit  de  sepréfenter  tvec  exao> 
titude  la  ligne  méridienne. 

L'auteur  de  la  nouvelle  traduâioode  Piine  vient, 
dit*on ,  d*imaglner  &  d'exécoterun  procédé  magné- 
tique des  plus  curieux,  qui  réprime  l'écart  nord- 
ouefi  de  l'aimant,  ou  plutôt  qui  forçant  pour  ainS 
dire  la  nature  dans  Tune  de  fes  loix  les  plus  myiîé- 
rîeufcs,  fait  furmonter  à  l'aiguilîc  ain  ir  -  V  cette 
forte  d'impuiffance  qui,  depuis  un  fiecle,  ne  lui 
I  permet  pas,  dans  les  ^ou/^/fi  ordinaires ,  d'attej^- 
t  die  au  noMl  léel.  Ce  procédé  confine  à  ainuwMc 
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éwx  «îgutllM,  (font  rttD«  m  Ibtc  piîfe  ({Be  la  mmdé 
de  Tautre. 

On  les  (.'prouve  fcparémenf ,  en  les  mettant  fuc- 
celTivcmenc  i'ur  un  pivot,  en  les  y  faifant  pirouetter 
quelque  temps ,  &  en  s*afltinitt  i  dîretfts  reprilès 
qu'elles  font  aimantces ,  St  qu'elles  vont  chacune 
chercher  le  nord  par  l'une  de  leurs  pointes  à  une 
certaine  déviation  près,  qu'on  fait  être  d'envitOD 
vingt  degr&  pow  ratti  &  les  environs* 

Enfuite  on  enlevé  la  chappe  de  la  petite  aiguille, 
ce  qui  laifTc  un  vuide  dans  fon  milieu.  Ceft  parce 
même  vuide  qu't<H  enfonce  la  petite  aiguille  jufqu'â 
la  racine  de  la  ^liappe  de  l'aiguille  majeure  ,  la- 
quelle chappe  ppur  cette  ratfon  ne  doit  point  avoir 
a  l'extcrleur  la  figure  conique  qu'on  luî  donne  dan* 
ktbooflbles  ordinaires  :  mais  elle  doit  avoir  la  figure 
d'un  pcfît  ]!•!  fre  vertical,  dont  la  hauteurau  far- 
plus  n'cxcciiv  pumt  celle  des  chappes  de  bouflUe 
•rdioaire* 

On  enfonce  donc  la  petite  aiguille  le  long  de  ce 

petit  cylindre  cr  mme  un  anneau  au  doigt  ,  jurqu'à 
ce  qu'elle  touche  pour  ainâ  dire  à  l'aiguille  ma- 
jeure ,  ma's  non  pas  totalement ,  car  il  ell  bon 
d'cvitcr  le  contafl  immédiat  des  deux  aiguilles;  Se 
Dour  cet  e&ct,  il  faut  laiflèr  fubAfter entre  elles  une 
rentlle  ou  petite  lame  très-fine  de  cuivre  battu.  En- 
fuite  les  deux  aiguilles  ctant  par  ce  moyen  fufpen- 
dues  à  une  feule  &  même  chappe  ,  on  les  croife 
Imparfidtmient ,  c^efl-l-dire ,  qu'on  les  écarte  de 
jnanîcre  à  leur  faîre  repréfenter  une  croix  de  faint 
André ,  ou  une  paire  de  cifeaux  plus  ou  moins  ou- 
^Vem* 

Quand  on  ell  convenu  avec  lôî-m^mc  du  degré 

t'^'L  rremcnt  qn'-n  veut  obtenir,  on  a  fiiin  de  le 
rendre  à-peu-prcs  fixe,  au  nK>)en  d'un  peu  de  cire, 
eu  de  toute  autre  niMtète;  enferte  que  j'aiguille 
Tenant  à  tourner  fûr  Ton  pivot ,  l'air  ,  les  fecoulfes 
eu  tonte  autre  eau étrangère,  n'y  dctangent  rien. 

Peur  ce  qui  e(î  cîe  la  quantité  prccife  de  i'écar- 
ttment,  c'eft  ce  qu'il  efl  impoffible  de  dt'trrminer, 
id  d*aÂîljetlit  à  une  théorie  invariable ,  attendu 
que  cette  (juantifc  dépend  de  la  grandeur  &  de  la 
vertu  relauve  des  deux  aiguilles  qu'on  le  propofe 
d^aflôder.  C'oft  pourquoi  il  faut  chercher  pour 
chaque  accouplfmcîit  d'aiguilles,  la  (quantité  dont 
cet  écanement  doit  ctre  rvlativemcnt  a  leur  régime 
pcQpre  »  &  à  leur  complenon  panicitUère. 

'  Quoi  q.tt*il  en  lôît ,  cette  recfi^he  eft  rafiâire  de 

quelques  fricmeut;.  Il  ne  s'agît  que  de  pjfcr  fur  fon 

S'vot  la  double  aiguille  plus  ou  moins  croifée ,  & 
étendre  oo  reflerrer  T^rteincm,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'appcrcoivc  que  la  grande  aiguille,  en  tournt  it 
librement,  va  fe  diriger  droit  au  vrai  nord:  or, 
c'ed  ce  qu*on  obtîenc  trèffiieilement  après  avoir 
étudié  Se  eifzyé  pcn^^ant  une  nûnUt*  OU  dcUX  le 
ifffé  d'écaneœeut  convenable. 


P  R  O 

II  ns  faut  pas  oub'icr  qu'une  des  condîfîrw 
tielles  de  l'opération,  c'cil  ce  que  lesdeuaa^iâ 
foient  croifées  de  manière  que  la  poiue  im  <* 
la  petite  aiguille  fe  trouve  être  dirigée  à  gwcbt  i 
la  pointe  nord  de  la  grande  ,  entre  le  tood» 
&  le  nord  ,  ou  entre  le  couchant  &  le  fud;  car^'j 
pointe  no.'d  de  la  petite  aiguille  Te  trouvait  pr^ 
nature  de  l'écartement ,  croifer  l'aiguille  auw 
dans  les  deux  direâions  opposées,  cette  (ii{>'  j  • 
vicieufe  augmenuioit  la  déviadon  aâadle  oclr 
maat»  bien  loin  dy  lemédiaw 

Cette  découverte  «u  reSe  n*eft  pas  use  («k  ^ 

culation,  un  fimple  projet,  c'efl  une  iiivemior:* 
mife  à  l'épreuve  de  l'expérience  ,  3(  que  ï'mén 
réellement  efiêâuée* 

La  petite  aigiiil'c  rherchs  autant  qu'il  én 
elle,  &  pour  Ion  ptoprc  compte,  à  Ct  npfwr 
du  nord  comme  toutes  les  autres  aigtiilin  j  r. 
vingtaine  de  degrés  près.  Elle  eft  contredits 
cette  dircdion  par  l'aiguiiie  ma jeure ,  qui  de  cw 
la  provient  dans  ce  pofie,  fit  s'en  empare. 
comme  rtffBrr  de  !.î  petîto  siouille  ne  uurcii 
perdu,  'ù  rivivie  le  truuve  ttrc  poufiée  unfcijîa 
loi». 

Cet  eflFjrt  agilTant  en  raîfon  de  la  ({mè^  k 
vertu  magnétiqae  inhérente  à  la  petite  lii"--. 

ttçur  en  conclut  que  la  déviation  qu'on  relira..' 
dans  la  boulfole  orJinaire ,  provient  d'ane  oati* 
aâuelle  de  l'aimant ,  c  ell-à-dire  ,  d  une  iiîilL'  ' 
dans  fa  vertu  direArice ,  &  que  c'eift  parce  tt;te:- 
force  que  l'aiguille  aimantée  coain  une,  nepir\^< 
pliji  au  vrai  uord  comtne  elle  failoit  en  i6M.  p- 
qu Vil  lui  alTociant  une  autrc'aiguille ,  oa Iscr*»? 
par  cette  combinaifun  auxiliaire,  les  l>  kioA* 
grés  de  force  qui  lui  manq^uest  de  dm  jgiB  fC 
atteindre  à  ce  bue 

Une  telle  déceavcrte  ell  Uen  fiûte  Ikv  e« 

ppiT  piquer  la  curie.fité  de  rou<:  les  amatfun  » 
Arts  ,  &  infiniment  propre  à  étendre  ii  ^[^^ 
peu  de  connoÛTances  «cquifes  fur  le  rfguat  S  « 
pruprictcs  de  TaimaMt  ;  ccniioiffances  ét  It*-- 
complette  defquelles ,  leion  quelques  ùma,^^ 
rélMter  une  ihéorie  de»  longitudes:  au 
cette  invention,  en  la  fnppolant  bi'jn  wcr.;r-' 
boufible  doit  faire  un  pas  leiiùble  vers  ù  t*'"- ' 

En  effet ,  l'aiguille  aimantée  ordinaire  n  i 
feule  direAion  ,  Ia^uel!e   ell   dt range*  'i^j 
moindre  impulhon  étrangcre,  au  lieu 
velle  aiguille  combinée,  comme  onviear  i'  ' 
tient  au  point  où  elle  Te  fixe  ,  p;»rd««x 
qui  forment  angle  ,  fie  atx^uelles  ^  T^, 
ainfî  dire  cramponnée,  ce  qui  doit  ncceii^'^ 
la  rendre  moins  capticicuTe,  &  moins  luF"^ 
'  variations. 


1»  R  O 

Moyin  pour  luuoytf  k»  hoàmtf, 

L*or  &  Targent  réduits  en  lame  ou  filés  relèrent 
iiOf  Âoifts  de  Tédist  !•  pins  bcillant ,  flattent  V<xi\ 
a^rcableTicnr  &  nnncncent  le  lu^e  &  la  magnifi- 
cente  ;  mais  cet  cela:  cft  fujft  r.  fc  ternir. 

Les  edeurs  fortes  noirciffeat  facUcinent  les  hro- 
deries,  principalement  celle»  qui  fotit  fai'cs  c» 
ar  cnt.  On  les  nettoie  avec  de  h  mie  de  pain  raflis 
^u'on  {ak  chauffer  dans  un  poclon  bi^n  net  »  on  ré- 
pand cette  mie  de  pain  toute chaodc  fur  U broderie, 
on  la  frotte  avec  la  pnume  de  la  main  ,  on  l'ctend 
de  6a>^on  qu'il  y  en  ait  par-tout  lui  Touvrage  i  on 
cu  ivre  le  coac  de  plufieurs  linges*  Quand  tout  eil 
refroidi,  on  retourne  l'ctoffe  ,  en  la  bat  par  rcnvc; 
avec  une  baguette ,  on  vcrgette  la  orodtrit  ;  puis 
on  colle  avec  de  la  gomme  ou  de  rendis  bien 
étalé  filr  l'enTers  de  bLiroderie. 

On  '?  r-rt?ie  encere  avec  du  f.lc  calcine  S  ta- 
riuiw  îrcb-iiii,  ou  de  l'o^  de  feclie  pulv-Tilé. 

On  rend  encore  à  lor  bbnclii  fa  couleur  pour 
quet^nes  inftans  ,  en  rexpofant  à  la  fumée  de 
plumes  ou  de  cheveux  brûlés. 

Cacao  (préparation  du).  C'ert  une  efpèce 
d'imande  qui  fait  la  bafe  du  chocolat,  &  ^ui  cil  le 
fruit  d'un  arbre  nommé  cacaoyer. 

Ce  fruit  ,  qu'on  difllngue  entre c««o<fc  Ctfrtf^«, 
j  caufe  de  la  côte  de  ce  nom  qui  eft  dans  le  Pérou 
'ut  la  mer  du  Sud  ,  &  le  cacao  des  ijles  ou  de  la 
t  rtvcnn*,  qu'on  fous-divifc  encore  en  gros  &  petit 
Caraque,  en  gros  8c  petit  cacao  des  ilTcs,  à  caufe 
du  triage  des  amandes  dont  les  marchands  mettent 
les  plus  groffes  à  part  y  étsit  à  peine  connu  anvKles 
du  Vent  en  i  ^49 ,  &  ce  ne  fut  qu'en  1  ^ f  j  que  les 
Caraïbes  de  la  Martinique  en  enfeigocrent  Tufage 
iM,  Ju  Parquet.  La  première  plantation  fut  fiiîte  en 
t6C>o  par  un  juif  nomm.'  Bjr.jdrr,!.".  ,  5:  ce  un  fut 

iue  vingt-cinq  ans  aptes  que  les  habitans  de  la 
lartinique  «"adotmèrent  i  la  ciiltuf»  du  cacath 

Après  qu'on  a  préparé,  par  un  petit  labour,  la 
erre  qu'on  a  dctîinée  à  en  faire  une  tdc^oyfâ, 
)u'oQ  a  cbotli  les  amandes  les  plus  grolTes  &  les 
titeax  nonmcs ,  ok  les  met  de  deux  en  deux ,  ou 
!e  trois  eu  trois,  le  gros  bout  en  bas,  dans  un 
rou  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur  ,  en 
icant  touc  auteur  les  petites  racines  qui  lé  trouvent 
ans  la  terre,  di  ftts  poumieitt  nutc  à  leur  vé- 
ctation. 

Dès  qu^elles  ont  levé  ,  ce  qui  arrive  ordinaire- 
lent  dans  dix  i  douze  jours  t  on  le  neouvre ,  c'eH- 

dire,  rjvi'on  remet  de  nouvelle;  graines  où  les 
remicres  ont  manqué  j  (c  ,  pour  détruire  toutes  les 
iwnACt*  herbes  qui  leur  miroient ,  en  les  farde 
^régultèxcncDt ,  )ufqa*ik  ce  ^ u*éiMtt  détenues  de 
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^n^s  artuflet,  renfrcTacement  Je  leurs  branche? 
&  de  leurs  feuilles  faile  niVei  d'ombrage  pour  étoul^ 
fer  toutes  les  herbes  qui  pemtoMiit  Tenir  deflbns* 

Le  caeaùytritt  rapporte  guère  arrant  irok  ane^ 

&  il  n'td  dans  fa  force  qu'à  cinq  ;  c\-rt  pour  lors  qu« 
pendant  toute  l'année ,  &  fur-tout  vers  les  lôUliccs» 
il  efl  couvert  de  fleurs  ft  de  fraies  de  tout  %e. 

Lorfque  Ci  cofle  efl  nu'iri,  qu'elle  a  changé  de 
couleur,  ft  qu^elle  n'a  plus  que  le  petit  bout  de 
verd,  on  emploie  tous  les  quinie  jour?  ou  tous  les 
mois ,  fuivi^ut  ie  plus  ou  inoins  d'abondancQ,  \ci 
nègres  qui  vont  avec  des  gaulett es  fourchues  d'arjre 
en  arbre  &  de  rang  en  rîn^,  di  f  i-licr  le»;  cofTc» 
mûres,  en  prenant  bi^n  garde  de  ne  p;a.s  toucher  a 
celles  qui  ne  le  font  pas ,  2c  aux  fleurs  -,  on  les  ra- 
mjjfTc  enfuite  dans  des  panier^  ,  S:  ^-n  le;  h'-'lTe 
cher  en  piles  lur  la  terre  peud^tii  uuis  ou  quitta 
jouis. 

Dès  le  matin  du  cillqtiièmc  Jour  pour  le  plu» 
tard,  on  écale  le  cacao^  c'cli-à-dire  qu'on  le  dé- 
pouille de  fes  co(re$,en  frappant  delfus  avec  un 
bâton.  Quand  tout  le  catao  eft  écalé  ,  on  le  met 
en  pile  fur  un  plancher  volant,  couvert  de  feuille» 
de  balifier ,  &  avec  des  planches  recouvertes  d« 
mêmes  feuilles;  on  l'entoure  comme  dans  une  ef* 
pcce  de  grenier  (  on  le  couvre  eufuite  de  feuilles 
lur.Iefquelles  on  met  d'autres  planches,  afin  qu'étant 
ainfî  eiitaiïc ,  couvert  &  enveloppé  de  tous  côtés  ^ 
il  s'ccbaufife  par  la  fermentation }  c'eft  ce  qu'on  ap* 
pelle  le  fcift  nffagr. 

Pour  que  le  «eree  Tvfltic^  davantage,  qu'il  perde 

de  (on  pcii^is  de  Ion  ^ inc-^tuinc  ,  eu  il  ne  germe 
point ,  &  ne  fente  pas  le  verd ,  qu  il  ait  une  couleur 
plus  foncée  d*ûn  bran  rougeitre ,  on  éitf  entrer 
dans  l'efpèce  de  grenier  ou  il  cil  renferme,  c!es 
nègres  qui ,  pendant  cinq  jours  de  fuite ,  le  ren-' 
veifeut  tent  detTus  deflôus  lôtr  Se  matin ,  Sr  qui  ont 
foin  de  le  recouvrir  avec  les  rt^c  tnes  feuîiles  ^  le* 
mêmes  planciies  aprîrs  cha<iue  cprratîon. 

On  met  enfuite  de  ce  cacao  rctTutf  environ  deux 
pouces  de  hauteur  fur  des  nattes  de  roicaux  atta- 
chées à  deux  fablicres  parallèles ,  qui  portent  lur 
des  pieux  élèves  au  deffu s  de  terre  de  d.ux  pieds 
ou  environ.  On  a  1  attention  peudaiit  les  deux  pre- 
miers jours  de  le  remuer  fouvent  avec  un  râteau 
de  bois,  de  rtiivciopper  le  foir  djns  n;irtC3,  & 
de  le  couvrir  de  quelques  feuilles  de  baiiiicr  de  peut 
del«  pittie,  m  de  le  renfermée  dans  une  café» 

Le  eatw  6ant  fliififimment  rvfliid ,  on  Tespolv 

de  nouveau  fur  des  np.rt  .s  1  :i  qXiclijue  tcms  que  ce 
ioit  ;  &  pour  le  rendre  plus  beau  &  mieux  condt- 
fliîiné ,  on  le  laîflê  les  premières  nuits  au  lérefny 
â  la  roTîe  ,  même  à  la  pluie  pendant  un  jour  ou 
deux ,  en  obiervant  de  ne  le  point  couviir  qu'il  n'aie 
été  pref|ue  tout  un  jour  au  foleilÉ  On  connott  qu'il 
fuffiNnuiicPt  firc  lodqu'il  cnque  en  cnricRm 
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line  poignée  tans  la  main.  On  le  met  pour  lofs  en 
magaCn }  &  avant  que  de  le  mettre  en  vente,  on  le 
trie  pour  en  feparer  les  grains  trop  petit» ,  mal- 
nourris  S:  plats.  On  l'eafiitaiUe  ^uand  on  Tcutle 

Confcrver  parfaitement. 

Quoique  le  cacao  qui  Tient  de  la  côte  de  Ca- 
raqne  foit  plus  onâaeux»  d^ine  pàce  plus  fine,  & 
moins  amer  que  celui  des  îfles  fetn^oifes ,  la  va- 
nité de  goût  qui  fe  trouve  entre  les  etpagnols  ,  le» 
frant^ois  &  les  habitan$  du  nord ,  fait  préfmr  U 
dernier  à  cetnc-ci,    le  preaii«rai»  autres* 

On  noos  apporte  de  TAmcrique  det  petits  pains 
de  p.^te  de  cdeoo  d'ttiw  line  pelant,  pour  fiûiedu 

chocolat. 

On  fait  avec  le  cacao  des  confitures,  du  choco- 
lat ,  &  une  huile  qu*on  nomme  i*mtt  dt  C4MM^  qui 
eil  trcs-nounillànt. 

LorHju'on  veut  confire  du  cacao  ,  on  met  pendant 
qii cl  cj u e s  jou  rs  t  remper  dans  de  l'eau  de  fo  mai n  e,qu'on 
a  foin  de  changer  (bir  &  matîn  ,  les  amandes  qu'on 
a  tirces  des  coites  à  demi  mures.  Retirées  de  l'eau 
fit  bien  eiïuyées,  on  les  larde  de  citron  &  de  ca- 
nelle,  on  les  jette  dans  un  léger  fyrop  de  lucre  tout 
bouillant  &  bien  clarifié.  Sorties  de  ce  fyrop  ,  on 
les  laiife  égoutter  quelques  temps ,  &  on  les  fait 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  fyrop 
un  peu  plus  fort  de  lucre  que  le  prccc'dent.  Qii  rci- 
tere  cino  à  lix  lois  cette  opcration  ,  en  ajoutant  à 
chaque  toisun  peu  plus  defucre,au  fyrop.On  obferve 
de  ne  mettre  Jamais  ces  aman  Je  fur  le  feu,  &  de 
ne  leur  donner  d'autre  cuilion  que  la  première 

Îia'elles  ont  eue.  On  finit  par  leur  donner  un  fyrop 
brt  épais  qu'on  verfe  par-deffus;  &  lorfip'iî  eft 
refroidi,  on  y  met,  li  l'on  veut,  quelques  gouttes 
d'dRènce  d*ambiio. 

Quand  on  veut  faire  cette  confiture  au  fec,  après 

avoir  imprégné  les  anir.ndcs  du  premier  (yrop  ,  & 
les  avoir  plongées  dans  un  nouveau  fyrop  bien  cla- 
rifie &  fort  de  fucre,  on  les  met  dans  une  ^turcpeur 
leur  fairc^  prendre  le  candi. 

L'iiuile  ou  beurre  de  cacao  fe  fait  de  cette  ma- 
nière. Le  iacao  étant  roti,  mondé,  palfé  fur  une 
pierre,  &  réduit  en  une  pâte  bien  fine  ,  on  la  met 
dnns  une  b.iffîne  p'eine  d'eau  bouillante  ,  fur  un  feu 
clair  uù  ou  U  laiiTc  jufqu'â  la  confomption  prefque 
entière  de  l'eau.  Pour  lors  on  remplit  la  badine  de 
notjvclle  eau  ;  à  niefurc  que  cettî  eau  fe  refroidit , 
l'huile  monte  à  la  iurlacc  Se  fe  fige  comme  du 
beurre  :  lorfqu'elle  n*cfi  pas  bien  blanche  ,  on  la 
fait  fondre  de'not:veau  pour  la  dégager  des  parties 
grofficrcs  qu'elle  contient. 

De  tous  les  fruits  de  l'Anicrique  le  cacao  eR 
celui  qui  rapporte  le  plus  de  revenu ,  &  dont  la 
dépenfe  efî  la  moindre.  Vingt  nègres  fuffifent  à  l'en- 
treueude  cinquante  mille  cacaoytriy  qui  produifent, 

nonie  commune,  ceotmlUe  iivtespe(àncd*amandes 
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quF,  ênm  veni^ue^  ?.u  plus  bai  pnx  ,  iaurt 
trente-iegc  mille  cinq  cens  livres  de  aaoe  sw- 
noie* 

Cachou  (  Préparation  du  ). 

Le  cachou  nous  vient  du  Malabar,  de Snnie, 
du  Pégu  ,  &  des  aïKies  odtes  des  Indes.  Celsalii 

fommo-rélîneux,  durci  par  art ,  d'un  ronx  noiiiat 
l'extérieur,  &  marbré  de  gris  extéricorerae::, 
fans  odetir,  d'un  goût  d'abord  amer  aâringtu, 
plus  doux  enfuite,  &  d'une  fa  ,  cur  d'iris  eu  it  H»- 
lette,  fondant  en  entier  dans  la  bouche  &dansi  eu, 
s'enfiammant  ft  brûlant  dans  le  £eo ,  ooelfiei» 
mêlé  de  fable,  qu'une  fupercherie inAmdflfeft 
inféré  pour  en  augmenter  le  poids. 

On  le  confond  quelquefois ,  mats  mal-i-pn^n, 
avec  l'extrait  de  la  noix  d'acajou ,  qui  efl  o»  i 
épaidt  de  ce  fruit ,  8c  dont  la  fâvctti  cl  bîce  éfr 
rente  de  celle  du  cackou. 

Dans  le  mémoire  cjue  M.  de  JujJleuéaoRxilkt 
démie ,  &  qui  a  été  imprimé  en  l7ao,  il  prcteW 
que  le  cachou  n'eft  qu'un  cktcaÎK fCBmfctt 

par  évaporatioii. 

'L'arec  ou  Vareca ,  dont  on  extrait  le  «cA«,  «i 
une  efpèce  de  grand  palmier  des  Indes  oMsais 
qui  ne  croit  que  fur  le  bord  de  la  mcff  00  dut  4b 

terres  légères  &  fablonneufes. 

Son  fruit  relfemble  à  un  oeuf  de  poole  pocr  \i 
forme  tt  la  groilêur;  Cbn  ^corce ,  dis  coeW  n 
peu  Jaunâtre,  efl  mol!e  &  garnie  d'une  efpô«  Je 
bourre ,  au  centre  de  laquelle  eH  uu  noiraaw  to 
fépare  fadlement  lorfque  le  fruit  elt  uc.  Ltsie' 
diens  ,  qui  en  font  extrêmement  amateurs  &  ^:(^ 
mâchent  continuellemenc,  le  préparent  ainÂ.  In 
coupent  en  deux  ou  trots  morceaux  la  noix  d«/<-" 
ou  à'arc.a  ,  après  l'avoir  cueillie  pendant  qu'eUeîi 
encore  verte,  &  ils  la  font  botiillir daudcltiU 
avec  un  peu  de  chamc  de  eoqidlla^es  caldsfrt  ^ 
qu'à  ce  que  les  morceaux  de  l.i  n;tix  fiieiît  detet^s 
d'ua  rouge  obfcur.  ils  paJTent  cette  décedian  pr.- 
dant  qu^eile  eft chaude;  lorfqu'elle  eft  re6ot&i 
ils  la  réparent  de  la  lie  qui  va  au  fond  du  «ifTi»- 
ils  y  ajoutent  de  l'eau  de  i'écorce  verte  du  ^•''i 
qui  ell  une  efpèce  d'acacia  des  Indes  doot  réttf» 
eft  aftringente  &  rougeâtre, qu'ils pileBSftAatl*' 
cérer  pendant  trois  jours. 

Quani  le  fuc  de  Vareca  eft  épaiftî,  ils  XtV)^ 
au  loieil  fur  des  nattes,  &  le  rcduifent  en  piât* 
Les  grands  &  les  riches  y  mêlent  du  cariata**- 
du  bois  d'aîoès  ,  du  mufc,  de  l'ambre,  i  ^t'- 
(jui  peut  contribuer  à  le  rendre  plus  agrôblf  » 
goAb 

Gdnî  que  font  les  portugais  dans  !a  ville  ief^-s. 
&  qui  a  une  trop  violente  odeur  aromaxi^,  «s 
parvient  fouvent  fous  diS«rentes  figures ,  ^•^1'^ 
cqmmunéfliem  (bus  celle  de  crottes  de  iMab 
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me  q^^lef  ne  finent  pas  mâaiig^  de  quelque 
«iiîcfe  énuigèra ,    fu'cUtt  lôxMntpiicet  de  Iciui 

Le  cachou  (impie ,  naturel  &fàns  aromates ,  n'ell 
^'un  pur  extrait  de  Vtirc  \  ren  ia  folide  par  l'cva- 
poration  de  toute  rhumidité.  Pour  le  faire  ,  il  fuffit 
de  couper  par  tranches  les  graines  à'tirec  vertes  ; 
en  les  met  bouillir  dans  l'eau  jufqu'à  ce  qu'èUe* 
f  i':i:t  Llnrgc'es  d'une  forte  teinture  d'un  rouge 
brun  ;  on  Li  fau  eniuite  éraporer  juiqu  a  conliiLince 
d'extrait  auquel  on  donne  la  forme  qu'on  veut,  & 
qui  fe  durcie  hientàt  apièi*  Il  efl  emjpiojé  en  mé- 
decine. 

M.  Canin  j  cclcbre  naturaUde,  prétend  que  le 
cachou  n'eft  point  tiré  de  Varec ,  mais  d'un  arbre 
Bominé  caté^  qui  croit  dans  les  Indes,  Se  qui  porte 
encore  le  nom  de  caté  indien  y  iycion  ,  &  kaath.  Les 
r^^ifons  qu'il  en  appofCt  folt  aue  dans  le  pays  où 
faiequier  efl  commun ,  on  n'^  niit  point  de  cachou  , 
9c  qu'on  l'y  fait  venir  d'ailleurs;  qu'à  Bengale, 
d'où  on  le  tire  ,  il  n'y  croit  point  d'arcquier ,  j  ^ri  e 
que  cet.  arbre,  qui  cnunt  la  fécheiefle  &  le  icoid, 
>e  peut  gum  venîr  au-deflîtt  de  la  latitude  de 
quinze  degrés  ;  que  Varec  qu'on  porte  au  Bengale 
par  mer,  s'y  vend  plus  cher  que  le  cachou  brut,  6c 
qu'il  ett  rare  qu'ils  y  folent  tous  les  deux  au  même 
prix;  que  le  mot  ca^h,-:,  Cv.'-'r-e  de  celu;  c'e  lJ/.'- 
choUf  compofé  de  caié^  qui  eft  le  nom  de  l'arbre  , 
8t  de  <io« ,  qui  fîgnifie  fuc  dans  h  tangue  du  pays. 

Quoi  qu'ai  en  foit  de  U  validitc  de  ces  raifons^ 
îl  ed  certain  qne  les  préparations  du  iitc  du  caû 
ent  les  mêmes  que  celles  der<ww. 

Le  cachou  de  la  Cliîne  eft  fbrm^  qi!cl:]u<-fijis  en 
M>ules  au(&  groOes  ijue  le  poing  &  fort  dures.  Les 
Chinois  le  mettent  infulêrft  s'en  fervent  à  In  place 
•'u  thc.  Les  Ruïïes,  qui  font  le  coonwiœ  dn  la 

-l.ine  ,  l'appellent  thé  de  pierre^ 

Le  cachou  paye  trois  livres  par  cent  pelant  pour 
iroit  d*entrée. 

C  A  s  s  A  V  F   {  Préparation  de  la  ). 

La  cajfave  cR  une  tubUance  farineule,  tirée  de  la 
idne  d'une  plante  appellée  manioc  Cette  lacine^ 

nangée  ninn  rr"p:ir?'i'^n  ,  ell  un  poifon  mortel, 
-orfqu'on  en  a  Icparc  ia  pariic  iiuifible,  ou  en  fait 
n  pain  dont  les  fauvagcs  ,  les  nègres,  les  euro- 
cens&inême  les  dames  créoles  les  p!'!<^  délirâtes, 
téfèrent  i|uelquefois  le  goût  à  celui  du  pain  de 

Pour  faire  la  cajfave  ^  lor^Vm  A  reaidUi  la 
icine  de  manioc ,  en  la  dépouille  de  fa  pc,*u  ,  on 
l  rape  fur  de  grofles  râpes  de  cuivre  ;  ,  aprts 
avoir  mife  dans  un  fac  fait  d*<écurce  d'arbre  ,  on  la 
tace  ibus  une  preffe  faite  avec  une  grofle  branche 
'»bre  ^tuchse  au  uouc,  &  ^u'on  charge  à  un  ioit 
nda« 
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^  Quand  la  matière  n'a  plus  de  lue,  ft  qtt*elle  eft  . 

bien  defîcchée,  on  la  paiTc  par  un  crîble  un  peu 
gros,  on  rétend  eniuite  fur  des  platines  de  fonte, 
foui  Idi^ncUes  on  Ait  «bi  fta  pour  la  cuite* 

On  dîfiîngnela  cajfave  d'avec  la  fmntée  manioc^ 

en  ce  que  celle-ci  ell  un  amas  de  grumeaux  de 
manioc  deflTéchés  &  divifcs ,  &  que  la  cajfave  efl 
laite  dcf  mêmes  grumeaux  lic-s  &;  joints  les  uns  aux 
autres  par  la  cutflon  ,  ce  qui  forme  des  efpcccs  de 
galettes  larges  &  minces,  à-peu-prcs  comme  do 
croqua ,  elpece  de  pwn  dVpice»  qui  eft  foit  ftc 
fort  dur. 

Les  fauvages  font  leurs  galettes  plus  cpaifles;  la 
farine  &  la  caffave  leur  fervent  également  de  pain* 
Lorfqu'on  veiK  en  fine  n&ge ,  on  l'humeâe  avec 
un  peu  d'eau  pure  ou  avec  un  peu  de  bouillon. 

De  la  fécule  que  dépofe  le  fuc  de  cette  racine, 
on  en  fait  une  efpèce  d'amidon  qu'on  appelle  mou- 
chachc  ,  qui  ferl  aux  mêmes  ufages  que  le  nôtre. 
On  en  hxx  encore  des  gâteaux  qui  reffirinbieiitbeaiH 
coup  â  no»  échaudés* 

L*êdît  de  T08f  ordonne  aux  habhans  des  tfle*  \ 
francjoifes  de  fournir  pour  la  nourriture  de  chacun 
de  leurs  efciaves  j  âge  au  moins  de  dix  ans ,  tioia 
cafavts  par  Anatne9  diaean  pe&nft  deox  limi 
Je  nu- ,  ou  Uvaliiir  de  quifepinta  defirinedt 
manioc* 

CoiiAiittv&  on  C.o&Aiti.Bm. 

On  appelle  Cord/Z/iwirr  ccox  qot  ibnttous  lesafls 

la  pcche  du  corail. 

Le  corail^  qui  fait  une  des  branches  du  com- 
merce des  maiiêillois,  &  qui  le  trouye  plus  fré- 
quemment dans  la  Méditerranée  que  dans  TOcv/an , 
eft  une  produâion  marine  qui  na'tt  fous  feau ,  qui 
a  la  dureté  de  la  pierre,  &  qui  eft  la  plus  belle  * 
la  plus  prccieufe  de  toutes  les  fubHances  qu'on  ap- 
pelle improprement  plantes  marines.  Celui  de  la 
Méditerranée  eft  ordinairement  rouge,  coulenr  de 
chair,  jaune,  blanc  ou  panaché. 

Lorfqu'on  fait  cette  pêche  Tjr  !rî  côtes  de  la  Pro-» 
vente,  on  emploie  commuitcmcnt  des  plongeurs  - 
qui ,  pour  mieux  arracha  le  cere//  qui  eft  attaché  ' 
à  la  furf.icij  des  rocher-  c^'iverrs  par  la  mer,  fe 
fervent  de  deux  machines,  dont  i  une  eiî  une  grande 
croix  de  bois  au  centre  de  laquelle  ils  attachent  un 
poids  trc-s-pefnnt  pour  le  précipiter  au  fond  de  l'eau* 
Cette  croix,  qui  eft  fulpendue  par  une  longue  & 
groÂè  cofde,  a  à  dttqoe  extrémité  un  filet  orbi- 
culaire*  « 

Dès  que  les  coraîlleurs  ont  jette  cette  croix  dans 
l'e^roit  que  les  plongeurs  ont  indiqué  ,  &  où  il  y 
a  des  rochers  conveits  de  corail  ^  le  plongeur,  qui 
ell  chargé  de  eouvemer  cette  machine,  pouilè  une 
ou  deux  branches  de  cette  cfoix  dans  un  des  creux 
du  focbcr  $  l>t  ce  moyen  il  eabisflê  daiii  lot  lilett 
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le  «ervî/qttl  s*j trouve,  &  «Ion  ceux  fit!  (bnf  lùr 

le  bord  de  !a  felouque  ,  ou  petit  bâtiment,  d-.'tachent 
le  corail  de  defliu  le  rocher  ,  &  le  tirent  hors 
^  l'eni. 

^  L*avere  machine  donc  on  fe  fert  lorlbull  eA  quef- 

tîon  d'arracher  le  cora  !  qui  eft  dant  les  antres  les 
plus  profonds ,  eA  une  poutre  fort  longue  à  l'extré* 
mité  de  laquelle  on  attache  un  eetcbde  ièr  dNm 
pied  &'  demi  de  diamètre,  portant  un  fac  à  rcfeaux 
avec  deux  filets  otbiculatre»  places  de  côté  & 
d*aiitre* 

Cette  poutre,  qui  eii  attaciicc  par  deux  cordes 
fÔR  longues  à  la  prone  ft  à  la  ponpe  du  vuifleau , 
■va  3u  fond  dt;  la  mer  par  le  inoven  d'un  poids,  & 
«il  dirigée  dans  fa  courle  fmvant  les  mouvemens  de 
la  felouque*  Le  cercle  de  fer,  dont  iioas  avons 
parlé,  fert  à  rompre  l?"^  ^etî'r  rjmeaiix  i«  corail 
oui  font  dans  ces  auires,  bL  les  diipoie  à  s'embarraT- 
ier  dans  les  filets. 

Il  y  a  quelquefois  de  Ces  nmeewr  ou  branches  de 
ewail  ^  pHent         trois  de  quatre  livres. 

Comme  ce  qoe  prennent  les  ptongemsnefolfiroit 

pa^  au  commerce  du  corail ^  il  v  ?.  à  Marfeille  une 
compagnie  «nii  en  fiût  faire  la  pèche  à  fet  dépens 
an  àa^Mi  «r  FnntM,  qui  cft  nne  pedee  place  fur 
les  câtes  de  Barbarie,  &  qui  fournit  aux  CorailUurs 
les  fatteaux  ou  barques  deftinées  à  cet  ufàge ,  avec 
tout  ce  qui  eft  néceflàûre  pour  cette  pêche  qui  eft 
trcs-fréquente,  &  dans  laquelle  Us  courent  beaucoup 
de  dangers.  Ils  font  au  nombre  de  huit  fur  chaque 
fatteau  ,  parmi  Icft^uels  eft  le  projet ,  ou  celui  qui 
entend  le  mieux  i  tetttr  dalis  iklMffltaiaGhinequi 
fcn  à  tirer  le  corail. 

Cette  machine  eft  afle?,  femblable  à  In  première 
dont  nous  avons  parlé.  Elle  eft  compotce  de  deux 
cbevmnsliés  en  croix»  cntoetillés  négligemment 
de  quantité  de  cKanyt»  «  Mltour  duquel  on  ajulle 

quelques  gros  filets, 

La  .machine  étant  ainfî  préparée,  en  la  lallfe 
defcendre  dans  les  endroits  oà  Ton  luppole  qu'il  y 
a  du  corail  {  &  lorfqu'on  a  lieu  de  croire  que  le 
coraiii'eA  fortement  embarraffé  dans  le  chanvre  & 
dans  les  filets ,  on  la  retire  par  le  moyen  des.cordes 
qui  y  tiennent  :  mais  comme  il  arrive  fjuvent  que 
Ja  rélîflance  que  fait  le  corail  arrête  fortement  la 
machine ,  on  emploie  jufqu'â  cinq  6c  fix  chaloupes 
pour  la  ravoir;  c'eft  pour  lors  que  les  Corui/aurs 
courent  rifque  de  fe  perdre  s'il  arrive  que  la  vio- 
lence des  efforts  &flê  tompre  quelques  une»  de  ces 
«ordcs» 

La  pêèhe  de  chaque  fatteau ,  qui  efttmce , 
année  commune,  i  vingt-cinq  quinuux,  fè  dtvife 
«ti  treize  portions ,  dont  quatre  pour  le  patfvn  ou 
maître  Corailkur ,  deux  pour  le  projet^  une  pour 
dbicim  des  fix  autres  QqwUous  ,  &  Ja  treiûcme 
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pour  ktdenmiftr  la  eonpagnie  qui  fiûtfibthpui 
de  ^  a  ftami  les  ûtEcanx. 

Le  corail  qui  vient  de  l'Amérique  ed  de  niJe 

de  rH?fr,  de  rnlV,  de  gris  de  lin,  dcfinliUemB, 

eu  mclt:  de  rcjuge  &  de  blanc» 

Suivant  l'arrêt  du  Confeil  du  x  t  iaoricr  17;:, 
le  eofw//  du  Baftion  de  France  paie  pour  ix 

d'cntrce  vinpt  par  cent  pefant.  Celui  qui  nî  ïic: 
pas  dçs  côtes  de  Barbarie  ni  duLeramijSjciKf 
pour  cent  de  £1  vilear* 

E  s  s  A  Y  e  u  a» 

L'art  de  Vejfayeur^  i  le  confîdérer  en  pskà, 
a  deux  objets  ;  àvoir ,  relTai  des  mines,  9iféi 
dn  tine  des  naciiics  d*or  de  d*argpt. 

Ejfaî  des  wÙKÊtm 

La  fouille  des  mines  &  i'établiireinent  dnf:*- 
derSet  en  grand  étant  un  objet  de  b  plm  fvit 
dépcnfe,  'Il  commence  à  faire  en  petit  da  eun 
pour  juger  de  la  quantité  de  métal  &  desatuap 
que  l'on  peut  iccirer  i  m^loicer  une  ans  f» 
omqne*  ^ 

Les  fubdances  qui  fe  trouvent  nanneUesn 

combinées  avf>c  les  métaux  dans  l'inîtrim  k  \> 
terre  ,  font  iiiiguiièrement  Je  loufre  &  X'v'mx., 
quelquefois  féparément ,  mais  le  plus  fcjUTen  r:iï 
deux  enfemble.  Outre  le  foufre  &  l'arfr niera 
lei^uels  les  métaux  fôat  étroitement  comaindà» 
l'état  minéral,  ils  font  encore  alTei  ianmcor: 
mêlés  avec  des  fubflances  terreulos  de  dificRi^^ 
turc  &  plus  ou  moins  divifées. 

Comme  chaque  efpcce  de  métal  a  f«  s**' 
propres  &  impropres ,  qui  ont  lacune  iellraa^ 
tcre  &  leur  coup-d'ocil  particulier,  l'habile  e£j'~ 
voit  &  connoit  à-peu-pres  à  la  vue  émple ,  apc^à, 
&  par  quelques  autres  qualités  qui  n'exigent  »cv 
opération  ,  quelle  eft  Tefpèce  de  métal  que  row^ 
un  minéral.  En  conféquence  U  fait  toat  ^u»  ^ 
les  opérations  convenaDles  au  minerai  fiH  ^ 
examiner» 

Comme  les  métaux  fv  r  r 'partis  prer:iuec^^ 
fort  inégalement  dans  leurs  mints,  on  c<»n»;  f 
rifques  de  faire  des  efïâîs  lrè$-fent»ft  & 
peurs,  fï  l'on  ne  prenoit  pas  toutes  les  prÂi-'^ -' 
convenables  j>our  avoir  un  rtfiiitat  iï»)!^-  '^ 
parvient  en  faifant  prendre  des  morccaexde 
dans  les  différcns  filonr ,  s'il  y  en  a  plulïren.^^  • 
différens  endroits  du  même  hlon  :  on  woo^'' 
femble  tons  ces  morceaux  de  mtnénl  arce 
fiangae ,  on  mcle  !e  tout  tr^s-ex^fle^les«,  *  " 
prend  la  quantité  qu'on  juge  à  propos  de  et  1^''^ 
pour  en  faire  l'effèi  s  cela  s'appelle  lotir  m 
Par  les  travaux  que  l'on  fait  fur  ces  cffiâiSSff 
de  la  valeur  &  de  la  ticiielli;  de  lamine. 
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CoouMterpmnîeKeflui  fefont  oriinaîrement 

e«  petît ,  les  ffjyeurt  fcnit  dans  l'ufage  d'avoir  un 
petit  poids  très-exaa  ,  avec  toutes  les  fuWivilîons 
qui  fe  fepponeiit  wa  poids  de«  ciamix  en  grand. 

Le  plus  avanugeux  e£l  deiâtre  un  poids  de  cent 
grains  rcek ,  comme  le  pratique  M.  Hd'oc  ,  parce 
qu'alors  les  eraios  repr^reotant  au  jutle  des  livres  « 
ils  peuvent  le  liibdlvtrer  &  fe  calculer  avec  Ja  plus 
grande  âicilîcé* 

Loii<iu*on  a  peH^  bien  au  fuiie  cent  grains  de  la 
mine  qu'on  veut  er  ,  &  qui  a  clc  lotie  comme 
on  l'a  dit  plus  luut  ,  on  la  grille  dans  un  tét  fous 
la  moufle  ;  on  la  lave  s'il  ell  néceflaire  ;  en  un  met , 
on  y  fait  en  petit  les  mêmes  op^tatbns qu'eu  graud. 
On  y  fait  les  additions  &  dans  les  proportions  con» 
Tenables , fuivant  fa  nature.  Les  fondons  qu'on  mêle 
'  à  la  mine  pour  le';  eflais  Ibnt  ordînairemenc  trvis, 
quatre  ou  cinq  parties  de  flux  noir;  une,  deux  ou 
trois  partïcb  de  borax  calcine  ,  &  nioitic  nioliis  de 
lel  commun  décrcpité.  Plus  la  mine  eA  rcfraâaire , 
^los  ea  efi  obligé  d'ajouter  de  ces  fbndans  |  enibitc 
•n  la  fond,  fait  à  la  foife ,  bât  aafoumeau  de  fufion. 

Le  point  elTentiel  eû  d'apporter  aux  eHals  t^ute 
l'attention  &  Tcsaftitude  pofTibles  ;  ca"-  la  moindre 
inexaditudc  dans  les  poids ,  ou  la  plus  petite  perte 
de  matière ,  peuvent  canfer  des  erreurs  d'autant  plus 
erandes,  que  la  difproportion  du  poids  des  matières 
lur  Icffi^uelles  on  opère  eft  plus  grande  par  rapport 
aux  poids  des  mêmes  matières  dans  les  travaux  en 
grand.  Il  faut  donc  oocter  l'exaâitude  de  ces  opé- 
rations en  quelque  forte  jofqu*à  la  minutie.  On  ne 
peut  fe  difpenfer,  par  exeni;>le,  d'avoir  de  pcBteS 
balances  d'eiïai  de  la  plus  grande  juAelTe. 

Le  ficur  Galondf ,  qi:I  demeuroît  aux  galrrics  du 
Louvre,  dont  l'habiietc  cU  reconnue  pour  les  pen 
iltUcs  U  tout  ce  qui  eft  du  reflôrt  de  i'horlogwiêï 
a  fupprimé  plufîeurs  inconvéniens  qui  fe  rencon- 
troient  auparavant  dans  les  balances  d'eirai,  &  en 
faifottde  fi  iudes,  qu'elles  font  en  âat  de  trébucher 
pour  des  fraâions  moindres  qu'un  millième  tle 
grain  ;  jufieile  à  lacjuelle  les  balances  les  plus  fen- 
Sbles  n'ctotent  point  parvenues ,  mcme  celle  dont 
jparle  H  'ifon  dans  fon  traité  des  monnaies. 

A  l'uf«ge  près  »  la  chape  de  la  balance  d'eflâi  du 
jîenr  Gato"de  n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  ; 

el-*^  t-'l  friite  d'une  iane  de  cuivre  ccrouc,  dont  la 
partie  fup'rîeure  e(l  ioudce  aux  deux  extrémités 
«l''tine  portion  de  cercle,  marquée  de  quelques  di- 
vif^'^ns  ar^'liraires  qui  mefurent  1  inclin:!ticn  de  la 
languette;  une  couiiilè ,  formée  de  deux  plaques 
ronJes,  réunit  la  chape  k  ton  fupport^  de  fai^on 
qu  t  l'c  ^îniffe  vacillrr  de  dfiv.-.i.t  en  arrière  jnfqH'à 
ce  :'i'ejie  T'it  dans  Ion  centre  de  pravitc. 

Comme  cette  balance  cfl  ù  délicate  que  le  moin- 
dre mouvement  de  l'air  eft  capable  de  Tagiter,  on 
|]»  renferme  dans  une  lanterne  garnie  dp  VCCXe  dtt 
Arts  *  Mitienf.  TtHO,  KL 
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t  vj';  c£tés  {  on  la  place  ée^on  qu*elle  fo't  à  fon 
aife ,  &  <^ue  fes  plateaux  ne  touchent  i  rieu  lorf- 
qu'on  l'élcve  ou  qu'on  l'a&aiiTe. 

H  convient  de  ne  pefer  le  quintal  de  nûne  qu'a- 
près qu'on  l'a  réduite  en  poudre  grolTière,  telle 
qu'elle  doit  e  rre  pour  le  rotifliige  ,  àcaufe  dudéchet 
qui  ne  peut  n  aiiper  d'arriver  dans  cette  pulvérî- 
fation.  Il  faut,  lorf^u'oii  rôtît  la  mine,  la  couvrir 
avec  un  tcc  tenverl'c ,  parce  que  la  plupart  des  mines 
font  fujettes  à  pétiller  quand  elm  commencent  à 
éprouver  la  chaJeiir. 

On  doit  obrcrrcr  dans  la  fonte  d'appliquer  )u(îe 
le  degré  de  feu  nécenkire  pour  que  cette  fopte  foic 
bonne  8c  complette  ,  frapper  autour  du  creulèt  avec 
les  pincettes  lorlqu'elle  efl  faite  ,  pour  faciliter  le 
dégagement  des  parties  du  régule  d'entre  les  Ico- 
ries ,  &  occafionner  leur  defcente  &  leur  réunion 
en  un  feul  culot ,  &  ne  caHèr  le  CfCUfo  ^Ue  quand 
il  eft  parfaitement  refroidi. 

On  rcconnoii ,  en  caiiant  le  creufet ,  que  la  fonte 
a  été  bonne  lorfque  les  fcories  font  nettes ,  com- 
pares,  bien  égale?,  qu'elles  n'ont  point  f^rmonté 
ou  pénétré  le  creulèt ,  qu'elles  ne  contiennent  aucun 
grain  métallique,  &  que  leur  fuifiice  eftlilfe  &  s'en- 
fonce vers  fou  milieu  en  formant  une  efpèce  de 
trémie.  A  l'égard  du  cu/ot ,  il  doit  être  bien  rairexa. 
blé,  entièrement compaéle,  !ans trous  ni  foufHures, 
&  avoir  une  furface  nette  &  convexe.  On  le  fépar» 
exaftement des  fcories ,  on  le nettoieparfaitement » 
&:  enfui  on  le  pcl'e  à  la  balance  d'eflai;  fi  l'opéra- 
tion a  été  bien  faite,  fon  poids  fait  connoitre  U 

Îuautité  de  métal  que  fbuimra  chaque  quintal  r^l 
e  ]a  mine  dans  It  travail  en  grand. 

Comme  l'ed  d'après  les  effais  qu'on  fe  détermine 
à  faire  les  louilles  &  l'établiflemenc  des  fonderies 
en  grand,  ce  ^tti  oceafîonne  toujours  des  dépenfê» 
conCidérables,  il  eR  prudent  de  traiter  au!Ti  par  forme 
d'edai  dix  ou  dou^e  livres  réelles  de  minéral  ^  &  les 
tfaytan  doivent  être  pourvus  des  fourneaux  de 
autres  udenfiles  nécC0aiies  pour  fàin  cesfbttes  d*df>. 
fait  moyens* 

FAitBtfm  DB  emcsAoz* 

C'eft  celui  qui ,  dans  plusieurs  provinces  ,  jporte 
le  Uom  dt  piieur  de  coudre  ^  qui  prépare  &  plie  en 
rond  let  bois  qui  font  propres  i  faite  des  cerceaux* 
Cet  art  ert  aulTi  ancien  que  celui  des  tonneliers, 
parce  qu'il  ne  leur  efl  pas  poflible  de  maintenir  les 
douves  dont  ils  forment  leurs  tonneaux  fans  fe  fè' 
cours  des  cercles. S'il  efl  vrai,  ctvnmc  l'afru  e  Pline, 
que  les  piémoniois  ibient  les  premiers  qui  aient  fait 
ulage  des  tonneaux ,  ils  .doivent  dtre  anlB  let  in* 
veoteuci  des  cetcenux. 

Tous  les  boÎ5  plîans ,  commele charme,  l'orme, 
châtaignier,  le  chêne,  le  laurier,  l'aune ,  le  coudre  & 
prefque  tous  les  bois  blancs ,  font  propres  i  en  fkieo 
des  Mides  poiu  les  fiitaiUesooUnaires }  cepeodaac 
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on  y  e.nplo^e  plus  communément  le  chltaign'cr, 
l'aune,  èc  toutes  ie^  ef^cces  ie  bois  blancs;  &  oii 
réfervepour  Us  grandi  vaiifeaux,  teUque  les  cuves 
à  faire  fennetifBr  le  vin,  le  bcis  de  laurlei;,  ce 
cbéne,  d'orme  ,  Se  lur-tout  celui  de  charme, 
comme  ayaat  pliu  de  corps  ft  ^tait  d*im  mdUeur 
ufage. 

Le  plieur  ayant  prcparé  de  longueur  le  bots  qu'il 
delline  aux  divers  cerceaux  qu  il  doit  f-ire,  ie  fend 
par  le  milieu  avec  un  coutre  &  une  mailloche  à- 
p^u-pcct  feri  '  table  1  celle  dont  io  toDadicr  6rt 

pour  refendre  Ioil  merrain, 

Lorfque  fon  bois  eli  parcasé  en  deux  dans  toute 
fa  longueur  ,  il  lé  fert  de  fa  p  ane  pour  parer  Se 
fa<jonner  chnqne  moitié  du  coté  qu'elle  a  (té 

Îiarée;&  iorC^u  elie  eft  préparée  comme  elie  doit 
'être,  ii  la  plie  infen(ii>lement  fur  fon  chevalet, 
au  aïoyen  d'une  rainure  qui  y  e il  au-dclTiis ,  S:  d;!T.s 
laquelle  il  la  naffe  peu  à  peu ,  afin  qu'elle  ne  caOe 
pas  dans  les  etiurts  ju'on  liû  lait  fiuxe  ett  lui  don- 
nant de  la  convexité. 

Quand  la  partie  e\t;'ricure  du  boî";  efi  afTcz  cffcu- 
f>lie,  (<  que  félon  U  longueur  elle  ell  propre  à  re- 
cevoir plus  ou  moins  de  circonférence ,  il  la  met 
alors  dans  uue  efpèce  de  motiîc  qui  eft  une  machine 
de  bois  compofée  de  dtux  cercles  de  menuifcrie 
dont  toute  la  circonférence  eft  emmortailce  dans 
des  bois  .debout  à  diflances  égales.  Ceft  dans  ce 
moule  que  le  plieur  met  le  nombre  de  cerceaux 
jue  doit  contenir  chaque  paquet  felon  fôn  elpèce. 

LoTCque  le  nombre  e(l  complet ,  il  lie  le  tout  en 

troi';  fu  -^iLitre  endroits  ;ivec  des  liens  de  Jeune 
chêne  ou  d'ofier,  aflez  gros  pour  rclîflcr  à  la  force 
élalUque  qui  tend  conrinuelleeienc  i  remettre  la 
latte,  ou  ce  qu  on  nomme  nBoideaux  It  feuillard  ^ 
dont  on  a  fait  le  cerceau,  dans  le  même  point  où 
idle  étoit  avant  Teflort  que  lut  a  Ait  faire  le  pUeur. 

Quoique  cette  forte  d'ouvriers  travaille  le  plus 
louvent  dans  les  boit  lorfqu  on  y  abat  des  char* 
fnilles  ru  i^u'on  y  fait  de  c>Hii;;es  de  ch.uai^niers  , 
cependant  dans  les  villes  des  proviujces  ou  il  fe 
abolie  beaucoup  de  vin ,  les  faifturs  de  ctretaux 
travaillent  prefque  toute  l'annce  chez  les  r^  '-cl  inds 
de  bois  qui  ne  vendent  que  des  cercles  de  toutes 
«fpecet  h  de  toutes  grandeurs,  des  lattes  pour 
■fupporter  les  tuiles  ou  rardoife  ,  &  des  barres  fortes 
dont  les  tonneliers  fe  (èrvent  pour  alfujettir  les 
Imds  de  Icon  tomieattK  au  ttoyen  de  plnfieurs 
chevilles* 

]F  I,  I  ir  E 

"iAo^tti  fimpU  &  sûr  dê  conftrver  Ut  fiturs, 

Choifîiïcz  du  fable  affez  fin  ,  par  exemple ,  celui 
connu  à  Haris  fous  le  nom  de  fable  à'£tamp<s  i 

i^Ski-lfi  à  Mfi  C{ib|e  iSii        poqc  B'ei  (i^fatvï 
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que  pat^'et  grpfRères ,  &  cnfulte  à  ftJlW  3 
tamis  Je  k;ie  pius  terre,  pour  l'avoir  Uen  tpii 
bien  fin  :  jettei-le  après  cela  dans  l'eai  ,  4 
lavez -le  jufqu'à  ce  que  l'eau  qui  wnf&iidi 
eu  forte  bien  nette  j  cette  opération  fiue,»» 
levem  toutes  les  parties  terreufes  &  argilleuffi^u  i 
pourroic  contenir;  on  fait enfuite  fécnct le ûbka 
foleih 

Choîfiflès  les  plus  belles  fleurs  que  vou»  Ttuih: 
conferver;  mettez-les  dans  des  boues  de  cittam 
de  fer-blanc,  affez  évafée»  pour  qu'on  puilTerarpr 
les  fleurs  avec  la  main ,  8c  afie/.  hautes  pcurfouj:- 
furpaffer  les  Beursde  quelques  pouces  t  terapli*'-* 
les  de  fable  jufqu'a  la  hauteur  de  la  flew  ;  fs^s 
avec  un  poudrier  ,  faites  entrer  le  fable  dam  i  ;t- 
térieur  delà  fieur,  &  toutautour  des  pétales,  deà- 
(jon  qu'elles  ne  foient  point  dérangé  de  leur  pofc« 
naturelle,  que  la  furface  concave  foit  lien  rîT:Jii 
de  fable ,  &  la  convexe  en  Ibit  couverte  ùns  y  Uxa 
aucun  vuide,  ^     *  /•  r 

Mettez  une  couche  de  fable  de  citiq  à  fiv  î-P' 
au-deflus  de  la  fleur  i  enfin,  couvre*  le  tout  a e 
papier  percé  de  petits  trous ,  expofct  ces  bo« 
à  l'ardeur  du  foleil  dans  I  ctc  ,  ou  daatOBeàlli 
ou  un  four  dont  on  aura  retiré  le  pain. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  de  fbleil,  mii« 
les  fleurs  ,  &:  vous  les  trouverez  bien  deiTcclir*'!* 
confervant  encore  prcfque  tout  1  éclat  de  km  e» 
leurs  natuivUcs.  Pour  bien  réullîr,  il  faut  oiitrm 
trois  du  Tes  p'iiiU7-il  --  ,  uîen  chojGr  &  bien  p«J 
parer  le  fable  ,  entretenir  un  degré  de  clia  eurcfai 
8t  fôtttenu  le  plus  que  l'on  peut  ,  &  arrange 
fleurs  dans  les  boites  dans  la  foimc  la  pin«» 

reliet 
Fer. 

Procédés  nouveaux  pour  préfervtr  U  fer  àU 

Pour  préferver  le  fer  de  la  rouille,  il  fuftiti» 

fooflraire  à  l'adioii  de  rhumiditr,  le  reà»»» 
ajoute  &  de  luitde  crayeux  i  ce  qui  n'éfi  tWM 
que  par  les  cbymlfles  modernes  :  condition  F** 
être  remplie  par  une  rr  .ui'  re  rf-afTe  ou  rfiiB*»"» 
mais  il  faut  que  cette  mancre  adhère  hntm*** 
fer,  ne  puifle  s'en  écailler,  &  ne  lui  ote,  in»  J 
plupa-t  des  cîrconftances ,  ni  fon  poh ,  ni  u 
leur.  On  jugera  fi  les  procédés  fuivans ,  ^»  ^ 
été  publié,  ptélènteot  ces  avantagss. 

I*».  On  a  chauffe  des  petits  morceaux  defer^'a 
a  enduit*  avec  de  l'huile  rendue  ficcattve  parwi» 
limail.e  de  plomb.  On  les  a  enfuite  expof?i,  P  '' 
dant  deux  mois ,  en  plein  air  avec  d'autres  miKtvA 
de  fer  non  préparcs ,  qui  fervoient  de  compirat*. 
Ceux-ci  furent  attaqués  de  la  rouille  ^  fiWJ'^^ 
p&t  en  appercevoic  le  moindre  ve^  • 
autMS»  ' 

i«.  Ayant  fait  rougir  un*e  barre  de  uy* J*^ 
de  long,  &  de  fix  lignes  de  diamètre  , 

tadftilHiUideiiiitOii' 
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P  fit!  reffiiTa.  Rlle  parut  tkn  coirrcrte  d*une  cou- 
Jcar  noire  ,  afTci  adh  '-rnte  au  mctai  ,  pour  tcGÛct 
aux  épreuves  du  ourteau  &  dcj  diiïbivans.  L'auteur 
<c  ces  procèdes  croit  un  bain  de  Tuif  encore  plu*  effi- 
cace. Cette  mauipuUcton  eft  £mplc,  A  peut  Jccrir 
four  taos les  grof  ouvrages, 

lej  beaux  ouvrages  en  acier  (èroient  égale- 
ment garantis  de  la  rouille  par  lea  moyens  cînleflrus 
BUIS  l'acter  perj-oit  Ton  luflreflt  fes  couleurs.  L au- 
teur a  rapporte  de  i'ctraiiger  un  vernis  qu'il  foup- 
çonne  être  employé  à  Birmingham.  Ce  vernif  ràmit 
à  l'ava'î'aje  d'être  pr~'cr\^'if,  celui  d'être  tranf- 
W'^eru  ôi  de  ne  point  altirrer  ia  couleur  du  mécaU  II 
le  fait  avec  du  maflic ,  du  camphre,  de  la  réfine 
clemt  &  du  fandarjque,  le  tout  fondu  dans  de 
I  efprit-de-vin.  Les  proportions  en  font  inconnues , 
mais  elles  font  facile*  i  tctronver  par  dit  «IBti»»  k 
ce  vernis  eA  aflëi  Imoortmt  aux  artiflcs  traralUanc 
l«f  méuux ,  pour  qu'ils  s'en  occupent. 

Le  mailic  «  eil  point  la  conpolîiioa  fllt  porte  ce 
nom  dans  les  attelieft,     ^  diva  mélinge  de 

brique  pulvcrifce  ,  *:  de  r'fîrr  ,  c'efî  une  fubftanre 
exportée  du  levant  ;  il  efl  en  larmes,  ôc  d'un  blanc 
doré  :  un  peu  broyé  avec  Icsdentt,  U  dtvittttieoaaflie 
de  la  cire  blanche. 

La  vrritable  refîne  rléml  vient  d'Eth'  pie  de 
rAraaic  iicureufe  ;  elle  eft  sèche  &:  moblTc  .  d'un 
blanc  Tcrdicre ,  d'une  odeur  douce  &  igrcable.  On 
en  apporte  une  autre  d'Amérique,  qui  eft  un  galî- 
pot ,  du  moinsten  a-t-e'le  l'odeur ,  quoinue  moins 
forte.  Elles  font  indiOinâement  prifes  Vnnm  pour 
l'autre  en  pharmacie ,  de  il  y  a  grande  apparence 
qu'elles  peuvent  également  s'employer  à  la  com- 
pcfîiioti  dont  il  s'agit.  L'efprit-de-vin ,  qui  fm  de 
véhicule  à  ce  ycrot»,  doit  écce  extrêmement  dé> 
phiegmé* 

NI  B.  Cette  eompofitîon  devient  beaucoup  trop 
co'teufe  pour  les  gros  fers ,  comne  grilles ,  bar- 
reaux ,  ftc.  i  il  fuffit ,  pour  garantir  ces  fers  de  Ja 
«oullte ,  de  leur  donner  deux  à  trois  couches  de 
peinture  i  r'-u'li-  ,  s.  de  la  renouveller  tous  le»  dix 
•m  :  ce  qui  n'eâ  ni  diflicile  ,  ni  coûteux.  Le  C, 

Jbun  frœiUftmfh  pow  garamtir  t«àtr  dt  U 
nuîite. 

L'auteur  du  proccJé  pri^cédeut  avone  la  d'fficulré 
de  rappliquer  aux  ouvrages  d'acier  ,  dont  le  poli 
fêroit  inévitablement  altéré  par  an  vernis. 

Vo'ci  un  procédé  tout  aulTi  Cmple,  quî  a  fott- 

;  rs  réuffi,  pour  garantir  l'acier  fans  altérer  flm 
ur; liant.  Il  confîilc  1  le  chauffer  fortement  lan$ 
l  approcher  trop  brufqucniciit  du  feu  ,  fuf )U*à* ce 
qr"r>!i  pullfe  le  t^iiclier  fins  fe  br'iîcr ,  Sf  A  le  frotter 
N  gcremciu  "de  tire  vierge.  On  le  rapproche  du  feu 
pour  boire  la  cire,  OU  l'eŒûe'tTec  un  fflorctau 
deiMgeottdediap* 
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Proccdi  pûor  fcetler  U  ftrimt  ktp^rt  fan  y  mm 

ployer  U  plomb  fondu  ;  extrait  d'un*  itUft  Om 

auuuri  du  journttl  de  Paris, 

J'ii  cm  devoir  rou?  fûre  part  d'un  procédé  ea 
uûge  dans  le  pays  que  j  habite  pour  fctller  le  fer 
dans  la  pierre;  procédé  qui  peut  devenir  trcs- 
économ!qi,ie  Si.  propre  à  être  fubllituc-  à  celui  qu'on 
emploie  à  Paris  ,  &  qui  conHfte  à  couler  du  plomb 
fondu  dans  le  trou  du  Ibellement.  Ici  Ton  emploie 
le  fouffre  fondu,  fubflance  qui  joint  au  mérite -dv 
bon  marché  celui  de  la  (ôliditc. 

J'ai  vu  des  grilles  de  dix -huit  pieds  de  haut, 
fcellces  avec  du  foufre  ,  ainfî  que  des  ancres,  ft 
le  tout  de  la  phis  grande  folidite. 

Voici  la  manière  d'opérer  ;  le  trou  fait ,  A:  la  bant 
de  1er  pofée ,  on  code  dn  Âvfre  fondu  danf  une 

cuiller,  &  lorf-^ue  le  trou  cff  plein  ,  on  y  jette  une 
poignée  de  Ikble,  de  terre  ou  ie  cendre  pour  l'é- 
teindre; deux  itroît  minutes  enfuite  ,  h  barre  eft 
prif'o  de  faqon  qu'il  faudrcit  caïïer  Ja  pierre  pour 
en  retirer  ie  fer.  Quand  le  trou  fe  trouve  trop 
grand,  ce  qui  eonlonsmeroit  trop  de  fool!^,  it 
faut  y  mettre  du  tuileiu  ou  quel:]ues  mirccaux  de 
brique.  On  m'a  dit  que  c'ctoit  un  hauitant  de  la 
ville  qui  avoit  introduit  cette  pratique,  &  qu^cpuis 
quôuc  ans  elle  éteit  en  iiiàge. 

FoUTAIliXI  OS  OKBt« 

On  fait  comluen  eft  dangereux  l'ulage  des  Ibn- 

tj'i.tî  de  cuivre,  &  quelques  expédients  qti'on  ait 
employés  pour  empêcher  l'eau  de  pénrtrer  jurqu'à 
ce  métal.  n>it  par  un  étamage  fait  avec  ioin,UMt 
même  par  df;  I^rn-i-ci  de  plomb  ,  on  s'cft  apperçu 
qu'à  la  longue  ricii  ji  cinpèchoit  le  verd-dc-gris  de 
fe  former,  de  forte  que  les  citoyens  prudents  ont 
préféré,  avec  jufie  raifon,  les  fortn'r.e^  de  frrr,. 
degrés  avec  lefquelles  il  n'y  a  ri-n  à  craina-e  de 
feinblabie  :  mais  comme  l'expérience  démontre  que 
l'eau  augmente  de  volume  quand  clie  approcTie  de  fa 
congélation  ,  Si  que  pendant  fa  congélation  ces  vaif* 
féaux  font  fujets  a  calTcr  dans  le  temps  des  gelées^ 
ce  qui  pourroit  rebuter  beaucoup  de  gens,  peut- 
être  les  riunener  \  l*ufage  pernicieux  du  cuivré ,  U 
Tante  des  cito\cns  y  iunt  intcrefTce ,  nous  crovon» 
devoir  avertir  ceux  qui  font  faire  des  fcnt'ùnes  de 
l^rès,  qu'il  dépend  d'ettx  de  les  fendre  moins  Ct- 
jotccs  3  caflêr ,  en  leur  donnant  une  forme  plus  coït- 

ven;iS!r. 

.  Tout  le  monde  fait  par  expérience  que  lorfqae  le 
mnd  froid  frappe  on  -vaifleau  quelconque  rempli 

û'cau  ,  c'ell  o'dînaircm'rfit  i  la  w^.xc  c.\f.'rlp-,!re  , 
9l  la  plus  expoice,  que  la  glace  fefornie  d'abord , 
comprime  en  quelque  forte  I9  ma(!é  d'eati  de  deP 
fous;  mats  t  mefure  que  !a  f^A'e  fait  fon  progrès^ 
cette  rrcHion  l'tant  contin'.ié-î .  la  Iblidité  des  pa- 
rois S;  du  fond  des  fontaines  dont  nous  parlons*  fui^ 
paile  celle  de  U  glace  fupéiieure  -,  de  fa^n  qnt 

y>7jr  a 
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cect»  glaet  pliu  Ibibl* ,  cède  *am  «florti  ét  IVaa 
ftti,  dusccs.cat^  voit  occuper  na  c^ace  plue 
grand. 

Cette  glace  fuprnoure  ^tant  Contrainte  de  «'-îe- 
▼er,  &  le  trouvant  rclferrce  de  plus  en  plus  juUiu'au 
hiac  des  fontaines ,  dont  le  col  ell  fowrent  rétréci  à 
cet  endroit  de  plus  de  moitié  de  leur  ventre,  la  rup- 
ture doit  nfcciïairement  s'enfuivre  ;  fi  cette  rup- 
ture n'arrive  pas  toujour<;  c  n:: ::mmcnt ,  c'eft  que 
U  croâte  (tipérieure  de  la  glace  eft  alon  afTu  faible 
pour  fe  rompre  elle-tncme ,  &  céder  i  U  ^lace  qui 
le  fj"mc  j>I  15  bas.  L.i  plue  que  celle-ci  lui  de- 
mande, >  u  pour  nous  l'ervir  du  langage  des  phy- 
ficiens,  l'air  qui  fe  dégage  deTeanâ  mefâre  <(U*elle 
tourne  cil  t^'.iCti,',  trouve  coinmodcmtnt  à  sWliapper 
dans  l'atmorphcre  lans  occasionner  la  rupture  du 
vailleatt ,  parce  que  la  glace  fupcrieure  en  le  brifant 
lui  1  i  l  la  liberté  qu'iîciigepar la faréfiiâian^a*il 
«c^mert.  ^ 

D*après  ces  principes  inconteHables ,  il  nous  pa- 
foic  que  celui  qui  f^^rique  ces  fontaines  ,  devroît 
en  augmenter  peu- à- peu  le  diamètre  ii  mefîire  qu'il 
les  fai^onne  du  bas  en  haut.  Cette  augmentation , 
ptefqu'infenfihie ,  donaeta  par  fuppofition  une  ou- 
verture de  quiu/e  pouces  J  u»i  vatlteau  de  quarame- 
«III]  pouces  de  liantt  r  .   !  :  ni      'irra  avoir 

«me  à  doiuc  pouces  de  diamètre  dans  fou  repos* 

Cette  oUervatSon  fîmple,  6  àU  produit  quel- 

qu'effèt,  pourra  achever  d'extirper  rufage  des  fon- 
taines de  cuivre  ;  car  on  alîcgue  eiivaiu  qu'on  les 
£ût  étamer.  Les  robinets  ne  le  font  pas}  d'ail- 
leurs,  qu'efl-ce  qu'étamer  f  C'cd  appliquer  une  lé- 
gère couche  d'étain  iur  un  autre  mctal ,  qui  n'en  e(l 
fas  même  entièrement  couvert ,  puifque  le  microf- 
cope  fait  appercevoir  un  grand  nombre  de  parties  de 
cuivre  fans  étamage* 

T.a  prrcauflon  d'ctamur  c(l  encore  pins  infuRi- 
(ânte  iorJ'iue  le  vailTe^u  radio/»  du  feu  i  loutcair, 
ainfi  que  celle  des  difil-rciices  mixtes  dans  les  opé- 
rations rrlntircs  à  la  préparation  dc^  aliments.  Fn 
fuppofant  mtrae  (  ce  qui  n'eft  point  ) ,  que  nos  caf- 
feroUes,  chaudières ,  &C.  lôîent  parfaitement  éta- 
mées ,  la  ch\-raie  nous  apprend  que  les  acides  des 
végétaux  agiffent  puiffammeni  fur  le  plonib  ;  que  le 
plomb  en  diifolution  eft  un  poifon  ,  &  que  l'étain 
«ontient  beaucoup  d'arfentc.  Or  l'étamage  ne  peut 
fait  qu'avec  de  rétain  pur,  ou  au  moin«  avec 
un  alliege  de  plomb  9t  d'étain. 


Il  réfulte  de  ces  réflexions  fondées  fur  l'obferva- 
lion  &  fur  l'expérience  que  dans  aucun  cas ,  8c  quel- 
w,  pri*cau*:ciK  que  l'on  prenne  ,  1/»  cuivre  n'eft 
'nn  ufage  sur ,  &:  qu'il  y  a  de  la  loiie  ,  ou  tout  au 
MÎn*  de  riaapnideBcvi  à  t*C«  iccfir  bm  fiicl^ue 
~  qitllfMMilè, 


î 

moins 
Mie 
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Lu  ptur  èMuktr  Ut  fw^mm  étphmtè 
tint  euite. 

Il  (kat  prendre  une  livre  de  rjfine,  uunt& 

cire ,  quatre  onces  de  Tcn -,  rtietfe  le  tout  im 
un  pot  net ,  on  y  mcicra  du  g)"pfe  paltét:»?, 
on  donnera  à  cette  coa»po6tioM  répuiTaeii» 
ceââire* 

PvMia   OUê  aAM^BS* 

Pour  empêcher  que  la  fumée  des  lampes.  chn« 

dciîos,  &:o  n  incommodc  t^uis  les  app;rt(  .i;, 
il  fut!it  de  fufpendre  au  delfus  de  la  lumire.  (c 
aflTet  élevée  pour  ne  pouvoir  ^rre  brfttée ,  une  cpcogt 
j  .]u'.in  aura  d'abord  tremnt'e  dans  l'eau,  &  eiiluie 
prellée ,  de  manicre  qu'elle  ne/ott  qu'humide. 

Moytn  d'tmpUktr  thùU  de  fimur, 

Pcfonre  n'ignore  combien  l'ufage  de  lliuilf  si 
préférable  pour  les  gens  d'étude  à  celui  de  lick- 
delle.  Se  même  de  la  bougie  :  cependan:  ibiie 
t^raitiaire  n'cfl  pas  Huis  înccnve'nicns :  ellt  eihit 
des  vapeurs  dclagréables  &  nuilibles.  Ott  p<ut/ 
remédier  de  la  manière  fuivants. 

On  met  dans  un  vafe  de  terre  de  l'eau  depaia 
Ar  de  fontaine  «  en  oblervam  qil*il  n'y  ait  ^fi'&aa 
d'eau  iîe  Tel  qa'ii  en  faut  pour  que  le  fel  f«  ^ 
folve,  fans  que  l'eau  paroilTe  chan|^e.  On  tttsi^ 
dans  cette  eau  falée  une  mèche  ,  que  l'on  laiiSi  fi- 
cher ,  avant  que  deia  placer  dans  la  lampe.  UoT([tc 
enfuite,  dans  une  bouteille,  égale  quâtûédUI» 
âc  de  cette  eau»    on  taiflië  r^fer  ce  mélaagft 

Cela  fait,  on  peut  en  verfèr  dans  hlainfe'.i 
donnera  beaucoup  de  clarté,  fans  fumrc  S^*** 
odeur.  Il  eû  à  remarquer  auc  par  cette  mctboà  « 
confnme  beaucoup  mdm  d'huleÉ  Teetcslcsbull». 
propces  à  éclairer,  fimt  fiifccptible»  de  caconett 

G  A  t  o  K  s. 

L'éclat  des  galons,  &  celui  des  étoffes  «t  il  etist 
de  l'or  H  de  l'argent  font  Tofecs  il  être  temu ,  <»  r' 

la  longueur  du  temps,  "U  par  -'^  insurais «ir. 
'  que  celui  d*f>  la.trii»cs  qui,  comme  Ion  iaili  """l'î 
ror&  l'argent  par  fcs  vapeurs  phlo^flîqees  ; 
de  la  mer  efl  fingi  licreincnt  prrn:c'eu\  ïuxctrf^ 
d'or  &  d'argent.  M.  Baum  ■  a  a uiii  retoafiu  î'^'* 
décoàîon  4ui  plantes  ami-  ilorl  uti^iiics  umiM^ 
geat  comme  1»  matières  phlogiiliques. 

1)  s*étoit  établi  une  manu  fafture  de  gJouf^ 
trc'i-bcii'-Tx ,  i-jiii  r;"''t,  'f  que  c!u  cuivre  doré: 
Ions  ctoient  n^cellaircment  encore  ^ 
qil*ilt  étoient  recouverts  d'or.  Il  vient  de  l'ft^" 
«NmUe  fabrifoc  de  galons  d'aae  cQayw<^ 
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partictiUère  qaî  ItnUe  très -bien  l'or.  Cette  compo- 
(îtion  métallique  eft  fi  malléable,  que  le  galon  qui 
en  e(k  fabriqué  eft  auflî  doux  '|ue  le  galon  fin.  Ce 
nouveau  galon  ne  change  point  de  couleur ,  a  le 
brillant  &  l'cclat  de  Tor;  il  n'eO  point  plus  fujet  à  fc 
noircir  par  le»  mauvaifes  exhalaifont  que  les  galons 
d'or  fin  ;  a-t-il  perdu  Ton  brillant ,  on  le  lui  rend 
eu  le  Drotunt  avec  une  peau  de  chamois  ,  &  eA 
d*nn  prix  tris- modique. 

Manière  de  nettoyer  Us  galons  d'or  ii  £  argent. 

Au  refte,  pour  faite  revivre  1m  paflemcr.t<:  d'or 
&  d'argent ,  il  faut  prendre  le  fiel  d'un  brochet  & 
celui  iTunbcettf ,  les  bien  mélanger  enfembledans 
de  l'eau  claire;  en  frottant  ror^I'atgeat,  on  le 

verra  changer  de  couleur. 

On  recommande  aa<n  de  faire  griller  de  la  mie  de 
pain ,  de  la  mettre  t>îen  chaude  dans  une  fenrietie 

avec  le  galon  ,  &  de  remuer  ainfi  le  galon ,  &  de  le 
frotter  :  c'eft  une  o,xration  qu'il  Êtutttpcter  juT^u'à 
Ce  que  le  galon  Toit  propre. 

S'agit -il  de  laver  un  ouvrage  d'or  ou  de  foie  fur 
toile  ;  ou  fur  quel  qu'étoffe  que  ce  foit ,  &  le  re> 
mettre  à  neuf  /  11  faut  prendre  une  livre  d'atner  de 
bffuf,  miel  &  favon,  de  chacun  tro's  onces  «  poudre 
d'iris  de  Florence  environ  trois  onces;  bien  mckr 
le  tout  dans  un  vaifTeau  de  verre  ,  jufqu'à  ce  que  le 
tout  foit  en  pâte ,  &  l'expofèr  au  fbleif  pendant  dix 
jours; enfuite  faire  une  décoâion  de  (on,  &  la  paflër 
aucair.  Après  cela,  enduKèi  de  votre  pâte  amère 
les  endroits  que  tous  Toulez  nettoyer ,  ht  laver  en- 
fuite  de  votre  eau  de  fou,  îiir^i'a  ce  que  l'eau  ne 
le  teigne  plus  :  alors  il  faut  elluyer  avec  un  liage 
bbnc  les  endroits  que  vous  aurez  lavés,  0:  les  en- 
velopper a: '<  li'  m  linge  blanc  ,  le  faire  féchcr  au 
Ibleil;  enfuite  mettes  a  la  prelTe,  &  faites  lullrer; 
vos  ouvrages  feront  comme  neuft. 

Comme  les  InAniments  &  les  ornements  d'or  pur 
ne  font  fujets  qu'a  «  trc  falis  par  la  fîmple  adhéfîon 
des  fubftaDces  ûrangcres ,  on  peut  leur  rendre  toute 
leur  beauté  fans  faire  aucun  tort  an  métal ,  &  fans 
rien  enlever  de  fa  furface,  quelque  d 'licsrement 

Îu'ilsfâiencfigurés  &  travailles,  &  quelque  minces 
t  délicats  quMls  fbîent ,  au  moyen  de  certaines 
liqueur-  qui  difTolvciit  la  f^Ietc  adhérente  à  l'or, 
comtne  une  fohxtion  de  fkvou ,  une  foiution  de  fcls 
alkalis  fixes,  on  de  Iciiflîve  albaline,  des  elprits  al- 
kalis  Tolatils  &  de  refptit^e^tn  teftifié* 

Quand  on  fe  fert  de  liqueurs  alkalines,  il  eft  né^ 

cefTI\îre  de  prendre  q'telques  précautions  par  rap- 
port aux  vallTeaux  ,  ceux  qui  font  faits  de  certains 
niétaus  en  étant  corrodes  dans  de  certaines  circonf- 
tances  jufqu'au  point  de  décolorer  confidérable- 
ment  l'or.  AJnfi  une  tabatière  dorée  qu*on  fait 
bouillir  avec  de  laledîve  des  faifeur^  de  favon  dans 

BU  f  OC  «i'ctaùii  dcviciulmK  bientôt  d'itue  mauvailA 
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couleur ,  &  à  la  longue  parcntroit  blanelM 
conune  H  eile  eut  été  étainée. 

Certains  morceaux  d'or  au  titre ,  traités  de  la 
même  fai^on  éprouveroient  le  niême  changement; 
&  en  efl'avant  les  efprits  alkalis  vob.tils  préparés 
avec  l'eau  de  chaux ,  le  même  effet  fe  produit 
encore  plus  promptemcnt  ;  en  faiùnt  bouillir  les 
pièces  ainfi  blanchies  avec  quelques -unes  de  la 
incine  efpèce  de  liiucur<;  aller lîr.ir,  (hn<;  un  vail- 
fcau  de  cuivre,  toute  l'envelcppe  ctranecrc  dif- 
paroSt ,  &  l'or  reprend  là  couleur  naturelle. 

* 

Il  ne  faut  point  do  tout  fe  (ervir  des  liqueurs 

a!îval'iiL>  finis  c,.elque  forme  que  ce  foit  pour  net* 
toycr  les  galons  ,  les  broderies  ,  ni  le  61  d'or  tidît 
avec  la  fine  %  car  tandis  qu'elles  nettoient  For,  elles 
corrodent  la.  fote,  en  changent  U,  mangent  Ja 
couleur. 

Le  (âvon  akcre  aulTi  les  nuances,  &  mcme  les 
efpèces  de  certaines  eouteUBSS  on  pnclè  firnc  de 
l'efprit-de-vin  fans  aucun  danger. 

Un  riche  brocard  ,  à  fleurs  brochées  <?e  bien  des 
couleurs  difTcrenres ,  avait  été  iali  &  terni  d'une 
manière  dcfaercable  ;  on  a  fiât  revîvM  pai&îtainent 
le  luftre  de  l'or  en  le  frottant  avec  une  vergette 
douce  trempée  dans  de  l'efprit-de-vin  chaud  :  quel- 
ques-unes des  couleurs  de  la  foie  qui  avoient  été 
pareillement  falies,  redevinrent  en  même  temps 
extrcmemenr  vives  &  brillantes.  Mais  quoique  Ter* 
|)rit-de-vin  foit  la  matière  la  plus  innocente  que  l'on 
puiiTe  employer,  il  ne  convient  pas  également  dans 
tons  les  cas* 

La  cottvcrtart  d*or  peut  fis  trouver  uf^e  dans 

quel-jucs  parties,  ou  !e  mcral  inférieur,  avec  Ie:juel 
il  a  ctc  al'ié  par  fraude,  peut  ctre  corrodé  par  l'air, 
de  fai^on  à  lainer  les  particules  d'or  déftinies,  tandis 
que  l'argent  qui  cf?  dcffous ,  ..  u  r  été  terni ,  S:  ayant 
ccntraâé  one  faUlfurc  de  couleur  jaune  ,  peut  per-> 
pétuer  une  couleur  paflable  autour.  Dans  ce  cas,  il 
eft  apparent  que  d'écarter  la  falifPure,  ce  feroit  faire 
tort  à  la  couleur ,  &  rendre  le  galoo  ou  la  broderie 
moins  relTemblants  à  l'or  qu'ils  ne  l'étoïent  aa^arS' 
vant.  Une  pièce  de  vieux  galon  d'or  falie  ,  S:  nct- 
foyée  dam  i'efprit-de-vin,  s'efl  trouvée  privée,  en 
pcrdpnt  fa  faleté,  de  la  plus  grande  partie  de  & 
codeur  d'or,  <!^'  ne  paroilToit  pfefque  plusalonquc 
coiQ^ne  un  galon  d'argent» 

GOISIIB  ]£lAtTI<lVS« 

Procédé  pour  dijfbudrr  Iti  gomme  éUJtique  ;  p$t» 
iiié  par  M,  Fajijof  de  Haiac  'Fwd. 

Prenez  une  livre  d'efprît  de  térébenthine ,  une 
livre  de  gomme  éla(Uque ,  coupée  en  très -petits 
morceaux  avec  des  cifeaux  :  verfer.  l'efpnt  de  téré- 
benthine dans  un  inatr.is  à  long  toi,  que  vou'.  pU- 
cetez  Sut  ua  bain  de  ùble  chaud  y  jeuei  la  goouast 


Digitized  by  Google 


71*  P  R  O 

que  vous  appercevre:^  qu'elle  fe  dilTout. 

Lorfqu'elle  fera  fondue ,  rerfez  dans  le  matras 
une  livre  d'huile  de  noix ,  ou  de  lin  ,  ou  de  pavot 
rendue  deflïccative  .î  la  manière  accoutumée,  c  eO- 
à-dire,  arec  de  la  liurse  :  vous  laiilere/  bouillir  le 
tout  pendant  un  quaRsl  hcur«*  &  U  prcparatiott  ttn 
fttte. 

Havacv.  (fabriine  des>  le  kaméc  ell  «n  Ht 

de  ccu^n  à  la  manière  des  Indiens.  Il  efl  plu^  Ci m- 
nvode  It  plus  agréablement  fabriqué  que  les  oran/es 
éant  le«  iimteloit  f:  ferrent  dam  i«  vaiflèaax«  Aux 
Iiid'.-';  011  Iiir,)end  les  Iianiacs  entre  deux  arbre',  deux 
poteaux  ou  deux  crocheu,  &  l'on  s'y  couche  pour 
paffcr  la  nuit  i  couvert  éû  hitts  fanvages,  &  des 
infecic^  t]ui  ne  manqoeiotent  pas  de  nuire  fi  on  cou- 
choit  par  terre. 

La  manière  de  les  fabriquer,  quoique  trcs-fimple, 
exifre  en  même  tempe  tant  de  patience  de  la  part 

de  ceux  qui  y  travaillent,  qu'elle  no'jt  donne  une 
îdce  de  1  âat  où  étoient  les  tnanufaâures  dan)  le 
premîer  âge ,  &  quelles  &oïent  pour  Ion  les  ^toSès 
dont  on  fe  fervois. 

Le  métier  fur  lequel  les  indiens  les  traraîllent 
conHile  en  quatre  picces  de  bois  ;  lavoit)  deux  rou- 
leaux &  deux  traverf».  Les  rouleaux  ont  neuf  idix 
pied  -  de  longueur  fur  trois  à  quatre  pouce*:  de  dia- 
mètre. Les  deux  bouts  de  l'un  de  ces  rouleaux 
|)ertent  fur  les  deux  tmerfes  à  huit  ou  dix  pieds 
de  terre ,  félon  la  longueur  que  l'ouvrier  veut  donner 
au  litj  l'autre  rouleau  qui  efl  au-deilbus  porte  contre 
terre.  On  pofe  enfiiite  la  chaîne  fur  ces  rouleaux,  de 
faqon  qu'elle  foit  perpendiculaire  à  l'horiron* 

Le  m  nier  ^:nrit  :nnfT  préparé,  on  fait  la  trame 
de  l'ouvrage  en  paHant  61  à  bl  un  outil  chargé  d'un 
fil  du  coton  qu'on  emploie  pour  ourdir  les  hamacs , 
f{  non  en  lancent  la  navette  entre  les  fils  entr'on- 
Tert^ ,  comme  on  le  fait  dans  les  métiers  qui  font 
montes  honfeniaiemenc 

Si  l'ouvrage  eQ  façonné  «  ce  qui  arrire  levvetit, 

îl  faut  beaycoup  plus  de  patience  Se  de  tems  pour  le 
faire,  ce  qui  en  aj^^mente confidérillemcut  le  prix. 
Ce  font  les  indiennes  qui  travaillent  ordinairement 
ces  étoffes;  elles  les  font  avec  tant  de  goiît  de 
vari<rté  ,  que  de  cent  lits  qui  (brtent  de  leurs  mains  « 
â  peine  en  trouve-t-on  deux  qui  aient  les  mêmes 
cJclTeins  &  le^  mêmes  fâchons. 

Les  hommes  fe  chargent  de  les  peindre  pendant 
que  Touvrage  eS  encore  lur  te  métier  ;  ce  qu  Ils  font 
peur  le  conferret  fit  empêcher  la  vermine  de  t'y 

attaciicr. 

Le  nc»u  ^  oui  donne  un  jaune  rougcâtrc,  eA 
ce  quMIs  emt>lotent  ordinairement  pour  cela  ;  ils  les 

teignent  .î'-fTi  en  vcrd  &  en  bîeu  ;  quelquefois,  ils  y 
meUngeot  les  trois  couleurs  ,  mats  pour  lors  ils  n'jr 


F  R  O 

emptoienf  q-t<?  du  fil  de  coton         «nt  l^tMl 

en  chacune  de  ces  couleurs. 

11  y  a  de  ces  hamacs  qui  ne  pcfent  que  f^ixst 
livres,  ce  qui  les  rend  ti^'comniodet  pevfa 

voyageurs  qui  n'ont  qu'à  les  atrarher  J  qoel{ct 
branche  d'arbre  pour  avoir  tout  de  fuite  d«s  lia 
tout  fidts. 

Les  bréfiliens  làbriquent  leurs  kmnâii  ïfntn 

forme  de  réfeau,  avec  de^  franges  ri  bctd,  ^ni 
font  des  bouti  de  fil  qui  exccieut  la  litière  d  envim  I 
huit  pouces,  6c  qu'ils  difpofent  par  écheveaci liott 

r-r-n»r;?  ri''-:  b-i-j:cle$  dan^  lefquelles  ils  piHîiit  I 
dfi  petites  cordes  de  quatorze  ou  dix-huil  jKWca 
de  lon^eur ,  qui  leur  fervent  i  faciliiet  TtiMMi  '. 
6c  le  développement  du  hamac. 

Les  habitans  de  la  Gu)  an'e  ferrent  plus  Inn 
hamacs  que  les  brcHliens,  &  les  fout  de  fa(;on  qu'ils 
reflTemblent  aftez  à  une  étoffe  de  laine  qui  ierk  , 
lâchement  frappée.  Les  hamacs  de  ce^  deraimiM  { 
plus  ellimcs  que  les  antres  parce  qu'iUdaieni  dans* 
tage ,  qu'ils  iônt  moins  Jiijets  â  le  nmpic  ft  àfr 
percer.  ♦ 

Quoiqu'on  (kSCe  ordinairement  ces  lits  lîdptsdn 
avec  du  coton  £lé  9i  retors .  il  7  a  de*  auigm, 

comme  celles  qui  habiicru  le  long  du  Beat*  éo 
Amazones,  qui  les  font  de  61  de  efpcoe  it  , 
chanvre  ou  de  lin  qu'on  recueille  en  plodeon  «s* 
droits  de  l'Amérique  équinoxiale ,  Se  fur  :n  ■  -ifi 
terres  qui  font  fur  les  bords  de  la  rÏTière  é'Ort- 
noque.  Quoique  ces  hûmacs  fôient  moiiis  ont)  k 
moins  enjolivés  que  ceux  des  blcfiliiHK«  ih  NC  ' 
cependant  la  préférence  fur  eux» 

HxpitOMti.  (  ait  de  1*  ) 

L'hydromel  «ft  WM  It^iwar  ttvée  do  tnicl^'dl  I 
a  c'tendii  daiu  une  certaine  quantité  d'eau. 

On  didingue  Vhydromel  fimfU^ïkyimAf^ 
ntux  ,  fie  Vkydromtl  comfofi. 

Hyénmt  finpie. 

L'hydromel  (impie  eft  lorfque  cette  UfJW' 

point  fermenté.  Pour  la  compofer,  on  prenàw*  ; 

demi-once  de  miel  de  Narbonne,  &  t^ux  UvmftM  1 

pute.  I 

On  fiiit  tiédir  l'eau  .  fit  on  7  diflôot  le  mif'*. 
cette  liqueur  tient  lieu  de  tilknne.  Oa  peal  H' 
monter  la  dofe  du  miel ,  fuivant  le  golt  ài  ^ 
lade,  en  ièloin  que  fexigie  la  maladie. 

Hydromtt  vÎMUx, 

Le  miel ,  de  incme  <jue  toutes  les  fobfoiiff* 
(ticrées,  v<l:g^ta1ef  ou  animales  «  efl  fufceçit 
la  fermentation  en  gpn'ral  ,  &  pa-ticjlTè'f^^*' 
de  la  ^irimeufe»  U  ne  faut  »  dit  ilt.  Ma>^^' 
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f«5ur  lui  faire  fu^'r  ctt(e  ferrnentntîon ,  que  !'^- 
tcnire  dans  une  luTniaute '^Udr.titc  d'e::u ,  &  Uîiler 
cette  lifucttc  expofie  â  un  degré  de  disUcor  coave» 
mble. 

Pour  faire  de  bon  hydromel  vineux,  on  doit 
chotdr  le  miel  le  plus  blanc ,  le  plus  pur  &  le 
plus  agréable  au  goût ,  le  mettre  dans  une  chau- 
dière arec  un  peu  plus  que  fon  poids  d'sau  »  le 
fiûre  bien  dtflôudre  dam  cette  eau  ,  dont  on  fera 
évapsrer  une  partie  par  une  cbulUtilMI  l^g^ , 
en  cnlev-int  les  premières  écumes. 

On  reconooit  qu'il  y  a  aiTe^  d'eau  d'évaporée 
]briî|u*iiti  eraf  finis  ayee  fil  coquille ,  qu'on  met 
dans  -a  liqueur  ne  s'y  fubmcrge  point  &  le  foutient 
à  à,  furfiice  ,  en  s'y  enf.3n^ant  à-peu-prcsà  moitié 
de  fou  épailTcur  ;  alors  on  palfè  la  liqoear  i  tra-. 
Vtn  un  tamis  ou  un  Hnge  :  cnfuire  on  en  verfe 
environ  la  moitié  daiu  un  baril  ueuf,  lavé  plu- 
fienn  fois  avec  Teaii  bouillante ,  pub  tvec  une 
ou  deux  pintes  de  vin  blanc ,  en  fintc  qu'il  n*y 
refle  aucune  odeur  défagn-able. 

Quand  le  baril  ell  prefjue  plein,  on  n'y  met 
point  ie  bondon  ,  mais  on  en  bouche  feulement 

l'ouverture  avec  un  m  ir.-eaj  de  linge,  pour  em- 
pêcher qu'il  n'y  tcmbe  quelque  ordure.  On  doit 
placer  ce  baril  i^v.s,  une  ctuve  ou  dans  un  lieu 
oil  la  chaleur  l'oit  le  plus  Lga!ement  qu'il  eft  pof- 
fible.  depuis  vingt  )uf|u'à  vingt-fèpt.  ou  vin^t-huit 
iepéi  dn  thennomètre  de  M.  de  Réaomur* 

On  met  l'autre  partie  rcfervce  de  l'hydromel 
lans  des  bouteilles  ou  dans  des  cruches  de  terre 
1  col  é(ro!  t ,  bien  nettes ,  obfervaiu  de  ne  les 
las  bottdMS,  mais  de  les  couvrir  feulement  d'un 
linge  comme  le  baril  ,  &  le-  attacher  en  dific- 
ftas  ejidroits  au  coin  de  la  cheminée. 

Cet  hydromel  des  bouteilles  fert  à  remplacer 
:elui  qui  fort  du  baril  en  écume  par  la  fermen- 
ation ,  laquelle  dure  environ  deux  à  trois  mois. 
\prcs  ce  temps-là ,  on  bouche  le  baril  avec  (on 
wndon ,  enveloppé  d'un  peu  de  linge.  Il  ne  faut 
*as  le  ferrer  ni  l'enfoncer  trop  avant ,  parce  qu  on 

obligé  de  le  retirer  de  temps  en  temps  pour 
(.'tTtplir  le  baril  que  l'oa  dokpOCteff  àlaCUVC  lÀcl'y 
iiiïer  pafTer  un  hiver. 

Quand  on  remarque  que  l'hydromel  ne  fe  con- 
enfe  plus  k  la  cuve,  &  qu'il  eil  tootours  à  fleur 
e  bondon  ,  on  enfonce  alor  h-  '  i  J  n,  &  il  ne 
tut  plus  toucher  au  baril  que  pour  le  percer  &  le 
mtfeenbouteiliffs. 

On  pr^f^  fa  chaleur  de  IVtuve  à  celle  du  fo- 
sii,  parce  que  cette  dernière  n'eft  ni  continue  , 
I  tfVst.  éKaie,  ni  aufTi  prompte.  D'ailleurs,  on 
fqueroit  aans  le  tranfport  firéquent  du  baril  de 
'ouiller  la  lie  qui  s'amafTe  au  fond. 

Cette  lie  eft  de  couleur  biVIie  d(  bcailCOUp  fluS 

<iuide  guc  ccUe  du  vin« 
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Si  I'^\dr3rr.el  v'neux  cil  bien  fait,  c'efl  une 
cfpcce  de  litjuiur  ailtv.  agrJable  ;  il  confetve  ii.'aii- 
moins ,  pendant  quelque  temps ,  une  laveur  de  miel 
qui  ne  plaît  point  à  fout  le  monde;  mais  on  aHure 
qu'il  la  perd  entièrement  à  la  longue.  Alors  la 
coufiilance  approche  plus  ou  moins  d'unfyrc^  I  gor , 
&  fon  goût  de  celui  du  vin  d  Ëfpagne  ou  de  la  Mai- 
voide  i  il  eft  cordial  &  ftamachique.  ^ 

La  fermentation  rpirttneufe  du  mîel,  de  ménn 

que  celle  du  fucre  Se  du  m  if  t  très-fucri'  c?f^  vîi;s 
de  liqueurs  ,  ie  fait  en  général  un  peu  plus  dilH- 
citement,  demande  plot  de  chaleur,  dure  plus 
long-temps  que  celle  des  vins  ordinaires,  &  ces 
vins  confervent  toujours  une  faveur  fncrre  aflci 
confîdérable,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y  a  ^)u■nne  partie 
de  ces  liqueurs  '!ni  devient  réellement  fpiritueufe. 
Cela  vient  vraifcmbJablement ,  félon  M  Macqucr, 
de  ce  qu'elles  contiennent  une  moindre  quantité 
d'acide,  ou  qu'elles  contîfnn»nr  un  aci  !e  mieux 
développe  que  le  moût  de^  vins  ordinaires  ;  mais 
on  peut  accélérer  flt  même  perfeôionner  ces  fe> 
mentations,  én  mêlant  dans  la  lij'  eiir,  auflî-tôt 

Îtt'eileeft  préparée,  une  certaine  quantité  de  levure 
e  bière. 

Ce  moyen  ert  fur-tout  très-bon  quand  l'hydro- 
mel ou  les  autres  liqueurs  pt  '  -  M^es  ne  font  pas 
dediuées  à  être  bu'  comme  des  vins,  mais  a  être 
dl'lillcs,  pour  en  obtenir  la  partie  Ipiritueuic  ep 
toH^-vit  ou  en  efprit  ardent,  ^ 

Pendant  que  vous  fere^  bouillir  la  quantité  d'eau 
&  de  miel  néceflaire  pour  la  préparation  de  l'hy- 
dromel (impie,  vous  rere£  bouîiitr  des  raîfîns  de 
damas  coupés  en  deux.  On  en  met  Jcnu-'îvre 
fur  (ix  Uvr^  de  miel,  &  il  ^iaut  quaue  pintes 
d'eau  pour  le*  fiit»  cuire. 

La  liqueur  énnt  diminuée  de  moitié ,  vent 

la  paiTcrei  par  un  linge  avec  l-gcre  expreflîon  des 
raifins  ,  puis  vous  la  mettrez  avec  l'hydromel  ,  de 
iatflèrea  bouillir  tout  enlSsmble  pendant  quel- 
que temps* 

Enfuite  vous  y  enfoncerez,  une  rôtie  de  pain 
tremoée  dans  de  la  bière  ;  fie  ayant  ôté  l'écume 
qui  (e  formera  de  nouveau,  vou<  tetirercA  la  li- 
queur du  feu,  &  !a  laiffercr  repofer  ;  Sr  la  venant 
par  inclination .  aâo  de  ia  téparer  du  lédiment , 
vous  la  mettrez  dans  un  baril  bien  préparé  &  fans 
odeur,  dans  lequel  vous  mettrez  auparavant  une 
once  du  plus  beau  lel  de  tartre  «  dilTou;  dans  un 
verre  d'efprit  de  vm  ,  ft  il  fin»t  faire  en  (brte  qo« 
le  baril  foit  tout  plein. 

Apres  cela,  vous  l'expoferez.  débouché  fur  des 
tuiles  ou  fur  des  briques  au  grand  foleil,  ou  fur  !• 
four  d'un  boulanger  ,  oa  dans  une  étuve  bien 
chaude,  :>vnnt  foin  de  ie  (COiflu  juf^u'i  Ce  qu'il 

ne  i<tiL9  fiu»  d  ccuoie« 
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L'ayant  rempli  pour  la  dernière  fois ,  tous  le 
Boochem  exa^ment  fie  le  porterez  à  la  cave , 
oà  ayant  red^  pendant  quel<]ue  mois  >  il  poucrt 
^tre  percé  Se  mis  en  bouteilles. 

Pour  le  rendre  plus  agréable  ,  on  peut  mêler 
cinq  ou  ÛK  gouttes  d'effence  de  canelle  dam  Te^ 
prit  de  vin  ,  qui  fert  \  diObudre  le  fel  de  tanre. 
On  peut  encore  y  faire  in^ufer  deî  ieftcs  de  ci- 
trons •  des  iîaiiiboîres  ,  des  fleurs  ou  des  aromates , 
qui  peuvent  convenir  leion  les  differens  goûts. 

On  peut  ttlêr  de  cette  liqueur  au  lieu  de  vin. 

On  dit  que  pour  conferver  l'hvrjrn'rc!  pli;fî»urs 
années  ,  il  faut  mettre  fur  ciia^uc  uari^ue  ua  dcmi- 
fèâa  d'efprit  de  feL 

Les  éthiopiens  &  abyfTins  font  une  cfpèce  d'hy- 
dromel ou  de  lic^ucur  fermentce  avec  le  iiiiei , 

■qu'ils  nomment  fanlo,  Ponc  compolèr  ,  on  met 
cinq  ou  fix  parties  d'eau  contre  une  de  miel  ;  on 
y  joint  une  ou  deux  poignées  de  farine  d'orge  germ«r, 
ce  occaiîonne  une  fermentation  ;  après  quoi 
on  y  ajoute  quelc^ues  morceaux  d'un  bois  qui  a 
la  propriété  de  faire  di(baroitre  le  goût  doucereux 
&  fade  du  miel.  Par-la  cette  liqueur  derient, 

-dit-on,  aflë^  agréable.  • 

Voici  une  autre  manière  de  faire  Y  hydromel  y 
que  nous  rapporterons ,  quoiqu'elle  foit  prefqu'ea- 
ticremenc  conforme  aux  principes  8c  Z)U  ffwidfs 
qui  viennent  d'être  expofés  ci-defliu* 

Htdrombi.  vtMBirz  DB  Mbts« 

Il  eA  quelquefois  facile  )  un  fiomme  qui  vît  l  la 

campagne  de  fe  procurer  à  peu  de  frais  des  chofct 
que  Ton  fait  payer  très-cher  à  la  ville.  L'hydromel 
vineux  de  Mets,  qui  eft  en  IS  gnnde  réputation , 
Ce  dont  on  fait  de  fi  grands  envols  )urqu'au-delà  des 
mers,  eil  dans  ce  cas  lâ}  rien  de  plus  facile  que 
d'en  mre. 

Cette  excellente  liqueur  fe  fait  Hniplement  avec 
du  miel  de  l  eau.  On  clarifie  d'abord  lemîel,  en 
y  jettant  des  blancs  d'cfufs  avec  leurs  coquilles, 
0uis  en  le  mettaiu  lur  Je  feu,  &  le  faifaiit  bcuil  ir 
-|iirqu*i  ce  qu'il  foit  parfaitement  écumé:  on  a  en- 
îùtte  une  grande  chaudière ,  &r  fur  une  mefure  de 
miel  on  met  quatre  mefures  d'eau  ;  on  fait  bouillir 
le  tout  à  un  feu  clair  &  à  grand  bouillon ,  )ufqa*à 
ce  que  la  liqueur  ibit  diminuée  d'un  cinquième. 

On  met  eiifuite  cet  hydromel  dans  un  tonneau 
pour  le  faire  venir  i  la  fermenution  vineufe  \  c'eft 
pourquoi  on  place  le  tonneau  au  lôleit  fans  être 
bondoné,  maïs  recouvert  feulement,  à  U  place 

du  bondon  ,  d'un  tuile-plate. 

Comme  U  chaleur  eâ  accellâire  pour  £iire 
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fermenter  Vkydromcl ,  la  faifon  pour  le  {mût 
conmencement  de  Juin,  parce  que  h  duleî 
alors  très- gran-!e.  Un  point  eflêotid  par:  : i 
réuflir ,  eft  d'arrêter  la  fermentatioa  à  pTiiKi«i,«4 
que  la  liqueur  palTe  à  la  Cementaiioii  adk 

Cette  liqueur  devient  d*antant  mstilnrtCK!!: 
cfl   gardée  plus   long-tctT.s  ;  coiilrr.-ce  v'^ 
dix  ans  »  elle  eH  des  plus  ex^uifes  <}ue  I0& 
boire. 

Dans  la  Pologne,  la  Litliuank,  IzR^f^.i 
Il  llT'.n  o'-diiîaire  eft  Vhyd  omel  :  vciti  li  rj-;- 
de  ic  faire.  Prenez  trente  pots  d'eau  dt  f-a^  ; 
ou  de  rivière  »  détayez-y  vingt  livres  it^etii 

fur  le  ft  ' 


blanc,  mettez  le  tout 
laifle  iuf<^u'à  ce  qu'un  truf  puilfe  lurr.î^cfliLpic 
après  quoi  yerfcv  h  dans  un  tonnew,  dniv 

n  emplirez  que  les  deux  tic-s  ,  que  vous  w  .3 
chère/,  qu'avec  du  papier  &  dj  i'gf.  V.^nr' 
tonneau  au  foleii  pendant  quarante  ou  À'rs---- 


)ours , 


!i-;uei:r  fermente  &    t'  r* 


defcendez.  -  ie  eniuue  à  la  cave  ,  &  jwcb'.;  j 
bien* 

Pour  ftîre  un  hydromel  vineux  ,  il  r.\  J  :.. 
a'outer  qu-lque$  pots  de  hon  vin  dF.'.ij^î'' 
autre  fur  la  fin  de  la  cuiiron,  ou  ami  ^'^U"- 
boBilli. 
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L*ox]rmel  eft  le  produtC  d*!»  fl>âan|<  ^ 
9c  de  vinaigre. 

Il  y  a  deux  CoHt$  d*ogt7ind,  Ite 

l'autre  compofé. 

L'oxymel finple  fe  fait  avec  deux  prtiw^t - 
miel  8c  une  de  rinaigre  blanc ,  qu'il 
bouillir  jufqu'à  confiftance  de  fyrop.  Oasi'*^ 
en  Médecine  contre  les  maux  de  gsrpt^ 
poitrine. 

L'oxymel  compofi?  ne  diffère  du  fiia^  f^ 

ce  qu'au  miel  &  auvînsigre,  on  a;«rteli4^' 
tion  des  cinq  grandes  racines  apéritires  ,1^^^ 
la  graine  d'aeSe,  de  peifil  ft  de  IbanS.  0* 
employé  contre  les  naudies  du  Ime  ft  ^b*^ 

On  fait  encore  en  Pharmacie  d'astm  4** 
d'oxymel ,  qui  ont  des  propriétés  analfif» 
mélanges  que  Ton  ùàt  avec  le  TiBaigic 

L'oxymtl  aune  Taveur  acide  plus  foiw  f*<* 

du  vinaigre  pur;  mais  elle  paroit  pLi 
dit  M.  Baumé,  parce  que  la   ùveut  p** 
mafque  en  grande  partie.  Cette  augtnnuo"- 
cidïté  vient  i"'.  de  ce  que  le  vinaigre  Itcrn::^'^ 
pendant  la  cuilTon  la  partie  extraâiïs  ^  ^ 
cû  plus  adde  que  ce  qui  s'dTapoie. 

t:  De  ce  que  le  vinaigre  efl  un  addt  St-'- 

qui  fe  combine  difficiieneot  ■rccliifo^'' 
fucrés  du  miel.  ^ 


y  Google 
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n  e(l  bîcn  cfTciitîel  de  ne  point  prcparer  le$ 
exymels  dans  des  vallTeaux  de  cuivre ,  d'autant 
que  ces  nicdîciaisiu  devUnneiit  éméttques ,  à 
raifoti  de  la  portion  de  cnivie  ^oo  le  Ttnaigre 

«itilout. 

11  faut  employer  des  vaifTeaux  de  grès  ou  de 
iretpe,  lorf^u'on  n'en  a  point  d'argent.  Les  vaîf- 
feaux  de  tene  TernifTcs  peuvent  îervir,  mais  le 
TÏiuigre  attaque  le  verd  de  plomb  ^ui  COttvra  Icnr 
Al&ce  lorfqa'il  j  réjourne. 

£i»'«l€^ie  de  mieU 

Il  n'y  a  pai ,  dit  M.  Chreft,  de  fubftance  ri- 


o    .       "   ,   '1  —     I      —  -    .   " 

prune  le  raieli  cette  eau  le  met  encore  chaude 
dant  des  tonneaux  prefîiue  pleins  0lr bien  bouchfs, 
^'on  tient  c",iin  w.  lieu  chaud,  ScHins  y  risu  -i  li- 
^cr  i  elle  entre  en  fermentation  par  degr  - ,  &  en 
cintf  on  fix  foiirs  elle  eA  terrptnêe.  Dès  qu'e'le  eR 
ccfTf e  ,  9i  qu'on  rcccnnoir  ,i  !,i  li  gueur  une  faveur 
&  une  odeur  vineufe ,  &  qu'elle  eft  un  peu  éclair- 
cie,  quoique  plus  colorée,  en  la  Ibomet  1  la  dis- 
tillation à  un  feu  dnux ,  comme  on  fait  pour'Sb* 
tenir  Teau-de-vie  de  grain  ou  autre. 

On  retire  par  ce  procéd*  une  excellente  eau- 
de-vie  ,  d'une  fâreor  douce,  plus  Â>rte  9c  moins 
pefaïue  que  l'caii-do-vie  de  grain  ;  on  s'en  fert  dans 

aue'ijues  pays  pour  donner  de  la  force  &  de  la 
ttrfe  se  cidre ,  en  y  mêlent  une  pinte  de  cette 
•aii-de-vie  rurquatte^vingt  piniei  <m  ctdie. 


L  A  M  r  B  $• 


Déttùh  fur  U  peife^ionnement  des  lampes  dites 
d'argent!  par  M.  faàU  de  Viny, 

Il  y  a  quelques  annres,  dit  M.  l'abbé  de  Vitry, 
i)ue  je  publiai  un  mémoire  fur  une  iMtpe  d'étude 

propre  i  procurer  une  lumi^'e  p!u  ('^ale,  plus 
pure,  moins  difpendie /c ,  âc  requérant  moins  de 
fiiiétion  que  toutes  les  '^m  rs  connues  juffu'â  cette 
époque',  comme  il  en  a  été  parl'^  avec  clof^e,  dans 
le  tems,  dans  les  iouriiaux,  il  cft  Tuperilu  d  en 
donner  ici  la  defcri-Mim  ;  tout  ce  que  je  puis  en 
dire,  t'el  vvtc  C\  c'te  l TTrpc  a  eu  Tes  panifans, 
elle  a  trouve  des  ciauurs ,  par  rapport  à  fa 
forme. peu  frac i cil f»  ,  'u  ■  tout  dans  un  fibcleoCitout 
porte  l'empreitue  de  1  <'î  ".iice  la  plus  recherchi^e; 
bien  de  icunes  yeux  d'ailleurs  fe  font  révoltés 
eontr-  Tufage  de  ces  petits  réverbères  qui  y  font 
quoiqu'ils  n'y  fulTent  que  des  acceflbires 
que  l'on  potivoit  modifier  à  volonti ,  afin  de  pro- 
curer cette  égalité  de  Inmière  fi  innttleineiit  dgfiiée 
'  jnfqu 'alors. 

Depuis  peu  il  parrtt  une  forte  d*  i!|NV^  4tte 
Métiers,  TomtJO, 
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quelques  acadcmies  ont  nommé  U  lûmpe  tar^crt  * 

à  caufe  de  l'exirême  blancheur ,  l'nbondance  &  I» 
tranquillité  de  fa  lumière  ;  ;c  ne  diflîmule  pas 
qu'enchaotc  de  fon  effet,  je  fus  fur  le  point  de  lui 
donner  la  préférence  fur  la  Um^e  de  ir.on  inven- 
tion; deux  railôns  m*empcchcrent  quei^^ue  tcms 
de  l'adopter  ;  la  première  fut  que  le  magalin  d'huile 
««pouvant  être  que  fort  petit ,  la  met  dan»  le  cae 
d'hêtre fouvent  remplie,  &  d'être,  par  confcquent  , 
dans  un  commerce  trop  fn'qucnt  avec  cette  matière 
tachante  ;  la  féconde  raifon  fut  que  le  fuiACeeienc 
de  cette  dernière  ,  qui  oblige  i  la  recueillir  lûe 
une  platine  à  rebords ,  exige  de  coiuinuch  net. 
toyâges  ,  fans  parler  de  la  déperdition  Jiccelfaire  de 
cette  huile  adultérée  par  les  mouchures  de  la  mèche; 
tous  ce'i  inconvéïifcn-; ,  je  l'avoue  ,  nie  firent  f  L-rdre 
l'idée  favô/ablc  que  j'avnis  conçue  de  cette  nouvelle 
lampe  fi  accueillie  au  premier  abord;  aufS  ne  taf- 
dai--c  pas  \  w-ir  q-jc  Tes  plus  chauds  partifans  fl  rc 
f  rjidirent',  &  ceflérçnt  au  mpins  de  laregirder  comme 
économique,  qualité  fi  convenable^  la  majeure  par- 
tie des  citoyens. 

e  croîs  et-e  parvenu  au  point  defîré,  en  combi- 
nant les  avantages  de  mua  invention  avec  ceux  de 
la  lampe  dite  à: argent  ;  (j'a  été  en  adaptant  le  triple 
tuyau  cylindrique  de  cclle-ci  à  ma  lampe,  dans  le 
pied  de  laquelle  fe  trouve  un  magafîn  conHdérable 
d'huile  ,  que  l'on  fait  monter,  à  l'aide  d'une  pompe 
à  feringue,  dans  un  r^fervoir  ^ul  tient  lieu  euffi^ 
gafin  de  la  lampe  d'argent. 

^  Seloe  le  volume  que  je  fais  donner  à  cette  lampe 
ainfi  combinée,  elle  n'a  befoin  d  être  remplie  qu'ai» 
bout  de  qnel-jues  mois  ,  ou  de  quelques  remaînc;; 
au  lieu  que  les  lampes  que  l'on  tire  de  Paris  ou  de 
Londres,  doivent  être  remplies  au  bout  de  fept  i 
huit  heures }  le  magafin  de  la  première  que  j'ai  fait 
exécuter  félon  mes  nouvelles  idées  ,  peut  durer, 
ùrts  renouvellement  d'huile,  quinze  jourt,  le*é> 
fcTvoir  en  contenir  fuÊfamment  ponr  ne  devoir 
p  0  mper  qu'au  bottt  de  qoatre  heures. 

Quoique  cette  lampe ,  «înfl  corng^e  ,  plût  Infi- 

nîouMit  au  premier  amateur  à  qui  je  la  montrai,  il 
la  jugea  rufceptible  d'une  corrt^ion  qui  rendît  Ht 
forme  plus  agréable,  làns  rien  perdre  de  fes  avan- 
tages ;  \'n  artinc,  fèf,-in>T 'nici-x  ,  crot  ctrc -virvenu 
à  ce  but ,  en  adaptant  ce  changement  aux  lampe» 
dont  les  pompes  font  i  reflort ,  de  forte  que  la  lu- 
mière, fe  trouvatit  au  fiTnimct  ,  elle  figure  unt; 
très-grolFe  bougie  pofcc  fur  fon  chandelier. 

Le  premier  r^^up-d'œil  fyt  en  fa  faveur;  on  y  ad- 
mira l'ouverture  oréiculaire  ic  tranfvtrfuU  pratiquée 
au  bas  de  cotte  apparence  de  bougie,  pour  rétablit 
)e  courant  d'air,  f^i  féùt  tout  ie  fiefet  de  cette 

vel.'e  inxer.iion. 

Il  faut  avouer  qu'elle  répand  une  très-belle  iumi^e 
dans  toute  la  capacité  d'un  appartement  ;  mais  l'on 
convoie  uflimeitt  fte  te  diadiitre  de  ce  cyUa<^aiy[ 
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£gure  cette  énorme  bougie,  abforbant  ene  multkude 
8e  rayom  lumineux,  répand  une  ombre  confidérable 
far  la  table  où  cette  lampe  enpofée;  Â  quoi  Ton  doit 
aioutcr  que  ces  pompes  â  reflorts  &nt  iujettes  à  de 
fi-équentes  réparations  ,  înconvéniens  dotic  limt 
exemptes  les  pompts  à  feringue^  &  que  dans  la 
nouvelle  conAruâion  de  rartlAe  en  quefiion,  le 
séfèrvoir  ne  poutant  contenir  que  pen  dliuile , 
il  faut  pomper  au  boni  de  t-ois  qnarti  d'heure  au 
plus  ;  au  lieu  qu'en  adaptant  le  irigU  cylindre  au 
bras  communiquant  avec  le  r^fèrvoir ,  le  peu  de 
diaP'.ctrc  de  ce  cvliiidre  n'empûcHc  pa<;  la  table 
de  recevoir  toute  la  lumière  de  Ja  mèche,  &  le 
lé&rvoir  ayant  beaucoup  plus  de  capacité,  fournit, 
«ind  qu'il  a  été  dit  ,  pendant  pluficurs  heures  de 
fwite ,  iâiis  devoir  faire  jouer  la  pompe }  d'où  il 
réfhM  que  ce  que  cette  lampe  perd  du  %Até  de 
la  forme  ,  cil  avantageufemcnt  compenfc  du  côté 
d'une  utilité  trcs-marquce  ,  vérité  qui  fe  trouvera 
nanifeAe  en  les  compacant  quant  î  leuis  effets. 

D*aiUear< ,  celle-ci  eft  préflfrablé  k  la  lampe  to- 
talement do  mon  îiivtiuîon  ,  et)  ce  que  l'on  peut  y 
brûler  l'huile  la  plus  commune  |  fans  Qu'elle  donne 
de  mauvaife  oieur  ;  au  lieu  que  ma  lampe  ï  và- 
roirs  requiert  l'huile  la  plus  fine ,  &  demande  en 
outre  £lu$  de  (ôin  pour  la  uille  des  mèches  que  iu 

J*8]ooteraî  que  cette  dernière  acquerra  Tavantage 

de  l'autre  en  plaidant  derrière  la  lanterne  de  verre 
un  miroir  concave  de  métal  amatti  au  lieu  des  mi- 
roirs polis  que  femployoîs  ;  mats  dont  je  modifiois 
Vév  l  .t  p  .r  un  doine  d«mt  la  concavité  étoit  «isatr/^ 

par  du  mercure. 

*Au  refte,  la  lampe  d'argent  ^  combinée  avec  la 
mienne,  a  ,  ainH  que  cellc-cî ,  l'avantage  que  ie 
furplus  de  l'hui.'e  qui  inonde  la  mrche  lorlque  l'on  a 
donné  quelaues  coups  de  pompe  de  trop  ,  retourne 
«u  magasin  fitné  dans  lepied  à  raide  d*un  petit  en- 
tonnoir p!acc  à  un  pouce  de  la  partie  înfcrieure  du 
cylinire,  lequel  j  ai  converti  dains  une  fvrme  ovale. 
Lorr]Ke  je  n'emploie  que  le  tiers  de  la  mêcfae  ordi- 
liaire ,  il  v  a  moins  à  craindre  par  ce  moyen  ,  que  la 
flamme  ne  falîê  éclater  ie  verre  ;  la  pointe  de  la 
qiêclierén^prochaiitpoin  lors  dn  centre  de  cette 
lanterne* 

Je  dirai ,  en  faveur  de  ceux  quS  atment  ï  con- 

noître  la  caufe  produârice  des  merve!Île'';T  effets 
de  la  lam^^e  d'argent,  que  la  doctrine  moderne  des 
di^nns  atn  me  paroit  aflêi  bien  expliquer  ce  mé- 
chanifme  ,  en  ce  que  le  courant  a  air  aimofvhérhui' 
qui  travc  fe  le  tuyau  qu'entoure  la  mèche  aiiumce 
en  le  d<'-phloginiquant ,  c'ell-i-dire',  «H  aoquéiant 
par-là  plus  d  adivitf',  &  en  convertîfTânt  en  flammes 
les  vapeurs  fuligineufes  qui  s'exhalent  des  lampes 
ordinaires ,  il  produit  une  Inmibe  pine ,  lapnve 
de  fes  msuivaifrs  odeurs* 

JUn aune awBfligB CBafidAabte  deblaniecM  d« 
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Terre  qui  «nloilM  cetie  mèche  ,  c'eil  d'enotôeii 
▼îcillittlon  de  la  lumière,  de  radoucir,  dibo 

dîfîer  par  les  r Trj>"tiii;.j  q'.relle  i:Ti:\-e  àzn  !r.  ::- 
lois  du  verte  :  le  garde-vue  de  taâetas  tri  aùm 
de  ta  rendre  ftvorable  atix  mies  tendns»  R  t*^  i 

doMC  p.u  cî'txagcrafîon  à  dire,  q-.i'uriC  lair.Tt,.:  r 
la  pompe  à  feringue  eft  conllruite  félon  Iti 
cipes  que  l'ai  indiqués ,  produit  pltud'eflêtqDedai 
bouglt  '. ,  ou  que  deux  dWHdeU»a WWl 

dis  cji'ir.cis  d' élude. 

Quant  à  ceux  qui  dé/irent  moins  de  loisière  i.  k 
dépenfè  en  huile ,  ils  peuvent  le  couemer  diÛB 
de  la  mcche  ,  n'étant  pas ,  comme  on  le  crott,  nf- 
celfaire  qu'elle  entoure  l'anneau  auquel  oa  ïét 
jettit  ;  réduAioR  qui ,  I  la  vérité ,  ne  coBiîadaa 
pas  dans  les  lamprs  d'.rîeiu  y.n  r-^nt  cardini.^n.s 
il  eil  à^indre  qu'elles  n'afipireuc  pas  aifez  Cxik 
fetvant  d^aliment  à  la  niêclie* 

Mais  j'apprends  que  Venchameroent  fi*«csS» 

noit  la  lampe  d'argent  i  gros  -c*  ^  ,  figurrsa 
meuble  afFe^  élégant,  commence  à  scvaiM8i',n 
fa  dépenfe  oonfidoable  en  huile* 

Cent  lampe  éclaire  mieux  le  plafcsé  » 
la  chambre  que  la  table  \  laquelle  cciie  kuièied 

principalement  deftinée. 

Ce  n'eft  pas  «jue  je  ne  convienne  auiTt  (jas 
lampe  à  gros  cylindre  n'éclaire  affez:  bienn«e;«r- 
tement,  maîî  elle  éclaire  moins  bien  uncti:^. 
écrire,  &  c'eft  celle-ci  que  j'ai  eu  principaleaxsc 
vue  dans  cette  notice* 

L'on  doit  s'attendre  à  une  srande  confèaBui* 

d'huile,  eu  égard  à  \z  rirri^nf-T-ence  que  ir'.W"^ 
la  tncche,  pour  que  ta  iumicre  ne  reiTemi»!  :* » 
celle  des  lampes  fépuUrales  ;  il  n'en  efl  p»  i< 
nicine  de  la  lampe  à  t'-js  ,  dont  le  cyliad» 
petit  diamètre  requieri  peu  de  mèche. 

Comme  cependant  ces  lampes  font  encoftco 
djpenfîcres  pour  le  commun  des  particuiien,  i'- 
dit  plus  lirut  qu\rj  V.ca  d'une  mcche  qui  frtss 
l'anneau  amauei  elle  eil  alTujettie,  il  ft:ûi  i^*^ 
foit  réduite  a  vn  tiers  de  fa  largeur;  eo  cecstiit 
donne  encore  une  lunnit-rr  TuffilaTUe ,  tfènBK* 
l'œil,  &  qui  exempte  dimpuretc  d'odm,  " 

confnme  pu  plus  iftiSmm  qn  les  hmtm 
luires. 

Voict'Ia  méthode  bien  fîmpîe  que  feitiplci'^*" 
e^et  ;  je  trempe  le  ruban  de  coton  du&  rb  °^ 
lanee  de  piatttfmUs  ttkÊàùt,  uup^ikéia 

foMM^ 

y  on  peut  7  ajouter  tant  filt  pet  di 

tbine. 

îprfque  le  nibau  efi  refroidi,  r«i  coif*  • 
lantuecte  de  fîx  lignes  à- peu-près  de  lggt*t 
j'afluiettis  autour  de  Pauncni  de  la  faêsti*"* 

^  À'onÀit  ce  nbaii  nos  pt^pasék 
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Outra  que  par  la  rrduaion  de-CflCtvmldM,  Ri 

ÇTépz-^tion  en  ell  facile,  l'on  évite  que  la  quantité 
de  mouchures  auxquelles  font  nijettes  ces  furtet  de 
Umpcs,  n'obftnient  les  intervailes  det  pccilil^ 
lintUes,  &  n'en  vrêtent  i  U  fin  U  fonâioa. 

La  lancette  étant  allumce,  fis  confume  tran- 
quillement, &  donne  la  plus  belle  lumière,  (ans 
cire  auffi  éblouiflante  que  celle  de  ces  lampes 
d'abord  (î  vnntées  ;  mats  cette  méthode  ne  m'axas 
xcudi  avec  les  lampes  earJaaiqius ,  &  encore  moins 
avec  celles  i  gcet  ^ûmlnuMu^  qnojifHfl  CillM- 
cî  Ibient  à  pompe. 

Cette  réduction  tîes  Triche*;  préparées  ne  con- 
vient qu'aux  lampes  a  bras  où  l'on  fait  monter 
Thuile,  par  It  mnftn  d'une  pon^é  kfirt^ut  i  j'ef- 
dme  donc  que,  moyennant  la  correâton  qvé  j'in- 
dique, d'après  des  expériences  duement  conjla- 
,  cette  lampe ,  dite  A* argent ,  doit  ^tre  juf- 
ati*ici  réputée  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour  éclairer 
oans  les  ténèbres  ,  fur -tout  dès  que  l'on  ne  veut 
pas  adopter  la  tuBf*  à  mÎMitt  étm  fai  déji  doBn^ 
la  dercriptîon. 

Un  peu  de  mècba  de  coton  très -fin  &  élargi, 
sflfajctn  i1*Biineav  en  aueftion,  réulTit  aflêzbien; 
mal*;  à  caufe  de  la  molleilê  de  la  matière  ,  l'on 
ne  peut  l'élever  auffî  facilement  à  l'aide  da  fil  de 
laiton  qna  la  laneuette  de  médit  aadaice  de  cîc» 
ledW*. 

II  ef?  important,  pour  que      Iiin'.ic-c  fj't  pure, 

Sie  là  pointe  monte  feitlement  iufques  vers  le  mi- 
code  la  lameraedeTerre ,  lo  nneint  de  trots  pettoes 

de  t^iamcrre,  &  que  l'on  nettoie  de  tems  en  tem« 
cette  dernière  avec  àvk petit  blanc  tC Anvers  ,  ou  quel- 
que nadète  a^fwft, 

P.  5.  Pour  ne  ficn  laSfler  ï  deitrcr  fiir  eec  ob}et , 

l'ajoute  que  l'on  peut  obtenir  à  l'aide  de  certr  nou- 
vel'* lampe  d'étude  ,  une  plus  grande  lumière  ,  en 
plaçant  derrière  la  lanterne  de  verre ,  un  petit  mi- 
roir concave  de  mc'tal  poli  argenté ,  en  le  dirigent 
de  manière  qu'il  la  répande  fur  la  table. 

S'il  eil  vrai  ^ue  dans  le  cas  des  lampes  ordinal- 
ret ,  où  la  lumière  ell  vacillante ,  ce  vice  eA  aag- 

rnenté  rfant  rcfl/chie  par  ce  m'mï"  ,  îl  n'eri  ef?  plus 
<ie  même  dans  la  lampe  dite  à  argtnc  ^  où  lumière 
ivfittlaMM  plus  tranquille  s'accroît  fans  fatiguer  la 
Vtie  ;  Cf  qui  nr-i'>;e  d'niitant  mniiis,  ctu'c-nf  eiî  ,îdou- 
cie  par  '.t  cylindre  de  verre ,  &  le  tafletas  du  garde- 
vue  ;  i'eHime  donc  que  moyennant  cette  dernière 
correâ'ûi  ,  ccte  l^mpe  donne  la  lumifrft  la  plus 
«|»pcachaute  de  celle  du  jour. 

ItflMOKAHI  «M  rOtf»Bla 

Les  marins  &  ceux  qui  font  des  tOjngfM  de  lonç 
^urs  fiir  mer  font ,  comme  l'on  (ait ,  expofés  a 
être  attaqués  du  feorbut.  Les  addes  Cota,  les  pjé- 
§unàh  ip»  pl«  pufi&iM  -ovont  gmm  n^Mii  t 


p  *  a  711 

Il  i^gM:  v%ImI  fbamiicb  f^nSant»  acides  ûlu- 
taires  ;  mais  réduits  en  Cfttfll^Mada  firop ,  ils  fint 
fujetsi  fermenter. 

On  a  imaginé  de  préparer  une  limonade  en 
pendre ,  qui,  enfermée  dans  des  bouteilles,  peut 
le  tranlporter  fans  (ouvrir  la  moindre  altération.  Les 
navigateurs  qui  ont  ià  t  le  tour  du  monde  ont  dà 
le  falut  de  la»  éfuipaga  à  Tnl^  da  cette  pondue  - 
précîeu(ê. 

Les  perlbnnes  fui  habitent  les  campagnes,  & 

Îul  pendant  les  cholean  de  Pété  ne  font  point 
porc:e  de  Te  procurer  des  citrons,  peuvent  pré- 
parer eux-rocmcs  cet(«  limonade  en  poudtc ,  donc 
voici  le  proddé. 

n  eenfifle  I  prendre  trois  gros  de  fel  tjfentxd 

fofeil^  (fel  étranger  qui  nous  vient  par  là  VOÎe 
du  commerce  )  :>uis  une  livre  de  fucre. 

On  réduit  le  Tel  eflentiel  d'ofeii  en  poudre  fine» 
que  Ton  mêle  evec  le  fucre  royat  en  poiidre  fine  ;  on 
ajoute  à  ce  mélange  huit  gouttes  d'huile  eiïenttelle 
de  citron  ,  dont  l'effet  eû  de  donner  à  ce  mé-> 
lange  l'odeur  &  le  ffoât  de  la  limoiude}  on  Is 
met  dans  des  bouteilusa  oà  «Ile  là  ooulècve  x^sn. 
bien. 

Pour  en  faire  ufàge,  on  délaie  une  once  de 
cette  poudre  dans  une  chopine  d'eau  ;  on  a^to 
le  mélange ,  les  fels  fe  di{u>lvent ,  Tcau  devient 
louche,  a  le  coup-d'oell  de  la  limonade,  &  s'en 
rappr  H  lieun  peu.  Mais  nous  a  ^ons  trouvé  que  Thnile 
elTcntielle  qui  y  domine,  lui  communique  une 
âcreté  dcfagrcable  ,  en  force  que  cette  boiilbn  nous 
paroît  devoir  être  plutôt  regardée  comme  la  dtilô* 
!ij'!on  dt!  Te!  d'ofeii  arami-il;*,  qup  comme  une 
vr.iie  hmoiiadc  qui  fcrùit  (.Tire  avec  le  )U-s  Je  citron» 

Au  retle,  cette  ii^ueut  iecondaire,  par  la  faci- 
lité qu'elle  a  Â  le  conlêtver,  par  'es  propriétés 
qu'on  lui  a  reconnues  contre  la  gravellc,  CBratOB* 

jours  d'une  trcv-grande  utilité. 

Le  jus  exprimé  des  citrons ,  8r  mêlé  avec  le 
fucre,  forme  un  fyrop  qui ,  à  la  vérité  ,  fe  con- 
fcrve  moins  bien,  mais  donne  une  boilfon  qui  ed 
la  v<â^bte  limonade  ,  lUr-tout  >*tl  n'y  entre  point 
d^Jmlle  «flcBdelle.  / 

Lm  D*Atii  00  DB  vnrr» 

L'îndullrie  humaine  fe  modifie  fous  mille  formas 
diverfei  dans  l'emploi  des  produâions  de  la  nature  ; 
vc'ci  dt',  litt  p!\!î  doux  ,  plus  mollets  que  les 
meilleurs  lus  de  plumes  ;  c'eil  l'air  même  que  l'on 
recueille  pour  en  former  ces  lits  fî  délicats ,  d'im 
tefTjrt  fî  doux,  qu'il  femble  que  le  corps  pe  re- 
pole  fur  rien  ;  ces  lits  fi  agréables  joignent  l'avan- 
tage  d'être  plus  frau  dans  Tété  que  les  lits  dft 
plume ,  d'avoir  un  relTort  qui  ne  s'altcre  jamais  , 
ce  qui  les  rend  fur-tout  utiles  pour  des  pcrfonne* 
aaalMct    iafinmit  dontlaieinsne  s'y dchaulfe* 

a 
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Tont  pas  tint ,  8c  qui  n'tnront  pas  beroîn  ic  fe  ' 
lever  de  itSas  pouc  au  on  1^  f^Ile  lever  daus  des 
tema$  de  foibJcfle,  oa  ce  mouvenvtmiaur  eA  très- 
péaibU    quelquefois  fort.dangereiix* 

La  manière  de  con:lriiire  ces  lits  c.onfiftc  A  fe 
pourvoir  de  veHr^s  de  cochoa  ou  J  autre»  animaux  j 
ae  1««  faire  p^fler  \  Taluu  Si  à  l'huit»  de  potflbh  ,  i 
pour  leur  Joniicr  Je  la  flcxiL-^rt  '  ,  &  otcr  une  l 
certaine  graiile  ca^aole  de  les  faire  atujuer  par 
les  vers. 

On  fàît  bien  reflbyer  ces  vefllcs  dans  du  Ton  , 
elles  ont  d'aborJ  un  jrtu  d'oJcur,  mais  i^uî  le 
didlpe  a  au  bout  d'uti  ^eu  de  temp«  ;  ou  loutHc 
ces  veflîc^  y  on  les  rem^vât  datr,  il  <:'agit  préfeh- 
temrrit  deii  ro-ir>er  t:n  matelas  qui  ait  la  forme 
ordiiuire  }  ii  on  le  tontciitoît  de  fj'uffle*  Ic":  vcflîes , 
}1  fe  trouveroic  des  vides  entr'cHes:  vr>ici  donc  l.i 
meilleu'-e  malu^re  po-tr  leur  donner  l,i  f j'-nc  d'un 
mateias,  ies  ern.  cther  de  s'c^arter  les  une»  des 
autres ,  &  de  conferver  la  force  ncceflâine  pour 
ne  fe  poii  t  Lriler  fou%  le  poids  du  corps. 

On  fof.Tie  avsc  d  i  co  'si'  des  efwes  de  cubes 
de  la  g-anieur  a-^icu  près  dct  VtfTtes  ;  on  y  met 
CCI  veJfies  i  moitié  pleines  d*«ir. 

On  continue  cnfuite  d'iiitroduire  l'air  dans  les 
veffies ,  qui  prennent  1«  forme  des  cubes  de  cotitils  ; 
on  prépare  aiafi  chaque  vcflle,  on  place  ces  cubes 
d'air  à  côte  lesoittdes  aatces,en  cenfantlis  coutils 

eni'cinble. 

Lorfqu  ou  a  formé  une  première  couche  «  on  en 
met  une  (êconde ,        me  une  troifième  ft  cm  le 

defire-,  on  les  r.'iinit  dans  deux  toiles  à  niate!,T;, 
&  on  a  un  lit  moLct  qui  n'a  pas  même  befoin  de 
paillallè  deflôuc  ;  car  eompoféainfîde  trois  niigôes 
de  veH'ies ,  les  une;  a.i-Jen'  s  des  autres,  î!  peur 
s'élever  à  quinze  ,  feize  eu  dix-huit  pouces  de 
hauteur,  fuivant  qvc  les  veffies  qu'on  aura  cm - 
plov^'c-  feront  grolTc^  ;  p.infi  ,  enalm'rant  à  ce  ma- 
telas un  traverHii  de  la  même  (riatière ,  uite  cou- 
verture ft  des  draps ,  on  a  un  excellent  lit. 

Les  perfonncs  riches  peuvent ,  au  Heo  de  toile 
de  coutil  ,  faire  recouvrir  cette  couchette  avec 
du  latin,  &  ils  aurm:  un  lit  des  plus  propres  , 
!e  plus  jla<{i)uc  ,  le  plus  mollet,  fur  lequel  tl  foit 

J'amai'  ponfiiile  i  vn  mortel  de  repi^ler;  rar  toutes 
«s  parties  fur  lefiueiles  le  corps  repofe,  cédant 
en  mfme-temps,  le  corps  le  plus  délicat  n'éprouve 
pas  la  m^iiiK!''e  r  hît^n^c,  v  rc^T  '  o  plus  moile- 
Rient  que  fur  le  plus  excellent  duvet. 

• 

Ces  lits  d'air  ne  reviendroîent  point  plus  cîiers 

Sue  les  lits  de  plumes  ordinaires,  &:  les  rt'iïorts 
e  la  raatiire  ne s'attc'reroient point;  on  peut  d'a- 
bord faire  cette  épreuve  pour  s'alfurer  de  J'avan- 
tage 'de  ces  lits,  en  confirutiânc  des  coulfins  de 
fiiuteuils ,  ou  de»  pctîts  BMtclaa  dt  «napéi  ou  de 
Jitt  devepflo. 
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On  fait  qœ 

r  us  !cs  cen  jrcs  laïKces  par  le  Véfuvc.  Cetiîville, 
T<  trouve  de  nos  jours  à  roix4ntc-buit  pieis  fco 
t  ,rre,  e(l  aujourd'hui  devenue  une  lôurcetntarirîilic 

d^*  monumcns  anti-jc^s ,  de  Oatifcs,  de  m'iiiiln 
|&'  de  maiiufcr't*^.  Les  livres,  ou  filaiôi  lesiTiOif' 
'c^  trèuv^  3  f{ercnîa%nm,  font  d'une  l>randr  e* 
pi^'ance  pwiir  Ic^  gens  de  Ictfcs.  nuciipi'Mi  »'ai 
aiî  fait  tiir^u'a  pr  'fcut  que  pju  d'uf^ge. 

Ces  livres  ne  l'ont  point  en  parcbemia,  ak£ 
yj'on  'a  pul>ii^  'Uti  F/apce  :  on  a  cfu  d'abvl 
qu'ils  t'toietn  d'itiicien  papier  tiT^y^^te  ;  miîv  c« 
s'eft  apperçu  dt  puis  qu'ils  n'rtoient  qt/e  (fes 
ftuiîleit  de  canne  de  jonc ,  coU-^'es  les  unes  i  c^t? 
t'es  niir-e<  ,  $(  roulres  dans  e  fens  oopnl"^  i  tflci 
d.\rç  'e|  c!  en  les  ifùf,  il»  ne  fortt  tc»LS -riu 
]ue  d'«n  côté.  &  difpnf's  par  petites  colmrts, 
r|i-'i  ne  font  g'  ère  p  us  hautes  quç  les  pagf»  dt  r,^ 
in-ti  :  ils  -  toicut  ra«:g's  les  uns  fur  les  autres  di» 
une  armoire  d«  marqueterie,  dont  onvoitcncm 
les  fi-agmens. 

Lnrf^u'on  mit  la  main  'ur  ces  livres,  towcro 
qui  n'avoient  point  <'t'  !'al!îs  par  'a  clj!wrd« 
cerdres  du  Vcfuve  ,  e'toient  pOtjrris  par  l'eft:  ;* 
1  hu:TiiJité  ,  &  ils  tombèrent  Cf  mme  des  iai|a 
d'araignre  ,  aufli-ti't  qu'ils  furent  fVapa^sJ^fâfî 
ceux  au  contraire  qui  par  Tim  ireffion  ie  î  àir 
l'^i  r  de  ces  cendres  aVcoient  réduits  eii  cha'tk-'as 
étoient  les  leuls  qui  fe  faSwut  conlcr;cs» 
qu  ils  avoîeat  léfifté  à  rhumidité. 

Cc^  feuircs  roui  -es  convc't'es  en  chai^wn  ne 
refièmbleut  ordinairemeot  qu  à  un  bâton  brû.; 
deux  pouces  de  diamètre ,  lôr  huit  ï  dix  (xrjce 
de  Icingueur  ;  quniul  on  veut  le  d'^ rouler  eu  enle- 
ver les  couches  de  ce  charbon,  i  fe  calIisS'* 
réduit  en  poufTière  ;  maïs  en  y  mettant  besMi^ 
de  temi;s  &  de  xo.ùer.i  c  ,  on  eft  pars-en  j  i  ^''^^ 
les  lettres  les  unes  après  les  autres,  Se.  à  les  c»;^ 
en  entier. 

Le  Père  Antonio  Piaegi  a  été  Tinrentaïf  k 
cet  art  ;  voici  la  manière  dont  on  s'y  prfri.  C' 
a  i>n  chaâîs  aflujetti  fur  une  tab'O,  dans  ><:  '-^^ 
ci'^ud  le  livre  eft  porté  fur  des  rubae»,  - 

deux   eNtrt'niir 's  dii  norceau  de   bois  fl:!"  l*j*' 

ii  efl  roulé  i  on  fait  defcendre  de ,  de^  us  qb  cj- 
lindre,  qui  eO  au  haut  thi  diaflis,  deslotescns 
d'une  fcs-grar  Je  flnere,  &  r.^ngres  fur  une  ci»»* 
fort  c.aire ,  dont  on  ctend  Iltr  la  table  une  ba> 
gueur  pareille  I  la  partie  dellfëttilte  ^'on  h< 
d'.rouler  ;  on  fait  tenir  le  commcnc erreur  de:«« 
feuille  à  la  partie  de  1*  ^ine  qui  ne  pdlê  ptf 
fur  la  table ,  &  qui  eft  la  plus  proche  de  cMt 
méoie£etttUe« 

On  fe  fert  à  cet  efiêt  de  particules  de  gocf* 
•n  fcuiilcsottpar  écailles  y  ^u'on  ^pltfw 
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avec  tifl  pinceau ,  i  l'aîde  d'un  peu  d'eau  ou  de 

la  t'mule  la  ivr  ,  oi.fervaiit  de  ne  les  mouiller  que 
dans  l'Inrtanc  qu'on  les  applique. 

La  fsuire  du  livre  s'applique  fur-le  champ  à 
d«  pa*t!Li;;cv.  delà  même  mantcre  ]u'une  feui.le 
dor  fe  âxe  fur  le  mordant  du  doreur;  le  com- 
mencement de  la  feuiUe  du  livre  étant  atnfî  happée 
par  .'a  fr'e  &  par  la  gomme  qui  y  f:MU  ad'i  -entes  , 
on  tou-ne  très-doucement  le  cylindre  oui  ell  au 
ha-t  du  chartî^  ,  ai;  ]ucl  les       t!e  Ibîe  font  atta- 

cVs ,  .S:  îca  i'c  de  l,i  mi  Je  f' a.'Kit '•  JeTa'c  :I!e, 
on  aide  ea  même-temps  le  livre  pat  en  en  bas  à 
tojnier;  pa*- ce  mo^  en ,  on  enlève  infênfiolement 
h  p3-tie  de  la  fcitiile  ]'iieil  fortifî<^e,  Se  l'on  force 
le  rctte  de  la  chaîne ,  ^ai  eil  couchée  fur  la  table , 
i  («  ft.'lever  fe  joindre ,  à  mefîire  ^ue  le  tîvre 
tourne ,  à  la  {>arti«  de  la  feuUle  qui  telle  a  dérouler. 

On  les  fîxern''u:rf  avec  des  panâiCIlles de  gomme 

en  fuivaiit  le  uscme  proc'dc. 

Lorfjii'il  ne  reûe  plus  rien  de  la  chaîne  fur  la 
ta'jle  ,  Se  qi»'ellea  route  a  ^oliqu  'e  à  la  feuille 
du  live  ,  on  coupe  cetre  même  feuille  Scon  la 
colle  Tjf  unt  ^latiche  ;  l'écriture eftfî  foiUlement 
ma'^uée  ,  qu  il  etl  dil^cilcde  la  lire  au  grand  jour  ^ 
m;:.'s  m  v  r 'li'rit  en  la  met  ant  â  l'omjre  eu  A  un 
jour  plu  doux;  alors  on  !a  lit  comme  on  lirait  un 
imprim::  qut,  après  avoir  été  noirci  au  feu  ,  con- 
■er^rerolc  encore  littacedeicaraâèies  doitt  U^toit 

fnr.ireifit. 

Les  fils  de  foie  font  ici  d'autant  mïewx  ima- 
^nrs,  que  préfèntant  une  fïir&'oi  la  feuille  ,  ils 
a  fjutîennent  par  tout  '■ -z'.e  vf".'  ,  r?-^-!; I^ent  les 
)art!es  mutikcs  ,  &  empêchent  que  la  feuille  ne 
e  déchire  dans  ces  endroits ,  qui  étant  les  plus 
biblev  y  feroient  les  premiers  à  céder. 

Cette  opération  exige  beaucoup  de  légèreté  dans 
a  main  ;  on  n'y  travaille  que  les  fenêtres  fermées; 
ar  le  moindre  vent  pourroit  enlever  ou  rompre 
1  fcuil  e  qu'on  développe ,  &  faire  perdre  en  un 
i(hnt  le  sruit  d«  toutes  les  peines  qu'où  auroit 

Uoe  loupe  à  ca  i  cli  comnoTce  de  deux  glaces  , 
larMes  en  portion  de  fph?re ,  dont  les  bords 
•lï  fa'.'ai  l -s  fur  un  plan  C:  ex.nft  ,  que  ces  bords 
ant  app  i^ués  1  un  contre  l'autre,  fans  être  ni 
>llés,  lû  inalK'lucs,  ni  contenus,  retiennent 
eau  o^  tonte  autre  li  |ueur ,  dont  ces  loupes  forit 
mplies  ,  fans  même  en  permettre  la  moindre  éva- 
»ratton.  L'eau  dont  on  les  remplit  cfi  dtftiUce  , 
rt  tranfparente  &  incorruptible. 

Ces  loupes^font  ordinairement  montées  fur  un 
:mi-cer«:le  de  cuivre  ,  &  fur  un  pied  de  bois 
)irci,  comme  font  les  miroirs  concaves,  &  ies 
ttds  de  la  iouj^  iôiit  iculcniciit  j^iacca  par  deux 


petites  portions  de  cercles  (  lorf-jne  ces  loupes  6ht 
moins  de  neuf  pouces  de  diamccrc),  ce  qui  ea 
met  >s  bordî  â  découvert  ;  mais  lûrlqu'cHes  ont 
un  plus  granJ  diamètre,  elles  font  dans  une  bor- 
dure qui  fe  divife  ati'ément  pout  avoir  la  loupe  i 
nud  quand  on  le  veuti 

Les  loupes  â  eau  ont  M  îmsgmws  l  caufe  de» 

difîîcult's  de  fe  pr-H"i;:cr  urit  !■ '.i,>v.'  Je  \  erre  f  'îidr, 
d'un  p^lus  graui  dlamctrâ  oue  celles  qu'on  trouve 
orilnaîrerfkent  dans  les  cabmets  des  pli}  flciens. 

Ces  difficultés  (ont  p.-ei  ju  infurmontables,  s'il 

s'agit  d'avoir  une  !o  ipc  l^'uicment  de  vingt-quaircf 
O  J  trente  pouces  de  diamètre  :  de  tout  temps  on 
a  fait  les  plus  grands  efforts  à  cet  égard,  dam  le 
delTein  d'obtenir  des  foyers  de  dioptrî  pie  ,  capables 
de  donner  unechaleur  beaucoup  plus  forte  que  cell# 
q  i'on  peut  tirer  de  tou>  les  moyens  connus  d'ap^ 
pliquer  tV  d'employer  le  feu  ordinaire.  Mais  com- 
ment parvenir  à  avoir  une  malfe  de  verre  de  trois 
à  quatre  pieds  de  diamètre  &  deftpt  i  huit  pouce* . 
d'c';\iineijr  ?  &  fi  on  y  parvient ,  quel  t-avail  en- 
fuite  pour  convertir  cette  malTe  en  une  loupe  ré- 
gulière fie  bien  polie  f 

t. es  loupes  à  eau  peuvent  fe  Mtt  de  toutea 

g'^ndcurs  &  à  peu  de  frais* 

On  ell  a'^-folument  le  maître  de  leur  donner  ait 
centre  telle  épailfeur  que  l'on  veut  ,  c'eft-A-dire  , 
qu'on  peut  les  faire  à  volonté  d'un  foyer  court  ou  * 
long  y  (âus  craindre  que  i'épailTeur  qu'exige  an 
foyer  court  etnpcche  les  rayons  de  paflTer  ;  comme 
cela  arrive  en  pareil  cas  dans  une  loupe  de  verre 
folide,  paice  que  l'eau  diiliilée  eft  toujours  beau- 
coup plus  tranlparentc  que  k  plus  beau  verte. 

On  voit  par-là  que  le  foyer  d'une  loupe  à  eau 

de  trois  pieds  de  diamrcre  fera  incomparablement 
plus  puiOant  <^ue  celui  d'une  louie  de  verre  folide 
4e  même  diamètre,  &  de  pareille  fphéricit^. 

Let  loupes  en  généra'  ont  ttn  avantage  fur  lei 
miroirs  concaves ,  relativement  aux  foyers  brfilans. 

Le  foyer  des  miroirs  fe  porte  de  bas  en  haut , 
de  forte  que  dès  que  le  corps  que  l'on  j  éprouve 
e(l  fondu  ,  il  tombe ,  8c  le  foyer  du  miroir  n'a 
plus  d'avilion  fur  Itîi.  A  .•ce  une  loupe  ,  a'i  contraire  , . 
comme  le  foyer  fe  porte  naturellement  de  l'aut 
en  bas ,  fur-tout  dans  les  grands  Jours  de  l'été , 
lorf^ue  le  foleil  à  midi  approche  du  irnitli ,  Il 
eft  aifé  de  le  faire  plonger  dans  \u\  crcuH.',  &  de 
l'exercer  ainfi  fiir  le  corps  que  1'.  n  m.  ut  éprouver 
tant  \'  auTl  lonj^-temps  qu'on  le  j  •  ;i  pr.t:'><>ç  , 
inïme  après  fa  fuiion  ,  pour  parvenir  à  le  calci- 
ner ou  à  1^  vitrifier. 

Si  on  reçoit  au  fond  d'un  iardin  ou  d*une  cotir 
?esravons  du  foleil  fur  un  miroir  plan ,  pofé  fut 
u!ie  chaife,  ou  fur  toute  autre  choie  qui  puifle  le 
foutenir  incliné,  de  manière  que  ces  rayons  ren- 
Tojrés  pas  ce  sutoit,  paraUyUmcnc  à  l'ailée  da 
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fardin ,  aillent  nia»  è  «M  fiat  éB  diâanee  , 

tomber  fur  une  loupe  i  eau  pofée  vemalemeiit, 
à  la  rencontre  de  ces  rayons,  il  fê  formera  dtrriète 
cette  loupe  un  foyer  prefqu'auiliadif  que  (I  la  loupe 
recevoic  immédiatement  les  rayons  du  IblcU  ;  c'tA- 
à- dire,  que  ce  foyer  aura  aflêr  force  &  de  eëa- 
leur  pour  enflammer ,  fondre ,  &c.  i  proportion 
de  la  grandeur  de  la  loupe  &  de  c«Ue  du  miroir 
plan  »  par  le  moyen  duqutl  Oit  MUt  illiédii  U$ 
sayoïuau  SahiU  • 

Cette  expérience  mène  naturellement  A  imaginer 
^uUl  cfipoflible  d'attaquer  le  même  corps  dans  un 
enaSkt  vnc  plafimis  fbjett  é»  cm  loapci  sénols 
Inr  lui* 

Une  de  ces  loupes  recevra  îmm-  Hîatement  les 
nyom  dufoleil ,  étant  placée  entre  lui  St  le  creufet  ; 
tnw  «otrt  loupe  fera  pof(fe  derrière  le  creufet ,  & 
recevra  kl  fayons  du  foleil  réfléchis  fur  elle  par 
un  mitoir  plto,  tudiaé  convctublcment  pour  c«t 

On  peot  en  placer  4mx  autres  fur  les  côtés , 

Si  recevront  auffi  les  rayons  folaires  réfléchis  fur 
acune  d'elles  par  un  miroir  plan ,  &  ces  quatre 
loyers  agiflkat  «nfëmble  fur  ce  corps,  lui  feront 
ainfr  éprouver  prefque  quatre  foi';  p'u-;  ie  chaleur 
que  quand  il  n'eft  expofé  qu  au  foyer  de  la  pre- 
mière loupe  feule ,  en  la  liippofaiit  MViet  ^Itrt 
4'un  diamètre  cg?.!. 

Enfin  t  il  eil  vifible  qu'en  emplovant  ç!?^  loupe; 
dont  les  foyers  faient  de  ditVcrentes  longueurs  , 
9i  des  mifoif*  plan  jpeur  Mplier  les  rayons  fur 
chacune  ,  on  peut  faire  coïncider  fur  le  m^me 
corps  &  dai)S  le  même  creufet  un  plus  grand 
nombre  de  ces  foyers  ;  leur  réunioti  j  poitani 
line  chaleur  d'une  aâivité  encore  inconnue,  pro> 
duira  des  e0êts  qui  le  font  fans  doute  auÀi;  ce 
peut-être  npf  iieimUe  fiNuce  4e  coniwUIàticcs  k 
acquérir. 

Lorfqu'oa  place  an  finrer  d'une  de  ces  loupes 
une  groflé  bougie  al'um^ ,  H  f»  forme  de  Tauire 

côté  de  la  loupe  i;iie  siitre  colonne  de  lumière 

2ui  porte  Con  éclat  fort  loin ,  &  à  l'extrémité  de 
Kpelle  on  peut  lire  ou  éelaber  des  objets  dans  la 

rinf  ,  qu'on  n:  verroit  pas  à  la  diflaUCO  oè  1*011 

-^:iï  le  fecours  de  çctte  lumière. 

On  peut  employer  cette  colonne  de  lumière 
four  tracer  afta  exaAement  le  profU  d*une  per- 
lônnc  ;  il  faut  pour  ceïa  placer  une  bougie  un 

Îeu  plus  près  de  I3  louoe  que  Ibn  foyer ,  pr<.'ci- 
hneot  à  la  hauteur  de  lôn  ceuire^  &  pofcr  cette 
loupe  bien  verticalement  :  vous  faites  afleoir  la 
perfonne  à  cli^  \  ou  ûx  pas  de  la  dillance  de  la 
îonpe  y  afl*ez  haut  ou  aife^  b^s  pour  que  le  centre 
de  fa  tête,  celui  ic  'a  loupe*  8c  la  flamme  delà 
bougie  foient  dans  la  même  ligne.  Cette  perfonne 
^«k  être  de  c6té  contre  un  g'and  verre  ou  une 

|f|Gf  |io|i<l«néff>  M><itew1»l«f^ 


ri^ture  dVaopaK»  par  dmtbarm  dcbcii 
une  la  foutient  pat  en  bas  ^  $[,VmmUamim 
par  eh  haut. 

On  couvre  cette  glace  d'une  ftaUle  de  ^tfk 
blanc ,  qui  y  efl  attachée  par  les  ouatre  coins  ivec 
du  pain  à  cacheter.  Toui  ainfi  oifpeli^t  k  pnfl 
de  la  perfonne  dl  tris-aUi  i 
en  fuivant  le  contour  de  l'ombre  quî  y  eft  fonri* 
par  la  tête  delà  pcrCmoe  aHlfe  de  l'aueecotedc 
la  glace*  Par  le  mémo  proudé^  on  peut ,  im 
favotr  deflîner,  fe  proconr  la  piofil  ditIwaM 
chofe  fur-le-clump. 

On  peut  même  tracer  de  diflcrens  cûtés  gh 
machine  dont  on  a  le  modèle  en  pstn,  k  m 

autre  cîc  mcdi>icrc  grzu-ieur. 

Avec  une  loupe  de  dix  â  douze  povcti  de  àif 
mètre,  qu'on  place  deboot,  incUafe  ibr  &■  a* 
entre  loi  8c  un  livre  în  4". ,  les  peifonnei  qm™*- 
la  vue  foible  ou  balle  peuvent  «ilctneBtlùtà» 
fe  ferv»  de  Imettes  .  *  lâns  fè  déplacer  fmf^ 
de  la  page  gauche  i  la  page  dieiMb 

Il  fuit  de- là,  que  ces  loupes  petnrentftrewn- 
modes  3c  utiles  aux  déchifreurs  d'anciens  ti'-ra i 
comme  ces  loupes  font  voir  un  plus  grand  efpice 
à  la  fois  fur  le  titre  ,  niifTront  yhn  aif^meni  la 
mot  difficile  à  lire ,  parce  qu  iisaurom  ensKiie* 
temps ftvs les  yeux  tolansqpâ  précèdeAMUfi 
fuiu 

Ces  loupes  font  aufTl  voir  en  grand  les  eflu^ 
d'optique  comme  les  miroirs  concaves;  maijdk» 
oaK  eiiOMa  Mv-deflât  eux  un  fcnatÊge ,  c'eil  ^'t^  i 
de  ne  pas  «ire  voir  les  objets  renverfes  4e  éom 
à  gauche  t  en  forte  que  l'on  peut  lire  l'iafcnpt* 
d'une  eflampe ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  a<re:  Ih 
miroin  dans  ls£|Dak  las  iiifi;ii^Kioiu  fitatiBOtir 
vertces. 

Pour  voir  oneetfampe  avec  une"  loape,  3  6^ 
appuyer  contre  l'eflampe  quelque  chofe  q^ii  li  ^^d- 
tienne  comme  debout ,  la  placer  de  taiùhtft 
le  jour  tombe  defltis  obliqueotcnt ,  placer  h  teft 
devant  cette  ellampe  à  la  difiance  de  Ton  fcytr.S 
regarder  au  travers  de  la  loupe  ;  vous  vofu  aies 
en  grand  «  comine  avec  uo  mii»» ,  les  objcu  rcfo* 
fentés  pas  l'edampe, . 

ot^e?  de  deux  ftftta 
de  fphères  qui  peuvent  être  Icparéei  à  vdJoi»» 
il  B*en(irît  ^*on  peaft  les  remplir  fijccefTiten*» 
de  diverfes  liqueurs  colofc'es  ou  non  coloréttt»^ 
on  veut  éprouver  8c,  comparer  le  poorcit 
gible.  Il  y  attfph  penfr^re  oa  cela  ungnadRlWl 
d'u^éitepcas  à  mm      ^  pt^^i^^ 

■ 

Petit  inftrument  d'une  ceoftrOi*io"  ^7 
avec  lequel  on  peut  mefurer  les  altrrarioot 

«flfidWeai  df  U  HNi^    dt  la  iM^  ^  ^"^^ 
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infiniment  fut  difôre  du  baromètrt,  Ufuli  m 
Âlt  que  nous  donner  le  po!    de  la  colonne  d'air . 

qui  elî  au-delTus  ,  ;u;-Iitni  qurle  manomctre  inefure 
en  même-temps  ia  deniité  de  i  air  dans  lequel  il 
fe  trouve ,  dcnfîté  qui  ne  dépend  pas  feuleoient 
du  poids  de  r.  rir.ofphcft  >  mais  encore dc  t'aâion 

du  chaud  8c  dit  fruid. 

Cet  înArument  conHile  en  une  boule  de  verre 
tr^peu  cpailfe  fr  d*«if  grand  volume,  qui  eft  en 
i'  juilibre  .\  un  fl  'au  ,  avec  un  très-petit  poîd?  : 
ce  ricau  doit  être  très-juûe  &  très-feQ/iole^  pour 
juger  suremeot  des  moindret  variations;  tl  faut 
ajouter  au  haut  du  fléau  une  portion  de  cercle 
graduée  fur  Iei|uel  on  jugera  de  la  varicié  oui  arri- 
ve» dans  b  denfité  de  Tair,  puif^ue  le  poids 
emportera  la  boule  lorfiue  Tair  fera  moin";  denfc , 
&  qu'au  contraire  Je  poids  fera  emporté  par  la  boule 
lorgne  Tatr  d«vicndn  plus  dcnfe. 

Magnéjîe  blanche  ,  yeux  d'écrevijfe  ,  corat  de  cerf, 

La  magncfic  Manche  eft  une  efpèce  de  poudre 
que  l'on  tire  de  i'eau-mère  dunitre.  Cette  poudre 
ét^nt  employée  en  MédeÔRe»  elle  eft  devenue  un 
objet  de£ibriqne  &  de  comflMTCt.  Voici  le /nocÂ^ 
de  ce  produit  chymique. 

On  a  de  l'eau-mcre  de  nitre  de  la  çremicre  ou 
de  la  féconde  cuite  f  on  ^tend  cette  lieneur^  qui 

y-'\  rsufff  S:  cpsiîTe,  dans  un*  frè-ï-grande  quantité 
d  eau  pure  ;  on  y  verie  enluiic  k  cinquième  defon 

poîdf  de  leffive  aUnline  ,  fiûte  trec  It  petaflê. 

Le  total  de  ce  liquide  devient  laiteux  ;  on  l'a- 
gite ,  puis  on  le  lailTe  repofer.  Après  quelque 
temps  on  verlè  fur  la  portion  édaircie  quelques 
goueîet  de  la  ledive  aiUiae» 

Quand  la  magné^e  eft  toute  précipitée,  Teau 
refte  claire}  mais  fi  elle  le  trouble,  c^eft  fîgne 
qu'elle  eft  encore  ctiaigée  de  nagnéfie  ;  on  ajoute 
ae  nouveau  de  la  liqueur  alkaline;  enfin,  on  tire 
l*eau  à  part  pour  la  £ûce  évaporer  &  en  retirer, 
I?  Ton  veut»  dn  de  nitfe ,  mû  t'eû  Ibnné  dans 
ce  mélange  pac  le  concoois  de  l'alkali  &  de  l'acide 

nitreux. 

On  lave  à  grande  eau  la  matière  précipitée  ,  on 
la  verlê  fiir  des  filtrons  de  papier  pour  l'égoutter, 
&  achever  l.i  laver  ;  après  quoi  on  fait  fccher 
la  maffiéfie  à  i'ctuve  ou  au  grand  ait  }  elle  de- 
▼iem  ^n«  cet  dtaft  dTui  Uane  {blaniÂfli  t  elle 
d'une  légèreté  8t  d^noe  fineflè  «ttvCoit,  U,  die 
ell  lans  aucune  faveur. 

La  magnésie  eA  une  vraie  terre  calcaire  ^  mais 
«xtfêneraeotdivifie  ;  on  la  met  ordinabemeiK  en 

trochîfques  ^  elle  s'emploie  C»  WMiCttie  e&  ^Wt- 
lifé  d'abl'orbans  terreux. 

Magnifie  du  fel  etepfom. 
Qo  tire  une  autre  efpcce  de  ma^éfie  du  £e1 
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d'epToro.  Le  proeidé  en  eft  fo(t  fiaple  ;  U  con« 
lîfte  11  faire  dilRnidre  ce.  Ici  dana  de  l'ean ,  fit  -il 
en  prccipiter  la  balè  teneulê  par  un  fel  'alkali  à 

l'ordînaîre. 

Pour  préparer  la  magné^e  avec  le  (êl  d'epfom^ 
,  dit  un  chymifte  alleinand,  je  me  iért,  afin  delà 
précipiter,  dune  IcHlvc  de  potafTe  en  place  d'une 
leftîve  de  loude,  &  j'obtiens ,  de  £x  livres  de 
fel  d'epfom ,  deux  Imes  on  qliart  de  magnée  , 
en  employant  une  Irflr.-e  de  fix  livres  de  potafTe. 

On  Uve  légèrement  ce  précipité,  on  le  fait 
Inen  lâcher;  tl  eft  alors  fons  la  forme  d^une  teir» 
prodigieufement  fine,  d'une  blancheur  éclatante^ 
légère*  infipide,  &  formant  une  pâte  avec  l'eau» 
mats  fiins  prefque  aucun  liant. 

La  mafrnéfie  du  fel  d'epfom  diifcre  effentlelle- 

mont  des  terres  calcaires  &  argiUecfe^  :  elle  a  ctc 
jurqu'à  pn'fent  employée  par  Ut  Médecine  aux  mêmes 
dofes  élc  dans  le  même  cas  que  Tanctenne  magnéfîe 
calcaire,  c'eft  à-iîirc ,  commeun  cxcellçr.t  abièlUnit 
pour  amortir  les  aigres  de  reilomach. 

Pour  bien  çonnoître  fî  la  magn;ïtc  eft  01;îfiée, 
c'eft  delà  fettet dans  rcfprit  de  viirivl.  Lorfju'elle 
s'y  difTout  en  entier  &  fans  b',i;?,  tllo  cil  pure$ 
fî  elle  contient  de  la  craie  ou  autre  luDit-iiice  cal-^  . 
Caire,  refprit  de  TÎtriol  la  Change  en  ^pfe  fans  I» 
diflbudre.  L' 'preuve  ivcc  les  antcei  «cides  efttou-. 
jours  incertaine. 

Yauc  thnviifti 

On  appelle  seujt  dtkf^ft  de  petites  pierre* 
dure*; ,  rondes , légèrement  chagrinées,  d'un  blanc 
iaie  ,  quelquefois  tachetées  de  rouge  ,  &  ayant  fut 
une  de  lenn  facet  un  petit  enfoncement* 

On  en  tire  abondamment  du  Boryfthène  &  dee 
autres  grands  fleuves  qui  arrofent  U  petite  Tartane^ 
la  Valachie  &  l'Ukraine, 

Dans  le  fl*tnpt  de  la  ffloe  des  teflae^ ,  let  . 

écreviftes  ontîntérîeurcinti.t  de  chaque  cctL  ,  vers 
h  bafe  de  leurs  ferres ,  des  concrétions  oui  de- 
viennent fot  dwre«|>c^ei  ce  qu'en  hobum  iiBpc»i 
prcment  yee*  Hatw^* 

On  pêche ,  dans  le  temps  de  leurs  maladies ,  ana 
gr.inde  q.iantitc  d?  ces  écrevifles  ;  on  les  met  dans 
des  foiics  loin  des  habitations,  on  les  écrale,  on 
les  laifle  pourrir  pendant  l'hiver ,  on  kt  lave  en^ 
fuite ,  ^  les  veux  d'écrevifles,  ou  les  concrétions 
oifeufes  fe  féparent  en  forme  de  petites  pierres 
delà  flttflë'patféfiécb 

Après  avoir  réduit  dans  «n  mortier  les  yeux 
d'éaevilTe  en  poudre  grofltère,  on  les  fait  bouillir 
dans  de  l'eau ,  qu'on  a  foin  de  renouveller  julqu'i 
ce  qu'elle  ne  foit  plus  jaune;  après  quei  on  lee 
lave  encore  à  l'eau  froide,  on  les  brife  par  parties , 
&  on  en  fait  une  fone  4e  p^  liquide ,  qu'on 
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rc"-sne  fous  la  mollette  ;  en^H  ,  on  en  (oOM  des 

trochif^ucs  pour  s'en  Icrvir  au  bcr^in.  , 

Tl  y  a  un  ra^yen  exp''ditif  pour  faire  ces  tro- 
chifpe^  ;  on  prend  un  entonnoir ,  qui  eil  fix<f  par 
fcn  cfillet  fur  une  olanchettc  afleflongae»  «jfant 
un  petit  pied  en-dc»Ibus. 

On  met  dans  l'etitonnoir  le*  veux  d'écreviiTes , 
bloy-s  en  pate  lé gè'ement  liquide  ;  alors  on  pro- 
mené fur  de<  feiii  lei  de  papier  ou  fjr  d«  dalles 
de  craie  cet  entonnoir,  en  fr^poant  la  planchette 
par  petit  coups  par  Coi\  oied.  Cette  fecoufTe  fait 
tomber  deî  g.'iîtfe*;  a'roiHie?  en  run.itcde  la  pâte 
, ides  yeux  dccrevities,  &  les  trochilijues  tout  aulfi- 
tdt  formée. 

*    On  fmîte  les  veux  ^icrevHCts ,  foît  par  iTantre^ 

tpHnc  'e';  ,  fi^;t  par  de  la  craie  qu'on  met  «ri  p.îto 
avec  de  la  colle  de  quelque  fubdance  animale  ; 
on  en  fait  <lepetîtes  boMleeon  pierres,  furlefiuelles 
on  f.i\t  ;'t  fTi  iT  petit  enfoncemeiu  comme  itne  em- 
preinte de  petit  cachet  ;  mais  ces  prctendus  veux 
d'écrevîfTes  ne  (ont  pa<  chagrinas  a  le«r  far^ce, 
jlk  ne  font  cas  difpof  <;  par  couchts ,  leur  cachet 
«tl  trop  uniforme  }  ils  (ont  d'un  blanc  poudreux  , 
8c  ils  ne  (ont  ni  lî  pefai)* ,  ni  (i  (bnores  que  \e% 
vrrfublrs  yeux  (^'écueriÛièa,  tous  canâères  ^vi  les 
fbnt  didinguer. 

Les  yeux  dVcrevilTes  (ûnt  employés  en  Médecine 
comme  itbrorbans. 

Çorne  de  cerf. 

On  rerwplît  d'eau  la  cucurbîte  d'"n  alambic, 
&  011  y  met  en  quantUé  les  cxf-nvt  s  des  cornes 
ou  bois  de  cerf,  qu'on  .nomme  eornUhotu,  On  ftât 

bodillîr  cette  en'i  nendanf  trr'i':  .\  qnatre  bctttes , 

en  a]3iit;:;t:  a  i  L'CîûIji  Je  uouvciic  eau. 

Lorfjue  les  cornichons  (ont  fuHfiramment  amollis, 
on  en  6té  avec  un  înflrument  tranchant,  la  pre- 

rr'.e.'e  c corce  ,  qui  cil  brune.  Si  \n  ril.'^a"ie  m  - 
dullatre  ,  qui  peut  fe  trouver  au  ccr.t'e.  On  les  'ette 
à  meliire  dans  de  l'eau  tiède ,  puis  on  les  retire 
pour  les  laver  .'i  pludeurs  eaux.  On  les  fait  frcher 
cnfuUe  à  une  chaleur  douce,  afin  de  Ict  ronfer- 
W  la  blancheu'  qn  ih  doivent  avoir.  Enfin  .  m 
]p,  'rrove  f  r  le  porphyre  de  la  même  manière 
que  les  ye.;\  d'écreviffes. 

C'eft  là  ce  qu'en  a;îpclle  ia  corne  «ie  etrf  pré- 
férée phHvfipkiquement  eu  par  Huî/ition, 

Pour  préparer  la  corne  de  cerf  pa^-  la  caklnp.- 
tîon  ,  ou  prend  les  morcea-jx  de  corne  de  cerf  reiians 
daus  la  cornue  Tius  une  forme  charbonneufe  ap-ès 
la  difli'laiion  de  cette  fubilance  ;  alors  on  détruit . 
par  l'aâion  immédiate  du  feu ,  leur  couleur  noire* 

Pour  cftcfTct,  on  met  ^zr.'i  un  foMrnea'i  o-(?t- 
oaiîfi ,  doiu  ou  n  ôté  la  griile ,  du  ci»tt»en  &  de 
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îa  Corne  de  cerf,  qu'on  dîfpofe  alfernatlrerïiftn 
lu  par  lit;  on  laifTc  le  fourneau  ouvert  de  touta 
parts ,  a6n  de  modérer  la  vio.cncc  du  fètt*  Qoaai 
le  tout  eft  coofumé  ,  éteint  8c  rtfroi  Ji ,  o»  retlWfft 
la  corne  de  cerf  calcinée  &  blanche. 

Il  faut  réparer  les  morceaux  qui  ne  feroicot 
pas  abftrlument  blancs  ;  on  lave  lés  ailKM  ft  01 
les  bro)e  fur  le  porphyre. 

Lorfque  la  corne  de  cerf  e(l  en  pondre  blanc^, 
eile  eâ  employée  comme  un  ab^rbanc  ,  ainâ  ^ac 
la  oufnéfie  UaBcb*  te  tel  yeux  d'écnviflb. 

On  làît  en  ce  genre  nn«  fidfilîcatioo  comie 

!aiutUe  il  faut  11-  in  ttre  en  garde.  Qael)n«-uzu 
diiiillent  les  gros  os  de  boeuf,  ils  calcinent  U  cfaarbea 
qui  en  rélûite,'âc  avte  ce  lïhiihnn  il*  ytcyaieit 
tous  les  a'.for'jans  poflibitefy  «a  intff  doÎMaffl  tel 
noms  qu'ils  veuleux. 

MoiftOMMIVE* 

C'ed  cdni  qni  coupe  I«s  bltdf  dn  tOBiei  crpèc«>, 
les  met  en  javelles,  &  le»  dépottilte  delnongiainb 

Lorfjue  les  bleds  font  parvenus!  leur matizriié, 
ce  qui  eA  aifé  a  connoitre  par  la  couleur  iaune  ea 
blanche  de  la  paille  qiii  porte  Tépi  ,  8c  par  le  grab 
djiit  la  durtt  •  a  >prôi:hc  de  celle  où  il  doit  «re 
lorf^u'il  cl\  parfaiicmeac  fec  &i  ea  ita.i  de  fe  coo- 
liSTver,  le  moiffonneur  entre  dans  le  champ  qjo3 
veut  récolter;  9<  /tant  armé  d'une  fautil.e,  -^^i  eiî 
un  inilrument  dcntelr  ,  tranùiant  i  ar  fà  p  lie 
ccncave,  recourbé  Â:  emmanche  d'un  .^etit  rou  eja 
de  bois,  Il  n'.'.Tt  Je  la  »ra:n  ^suihe  u;:ie  i>,  irnce 
de  tuyaux  .jui  portent  les  ùuls  ,  1  cmjr^  e  c^ash 
courbure  de  Cm  taucille.  Ta  at ,  en  cou^^snt  ami- 
gn^e  par  un  mouvement  tircul::iro  de  et  în  rj- 
ment ,  &  couche  dcrr.èrj  lui  i  pa  c  lere  chi- 
que poi^nJe  d«  bif  d  coupé  doftt  il  lait  enfuisa  des 
gerbes. 

Ct  'tc  manière  ic  r  xolte'  lesble-îs  c*. ans  tous  Itt 
pays  où  le*  terres  ne  font  pas  eufemeucées  et 
planches,  eft  beaucoup  p'us  l<-ngue  8t  exige  fe 
plus  grand  nombre  de  m^Ufonn^urs  thc  dans  ce:x 
où  on  -es  coupe  av«}c  uite  'aux.  La  difl?r^nce  nonr  ie 
nomijre  des  nioi(!ônncun  qu'il  finit  employer  Jais 
la  première  nutbodc  ed  i  te  lècoode  ummtt  de 
cin]  à  deux. 

Quoique  les  fàux  qui  ferrent  à  couper  les  ri'c< 
(oient  de*  indrumens  un  peu  recourccî*,  {ranchr^C'. 

Ini  h,  les  î  celles  dont  on  fe  fert  pOUr 'awclir-i-s 
pr  's  Sl  qu'elles  (oient  emmanch  '  e«  comme  ces  der- 
nières à  un  bâton  d'environ  cinq  pieds  d?  Icn^, 
avec  une  maîn  au  milieu  ,  qui  eft  une  périr?  rri-  ' 
verfe  de  bois .  placée  bori^ontaleroent  ,  A  don  le  i 
fanchenr     ptrt  pour  donner  du  mduTemeit  S  &  I 
faux,  elles  en  difTc-ent  ccr-i  '.ii  t  en  ce  ■\uc\ia 
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fTttlqué  «pifwe  grande»  den»  de  boicde  U  lon- 
gueur du  fer  de  U  faux ,  pour  nctVMT  It  bUd 
Aaché  à.  empedw»  fa'ii  ne  Végcine. 

Quelques  grands  avantages  qu'r.îi  la  mctliodc  ic 
faucher  les  bieds ,  ^l^ue  moins  difpendieure 
qu'elle  foh ,  elle  eft  cependant  fajette  i  beau- 
coup d'înconvôniens  ,  comme  de  ne  pouvoir  être 
employcc  que  dans  les  terres  labourées  à  plat ,  & 
lonqne  les  bleds  ne  fiint  point  ver(&;  en  ce  que 
les  dents  de  lois  qui  font  attachées  i  la  fiux  pour 
iôutenlr  la  paille ,  la  brilent  Se  en  iéparent  quan- 
tité d*épit  ;  en  ce  que  le  poids  des  grains  que  le 
faucheur  foutient  uic  û  £uuc  cA  oonSdénblê  ft  le 
bdgue  beaucoup. 

Pour  tenriédi»r  à  ces  tnconvéniens ,  M.  <^  ^ile 
«  imaginé  &  éprouvé  avec  fbccès  de  faite  faire  des 
faux  plus  Courtes  de  fîx  pouces  que  les  faux  or- 
dinal^ i  de  lubûituer  aux  dents  de  bois  une 
aune  oMcKine  qu'on  appelle  le  p/fyon^  8t  qui  con- 
a&ten  deux  brandies  de  coudrier,  ou  ^autre  bois 
verd  ,  qu'on  place  en  demi-cercle  (ut  le  manche 
dela&ttx.  Ces  demi-cercles  ont  ravtn^ge  de  Ibii- 
teiiir  les  pailles  des  épis  fans  les  rompre* 

Lorf^u'il  veut  commencer  à  Tiucher  une  pièce 
de  bled  ,  le  moiflomieur  le  place  de  manière  qu'il  I 
a  toujours  à  fa  gauche  le  bled  qui  eA  à  couper  ; 
ce  qui  fait  que  Te  bled  coup"  ,  réuni  p.ir  le /i/iTyO" , 
eft  porté  fur  le  bled  qui  eft  a  faucher.  Ce  fau- 
cheur eA  fiiivi  par  derriefe  de  quelqu'un  qui ,  avec 
un  bâton  ,  renverfe  par  leixa  Je  bled  coupé  8c  en 
forme  des  javelles. 

Dans  les  pays  où  il  ^  a  des  grange  «  des  que 
les  bleds  font  réunis  en  gerbes^  on  les  y  voiture 
pour  les  battre  dans  le  tems.  Dans  ceux  où  l'On 
n*e(l  point  en  ul'age  d'engranger  les  bleds ,  on 
prépare  le  plus  près  que  &ire  fe  peut  de  la  ferme , 
&  dans  un  lieu  bien  expofS  à  tous  les  vents ,  une 
eifï,  c*eft-à-dire  <^u*aprcs  avoir  ôié  le  gaz.on  de  la 
fuperficie  du  terreui  qu'on  veut  mettre  en  aire,  on 
jr  porte  de  la  terre  glaife  qu'on  y  répand  jufqu'à 
nn  dmi-pied  d'épailleur,  qu'on  frappe  avec  une 
l)^tte  ^  oxx  quarré  de  bois  emmanché  d'un  bîton  , 

£m  la  rcndte  plus  lôUde,  &  qu'on  recouvre  en- 
ttt  de  répailmir  de  trais  ou  quatre  Ufp^  de 
1wB(b  de  yacbe  délayée  avec  de  Teau* 

Lorfque  cette  boufe  cfi  (echc  ,  &  qu'elle  a  formé 
Une  croûte  adhérente  à  la  terre  glai(ê  .  on  y  étend 
les  gerbes  de  bled  de  manière  qu'il  n'y  a  que  les 
épis  qui  paroilTent. 

Apres  les  avoir  ainfi  laifTé  expofLes  au  (oleîl 
pendant  refpacc  d'une  heure,  afin  que  Ja  chaleur 
du  foleil  facilite  la  (ortie  des  grains  qui  firnt 
renfermés  dans  l'épi  ,  les  moifT  r.reu",  'V  ran^f-nt 
fur  deux  haies  oppofces  l'une  à  i'auire  a  une  dit- 
taitoe  piopornonnée  i  leurs  fléanxt 

Pour  avoir  les  gerbes  plus  à  portée  de  l'aire, 
loifaue  Iç  ttmps  eà  beau  on  les  voiutre  .à.fl)j»(iue 
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qu'on  les  bat ,  8c  on  les  porte  fur  le  bord  de  l'aireT 
Lorfqu'on  efl  obligé  de  moiflônner  dans  ■  nn  tem*. 
dont  la  beauté  n'eft  pas  fixe  ,  on  fait  des  mtuUs 
au  pied  de  l'aire.  Ces  meules  auxtjuelles  on  donne 
une  ibrme  de  déme ,  font  compofées  de  gerbes 


dont  tous  les  épis  font  en  dedans,  àt 


qu'ils- 


peuvent  s'y  conferver  long-tems,  Lori^jne  ia  meule 
eA  finie  on  la  couvre  de  pa      fufilânte  pont  m»- 
l'eau  de  la  pluie  ne  la  pénètre  point» 

Si  la  faifon  ert  aiïez  belle  pour  permettre  qu'on 
dépouille  tout  de  fuite  les  épis  de  leurs  grains,  dès 
qu'une  airée  de  puUe  a  été  battue  par  deux  fois , 
parce  qu'on  la  retourne  d  .j  c-^tr  qu'elle  n'apasfup- 
porié  le  fléau  pour  être  bsuuc  de  nouveau,  on  lève 
la  paille  avec  des  fourches  de  bois,  on 'tire  lec 
épis  coupés  avec  des  râteaux  ,  on  remet  fur  le 
grain ,  qui  eft  éparpillé  fur  l'aire ,  plufieurs  autr^ 
aûréés  y  )ulqtt*l  œ  que  le  grain  (bit  aflèr  épaie 
pour  être  r:îm?fré  en  mcule  au  milieu  de  l'aircf 
rendant  la  nuit  le  mollFonneur  couche  auprbc  de 
cette  meule  de  grains  ,  qu'il  recouvre  de  paiHe  ,  de 
peur  que  la  fraîcheur  de  la  nuit  ,^ la  rofée  du 
matin  ;  ou  queioue  pluie  inattendue  ne  owuilie  le 

f;rain  &  n'emptche  le  moiflônnenr  de  le  vennec 
iacilement. 

A  mefure  qu'on  (ôrt  la  paille  dt»  deiTys  l'aire ,  le 
tTHjilTonneur  la  porte  eu  un  endroit  marqué  ft  e« 
fait  des  paiUitrs^  c'eft-à-dire  qu'il  la  met  en 
meules  longues  ,  larges,  terminées  eu  faite  comme 
le  toit  d'une  charpente  i  deux  égouts ,  £:  retennee 
à  certaine  diflance  par  de  longs  larmens  de  vigne 
fauvage  ,  ou  de  mauvalfes  cardes  auxquelles  on  a 
atuché  des  pierres  pour  que  la  violence  du  vent 
ne  découvre  pas  le  chapeau  de  ces  meules. 

Après  que  tout  !e  grain  eft  r'pr.ré  \^  paille 
&  mis  en  un  feul  tas  au  milieu  ou  dans  une 
panie  de  l*aiie  qui  n'embarrafTe  pas  pour  vanner^ 
le  moîrTonneur  prend  «ne  pelle  de  bcis  ,  jette  en 
l'air  le  grain  mêlé  avec  ia  paille  du  côté  oppofé 
sts  vent ,  afin  que  la  force  de  celui-ci  fépare  l'un 
d'avec  l'autre.  Cette  opération  finie ,  il  jne(iuf 
le  bied ,  &  le  porte  dans  le  grenier, 

Oncanim* 

Nous  aîouterons  ï  Taitlcle  de  Vwtaïutu  (  pag.  4  f  f 

dutom.V),que  c'eftune  plante  de  la  Provence  o* 
du  Languedoc ,  dont  la  racine  donne  une  belle 
teinture  rouge.  Il  faut  préférer  celle  qui  eft  nou- 
velle &:  encore  un  peu  Ibuple*  Vokl  la  OMWktÊ 
d'en  tirer  la  couleur. 

Il  n'y  a  que  récoree  de  la  racine^  qui  fouf- 
niiïe  de  l  i  c  uleur ,  &  il  faut  choilTr  la  plus 
menue.  Si  elle  teint  les  doigts  lorfqu'on  Ta  maniée 
avec  îin  peu  de'  frottement ,  c'eft  une  bonne  mar- 
que. Vous  pourrez,  teindre  avec  la  racine  d'or- 
canette  toute  matière  grafie  ou  fpirltueu.e. 
Aînlî  vous  la  laiflcret  infufer  dans  l'huile  dq 
noix ,  dans  l'efprit  de  térébenthine ,  dans  l'^f- 
prit  -  dç  -  vip  ,  &c.  i  ^   fi  vous  voulez  tcu.dje 
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une  gTaîiTe  on  ic  !a  cire  ,  vous  la  ferez  fondre,  fit 
vous  y  f"tre<£  tremper  cette  racine  en  petiu  mor- 
c?3ux.  yoyt^  Vvddc  Oksbiiab  OacAHim 
cité  ci-dcflùs. 

O  K  C  K  t  f  • 

Vfjge  qu'on  en  peut  faire. 

Il  paroît ,  par  des  recherches  annoncées  dans 
les  tranl'aâions  philolophi^ue^i  ,  <]u'on  pourrait 
réuffir  dans  des  tems  de  difette  i  priver,  avec  les 
laciaes  de  Torchis,  un  aliment  trt^-n.vjrrilTinr  5; 
trèc-'falubre ,  analogue  au  falep  de  1  ui^juic.  Les  ra- 
cines dont  l'auteur  du  mémoire  a  fait  ufage  ,  ctoient 
l'orchu  mtrif^  tfol'As  muculaus.  Il  penfe  que  Torchis 
paimatig  major  mas ,  [froduiroû  le  même  aliment. 

M.  rabWRofîer,  dans  les  obfèrvations  pcrîodi- 

aues  tome  premier  ,  penfe  que  toutrs  les  efpèces 
'orcbls  font  cgalement  propres  i  faire  le  falep. 
Le  véritable  rem«  de  cueillircetre racine,  e(l  quand 
la  graine  efl  mure  fv  l.i  tii^c  fl'rr'c  f  M.  l'abbé 
Rofîer  die  que  c*efl  lorfqu'elle  u'a  poulTc  que  (es 
feuilles  ,  9c  avant  la  floraifon  );  car  alors  le  nou- 
veau tubercule  dont  OU  fôrsie  le  iâtcp  eftpirveau 

à  fa  grolTeur. 

On  reconnoit  le  jeune  d'avec  le  vieux ,  épuifc 
par  la  véf^tatton  ;  on  le  reconnett,  d!s-je ,  H  cet  œtl 
blanc  qui  fort  de  la  fommité  ,  &  qui  cif  le  germe 
de  la  plante  de  Tannée  fuivante.  Lorrju'on  a  fé- 
paré  cette  nouvelle  radne  de  ligt ,  on  la  lave 
-.ivtc  une  petite  hrofTe;  on  en  enlevé  la  peau  mince 
ui  ia  recouvre  i  ou  bien  on  trempe  la  racine  dans 
e  Teau  chaude,  &  cette  peau  le  fépatv  de  mt- 
nîère  qu'on  pent  ailïment  Tenlever  avec  an  linge. 

LorHju'on  a  ramaffc  une  fufflr.inte  quantité  de  ces 
tacînes  airifî  pr:'pafces,  on  les  place  fur  une  plan- 
che iDÎnce  d?.s\s  un  four  aufli  chaud  que  Ci  on  vouloir 
y  faire  cuire  du  pain  ,  on  les  y  laiiTe  fuivant  le 
degrc  de  chaleur  pendant  (îx,  huit  ou  dix  mi- 
nutes :  ces  racines  perdent  alors  leur  «il  blanchâ- 
tre, fans  diminuer  de  volume.  S:  acquièrent  une 
tranfpatence  à  peu-près  lembiable  à  celle  de  la 

Alors  on  les  retire  du  four  ,  &  on  les  met  fécher 
dan?  quel  qu'autre  cnl'-uit  à  une  chaleur  modcrce; 
il  ne  i<iut  pour  cela  que  peu  de  jours  :  quand  elles 
font  lèches ,  on  les  rédiue  Cil  poudre  i  8c  Vxtu  s*cn 
fcit  ainfi  que  du  làlep« 

PlMKXB  IXFXKKAlt* 

On  donne  ce  nom  à  de  petite  cylinares  ou 
crayons  d'environ  une  ligne  de  g'oiïeur,  dont  les 
chirurgiens  le  fervent  pour  confumcr  les  chairs 
fongueufes  des  plaies  &  des  ulcères.  Pour  faire  ces 
crayons  ,  on  pre:-.d  des  cryflaux  de  lune ,  qui  font 

de  Vwgtnt  bien  pur  de  cottp«|k  diflbvs  pat  l'acide 
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nîtren-^r  R'  rr.  f!^!!:!»  ;  on  met  ces  crrflaux  dans  m 
bon  creuict  d  Allemagne  ,  qui  doit  ctre  graud  pat 
proportion  à  la  quantité  de  matière  qu'on  y  veut 
fondre,  à  caufe  d'un  gonflement  r.fTeA  couf-dL'r- 
ble  qui  arrive  dans  le  commencement  de  cette 

On  place  ce  creiAt  dans  no  lécbaiidoa  ionrntm 
qui  doit  tirer  fort  peu ,  &  au  milieu  d'une  fon 
petite  quantité  de  charbons  allumés  ,  attendu  <}se 
ces  cryflaux  ibottrès-fuGbles ,  &  qu'une  trop  {Rade 
chaleur  fait  du  tort  à  la  pierre  infernale. 

La  matière  fe  liquéfie  d'abord  très-promptetaett 
en  bouillonnant  &  lé  gonflant  beaucoup;  c'etl  far-toiit 
dans  ce  commencement  qu'il  faut  que  ia  chaieoc 
foit  très-modérée  ,  fans  quoi  il  Tortiioît  nne  par* 
tie  qui  fiifêroit  comme  du  nîcre  fiir  le  cluRbes, 
dont  Tardent  fe  trouvcroit  rcduit.  Peu-.î-wi  ce 
gonflement  diminue,  &  on  peut  ator<  augme&teréoK* 
cernent  le  fc\) ,  s'il  n'efl  potnt  aiTèx  fort ,  povrmectie 
la  inatiL-re  d.iri">  une  fonrctran  quille  :  ajîT-tr-t  qu'eue 
eii  dans  cet  état ,  on  la  coule  dans  un  moule  ie 
fer  deftiné  à  cet  ufage ,  &  qu*on  a  d'adimd  un  pet 
chauffe  fi  graiffé  de  fuif  dans  fon  intérieur  ;  on  1« 
kilTe  figer  &  refroidir  i  après  quoi  on  les  rexiie 
âroii  les  confecve  dans  un  fiacon  bouché  de  C17&L 

Le  moule  à  pierre  tnfinnale  cft  lait  de  mandie 

à  leur  donner  la  forme  de  crayon«>  ;  il  efl  con- 
pofé  de  cinq  ou  ûx  cylindres  en  creux  ,  placés  rcr- 
tfcalemenc  Se  parallèlement  lee  uns  aux  aane», 

&  ai)\]uels  répond  une  rigole  ou  gouttière,  to$ 
laquelle  on  verle  la  matière  pour  les  emplir. 

Le  moule  eft  compofc  de  deux  pièces  qui  s'ap- 
pliquent cxaâement  Tune  I  Failtiv  dans  leur  1^ 

geur,  &  dont  chacune  porte  autant  de  demi-cy- 
lindres en  creux  qu'il  y  en  a  dans  l'autre,  &cm- 
refpondent  les  uns  aux  autres.  Par  cette  dîfpofi» 
tion  ,  lorfque  la  pierre  infernale  efl  moulée  S:t«^ 
froidie,  on  peut  aifément  obtenir  les  cyitncrts 
entiers ,  en  (epanutriuwde  TaiiKi  les  deupaiMt 
du  moule. 

Il  eftpfTpntiel  de  couler  la  pierre  ir^'^-'-nale  ti^- 
tôt  qu  elle  eil  en  fonte  tranquille  ;  car  le  degré  de 
chaleur  qu'elle  éprouve  alors  tSt  GxH&m  pas 
enlever  fcin  acide,  qu'on  voit  partir  eii^rapenn, 
&  par  ccnfilquent ,  plus  on  la  iailTeroit  après  ce 
temps,  plus  elle  prendtoic  de  la  CMilK<ÎMé"y*«lle 
ne  doit  qu'À  cet  acide. 

PlBXXBt  M  FLOBBltCB* 

Voici  un  moyen  de  fe  procurer  des  pierres  de 
Florence  «'deot  les  arbres  ,  terrafTes  «  ou  aurres  ob'itv 
qu'elles  repréfentent  foient  eu  relief  ;  eÔêt  pcodut 
par  la  manière  fingulière  doot  ces  pierres  dit 
foirent,  ainfi  que  M.  Du£iy  en  a  âit  l'épccovc» 

Si  Ton  forme  autour  de  ces  pierres  for  l«t 
SaifyBtVH  petift  ti^ïwd  avec  de  la  are,  &  tgà'o» 
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»#tr«  deffiis  de  U  liqueur  mêlée  d'une  partie  d'cf- 
prit  de  nitre  fur  deux  parties  de  vinaÎEre  blanc , 
cet  acide  ronge  promptement  les  hmàt  latfle 
les  arbres  &  les  terniftes  fans  les  endommaf^c- , 
de  fa<joti  qu'ils  fe  trouvent  en  relief  :  cela  ne  Te 
hit  cependant  pas  avec  tonte  la  délîcateffè  qte 
l'on  pourroit  fouhaiter,  car  le  fend  efl  rongé  inc- 
gilemcnt ,  Se  demeure  comme  picoté ,  &  même 
qjelques^ns  des  traits  Jes  plus  dclics  des, arbres 
tant  cmpORés. 

Mais  R  cette  opétMion  ne  donne  rien  de  bien 
d  !i:jt ,  il  Cl}  un  rno)en,  à  Taliic  d'un  acide,  de 
tcuipcer  le  marbre  en  leilct  d'une  manière  trcs-dc- 
licate. 

Pierres  gravées  factices. 

La  gravure  en  pierres  fines  eft  m  de  ces  talens 
prccieux  que  les  Souverains  ont  toujours  protégé , 
Se  dont  les  amateurs  recherchent  les  produâions. 
Le.  grâces ,  la  beauté  ont  l'avantage  de  fe  trouver 
en  quelque  forte  fixées  dans  les  ouvrages  des  habiles 
arcillesen  ce  genre.  Le  marbre  &  l'airain  f».*  cUtruifciit 
oa  s'altèrent ,  pendant  que  la  pierre  fine  échappe 
au  ravages  du  temps  «  i  U  fiiveur  4*  &  pccitefiê  ou 
de  là  dureté. 

Les  médailles ,  les  pierres  gravées  font  reccui- 
nuespour  être  les  plus  sûrs  &  les  plus  authentiques 
moamnens  de  Thinoîte  ancienne;  maû  outre  qu'il 
yen  a  plufîeurs  qui  font  uniques,  quel  particu- 
lier auroic  aife^  de  fortune  pour  en  raflembler  une 
colleâtott  complette?  Il  hat  donc  fi»  reftreindtc 
à  en  avoir  des  c  pies  fïdelîes  &  aflei  bien  execu- 
tives ,  pour  que  leur  pofTeflîon  putdê  confoler  de 
la  privation  des  originaux  ;  &  comme  les  pierres 
prccieufcs  font  rares  Se  dlff'.t'Ac  à  graver  ,  rîiiduf- 
trie  a  imaginé  de  les  imiter  ,  &  y  eH  parvenue  fi 
heureufemeiit ,  qu'on  voit  de  ces  pierres  que  d'ha- 
biles jouaillitrs  ne  petirent  pirvenir  j  dlfcc-ner 
d'avec  de  vraio  pierres  prccleufes,  qu  a^rcs un  féricux 
cxam^. 

On  a  mime  ttemvi  le  fècret  de  mItamorpliolVr 

cÎl".  pierres  prcxieurcs  en  d'autres  mit'èreî  encore 
plus  pric.cules  tconnolûânce  importante  pour  éviter 
d'être  trompé  :  on  teint  le  crjrtial  de  toutes  fortes 
de  couleu's.  Se  fur-tout  dans  \:n  trls-'ijeau  vert 
d'cmeraude.  Juf^nes  dans  les  Indes  on  a  imité  le 
béril  avec  le  cr^  ftal  -,  d*autrcs  fois  on  a  hh  des 

an'..'fhvfle<;  ,  cîn-.t  le  velouté,  s'il  n'y  avoir  que 
ce  caraûcrc  pour  les  diftinguer,  en  aurott  impofé 
aux  connoiiTeuTs ,  flc  cependant  ce  n'étott  que  de 
l'ambre  qu'on  avott  teint  en  violet. 

Cet  art  de  faire  des  pierres  gr^v'cs  fafïïcc<; ,  c]\n 
écoii  connu  des  anciens ,  a  été  retrouve  par  M.  Hom- 
berg  ^  de  Tacadémie  des  (ctences. 

Le  point  cflentlcl  ^ns  cette  décnoverte  étoit  de 
ttmvtt  iMie  une  fyu,  qui  prie  iMca  l'empreinte 
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delà  pierre  prccîeu Te  gravée  qu*on  vouloit  imiter^ 
&  dont  on  pût  faire  un  moule  qui  pùc  aller  an 
feu  fans  fê  TÎtrifier     fans  fe  confondre  avec  le 

morceau  de  verre  amolli  au  Teu  ,  qui  dcvoit  être 
appliqué  liir  ce  moule  :  voici  la  manipulation  dt 
ce  procédé  y  i  l'aide  ^iuqnel  des  amateoR  peavent 

s'amufer&  fe  former  une  petite  c  lH.\fti^n  des  piette» 
gravées,  les  plus  belles  &  Ics'pius  curleufcs. 

La  fubftance  la  plus  propre  à  former  le  moule 
eft  une  efpèce  de  craie»  que  l'on  nomme  trlpc/i  ; 
on  en  diilinrTn-  de  deux  cPpèces,  le  t-ipoli  de 
France,  qui  eil  blanchâtre,  mêlé  de  rouge  &  ttir 
jaune,  &  quelquefbtt  iout4-faic  roogeâtre;il  efl 
ordinairement  fcuil  eté  &  tendre;  l'autre  tripoii  eil 
celui  du  Levant,  connu  plus  communément  fous 
le  nom  de  tripoli  de  Vtnife:  cette  efp^e  efl  pins 
fine  ,  par  conf.'qucnt  plus  propre  à  prendre  une 
empreinte  parfaite.  On  doltlc  choifir  tendre,  doux 
au  toucher  comme  dtt  Telotns ,  &  rejettcr  celui  <{at 
contient  du  fable.  Si  on  vouloit  enlever  !"  f"  le 
de  ce  tripoli  par  le  lavage,  on  lui  oteroit  cette 
onâuofîté  qui  fait  une  de  fes  principales  qualitét 
pour  l'u'age  où  on  l'emploie;  car  cette  onâucfîrr- 
fait  que  lorfqu'on  le  preflê ,  tmites  fes  parties  le 
joignent,  fê  collent  enfemble,  9t  par  ce  moyen 
font  line  furface  aufTi  polie  que  celle  du  corps 
avec  lequel  on  k  preile.  Comme  le  tripoli  de  Ve- 
nife  eft  rare  &  cher  à  Paris, [on  peut  employai 
ce  procédé  les  deur  efpcces  de  tripoli  que  ToQ 
prépare  chacun  de  la  manière  fuivante. 

On  pile  le  tripoli  de  France  dans  uti  mortier 
de  fer  ,  on  le  réduit  en  poodte  fine  ,  que  l'on  paflê 
enfuite  à  travers  un  tamis ,  afrn  i'fv.  nrcueillir  U 
poudre  la  plus  fine ,  que  l'on  garde  dans  une  bou- 
teille pour  en  faire  ufage  lor^u'on  en  a  befoin* 
Quant  au  tripoli  de  Venift ,  comme  il  s'agit  de 
l'obtenir  le  plus  fin  qu'U  eft  poffible  ,  afin  qu  il 
pre.  ne  bien  exsélcment  Tempreinte,  on  le  racle 
avec  un  morceau  de  verre  ou  un  couteau  ;  on  le 
paflé  dans  un  tamis  de  foie  très -fin  ,  &  on  le  pile 
enfuite  daru  un  mortier  de  vetre,  arec  fonpUon 

aufTi  de  verre. 

On  prend  pour  moule  ou  un  petit  creufet  très-  * 
plat  ft  très-peu  profond  ,  ou  mén»e  tout  fimplement 

l'anneau  d'une  ylcl'ie  paire  de  cife^iux  ,  fi  le  dia- 
mètre de  la  pierre  que  l'on  veut  imiter  n'en  efl 
pas  plus  grand.  On  prend  de  la  p.>udre  de  tripoli 
de  France  poiT  forn'.er  la  première  couche;  on 
l'humcdc  avec  de  l'eau  ,  on  la  pétrit  pour  en 
former  une  efpèce  de  petit  gàtciu,  de  la  con- 
(îftancc  à  peu  ,  <  de  ia  n.ic  de  pa'ti  f-.ils  ,  que 
l'on  pétrit  entre  les  doigts  ;  on  emplit  en  partie 
l'anneau  de  oetie  pJte,  8c  on  remet  par-iefTus  une 
couche  de  tripoli  de  V'fnite  en  pouirc  'l'cVie  ,  au 
moins  alTe^  épallTe  pour  lultire  au  relief  que  l'on 
veut  tirer* 

Avec  un  couteau  on  ui'cve  légèrement  letrinolf 
qui  excède  la  litf£|ce.de  l'anneau  ;  en  applique 
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«nfiiite  Ift  pierre  pi^diure  gravée  que  Tcn  reuc 
imiter,  on  prcffe  fortement ,  S:  l'empreinte fe forme 
exaftemcnt  fur  cette  fur.'a.  L  du  cripoli  de  Venife. 

Il  efl  eflentici  de  loulcver  un  peu  tout  de  fuite  la 
pierre  par  un  coîn  avec  la  poin^je  d'une  aiguille  en- 
clwffce  dans  un  morceait  de  b«i$  ;  &  après  l'avoir 
laiffée  encore  quelque  temps ,  on  la  fera  fauter  to- 
talement de  deRîis  Ton  empreinct  avec  la  poit\te  de 
l'aiguille  ,  ou  on  l>r  détachera  en  picnaat  le  moule 
te  le  tenverfam  brusquement. 

Un  peu  d'expérience  apprendra,  le  temps  qu'il 
Iknt  laiffêr  le  moule  tranquille  avant  «Ten  décaclier 
la  pierre  gravée  ;  car  qu'on  l'y  laifTe  trop  ou  trop 
peu,  il  y  a  également  de  i'incopvénient:  il  ne 
Suit  laiflèr  la  pieire  gravée  fur  rMapreinte  qu'au- 
tant de  temps  qu'il  e(l  nccefTalre  pour  que  l'hu- 
midité de  la  couche  de  tripoli  inférieure  fe  com- 
munique un  peu  k  celle  du  mfe/i  de  Vtnife  qu'on 
avoit  mis  en  poudre  par-defli»,  «fin  911e  celttMÏ 

ait  acquis  un  peu  de  coips* 

t- 

Si  on  laifle  la  pierre  gravée  fur  l'empreinte  trop 
peu,  lorfqu'on  vient  à  l'enlever,  l'empreinte  fe 
détfliit  ;  h  au  contraire  on  l'y  laifle  trop  long-temps, 
la  couche  du  uipoli  de  Venife  étant  trop  humide 
s'atuche  à  la  pierre  gravée ,  &  l'empreinte  efi 
aan^éc. 

^  Lorfqo'en  a  enlevé  la  pierre  gravée,  &  que  l'em- 
preinte eflbien  f^ite,  on  iaiffe  ucher  ce  moule  dans 
un  endroit  où  la  pouUicre  u'cmre  point,  &  où  rien 
ne  puiffe  giter  riraprelTion  qu'on  vient  de  faire. 
Lorfque  l'empreint?  efl  parfaitement  sèche,  on 

(eut ,  avec  un  cami  ,  égalifer  le  tripoli  qui  dé- 
oïde  l'empreinte,  en  prenant  bim  ptde  qnlil 
n'en  tombe  delTat* 

Lorfque  l'empreinte  eft  bien  sèche ,  on  choi/ît 
le  morceau  de  verre  coloré  imitant  la  piierre  prc- 
cieufè  que  l'on  veut  avoir:  plus  le  verre  fera  dif- 
ficile 1  i  ndre,  plus  le  poil  de  l'empreinte  fefa 
beau.  Oïl  taille  le  morceau  de  verre  de  grandeur 
convenable  ,  en  l'égcugeant  avec  de  petites  pinces , 
ctî  forte  que  !e  verre  ne  touche  en  aucun  endroit 
la  figure  imprimée,  qu'il  pourroit  gâter  par  fon 
poids  «  en  y  oecafionnant  tme  pceflGon  inégale. 

On  met  dans  un  petit  fourneau,  femblablc  à 
ceux  dont  fe  fervent  les  émailleurs  ,  une  mouâe, 
avec  des  charbons  deflus  S  deflbus  ;  lorfque  la  moufle 
ed  bien  ccliaufFée  ,  au  point  d'être  rouge,  on  y 
pltfr;»  dedans  l'empreinte  préparée,  après  l'avoir 
mile  lur  une  plaque  <ie  tôle  ;  on  bouche  rentrée 
de  la  moufle  avec  des  charbons  ardtons,  mais  en 
y  ménageant  une  petite  ouvertuie  pour  pouvoir 
diilinguer  l'effet  du  feu  fur  le  verre. 

Il  ert  important  d'obfêrverde  ne  pas  mettre  Tem- 
pTcmte  préparée  loue  de  fuite  dans  la  Moufle  ,  parce 
^ue  le  verre  caderoit  ;  mais  il  faut  l'en  approcher 
(ar  degrés,  aÔA  de  donner  k  temps  aux  parûea 


du  verre  de  s'échaufftr  At^  U  dHiier^lkHI 

toutes  enfemble. 

L'empreinte  étant  fous  la  mouSe  ,  brlfu'ooR- 
marque  que  lemorceaa  de  verre  efllmlàat,  ft^ 

les  angles  commencent  à  s'cmouiïer,  c'cfl  unlip 
certain  que  le  verte  ett  ramolli  ,  &  pr^rei  pttnàt , 
l'empreinte;  alon'd*UT«e  msùn  onfcdrehfH» 
de  côté  livt'c  df-i  pliicettc^-  ,  5.:  l'autre  oui:, 
fur  le  bord  même  du  fourneau  »  fans  perèt  jt 
temps,  on  preflê fintenwttk  le  ▼en*  avccvtnr 
ceau  de  fer  plat^  q|tt*oii  aualbîn  de  fiûedwii 
auparavant. 

Lorfoue  le  verre  a  bien  pris  Côn  empmca, 
on  laifle  le  tout  l  l'entrée  du  fourneau,  ^ 

le  verre  Te  refroidiffe  lentement  ,  fans quoiii pce- 
roit  fe  cafTer  -,  le  tout  étant  refroidi  ,  on  reiiii  « 
pierre  gravée ,  qui  reflémbleparlMtemeiniU  jiw 
prccicure  d  .nt  on  a  tiré  rempreinte  :  dec«ie  w- 
nière,  une  pierre  gravée  en  creux  vous  t«lM« 
une  antre  pierre  gravée  anfiencKinu 

Si  on  eftcttrietm  dTavmr  en  relief  nne-fictit  fi 

efl  en  creux,  ou  bien  d'aroir  en  creux  une  purs 
qui  efi  en  relief,  on  forme  d'abord  une  empTa 
exaâe  avec  delà  cire  d'ETpagne  ou  dn  f^pfre  fo=i', 
avec  un  peu  de  minium  ;  on  abat  ce  qui  <l-';criï 
l'empreinte  ,  &  on  fe  fert  de  cette  empreinte  U  « 
d'Efpagne  otfde  ioofte ,  pour  l'nppliqocrfwkD- 
poli,  lur  lequel  r"  rnrt  enfuiteun  morceau  ie-rcTt, 
que  l'on  fait  chaufter  en  luivant  le  même  fn.tù 
indiqué  ci-deHns. 

On  donne  aux  pierres  gravées  qui  (ont  H  ^ 
&  de  diverfes  conkatiiknom  d«  cnaiéir.  (ili* 

D.  d'in.^ 
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Mémoin  fur  la  rftanière  de  prfytartr  lu  ffssau 
Br  gnoUs  i  par  M.  iArdnm». 

C'eft  à  Brignoles  que  fe  fait  le  pla» 
commerce  de  ces  fortes  de  prunes.  On  w  le»* 
aufli  dans  les  environs  de  cette  ville,  «t  onier 
donne  le  même  nom.  Il  eft  cependant  fitik  <* 
difiinguer  de  toutes  les  antres  le»  vérînUw 

f pôles,  à  un  papier  découpé  aux  armes  cie  '.1'-- 
e  Brîjgnoles ,  diMtt  elle  Cwle  a  droit  de  tecxi^ 
CCS  boites. 

Plnfieurs  variétés  de  prunef  ftmmtflênt  cesÉ* 

fées ,  connus  dans  le  commerce  fous  \t  tce  - 
prunes  dt  Brignoits,  Les  botaniaes  les  est  dettes 
par  la  phratê  trop  gi^iiérate  iejfrmtut  Bfigii*** 
Jis  fruâu fliavljr'  r.'i.iourn.  On  pr'fcre  cepttii 
aux  autres  efpcces  le  perdr iaon  blanc  ,  paw 
c'eft  celle  dont  le  noyav  Ce  détadie  pus  «dr 
mentp 

La  peau  de  ce  fruit  efi  dure  Sr  t'psine;  l'*- 
n'a  qu'un  loger  parfum;  mais  il  ei  tiô-ii* 
Le  fcrdri^on  blàac  de  bngaeles  donne  deife» 
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fiu%  gros  que  ceux  ie  rr-lmc;  efpèces  de  prunier  J 
élevés  dans  les  proYÎaccs  feptentdonalcs.  La  cul- 
ture en  Ai  peu  prii  h  nwnM  ta  Provence  ^ue 
par-cottt  lîUenn. 

Les  fujets  d'environ  trois  ans  y  (ont  greffés  en 
mars  y  foit  en  fente  ,  Toit  en  ^cuflbn  ,  au-deflfous 
de  la  nailTance  des  blanches ,  pour  reprendre  de 
nouveau  l'année  û&pai»t ,  fi  la  grefTe  a  manqué. 

Trois  OU  quatre  ans  après  cette  opération,  on 
plante  l'arbre  dans  un  creux  d'environ  dix -huit 
pouces  de  profendcnr  ft  ûns  jlumier  :  on  prcfcre 
i  toutes  atttm  «KMs  celles  ipà  but  légères  & 

arro£kbles. 

On  met ,  autant  qu'il  efl  poflîble  ,  ces  pruniers 
dans  des  jardins  ;  on  ne  les  fume  point  ;  on  ré- 
pand feulement  à  c'-.aquc  pi^d  d?  !;t  cpndre  , 
pour  empêcher  les  lourmu  de  gagner  ks  bran- 
ches* 

Il  faut  les  garantir  avflî  avec  le  plus  grand 
fotn  ,  des  chenilles,  parce  qu'elles  rongerotent  les 
feuilles.  Se  que  les  fruits  expofés  alors  à  l'ardeur 
du  foleil,  ne  pourtoiettC  acqttéfir  tut  degré  flïË- 
fant  de  maturité» 

La  récolte  de  prunes  Te  fait  rers  la  fin  du  mois 
de  juillet  ;  la  durée  en  eft  proportionnée  à  Tabon- 
danee  des  fruits.  On  ne  commence  i  les  cueillir 
«l'apiès  midi ,  &  l'opéiacion  finit  avant  le  coucher 
du  loleil.  On  fecone  légèrement  Tarâre  ,  pour  ne 
faire  tomber  que  les  plus  mftres. 

On  doit  prenJre  garde  en  les  ramalTant  i  ce 
qu'il  ne  le  ibit  acuvhc  au  fruit  aucun  corps  étranger, 
pai  méat*  de  la  poufficre  ;  on  le  met  dans  des 
ptoieti  d*ofier  oA  on  le  laiflè  tonte  la  nmt. 

On  cpnnoït  a'i'il  eft  parven  :  1 1  (i  -ht  de  ma- 
turité qu'on  délire  lorfqu'en  le  prelTant  doucement 
cane  le  pouce  &  l'index^  le  pcduncule  fe  détacbe 
£Ktlement* 

Le  lendemain ,  Ci  le  tems*  eft  be:\u  &:  fec  ,  on 
enlève  délicatement  la  peau  avec  l'ongle  du 
pouce;  on  ne  fê  fert  Jamais  pour  cela  d'aucun 
mUrumcnt.  Ces  prunes  ,  A  meHire  qu'an  le?  a 
dépouillées  t  Coat  mifes  fur  un  plat.  On  eiiuie  de 
tems  ea  tem  lès  doigts  i  tu  linge  propre  & 

De^  baguettes  d'ofîcr  de  la  groffeur  à  peu-près 
d'^n  tuyau  de  plume  ,  d'enviroa  un  pied  de  lon- 
gueur éi  pointues  a  chaque  extrémité  ,  len-ent  k 
enfilo'-  le^  prunes  ^  qu'où  place  deiBanièie  qu'elles 

ne  le  touthi-ni  point. 

On  forme,  avec  do  la  pnill'?  de  Ce'igle  la  plus 
longue  ,  des  efpcces  de  fiii;'ce.r.i.x. ,  m- peu-près  de 
<îi-.  pieds  de  h  lu ,  S:  qu'uni  ficelic  du  haut  en 
ha  :  on  y  iixe  les  pttites  baguettes  dent  nous 
venons  de  parier,  i  la  diûance  d*utt  pied  de  râne 
ài'autxcb 
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Ces  faifceaux  font  furpendus,  au  moyen  de  pe- 
tites cordes,  à  des  traverfes  élevées  &  placées  de 
manière  que  le  vent,  en  amtant  les  r.iifceaux,  - 
ne  les  faue  pa<  heurter  cntrcux.  On  les  lailTe 
ainil  expofés  à  l'air  deux  ou  tmis  jours  ,  ayant  - 
foin  cependant  de  les  renfermer  cha^ue^foir,  un 
peu  avant  le  coucher  du  foleil ,  dans  un  endroit 
lec  à  l'abri  de  l'air  humide  de  la  nuit,  &  de  nu 
les  remettre  à  Tait  qtt*apiès  le  leTer  du  Ibletl* 

Au  b«iut  de  trais  jotm ,  on  détache  les  prunes 

des  baguettes  ,  &  on  fait  fonir  le  noyau  par  la 
bafe  do  fruit,  en  le  prclTant  entre  les  doigts  :  on 
les  arrange  enfiiire  fur  des  claies'  trèsp-propres , 
qu'on  expofe  au  foleil  pendant  huit  jours,  en  les 
renfermant  tous  les  foirs ,  avant  qu'il  fe  couche  , 
&  ne  les  leraetiant  à  Tair  qu'après  ion  lever* 
On  arrondit  alors,  on  tape  8c  l'on  applatît  le» 
prunes  avec  les  doigts  ;  on  les  lailfe  fur  les  mê- 
mes claies ,  toujours  en  les  mettant  i  Tabri  de 
l'humidité  de  la  nuit. 

On  reconnoît  qu'elles  font  alTet  lèches,  à  It  ^ 
facilité  avec  laqu.-lle  elles  fe  détachent  des  claies  , 
lorfqu'on  les  fecoue  ,  ou  bien  à  ce  qu'elles  ne 
s'attacbenc  point  aux  doigts,  quand  on  les  prend. 

Les  prunes,  dans  cet  état,  Ibnt  placées  dant 

des  cailTes  garnies  întcrieuremcnt  de  papier  blanc, 
&  recouverte^  de  draps  de  laines.  Ces  caiifes  fint 
renfermées  dans  de  grandes  armoires  bien  lèches  , 
d'où  on  ne  reti'e  !e<  pnmes  que  pour  les  nv  rtre 
dans  de  petites  boites  de  fapin  minces  tic  rou- 
des ,  telles  qu*on  les  a  dant  le  commerce. 

On  lailfe  les  noyaux  i  quelques  prunes  :  leur 
préparation  efl  la  même  que  pour  les  autre*.  ;  feu- 
lement au  lieu  de  taper  crlTes-ci ,  on  leur  donne 
une  forme  oblongue  ,  fcmblabie  à-peu-prêi  a  c«Ue 

des  dates. 

Une  des  ptécamions  ta  plus  eflèntîelle ,  &  fur 

laquelle  nous  ne  nuirions  trop  inîîder  ,  c'tf.  de 
garantir  ces  fruits  de  l'humidité  &  de  ne  les  expo- 
fer  à  Tair  que  lorfqu'il  fait  foleil  :  les  pnincf 
noiccirotcnc  fi  w  négUgeoit  cette  pcécantion,  - 

PoifARDS. 

Manière  de  fe  garantir  de  Uur  mauvaifi  odeur. 

Il  y  a  nombre  de  maïfÎMis  <mi  le  dJfa-it  d't'coti- 
Icment  des  eaux  oblige  de  faire  dtis  puiiard^  pour 
recevoir  tant  celles  des  puits  que  celles  des  Cttifincs*. 
i  Rices  ,  lavoirs  ,  Src.  Les  immondices  que  ce» 
eaux  entraînent  avec  elles  dans  les  pitiiards ,  ea  . 
font  des  cloaques  infe>;t  \  ,  qui  doivent  nécelfai- 
rement  rcadr,?  l'air  mal  fain  y  fit  peuvent  quel- 
quefois produire  des  incommodités  des  mala-* 
dies,  dont  on  peut  d'autant  moins  f.  gacanôr, 
qu'on  n'en  fbup^eune  pas  même  la  caulè. 
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Ces  cxtialufons  dcfiigréables  &  nuisibles' font 
fur-tottt  trcs-incommodes  dans  les  cuinnet  bafTes. 

C'eH  en  vain  quVn  tâche  d'y  remédier  en  fai- 
ftnt  cirer  ces  puifards  de  tems  à  autre, ou  en  y 
prati  ;|i:,nu  des  éveuti  ou  cheminées ,  tout  CeU 
n'empcche  paî  qu'il  n  en  vienr.e  dans  les  (outerrains 
lUte  odeur  înlupportable ,  atiirt'e  par  le  courant 
d^air  que  forme  le  feu  de  la  cuiiîne ,  ou  poudre 
par  !c  vent  ,  rrrrme  il  arrive!  l'^wd  de i» famée 
dans  les  du  minimes  La(îe«. 

Il  n'y  a  qu'un  moyen  eflïrace  d'éviter  cette  incom- 
modité &  les  dangers  qu'elle  entraine:  c'eft  celui  que 
M.  de  Parcieux  a  imaeinc,  qu'il  a  f.îit  cxciuter 
avec  lucti  ii ,  Se  d  jiit  11  donne  le  dctaii  daiks  un 
jn^moire  qu'il  a  lu  i  Pacadémie  en  1768. 

Laiilcr  un  pafTage  libfe,  non  fculcniMi^  i  Teau, 

m.tiï  encore  aux  moyennes  &  menues  ordures 
qu'elle  er.fïiiic ,  5:  intercepter  en  meme-tems 
toute  communication  de  l'air  du  pnifard  avec  le 
lieu  où  il  ell  placé  ;  voii.i  le  problème,  que  M.  de 
Pa^'cicux  s'iioit  propofc  de  rcfoudre.  La  phyfique 
9t  fou  génie  lai  en  ont  fourni  un  moyen  ,  d'autant 
plui  prccieux  ,  qu'il  etl  lîmple  8c  facile  dans  fou 
exécution.  C'eft  une  cuvette ,  ou  un  petit  baffin 
quarrt  de  pierre  «  mais  qui  dans  ibu  fond  à  la 
courbu-e  d'un  bac  de  rivière.  Ce  baâtn  eft  placé 
dam  Npaiflêtir  du  mur  du  pulfârd  de  nlTetu  ao 
ruiiTeau  par  lejuel  les  eaux  arrivent,  de  manière 

3u'il  faut  qu'elles  pailcnt  par  la  cuvette  pour  tombe  r 
aiii  le  puifitrd* 

Cette  cuvette  eft  engagée  dam  le  puUâfd  d*cii> 

vlron  le  tiers  de  r.i  l..n^;  it  ir ,  S:  le  lord  par  lequel 
e)le  doit  sy  décharger  eft  de  deux  pouces  plus 
bas  que  les  troî^  autre»  câtés  ;  mois  en  cet  endralt 

le  iiviir  di^  p'jir.ud  ,  on  pour  rr.iejx  dire  une  dalle 
de  pierre  qui  y  eil  maçonnée  traverfe  la  cuvette, 
&  y  defcend  un  pouce  plus  bas  que  le  bord  de 
décharge.  Par  deffouî  cette  dalle  il  reflc  un  efpacc 
par  leouel  i'eau  Se  ce  quelle  eotnûoe  ne  peuvent 
paflër  librement. 

Qtt'arrive-t^U  lorfque  la  cuvette  eft  remplie  ? 

l'eau  ayant  un  libre  paffage  par-delTous  la  d?Ile 
de  pierre,  s'cft  mifc  de  niveau  dans  les  deux  par- 
tie» de  la  cuvette»  &:  lorfqu'il  y  en  aborde  de 
ronvciî^,  elle  tombe  dans  le  puifard  par  le  bord 
de  décharge  :  mais  comme  la  dalle  de  pierre  etl 
d*un  pouce  plu»  baflè  que  le  bord  de  décharge , 
8r  que  par  ronr<-<]ii«»nt  elle  eft  to'jjour<;  plongtc 
dans  l'eau  «  ii  s'eitluit  que  cette  eau  mcnoe  où  Ja 
dalle  eH  plongée,  int' -jtpte  toute  communica- 
tion entre  l'air  du  puifanl  &  ia  pame  delà  cuTette 
qui  le  trouve  dehors. 

L'eau  qui  reile  d?.nî  la  cuvette  fe  corromproit 
comme  celle  du  puifard  ,  û  on  lui  en  donnottle 
tems}  tnais  elle  n'y  refte  jamrils  un  jour  errri^r  , 
elle  efl  cominucllcmen:  chalfte  &  remplacce  , 
Gàt  p«r  celle  ^u'oii  répand  toutes  les  fo»  qu'on- 
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lare  quelque  chofe.  Toit  en  y  {ettant  qattfm 

IcHux  d  eau  propre  ,  au  mn;>  en  de  qurî  or  n'^'^^jî 
plus  incommode  de  l'odeur  du  puiîard  que  s  ù  u  j 
en  avoit  point. 

RiVEKBSRES. 

I.'Indttftrîe ,  qui  tous  les  )3urs  perrc'"*:nnne  I« 
premières  inventions  ,  vient  de  Tubtlituer  depuis 
quelques  années  dans  Paris ,  les  révecbèces  an 
lanternes,  &  1p<;  tx'ca  mal  ce î.iiri'e's  aufa'annt 
par  une  multitude  prodigieulé  de  lanternes,  le 
font  infiniment  mieux  aujourd'hui  pn  w  bio 
plus  petit  nombre  de  réverbères. 

La  méchanique  en  eft  (impie  ;  c'eft  unemèdie 
de  lampe  placée  devant  un  miroir  concare  de 
fer  Wanc  étamc  ?  mais  comme  l'avantage  qu'a  ie 
rever'.icre  d'augmenter  la  clané  eft  aujourd'fani 
d'un  ulàge  très-utile  &  très-répandu,  nous  ne  p«o- 
vons  nous  ditpenfer  de  dire  un  mot  de  ies  efTets» 

de  la  manièie  d'eu  tirer  le  meilleur  parti  poC- 
lible. 

Lorfque  la  mèche  de  la  lampe  eft  au  fover  ia 
miroir  concave,  c'eft- à-dire  éloign  c  de  la  furfàce 
du  miroir  du  qunrt  du  diamètre  de  la  fphéncité  , 
tous  les  rayons  rétiéchis  par  le  miroir  (unt  paxil' 
leles  :  alors  on  peut  éclairer  de  fort  lemumtÊfÊtÊ 
de  m&ne  grandeur  que  le  miroir. 

Si  la  mcchc  eft  p'ac  'e  au-^elà  du  forer .  '.n 
rayons  fout  convergents ,  &  l'elpace  éclairé  pat 
la  réflexion  eft  alors  pins  petit  ;  li ,  au  eoïKiairr, 
elle  efl  plus  proche  du  miroir  ,  &  eR-de<,-i  du 
foyer  ,  les  rayotu  font  divergeuts ,  &  par  ccn^ 
quent  la  rMexion  le  hit  îat  un  plus  grand 
ce  :  tels  font  les  principes  auxqucK  on  doit 
avoir  égard  dans  la  conftruâion  des  rcverbcm» 
fuivant  Tedèt  qu*on  veut  leur  faire  produire  k 
l'efpace  qu'on  veut  éclairer  :  mais  il  faut  fur- 
tout  avoir  une  attention  particulière  de  place;  ie 
miroir  concave  de  (brte  qu'une  ligne  droite  qn 
partiroit  de  (on  centre  ,  &  palTcroit  par  celui  ée 
(a  fphérlcité  ,  vienne  fe  rendre  vers  le  milieu  de 
l'obj^f  qu'on  veut  éclairer;  ce  qui  fait  voîr  qie 
le  miroir  doit  rtrc  pins  ou  nviir.s  incline,  eu  égard 
à  la, hauteur  à  laquelle  cl  pl.^.ct  Je  réverbcîe. 
Se  k  réioignement  des  objets  qui  en  font  éclairsr 
par  exemple  ,  s'il  cfl  élevé  au  haut  d'une  fille  p«s 
en  éclairer  le  plancher,  fon  miroir  doit  être  aJore 
jpofé  hori/onialement  Tfi  ,  au  contraire  ,  il  çiJ  paîf 
,1  h  r  cmc  l.auteur  q je  l'obicc  cdairc  «  Udflitcse 
polc  verticaiemeiJU 

Tan, 

Les  peaux  de  bœttf ,  de  vache ,  de  c'n^v?! ,  de 

mouton,  de  b'^licr,  de  brebis  ,  de  fanglicr ,  de 
cochon  ,  de  truie  ,  &c.  peuvent  être  iann~e^ , 

c*ea4-dire,  qu'on  peut  1««  xcadcn  preptea  iSMè' 
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Itnt  aiàg«s  fiiion  Ici»  force,  &  les  dlftcrentes  ma- 
nières w  les  >^riter  pat  te  mt^en  du  tan ,  dont 

on  les  couvre  dans  une  foOe  deftini*e  à  cet  effet, 
aprùs  on  en  a  fait  préalablement  tomber  le  poil , 
(bit  avec  la  chaux  détrempée  dans  de  Peau ,  ft  cela 
-".'appelle  plumer  a  la  chjttx^  Hj'it  ;ivcc  de  la  firîne 
d'orge  ,  &  cela  s'appelle  plumer  à  torge^  foit  ejifin 
par  la  ftule  aâton  ou  feu  &  de  k.  fumée. 

On  donne  particulièrement  le  nom  de  tan ,  à 

l'écorce  du  chêne  liacli'e  &  nwiilue  cii  poudre  par 
les  roue«  d'un  moulin  à  tan.  Son  etiet  efi  de  con- 
denfer  8c  boucher  les  pores  du  cuir.  Le  tan  nou- 
veau eft  le  plus  edimc  ;  car  lorfijuil  eft  vieux  & 
furanné ,  il  perd  une  partie  de  h  qualité, 

L'écorce  du  chêne  nt&  pas  la  feule  fubûance 
«]ue  l'on  puilTe  employer  pour  tanner  les  cuirs  ; 
on  vient  de  découvrir  en  Allemagne  plulleurj 
eiprces  d'herbes  ou  de  plantes  qui  peuvent  être 
eniplojréei  â  cet  ufage.  On  en  compte  environ 
foixante  ,  avec  lefquelles  on  prépare  huit  nouvel- 
les elpcces  de  cuir,  &  qui  îbnt  auflî-bien  tan- 
nés fv»  fi  «n  y  avoit  employé  des  écoiccs  d'ar- 
bres. 

Cette  découverte  a  l'avantage  de  pouvoir  fup- 
plc'er  aux  écorces  de  chêne  dans  bien  des  cir- 
conftances ,  &  épargne  même  encore  TuG^  de 
piu/îeurs  drogue;  ctrangcres  ;  quni  -jn'on  ne  nous 
donne  point  la  dckriptioii  des  plantes  que  l'on 
emploie,  il  nous  lêroît  £wile  d*apiès  quelques 
expériences,  de  trouver  dans  rustre  pav?  des  pb't 
tes  qui  puiïênt  nous  procurer  ic  mcnie  avautagi. 

On  a  efl^yc  avec  fucccs  de  fubflitucr  la  fciurc 
de  bois  de  chêne  verd  8c  qui  n*a  pas  encore  et  - 
mouillée ,  au  tan  qui  provient  de  l'écorce  du 
même  bois  ;  mais  on  a  reconnu  en  Angleterre , 
qu'une  des  meilleures  fubdances  ^u'on  pût  em- 
ployer pour  tanner  les  cuirs ,  étoit  la  bruyère  ; 
il  iàut  la  faire  bouillir  pendant  environ  trois  heu- 
res dans  de  I'lmu  ,  r.ui  en  extrait  toute  U  fubflance; 
on  met  les  peaux  dans  les  cuves  â  tanner  où  l'on 
a  mis  cette'  eau  ,  qui  doit  avoir  à  -  peu  -  près 
le  degré  de  ch.ilcur  qu'avoit  la  bcte  vivante;  la 
liijucur  pénètre  alors  mieux  les  peaux,  &  accé- 
lèi«  bien  plus  vite  Topération  que  dans  la  mé- 
thode ordinaire  où  la  liqueur  eft  (iTipIcncc  à 
froid.  Il  faut  répéter  plu(îeurs  fois  fur  le  cuir 
l'effiifîoti  de  cette  âécoâlon  tiède^;  aucune  éeorce 
o*égale  la  bruyère  employée  dr  cette  manière. 

Une  obTen-atian  des  plus  importantes ,  efl  dVvi- 
ter  faigneufement  de  faire  uiàge  d'aucun  vai/Teau 
de  fer,  il  rendroit  le  cuir  noir,  dur  &  caflànt. 
On  prétend  cependant  que  l'emploi  de  la  bnivèrc, 
ne  lauroit  avoir  lieu  ^ue  dans  la  fabrication  des 
menues  peaux. 

La  mrthodc  de  l'orge  pour  la  préparation  des 
cuirs,  cil  des  plus  dcTa .  aiitnt^eufes.  les  ciirî,  il 
«Il  vrai ,  font  bien  pluxot  préparés  j  Us  n  ont  be- 


P  R  O 

foin  que  d'être  fix  mois  dans  les  foflet  ^  au  lieu 
de  uois  ans  dans  le  tan. 

Les  cuift  ainlî  préparés  lônt  de  la  plus  mau- 

vaife  qualité  ;  ils  font  fpongieux  &:  d'un  très  n^au- 
vais  uiage.  L'orge,  cecte  plaute  fecondaire  du 
bled  ,  dans  les  années  de  difette,  mérite  d'être 
rclen'"  pour  des  objets  plus  importans  ,  la  nourri- 
ture des  animaux  ,  la  préparation  delà  bierre ,  &c« 

TsHPftfB. 

Moyen  de  calmer  les  vagues  de  Peau  avee  de  ' 
tktùîe. 

Plus  on  étudie  la  nature ,  plus  on  apprend  i 

fufpendre  fon  jugenv  iir  fur  ce  qui  eA  faux  OU 
vrai ,  poffible  ou  imncllible. 

La  philoibphie  a  détruit  bien  des  erreurs  accré- 
ditées par  le  long  témoignage  des  nations  &  dea 
fiècles  ;  maïs  elle  a  aufTi  (^fiebiuclois  rejetté  trop 
légèrement  des  opinions  qui  lut  paroiifoieiit  abfur- 
des,5cdo'u  le  rems  ou  le  halàrd  ont  prouvé  la 
vérité.  Pline  dit  que  T'  ullc  calme  les  flots  de  la 
mer  ,  &  que  les  plongeuri  de  fon  tcms  s'en  fer- 
voient  afin  de  voir  plus  clair  au  fond  de  l'eau  : 
ces  faits  ont  été  mis  au  rang  des  fables  de  l'anti* 
quité  ;  rien  cependant  ne  paroit  plus  vrai. 

M.  Gilfrif  Lavûfon  ,  qui^  rer\'i  long-tems  dans 
les  troupes  d^  Gibraltar ,  alTure  que  les  pccheuci 
de  cet  établiflement  font  dans  l'ufage  de  verfer  un 
;  !^  1  d  huile  fur  la  mer,  afin  qu'en  calmant  fon 
j:tation7  ils  puiirent  voir  les  huitres  qui  font  au 
fond  :  M.  Lavofon  a  été  fouvent  témoin  de  ce  hxt^ 
Se  il  dit  que  cette  pratique  s*obferve  de  même  li» 
les  autccs  pactias  de  la  oéte  d'Efpagne. 

Les  marins  'ont  au(Iî  remarqué  de  nos  iours , 
que  le  tillage  d'un  vaifleau  nouvellement  fpalmé 
agite  beaucoup  moins  Teau  que  celui  d*un  vaiflTea» 
auquel  on  n'a  pu  donner  le  fuif  depuis  long-tems. 
M.  Pennant  rapporte  une  autre  obferiration  faite 
par  ceux  qui  pèchent  aux  veaux  matiits  en  Ecoflè* 

Lorlque  Ces  animaux  dévorent  un  poiilôn  ti«s- 

luiilcux,  ce  qu'ils  font  toujours  au  fond  de  l'eau, 
on  remarque  que  la  mer  à  fa  furface  e!l  d'une 
tranquillité  Singulière,  ce  qui  apprend  aux  pccheucs 
q  le  c'eft  dans  ces  endfMCS  qu'ils  doivent  cberdifr 
les  veaux  marins. 

Les  vailTeaux  pêcheurs  de  Saînt-Mato  fur  le 
grand  banc  8c  fur  l'ifle  de  Terre-Neuve  font  dans 
fufage  de  retirer  des  foies  de  morue  une  alTei 
grande  quantité  d'huile  :  à  leur  retour  pour 
l'Europe  ,  lorfqu'ils  Ibnt  battus  par  de  violentes 
tempêtes  ,  il  e(l  arrivé  fouvent  qu'ils  or.t  )ct','  à  la 
mer  quelques  toiintaux  de  cette  huile,  à  ]a|ueiic 
on  reconnoît  depuis  long-tems  la  propriété  de  cal- 
mer les  flo  s  ,  &  de  les  cmptchtr  de  fe  bliièr  trop 
violemment  contre  les  vaiikaux. 
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Le  célèbre  Fia  A'iti  fe  trouvant  en  mer,  au  mi- 
lieu d'une  tlotte  de  quatre-vingt-dix  vaiilêaux, 
tenurqua  que  le  reitioux  auideflbus  de  deux 
vaiffeaux  étoit  uni  5.:  (r.niquîlle  ,  pciii  int  que 
(ôus  les  autres  l'eau  ^toic  très-agitée  par  le  vent 
qui  fôuffloit  grand-fiaSs  ;  ne  pouvant  (è  tendre 
compte  de  cette  diffcrence,  il  alla  e:i  parler  au 
capitaine  ,  Se  lui  demanda  là-defliu  fon  avis.  Les 
CDtftnters,  lui  répondit-il,  ont  (kns  dôme  vuidé 
par  les  d.ilots  leur  eau  graffe  ,  ce  qû  ama  OD  peu 
jgraiffc  lc:>  cotes  de  ce  bâtiment. 

Une  autre  fois,  en  voyageant  fur  mer,  il  obferva 
le  calme  (iirprenant  que  produtfôit  Thuile  fur  Teau 
agîii'e  dans  une  lampe  de  verre  fufpendue  au  plan- 
cher du  vaiiTeau  ,  &.le  capitaine  lui  apprit  que 
lortque  les  Bermudiens  Teulent  harponner  un  poif- 
fon  qu'ils  ne  voient  pas  ,  à  caufe  de  la  furface  de 
la  mer  agitée  par  le  vent ,  ils  v^rreat  un  peu 
4'iuiile  fur  la  nir&ce  des  vagues. 

Ce  même  capitaine  lui  apprît  que  lorfque  les 
pécheurs  de  Lisbonne  veulent  rentrer  dans  îe  T  if^c, 
0  la  houlie,  trop  forte  fur  la  barre,  leur  fait 
ypprâiender  qu'elle  ne  rempUflê  d'eau  leurs 
batteaux.  H»  vuident  dans  la  mer  une  bouteille 
.pu  deux  d'i^uile,  ce  oui  calme  les  briiànts  ,  &  leur 
pennet  dç  piflêr  en  iureté* 

D'aprèc  ces  connotfllànm ,  M.  Franklin  voulut 
faire  des  expériences  pour  calmer  les  vagues  Car 
l'étang  de  Clapham.  Le  vent ,  dit-il ,  éievoit  de 
grofles  rides  iîii  là  (urface  ;  f  envoyai  chercher 
une  petite  bouteille  d'huîle,  9:  j'y  en  répandis 
line  partie*  Je  v^  cette  kufle  «'étendre  avec  une 
.  rapsflité  Imprenante  lîir  U  In^ce  ;  mab  elle  n*«p- 
phnit  pas  les  vagues,  parce  que  je  l'avois  d'a- 
bord jettc-e  au  cdte  fous  le  vent  de  l'étang  où  les 
vagues  ctoient  plus  grandes ,  &  où  le  vent  rejetoit 
l'huile  fur  le  bord  :  j'allai  enfuitc  au  cote  du  vent 
0&  les  vagues  comment^oient  à  fe  former;  une 
cuillerée  dliuilc  que  j'y  répandis  produifit  à  Vint- 
tant  fur  un  cfpace  de  plufieurs  verges  en  quarré 
un  calme  <mi  s'étendit  par  degrés  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  gagné  là  pàtt  fous  1*  vent  ;  bientôt  l'on 
vit  toute  cette  partie  de  l'étang  ,  qui  ctoit  d'en- 
viron nn  demi-acre ,  auffi  unie  qu'une  glace. 

En  répétant  ces  expériences  ,  }*û  été  ,  continue- 
t-^1 ,  toujours  frappé  de  voir  une  goutte  d'huile  fe 
répandre  tout  à-coup  fur  la  ftn&ce  de  l'éau  ,  à  une 
diâancefî  confîdérable,  &  avec  une  céJériiiée^ttraor. 
flinaire  ,  circonfiance  remarquable. 

Si  on  verfe  une  goutte  d'huile  fur  une  table  de 
fnarbre  bien  polie,  eu  lùr  une  glace  placé^e  hori- 
zontalement ,  la  goutte  refle  au  même  endroit ,  Se 
ji'étencl  très-peu  ;  mais  lorfqu'on  la  jette  fur  de 
l'eau  >  clic  s'étend  â  J'^tt^nt  de  tous  côtés;  elle 
devient  udcz  mtnce  pour  produire  les  couleurs 
prifii^iti  ^ues  dans  un  cfpace  conlidcrab'e  ^  &  au- 
fl^tï»  dp  ce  premier  cerde  ^  el^  l'agititcîc  iiife|f  ; 


fibîement,  luf^u'à  n'ctre  plus  fen^jle  qfcpak 

vagues  qu'elle  calme,  S'  qu'elle  rend  unies. 

U  femble  que  dès  q^u'elle  a  couché  ï'm.i. 
Amorce  entre  les  pameofes  qui  la  cooH" 

une  rcpLiîfioii    niir.i:ol!f  !(  fi  forte,  s^a'eOt  i> 
fur  les  autres  <u>rps  légers  nageants  à  kk*^ 
cotnme  les  pailles ,  let  (cwltet  fte. ,  te  la  fit» 
à  '."Il  'n-icr  i^cs  environs  de  la  çoutif,  en 
lant  tout  autour  de  ce  centre  un  grand  eTj^ 
gagé  de  leuc  cetps  étiang^* 

M.  Jenap  a  oblervé  fiir  vu  étang  un  t^kimi» 

qui  tient  à  la  même  caufe  :  en  voulant  li"e' 
petit  vaie  dans  lequel  il  y  avott  de  l'huLf .  ^ 
jetta  fiir  Teau  quelques  mouches  qui 
noyées  dans  rhuiîc  ■.  cc^  m-«'irhe';  s'a|itèict 
le  champ  ,  &  fe  mirent  à  tourner  comme  ùti« 
avaient  été  en  vie,  quoiqu'en  les  efawnrJ 
rfcnnrmt  qj'c!!es  cto'.ent  mortes.  J'en conckî 
de  fuite  que  le  mouvement  de  répullMB  6p«  ; 
viens  de  parler.  Se  que  Thuile  ,  ibttnc  f^*f 


du  corps  fpongicu  v  de  la  mouche,  entrftniî;: 
mouvement.  Pour  m'alfurerlî  ce$mouchetn'ct.if: 
pas  reflûfeîtées,  je  coupai  de  petits  morctî^iï 
papier  ou  de  carton  huilé  en  f.  rm;  de  Ti'P'< 
8c  de  la  grolleur  d'une  mouche  ordinaire;  je  £ 
Jettaî  fiir  T^ang ,  &  je  reconnus  qnc  le  cîdos 
des  particules  renaiiïantes  qui  f  t -ient  «  i 
pointe  failbit  tourner  la  virgule  eo  i^' 
traire. 

M.  Prîngle  fo  trouvant  en  écofle ,  «JçÇ 
les  pécheurs  de  baleine  découvrent  de  k:i^  J 
font  les  colonnes  de  harengs,  parce  quefo»» 
tranquille  &  unie  dans  ces  endroits;  peut-t^'  ' 
caufe  de  quelqu'huiie  ^ui  s'exhale  des  (wp  * 
ces  poiiTons. 

Un  habitant  de  Hhode-IHand ,  en  Art-npi 
dit  «voir  remarqué  q.îc       havre  de  >few«t* 
toujours  calme  Se  tranquille  pendant  qor  If^ 
timens  de  la  p^e  de  la  balebe  f  tnocJ^ 
Cet  effet  eft  dû  aux  orties  de  mer  q'j'f'* 
au  fond  de  cale,&  aux  barils  qui  diiiiiif«^ 
doute  à  travers  les  douves  une  mite  fd  &  •* 
avec  l'eau  qu'on  pompe  de  lempi:  enfff^* 
nétoyer   le  ba ciment  ;  cette  mrme  ?* 
s'étendre  fur  toute  la  furface  de  reandiwlt&; 
vre ,  &  empêcher  qu'il  ne  s'y  forme  des  Tagae?;"* 
comment  on  pourroit  peut-être  expliquer  l'efe  * 
ce  phénomène.  Il  ne  paroit  pa«  qu'il  f 
l'aîr  8c  l'eau  aucune  rcpulfion  natureUe  ip  * 
pcche  les  molécules  de  ces  deux  cleœenpé»» 
toucher  ;  c'cft  pourquoi  on  tronve  de  1'*^  • 
Teau  ;  8c  G  l'oo  en  tire  au  moyen  de  liŒjr  -' 
pneumatique,  cette  même  eau  expoliei'^* 
ablbibera  bient6t  une  égale  qnantité. 

LVûr  en  mouvement  qui  eft  le  vent,  tt^-" 
pant  la  furface  utiie  de  l'cau  ,  la  frotte 
des  rides,  lefqueiles  fervent  a  prodtiixc  '*^"* 
vi^;tie«  fi  Je  vent  conciniMi  . 
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L»  plut  ptûte  vwgat  une  Sc&t  htmie  lit  Te 
Itllme  p:int  'ur  If  cKamp  ,  Se  ne  laîfle  pas  en  re- 
pos l'eau  qui  i'ivoirme,  mais  en  Ce  calmant  «  elle 
met  en  mouvement  à-peu-près  une  autTi  grande 
quantité  d'eau  qu'elle  encontenoit  clle-mcmei  ainïî 
une  pierre  qu'on  laUfe  tomber  dans  un  étang  «  excite 
d'abord  autour  d'elle  un  cercle  qui  en  forme  un 
fécond  ,  le  fécond  un  troifième  ;  &  ainfî  de  fttite 
jdans  un  efpace  de  fort  grande  étendue. 

Une  petite  puiiTaçce  qui  agit  fans  eefle  produit 
«ne  grande  aâion  ;  le  yent  agifTant  contlnuelle- 
incnt  fur  les  petites  vagues  formées  le»  premîè- 
Tes  f  elles  augmentent  toujours  en  grandeur ,  quoi- 
que la  force  du  vent  ne  devienne  pas  plus  grande, 
«lies  s'élèvent  peu-à-peu ,  Se  elles  étendent  leur 
bafe  jufqu'à  ce  que  chaque  vague  (»nticnne  Qoe 
grofTe  mafle  d'eau  qui ,  étant  en  mouvement  ,  agît 
avec  une  grande  force;  nuis  s'il  y  a  une  répui- 
fiott  natunme  entre  les  particules  d'huile  ,  ft  qu'il 
n'y  ait  p  ;nt  d\it:  .iftioa  entre  l'huile  &  l'eau; 
l'huile  répandue  fnr  ïe»â  ne  s'attachera  point  par 
«dhéfion  i  l*endn>ie  elle  tomben ,  l'eati  ne  la 
f  cnctrera  pas ,  elle  fera  en  Kbertc  de  s'étendre, 
ii  elle  s'étendra  fur  une  furfàce  qui,  outre  qu'elle 
«A  parfaltemcme  pol!e«  empêche  peut-être  «  en  re- 
poufTkiit  l'huile  ,  tout  conta5  immédiat  ;  ainfî 
i'expantioQ  continuera  .  jufqu'i  ce  que  la  trop 
grande  dlHuice  affiùbliw  te  tééàCt  i  Ufin  U  répul- 
£oa  mutuelle  qui  ell  entre  les  ptrdculee  de  lliinle. 

J^magine  donc  que  le  veot  en  fouFBant  fur 
l'eau  ainfi  couverte  d'une  pellicule  d'huile  ,  ne 
peut  pas  aifcment  y  produire  les  premières  rides, 
mais  qu'au  contraire  il  glifle  de0i»  ;  il  efi  vrai 
qu'il  agite  un  peu  l'huile  ,  qui  étant  entre  le  vent 
Se  l'eau ,  fert  a  le  faire  glirtVr ,  &  empêcher  \ei 
frottement ,  comme  elle  uit  fur  les  parties  d'une 
machine  qui,  fans  cet  expédient ,  frotferoieQt  trop 
fortement  Tune  contre  l'autre. 

C'eft  pour  cela  que  l'huile  verféf  fut  l'eau  d'un 
étang ,  au  côté  où  tombe  le  vmt ,  ^avance  par 
degrés  vers  l'autre  cété  î  comme  on  peut  le  voir 
par  le  calme  qui  fe  produit  ruccefTivcrnent  fur 
tout  rétang;  car  le  vent  ne  pouvant  plus  fbulever 
I  l  f.irfp.ce  VcT.}  ,  de  manière  à  y  produire  les 
premières  rides ,  quç  j'appelle  les  éUnum  dts 
v»0Uts  ,  rétavg  fem  bientât  bdI  &  /tran- 
quille. 

On  vîcndroit  donc  à  bout  d'appaifêr  par-tout  les 
vagues ,  fi  on  pouvoit  le  placer  .i  l'endroit  où 
elks  commencent  à  fe  former;  il  eil  rare  &  fou- 
▼ent  împoflîble  de  prend'?  cette  pofîtion  fur  l'O- 
céan ;  mais  il  fetoit  peut-être  aiic  daf6  des  cas 
farticiiliers  de'modéccr  la  violence  des  vagues, 
îurf^u'on  fe  trouve  au  milieu  des  eaux  ,  &  de 
j>rc  venir  des  briiâns  lorf qu'ils  font  dangereux. 

Car  lorfque  le  vent  fouffle  grand  frais  ,  fur  le 
iâps  de  cbaïue  lame,  il  s'clevc  un  CCfMÛl  nont- 


Sre  d*aotf«$  petites  vaguei  911  rendent  la  furlàce 

raboteuie ,  &  donnent  prife  au  vent  qui  les  poufle 
avec  plus  de  force.  Il  efl  cUir  que  cette  lame  aura 
moins  deprile,.fi  on  empêche  les  petites  de  (• 
former  5  peut-être  autfi  ,  lorfque  la  furface  d'une 
lame  efi  huilée ,  le  vent  en  paffant  deiïiis  la  com- 
prime ,  de  contribue  pluiât  ï  Tabaifo  qu'à  l'a- 
grandir 

Cette  explication  «te  je  domne  par  conjedure  , 
continue  M.  Prankfin,  mêrîterott  peu  d'atten- 
tion ,  fi  les  effets  de  l'huile  verfce  au  milieu  des 
vagues  n'étoicut  pas  trcs-conûdérables ,  &  tels  qu'ett 
adoptant  un  autre  fyftême,  il  eft  difiGcile  d'en  ren- 
des faifon* 

Lorfque  le  vent  efl  fi  fort ,  que  les  vagues  ne 
font  pas  alTei  promptes  pour  obéir  k  fon  impul- 
fion  ,  le  fommet  de  ces  vagues  eft  plus  mince  81: 
plus  léger  ;  elles  font  poulfées  en  avant ,  brifées 
&  converties  en  écume  blanche.  Les  vagues  ordi- 
naires>  finifèvenc  un  vaiflfeau  ftns  entrer  dedans  ; 
mais  quand  les  lames  font  grandes ,  elles  brifent 
quelquefois  fiu  la  cale ,  montent  fiir  le  pont  8c  pat 
les  abords,  ft  eiufent  du dég^t. 

On  a  écrit  de  Batavia  qu^m  vaîflWu  hoUandois 

avoit  échappé  au  naufrage  lors  d'une  tempête , 
parce  que  le  capitaine  en  tournant  /bus  le  vent  i 
eut  fein  de  faire  verfer  de  l'huile  comre  la  haute 
mer,  pour  empêcher  les  \  p  uk-:  de  fe  brifer  con- 
tre le  navire  ;  il  n'en  Ht  verfer  que  très-peu  à  la 
fois ,  &  la  compagnie  doit  peut-être  Ibn  vaiflew  & 
Qx  demi-anmes  (ThniU  d'olive. 

TnupFirnB.  L«Btrull«slôntwtmettfortTecheKhê, 

&  dont  on  fait  beaucoup  de  cas;  mais  comme  elles 
ne  fe  trouvent  que  fous  terre,  &  ne  paroiflent  puiut 
dchMi,  il  eft  bon  de  favoir  reconnottre  les  endroits' 

qui  peuvent  cacher  des  truËTes.  GeH  orcinairement 
dans  des  terreins  gras  &  fabloneux  qu'on  lesxrouve  ; 
elles  croiffent  aflez  volonden  au  pied  des  chênec 
ordinaires,  &  des  chênes  verds;  de  même  que  la 
morille  fe  trouve  affez  ordinairement  au  pied  des . 
ormes. 

^  On  ïeconnoît  l'étendue  d'une  truffière  i  ce^u'il 
n'y  croit  rien,  &  que  la  terre  cH  nette  de  toute  herbe* 

Lorfque  la  truffière  efi  abondante,  elle  fe  gerfe  en 
divers  endroits;  on  la  reconnoit  encoie  parce  que 
la  terre  eft  plus  légère  dans  ces  endroits,  &  parce 
qu'on  y  voit  voler  à  la  furface  de  la  terre  des  petites 
mouches  bleues  5c  violettes,  ic  d  autres  efpcces  de 
groflès  qiçuehes  noires longues ,  provenantes  de 
di^T^  reines  f^es  de  vers  qui     nputriflênt  de  la 

Il  y  a  uiie  forte  d'haUilctc  à  retirer  ks  trufïes  de 
terre  fans  les  couper,  fur -tout  lorf.|u'ellc$  font 

f codes  ;  dans  de  certains  cndroirs  on  fait  ufage  d'une 
oulette  faite  exprès,  mais  dans  d'autres  on  (c  feu 
dw  cochons  pour  cet  ulage;  on  les  mène  fur-  la 
^  •  Pbjbbb 
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truffière ,  k  comme  ili  ibne  fort  fcUadi  des  truffés , 
ils  booleveiicnt  la  tene  pour  les  «vdr  ;  mais  U  faut 
les  (uivre ,  être  prompt  a  leur  enlever  les  truffes  i 
mesure  iju'ils les  font  (ôrtir  de  terre,  &  leur  donner 
quelt^ue  dioft  ils  place  pont  les  ffcacnpeDfèr,  (ans 
tls  fe  lebmevotent  d'un  tn^aîl  fi  innuâiscax» 

Dans  le  Mont  -  Ferrât ,  alnfi  qu'en  AjlgleMne, 
«m  a  des  chiens  dreflés  à  ccue  chafie. 

Procédé  employé  par  M.  IVouffe ,  pour  ohtenlr  de 
thuiie  en  quantité  des  maUkrts  gommtufu  & 
miuilagineufes. 

Le  miel,  la  gomme  arabique  ou  autres  gommes 
des  arbres ,  le  lucre  ft  d'autres  matières  du  genre 
mucilagineux;  ne  donnent  par  la-diftilation  que  du 
flegme,  une  ligueur  acide  &  très  peu  d'huile.  Ce- 
pendant leur  inflammabilité  nous  donne  Heu  de 
croire  qu'ils  doivent  contenir  beaucoup  d*huile.  En 
eftet,  en  diftillant  de  la  gomme  arabique  »  elle 
donne  du  flegme ,  une  liqueur  acide ,  qui  produit 
une  effervetcence  avec  Talkall ,  &  change  en  rouge 
la  teinture  de  toumefol^  &  une  très -petite  do(è 
d*httile  fiden(ê  «  qu'elle  ne  peut  paiTer  par  le  feutre. 
M.  Rouelle  aHure  que ,  dans  cette  diAillation , 
l'acide  agit  Hir  l'huile  &  te  change  en  charbon. 

G>nfoiinément  à  cette  théorie,  (î  l'on  diftille  de 
la  gomme  avec  un  quart  de  (on  poids  d'alkali  fixe 
de  tartre,  on  obtient  une  quantité  confidérable 
d'huile  claire ,  <|tti  paiTe  «u  feutre}  la  liseur  Qui 
monte  arec  Thmle  n*cft  f>otnt  acide,  ft  elle  n'idtere 
point  la  teinture  de  tourrie(ôI.  U  eft  néceiîaire  d'ob- 
ferver  que  l'acide  xefle  uni  avec  l'alkali  fixe^  Le 
miel  baillé  de  la  mime  maïUère,  donne  aniiîbeaii- 
«M^  d'huile. 

•Mamkrt  itfifytatr  U  UU  jpmo'ftrvir  dt  aamkiut 

Plufienrs  payrars  manquant  de  pain,  vont  diea 

leur  feigncur,  &  chez  un  panîculier  riche  du  canton 
pour  demander  de  la  farine }  on  ouvre  les  |reflicrs , 
4c  on  ne  peut  leur  offiir  que  du  bled  :  le  feigneur  & 
le  particulier  manquoient  eux-mêmes  de  farine. 
Les  habitans  de  ce  village  n'auroient  point  été  alar- 
mas far  leur  fubfifiance,  sHls  euflênt  connu  la 
mpthode  très  - ufitvVe  en  Franche  -  Comte,  eu  il 
n'cxifle  point  de  moulin  à  yeut*  On  fait  griller  ie 
froment,  on  leconcaflê  dans  des  mortiers,  on  en 
fait  une  bouille  à  fttu  OU  an  Ûc»  «èl^WNIlifliUtte 
&  trcs-agrcable. 

Cette  méthode  eil  infiniment  préférable  i  celle 
qn*on  prétend  avoir  été  employée  dans  pluHeurs 
cantons,  où  l'on  a  fait  crerfV  Ifi  blcd  diBS  TmiI» 
four  «a  £ûzc  une  bouUicb 
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Les  rofflaifls  o'ont  connu  que  fort  tvi  Tin  it 
moudre  les  grains  &  d'en  préparer  du  pain  :  im 
cette  époque  on  torréfbit  le  froment,  oo  remis 
dans  des  mortiers  &  on  en  préparoit  des  bonilb; 
les  fêtes  céréales  avoienc  pour  objet  ptiocipil  cet 
toiréfaâioa  des  gtiins. 

L'expérience  avoît  appris  aux  hommes  ^  k 
froment  exigeoit  une  préparation;  ^*il  Allmfi» 

fer  fbn  mucilage  par  la  torrcfaélion  ,  oupirlcinfl?! 
des  levains,  pour  qu  il  devînt  uu  aliment  iilaak. 
Du  bled  crevc  dans  IVan  forme  une  aconiatt 
lourde,  tndîgerte,  &  dont  l'ufagc  Vl.^>^^Jei  tatm- 
aeroit  de  grands  inconvcaiens  pour  ia  taiité;c'du 
qui  a  fiit  profcrirei  grands  cns  ,  parlesaiéteiu, 
la  bouillie  dont  on  en^teit  les  en&ns. 

PnUii  pwUâodUf  kjir  &  ie  aàmtftrfiâ, 

Les  arts  le  lervent  pour  blanchir  le  fer  &  Iccim 
de  proportions  inégales  ^de  tartre,  d'alun  4 d< 
ma'in .  Quand  on  defîre  plM<:  d'avoir  une  !"urft:e  tti- 
iante  âc  polie  qu'un  haut  degré  de  biancbetir,  Wis. 
fe  fervir  d'une  fotution  de  nitw  par  prélStcMc  la 
folutîon  d'alun  donne  feulement  une  bIJ^r^f•.•r 
quife,  &  eil  préférée,  fi  on  deâre  une  belle  k^ii:ja 
bhncheur  fitr  le  caivccw 

Le  tartre  &  le  161  commun  doivent  èmtpxt 

po'irdimirircr  l'apparence  de  non-poli ,  qicliiil^ 
tioii  d  alun  donne  aux  mctaux  blanchis. 

On  a  obfervé  qu'un  m^'large  d'une  partie  de  ans 
blanc,  deux  parties  d  alun  &  deux  parties  ^"tlid 
le  plus  utile  diifolvant  pour  blmcmr,  k.  FmjO 
uès^cA  r(uifir  avec  cette  pm]N3nioa« 

P  o  u  D  &  I. 

Protédé  pour  donner  plus  de  force  m  U  ftsèt  i 

Le  doâeuT  Baini,  médecin  de  Fognane,  ittd 
le  moyen  d'augmenter  d'un  tiers  la  fbn»  i  à 
poudre  de  chaHe.  Tel  eft  le  procédé  qu'il  ttitir'' 

Pour  cha:ine  livre  de  poudre  ,  oa  nc^  1^ 
onces  de  chaux  vive,  naavelle  A  bien  jfAnS^ 
puis  Vi  ii  rciiiic  le  nut  dans  un  vaiireaa,  ii'f' 
ce  que  le  mélange  ibit  bien  ^it  ^  &  on  le  esutm 
de  cette  fii«;on  dans  un  vaiè  bien  fttail^ 
laîffons  aux  chymilles  à  décider  par  qoel 
la  chaux  peut  augmenter  ainfil»  force  de  lapagài 
L'exprrience  eft  certaine  ;  le  fait  a  été  ^mk  " 
des  chafTeurs  étonnes  des  fuccèv  qu'ils  col  oii'^-"*- 
On  doit  néanmoins  avertir  oue  la  pondre  9Ù/é*f 
dans  le  bafiinet  dti  Ibfl,  doit  loe 
4iit  ^'eOe  M  doit  f«  Im  «iUt  annctech» 
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PRODUITS  CHIMIQUES. 

(  Art  de  divers  ) 


N, 


rtlTemblotis  dans  cet  article  plufieurs 
froduits  chimiques  employés  dans  les  arts  ;  nous 
avons  principalement  confulté  à  cet  égard  les  pro- 
cédés indiqués  dans  l'art  du  diftillateur,  public 
par  M.  d«  Macby ,  habile  diiinifte  &  apothicaire 

FtAriqiu  du  fel  mmundéCt 

On  peut  nommer  en  général  fel  ammoniac,  tout 
tà  neutre  compofé  d'un  acide  quelconque,  uni  )uC- 
fCm  point  de  fittnnttioA  avec  rellEili  velattL 

Mais  le  M  ^nmoniac  U  plus  connu  &  le  plus 
ufité,  eA  celui  quiconti«nt  l'acide  du  fel  commun. 

Ce  fel  lorfan'il  eS  bien  pur  eft  très-blanc  .  demi 
tmnfparent ,  fufceptible  de  (ê  eryftalKrer  en  fintne 
de  barb«s  de  plumes,  ou  de  fe  fubllmer  dans  les 
vaiilêauuiclos^camaireaflêzconipaâe  ,daa$  laquelle 
en  leoiti^e  det  fHka  ^pUiiaét  dans  leur  longucnr 
firallMciBciit  les  uni  ans  autm» 

Ce  fel  Ce  difTiud  très  facilement  dans  l'eau  j  ilfe 
léiêad  en  Uaueur  iorCqu'il  tft  txpoCk  pendant  un 
emuntems  a  vti  air  mnnide.  Ceflnn  des  fe!s  qui 
pnduis  le  plus  froid  pir  (a  diffblution  darc  Vsau 
ce  rélroidiiTement  va  à  dix  -  boit  ou  vingt  degrés, 
Ie  aaèma  davantage ,  félon  h  tempéianiie  afbclle. 

Le  fid  tfomoniac  e<l  employé  anrèc  fiiccèt  dans 
plufieurs  artj;  il  fe  t  fîngullèrcn\enî  pour  l'étamage 
dnfètfic  du  coivre.  On  l'emploie  aufii  dans  la  fonte 
de  l*ov,  Mice  qu'on  n  obfm  fB*il  «xhalte  9t  qu'il 
jebanflë  la  coioinirde  et  nétaU 

On  trouve  du  lèl  am:noiiiac  tout  formé  dans  les 
volcans  f  ou  dans  leur  voilînage}  on  le  nomme 
fel  omm^ftiM  uatMfei  ou  natif  \  mais  il  eA  en  tro^ 
petite  quanîité  pour  fournir  au  befoin  desarts;  celui 
qui  eft  dans  le  commerce  eft  fait  dans  de  grandes 
manufaâures  dont  c*eA  f nniqne  objet.  ' 

En  Egypte  oà  Ton  Ait  la  plus  grande  partie  du 
fèl  ammoniac  quîert  dans  le  commerce,  on  Ce  Cert 
de  la  fuie,  laquelle  eft  produite  par  la  boufe  de 
vache  Be  la  fiente  de  ehameatt,  qi^  font  les  matières 

S'on  brûle  cornTnuné(neBtdMscepayf»anliettde 
is  qui  y  ell  fort  rare. 

On  met  cette  fuie  daiw  de  grands  ballons  de  verre 
qui  font  arrangés  enfttite  les  uns  auprès  des  autres 
étm  dcafannwtt  a|ieig<»|<p  tes  fchaufle  gat  dé* 


grrî,  pour  faire  partir  tous  les  principes  voî-itil';  âe 
U  iuie i  on  augmente  le  £ett  fur  la  fin,  pour  ^re 
fublimer  le  fel  ammoniac,  donc  cette  fine  oobm^ 

noit  les  matériaux.  • 

On  cafTe  enfuite  les  balons ,  pour  en  retirer  des 
pains  de  fel  ammoniac  qui  fe  font  moulés  dans  leuc 
partie  fupérieure.  Ces  pains  tels  qu'on  les  trouve 
cher  le-;  drrtti^uin*": ,  pcfent  depuis  trois  livres  JuH- 
qu  i  cinq  ou  lïx.  ils  font  plus  ou  mains  noircis  par 
une  certaine  quantité  de  matière  fiiligineufe  qui 
monte  dans  cette  fiihlimation  de  fel  ammoniac. 

Voici  préfentement  le  procédé  tel  que  l'indique 
M.  de  Machy ,  8c  tel  qu'il  a  été  pratique  dans  la 
fabriijue  de  fel  ammonite  que  M.  Baumé  avell 
établie  près  de  Cbarenton. 

Il  s'agit  defe  procurer  de  l'taa^niirtf  quelet&ii 
pétrîers  appelletit  eau  Jure, 

^  On  fetnmve  cette  eau-mbe  après  la  leffive  du 
ciment  d'eaux  fortes,  &  dans  toutes  les  làlines  dit 
Lorraine,  Franche-Comté  te  autres. 

L*acide  du  (êl  marin  eft  fî  Uchement  combiné 
dans  cette  liseur,  qu'on  pourroit,  à  la  rigueur,  l'en 
tirer  fans  intermède  j  il  s'agit  de  faturer  cet  acide 
avec  un  alkali  volatil,  Se  de  faite  enfuite  fubUmec 
la  naft  fiHnt  qm  en  xtfolte;  le  tout  avec  alTes 
d*écoQoinie  paat  que  b  pvodatc  n*en  ùùt  pas  to^fmau 

Pour  cela  on  fe  piOCtUt  fRlUi volatil  de  h  flIA* 

nière  fulvante. 

On  achète  des  chifibns,  ou  rognures  de  diapt» 
ételiès  de  laine,  ftantttt  Ihbflançes  animales. 

Les  diiflbnntert  appellent  locques  tout  ce  qui  eft 

en  fil,  coton  u  fij' fl.u.  e  v  gétalc;  ils  les  vendent 

pour  les  canonneties  &  pnni  rfrie?. 

Le  mot  chiffon  eft  confacré  à  tout  ce  qui  a  pu 
appartenir  anx^  animaux  ;  ces  matières  le  vendent 
ï  Palis  fur  lepîed  de  qniiizelUsle qi^ntal* 

On  a  f.iît  fîang  la  fonderie  àn^  efpccei  de  ciîindre* 
en  fer  fondu  d«  vingt-deux  pouces  de  diamètre  & 
de  cinq  pieds  de  long; un  desotifice^deccs cylindres 
eA  fermé  en  «^anondifliutt,    ayant  un  trou  veit 

ton  centre. 

Ce  trou  eft  occupé  par  un  bout  de  cylindre  dt 
huit  pouces  de  diamètre ,  &  de  deux  pieds  de  lone^ 
i'aittie  ocifite  eft  teminé  par  une  plaque  quaBcee» 

fibbbb  1. 
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précifément  coT.me  le  font  les  toj^aitx  de  fonte  def^ 
tioés  à  la  conduite  des  eaux. 

Cette  plaque  trouée  dans  Cet  quatre  coins,  reçoit 
autant  de  cheTÎHei  de  fer,  fur  lef^ucUes  eliffe  -un 
morceau  de  fer  quarrée ,  dont  le  milieu  eit  un  peu 
bombé;  lorfjue  ce  fer  eft  prés  du  cylindre,  il  bouche 
•xaâement  Ton  ouverture,  &  on  l'alfujettit  avec  des 
clavettes  de  fec  qu'on  entre  de  fbcce  dans  les  che- 
villes* 

Ces  cylindres  fepofentau  nombre  de  feîze,  fur 
Wic  efpcce  de  galère,  de  manière  à  ftre  app'iyés  fur 
les  deux  murs  latéraux,  d'un  côte  parle  tuyau  du 
petit  calibre,  ft  de  Tautre  par  le  corps  du  cylindre 
même;  iU  fjnt  arranges  akernos ,  atio  qu'il  y  ait 
autant  de  petits  calibres  d'un  côié  que  de  l'autre  i 
&  entre  chacun  U  y  a  un  Tulde  de  l*e(pace  d*un 
demi-diamc:re  de  chaque  c)lindre.  Cette  galère  cfl 
plus  larae  quelesnières  â  eaux-fortes,  &  recouverte 
par  un  dôme  tcAlwe  Bt  à  demcuHr, 

Voîcî  letir  ufage  :  par  rorîfice  qoarré  de  chaque 
cylindre,  on  fait  entrer  des  chiflbns  tant  qu'il  y 
en  peut  tenir;  on  bouche  cet  orifice  en  gliOant  la 
pièce  ou  bouchon  quarr^  fur  les  chevilles  8c  enfon- 
çant les  clavettes  ;  à  l'autre  extrcmitc  on  abouche 
au  tujrau  de  oetit  calibre  de  grofies  bouteilles  figurées 
en  ballons  de  terre  de  Savigny  ;  on  les  lutte  avec  de 
largille  dctrempée,  &  l'on  établit  It  fm  dans  ta 
^lere;  on  Taugmente  juf^u'i  faire  rougir  obfcuré- 
snentics  çjrlindia^  ft  au  boutde  huit  heures  au  plus , 
ropëtaûo»  cft  finie. 

On  ôte  les  claveife: ,  po.ir  enlever  !e  bouchon  de 
chaque  cylindre;  on  retire  avec  un  crochet  les 
rhîflens  induits  enchaiboa,  ft  on  en  introduit  de 
n  uvf4i;x  pour  reboucher  endilce  &  faire  une  fé- 
conde diûiJlation }  ce  qui  donne  par  jour  le  produit 
de  tieme»  deux  cyiiaaM  cha^^  chacun  au  moins 
de  quarante  Uvm  de  cbifinu* 

AInfî  un  feul  homme  p«ut  dans  une  'ournce  dîf^ 
tiUer  douze  cents  pefant  de  chiffons,  &  on  trouve 
dans  les  ballons  de  terre  neuf  cents  livres  de  jnoduit , 

<î ont  trois  cents  i  peu  près  en  huile  empyreumatique 
inutile  pour  l'opération  principale ,  &  iix  cents  qui 
ibnt  le  phiegme  chargé  du  fel  volatil  obtenu  par  la 

combudiondes  chiffons  qui,  en  y  comprenant  tous 
les  frais ,  reviennent  au  plus  à  dLx-huit  livres. 

On  a  eu  d'autre  part  des  caux-mcrcs  dcfaiines 
en  abondance,  &  qui  coûtent  au  plus,  â  caufê  des 
IVais  de  fmn^pn-t ,  dix  li^  rc'  te  qiiintivl.  Oi\  les  fait 
évaporer  ddus  de  grands  vailfeaux  de  plomb ,  ou 
dans  dts  vafes  de  ,  em  y  jetant  de  tems  en  tems 
un  peu  de  chaux  éteinte ,  peurfixer  l'acide  marin 
qui  pourroit  s'évaporer. 

Quand  la  liqueur  efl'éjpatflïe  au  point  que  Te  pcfê- 
liqueur  de  M.  Baumé  indique  le  quarantième  degré 
alors  on  verfê  pour  cinquante  livrcsde  cette  liqueur 
«approchée  cent  livres  du  fhlegme  chargé  de  l'alkali 
jidttildttchifiqwi 


P  R  O 

La  mafTe  devient  bon rb eu fê  ;  on  la  lafle  iépcfr, 
on  lave  le  fcdimcm,  on  filtre  toutes  le<liqwn,  S 
on  les  met  iwéaaporer  jufqu'à  (îccité.  Cette  n:i!;el 

un  T1PI1V03L'  rcrTipofrd'rtctde  rnarin  5:d"irMli  .-IrL; 
c  eli-.i-dirc  ,  u:i  vrai  ici  anunomac  qu  U  ne  ii^ 
plus  que  de  fublimer. 


Obferver  quHme  des  principales 

dans  la  fabrication  du  H?!  .-rr^moniacaTecreaB-tnrr, 
eft  de  l'évaporer  juilju  au  [^^oiut  où  l'iiidi'^oe  Jl  « 
Machy,  &  même  Jufju'à  (iccité;  fins  cette  pra»! 
tf  n  ,  l'alkali  volatil  ne  décoQipoie  pas  cas^fic» 

ment  l'eau-mère. 

On  di.lrlbue  la  liqueur  chargce  d'aeldemiTis  t 
d'alkali  volatil ,  dans  des  ballons  de  vcne  de  b 
contenance  de  (îx  à  fept  pintes ,  de  nnnnièfti«  la 
remplir  qu'i  peu  prc>  à  moitié.  On  phce  ce$'«llas 
dans  la  galère  ou  fourneaw  î  fable;  on  lestBÛè^t 
jufqu'i  la  hauteur  de  la  matière  qu'ils  contÎMsai; 
on  allume  le  feu,  &  ou  le  pouUe  par  degrn,  (S 
obfetvant  de  déboucher  le  c«l  du  ballon  àa  k 
commencement  de  la  fublimation  ,  potJT  érise  li 
fraâure  que  fèroît  naitre  le  peu  d'air  coaàaiiv 
rint^evr  du  ballcm. 

Lorfqu'une  fois  l'air  a  été  chaile  emifiOTf"i 
ou  tellement  dilaté  par  la  chaleur ,  qu'il  câfRijK 
nul ,  cette  précaution  devient  inutile. 

Au  bout  de  (îx  heures  on  donne  te  dcmitrM 
de  feu  ,  qui  rougît  obfcurémenr  le  fond  detbal^-i 
c'eft  ce  qu'en  Egypte  ils  appelletit  le  feu  d'tnf  - 
le  continue  pendant  une  bonne  heure ,  puis  es  w> 
refiioidir. 

On  trouve  dans  chaque  ballon ,  en  le  cifrt. 
un  pain  de  fel  ammoniac  très-blanc  &  très  tm^ 
rent ,  &  les  proportions  indiquées  ci-defToî  fc«iï 
fent  au  total  trente  livres  de  ce  fel,  qui,  CI'cdvp^ 
en  établir  la  valeur,  fè  trouvera  revAiràM;^ 
(ôls  la  livre  au  plus.  Suppefons  qu'il  cdtt^iif' 

Ïuatre  fols,  il  y  a  encore  bien  loin  de  là  à  cinf^ 
eux  fols  que  coûts  le  fel  ammoniac  d'Eg)|>u. 

La  fublimation  d\i  fel  ammoniac  en  piteaiKT^ 
paâs ,  conune  celui  d'Eg)pre  ,  efi  plai  àra 
qu'on  ne  le  p''n(è;&îe  la  regarde,  dit  un  ài'^'- 
allemand ,  comme  l'un  des  points  les  plat  eus» 
dans  la  préparation  de  ce  iêl.  Voici  en  pesée** 
lesffoglca  ^pirrexpéiienctf-n'a  làà  déceimib 

l*«  n  lâttt  que  les  matières  à 
exaéfaement  inéleie$  palvériféct» 

x".  Le  vafe  ne  doit  pas  être  trop  gnnd;  d 
oblongue  r  munie  d'une  petite  ouvemue» 
comme  les  cruches  d'eau  minérale. 

50,  n  faufqu*!!  fbit  rempli  iufqa*ao  ÔB»*^ 
hauteur ,  &  que  la  moitié  du  vaie  foit  enfort 
le  fable  ou  dans  le  feu,  pour  qu'il  ibit  expot  - 
plus  forte  chaleur..  Ou  bouche  Toiifice  1^,^^ 
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•qu'à  ce  que  le  bl  ammoniac  monte,,  9yMt  toujours 
attentien  dVmpdche/  par  one  baguette  qu'on  intro- 
duit de  tems  en  tems  dans  le  pot  à  fublimer,  que 
J'oriâce  ii«  Te  ferme  pas  trop  vite  «  fans  quoi  l'un  au- 
iffki  ttuSnàtt  la  rupture  des  vaifloaux* 

Sel  ammoniac  de  M.  Wenfet, 

M.  Tï^cnrel  a  découvert  une  mc'fhodc  <î«  plus 
iiigéuicules  pour  faire  le  tel  animoniac  :  la  voici. 

On  mêle  de  l'aUtali  volatil  délaye  avec  de  l'eau 
&du  gyps,  qui  en  «'uniHant  avec  i'acïde  vitrioliquè 
do  gyps  forme  ï^fei  ûmmmtiaç  fecrtt  de  dauber. 

On  'Jvaporela  liqueur ammonlacalerafind'obteiiît 
fous  forme  sèche  le  Tel  ammoniacal, on  le  mêle  avec 
parties  ^|^«s  de  M  cmmum.it  on  U  ûibltnie. 

Kn  répétant  ces  ptocédés  deM.  Wenfel,  on  troure 

k  vérité  de  Ion  affertion;  mais  il  faut  obfèrver  : 
I*.  que  i  alkaii  volatil  n'agit  pas  tout  de  fuite  Cm  le 
gypSf  mais  feuleiMM  au  buuc  d  un  certain  tems, 

£c  ijii'il  f.;nt  p:JT  ronréq'jept  l.iilft  r  ce  Tiélange  quel- 
ques jou»  avâut  de  dccautei  ia  liqueur,  qui  lurnage 
Je  g]rps  décompoQw 

Il  faut  avoir  (bîn  de  bralfer  &  de  remuer 
fauvent  le  gyps  ^  tans  quoi  il  fe  forme  fbuvent  en 

Sneaux  durs ,  liir  lefquels  l'alkali  volatil  n'a  plus 
'aâioB.  • 

A|»iès  avoir  pr^aré  la  liqueur  ammoniacale, 
ajouré  le  chimiOe  allemand,  ^e  l'évaporai  dans  une 
baflinede  plomb  battu  d'Angleterre,  &  je  mêlai  le 
fel  obtenu  avec  parties  égales  de  fel  commun ,  &  le 
fublimai  dans  un  matra»  de  Tone,  ce  ^ui  donîu  un 
très-beau  fêl  ammoniac 

On  peot  fe  procurer  de  ralkaltTolatTl  pour  cette 
opération  ,  (oit  en  diAillantdes  ongles  de  pieds  de 
boru/,  lôic  en  diCUlUnt,  dans  de  grandes  chaudières , 
de  Tucine  pourrie. 

Quinze  ongles ,  qui  pèfent  environ  'dfi^  fiffès 
te  dix  onces  ,  donnent  aiïez.  d'alkali  volatil  jpour 
^re  une  livre  de  fel  ammoniac  i  Se  trente  pinces 
d'urine  fiiff^ut  pour  «bteutr  U  mèn»  quantité  de 
celëL 

Set  ammoniac ,  en  pain  de  fiere ,  de  Smtfiridt^ 

Li^s  frères  Gravenhord ,  à  Brunfwik ,  ont  établie 
2ins  cette  ville  une  fabriquetris-confidiécabledelèl 
ammoiiinc.  Voîck la numièfe  dont  tb  a*y  preuneiu 

pour  \v  faire 

lis  dillillent  de  l'acide  de  fel  avec  de  l'huile  de 
iôufiie  «  eu  faturant  de  l'urine  pourrie ,  l'évaporent 
pour  lors  à  Rcchéf  &  fubliineni  la  maiTe  qu'ils 

cjtiennetU. 

Ce  lûblimê  aoroit  befoîn  d*«ne  léconde  fublima- 
tîon  ,  pour  paffer  dans  le  commerce  ;  mai?  foit  qu'ils 
iroiivent  i'ofcration  de  iaiiibUnuûon  trop  dii^cile» 
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foit  par  d'autres  raifuns  « .  il*  prcièrent  la  cr^  ^aliifa-  ^ 
tion*  ' 

Ils  font  donc  dillbodrecefubtlmédans  de  l'eau  ' 

)OUÎliame,  Si  évaporent  la  liqueur  à  pellicule;  ils 
la  metteut  pour  lors  crvûallifer ,  &  ag^itent  la  li- 
queur «  afin  que  les  ôylhux  ne  deviennent  ni 
grands  ni  traufparens. 

On  prend  enfuîte  des  cone^ ,  qui  ont  à  leiir  extré- 
mité une  ouverture  fermée  avec  du  papier  ca(I<é« 
On  y  met  ces  petits  cryflaux  fort  ferrés,  leail. 
s'écoule,  ik.  Von  obtient  des  pains  de  fel  aflUUOniaC 
femblablcs  aux  pains  de  fucre. 

E^ù  (f  fei  votatih  ammoniac* ,  OU  fel  voiotil 

t  Angleterre^ 

Voici  les  procédés  indiqués  par  M.  de^Machy  pooT 
préparer  i'elprit  ât  le  fel  volatils  ammoniacs. 

Dans  une  cornue  de  grèstobulce,  &  de  la  capa-' 
cité  de  dix-huit  à  vdigt  pintes,  placée  dans  ua 

foL'rneRii  de  rcverbèrp  ,  on  :i  Introduit  à  peu  prètf 
dou/.e  livres  de  chaux  vive,  calTée  par  petits moi^ 
ceaux;  on  a  Ittté  au  bec  de  la  cornue  un  très-va(ter 
ballon  de  verre  ou  de  terre  de  Savio-nv  ,  car^nbîe  de" 
contenir  vingt  à  trente  pintes.  On  a  prc;parc  d  aiiire 
part  la  (olucion  de  fix  livres  de  fel  ammoniac  dans 
neuf  pintes  d'eau,  qu'on  a  filtrée  enfuitepour  ôtet 
toute  faletc  qui  coloreroît  l'efpric 

On  verfe  par  la  tubulure  un  tiers  à  peu  près  de 
cette  foludon,  puis  on  bouche  la  tubulure;  il  fe 
fiàt  tme  vive  effèrvefcence  dans  l'intérieur  dee 
vaifllêaux;  on  lalaifle  paffer,  &  pendant  ce  tems 
il  diOille  (pontanément ,  c'eft-â-dire,  fans  autlV 
chaleur  qûe  celle  que  produit  cètte  efiftrvelcencey 
une  aiTez  borne  quantité  de  liqueur. 

Cette  pmnîère  fougue  pafTée ,  on  verfe  prompte-* 
ment  le  refle  de  la  icluiion  ,  &  l'on  attend,  pour 
mettre  quelques  charbons  dans  le  £>urneau,  aue  lit 
chaleur  commence  ï  dimîmier:  on  entretient  le  fèv 
très-doux  Jur^jn")  CL-  qu'il  r.-:  coule  plus rien ,  &  après 
avok  lailfc  refroidir  1  appareil  une  bonne  joum^  , 
en  fêpate  le  ballon  avec  précautSm,  &  f  on  tnide 
dans  des  fîacons-  huit  l  dix  livres  d'eTpiiccib-velatll 
&-''frès-pénétrant  qui  s'y  trompe. 

Comme  le  p^tnier  etfet  du  mélange  eâ^  terrible f 
on  a  des  ballons  auxquels  il  y  a  une  tubulure  vers  le 

ventre;  m  la  boUchc  &  débouche  de  tems  en  tems, 
pour  donner  iflue  à  une  quantité  prodigieufe  d'air 
IMique  qui  biHeroit  touc  s*îl  étoit  receuu. 

On  fabnaTntenanfcesfubiifttitsdans  Ic^  verreries^ 

autrefois  on  les  faifoit  avetun  poinçon  bien  acéré  & 
un  petit  marteau  ,  8c  fat  vu  un  tems  où  un  chimin«, 
oui  n'auroit  pat  In  fecer  fait-mdme  (es  ballons ,  eût 

tté  regardé  comme  un  ignorant  par  ceux  que  l'habir' 
tude  avoit  rendu  habiles  à  ce  genre  de  travail, 

U  £Mit  convciiiir  que  Vef^rit  volatil  q.ue  Toy. 
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retire  (î  abondamment ,  porte  avec  luirtncotiT^ment 
de  perdre  trcs-faciiemenc  fon  odeur,  parce  que  le 
1«1  volatil  dont  lu!  vient  fa  fbree,  eA  noyé  dans  une 
t' ip  grande  quantité  d'eau;  ce  qui  le  rend  en  outre 
.  peu  propre  à  préparer  cette  liqueur  iaiteufe,  connue 
ftus  le  mm  dVtfit  dtbtee;  mais  Uiùffit  pour  être 
livre  aux  fabricans  &  onvxim  foi  en  ont  btCbin  & 
qui  s'eacontentent. 

Les  apothicaires  de  Paris  prépatent  autiement 
leur  efprit  volatil  de  Tel  ammoniac ,  &  il  n*e8  ni 
trop  phlegnaatique  ni  trop  concentré  pour  l'eau  de 
luce  -,  dans  le  premier  cas  la  liaueur  t'éclaircic  en  dé» 
pofant  en  forme  de  crcme  la  fubfiance  quî  laWan- 
chiflbit  -,  dans  le  Tecond,  cette  même  fubflance  efl 
kitumtnuTce  «c  durcie ,  &  le  ({paie  de  U.li%utitr  par 
^meaux. 

On  prend  deux  livres  de  chaux,  par  exemple; 
on  y  verfe  une  livre  d'eau,  on  laiflé  le  mélange 

dans  la  terrine  jurqn'au  lendemain;  on  le  pèfit 
alors  pour  y  ajouter  la  quantité  d'eaa  qui  a  du  s'en 
échapper  pendant rexdnâion  de  la  chaux;  enforte 

Îu'on  au  A  mettre  daoà  la  oemiie  tODjows  trois 
Ivres  de  ce  mélange* 

On  a  d'autre  part  une  Uvrede  fel  ammoniac  bien 
net  en  poudre  fiive  i  on  la  mêle  avec  les  trois  livres 
'ci-deflTus,  &  Ton  fe  bite  de  fidre  entrer  le  tout , 
pèfant  quatre  livres ,  dans  «ne  cornue  de  grès  dont  le 
col  foit  large  &  garni  d'une  efpice  d'entonnoir 
fermé  par  une  feuiUe  de  papier  roulé  ,  qui  garantit 
ce  col  d'être  T^li  psndnnt  cette  introduâion  de  la 
matière  à  diliilkri  on  y  adapte  promptement  un 
▼afle  ballon  tubulé ,  qu'on  lute  exaâement  avec 
de  la  vefTiebien  •irn>n->lie;onfaitun  feu  très-modéré, 
ju'on  ;iugm«nte  a  pt^ine  vers  la  fin ,  &  quand- il  ne 

t»aflêplns  nen,  on  lailTe  réfroidir;  on  trouve  une 
ivre  à  pevi  prè^  dvrprit  volatil,  bien  autrement 
pénétrant  que  celui  des  didillateurs,  &  tel  qu'ils  le 

8 réparent  eux  •  ménac  leefi|tt*tli  U  ddUncnc  â  ^re 
ei'candelitcc. 

La  neUleur  manière ,  dit  un  chimiAe  allé* 

TTiand  ,  quï»  ]W  trouvée  pour  faire  l'efprit  de  fel 
ammoniac  avecia  chaux  vive  ,  eft  de  prendre  huit 
Mce*  de  fèl ammoniac  en  poudre,  de l*ititioduire 
dcns  une  cornue  ,  &  d  -  ajouter  l^it  onces  d'eau 
chaude.  On  introduit  pour  lors  dans  la  cornue  feite 
«■oee  de  chanx  pulvénCie  ,  ayant  un  peu  agité  le 
inclanj^ç ,  on  v  aiouK"  un?  livre  d'eau  chaude;  en 
dilUilant  ie  tout  a.  iiccité ,  on  obtient  vingt-huit 
poeet  d'efffit  de  ft^  ammoniac  ffèa-canOiqua* 

1»oar  Mre  TeTprlt  de  lU  ammoniac  avec  ralkeli 

fiie,  fer  prends  huit  onces  de  fel  ammcni^c  en  p>^u- 
dre  ,  4:  douze  à  quatorze  onces  d'alkali  fixe.  Je  mets 
le  fé.  ammoniac  <c  ralkai!  dam  une  conrae,  }'y 

flioutf^  dix  once.--,  d'eau,  9c  la  dîftillatlon  ;i-hevce, 
ie  retire  fei^e  onces  4p  ^tO^  ^fSc  d'prprit  de  Tel 
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Deux  gros  d'huile  de  fiiecia  feéfifiée  SFcn, 

^os  de  baume  de  la  Mecque ,  &  quatre  gros  ifzliï 
ixe  triturés  dans  un  mortier  de  verre  peiidaBi» 
uart-d'heure ,  puis  mis  à  digérer  dans  bât  wii 
'excellent  efprit  de  vin ,  forment  une  teianm 
quatre  gros  donnent  à  la  livre  d'écrit  volatil  fcac 

conflamment  laiteux  fvi  lu  a  fidt  donner  k «a 

A'tau  de  ùue, 

La  pharmacopée  de  Londres  d<înne  la  rme 
fuivante  ;  pour  préparer  l'eau  de  luce.  Ctâ  ooei» 
môlleures  métlloMS»  dt  ÉLUaoqucrlintoefa 
npprobatioiu 

Prenez  quatre  onces  d'crprît  de  vîn  nS:: 
diiTolve^-y  dix  à  douze  grains  de  (âvon 
Sltret  cette  diflblutioo ,  faites  diflbddie  eofitiH  ii^ 
cet  efprit  de  vin  chargé  de  {àvon ,  un  nos  éhiùcx 
fucdn  reâifiée'.  &  filtrez  de  nouveau  i  trarenk;»- 
pter  gris  :  mêlez  de  cette  diiïolution  dam  l'efas 
vo'tnil  de  fel  amhioi»jac  ,  le  pUi  >  fortSt  le  plii>> 
n cirant,  jufqu'â  ce  que  ie  mélange  qu'on  doit  W 
dans  un  flacon,  &  qu'on  doit  fecooer  à  mefurtc-i 
fe  fiiit , foit  d'un  berîu  blanc  de  lait  bien mir :  '-' 
forme  une  crcme  à  la  ûuface ,  ajoutez^  mjti» 
VtUfùt  de  vin  huileux. 

En  général,  le  point  effentîe!  pour  vMErl fiât 
de  bonne  eau  de  luce,  c'eft  d'employer  étl'ixà 
volatil  caufttque,  le  plut  fort  &  ie  plui  dé(àii{v 
qu'il  eft  poffible* 

Sti  voiatU  ammoniac  eu  ftl  d Au^ieien, 

Pour  faire  le  fel  volatil  ammoniac,  l'întttsès 
&  le  procédé  font  di§fêrens;  nos  dîâiUaftRi&< 
ficher  féparément  de  la  cnie,  de  h  potifttii 
lel  ammoniac.  On  met  le  mélange  dans  urf  ^■ 
cornue  de  grès  s  on  la  place  daoa  un  êmuikb  « 
réverb^,    on  y  lute  un  grand  ballon. 

Quelques  un<  mettent, avaat  de  luter,  bm 
livre  de  bon  ePprit  de  vin  dans  la  cornue; 
regardent  cette  précaution  comme  fuperfw:^' 
quefois  auflî  entre  le  ballon  &  la  cornueon  plia 
alonge  ou  un  ballon  à  deux  becs  ;  le  tout  baat^ 
lutc  avec  de  la  veffie  aflôuplie  ,  on  cfiauff  !e''^ 
neau,  &  on  en  augmente  par  degrés  la  chal^r.^ 
cependant  fiùre  famats Magit le  fiind de 

L'opération  dure  de  quinze  ï  dix-tidtlM^' 
pendant  ce  tems  fî  l'on  a  ajouté  de  l'efprit  je 
il  paiTe  chargé  d'une  certaine  quantité  defely-^ 
qui  -lui  a  fait  donner ,  fur-tout  (î  l'on 
aiMiiataa ,  la  nom  ^^pntvoUcUanmêtêf». 

LorfquVn  n*a  pas  mouillé  le  mélange  d'4"'  ^' 
vîn  ,  il  pafle  à  peu  près  douze  onces  de  liqwvr^ 

Iiénitrante ,  qui  Ibuvent  ciyUalUiie  iftct  Wi  I 
I  flacon  oè  eo  U  inwflraA^ 
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Lej  rccipipp?  fe  cVi:irgent  de  CTjÛzvx  falînt, 
blancs ,  traniparens ,  «juifont  Talkali  volatil ,  telle- 
jnent  accompagné  de  craie,  que  pour  let  quatre 

liv-ft  de  '^^•l  :'mTT!n!iîac  employé,  ou  trouve  quel- 
quefoù  ûtiix  livres  &  demie  d'alktli  volatil. 

On  obtient  beaucoup  plus  d'alkaii  volatil  fi  Ton 
fait  bien  le  procédé.  Deux  livres  de  lel  ammoniac 
donnent,  avec  trois  livres  d'alkali  fixe,  plus  de  deux 
livres  de  ftl  aikali  volatil ,  &  mémr-pti*  de  trois 
livre? ,  fi  l'on  doit  en  croire  les  lAwmûom  de 
M.  Wenzel.  Les  expériences  nombreufcs  &  dcmonf- 
œuives  (^u'09  a  faites  (at  l'air  fixe  ,  fournifleot 
rexplicauon  de  ce  phémmiène  reiimri{uab]«»  L*air 
fixe  (|ui  fe  dégage  de  l'alkali  fîxe  ,  s'unît  à  Talkali 
Volatil ,  te  ca  at^^oicatt  ainfi  la  quantité. 

Comme  il  arrive  (buventqu*^  force  de  déboucTier 
les  âacous,  Talkali  volatil  perd  de  là  force,  de  Ion 
huinidit^  <r  de  là  tranfpaTctice,  le  nofCii  4e  i«ndi« 
au  Tel  trures  ces  qualités,  eA  de  verfer  deffiit  dc 
i'efpcit  volatil  de  la  plus  grande  pénétratioo* 

Ceux  qui  prctcncJcnt  d-flribuer  de;  fet;  vrhrils 
de  tbim,  de  lavande, fcc.  ne  font  autre  choie  que 
de  verfer  dans  de  petits  ftacons  plans  d'alkali  volatil 
rrJ[!  l'ro,  une  g  uteou  deux  de  rhiliht «flêlitîieUe 
qui  doit  donner  le  nom  au  flacon. 

Procidi  nouveau  ,  pour  •httnir  une  t.tv  rg  lvcm 
de  la  plus  grande  bl^dteur^  dans  iaqueiit  talk^iî 
•volutU  e^  farfaittmtnt   combiné  avec  Ut  deux 
fubftances  qui  le  calèrent  ^  h  cire  tt  tkuUe  de 
fuccin  ypar  M.      de  'l'uu/oujc. 

•" 

Faites  fondre  dans  dt  l'eau  bouillante,  deux  onces 
ie  cire  blanche,  méiez-y  un  gros  de  fel  de  tartre  : 
«uilî-t6t  la  lioueur  fe  tremble ,  la  cire  s'incorpore 
tvec  re?.ii ,  &  forme  ntt  tétitabla faTon,  «ul&  blanc 
juc  de  ia  crème. 
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Dan<  cûttr  op  'rnt'OB  l',ilî<;il'  de  tartre  n'a  pasen- 
icresuent  iaturc  l'acide  de  la  cire^  il  »  feulement 
ir^pué  fk  ONnbiiuûGm  aTcc  Talkali  volatil. 

Maintenant  mettez  de  Talkali  volatil  avec  quelques 
zouttes  d'httifo  de  luccin ,  ajoutez-^  un  huitième 
lu  lâvon  de  cire  ct-defliis  :  le  flacon  étant  fonement 
igité  ,  la  liqueur  devient  du  plus  beau  blanc.  Ces 
rois  fubftance^  fe  mêlent  intimement  &  adhérent 
ellement  entre  elles,  ^ue  Ja lifocur M |^ trouble 
i  me  fe  décompofe  jamais. 

Elle,  forme  un  véritable  favon  volatil ,  qui  à  toutes 
es  «oalités  du  fiivoB  ordinaire ,  joint  une  odeiv  très» 
iéneciantt. 

On  pontroSt  dtflôndre  fa  être  par  TaOïa]!  volatil , 

lais  le  mélange  ne  ferait  point  aufli  parfait^  ftla 
ire  Aottesoit  eo  giumcwa  Sax  lali^imtr,  ^ 


F&SUKS  Di  fisiiJoiM,  &  tuun4  oféraiioas 
chimiqu€$. 

Pour  fcparer  les  fleurs  de  benjoin  ,  00  pour 
parler  plus  exaélement ,  du  (cleffentiel  de  benjoin  , 
M..  Goettling  prcfcre  à  toure  3        rr^tlîode,  celle 

2ui  confifle  à  cuire  laréiîne  de  j  L  ti  oin  dvcc  l  alkali 
xe ,  &  d'en  précipiter  le  fel  de  i  c  i  ;oin  au  meyen 
de  l'acide  vitxioUque »  fcoi^  M.  Schcele  h  coil!* 
damne. 

La  meilleure  manière  de  dépurer  la  terre  feuil- 
lue de  tartre  ,  c'eft  au  tnoyen  d'une  légère  fulton. 
L'auteisr  n  de  faire  de  la  terre  feuinée  de 

tartre  avec  du  vinaigre  ordinaire,  fans  être  diÛiUé  , 
ce  qui  lui  a  téoffi. 

On  peut  rettter  le  fel  de  piaébn  â  bas  pris 

de  l'eau-mcrc  des  (rilinei  î<  du  uhlolt,dt  au(fi  d'un 
mélange  d'aiun  <t  de  fel  commun  ,  onde  vitriol  oa 
de  fel  commun;  mais  cela  exige  difRtentes  attentîoiil» 

On  peut  préparer  le  fiulre  dorM'andmoiDe  en 
cuifant  deux  pirtles  d'antimoine  avec  trois  de 
foufre ,  dans  une  Iriïive  cauflique  ,  ou  en  fondant 
deux  parties  d'antimoine  arec  tiois  panicc  im 
foufie»    dmx  pvties  de potailê* 

ordinaire  d^paé  pou nmplaccr  le  fil 

d'herbes  des  boutiques. 

On  peut  retirer  auflî  bien  Te^t  >  Thuile  &  le 
fel  irolatil  de  corne  de  cerf  des  os  ordinaires ,  que 
de  la  corne  de  ceif  i  xenaïque  qu*n  déjà  faut 

M.  DofTié. 

La  meilleure  manière  de  préparer  l'alkali  miné- 
ral ,  ed  de  le  féparer  du  ièl  1 
de  l'alkali  fixe  végétal. 

Une  des  méthodes  les  plus  faciles  de  préparer  le 
fel  ammoniac ,  efl  de  le  faire  en  mettant  du  fel 
(èctet  de  Glanber  avec  du  Tel  < 


On  apporta  dans  Paris  pour  la  première  fois,  tl 
y  a  à  peu  près  quarante  ans ,  un  fel  que  M.  Prince  , 
apothicaire  à  Neuchj'f!  ,  en  Suifii?  ,  dif^ribucit 
dans  des  bottes  de  deux  livres  au  plus ,  âc  qu  il 
intitniote/êcr»  di  Uùt, 

Cette  nouveauté  fut  accueillie  fuivant  PulègiB  4 

Si  on  ne  parloît  que  de  fucte  de  lait.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  exciter  l'émulation  ;  ce  fut  en 
Lorraine  vers  Sarlouis  que  firent  les  premiers 
effais  fruéhieux,  &  les  fabricans  Lorrains  établi- 
rent leur  fucre  de  lait  à  beauc<;up  meilleur  mar- 
ché que  M.  Prince ,  qui  .profitoit  fans  doute  de 
la  certitnde  01^  il  étott  d'en  écie  le  fcui  prépai»» 
teur. 

Le  fucre  de  laït  eft  en  cnsAres  épaîflês  d*ira 
demi-pouce  ,  blanches,  cryAallines,  fans  avoir  de 
configtuaùion  fégjalièie  ^  a/au  à  lîezténBur  bem 


• 
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^up  de  reffembiance  avec  la  crélM  ds  ttlM  $ 
psace ,  ttiHÎue ,  ay^ne  vu  goAt  fueré. 

Celui  de  Lorraine  a  les  mêmes  propriétés  ;  il  pa- 
yoit  reul»meru  ctte  nows  OMfpaâ»pluS  ^lub^e 

fie  plus  favoureux. 

Le  principal  ufage  de  ce  fucre  de  lait  a  été  pen- 
idant  quelque  terni  iPaiis  de  fervir  aux  pareileux 
pour  faire  du  r-tît-laît ,  en  difTolvant  quatre  gros 
de  ce  fucre  dans  une  piiue  d'eau  ,  dc  filtrant  la 
folution.  Je  n'infi%  pas ,  dit  M.  Machy  fur  la  dif- 
Temblance  qu'un  petit-lait  de  cettf  efpèce  peut 
avoir  avçc  ie  v/ai  petii-lait  :  il  n'en  a  p^  pioins 
'  eu  1^  Togue. 

On  «  ^'ailleurs  Texpédence  que  des  perfonnes 
délicates,  qui  np  fupportent  pas  le  petit-lai^,  fup- 
portent  (an  bien  le  fucre  de  lait  pris  en  forme  d*eau 
imînérale  ,  8c  ditCtms  dans  de  l'eau,  par  la  rai  (on 
que  celui-ci  efl  purifié  8:  dégagé  des  matières 
^rolVieres  ,  c^eufes  &  viïqueules  que  contient 
■.^ncoft  le  pcftfi>laity  quelle  bieii  qu'il  fçit  pré- 
paré. 

La  Suiïïe  eft  un  pays  de  laitage  ;  c'eft-U  où  fe 
faoritjuent  le  plus  de  fromages  de  toutes 
efpèces;  ces  fromages  fuppofent  qu'on  a  fait  cailler 
le  lait ,  &  leur  «fabrication  apprend  qu'on  prive 
la  partie  cafceufe  de  tout  le  petit-lait  qui  s'en  peut 
'goutter.  Ce  pctit-lait  eft  beaucoup  trop  abondanx , 
même  pour  les  ufa^es  iei  pjus  coj^imuns  auxquels 
on  le  defline. 

M.  Ttiocf  le  cUrifie ,  le  fait  évaporer  en  con- 
iiftance  'de  petit  firop ,  &  faba^donne  cnfuite  j 
îorfqu'il  a  par  ce  moyen  obtenu  plufteurs  auiutaux 
de  cryflaux  ifolcs  jaunâtres  8e  peu  con/iftans  ,  îî 
les  fediffout  dans  de  l'eau  ,  clarifie  cette  folution 
avec  le  blanc  d'œuf ,  fiUre  la  liqueur  far  det  en- 
tonnoirs cliargés  4«  chaux  éteinte  bien  lavée  , 
puis  metdi  évaporer  de  nouTean. 

Il  eft  rare  que  le  fel  obtenu  de  certe  fecinJe 
clarification  foit  encoure  tzès-blanc^  ojt  le  f «diflbut , 
pour  le  clarifier ,  le  filtrer  le  faire  cryibllifer 
«ne  ttoificme  fois  :  Iorfqu'il  eft  fuflîramment 
blanc  ,  on  le  fait  fécher  ii  l'éuive  ,  &  on  le  met  dans 
des  boites  garnies  de  papier  blanc.  Il  diminue  ordt- 
patiement  des  cinq  fixicmes  de  fon  poids  ;  c'cfl-à- 
dîre ,  que  cent  vingt  livres  de  criftaux  jaunes  fe 
féduifent  i  vingt  Uv7^  de  '  criftaux  blancs  de 
CommiR^blec*  '  ' 

On  attribue  aux  lorrains  un  tour  de  main  pour 
avoir  leur  fucre  de  lait  plus  blanc  &  plus  abon- 
'dant:  on  dit  que  (ûr' chaque  pinte  de  peùt-l^it, 
.Us  ajoutent  quatre  onces  de  (iî>:re  hhuc  ,  ce  qui 
augmente  le  poids  du  fel  à  obtenir  ,  &  en  i^d  It 
clari6cation  plus  aiCéet 

J'ai  efTayé  ,  aioiite  M.  de  Machy  ,  en  périt  cette 
manipulation,  &  j'ai  en  effet  obtenu  un  iucre  de 
Jsit  ^ue  j'ai  blanchi  (lu4  fsicileipcnc  »  oi»ii  ^ui 
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Te  AAbhrob  «pffi  Uea  plus  volomîert  iun  XmM 

n'aiïureraî  cependant  pas  que  les  lomins  iila 
ufage  de  cette  mauvailè  manipulation;)  un^tnic 
préfumcr  que  le  pettc-lait  étant  aufli  akmiat.  s 
Lorraine  (^u'en  SuifTe  ,  puifque  la  fabrique  its  tr- 
mages  eft  également  commune  dans  l'un  4 1  im 
pays ,  dès  que  les  lorrains  on»  es  trouve  le  a^mk 
Ol're  !e  fucre  de  lait,  ils  l'ont  étùW  i  rs.  f^ 
plus  bas  que  celui  de  Suiife ,  pour  iadubiar, 
âc  ib  ont  en  effet'  i^nfli,  puifqu^ils  (bmptelf  t  > 
ftuIsfH  en  ipprovUionnenKlÀdMfûiesdtKBb 

S  B>  p*  o  s  •  X 1 1 

Les  fuifltt  fon»  dans  la  po^'effioD  de  pripus 
une  efpèce  de  fel,  appellée  n»l-à-propo$  jdii- 

feil/i  ,  ceaie  fel  cfTcmle!  d'jcvrc/r'/j,  ô^-'.-. 
treHe  d'un  goût  acidulé ,  &  très-commun  m  ^ 
vallées  d«  te  Soitt; 

Zinmermann ,  abréviateor  des  IiiSb  it  Ne 

mann  ,  perfuadé  que  ce  fel  ne  pouvoit  être  ■ 
dant  dans  le  commerce  fans  é;re  hUài ,  ik  ^ 
plufienct  recettes ,  qui ,  fuivant  lui ,  iamcatki 
d'acetditUa» 

leme  fuis  finguHèrement  occupé  .dit  M-ikH:- 
chy ,  à  les  vérifier  toutes ,  6c  je  puis  certifitr 
cune  n'efl  praucable  ,  parce  qu'il  n'en  rcfiiltf 
lun-ent  rien  de  femblable  au  fel  dVfelI'.' 
plufieurs  foiseû^yc  de  traiteri'acetolêUaeiie^*^-' 
îe  n'en  ai  retiré  qa*vn  (êl  toofsâtre  ic  B  pn  ^ 
daot,  qwe  j'ai   foup(jonnc  au  moin»  un  f^" 
main  dans  la  manipulation.  Comme  lecîn^-"" 
de  ce  fel  en  Fiance  Te  fiiit  par  Strasl»t!t?  ia 
écrivis  à  M.  Spîelmann  .  profeffeur  de  Uis:^. 
&  mon  confrère  dans  piufieim  fociétc»  ^'-^i 
voici  le  précis  de  là  réponfe* 

«  Nous  ne  préparons  pas  nous-mêmes  k  i 
«  feille,  ce  font  les  fuilTe>;  qui  nous  i'euTJiîK* 
*i  préparé.  La  quan^itc  qu  lit  ont  de  ttttt 
»  leur  permet  de  perdre  beaucoup  de  fel  F* 
I»  clarifications  rcltcrées ,  afin  d'en  ob:rt"' ' 
»>  peu  de  blanc  :  il  n'y  a  ajfolumeit  iW-  ^ 
»>  de  main  ,  les  fuiffes  font  incapable 
»  légère  fuperchjeric  ;  s'ils  le  vendent  cl:f._-' 
»  i  caufe  de  la  pe|i^te  quantité  de  pa 
»  reureo|e« 

J'ai  reconnu  depub  qu'en  «teeat 

de  ce  fcl  impur  fur  une  terre  argilleufe ^"V"^ 
Caire  &  friable,  telle  que  la  terre dt  ilen«*-' 
darifioti  cet»  folurion  ,  de  manièie  à  **•'' 
precnle'r  coup  dès  cryftaux  fort  tîancs. 

Le  premier  ufage  (du  fel  d'o feille  étci! 
lever  les  taches  d'encre  faites  fur  les  «'^ 
autres  linges  d'une  «extuce  délidt». 

Les  confifeurs  ft  quelques  pharmaci*!^* 

compr.fc  des  tablettes  acidulés  ,  qu'os  >  ^ 
iMtuu  ad  Jnim^  iimonadf  itckt  ^  *^ 
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Itron ,  &c.  &  voici  comme  en  les  compofe.  Sur 
|uatre  onces  de  fucre  ei.  p  lidre  6ne,  on  ajoute 
leux  gros  de  Tel  d'ofeille  pareillement  en  poudre 
ine  ;  on  ajoute  au  mélange ,  ou  quatre  gouttes 
l'eflence  de  citron  ,  ou  un  peu  ii'vUo-faccntirum  , 
ait  en  frotunt  fur  du  fucre  l'écorce  fraîche  d'un 
:tcron ,  avec  un  mucillage  de  gontme  adragant  ; 
<n  fait  du  tout  une  pâte  liée  en  la  pilant  force- 
nent,  fc  on  divife  cette  pâte  en  paûilles  ou  en 
fh\ttu*  »  fut  lefauellei  on  ioqpitiiM  à  volonté  un 
:adiet  :  on  le*  sècne  k  Vèoat, 

On  obfervera  que  danttrcs-peu  de  temps  refTcncc 
le  citron  acquiert  un  goût  de  térébenthine,  &  que 
'oteihfacckamm  fe  rancit  ;  ce  qtiî  démontre  com- 
ien  on  a  tJrt  d'afîurer  uu  public  que  ces  fortes 
ie  prépacatiom  font  d'une  lon^e  confecvation. 

]^aM§K€  du  ja  ib  Jkcci», 

La  ^antité  aflêz  notable  ée  Tel  Yolatîl  de  fuc- 

in,  d  huile  d'am^rf  &:  de  bitume  d  J-.idce  ,  qui 
èdiftribuent  à  un  prix  modique  de  Hollande  dans 
bote  l*Europe ,  a  fait  foup^onnerlet  bo^andoU  d*ui:e 
alfification  dont  Us  ne  font  point  coopaUM. 

Il  eft  vrai  qu'rn  prcnan' le  karabc  ou  fuccin  le 
•lus  commun,  &  le  diftillant  avec  le  plus  ^rand 
bin  ,  auenn  antre  ariiAe  ne  pounoic  en  établir  le 

î^ï^it  i  fi  bas  prÎK  ;  m.îî  î!  f.iut  favoir  qu'une  com- 
>agnie  bolUndoifes'eâ  cbargicde  l'explotution  de 
iertaîncs  mines  de  Hiccltt  delà  Hongrie  y  Se  qu'après 
voir  retire  les  morceaux  z^Tcf.  gros  &  tranfparens 
>Dur  être  emplavcs  comme  bijou,  après  avoir  trié 
eux  qui  peuvent  être  bons  aux  vemiflcim,  tout  le 
c-de  qui  c(l  fale ,  grisâtre,  mêlé  de  terre,  cfl  fiir  le 
ifii  mcme  dillillc  dans  de  vaAcs  cornues  de  fer 
ulmiées  ;  on  met  de  edté  tonte  rhuUe  qui  a  pu 
lalTer ,  &  on  réferve  d'autre  part  l'erprlt  &  le  Tel 
•olatili.  Le  tout  s'envoie  en  cet  état  en  Hollande,' 
:e  qui  pài^ne  les  frais  de  tranfpon 4*line  mar- 
liandifequi  ne  feroit  pa» de défiûte »  ItCCVXdela 
)reraière  fabri  :jue. 

En  Hollande  ,  on  dilTout  dans  de  l'eau  tiède  tout 
e  fel  volatil  ,  &  on  filtre  cette  diflohitionainfî  que 
f>  phlegme  ou  efprit  volatil  qu'on  a  trînfp  rtr  ; 
)uis  on  ie  fait  évaporer  très>Untement  julqu  à  ce 
|u*on  voîelalifiMtépfiffiA 

Alon  let  Utt  «ostcment  de  laillcr  lécher  le 
01 A  ,  Se  cette  méthode  eft  mauvaife  ;  les  autres 
iuclent  ccue  >ii|Beur  épailfîe  avec  du  fable ,  placent 
le  mélange  dam  on  pot  plus  large  que  profond,  fur 
lequel  i]4  mettent  un  pareil  pot  rcnverré  :  en  chauf- 
fant le  premier  pot ,  le  fid  fc  fubitme  &  s'attache 
I  «elii!  qittlettdeoolifticbiaiAtn  aiguilles ,  d'un 
gris  falê,  uèK^dot  le  tenant  tanjonn  nn  p«i 

d'huile. 

O  [1  a  prétencîu  que  les  hollandois  fairi^icnt  cn-f- 
tidiiler  leur  ici  de  fucdn  ;  i'ai  recottou  que  par 


ce  moyen  on  perdott  beaucoup  de  lU,  &  que  pac 
ce n  roquent  il  cdtrcp  dedrtiâlf  pour  des  iktiAcs  auflt 

économes  qu'ils  le  font* 

D'autre  part.  Us  metteift  dans  de  vaSes  comut* 
de  grès  toute  Ilraile  qu'ils  ont  reque  des  mines» 
&  la  didîlient  par  un  feu  gradué,  qui  leur  donne 
d'abord  plus  ou  moins  d'huile  l^ère,  ttts-pcu  am- 
>rée  81;  très-odorante ,  fùîvant  le  loin  qn  ont  eu 
Jcs  premiers  fabrîjuans  à  ménager  le  feu  dans  leur  . 
travail ,  fuivant  que  le  fuccin  nue  ces  ^emiers 
fabriquant  ont  travaillé,  a  été  plus  on  moins  mêlé 
de  terre  &  de  fable  ,  en  proportion  enfin  du  déchet 

Îu'ont  fouftètt  les  bouteilles  qui  la  tranfjportent* 
)ette  première  IwtU  (ê  vend  aux  diogMiAai  Ibiit  In 
nom  â^àtdit  ^««Ar*  Jfiw, 

El!  mi g:7icFifant  le  feir ,  il  paiïeunc  féconde  huile  , 
pareillement  légère,  mais  rougeitre  &  beaucoup 
moins  pénétrante  qtie  la  première;  anlfS  eft-dle 

d'un  liicn  moindre  prix:  Ce  font  les  marécbanX  fc 

ies  peintres  en  vernis  qui  la contomment. 

S'ils  poufloient  le  fen  davaau]g(,  ils  auroient 
une  tfoifièmélmîie,  qui  n'efl  d*aacon  débit:  mats 

en  ceiïànt  îa  dilî-ll-irion  &  laifT:-  t  rcfrciiir  l'ap- 
pareil ,  ils  trouvent  dans  les  coruuei  qu  iU  caOent  , 
une  maflêlttifànte,  sèche,  nmre,  friable,  & 
débitent  pour  bitume  de  Judée  |  c'eft  line  cq^èce 

d'arranfon  du  karabé. 

Ce  détail  fuf&t  pour  montrer  comment  les  bol- 
iandois  penvent  établir  vn  prhc  d  modique  i  eha- 
cnn  des  produits  du  fuccin.  Je  fuis  cenain  du 
moins  ,  pour  les  avoir  tous  elfayés ,  qu'aucun  des 
tours  de  main  qu'on  tenir  impute  pour  alonger  le 
fel  volatil  du  fuccin  entr^aueres  ne  fénffit. 

Rj^ncrie  du  Borax  ,  pari/L  ét  JlItfWiy. 

Tout  le  borax  qui  (e  dîrtribuoit  autrefois  en  Eu- 
rope y  ctoit  apporté  &  purifié  par  les  Vénitiens* 
Quelques  auteurs  accufent  les  HoUandois  d'aveie 
ufc  de  fupcrcherie  pour  découvrir  le  moyen  fecret 
de  raiHncr  cette  fubiUnce  faline.  (^i^  t^tte  accuia- 
tion  foit  fondée  ou  non  ,  les  Vémtieiis  ont  perdu 
tant  de  branches  de  leur  ancien  commerce,  qu'il 
n'ed  pas  étonnant  que  celle-ci  leur  foit  échappée* 
On  ignoreablôhunemqnel  efl  le  procédé  des  IwU 
Iandois ,  &  le  peu  qu'on  en  fait  eA  d(î  MX  oblcr- 
vations  de  W.  Valmont  de  Bomare. 

Mais  ce  qui  prouve  qu'avec  de  la  patieace,  de 
rintelli^nce ,  des  tentatives,  on  peut  aifcmenc 
découvrir  ce  fecret  prétendu  (î  caché,  c'eS  lar 
fuccès  de  M.  Leguillc  ,  négociant  de  Pans  (  il  eC 
parvenu  à  pniilier  le  borax  ;  il  y  a  ^la  vérité  qud* 
que  différence  entre  le  lien  tt  celai  dm  boUandois, 

Avant  d'expofer  comment  on  peut  parv<?n*r  n  le 

Kurifîer  ,  lans  prétendre  révéler  la  manipulation  de 
(.  Lcguillé ,  que  je  déclare  ignorer  abfohmwnC  « 
il  eft  bon  d'obferver  qu'il  vient  dans  l'Furop*?  pjr  tt 
conunerce  des  Indss»  trois  elpèces  de  borax  jaunct 

Cccce 
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La  première  efpcce  ,  appellée  bcrax  du  Btngalt , 
eft  en  petits  cryfiaux  jauniire$«  afle/,  rcj;ulier$ ,  6c 
comme  empâtés  dam  une  matière  tenace,  rance  , 
drr.f  l  odcur  approcha  bamopap  de  la  vioUe  cite 

jauiiL'.  * 

La  féconde  efpcce  efl  en  mafles  &  en  crldaux 
plot  vu  »  d  an  bictt  Teiditre^  comme  fali  par  un 
peu  de  terre  qui  les  entoure.  Ces  deux  efi>ccet  notn 
«  font  parfaitement  connues ,  &  il  ne  s'en  vend  pas 
d'autre  à  l'Orieni,  qui  cù.  le  dépdt gétléni  de  toutes 
les  traites  \m\  fe  fcnu  aux  lodcSt 

La  troinème  efpècp  cfl  une  terre  d'un  vert  iau- 
nâtre,  que  les  hollandais  &  les  tirgodans  du  Nord 
connoiflent  particulièremeot  fiiisle  nom  Atùnckjr 
eu  t inquai ^  que  lui  donnent  encore  les  efpagnols, 

au'il  ne  faut  pas  confondre  avec  un  alliage  mctal- 
ii]ue,  auquel  <fn  a  donné  un  nom  fcmblable. 
M.  Model,  chymiiledePétersbourg,  obferve  dans 
i«s  récréations  (hymiques^  que  quoique  le  tir.ckai 
ibit  faiet  i  être  mé  angé  de  Ivraucoup  de  fable ,  il  eft 
ccpendar.t  d'un  prix  plus  cher  que  le  borax  le  mieux 
raftiné  ;  ce  qui  donne  â  penfcr  que  cette  fubfiaiice 
ne  contient  que  ia  partie  inconnue  du  borax,  cette 
fubHance  qu'on  cft  convenu  d'app  :  ''r-  A  '  ff  iiiùf,  à 
laquelle  en  raiTuiant  on  ajoute  la  baie  aik^uue  de  la 
lèade  qai  lui  donne  l'état  borax.  ' 

Les  deux  premières  tTpcccs  font  au  contraire  du 
borax  tout  formé  ;  il  e(l  vrai  oue  l'art  de  celui  oui 
le  raflfine  eft  de  veîr  H  cette  flibflance ,  le  fel  ftda>- 
lîf,  n'y  ell  pas  en  trop  grande  abondance,  parce 
qu'alors  il  compenfe  iès  frais  par  la  dolo  de 
(ei  de  fonde  qu'il  y  afoute.  Je  parle  de  ceci 
p».'rtînemn>eiu  ;  j'ai  fous  les  veux  un  borax  rafSné, 
'  que  j'ai  decompofé  ,  félon  Tufaee  ,  par  de  l'acide 
Yitrîolic|ue ,  pour  en  avoir  le  fel  (ïdatif,  faî 
dvjà  retir:*  prtTiue  f  ut  le  pr:;d-  de  ce  borax  en 
fel  fédatif ,  Iktu  avoir  encore  un  atome  de  fel 
db  ^auber. 

'  Quoique  tout  le  monde  fâche  l'hidoire  du  Brac- 
mjine,  qui  a  donn^  une  recette  de  borax  i  M. 
Knott,  recette  con(n|n<fe  par  M.  Trew,  diniun  vo- 
^  Itime  imprimé  à  Copenhague  en  1 7^5,  &  par 
M.  Pott,  dans  le  iroiCème  ,vob:mo  de  1  édition 
lîrançaïfe  de  fes  Diflerfatîom  cl.\ii;i  lues ,  &  quel- 
que foi  x.\t  nairite  le  récit  fait  par  un  aîlem^nJ 
appellé  Nagiin,  i  M.  Geofroy  le  jeune  «  qui  l'a 
communiqué  à  Tacjid^mfe  dc«  iHences  en  i??»  * 
je  crois,  dit  M.  de  Macbv  ,  devoir  encore  donner 
ki  le>  daux  féciis  fuivaus  t  les  plus  moderoes  qu'on 
«tàcct«'ga«£ 

''M.-  Durabec ,  ci-dev«nt  nt'gxiant  i  Tranqœ- 
bar,  6c  l'un  de»  princip<vix  direâenrs  de  la  com- 
pagnie àtf,  IttJej,  Al.  Dur.ibec  a  aiTun'  M.  Gau- 
thier, qu'a  ix  environs  du  Ti'jet  il  y  avoit  un 
lac  aripcllc  Niiia/y  du  fond  duquel  cte  draguait, 
k  boM  v,  tu  f 'tjaraut  ks  cryftaux ,  &mc'taj«tl» 
terre  nrn  l-v  iiliîlce  avec  partie  égale  de  caillé 
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dans  le  pays  M*-'-"' 


prîm?e  ,  appeik'e  ,  ,  ,  , 

mettoit  ce  mélange  dans  des  folTcs  pm  profonde» 
pendant  deux  à  tioiimots,  an  bout  d«|iict(mri 

OH  rcircuvo't  retrc  ferre  toute  convertie  en  bcm. 

M.  le  marquis  de  Beauvau  »  qui  vo^ageaiiea 
i7dS  ft  I7d9,  comme  otfder  de  marine ,  a\»i 

fcjourné  long-temp'  à  Tranquebnr  ,  tr'a  afTur  ,j« 
le  rapport  unanîme  des  négociant,  des  o&àta it 
c  oraptoir  ,  8t  des  indiens  qui  7  apportent  leurs  ait- 
chandifes  ,  étoit  ,  qu'à  quarante  'icoes  d«  Tnn- 

Juebar,  dans  les  terres,  il  fe  trouiie  plufieutski 
ont  le  f-iid  e(\  argilleux,  9c  delquelt  on Mut 
avec  des  ci;iilcrs  faît«  comm»  nos  cu'ette»,» 
vafe,  qu'on  lailîe  fcchcr  lur  les  bordi  des  hf». 
On  en  retire  les  cr}f{aux  trut  formés  pour ''Midif 
à  part ,  gf  1.1  vafe  fe  vend  fous  le  nom  de  wrf'i-' 
ou  tir.kar.  Ces  deux  derniers  rapports  fuffiftn:  pc? 
fe  tenir  en  ^rde  contre  les  fables  que  réloignefl«rt 
des  lieux  autofiiccoic  certains  voyageurs  â  oa» 
débiter. 

En  î7<ftf  ,  M,  le  comte  de  Rœder«  ,  on  d« 

cbambcllans  de  fa  maieHé  prufficnne,  &  ii« 
curateurs  de  l'académie  de  Berlin,  fe  trou» ami 
Paris  ,  me  pria  d'examiner  une  terre  qu'on  dirK- 
teiir  de  mines  des  rnvî-ons  d'HalberlIîii  Iti  s  «1 
confiée ,  pour  voir  quelle  eljp^rce  de  métal  eiie  «»• 
tenoit. 

Mes  eiïals  ne  me  donnant  jamais,  avec  leftiJ- 
giiTans  &  les  fondans  connus»  qu'un  verre  plw  « 
moins  opaque,  ie  tentai  d'en  fondre  tmepirt-»  » 
l;î  lampe  d'cmaiîbjur  ;  la  plut  petite  chaîecr  Ii 
fondre  avec  unt  de  facilité ,  je  crus  reconnjitfe 
dans  la  ftunme  tant  de  rapport  avae  k  biMif  I* 
je  tournid  mes  eflTais  de  ce  côté. 

Sur  une  portion ,  je  vcrfaî  de  l'acide  vioialif  * 
délaye  ,  elle  fe  difiolvit  prefqu'en  en  entier ,  t«e 
donna  dn  Tel  fidatif  tresrflboadamnicnt. 

J  en  délayai  une  autre  portion  ^3"^  *•!'«•<* 
favots  diiîous  du  fel  de  fonde  ,  &  au  bont  de  quite 
jour&  je  ironraf  dana  ectte  naOè  deiFéchée  fi«e 
crydaux  bien  diilinâs  de  bons,  eilqali  «"^ 
l'état  brut. 

Je  m'aTurai  de  fa  nature  fiimn  deces  «|ft»r 
&  je  ne  put  douter  que  la  terre  d'Haï:  trilî-t 
f7it  une  vraie  terre  de  borax  ;  elle  eft  ^^^^ 
grenu,  un  peu  mate  ,  À-peu-pr4t  canne 

de  certaines  oiléocolles. 

Poarpro  cderà  la  pur!  fîcatîon  du  borax,  F  fi?" 
pofe  d'abord  que  ce  f  'ic  le  tinckai  ;  fur  un  fo«M*f 
dé  quatre  pieds  de  h»it  Sf  ftn*  cendrier,  omint'nt 
ime  grande  chauelière  de  cuivre  de  trois  pjf^~^ 
diamètre  fur  trois  de  profondeur,  dont  lefoadnwle- 
cul  de  lampe;  on  TempHt  d'eau  aux  dwi 
&  CM  (  bauffe  an  bois  ;  en  Hollande  c'cA  avec  «le  » 
touroe.         .        .        *  f* 

Lorfqoe  reao  eft  ciaude,  on  pïaoge  dm»  Ij 
cbaudicre  une  petite  biffinc  Urgc 
ll^^cUe  Q«)    4Ù-  cinquante  iivics  de  ub»»>  ^ 
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cinqnante  IsTret  ée  bonoe  (ôt^  bien  mè\h  en- 
femble  :  avec  une  longue  écuraoire  de  enivre  ,  on 
détache  peu-à-peu  ce  mélange ,  qui ,  à  mefure  qu'il 
chauffe ,  prend  adhérence  contre  les  parois  de  la 
ba(fiae;  c'«A  poor  éviter  <^ue  cette  adhérence  ne 
devienne  coiiMérahle  au  point  de  détratte  la  chan- 
dière  ,  qu'on  donne  à  celle-ci  la  forine  d'unauf, 
uiidisquela  bailîneeft  plate  ;a*cc  cette  précaution , 
janaii  1»  aiélauge  n*«ft.clHiift  au'dftn  du  degré 
fl'cua  boiiillame. 
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L  sruui-  tout  cft  diuzh  '  de  la  badine,  on  la 
retire  de  dedatu  la  chaudière  «  on  diminue  la  cha- 
leor,  ftMlttfiê  pepofèr  nn  pen;avee  une  longue 
poche  de  cuivre,  i  n  puife  la  liqueur  du  fond.  Se 
en  la  verfe  fur  une  toile  montée  fur  un  chaflis  ^ 
lequel  efl  pofé  fiirune  tinette  de  bon  large  dadaix 
pieds,    haute  de  tiws. 

Cette  rinctta  eft  fur  une  erpèce  de  fupport ,  qui 
Texhauffe  encore  d'un  pied  &  demi  :  toute  la  It- 
ftenr  coule  àuM  la  tinette ,  &  il  ne  refle  que  la 
terre  ,  qu'on  enveloppe  dans  fa  toile  pour  la  meure 
fous  une  prefTe  ,  donc  le  fond  &  i»  plaque  (ont  de 
piem;  on  ajoute  ce  qui  s'écoule  de  cette  manière 
avec  ce  qui  ffl  d-z]\  d.im  la  ttoette  ,.de  on  laiflê 
le  tout  jul-^uau  IcndL-iniin. 

la  tinette  a  lue  le  coté  &  vers  fon  fond  trois 
trous  dlrtans  en  hauteur  l'un  de  l'autre  d'un  bon 
pouce f  &  bouchés  avec  des  bondes  de  bois;  on 
•uvre  la  plus  fupérieure,  &  on  laifle  couler  la  ti- 
quent, R  elle  eft  dafae^  on  retire  par  ce  rao^en 
tsuce  la  ieflive  claire ,  en  débouchant  fucceflive- 
ment  tes  Mif  bondet}  on  s'aflure  que  la  terre  cA 
tnl^ide»  ft  ou  J«  jette  comme  inutile. 

Si  au  lîcu  de  tîncknl  on  n  da  borax  brut  à  pu- 
rifier, on  fait  bien  la  même  manoruvre  ;  mais  on  ne 
mec  de  cette  lèude  que  ee  quV>n  crett  n^elTalre 
peur  fvthSn  la  GonDiaaUiôn  de  ce  beiax» 

n  ne  s'agit  plus  que  de  c'a  ri  fier.  Pour  cela,  on 
remplît  de  nouveau  la  chaudière  avec  la  ieflîve 
de  bonx  dépoGfc  on  chauffe ,  ft  i  rînflane  où  la 
liqueur  frémît ,  on  a  de  la  chaux  éteinte  8c  de 
l'ardoife  en  poudre  d'une  part,  &  de  l'autre  delà 
fullede  poifleo ,  eu  de  gants  ,  ou  de  bhnc  d'onif , 
bien  battu  &  bien  moufleux  ;  on  met  p!ein  une 
écumoire  de  cette  écume,  &  on  jette  une  poignée 
de  chaux  9t  d^ardoift  aiund  le  bouillon  «S  bien 
établi. 

On  continue  ce  manège  jul^u'à  ce  que  fa  liqueur 
Ibit  bien  daîre  ;  on  laj^afle  alori  dans  d'autres  ti- 
nettet  fut  des  toilci  bien  fiirées ,  Se  on  la  laifle 
dgpmttr  9t  e^édaiccir  jiil^*an  lendeinaiB» 

Oit  reptcnd  cette  liqueur  pour  la  faire  évaporer 

rn  confînance  un  peu  cpaîfTL" ,  tfl!»  qu'un  fîrop  or- 
diu  lire  ;  on  la  diilribue  dans  des  tcttiucs  qui  peu- 
vent contenir  huit  à  dix  pintes,  &  encore  mieux 

lUn»  4«  petits  bafiOna  éf  suivie  4«  Umêoi»  qMH- 


tenancc.  Je  dis  beaucoup  mieux  ,  parce  que  le 
féjour  dans  le  cuivre  donne  aux  crydau^c  un  ton 
btcnâti» ,  qu'on  n*ea  pas  fiché  dans  le  commerce 
de  tiottvec  an  bonx* 

On  place  les  terrines  ou  baffiiis  de  cuivre  pleins 
de  la  liqueur  évaporée  dans  une  ctnve  dont  ia 
chaleur  eft  entretenue  entre  trente  quarante  de- 
grés du  (hcrtnomctre  deRéaunuir,êEonles  y  Uiflb 

plus  ou  m  ci  fis  long-temps. 

Avec  cette  chaleur  ,  les  cryfiaux  ne  font  pas 
trop  tôt  frappés  par  le  froid  ;  f<  au-lieu  de  fb 
former  en  petites  m;i{rcs  régulières,  ils  prennent 
une  conlîi>ancetrcs-groiVe  ,irrcgulièce  »  à  la  vérité, 
au  point  que  pour  les  détacher  H  &Ht  les  biilèr» 

L'eaHi^ce  qu'on  en  a  égouttée,  les  eaux  ^u| 
fervent  à  laver  tant  les  tinettes  que  la  chaudière 
&  les  toiles,  enfin  celles  dans  lefquellet  on  a  fait 
rcbouillir  las  termes  pour  les delEder  entièrement, 
tout  cela  fe  met  de  nouveau  dans  la  chaudicre, 
qu'on  travaille  au  tinckal,  c'ell-;-dire ,  dans  le  pre- 
mier travail;  car  on  peut  obferver  que  toute  cette 
raffinerie  confîile  ,  i".  à  dcbarraffer,  en  le  fixant 
par  i'alkali  marin ,  le  fel  fcdatif  du  refle  de  fa 
terre  ;  i*»,  i  bien  ôpurer  les  liqueurs  ;  »  les 
clai-ifier  i  l'aide  du  blanc  d'œiif ,  ou  de  Ton  équi* 
valent  ,  de  la  chaux  éteinte  &  de  rardorfe  ;  4<*.  à 
donner  une  forte  évaporation  à  la  liqueur  clarifiée; 

à  ne  faire  naître  ia  cryAallifation  qu'à  l'aide 
de  b  chaleur ,  afin  qu'étant  plus  lente ,  les  maflès 
&lincf  prennent  plus  de  vi^uniet 

i 

Lorfqu'il  Ce  trouve  des  cryrtaux  un  neu  jaunes ,  ou 
qui  n'ont  pas  le  degré  de  blancheur  fuffifant,  on  les 
met  dans  la  cbandiiie ,  lorfqu'on  claiifio  i  fii 
chaux,  dtc* 

Il  y  a  grande  apparence  qtic  l'ardoife  ne  fcrt  îcl 
qu'imafquerle  véritable  iotermcde  de  la  ciariâca- 
tion  ;  cependant ,  î*ai  une  expérience  lùr  rfaulle 

d'olives,  qui  femble  prouver  (];;e  rerc  pierre  a  un* 
propriété  notable  pour  décolorer  le»  fMUiiançesgraflfes 
de  cette  nature. 

Void  ce  que  M.  de  Machjr  afente  à  cet  enpolSI 
lùr  la  ti^neiie  du  bonou 

M.  Bomare  ayant  recouvré  le  mémoire  dans  le- 
quel il  traite  de  'a  raffint-ric  du  borax  par  les  hol- 
landois  ,  il  me  la  communiqué,  Se  |e  crot;  dçvoic 
ajourer  ici  les  points  cf^cruic!-,  qui  dilTTrcncicnt 
le  proccdLhollandois  ,  uûtc  euti'autres  da«&  la  fa- 
brique de  ni.  Smidt,  de  celui  que  i' ai  expofc,  8e 
de  la  réuftite  duquel  ma  propre  expérience  &  ceHç 
de  M.  Model ,  chymiûe  Pétersboutg ,  &  de 
plulïeufs  chymUles  français,  nie  Ibnt  ||^aAi.  '  ^ 

S*«  n  vient  dv  borax  en  Eurapn  ,  lôk  par  It 

commerce  maritime  ,  foit  par  les  caravannet  ;  cei 
derniers  tirent  leur  borax  brut  &  leur  tinckal  dtt 
Mogc  i  de  ]a  Pt  ie;  il  arrive  1  Féleàboufg «  d'oft 
il  m  vanifonté  AinMao». 

Ccçcc  a 
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1*.  La  folutîon  du  borax  brut  e!î  tr^s-lent»  , 
«xige  fouvent  d'eue  répétée  juf^u'à  huit  fois  avant 

S'il  Toit  eotièmncnt  dUHous  «  exbe  à  chaque 
is  le  double  de  fi»  poids  d*ctii  bouUlmnte, 

La  Uquear  faturce  de  borax  Te  paîTe  par  des 
p^M»  de  &1  de  kiton ,  (ur  lefquets  on  étend  des 


4°.  Les  vareî  qui  fervent  1  la  fblndon  du  korax 

font  de  plomb  ,  aiii/î  que  ceux  où  l'on  met  cryf- 
talliler  U  liqueur;  cesderniers  font  maintenus  dans 
un  degré  de«ehalan  aûèt  fenfible  par  de  U  paille 
tt  des  rofeaux  dont  ils  font  enTironnéi ,  ftperdu 
fumier  dont  on  lei  recouvre» 

La  dépuration  ou  reâification  fc  fait  (ans 
Intermèdes ,  &  eft  due  à  la  lot^joenr  du  temps , 
qui  eH  quelquefois  de  quin  o  iours,  eilCbite  que  le 

patience  fupplée  iti  a  1  iriduftrie.  ' 

6°.  On  obtient  de  la  même  liqueur  descryflaux 
4e^  plusieurs  fortes ,  &  dont  la  pureté  n*efl  ni  la 
même  ,  ni  dans  Tordre  des  cryfl.iHirations  ;  c'efl-à- 
dire  ,  qu'après  des  cryflaux  jaunes  on  retire  des 
cryflaux  blancs ,  &  fouvent  aprèt  cenx-d  d'autres 
crylUux  bnins,  peu  dos  blancs  nu  des  jaunes* 

7*«  I<ct  liolJandoIs  ont  fait  un  (êcret  â  notre 
obfen'ateur  de  ce  qtt*ik  dtfent  étie  effenticl  à  le 

purification, 

Enforte  t^o'en  comparant  les  deux  procédés , 
celui  que  i'at  décrit  d'après  l'expérience,  A  celui 
dont  M.  Bomare  a  vérifie  de  fon  côté  Texaélitude  , 
on  eft  à  portée  de  voir  fi  l'induflrie  françoife  n'a  pas 
pour  cette  fois  l'eventege  liir  celle  des  boUandoii. 

Je  ne  quittera!  pis  cet  objet  faits  obferver  que 

M.  de  Rccderii  çft  d'autant  moins  blimable  dç  ne 
jn'avoir  pas  envoyé  d'autres  échantillons  de  û.  terre 
dUalberlbdt  ,  que  ce  feigneuieftdans  Tuf^ge  d'en- 
tr^iendie  beaucoup  de  gRindes  exploit 


'  Joblêmtei  encore ,  à  l'occalTon  de  h  fafinerie 

du  camphre ,  que  l'expofé  du  laboratoire  &  des  four- 
neaux eft  extrait  du  journal  manufcrit  des  voyages 
de  l'auteur  que  je  cite,  &  que  )'ai  oublié  défaire 
mention  de  calottes  de  fcr-blanc  ,  trouées  dans  leur 
centre  ,  dont  eft  revêtu  chacjuc  ballon  au  commen- 
cement du  travail ,  calottes  qu'on  enlève  dans  le 
néme  temps  qu'on  procme  le  naitdana  la  raffinerie. 

Expiriaut  tU  M,  Bmjtr  ,/iirie  ionuu 

Ce  qui  iémbie  prouver  que  l'acide  du  bor^x 
«u  le  fel  fédatif ,  qui  avec  ralWi  minéral  conflitue 

le  borax  elt  nrp  rî^id-^ftieTi  de  l-x  ritiire  ,  c'efl 
l'expérience  de  M.  Hocier ,  oirecteur  des  pharma> 
cics  de  Tofane* 

/  Ce  chvmiAe  avoit  entrepris  l'examen  de  i'eau 
iu  lac  Cherdiîajo  |  prAt  Monie  llotewd»  »  dans  la 
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province  de  Sienne.  Cette  eau  efî  fiumîc  pr  cr 
fources  oui  jailliflent  fur  les  c6té$  de  iaj 
elle  eft  fi  cMude  9t  fi  beuillance  •  .  '  " 
feul  taéi  autant  que  l'eau  réduite  au  plus  f- 
degré  de  chaleur  ;  il  s'exhale  en  méjnc-tca^  àt  j. 
ouvertures  one  ramée  gitlê  •  potsUîîe  driiev  n 

vJ!n'ni;'ii:e      avec  l.Ti-If.  Cette  vrîprur  reiEjiilii' 

d'une  odeur  de  loufre ,  &  forme  de»  dépôtt  mm 
fiirles  pienes  des  enviions* 

IW.  Hoefer  ayant  fâîtventt  de  cette  est  dwls 

bouteî  les  ,  n'y  trouva  d'abord  aucune  favee  }ci- 
culière  :  elle  n'étoit  imprégnée  d'aucnn  eb. 
avoit  An  coop-dVil  laiteux ,  6e  fivmoit vmvaSam 
de  couleur  cendrée.  Ln  dîffoLutîon  de  nîtrtrr:. 
riel  y  occafîonna  un  précipité  ^lûjparoxfloit  iao^ 
Quelque  ftl  Wtiioliqne  \  U  pciiflsae  de  peiA« 
rextraélion  de  bleu  de  Bed&i  ydénnfft  kpr< 
fence  d'un  peu  de  ht, 

Troislivres  decetteeMi,  on  T7z8ograi&ii  pK^ 
médidnil  de  Vienne',  ^  e(l  à  la  Uw*  de  m 

comme  1804  ii  i  -74  ),  ayant  été  réduites  parren- 
porationàdeux  oncfsou^tfo  grains,  laiiIêreBt:ir!r 
filtre  une  terre  grife  ,  cendrée  ,  iiidtf!ôlable  pc  £ 
acides.  La  liqueur  remife  à  évaporer  fournît  é^:^^ 
74  grains  de  petiu  cr)'Ûaux  irréguiicis  ,  ksxl^Ji 
ftluifans,  dont  quelques-nus  avoîent  U  cc«k: 
de  l'argent ,  &  en  continuatu  l'évaporation,  :  é  p  i 
du  même  fel,  maïs  moins  blanc  que  le  prtaa^. 

M.  Hoefer  eilâya  inutilement  de  démai^  a 
fel  par  des  diliblntions  &  cryflallilatlons  réncttc  : 
mais  en  ayant  repri<;  l'examen  fix  mois  aprà 
y  foup^nnant  quelque  matière  graflue  ,  il  nsim 
de .l'arrofer  d'efprit-^e-vio  très-taréfié  ,  petfUi 
débarraffer  ;  il  vit  avec  étonni-rnerir  ,  au  bectf» 
quelques  heures,  que  fon  ici  ctoit  eiitièrees<' 
diflTotts;  il  mit  le  fcn  i  refprSe  de  Titt«  qsi  ^ 
avec  une  flamme  verte;  il  reconnut  tn^v. 
fcl  c'toit  l'acide  concret  du  borax  natif  ou  ia^* 
tojcjn ,  fie  pervint  efiêdivement  à  le  coaicuittf 
vrai  borax  par  l'addition  de  la  fonde. 

Ce  n'eft  pas  fcul^n-tcnt  l'eau  du  lac  Cherài* 
qui  contient  1  atide  du  borax.  Le  mbrte  &*• 
m'v^e  avant  fait  évapoier.iraSo  gnûnsde  ïa-^ 
l.ic  de  Caftcl-Nviovo,  en  retira  ii-^  ^~i\m  Cî  ai 
acide,  &  31  grains  de  iclcnite  ;  i»;  li  préfc**" 
conféqucnce  que  l'on  en  eronveroit  dans  vj- 
de  plu/îeurs  aurrr^  î-^c<:  ,  tels  que  cevx  de 
de  Monte-Cerbeioni,  Uc,  ,  &C 
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ur  rendit  ce  fel  dlffoluhtt  dsaâ  tt/** 
far  MM,  Codât  Dtfrvmt. 


La  evÊne  de  tante  eS  fort  en  uCige  en  ï-^^ 
cine;  mats  on  eft  forcé  par  la  dioceitéat'» 
tenir  en  diCfolutian  dans  les  li')ueut%  fieidtt-  * 
InpiendM  délayée  ion»  UfttfBed^B^nmd».' 
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Îul  répugne  aux  malades.  Or  un  procédé 

mple  &  facile  pour  la  rendre  diiîolubie.  Ce  pro- 
cédé ne  change  licn  à  U  nature  de  ce  remède  ^ 
s-  on  )■  trom  encore  ravuitage  d«  U  jnodidte 

eu  prix. 

Ce  moyen  confiée  à  ajouter  j  quatre  parties 
de  crème  de  tartre ,  une  partie  de  borax  en  pou- 
dre. Ce  rrrln'îgi»  fp  difTcut  avec  la  plus  grande 
facilite  d  eau  dans  une  prtite  quantité  boutllaote. 

La  crème  de  tartre  ne  Ce  cryftalUre  plus ,  tn^me 
lorfque  la  liqueur  efl  entièrement  te^idie. 

Let  médecins,  &  tous  ceux  qui  ont  quelaues 
connoifTânces  en  chymie  ,  pour  peu  qu'ils  r( 
frnt  à  ce  qui  (e  pafTe  dans  ce  mélange ,  &  à  la 

£Mét  quantité  d'eau  qui  entre  dans  la  cr^lli- 
lÎMi  du  borax ,  conricndront  que  cette  addimra  ne 
ditnfe  pas  les  veitat  de  la  crème  de  tartre» 

Un  ftcond  procédé  pour  parvenir  au  même  but , 
coniîile  à  employer  le  borax  privé  de  fon  eau 
de  cryflaUUàtton  ;  alun  un  diiriemc ,  c*efl>i-d{re, 
One  partie  de  ce  borax  T.r  neuf  parties  de  crème 
de  tartre  fuf&t  pour  rendre  celle-ci  diflbluble  :  ce 
fécond  niéfainfe  efl  même  paéfifrable  *  on  n'y  ap- 
perçoir  p]u<  Te  goût  du  borax,  U  cvême  de 
lartre  con ferre  fon  aridité. 

Nous  obferrerons  que  le  borax  eft  un  fel  d'ufaee 
en  médecine;  c*e(l  lui  qui  fbamît  le  fel  fcdatif  ; 
en  fiine  que  loin  d'ahcrer  h  vertu  de  la  crème 
de  tartre  ,  il  ajouteroit  encore  à  Tes  propriétés. 

Nous  avons  cru  devoir  infîfier  fur  cet  objet , 
]»arc«  que  la  crcme  de  tattre  eft  devenue  un  pur- 
gatif de  mode  :  il  coûte  peu ,  il  n'a  point  le  dé- 
goût des  purgatifs  ordinaires  ,  &  il  eft  fur-tout 
é\tB  gland  ufage  pour  les  perfonnes  atuyéei  dW 
îÊtitn  Boniteâifes  de  ihwpjirif'ftaltft  ' 

Sel  de  ftigiutU  eu  de  URocAeUg, 

Ce  fel  ,  fon  uiitc  en  médecine  pour  purger, 
Ûre  fvn  nom  de  Seignette ,  fon  inventeur  y  apoti- 
canre  à  la  Rochelle.  11  rcfulte  de  la  combînaifon 
de  lîw  crcmc  de  tartre ,  avec  le  fel  alkalin  de  la 
fôude.  Les  cryflaux  de  ce  fel  font  allez  gros  , 
taillés  en  prtfmes  i  plufieurs  pans ,  courts  &  fou- 
vent  groupes;  ils  Ibot  d'une  laveur  plus  l^ée 
ftt'&cett* 

Lorfqu^on  veut  préparer  en  grand  le  fel  de 
[Vignette,  voici  le  procédé  indiqué  par  M.  de 
Machy ,  dans  Ton  line  du  difliUatenr. 

On  prend  cent  livre»  de  IVnde  d*Al!cante;  on 

a  calcine  légcrcment  ;  en  en  fait  la  leflîr*  qu'on 
âit  évaporer  jaftm'aux  deux  tiers  à-peurprès;  on 
[a  met  enfmte  rcmidir.  Alors  il  lé  ferme  dans  lée 
<  rri'ne<:   nne  malfe  de  ctyflauz  mgéf  let  ans 

at  les  autres. 

Oa  reprend  ces  cryûaux  Se  on  les  fût  di^lôudte 
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de  nouvetn  dans  le  double  de  leur  poids  d'eau. 
On  fait  bouillir  cette  folution  dans  une  mar- 
mite de  fer,  ae  on  y  jette  pctt4-peii  de  la  etêmt 
de  tartre  en  poudre  fine. 

î!  fe  fAir,  3  ch^'j^e  projciSion  ,  un?  pffffrvefcence 
qu'on  excite  encore  en  remoaitt  ie  mciange  avee 
une  rpatole  de  bois. 

Lorfque  cette  effervefcence  celft ,  même  en  y 
ajoutant  de  iioiirelle  crème  d?  tartn?,  on  achève  de 
remplir  la  marmite  avec  de  l'eau  qu  un  fait  bouillir; 
on  filtre  enfuite  lâ  iiqneur  i  trateis  le  papier 
Çris  ;  on  nctoie  de  nouveau  la  marmite ,  on  y  me^ 
évaporer  la  liqueur  filtrée  ;  &  lorfju'elle  a  la  con- 
fîflance  de  petit  fyrop ,  on  la  verfe  dans  des  terri» 
nés  qu'on  tient  dans  un  lieu  plutôt  chaud  que 
ifmd» 

An  boue  de  deux  foon  on  égoutte  ces  terrines  i. 

>!n  rince  les  cryflaux  avec  de  IVau  froide  qui  en- 
levée le  furplus  de  la  crème  de  unrc  qui  fe  dépofe 
quelquefois ,  ainfi  que  1*0»!  ronfle  qui  peut  (àlir  H 
cryûallilâtioil* 

Enfin  on  met  le  fel  i  fécher  d  vns  l'étuve,  & 
on  le  ^de  pour  le  befoin.  Telle  eft  la  méthode 
nfitée  par  let  bons  artifles. 

•  • 

Mais  cent  qui  clieichent  i  diminuer  le  prix  de 
fabrique,  ont  un  procédé  plus  expéditif  qu'il  ed 
bon  de  connoître  pour  favoir  s'en  garantir.  Ils; 
prennent  la  lelfive  toute  brute  fans  en  retirer  les 
cryrtaux  ;  ils  la  mettent  dans  un  barril  ,  y  verfent 
de  la  crçme  de  tanre  en  poudre  ,  agitent  le  mé- 
lange It  rabandenncnt» 

Au  bout  de  quinze  jours  ou  un  mots  Ils  décan- 
tent la  liqueur  &  d'taclient  !<*«;  cryllaux  qui  fiant 
attachés  aux  parois  du  barii,  pour  faire  le  fel  de 
Icignctte  de  montre  ,  puis  évaporant  le  refie  de  la 
liqueur  jiîfqu'â  fîccîtc ,  ils  obtiennent  une  poudre 
blanche ,  qu'ils  nomment  le  Je/  de  feignent  commun^ 
&  (qu'ils  mettent  eft  paquccs  d'une  once  dans  des 
papiers  faits  i^près  pont  ceue  efpcce  de  fel. 

S'ils  s'apper^oivent  que  leur  fel  s'huméâe  ,  ilf 
y  ajoutent  de  la  crème  de  tartre  en  poudre. 

D'autres  fàlitcateurs  abrègent  encore  ropérattoo , 
ils  mettent  une  certaine  quantité  de  crydaux  de 
foude  &  de  crcme  de  urtrc  en  poudre ,  qy'ils  dif» 
tribnent  en  paquets  8c  qulls  veAdent  finis  le  nom 
de  lêl  de  feignccteii 

On  peut  reconnoître ,  t~.  la  faijfTe  mctl.ode  du 
fel  évaperéà  ficcité.  en  le  diflTolvant  dans  l'eau, 
qui  %  colore  anfli-téc  â  «aulè  d'eue  poitkm  dTeat^ 
mèie  deflèchée  avec' le  fel  proprement  dit* 

i".  Fn  dîfTolvant  partîlîemeiu  dans  l'eau  Ir  n^î- 
tendu  Qel  de  fcignette,  de  ceux  qui  ne  font  qu'une 
poudt»  de  lèl  de  fonde  &  de  crème  de  tartre  , 
on  voit  naître  l'efTervefccnce  qui  annonce  que  lif 
dfiwIUbAaDces  n'ctotcitt  pas  coabïncefc 
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On  peut  encore  retirer  du  fel  de  feïgnette  de 
Teau-mire  fni  reOe  après  les  pfemten  cryAanx 
qu'on  en  s  obtenus.  Pour  cet  enèt  on  noie  cette 
eau-mère  daiiî  le  triple  de  Con  poids  d'caa  com- 
muoe.  On  la  fait  chaufiRer,  on  y  verfe  de  U 
cr^nw  de  tartre  qui  y  prodiiît  m*  nouvelle  ttBtf- 

Tcfcence,  on  filtre  la  liqiMBT,  OU  la  «et  i  évt- 
yocer  6c  k  ciynalUTcr. 

Suenw  fii  d«  Sêontm 

Cell  on  Tel  neutre ,  eot^ponî  de  VvâÊ»  do  v!- 

naigre  combiné  jur^u'.iu  point  de  faturation 
«rcc  le  plomb.  Ce  fcl  eû  nommé  auSi  Jîure  de 
Siuurue ,  pitte  qu'il  «  une  .faveur  douce  ft  fiicide. 

Ce  fcl  ed  d'ufage  dan«  quelques  arts ,  fîmtoue 
dans  la  teinture,  pour  aviver  le  rsu^  de  !a  ga- 
nnce.  Voici  le  procétU  de  fa  fabrique  indiqué  par 
M*  de  Machjr. 

On  met  dans  un  grand  jarfe  de  terre  vîn^t-cini 

livre»;  de  hl;Tic  dc  plomb  ,  ou  Ton  HéTi'ir  H- 
litiiargc ,  ÔL  on  ver(e  dellus  depiis  cent  ;ul^u  i 
cent  Cl m|Qante  pintes  de  TÎnaigi*  dlMU. 

Le  jacM  efl  placé  daos  un  endroit  chaud ,  près 
des  fourneaux  qui  fervent  à  la  difllllation  du  vi- 
naigre ;  on  agite  ce  mcUng:  avec  un  long  bâton  ; 
&  iorfqu'on  ne  voit  plus  naître  d'effcrvefcence , 
on  laiite  dépolèr ,  on  p«îfe  la  liqueur  claire  aTec 
de  grandes  cuillers  en  bots  ,  Ton  emplit  une 
chaudière  de  plomb  encadrée  dlM  foB  lÔaiMUU , 
comme  les  cuves  de  teinturiers. 

On  alliiime  un  feu  doux  ,  ac  on  laiflê  évaporer 
Icnteoieiit  jtif^u'i  ce  qu'une  goutte  dt  h  UqMvr 
niA  fur  un  lieu  fiais     con^e  iw  le  dtwnp. 

Alors  on  a         efpèces  de  formes  ou  au|os 
arrées  de  U  grandeur  &  de  la  forme  des  poids 
tu  d*un  deail-qyintaL 

Ces  mw»  fbnt  de  terre  edt»  ft  vemliRfe  ,  <c  ont 
vers  ic  fond  un  trou  quVlU  dlUt  booché  «ftC  un 
petit  tampon  de  boit. 

On  cmpUt  ces  formes  ,  on  les  range  dans  l'é- 
fuve,  âc  op  verfe  ifar  dia^ue  forme  un  poiflbn 
au  plus  ou  quatre  onces  de  forte  eau-de-vîe  n  j 
d'elprit-de-vln;  cet  efprit  fait  fut  chaque  forme  un 
limDe  qui  empicbe  révaporatton* 

Au  bout  de  huit  â  dix  jours  ,  ou  plutôt  dès  qu'on 
voit  !c;  formes  pleines  de  cryflaux ,  on  les  retire 
de  i  ctuve;  on  ôte  les  bondon^ ,  &  on  iaifle  écou- 
Uit  ce  qui  «Il 'liquide  dam  des  cuve  ces  de  plomb  \ 

on  verfe  encore  un  pçu  d'efprit  de  vin  lut  les 
iqnciti'f  Se  ïcn  achève  dc  lailler  cgoutter. 

On  retrouve  le  fel  de  faturne  en  aiguilles  déliées  , 
confufes  ;  on  le  met  à  féeh<r  Ul  peu  iféBIffU,  ét  OU 

le  Rrre  dans  las  bottes. 

Çf  ^ui  eft  é|oiméeft  onUnairemeilt  épais  oommo 
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de  Iliuile;  c'eft  une  didolution  de  ploiMb  qût'i  ' 
pas  aflèz  de  vinaigre  :  en  la  délayuit  djn<  i$  \ 
nouveau  vinaigre  »  la  filtrant  8c  h  roctuat  i  ér». 
porer,  on  en  retire  juf^u'à  k  fin  du  lÎKllii 
btunie,  dont  i  la  véricé  les  ciT^am  Caivf^ 
jaunStf  es* 

P  Ta  oruo  aa* 

le  pjrrophore  ,  dît  M.  Macquer,  eft  vm  ^fiçt' 
ration,  cbymiaue  ,  qui  a  la  proMpriété  fiefdiâné 
s*allttmcr     ile^  prendre  Au  ^elk«i£m,  fuil  | 
on  l'expofe  i  Taic^  ' 

C'cil  M.  Homberg  qui  a  fait  cffe  dccnrwf , 
Se  c'eti  le  halard  qui  la  lui  a  patentce,  coouwcdi 
•fl  arrivé  1  beaucoup  d'autres.  Ce  chymifie  jnit 
beaucoup  travaillé  fur  1»  matière  fécale  huniiu, 
pour  en  retirer  une  huile  limpide  &  fammaunitt 
odeur,  qui  dévoie  fixer,  lui  avott-on  dit  J<:IT:e^ 
cure  en  argenr  fin  :  il  trouva  Thuile  condiri;nn  e 
comme  on  la  demandott ,  mais  elle  ne  fixa  p»  1« 
mercure  ,  ce  que  ùm  doute  on  ii*ana  fuitfàm 
â  croire. 

Comme  il  avr^ît  mêle  la  fubflance  fur  Ia|iieltc3 
travailloit  avec  ditFcreas  intermèdes,  il  tut  fonfer- 
prii  ^*cn  retirant  d'une  comue  leftoidie  itjùs 
quatre  ou  cinq  jours  ^  le  caput  monuum  d'aa  ét  c(S 
mélanges  ,  cette  matière  prit  feu  &  fe  mitàWItf 
fortement  auffî-tôt  qu'elle  fut  hors  de  li  cmi-.r.'i 
fe  reffouvint  que  ce  téfidii  étott  celui  d'un  nic!»^ 
d^alun  &  de  matière  fikale  humaine  qui!  nut 
didillé  ,  8t  dont  il  avoit  retiré  ^aus  les  procc'ti 
jufqtt'i  £ure  rpajir  la  comue  j  il  ne  flUB|ii»  (u  é 
réitérer  ce  precâé ,  ft  en  obtint  le  mlnerÂIafa 
Lorfqu'il  er.  fut  bien  afTurc,  11  p  jblia fit  dtcwe'tf 
La  plupart  des  chymitles  &  phyfîcieiu  fâctèreyl  , 
fon  procédé ,  &  U  préparation  qui  eu  imb  b 
nominée /grragpAeie* 

On  s'cfi  conforme  pendant  long-tems  ivtc  ftK- 
titude  au  procédé  publié  par  M.  htunkrg,  fe^ 
fitre  le  pyrophore,  Se  Ton  employoit  par  codé- 
quent  la  matière  fécale  hijmnîne,  parce  qu'^f  1* 
croyoit  ablbluraent  nccelTaire  i  la  réufflte  àt  i»- 
péiâtion  ,  faute  d'en  connoitre  la  tli£oàe:niii<lf 
plus  jeune  fils  de  Nicolas  Lémert ,  avant  «ntllt 
fur  ce  procédé  ,  trouva  qu'on  pouvoit  realfit  ifif 
ment  bien  â  faire  do  pyrophore  ,  en  fubfiîtno'  1 
la  matière  féca'c,  tîa  miel  ,  âc  li  fi';nf ,  dofi»Ot>  , 
en  un  mot  «  une  matière  vegctale  ou  uumaie^B^ 
con<|ue.  hUmaiiu  dt  Tectfdffiû  1714. 

Depuis ,  M»  iéjty  dt  Smvigi^ ,  doâenr  en  a^ 

derinc,  homme  tpè<:-innnjiç  dans  les  ftieoceiplif 
fit^ucs  &  mathématique».  ,  a  comtnuniqué  i  l'aa^ 
mte  un  mémoire  rempli  d'exp^feoCCS  fur  le  pyro- 
phore ,  dans  lequel  il  généralité  encore  bcaocoap 
procédé ,  &  en  donne  la  vraie  théorie.  II  jf  ^  i 
montre  que  l'alun  n'eft  pobt  le  feul  fel  arec  Ir* 
^«lon  puifle  1^  ge^te  ^tépan^t^oq « f* 
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h  plnpart  ées  fels  qui  contiennent  l'acîdeTttrîo-  ' 
li-^ue  peuvent  lui  être  fubdltucs,  ce  qui  jette  beau- 
coup d«  tumicre  fur  U  théorie  de  cette  opérarion. 
Ce  mémoire  de  M.  l-tjay  efl  imprimé  dan«  le  foi- 
âème  Toluroe  dn  recueil  de  ceux  des  cocrerpondans 

Qj  :]uc  l'alun  ne  foit  pas  abfolument  nccefniîre 

Sottf  faire  le  pyrophore,  aiofi  que  le  dcinontre 
L  de  Sttviony  ,  cependant  c*c(l  on  des  fcJs  Ttirio- 

liques  qui  n'unî-  le  ni  eux.  Voici  un  procédé  très- 
commode  p'iar  taire  tecte  préparaûoii.  I 

On  mêle  tiifemble  trois  parties  d'alun  9c  une  par- 
tie de  focre;  on  latt  deflicber  ce  mélange  dans  une 
poi^Ie  de  fer  fiir  un  feu  modéré,  julqu'ace  qu'il  foit 
au  potitc  de  le  tneiue  en  poudre ,  S;  préface  réduit 
ta  madère  diaflbonaeiire.O>mme  on  a  le  remuer 
continuellement  pendant  cette  dedïcation  arec  une 
Tpatule  de  fer ,  la  matière  fe  trouve  après  cela  rc- 
onîte  en  une  efpèce  de  poudre  gral&ère  ft  noiii* 

trc  :  <:'n  en  relloit  de'",  m  ifrr";  ou  deS  IDarCtMX  un 

ptii  grui  ,  il  faudrolt  les  i^nncailer. 

On  met  cette  poudre  dans  un  matra*;  de  verre, 
dont  le  col  doit  être  p'utâi  étroit  qneliigp  »  ft  de 
fcpt  à  huit  pouce<r  de  !ont»\?eur  ;  on  place  ce  ma- 
lr2s  dans  un  creulei ,  ou  autre  vailTeau  de  terre  « 
de  gmdenr  fnlKrante  pour  contenir  toute  la  panfe 
du  matraSf  avec  environ  ré^aifleur  d'un  doigt 
d'efpace  tout  autour  ;  on  empht  ce  vaiflêau  de  la- 
blon  ,  de  manière  que  la  panfe  du  matrat  en  foît 
enriroonce  de  tous  côtrs  :  on  place  cet  appareil 
dans  un  fourneau  qui  puiife  cnaufi^r  wUTtt  pour 
Taire  bien  rougir  le  creufet  &:  le  macras  ;  on  cliauft'e 
par  itffitj  pour  faire  partir  d'abord  tout  ce  qui  peut 
telier  ^hnitaut  ft  êm  nilig^ncut  dans  la  manèee. 

Enfiiite  en  fait  rougir  le  matrat;  îl  en  fôrtbeav- 

toup  de  .  aneurs  fulfureufes  :  on  fout  '  n!  cf  degré 
de  feu  ^ufqu'â  ce  qu'une  flamme  vraiment  fuifu- 
renfe  qui  parotc  fur  la  Jn  de  Topération ,  i  t W 
trenurc  du  matras  ,  ait  fubfîrt?  pendant  un  petit 
juart-d'beure.  Alors  on  laiife  éteindre  le  feu  ,  & 
lefroiditr  le  matras  lâns  Je  tirer  de  fon  crenlèt  ; 
piand  il  commence  3  Te  dcrougir ,  on  Je  bouche 
ivec  un  bouchon  de  liège ,  9c  avant  qu'il  foit  en- 
rièremienc  fiold«>oB  le  retire  du  lâble,  pour  ver- 
r-r  prompterrent  la  poudre  qu'il  contient  dans  un 
Bacon  de  crytlal  bien  fec;  on  bouche  ce  âacon 
nS-tÂC  avec  lôn  bouchon  de  ojrftat.  ' 

Si  Fon  feut  conferver  loag-tems  le  pyrophore 
ians  tonte  f*»  bonté,  ii^  faut  que  le  flncon  qyî  le 
cofitient  ,  non-feuieincnt  loît  parfaitement  bien 
>uuché,  fiaia  encore  ne  le  débouchrr  que  le  moins 
vert  qu'on  pcut«  Se  fieulcmcnt  iorfquoa  veut 
.eH  lervir. 

11  arrive  Quelquefois  que  le  pyrophore  s'allume 
!n  partie,  lorîlqtB'on  le  verfe  du  matras  dans  le 
Sacon  ;  ma'îceîa  ne  doit  pas  empêcher  de  la  verfèr 
toujours  pioiuptemeAC  :  il  ne  s'en  conliune  que 


peu  dans  cette  occaiîon ,  &  .il  l'éteûit  au£&-tât  qu'il 

ell  dans  fon  flacon  bouché. 

Lorfqu'on  veut  faire  l'expérience  du  pyrophore , 
on  en  met  enviroti  un  demi-^ros  fur  une  feuille 
de  papier  i  on  le  voit,  lorfqu'il  eft  bon  ,  prendre 
feu  de  lul«)ii£me  peu  de  tems  après  qu'il  ii  été  expo- 
fc  à  ra(fiîon  de  l'air;  il  devient  ronge  comme  des 
charbons  ardent,  il  s'en  exhale  une  vapeur  fulfu- 
reofé  tris^rte ,  ft  il  inet  bientôt  le  fen  au  pa* 
pier  nui  le  H  utient ,  ou  i  tOVC  «lltl*  COip* COOdxiïlt- 
blc  ai;:juel  il  touche. 

Cette  préparation  n'a  point  eu  d'autre  ufage 
jufqu'à  préfent,  que  celui  de  donner  aux  oirieux 
le  (pedade  vcri-aî  lement  furprenant  d'une  fubfiance 
ui  porte  en  eiile-méme  un  pitncipe  de  feu  capa^ 
le  de  «Vmbnfèr  tout  feul ,  &  qui  plus  Infianna*. 
ble  qite  les  corps  les  plus  combufiîbles  que  l'on 
connoiife,  s'allume  fans  avoir  befoin  que  Tienition 
lut  Ibtt  communiquée  pat  quelqn'autre  natiere  ac- 
tuellement brûlante. 

M.^.'s  Ie5  pliciiunicnfî  qu'elle  préfente  font  bien 
propres  a  cantîrmer  la  théorie  de  Sthai  fur  la 
composition  artificttlle  du  foufre  ,  &  à  donner  une 
preuve  bien  frappante  de  la  force  9^  if  l  aftivité 
prefqu'incroyable  ,  avec  iefquelles  1  aciat  vitrioli» 
que  amm^ au  plw  haut  degré  de  concentration  , 
fans  cependant  être  entièrement  combiné,  t'mitt 
avec  l'humidité  qu'il  trouve  dans  l'air. 

En  effet ,  on  ne  peut  douter ,  premièrement , 
qu'il  ne  fe  forme  du  foufre  dans  l'opération  du 
pyrophore  i  catilefl  démontré  par  les  expérieneee 
que  SHui  a  fiiîtes  (iir  cette  matière,  que  f*acide 
vitriolîque  engage  dans  une  bafc  quelconri?  ,  quitte 
cette  ba(è  pour  s'unir  au  principe  inâamro^le 
toute$-l<l  Mm  qti'on  le  lui  prélènte  avec  les  ctr- 
conflances  néceflàires  i  ctcre  union  :  or  r  i  its 
ces  circonfiances  concourent  dans  l'occafion  prc« 
lente  ;  donc  il  fe  forme  «écUcflunt  d»  ùitdn^ 
D'ail feuri  ,  qtiand  même  nous  n'en  auiâoos  paf 
cette  preuve ,  la  flamme  fulftireulê  que  l'on  «ë^ 
au  haut  du  tnatras  dans  lequel  on  fait  le  pyrophore, 
l'odenr  marquc'e  de  foufre  qu'exh.ile  le  pyrnphor^ 
en  brûlant  *  enfin  le  foufre  même  tout  formé  qu'on 
en  peut  letîrer,  déaoatretoienc  fiifilîuninent  cetta 
vérité. 

En  fccor-*  lifti,  i!  crt  très-probable  que  tout 
Tacide  vitnoiique  de  i'alon  n'cH  point  employé  â 
formel  du  (oufre  dana  l'opération  du  pyropli^re,^ 
non  pas  qu'il  ne  trouve  aHe/;  de  prinri-  c  iuflam-' 
niable  dans  la  fubifance  végétale  ou  animale  avec 
laquelle  il  eft  mêlé ^  maïs  plutôt  jMvce  qu'on  na 
lui  en  donne  pas  ia  leffia,  comme  panda  Tenons 
ince(!âmmcnt. 

Cela  pofé ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la 
portion  de  l'acide  de  l'alun  qui  n'a  p^'S  eu  le  tems 
d'entrer  dans  la  combinaifon  du  foufre  p?i'".îit,  fe. 
trouvant  d'^  part  i  demi  dégagée  dp  fa  terre 
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par  ra.'li^n  du  feu  Se  par  la  prtTcnce  du  principe 
innanr.iraùie  ,  &  de  l'autre  part  dans  la  pliugrande 
déphlegmation  ,  puirqu'îl  «ft  dtM  l*éat  de  Scdtéy 
devient  capable  de  s'unîr  à  rbamidîté  de  l'air 
•unî-tot  qu'il  y  eft  expofé  ,  &  avec  une  telle  a^- 
vité  f  qu'à  en  rélïilie  un  degré  de  chaleur  i^z 
grand  pour  faire  prendre  feu  an  (bufre  &  à  une 
matière  fuligincuTe  très-combuilible  ,  qui  font 
|Wfti6  du  pyrophofe.  Voici  quelques  obfervations 
propres  à  confirmer  cette  explication  ,  qui  eft  celle 
que  donne  M.  Leja^  dt  Suvigny  dans  le  nicmoire 
JIM  nous  avons  dë)à  d^.. 

Premîcrcineiu  ,  OB  ne  lim  jamais  de  pyrophore 

q'i  ivec  deî  fubrtances  prr>f>re<,  .î  pr-duirc  du  fou- 
ire,  ou  avec  du  loufrc  dcjà  tout  tait,  comme  le 

Secondement ,  fî  l'on  caloïne  le  mlltn^  par 
un  feu  trop  violent  &  trop  long-tems  continué  , 
en  n'obtient  point  non  plus  de  pyrophore  ;  parce 
que  tout  l'acide  vitriolique  a  le  t^s  de  fe  com- 
biner au  fouixe  ptr&it ,  4£  par  conféquent  eft  lié 
Ce  hors  d'état  d'attinr  avec  emcadté  rhumidité  de 
l'air  ;  ou  bien  s'il  ne  fe  combine  pas,  ce  même 
acide ,  qui  eft  déjà  à  demi  ^déaagé  de  ia  ba&  , 
en  eft  emporté  ft  dUEpé  wat^fùt  par  l'adloii  dit 
feu  trop  forte  ou  trop  long-tems  coiitînuce  -,  par 
couTiiuenc  il  ne  refie  plus  dans  1%  combinailbn 
d*aelm  à  deni-ini,  tamam  11  le  da&  hn  pour 
iè.  joindf*  i  Tcatt  «reo  raAivbé  oonvanaUe. 

« 

.  1  Tioîfîcmement  ,  larTije  le  pyrophore  ne  s'îiu- 
dkoâe  «le  très-lentement  ,  comme  quand  il  eii 
eenferre  dani  me  beittelHe  qui  n*eft  peiak  aflè^ 

exaâemeut  bouchée  ,  il  ne  prend  point  feu  ,  parce 
^ue  ne  s'humeûant  que  lentement  &  fucceftîve- 
ment ,  il  ne  peut  point  s'échauffer  alTez:  pour  cela  : 
d'ailleurs  il  fe  gâte  ,  &r  devient  incapable  de  pren- 
dre feu  loriqu  on  l'expofe  enfuite  en  plein  air  , 
parce  que  fon  acide  faturé  >  ou  prefcjue  faturé 
d'humldif^,  eft  devenu  incapable  de  fe  jaindte  à 
cciie  de  1  air  avec  l'aiSivité  convenable. 

'  Quatricmement ,  fi  Ton  îait  calciner  &  rougir  de 
nouveau  dans  un  fbatittt  ce  pyrophore  gicé  par 
l'hvmiditc,  il  fe  raccommode  ,  attendu  que  dans 
Cette  calcin^ition  fon  addé  a  demi  nu  fe  recon- 
centre  &  M^Miid  Milte  It  iàio»  ponr  A  recombiner 
avec  l'eau. 

Cinquièmement  y  on  accélère  l'inflammation  du 
Byroohore  «  en  le  mettant  fur  du  papier  un  peu 
humide  ,  ou  en  dirigeant  defllî|t  une  vapeur  nu- 
faide  »  telle  ^ue  l'haleine  «  par  exemple  ,  parce 
que  ftn  adde  ffeorant  tine  plus  grande  quantité 
d'il  niir'itc  â  la  fois  à  fa  portée,  s'en  falfît  plus 
Dromptemçnt,  &  par  confii^ueot  arec  plus  cba* 

Tbos  ces  fiJtf  dafiremeftt  que  te  pyro^ 

phore  ne  s'cnfÎA'nme  que  par  la  chaleur  extrême 

^  s'ej^dte  eutte  («s  pacuea  à  l'occaiioa  de  ia 


f^r-f         l'aaîvité  (îngpIièMi  me  U^Mflci  1 

j  empare  de  l'humidîté. 

Mais  d'un  autre  coté ,  comme  le  remarque  in 
bien  M.      Sitvigmy ,  il  ne  peut  y  avoir  dantie 

pyrophore  que  la  bafe  du  fcl  vitrioli^ue  ^a'oa  t 
employé  t  la  terre  de  la  fubftance  vcgéule  oa  au- 
maie  qui  a  fourni  le  principe  inflammable,  c» 
matière  charbonnetifc ,  iu  Tniifre  parfait  &  un  i'":!"* 
imparfait,  ou.adde  vitrioiiijue  qui  n'eti  ^ui  ioa 
lié ,  lait  paf  là  bafe,  Ibit  par  le  plik|^^ 

Or  de  toutes  ces  fubdancei,  il  a  jpeat 
acide  ,  qui  d'îilîeun  eft  très-concentre ,  (JBI  jA 
attirer  l'humidué  avec  aflez  de  force  poor  ii- 
chaufer  Tiffoareuftment  à  mefure  qn'tl  Fe  coof 
bine  avec  l'eau  ;  donc  c'eft  à  une  poitwa 
vitrtolique  ainfî  conditionné  ,  qu'on  doîi  tftibM 
l'inflanmattoii  j^ontauée  du  pjrrapliote* 

Les  ré(îdus  charbonneux  de  plufîeun  conpoi^i 
9e  fur- tout  des  Cels  acéteux  â  bafe  métallvpw,  £>« 
auflî  des  efpèces  de  pyrophores  qui  ont  la  propriitt 

de  s'allumer  par  leur  expo/ition  à  î'i  r  ,  IdÇ 
fcms  même  après  leur  entier  rctrùidiircment 

M.  le  duc  i'Ayen  a  obfervc  ce  phénooièiie  im 
fflani^  trèt-mafyiée  ivr  le  r^pwr  mmnm  k  b 

dillilLiticn  des  cr^aux  de  Vi'nuj.M.  PfOuSf.fc 

celui  du  lel  de  Saturne  »  ft  lîir  plulîeun  ancti. 
Void  dTam  pnoédéf  iadifiiée  dus  Mm 
.  SttQrdofédicii 

Mêlez,  une  drachme  dr  foufre  common  tiiii 
en   poudre  £ne   dans  un  moiticî  *  WC 
drachmes  de  limaille  de  fer  non- rouillé,  ««t* 
ce  mélange  dans  une  bouteille  de  verre, 
1  celle  ou  l'on  enferme  les  pieifcsi  caotèrt?,  t 
de  la  capacité-  d'une  once  d'eau  »  mette  laatf  j 
d'eau  que  de  poudjc  ,  puis  placez  la  boweiïei^ 
une  cuiller  de  fer  remplie  de  lable ,  qn'f!"  ^  ^ 
tcuclic  pas  le  fond,  8c  que    !?•  fable  ne 
qu'a  la  hauteur  de  l'eau  ;  la  cuUier  fta  poitt" 
les  cendres  chaudes  pour  être  cbauffïe 
ment.  Quand  l'eau  fera  imbibée  ,  rajoutez-<i  é«« 
&  même  trois  fois  ,  ayez  foin  à  chaque  iafcwB*  . 
de  remuer  la  poudre  y  la  madère  ceiMMatM  > 
noirdr  ,  puis  de  fe  fér-hcr. 

Cette  opération  due  donze  heures;  fiiaiel^t  | 
en  dureioit  feize  t  elte  ll|eo  féndfirdt  pas  | 
car  tout  dépend  d'adminiflrer  une  douce  ch.exr- 
L'opération  eft  linb  lor^ie  fondant  douccoMui 
matière  avec  na  fl  de  ftr ,  fpfot  eoma»  aae  fcok» 
on  la  trouve  prelque  fiche  ;  alors  on  metU"^ 
teille  iitr  les  cendres  chaudes,  &  krfqn'tl. 
fine  pliKd«iiraiM,,^w  lAMadteeireAi»^  | 
ni  grutniodét  «  on  boacbt  cnAmnttlt*^ 

refroidir. 

Mettez  de  cette  flMâir^  de  iapeflâst  dt  ia 
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«otfeMe'fctr  m  papier,  ou  linge  double  ;  dahJ 

ci:i.]  ou  fîx  minutes  elle  s'cchauftera  ;  aprcs  cinq 
OU  fix  autres  minutes,  elle  fumera  &  Tentira  for- 
renient  le  firafre;  enfin  el  e  prendra  feu,  fur- 
trmt,  remarque  M.  le  Ftvre  ,  C\  lors  de  la  com- 
pi)jiuon  on  a  ajouté  au  mélange  neuf  à  dix  grains 
de  poix  rélîne.  Ce  p/rophore  efl  bon  doiu«  ou 
9tttùe  beuics»  • 

Pynpàêft  or£HMHt» 

Mettei  trois  gros  d  alun  calciné,  avec  un  gros 
!«  charbon  quelconque.  Détrempez  ce  oiful^ 
ivec  de  Teau ,  5-:  le  mètre/,  dans  une  petite  cor- 
me ou  matras ,  que  vous  enterrer./,  dans  le  fable, 
refws  calciner;  &  que  le  feu  étant  ménagé  & 
br  la  fin  pouffe ,  fiaUe  rougir  le  vaillêau  qui  con- 
ient  la  matière.  Ce  vaiiTeau  étant  bouché  & 
efroidi ,  J»  imtîère  doifc-êtce  giumelée  &  en  une 
nafTe. 

Le  ièl  oue  Texpéricnce  %  appris  pouvoir  être 
bblltttt^  à*  l'alun  pins  avaneMCUwroent ,  td  le  fel 
le  gbultfr  tombé  en  efflocelcenc*. 

Au  lieu  d'employer  les  matcrîiux  déjà  calcines , 

00  peut  calciner  à  uii  feu  modéré ,  dans  une 
oele  de  fer,  un  mélange  d'une  once  9c  demie 
'alun  ,  iî?i:  ricml  -nre  de  farine,  en  le  remuant 
e  tems  en  tems  lans  le  laitier  enflammer,  Çuis  pro- 
iicr  pour  le  reHe  «nfi  qn'U  a  été  dit  ci-deflia. 

Les  dofct  varient  Ibivant  les  fels  &  les  fubftan 
qu'on   emploie  :  avec  le  fcl  de  glaubert  qui 
a  pas  perdu  l'eau  de  la  cryftaliifation  ,  il  faut 
a  poids  égal  de  farine.  U  faut  au  tattie  vilnolé , 
m  que  Con  poids  de  farine. 

De  tous  les  vitriols,  le  blanc  efl  celui  qui  fAt 
meilleur  pyropUore.   Pour  le  faire  par  cette 

>ic  ,  on  calcine  partie  égaie  de  vitriol  &  de 

1  de  urtce ,  avec  la  moitié  de  leur  poids  de 

rine. 

Quand  en  TCtit  le  faire  avec  le  foufre ,  il  faut 
fondre  avec  quatre  fois  Ton  poids  d'alkall  fixe  ; 
îs  mêler  le  compofé  qui  en  réfûlte  avec  un 
fds  é^I  de  fiirine.  On  calcine  le  tout  dam 
e  pocle  de  fer  doucement  ,  en  détachant  la 
itière  ,  prenant  garde  qu'elle  ne  fe  brûle.  LorP- 
*elle  ne  fiime  plus  feimblcment ,  on  la  tiaite 
ns  la  cornue  o«  le  nattas.  Comme  il.  ell 
jofc  cî-dcflTus, 

Ce  pyrophore  s'enflamme  plus  promptement  ^ue 
autres,  &  garde  long-tems  ton  innammabilué. 

Dn  abrège  l'opération  &  la  difficulté  »  (î  on 
ciM  l'alkali  ft  la  foiine  enfemble  avant  d  y 
jter  le  foufre  :  ce  mélange  ainfî  fondu  n'a  plus 
yin  «jue  d'être  calciné  une  demi-Iieùre.  Les  au- 
!  calcinations  demandent  à  étra  ponflies  ju%a*i 
irrc  heures. 

6f  Métier j.  Tom,  VL 
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Tous  lei  pyrophores  ^  qui  apièl'  la  caldnatton 

relient  en  mafle ,  n'en  font  pas  moins  bons  ;  ils 
le  confervent  plus  long-tems  ,  mais  s'allument 
plus  difHeilement  ;  il  faut  les  coupef  en  petits 
morceaux  &  humeâer  le  papiec  fur  lequel  on  ieti 
pofe. 

Si  ces  pyrophores  ne  font  pas  bien  bouches ,  ' 
ou  (î  on  leur  donne  fouvent  de  l'air ,  ils  abfor- 
l>ent  peu-à-peu  i'hunnidité,  &  perdent  la  propriété 
de  s'enflammer  ;  mais  l'expérience  nous  a  appris 
qu'une  ncuvelle  &  alTe/.  légère  calctPation  Icue 
douBoit  leuc  première  qualité. 

Fe^rif «e  é$  quelques  préparattons     nUfun  «  /wJt 

Long-tems  avant  que  l'antimoine  eût  triomphé 
de  fes  adverfaires ,  une  maladie  Ctnelle  &  trop 
connue  pour  la  nommer ,  avoit  mis  en  crédit  le 
mercure  &  fes  préparations.  Un  entboofîaffe  le* 

avoit  exaltés  avec  un  excès  qui  auroit  pu  nuiie 
à  ce  médicament ,  fi  liés  fuccès  vaiiés  &  toujours 
conftans  n*avotent  pouf  «nfi  parler ,  fiùt  l^ipolo* 
L^ie  des  propos  cxtr  ivat'<ii;s  ce  Paracelfe.  Ce  n'elt 
pas  qu'on  ne  connût  le  mercure  fie  l'airt  de  l'extraire 
de  les  minet  ;  mais  Tuiage  de  ce  (Ivide  métalli- 
jue  croît  uniquement  defllri  ■  ,î  l'exploitation  des 
mines  d'or  &  d'argent  ;  ce  n'efl  pas  que  bien 
avant  Phracelfê  les  alchymifles  n'rulTent  tourmenté 
Ip  mercure  de  dlverfcs  manières,  folt  à  de0èin 
d'en  extraire  Vame  des  métaux  ,  foit  pour  en  obte^ 
nir  des  médicamens  paiticnUen  9c  fecrets.  On  n» 
peut  même  difconvenîr  que  toutes  les  formes  fous 
lefquelles  on  a  déguifé  le  mercure ,  que  tou^s  les 
préparations  mercurieiles  dont  nous.allom  traiter* 

n'aienf  rt'^ ,  rv.rme  avec  f;^-nirs  nouvelles  qu*0!l 
efToie  de  leur  donner ,  coiiuucs  des  premiers  chy- 
mifles* 

Les  hollandois  fe  font  emparés  de  la  fabrica- 
tion de  celles  de  ces  préparations  mercurieiles 
devenues  d'un  ufaee  plus  étendu  par  l'application 
qu'en  a  faite  un  plus  grand  nombre  d'artides  pour 
leurs  fabriques  particulières  :  lel  eft  le  cinabre 
artificiel  que  les  peintres  emploient  fous  le  nom 
de  venéîuùit  ;  le  fiiblimé  eemM  que  les*  pel'e» 
tiers  font  entrer  dans  quelques- u  ne  ;  de  leurs  fau-' 
ces  i  le  précipité  rouge  dont  les  maréchaux  font 
'  leur  cfcaïQitiqve  le  plus  bannal  ;  toutes  pr^«a> 
tlons  que  les  teinturiers ,  chaudronniers  9  OffévieSy 
&  autres  connoilfent  &  emploient  au(fî« 

Tl  s'agira  moins  ici  de  décrire  les  procédés  in- 
diqués par  tous  les  chymitles,  que  d'expofer  ceux 
que  les  hoUandois ,  les  anglois  &  leurs  imitateurs, 
en  France  ont  Imaginés  pour  traiter  ces  Çjbflanca» 
avec  plus  d  économie.  Mais  avant  de  parler  de 
chacun  de  ces  objets  1  je  dois  donner  no  procédé  ' 
nouvcUemem connu  par  les  entrer '-neurs  degiaGit 
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de  S»int-GoS"n  ,  par  lequc!  on  rsfîre  le  rrercure  | 
de  l'amalgame  ci  étain  ,  i^tès  ^u'ii  a  fenri  à  mettre 
Itt  glMM*  m  tain» 

Les  miioîtlers  le  les  metteuR  au  tnii ,  Tendent 
cette  poudre  métallique  depuis  vingt-quatre  juf- 
qa'â  trente  fols  U  livre.  Lz  matière  des  miroitiers  « 
qui  efi  la  poudre  détacb^e  de  derrière  lomtrotn, 

efi  moins  chcrc  que  celle  de"  metteurs  au  tain  : 
celie-ci  contient  tout  le  mercure  écoulé  de  l'adUil- 
game  nodi»  qu*oa  a  pallé  la  glace  au  tain. 

On  charge  de  cette  poudre  une  vafle  cornue  de 

fer  tubuice  &  feritiée  par  fa  tubu'ure  avec  un 
bouchon  de  fer  à  vis ,  laquelle  e(l  placée  dans  un 
Iminieaalôlide,  9c  qu'on  puidê  clumj&r  lortemenc 
au  bci'î  ;  on  mît  au  col  de  la  cornue  pour  tout 
rîcipient  une  cruche  ou  quelque  chofe  d'équiva- 
lent ,  aflêz  icmpli  d'eau  peur  qine  le  bout  dn  col 
de  la  cornue  en  Soit  i  quatt»  tcaverc  de  doigt  de 
dillaiice. 

M.  Weij»el  entoure  le  bas  du  col  de  la  cornue 
une  du  pa  pier  n  filtrer  ,  qu*U  afliljettic  au  moyen 
d^]nc  ficelïe.  11  fait  ent-er  ce  tuyau  ou  rouleau  de 
papier  fimiilemcist  dans  un  pot  rempli  d'eau.  Le 
mercure  paiTe  aînfî  fans  perte  de  vapeurs,  ft  làns 
qu'on  ait  rien  à  craindte* 

On  chatiffè  fortement  ;  îl  fort  de  la  cornue  des 
vapeurs  qui  fe  condcnreiit  dans  Teau,  6c  prennent 
la  forme  de  mercure  coulants  ropécation  Cift  6llîe 
Kirfiu'il  ne  pafle  plus  de  vapeurs. 

Si  la  cornue  contcnoît  foixante  livre;  d'amal- 
^me,  on  retrouve  de  trente -fîxi  quarante  livres 
de  mercure  crud ,  &  vingt  à  vingt'qttatce  livres 
de  IVtaîn  le  plus  iîn  &  le  plus  pur. 

On  fait  mainccnar'it  que  l'art  de  réduire  i'étain 
en  ftailtes  afTe?.  minces  pour  fervir  au  tain  des 
fflaces  ,  qui  aoit  i:n  fecret,  coniîAe  à  battre  l'ctain 
le  plus  fui  y  comme  nos  batteurs  d'or  battent  les 
métaux  précieux.  Ce  procédé  donne ,  comme  on 
voit,  du  mercure  à  t-cs  ba?  prix  :  il  efl  vr?i  qu'il 
n'eft  pas  de  toute  pureté  :  c'od  cependant  celui 
que  nos  fa'uriquans  de  baromètres ,  même  lumineux , 
prennent  de  préfdieiice.  Voici  comme  ils  le  pu- 
rifient. 

Dans  un  matras  oà  ils  auront  mis ,  fe  fuppofe , 
Cx  livres  de  mercure,  ils  verfent  une  demi-livre 
de  bonne  eau-£>rte ,  &  une  livre  4c  demi  d'eau 
pure  ;  ils  mènent  le  matras  fin  das  cendres  chaudes^ 
pouraîder  l'cau-forte  atravailler;& fit(^tqu  il$  voient 
la  fuiffce  dq  mercure»  au  iieu  d'être  terne  &  plom- 
bée, avoir  un  brillant  méntlîquetrH-éclatant ,  ils 
fis  hâtent  de  tranfvafer  !a  liqueur,  &  de  noyer  le 
qaercureavec  de  l'eau,  qui  achève  d'enlever  toute 
b  diflôlution  y  Bt  cette  pureté  de  mercure  paroit 
fufïire  por:-  1  s  iravaux  de  ceux  quî  coiiflruifent  les 
thermomètres  &  baromcrrcs*  Jc  tiens  ce  procédé  de 
TouAwnc  Capy ,  le  xmamr  onvrîer  de  um  fmc  j 
ivilf  coflfndttfdtana  hosnétf  q|tt*il  tftlnb&ft 
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La  nkt(T\tc  de  mette?  de  TeatJ  dans  le  ifeçiai 
qui  doit  recevoir  tout  mercure  coulant  qu'oa  L- 
tille,  eft  connue  de  tous  les  dilmlilec,  &  «li 
eflèntielle  ,  que  fans  elle  tous  le  mcrrrTç  fe  fifc 
dans  l'athmoiphère  ,  au  erand  danger  des  smnti, 
ainfi  qu'on  m'a  raconté<iu*il  étoit  arrivé  mh» 
bourg  Saint  -  Antoine ,  dans  la  wanuftftDTt  in 
glaces ,  à  une  elpèce  d'intrigant ,  qui  s'éteit  «fri 
de  montrer  d  retirer  le  mcrcnre  du  tain,  &  ^ 
penfa  faire  crever  l'ouvrier  qui  conduilôit  ùn  fi»- 
uean  ,  pour  ne  trouver  qa*un  peu  d'étaift  lût 
tilifS  dir  réduit  en  poudre  noire ,  qne  neue  onr 
prenant  vouloit  à  toute  force  converti'  en  tretort. 
Malheur  pour  les  compagnies  qui  le  livrent  ap 
mier porteur  de  projet.  Il  y  a,  dans  ce  genre  fs 
nous  occupe  ,  trop  d'exemples  de  gens  hùr'vr.n 
trompes  par  ces  beaux  difeurs.  Mais  pailôu  i  ca 
objets  plus  intéiclfims. 

Ftilriquc  de  cinabre  &*  ai  yf  -milloa. 

Le  cinabre  artificiel  e(l  une  fub^ance  trhrfi- 
fante  ,  aiguillée  ,  d'un  rouge  foncé  ,  brillant,  f:i 
paroit  compulse  au  moins  de  trois  rangs  d'ii^oiilB; 
ce  qui  annonce  que  t^3Ti<-  !e  nicine  vallTeï'ii** 
fait  fucceirivcmeut  piulicurs  lubiimatioas  iTtft 
d'en  ierîrer  le  produit* 

On  fait  aofli  que  le  claalMe  artificiel  efti'am 
plus  beau,  que  la  proportion  du  foufre^'Ml 
uni  au  mercure  eft  moindre  ,  en  Ibneque,  fofnjê 
Kundtel  8t  Juncker,  un  fetaième  de  foofrt  1l& 
pour  qwinîe  parties  de  mercure;  mais  ce  fei^*» 
ne  pourroit  pas  s'y  mêler  facilement  ;  on  enpsd 
donc  davantage,  ou  fait  liquéfier  au  fn, 
exemple ,  quatre  livret  de  foufirc  dans  on  f«  è 
terre  laree  &  plati  lorf^u'il  cû  tuen  fimdl. 
fait  tonwer  en  forme  de  pluie ,  trente  deoi  ir(^' 
de  mercure ,  qu'on  y  incorpore ««  le  semasi» 
une  fpatule  de  fer. 

Sitôt  qu'il  ne  paroit  plus  de  globules  rr.e'orf!' 
on  réunit  la  matière  en  un  tas  ,  &  on  iatafc^^' 
avec  la  fpatule  }  le  feu  ne  tarde  pa<  i  5i 
(bontanémeot,  ce  qu'on  apperqoit  à  (ks crtvswi 
(Toà  fort  une  flamme  blcuttre. 

Lorfqu'on  foge  qu'il  s'eftconfism^  alfed» 

on  éparpille  la  m.itîère,  &  on  rccojTK 
d'un  couvercle  qui  s'y  emboî};c  &  qù 
aflea  au  pot ,  à  l'exception  d*un  ttou  q»  d*" 
fon  milieu.  Le  couvercle  cteit.'  !  >  '^ir:rt\'^''^- 
le  tout  dans  un  fourneau,  de  manière  «<^f 
foitexpofê  dans  la  totalité  de  fa  haai««i 
immédiate  du  feu  ;  chaque  fourneau  peJt 
tenir  quatre  i  fix  de  ces  pots  rangés  dtoi.  i  isi^- 
on  allume  le  feu  ,  qu'on  augmente  ÎBfesfcl**^ 
au  point  de  dnr  rjcr  .l'i  -;  fonds  des  pTî  ri  f-V 
«bfcur  :  en  l'entretient  durant  quinze  Ikctb^ 
laiflc  icAotdir,     en  enlève  les  coofccdc» a** 
gés  du  cinabn  fiih)ïp£» 
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Od  fiût  dani  les  pots  «n  nouvMV  n^langt»  on 

fuit  Je  mcme  proccdc  ,  &  on  le  recommence  une 
troifiime  fois  j  alors  chaque  couvercle  fe  trouve 
chargé  d'un  pain  rond^  épais  comme  le  couvercle 

pT>>fnnd  ,  divif"  <?n  trois  couches  bien  diflinâes, 
«peliiit  quiirc- vingt  i  quatre-vingt-dix  livres. 

On  obrecve  que  la  première  lubiimation  dure 
toujovn  pltts  long-temps  que  les  deux  fuivantct, 
parce  que  les  premières  aiguilles  ne  «'attachent  pas 
aînfment  au  couvercle.  Les  ouvriers  qui  brûlent  le 
foufre ,  ont  fur  cet  article  le  coup-d'ceil  G  jufle, 
m'on  trouve  à  peint  une  légère  ouance  encre 
onfie  conche. 

Le  procédé  ho1hmém$  ell  èneoie  plus  écono- 
mique :  ih  ont  un  grand  fourneau  garni  de  barres 
au-defliis  de  Ton  foyer  ,  far  leiquelief  ils  placent 
Sx  ou  huit  jarres ,  ouTufleatix  de  terre,  plus  hauts 

que  larges ,  entièrement  plongés  dans  le  fourneau  , 
&  qui  contiennent  chacun  un  quintal  de  mclanee 
fait  arce  une  partie  de  foufre  fimda  8e  huit  pwties 

de  mercure  ;  on  les  couvre  ,  on  <?taî:!it  le  feu  ,  oti 
lepoufle  jufqu'à  cequ*onToic  des  aiguilles  fe  former 
au  trou  des  couvercles  {  on  l'entretient  en  cet  état 
douze  i  quinze  heures  ,  on  a  le  foin  de  déboucher 
de  temps  \  autre  les  trous  des  couvercles ,  pour 
éviter  qveles  jarres  ne  brifent,  &  après  Topération 
on  trouve  des  pains  de  cinabre  du  poids  de  quatre- 
vingt-quinze  livres,  quand  le  feu  a  cic  bien  ad- 
niniftrc  .  On  attribue  le  premier  proccdc  aux  vé- 
nitiens,  &  M.  Lewis  dccr  •  \c  frrrnd  d  apièt  ce 
qu'il  a  lui-même  obTervé  à  Aiaitei<idiu. 

Qèfwù&ns  ^UH  chymifit  aUtnuni, 

M.  le  chcvalicf  de  W***,  à  qui  leî  arts  ont 
beaucoup  d'obligations  ,  eft  parvenu  à  connoître 
b  Téritwle  compofrtion  dti  cinabre  d'Amfteidam  , 

couleur  de  feu  ,  qui  cl  feul  propre  à  faire  le  ver- 
millon. Voici  comsr.e  il  ■  exprime  à  ce  fujer. 

On  broyé  à  force  une  partie  de  foufre  avec  deux 
partl«s  «le  mercure ,  ft  i  froid ,  jufqu'à  ce  que  le 
mercure  ait  totalement  difparu ,  &  que  l'on  n'ap- 
per<^otve pas  te  moindre  globule  \  on  l'appelle  alors, 
comme  Ton  fait,  éthiops  minéral.  Un  y  mêle, 
pour  chaque  qointal  ,  cinq  livres  de  plomb  limé, 
peoaillé,  en  chaux  ou  minium  ,  fuivant  les  cicconf* 
cances  »  car  l*km  vaut  Tantraw 

Z«orf^oe  tout  cil  bien  Incorpore  ,  on  obferve  que 
cette  matière  eft  moins  noire  que  l\'thiops  oridi- 
nair«  ;  on  y  voit  aufTt  niiblement  l'amalonie  du 
mcrcnre  9c  on  plomb ,  briqu^on  y  a  mis  plomb 
Umé  on  gimatUé* 

I>anscet  état  on  la  ftiblinie  ;  en  en  £iit  travailler 
:roîs  pots,  dans  lefquels  on  emploie  iioo  livres  en 
deux  reprifes:  on  a  foin  de  chauffer  les  çots  par  de- 
zrcs  ,  avant  eue  d'y  mettre  la  mauère,  qu'on 
F(chaufi«  aufli  légèrement  ;  on  en  met  parcenféquciit 


ido  livres  \  îa  fols  dani  elinqiiepot»  Quand  ces  too 

livres  f-nt  fubl-mres ,  oa  temet  «icore  aoo  Unes 

de  nouvcile  luaticre. 

Il  y  a  des  fabriauans  qui  les  remplilTent  trois  fois, 
com  me  il  eft  ailé  ae  le  voir  au  cinabre  que  les  hollan* 
dois  foumiilênt ,  dort  !c<;  couches ,  quoique  adhé- 
rentes &  tenaces ,  iotu  K-parifcs  par  une  pellicule 
gtilê  tièa-déliée.  Lorfqu'ils  rechargent  leur  pocpOttt 
u  trolfîime  fois  ,  leur  opération  dore  deux  jours 
&  une  nuit  ;  on  commence  à  y  aUutner  le  feu ,  qui 
eO  de  tourbe  en  Hollande ,  vers  les  huit  heures  du. 
fiitr;  l'opération  efl  entièrement  achevée  le  i'urlen- 
demain  vers  le  foîr  :  on  laîflê  éteindre  le  feu  de 
fôi-méme,  pendant  un  jour  &  une  nuit;  on  rompt 
le  pot,  qui  a  coàté  douic  florins  de  Hollande; 
on  y  tronre  un  dnabre  coulew  de  feu ,  qui  ne  fe 
vend  qu'en  poudre  en  Europe  ,  fous  le  nom  il  vcr^ 
millon  j  on  le  porte  au  moulin  à  veut ,  où  il  ic  mout 
àfec.  . 

Celui  qui  ne  pafle  qu*vne  fiitt  au  blmotr ,  A» 

vend  en  Hollande  quarante-deux  fols  ;  celui  qui 
y  paife  deux  fois  ,  quarante-quatre  fols  ;  St  celui  qui 
y  pafle  trois  fois,  quarante-Ax  fols.  U  Êuit  lemav* 
querque  le  plus  fin  eil  le  plus  pâle* 

Voict  quelle  ell  la  forme  des  pots  dans  lefquels 
on  fûblime  600  livres  de  cinabre  à  la  fois  à 
Amfterdam. 

Ces  pots  font  faits  au  tour,  d'une  terre  ou  pîte 
prcparce  ,  telle  que  je  ia  décrirai  ci-aprcs.  Ils  font 
hauts  de  quatre  pied*  «  mefure  de  Hollande;  xU 
fe  terniitier?  en  pointe  par  1,^  !ja ,  ;  le  plus  grand 
diamètre  du  ventre  qui  fe  trouve  dans  ia  partie  fu- 
pcrieuredu  pet  ell  de  cinq'pieds  ftdemi  ;  l'orifice 
a  lept  pouces  &  demi  d'ouverture  ou  de  dinmctre, 
avec  un  rebord  reuverfc  au-dshors ,  iS:  fou  c^aiiieut 
eil  de  deux  pouces  dans  la  partie  fupcrieure  ,  mais 
plus  confîdérable  encore  dans  fon  extrémité  pointue. 

Ce  pot  eft  verni  on  plombé ,  fur-tout  en-dedans  ; 
Il  refferable  )  certains  vafes  dans  lefquels  on  nous 

apportoit  autrefois  du  tabac  d'Ffpagiie.  Le  f'îur 
^«rffe  ,  potier  hors  la  porte  de  Leydc  à  Amfter- 
dam ,  les  fiiît  hii  fêul  pour  tous  les  6brquans  de 
Hollande. 

On  fufpend  res  prts  dans  de  grands  fourneaux  à 
vent ,  par  un  cercle  attaché  à  quatre  cbaîue^  de  fer, 
agraffllec  ft  lêelléiei  daiulei  anglet  4a  fininuaii.' 

Ces  pots  entrent  dans  les  foytn  îurqu*an  tiers 

feulement  de  leur  hauteur;  les  autres  deux  tiers, 
fauf  répallfeur  du  mur  fupérieur  du  fourneau  , 
relient  il  découvert  à  l'air.  <^and  les  pots  f«nt  pofc's 
dans  leurs  cercles  dé  fer,  on  )i!tç  tot:s  les  joints 

3ui  les  environnent  avec  du  bon  lut,  tant  pour  donnée 
e  la  force  aux  peti,  S"**^  l***  ^*  flamme  ou  la 
grande  chaleur  ne  putue  gagner  la  partie  fupéricure 
defdits  pots ,  qui  doivent  nécelTairement  relier 
froids ,  ou  au  noiu  le  nfialchir  par  It  vent  ^ 
l'aix  ambiani* 
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Lorf^ue  fcs  pots  font  rouges  dans^lcs  fourneaux  , 
on  y  jette  par  leurs  orifices  l'éthiops  minéral  juf- 
qu'au  tiers  de  leur  hauteur,  Se  on  les  couvre  chacun 
d'uae  fimple  plaque  de  1er,  qui  ne  laific  ql;c  fort 
peu  d'air  i  mais  laus  les  lucer  en  aucune  ùi^oa , 

continue  de  donner  un  feu  ardent  pendant  Cx, 
4»uitoudix  heurts  ,  fuivant  !n  q^iri-fitr,  nu  jur^u'i 
ce  que  i'uti  coanoiife)  en  dciîiouvrant  les  pots  de 
temps  en  temps ,  que  tout  eft  fnbliiiié.  L*opéntioii 
ctant  finie  ,  &  les  fortev  vapçort  avant  ceflTé,  on 
entonne  de  nouveau  une  même  quanuic  de  l'éthiops 
mlnéial  compofé  d-ilcfliii. 

Voici  comme  iè  prépare  la  terre  dont  on  fkîc 
les  pet-;.  On  prend  une  bonne  da/le  yôrre,  c*efl  une 
terre  graiïe  à  fouler  ,  grife  &  différente  de  l'argille; 
on  la  di  coupe  par  tranches  fort  menues  ,  avec  une 
lame  d'acier  «  afin  d'en  féparer  la  moindre  pierre 
ou  tout  autre  corps  éfanger  ;  on  la  détrempe 
te  la  pétrit  à  la  numéro  des  potiers.  Lorfqu'elle 
ed  bien  pétrie,  on  y  mcle  de  la  même  terre  cal» 
cînée  &  tamtfée  ;  c  eft-à  dire,  qu'on  met  pour  deux 
parties  de  terre  grafië,  trois  parties  de  terre  ca'ci- 
née«  On  pétrit  ce  mélange  en  y  verlàntpeu-à  pcu 
aflêzd'cau  pour  en  faire  une  pâte  d^ine  bonne  con- 
fillance  :  en  rabandonne  jufqu'au  lendemain  ;  maïs 
on  a  foin  de  la  couvrir  avec  des  facs  ou  ^uelqu'autre 
couverture ,  afin  qu^l  n'y  ait  pas  la  moindre  panîe 
qui  puilTc  Te  R'cher  ,  ce  c^ui  gâteroit  tout  l'ouvrage. 
hc  lendemain  on  la  pétrit  de  nouveau  ,  jurqu'à  ce 
que  ladite  terre  eflùîe  les  pie^  d*eUe*meme  {pour 
lors  ,  elle  e(l  en  c-tjt  d'aller  au  tour  ,  8:  t  h  prupre  à 
£ure  les  pots  à  fublimcr*  de  même  ^ue  les  çreulèts 
des  verriers  ,  qui  r^fiént  (êpt  1  hutt  mois  à  leurs 
feux,  pourvu  quVn  ait  pris  une  fîneulièrc  attention 
qu'il  ne  fe  renferme  aucun  vent  oans  le  corps  du 
pot  pendant  (à  fbrmadon  ;  car  s*n  y  en  refie  le 
moindre,  les  crcufcts  ne  durent  pas  hliîc  joun» 
&  quelquefois  pa&  quatre  heures. 

On  fera  peut-être  étoané  de  voir  que  les  hoUan» 
dois  ajoutent  à  leur  éthtops  du  plomb,  pour  ob- 
tenir par-là  un  beau  cinabre. Eu  voici  la  raifon.  On 
fait  que  lecinabreaitificiel  eft  d'autant  plus  beau,  ^ue 
la  proportion  du  Ibufire  qu'on  a  nm  au  mercure 
eft  moindre.  II  faut  donc  tâcher  de  la  diminuer, 
ic  pour  cet  effet  il  n'y  a  pas  de  metlleut  moyeu 
que  le  plomb  ,  qui ,  dans  la  pioportion  où  en 
1  .i'  te  ,  s'empare  du  foufre  furabondant,  &  qui 
peut-être  conuibue  i  la  beauté  du  cinabre  ,  eu  lui 
communiquant  Vaeidum  pingue,  qu'il  attire  du 
feu  ;  car  il  eft  de  fait  que  la  couleur  du  cînal  re 
ne  vient  que  de  Vaddum  phgue  ,  comme  M.  Wîe- 
gleb  Ta  prouvé. 

Il  paroit  que  la  plus  grande  fabrique  de  cinabre 
qne  nflcnt  les  hoUandois,  eft  pour  préparer  le 
vermillon  ;  ils  le  triturent  dans  des  moulins  affc/. 
lêmblables  à  ceux  dont  fe  (êrvent  le*  fayenciers 
pour  broyer  leurs  émaux  ,  ce  qu'ils  appellent  moudre 
h  vermUioHi  puis  le  levant  à  gtaode  eau»  iUcA« 


lèvent  filcce/Tîrement  la  poudre  h  plus  6m,  p 
eft  d'un  beau  rouge,  &  qui  fe  débite  Ibos  le  ota 
de  vermLon,  On  a  toujours  prétendu  que  éarut 
la  mouture ,  ils  arrofoient  le  cinabre  avrcdtl»- 
rine;  d'autres  difent  avec  de  l'el^rit-de-Tb ,  t 
deffein  d'en  relever  la  couleur:  mau  on  ne  pte 
en  rien  favûîr  que  par  oui-dire,  attendu  l'ars-t  ; 
fcrupuleufe  qu'ils  ont  de  ne  iaiil'er  prâéttet  locsi 
ëtniig^  dans  lèvre  anâieis* 

On  les  acculé  d*aut»e  part  de  mêler  fourect  à 

minium  j  ro  vermilicn,  Jt-  r  i-;  que  la  c:«mpj|::e 
d'Amllcrdatn  ,  entre  les  mai;:  >  ic  qui  eft  là  fabif^ 
de  vermillon,  eft  incapa'  le  de  cette  frîponr'rt; 
j  ai  vu  pluneu'-s  ci:ha  mit  Ions  de  leur  vemûJlenii^ 
lument  pur  &  fans  mclaiige. 

Le  vermillon  miKtionnc,  qui  eft  recoaaoiflaSkâ 
ce  que  dans  l'emploi  il  sèche  bien  plus  vitt  p 
l'autre ,  eft  le  fiuit  du  travail  de  certaiiu  jœftà^ 
à  Rotterdam ,  &  qui  font  moudre  du  veniiilkin  i  rÀ 
prix  qu'on  defîre,  depuis  quatre  livres  js'is. 
trente  fols  :  ce  qu'ils  ue  peuvent  exécuter,  fDo 
mêlant  une  do(ê  de  mhiium  propcrtbnnfe  »  ptt 
que  racheteur  met  à  leur  niarchaiidi'e.  Le 
vermillon  d'Amflerdam  vaut  de  quatre  livra  ^ta 
fols  i  cent  qutnse fols  la  livre,  à  tv&n.  de &&M&, 
qui  en  lel^e  d'autant  Tédat. 

J*aî  trouvé,  dit  M.  de  Machy ,  dans lesjttelllfll 
des  peintres  en  rarrofles,  de  ces  vermiUao»  fdi 
après  être  délayéi  dans  le  vernis  à  vemilbs  t 

étendus  fur  l'ouvrage,  non  -  feulement  y  féchr-iOt  | 
trop  vue ,  mais  formoient  des  poiots  &  £e  aùtdl- 
foient;  inconvéniens  qui  appartiennent  an  nûbB. 
On  ne  fera  peut-être  pas  faciié  de  favoir  commoit^  ' 
me  fuisaifurc  çhymiquemcnt  H  le  vermitlcn  es^-'i  I 
n*eft  pas  mélangé  de  minium.  J*ai  pulvcrifc  un  ens 
de  cinabre  pur  ;  )'ai  fait  avec  un  autre  gros  lemrhffe 
d'un  Hou£tème  de  minium;  j"ai  placé  les  if» 
efljtts  chacun  dans  une  cuiller  de  fer  au  mène 
Le  cînibre  en  s' exhalant  fe  noircit  un  pca,  îf  ^ 
laiffe  rien  en  arrière;  taudis  que  s'évapore  ctia 
qui  eft  m~lc  de  minium ,  cette  chaux  depiont'pc''  ! 
une  teinte  jaune  trcs-fenlîble  :  on  fera  d.^nc  W';i:0 
vermillon  eft  pur,  lorlqu'en  le  chauûant  il  oejuxtf  ' 
point* 

'  Cet  effà!  eft  fi>ndé  (ùr  une  obfèrvation  du* 

redevable  à  M.  Gcofroi  le  fil';  ,  deri:!ïr  chimiit  ^ 
ce  nomj  c'eft  qu'au  même  degré  de  chaieui  le  K- 
nîum  devient  maflîcot,  &  lemaln^  devient  tniste 
cVn-à-dire  ,  q;ie  l.t  chaux  rouge  devient  iiw.  * 
la  chaux  jaune  du  plomb  prend  la  couleur  m^y^ 
cela  alterrâtivement.' 

Tandis  que  je  reciieilloîs  les  matériaux  de«î 
ouvrage,  on  m'indiqua',  dit  M,  de  V  a.!;'.  ,  ^'  "  *■ 
ticulier  qui  (e  vantoit  de  faire  i  Paris  duver^u,-:% 
J'eus  occafion  de  le  voir ,  &  il  me  parut  fi  pn  au  t:i', 
que  je  foup^onnai  ce  qui  m*a  ctcconfirmr  deps:»  r*- 
les  u^ocMUs  d'Ofléansi  eà  ce  màne  iioiaac 
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Tonlus'ctaMîr.  Ced  un  dé  cc<i  înduftrîcux  quî  cher- 
chent des  dufes,  de.  ^ui  manquent  nuement  d'ea 

tMQffCft 

Fabriqua     fahlimi  corrojîf. 

On  trouve  dans  les  mémoires  t^e  l'.^^adémie  des 
fciences  une  diiïertalion  de  M.  Boulduc  ,  dâiis  la- 
melle il  expofe  une  méthode  de  procéder  ï  la 

(■""ifrc^îoH  du  Hiblirrr  rr'-ro'-f  d'^nt  la  fabriratinn 

;u:i}u  alors  paifoit  f  oui  dilf  eudicuie  encore  plus  que 

Barchufen,  qui  vivoitaa  milieu  des  Hollandoîs, 
a  pu  entrevoir  leur  proeé<)é  ;  nais  il  ne  l'a  pas  dé- 
crit: il  fe  contente  de  reprocher  à  lès  comparri  ve^ 
une  falfîfication  dont  on  n  a  ceflTé  de  les  roup(;;cnTi 
c'ed  d'ajouter  ï  leur  Tublimc  corrofif  de  l'arfenic. 
fiarchuiien  indique,  pour  découvrir  cette  fraude,  un 
moyen  dont  M.  Bottiduc  démontre  la  fitperfldtr.  Il 
cil  certain  toutefi  que  c'c/î  le  proccdc  de  M.  Boui- 
duc  qui  e/l  aâuelleaient  en  ufage  dans  les  fabriques 
d*Amfferdam  ft  dans  celles  d'Angleterre.  Il  niut 
obrcrver  d'abord  que  les  f.'.bri'juans  de  fubljmé  ne 
font  pas  en  Hollande  les  mcutcs  que  ceux  qui  fabri- 
quent le  cinabiei  un  feul  objet  AfEt  daai  chaque 
maau&âure. 

On  met  dans  de  vaftes  oomiies  de  grès  cinquante 
livre";  de  mercure  courant,  &  vingt-cinq  livres 
d'huile  de  vitriol  ;  on  place  ces  cornues  dans  des 
pTsà  fable  ;  on  y  adapte  un  ballon,  tt  on  pouffe 
le  feu  juTt^u'à  bxct  nKigîr  le  fable. 

Le  mercure  ne  xirie  K  r^-  dîfTTjf^re  dans 
l'huile  de  vitriol ,  6c  a  laire  avec  elle  ur;e  inafle  i'i- 
line  qu'on  def  èche  le  pluf  4}tt*il  eft  pofltble.  On  fe 
hâte  de  la  retirer  des  cornues,  pour  la  réduire  en 
poudre  dans  des  mortiers  de  pierre  dure  ou  de  verre. 
On  a  d'autre  part  cinquante  livres  de  fel  marin  bien 
defféché  &  en  poudre  impalpable;  on  fait  du  total  le 
m^ange  qui  devient  bientôt  pâteux.  On  a ,  dans 
dt<;  fourneaux  conftruits  comme  nos  oalcrcs  à  fable, 
excepte  qu'ils  font  fans  bain  «  douze  pots  de  terre 
rangés  deux  à  deux;  chaque  pot  porte  quatorze  ï 
7ij:n/e  povices  de  diamètre,  fur  (îx  à  huit  pouces  de 
profondeur,  tellement  enfin  que  chacun  putlfe  con- 
tenir la  dofe  que  je  viens  d^ndiqttêr;  ils  (ont  én- 
onces jufqu'au  coller  S:  pofés  fur  des  barrer  ;  nn  le  , 
ecoirvre  avec  des  couvercles  un  peu  convexes, 
roués  vers  leur  milieu.  &  qui  ont  deux  à  trots  pouces 
le  profondeur;  puis  aprc-.  avoir  Intê  exa^ement 
outes  les  jointures  &  fait  un  dôme  podiciie,  on  ad-- 
nÎBÎAre  le  feu  en  Tauf^cntent  iutî|u*i  ce  qu^il  ne 
orte  plus  par  les  trous  de^  couver  les  aurune  vapeur 
>umîde.  On  augiuente  aK'rscofi'îdtr,ibJe»îcntlefcu, 
:  lorfqu'on  appercoit  des  aiguilles  vers  les  trous  , 
n  les  bouche  &  on  répand  dn  fable  froid  liir  les 

laverclcs. 

Cette  maoipulatîou  coudeufe  &  fait  attacher  aux 
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couvercles  les  premières  aiguilles.  On  tient  le  fond 
des  pots  d'un  rouge  ebfcur,  &  on  ne  celle  de  diau^ 
qu'après  trente  ï  trentc-fix  heuws.  * 

Le  tout  céfroidt,  on  dclute;'  &  en  enlevant  let 

couvercles,  on  trouve  dans  chacun  un  pain  plat, 
d'à-peu-prcs  trois  pouces  d'cpajfîeur,  dont  les  bords 
fynt  quelquefois  tranfparéns  &  rougeâtres,  qui  eft. 
compofé  d'aigtailc;  brillantes  &  d'un  blnnc  mat;  il 
pc!e  à  peu  près  foixante  &  qutn/e  livres,  &  fe 
n  >m me  J'ubiimé  torro^^f,  compofé  de  deux  parties  erf 
poids  de  mercure ,  &  d'une  partie  d'acide  marin. 

^  La  malTe  qui  refîe  dans  les  pots  contient  l'acide 
VÎtriolique  uni  au  iei  aUali  du  lel  marin.  On  en  peut 
obtenir  du  Cel  de  glauber ,  en  s'alTurant  toutefois  de 
fa  pureté;  mais  les  fabri quans  de  fl;!-  'tîné  ne  fe  char- 
gent pas  de  ce  travail,  ils  vendent  ia  maffe  teUn 
qu'elle  eft  à  dei  juift  qui  en  &nt  Isur  «flSâte* 

On  nous  envoie  le  fublîmé  «orrofîf  dans  des 
boites  rondes  qui  ont  précifément  le  diamètre  du 
pot,  &  chaque  boîte  contient  un  pain.  Le  fublimé* 
d'Angleterre  efl  en  petits  pains  convexes  comme 
ceux  du  camphre,  &  chaque  pain  pèfe  otdinaire-' 
ment  de  douze  i  quinze  livres.  La  diffi^nce  du 
procédé  anglais  ne  tient  à  rien  d'effentiel  pour  les 
chofes  &  leurs  proportions ,  mats  pour  les  vafes  dans 
lefquels  ft  hn  h  fablioiation;  en  Hollande  iie 
font  de  tcere,  en  Ang^etcne  ils  font  de  vene. 

L'ancien  procédé  des  Vénitiens ,  qui  a  d'abord  été 
en  ufage  à  Àmilerdam  ,  diffère  ^beaucoup  de  celui 
que  je  viens  de  décrire.  On  doit  la  découverte  de  la 
reforme  aduelle  à  des  fabriquant  éclairés^  qui 
ont  trouvé  une  double  économie,  dans  la  capacité 
des  vaTes ,  &  dans  la  durée  de  leOTtiavail  t  on  en  va 
juger.  . 

L'ancien  procédé  ^ullparoît  que  Tackenins  COU* 
noiflait,  confifte  à  mêler  avec  le  plus  grand  foin  ,  fe 
même  que  celui  qu'on  apporte  au  m;;  an^e  de  la 
poudre  à  canon ,  deux  cents  quatre-vingt  lis'res  de 
mercure,  quatre  cents  livres  de  vitriol  calciné  en 
rouge,  deux  cents  livres  denitre,  deux  cents  livres 
de  lei  m;ir!ri  dc'crtpitc ,  &  cinquante  livres  de  réfidu 
de  la  précédente  fui^Umation  ,  ou  â  fon  défÎMit  du 
réfidu  de  Teau-forte  faite  avec  le  vitriol;  ce  <fai% 
donne  en  tout  onze  cents  trente  livres  de  m.ifTc, 

Îu'on  dIAribne  par  égales  portions  dans  huitvailfeaux 
e  verre,  larges     adex grands  pour  n'être  pldns 
qu*à  moitié.  * 

• 

On  TuP,p  ftir  ces  vaiCTea'.Tx,  qui  ont  la  forme  de 
cucurbites  balfes,  des  chapiteaux,  &  aux  becs  de 
ceux-ci  des  ballons.  Les  vaineaux  font  rangés  fur 
deux  lignes  dans  un  bain  de  fal  le  où  i!s  finit  plongés 
jufqu'à  k  i).iuteuT  de  la  matière  qu  ils  contiennent* 
On  commence  le  feu  très-doucement,  6e  on  Taug-  . 
mente  peu  A  peu  &  fans  trop  le  hâter. 

L'o'.v'r.itlon  dure  cr Jinairenient  cin^  j:^urs  Si 
cin^  nuits.  Si-tot  qu'on  voit  ^ue  le  lublimc  cil  moAt«», 


Digitized  by  Google 


7^^  P  R  O 

on  enlèrelet  ballons  pour  en  extraire  Tesm-forte 
qu'ils  contiennent ,  Se  qui  fert  aux  mêmes  fiibri^itans 
à  préparer  le  précipité  rouge;  on  fimlève  le* 
^ur  les  léfroidir  plus  vite ,  &  on  tcpuve  que  le'v  !  u it 
ont  dcnné  tiois  cents  foimaie  livres  de  fubiimc 
CorroHf. 

L'embarras  de  ce  procédé  ellall^  à  fiitfîr;  il  finit 
que  chaque  vafe  puilie  contenir  cent  quarante  Si  une 
livres  de  maife,  qui  ne  donnera  que  quarante-cinq 
lÎTMs  de  fiibUné* 

Dsns  le  nouveati  procédé,  mu  contraire,  une 

«nafTe  de  quatre  cents  quatre-vingt  livres  au  total 
étant  repartie  dans  un  pareil  nombre  de  vafes ,  il 
fitlfira  qu'ils  (oient  de  1*  capacité  de  (binante  livres, 
&  ils  fourniront  1?  même  ■po'iM  en  produit.  En  con- 
&cvant  donc  aux  vafes  leur  même  capacité  «  on  dou- 
ble le  produit,  fims  compter  Tépargne  du  tems , 
puifque  Topération  ancienne  dure  cin  ]  jours  &  cinq 
nuits,  &  que  U  nouvelle  eû  achevée  en  trente-^ix 
hcurefc 

.  En  commençant  cet  article,  j'ai  dit  que  dès  le 
tems  de  Barchufen  on  avoit  accufé  les  Hollandois  de 
mêler  de  Tarfenic  à  leur  fubl-mé.  M.  Dozi,  auteur 
ai^lois,  fait  le  même  reproche  à  fes  compatriotes  ; 
mais  ni  l'un  r.t  l'autre  auteur  ne  dit  comment  le 
fait  ce  mélange.  Il  parait  d'autant  plus  difficile  i 
croire,  que  l'arfenic  eil  plus  volatil  que  ne  Tefl  le 
fublimé  ,  &  qu'il  ne  fc  fublime  Jamais  en  cryftaux. 

On  trouve  dim  Pomet  que  de  Ton  tems  il  y  avo't 
dans  le  commerce  une  efpèce  de  fublimé  venant 
des  mines,  qui  étoit  plus  pefant  que  le  nôtre,  & 

S'on  foup<{onnoit  fait  avec  de  l'arfenic ,  attendu  que 
I  crylleanx  on  aiguilles  étoient  en  miroir. 

Pour  reconnottre  cette  falîîficatlon ,  en  la  Hippo- 
fant^flîble,  M.  Dozi  indi  ]ue  de  mêler  un  elTai  du 
iùblimé  coTToGf  foupconnc,  avec  moitié  (bn  poids 
de  Hîufre,  &  de  le  fublimer  de  nouveau.  Alor<,  dit-il, 
rarfeniç.roblimera  en  forme  d'orpiment  colore  en 
faune.  Voici ^  aiouteM>  de  Machy,  «m  moyen  qui 
cfl  plus  prii:vp[  X  plus  certain  que  j'ai  éprouve  &  que 
je  propole.  AibixAiuc  &  quatre  grains  de  fublimé  que 
I  avois  moi-même  préparé  à  la  manièr«  hoUandoife, 
rai  mclc  huit  grains  d'arfenir,  ,v  avtc-  le  -  chn^c 
fen  ai  fait  évaporer  lur  lefeu.  Non-Ceuknien  t  lodeu  r 
d'ail  qui  caraàérilê  rarTenie,  s*eft  développée;  mais 
le  fublimé  a  répandu  des  vapeurs  blanches,  tplldis 
^lie  celles  de  l'arfeuic  étoient  obicures. 

Si  une  fi  petite  quantité  d'arlenic  eil  ftnfible  dans 
Je  fublimé,  on  peut  bien  être  alfuré  qu'on  la  recon- 
noîtra  l'odeur,  de  quelque  manière  qu'elle  foit  unie 
au  fublimé;  mais  encoi«  un  coup,  je  ne  vois  pas 
rî  ;iropos  de  cette  falfîfication  :  on  ne  peut  pouiïer 
plus  loin  l'économie  &  la  fimp^cité  dans  la  fabrique 
en  grand  ;  8c  cela  MRt  pour  établir  le  fublimé  cor- 
toEîh  fîx  livres  dix  foîs  dans  le  commerce;  je  puis 
même  ailurct  que  la  fabrication  établie  en  France 
pcMireoIt  rendes  cetm  imicbaiidire  4  un  grand  tiers 
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Corrme  les  mêmes  fabru  ^iis  rendeatdujî«f» 
mercc  la  panacée  mercurielie  &  le  mertore  irs  i 
un  prix  pareillement  fort  au-deflbui  de  ce  f;:"!! 
revient  à  ceux  de  nos  didillateunqiitleiprtpirc, 
on  n'a  été  sôr  de  la  poifîhilité  de  ce  ptixaéfiîrî 
que  lorfqu'on  a  pu  lavoir  comment  les  bsUiati 
procèdent  à  ces  deux  préparations  mé&icib, 
ma»s  d'une  vaile  confommation ,  ft  en  tpfA  Is  1 
procédé  diSbe  de  celui  de  nos  diflillatean. 

^  Ceux<i  emyant  avec  raifon  que  la  kVmà» 
sVsécute  d'autant  plus  promptementqtteUtGir^ 
font  plus  étendues,  ne  connoiflant  pasd'ullenis 
pots  larges  &  peu  profonds  des  ntanu&âBml»!»  > 
doifes  ,  ils  prennent  des  phioles  de  nm  k- 
mince,  connues  finis  le  nom  de  ^àioiet  kmà^; 
ils  les  cholfiflênt  de  verve  blanc  ,  pane  ^"iH  ^^ 
remarqué  que  les  malfes  fublimées  y  adhcrcif  .r  :'  • 
après  le  refroidi iTement  que  fur  le  vtrt  vtttiC. 

Pour  épargner  d'autre  part  le  traTail,&t»  i 
également  en  quatre  fublîmationt ,  taatlaymà  ' 
que  le  mercure  doux ,  quoiqu'on  foit  daw  hi^. 
de  fubiimer  l'une  douze  à  quatorze  fiûs,  & 
cinq  à  fîx,  ils  fimt  des  mélanges  diStcr. 
l'une  que  pour  l'ail  rrc  ;  liiifi ,  [.  ;  ur  le  mercurtiJi 
à  vingt-quatre  livres  de  fublimé  ,  on  ajooK  i^t 
livres  de  mcratru)  ft  pour  la  panacée,  ani*  ' 
poids  de  fubnmé^  on  ijome  dix-bût  fin'' 
mercure. 

On  triture  l'un  ou  Tautre  mélange  daasBBjwt 
mortier  de  pierre ,  en  y  ajoutant  m  fmàt^ 
marin  déccépîté. 

L'ouvrier  qui  triture  a  grand  foin  d'éri»* 
vapeur  fîngulière  qui  s'exhale  dans  U  csanœc^ 
ment  du  mélange ,  5c  on  le  fait  triturer  1*9*? 

pour  rendre  le  mélange  plus  exact,  pJ^rr  «■ 
|à  fuit  la  bontc  du  fublimé  qu'on  doit  oottfi-'. 

La  matière  bien  triturée  efl  di\lribi:re  ètum 
futKiante  quantité  de  phioles,  de  maujàtiîfli 
emplir  qu'à  moitié.  On  les  range  enfui»  ha* 
bain  du  fourneau  à  fable  ,  ^  ni  le»  ifcarniif 
lable  jufqu'i  la  hauteur  de  la  matière;  osaiwidt 
leurs  cols  d'un  léger  bouchon  de  papier, e«*ll-^' 
foi'rrcau;&  lorfque  'a  chaleur,  augmefiWF*^* 
peu  fait  commencer  à  monter  quelques  Ô-'C»»^ 
châtres  dans  les  cols  des  bouteilles ,  tm^î»^'' 
dans  cet  état  ,  M  qui  dure  iMii  • 
heures. 

A  mefiire  que  le  fublimé  d'une  \jhcSlé^ 
de  monter,  on  la  retire  du  fable  ft  Tt  Jj^ 
defliis  ;  le  tout  étant  ainfî  défablé,  on  ^^'J-T 
dir,  8c  on  tranfporte  fur  une  table  cha^s* 
qui  ordinairement  ell  toute  fêlée  ,  &  le  pl*^ 
effort  détache  les  pains;  on  met  de  cari» i 
des  phioles  qui  contiennent  une  penfièKM*<" 
peu  conGâante. 

On  bioye  cospaiut,  ftoaiéititt  b"^* 
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Mmrrrtjufqu'à  quatre  fois  ,  en  obrervantles  mêmes 
précautions ,  &  alors  on  a  des  pains  de  mercure 
doux  ou  de  panacée,  brillans ,  pefans .  comme 
fondus  vrr?  leur  bafe  ,  compo^-s  d'aiguilles  argen- 
tinci  Se  comine  ramifiées.  11  eA  inutile  de  dire 
fa'on  fublim*  i  part  ftntt  ce  qui  ed  tombé  des  pains 
00  qui  tient  aux  cols  ou  aux  débris  des  bouteilles. 

Il  ell  aifc  de  voir  que  Vuniiue  dî(Tsrence  entte 
ces  deux  préparations  vient  de  la  proportion  de 
mercure  ajouté  au  fublimé  cortofifi  plus  grande 
dans  la  panacée  que  dans  le  mercure  doux.  VoiU 
un  pas  Ters  l'économie  de  la  parc  de  nos 
diailiateurs  ;  mai«  les  hoUandoîs  les  ont  fu^ffés  : 
ils  font  leur  panacée  &  leur  mercure  doux  en  une 
fçule  IbbEmation ,  fit  iU  ont  pour  y  réuffir  deux 
procédés. 

Dans  le  mélange  pour  le  fublimé  corrofîf,  ils 
augmentent  la  dole  du  mercure  dans  la  prapo-- 
tion  néceffaire  pont  en  faire  celui  des  deux  fu- 
blimés  doux  ou  panacée  qu'ils  projettent  de  faire. 

Puis  fuivaat  exa^oment  la  même  conduite  que 
dan»  la  fabrication  du  fublimé  corrofif ,  ils  trou- 
vent au  lieu  de  ce  dernier  un  pain  de  meecure 
doux  ou  de  panacée. 

OlJcrvJtions. 

Un  chimifle  allemand  obfcni'e  que  cela  n*c(l 
pas  fi  fiicUe  À  exéewMT,  que  le  penfe  M.  de 
Macbj. 

Pour  pan'enîr  à  cette  proportion  ,  i':ii  prî«: ,  (iit 
le  chymifle  allemand ,  «ne  once  de  turbith  nunc- 
ral,  £iic  par  précipitation,  &  cent  cinquante- 
deux  grains  &  un  qi^art  de  fel  dccrcpité  ;  j'y  ai 
ajouté  une  goutte  deau,  &  j  ai  obtenu  par  la  lu- 
blimation  ,  cinq  gfos  ît  tfci)ce-dtux  grains  de 
mercure  doux;  i'apper^s  par-ci  par-là  quelques 
petits  globules  de  mercure.  Le  réfîdu  pefoic  cinq 
g-.^s ,  Se  comme  j'en  fcparai  avec  de  l'eau  Cent  & 
dou^e  grains  de  turbitb  ,  j'en  conclus  qu'il  n'y 
a  eu  que  trots  cents  fôixanfe-huit  grains  de  turbith 
décomnnré  par  les  cent  cinquante-deux  grains  8c 
tin  quart  de  |el  décrépitié ,  Bi  que  j'aurais  dû 
prendra  deux  ccrh  gnuu  de  c«  ftl  pov  d^oim- 
pofer  tout  le  turbith. 

M.  BonZ  &  M.  Bently  m'ont  fait  Tamitié  de 
me  communiquer  un  procédé  de  leur  invention , 
pour  préparer  le  mercure  doux.  Je  l'aï  tromi  fim 

ingénieux.  Ils  prirent  deux  once?  de  rncrcure  , 
qu  ils  changement  avec  deux  onces  d'huile  de  vi- 
triol en  turbith  ,  félon  la  manière  indiquée  par 
M.  de  Macby.  l's  obtinrent  deux  onces  fîx  gros  de 
turi^ith  qu'ils  railcrent ,  tandis  qu'il  étoit  encore 
bomide ,  avec  une  once  de  mercure.  Ayant  broyé 
ce  miïnr.g-r.  iiiniu'ji  l'extinâion  du  mercure  ,  dans 
un  mortier  de  verre,  ils  y  ajoutèrent  deux  onces 
fc  fix  gros  ,  de  fel  décrépité.  Il*  fub  imèrent  ce 
mélange,  &  obtinrent  de  rctfe  innnicre  ving - 
£x  gros  de  meccuie  doux,  bien  conditionne. 


La  proportion  du  mercure  à  Tacide  de  fel  dam  lé 
mercure  doux  de  M,  Bonz  ,  eii  comjne  xingt-mu» 
à  deux  i  &  dans  le  mien;  comme  fiuriv-vm^r. 

pix-fiuic  à  deux.  Celui  qui  efl  dans  le  commerce  n'a 

Eas  l'avantage  de  conteniran  autt  de  mercure  ;  car 
I  proportion  du  minéral  à  l'acide  de  Tel ,  y  e(l 
ordinairement  comme  crue  à  deux.  MM.  Lémery 
&  Baumé  difent  que  le  fublimé  corrofîf  ne  petit 
fe  charger  que  d*Rivtron  les  trois  quarts  de  lôti 

fioÎGs  de  nouveau  mercure.  Il  réfulteroit  de  \\  que 
e  mercure  doux  fait  avec  le  fublimé  ,  ne  pourroit 
contenir  qu'oit^f  p'^^'"  de  mercure  finr  deux d*add« 
de  fel ,  fï  nou^  n^mç-ttonî  que  la  proportion  da 
meicure  i  l'acide  de  fel,  foit  dans  le  fublimé, 
comme  Oii^e  à  quitte*  Cependant  M.  Rembard  ed 
parvenu  à  unir  vingt-quatre  onces  de  mercure  i 
foi/.s  de  fublimé  ,  &  à  obtenir  par  confequent  un 
mercure  doux,  contenant  dix  kuh  parcies  démet»* 
cure  fur  deux  d'acide;  Par  ]a  m  ':!indc  le  R^-ir  ^ 
&  fur-tout  par  la  mienne  ,  ou  eii  en  ttat  d  unie 
bien  plus  de  mercure  à  l'acide  de  lèl,  comme  on 
peut  Je  voir  en  comparant  les  rapports  iodiqaést 

Le  mercure  doux  qui  eil  dans  le  commerce , 
doit  contenir  dntx parties  d'acide  de  fel  concentre  , 
fur  onic  dt  mercure  ;  ou  pour  m'cxprimer  plus  filai' 
remert,  treize  onces  de  mercure  doux  doivent  oon^ 
tenir  onze  onces  de  mercure.  Si  la  quantité  de  mer- 
cure ctoit  moindre  ,  le  mercure  doux  approcheroit 
de  la  nature  du  fublimé,  &  fon  emoloi  pourroit 
alors  devenir  tcès-funefte.  Il  eft  donc  important  de 
favoir  connoîtrC  s'il  contient  alTci  d'argent  vif, 
pour  avoir  les  qualités  de  mercure  ooux.  Le 
mojren  le  plus  fîmple  pour  y  parvenir,  eft  de  ^«ft»- 
fer  un  peu  d'eau  de  chaux  fur  le  mercure  doux  ;  , 
s'il  devient  noir,  il  eft  bon  }  &  s'il  devient  jaune  | 
il  appioche  de  la  nature  du  mercure  fublimé* 

Avant  de^  finir  cet  article  «  le  dots  ^re  part 

d'une  attention  que  l'on  doit  avoir  dans  s  fjbli- 
mation  du  mercure  fublimé  corro'if  en  aiguilles 
déliées  ft  féparées ,  que  l'on  doit  mettre  de 

Le  CeomA  moyen  des  bo^Undois  «  dit  H» 

de  Macliy  ,  confïfte  à  faire  tritur.r  enfemble 
parties  égale*  de  mercure  &  do  fublimé  ; 
le  méhnge  mis  dans  le  faSle  &  dans  un  pot 
laife*  ils  chauâcnt  tant  qu'il  s'exhale  du  mer- 
cure furabondant  ;  iî-tât  qtf  il  n'en  pafle  phis ,  iU 
foulcvei.t  de  dedans  le  f.i'  lc  ,  le  pot,  pour  facili» 
ter  la  condenf^tion  du  pain  qui  va  fe  fublimer. 
Si  qui  (ans  cela  pourroit  (e  fublimer  bois  du  cou^ 
vercle  ;  ce  moyen  moins  t  coiiomi  -juc  <]uc  le 
premier ,  leur  donne  encore  le  même  prodi^t  eu 
une  ffulé  &bltfla«,tion. 

Comme  ils  defrenf  que  la  panacée  &  le  mer- 
cure doux  qu'îU  vendent  aient  un  air  tranfparent 
comme  dcmi-vitrifics  ,  ils  les  fubliment  quelque- 
fois une  féconde  fois  ,  en  y  atoutam  un  peu  de  (èl 
marin  8:  de  coIco'h-.  ^  nbferve  que  cette  tranfpa- 
rence  eft  le  Iruit  de  la  cluleut  un       forte  ven 
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la  fin  de  la  rublîmation  ;  que  le  fei  matin  ne  £ut 
^u*altcrer  l'état  doux  du  mercure  doux  ;  &  que  le 

colcctar,  auquel  ils  pourroient  audî  bien  (ubftituer 
le  réûdu  du  fublimé  coirofif ,  ne  fcrt  qu'à  rendre 
la  fubliination  moins  facile  «  fit  i  exiger  plus  de 
chaleur* 

Si  l'on  ccnficicre  maintenOTt  que  le  fuhlîmc 
corrofîf  coûtant  iîx  livres  dix  fols,  les  hollandois 
vendent  le  roercure  doux  de  huit  à  neuf  livres , 
6c  la  panact'e  de  quinze  à  feî/f  franc;  la  livre  , 
on  verra  ,  en  comparant  la  ditlcrence  des  prix 
ft^ëe'leur  ïnanipulation  ,  combien  il  feroît  avanta- 
geux que  la  fabrication  de  ce*  iobflances  p6t  s*é- 
ùblir  en  France. 

«  ...  * 

•Ftilrlquc  de  pric.'f  iu  rouge. 

Soit  que  i'cfpccc  de  poudre  talqueufe  ,  rouge  , 
pelàiite,  en  Oiaffès  très-friables  ,  connues  luus 
le  nom  de  mercure  p''êclrhé  rouge  ,  furvc  à  quelques 
artiiles  pour  des  opcracions  fecretcs  qu'on  n'a  pas 
encoie  aeconnues,  ou  que  fk  conTonimation  comme 
médicament  cfi:arotique  foît  devenue  un  objet 
coniîdcrable  de  commerce  ,  les  hollandois  font  en- 
core les  filbricans  de  cette  poudre  ,  &  la  débitent 
dans  prefque  toute  l'Europe.  Ceux  d'entr'eux  qui 
fuivent  encore  la  mctbodc  vénitienne  pour  fabri- 
quer le  fublimé  corroftf,  Cont  dans  Tufage  de  fa- 
))riquer  aulTi  le  précipité  rouge  parce  que  l'eau- 
forte,  nécelTaîre  pour  ce  cravaii.eil  un  des  pro- 
duits de  leur  fabrique  de  fiiblime. 

Pour  faire  le  précipité  rouge  ,  on  met  dans  une 

I'arre  cent  livres  de  mercure  &  cent  cinquante 
Ivres  d'eau-forte  :  on  cfamib  le  vafe  pour  faci- 
liter la  dilTolution  du  mercure  ;  &  lorf^u'elle  ell 
achevée»  on  continue  de  chauffer  pour  faire  éva- 
porer toute  l'humidité.  Il  refle  une  mafle  blan- 
che qu'on  met  dans  des  pnts  de  terre  de  quatorze 
&  quinze  pouces  de  diamirtre  fur  £x  à  huit  au  plus 
i|e  ptoibndeur* 

Ces  pots  font  fermés  par  des  coin'ercles  peu 
ftonvexes ,  troues  vers  le  milieu  du  bouton  ou'ils 
ont  pour  le«  IktlTr  plus  commodément  ;  on  lutte 
les  jointures  ,  à  l'exception  du  petit  trou.  On 
place  les  pots  au  nombre  de  huit  dans  un  four- 
neau ,  comme  on  a  placé  ceux  du  cinabre  ;  on 
fent  que  ces  pots  ctaît  mins  hauts,  Li  partie  du 
fourneau  oii  ils  poFent  iera  pareillement  plus  balTe } 
«n  allume  un  feu  aflee  tiF,  le  refte  de  llrami- 
dite  Te  dIfTîpe  ;  &  lorf^u'il  ne  fort  plus  de  va- 
peurs par  les  trous,  on  les  bouche  avec  de  la 
telle  détrempée ,  on  donne  une  dernière  charge 
de  tourbe  au  fourneau  ,  Se  on  laiHe  le  tout  s'é- 
teindre :  on  trouve  alors  dans  chaque  pat  une 
ynafle  peu  liée  à  la  vérité,  mais  brillante,  mica- 
cée ,  d'un  rnn^c  -j-i  peu  pâle  ,  dont  la  Tuperficie 
eft  toujours  jaunâtre,  &  qui  eft  augmentée  du 
pieuvièm*  de  ion  poids  ;  c'eft-^-dise ,  que  cent 
livres  de  mercure  ^Nispiflciic  mie  UvxflC  de 
|f«ci^i(é  rouge. 
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On  a  cru  pendant  long-temps  ^  est  «sraot 
micacé  étoit  le  réfisltat  d*un  tour  de  mda  lécm;fâ 

donné  au  prcc'plt  '  r.nigo,  que  je  fais  pour .T.om;;'^;, 
dit  M.dc  Machv^lamcme  forme, en  aja&tktist 
mettre  en  pondre  la  maffè  avam  ét  la  cakinr, 
&  en  couvrant  de  fa' le  jufiu'j  leur  col  les pKI  l-a 
dans  Icfquelles  je  fais  cette  calcinatisn  ,  fi  os  i--,-. 
donner  ce  nom  la  préparation  du  précipiteront'- 
Je  croisquec'eft  un  mercure  dont  cl  iy  c  moliajl;, 
pour  avoir  été  dilToute  par  l'acide  nitrettx,ta3- 
ferre  une  portion  tiès-concentrée ,  ttèi-cwnfa 
par  conféqucnt  de  cet  acide,  qu'il  ne  iii^a 
la  cauflicité  à  un  air  fixe  ,  ou  à  un  acièm  ftigd, 
qu'on  vient  gratuitement  i  Tenvî 
de  tous  le;  phénomctics  chymîqucs,  don:  ftt- 
plicationou  Wciologic  n'eft  pa^  eucorebien  coatsr, 
connoifTance  .1  laquelle  ne  concourra  pas  sâmaai 
l'enthoufîafmedc  tout  fauteur  d'hypoihcfes. 

On  a  quelquefois  mclc  du  minium  zy  prÂÏTi:: 
rouge ,  &  ce  mélange  n'eft  pas  fi  aifé  à  retccEL- 
tre  que  dans  le  vermillon  ,  parce  ipeleprrà:!:: 
rouge  loi-méme  fe  colore  en  inné  gv  fiâia 
du  feu. 

Voici  comment  on  le  reconnoitra.  Dirs  x.\ 
charbon  creufc  on  met  du  précipité  rouge  ctjs: 
dans  de  la  cire  ;  on  eyp-fe  le  tout  à  l'aâioa  :j 
feu  de  la  lampe,  rendu  actif  par  le  chalomem  : - 
mailleur  j  par  ce  moyen  tout  le  mercure  (t  â- 
fipe;  flt  s'il  y  a  dn  mmium,  on  voit  le  pl'a 
relier  fur  le  charbon ,  après  y  avoir  repris  û  tVst 
mécanique. 

Fabrique  de  pric'tpité  blanc. 

Ueft  arrivé  à  Lcmery  pour  le  précipite  "Dln:, 
dît  M.  de  Machy  ,  ce  que  j'ai  remarqué  V  s 
fait  M.  Boulduc  pour  le  fublimé  corrofif;  il'  ~ 
l'un  &  l'autre  décrie  le  procédé  le  plt^  '  " 
flomique  «  fans  le  douter  peut»  être  qn'unjiJîS 
fitoic  adopté  per  les  fàbnqtisns  ea  g^d. 

Je  n'examine  point  ici  fi  le  précipité  bhncfâ 
réfultr-  iu  procédé  de  Lémery  eft  fautif  oa  ra: 
j'ai  entendu  dans  un  lieu  public  déciania  rte 
mdécence  contre  le  précipité  blanc, 
manière  Iiollandalfe.  J'avoue  que  je  n'ai  pis  ^ 
bien  pénétre  par  la  force  des  raifons  qu'on 
guoit  pour  convutncre  raitâitoîre ,  parce  o 
fuient  elles  préciTémept  qu*oii  oublia. 

Le  précipité  blanc  ePt  rîa  mc-cufe  q^'-^'j* 
été  diflbus  par  un  acide  ,  eft  précipité  de 
lution  par  l  acîde  marin.  Une  grande  partie  dt  « 
précipité  eft  redifToute  dans  le  procédé  oxt^-^* 
par  l'eau  qui  fert  à  l'édulcorer;  &  c'eô  «  ? 
rend  ce  précipité  d'un  prix  fi  énorme >  fu^*^ 
raifon  à  celui  du  commerce. 

Voici  le  procédé  ang;laîs  ,  îmîté  de  Lcn^e" 
pteod  vingt  livres  de  fublimé  corroûl ,  « 
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de      ammoniac  ;  on  les  dilTout  enfemble  dans 

■oefiiffiliiite  quantité  d'eau,  lur  !n --nflle  on  verfe 
de  Talkaii  fixe  diirous  ,  jufqu'a  ce  tiu  il  ne  fe  faUe 
plus  de  précipité;  on  décante  la  liqueur  ,  &  on 
vc-fe  une  feule  fois  de  nouvelle  eau  «ju'on  latlTe 
stclaircir;  on  la  vcrfe  encore  par  inclination,*: 
l'on  fait  fcchcr  le  précipité  fur  du  papier  ,  à  l'abri 
de  l'air  qui  le  jauniroii  ,  &  d'une  chaleur  trop 
vive  qui  k  rougiroit.  Le  produit  en  précipité  ell, 
à  peu  de  chofes  prcs ,  celui  du  mercure  contenu 
c'.iii<i  le  fublimé  corrofif,  auç^-rcnt:-  d'un  neuvième 
de  fon  poids.  Mais  je  crois  te  procède ,  tant 
tinté  par  les  anglais ,  n'eft  pas  aulTi  économique 

Îiue  celui  dont  on  fait  un  fecrct  en  Hollande  ;  il 
eroit  même  aifc  de  voir  qu'attendu  la  auaniiie 
de  fel  ammoniac  ,  ce  procédé  coûte  plus  cher  que 
celui  qae  (ont  dans  i'uTage  d'exécuter  les  cby- 
fD)-iies. 

Es  pÉbJtaot  le  procédé  fuivant,  je  crois  devoir 
avertir  que  je  Tat  trrmvé  dans  un  ouvrage  alle- 
roand  ,  fait  à  deiltiii  de  démontrer  de  plus  en 
plus  Yacidum  piague  de  M.  Meyer ,  &  dont  M.  Wie- 
gleb  ,  apothicaire  de  Langeufat^a^  eft  l'auteur*  . 

On  fait  une  difTolution  de  deux  livres  de  mer- 
cure dans  une  ftiffifante  quantité  d'eau-fo  te  pour 
avoir  une  ditTolutioo  iàtur'^e  ;  c'cft  le  point  ef- 
frmiel  î  on  y  a'oute  une  demi  -  livre  de  fel  »m- 
moniac  ,  &  on  précipite  le  tout  avec  une  livre  & 
demie  de  liqueur  alkaline,  Êùte  avec  deux  par 
tîes  d'eau  &  une  partie  d*a1kali  (txe  ;  on  la  verfê 
peu  à  peu,  &.  on  celTe  fi-tôt  qu'elle  ne  précipite 
plus  rien  )  on  lave  &  on  sèche  comme  cî-deirus. 
Ce  procède  fimmît  trente-fix  onces  de  pr^ipité 
blanc  ,  dont  le  pi-îx  efl  autant  médiocre  qu'il  eft 
poflîbie.  Je  crois  avoir  remarqué  plus  de  légèreté 
dan«  «es  précipités  laits  avec  ?e  fel  ammoniac  y 
que  dans  ceux  fa'ts  au  fel  marin. 

On  a  dit  que  les  n"g}ciaats  augmentoient  le 
P  ids  de  feur  précipité  blanc,  avec  'de  Tamidon 
ou  avec  de  la  crrufe.  Quoique  te  doute  de  la  vé* 
riié  de  l'accufàtion ,  on  peut  s*en  afliirer ,  en  fai- 
lânt  rougir  une  foitnle  de  fer,  lôr  larjaelle  on 
j'i-ftera  un  eflaî  du  pr'  ipit'  blanc;  s'il  contient 
de  l'amidon  ,  il  brûlera^  en  failant  un  charbon  ; 
t^il  y  a  de  la  cétitft ,  elle  y  jaunira ,  le  mercure 
fera  dilTi  >!_•. 

Les  chymiAesoAt  demandé  H  le  précipité  blatic 
étoit  comparable  au  mercure  doux  oui  lapanac^. 
ïc  ne  na'lc  pas  de  ceux  qui  ont  doutt'  que  ce  prc- 

Eipit'5  fut  futceptible  de  fublimation.  D'autres  de- 
landent  s'il  y  a  en  efièt  une  dilFérence  entre  le 
;>r^cipit'  blanc  fait  par  le lèl  marin,  ftcehii  Imit 
ivec  le  fel  ammoniac  î 

Pour  rftfoudre  ces  queftions  importantes,  j'ai 
rî<  dans  deux  phioles  à  médecine  deux  onces  de 
itaciin  de  ces  deux  précipités  ^  &  les  ai  mis  à 
iibiimer. 

Il,  ont  Jjnn'  un  produit  de  poids  égal,  à  deux 
iraiiis  près ,  f<  |ui  pefaic  pour  chaou)  yaut  once 
k  gros  Se  ne  1  lues  giains. 
^  jUt*  ifMéturs»  Tme  KL 
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Bans  autant  de  petites  coriiucs  "al  mis  u;ic 
once  fix  gros  tant  de  fubliipé  corcolif  que  de  mer-i" 
cure  doux,  de  panacée ,  &  de  nos  deux  précipités 
mêlés  chacun  fL-parcment  avec  le  double  de  fon 
poids  de  limaille  de  fer.  A  chaque  cemue  ctoit 
un  récipient  plein  d'eau,  comme  il  convient,  & 
je  les  ai  dirtillcs  à  un  feu  convcna'ole.  1  r  '  iMime 
corrofif  a  donné  près  de  neuf  gros  de  mercure  : 
}'ai  eu  dix  gros     demi  pour  le  mercure  doux , 
&   quelques   grains  de  plus  poUC  It  paimcée  ft 
pour  mes  deux  précipités*  > 
Dans  tous  les  cas  ,  la  éîfl^nce  entt^x 
deux  ctoit  (î  K'gcre  ,  que  je  n'hcfîte  pas  .t  afTurcr 
que  le  précipité  blanc  a  beaucoup  de  conformité 
avec  la  panacée ,  &  que  de  quelques  manière  cu'on 
le  prépare  ,  il  ne  conferve  pts  plus  iTacidu  u'one 
fa^on  ^ue  de  l'autre. 

Oàftrvëthiu  4riM  ehymiJU  jtUemand, 


Le  précipité  blanc  ,  fait  par  le  fel  mar!n,  eH 
du  mercure  féparc  d'avec  l'acide  nitreux  ,  par  Tin- 
termcde  de  l'acide  marin ,  &  uni  à  ce  dernier 
acide;  an  lieu  que  le  précipité  blanc  fait  avec  \c 
Tel  ammoniac,  eft  un  précipité  de  mercure  aw 
moyen  de  l'alkalî  volatil.  Ce  dernier  eft  une  vé- 
ta'^le  cha'jx  de  merc  ure ,  &  le  premier  vn  véri- 
table fel  mercuriel  ;  le  premier  ne  fe  dilTout  poi'  t 
dans  les  acides,  au  lieu  <^ue  le  dernier  le  fait. 
Quant  aux  propriétés  médicinales,  elles  font  à- 
peu-près  les  mêmes. 

Je  croit  pouvoir  aiïurer  trcs-poAtivement  que 
le  mercure  précipité  blanc ,  fait  avec  le  fel  am- 
moniac, ne  fe  fiLlitrc  point,  qu'au  contraire, 
quand  on  le  diftiie  fans  addition  quelconque,  it 
palTe ,  au  lieu  de  fiiUtmé ,  un  mercure  des  plut 
pu''$,dont  une  goutte  miTe  dans  une  cuiller  d'ar- 
gent fur  des  charbons ,  peut  montrer  dans  Tinflant 
aux  plus  incrédules ,  fi  les  anciens  alchvmiAes  ont 
eu  C  g  i  l  toit  4'exaltct  les  pcopriéték  du  mer- 
cure purifié. 

M.  de*  Wbchy  ne  donne  pas  lès  ré(b!tat«  avec  affèx 

d'exaflitudc.  Voici  ce  que  je  crois  devoir  y  aiojter, 
Quinre  onces  de  mercure  fublimé ,  diftillf's  avec 
de  Ta  limaille  de  fer,  m'ont  donné  onze  onces  de 
mercure- M.  deWentel  a  obtenu  .î-peu-prc';  leméme 

Ïtroduit,  puifque  cinquan'c-huit  gros  de  fublimé 
ui  ont  donné  quatre-vingt  gros  de  mercure  cou- 
lant. Quinze  onces  de  mercure  précipité  bla{ic, 
fait  avec  le  fel  ammoniac ,  ont  fourni  huit  onces 
cinq  gros  8c  trente-fix  grains  de  mercure.  Quinze 
onces  de  mercure  précipité  par  le  fel  marin , 
ont  rendu  on^es  onces  &  un  quart  de  vif  argent* 
Enfin ,  quinze  onces  de  mercure  doux  du  com- 
merce ,  en  ont  donné  treize  onces  8f  un  gros. 
Celui  qui  eft  prépare  fcion  la  méthode  de  M.  Bonz, 
ou  )  ma  manière ,  en  fournit  beaucoup  plus.  Il 
r.Tulte  de  tout  cela  ,  fi  [c  ne  me  fcm-ic,  <t  c  les 
diftcrences  font  plus  grandes  i|ue  M.  de  Machy  uc 


les 
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PULVÉRISATION. 

(  Art  de  la  ) 


MsKpnfvériJntion  eft  une  opération  de  Tordre  de 
Cjeltcs  a^ellées  mégkaniques  ,  préparatoires  & 
auxtliains.  Elle  produit  la  dîfffrégarion  des  fujcts 
ditoiiaues  fblides  en  les  rédaifant  en  une  mulri- 
niil«  ae-  molécules  pli»  ou  moîtu  fiibtils  S  fuper- 
fic  ellement  adhérentes  qu'elles  cèdent  au  moin- 
dre efrort ,  pre(«iu'à  U  maniibe  des  fluides ,  ou 
dont  l'dl^rabltgi»  oonflitiie  cett»  e^èce  de  fluide 
Imparfait  qM  tout  la  tnomle  mbhoIk  finis  le  nom 

de  puuàrt. 

Les  înfirumens  direâs  &  ordinaires  de^  la  pul- 
véHration  pcoprement  dite,  fimi  le  monîer  le 
porphyre  «euqnei  ie  ct^orte  la  mrhine  d»Lear* 

geiot. 

L'epération  qui  s'ext^cute  au  moyen  du  mortier , 
mtent  le  nom  de  pulvéri/uth» ,  9i  iT^pelle  en- 
tgn-tiùantiûm. 


î 


La  féconde  fe  nomme 

rifotîon  &  aikoaJiftition, 


Uuigi 


Les  poudres  préparées  par  la  puMrifation  pro- 
prement dice  ,  e  eA-àrdlie,  au  mortier ,  fe  paflènt 
enfulte  a:»  t.imis ,  St  la  parti»  la  plus  grv  fiK  rc  qui 
«ft  ceftée  lùc  le  tamis  fe  pulvériie  de  nouveau- 
eiicoiea 

Perces  dtasmancnnnesalteniatîm,  dontUfùite 

entière  c(l  comprifc  fous  le  nom  grnc'ral  de  r;/A  ('- 
rifatioa  ,  ou  réduit  tout  un  coips  folide  en  une 
poudre  affea  fiibôle  ;  mus  laauui.  oo.  ne  1»  pette 
au  degrJ  Je  fulitilité  auquel  OU  pvr?icfll  piK  le 

xi:')yc:i  de  la  p.>rphyrifaiîon. 

Ce  se  font  cependant  que  les  corps  très-durs , 
le«  fiibOuacet  fiÎMKulWf  leneuftr,     les  eliiirr 

mctallîquesquLrontfuILeptiblesde  I2  porphyrifarion  ; 
cac  tous  les  autres  corps  fou  de  s ,  végttaux  &  ani- 
mam, comme  oonie^ ,  bois^  gommes  ^  péfÎM^  ftc* 
fe  rJdairoient  pîotijt  en  pâte  qu'en  poudre  trcs- 
lubtiie  fur  la  por^hvce,  panoe  qu«  1»  cfadeuc  qu'on 
exekemitn^cefllàiHniem  |iar  Us  ftottiNiieneeoiuîmi 
eft  capable  de  f  >Girrer  une  cerraîne  moMeiïë  a 
c  !v  (ùûitances  ;  À  la>  loueur  qa'on  eit  ebligé  ^em- 
pla^ter  principalvmeNe  pour  pféVntîr  Pexc^r  de 
cette  c!io]<ur ,  -  nurroie  en  *î«raire  aurtî  certains 

Srinftipoj  avec  ieiijueis-  elSe^  fcimeroie  une  el'pcce 
e  coJe  ab&lttmeRV  centresiv  a»  ft^^  <fe  Vnpé- 
Wîfr-.;  ;  T'\  un.  m-^f,  rii  n»  par^h-- rll*  que  1^  H,  -  ■  . 
Crès-kM  &  trè«-  duis  j  &  ou  a  l>^in  d'y  en7lô/rr 


une  liqueur  ^lû  n'a  aucune  aâfcOB  uisaflwl^ 
eux ,  oïdiinirciienc  de*  Fétu* 

Outre  ce  moyen ,  qu'on  peve  ^Vt*}^^  * 

vulgaire  ,  on  o;ui  !(     encore  en  chimie  U  * 
vây^ition  à  l'eau  eu  par  ie  moyen  de  Fes;.** 
s'exécute  dans  le  monier  prefque  plein  fw.l 
/îir  une  petite  quantst  '  de  matière  qui  •'• 
corc  avoir,  oécftflàinemeat  &   pour  les 
reilbH ,  lee  qualitée  que  nous  vcmus 
daM  lei  fiijet»  de  la  porpbyrifatioa. 

Le  manuel  do  îa  puhcrifaùon  à  Teaa  ,crft^' 
broyer  &  à  agiter  pendant  un  certain  teois  b  » 
tîère  à  pulvénCer ,  en  forte  que  Teau  empfcjée  e 
'■;It  troublée-,  <  laiffef  repofer  un  înrtzm  «r:a 
trouble  ,  afin  que  les  molécules  les  plus  pctas 
touchent  an  fond,  9t.  i  décanter  enfuin  fa» 
ment  l'eau  qui  n'ett  plus  chargée  que  dn  kt» 
les  plus  fubttlet  qu'on  en  fcpare  enîuite,  ûit^-' 
la  tcfidence ,  fine  par  h  filtratioa. 

Cette  manière  de  pulvérifer ,  que  qudqB»c» 
.appellent  philofopkique ^  fournit  p?oàrf^w 
fubôies  ,  &  d!^tant  plus  fines  ,  qu'on  a.  ^ 
1  poftr  datantage  Vtm  dan»  le  aunûtanK* 
'  la  décanter. 

Les  chîmîfîes  conncîflTent,  ctifrc  f« 
de  pulvirifation  y  celui  qui  conflicue  li  "^''^ 
vérifation  philofi>pbii|Be ,  ^  efi  la  difita"** 
mi^  ,  fittvie  de  la  ^léa^Saûonu 

Les  précipités  &  les  magiflères  »  .«pn^jT 
produits  de  cette  opétation  ,  lorfy'il»  fa^ 
i  grande  au,  ta      poodce»  tàt-i*"» 

On  "WÎt  afler  qu!îl  n'y  a  que  les  corps 
Mrs  d'une  difToIution  abfolue    comme  1«  »-' 
taux ,  les  terres ,  les  rtfmes  ,  ^  lôieM  bU«*^ 
blee  dit  cette  pnLvétilâtûm. 

La.  caldnation.»  (bit  par  le  feu  fenl»  ^ 

le  feccurs  du  nitre  &   la  fublimsf.tjn  eo  S*'^» 
font  encore  ,  quant  à  leurs  e^et»  ,  da  ffpf-^ 
fu  virif^ÙMU  BHefc  diffèrent  (i^îlemeat  *  ■  ^ 
vé-iftitoa  proprement  dite  ,  aufll  bsen  fi« 
t^eJWvA■/^<^/o«p^iîo6ïphiquc  ,  nar  le  '"'J*'^^ 
tion  ,  qui  dar.s  ces  trois  op  raticns  eflcai»»'i_ 
au-  lieu  qii^?  dans  lai  pi* A v'- f.- a»»  «dpve^f^ 
praneuû  uiecv  il  clk  mécU€iiii.jue. 
Les  règles  pariisaUcres  de-  manuel  it  I»  ^ 
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vififi^  pbarMtMttique ,  peufeot  '6  i^lliÎM  i 
CNiâiictpalcst 

T^  QuanJ  on  veut  mettre  en  pMdre  des  corpj 
trop  durs  &  cep«:iidant  fragilei ,  coiQme  les  pierres 
vinifiables ,  quelqufes  crydrâx  iTè»-ikiV« ,  quoi- 
que cakaircî,  &c,  il  eiî  bon  c3e  rougir  ces  miîric'M 
au  feu  &  de  les  éteindre  plutieurs  fois  dans,  l'cao 
frdde.  Cette  naiMWvrc-conunciioe  à  Icc  ouvrir  jk 
in  fiùt  fcf^ftWT 

Ltmery  dit  dans  fa  pViarmacopce  univerfelle  , 
^  quand  on  veut  puivérifer  le^lalc  de  Venife  , 
il  fmt  Texpoicf  «inriiM  M  fUttHAniit  â  «n 
feu  de  llatnme. 

L«5  natiirnlîrtcs  favent  ittki  au'ouri'htii  (jtte  hi 
plupart  des  Tubdances  connues  dans  les  boutiques, 
fent  le  nom  taie  ,  font  des  erpèeei  de  pierres  fb^- 
cihirp-;  S:  )a  daffe  des  pîerret  gTpfeufM.  Or, 
*ndemi-qiii^£  d'heure  de  grand  feu  deflammc  réduit 
JHM  piccre  g  p.' e Life  en  plâtre  ,  &  par-confét^iient -en 
«latîere  ircs-di  !  Mitiir.tp  ,  trcs-dlfjofce  à  ctrc  ré- 
duite en  poudre  ;  n'uiG  par  le  moyen  indiqué  par 
J>cmerv,  on  obtient  plus  que  l'auteur  ne  promet. 
A.i  rc;le  c'eil  une  choCe  TiiTer.  inutile  en  PhacOM- 
cie  ,  que  du  t^.îc  de  Veiiife  en  poudre. 

i".  ii  faut  par  la  Umation ,  ou  par  Tadion  de 
1»  tape  9  dtfpofer  à  la  pulvcntàtioa  Ict  mwières 
qu!  ont  une  certaine  flexibilité»  CQflune  cota»  , 
ongles,  bois,  &c,- 

j*.  Pour  réduire  en  poudre  les  matières  végéta- 
les moins  compaâes,  comme  iêmllee,  pétiletde  ' 
flcvr vitamines,  8tc.  comme  ces  matières .  q«and 
nêiat  elles  ont  été  très-bien  fcchécs  ,  Ccsnt  fu- 
jettes  à  reprendre  une  certaine  humidité  qfli  les 
ramollit  &  qui  les  rend  par-conFr  itient  moins 
caflâttifes  ;  U  nut  avant  de  les  jetter  les  avoir  fait 
fédier  doucement  au  &leil  en  «i  lèu  ,  foit  i  dé- 
couvert ,  lôit  entre  deux  papîen,  peur  6»  natiires 
qui  Mft  te  cooicsn  tendres. 

4".  Peur  mettre  en  poudre  les  gommes ,  réfînes 

Se  les  camphres ,  il  faut  oindre  1^'gérement  le 
mortier  &  le  pilon  avec  de  l'huile  d  amaitdes  dou- 
ces; oa  ce  qni  revient  an  mjme ,  pîler  quelques 
zfTJandes  dans  le  mortier  qu'on  dedinc  n  cette  i>ul- 
vcrifation.^  Sans  cette  précaution  ,  ce«  matières 
s'acnrchent  «u  irmixer  ,  en  a  de  h  peîne  i  les 
p'tîvcrîfer  ;  ?f  quand  ce  funt  d^s  refine';  qui  ne 
Ibnt  pas  très-friables ,  comme  le  mafric,  par  cxem 
pie.,  il  Ami  »  VI  lÎM  d'hoile^  emplo/er  un  peu 

<r".  Quant  aux  gommes  prciprcmt-n'  (iites ,  telles 
cH^e  i a  gomme  jujcapat ,  k  gomme  du  féncgal  , 
la  gomme  arabique,  ftç. ,  it  MRt  d*aPMâv  ctietilFe 
le  mortier,  aln  q«ie  ces  matières  fe  deiîechent  de 
plus  en  d1(k  pendant  la  pnlvéritiuioa ,  cat  la 
xnoindae  iniinldité  Tenif  Icheroît. 
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mettre  en  poudre  r^arément ,  telles  que  Popium, 
le  fuc  d'^jcacia,  celui  de  rrglifTe,  l'hyppocî'ies , 
le  galbanum  ,  l'opopanaK ,  ie  fâgapenum  ,  1«< 
femences  froides  ,  iks  anaades  ,  les  pienom,  frc , 
fe  pulvcrifont  pourtant  très-bien  ,  lorf^u'elles  foi^t 
mêlées  à  d'autres  drogues  très-<feches  qui  doné- 
nent  cen6déiafai«BaiK  ^dtm  le  tn^rga» 

AoiS  In  compofitions  ]^bamuicetfilqtie« ,  bîni 
entendues  S:  ex-'curables,  dans  leff]uel!c«  ofi  de- 
mande t^u'on  réduite  en  poudre  Ces  fubQances 
très'diflîciles  à  pulvér!rer,.contiennent>eUestottHMtrt 
une  pTiK  grande  quantité  de  matière?  cmin<?ni;$ 
pulvérifables ,  &  c'eft  ^,  r,  de  Tart  du  phar^ 
macien  ,  que  de  (sivoîr  introditire  à  propos  dans 
le  mortier  des  p':-p'*rtir>nt  convenables  des  unes 
&  des  autres  de  ces  matières. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  une  des  oprratîoW  de  phaP- 
tnacie  des  moîn<r  dirf.ciles  que  la  «jr'paration  d'une    .  ■ 
poudre  trcs-compolle ,  dans  la  jueile  eivtrc  cei  in- 
grédient rebelles. 

7".  Pour  pr'venîr  la  dîlîipati:in  parties  les 
plus  fubtiles  d'une  poudre  ,  foit  lorPjiie  ces  parties 
font  précieulef  ,  foit  lolfqn'elles  poiirrc^icnt  in- 
commoder Tanifle  ou  le  mananfre^  &  n^éme  les 
affi^lans  >  &:  principalement  dans  ce  dern'er  c;is , 

00  doit  avoir  un  pand  morcea'i  de  peau  taillé 
en  r.-'Tid  >  y^p-rsrt  du;s  Tnn  milip-J  «lie  O'jrrr- 
tute  iiiuiiie  d  une  cfpc^e  âs  cou  ou  de  tuyau , 
fait  de  la  même  pea-j ,  &  à  travers  laquttle  pnilc 
pafTor  le  pilon  ;  on  rî-it  lier  fortement  cette  ma- 
nière du  tuyau  au  piioii  ,  au  moyen  de  pltiHeurs 
tours  de  ficelle  bien  ferres ,  &  lier  U  peau  par 
fa  circonférence  à  la  borche  du  mortier  ,  |M 
moyen  de  plufieurs  tours  de  ficelles. 

Comme  cett?  peau  efl  fupp&f'e  aiïez  g-an-le 
pour  qu'elle  fc  tienne  d'une  manière  trrs>lâ»:l>« 
entre  le  pilon  &  les  bords  du  mortier ,  cet  appa- 
reil n'empêche  point  le  jeu  du  pilon ,  ni  par 
eottiequent  la  piuvérîfàtiini,  \ 

Cette  manoeuvre  e1  plus  fûre  que  l'emploi  de 
quelques  gouttes  d'huile ,  de  vinaigra ,  d'eaa  dif- 
ttUée ,  &c.  ,  qnt  efl  vecoiumaiidée  dans  la  plupart 

des  livres  <le  pharmacie  pour  U  pulvérifaîion  tltt 

l'ctiphorbe  ,  iet  cantha'ides ,  de  la  coloquinte  ,  8tc. 

8<*.  Enfin  on  doit  cholfir  pour  chaque  pulvé- 
rifaâen  des  înftmnens  dNine  oattfare  eenvenable* 
Le  mortier  6e  fer  pour  les  matières  trè$-d;fiîciles 
à  pulvérifcr  ;  celui  de  marbre  pour  les  matières 
moins  dsTes  •fit  tottjom  Ufie  mati^  telle  qve 
la  fubUance  qu'on  y  traite  ne  puifTe  agir  fur  elle 
chimiquement  ,  loi  ^^i  s'étertd  à  tous  les  indni- 
mens,  a  te»  les  taîOeai»  diiiniqnes. 

Il  ed  elTentîel  à  l'opératieii  dont  il  s*aglt ,  d'frt* 

ter,  aufn  ,  aiit?.nt  qu'il  e(î  poflibîe  .  que  fiUts 
auxquels  on  la  fait  fubir  n'attaquent  point  mécha' 
niquemcat  les  Snftramens  ç|tt*on  y  emploie» 

1  M  f  <  d«  mMhni  4e'««!vTt,-df  ftr  Ma, 
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Xj  a  puhirifation  ed  une 
celles   appcllées  mcchani 
auxiliaires.  Elle  produit  ! 
chîciîiues  folides  en  les  • 
tilde  de  molécjles  plus 
ficîellemein  adhcrcmes 
dre  effort ,  prefju'a  l.i 
dont  ralTemblage  coi. 
imparfait  que  tout  le 
de  poudrt. 

Les  indrumens  d- 
vérifation  ptopremc 
porphyre ,  auquel  : 
gelot.  - 

L'»pératîon  qi. 
retient  le  no-n 
core  triuiratior.. 

La  féconde 
rifation  &alk 

Les  poud 
pretnent  dit 
Ml  fuite  ai 
«a  reftce 
pour  être 

Parc< 
«iricrc 
rifaiic- 
poud' 
au  d 
JBo;  • 
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PURIFICATION  DE  L'EAU  DE  MER- 


(  Arc  de  la  ) 


Em  4e  la  wur  nmAmpotMe» 


A  LUSIEURS  phyiîciens  de  différens  pays  Ce  font 
occupés  à  trouver WMnofm  pour  deOaler  l'eau  de  la 
mer.  C'ert  ,  fan?  contre-dit,  un  de$plus  grands  fer- 
vkes  qu'on  puùlè  rendre  à  la'  IbcîétP.  Haatton , 
Valcot,  Fitzgerald,  Halei&Apleby  ont  fait  i  ce 
fujet  placeurs  tentatives  en  Angleterre.  Le  cékbre 
Leibniu  lésa  répétées  en  Allemagne,  &  M.  Cnithîer 
en  France.  Il  faut  convenir  que  iufqu'a  prtfent  on  a 
retifé  un  |rès-léger  avantage  de  leur  travail.  Peut- 
être  n*Ofit-il$  pa5  trouvé  le  procédé  le  ptus  propre  à 
cette  opération  ;  peut-être  aufTI  leur  machine  n'ctoit- 
elJe  pas  conftruitft  de  façon*  à  icfîfter  aux  diverfes 
agitationt  d*0n  vaiffèau  :  quoi  qn'il  en  fb!t,  par  une 
nouvelle  m  'thode  on  vient  de  réalifer  tant  d'eflais, 
&  Ton  a  enfin  delfaié  l'eau  de  la  mer  avec  un  fuccès 
décidé  :  on  a  dette  obligation  i  M.  Potflônnier, 
nu'decin,  profelTeur  de  chyinîe  au  collègi'  r:   il  ; 
mais  avant  d'indi  )uer  lôn  procédé ,  nous  indiouerons 
les  principes  qui  entrent  dans  It  formation  de  l*eaa 
cîe  la  mer,  d'après  les'expérieiiccs  de  M.  le  Chan 
délier.  Nous  dirons  enfuite  un  mot  des  procéd(.'s 
mît  en  ufâge  de  nos  iours ,  &  des  tentatives  diffe- 
renrci;  faites  pour  deiTaltr  l'e^u  delà  mer,  &  nous 
terminerons  par  la  découverte  de  M*  PotlfouBier, 

Qualités  àt  Ittaa  ét  la  «mt* 

M.  le  Chandelier,  apothicaire  de  Rouen ,  a  fait 
des  exp  'n'ences  pour  s'aflttter  fi  Vtm  de  1»  mer 
contient  du  bitume. 

La  première  confiée  i  diilîller  uiîe  certaine  Quan- 
tité d'ean  de  mer  fans  aucun  intemHe;  il  en  r/fîilte 

qu'une  fîmple  didi'.latioii  f,<îte  avec  les  prccautions 
ordinaires ,  fuffit  pour  delTaler  l'eau  de  la  mer  fc  la 
fen  jre  p»rÀîtement  potable. 

Ayant  pris  enfuite  trente- fix  livres  quatre  onces 
'd*eau  de  mer,  tl  la  (it  évaporer  dans  une^nde 

fcrriJ.e  neuve  de  terre  vernîT'e  iurju'à  /Tccit'-,  fans 
^u'iî  'en  exhal  t  aucune  odeur  nauféabonde  ou  bi- 
titmineufe.  Ler-^fidu  fallnpefost  feûe  encesctn-]  gros 
&  demi  ;  M.  le  Clun  îelior  4 c-tit  lu'i'  ne  <aut 

pas  compter  force  ^loids  j^pa^re  ]ue  u  terr^ue  «voit 
été  pénécr^^e  par  ce  (êl.  A  faudrait  donc  (e  ^ervirde 
vai^eaux  împ '11 'trables  aux  matières  fJiiies,  tels 

iue  ceux  de  verre  ou  de  grès.  Ayant  pel?  huit  onces 
»«eséfid»L>  oalctflittdau  mmitsuwdiVw. 


verfa  pzr-deflas  neuf  onces  d'crorit-dc-vîn  rcôifié 
par  le  lel  de  tatre,  âc  rediAtllé  enfuite  au  bain  marie  » 
lequel  pelôh  fis  gtos  3t  deux  fciufNiles  contre  ono 
oBcedciui. 

Ce  matras  fut  mis  i  nn  feu  de  digeliion  pendant 
un  jour,  &  le  lendemain  i'efprit-de-vin  n'avoit  pris 
qu'une  couleux'  pre(qu'imperceptible.  Le  feu  fut 
augmenté  {ulqa'i  rébnllidon,    ce  degré  de  chaleur 

ayant  été  foutenu  pendant  troîs  jours ,  l'efprit  de  vin 
fe  trouva  teint  fenfibiement  j  fon  oAt^it  n'avoit  abfo- 
lument  rien  de  différent  de  celle  de  l'efprit  de  vîn 
pur  ;  mais  il  avott  une  faveur  ttès-fenfibleount  l«16i 
avec  un  peu  d'amertume. 

Pour  s'aflurer  fi  cette  teif^rure  ctoît  bitumineufe, 
M.  le  Chandelier  ht,  avec  un  pinceau  neuf  fur  une 
planche  de  cMne  bien  polie ,  une  tr?ce  de  verni» 
a l'efprit-de-vin qui,  comme  l'on  f?:t,t:<  ut  Le^^ucoup 
de  réfîne  en  diflblution  ,  &  \  cdtc  il  étend  t  un  peu 
de  l'efprit-de-vin  teint.  La  partie  couverte  du  verni* 
eft  reflée  luifante ;  l'autre,  après  avoir  hi.  long- 
tems  humide 4  eft  reftce  tachée  &  terne.  La  même 
épreuve  fiir  du  papier  fin  a  lailfé  l  l'endroit  oà  la 
vernis  avoit  été  appliqué ,  un  luifant  tranfparenr 
que  l'efprit-de-vin  teint  ni  l'efprit-de-vin  pue  n'oiic 
mUemeotimitéi 

M.  le  Chandelier  a  fait  d^autret  expériences  qui 
prouvent  toutes  que  la  mer  ne  contient  rien  de  bi- 
tumineux, ft  ileo  conclut  quei»  couleur  de  l'efprit- 
de-vîn  étoit  due  au  fel  mari»  i  bàfë  terreoie  contenu 

dans  le  réfîdu  falîn  ;  mais  peut-être  efi-cc  plutôt 


fixe» 


Miuâ»de  dtJfaS^ttuat  de  la  met^ 


leprocédé  de>llf.  Hilet  confifloît  )  laiilèr  putré^ 

fer  l'c  ,1.1  de  la  mer,  &  À  la  foumettre  eiirjite  a  la 
dt.nillation  lorfqu'elle  étoit  revenue-  à  fon  ctKt  na- 
turel; alors  cette  eau,  de  la  mer  produifoit  les  quatre 
din^uicme?  d'une  eau  qui  n'a  guère  plus  de  gci't 
adufle  que  la  meilleure  eau  de  Iburce  dil1ill(^e.  L'eft'et 
-delà  putré&âion  rurPetu  avant  de  ta  dîAiller,  eft: 
de  rendre  l'efprit  de  fel  imparfait  que  contient  l'eau 
de  la  mer,  plut  fixe}  il  s'élève  moins  facilement.^ 
,  ia-dtalcne»  dftlinte  qu'oit  peutretifec  lu  quaner 
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^nquîèmpj  d'faa  avant  que  ce  Tel  Commence  i 
c*âeTer.  Notre  phyâcten  •  épfMvé  ft*^  nmmm 
Tare  dt  ceadotre  dani  TilambSe  «n  CMmwt  d'air 

perpétuel  à  travers  la  loueur  d'eau  bouilJante  ,  en 
en  diûittoù  le  double  pltis  qu'on  4»  âut  d'ordiaaire. 

M.  Appirby  a  propofé  de  mettre  dans  l'eau  de  la 
fner  avant  de  la  diiUUer ,  une  ceruiae  cpantité 
d'une  pâte  faite  d'un  mélange  decbauxTÎve  &  de 

tendre  de  fanreiu  ;  'a  p'-opricté  eft  de  fixer  les 
ities  ijUincs  biiumiacu^,  &  de  pncwemne  eaa 


II  faut  prend'e  quantité  égale  de  cendns  de  fiir« 
ment  &  de  chaux  vive,  vcrkr  de  1  rau  fur  ce  mé- 
lange, drc«»tcT  cenelenive ,  la  rrduipe  i  un  ^uart 
s«r  révaporarion.  Se  pendauc  que  la  liqueur  eâ 
•ouiUanit^  y  ierer  aiTe^  de  chaux  vire  pahrériGfe , 
ÇRUT  l':tmcner  à  l'état  d'une  pîte  que  l'on  rrnlcrve 
dans  cnc  bouteille  bien  bouchve.  On  en  met  une 
«ertaioc  quamité  dam  l'eau  és  met  qu'on  veut  dtf- 
fîWer,  flf  on  en  obtient  les  trois  qua^s  d'eau  bonne  à 
btùre.  Comme  on  em|'loie  ici  un  cauâidue  violent, 
cctteméiiiededeinandein'dtMpaiMfaewgbaBant. 

M.  Cfiervain,  habitant  de  Saint-Domingue,  a 
annoncé  un  nouveau  procédé  fort  fimple  pour  defla- 
ler  l'eau  de  la  mer.  Ce  procédé  conlîne  à  diAiller 
l'eau  de  la  mer  dans  un  alambic  ordinaire.  Apres 
«vniraâé  dam  cette  eanvne  petite  quantité  d'huile 
d*otive,  cette  huile  vient  nager  à  la  lurface  de  l'eau, 
■êL  l'auteur  pcnl'e  qu'elle  feit  comme  d'un  philtre 
très-fin ,  quilaUè  BU  Itbce  paflage  i  la  pattia  la  plus 
ibbtile  de  l'eau;  mais  <^ui  empêche  en  même  tems 
J«  panie  iàlinc  &  biniiBuieufe  de  s'élever  pendant  la 


L'eau  de  mer  que  M.  Chervain  a  foumire  à 
cette  etpérience,  s'cft  trauvéa  &ns  falure  &  fans 
wneRuma  après  l'opération;  mais  elle  avoit  acquis 
une  âvear  d'huile  qu'on  lut  a  enlevée  en  la  filtnmt 
dans  un  morceau  de  drap.  Ne  pourroit-on  pas  (îm- 
encofe  davantage  cette  méthode,  en  fuppri- 
■aant  i^nile,  donc  radditioa  axiga  «ne  iSteoMa 
opécatioib 

NotM  fâvoni  que  dliabttet  cIiImiAes,  apt^  avoir 

anal)  1  rau  de  mer  avec  le  plus  grand  foin ,  n'y  ont 
trouve  nul  indice  de  maiiiee  Utuannaale,  &  que  ces 
même<  cMmii}e<  Font  rendue  trèt  douce  &  pa^-falte- 
ment  potable  fans  aucan  intermède,  par  une  (împle 
difiillation  bien  ménagée.  L'efpèce  de  faveur  amcre 
qu'on  a  remart^néo  dtm  Tcau  de  k  «ler ,  &  qu'on 
attribue  à  di!  bitume,  lui  vient  d'une  certaine  quan- 
tité de  tel  matin  à  balè  Mrreufe  ^ «'/lencoatrcù 

En  i-'^o,  M.  Ouriêl  a  hi  dans  une  féance  d  : 
l'acai^fmie  de  Kouen  un  mémoire  iloat  le  but  étoit 
de  conAurr  h  poflibiîité  de  Modre  l'aBu  de  Jm  mm 
poifbi»  p«r  k  fiagk  Skumm,  ce  fa'M  »  «n«f é 


PU  R 

d'expériences  faîtet  avec  beaucoup  de  pr^canOMttn 
néfence  de  M.  TUeeui  de  Croliie,  iut<«ÉM«i^ 
Rouen  :  voici  le  procédé.  On  plaça  dcox  nii 
contenoient  deux  filtres  compoffs  }'2r  M.  Ourfelii 
après  fu'il  fis  kt  retire,  un  des  afidac»  £nt^ 
ancm  valet  de  Ibtxame  â  fiMxante-dSx  pois,  ^"3 
remplît  d'eau  de  mer  aux  deux  tiers,  &  ouronincla, 
peur  la  colorer,  un  tiers  de  cidre.  On  prit  quztre 
pintes  d'eau  de  k  mer  dnfi  colofée ,  qu  00  vntii 
avec  deux  de  cidre  dans  l'un  des  vafes  fJtran».  Aprà 
avoir  fcellé  kc  vafes  &  l'appartemeat  on  fe  tenta. 
Le  kndemaïn ,  Ict  fedlét  levés,  on  troova  dais  k 
Ti'cipient  du  vafe  la  quantité  dVnviron  deux  ptm 
d'eau  de  mer  parfairement  colorée  du  cidre,  & 
fiitiée  de  ■lanière  qu'il  ne  lui  edDoit  aucun  goât  it 
fcl  ni  des  autres  principescontenusdans  reaurnarrt 
ordbaire.  On  remit  encore  «ne  ccruioc  qvontitt 
d'eau  de  mer  «okrée  dans  k  vak  «vec  les  mhm 
précautions,  &  après  la  filtrat  ion  les  réfultats  fomt 
les  mêmes.  Si  ceuc  utile  découvnte  fcutenott  lo 
épreuves  en  grand,  elk  ktoit infiniment  fupcncot 
à  toutes  les  mnclûnes  &  i  ÈlfÊÊtt  ka  dîmHltlIllt 
qu'on  a  py  faire  jufqu'ici. 

Au  milieu  des  dangers  des  mers  glaciales;  Ii  1» 
ture  y  préfente  des  reflources.  Samuel  Rtby«r,di' 
que  l'eau  de  mer  perd  fon  fcl  en  lé  gLupnt:  on  pré» 
tend  qiieles  braffeurî  d'Amderdaan  emploient  loB 
de  la  mer  lorfqu'elle  a  été  gelée  âc  dégelée,  î  h 
place  d'eau  douce ,  pour  faiw  ksc  iStm,  U 
des  expc'riences  de  M.  Rehyer ,  que  les  morccanit 
glace  d'eau  de  mer  font  parfairement  doux;qacraa 
voirme  &  fur  laquelle  la  ^ace  efl  portée,  n'eA  pô» 
falée  :  enfin ,  que  l'eau  tirée  de  deflmi»  la  glace,» 
moyen  d'un  lîpnon  &  i  un  pied  Se  demi  depr^se* 
daur,  éliNC  fliédiocrement  klée;  que  quatre  ii-^^ 
de  cette  ean,  apik  fon  évaporation  par  le  mofW  ài 
feu ,  donna  une  once  &  un  fcrupule  8t  demi  de  ià. 


En  1 7^8 ,  VI.  Rigabd,  phyfickn  9c ààmlk 
marine  du  roi,  profitant  des  obicrratîons  dtWé* 
rios  8c  de  Rehyer  fiir  le  deflalement  que  la  ans(.o- 
lation  peut  procurer  i  l'eau  de  la  mer,  fit  Tew»» 
8c  l'analyfe  des  glacet  fwméaa  Sat  k  Jfafa*  ^ 
mer ,  afin  de  coniroître  fi  Vcm  pouivok  W  WttWÊ 
danger  dans  un  cas  de  aéccfiiid. 

Après  aveîr  pendant  quelques  h -ures  laîfîc^e*^ 
l'eaii  lîdée  des  gla^ns  ,  il  les  fit  fondre  fipf* 
reconnut  par  1  épreuve  de  l'aïAiÉiiiie  fte  I""" 
avoit  à-peu-près  la  pelanteur  fpv'cifique  de<  bam* 
eaux  de  kurce»  ftns  odeur  ni  faveur  ;  qo'clk  »^ 
voit  k  favon  dt  0àtmt  les  légumes  kîkeKi  d  ' 
(buflutdlWyk. 

Ibit  kvfes  de 

treiice-deioc  grains 

g'aiiM  de  terre  calcaire  non  difime ,  deos^^' 


de  réfidu  fec  ,  fav-ti'-  q  r.^' 
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Sylvius,  Il  tettMMM  fWM  dft  ftbflwct  filÎM 
fétdue  daat  U»iltwfc  Uqly  ttt  «K*  iidic*  dfffil 

Suivant  l«  rapport  fait  par  un  officier  revenant  da 
port  £gm«M,  êc  iaUté  <Uac  ie»  papiers  puUk* 
d'Angleteett ,  i««  hkbini»  da  Vétaa,  J^cfia'tU  Iom 
le  voyage  de  RuénoTairc  ou  du  Chili,  partent  tou- 

iûur^  avec  eux  une  plante  du  Paraaoav,  api>ell^e  par 
es  Kipagnols  yerva  etnîeni^  8t  irn4m*»t  jamvt  de 
boire  l'eau  ''^  trouvent  dans  ia  route  après  I  y 
avoir  fait  infurer  pendant  quelques  minutes.  Cette 
plMite  a,  dit-on,  n rat»  venu  d«  purifier toutn  les 
eaux,  qttelqD*aiiiitts,£ilées,ott  ceiroaipiies qtiViies 
iôieiiU 

De  tous  lf<  (îîffcreTi^  moyens  ci-deffuî  npponés , 
U  paroit  que  Jle  plusavar.t^eux  &  le  plus  certain  ed 
h  dtflillation;  mats  la  difficulté  de  dtfiiller  l'eau  de 

la  mer  en  grand  fur  les  vaîfTeaux  vIeiiT  :  i".  de  Ja 
dipetife  qu'occaHonike  la  maticre  coaibuniile; 
i^.deee  qu'en  laifT.int  aller  h  diâillation  H  trop 
grand  feu,  romine  il  arrive  f/uvent  quand  l'op';- 
ratioii  eA  ceii'u  e  à  des  maiiouvricrs^  il  peut  le  fai'e 
qu'il  s'élève  avec  l'eau  une  petite  q  ai.tit5  de  ma- 
tière (aline  qui  en  ;iltè'c  ta  qualit'-;  3  .  de  c«  que 
par  le  rouli  du  v^illt-au,  fur  tout  dans  les  gros 
temSf  Teau  de  l'alambic  s'élance  quelquefois  cun* 
le  clupitcau  ,  &  tombe  er  partie  dans  le  rccîfiient. 
Voilà  les  obilacles  qu ii  iauc  vaincre  eu  opérant  fur 
Jamtr. 

M.  Gauthier,  médecin  de  Nantes,  avoît  ima- 
giné en  1717  une  machine  diflillatoire,  au  moyen  de 
U-]uelleon  pouvoit  dîfliiicravec économie  l'eau  de  ia 
mer  en  quaUic  fuffifante  pour  U  conPommation  de 
ré^tpug«d'un  navire.  CeTliflTeaudidillatoire,  tout 
excellent  qu'il  étoît ,  ne  pouvoit  fetvir  que  fi»  terre, 
comme  un  alambic  ordinaire  Sur  mer,  il  arrivolt 
^ue  l'eau  de  la  cucurbite  croit  lancce  dans  le  chapi- 
teau de  l'alambic  parle  roulis  du  navire.  Si  g.'4oit 
l'eau  qui  étoit  déjà  dSffillé*. 

Le  capitaine  Néeliaad,  dam  les  tranfaâions 
plMinfonhiqucs  pour  l'année  177»  t  indique  la  conf- 
f-;i<3ior  d'une  cTpèce  d'r.lambic  pour  dclîaler  aufTî 
l'eau  de  la  mer ,  mais  elle  paroît  d'un  ufage  bien 
inférimn-  à  celle  imitée  pvM.PoifroRnîer$  c'efl 
pAlir:]uoi  nous  nous  contenterons  de  donner  ici  une 
idée  de  ceÛe  imaginée  par  ce  médecin  François. 

Son  97amb!c  a  quelque  rapport  avec  les  alatnbics 
orilnat-**  .  except''o  qu'elle  eft quarrte,  fit  qu'ilya 
quelque  pet  te  difFcrcnce  dans  la  dirpoHtion  du  four- 
reau, qui  tend  h  Fcconomie  de  la  matière  combuf- 
tible.  Pni'TTTipcclierque  .e  mouvement  du  navire  ne 
Irrçat  ce  '1 1  lUfs  d'eau  Af.m  le  chapifeatt  pendant 
]f  ro'ili'  .  q*-"'  aur.'ient  gât;  l'eau  déjà  dillillée,  il  a 
flaeà  4tf«ia  le  i»"'  de  la  cucurltite  une  platir.« 
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dVtata  Mki»,  Il  du  diamèm  4c  Tauvaiuift  du 
chapicaui.'  CtMt  pla^n*  aft  pméa  de  tvtutC'repC 

ircu^  ronds ,  de  f\%  lignes  de  diamètre,  fembtahlc  i 
un  crible  bt  ■eWrdei  fur  chacun  de*  «tihis  on 
foude  un  tuyau  i^kaim de  nimt  dîanihr»,  It  de  fept 
pouces  d?  ^  ytcnr  :  ces  tuyaux  font  ni«îiit;iius  ;  ar 
kttt  pank  liipéiieure,  dan»  ko*  lîiJatMii  v«ni«ale, 
par  une  &eôaU  plairine  iTui»  BMindr»  éuHpètrf 

perche  d'autant  de  trous  que  la  prCnitèvt  |  qu^Ott 
ibude  à  l'excrcmité  des  tu) aux. 

Au  moiicn  de  cette  pièce  qu'on  place  d;;ns  le 
chapiteau  de  1  alambic,  ie«  lames  d'eau  ijui  peuvent 
être  lancRS  dans  le  cliapttfau  fè  brifent  contre  Ja 
platine,  Se  il  ne  s'échappe  ja'nais  d'eau  fa^''e  psr 
l'extsémitides  tuyaux;  fi  par  ha^'ard  il  s'en  c<.hapi>e 
un  peu ,  elle  ratembe  le  long  des  tu;  aux  dans  le 
ventre  de  I  iilambir,  &  ne  peut  jMMis  CJifilcr  U 
canal  de  la  diâillatlon. 

De  cette  manîc-e,  on  obtient  une  tiv  trcK- 
benne  j  braire,  faîne,  &  décagéc  de  toute  i'ùreté 
occaHonnce  par  le  fel  marin  a  bafe  terreufe  ;  &  cette 
eau  eft  pare  &  frl  't  re,  pourvu  cependat^t  qu'on  ae 
la  dilUile  pas  jiif<^u';<  fcLit**;  (?s  aîarsle  ftl  marin 
i  baie  terreulê  qu'elle  contient,  fc- 1  pr:nci;ie  de  Ton 
âcrcfc,  recevant  imnudiarcmt nt  1  a^ion  du  fcc, 
fe  dccompofeen  partie,  &  fournit  à  l'eau  alFei  d  aciie 
marin  pour  lui  dMiuer  un  gp&t,  ft  lui  dcer  là  làltt* 
bricé. 

M.  Poinonnter  eft  alTer  bon  phrlicien,  dit 
M.  Beaunic,  pour  itrebien  pcrTuadé  d<;  riMiitilité 
d  aioutcr  de  l'alkali  fixe  à  l'eau  de  mer  qu'on  veut 
diiiiller',  mais  comme  on  ne  peut  pas  trop  compter 
fur  l'exaftitude  de?  roatelcis  charges  de  diltiller  l'eau 
de  mer  à  bord,  il  recommande  d'ajouter  lîx  onces 
d'alkali  marin  par  chaoue  l  arique  d'eau  de  mer  qu'on 
ve;;t  diniller.  Ce  fel  dccottipofe  tout  le  fcl  marin  à 
baie  tcrreule ,  Si  forme  en  place  autant  de  léi  maria 
qui  ne  peut  point  fe  décooipofer  par  l'aâion  du  feu. 
Au  moyen  de  cette  addition ,  <î,  par  négligence,  les 
matelots  diflilloient  julqu'à  ficcitc  l'eau  de  mer, 
les  dernières  portions  qui  paficroient,  ne  feroient 
point  diffcrentes  de  celles  qui  ont  été  diûiUé es  au 
commencement  de  l'opération. 

On  a  fait  ufage  avec  fucccs  de  cette  machine  diP 
tillatoire  fur  le»  vailTeanx  dans  les  voyages  de  long 
coiin;&  M.  dcBougainville,  dans  !i  relation  de  Ton 
Toyaee  autour  du  mofide ,  dit,  d'une  manière  for- 
melle, qu'il  doitirufiigedereau  diflillée  par  cette 
machine  le  lalut  4a  fin  éfuipagOi 

Cette  machine  }oint  i  fit  grande  utilité  l'économie 

de  la  matière  combuflîble  ;  car  des  expi^riences 
!  réitérées  ont  démontré  qu'avec  «ne  barique  de  cbar- 
I  bon  de  terre  de  bonne  qualité,  &  bien  combuftible , 
I  lui  pile  à  pcu-pTCS  le  iiicme  pcid?  d'une  lart:iue 
I  d'eau  douce ,  on  peut  obtenir  depuis  cinq  juiqu'à 
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huit  tonneaux  d'eau  dinUl^e,  i  proportion  qaee«Iut 
qui  l'oigne  la  dilliJaiion  eft  plut  attentif  à  M  rien 
n^iiget.  Deux  matelots  foiiîfcnt  pour  U  mtnoravre 
d«  cette  machine  ;  l'un  pour  entretenir  le  feu,  & 
Tautre  peur  pomper  l'eau  nécedUn  au  léfitiferant. 


La  plus  petite  reflburce  dant  des  cat  dlfefp^f^ 
devieiubteo  psécicvre*  On  ^tpnnéti  un  tafoquaU 


PUR 

conflue,  le  remplir  d'eau  de  mer,  le  placer  fjf  le  fa, 
l'eau  sVvapore  ;  on  reçoit  ia  valeur  dans  det  cpoogs 
bien  lavées,  bien  nettes,  qu'en  a  foin  de diipofef  9t 
de  ful'pendre  fur  ie  va(è ,  de  manière  a  retenir Icplut 
qu  il  eft  ('oUiole.lcf  vapeurs  ai^ueufes  qui  tcln-em. 
LorTciue  les  épon^  en  font  tteu  imbibées,  on  ia 
preflê  It  on  feçoic  Teau  qu'elles  tendent  dm  lu 
vaiflâau  ftpacé,  le  cette  eau  ail 
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